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isAAc ,  patriarche  hébrea ,  fiU  d'Abraham  et 
de  Sarah ,  Dé  1892  aos  arant  J.-C,  mort  à  Mam- 
ré,  à  l'Age  de  cent  quatre-vingts  ans.  Son  père 
arait  cait  ans  quand  il  naquit,  et  sa  mère  quatre- 
vingt-dix.  Dieu  annonça  en  ces  termes  à  Abraham 
cette  naissance  miraculeuse  :  «Voici  que  Sarah, 
ta  femme,  t'enfantera  un  fils,  et  tu  l'appelleras 
Isaac,  et  j'établirai  mon  alliance  avec  lui  en  al- 
liance perpétuelle  pour  sa  postérité  après  lui.  » 
Lors  d'une  nouvelle  apparition ,  le  Seigneor 
dità  Abraham  :  «  Ou  est  Sarah,  ta  ferame  ?»  Et  lui, 
répondant,  dit  :  «  Elle  est  dans  sa  tente:  »  Et  il  re- 
prit :  «  Je  reviendrai  vers  toi  en  ce  temps  et  à  ces 
bettres,  et  Sarah  aura  un  fils.  »  Or,  Sarah  écou- 
tait à  la  porte  de  sa  teote ,  derrière  laquelle  die 
K  tenait.  Abraham  et  Sarah,  dit  le  texte  sacré, 
étaient  avancés   en  Age ,  et  Sarah  n'avait  plus 
aocun  indice  de  fécondité.  Sarah  se  prit  à  rire, 
el  dit  :  '(  Rien  de  pareil  ne  m'est  arrivé  jus- 
((u'à  ce  jour,  et  mon  maître  lui-même  est  vieux.  » 
le  Seigneur  reprocha  à  Sarah  l'incrédulité  dont 
tUe  venait  de  faire  preuve.  Sarah  était  femme; 
elle  nia,  mais  Dieu  lui  dit  :  «  Oui  vraiment,  tu  as 
ri.  •*  Au  temps  prédit,  Sarah  mit  au  monde  un  fils, 
qui  reçut  lenomd'lsaac,  dont  le  sens  est  riret  et 
ii  fut  circoncis  le  huitième  jour  de  sa  naissance. 
Le  jour  où  il  fut  sacré  fut  célébré  par  un  ban- 
ftet  Sarah  ne  revint  pas  facilement  de  sa  sur- 
prise. «  C'est  chose  risible  que  le  Seigneur  m'a 
We  là ,  et  quiconque  l'entendra  en  fera  un  siijet 
de  plaisanterie.  »  La  femme  du  patriardie  aima 
tendrement  cet  enfant,  qui  lui  était  né  dans  la 
fiallesse  ;  c'est  pourquoi  elle  vit  avec  dépit  la 
présence  du  fils  d'Agar  dans  la  tente  patriarcale. 
EUe  exigea  et  obtint  d'Abraham  le  renvoi  du 
fii  de  l'Égyptienne,  comme  elle  l'appelait.  Le  pa- 
triarche ne  se  prêta  d'abord  qu'avec  peine  h  cette 
cùgenve;  mais  Dieu  l'y  encouragea.  «  Fais,dit- 
1  i  Abraham ,  ce  que  demande  Sarah  ;  car  c'est 
pr  Isaac  que  te  viendra  une  postérité.  ^  Toute- 
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fois,  le  Sdgoêor  soumit  Abraham  à  la  plus  ter- 
rible épreuve  :  «.  Prends  ton  fils,  lui  dit-U,  le  fils 
que  tu  aimes,  et  va-t'en  vers  le  pays  de  Uorija, 
et  là,  sacrifie-le  sur  une  des  mcmtagnes  que  je 
t'indiquerai.  » 

Abraham  ob^t  ;  le  rédt  4e  son  abnégation  m 
cette  oocurrencë/est  plein  de  grandeur  et  de 
simplicité.  Abraham  part  avec  son  fils,  ses  set^ 
viteurs  et  un  &oe.  A  une  certaine  distance  de  la 
montagne,  il  laisse  ses  serviteurs  et  leur  mon- 
ture, puis  il  se  dirige  avec  son  fils,  vers  l'endroit 
fatal.  Le  t(Ae  d'Isaac  est  tout  passif  :  il  demande 
à  son  père  où  est  la  victime,  et  c'est  tout.  «  Dieu 
y  pourvoira,  répondit  Abraham.  »  Isaacse  laissa 
lier  sur  l'autel,  et  Abraham  étendait  sa  main  vers 
le  glaive  destiné  à  sacrifier  son  fils ,  quand  un 
ange  arrêta  oe  bras  d'un  père  doué  d'une  foi  si 
vive.  Le  mariage  d'Isaac  avec  Rébecca  (^voy.  ce 
nom  ),  fille  de  Rathuel,  allié  d'Abrabaro,  suivit  ce 
grand  acte  de  dévouement  et  de  piété.  Ëliézer,  le 
plus  ancien  serviteur  d'Abraham ,  fut  chargé  de 
préparer  et  de  réaliser  cet  événement.  Il  réussit 
à  souhait.  Interrogée  si  elle  suivrait  Éliézer, 
Rébecca  répondit  affirmativement.  Isaac  la  ren- 
contra sur  le  chemin,  oti  elle  le  voyait  venir  de 
loin.  A  son  aspect,  dit  le  livre  sacré,  elle  se 
laissa  choir  de  son  chameau.  Puis ,  ayant  appris 
d'un  serviteur  que  le  promeneur  étùt  Isaac,  elle 
se  couvrit  vivement  de  son  voile.  Isaac  entra 
dans  ta  maison  de  sa  mère.  Il  y  reçut  Ré- 
becca, qui  devint  son  épouse;  et  «  il  l'aima,  dtt 
l'Écrihire,  rt  il  se  consola  de  U  mort  de  sa 
mère  Sarah  ». 

Les  dernières  années  de  la  vie  du  patriarche 
furent  remplies  par  quelques  événements  de  peu 
d'importance,  dont  la  Rible  nous  a  conservé  le 
souvenir  :  voyage  dans  le  désert,  campe- 
ments, recherches  de  sources  d'eau  et  querelles 
des  pasteurs  entre  eux  à  cette  occasion.  Lors- 
qu'il^vint  an  pays  deGérar,  oùr^naitAbimélech, 
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et  eraigaant  de  payer  de  sa  vie  la  henté  de 
J^ébtxca,  expoBée  à  la  brutale  convoitise  des  ha- 
bitants ,  Isaac  eut  recours  àu  subterfuge  accou- 
tumé :  il  fit  passer  sa  fcmipe  pouy  sa  soevr } 
mais  Abimélecb  le«  vit  pn  J«ur  plaiitanter  e»- 
semUe  d'uua  manj^re  à  irahîr  leur  s^atag^e  : 
il  en  fit  des  reproches  à  Isaac,  et  prononça  la 
peine  de  mort  contre  quiconque  attenterait  à  la 
pudeur  de  Rébecca.  Deveuu  vieux,  isfiac  se  pqt 
de  prédilection  pour  Ésaij»  soq  $lg  alp^,  tpif 
chasseur  intrépide,  lui  donoait  de  ^a  venaison. 
Isaac  allait  bénir  Ésaii,  quand  Rébecca,  qui 
avait  pour  Jaeob ,  aon  fils  puînée  qoe  préférenoç 
marquée,  lui  conseilla  de  se  pi^senter  en  cos- 
tume de  chasse  à  son  père,  devenu  aveu^e ,  et 
de  le  régaler  d'une  façon  de  gibier  afin  de  sur- 
prendre ainsi  la  bénédiction  paternelle  tlestioée 
à  son  frère.  C'est  ce  qui  arriva,  au  grand  dépit 
d*Ësaù. 

Les  derniers  jours  dlsaac  ne  présentèrent, 
plus  rien  de  remarquable  :  il  s'endormit  du  som- 
meil étemel,  à  l'âge  de  cent  quatre-vingt*six  ans. 

V.  R— D. 

amite.  —  Wioer,  Bibi.  nat  Ux. 

isA&c  (Saint)  vivait  dans  le  quatrième  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Il  existe  deux  histoires  de 
ut  vie  «  fettes  î^paremment  l'une  sur  l'antre, 
dit  Tillemont,  et  qui  ne  paraissent  ni  tr^-an- 
denncs  ni  très -authentiques  ».  Elles  rapportent 
qu'fsaac,  né  en  Orient,  embrassa  la  vie  monas- 
tique dès  sa  première  jeunesse,  et  se  rendit  à 
Cunstantioople  par  ordre  de  Dieu.  11  venait  pour 
admonester  l'empereur,  qui  s'était  abandonné  à 
l'arianismc.  Trois  fois  il  se  présenta  à  l'empe- 
reur, qui  le  fit  emprisonner  et  battre  de  verges. 
Il  se  retira  dans  les  environs  de  Constantlnople. 
Un  jour  que  Valens,  partant  pour  une  expédi- 
tion contre  les  Gofhs,  passait  devant  sa  cellule, 
[saac  lui  prédit  qu'il  jwrdrdit  son  armée  et  ne  re- 
viendrait pas.  L'empereur  ordonna  que  le  soli- 
taire fM  retenu  en  |Hison  jusqu'à  son  retour; 
mais  il  ne  revint  pas.  Isaac  rentra  dans  S9  cel- 
lale  pour  n'en  plus  sortir,  et  fonda  un  monas- 
tère. On  place  sa  mort  le  26  niai  383. 11  eut  pour 
successeur  son  disciple  &alnt  Dalraace.  Y. 

yitx  s.  If.,  dans  Boliandus,  au  to  mai,  p.  147.  —  Ttlle- 
ntont,  UiiUHre  de*  tfmpereun,  t.  v,  p.  iii.m,  loi- 
708. 

ISAAC  le  Syrien^  écrivain  ecclésiastiqiie,  né 
en  Syrie,  mort  vers  456.  Il  fut  d'abord  moine, 
puis  prêtre  d'Antiocbe.  11  écrivit  en  syriaque, 
peut-être  aussi  en  grec,  tiiflérents  traité»  tliéo- 
lot^iqiies,  dont  plusieurs  sont  dirigés  contre  les 
nustoriens  et  les  eutychîeos.  Son  principal  ou- 
vrage, s'il  était  de  lui,  serait  un  rràif^5ur^£  Mé- 
pris du  Monde;  mais  cet  ouvrage  parait  être 
d'un  autre  Isaac  le  Syrien  (voy.  plus  b^).  On 
.1  plus  de  raison  pour  lui  attribuer  un  traité  De 
Cogitationièus,  dontle  texte  grec»  avec  nne  ira- 
duction  latine,  a  été  publié  par  Petrus  Possinus, 
dans  ses  Ascetica.  D'antres  productions  d'Isaac 
existent  en  manuscrit  dans  la  bibliothëqne  du 
Vatican  et  ailleurs.  Y. 


GeBDittu,  De  Script.  Beelei.  —  Cave,  Historia  LU- 
teraria.  —  rabridiu,  IlMtotheca  Graea,  vol.  XI,  p.  itt. 

iSAÂC  le  Syrien»  écrivain  ccdésiastique,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  aixièiae  siècle.  Évèque 
Âe  ^inive,  i)  sa  dén^  d«  l'éidsc^ut,  et  entra 
4axf$  un  coavent,  d^nt  il  devint  id>bé.  Après  y 
avoir  passé  plusieurs  années,  il  se  retira  dans 
.  im  monastère  près  de  Spolète,  et  mourut  en  Ita- 
lie, Oi)  lui  attribue  généralement  le  traité  J)€ 
O0nteiHpHi  Mundif  de  Opérations  corporali  et 
sut  Abjeciione  Li6er,  publié  dans  la  seconde 
édition  des  Orthodoxographi^  Bâle,  1569  ;  dans 
la  Bikiwtlieatk  Patrum  de  Col(^e,  vol.  VI; 
dans  \dL Bibliotheea  Patrum  de  Paris,  vol.  V; 
dans  la  Bibliotheea  novissima  de  Lyon , 
To).  XI;  et  dans  la  Bibliotfieca  Patrum  de 
Gailand,  vol.  XII.  Dans  toutes  ces  collections 
il  est  imprimé  en  grec  avec  une  traduction  la- 
tine, mais  le  texte  grec  parait  être  aussi  une  tra- 
duction du  syriaque.  On  a  encore  de  lui  quatre- 
vingt-sept  Sermons  ascétiques  en  grec  (manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Vienne)  et  des  J7o- 
mélies  (ma.  de  la  Bibliothèque  bodleyenae). .  Y. 

Cave.   HUt.   LU.  ->  Ftbrlotw,  Mibl.  Gntat,  ni  XI. 

p.  US, 

MA  AC,  évèqne  de  Langre»,  mort  k  GbflloDS,  le 
18  juillet  880.  C'est  lui,  pense-t-on,  qui,  en  849| 
si^a  dans  le  condie  de  Kiersy,  avec  lé  titre  de 
diacre  de  l'église  de  Laon .  Un  événement  qui  oc- 
cupe une  place  importante  dans  l'histone  de  l'É- 
glise  au  neuvième  siècle  commença  la  forlnne 
d'Iaaac.  A  la  mort  de  Tbeutbalde,  Vnlfade  s'é- 
tait emparé  du  siège  épiscopal  de  Langres,  et, 
sans  beaucoup  se  soucier  des  canons,  qu'on  Vbc- 
eusait  de  n'avoir  pas  respectés,  il  paraissait 
déSer  ses  adversaires.  Mais  quand  le  terrible 
Hincmar.  archevêque  de  Heims,&e  fut  déclaré  cos- 
tre  lui,  le  roi  Charles  le  Chauve,  qui  ne  savaitpas 
contredire  Hincmar,  obligea  Isaac  de  quitter  la 
plaoe.  C'est  alors  que  l'abbé  laïc  de  Saint-Denis , 
Hilduin,  recommanda  le  clerc,  le  diacre,  ou  plus 
simplement  le  moine  luac  comme  successeur 
de  Tbeutbalde.  C'était  une  rocommandaticm 
puissante.  Isaac  fut  aussitôt  établi  sur  le  siège  de 
Lances,  et  ordonné  vers  8â6.  Nous  le  voyons 
ensuite  aux,  conciles  de  Tout  et  de  Langres  en 
859,  de  Tousy  en  860,  de  Pistes  en  862,  de  Vw- 
berie  et  de  Soiasons  eu  &6â,  etc.,  eto.  Sa  pré- 
sence dans  un  si  grand  nombre  d'assemUéea 
épiscopalea,  convoquées  en  des  lieux  et  pour 
des  ol^ets  si  divers,  nous  prouve  assez  quel 
oas  on  faisait  de  son  expérience  et  de  ses  cob- 
seUs.  La  douceur  de  son  caractère  lui  a  fait  don- 
ner le  surnom  de  Sonutt  le  Qim,  le  Débonnaire  i 
mais  cette  bonté,  si  grande  qu'elle  fût,  ne  lid 
gagna  oeiiainement  pas  toute  l'uitorité  qu'il 
parait  avoir  eue.  Le  martyrologe  de  l'église  de 
Dijon  célèbre  la  sainteté  d'isaae,  mirandx 
sanctitatii  r^lgens  gratia.  Mais  lenenvlènie 
srècle  nous  offre  beaucoup  d'autres  saints  qiri 
moururent  obscurs  et  sans  crédit.  Il  faut  dme 
admettra  qa'laaac  avait  d'autres  titres  «Kwe  à 
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la  cDBStdératH»  paMiqae,  &  l'estime  du  roi 
Charles,  à  la  eoBfiùice  da  ses  collègues.  Oo  a,  da 
reste ,  une  preuve  in^rtante  de  sou  aèle  pour 
U  réforme  des  mœurs  cléricales  :  ce  wai  ses 
CanonSf  publiés  par  te  P.  Sirmoud,  dans  le 
Uune  U|  de  ses  Conciles,  par  le  P.  Labbe,  et 
par  Balnze,  dans  le  tome  II  4e  m*  Capitulaires. 

B.  H. 
CoJIio  Ckritt.,  t.  IV,  «oL  SU.  —  KM.  IM.  dv  ta 
France,  t.  V,  p.  ^is. 

empereur  de  CoostamJitople,  de  10ô7  à  1059.  V\U 
rie  Manuel  Comnèqe,  préfet  de  tout  l'Orient, 
sous  le  r^e  de  fiasile  H,  il  perdit  sou  père  de 
booDe  heure,  et  fut  élevé  avec  son  frère  par  les 
soins  de  l'empereur.  Basile  conféra  aux  deux 
jennes  gens  d'importants  emplois  civils  et  mili- 
taires. Isaac  épousa  Gatbarina  ou  Aicatharina, 
fille  d'un  roi  des  Bulft^ras  (Samuel  ou  Jean  Wla- 
disUs),  laquelle  était  alors  captiva  4  |a  cour  ^ 
Byiance.  Pendant  les  r^es  orageux  ijes  l)uit 
priBces  qui  dans  la  courte  période  de  trente- 
deux  ans  occupèrent  successivement  le  trdoe  de 
Cmstantinoplç,  après  la  mort  de  Basile  II, 
luac  se  comporta  avec  assez  de  prudence  pour 
écfaapperaux  dangers  que  lui  faisaient  courir  son 
DD^ite  et  sa  haute  naissance.  Lorsque  les  vio- 
leoces  de  Michel  YI  eurent  poussé  les  hauts  fonc- 
tiooBaires  au  désespoir,  un  complot  se  forma 
contre  lui.  Les  conjurés  offrirent  la  couronne  à 
UD  général  distingué,  le  vieux  Gatacalon,  qui  la 
refusa  et  proposa  de  la  décerner  à  Isaac  Ck)m- 
nine.  Celm-d  vivaK  retiré  à  Castamone,  en  Pa- 
phl^ODie.  Quelques-uns  des  chefs  du  complût 
se  reudirent  auprès  de  lui,  sans  l'avoir  prévenu 
de  l«ir  dessein,  l'entraînèrent  malgré  sa  résis- 
tance dans  la  plaine  de  Gunarie,  où  ils  avaiuit 
rassemblé  des  troupes,  et  le  proclamèrent  em- 
pereur  le  8  juin   1057.  Catacatoo  le  rejoignit 
bientAt,  et  tous  deux  marchèrent  sur  Nicée.  Us 
Tencontr^-ent  et  battirent  l'armée  impériale  à 
Hadès.  Michel  VI,  efft'ayé,  offrit  la  moitié  du  pou- 
voir avec  le  titi-e  de  césar  à  Isaac,  qui  aurait  ac- 
€Xfti  la  proposition  si  Catacalon  ne  s'y  fût  op- 
posé. Michel  VI  dut  déposer  la  pourpre  et  se 
retirer  dans  un  cloître.  Isaac,  reconnu  empereur, 
r^ompensa  libéralement  les  chefs  de  la  cons- 
piratioD,  mais  sans  compromettre  iwn  autorité; 
il  leur  dcmna  soit  des  gouvernements  éloignés, 
smt  des  di^ités  purement  honorifiques.  Il  parta- 
gea les  importantes  fonctions  de  curopalate  entre 
Catacalon  et  son  ftère  Jean.  Trouvant  le  trésor 
ifiaisé,  il  introduisit  une  économie  sévère  dans 
toutes  les  branches  de  l'adrainistration ,  et  ré- 
doisit  de  beaucoup  les  dépenses  de  la  maison 
bpériale.  U  osa  même  toucher  aux  biens  de 
Itiflise,  et  voulut  que  le  clergé  participAt  aux 
dorges  publiques.  Les  prêtres  s'y  refusèrent,  et 
l>!  i«triarche  de  Constantinople,  Michel  Cerula- 
n»%,  disait  audacieusement  à  l'empereur:  «  Je 
l'ai  donné  la  couronne,  je  sais  bien  comment  te 
Tcalever.  »  Il  aunit  peut-être  kiau  parole  si  la 


mort  n'eât  délivré  l'empereur  d^  ce  hantain  pn** 
lat  n  fut  remplacé  par  Constanlin  Licbudès,  qui 
secMirorma  à  la  politique  ini[térialc.  A  peine 
sorti  de  cet  embarras  intérieur,  Isaac  courut 
sur  le  Danube,  ^n  lUjti,  pour  repousser  une  in- 
vasion des  Hongrt^s,  et  leb  forç^  de  lui  demander 
la  paix.  Au  retomr  de  cette  expédition,  il  prenait 
le  plaisir  de  la  chp^  sur  )a  cdte  d'Asie,  lors- 
qu'il fut  attaqué  4'wt9  pleurésie.  Qn  le  ramena 
à  Constaqtinoi^e  daqs  un  état  presque  déses- 
péré. Se  sentwi  iqc^paUe  d'exercer  longtemps 
le  pouvoir  suprâfpe,  il  Yû^lyt  remettre  la  cou- 
ronne jt  «UD  frère  Jean,  <lMi  U  r^usfi.  il  désigna 
alors  pour  $pn  successeur  Ctiustantiq  Uucas,  gé- 
néral reopiuiiié  ft  un  des  pliefs  4e  la  coqspiraMqn 
contre  Mich^,  f^'eiitpereMr  recouvra  la  santé  ; 
mais,  inalgré  les  ipstanc^^  de  sa  f^qille  et  du 
peu^e,  il  refusa  de  repreoflrp  I4  WMTonne,  et  se 
retira  dans  un  cquveitt.  S4  femme  et  sa  fille  imi- 
tèrent son  exemple,  et  prirent  le  voile.  Isa^  fut  un 
des  meilleurs  empereurs  byzantins,  et  on  regrette 
qu'il  iiit  volont^reofent  ipis  fin  à  un  règne  qui 
avait  déj^  beaucoup  coptribué-à  la  prosi>érité  de 
l'État.  Ilsurvécatdeuxgns  à  son  abdication,  sV 
fuissant^ux  plusbumÙes offices  delà  viemona- 
cale,  et  ponsacraut  se^  lqi^r§  ii  l'étude.  Homère 
étaitsonauteurfavori.Isaaipéprivitsur  l'Iliade  des 
scolies  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  bibliotliè- 
ques  et  n'Unt  pas  été  iippripiées.  Qn  a  epcore  f]e 
lui  en  manuscrit  :nEflTûvxaTaXftfOévTf|ivOicà  -rqi^ 
*0\t.-fi^ou  (Sur  les  Ouvrage^  laissés  pfir  tlomèrt;}  ; 
—  XaçayiTi\pia^xct  (Caractéristiques)  de&€\\fifa 
grecs  et  troyens  mentionnés  dans  Vfliade.  Isaac 
ne  laissa  pas  d'enfant  mâle  ;  mais  la  famille  Com- 
nène,  qui  était  montée  avec  lui  sur  le  trdqe  de 
Constantinople  en  reprit  possession  après  une 
interruption  de  vingt  années ,  et  t'occupa  pen- 
dant plus  d'un  siècle.  L.  J. 

C^drèoe,  p.  7n,  édlt.  du  Louvre.  —  Zoan»t,  vol.  Il, 
p.  SSB,-  éd.  du  L.  —  Sc;IIUèi,  p.  Stn,  ià*  da  L:  —  Glycaa, 
p.  SU,  éd.  du  L.—  Joal,  p.  114,  «d.  da  L.  —  Le  Beau,  HU- 
toire  du  Bat-enptr*.  t.  LXXIX.  -  Fat)rlctu«,  SibOn- 
theca  Gràeca,  ToL  I,  p.  US, 

ISAAC  II,  VAnge  ('loawKioî  6  'ATnfEXoç),  erp- 
pereurde  Constantinople,  régna  de  11S5  à  liyâ. 
n  était  fils  aîné  d'Andronic  l'Aqge,  et  descendait 
par  sa  grand'mère  ^héodora  de  la  famille  iiq* 
pénale  des  Comnène.  il  naquit  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle.  Sa  naissance  le  lit  arri- 
ver rapidement  à  de  hautes  dignités,  sous  l'em- 
pereur Manuel  Comnène.  Mais  soq  caractère 
apathique  l'empêcha  de  se  mettre  en  évl^enct!, 
et  son  obscurité  le  s^uva  de  la  cruaqté  d'An- 
dronic. Cet  impitoyable  destructeur  de  la  no- 
blesse byzantine  le  crut  trop  lâche  pour  mériter 
la  mort,  et  le  laissa  vivre-  Cependant  Isaac  fqt 
cause  de  la  révolution  qui  arracha  le  t^4^Qe  ef 
la  vie  à  Andronic.  Vers  la  (in  de  l'été  1I8.'>, 
l'empereur  s'était  retiré  dans  une  de  ses  maisons 
de  campagne  sur  ta  oôte  d'Asie,  laissant  le  gou- 
vernement de  Constantinople  â  son  |ji>utenaiit 
HagjochristQpborite.  Celui-ci,  ayant  entitndu  pré- 
dire par  un  devin  qu'Andronic  aurait  pour  suo 
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ce&seur  un  Isaac,  pensa  qne  la  prop'hétie  désignait 
Isaac  l'Ange,  et  résolut  de  le  faire  périr.  Il  se 
rendit  immédiatement  à  sa  demeure  avec  quel- 
ques soldats ,  '  et  lui  ordonna  de  les  suivre.  Le 
danger  donna  du  courage  à  Isaac.  II  monta  à 
cheval,  se  lit  jour  à  travers  les  soldats,  tuaHa- 
giochristophorite,  qui  cherchait  à  l'arrêter,  et  se 
réfugia  dans  le  sanctuaire  de  Sainte- Sophie.  La 
foule,  enhardie  par  l'absence  de  l'empereur,  se 
pressa  autour  du  proscrit,  et  promit  de  le  dé- 
fendre. Bientdt  on  força  les  portes  des  prisons. 
Les  détenus  qu'Andronic  7  avait  entassés  sor- 
tirent, et  donnèrent  à  l'émeute  des  soldats  et  des 
chefs.  Isaac  fut  proclamé  empereur,  tandis  que 
Andronic,  tombé  entre  les  mains  des  insurgés, 
périt  dans  dee  supplices  qui  durèrent  plusieurs 
jours.  Quand  l'effervescence  populaire  fut  cal- 
mée, et  que  Isaac  se  vit  maître  paisible  du  trdne, 
il  retomba  dans  son  apathie  naturelle.  «  Il  dor* 
mait  sur  le  trdne,  dit  Gibbon,  et  ne  s'éveillait 
qu'au  bruit  du  plaisir.  Ses  heures  inoccupées 
étalent  amusées  par  des  comédiens  et  des  bouf- 
fons, et  même  pour  ces  bouffons  l'empereur  était 
un  objet  de  mépris.  Ses  fêtes  et  ses  bâtiments  dé- 
passaient les  exemples  du  luxe  royal  ;  le  nombre 
des  eunuques  et  des  domestiques  montait  à  vingt 
mille  ;  la  dépense  journalière  de  sa  maison  et  de 
sa  table  s'élevùt  à  quatre  mille  livres  d'argent 
on  quatre  millions  de  livres  sterling  par  an.  Il 
remplissait  par  des  exactions  le  vide  de  son  tré- 
sor, et  le  mécontentement  puMic  s'enflammait 
également  contre  les  abus  dans  la  collection  et 
dans  l'emploi  du  revenu,  u  peu  après  son  avè- 
nement, ceprincesi  peu  capable  de  fairela  guerre 
se  trouva  engagé  dans  une  lutte  terrible  contre 
les  Bulgares.  Depuis  que  Basile  11  s'était  emparé 
du  puissant  royaume  bulgare ,  qui  s'étendait  sur 
presque  toute  la  péninsule  thrace,  les  Bulgares 
avaient  supporté  avec  impatience  la  domination 
byzantine.  Deux  frères  appartenant  à  cette  belli- 
queuse nation,'Pierre  et  Asan,  poussèrent  les  Bul- 
gares à  ta  révolte  en  1186,  pénétrèrent  jusqu'à 
Thessalonique  et  battirent  le  général  grec  Jean 
Cantacuzène.  Ce  pi'emier  succès  donna  plus  d'é- 
tendue à  la  révolte,  qui  se  recruta  parmi  les  Bla- 
que»  ou  Valaques  campés  an  delà  du  Danube,  et 
gagna  d'autres  Valaques  qui  vivaient  dans  les 
montagnes  de  laThessalieetde  la  Macédoine.  Les 
Grecs  reprirent  l'avantage  en  1193;  mais,  mal* 
gré  une  victoire,  Isaac  reconnut  comme  roi  in- 
dépendant des  Bulgares  Joannicus  ou  Jean,  suc- 
cesseur d'Asan.  Il  5it  plus  heureux  contre  un 
de  ses  généraux,  Branas,  qui,  après  s'être  fait 
proclamer  empereur,  fut  vaincu  et  tué  dans  tme 
bataille  livrée  sous  les  murs  de  Constantinople 
en  1187.  Il  parvint  aussi  à  reprendre  sur  Guil- 
laume II,  le  Bon,  roi  de  Sicile,  les  conquêtes  que 
ce  prince  avait  faites  en  Ëpire,  dans  la  Thessalle 
et  dans  la  Macédoine.  La  révolte  du  Lydien  Man- 
caphas  l'appela  en  Asie  en  1189.  Mancaphas, 
vaincu,  se  réfugia  chez  les  Turcs,  quile  livrérentà 
Pempereur.  Isaac  le  condamna  à  une  prison  per- 


pétuelle. Vers  le  même  temps,  un  danger  plus 
sérieux  moiaça  l'empire  grec.  En  1189  Tem- 
per«ir  Frédéric  se  rendant  en  Terre  Sainte  parut 
sur  la  frontière  oocidentale  de  l'empire  avec  une 
armée  de  150,000  hommes.  En  dépit  des  me- 
naces  d'Isaac,  Frédéric  traversa  tranquillement 
la  Bulgarie ,  et  prit  ses  quartiers  d'hiver  à  An- 
drinople.  H  passa  ensuite  le  Bosphore  sans  vou- 
loir se  mêler  à  la  guerre  des  Grecs  et  des  Bul- 
gares. Isaac,  terrifié  de  la  marche  de  Frédéric  à 
travers  l'empire  et  du  succès  des  croisés,  offrit 
son  alliance  à  Saladin  contre  les  Latins.  Il  de- 
mandait en  même  temps  la  restitution  du  saint 
sépulcre  aux  chrétiens  ;  Saladin  refusa.  Sous 
le  règne  d'Isaac,  111e  de  Gypre,  enlevée  par  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  à  Alexis  Comnène,  et  cédée 
par  lui  à  Gui  de  Lusignan,  fot  définitivement 
perdue  pour  l'empire  grec.  Isaac,  indolent  et 
malheureux,  s'était  attiré  le  mépris  général. 
Une  révolte  éclata  à  Constantinople  pendant  que 
l'empereur  chassait  dans  les  montagnes  de  la 
Thrace,  et  son  pins  jeune  frère  Alexis  fut  élevé 
sur  le  trône.  A  cette  nouvelle,  Isaac  prit  la  fuite. 
Il  fut  arrêté  à  Stagyra  en  Macédoine,  et  conduit 
devant  Alexis,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  et  le  fit 
jeter  dans  une  prison.  Alexis,  fils  d'Isaac  s'échappa 
heureusement,  et  trouva  un  asile  en  Italie.  Il  s'a- 
dressa aux  barons  français,  qui  se  préparaient  à 
une  nouvelle  croisade,  et  les  décida  à  se  diriger 
sur  Constantinople.  Cette  expédition  eut  pour 
résultat  la  prise  de  Constantinople  en  1203,  et 
la  restauration  du  vieil  Isaac,  qui  régna  conjoin- 
tement avec  son  fils  Alexis  IV  jusqu'en  1204, 
Une  nouvelle  révolution  amena  la  chute  des 
deux  princes.  L'usurpateur,  Alexis  Ducas  Mur- 
zuphle,  épargna  Isaac  ;  mais  le  vieillard  ne  sur- 
vécut que  quelques  jours  à  ce  dernier  malheur. 
(  «  Quant  ce  01  l'emperére  Sursac  que  ses  fils 
fut  pris,  e  cil  fu  coronez.  si  ot  grant  paor,  et  li 
prist  une  maladie,  ne  dura  mie  longuement,  si 
moru.  »  Ville-Hardouin,  p.  53,  édit.  de  Michaud.) 

L.  J. 

NlceUa,  Iiaaciui  Ançelut  ;  Isaaciut  et  Mexii  JtHus. 
—  ville-Hardouln ,  La  Conquête  de  Constantinople.  — 
te  Beau.  Histoire  du  Bas-Empire,  I.  Xf.ir.  —  Gibbon, 
History  qf  Décline  and  Fait  0/  Roman  Empire, c.  LX. 

ISAAC,  moine  anglais,  mortavantl'année  1169. 
Après  avoir  embrassé  la  règle  de  CIleaux  dans 
un  des  monastères  de  sa  terre  natale ,  il  s'exila, 
dit-il,  en  France.  Nous  le  voyons  après  l'année  1 1 47 
succédera  Bernard,  abbé  de  L'Eloile,  au  diocèse 
de  Poitiers.  Son  administration  ne  fut  pas  tou- 
jours tranquille.  Il  raconte  lui-même ,  dans  une 
de  ses  lettres,  une  aventure  qui  lui  causa  de 
grands  dommages  et  de  plus  grandes  alarmes. 
Hugues  de  Ghavigny  était  un  seigneur  du  voisi- 
nage qui  n'aimait  pas  les  Anglais.  En  de  tels 
sentiments,  il  arrive  un  jour  aux  portes  de  l'ab- 
baye de  L'Étoile,  disperse  les  serviteurs  d'Isaac, 
frappe  ses  moines,  enlève  ses  bœufs,  et  se  re- 
tire chargé  de  butin ,  annonçant  qu'il  reviendra 
bientôt  faire   une  expédition  nouvelle  contre 
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l'abbé  loi-^&éme.  Telle  était  la  piété  de  nos 
pères  au  tonps  même  des  croisades. 

Les  iRDTTes  d'Isaac  ont  été  recueillies  par 
âom  Tissier  dans  le  tome  VI  de  la  Bibliothèque 
de  Cîtequx.  Ce  recueil  se  compose  de  ceat  dn- 
qoante-deux  Sermons^  et  de  de\i%  Lettres^  l'une 
tur  la  Nature  de  l'àmCj  l'autre  sur  les. Offices 
Divins.  Cette  dernière  avait  été  d'abord  attribuée 
par  d'Acbery  à  Isaac,  évëque  de  Langres  ;  mais 
le  docte  b^iédictin  a  plos  tard  reconnu  son  er- 
reor.  Enfin  notre  abbé  de  L'Étoile  est  considéré 
oooime  auteur  d'an  commentaire  inédit  sur  le 
Cantique  des  Cantiques^  qui  se  trouve  à  ta  suite 
de  sa  Lettre  sur  la  Nature  de  l'Ame  dans  le 
manuscrit  du  Roi  qui  porte  le  numéro  1252.    . 

B.  H. 

GaUia  CJirtst.,  t.  II,  col,  ISU.  -  Hist.  Ltttér.  de  la 
fn>Ke,LXiI,p.«78. 

*  I8AAC    BBK-JOSEPH,p]us   COnnu   SOUS  le 

Bom  d'Isaac  de  Corbeil ,  né  dans  cette  ville, 
Ters  le  commencement  du  treizième  siècle,  et 
mort  ai  1280,  selon  Rossi,  et  non  en  1240  ou 
1270,  comme  T'indiquent  Jachia  Ghedalia  et 
Ah^am  Zakntb.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  cé- 
IMire  intitalé  :  Bamoudè  Golath  (Colonnes  de 
l'exil),  imprimé  àConstantinople^  en  1510,  m-4''  ; 
ensuite  à  Crémone,  en  1557,  in-4'>,  et  enfin  à 
Cracovie,  en  1596,  în^«;  avec  des  gloses  de 
Ferez  ben-Élia,  avec  les  indications  des  passages 
dtés  de  la  Bible  et  da  Talmud^  et  le  Barba 
TYfrtmdeRambau.  Le  Hamoudè  Golath,  entrait 
da  Sepher  Mxtsvoth  godol  (Le  grand  Livre  des 
Précités)  de  Moïse  de  Coucy,  et  désigné  aussi 
sous  le  nom  de  Semak,  mot  formé  des  lettres 
initiales  des  trois  mots  bébreux  Sepher  mits- 
voth  Katon  (Le  petit  Livre  des  Préceptes),  ren- 
ferme un  abrégé  des  préceptes  de  la  religion  juive, 
et  est  divisé  en  sept  sections,  dont  chacune 
cmitient  les  prescriptions  relatives  à  on  des  jours 
de  la  semaine.  Isaac  de  Cktrbeil  le  composa  en 
1277,  h  la  demande  générale  des  juifs  de  la 
France ,  qui  voulaient  avoir  un  manuel  clair  et 
commode  qui  pût  leur  servir  de  guide  dans 
les  dioses  de  ta  religion. 

Jekukel  Salman  ben-Moise,  de  Posen,  en  fit  un 
ccHnpendium  qui  a  été  imprimé  h  Cracovie  en 
1579,  in-4*.  M.  N.    - 

B*rtoloccl/Jf  ojrna  Bmioth.  Babbin.  —  WoU,  Biblioth. 
Hr^atea.  —  Roui,  t>ii\on,  stoT:ica  degli  Autori  Ebrei. 
—  S.V'AnX., Biblioth.  /udafca, t.l,pag.  136. 

*  ISAAC  BBN-JCDA   BES-NATANAEL ,  SUr- 

nommé  Hasteniriy  poète  juif,  né  à  Beaucaire  au 
trâzîème  siècle.  On  a  de  lui  des  chants  sacrés , 
oonserrés  dans  les  Machoaov  (Recueils  de  prières 
pour  les  fêtes  solennelles)  d'Avignon  et  de  Tripoli . 
Une  de  ses  poésies  a  été  publiée  par  M.  Duckes, 
dus  le  Literaiurblatt  des  Orients  (Feuille  litté- 
nire  orientale) ,  1843 ,  n"  44.  C'est  un  cantique 
de  pénitoice  intitulé  Thocakhah.         M.  IV. 

I.FiJnt,0iA/iotA.  Judaica,  t.  II.  p.  143. 

*  ISAAC  BBH  scuESCHATH ,  surnommé 
Barphatht  Dé  à  Alger  vers  le  iniliea  da  (juator- 


zième  siècle.  II  ent  ponr  maîtres  Perez  Hacohen, 
Nissim  ben-Ruben  de  Girone ,  et  Chasdai  Kres- 
kas.  Il  fut  d'abord  rabbin  à  Saragosse.  La  per- 
sécution qui  sévit  contre  les  juifs  en  1391  dans 
la  Cataic^e,  la  Castille  et  l' Aragon  le  força 
de  se  retirer  en  Afrique.  II  fut  alors  rabbin  k  ^ 
Madia  et  ensuite  à  Alger.  On  a  de  lui  :  Schehe- 
loth  outhschouboth  (  Questions  et  Réponses  ), 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Constantinople 
en  1547,  in-fol.,  par  les  soins  de  Samuel  Lévi,  et 
réimprimé  depuis  très-sonvent,  et  en  dernier  Uea 
à  Lembei^,  1808,  in-fol.  Cet  ourrage  contient 
des  discussions  et  des  décisions  sur  divers  points 
de  jurisprudence  juive.  Isaac  ben  Scheschatb  ,a 
laissé  quelques  autres  écrits  qui  n'ont  pas  été 
imprimés,  et  parmi  lesquels  on  cite  un  commen- 
taire sur  le  Pentateuqne.  M.  Nicolas. 

Roui .  Dition.  ttorico  deglt  Autori  Ebrei.  —  J.  PUnt, 
Bibiioth.  Judaica,  tom.  Il,  pag.  IW. 

ISAAC  LEVITA  OU  Jean  ISAAC  LETi,  rab- 
bin du  seizième  siècle.  Il  embrassa  te  culte  lu- 
thérien et  professa  l'hébreu  à  Cologne.  Sa  con- 
version ne  l'empêcha  point  de  défendre  avec 
ardeur  contre  Guillaume  Lindanos  le  texte  de  la 
Bible,  que  cet  auteur,  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
He  optimo  Scripturas  interpretandi  Génère, 
Cologne,  1558,  critiquait  vivement  en  se  basant 
sur  la  Vulgate.  La  réfutation  d'Isaac  Levita  a 
pour  titre:  De/ensio  Veritatis  Hebraicx  ;Co' 
logne,  1558.  Au  jugement  de  Richard  Simon, 
Isaac  Levita  compte  parmi  les  plus  célèbres 
grammairiens  juifs.  On  prétend  aussi  qu'ila  tra- 
duit en  latin  la  physique  hébraïque  d'Aben-Tib- 
bon  ainsi  qu'une  lettre  de  Maïmonide  sur  l'as- 
trologie. V.  R. 

Bartolocci,  Bibl.  Rabb.  —  M.  Blvet,  Isagoge  ad  Sacr. 
Script. 

*  ISAAC  BEN-ABRAHAH,  célèbre  docteoF 
juif  caraïte ,  né  à  Trock  (  Lithuanie  ) ,  vers  te 
milieu  du  seizième  siècle,  et  mort  eu  1594.  Il 
est  surtout  connu  par  son  Khisouk  Namounah 
(Défense  de  la  Foi).  Il  laissa  ce  livre,  dont  il 
acheva  la  rédaction  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
à  son  disciple  Joseph  Malinvoskl,  qui  y  ajouta 
une  table  détaillée  des  chapitres.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties;  ta  première,  compre- 
nant cinquante  chapitres ,  présente  d'abord  une 
apologie  de  la  religion  mosaïque,  et  ensuite  une 
attaque  générale  contre  le  christianisme;  la  se- 
conde contient  un  examen  critique  du  cent  pas- 
sages des  livres  du  Nouveau  Testament,  et  est 
destinée,  dans  ta  pensée  de  l'auteur,  à  réfuter 
les  preuves  tirées  de  l'Ancien  Tfâtament  en  fa- 
veur de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne.  Lo  . 
Khisouk  Hamounah  passe  pour  l'ouvrage  te 
plus  habilement  fait  par  les  juifs  contre  le  chris- 
tianisme. Il  est  certain  que  son  auteur  a  mis  en 
œuvre,  avec  une  grande  affectation  d'impartia- 
lité, et  avec  autant  d'art  que  de  métliode,  tous 
les  arguments  qui  lui  ont  paru  propres  à  invali- 
der tes  preuves  que  tes  théologiens  chrétiens 
ontcoutume  de  tirer  de  l'Ancien  Testament  pour 
démontrer  que  Jésus-Christ  est  le  messie  pio- 
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mis  et  anooDCé  aux  mfants  d'Israël.  Waf^Reil 
publia  le  premier  cet  écrit,  arec  ime  traduction 
latioe  dans  Tela  igma  Satanée  ^  Altdorf,  1682, 
iaA**y  d'après  an  manuscrit  -que  lui  avait  dsoné 
un  juif  d'Afrique»  Depuis,  tes  juifs  ont  fait  im- 
primerie texte  hébreuàAmsterdaro,  I705,in-12, 
et  Gousset  l'a  publié  avec  une  traduction  latine 
et  une  réfutation  à  Amsterdam^  17i2)in-fol.Wolf 
en  a  douné,  dans  sa  Bibliotheca  Bebraicat  un 
supplémfflit  et  des  variantes  qu'il  trouva  dans  un 
manuscrit  apporté  de  H(MiKi*is>  ^Q  outre  des 
deux  traductions  latines  déjà  indiquées,  il  en 
existed'autres  ai  juif-allemand  (Amsterd.,  1717, 
in-S"),  m  allemand  par  Gebling,  ttea  espagnol 
par  Is.  Atliia.  Cet  ouvrage  a  provoqué  de  nom- 
breuses  réfutations  ;  à  celles  de  Wagenseil  et  de 
Gousset  il  faut  ajouter  :  /.  Muller,  Cor^futatio 
I0ri  Ghirak  Emuna  ;  Hambourg ,  1644,  in-4°; 

—  Gebhard,  centunt  loca  Jfovi  Testa^enti 
vindicata  advet-iits  Chlhik  Etildda;  Grifwald , 
1699,  In-*";  —  I.-P.  Sto0V^  Evàngelische 
Glandenshhrë  gp.geH  dûs  WSrk  Chiruk  Emuiia 
(Doctrine  évangéliqdë  Ctintre  l'ouvrage  Chirouk 
Emuna);  TbWng:,  1703,  lQ-8';  —  K.  tCiddèr, 
ÙemonstratioH  o/  the  Messias  (  Détuonstra- 
tioH  du  Messie}  î  Londres,  1684-1700,  3  part. 
in-B".  M.  Nicolas. 

Rossi ,  Dtzion.  ttorieo  àeoU  Autori  Ebrel.  —  J.  Fttrsl, 
BibUoth.  Miaiea.  -  Bartblocci,  Magna  Bibltoth.  rab- 
bin. —  Wotr.  BMloth.  HetH^iea. 

ISABB&r  DB  BATlASB.  Voff.  ÉUSABETEt. 

*  iSABBAtF  OU  AUsABBTtt  de  France  (  La 
Bienheureuse  ),  princesse  française,  née  en 
mars  1225,  morte  à  Longehamp,  le  23  février 
1270.  Elle  était  fille  de  Louis  VIII,  dit  le  Lion, 
roi  de  France ,  et  de  DIanche  de  Gastille.  Son 
père  lui  légua  vingt  mille  livres ,  somme  consi- 
dérable pour  le  temps.  Elle  fut  recherchée  en 
1244  par  l'empereur  Conrad  IV,  et  promise  en 
1250  à  Hugues  de  Lusignan  XI,  dit  le  Brun , 
comte  de  la  Marche.  Mais,  renonçant  au  monde, 
elle  fonda,  en  1255,  le  monastère  de  Longchamp, 
près  de  Paris ,  où  elle  se  retira  en  1260.  Après 
y  avoir  langui  pendant  six  ans  d'une  maladie 
causée  par  ses  austérités,  elle  y  mourut,  mais 
sans  avoir  pris  le  voile.  A-  L. 

Agnte  d'Harconrt,  Pte  de  iatnte  Itabelte  te  France, 
publiée  par  Un  Caoge.  dana  son  HUtoire  de  laint  lAmit  de 
Jolnvltle,  16B9.  -  BoUandus,  Meta  Sanaorum^  au  31  août. 

—  Sébiistten  RouUlard  ,  La  Mainte  Mère ,  ou  la  vie  de 
sainte  ttabelle  de  France;  Paris,  1019,  tD-s».  —  Hicolas 
CauulD,  jésuite,  Lavienetitre  det FUlet  devotet,  fui/ont 
état  de  n'itre  ni  Tnariées  ni  religieutes,  etc.  ;  Pari»,  IGU, 
In-ll,  et  :6*7.  In-S".  —  François  Gtry,  Recueil  des  F'ies 
Oei  SallOi.  —  BaUlet,  A^iei  des  Saints.  —  Le  père  Ad- 
■eliiie.  Histoire  çénéatogique  de  la  Maison  de  France. 
~  StamondL,  Histoire  des  Français,  VIII,  17B. 

*  i§ABBAV  ou  ELISABETH  de  France  ^ 
dauphiuede  Viennois,  vivait  en  1333.  Elle  était 
fille  de  Philippe  v,dft  le  Long',  roi  de  France,  et 
de  Jeanne  de  Bourgogne.  Elle  fut  fiancée,  le 
lejuiu  t316,à  Guignes  VtU,  dauphin  de  Viennois, 
qu'elle  épousa  le  17  mai  1323.  Mézerai  raconte 
que  le  seigneur  de  Sassenage,  Ton  des  vassaux 


du  dauphin ,  étant  renu  faire  la  demande  de  la 
princesse,  un  maître  d'hdtd  du  roi  lui  dit  hru- 
talement  :  «  qu'tme  si  belle  dame  n'était  pas 
ftite  pour  un  gros  cochon  comme  le  dau- 
phin M  ;  injure  que  l'ambassadeur  vengea  sur-le- 
champ  en  traversant  de  son  épée  l'insnlteur.  Le 
comte  de  Savoie,  qui  se  troilvait  à  Paris,  donna 
retraite  au  meurtrier,  et  fit  sa  paix  avec  le  roi. 
Guigues  ayant  été  blessé  mortellement  le  37 
juillet  1333  devant  le  dtâteau  deLa  Perrière, 
Elisabeth  épousa  en  secondes  noces  Jean,  baron 
de  Faucogney.  A,  d'E— p— o. 

Guichenan,  Histoire  générale  de  la  Maison  de  Savoie, 
I,  860.  —  Valbonnals,  /fbtoire  du  Dauphinéf  Vn. 

/  iSABBLLB   ou    ELISABETH    de     ValoU  , 

princesse  française,  morte  à  Fontevrault,  le 
11  novembre  1349.  Elle  était  fille  de  Charles  de 
France ,  comte  de  Valois,  et  de  Catherine  de 
Courtenay,  princesse  héréditaire  de  l'empire  la- 
tin. Elle  t)rit  l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique à  Poissy.etydevint  prieure.  Plus  tard  elle 
Alt  choisie  pour  abbesse  de  Fontevrault,  où  elle 
mourut.  A.  L. 

Le  père  Anaelme,  BistfÀre  ChronologUine.  —  Morérl, 
Grand  mctbmnaire  Historicité.  —  Chronologie  des 
Comtes  de  Falois,àaaa  Y  Art  de  vérifier  leM  dates,  XII.  90T. 

*  ISABELLE  (  La  dame),  femme  poëte  du 
treizième  siècle ,  prit  une  place  au  nombre  des 
troubadours.  Il  parait  qu'elle  appartenait  à  la 
famille  Malaspiua.  Elias  Cairels,  poëte  alors  en 
renom ,  conçut  de  l'amour  pour  elle  à  la  cour 
de  Montferrat,  et  composa  des  vers  à  sa  louange. 
Quant  aux  compositions  de  cette  dame ,  ^les 
sont  restées  enfermées  dans  des  manuscrite  peu 
explorés  jusqu'à  présent.  G.  B. 

Raynouard,  Choix  de  Poésies  des  Trotibadmtrs,  t.  V. 
p.  ir-,.- Histoire  Littéraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  496. 

ISABELLE  Dfe  prauce,  reine  d'Angleterre, 
née  à  Paris,  en  1290,  morte  au  château  de  Ri- 
sings,  en  1357.  Elle  était  fille  de  Philippe  IV, 
dit  le  Bel,  roi  de  France,  et  de  Jeanne  de  Na- 
varre. En  1298  Philippe  IV  et  le  roi  d'Angle- 
terre Edouard  V,  qui  se  disputaient  la  posses- 
sion de  la  Guienne,  acceptèrent  la  médiation  de 
BonifaceVlIl.  Ce  pontife  stipula ,  entre  autres 
conventions,  dans  sa  bulle  prétendue  condlia- 
toire,'la  restitution  à  Edouard  delà  Guienne, 
confisquée  par  le  roi  de  France ,  et  te  mariage 
du  prince  de  Gallesavec  Isabelle. Sous  plusieurs 
rapports ,  cette  bulle  mécontenta  les  princes  et 
les  seigneurs  français  ;  les  deux  clauses  que 
nous  venons  de  mentionner  restèrent  sans  effet 
jusqu'en  1302.  Edouard  et  Philippe  conclurent 
alors  définitivement  le  mariage  de  leurs  enfants, 
et  firent,  d'un  commun  accord,  insérer  dans  le 
contrat  que  le  prince  de  Galles  recevait  en 
apanage  et  que  la  princesse  Isabelle  apportait 
en  dot  cette  province  de  Guienne  objet  princi- 
pal des  contestations  entre  les  deux  souverams. 
Plusieurs  années  s'écoulèrent  avant  l'accom- 
plissement de  ce  traité  d'alliance.  Edouard  \" 
mourut  en  1308;  son  fils  Edouard  II  lui  suc- 
céda, et  au  commencement  de  l'année  suivante. 
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il  alla  M  Frann  lclten!b«r  sa  Hacoée.  Le  is  jas- 
Tier  1309,  il  débantin  à  Doutogtte,  où  Philippe 
h  Bd  avait  amené  sa  fille  t  le  leDdetnain  tnfime 
et  ce  jour^  le  jeune  roi  d*AMgleteit«  épousa  Isa- 
belfe.  Cette  cérémobie  Ait  on  spectacle  superbe, 
tant  k  cause  de  U  ma(piiftceBce  qu'y  déployè- 
rent les  deax  cours  que  par  la  t-emarqua'ble 
beauté  physique  qui  riistfagnalt  tous  les  princes 
et  les  princesses  Âe  ta  Amitié  royirie  de  France  ; 
Isabelle  (artioalièreftieiit  était  ^potéfc  là  ptm 
belùe  femmie  dt  l'EiUt^.  Après  les  fêtes  pu- 
bliques qui  aocotnpapièrtiit  cette  alliance^ 
Edouard  II  cs&mena  son  épouse  à  LMdree  >  oà 
Mt  (are&l  oowODÉés  ensemble. 

Dés  son  arrivée  en  AMgMemi,  la  Jeune  tetee 
(^rooTa  de  vifs  déplaisif ftv  BVMitaïnt  eC  harâief 
die  ne  derait  pas  mufto  souffrir  de  l'esprit 
(t'oppositioa  par  let|iiel  lea  bar«M  du  royaume 
pnrtestaîent  contre  le  fhTorlQsme ,  qui  fut  une 
éet  plaica  dtt  t«ghe  â*ËdUMrd  a*  que  de  i'ib- 
laence  exdoBiTe  des  fatorie  de  ce  prfaice.  Tod- 
teTois,  pendant  utte  lobgité  âërie  d'ann^ ,  Isa- 
belle ne  sépara  pas  nstettslbletUetit  ses  ititéfèts 
pirticntfers  de  «eux  de  la  MitioU  tt  de  la  oon- 
nmne.  TantAl  cette  prittbesse  soutenait  les  bA<- 
roH  t  tàhtM  Mte  «tdtait  le  rtii  tnntfe  eut ,  sui- 
TUrt  les  tttgKMtlaltt  «e  son  ot^tieil,  que  IVois^ 
nient ,  tour  è  tour,  tan  ntniarqne  fiable  et  Une 
BoUesse  arrogante.  Lorsque  »  après  la  fin  fla- 
nque de  GaTeston,  Hugues  Spencer  etit  la 
témérité  de  ronplaeet  ce  favori,  la  rdoe  ne  lui 
témt^gna  pas  d'abord  de  malveillance;  elle  at- 
tendait, pour  se  prononcer  pour  ou  contre  lui , 
de  savoir  sll  deviettArait  sou  auxiliaire  ou  son 
antagiHiiste.    Elle  garda  même  nne    situation 
neutre,  lorsque,  phia  tatd,  le  parlem»it  bannit 
dn  royaume  les  Spencer  père  et  fils.  Peu  de 
temps  après  l'expulsion  de  ces  deux  seigneurs  ^ 
Isatielle  força,  pour  ainsi  dire,  Edouard  à  relever 
raotorité  souveraine  par  des  actes  de  vigueur 
auxquels  ce  prince,  dépourvu  de  ferineté ,  ne  se 
serait  pas  hasardé  sans  l'insistance  de  la  rebw. 
En  132 1 ,  IsEdwUe  étant  allée  en  pèlerinage  à  Ca» 
tertury,  voulut,  un  soit-,  s'arrêter  an  diAteau 
royal  de  Leeds,  qui  se  trouvait  sur  sa  route.  Lord 
BMllesinere ,  gouvcmeuf  de  cette  fwtercsse,  en 
était  alors  ^seht,  et  «à  femme  reibsa  è  T^use 
dn  souverain  de  l'Angl^rre  le  gîte  que  la 
|fffnces«e  demandait  pour  tine  nuit.  Il  y  eut  un 
conflit  entre  les  gardes  du  château  et  les  gais 
de  i'eseorte  de  la  relHe  ;  qudques-uns  de  ceux- 
d  forent  tnés^  I»d»elle  Ke  friaignit  violemment 
de  rinsnlte  qu'elle  avdt  reçue  ;  à  *&a  insfigatîoa, 
Edouard  s'empara  du  chét^u  de  Leeds,  et  fit 
pendre  le  gouvemenri  qui  y  était  revenu ,  ainsi 
que  plasieare  dievatiers,  ses  partisane.  Quant  h 
bdy  Badleamere  »  elle  f^t  reufennée  daoïs  .la 
Tour  de  Londres.  A  la  suite  de  ces  rigueurs ,  le 
roi  recouvra  momentanément  le  pouvoir  que  ses 
inams  inhabiles  devaient  bientôt  laisser  encore 
rdiapper.  Si  l'hanmmle  se  fût  établie  dans  le 
ménage  royal,  la  di^iité  de  la  couronne  aurait 


'  pn  être  maintenDe  par  Téoei^  dlaabelle  ;  mAtej 

M  1324,  une  sdssiott  complète  se  fit  entre  les 
tfenx  époux,  a  eette  époque,  lord  Roger  Morti- 
mer,  convaincu  pour  la  troisième  fois  de  trahi- 
ton  envers  la  royauté,  fut  arrêté  et  empri- 
sonné dans  la  Tour;  avant  son  jugement  ^  il 
pat-rint  à  s'évader,  grâce  h  la  secrète  coopëni* 
tion  d'Isabelle.  Dès  lors  l'épouse  d'Edouard  (1, 
qui  s'était  éprise  de  Mortimer,  n'eut  plu^i  qu'uni* 
;  pMisée ,  celle  de  jt^ndre  ce  jeune  «eigneur  sur 
'  le  tmiUnent.  Les  Spencer;  lippelés  par  le  n» 
^  après  l'aflaire  du  château  de  Leeds,  agirent,  khiif. 
i  le  savoir,  conformément  au  secret  désir  de  la 
I  reine,  maiotenaat  leur  ennemie,  parce  qu11s 
I  étaient  les  adversaires  politiques  de  Morlimer. 
j  Le  caractère  absolu  et  vindicâtirde  cette  prih- 
!  cesse  les  tenait  dans  une  anxiété  continuelto  ; 
mais  comment  éloigner  de  la  cour  et,  qui  pliitt 
est,  faire  sortir  du  royaume  l'épouse  de  leur 
souverain  ?  Vers  ce  temps,  Jean  XXlï  s'efTorç^U 
en  Vain  de  r^ablir  la  bonne  ihtelligencp  entre 
le  monarque  anglais  et  te  roi  de  France  Charlef* 
le  Bel  ;  lés  Spencer  gagtièrent  les  envoyés  du 
pape,  «t  ceux-ci  persuadèrent  à  Edouard  II 
que  l'entretulse  de  la  reine,  qtit  était  sœur  de 
GhaHes,  serait  plus  eflirace  que  toute  autre  ten- 
tative conciliatrice.  ï^  couséquHicc ,  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  de  Tannée  1323, 
Isabelle  se  rendit ,  avec,  une  stdte  brillante  ,  à 
Paris,  oii  elle  retrouva  son  amant;  Mortimer 
était  entré  dans  la  tnaison  du  comte  de  Valois, 
onde  du  roi  de  France  et  de  ta  reine  d'Angle- 
terre. Le  frère  et  la  sceur  rédigèrent  alors  en- 
semble un  traité  tout  au  désavuitage  d'Édouant  ; 
cependant  ce  dernier  t'accepta,  quuiqu'arec  ré- 
pugnance ;  puis  il  passa  à  son  tour  sur  le  conti- 
nent, pour  rendre  hommage  à  Charles.  Isabelle, 
qui  travaillait  à  amoindrir  la  puissance  de  son 
époUx,  afin  de  la  renverser  ensuite  plus  facile- 
ment, avait  préparé  à  ce  prince  une  nouvelle 
bumiliatioD.  Charles,  pour  complaire  à  sa  sœur, 
ex^ea  d'Edouard  qu'il  transférât  au  prince  de 
Oailes  toutes  ses  possessions  en  France;  cette 
condition  fiit  encore  acceptée  par  le  roi  d'Angle- 
terre. De  retour  dans  ses  États ,  il  envoya  son 
fits  Edouard  prêter  foi  et  hommage  au  monarque 
français  pour  le  duché  de  Gnienne  et  le  comté 
de  Ponthien  ;  c'était  là  ce  qu'attendait  la  reine 
pour  se  mettre  en  bostillfê  ouverte  avec  son 
mari.  Après  la  cérémonie  de  l'hommage,  elle 
resta  à  Paris,  et  y  retint  le  jeune  prince ,  eu  dépit 
des  injonctions  opposées  du  roi  d'Angleterre. 
Loin  de  diercher  à  cacher  au  public  sa  liaison 
avec  Mortimer,  Is^lle  donna  k  son  amant  la 
surintendance  de  sa  maison.  Charles  le  Bel  pro- 
tégeait impUcitemeat  les  amonrs  adultères  de  sa 
sœur,  en  feignant  de  les  ignorer  et  d'attribuer 
la  résistance  de  cette  princesse  aux  ordres  d'E- 
douard U  à  la  crainte  des  dangers  auxquels 
l'eût  exposée  la  haine  que  Spencer  lui  avait 
vouée.  Le  peu  de  fondement  de  cette  crainte  est 
démontré  par  le  passage  suivant  >  extrait  d'une 


leltra  par  laquelle  Ititotiaril  prcfuuit  u  femmr: 
de  n-nlnT  fn  Ari^letfrre.  «  Vous  nous  Avnt 
donnti  à\'if>  i|ue  vous  au  vouliez  pM  vuiùr,  par 
cruate  de  Hugues  Spencer  et  du  danger  au- 
qoel  vous  toqb  exposeriez,  ce  dont  nous 
omme3  étonnés  au  plus  hmit  point,  d'antaot 
que  vouf  et  lui  vmis  vous  Hen  traités 
Tun  raiilre  très-auiicaleni<mt  t-n  notro  pré- 
ftenre,  ot  ipie  m^me,  lors  de  votre  d^^part,  vous 
lui  avez  Tait  de»  prome^seji  et  doiifië  des 
marques  d'une  aniilit>  {Kisitive,  r-t  qu'ensuite, 
—  Il  n'y  a  pas  longtempi:  de  ceJa,  —  vous  lui 
avez  envoyé  des.  lettres  Irés^aflectutiuses, 
qu'il  UOU&  a  montrées....  » 

Cependant,  les  Speoccr,  inquiets  des  menée» 
de  la  reine,  qui ,  du  Paris  oii  elle  continuait  de 
résider,  ne  cesKuit  de  romenter  des  troiiItle-A  en 
Angleterre,  el  perâistâit  à  girder  rtu-nlier  de  la 
couronne  twi'a  du  royaumi',  recoururent ,  pour 
la  faire  revenir  k  Londres,  aux  m^mcs  mnyen.(; 
dont  ita  s'^^taienl  servi.-;  (lour  l'en  Taire  pnrtir. 
Lo&  reiru:>ntr»nccft  et  les  injonctions  du  pape 
décidèrent  enfui  le  roi  de  France  à  congédier  &a 
sœur;  mais  fi  n'entrait  pas  dans  le  plan  d'Isa- 
belle do  retourner  alors  en  Angleterre.  Accom- 
pA)(née  do  son  fils  et  de  Mortimer,  elle  alla 
c'Iierctter  un  asile  k  la  cour  du  comte  Ouillaumfï 
lie  Ilninaut,  vassal  du  roi  de  France.  Guillaiime 
accueillit  d'autant  mieux  la  sœur  de  son  suze- 
rain, que  celte  princesse  loi  demanda ,  avec  les 
secours  ikécessaires  pour  envahir  le  royaume  de 
son  époux ,  la  m&ïn  de  Plulippa ,  seconde  tille 
du  comte ,  pour  le  jeune  Edouard.  Leur  contrat 
de  mariage  fut  même  imniAlratement  signé  par 
la  reine  ,  miilgri;  la  dércuivu  que  lui  avait  (aite 
le  roi  de  procéder  à  aucun  eogagemeot  de  ce 
genre. 

Isat>ellc  était  non  moins  exp^^itive  qu'opi- 
niAtre  dans  l'accomplissement  de  ses  desseins; 
elle  avait  ipiiué  la  ouïr  de  son  frère  aur^unmeji- 
cemenl  de  juillet  J32r.;  elle  débarqua  le  2't  sep- 
tenitire  suivant  à  Orewell,  dans  le  comté  de 
S»rfi»tk,  avec  (Imix  raille  tutmmea  d'armes  eom- 
maiiilés  par  .le;]n  dtï  Hainaut.  Tous  tes  im^wn- 
tents,  —  et  il*  étaient  nombreux,—  accouru- 
rent h  la  rencontre  de  la  reine .  qui  allait ,  pen- 
sait-on, dt^livrer  le  royaume  du  joug  exécré 
di>s  favoris.  Les  propre»  frères  du  roi,  adap- 
tant cette  ifpinioa,  désertèrent,  sans  liésiter, 
te  parti  d'Éilouard ,  pour  passer  dans  celui  d'I- 
sabelle ;  les  prélats  les  plus  oon.sidérrtbles  se 
déclarèrent  aussi,  insiantaurment,  pour  l<i  rvÀati 
et  pour  le  prince  de  Galles,  rentre  les  Spen<%r; 
et  l'évoque  d'IIereford  allirma,  dua^  un  ronaeil 
tenn  p(ni  apriïs  le  débarquement  d'lsabe4lR,  que 
ses  jours  seraient  en  danfier  si  elle  avait  l'im- 
prudenoe  de  se  n'tunir  ù  son  époux.  Edouard  11 
n'était  pas  matérieltement  ni  mornlemeot  ca- 
pable de  faire  face  k  ses  ennemis  ;  se  voyant 
abandonné  de  tous  ses  sujets  ,  m<!me  des  h.ibi- 
taubs  de  l^iidres  ,  il  soriit  de  sa  capilale ,  el 
s'enfuil,  avec  les  deux  Spencer,  dans  la  direction 


de  Bristol.  La  reine  et  ses  adliérenLs  les  pou 
suivirenU  Spencer  l«  père  se  renferma  dans 
ville  de  nrislol;  le  liU  s'embarqua  avec  le 
|wnr  une  piftite  Ile  située  dans  le  canal.  Aucn 
de  ces  trois  fugitifs  ne  put  écbapper  à  la  vun 
jjieaiice  d'Isabelle.  Spenc«r   le   [lère   tomba 
premier  en  son  pouvoir;  la  reine  dévoila  loul 
la  férocité  de  son  caractère  par  l'Iiorrible  sup 
plice  qui  termina  la  vie  de  ce  vieillard.  L'exé 
lion  de  llupues  Spencer  fut  si^^nalée ,  non  [ 
les  mêmes  exciis  de  cruauté,  mais  par  des  rail 
nemcnts  d'insulte.  Quant  à  fldoiiard  H,  que 
femmu  avait  d'abonl  f<ii(  renfermer  dans  ta  for 
terOAS*^  de  Keiiilwortb,  il   fut  dépouillé  de  i 
royauté  par  un  parlement  qne  la  reine  convoqua 
à  Westminster  ;  dans  Celte  assemblée,  le  prince 
de  Gdlle-s,  âgé  de  «juatorte  ans,  fbt  proclama 
roi ,  sous  le  nom  d'ï^duuard  111 ,  et  sa  mère  dé- 
clarée réi;eDte.  Ijorsqu'un  annonça  cette  dHision 
à  Isabelle,  elle  joua  une  scène  d'liypocrisi«, don- 
nant des  marques  d'une  vive  douleur,  accusant 
le  parlemejit  d'avoir  outrepaisé  se»,  pouvoirs,  et 
exliortant  le  jeune  Edouard  h  refuser  une  cou- 
roime  qui  appartenait  a  son  père.  Personne,  ne 
fut  la  dupe  de  cette  comé<lie. 

Isabdte  triomphait;  (^on  ambition,  sa  cruauté, 
son  amoiir,  ses  haines  étaient  satisfaites;  mais 
le  soin  de  sa  pntpre  sécurité  renlralna  à  com- 
mettre un  nouveau  crime.  Le  malbeureux 
iLtlouard  II,  après  avoir  été  traîné  pendant  bix 
mois  de  forteresse  en  forteresse,  dans  l'espé- 
rance que  des  privations  et  des  bumiliations  du 
toutes  sortes  abrégeraient  naturellemejit  sa  vie, 
périt  assassiné,  ilaus  le  château  de  Berkeley,  par 
ses  getMiers,  aux((ueU  Mortimer  avait  tratismio 
les  vuluntés  de  sa  maîtresse.  Kous  avons  dit  que 
l'ambition  d'isabetle  était  saliKfaite;  cependant, 
en  1328,  non  contenlLMletîauxTner  l'Angleterre 
sous  le  nom  de  s«n  fds  ejiotire.  mineur,  cette 
reine  aspira  à  la  ré^ïcnce  du  royaume  de  France, 
bien  que  r^lle  ré^tence  eût  été  di-fénie  |iar  le 
dernier  roi  à  son  cousin  Pbilippe  de  Valois, 
pour  toute,  la  durée  de  la  ^rossi-sse  de  la  retue 
Jeanne,  I^aMIn  appuyait  ses  prétMitlotis  sur  sa 
procbe  parenté  avec  le  fou  roi ,  et  sur  chiite  bi- 
zarrerie îles  eouUune)*  françaises  qui,  nonobstant 
la  loi  salique,  attribuent  vokmliers  les  réfïences 
à*  des  princesses.  Les  bintorieiis  ne  disent  pas 
comment,  en  cas  de  réussite,  dans  sa  rt^Uama- 
lion,  habelle  etU  concilie  les  devoirs  des  deux 
régcnrjea  dont  elle  so  frtl  aini^i  trouvée  dian;éc. 

Après  l'assassinai  d'Edouard  II,  Isabelle  ue 
mit  plus  de  bornes  au  scandiile  de  sa  passion 
pjur  Mortimer;  elle  avait  fait  donner  a -ce  set- 
}(neur  la  majeure  partie  des  biens  conlîsqués 
des  Spent^r  et  de  plusieurs  de  leurs  parti ■<i<'in>i. 
En  i;i?H,  un  traité  de  paix  ayant  été  conclu  entre 
l'Angleterre  ot  l'Ecosse ,  il  fut  stipulé  que  la 
princesse  Jeanne  ,  sn-ur  d'Edouard  III,  épouse- 
rait le  fils  el  héritier  du  roi  d'fccusse,  el  que  («• 
lui-4:t  payerait  au  mt  d'Angleterni  une  summe 
de  trente  mille  marca,  en  oompensalion  du 
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dommage  qne  lai  av^t  oocasionné  la  dernière 
puarre.  La  régente  conduisit  sa  fiUe  à  Berwi£k> 
où  elle  épousa  le  prince  écossais;  puis  Isabelle 
a  fit  remettre  les  trente  mille  marcs»  et  les  par* 
tagea  avec  Mortimer.  Cette  alliance  avec  l'É- 
floue  fut  généralement  désapprouvée  en  Angle- 
km;  la  nation  n'y  vit  point  d'autre  motif  que 
kdérir  de  la  reine  de  trouver  des  moyens  nou- 
lomx  pour  subvenir  à  ses  prodigalités  envers 
no' amant.  Cependant,  le  pouvoir  abusif  dont 
joùs&ait  ce  favori,  bien  autrement  audacieux 
^  ne  l'avaient  été  Gaveston  et  Spencer,  son 
Bnpodoite  familiarité  avec  la  râne  mère,  la 
part  manifeste  qu'il  avait  eue  à  la  fin  tragique 
d'Édonard  II  pesaient  lourdement  sur  la  tête 
dIsabeDe,  etcette  princesse  n'ignorait  pas  qu'elle 
était  généralement  méprisée  et  détesta.  Comme 
OB  ne  s'arrête  guère  dans  la  voie  du  crime , 
lonqu'OD  y  est  entré  avec  préméditation ,  Isa- 
Me  ne  recula  pas  devant  un  assassinat  juri- 
d^w  pour  se  délivrer  d'une  influence  qui  l'in- 
friétait.  Jalouse  de  la  confiance  que  le  jeune  roi 
Ifangnaît  à  son  oncle  Edmond  ^  comte  de  Kent, 
(fie  s'entendit  pour  le  perdre  avec  Mortimer, 
m  complice  habituel  ;  et  le  comte  de  Kent ,  ' 
iouement  accusé  de  conspiration,  périt  sur 
fédialand.  Cet  acte  d'iniquité  fut  le  dernier 
qa'Isabelle  eut  la  possibilité  de  commettre  :  une 
période  d'expiation  ne  tarda  pas  à  commencer 
pour  die.  Le  comte  de  Kent  avait  été  décapité 
le  31  mars  1330;  le  19  octobre  de  la  même 
mée,  la  conr  étant  à  Nottin^am,  pendant  une 
■esMon  du  parlement,  Isabelle,  qui  logeait,  ainsi 
qrK  sm  fils  et  Mortimer,  dans  la  tour  principale 
di  diUean ,  fat  brusquement  réveillée  au  mUieu 
de  la  nuit  par  des  gémissements  et  des  éclats 
de  itia..  Ce  bruit  partait  de  la  chambre  de  Mor- 
tÉMr,  cootigoe  à  la  sienne,  et  dans  laquelle  ce 
MjpMor,  averti  qu'une  conjuration  dont  le  jeune 
ni  était  le  dief ,  menaçait  sa  vie,  tenait  en  ce 
■omoit-là  consdl  avec  quelques-uns  de  ses  af- 
fidés.  Les  gémissements  qu'entendait  la  reine 
étaient  les  derniers  soupirs  de  deux  chevaliers 
foi  avùent  voulu  disputer  le  passage  aux  cou- 
jorés;  les  vtràx  étaient  celles  d'Edouard  m  et 
dn  bvori  de  sa  mère.  Isabelle  comprit  sur-le- 
chanqi  qne  la  perte  de  Mortimer  avait  été  jurée. 
■  Cher  fils,  beau  fils,  épai^nez  mon  bien-aimé 
NortimCT!  »  cria-t-^e  de  son  lit.  Puis,  cédant 
à  tes  eraintes  pour  la  vie  de  son  amant ,  elle  se 
lef  a  et  coomt  dans  la  chambre  où  s'eiécutait  ce 
coop  <r£^t ,  en  continuant  de  demander  merci 
pB>r  Mortiroer  ;  mais  Edouard  resta  sourd  aux 
■applications  de  sa  mère.  Mortimer  fut  arrêté,  et, 
k  roi  ayant  déclaré  le  lendemain  qu'il  prenait  dans 
tes  maina  les  rênes  dn  gouvernement,  le  favori 
dlnbelle  fut  jugé ,  condamné  et  exécuté  dans 
le  floorant  dn  m<HS  de  novembre.  La  reine  dut 
m\  sollicitations  du  pape  en  sa  faveur,  de  ne 
ptf  être  h  son  tour  pnÛiquement  jugée.  Edouard 
K  bona  à  la  séquestrer  dans  son  château  de 
Birinp,  où  cette  femme  k  cruelle  par  nature  » 


vécut  encore  vingt-sept  ans,  dans  une  obscurité 
qui  faisait  son  supplice,  pleurant,  dit  un  liistu- 
rien ,  K  ses  malheurs  plutôt  que  ses  crimes  ». 
Camille  Lebrun. 
Rymer^  jénnaU.~OrMoa'*.  Âpology.—  WaUtngham, 
Annals.  —  Kroiisart ,  Chroaiqm.  —  Mézeral,  Biitoire 
de  France.  —  Llngard.  HUtorjf  ttf  Bngbmd.  —  Hume, 
Uittory  of  Ex^ianA. 

*  ISABELLE  DE  POATIT6AL,  ducbesse  de 
Boui^ogne,  troisième  femme  de  Philippe  le  Bon, 
née  à  £ura  (  Portugal),  le  21  février  1397,  morte 
le  10  ouïe  17  décembre  1471  (1).  Isabelle  était 
fille  de  Jean  1^*^,  roi  de  Portugal,  qui  descendait 
de  la  maison  de  Boui^ogne,  et  de  Philippa  d'An- 
gleterre. En  1428,  Philippe  le  Don,  duc  de  Bour- 
gogne, veuf  pour  la  seconde  fois ,  désira  con- 
tracter une  troisième  union.  Il  envoya  de  Bruges 
à  Lisbonne,  en  ambassade,  le  seigneur  de  Rou- 
baix,  pour  n^der  son  mariage  avec  l'infante 
Isabelle.  Le  célèbre  peintre  Jean  Wan  Eyck  ac- 
compagnait le  sire  de  Roubaix,  et  fut  chargé  de 
reproduire  les  traits  de  la  princesse.  Ce  portrait, 
aujourd'hui  perdu,  fut  apporté  au  duc,  et  le  ma- 
riage ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  Isabelle  et  Phi- 
lippe furent  unis  à  Bruges  le  10  janvier  1430. 
Le  duc  de  Bourgogne,  parvenu  alors  au  plus 
haut  point  de  sa  puissance  politique  et  de  sa 
splendeur ,  déploya  en  cette  circonstance  toute 
la  pompe  et  toute  la  magnificence  possible.  La 
duchesse  prit  possession  d'une  cour  et  d'un  état 
de  maison  qui  servit  de  modèle  aux  cours  les 
plus  puissantes  de  l'Europe.  Philippe  le  Bon  ins- 
titua à  cette  occasion  l'ordre  de  la  Toison  d'Or. 

Isabelle  de  Portugal  se  montra  di^e,  par  son 
intelligence  et  par  ses  vertus,  du  rôle  considéra- 
ble que  son  nouveau  titre  l'appelait  à  jouer.  Les 
moeurs  et  les  lois  de  cette  époque  ouvraient  aux 
femmes,  beaucoup  plus  que  de  nos  jours,  le  théâ- 
tre de  la  vie  publique.  Isabelle  fut  bientôt  mise  en 
scène.  En  1434,  le  duc  et  la  duchesse  résidaient 
à  Dijon.Philippe  dut  s'éloigner  pour  se  rendre  en 
Flandres,  il  confia  le  soin  du  gouvernement  de 
la  Boui^ogne  à  la  duchesse  son  épouse,  pour 
tout  le  temps  que  devait  durer  son  at^encc. 
Pendant  eet  intervalle  la  guerre  s'éleva  an  sein 
du  duché.  Isabelle  convoqua  le  ban  des  vas- 
saux, et  fit  face  à  toutes  les  difficultés  qu'entraî- 
naient les  circonstances  présentes.  A  partir  de  ce 
moment,  la  duchesse  de  Bourg(^e  prit  une 
part  active  et  suivie  à  toutes  les  grandes  af- 
faires dans  lesquelles  cette  puissance  était  en- 
g^ée.  Pourvue  des  avantages  personnels  les 
plus  favorables  pour  exercer  un  pareil  genre 
d'influence,  elle  se  ehai^ea  particulièrement 
des  négociations  diplomatiques  de  premier  or- 
dre. En  1435,  elle  fut  présente  au  congrès 
d'Arras,  et  contribua,  d'une  manière  très-no- 
table, au  succès  de  cette  réunion,  qui  mit  un 
terme  à  la  situation  périlleuse  de  la  couronne 
de  France.  En  1436,  les  Brugeois  s'adressent  à 
la  duchesse  pour  résoudre  leui^  di^'érends  avec 

(1)  Dates  coDBmaiilquées  par  M.  Ferdinand  Dents. 
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PhOippe  le  Bon.  Ven  1437  elle  négocie  le  ma- 
riage de  l'héritière  de  PeathièTre,  qui  termina 
la  querelle  entre  les  braDches  atnée  et  cadette  de 
la  maison  de  Bretagne.  En  1439  elle  traite  avec 
l'Angleterre  au  sujet  des  relations  ooramerdales 
à  établir  ou  6  conserter  Bhtre  ce  pays  et  les  États 
de  Flandres  ou  de  bourgogne.  Le  doc  d'Orléans, 
prisonnier  des  Anglais  (1)  pendant  TÎngt-dnq  ans, 
dut  aux  eiïortsd'fsabeUe,  à  wa  habileté  diploma- 
tique, à  son  ioferrentioa  persérérante,  le  recou- 
vrement de  la  liberté,  aiou  que  la  main  de  Marie 
de  Clèves,  princesse  bourguignonoe.  De  1440  à 
1446  Isabelle  de  Portugal  poumiivit  une  série  de 
négodations  non  moins  ioiportuites  avec  les  rois 
de  France,  d'Angleterre  et  autres   BouTerains. 
A  partir  de  cette  époque*  la  maturité  de  son  Age 
lui  fit  une  obligation  d'onbraseer  une  enistenoe 
plus  sédentaire.  £n  14â7  elle  se  retira  du  monde, 
et  vint  se  fixer  au  château  de  Nieppe  (2),  qu'elle 
avait  fait  disposer  et  préparer  pour  8«rvir  à 
cette  élégante  retraite.  Isabelle  finit  sesiours  au 
sein  de  cette  résidence  même,  ou  du  moins  «i 
Flandre ,  dans  un  âge  assa  avancé.  La  méde- 
cine pratique ,  sel<»i  la  coutume  des  dames  de 
haut  parage  d'alors ,  était  une  de  ses  occupations 
familières.  Elle  était  fort  adonnée  au  soin  des  pau- 
vres, des  malades,  et  à  toutes  leso^vresdefuéfé^ 
Les  porfa-aits  physiques  (3;  et   moraux  qui 
nous  sont  restés  dlsabeUe  de  Portugal  nous  re- 
présratent  en  elle  une  beauté  sévère,  une  per- 
sonne grave,  habile,  sagace  et  très-propre  à  schi- 
tenir  le  rang  d'une  grande  princesse  du  moyen 
â^e.  Les  Honneurs  de  la  Cour^  ouvrage  cu- 
rieux et  connu  des  érudits,  ont  été  écrits  par 
Aliéner  ou  Éléonure  de  Poitiers,  pour  ainsi  dire 
Mus  la  dictée  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ce 
livre,  premier  code  de  l'étiquette  des  cours,  est 
demeuré  la  base  de  la  doctrine  ou  de  la  législa- 
tion en  cette  matière  (4).  Isabelle  de  Portugal 
mit  au  monde,  en  1433,  Charles  le  Téméraire, 
qui  fut  le  dernier  duc  de  Bourgogne. 

A.  VALLETDB  VlRIVILU. 
D.  âDtoolo  CietaDo  de  Soiua,  IHstoria  geiumloçiea  du 
Ca*a  real  Portugvexa  desda  a  tua  origm ,  etc.;  Lis- 
bonne. ITSS-ITU,  to  t.  1n-«o,  tome  II,  pages  lis  et  snlv.  ~ 
Daarie  Nimei  de  UIo,  D$ienpçao  4ê  Pûrtu§al,  p.  lu  : 
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(1)  Bn  UIB,  A  ta  baUlUe  d'AzIncout. 

(*)  Canton  de  BalUeut,  artondluement  d'Hszebroak 
(  Nord  ). 

(S)  Votd  qaelqnes  lodleatioBB  blbllogrspblqoea  relatlvet 
aux  etflgiea  qui  noui  Bont  restées  de  cette  prlDceue 
et  quelques  reDselgDemeats  historiques  sur  les  por- 
traits d'Isabelle  qui  ne  nous  ont  pas  éti  conservés. 
Poor  les  PortraUnubttstaHti,-vofet  Gatgnteres,JVaffoht 
étrangèreit  tome,  1,  p.  ao;  Monumenti  de  ta  Monar- 
chie française,  tome  III,  planche  xllx,  figure  4.  Gail- 
habaud,  architecture  du  etnquUme  au  dke-ieplUme 
Hécte,  ln-4»,  1S67 1  chroaiollthrograpble  :  tableau  de  la 
chartreuse  de  Bile.  Meaaager  de  Otfld,  In-fl»,  isss,  der- 
nière livraison,  et  Rewe  univerietledet  Arti,  Paris,  ]«S6, 
page  MS.  Pour  les  portraits  disparus,  voy.  Laborde  {le 
comte  Léon  de  ),  /.«  dues  de  Bourgogne,  ln-8",  isw, 
preuves,  t.  I,  page  xxk  et  sulv.;  A  MIeblels,  Hiitoire  de 
ta  PeiiUure  flamande  et  hoUandaUe,  U  %,  pages  IM, 
87»;  no  91,  etc.,  etc. 

(*)  Voyei  le  Moven  Age  et  la  Benaiuanee,  IBM,  lo-4«, 
tODie  III,  arUcle  Cérémoniat. 


Maa.  Bré«alg»y,  »6L  «ii'CoUimi  «4S  j  8.  Volijme  64  des 
MO,  fol.  BOl.~  tMtrvcOon»  de  1441,  roDlMU  unscote.  Bl- 
illoth.  Impériale.  —  Dom  Planober,  Uiitoire  de  Bourço- 
tne; n9t,lB-foiio.  t.  IV.  -  Ubarfe.  Alémolret  de  Bouno- 
Ctte,i7S9,tn-4>;tomeII,pageiuietBulT.  -/(wrnal  deta 
Paix  d'Arrat,  «H,  in-li,  passim.  -  Archive$  Jtm-tan- 
vault,  n<'4»T.  -ChampoUiOD-Flgeae,  Jtf^toivei.  Ui-4», 
t  II.  p.  188.  —  Bmneel ,  Ilevue  du  ITord,  1U4,  lii-8«:  1. 1, 
p.  16MM.-  Monatreiet,  Berry.OI.  de  la  Mircbe,  etc.,  etc. 
SasUrem,  Çuadro  Etenwntar.  etc.. t.  III,  p.  4t,  Tt  et  sitiT. 

ISABELLE  DE  LORRAINE, femme  de  Reoé 
d*Ai^ou,  reine  de  Sicile,  duchesse  d'Anjou,  de 
Lorraine  ^  de  Bar,  comtesse  de  Provence,  née 
en  1410,  morte  le  28  février  14&3.  Isabelle  était 
la  aile  aînée  de  Charles  U,  duc  de  Lorraine,  et 
de  Marguerite  de  Bavière.  Dès  l'âge  de  neuf  ans, 
par  contrat  du  20  mars  1419,  elle  fut  accortlée 
pour  épouse  à  René  d'Anjou ,  comte  de  Guise. 
Le  cardinal  de  Bar  et  la  reine  de  Sicile,  Yolande 
d'Aragon,  mère  de  René,  furent  les  auteurs  de 
cette  union,  toute  politique.  Héritière  du  fief  matt- 
CttUn  de  la  Lorraine,  Isabelle  porta  m  dot  à  S(hi 
époux  cette  couronne  ducale.  Le  dnnt  du  pays 
l'appdaità  exercer  eUenonéme  le  gouvernemrat. 
L'occasion  ne  tarda  pas  à  s'en  présenter  pour 
Isabelle.  En  1431,  René  d'Aigou  fut  battu  ^ 
fait  prisonnier  à  Bullégneville  par  Antoine  de 
Vaudémont,  scm  cousin  et  wn  compétiteur  an 
duché  de  Lorraine.  Isabelle  suppléa  immédia- 
tement son  mari,  et  prit  le  gouvernement  du 
duché.  Grftce  à  son  intelligente  énergie,  la  pos- 
session  de  la  Lorraine  fut  conservée  à  René 
d'Anjou.  Ses  instantes  négociations  rendirent 
I  bienfaH  à  son  époux  une  liberté  du  minos  pro- 
i  visoire.  Raié  quitta  sa  prison  à  la  fin  d'avrU 
1433,  à  la  condition  toutefois  d'y  rentrer  p«i  de 
temps  après.  Ildut  se  constituer  da  nouveau  pri- 
sonnier le  1"  mai  1434. 

Pendant  que  ce  prince  était  retonmé  en  cap- 
tivité, le  trône  de  Naples  vint  à  loi  échoir  par 
délégation  testamentaire.  Mais  ce  royaume,  ot^eC 
d'une  succession  litigieuse^  était  à  conquérir. 
Isabelle  de  Lorraine,  lieutenaute- générale,  s'em* 
barqua  vers  le  mois  d'octobre  1435  à  Marseille, 
ti  fit  voile  pour  Naples  et  la  Sicile.  Pendant 
cinq  années  elle  s^ouma  dans  ce  pays ,  où 
elle  dut  lUre  fiice  à  de  grands  embarras  poli- 
tiques et  aux  néces^tés  d'une  guerra  sérieuse. 
René  sortit  de  prison  m  1487,  et  vint  rej(Hndr« 
à  Naples  la  reine  de  Sicile.  Par  acte  dn  5  aofit 
143« ,  René  créa  Isabelle  duchesse  de  Melpbe. 
Il  n'eut  qu'à  approuver  les  mesures  pMnes  de 
sagesse  et  de  vigueur  que  la  régente  avait  prises 
dans  son  intérêt,  et  lui  omtinua  ses  pouvoirs.  Ce 
fut  Isabelle  qui ,  en  1439,  défemiit  Naplea  avec 
succès  contre  AlfMise  d'Aragon.  La  fortune  tou^ 
lefoig  finit  par  se  tourner  contre  les  deux  époux. 
En  1442  René  d'Anjou ,  obligé  de  renoncer  à  ses 
possessions  dltalie,  regagna  la  France.  Isabeile 
de  Lorraine  l'avait  déjà  précédé  de  quelque  in- 
tervalle de  tonps  <1). 

(1)  Ij  date  et  les  circonstances  de  ce  relonr,  en  ce 
i|al  toncbe  lubelle  de  Lorraine ,  ne  sont  polot  clati«- 
jncDt  «iMtes  dans  VBittoire  dé  hèné  ^Anfou  par  E.  de 
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Inbdle  résidait  en  Lorraine  en  1444^  et  prési- 
dait à  fadoUiiistration  de  ce  dnefaé  pendant  (^e 
lené  Mdndt  la  coor  de  France  ou  habitait  l'Ao- 
)m.  Des  démêlés  anciens  divisaient  ^tre  eux  le 
*K  oo  r^t  de  Lorraine  d'une  part^  ^  de  l'autre 
Il  petite  répuUiqoe  de  Mets,  ville  libre  ou  ini- 
l^érintoi  Lee  Messins  réclamaient  à  René  d'An- 
jou une  somme  considérable  de  deniers  que  ce 
prïDce  leur  avait  empruntée  pour  payer  sa  ran- 
foa.  An  mois  de  mal  de  cette  année,  le  pape 
Edgtae  IV  avait  accordé  des  indulgences  pu- 
bliques en  fhvenr  d'UQe  grande  aasemUée,  ou 
pardony  qni  eot  Ueo  vers  la  Pentecôte ,  à  Saint- 
Antoine^e-Pont-è-Mousson ,  »i  Lorraine.  Sui* 
▼ant  la  mceurs  et  habitudes  de  ce  temps,  la 
reineHiaehesse  Isabelle  se  rendit,  en  gr«ndë 
ponq»e  et  en  grand  équipa^ ,  h  cette  aolehttlté. 
Des  émîsBaires  messitas,  apostés,  saisirent  de 
vive  force  les  diariots  diargés  d«  meubles  et 
bagages  que  la  princesse  avait  envoyés  de- 
vant elle.  Isabelle  ayant  vainement  réclamé  au- 
près des  goQvemeurs  de  Metz,  partit  aussitAt 
pour  l'Anjont  province  où  résidait  alors  le  roi 
de  Sicile.  René ,  sur  les  représelitations  d'Isa- 
belle, intéressa  dans  sa  querelle  le  roi  de  France  ; 
et  telle  Ait  l'origine  de  la  guerre  on  campagne 
de  Metz,  qui  eut  lieu  en  septembre  1444.  Le  ré- 
sattat  de  cette  guerre  fat,  comme  on  sait,  la  ré- 
daction des  MessMs,  qui  se  virent  obligés  de  ca- 
pitaler. 

La  dernière  t>ériode  de  la  vie  de  cette  prin- 
cesse s'étend  de  1445  à  l'époque  de  sa  mort.  Isa- 
belle, pendant  cette  période ,  continua  de  prendre 
me  part  coosidéralAe  et  intime  aux  afTaires  po- 
litîques  de  son  temps  ;  mais  tà\a  cessa  de  jouer 
■n  rôle  saillant  sur  la  scène  de  l'histoire.  Elle 
wrarut  à  Angers  à  la  suite  d'une  longue  mala- 
die. Les  divers  historiens  qui  ont  parié  d'Isa- 
brile  s^aa»rdent  à  la  représenter  comme  douée 
éa  dons  les  plus  heureux  du  corps  (I)  et  de 
faprft.  «  Ceste  vraye  amazdne,  dit  en  parlant 
d'elle  Estienne  Pasquier,  qui,  dans  im  corps  de 
lEiMne,  portoit  un  cueur  d'homme,  fîst  tant  d'actes 
gtoérenu  pradant  la  prison  de  son  mary,  que 
ceste  pièce  doit  être  ench&ssée  en  leUres  d'or 
dedans  les  annales  de  Lorraine.  »  De  son  côté, 
ntalioi  Philippe  de  Bei^ame  lui  asugne  un  rang 
parmi  les  femmes  illustres  dans  son  ta'aité  latin. 


VBcDeive  Bargnnent.  (Fiiv.  cet  ûnjnge,  tttne  11,  p.  8Ï1 
tttlt.}lnbeUeae  Lomine  était  as  diâteaa  de  Tans- 
CM  le  S  arrU  lUl ,  nonteau  style.  Ainsi  le  prouveDt  des 
kUm  patentes  dattes  de  ce  Heu,  dont  le  teite  nous  a 
McoMcrvé  (HémortalK,  fol.  lit]  ter.it  la  ebambre  4ea 
■iaflef  ).  D'aatra  iocuments  attestent  <[ne  de  11  elle  ae 
IMB  ta  Lorraine^  où  eUe  passa  l'hlTer  de  lUi  è  t4u. 

[l)On  conDan  deuk  effigies  bu  portraits  qui  peuvent 
aaa  lastnitra  S  ce  l^et  :  !■  portrait  peint  sur  un  Titrait 
d(s  Cwdellen  4'Ansers;  destiné  dans  Gaignières,  JWaf- 
Mu  AmnpitrM,  t  I,  page  IS  ;  gravé  dans  MoatTaucon , 
XMtHsmti  de  taMonarchte/ranpohe.iome  III,  plan- 
fhexLTD,  D"  11;  f  sa  statne  Tanérati-efe  Salnl -Maurice 
i'iagm,  reprodalte  dans  les  deux  coliecttons  qui  rteo' 
tiu  é'rtre  citées,  k  tAU  de  la  première  effigie.  Voyez 
saMVuieoeuTc-Bargemont,  tome  III,  pages  178-179,  et 
liaiiltal  Qiarirhnrhra.  toon  II.  page  flU.  note  t. 


qui  ftat  un  des  premiers  recneils  consacrés  par 
la  Ittténtnre  tnodrane  à  la  biographie  historique. 

A.  VA.LLBT  DB  YiBIVILLE. 
OêWipttt  de  René  d'Anjou ,  i  la  direction  générale 
desArchlres,  p.  1390,  ibm.  Compte*  du  receveur  Ottiln 
d'Amance,  ifcSe-lui,  aux  archives  de  la  Mairttae  a  Nancy, 
-^hltf  pptts  bergameDsIs,  De  Ctaris  lUulierwu,  itrr,  IiM", 
cfaap.  IW.  fol.  lis,  t«.  —  Dont  Calmet .  AVittrit^  Us  Lor- 
raine. —  Anselme,  HUtoin  Oénéalogique.  ~  Bourdigaé, 
Chroniques  à* An jou  ^  iAMMa  Quairebarbtis;  iB^t,  9  vol. 
tt-go.  ^  VineoenTe-Bargeinonl.  AHstoln;  èe  René  d'An- 
iMI;»H,  3  Vdl.   Id-S».,  etc. 

I8ABBLLB ,  reine  de  Castille,  surnommée  la 
CathoUqne^  née  le  22  avril  I4&1  s  morte  le 
sa  novembre  1504.  Elle  était  lllle  de  Jean  11,  mi 
deOastilleiet  d'Isabelle  dé  Portugal,  seconde 
femme  de  ce  prince.  Isabelle  de  Casttlle  avait  à 
peine  quatre  ans  lorsque  son  père  mourut, 
laissant  le  trOne  au  prince  Henri  \  né  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Marie  d'Aragoiii  Jusqu'à  l'^e 
de  douée  ans,  elle  vécut  obscurément,  près 
de  sa  mère»  dans  la  petite  ville  d'Arevalo.  lies 
lustoneos  espagnols  attribuent  en  grande  partie 
la  supériorité  de  caractère  et  d'esprit  dont  Isa- 
belle a  donné  d'incontestables  preuves,  i  la  vie 
retirée  qu'elle  mena  pendant  cette  première  pé- 
riode de  sa  jeunesseï  II  nous  semble  qu'ils  se- 
raient plutAt  dans  le  vrai ,  en  donnent  pour 
source  unique  à  cette  supériorité  l'excellence  de 
l'organisation  int^lectuelle  de  in  princesse  de 
Castille.  L'uniformité  et  la  solitufle  relative  de 
son  existrace  à  Aravelo,  ainsi  que  l'édiicati<Hi 
iHgote  qu'Isabelle  reçut  sous  les  yeui  de  ta  reine 
douairière  ne  concoururent-elles  pas,  au  contraire, 
à  faire  germer  dans  scm  esprit,  naturellement 
grave  et  spéculatif»  les  semences  du  fanatisme 
dont  les  tristes  cMiséquences  ont  pour  le  moins 
balancé  les  heureux  effets  de  l'administration  de 
cette  souveraine  ? 

Lors  de  l'ev^ement  de  Henri  IV,  scm  frère 
consdnguini  au  trône  de  Cbstille,  Isabelle  ne  pa- 
raJKsait  avoir  que  des  droits  tris-éventuels  à  sa 
succcsKJun.  Nonobstant  la  Usarre  teneur  de  la 
dt^claratlon  de  nullité  du  mariage  de  ce  prince 
(surnommé  plus  tard  V  Impuiitsant)^  avec  Blan- 
che d'Aragon  (t)t  on  pouvait  encore  présumer 
qu'uneseconde  épouselui  donnerait  des  héritiers 
directs;  d'ailleurs  Isabelle  avait  un  autre  frère, 
nommé  Alfonse,  et  quoiqu'il  fût  plus  jeune 
qu'elle  d'environ  trois  ans,  il  aurait  eu,  en  sa 
qualité  d'héritier  m4le ,  des  titres  supérieurs  aux 
siens.  Cependant  Isabelle  eut  è  peine  atteint  sa 
neuvi^e  année  que  la  maison  d'Aragon  songea 
à  resserrer,  par  le  mariage  de  l'infant  Ferdinand 
avec  la  sœur  du  roi  Henri  IV,  les  liens  qui  l'u- 
nissaient déjà  à  la  maison  de  Castille.  Celte 
nouvelle  alliance,  ne  pouvant,  en  raison  du  jeune 
âge  du  prince  et  de  la  princesse ,  se  r^liser 
avant  un  laps  de  plusieurs  années ,  resta  long- 
temps à  l'état  de  projet.  Ferdinand  était  fils  de 

(I)  La  nnlUté  do  maiiage  de  Blanche  et  d'Benrt,  pro- 
noncée par  l'évéque  de  Ségovle  et  confirmée  par  l'ardie- 
Téque  de  Tolède, fut  motlrée  sur  une  «  impuiuanee  rei- 
peciive,  dm  A  {MlfiM  maligne  ligltiMca  i. 


as 
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Jrjin  11,  roi  d'Aragon  et  de  m  seconde  femme 
Jeanne  Henrjquffir,  qui  »urlait<lelainaiftODmyale. 
Ar  CaîiUlK*  ;  Jeanne  di^-lestail  î«  fils  Mné  ile  Jtyin , 
don  Carlos,  qui  doit  issu  <tu  [iremier  mariagu 
tl«  ce  roi  avec  ni»",  princiesse  de  Navarre.  Kn 
1)60,  é|M)que  h  laqunlk  Carluâ  se  troura,  en 
con^^iienr^  desmaJviMllaalcs  dlspontioDs  de  su 
bello-mère  pour  lui ,  le  plus  ouvcrletncDl  en  dis- 
gy&te.  auprès  de  6on  père,  le  roi  de  CasUUe  lui 
fit  pru[>oser  la  main  de  tm  suvur.  Ce  muriiiKe, 
lrcfi-di<;})roi>ortionDâ  quant  à  V^c,  —  CaHas 
avait  quarante  ans  et  liiabdic  seiileTneni  onre,  — 
fût  contrarié  les  deswins  du  mi  d'Aragon  pour 
son  tllâ  favori  Fontiuand.  Don  Carlos,  d'abord 
arrdté  »ms  prétexte  de  conspiration,  puis  relâ- 
ché k  la  suite  de  Tinsnrrection  des  Catalans  un 
sa  favenr,  moorutdes  effets  d'an  poison  qui  lut 
avait  été  administré  pendant  son  emprisoone- 
menl.  Telle  fut  la  Hn  du  premier  compétiteur  de 
Kerdinandà  la  main  d'Isabelle.  En  lift2,la  reine 
de  Castille,  Jeanne  de  Portugal,  étant  at^ou- 
cIh^  d'une  fille  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
sa  mère,  et  la  naissance  de cettt^  princesse  ayant 
paru  suspecte  k  la  nation,  Isabelle  et  mn  jeune 
frère  Alfonse  quittèrent  leur  retrwte  twur  aller 
Tivre  4  Itt  cour  do  Tolède,  sur  l'ordre  du  roi 
qui  (^tait  bien  aise  de  les  avoir  lou.s  deux  sous 
sa  surveillance  immédiate.  Ce  fut  une  précaution 
iaiMilo.  En  I4&4,  ime  partie  di^  la  noblesse  cas- 
tillane refut»  de  prêter  â  la  petite  princesse 
Jeanne  le  serment  de  fidélit<^  qui  lui  était  dA 
comme  à  l'héritière  présomplive  de  la  couronne, 
basant  ce  refos  Aur  rille^ilimit^  de  cette  enfant , 
dont  la  voix  publique  attribuait  la  paternité  à 
Beltran  df  La  Cueva.  Une  confédèratiou  se  forma 
contre  Henri,  H  proclama  mi  en  sa  place  l'io- 
fant  Alfonse.  Henri  chercha  au  dehors  un  appui 
capable  de  le  souti-nir  contre  .spssujiMb  rebelle-s; 
il  voulut  marier  na  Ku-ur;iu  roi  de  Portugal,  qui 
se  nommait  aussi  Alphonse  V.  Isabelle  avait  un 
secret  penchant  pour  l'crdinand,  bien  qu'elle 
nVûl  (Miint  vu  cp  prince;  mais  il  existait  entre 
elle  et  lui  une  parilf^  d'âji^e ,  des  liens  de  famille 
et  antres  anatoi>ieâ  qui  (aidaient  dt^laut  au  roi 
Alfonse  V.  Sans  8«  laisser  émouvoir  par  les  me- 
naces et  les  instances  de  Henri,  Lsalielle  le  força 
de  renoncer  à  wn  deHsein  par  une  opposition 
pfi.s.siTc,  fondée  sur  cette  juste  alléf;ation  que 
I  on  ne  pouvait  pas  disposer  de  la  main  d'une 
infante  de  Castille  sua.*'  le  consentement  des 
-  nobles  du  royaume  ■'.  Deux  ans  plus  tânl, 
ccftcndant,  la  confédération  faisant  toujours  des 
progrès,  Henri  i^péra  la  vaincre  ï-n  rattachant 
h  son  propre  parti  les  Pacheco,  famille  puissante 
Ik  laquelle  appartenaient  l'archevêque  de  Tolède 
cl  le  marqnit  deVillena,  irn  autre  de*  membres 
de  cette  faiirille,  don  Petlro  Giron,  grand-mallre 
^  de  l'ordre  militaire  dit  Calatrava,  liumine  d'nn 
cinclére  farouche,  d'un  esprit  turbulent ,  et  de 
Dueun  dissolues,  osa  aspirer  à  une  étroite 
aIKuoe  arec  la  maison  royale  dcCasUlle;  Isa- 
belle allait  ôtre  sacrifiée  aux  iatérdts  du  faible 


Ik^nri,  qui,  on  cette  circonstance,  resta  sourd 
aux  supplie-adonA  et  aux  larmes  de  sa  soMir, 
lorsque  le  giand-maltre  mourut  presque  .subi- 
tement. Cette  tia  soudaine,  qui,  ponsa-1-on,  avait 
été  provoquée  par  li^s  nombreux  envieux  de  la 
haute  fortune  de  Peilro ,  ilétivra  Isabelle  d'un 
prétendant  pour  lequel  elle  éprouvait  une  pro- 
fonde aversion. 

Kn  UCH,  une  mort  qui  fut  plus  soudaine  en- 
core, et  qui  ne  penit  pas  plus  naturelle  quec^Uo 
du  ^rand-maltre  i\c.  Calatrava,  enleva  le  prince 
ou, —  romme  l'appelait  la  confédération,  —  le 
roi  Alfomw,  aux  factieux  qui  l'avaient  mis  à 
leur  tête;  la  guerre  civile  eut  un  temps  d^arrfiU 
Depui.4  un  an  ,  Isabelle  avait  ipùtté  la  ci^mr  de 
Tolède  pour  se  joindre  à  sou  jeune  frère,  qtii 
s'était  emparé  de  Ségovie  et  qui  y  résidait.  Cette 
démarctie  de  l'hifunte  fut,  à  ce  qu'il  semble, 
moins  une  manifestation  de  son  adhérence  au 
parti  des  insurgé»,  que  la  tonséquence  de  sa  ré* 
puUiun  pour  la  licence  de  miHurs  qui  régnait  à 
la  cour  d'Henri  IV.  A  la  mort  d'Alfon^e,  la 
prînce<;6c  se  rrtira  dans  un  couvent  ftAvila^Ire 
insurgés  lui  offrirent  Lu  sceptre  ^  par  l'orgnnc  de 
l'arclievftque  de  Tolède,  qui  était  l'âioe  de  la  con- 
fédération. Soit  loyauté  siucère,  soit  politique 
bien  entendue,  Isabelle  rt^pondit  qu'elle  ne  dé- 
trônerait pas  son  frère.  Henri,  mais  qu'elle  rè- 
l^neriiil  volontiers  après  lui.  Il  est  à  remarquer 
ipiD,  en  toute  circonstance,  les  paroles  d'Jsahelle 
étaient  biujours  l'expresnion  vraie  de  sa  pensée 
et  que  sa  pensée  ne  vacIMait  jamais;  aussi, 
quoique  les  pressantes  instances  de  l'archevtViuo 
fusfîpnt  corroborécjs  par  celles  d'une  députalion 
des  buliilants  de  Séville ,  i|ui  vînt  lui  annoncer 
i[ue  l'Andalon&ie  tout  entière  la  proclamait  rt^Jne 
de  Castille,  elle  persista  dans  sa  résolution. 
Les  confédérés  cherchèrent  alors  a  entrer  eu 
iiccoTnjm)d«:mf]it  avet:  Henri;  et  co  prince,  las 
de  lutter  avtîc  une  rébellion  4|ui  av.iit  prenqne 
toujours  eu  l'avantagée  sui'  lui,  conseiilil  ii  re- 
coQiialtre  sa  stieur  princcs.se  des  Asturies  et  liéri* 
tîère  lé^ilîme  du  royaume  de  Castille,  no  pr» 
judic<<  de  aa  prétendue  tille  Jeanne,  injurteu^e- 
ment  surnommée  par  le  peuple  Ûettraneja. 
Cette  convention  fut  signée  aToros de  Guisando, 
par  le  frère  et  la  sœur  ;  mais  un  traité  dont  le 
principe  fondamental  est  le  déshonneur  d'une 
des  parties  qui  l'acceptent  ne  peut  avoir  de 
solidité.  Ilejiri,  conseillé  par  In  marquis  de  Yîl- 
lcna,que  des  motifsd'iutérât  personnel  rendaient 
opposé  au  projet  d'aUiancc  avec  la  maison  d'A- 
ragon, cborclta  à  se  soustraire  à  s£a  eui^oinents 
par  des  moyens  détournés  et  adonner  un  mari  ft 
sasœur.  Le  roi  de  Portut;al  fut  secrètement  invité 
à  renouveler  sa  proposition  de  mariage  avec  plus 
de  iiiiloriéle  et  d'éclat  que  la  première  fuis;  en 
niéme  temps,  on  ouvrit ,  avec  ce  môme  prince, 
une  négociation  tendant  à  faire  t^pouser  à  son  filn 
cl  héritier,  Jean,  U  princesse  Jeanne  qui,  oind 
établie,  aurait  pu,  dans  la  suite,  faire  valoir 
avDC  succès  ses  titres  à  l'béritage  de  Henri.  La 
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femefé  d'Isabelle  déjooa  cette  intrigue.  Sa  ré- 
ponse fcHTtiellemeQt  négatire  à  Tarchevéque  de 
Lisbonne ,  venu  en  grande  pompe  à  Ocana,  où 
résidait  alors  la  nouvelle  princesse  des  Astnries, 
na't  cepoidant  sa  liberté  en  danger.  Sans  les  dé- 
monstrations publiquement  faites  en  sa  faveur 
par  le  peuple ,  Isat>elle  aurmt  peut-être  fini  ses 
jours  dans  le  château  fort  de  Madrid ,  où  Villena 
voulait  la  reléguer.   Cette   tentative  contre  le 
libre  arbitre  de  la  princesse  sur  le  choix  de  son 
époux  constituait  une  infraction  au  traité  de 
Tbros ,  dont  une  des  clauses  était  qu'Isabelle  ne 
ponvait  ni  contracter  mariage  sans  le  consente- 
ment du  roi  y  ni  être  contrainte  à  le  faire  contre 
sa  propre  volonté.  En  conséquence,  Isabelle,  se 
Tardant  comme  déliée  à  l'égard  de  son  frère , 
par  le  manque  de  foi  de  celui-ci,  jugea  le  moment 
oppor^  pour  procéder  elle-même  au  choix  de 
son  époux.  Parmi  les  prétendants  à  sa  main  se 
trouvaient  le  duc  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI, 
H  un  p;rince  de  la  maison  royale  d'Angleterre. 
Castillo,  l'auteur  de  la  Chronique  d'ffenrilVy 
en  mentionnant  ce  dernier  projet  d'alliance ,  ne 
nomme  pas  le  prince  auquel  il  se  rapportait. 
Hais  les  raisons  politiques  aussi  bien  que  les 
convenances  personnelles  militaient  en  faveur 
«le  llnCant  d'Aragon;  ce  fut  à  lui  qu'Isabelle 
donna  la  préférence.  L'ardievëque  de  Tolède  et 
ramiral  de  Castille,  Frédéric  Henriquez,  aïeul 
matemei  de  Ferdinand,  entretinrent  la  princesse 
dans  ces  dispositions.  Le  5  mars  1469,  le  con- 
trat de  mariage  dlsabelle  et  de  Ferdinand  fut 
si^é  à  Cervere  par  le  prince  aragonais  auquel 
son  père  avait  récemment  donné  te  titre  de  roi 
de  SidJe.  Tous  les  articles  de  ce  contrat  étaient 
à  l'avantage  des  Castillans. 

Pendant  ce  temps,  Isabelle  était  circonve- 
DDe,  espionnée  par  ses  ennemis ,  auxquels  elle 
avait  espéré  d'échapper  en  changeant  furti- 
vement de  résidence  ;  mais  ses  démarches 
trahirent  le  secret  de  ses  négociations  avec  la 
eomr  de  Saragosse ,  et  Villena  aurait  mis  à  exé- 
cution ses  précédentes  menaces  d'emprisonne- 
ment, si  l'amiral  de  Castille  et  l'archevêque  de 
Tolède,  auxquels  la  princesse  donna  avis  du 
péril  où  elle  se  trouvait ,  ne  fussent  venus  en 
toute  bâte,  à  la  tête  d'une  troupe  de  cavaliers , 
la  cherdier.à  Madrigal ,  d'où  ils  la  conduisirent 
àValladolîd.  Ce  fut  en  cette  ville  que,  au  mois 
d'octotHre  suivant,  eut  lieu  la  première  entrevue 
d'Isabelle  et  de  Ferdinand.  L'arrivée  du  jeune 
ni  de  Sicile  causa  une  agréable  surprise  à  la 
princesse;  pour  parvenu-  jusqu'à  elle,  sans  être 
iRété  par  les  émissaires  de  Henri,  il  avait  dû 
Ure  son  voyage  sous  un  déguisement,  et  ac- 
cuD^tagné  seulement  de  quatre  serviteurs  aux- 
fKls  le  roi  Jean  l'avait  confié,  ne  pouvant,  faute 
ffuf/sat ,  lui  procurer  l'escorte  armée  nécessaire 
fan  protéger  son  entrée  dans  le  royaume  de 
Castille.  Les  dangers  que  le  roi  de  Sicile  avait 
ooarus  pendant  ce  court  mais  aventureux  voyage 
k  nhanssèrent  encore  aux  yeux  de  la  princesse 


des  Astnries.  A  la  nonvelle  de  son  approche, 
Isabelle  s'était  empressée  d'envoyer  un  message 
à  Henri  pour  lui  notifier  la  présence  du  prince 
ar^onais  en  Castille,  et  leur  intention  à  tous 
deux  de  procéder  immédiatement  à  la  célébra- 
tion de  leur  mariage ,  pour  lequel  elle  sollicitiùt 
r^probatiim  de  son  frère  et  souverain.  La  cé- 
rémonie nuptiale  eut  effectivement  lieu  à  Valla- 
dolîd,  le  19  du  même  mois  d'octobre,  mais  sans 
Ja  royale  approbation  demandée  par  Isabelle. 
Mariana  nous  apprend  que  les  jeunes  époux  se 
trouvaient  l'un  et  l'autre  dans  un  tel  embarras 
pécuniaire  qu'il  'leur  fallut  recourir  à  un  em- 
prunt pour  subvenir  aux  dépenses  de  leur  ma- 
riage. Don  Diego  demmcin,  qui  a  rédigé  le 
sixième  volume  des  Memorias  de  la  Real  Àca' 
dmniOy  publiés  en  1821 ,  rapporte  que  la  bulle  de 
dispeme  nécessaire  pour  rendre  valide  le  nœud 
conjugal  entre  deux  personnes  unies  par  les 
liens  dn  sang  à  un  degré  prohibé  par  l'Église 
avait  été  fabriquée  par  l'ardievëque  de  Tolède, 
de  connivence  avec  le  vieux  roi  d'Aragon  et  son 
fils ,  et  à  l'insu  d'Isabelle.  La  crainte  d'un  refus 
du  pape ,  qui  s'était  ouvertement  déclaré  pour  le 
roi  de  Castille,  fut  le  motif  de  cette  superche- 
rie; Isabelle  ne  la  découvrit  que  plusieurs  an- 
nées après,  lors  de  la  promulgation  de  la  véri- 
table bulle  de  dispense  qui  lui  fut  donnée  par 
Sixte  IV. 

Henri  fut  très-mécontent  de  ce  mariage,  dont 
les  Aragonais  témoignèrent  aussi  du  déplaisir; 
l'agrandissement  de  la  domination  de  leur  futur 
souverain  les  inquiétait;  leur  territoire  en  Es- 
pagne était  beaucoup  moins  étendu  que  celui 
des  Castillans  ;  et  malgré  l'importance  de  leurs 
nouvelles  possessions  en  Italie  (Alfonse  V, 
frère  aîné  de  Jean  H,  ayant  enlevé  Naptes  h  la 
maison  d'Anjou),  leurs  voisins  en  Espagne  ne 
'  s'étaient  pas  désistés  de  leurs  prétentions  à  une 
prééminence  qui  froissait  leur  orgueil. 

Le  roi  et  la  reine  de  Sicile  envoyèrent  ensuite 
à  Tolède  un  ambassadeur  chaîné  de  remettre  à 
Henri  la  copie  de  leur-  contrat  de  mariage,  et 
de  lui  demander  son  approbation.  Le  roi  de 
Castille  répondit  qu'il  en  référerait  h  son  con- 
seil. Villena  l'engagea  à  se  prévaloir  de  cette 
circonstance  qu'Isabelle  s'était  mariée  sans  son 
^sentiment,  pour  déclarer  nul  le  traité  de 
Toros.  Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  de  France 
Louis  XI,  qui  cherdiait  an  moyen  de  se  dét>ar- 
rasser  de  la  présence  dans  ses  États  du  duc  de 
Guienne ,  son  frère ,  proposa  à  Henri  de  donner 
ce  prince  pour  époux  à  l'infante  Jeanne,  et  cette 
princesse,  alors  âgée  de  neuf  ans ,  fut  fiancée 
par  procuration  au  duc  de  Guienne.  Le  roi  et  la 
reine  de  Castille ,  après  avoir  affirmé  par  ser- 
ment que  la  naissance  de  Jeanne  était  légitime, 
la  reconnurent  de  nouveau  pour  leur  héritière. 
Bien  que  cette  déclaration  parût  à  tout  le  monde 
une  scène  de  comédie ,  elle  n'en  devint  pas  moins 
préjudiciable  à  la  cause  d'Isabelle  ;  l'alliance  da 
roi  de  France  était  d'un  grand  poids  dans  la 
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lulance  ob  se  pesaient  lea  destinées  des  deux 
priDcesaes  aspirant  à  la  successioa  de  Henri  IV, 
et,  pendant  quelques  année»,  r&Teair  d'Isabelle 
fut  trèa-protdématique.  Hais  le  dédain  que  té- 
nooigna  le  doc  de  Guieone  pour  celle  alliance,  ^ 
la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva  en  1472,  relevô- 
rent  le  parti  de  la  reine  de  Sicile  ;  Henri  sacrifii^ 
encore  une  fois  les  iatérôts  de  Jeanne  k  $4 
propre  tranquillité.  La  réconcUijttion  du  frère  et 
de  la  sœur  s'efTecbia  à  Ségorie,  vers  la  ^  de 
l'année  1473;  elle  fut  suivie  de  réJQqissaw^s. 
Au  milieu  d'une  fête  donnée  par  un  seigneur, 
p^sau  dévoué  d'Isabelle,  Henri  ressentit  I4 
première  atteinte  d'qn  mal  aigi)  qui  i|ût  ^  vje 
en  danger.  £n  ces  temps  de  discordes ,  la  in^ 
fiance  et  l'ignorance  ne  manquaient  presque 
jamais  d'expliquer  par  un  empoisonnement  les 
maladies  instantanées  et  les  morts  impréraes. 
Ce  fut  ce  qui  arriva  alors,  t)ien  que  le  caractèr<t 
loyal  d'Isabelle  dût  la  garantir  de  tonte  imputa- 
ti<Hi  de  ce  genre.  Henri ,  à  peine  rétabli,  quitta 
S^ovie,  où  sa  scsar  dâDQeurq.  £lle  s'y  trouvait 
encore  au  mois  de  décem|tre  1474.  lorsqu'une 
nouvelle  atteinte  du  même  mal  qui  l'avait  saisi 
l'année  précédente ,  à  pareille  époqne,  enleva  le 
roi  de  Gastille.  Isabelle  se  fit  aussitôt  recon- 
naître reine  par  les  ftabitants  de  S^ovie.  On 
dressa  ^u  milieu  de  le  place  publique  un  écba- 
faud  sur  lequel  on  éleva  un  trône.  Isabelle  sortit 
de  son  palais,  à  cheval,  etvint,  suivie  de  toute 
sa  cour,  s'asseoir  sur  ce  trâne;  elle  reçut  Thom- 
niage  de  ses  Biyets ,  et  jura ,  sur  les  Saints 
Évangiles,  de  ne  jamais  violer  les  libertés  du 
royaume.  Aussitôt  ce   serntent  prononcé,  les 
étendards  royaux  de  Castille  furent  déployés,  et 
un  héraut  d'armes  proclama  ravèoeoient  d'Isa' 
belle,  dans  toutes  lejtrnes  de  la  ville,  au  bruit 
des  fanfares  et  de$  i^étAw%e&  de  l'artillerie. 
Puis ,  la  nouvelle  reii^  sç  rendit  à  la  catbédrale 
pour  entendre  chanter  le  fe  peitm  et  remerder 
Dieu  de  la  protection  qu'il  lui  avait  accordée 
jusqu'alors.  L'exemple  de  Ségovie  fut  suivi  par 
toutes  les  villes  qui  avaient  embrasé  le  parti 
d'Isabelle  du  vivant  d'Henri  IV,  et  par  une 
fraction  considérable  de  la  noblesse.  Au  mois  de 
février  de  l'année  suivante ,  les  état),  convoqués  | 
à  Ségovie  par  la  reine,  donnèrent  la  sanction 
owstitutionnelle  à  fous  ces  ^ts  accomplis.  A 
ce  propos ,  M.  William  prescott,  qui ,  dans  sa 
eomeieaàeaseHUtQiredH  ^ignede  Jferdinanà 
et  d'Isabelle ,  s'est  raoïUré  tout  h  la  fois  un 
compilateur  judicieux  et  nu  appréciateur  équi- 
table, a  remarqué  que  la  plupart  des  écrivains 
du  quinzième  siècle  font  dériver  les  titres  de  la 
sœur  d'Henri  IV  &  la  couronne  de  Castille  de 
l'illégitimité  probable,  mais  non  l^ement  prou- 
vée, de  Jeanne,  sans  mentionner  le  droit,  beau- 
coup plus  positif,  qu'Isabelle  tirait  de  la  volonté 
de  la  nation ,  teHe  que  ses  représaitants  l'ex- 
primèrent dans  les  cortès  ;  le  pouvoir  de  ce 
curfw  politique  pour  interpréter  les  lois  de  la 
succession  et  pour  déterminer  la   successioa 


elle-même  de  la  manière  la  plus  absolue,  ayant 
été  établi  par  des  précédents  répétés  depuis  une 
époque  très^eculée. 

Tandis  que  ces  événements  importants  se  pas- 
saient en  Gastille ,  Ferdinand  était  auprès  du 
vieux  ro)  Jean,  qui  se  trouvait  engagé  dans  une 
guerre  avec  Louis  XI  au  sujet  du  Roussillon  et 
avait  réclamé  l'assistance  de  son  fils.  Lorsque  ce 
dernier  revint  k  Ségovie,  après  que  sa-femîne 
avait  été  recoonne  souveraine  de  Castille  par  les 
états,  on  s'occupa  der^er  la  part  quechacitn  des 
deux  époux  devait  avoir  dans  le  gouvernement.  Ltt 
prince  aragonais  parut  d'abord  piqué  de  ce  que 
Isabelle  et  lui  ayant  étéproclamés  conjointement, 
m  avait  ajouté  an  (itre  de  reine,.donné  à  la  sœur 
de  Henri  IV,  la  qnalificatitm  de  propriétaire, 
{«es  apanages  lA  les  péri^tives  de  la  royauté 
de  Gastille  étaient  déférés  à  Isabelle,  et  Ferdinand 
ne  poqvait  exercer  dans  les  États  de  sa  femme 
d'autre  autorité  que  cdle  i^ui  lui  serait  déléguéa 
par  cette  princesse.  C^  conventions  chagrinèrent 
et  humilièrent  Ferdinand  au  point  qu'il  menaça 
Isabelle  de  la  qi)it(er  et  de  retourner  pour  tou- 
jours en  Aragoq.  ^a  reine  parvint  cependant  à 
apaiser  ce  mécontentement ,  sans  rien  changer 
aux  conventions  établieà  par  les  cortès.  Mariana 
lui  prête  en  cette  occasion  un  long  discours,  que 
l'on  doit  regarder  comme  la  paraphrase  des  ob- 
servations sensées  par  lesquelles  elle  sut  le  cal- 
mer. Du  reste,  pendant  tout  le  cours  de  son 
règne ,  Isabelle ,  quoique  gouvernant  par  elle- 
même,  soutint  la  dignité  personnelle  de  son  mari, 
en  ayant  soin  de  le  consulter  sur  toutes  les  af- 
faires de  l'État  et  en  paraissant  ne  rien  faire  que 
d'après  son  opinion. 

Cependant  Jeanne  Beltraneja,  de  son  côté,  s'é- 
tait fait  reconnaître  héritière  de  la  couronne  à 
Ei^lona.  Son  parti  se  grossit  peu  à  peu  de 
toijs  {es  ambitieux  qne  l'équité.dlsabelle  ne  m* 
tisf^sait  pas.  La  défection  de  l'archevêque  de 
Tolède,  jaloux  de  la  faveur  méritée  dont  Men- 
doza,  archevêque  de  Séville,  jouissait  auprès  de 
la  reine,  fut  particulièrement  nuisible  à  Isabelle, 
qui  fit  de  vaines  tentatives  pour  le  ramener  à  elle. 
Cette  princesse  se  rendit  même  à  Tolède  et  en- 
voya prévenir  le  prélat ,  qu'elle  espérait  toucher 
par  une  si  grande  marque  de  sa  considération 
pour  lui ,  de  la  visite  qu'elle  se  proposait  de  lui 
faire  ;  mais  il  répondit  que  si  Isabelle  entrait 
dans  son  palais  par  une  porte,  il  en  sortirait  aus- 
sitôt par  l'autre.  Cette  rupture  ouverte  eut  liea 
peu  après  l'irruption  des  trouties  du  roi  de  Por- 
tugal en  Espagne.  Alfonse ,  qui  gardait  rancune 
à  Isabelle  des  refiis  par  lesquels  elle  avait  répondu 
deux  fois  à  ses  propositions  de  mariage,  s'é- 
tait tourné  du  côté  de  Jeanne.  Cette  princesse  de- 
vait l'épouser  dès  qu'il  serait  parvenu  à  raffermir 
sur  le  trône  de  Castille.  La  situation  d'Isabelle 
devenait  extrêmnnent  critique  ;  mais  le  courage 
de  cette  princesse  n'en  fut  que  plus  surexcité  ; 
elle  eonsacrait  te»  journées  à  des  excursions  i 
dieval  dans  les  places  dont  la  garnison  ou  les 
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babHuts  STatent  beMin  d'Aire  «ncouragés  dans 
leur  fidélité,  et  ses  nuite  Ji  traTaiUer  avec  »es 
nueillç»  ou  à  dicter  den  dépêches  k  ses  sacré- 
laim.  Ferdinand  la  secondait  dans  ses  eflbrts, 
rfce  auxquels  ce  Jeune  roi  parvint  il  réunir  une 
innée  cafôble  de  faire  fooe  à  celle  d'AlftHise; 
aiMadant  cette  gueire  dura  plus  4é  quatre  ans. 
El  1479,  la  paix  fid  conclue  entre  le  roi  de  Poi^ 
tipl  et  le  monarque  castillan,  par  Tintermé- 
dlûe  de  linfiante  doua  Béatrtx,  tante  maternelle 
dlsabeUe  et  beUe-aœur  d'Alfonse.  Jeanne,  que 
w  partisans  abandoonèreat ,  Ait  emmenée  par 
ne  proleeteor  Alfoose  en  Portugal ,  où  elle  prit 
Il  Virile.  Au  CMmnencemeut  de  cette  même  année, 
Ferdinud  éfcail  devenu  roi  d'Arajion  par  la  mort 
de  son  père.  Malgré  cette  pacification  et  cet  ac- 
croissemeat  de  poissanoe,  Isabelle  eut  encore 
pendant  longtemps  des  rébellions  à  étouffer. 
Béuunoina,  elle  s'oecopa  activement  de  \'i4- 
Ministration  et  de  U  législation  de  son  royamue. 
Le  nombre  de  réformes  et  d'améliorations  m- 
partantes  que,  dans  le  court  espace  de  deux  ans, 
elle  parvînt  à  introduire  dans  ces  deux  bran- 
dies du  gouvenianent,  est  presque  incroyable. 
Malheareusenient,  sa  pmdenoe  et  sa  fermeté  de 
euaOèn  «  fermeté  bien  rarement  poussée  à  ce 
degré  de  oonrtance ,  ohes  l'un  oa  l'autre  sexe,  » 
sehm  U  remarque  d'un  éoivain  de  nos  iours, 
loi  firent  défaut  sur  un  point...  lUIe  permit  l'é- 
taUîssemait  dans  ses  Ëtats  du  redoutable  tribu- 
nal appelé  le  MiR^(^;fifice  (1).  Nous  disons  qu'elle 
le  pennit  ;  d'antres  ont  pensé  qu'elle  le  demanda, 
m  réalisation  de  la  promesse  solennelle  que  Iqi 
avait  antrefois  arrachée  le  dîMxiinicain  Torque- 
mada,  son  confesseur,  «  de  se  dévouer  à  l'extir- 
pabon  de  l'hérésie,  si  un  jour  elle  parvenait 
aa  trône  ■.  Autrement,  en  effet,  il  ne  serait 
goère  Gom(tféhen8ib)e  qu'une  princesse  qui  ne 
craipiit  pas  de  lutter  avec  l'esprit  dominateMr  de 
Vt^K  nnuaine  toutes  les  fois  que  celle-ci  voulut 
s'attaquer  aux  prérogatives  royales,  et  qui  s'ap- 
pliqua constamment  à  réduire  l'autorité  que  le 
clergé  exerçait  dans  les  affaires  civiles ,  ne  se 
HA  pas  opposée  à  nue  institution  aussi  arbitraire 
et  absolue  que  celle  du  saint^ffice,  si  elle  l'eût 
dés^ipnNiTée.  Sans  doute,  le  zèle  de  la  reine 
de  Caslille  pour  le  maintien  et  la  propagation 
des  doctrines  catholiques  n'était  (tas  contraire  h 
CCS  rigueurs  ;  le  courant  d'intolérance  religieuse 
u  milieu  duquel  elle  vivait  l'eqtralna  sans 
qo'elle  fit  de  résistance.  Ce  fqt  le  2  janvier  1481 
fat  le  tribunal  de  rinqiiisition  de  CastUle,  dont 
iaominatioo  demandée  à  Sixto  IV  par  Ferdinand 
d  Isabelle  datait  de  la  fin  de  Tannée  1478,  entra 
CB  fonctions,  par  la  publication  de  plusieurs  édits 
Gootre  les  juifs,  lesquels  édits  furent  b\ea  vite 


[t)  LIaQilMUon  religieuse  exbtall  itepufH  plusleors 
4Mgi  en  CuUUe  ;  nria  les  penécoUoDs  exi-rcÉes  contre 
tohértUi|Bea(nol|iHiii)eot  par  J cap  II,  père  d'IsabcUe, 
'iM  ta  UKaye,  où  II  y  ivait  besacoup  d'albigeois) 
«iteM  autorité  par  des  ordonnances  An  souverains, 
■H  par  lin  dter«ta  Se  l'6iH)ie. 


suivis  de  rapides  procédures,  de  ouidamnatitHis 
sans  appel  et  d'autosda-/é.  Le  nombre  des  vic- 
times  atteignit,  dans  le  cours  de  deux  années  seu- 
lement, un  chiiTre  si  effrayant  qu'Isabelle  éi»xMiva 
quelques  mouvements  de  pitié  dont  elle  fit  part 
h  Sixte;mai8ce  pontife  tranquillisa  la  conscience 
de  la  reine  en  lui  faisant  remarquer  que  les  succès 
des  armes  castillanes  dès  le  début  de  la  guerre 
avec  les  Maures  d't^spagne  était  visiblement  la 
récunpensti  de  son  zèle  religieux. 

La  guerre  avec  les  Maures  avait  commencé  h 
la  fin  de  l'année  1481  ;  elle  ne  dura  pas  moins  de 
dix  années.  Les  vicissitudes  inévitaUes,  pendant 
une  si  longuelutte,D'eurentd'autre  effet,  à  l'égard 
dlsabelle,  que  d'augmenter  sa  furtitude  d'&m^- 
Partout  et  toujours  on  la  voit  soutenant  le  cou- 
rage de  l'armée  espa^iole,  et  la  persévérance  de 
Ferdinand  par  ses  exhortations  et  ses  consolantes 
prévisions.  Tantôt  elle  trouve  moyen  de  ùiire 
parvenir  des  subsistances  aui  troupes,  quand 
les  communications  semblent  être  coupées  de 
tous  cfités  ;  tantôt  elle  organise  des  ht^itaux  mi- 
litaires dont  l'inventitm,  dit-on ,  lui  est  due  ;  ou 
bien,  bravant  mille  dangers  pour  joindre  le  roi, 
son  époux,  elle  arrive  inopioéineut  sur  le  théâtre 
de  la  guerre ,  et  soudain  le  découragement  fait 
place  à  la  conûauce,  l'abattement  à  l'entliou- 
siasrae.  Isabelle  possédait  tous  les  dons  naturels 
qui  impressionnent  et  captivent  les  masses  :  la 
majesté  du  port,  tempérée  par  la  grâce,  le  calme 
de  la  physionomie,  l'aménité  des  manières,  la 
fermeté  du  commandement,  la  promptitude  de 
la  résolution  et  la  liardiesse  de  l'exécution.  D'a- 
près Alvarez  de  Colmenard,  sa  figure  était,  quoi 
qu'en  aient  dit  d'autres  historiens,  plutét  agréable 
que  précisément  belle;  ses  traits  avaient  assez 
de  régularité  ;  ses  yeux  verts,  ou,  comme  nous 
disons  aujourd'hui,  pers,  étaient  vifs  ;  sa  cheve- 
lure, blonde,  tirait  un  peu  sur  le  roux  ;  son  teiul  , 
avait  une  p&leur  oliy&tre;  sa  tulle,  un  peu  au- 
dessus  de  la  moyenne,  était  élégante. 

Au  printemps  de  l'année  1491,  Isabelle  se  ren- 
dit, accompagnée  des  infantes  ses  filles  et  d'une 
brillante  cour,au  camp  espa^olfdevantCrenade, 
dont  Ferdinand  avait  entrepris  le  siège.  Son  ar- 
rivée causa  une  grande  joie  aux  Castillans.  Vers 
le  milieu  de  juillet,  un  incendie,  qui  commença  la 
nuit  dans  le  pavillon  de  la  reine,  ayant  occasionné 
une  panique,  Isabelle  ordonna  qu'on  remplaçât 
ces  tentes  si  inflammables  par  de^  maisons  de 
pierre,  afin,  dit-elle,  d'éviter  te  renouvellement 
d'un  semblable  accident  ;  mais  son  véritable 
motif  fut  de  prouver  aux  assiégés,  par  cet  ou- 
vrage extraordmaire ,  l'immuable  détermination 
des  assiégeants  de  ne  se  point  retirer  avant  la 
prise  d'assaut  ou  la  reddition  de  la  place.  Trois 
mois  suffirent  aux  troupes  espagnoles  pour  édi- 
fier une  ville  spacieuse  et  régulière  qui  reçut  dl- 
sabelle le  nom  de  Santa-Fé.  Suivant  les  prévi- 
sions de  la  reine,  cette  preuve  de  la  résolution 
fermement  arrêtée  des  Castillans  jeta  le  décou- 
ragement parmi  les  Maures;  le  sultan  Abdallah, 
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plu»  ^Ai^kmfflt  hpptUé  Boabdil  pnr  tci;  chn-- 
tieos,  cnlaïua  des  in^ociitioiis  avec  Fcnlinaiifl; 
tji  (*n|>itntaïiûn  de  GrenadP  fut  siff^én  Ip  ?.5  no- 
vrmbm,  mai»  la  prise  de  poâse»$ioa  do  cette 
ville  (var  leurs  aUpasc»  casUllane5i  (\v*  rois  et 
rriin^âd'EfipaKiie  n'avaient  pasiuicore  lo  litri;  de 
ninjetti^ii ) ,  n'cul  lieu  que  Ir  2  janvier  suivant. 
Ce  fut  à  l'occasion,  et  «  sous  Vombre,  dil  Coini- 
ncs,  du  U  cuii<]ii4yie  Je  Grenade  i]uc  te  |ifipr. 
vtHiliit  attribuer  au  roi  et  À  la  reine  de  Gaatille^ 
le  ooin  de  Très-Clirwtiens,  et  Tôter  au  roi  de 
France;  et  plusicur»  foiit  leur  avaient  ôrrit 
ainù,  au-dessus;  de.-;  tircfs  qu'il  leur  erivnj'aît ,  et 
parce  que  aui-uus  cardinaux  contredisaient  à  oe 
titre,  leur  eu  donna  un  autre,  en  les  uppellant 
TtVis-Callioli<|ues.  ■> 

iMlielle  avait  ét(^  le  véritable  chef  <le  l'armée 
qoi  s'empara  de  Givnade  ;  elle  fut  In  protectrice 
de  Cliristoplie  Colomb.  Ce  grand  liaminc  avait 
été  reyai"dé  comme  un  visionnaire  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fut  présenta  à  Isaticlle  et  à  Ferdtnaud  ; 
cette  première  présenlation  eut  lieu  en  liOl,  à 
Santa-P(*.  Klle  n'eut  pas  d'aUird  de  résultat  po- 
sitif, Ferdinand  ayant  prftté  une  oreille  peu  bren- 
veilbuite  aux  «■\plication>4  du  pilote  (;i>uoi<i; 
in6rae,  lurAque  Colomb  émit  sa  prétcdtion  au  titre 
et  à  l'autorilé  d'amiral  et  de  vice-roi  sur  toutes 
les  terres  qu'il  dér^uirirait,  le  roi  voulut  le  ren- 
voyer comme  un  fou  plein  d'arrogance.  Mais  la 
reine  te  fit  revenir,  l'érauta  avec  bonté,  et  dé- 
clara tfusuilc  qu'elle  fiediarf;eatt  de  t'entrcitn^, 
pour  sa  propre  coun>nne  de  Castille  et  qu'elle 
était  prête  ù  engager  ses  joyauv  iiour  en  défrayer 
les  dépcn!^ei^  si  les  fonds  disponibles  du  trésor 
n'y  snfri-«iieût  pas.  Colonili  partit  et  découvrit 
un  monde  nou\eau.  {Voif.  Coiomu.) 

I.'iidlueace  de  l'esprit  pmfond  et  du  jugement 
perspicace  d'Isabelle  au  faisait  sentir  juAipie 
dans  les  entrfprit^ea  auxquelles  cite  devait  el 
voulait  rPKtfr  étr.inyère.  Bien  qu'elle  ne  prit 
point  i\i'.  part  il  la  dire4:ttoa  de  U  Ruerre  que  Fer- 
dinand, qui  avait  bérité  du  royaume  de  Naples 
en  mAme  tensps  que  de  celui  d'Aragon,  soutint 
en  Italie  contre  les  Françus ,  la  rt^im^  contribna 
aux  Kuccés  des  armes  espagnuteji  en  recomman- 
dant »  son  mari  Con/alvo  de  Cordotie ,  riiummu 
de  guerre  le  plus  capable  d'être  mis  à  la  tête 
d'une  expédition  railitaire  importante.  Le  rot 
suivit  le  conseil  que  lui  donnait  sa  femme ,  car 
il  sentait  la  supériorité  morale  qu'elle  avait  sur 
lui.  Ferdinand  n'était  cependant  pas  déjvourvu  de 
talents  |>olitiqties;  mais  il  s'en  fallait  (pi'it  UW, 
inOme  sous  ce  rapport,  ii  ta  bauteur  d'Isabelle. 
Il  avait  l'esprit  des  affaires,  elle,  le  jsénie  du 
(iouvemcinenl.  C'est  ainsi,  cr  lions  sembla,  que 
l'on  peut  résumer  les  jugements  (wrlt-xsur  cette 
fciiuin!  illustre  non  pas  seulement  par  les  his- 
toriens espagnols,  qui  pourraient  être  taxés  de 
|>artialité,  mais  ausiiit  par  les  chroniqueurs  étran- 
pera  coiitemporaina  de  son  époque.  Parmi  ces 
drrniirrs  se  hoiivcnt  Ci>mines,  F-msinr',  Bran- 
tAtnu,qtii,  certes,  ne  furent  pii&  des  panégyristes. 


Le  Loyal-SfTPifntr,  i^cndnnyme  de  Fauteur 
des  Mémoires  dr  Hasard,  expritiie  aiuiù  sa 
propre  ui>inion  sur  1c  mérite  de  U  rdne  d«  Cas* 
tille  :  «  L'an  lAOi,  nne  îles  pliii;  Iriomplianles  ^ 
glorieuses  daines  qui  pvU  mille  ans  ait  été  iiur 
terre,  alla  de  vie  à  trépas;  ce  fut  la  reine  Ysa- 
bcl  de  Casfille,  qui  aida ,  le  bras  armé ,  h  oon- 
quester  le  royaulme  de  Grenade  »ur  les  Mores. 
Je  veux  bien  assurer  aux  lecteurs  de  cette  pn^ 
sente  histoire  que  sa  vie  a  été  telle,  qu'elle  a  bien 
mérité  couronne  «le  lauriers  après  sa  mort.  ■  — 
Le  Vénitien  Andréa  Nnvagicro  écrivait,  quelques 
ounéies  après  la  mort  d'isabello,  les  lignes  sui- 
vantes :  «  Far  son  singulier  génie,  par  sa  XùMe 
forlilude  et  autres  vertus ,  peu  ordinatreâ  à 
noire  pniprc  sexe  aussi  bien  qu'au  sien,  la 
reine  Isabelle  uun-seuleinent  coopéra  puissain> 
nteot  à  la  conquête  de  Grenatle,  mais  la  dé- 
termloa.  Ce  fut,  co  vérité,  une  femme  d'unft 
rare  vertu  et  dont  les  Espagnols  parlent  beaiH 
coup  plus  que  do  leur  roi,  tout  sagace  et  ro- 
niarquable  qu'il  fût  |K>ur  son  temps.  -  —  Guic- 
ciardini,  en  mentionnant  dans  son  Histoire  d'I- 
talie le  roi  et  la  reine  de  Cu^tille,  vante  la  liaute 
bB):e:9Se,  la  magnanimité  et  la  pureté  de  mirurs 
d'Isabelle,  tnïiu  ï'restott,  historien  iiHMleme, 
n'hésite  pas,  eu  établissant  le  parallèle  d'IsatKlIu 
de  Castîlle  avec  Élisat>eth  Tudor,  à  donner  la 
palme  à  la  première  de  ces  deux  princesses, 
non  seulement  sous  le  rapport  de*  vertu*  pri- 
vées, mais  aussi  au  point  de  vue  de»  talents 
politiques.  Un  semblable  jugement,  inscrit  sar 
les  taUle~s  de  l'histoire  par  une  plume  anglaise, 
fait  autorité,  d'autant  plus  que  le  même  autcar 
déplore,  avec  tous  les  esprit;^  sages,  lejt  per- 
sécutions religieuses  auxquelles  celte  reine 
donna  son  a|H>robat)on.  C'est  encore  â  liçnMIe 
que  revient  Fliimnenr  des  progrès  que  fil  le  gofll 
de*  Estiagnoîs  pour  les  sd^^tineB  rt  les  lellres. 
Elle  attira  et  fl\a  en  CasUUe  des  savants  étran- 
gers, qui  ouvrirent  di-s  écoles  putiliques. 

La  vie  si  remplie  d'itiabelle  fut  abrégée  par 
une  longue  suite  de  peines  nxirales.  Vers  la  6ii 
de  l'anaée  1490,  l'infanle  Isabelle,  l'alné^  des 
enfants  du  roi  et  de  la  reine  de  Casiille,  iivail 
é|iou.ié  le  prince  Alfonse,  lils  unique  de  Jean, 
roi  de  portnnal,  el  d'ÉIécnore;  mais  elle  ilevint 
venve  presque  aiusitiM  après  son  mariage,  La 
jeune  priiicn  <i  se  rompit  le  cou,  ilevanl  elle,  dit 
Comines,  en  passant  une  carrière  sur  un  ge- 
nêt ,  trois  mois  apriïs  qu'il  Teut  é|iouhée  ■. 
Isabelle  retourna  en  Es|tagne,  oii  elle  [>assa  buit 
années,  livrée  à  sa  douleur,  k  laquelle  elle  ne 
voulait  d'autre  alk'tteiuent  que  celui  qu'elle  trou- 
vait d.\ns  les  pratiques  d'une  piété  un  peu  soro- 
lire.  Kn  l^i'Jfi,  Le  roi  et  la  reine  d<*  Castille  con- 
clurent avec  l'empereur  Ma\imilicn  un  traité 
d'alliance  que  ces  souverains  voulurent  cimenter 
par  le  double  mariage  de  farchiduc  Phili|^ 
d'Autriche  avec  icannc  d^ Aragon ,  et  de  Jean, 
princitdes  Aslurie^:,  arec  Mur^^uerite  d'Aulriclie. 
Vers  la  fin  de  l'été  de  cette  même  année ,  un» 
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flotte  «spagntde  mit  à  la  Toile  dans  te  port  Je 
Gflipuacoa,  pour  transporter  eo  Flandre  la 
fiucée  du  prince  aatrichiea.  Isabelle  aooom- 
p^na  sa  fille  à  Guipusooa,  et  ne  la  quitte  qu'au 
nwment  de  son  embarquement.  A  peine  la  prin- 
cesse fat-«Ue  partie  qu'une  violente  tempête 
éclata  sur  l'Océan  ;  elle  dura  plusieurs  semaines, 
ctf  escadre  castillane,  jouet  des  vents  et  des  flots, 
^atteignît  les  cAtes  de  la  Flandre  qu'après  avoir 
essuyé  des  pertes  considérables  d'hommes  et  de 
ntsseaux.  Aux  angoisses  d'Isabelle  pendant 
cette  pénible  et  longiv  incertitude  sur  le  sort 
de  Jeanne,  se  joignit  la  douleur  que  lui  caasa 
la  mort  de  la  rone  douairière  ;  cette  princesse, 
éteinte  depuis  quelques  années  d'aliénaUcm 
mentale,  était  l'objet  des  plus  tendres  soins  de  sa 
fille.  L^  v^ts  impétueux  qui  avaient  r^u  si 
pMlleuse  la  traveraée  de  l'infante  Jeanne  con- 
trarièrent encore  la  flotte  espagnole  à  son  re- 
tour des  Pays-Bas,  et  la  princesse  Mar^erite, 
qu'elle  amenait  à  la  cour  de  Castille,  courut  des 
dangers  plus  imminents  que  ceux  auxquels  sa 
bdle-sœur  s'était  précédonmeut  trouvée  ex- 
posée. Le  mariage  de  Marguerite  d'Autricbe  avec 
riiéritier  présomptif  dés  d^x  couronnes  d'Ara- 
gon et  de  GastiUe  fut  célébré  le  3  avril  1497  ; 
et  le  4  octobre  suivant  le  prince  des  Âsturies 
cxj^rait ,  âgé  seulement  de  dix*neuf  ans ,  à  la 
soîte  d'une  fièvre  dont  il  s'étaK  senti  attdnt  an 
miliea  des  fêtes  que  la  ville  de  Salamanque 
donnait  au  jeune  couple.  Isabelle  ne  put  recevoir 
le  dernier  soupir  de  son  fils  ;  ne  prévoyant  pas 
ta  btale  issue  de  l'indispositiou,  d'abord  en  !ap- 
parence  l^re,  de  ce  prince,  elle  avait  conduit  sa 
fiUe  aînée  À  Valencia  d' Alcantara,  où  elle  fut  unie 
«n  roi  de  Portugal  Emmanuel,  cousin  et  t>eau- 
Mre  du  feu  roi  Jean.  Comînes  prétend,  au  cm- 
traire  des  annalistes  espagoots,  que  le  roi  et  la 
raine  de  CastUle  n'avaient  donné  qu'à  regret  leur 
fille  à  Emmanud,  afin  de  n'avoir  point  d'en- 
aemis  dans  la  péninanFe,  et  «  aussi,  ajoute-t-îl, 
pour  pacifier  du  douure  de  cette  dame  et  de 
l'avait  baillé  ».  Hds  comme  Marguerite  d'Au- 
triche, qui  était  dans  ou  étet  de  grossesse  assez 
«Tincé  lorsqu'elle  perdît  son  mari,  accoucha 
avant  tame  d^une  fille  toute  morte,  la  nouvelle 
nfate  de  Portugal  devenait  l'héritière  présomp- 
tive de  la  monarchie  espagnole.  «  Ces  roy  et 
rapie  de  Castille  eurent  alors  grande  douleur 
de  'ce  mariage,  »  dit  l'historien  français,  à 
qoi  du  Bouchage,  que  ChaHes  vm  avait  envoyé 
cnambassadeàToIède  versée  temps,  raconta  tout 
ce  qu'il  avait  oui  et  vu  pendant  son  séjour  à  ta 
cour  de  Castille;  «  car  il  fait  entendre,  » 
apUqœ  Connues ,  «  qu'il  n'est  natîm  au  monde 
lue  les  E^ugnols  haïent  tant  que  les  Porta- 
pUt,  et  se  les  méprisent  et  s'en  moquent. 
ftrquoy,  il  déplaisait  bien  anx  dessus  dits  d'a- 
voir baillé  leur  fille  à  homme  qui  ne  serait  point 
^réable  an  royaume  de  CastUle  et  à  autres 
^  leurs  seàgaeuries  ;  et  s'ils  l'eussent  eu  à  faire, 
isH  Teassent  jamais  foit Toutefois,  leura 
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douleurs  passées ,  ils  les  ont  menés  par  toutes 
les  principales  cités  de  leors  royaumes,  et 
fait  recevoir  le  roi  dd  Portugal  pour  prince 
(  des  Asturies  )  et  leur  fille  pour  princesse.  ■» 
(Cela  n'avait  pas  en  lieu  sans  une  forte  oppo- 
sitioa  de  la  pari  des  Aragonais,  la  lé^lâtion 
de  leur  pays  n'établissant  pas,  pour  les  fem- 
mes, le  droit  de  succession  à  la  couronne), 
tt  Et  un  peu  de  réconfort  leur  est  venu  ;  c'est 
que  la  dite  dame  princesse  de  CasttUe  et  reine 
de  Portugal  a  été  grosse  d'un  ^fant  bougeant; 
mais  il  leur  advint  le  double  de  leurs  douleurs. 
Et  croy  qu'Us  eussent  voulu  que  Dieu  les  eut 
étés  du  monde;  car  cette  dame  mourut  en  ac- 
couchant de  son  enfant.  »  Cet  enfant ,  qui  fat 
nommé  Miguel,  ne  vécut  pas  plus  de  deux  ans. 
Toutes  ces  tristesses  dont  la  reine  de  Castille  ne 
Tut  passagèrement  distraite  que  par  les  préoc- 
cupations de  la  guerre  d'Italie  et  des  n^ocia- 
tions  avec  la  France,  altérèrent  sensiblement  sa 
santé,  déjà  fort  affaiblie  par  les  fatigues  physi- 
ques qu'elle  ne  s'était  jamais  épargnées ,  même 
pendant  ses  grossesses,  lorsqu'elle  pensait  que 
le  snccès  d'une  entreprise  dépendait  de  la  promp- 
titude de  ses  mouvements ,  et  surtout  par  ta 
constante  application  d'esprit  qu'elle  metUit  à 
la  direction  des  aTTaires  de  l'État.  Cependant  un 
chagrin  plus  profond  encore  que  'ceux  dont  nous 
venons  d'indiquer  la  cause  était  réservé  à.Isa- 
belle.  L'infante  Jeanne,  devenue  par  la  mort  de 
son  fi*ère  et  de  sa  sœur  alnéc ,  héritière  pré- 
somptive des  deux  couronnes  de  CastiUe  et  d'A- 
ragon, avait  un  esprit  faible  et  une  imagination 
exaltée.  L'excès  de  l'amour  que  lui  avait  inspù^ 
son  mari  et  de  la  jalousie  donti  ce  prince  loi 
donnait  des  motifs  réels  troubla  sa  raison. 
Les  mauvais  procédés  de  Philippe  à  son  égard, 
procédés  dont  Isabelle  avait  été  temoin  pendant 
un  séjour  que  les  deux  époux  firent  eo  Espagne 
augmentaiôit  encore  les  craintes  maternelles  de 
cette  princesse.  Le  savant  Milanais  Pierre  Martyr, 
qui,  en  1487,  avait  accompagné  le  comte  de  Teo- 
dilla  en  Espagne,  et  s'y  était  fixé ,  sur  la  gr»- 
cieuse  invitetioa  de  la.  reine,  rapporte,  dans  sa 
volumineuse  correspondance,  recueiUie  et  réunie 
sous  le  titre  de  Opus  Epistolarum,  une  scène 
étrange ,  qui  prouve  la  démence ,  dès  lers  in- 
curaUe,  de  la  princesse  Jeanne,  et  qui  impres- 
sionna sa  mère  plus  péniblement  que  tous  ses 
autres  précédents  malheurs  domestiques.    . 

Depuis  ce  moment  la  santé  dlsabelle  déclina 
-  de  plus  en  plus  rapidement  ;  sentant  que  sa 
fin  approchait,  elle  voulut  atiUser  pour  le  bien 
de  l'État  le  peu  de  temps  qui  lui  restait  à  vivre. 
Grâce  à  ses  calculs,  à  ses  avis  et  À  ses  efforts 
pour  grossir  par  de  nouvelles  levées  de  soldats 
l'armée  insuffisante  de  Ferdinand,  ce  prince  eut 
les  moyens  de  repousser  sans  ^fiiûon  de  sang 
l'invasion  que  le  maréchal  de  Hieux  tenta  de 
faire  en  Espa^pe  au  mois  d'octobre  de  l'année 
1Ô03.  Ce  fut  la  dernière  opération  militaire 
dpiU  se  mêla  Isabdle.  Depui»  cette  époque  jus- 
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qu'à  sa  mort,  qot  arriva  le  96  noTemtnre  1504>  à 
Médina  del  Campo,  elle  à'occapa  surtout,  dans 
les  instante  qu'elle  ne  consacrait  pas  à  des  exer- 
cices de  piété,  de  préparer  ce  célèbre  testament 
qui^  dit  un  historien,  «  réfléctiit  si  clairenient  left 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  caractère  ». 
Parmi  les  principaux  articles  de  cette  {dèce, 
dont  il  existe  plusieurs  copies,  on  remarque 
rpiix  qui  traitent  de  la  succession  au  trône  de 
Castille.  La  princesse  Jeanne  y  était  nommée 
héritière  uniTcrselte  de  sa  mère,  conjointement 
avec  Philippe,  et  au  cas  que  par  quelque  motif  de 
santé  ou  autre ,  elle  ne  pût  avoir  le  gouverne- 
ment de  ses  États,  Ferdinand  devftit  l'exercer  en 
M  place  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  prince 
Charles,  fils  aloé  de  Jeanne.  Dans  ce  testamoit, 
elle  révoquait  aussi  toutes  les  gratifications  ac- 
cordées à  son  avènement ,  et  qui  se  trouvaient 
contraires  au  bien  de  l'État,  «  la  nécessité  j 
ayant  eu  plus  de  pqft  que  son  inclination  ». 
Suivant  la  volonté  disabelle,  sa  dépouille  mor- 
telle fut  transportée  à  Grenade  et  déposée  dans  le 
monastère  franciscain  de  l'Alhambra.  Après  la 
mort  de  Ferdinand,  elle  fut  inhumée  à  cdté  de 
ce  prince,  dans  le  magnifique  mausolée  qu'on 
hii  éleva  dans  (a  cathédrale  de  Orenade.  Isabelle 
avait  eu  cinq  enfants  :  Isabelle,  Jean ,  Jeanne 
surnommée  la  Folle,  Marie  qui  épousa  Emma* 
Qoel,  veuf  d'Isabelle,  et  Catalina  on  Catherine 
qui,  après  avoir  été  liancée  an  prince  anglais  Ar- 
thur, devint  la  femme  do  roi  Henri  VIII. 
Camille  Lebrun. 

Zuulga,  AnaUt  de  Stvtlla.  ~  Eurlta,  JnaUi  de  Art^ 
gon.  —  Uiciu  Matinœo,  Cotas  JUemoralites.  —  CastlUo, 
f>nmica  de  Enrico  Qtiarto.  -  Carbajal,  Anatet.  —  Llo- 
mt,  BUtoire  de  t  InguUUivn  d'E$pmg7w.  —  OfteA», 
OtùttQuagênai.  —  (lartbay  ,  Hittori»  de  B»peiia.  — 
M.-irtana,  UUtoria  de  Espaha.  —  Paleoria,  Cronica.  — 
Atvarei  de  ColiBtDnrd,  Annales  dfE$paçneet  de  Par- 
tu^.  —  WUIIam  PresooU,  HMory  of  Ferriinaaé  surf 
lipbella  ttte  Catholic.  —  Coalow,  Uéwmre».  —  U 
rièdc,  Uiitoire  du  Portugal. 

^ISABKLLB  11  (Jirari«-£oufm),r«tno d'Es- 
pagne, née  le  10  octobre  1830.  Fille  atoée  de  Fer- 
dinand VU  et  de  Marie-Christine  des  Deux-Sieiles, 
sa  quatrième  femme,  elle  succéda  à  son  père, 
le  •)t9  septembre  1833,  ea  vertu  de  Tordre  de 
succession  réglé  par  Ferdinand  VII.  Ce  prince 
n'ayant  point  de  fils,  et  voulant  empêcher  )a 
couronne  de  passer  à  son  frère  don  Carlos,  hé- 
ritier dutrAneen  vertu  de  la  toisalfqae,  intru- 
dutte  en  Espagne  par  Philippe  V,  petit-fils  de 
Louis  XlV.abolitcetordredesnccessioa  le  29mar& 
1830.  et  désigna  ponr  le  remplacer  l'enfant  qu'il 
attaidait  de  sou  qnatrième  mariage.  Par  son  tes- 
tament, Ferdinand  vn  (  voy.  oe  nom  )  nomma  sa 
fanme  régente  du  royaume  et  tutrice  de  sa  fille 
pendant  sa  minorité.  A  la  mort  du  roi ,  Marie* 
Christine  (  eoy.  ce  nom  )  prit  eu  effet  la  direction 
des  affaires  au  nora  de  sa  fille,  avec  le  titre  de 
reine  régente.  Elle  assura  une  constitution  à  l'Es* 
pagne,  et  soutint  les  droits  de  sa  fille  contre  don 
Carlos;  mail  iA  guerre  dvUa  était  à  pefaM  Mefnte 


lorsqu'elle  fiit  obligée  d'abandonner  la  régence,  le 
10  octobre  1840,  et  de  quitter  l'Eapagne.  Espar- 
tero  (  voy.  ce  nom  )  fut  dlors  élu  régent  par  les 
cortèB ,  et  Arguelles  déclaré  tuteur  de  la  rehie. 
Ëspartero  fut  à  son  tour  renversé  par  une  insur- 
rection fomentée  par  le  parti  de  la  reine  mère  uni 
au  parti  prc^p^sslste  ou  radical,  et  il  dut  s'enfuir. 
Le  nouveau  gouvernement  provisoire  Ata  la  tuteUe 
de  la  jeune  reine  à  Arguelles  pour  la  donner  à 
Oestanos,  duc  de  Baylen  ;  mais  une  résolution 
des  nouvelles  cortès  déclara  Isabelle  II  majeure 
dès  le  8  novembre  1M3,  et  cette  Jeune  princesse 
prit  la  direction  des  affaires,  ayant  ft  peine 
attehit  sa  treliième  année.  Elle  s'efibrça  de 
plaire  i  tous  les  partis,  et,  moins  soudeuse  de 
gouverner  que  de  faire  du  bien ,  elle  sut  s'atta- 
cher la  nation.  La  question  de  son  mariage  de- 
vint une  affaire  européenne,  et  amena  une  vive 
mésintelligence  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Le  10  octobre  1S46,  elle  épousa  son  cousin  Fran- 
çots-d'Assises-Marie-Ferdinand,  duc  de  Cadix,  fils 
de  l'infont  l'Yançols  de  Paule,  frère  de  Ferdi- 
nand Tll  et  de  don  Carlos,  en  même  temps  que 
la  sœur  de  la  relue,  Marie-Ferdlnande- Louise, 
épousait  le  duc  de  Montpensler,  fils  do  roi  des 
Français  Louis-Philippe. 

Le  mariage  de  la  reine  Isabelle  fbt  d'abord 
rempli  de  nuages,  et  on  put  croire  quil  serait  sté- 
rile. Cependant  le  12  juillet  1850,  elle  accoucha 
d'un  prince  qui  mourut  presque  aussitôt.  Plui 
heureuse  le  20  novembre  1851  ,  elle  eut  une 
fille,  Marie -Isabelle-Françoise,  qui  vit  encore.  En 
1852  elle  eut  une  autre  fille,  qu'elle  perdit  an 
commencement;  de  1654;  elle  fit  une  fiinsse- 
couche  en  1855,  et  une  autre  en  1856  ;  enfin  le  28 
novembre  1 857,  elle  est  accouchée  d'un  prince  bim 
portant,  qui  a  reçu  le  nom  de  François-Alfonse  et 
qui  assure  la  succession  mâle  de  sa  dynastie.  L» 
2  décembre  1852,  an  moment  où  la  reine  Isabelle 
se  disposait  à  se  rendre,  avec  sa  fille  nouvellement 
née ,  à  r^ise  d'Atocha ,  un  prêtre  fanatique, 
nommé  Martin  Marine,  tenta  de  l'assassiner, 
mais  il  ne  parvint  qu'à  la  blesseï  légèrement  au 
bras  d'un  coup  de  poignard  ;  arrêté  et  condamne 
à  mort,  il  fut  t^entOt  apj^  exécuté  par  la  garrotte. 
Cet  attentat,  habilement  exploité  par  le  parti  de  la 
réaction,  servit  de  prétexte  pour  prendre  des  me- 
sures de  répression  et  dissoudre  les  corl/ès.  Le 
gouvernement  constitutionnel  paraissait  perdu  an 
Espagne,  lorsque,  le  28  juillet  1854,  éclata  près 
de  Madrid  une  Insurrection  militaire.  Les  géué- 
raux  O'Donnell  et  Dulce,  entraînant  tes  soldats 
d*un  camp,  soulevèrent  la  population  de  la  capitale 
et  rétabttrent  un  gouvernement  très-avancé.  La 
reine  proclama  alors  une  amnistie,  remit  les 
exilés  dans  leurs  titres,  ouvrit  de  nooTelles  cortès, 
et  sanctionna  à  contre-copur  une  loi  ordonnant  là 
vente  d^  Uens  de  mtin-morte.  En  18&e,  ooe 
aorte  de  coup  d'État ,  tenté  par  O'Donnell,  rencffi 
à  la  retne  plos  de  pouvoir,  et  rétablit  la  consti- 
tution de  1845  avec  quelques  changements.  Isa- 
bdto  pat  alon  arrêter  b  vente.des  biens  da 
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detffi,  ae  npprodier  de  la  oour  de  Rome,  Rendre 
runnistie  aux  carlistes,  et  parrenir  k  se  faire 
leeonnaltre  eoEb  par  les  cours  du  Nord ,  qui 
aTaieDt  jusqo'alors  refbsé  d'accréditer  àeA 
agents  auprès  de  son  gouTemeineDt. 

Le  règne  d'Isabdiea  été  un  des  plus  agitéa  dont 
l'lHat(MrebsaenieDtioa.C(HDmenoé  au  milieu  de  la 
guerre  civile,  il  a  été  une  snocessiou  non  ioter- 
rooipuede  rérolutiaia,  de  coups  d'État  et  de  con< 
tre-réTolutiooB.  Ses  ministres  ont  dissous  peut- 
être  autant  d'assemblées  délibérantes  que  les  as- 
•emUées dâibérantes  ont  renTojédeministères* 
Depuis  vingt-duq  ans  l'Espagne  a  essayé  à  peu 
près  toutes  les  formes  de  constitutioQ  ;  et  chaque 
dungesnentde  ministère  est  presque  on  change* 
ment  de  régime.  Depuis  que  la  reiue  Isabelle  a  pris 
le  gDirremement,  Narraet,  Sartorius,  O'Don- 
neli ,    Ë^tartero ,   Isturis  (  voy.  ces  noms  )  ont 
surtout  conduit  les  Maires  dn  pays.  Peu  d'an* 
nées  se  8<Hit  passées  sous  le  règne  d'Isabelle  II 
sans  pronunciamentoi  militaires  ou  pt'onun- 
ciamentoi'àe  viUes..  Les  uns  réussissaient,  les 
antres  étaient  réprimés  d'une  manière  sanglante, 
nos  que  la  reine  perdit  de  sa  popularité.  C'est 
qu'en  général  elle  s'occupe^  peu  des  afïaires 
politiques,  qui  la  fatiguent  et  l'enDuient;  mena- 
çant toujours  d'abdiquer,  n'empécbant  guère  ses 
ministres  de  faire  œ  qn'lts  veulent ,  résistant 
senleroent  autant  qu'Ole  peut  aux  actes  de  vio- 
lence ,  mais  les  acceptant  avec  facilité  lorsqu'ils 
sont  aco(»Dpii8  &k  detuurs  de  son  action,  cédant 
mtoe  parfois  à  une  pression  directe ,  elle  ne 
gtae  personne,  et  reste  comme  un  modératuir 
qw  diacon  est  intéressé  à  ccHuerver.  Sa  nut' 
Bière  de  virre  varie  peu.  Elle  se  lève  tard , 
passe  à  son  cabinet  de  toilette,  s'occupe  de  sa 
Qorrespondance ,  fait  de  la  raiusique ,  s'amuse 
an  rciàat  on  k  la  balle ,  s'habille  et  gagne  ainsi 
l'heure  du  dîner.  £llc  descend  ensuite  au  jardin, 
danaeqnelqnes  heures,  changede  toilette,  va  au 
^eetacle,  ^  è  la  rentrée  du  théâtre  fait  de  la 
masiqne  dans  ses  appartenusnte  avec  ses  profe»- 
■ears  Jusqu'à  deux  heures  du  matin  (  elle  soupe 
dors  et  se  condie.   Dans  les  audi^ioes  qu'elle 
donne,  elle  fait  presque  toujours  attadre. Ses 
niniatres  sont  aooToA  renvoyés  sus  étn  reçus, 
puis  rappelés  à  une  ou  deux  heures  de  la  nuit- 
Elle  éeoote  avec  attention  ce  qu'on  lui  dit;  mais 
ria  ne  l'émeut  el  ne  l'inUresae  autant  quelM 
idoi  de  biarfàisaace  qu'on  lui  propose,  et  las 
rttompMwes  des  traits  de  vertu  et  de  oeurage 
fi'en  lui  signale.  Dam  oes  circonstanobs ,  die 
KGSfde  ordinaîreMttt  plus  qu'on  m  llû  de* 
■de,  elaveo  une  gr&os  infinie  elle  donna  tont 
a  |a*«Ue  penL  Cette  eaqaise  sensibilité  Isplaoe 
AflSMe  de  la  «aùHe.  Stte  conduit  elle-même 
teattelngieà  deux  et  quatre  chevaux;  wÊié- 
jiàt  k  dieral,  elle  défie  souvent  en  plaisantant 
1«  Willem  eentfers  de  sa  smte  <)e  faire  te 
la'sBstsHeMde  monter  cerlans  eharanx  qu'elle 
Mife  parvient  à  dompter.  Elle  aime  la  musique 
<t  «tiaie  ioiiT«ot  dans  les  rmm\»  qa'eUe 


donne.  La  ttrilette  est  nne  de  ses  passions  do- 
minantes;, et  elle  aime  surtout  à  causer  de 
chiffons  avec  les  dames  de  sa  cour.  Sa  vie  ac- 
tive lui  a  donné  une  tan»  et  une  santé  que  son 
enfance  maladive  ne  permettait  pas  d'espérer. 
Attachée  à  son  entourage,  elle  ent  souvent  à  lut- 
ter contre  les  prétentions  de  see  ministres,  qui 
craignaient  l'Influmce  de  la  [camarilla,  toujours 
taop  forte  en  Espagne.  L.  Lourrr. 

DietionHUtn  de  ta  Convenation.  —  Mên  and  ff^owmi 

0/  the  Timê.  —  Corner satiotu-Lexikon' 

l  ISABBLLB-MAKIB,  infaoto  de  Portugal, 
troisième  fille  de  Jean  VI  et  de  Charlotte-Joa- 
chlmed'Ëspagne,sonépou8e,néele4  juillet  1801. 
Alafinde  lS07,sonpèreremraeoaau  Brésil,  d'uù 
elle  revint  avec  lui  en  I82t.  Son  éJucatloo  avait 
été  néf^igée;  mais,  grâce  à  ses  heureusnti  dispo- 
sitions, elle  sut  y  suppléer.  Pendant  la  durée  du 
régime  constitutionnel  et  après  la  contre-révo- 
lution opérée  en  1823  par  la  faction  dont  la 
reine  sa  mère  était  te  chef,  elle  st^  conduisit 
avec  circonspection,  se  tenant  à  l'écart,  et  res- 
tant étrai^ère  à  toutes  les  intrigues.  Ses  opinions 
libérales  l'avaient  rraidue  chère  à  la  nation ,  qui 
accueillit  avec  jote  la  nouveJleque  Jean  VI, avant 
de  mourir  en  1826,  l'avait  nommée  pour  présider 
la  régence  qui  devait  gouverner  le  royaume  jus- 
qu'à l'arrivée  de  son  successeur  dom  Pcilro , 
empereur  du  Brésil.  Celui-ci  accorda  une  charte 
constitutionnelle  à  la  nation  portugaise,  et  abdiqua 
la  couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  fille  aî- 
née ,  dona  Maria,  qui  devait  épouser  son  oncle 
dom  Miguel.  Dom  Pedro  confirma  l'infante  Isa- 
belle-Marie dans  les  fonctions  de  régente,  qui 
lui  appartenaient  de  droit,  'l'après  la  nouvelle 
charte,  jusqu'à  la  majorité  de  la  jeune  reine, 
l'infante  étant  son  parent  majeur  le  plus  proche. 
Dom  Miguel  était  exclu  pnr  uu  article  du  même 
acte  constitutiuimel,  qui  déclarait  les  fonctions 
de  rf^gènt  Incompatibles  avec  la  qualité  d'é- 
ponx  de  la  reine  régnante;  mais  l'Angleterre 
et  l'Autriche  se  mirent  d'accord  pour  établir 
dom  Mignel  en  Portugal.  L'ambassadeur  anglais 
à  Lisbonne,  sir  W.  A'  Court  Heylesbury  (  vof. 
ce  nom) ,  qui  araît  d'abord  pam  favorable  an 
régime  coostitutlontiel ,  citangea  de  langage;  H 
poussa  la  régente  h  renvoyer  du  ministère  tous 
les  partisans  dn  système  pariementaire.  Dès  le 
tnoisd'aoAt  1826,  il  annonça  !»  prochaine  arrivée" 
de'dora  Miguel,  qui,  selon  ragent  anglais,  devait 
être  rectmnu  poor  régent  à  sa  majorité ,  la^elhf 
avaH  Hen  au  mois  d'octobre  1827.  i<:nffn:e*Âaiil, 
les  agents  de  PAft^elerre  et  de  PAotrictie  rfe* 
mandaient  à-  dom  Pedro  la  nomination  de  son 
frère  comme  rtgent  dn  royaeme  et  so»  Ben- 
tenant.  L'infante  Isabelle-Marie  tomba  malado  au 
mois  d'avril  1 89  7,  et  l'on  eratgnft  même  en  ins- 
tant poer  SA  Jour*.  Un  bâtiment  fin  veifîer  port» 
cette  nouvel»  à  liv-Janeiro,  et  dom  Ptedro  cori' 
seatlt  à  oe  i^'on  lui  demandait.  Pendant  ce 
temps  l'infante  s'était  rétablie.  Dès  qu'elle  connut 
les  décréta  de  son  (irère,eUe  se  soumit,  et  m 
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UisfA  conduire  par  sir  W.  A'Cuuri,  dont  Tin- 
fliiF>nce  ^tiiit  <levi>nui!  touU'-puisKaiito  dt-piiû»  le 
diibarquemeut  cPuq  coq*»  d«  lr»m[H;8  auxiliaires 
aiii;ltiisfs  on  Portugal.  Dora  Ui^iiel  dtHjarqua  à 
Liiibumie  au  couitiieDcetoeat  du  1028.  U  bertndit 
è  la)>éniice  |Hil>li<|iie  des  cortès,  uii  la  régente  lui 
remit  l«  guuvomeiueat.  Taot  que  àora  Mit^uel 
pul  garder  le  {«ouvoir,  il  soumit  sa  &œur  à  une 
fiurvi'ilUnc-ii  iDn-Ji4;jmti>,  à  laqndle  vile  It^Ia  plu- 
sieurs fuis  d'ticliupper.  D^uiselJu  vmit  loin  des 
ûfTairee.  J.  V. 

RiLbbe.  VMlb  dr  BoUJntlD  cl  Sattitt-Vttavt ,  Biogr. 
liuii!.  ft  portât,  dti  CoMemp. 

\  ISABELLE  (Charles-Edouard),  zn-hyWcXt. 
français,  né  uu  Havre  en  1808.  Admis  k  l'tcute 
dc.<t  neau\-Arts  CD  1818,  Uy  remporta  ptusk'urs 
'  mAdalllcs.vt  partit  en  1824  pour  l'Italie.  A  son 
relotir  en  FranËe,  en  iH^ifl,  il  fut  attich^^  comme 
KODS-inspocleur  cl  insi>ecteur  aux  travaux  de  La 
Miuleldue.  En  U34,  il  &e  trouva  cbar^*^,  après  un 
conr^iurs,  de  l'édillcalion  de  rtu>tct  des  douanes 
de  AOQHi,  Il  a  coa&tniit»  co  outre.  ïc  tli)^ALn>  de 
fiéziers  et  exécuté  d'antre»  travAux  îiiiiMtrtaiits, 
fnmme  rÉcoIedes  Arts  cl  Mt^tiers  du  Midi,  l'a- 
grandissement des  bains  de  Vicliy,  etc.  Il  a  pu- 
blié :  Parallèle  des  Salles  Rondes  de  VKalie, 
antiques  et  ittodernes ,  considérées  sous  le 
rapport  de  leur  destination,  de  leur  disposi- 
tion, de  leur  construction  et  de  leur  décora- 
tion, d'après  des  viatériaux  recueillis  en  Italie 
de  1834  à  1828;Parië,  lS31.gr.  io-rol.  ;  —  iVo- 
tiee  sur  le  tombeau  de  Napoléon;  1841,  in-8"; 
—  Ijes  Édifices  circulaires  et  les  Dômes  clas- 
sés par  ordre  chronologique  et  connUlérés 
aous  le  rapport  de  leur  disposition ,  de  leur 
construction  et  de  leur  décoration,  publié 
RouÂ  Ii'b  auspices  du  miniâtre  de  l'intérieur  eldu 
ministre  d'Ëtat^  Paris,  1843-1856,  20  livraison» 
infol.  L.  L— t. 

V.  Uulne  et  cJl  Liarent,  eiogr.  tt  nterol.  des 
nommes  nar^uanU  du  dixneuvUme  $iéei$, 

i«*C9  (Pierre),  peintre  hollandaig,  né  It 
HelTPTor,  en  1569,  mort  rers  IfllO.  Il  étudia  b 
|»einturc  à  Amsterdam,  sona  Comîltc  Ketel,  puis 
sous  Jean  vnn  Articn,  qu'il  suivit  en  AllemaKne 
cteo  Italie.  Dr  retour  dans  &a  patrie,  il  quitta 
le  genre  liislorique  pour  le  portrait,  dans  lequd 
il  excella.  So»  t^tes  !wot  pleioK  de  vie  et  ses 
raaînâiwrfaitKniontdexsméee  ;  il  imitait  Ika  Mtins, 
lesTflourA,  le^t  dentelles  avec  Doe  grande  Térité. 
t«a  galeries  d'Amsterdam  et  de^  principales 
villi»  de  Hollande  renfcmient  beaucoup  de  toiles 
d'Iuca.  A.  DK  L. 

tN^Mlun[>•,  la  fU  it»  ttlntrti  hcUanJaU,  I.  I, 
V'  m- 

I9aIb  ,  en  bébreo  lesehaiahou ,  c'eat-Mire 
$a}iU  de  Jéhovah,  e-n  (crec  'Hastoc,  et  Bsaias  d'a- 
priw  la  Vulftate.  vivait  dana.Upremi6rc  moitié 
du  srpli^me.  sièdi^  avant  J.-C,  et  propht^li&a 
souâ  lo*-  mis  Jolham,  Acliaz  et  Er.ét'liiaà.  Il  vit 
txtètne  les  coimnciicemcnla  du  Maaassé  »  Êlft  de 


ce  dernier  prince.  II  iHait  ftls  J'Amos ,  et  on  le 
regarde  comme  le  premier  des  quatre  (iranda 
prophète.^.  On  u  pt-u  de  di^lnils  sur  sa  vie,  et  il 
n'est  connu  que  par  ses  pruphélies,  (jitî  consti- 
tuent, im  quelque  sorte ,  l'iiittloire  de*  ri-fînes 
mêmurables  dont  il  Tut  e(>nterii|»>rain.  Il  eut , 
dit-on,  deux  fiU,  d^j^igné»  aous  des  noms  (i|iu- 
ratifa,  et  une  fille,  ditvenue  l'épouAe  de  ManasMé, 
mi  de  Juda.  CWM  à  ce  prince  qu'est  attribuée  la 
murldu  pmpliêtc,  scié  par  son  ordre  à  l'&jie  de 
cent  ans.  A  cet  <!^rd  il  cftt  assez  dirikile  de  rien 
aHirincr;  les  preuves  ne  sont  pas  suflii^ammenl 
concluantes;  il  en  «et  de  même  de^  fonctinns  de 
précepteur  d'Éxéclua^  qu'luiie  aurait  remplies  et 
de  celte  d'annaliâte  du  royaume  dont  il  aurait 
été  diarf(é  ensuite.  On  ne  peut  lîrer  rt'indnclioDS 
à  ce  sujet  que  d'un  pas^ap*;  H'isaïe  i  XXXVI,  3, 
32  ),  oti  lui-même  parle  d'im  autre  annaliste. 
Comme  la  plupart  de&  grands  esprits  qui  ont 
figuré  dans  rbit>tuire  de  la  pensde  humaine ,  t{o< 
mère,  par  exemple,  Isaie  est  tout  entier  dans 
son  œuvre.  On  y  voit,  en  quelque  fiortc,  passer 
sous  les  yeux  Tes  grands  évéuements  accom|4i« 
flans  Juda  et  Israël  iwjidant  sa  longue  carrière 
prophétique.  On  sait  a.vec  quelle  fermeté,  par- 
fois vuisine  du  martyre,  ï«is  prophètes  accom- 
plissaient leur  rninii<térc.  Organes  de  l.i  volonté 
divine,  ils  Happaient  d'anathéme  les  rois  impies 
comme  ils  i.'ncoura((paipnt  tes  princes  disposés  A 
faire  le  liien,  tels  que  Èxéchia»,  ou  reU-vaienl 
leur  Un  défaillante,  témoin  ce  jmir  on  après 
avoir  annoneé  ii  ce  80nv€TBin  qu'il  devait  m 
préparer  A  la  mort ,  laaie  revint  sur  se»  pas 
[joiir  lui  annoncer  une  prolongation  d'cxia- 
trncc,  méritée  par  la  rfeignallon  dons  les  des- 
seins dn  Seigneur.  "  Reloume,  dit  Dieu  an 
prophète,  et  dis  k  ftwU-.ïiias,  <x)nducleurde  mon 
peuple  :  Ainsi  dit  l'f.temrl,  le  Dieu  de  David, 
ton  p*re  :  J'ai  exaucé  la  prière;  j'ai  vu  le» 
lanma  ;  voici ,  je  vais  te  guérir  dans  trois  jour» , 
tu  nionler«»  dans  la  maisjm  de  rf.lerriel.  »  En 
[irenve  de  cette  annonce  de  la  misériconle  lU- 
vinv  y  Isaîe  fit  rt^lrngrnder  rtnubre  du  soleil  fiur 
le  radran  d'ÉJéehias. 

Tout  a  été  dilKurla  magnificence,  sur  la  su- 
blime ;*plendeur  des  propht^ies  d'Isaie.  Aux  >eux 
des  rriiiinspn'^venns, elles  |>euveul^lre comparées 
aux  pages  les  plus  admirables  de  l'épopée  bom^ 
rique ,  et  l'on  om  va  pus  trop  loin,  ce  semble,  en 
les  jugeant  supérieures  au  popine  grec.  La  pon- 
s/w  peat  à  («âne  mesurer  le  style  grandiose  de 
cette  vision ,  où  il  représente  le  Seigneur  séant 
sur  Bon  trflne...  Les  Séraphins  se  tenant  au- 
flpAsus  de  lui, .  .  et  criant  l'un  k  l'autre  et  di- 
sant :  «  .Saint,  saint,  saint,  est  l'^Jeniei  des  nr- 
mées  -i ,  puis  réhranlcinent  des  poteaux ,  des 
seuils,  et  la  fumée  remplissant  le  céleste  édl- 
flce. 

Isaïe  fit  cette  prophétie  l'année  de  la  mort 
d'Osiaiç.  En  même  temps  eltefiitle  point ded^Mft 
de  sa  vocation  proifdié tique.  Il  ne  »e  passa  phis 
rien  d'important  dan:^  le  roy^tume  de  Juda  où  t'oa 
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n^enfaidtt  retentir  sa  ignnâe  et  puissante  Teix. 
Elle  éTOquamêmeraveDirconimeelleressascita 
lepassé.  Quel  prophète  trotrra  de  pins soMimes 
accents  pour  aononcer  la  Tolonté  de  celni  dont 
«le  del  est  le  trAne  et  la  terre  le  tabouret,  qui 
a  Toolé  les  deux  comme  an  tapis ,  pétri  la  terre 
eomme  une  boule,  pesé  cette  boule  dans  sa 
maiOf  de  celui  dont  chaqnepas  ébranle  l'uni- 
fers  s  ?  Et  maintenant  il  Taut  l'entendre  gonr- 
mander  l^ngratitude  :  «  J'aï  noorri  et  élevé  des 
CDftnts,  et  eox  se  sont  réroHés  contre  m<H  ;  »  ou 
st^matiser  la  cormption ,  les  désordres  scanda- 
leux de  ses  contemporains ,  rejeter  avec  une 
teoteor  vraiment  divine  les  praliqnes  hypo- 
crites ,  démasquer  l'adulation  et  montrer  à  l'or- 
gndl  des  hommes  et  des  nations  le  néant  où  il 
dwt  disparaître.  «  Où  est  la  puissance?  Dans  la 
poossière ,  ^'écrie  le  prophète.  Où  est  Toi^eil  ? 
On  renteod  à  pdne  tant  il  parle  bas.  La  for- 
fanterie s*est  réfugiée  dans  l'asile  de  la  chouette, 
dans  les  trous  des  rochers.»  — Parrois,à  ces  ana- 
thëmes  foudroyants  succèdent  des  accents  plus 
doQx;  la  consolation  et  Pespoir  reparaissent 
pour  tes  rafraîchir  dans  ces  pages  brûlantes. 
«  Une  mère  oablîe-t'elle  son  enfant  ?  Non  plus 
Jébovah  son  Krael.  »  Et  d'autres  images  gra- 
deoses.  Ainsi,  tous  les  accents  du  cceur  humain 
le  trouvent  exprimés  dans  ces  magnifiques  ins- 
pirations du  prophète. 

On  a  pu  se  demander  toutefois  si  Isaïe  n'a  pas 
espéré  plutôt  qu'annoncé  le  messie  ;  s'il  n'a  pas  fait 
craindre,  comme  résultant  de  la  force  des  choses, 
pIntAt  que  prophétisé  l'eTCil  d'Israël  à  Babylone  ; 
s^  n'a  pas  calculé  plutôt  quWfirméle  retour  des 
juifs  de  la  captivité,  le  rétablissement  de  Jérusa- 
lem, la  recmstructiondutemple.  Isaïe  ayant  vécu 
longtemps  avant  la  captivité  (qui  eut  lieu  de 
Tan  600  à  l'an  530  avant  J.-C),  les  passages 
de  ses  prophéties  que  nous  venons  de  signaler 
ont  pu  passer  pour  peu  authentiques  aux  yeux 
de  quelques  exégètes.  Le  doute  s'est  étendu  plus 
loin  :  il  n'y  aurait  d'authentiques  que  les  douze 
premiers  dîapîtres,  et  encore  faut-il  y  comprendre 
de  quelques  interpolations.  Les  prophéties  ainsi 
jugées  par  ta  critique  seraient  donc  celles  que 
cootiennrat  les  chapitres  xiii,  xnr,  xxi,  xxir, 
XXVII,  xxxiT,  xxxT,  XL,  Lxvi  et  suivants. 
Il  serait  difficile  de  se  prononcer  en  si  grave 
outière,  et  le  champ  resteouvert  aux  conjectures. 
En  rapprochant  les  textes,  les  locutions ,  les  for- 
DMS antithétiques ,  les  allusions,  enfin  les  idées 
philosf^faiques  et  reli^euses,  on  est  cependant 
porté  à  croire  que  même  les  chapitres  contestés 
formait  nn  tout  émané  d'une  mSme  inspiration. 
Nais  qndie  remarquable  et  souvent  quelle  haute 
portée  philosophique  ou  religieuse!  Telle  allu- 
àon  foadroyante  aux  crimes  ou  aux  déporte- 
BMBts  de  8<m  époque  pourrait  être  écrite  d'hier 
rt  n'aurait  rien  d'Uisolite  si  elle  retentis)^  en- 
core dans  nos  temples  ou  sur  nos  places  pu- 
-  b&qoes.  Bossuet^Radne,  les  poètes  lyriques 
b  pbu  renommés,  se  sont  inspU^  d'Isaïe  : 
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Quel  fruit  me  revlent-11  de  Ions  vos  sacrifices  P 
dit  l'auteur  d^Athalie^  et  l'on  reconnaît  tout  d'a- 
bord le  verset  13  du  diapitre  premier  du  pn^ 
I^te  hébreu. 

Rompes,  roinpex  tout  pacte  arec  l'Impiété, 

^oute  le  poète  chrétien,  et  aussitôt  on  se  rappelle 
le  verset  17  :  «  Apprenez  à  bioi  faire,  y  est-il 
dit;  redressez  celui  qui  est  foulé;  faites  justice 
à  l'orphelin;  défendez  la  cause  de  la  veuve.  » 
Et  ainsi  de  tant  d'autres  pensées,  répandues 
dans  ce  poétique  monument  du  passé.  C'est  à  la 
fois  un  grand  livre  d'histoire  et  une  grande  œuvre 
d'art  et  de  philosophie. 

Parmi  les  commentateurs  d'Isale,  (m  dte  par- 
ticulièrement Aben-Ezra,  Abarbanel,  saint  Jé- 
rôme, Lowth,  dom  Calmet,  Rosenmûller,  Hit- 
zig,  Hendewerk,  Geseoius. 

V.  BOSENWALB. 

Le  prophète  laaTe.  —  Rlmcht,  l£Xieon  Rabbinicum.  — 
Knobel,  Prophètiyme  det  Hébreux.  —  Ewald,  Dte  Pro- 
phéten  det  alten  Bundex.  —  Le  mftme,  GetcMchte  det 
yolke»  Israël  bis  C/trUttu.- 

ISAM  SERT  (Fy-ançots-j4ndr^),  jurisconsulte 
et  honune  politique  français ,  né  à  Aunay ,  com- 
mune d'Auneau,  arrondissement  de  Chartres, 
département  d'Eure-et-Loir,  le  30  novembre 
1792,  mort  à  Paris,  le  13  avril  1857.  Issu  d'une 
famille  honorable  de  cultivateurs ,  Isambert  com- 
mença ses  études  au  collège  de  Chartres,  avec 
un  tel  succès  qu'il  obtint,  pour  les  terminer, 
une  demi-bourse  au  lycée  impérial.  Lorsqu'elles 
furent  finies ,  M.  Gueroult ,  alors  directeur  de 
l'École  Normale,  le  fit  nommer  élève  de  cette 
école  ;  mais  le  jeune  Isambert  préféra  se  destiner  an 
barreau  et  suivit  les  cours  de  l'École  de  Droit.  Il  a»- 
si8ta,enmême  temps, au  cours delittérature grec- 
que  que  Gail  faisait  au  Collège  de  France  ;  il  l'aida 
dans  ses  travaux,  et  dressa  pour  lui  les  cartes 
d'Hérodote  et  la  plupart  de  celles  qui  composent 
le  grand  Atias  de  géographie  ancienne  que  publia 
cet  helléniste.  A  la  même  époque  Isambert  tra- 
vailla aussi  chez  un  notaire,  dont  il  ne  tarda  pas 
à  devenir  principal  derc.  A  peine  âgé  de  vingt- 
dnq  ans,  Isambert  devint,  en  1818,  avocat  aux 
consdls  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation.  Ce 
fut  dans  cette  honorable  <?t  laborieuse  carrière 
qu'il  acquit  une  réputation  de  jurisconsulte  et 
de  publidste  qui  le  conduisit  plus  tard  dans  les 
assemblées  législatives  et  aux  plus  hautes  fonc- 
tions de  la  magistrature.  Pénétré  des  principes 
de  la  liberté  et  delà  légalité,  il  combattit  avec 
énergie  les  abus  qu'il  crut  remarquer  dans  le 
gouvernement  de  la  Restauration.  II  nous  serait 
difficile  d'énumérer  id  tous  les  procès  poli- 
tiques auxquds  il  prit  part.  Nous  ne  signalerons 
que  les  principaux.  Il  défendit,  devant  la  cour 
de  cassation,  le  général  Berton  et  le  lieutenant- 
colond  Caron,  condamnés  à  mort  pour  avoir 
voulu  rétablir  prématurément  l'empire.  Il  dé- 
fendit encore  Armand  Carrel  devant  la  même 
juridiction,  et  ce  fut  aussi  sur  sa  plaidoirie  que  fut 
rendu  le  mémorable  arrêt  qui  cassa ,  le  7  décembre 
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187^.  raiTétlile  la  ciMird'a«>tscs  de  la  Seino  ayant 
roniUmDé  quatre  j<>uniau\  pour  avoir  rendu  un 
rxirfipt^prétaii1uiiilIdAled(>«  diilhils,  h  h  ft'illcdrs- 
f|ufl8  ëtaitlntervrnue  b  pelni;  <!<:  mort  prononce^ 
ti»nlr^kisqQatriï3erf{t'nU'I(;LaRocIii'Ili'.«nipHMM 
sa(i«  doQlti  de  roaspiratioa.  mnis  dttnt  la  jttii- 
iii*Mo,  le  niftihcar  l't  I«  CMorapi*  Avnicnl  viro- 
ini-iit   eiHM  la  Ayinpitltile  publiquû  et  aimii'nt 
tiii   pr&erTer   !«ir  tôte  de    l'échafiiuil.    Itcam- 
Ivrl,  qui  nVlait  iW-MX'it^  aux  rfrortii  de  h  partM 
lib^rain  du  ttarr«aii  pour  Bs<iiirM-  U  sloo^rlli^  des 
étecti«nft.  qnl  àTuil  pris  part   aux   prows  dp 
tfiK)anci>  diriR^s  «ntti  m  le^  jourtwu  /.*»  Coiirnrr 
français  pi  tf-  t'imititudannet,  qui  avait  i^ïkii^ 
U  nm«ult«tJon  du   cnmtti  de  Nuullasier,  dut 
MtliHit  Ha    grawlf  rPûommAe  à    l'alfairo    des 
hornim^â  d^  couleur  àe  La  Martinique.  Il  iidresM 
au  roi,  en  son  cnni-ril  Afn  ministre*,  un  m^uirR 
tlAU's  It-quol  il  df^noiti;;!  l'état  inis^rabk  uii  aa 
tiïtuvut  plam^iï,  pur  Ia  légii^Ulion  c^loniule ,  la 
population  libre  do  »mli!ur,  et  riD(M>rti>titution- 
nnl>l<^  di'jï  r^^lt>m<^nla  et  des  ordoaaanccà  qui  ré- 
gisAaieat  alura  dos  colonies.  Fois,  U  suivit  avtv; 
nne  coMtance  courageuse  les  diverMs  pliï!t«>  du 
procès  dirigé  contre  Ili&Mtte,  Pabiui  et  Volny , 
coD4lamné'^,  par  uns  uour  illi^aleaieut  compo- 
sée,  aux  tpd^res  ÀpBrp4^tuité  nt  à  la  marque,  pour 
avoir  fait  drculor  dandestinemcnt ,  à  La  Marir- 
nique,  uao  bro<Jiurr.  imprimée  k  Paris  i-t  intr- 
I  tiilée  ;  De  la  Situation  des  Gens  de  Couleur 
I  Ubra  aujf  Anttlle»  françaiseâ.\fMa\ieTl  oMmt, 
[  le  30  septembre  tM6,  de  U  cour  de  ca&^alion , 
'•rec  laooopèratioode  son  confrère.  Cbaiiv«<iu-Irfi< 
garde,  l'arri^4  causant  cttlui  qui  avait  prunoncii 
I  <ytte  inique  (»>n<)aiTmalJon.  La  participatiou  d'I- 
Ijuriibeit  à  ce  K^nd  procès  lie  d'une  manière 
iadissidulilc  son  nom  à  celui  de»  philanthropes 
Iqiii  ont  amvné  t'dbuhtioD  de  IV'Aclavn^e.  Il  a 
t  rempli  en  l-'rancc,  uvi-c  quelques  autres  arrùs  ilo 
fliiDroaQiUÎ,  teiti  que  Condorcet,   La  Botliproii- 
Inahl .  le  duc  de  Broglic*  le  ràk  que  Clariison, 
I  ^'ill>erforc«,  Erskine  ont  joué  en  Angleterre. 
I  Cetera  IVtcrai-ihiinneur  d'I&ambertd'avofr  ainsi 
Icontribue  A  l'émuncipalioD  de  tout«  unr   race 
I  d'hoimuei.  Auteur  d'un  article  qu'il  fit  iasi-ror»  t'a 
i-  ttt2a,  dan&  la  OazeUc  drs  TVi&unurix,  contre  Ir^i 
|jtrresUlioa&  arbitraires ,  I«ambi;rt  fut  tniiluit  dur 
t  booca  de  la  police  cor rcciioun vile.  Il  eut  pour 
dl'fenM'ursMM.  Dupiualiu^  «^Uartlie.  Condamné  ; 
h  100  Tr.  d'amende. en  preiiûère  iiiHlancc,il  fut   | 
acquitta  en  appel»  et  llieaiULeoixireitarce  procès 
uo  «^ni^ent  .-urvice.  à  la  cautî*^  de   la  Itbtirtê. 
LMat|(re  ce4   ardeolr^  luttes  jodiciaircj,  bam- 
'.  n'en  trouva  pas  moim  te  tctups  de  ie  lirrer 
^  h  de  uuuibmix  travau\  dejurisprudence  et  d'his- 
toiro  du  droïL  O  fut  aÎQM  qu'il  publia,  i^  |karUr 
de  isao ,  an  Reciieit  camplcl  de  Lois  et  lirdon- 
nanevs  du  royaume  â  compter  du  i"  avril 
ltf>l4,   i>uvra)!e  dria&  lequel  il  inttêra  plusieurs  . 
[•avnntes  dissertalioDs  el   un  (n^n<l  nombre  de 
documents  historiques  et  diplomnliqui^  Il  con- 
duun  «•  recueil  jusqu'en  |8ï7,  inclusivemenL 


Il  publia  ausRi,  eu  1832  et  aDoécs  suivantes, 
avec  Decnisy,  Jourdan,  Anuet  et  l'imtrur  .!« 
celle  uotke ,  le  HeauH  générât  des  Àncienmiii 
Ijois  françaL%t.\ ,  qui  nr.  contient  pa^  moins  ât 
2<j  vul.  in-l".  Travailleur  infaliKablu,  il  mil  nu 
jour,  en  is^b,  le  manutt  du  PublicisU  H  été 
'l'Hoxtimf  d'Etat  (Paria,  i83«.  4  vol.  in-H*), 
(!t  a  la  même  époque  un  Traité  de  la  Voirie 
uriiauw,  en  t  vol.  io-U.  Indépeudammcnt  de 
la  puUication  de  se»  ouvrage»,  Ituimbert  fUt 
aussi  un  des  wjllalwraleurà  du  Courripryhw*- 
inii ,  dont  Ch&tulain  f-lait  alors  rtïducl(>ur  prin- 
cipal,  dp  la  Citzfttr  de.s  'Vrttiunaiu:  •  ei  de 
la  Gazelie  det  Cuitfj,  dont  il  Tut  un  des  fon< 
dateurs. 

Telle  éUil  la  position  qu'IiMmberl  s'était  faite 
flans  la  politique  et  au  Uirrrau,  loriique  la  iK^ 
TolutioD  de.  1830  éflatu.  Il  fut  d'al>ord  aotuiué 
directeur  du  fiullelin  des  Lois  par  la  commission 
munici|>ulti  de  Parix,  fuiii:tion  purenicnt  gra- 
tuite, et  doiit  il  se  démit  uu  iKiut  du  queique^^ 
moiA.  Puis  son  ami  Dupont  (de  l'bure),  devenu 
minisire  de  la  jusUce,  l'appela  auprès  de  lui  sans 
position  itHkii'IU' ;  mais  il  li^  prc-'iejiU  |)cu  aprta 
uu  roi  LiiULs-PUilip|H-.  pour  une  place  de  coiueiller 
à  la  cour  rie  cnitsUiou,  pliHe  a  laquelle  il  fut  promu 
par  ordoQuant'i-  du  37  aoOt  Inito.  Au  iiioiii  rl'uc- 
lohrr  suivant,  les  élccteur^i  de  son  départeniviit, 
tiers  de  l'iiTuir  pour  ctHnpatriot^',  l'i^turent  nvtni- 
bre  de  la  diambrt:  des  il^putés.  Depuis  um 
entrée  à  la  rluuidirc  jubqu'a  la  révolution  du 
février  16^8.  Isambert  ne  discoutioua  pa&  de 
siéger  dan.t  les  rau^it  de  l'optio-iition  cunstitutiau- 
ncllf*.  Il  était  de  cenx  qui  voulaient  sinrjireinûut 
l'alliance  de  la  moaarrhic  cl  de.  la  likuTlè.  Il  do 
fut  (uik  râ>Iu  k  Chartre.s  aux  élections  ili- 1 8:)  i; 
mais,  en  1S32,U  fut  ailopté  |iar  l'arronitissemeul 
deLuçoii,  dons  ta  Vetidec;  et  il  fui  con^tamuicnt 
réélu  par  ce  collège  jiuqu'à  la  nWolution  'le  ¥<:• 
vricr.  Isamliert  a  pris  une  part  activeati\  travaiu 
de  la  chambre.  Pendant  Ii^uIca  lem  li>t^.slahims 
dool  il  fut  membre ,  son  es|)ril  ardoul  el  inves- 
ligaleiM'  lui  lit  livrer  de  nombreu\  l'AJiiibaU  «lUX 
abus  du  pouvoir  et  dans  l'inleri^l  de  U  cultive 
coll>ihtutionmlK^,  à  laquelle^il  avait  voué  sa  %U'. 
Les  grandes  questions  se  rattachant  à  la  liheité 
reli^eu&eelà  roinancipaliondes  esdates  Inm- 
vérenl  surtout  en  lui  un  délenusur  iaToti- 
gable. 

Si  QQ  sooge  au  tranpa  que  lut  demandait  ta  pn  - 
poration  de  hitj>  disunirs  à  la  <  hambni  îles  ilu- 
imtés  el  la  riMaction  de  ses  rapporU  à  lactumlu v 
eriminiille  delà  cour  de  r^-i&a.itio»,  un  s'i  l^  • 
■le  ce  qu'il  Bit  pti  encore  continuer  se^ 
d'hi»loiie,  de  nuiiusmatique,  de  fieoi;r;timi'-  <  i 
de  philoloi^e.  TMïs  \ATj,  il  avait  été  un  d«>!t  ft>n- 
dateuri  de  la  Société  de  Géographie  ;  et  c'est  avei- 
raison  que  le  savant  préàideol  de  aille  soriélé, 
.M.  Gui^tniaul,  membre  de  l'Iiistilul,  liisait  de 
lui  dan!^  la  séance  publïqiu^  du  17  avril  Ihj7  ,  en 
déplorant  5a  perle ,   ■   qu'il  était  tio  ma{(istrat 
digne  de  do«  andcos  parlements,  qui,  à  l'exeniplt- 
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des  Estienne  Pasqaier ,  des  BriasoB,  des  Bouhier, 
et  tant  d'«atret,  auocïAîeot,  par  une  noble  al- 
Uamot  lea  laborieax  délaaienuot»  de  l'érudi- 
tifiD  et  lea  devoira  atutèrea  de  ia  jadic^re  ». 
iMnobeTt  fiit  ausii  ao  des  membres  lei  plus 
létéa  de  la  Soàété  de  l'AboUtion  de  TKsolavage, 
doDt  0  était  aecrétaira.  n  «atinatile  de  dire  que 
H  Tie  tout»  mUitaiité  lui  attira  de  nombreuses 
calomnies,  qall  sut  mépriser  et  qui  ne  loi  eole- 
feront  pas  an  seul  de  ses  amis. 

Les  prin^uox  ouTiages  publiés  par  Isambert 
pendant  la  période  du  goaTemement  de  Juillet 
sent  le  Code  Électoral  et  Municipal,  z"  édit.  ; 
Paris,  1831,  3  vol.  in-S";  —  L'État  religieux 
de  la  Franco  et  de  J'furope,  d'aprèt  les  sour- 
ceM  les  ptvi  ttut/untigves,  avec  la  coUabora- 
lioa  de  SiTM-  de  Lasteyrie  et  CoDdorcet-O'Coonor» 
mais  dont  il  eut  la  principale  part;  Paris,  1644, 
1  Tol.  in-8*;  —  on  volume  intitulé  :  Du  Projet 
de  loi  rêlaHfà  la  nstitutUm  du  cHapitrede 
Sai)l^Ztellil;  Paria,  déoembre,  1847,  in-t2.  etc., 
et  plusieurs  broobiûea  de  pdémiqœ  religieuse 
il  politiqne. 

lounèdiatameni  Apfèa  la  r^olutioa  de  1848, 
Isambwt  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  cons* 
tituante  par  le  suffrage  uniTwael  des  électeurs 
d'Eure^ek-Lùr.  U  se  signala ,  dans  oette  assem- 
blée ,  «KHune  un  des  plus  cbauds  partisans  de  la 
cause  de  l'ordre,  M  fit  la  praonl^  proposition 
pour  ta  fermeture  des  dubs.  Il  n'abdiqua  pas 
espendant  les  prinotpea  de  toute  sa  vie,  et  resta 
Csrmement  attaché  h  l'opinion  libérale.  Après 
la  session  de  cette  assemblée,  obligé,  aux  ter- 
mes de  la  nouvelle  constitution ,  d'opter  entre 
ses  fonctions  législatives  et  celles  de  la  raagis- 
tr^mre,  il  donna  la  préférence  à  la  dernière, 
et  il  quitta  la  vie  politique  active  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  ses  travaux  judiciûres  et  his- 
toriques. 11  mit  alors  la  dernière  main  à  scna  édi- 
tion des  Anecdota  de  Procope,  dont  il  donna  le 
texte  grec  et  la  traduction  avec  des  notes  ptùlo* 
logiques,  géographiques  et  numismaUques.  Après 
cette  savante  puUieation,  il  mit  au  jour  l'ifiitoire 
de  Justinien,  aana  texte  grec,  mais  reprodui- 
sant une  partie  de  l'ouvrage  i^écédent;  Paris, 
novembre  i8â6,  i  v(4.  in-S",  «n  deux  parties. 
Isambert  a  laissé  tnûs  ouvrages  inédits  et  ter- 
minés :  la  Traduction  des  Œuvres  complètes 
de  l'historien  des  Juifs,  Flavius  JoUphe,  avec 
on  grand  nombre  d«  notes  et  de  cartes;  —  La 
TradueUou  de  rWitoire  eeelésiastigue  d'£u- 
sète  ;—  VBittotre  des  Origines  du  Christia- 
aiOM.  n  aBtàdéaiTW  qw  oes  ouvrages,  qniat- 
ttstest  ma  gWkâe  Btàeuoà  et  d*  profondes  éti^ 
4ss,  soiant  liieitâ(publiéa(l)« 

Isanbert  vivait  m  oulien  de  sa  ftmilla,  qui 


(OHonderoBialOQtertcKineH.ltaaibcrténitQii  det 
eiiikoninin  s  it  loii  it>  »iu  seah,  tw  i^iw  émdfts  «t 
U*  pliueooMleacUMS  As  U  JlAfrspM*  ç^iéraiê,  «t  qail 
1  Artchl  ce  rccneU  de  nombreni  artielesi  témolgiuiit 
i^ttaât»  MHl  patteniea  que  proloadw.  (  ffote  dti  tf(- 


l'entourait  de  bmi  amour,  lorsque,  fatigué  par 
tant  de  lottes  et  de  labeurs,  11  fbt  frappé  de 
mort  subite,  le  13  avril  1857,  entre  les  bras  de 
sa  femme  et  de  ses  Ûls»  Ba  perte  fut  sentie  vi- 
vement par  ses  oollègues  et  ses  amis.  M.  Odilon- 
Barrot  s'est  r«idu  l'Interprète  de  la  douleur  de 
ces  derniers  dans  le  diacours  qu'il  a  prononcé 
sur  sa  tombe,  et  M.  Dupin,  en  reprenant  ses 
fonctions  de  procureur  (|énéra|  à  la  cour  de  cas- 
sation, a  dit  de  lut  que  c'était  un  •<  magistrat 
docte,  laborieux  et  assldn,  et  que  sa  demièfc 
publication  sur  Procope  et  Justinlen  a  révélé 
un  genre  d'érudition  et  des  connaissances  géo- 
graphiques et  philologiques  que  ne  soupçonnaient 
pas  en  lui  ceux  qui  le  croyaimt  absorbé  par  ses 
travaux  juridiques  ». 

La  mort  d'Isambert  a  causé  une  profonde 
sensation  dans  les  colonies,  et  on  grand  nombre 
d'hommes  de  couleur,  qui  déjà ,  en  1838,  avaient 
(bit  frapper  une  médaille  en  son  honneur,  ont  fait 
remettre  des  adresses  de  condoléance  à  la  digne 
veuve  de  celui  qui  s'était  montré  leur  constant 
et  courageux  défenseur.       A.  Taillandier. 

Biographu  dM  Conttmpofaim,  par  Babbe  et  de  Bola- 
Jolin.  —  Le  hiographé  et  le  Ntcrologe  .réunit.  —  Le 
Moniteur.  —  La  Gazette  dei  THbunaux.  —  Docvmenti 
parttculterM. 

*  nAMBBRT(/?apai^e-^tiff^or),  juriscon- 
sulte fïWQçals,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
le  14  mars  1817.  Lauréat  du  concours  géuéral 
des  collèges  en  1835  (prix  de  version  grecque, 
en  rhétorique),  avocat  à  la  cour  de  Paris  le 
31  août  1839;  en  1848  substitut  près  le  tribu- 
nal de  la  Sefne,  et  secrétaire  du  comité  consul- 
tatif adjoint  à  M.  Blesta,  administrateur  du  séques- 
tre des  Méhsdu  dur,  d'Aumale,  M.  Isambert  a  pu- 
blié •.Consultation  sur  le  Mariage  des  Prêtres, 
i83î;  Paris,  broch.  In-4*;  —  Plaidoyer  pour 
Toussaint  Michel;  question  de  liberté  de 
conscience;  1844,  broch.  in-8";  Paris;  —  iVo- 
tice  sur  le  maréchal  Brune,  dans  le  recueil 
des  Hommes  utiles,  dirigé  par  M.  Jarry  de 
Mmcy. 

Documenté  pattie. 

Son  frère,  Emile  ISAVBcRt,  né  en  1828,  h 
Autenil,  reçu  docteur  en  médecine  en  1856,  a 
publié  une  excellente  dissertation  sur  le  Chlo- 
rate de  potasse,  Paris,  1856,  in'8',  et  un  Ma- 
nuel  du  Voyageur  en  Orient.  Il  a  collaboré 
anssi  à  la  Biographe  générale  (  articles  Bl\n- 
om,  BÉRUiu,  etc.). 

DocHwwirt»  partie. 

isARif  (1)  (  Samuel),  littérateur  et  poëte 
frâuç^s,  naquit  à  Castres,  en  1637,  et  mourut  à 
Paris,  en  Jfi73.  Sm  père,  greffier  en  chef  de  la 
chambre  de  Tédlt  (  deCaslres),  lui  fit  fbire  d'ex- 
cellentes études.  Poisson,  son  compatriote  et 
BMI  ami,  qui  avait  su  apprécier  son  mérite,  le  lit 

(1)  Ce  nom  est  éefH  isaad  «a  «ard,  dAn  le  Diction- 
natn  mocriQttt  dt  Cbaodon  et  Delndlne.  C'est  alnst,  i 
la  vérité ,  qu'on  le  proBonçalt,  par  eupbooie,  dam  les 
proTinceft méridionales;  mats  II  fallait' lut  restituer  sa 
«MtaMe  «rthofraphe. 
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venir  h  Paila,  et  clteroha  k  le  poofwv  dans  le 
monde.  Présenté  par  lui  &  nmdcmuisnlle  <K>  Seii- 
dfiry,  il  chcrdia  i  plaire  à  celte  Sapho  moderne, 
comme ooTappclait;  mais,  malgré  la  laideur  de 
Péli&soQ,  elle  continua  do  lui  donner  la  pré- 
fércooe  Bur  oo  jeune  rivnl  itnué  de  loiis  les 
avaiitages  pliysic|uet!  qui  manquaient  h  5ud  plus 
aodeu  froupiriiiit;  le  dernirr  n'avait  saiin  ditute 
éprugvé  pour  die  qn'oo  amonr  purement  pUto- 
niqae ,  car  m  laideur  <%alait  presque  cellt;  di; 
PtiÏKBOO.  L'amitié  de  oelui-d  pour  T^rn  u'on  fui 
point  altiîréc;  car  il  le  roaimmanda  à  Colberl, 
fX  riiabile  ministre  cmt  ne  pouvoir  Taire  un 
mtïllleur  choix  qu'en  chargeant  Isam  d'accom- 
pagner le  marqais  de  Seigoelay ,  son  fUs ,  en 
qualité  do  gouverneur  dans  les  cours  étran- 
(îftres.  Ils  parcourureul  ensemble  l'Italie,  l'An- 
lilettirre,  TAllejuagne,  etc.  A  leur  relour,  Tjuim 
dont  la  migfiion  avait  été  dignement  remplie, 
continua  d'£lrc  attaclié  Jt  U  perionae  du  mar- 
quis, [Kifiitiott  qui  lui  promettait  nn  heureux 
avenir.  Mais  il  paya  cher  cet  avantage;  un  jour 
il  se  trouva  mal  dans  une  cluimbre  dont  un  la- 
quais de  M.  de  Seignelay  avait  emporté  la  clef 
par  mëfiarde;  Isam,  n'ayant  pu  appeler  an  se- 
cours, perdit  connaissance  et  succumt>a,  faute 
des  premiers  soins  qui  rcusseat i)eut-étre  sauvé. 
Il  avait  oultivi^  la  poésie  dès  mn  jeune  âge; 
mais  il  n'est  resté  de  loi  qu'un  seul  ouvrage, 
ingénienv ,  mêlé  Ac  prose  C-t  de  vers,  qui  otitint  on 
grand  succès.  Cet  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois  fious.ce  titre  :  La  Pistote  parlante,  ou  ta 
métamorphose  du  louis  d'or,  dédiée  à  mademoi- 
selle de  Scudéry  ;  Paris ,  lâ«o  et  ICOl,  in*12. 
D'autres  impressions  en  furent  faites  ,  et  no- 
tamment en  I69â»  KouK  la  rubrique  de  Cologne, 
Pierre  Alarteau ,  indio^tioD  fictive  qui  avait 
alors  le  privilt^ge.  de  piquer  U  curioâité  des 
amateunt.  La  Monnaye  le  reproduit  encore  dans 
le  accueil  de  Poésies  choisies,  tant  en  prose 
qu'en  vers;  La  Haye,  1714,  2  vol.  in-12 
(  tom.  ir,  p.  î41  il  272  ).  Mademoiselle  dû  Scu- 
déry  ne  crnt  pas  pouvoir  se  dispenser  de  ré- 
pondre aux  galanteries  de  son  nouvel  adora- 
tcor,  et  lui  dit,  entre  autres  jolies  clioses  : 

Bl  pour  ce  /«wu  à'or  (]ae  Je  reçois  M  «oui, 
Ue  qui  ].i  ul'ilrr  est  InimortrU', 
QdI  ae  vnlftt  piiii  al  loachf^  ni  coap«lIe, 
n  tiltirul  Qj  irèur  dont  aoD  caat  uijtjoiix. 

La  Moonoye  rapporte  avec  une  espèce  de  roro- 
plaisaDC«  que  Richelet,  dans  bob  Traité  de 
la  Yersi_ficat ion  française,  avait  rangé  Isam 
■  au  nombre  de  nos  poôtes  mixlernes  les  plus  re- 
nommés ».  Jusque  dans  ces  demivrK  temps,  ou 
n'avait  élevé  aacun  doute  sur  les  droits  d'I^m 
à  l'immortalité  :  mais  ou  déterra  danft  les  ma- 
nuscritsde  Conrart  dépivsésà  laliiblioUif'qHe  do 
l'Arsenal  un  pa>^!<age  duquel  il  semblait  ré- 
sulter iiue  c'était  Ménage  qui  aurait  composé  la 
Pistole  portante,  et  qu'il  eu  aurait  laissé  attri- 
tiuf  r  le  mérite  à  Isam,  quoiqu'il  en  ait  lui-même 
iodiqué  ce  dernier  comme  auteur,  dans  soa 
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française.  Il  y  a  Ueu ,  ce  nous  Rcmble ,  rie 
ne  pas  admettre  avec  trop  de  facilité  l'assertion 
de  Conrart,  qui  pouvait  avoir  qudqne  motif 
iiâcrct  de  contredire  l'opinioa  commune.  On  no 
voit  pas  bien  d'ailleura  quel  eût  été  Le  nwtir  dé- 
terminant de  Ménage,  qui  était  plus  dispoAé  h 
expliiiler  les  auteurs  ses  confrères  qu'à  lesearl- 
diir  de  «es  pnxluctïODft.  Ainsi,  continuons  jus- 
qu'>^  nouvelle  preuve  à  regarder  laam  comme 
l'auteur  du  louts  d'Or.        J,  LAiiotniru\. 

Joumat  (tel  SanonU,  l'U.  —  Chaudon  et  ndandUie, 
Dietionnaire  Uûktri^c.  —  Barbier,  Dietietmuin:  àmt 
Âmonvmct.  —  BtrbLer  DU.  Lettre*  tur  itn  Ptcudo- 

iscancs.  Koy.JoeEPD  d'£xeter. 

ItiÉK,  un  des  dix  orateurs  attiqucs,  vivait 
dans  Ea  première  partie  du  quatrième  siècle 
avant  J.-C  On  n'a  [>oint  de  renseignements  aar 
sa  vie,  et  il  en  était  déjà  ainsi  d  ans  l'antiquité, 
car  Hemiippus,  qtU  écrivit  des  notices  sur  les  dis- 
ciples d'Tsocrate,  ne  mcationna  même  pas  Isée. 
On  fiait  seulement  qu'il  QoriKsalt  (  ^|ixCe  )  entrft 
la  fin  de  la  guerre  du  Péluponuèse  (  4o4  avant 
J.-C.)  et  l'avènement  de  Philippe  de  Macédoine 
(34t().  Filsde  Diagoras,  oé  àChalds,ou  peut-être 
èAthène»,  il  passa  dans  cette  dernière  ville  la 
pins  grande  partie  de  sa  vie.  Après  avoir  reçu 
tes  leçons  de  l.ystas  et  d'Uoerate,  il  s'adonna  k 
l'éloquencf  judiciaire ,  fort  lucrative  à  Athènes, 
et  ouvrit  une  éoole  de  rhétorique.  H  eut  Démos- 
thène  pour  disciple,  et  l'instruisit,  graluitemenl 
d^apri^s  Photins,  ou  pour  la  somme  df  dix  mille 
drachmes,  si  on  croit  Plutarque.  11  t'aida  aussi 
à  composer  des  plaidoyers  contre  ses  tuteurs 
{voy.  DKBOSnrtsE). 

Les  anciens  avaient ,  sons  le  nom  d'fsée, 
soixante-quatre  discours  ou  plaidoyer*,  dontdn* 
qnante  et  un  étaient  reconnus  comme  authen- 
tiques; onze  seulement  sont  venus  juitqu'à  nous 
dans  leur  intégrité,  maÏA  ou  a  les  titre»  et  les 
fragments  M\  cinquante-six.  Les  onze  disi:ours 
qui  subsistent  ont  pour  oitjel  des  questions 
d'héritage.  Tséc  sembleavoir  été  particulièrement 
versé  dans  cette  partie  dn  code  athénien,  et 
fws  discours,  reàtreints  à  des  discussions  parti- 
cuUères,  n'ont  pas  le  même  intérêt  que  reux  des 
autres  ornteum  attiques.  Au:4m,  bien  qu'il  figurât 
le  cinquième  sur  1c  cunon  alexandrin,  ses 
priKluctions  oratoires  ne  trouvèrent  qu'un  seul 
commentatenr,  Didyme  d'Alexandrie.  Mais  De-  , 
nys  d'Haï icarnasse  et  Pliotius  lui  ont  consacré  des 
notices  qui,  avec  ce  qui  reste  de  lui,  permettent 
de  se  reudre  compte  de  son  talent.  Isée  appar- 
tient à  la  généraliim  oratoire  intennédiairc  quf 
se  forma  nux  leçiius  de  Lysias  et  d'I.socrate,  et 
qui  forma  à  son  tour  le»  orateurs  de  ta  période 
fitiivant*',  Démosthène,  Eschinc,  Hypéridc.  Pour 
la  pureté,  la  clarté  et  la  concision  du  style,  il 
imite  et  égale  Lysias  ;  il  le  surpasse  même  p<Hir 
le  poli  et  le  brillant  de  la  diction.  Cette  préoc- 
cupation de  l'art  d'écrire .  r*  souci  continuel 
de  l'Élégance  du  langage  n'eiUèvent  rien  à  U  so- 
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tidité  de  ses  poisëes ,  k  la  force  de  son  argu- 
inentatioa.  Il  ne  s'entendait  pas  moins  à  coœ- 
bfaier  les  parties  d'un  discours  que  les  membres 
d'âne  phrase,  et  ses  contemporains  lui  repro- 
cfauent  de  pousser  jusqu'à  TartiSce  l'habile  dls- 
trflxitioa  des  aiigumenta.  D'après  Pbotius,  il 
founiai  le  pranier  l'éluquence  da  c6té  de  la  po- 
tiUqne.  M^  l'éloquence  politique  n'atteignit  la 
perfection  qu'avec  Démosthèrô  ;  et  c'est  assez 
(«ur  la  gl(Hre  diaëe  d'avoir  été  le  maître  des 
grands  orateurs  attiqnes.  Dix  discours  d'Isée, 
cuonns  depuis  la  renaissance  *  furent  imprimés 
dans  les  élections  des  Orateurs  attiqves  des 
Aide  ;  Yei^se,  1513,  in-fol.;  de  Henri  Ustienne, 
lâ75,  in-fol.  ;  de  Miniati ,  Hanovre,  1619,  in-fol.; 
et  de  Rdske,  t.  VIII;  Leipzig,  1773,  in-8°.  Le 
oozitoie  discours  d'Isée,  Ilepî  toû  Mev£xXéov; 
TtXripm  (Sur  la  Succession  de  Ménéclès),  fut  pu- 
blié, d'après  on  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Florence,  par  Th.  Thyrwitt ,  Londres ,  1785, 
in-8* ,  et  plus  tard  dans  le  Gôtting.  Biblioth. 
fur  alte  IM,  and  Kunst  pour  1788,  part,  ni, 
et  par  J.-C.  Orelli,  Zurich,  1814,  in-8°.  £n 
1815,  A.  Mai  découvrit,  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Ambrosienne,  la  plus  grande  partie 
Hii  discours  dlsée  sur  l'béritage  de  Cléonyme; 
il  la  publia  à  Milan,  1815,  in-8*,etdui8  son 
Corpus  Classicorum  Auctorunij  Rome,  1831, 
t.  IV,  p.  280.  Les  discours  avecles  additions 
de  Thyrwitt  et  de  Mû!  ont  été  insérés  dans  les 
Collect.  des  Or.  Ai.  de  Bekker,  de  Baiter  et 
Sanppe,  et  de  A.  F.  Didot.  On  a  de  bonnes  édi- 
tions séparées  deG.-H.  Schœfer,  Leipzig,  1822, 
in-S*,  et  de  G.-F.  Schcemann  avec  des  notes  cri- 
tiques et  un  commentaire,  Greifswald,  1831 , 
in-8^.  Les  discours  d'Isée  ont  été  traduits  en 
Trançais  parAth.  Auger,  1 783,  in-8**,  et  en  anglais 
par  'William  Jones ,  Londres,  1779,  in-4''.    L.  1. 

Dnyï  iTHalIearaasw,  Isaetu  !,•  Bpistol.  ad  Avuiwn., 
I.  L  —  yUêe  Deeem  Oratorun.  —  De  Glor.  Atben.  — 
Tivoç  ivaCou,  par  un  anoortne,  —  Qulntlllen  ,  XII , 
c:  10.—  WefltemMaa,  CueA.  d.  Griech.  Beredtsamkeit, 
It,  et  Mettagé.  v,  p.  MS.—  J.- A.  Ltebmino,  Dt  Imi  fUa 
tt  Ser^ftii  :  HaUe,  ISSi.  ln-4<>, 

mAb,  sophiste 'et  rhéteur  grec,  né  en  As- 
syrie, vivait  dans  le  premier  siècle  après  J.-C. 
Dans  sa  jeanesse  il  s'abandonna  à  la  dissipation  ; 
nais,  parvenu  à  Tâge  mûr,  il  changea  son  genre 
de  vie,  et  se  dbtingua  par  la  sévérité  de  ses 
uenrs.  H  vint  à  Rome  sous  le  r^e  de  Titns,  à 
rige  d'oiviron  soixante  ans,  et  excita  nne  vive 
'  admiratioii  par  sa  prodi^eose  facilité  d'élocu- 
tion.  Si  oo  veut  avoir  une  idée  de  son  talent  et 
de  sa  réputation,  il  faut  lire  la  lettre  de  Pline  à 
Nepos.  En  voici  quelques  passages  :  «  La  re- 
aommée  puUiait  des  merveilles  d'Isée  avant  qu'il 
pvtt;  et  la  renommée  n'en  disait  pas  encore 
aua.  Rien  n'égale  la  facilité,  la  variété ,  la  ri- 
cfanse  de  ses  expressions.  Jamais  il  ne  se  pré- 
pare, et  il  parle  toujours  en  bomme  préparé.  Il 
K  ttrt  de  la  langue  grecque ,  et  surtout  de  l'at- 
fique.  Ses  exordea  sont  polis,  déliés,  insiouants, 
^Apkifou  nobles  et  majestueux.  H  demande 
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plusieurs  sujets  de  controverse.  Il  en  laisse  le 
choix  aux  auditeurs,  et  prend  le  parti  qu'il  lear 
plaît,  n  se  lève,  il  se  compose,  il  commence; 
tout  se  trouve  sous  sa  main.  Ses  pensées  sont 
profondes;  les  paroles  (mais  quelles  paroles!) 
les  plus  propres  et  les  plus  choisies  seraUent 
courir  et  voler  au-devant  de  ses  pensées...  L'é- 
tude et  l'exercice  lui  ont  acquis  ce  merveilleux 
talent...  Je  ne  crois  donc  pas  seulement  Isée  le 
plus  éloquent,  mais  encore  le  plus  heureux 
bomme  du  monde.  »  II  ne  reste  rien  de  ce  bril- 
lant improvisateur.  T. 

'[(latou  Y^o<:  :  dans  les  Fitarum.  Seriptoret  çrteet 
minoret  de  WestermaDD,  p.  161.  —  Ptloe,  Epiit.\  II,  s, 
trad.  de  Sacjr.  —  Juvénal,  III,  1(,  avec  les  SeoHu.  — 
Phllostrate.  fiUe  SophUt.  I,  so. 

ISKUJS  (Jacques-Christophe) ,  théologien  et 
philologue  suisse,  né  àB&le,le  12  juin  1681,  mort 
le  14  avril  1737.  Après  avoir  acquis  une  connais- 
sance complète  des  langues  anciennes,  notam- 
ment dn  grec,  qu'il  parlait  couramment,  il  étudia 
l'hébreu  et  la  théologie,  et  devint  ministre  de  l'é- 
vangile en  1701.  Qnatre  ans  après  il  fut  appelé 
à  Marboarg  comme  professeur  d'histoire  et  d'^ 
loquence.  En  1707  il  retourna  à  fiftie,  où  il  fut 
d'abord  chaîné  de  la  chaire  d'histoire  et  d'an- 
tiquités, et  en  1711  decellede  théologie.  En  1716 
il  se  raidit  en  France  ;  il  en  avait  déjà  visité  une 
partie  en  1698.  A  Paris  il  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  prévenance  par  le  chancelier  d'A- 
gneaseau  ;  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  le  nomma  membre  associé  peu  de  temps 
après  son  retour  à  R&le,  en  1717.  Iselîn  était  en 
relation  suivie   avec   beancoup  d'hommes  de 
mérite,  tels  que  le  cardinal  Passioueï,  l'arche- 
vé<]ue  de  Cantorbéry,  Wake,  le  marquis  de 
BeVetti-Laudi,  ambassadeur  d'Espagne  et  autres. 
Il  se  montra  toujours  d'une  complaisance  infa- 
tigable pour   les  érudits  qoi   Ini  demandaient 
communication  des  trésors  de  la  bibliothèque  de 
6âle,dont  il  était  administrateur.  C'est  ain.<ti 
qu'il  fournit  à  Eorte  des  variantes  très-pré- 
cieuses sur  Salluste  et  à  Lenfant  des  documents 
nombreux  sur  le  concile  de  B&ie.  On  a  de  lui  : 
De  Gallis  Bhenum  transeuntibus ,  Carmen 
/teroicum; Bâle,  1696,  in-^";  —  De  Histmieis 
Latinis  Melioris  JSvi;  Bôle,  1697,  iaA";  — 
In  Sententiam  Jac.-Ben.  Bossuet  de  Baby- 
lone  bestiisque  et  meretrice  Apocalypseos  ; 
Bàle,  1701,  in-4*';  —  Spécimen  observationum 
atque  conjecfurarum  ad  erientalem  philolo' 
giam  et  critken  pertinentium  ;  Bâle,  1704, 
in-4°  ;  —  De  Magorum  in   Pertia  Domina- 
tione;  Marboui^,  1707,  in-4»;  —  De  Colla' 
tione  Auctorum  veterum  in  quovis  historia- 
rum  génère  cttm  junioribus  ;  Bâle,  1707,  in-4'; 
—  Dissertatio  qua  mundi  setemitas  argw 
mentis  historicis  confutatur  ;  1709,  iQ-4**;  — . 
De  antiquo  Lapide  Tergestino,  cum  non  uno 
in  romanam  ■  antiquitatem  excursu  ;  B&le , 
1711,  in-4«-,  —  De  Canone  Novi  Testamenti, 
écrit  dirigé  contre  Dodwel    et  inséré  daus  le 
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tome  IBAci  Hualtanea  Groningatia  ;  —  De' 
puMo  Calumntarum  in  diario  gallico  ili- 
blititlicquc  raUoDiiéc  iibi  impactarvin  ;  Itàie . 
17S4,  ia-i"  :  réponse  à  pluiicurà  n^proclies  J'i- 
gnorduo!  porté»  contre  l'auteur,  un  en  trouve 
uov  analyse  «ianti  k  Met  ont e  Suisse  (oumtiro 
(l'aTril  1 734  ).  Uelin  a  «U'orw  i>iiWie  ^livcrses  tUa- 
sortatiuoii  intérc^sanUi'i  :  Vindtcalio  Erasmt 
ab  act'usationr  ouctttris  Protetfomenorum  in 
l^iwum  Testamcnlum  ;  dans  le  tome  1  lies  Mis- 
eeilanea  Duisburçensin  de  Gcrdes  ;  —  Lettre 
sur  urt  livre  rtirr,  qw  l'on  a  prfttsndu  être 
In  plus  ancienne  pièce  imprimée,  et  par  le- 
quel on  a  mulu  attribuer  Cortgine  de  fim- 
prim«rie  à  lavUle  de  Bdle ;—  R«che%'ckes  xur 
V Année  de  IHmpre^on  d'un  iii>re  italifH  : 
Dfcor  PuclUinim,  que  Von  prétend  commu- 
ntment  avoir  paruen  Ufil;— le/Zrc  sur  le 
tivre  intitulé  :  Heronuatorium  Vil*  Moram- 
qiie  Clericorum;  —  Obserratwn  sur  une  ins- 
CTipliott  trouvée  à  Moudon.  Ccfi  qu&tre  mor- 
ceaux ont  paru  danit  le  Un-cure  .Suùte,  année!! 
1714  et  173»;  —  yoCit  in  letus  Carmen  de  ori- 
gtnibus  tf/poçraphix ,  dajis  le  tome  I"^  dc-s 
Amanitntes  de&chcUiorn  ;  —  Dissertations  sur 
le  projet  de  Cempereur  Tibère,  de  meltre  Jé- 
sus-Chriit  au  nombr»  de^  dieux  de  RomCf 
danit  l«B  torons  &XX11  et  XXXUl  de  la  Biblu>- 
thhfue  Cennattique ;  —Sur  ta  Manière  de  tire 
les  mots  abrégés  Cer.  Per.  sur  trois  medaitles 
de  ta  rilte  de  Sidon;  dans  le  tome  V|dc$  Mé- 
moires de  L'Académie  des  inscrtptionsi—  Can- 
jectvra  in  ca put  Vil  et  MU  Dtalogide  cau- 
sts  corruptx  eloquenUx  ;  dan*  le  totue  U  de 
la  Tempe  JJelvetica  dUlUuann,  l^eliu  a  âusAi 
prononcé  \«a  oriiîfuuA  funèbres  de  Li  prinee&se 
Dorothée  i\ù  Uraiidciboufg,  de  Paul  Kebûultit, 
et  de  Rodolphe  Welstein.  K.  G. 

Beek,  rtta  tttUni,-  dniu  le  tsme  lit  de  U  T^mip* 
hrhHica,  —  floçe  iffM/tu,-  din*  le  tome  VI  de  l'Ab- 
titre  4*  F.4itideMi'i  Hmt  Imcrtpttmu.  —  .SrlirUioni, 
/«6<MïOrc*r-«lOMny  IttWu.  itao*  1*  tone  11  d»  MUa 
ItMoncu-teeUiUutica.  f-vv-  »UM(  t.  111.  p.  tlU,  Il 
tonvf  IV,  p  IHM  (!u  nit^inr  oiitmjri*.  —  Miir^rt,  Mellon- 
NoUw  —  Chauffritli^.  ÙUtiimaalrf.  -  Hibliotlu^iu  Oft- 
nuiMifif*.  1.  \LI.  —  Uarcur»  SvUiM ,  amca  lltT.  ~ 
J.  tioA.  l*«lin,  iMudatia  lieimt. 

ISKLIM  (Jean-Rodolphe) t  ]umanaanUa  et 
htsloriro  miîsm;.  nÉà  UâJe,le2û  juin  170!i,mort 
le  3  mars  I7ï9.  Après  avoir  obteou  en  17^4  le 
grade  de  maître  iii  pltiluifopttie  h  l'irniverutc  de 
sa  ville  natale,  il  se  livra  h  l'élude  d<^  U  jurU- 
pnideooe,  et  Gt  ensuite  un  vojagc  en  Alleiiia};ne. 
dans  les  Pays-Bas  et  en  France.  î4ommé  en 
1723  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  il  était 
Ac.  retour  l'anoét'  suivante  à  llâle,  où  il  se  lit 
recevoir  docteur  eu  droit  «n  1720.  Il  y  remplit 
sucwsBivement  tes  fontlion»;  de  prcvrtt  du  (>é- 
minsire,  de  membre  de  U  faculté  de  droit,  cnlïn 
en  i?*»!  vfX\iiA  de  professeur  dTnstitutM  et  de 
dmit  publie.  On  a  de  lui  :  De.  lyrigine.  Fon- 
;ium,-Bâ1c,|l77i,  iii-*";—  Urevis  Romanorum 
Jndictorum  tiistoriai  Bâie,  1722,  in-4°;  — 
De  Dvminio  eminente  :  Bàk,  I7'2fl,  1x1-4";  — 


De  Amore.  gui  ;  Bâie,  1737,  iii-4"  ;  —  flhtori»' 
ciixr  uiid  poiitischer  Versucli  von  <r/tm  Dtirch- 
tug  der  Aaiserlichen  und  spaniM-Aan  Ar- 
mée 1(133  tiber  Stadi  Btitvl  Iiolma*sighMt 
(l^éui  historique  et  politiquti  sur  le  Pai^aKe  ile$ 
aniu-e&  impériales  el  e&paguolot»  à  travers  le  ter- 
ritoire de  BAle  ui  1G33  )^  sans  lit;u  ni  date;  — 
De  Jure    i^gattunum   iJelvetiearum  ;  lUk% 

1737,  in-«*;  —  De  Gettis  inter  Sigixmnudum 
et  Carvlum  Pugnarum;  BÂle,  17'27 ,  iu^";  — 
Laudattû /nnebrii  Jac.'Chrxst.  IseUm  ;  B4le, 

1738,  in-**;  —  De  Jure  monctandt  DasUa  'i 
Jutw  ticoncesso;  B&li:;,  1743.  iih4",  IHin  « 
ao&si  donné  une  éttiUuii  de  :  /fgiJii  Tschudii 
Xchweitiensche  Chronik,  mil  AnmerKvngen 
{  Chronique  »uisse  de  A.  TKhudi,  aver  notes)  ; 
B&lo,  1734,  'À  vol.  in-rol.;et  de  Petri  de  H- 
7ir«  Hpistolx;  Bàle ,  1740,  2  vol.  in-ft".  —  PIo- 
ûatm  kltre^  d'Iaelhi  ne  trouvcjit  dans  le»  Epi*- 
tolsi  epujraphicx  de  Ha^jenhuoti.      E.  G. 

llmbergrr.  CmuMaia  M-tuttin.  par*  II.  —  Athmnm 
AoNrlM,  •-  Adeluftii,  i«pf>J«n.  a  JÔchtr.  •-  LlU.  JV«* 
cralùç  dmktcAnUçer  SeJttciUter. 

iHBLllf  (  tsaa£  ),  )uriM:ondulle  iH  publicihie 
lujuc,  né  le  17  mare  1728.  a  Bàle,  mort  le  lâ 
juin  17H2.  I^lfvé  par  M  mère  dan»  des  moU- 
mentj;  trèA-rf:ligieux ,  il  se  rendit  a  G<ettiD|pie, 
où  il  se  fit  recevoir  docteur  sn  droit  en  1751. 
Après  avoir  païUié  q^ielquc  tempri  à  l'aris,  où  Jl 
se  lia  iiveL  plusieurs  savants  et  bttérattrura , 
madame  de  Gralb^u)  entre  autres,  .avec  la* 
quelle  il  entretint  plus  tarrl  un  commt^rce  de 
lettres  uir  la  litlératiirr  ullcinandr,  il  retourna 
à  Uftlu,  el  ft'y  prépara  jtar  tWb  éludes  de  ptiiln- 
sophie  et  d'histoire  k  reueei>^ue4iienl  ïur  ce* 
matière».  Mai»  le»ort,  qui  diï.iiik»ait  dea  diain» 
À  ruiiivorsité  de  Blln,  ne  lui  fut  \iiki.  favorable, 
n  i^ntram  17-'>4daus  le  graod  cuuai-il,  et  dertot 
deux  aus  aprèi  second  ^ecrétai^L■  d'itat,  emploi 
qu'il  cou^rva  jusqu'à  sa  mort-  TtHi&  les  ui>- 
ments  qu'il  ponvail  dérober  aux  aTTaireH  «taieot 
consacrés  par  lui  à  propager  les  i<lées  de  ré- 
forme dans  l'administra tiun  publique  et  dans 
réilucation,  idcv»  qui  cuiiimetHait^nl  ^>  poindre  en 
Eurupe..  Ku  relation  avec  loua  le^  Ikomoics  m- 
roarquables  de  la  Snts&e,  il  fonda  en  I70i>,  avao 
le  coiirour^i  de  Ge^ter  t<t  Hiael  la  Société  II«|* 
véUquc,  qui,  i>e  l'éuniss.unt  d'atKird  ii  Scltinl^ 
7enncli,  pui&  à  Œten,  et  onlln  a  /olUigue,  a  poor 
iHit  d'amener  dus  rapporta  de  buuiie  amitié  eiilrc 
le,s  liummcs  di^tin^ués  de  la  Suisse.  Un  a  dv 
lui  ;  Freimut/iiye  (iextanken  ubcr  die  Enl- 
rùlkerung  itmerer  Vaterstadt  (  ldét>6  libérales 
au  sujet  de  la  dépopuLition  de  notre  ville  u> 
talfj;  BdJe,  l'âS-,  in-B"i—  l'hilosoplusclte  und 
patriotiscke  Trxutne  etnes  Me.nschet\freandet 
(  Bévcs  philasophiqued  et  palrioliqiieâ  d'an  Phi- 
laothruiie;;  Zurich,  1769,  in-a";  —  PuUtischtr 
Versiuih  itber  die  Berathschlogunf  samvU 
rtNtfui  Ànhang  vermiscUler  Schri/ten  (  E«ui 
politique  dur  U  Deiibératifui,  avec  un  appendk» 
d'(eune&   diversci);    Bile,    |761i    —    LUr 


ss 


ISELm  —  ISEHT 


»4 


die  €€iet^ç^ung  (  Sar  U  l.é^BlatJOD  );  Bàle, 
t76^,m't^i*^lJet)€rdùG^chichtederMeasch- 
heit  (  Sur  l'Œatoire  de  t'Bumaoité  )  ;  Franc- 
fort, 17*4  et  1770,  iihSOt  Bile.  1779  et  17S6. 
s  TOI,  in-8*'  :  c'a»!  le  principal  oirmffe  d'Ise- 
Na;  — VermtMehi*  Schr\ften  (Œuvres  méléee); 
tofiob,  1770;  i  Tot  iih«';  -^  Mphemeridên 
dêr  ManêchMeit  ùdtr  Biblioth$k  der  Sitten- 
Itkre  umd  Pûlitik  (  Éphém^ielei  de  l'huma- 
■ité,  ou  Ûbtiotfa^ue  de  m««le  et  de  politique), 
reme  mensuelle  puUiéeà  Bâte  à  partir  de  1776, 
fli  eoatioiièe  après  La  mort  d'Iselin  par  G.  Gottl. 
Becker  juaqi^oi  178G.  —  La  tome  IV  du  Patrio- 
tUc/tei  ÀfTiUv  de  Moier  eootieat  la  eorrespon- 
duce  qalaelin  avait  entretoiue  avec  un  homine 
dt&al  de  rAUemagne,  de  I7ft4àl77l. 

E.  O. 

«•L  Himl,  Dmmaf  It.  Jt«m  tewidmett  Mta, 
iTSi,tii-8<>.V  J.  G.  scbloucr.  lUàeau/  iielin.-  BUc.  i^», 
et  dam  le  Deutschet  flitséu»  de  tl8S.  —  HirsclifDg, 
Hlit&r.  tUter.  Handèmeh. 

iSBKAca  Foyes  Eheruxt. 

iSBHDOoaif  (  0isbert  tau  ),  philosophe  hol- 
landais, néà  Eede  (Goeldre),  le  3  déomnbre  lâOt, 
mort  à  Harderwyk,  vers  1067.  Il  commença  ses 
étndet  à  Harda-wTck  dès  mai  1007,  et  y  apprit 
les  lottgnea  latine ,  grecque  et  bébraïqne ,  sous 
Eatymk  H  Antoine  Thystu» ,  la  f^sfque  sous 
Pontanus,  le  droit,  la  morale  et  la  politique  sons 
Jaeob  Wenier.  En  1616,  U  visita  les  Académies 
de  Groolngue,  deFraneker,  de  Leyde,  et  se  ren- 
dit à  Sedan,  où  il  saint  les  leçons  de  philosophie 
de  Gautier  Donaldson,  d'A^tha^  Johnston  et  de 
Jean  Smith  ;  BoucguiUon  le  pofectionnadans  la 
langue  bébrffliqne;  André  Melvious,  Daniel  liio- 
ns et  Jacqoea  Cappel,  dans  la  théologie.  Il  par- 
courut ensuite  tes  Pays-Bas  catiioliques  et  une 
partie  de  la  France.  Toujours  avide  d'apprendre, 
il  s'urMn  à  Saumur,  et  y  entendit  les  savants pro- 
(esseurs  François  Gonutr,  Franco  Bnrgersdiciiis 
il  Loola  Cappel.  EnAn  dorant  deux  années 
il  sûvit  à  Paris  les  cours  de  philosophie  de 
iean  Oéeile  Frey  et  ceux  de  maUiématiques  de 
David  de  Saindair  et  de  Jacques  Martin.  Reçu 
■altreèt  arta  en  ItlO^  il  s'embarqua  A  Marseillo 
pùv  CartiuRène  et  Ahcante.  De  là  il  passa  en 
HaK^  aëfouma  ji  G4ne»,  à  IHse,  à  Sienne,  à  Rome, 
à  Maples,  à  Loretta  k  fiolofpie,  et  revint  à  Paris, 
oÉ  il  a*^>pliqiia  k  la  médecMe.  Kn  lfi29,  il  était 
de  reloar  en  HoUande.  Le  7i  mars  f  634  il  ac- 
cepta U  chairede  philosofrtiie  de  Deventer  ;  il  la 
<)Btta  le  1  aaptfmbre  1647,  poor  créer  celle  de 
roDivernté  de  Harderwyk,  qu'il  conserva  jusqu'à 
ta  mort.  Op  a  de  lai  :  ^^torum  Phitosophi- 
arumCenturix  Duae;  Deventer.  1633 et  1642, 
ift-11;  —  ColUfii  pAétoxopMei  Daventriênsis, 
pm  1,  in  9«a  BxercUoiiùnei  ^  jtre  Jjy- 
gie*  XXIV;  Deventer,  1634.  in-ta;  Pars  II, 
ia  ftw  BMTfitatww  SthiemXVIU;  Jiesm- 
ter,  iftSft»  ta^S^  Cette  seconde  partiea  été  réim- 
priaiée,  aous  le  titre  de  Bvwiarium  Ethieum; 
~  Compmdium  Losicx  peripatificx,  Deven- 
ter, 1643,  àbi";  •ngnenté  de  nenf  cents  quea- 


tiona,  Devuiter,  1643  et  1653,  in-i^;  —  £^a- 
torunt  pkilosophicorum ,  qnibus  prsûsertim 
expticantur  prxdicabitia  et  prœdicamenta  ^ 
cen/ufi^guin^ue;  Deventer,  I643jn-4";etde- 
puis  avec  des  additions  ;  —  lo^ica  peripctte- 
Uca;  Deventer,  1645  et  1652,  in-4'';  —Ethica 
peripatetica,  in  duos  libros  tTibuta  per  suc- 
cinctas  tabulas,  et  gueestiones  plus  CC,  esc  va- 
riorum  avctorumtnonumentis  collecta  et  di- 
gesta,  ouvrage  posthumetenniné  par  Arnold  Sm- 
guerd,  et  poblié  par  Nicolas  von  Ueadoom,  fila 
de  l'auteur  ;Harderwyck,  1659,  ia-4'>;cetouvrage 
est  suivi  d'unSerino  de  noctiSt  amoris  et  vint 
Usu  et  Abwu;  —  lat/ica  peripatetica^  per 
theoremata  et  qusestiones  controversas  scho- 
lastice  iracïaio*;  Harderwyck,  1649,  in-4''; 
-^  Medulla  Phwsicx  generalis  et  specialis; 
165S,  ki-lS.  ~-  Jacques  Revins  a  inséré  dans 
son  Daventria  illustrata,  p.  695-697,  une  let- 
tre de  Gfsbert  van  Tsendoorn  qui  contient  un 
abrégé  de  la  vie  de  ce  philosophe. 

L— Z — E. 

Paqoot,  Mémoiretlpow  urvir  4  thUtoire  des  Pans- 
Mai,  t.  VI,  p.  U-BO. 

ISERT  (  Paul-Sdmond  ),  voyageur  danois, 
né  en  1757,  mort  en  Guinée,  en  17B9.  Il  se 
rendit,  en  1783,  dans  les  possessions  danoises 
d'Afrique,  en  qualité  de  chirurgien  supérieur,  et 
résida  troisans  au  fort  de  Chiistiansboi^,  sur  la 
oûle  de  Guinée.  En  1766,  uyaut  guéri  une  sœur 
du  roi  des  Achantis,  il  obtint  toutes  les  facilités 
désirables  ppur  visiter  tes  contrées  occupées  par 
cette  peuplade.  Il  était  dans  le  pays  des  Aqua- 
pmSf  lorsqu'il  fut  rappelé  par  le  gouverneur  da- 
nois. A  la  suite  d'une  maladie  bilieuse,  dont  il 
faillit  être  victime,  Isert  quitta  l'Afrique  en  oc- 
tobre 1786,  et  rentra  dans  sa  patrie  (1788),  après 
avoir  visité  les  Antilles.  Chargé  de  fonder  une 
colonie  en  Afrique,  il  s'établit  d'abord  dans  l'Ile 
du  ilio-Volta,  près  de  Malfy  ;  mais  lesdiflicaltés 
que  lui  suscitèrent  les  indigènes  et  les  marchands 
d'e&clavea  le  forcèrent  d'abandonner  cet  établis- 
sement. 11  se  transporta  dans  tes  montagnes 
d'Aquaptm,  où  il  mourut  de  la  fièvre,  apiès  avoir 
vu  succomber  un  grand  nombre  de  ses  compa- 
gnons. On  a  de  lui  :  Heise  nach  Guiriea  und 
den  Caraibischen  Insein  in  ColuinlHen 
(  Voyage  en  Guinée  et  dans  les  lies  Caraïbes  de 
l'Amérique),  en  allemand,  Copenhague,  1788, 
in-S"  ;  publié  en  danois,  dans  la  coltet^tfon  de  Gyl- 
dendal,t.  III,  1790,  in-S",  et  traduit  en  hollan- 
dais, en  suédois  et  en  français,  Pari3,-1793,  in-8". 
C'est  un  recueil  de  lettres  adressées  par  l'auteur 
à  sa  famille  et  à  ses  amis.  On  y  trouve  lliLstoire 
d'une  gnerre  entre  deux  peuplades  nègres,  des  ren- 
seignements sur  la  relifpon,  les  mœurs,  Ja  langue 
des  Akréens,  un  vocabuTaire  de  trois  idiomes  in- 
digènes, et  des  observations  météorologiques 
faites  de  1783  à  1785.  Le  voyage  en  Amérique 
est  décrit  très -brièvement  dans  les  deox  der- 
nières lettres.  Bbautois. 

Minerva,  III,  iti.  -  Thaarup,  ÂreMv  for  StattsUk., 
1. 111,  p.  s»-»*:  -  R.  Ch.  Monrad,  Bidmç  (Il  m  SiM- 
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Orintftlfnuliwt-KvtUnoodm»  /iicttiytKMre.Copctihafac. 
IBtt.  —  Myfrvp,  /tefut-A'orii  Litfralvr- Ux.  -  Utinil 
àÊ$  Jammaux,  oc(.  tTIl  et  icpL  ITOI. 

*  iSFOHDixc  (  J«an  )t  écrivain  rell|deii\  al- 
lemand, né  on  1.W.6  à  Munster,  mort  à  Pafiwu, 
le  24  atril  1639.  Entré  dans  la  SociëU5  de  Jésus 
on  l^iH,  Il  administra  pendant  pitii^icun^  aitntkw 
lo  colltiigc  (le  Molftticini,  devînt  rt-cteur  de  celui 
du  PaAMu ,  ri  reçut  les  Libéralités  de  l'archidue 
Léupold  d'Autriche.  On  a  imprimé  sons  le  nom 
d'hUmVmf^xEUmeniaCftristtansePer/ectionis, 
a  Thoma  de  Kempis,  quatuor  libris  De  Imi- 
lalionc  Ctirteti  o/im  comprehensa  ^  nunc  iis- 
dem  verbis  jwvo  ordine  per  locos  communes 
digfsta  ;  DilKngen,  1626,  in-i6.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  françaid,  mus  ce  titre  :  Les  élé- 
mens  de  la  Perfection  chrétienne ,  ou  le* 
guatre  litres  de  /Imitation  de  Jé&ue-Cbri&t 
rédiges  en  lieux  communs  selon  l'ordre  al- 
phabétique; Paria,  1686,  ln-12;  réimprimé 
S01I8  ce  nooveao  titre  :  Diciionnaire  spirHuel, 
contenant  /«  maximes  les  pius  essentielles  à 
la  perfection  chrctienne,  tirées  du  livre  de 
riinitalion  de  JésusClirist  et  rangées  par 
ordre  alphabétique  ;  Varié  ^  Jflyo,  in-f2. 

J.V. 

AlrgimDe,  Bibîiotft.  Seript  S»e.  Jetu.  -  BirWcr,  tHt- 
tertnti/ia  tur  àaixanle  traO.  /r<m(.  de  IWtnitatton  dt 
Jenis-Chriit..  p.  Ift(;-i<rr 

IKHAK   BKIV-HOM'JTr  {  Abou-YaCOUb)^  pluS 

connu  sous  le  nom  HClsaac ,  célèbre  médecin 
arabe,  mort  rn  rcbi  swond ,  ^98  de  l'Iiéfiire  { dé- 
cembre 910  de  J.-C.  ).  Il  jouit  de  la  prolwrtion 
du  khalirc  Motadid-BiHah  et  de  plusieurs  grands 
prrsonnnges,  et  finit  par  s'attacher  exclusive- 
ment au  vizir  Ka^ira  bcn-Otiéidallah ,  qui  le 
ti-ait.iil  «1  ami  intimP.  Non  moins  verié  daus  la 
philologie  que  Kon  p^re  Houéin,  il  traduisit,  do 
^cc  PD  arabo,  on  grand  nombre  d'ouvrages  plu- 
Insophiques  et  médicaux:  11  composa  ^ii  outre 
un  traili:  des  simples,  des  pandectes  m*^dicaleH, 
une  hîMoiro  des  médecins.  Deux  de  «ts  ouvraRes 
onl  tté  traduits  en  latin  :  Joannilii  (fils  de  Jean 
mA\\(iv>ë\\)lsaiiogeinArteniparvamGaUm; 
Leipzig,  U98,  in  4" ;  Strasbourg,  IW4,  in-8'; 
Venise,  liî^T.in-roi.;  —  Mcolaî  Dumasceni  I)e 
Plantis  Libri  duo,  ex  Isaaei  ben-Honeln  ver- 
sione  arabicOf  latine  vertit  Al/redus;  Leipzig, 
I84t,  in-8°.  E.  U. 

TbD'lLbiinitiD,  BiQtravh.  nifUennrv.  irad,  pir  »lnc- 
Gucàln  de  Slanf,  l.  I,  p.  IM.  —  Hni]l  Rh.ilfah,  Ur.-Bt- 
btiPfr.  —  Zcnkcf.  Bibi.  Ot-imt.  ii>»  nw  lui,  itBl. 

*  ISIDORE ,  sculpteur  ç.r*s: ,  d'àgii  et  de 
pajK  incertain.  Pline  li'  menlionne  (  Hist. 
Nat.,  XXXIY,  8)  luimme  l'auteur  d'une  statue 
d'Hercule  digne  d'éloges.  Ce  nom  se  letrouvo 
aiiNKl  ftur  la  base  d'une  statue  décourerle  Hur 
Pemplaremenl  du  forum  de  Cuiiiea.      G.  B. 

R»«ui  Bochi-itc,  l.rUr4  U  lU.  Schorti."  dttoloçue  des 
ArUilm  a«  r^Hti^uitt.  p.  »37. 

*  isiniiKE  ii'.iigx,  poète,  qui  vivait  prolia- 
blement  danti  le  premier  sii^-le  aprèa  J.-C.  Il 
reiite  de  lui  rjnq  épigramme^,  insérées  dana  l'An- 
thologie Grecque.  Sa  lie  «ât  tout  à  fait  iQooanuc. 


B:uDck  a  conjecturé,  d'après  le  strte  de  ses  r|il- 
graromcs,  qu'il  vivait  du  temps  de  Kéron.     V. 

Branck,  Anal.,  H,  p.  VT3;  LeviioKtt.  p.  tlS.  -  Jaoobd, 
4nttu>U>via  r.'r«va^  vol.  il),  p.  in  ;  Tlll,  p.  »oi. 

lainoRB  de  CAaraj,  géographe  grec,  d'une 
é|>t>c]ue.  incertaine.  I)  composa  un  ouvra^je  inti- 
tule, iiuivant  Atiiénée,  riop&ia;  nepiiiYiiTix^ 
(  l>escnption  de  la  Parthie  ),  et  dont  le  traita 
qui  noii.'^  reste,  sous  le  titre  de  £Tail(|jio(  ïlapfhtxX 
(Itinéraire  parthique  ),  parait  n'être  ip'nne 
partie  ou  plutAt  un  abrégé.  Si  on  en  jugo  par 
quelques  citations  de  Pline,  l'ouvrage  d'Isidore 
embrassait  non-eeulemen£  la  Parthie,  mais  tout 
le  monde  connu  deit  anriens.Un  i>assageder/- 
tinêraire  oii  il  e^t  question  de  la  fuite  de  Tiri- 
date  DA  permet  pas  de  placer  Isidore  avant  le 
régne  de  Tibère.  Cependant  Lucien  le  Riit  Tivre 
du  temps  de  Ptoléraée  l",  lorsque  l'empire  d» 
Partbes  n'e\i3tait  pas  encore.  Pour  expliquer 
celte  contradiction,  il  est  inutile  de  recourir  k 
l'hypollièso  de  deui  Isidure  do  rii.irax;  il  vaut 
inreu\  admettre  une  erreur  chronolut^ique  de  la 
]inrl  de  Lucien.  Les  l-taûiLot  Uap^ixoi  onl  été 
insérés  dans  les  Geographi  vtinores  lir.  Ihir- 
schel,  de  Hudson,  17i>3,  de  Miller  (SupplétHent 
auxdemières  éditions  des  Petits  Géographes; 
Puii»,  183'J }  et  de  C.  Millier,  dans  tes  Btbt. 
Grecq.  de  A. -F.  Didot.  Y. 

AlMTi^r,  III,  V-  ».  -  Lucien,  JtfiUToft.  IS.  —  PUm^ 
mit.  Nat..  11,  Xot;  IV,  (;  V,  41.  etc.  —  Dndwrll,  Ùiuert^ 
tia  dr  Ifidaro  Ckuracfno,  ù»M  Ved.  de  lladM»).  -  Pa- 
brlclitft,  mblioth.  Crmea.  Toi.  |V,  p.  ais-ci  i.  —  Lctronnf, 
f  rainent*  des  yatme'sefiçraplniiua  -it  .sriffnnut  i  Pttiit 
IHi/i.  —  >.ilnte-Crali.  .Wmairc  $nr  fttd.  de  i'Ji  ,  iljni  tec 
Mf'itoirei  de  C.tcad.  det  Inurr,  et  BfiUt-UUrtt.  t.  I.  — 
MiMOQ,  mutiratiitn.  «/  TAe  Houle  from  àricueia  I9 
^liubiOana  or  Ecbat/ina  l  Hamadan)  ne  çiienbf  Iii- 
d9ru$  t}/  f.higrax  ,-  dJins  le  Journal  ujf  the  (foi/.  Asial, 
Sar.  <tfCrû»t  Britaln.  roL  XII,  lUO,  p.  n-lU.  itM 

isiDOBB  (  Saint),  évéqiie  dn>Cordou«,  histo- 
rien «t  tliéolv»gien  espagnol,  mort  en  380.  La 
chronique  de  Flav.  I>t;\ter  lui  attribue  nue 
continuation  duCAronicrm  de  saint  JérAmejus- 
qiiVn  l'an  380  ;  Sigcbertde  Gembloux  le  faitaii- 
teur  d'un  Commenlarius  in  Vrosii  Libros  HC' 
gjim;  maùs  Tlom  et  Antonio  cunle-stt-nt  avec 
raison  que  ces  ouvrages  aient  Jamais  été  écrits  |tar 
lâidore;  l'existoDcc  même  de  ce  dernier  a  été 
niée,  par  des  motifs  tri^s-plauMbies,  par  Antonio, 
de  m^c  que  cttlle  d'un  autre  Isidore,  également 
évéque  de  Cordoue  de  400  à  430,  que  la  chro- 
nique de  Dexter  donne  uimme  ayant  rédigé  un 
Liber  Attegoriarum  et  on  Commenlarius  in 
Lucam.  E.  G. 

mvnnus,  A'nf.r  ad  Dextrum ,  —  Antonio,  OUiUot», 
I/ûtmnaveiui.l-  U  p.>»>  —  Fabrlelui,  BUtt.  Med.  «t 
h^/lvm  LaUnttaUi. 

isiuoRB  d'Alexandrie  {  Saint  f,  né  <m 
tpypte,  vers  318  apré^  J.-C.,  mort  h  Constantl- 
nople,  en  403.  Il  mena  peudnnt  plusieurs  années 
la  vtf-d'4narhorètedaosla  solitude  delaThébaîde 
H  dan.s  le  déi>ert  de  Nilrîa.  Saint  Athanase  tuf 
coufiTa  la  prêtrise,  et  le  rlinrgea  de  la  rtirrcttoa 
d'un  hùpital  fondé  pour  recevoir  les  pauvres  rt 
les  étrangers.  Cet  emploi  a  fait  donner  â  sdint 
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Isidore  le  nom  à*Bospitaliêr.  Apr^s  U  mort  «K' 
nint  Athanasc ,  il  tlefendil  couragwiscnipnt  sa 
^^  mémoire  et  ses  t'-criK  oonirc  lc«  attaques  des 
^Kviens.  !)  f^.  bruaiUa  avac  U'  ftalriaichc  4'Alo\aa- 
^Btfne^  Tb^){il)ile,  qui  lecbassa  d'Alexandrie,  puis 
^Vda  rk-sért  deMlriaeldeU  Pâlc^tiue,  où  il  sVtait 
^P  loocefisiTcmeol  réfugî*^.  Il  trouva  eofiu  un  asile 
1^  &CooAtanliDO|>l6,  oii  il  mourut.  L'ÉgUâegreojua 
ùêkhn  SA  fêle  le  là  juarier.  Y. 

P&lladlut,  JtUt.  Lautlaca. 

ISIDORE  de  Peluxff  [Saint},  ônriTain «tlé- 
i^sLique,  né  à  Alexandrie,  vprs  370  aprèsJ.-C, 
mort  en  450.  Il  psiisa  sa  vie  près  dt!  Peliisc,  dans 
un  mtioast^rc  dont  il  ctiit  l'abbé,  et  où  il  pra- 
tiquait le  plus  st^v^rt^  ascétisme.  Grand  admirateur 
rir  Miint  Chr]Ffios(onii.%  U  te  dcfeodit  cootre  les 
attaques  des  patriarches  Théophile   et  Cyrille 
iTAIciandrip,  On  n'a  plan  l'oiivrai^B  qu'il  écnvil 
«oatre  les  gentils  ;  niaiâ  il  re«Lc  de  tul  un  grand 
•ombre  de  lettres»  presque  toutrs  consacrées  à 
interprétation  delTcriture  Sainte,  etégalemtmt 
iiarquubles  |>ar  la  pit^tô  v.i  le  saviiiir.  Ces  let- 
'es,  au  nombre  de  2013,  mais  qui  na  sont  peat- 
ire  pas  tontes  de  sfunt  Isiilore,  forment   rinq 
Rvnf*..  he^   trois  preniinrs  furent  rnipriinfti  arec 
UQ'>  traduction  latine  et  dos  notes  par  J.  de 
Cdly  ,  l'aris,    1  jfiô,  in  fol.,  et  rcimprinn'os  avec 
addition  au  qunlrième  livre  par  Conrad  Kitlt^rs- 
tuu.srn  ,    llfidelbfi^,   tGOr>,    in-fot.;   k;   premier 
TK  fut  publié  ])Our  la  première  foi^j,  d'après  uo 
lUî-rrit  du  Vatican,  par  André  S«hott ,  Anvers, 
1633,  in-ft'  ;  et  réimprimé  avec  nnn  Iradoction  la- 
fjne  et  dps  notes,  Francfort-&nr-Ie-Mein,  1629, 
i-fuL  Enfin  une  édition  complète  partit  à  Paris, 
l*i:i!'.  în-fol.  Y. 

I  itotkrra,  cod.  H8.  tM.  ~  SchrOc]il&  Cftrtt- 

i-jeKkichU,  *ol.  XVll,  p.  liC-BlO.  —  Mcr- 

.'jUo  du   IsUloro    Pftuiiotu,*jHii]V»PpU- 

U(,  (.aiuu^iie,  ITIT.  In-V'.   —  VabrMoÊ,  BibtiotAeea 

■a,  toi.  X,p.  tM>-49«. 
UIIHIKB  DE  SKTILLE  f  ni^or^  BiipaltTÏ' 
'/,  wirnomraé  It  jeune  (pour  le  distint^ucrd'I- 
feor«  d*"  Ctirdouc),  cx^èbre  prélat  e^pannol,  la 
|fiiwi|ialn  lumi/tri^  do  fion  t«nips,  iiAijtiit  ^  ers  670, 
i  Carlha^èDi*,  de  Se\'crinuset  de  Tbéodûra,  Hlle 
d'an  roi  golh,  et  mourut  à  S(*ville,  le  4  avril 
t)6.  Il  avait  pour  frères  saint  Léandre ,  évâqnc 
de  Vrille,  saint  Fulgcnc-e,  évoque  de  Carthape  , 
pour  sfrurs  l'iibbe^se  Flnrentine,  et,  selon  Ba- 
riniu»  (  t.  \U  de  sch  AyinuUs ,  au.  569 },  Tliéu- 
d»^,  femme  du  roi  Levî^ildi%  Les  Gotbs  or^  u- 
{weot  l'Espaf^ne  d^'puis  environ  on  siècle  et  demi 
lonque  Isidore  viot  aa  monde.  D'i^pat^scs  té- 
Dthres  étaient  alors  répandues  sur  tes  contrées 
éoBord  et  de  l'occident  de  l'Eurype  :  la  Ger- 
*  minie,  pnriA^ée  t'n  lUic  multitude  de  tribus,  ado- 
nrt  iiicorc  se»  idoles;  la  Suède,  la  Norv^e, 
le  DaDtan&rh  et  l'Ëcnsse  i-taip-nt  iWa  \iiiy%  de 
Mpnllii  l'irlande  et  l'Antilelerre  Tenaient  de 
mnoir  A  peine  quelques  tueurs  du  cliri^tia- 
■toK;  de  faiblt^s  etobscur^r  souverains  .sediipu- 
I  Umi  U  Fr^ncu  ;  enfia  l'Orient  allait  hicntât  ôlrc 
I    ^ttaié  par  Mahomet  et  ses  sectateurs  conqué- 


rants, lùdore  fut  Slevé  chez  son  frère,  Léandn-, 
auquel  il  succéda  dans  l't^vèchâ  de  Séville,  en 
GOl.  Son  preiuiersoiti  fut  d'établir  uneécolepiiur 
t'iHluratioa  de  la  jeuuease.  Puis  il  se  rendit 
à  Rome  p<mr  se  mettra  en  rapport  avec.  Gréf^oire 
le  Grand,  présida  en  619  le  second  concile  de  Sé- 
ville, et,  en  décembre  633,  le  concile  rpcuméntqmi 
de  Tolède ,  déployant ,  en  toute,  circonstanw ,  lo 
plus  grand  zèle  k  pro(>ag«r  la  fui  orthodoxe  et  à 
eombaltre  les  hérésies,  surtout  l'arianisme.  Il  fut 
conootsé  peu  de  temps  aprèd  sa  mort.  lsi<lorâ 
ne  nnan  apprend  loi-mfime  ancmie  pnrticnbirilé 
de  sa  vie,  si  oen'est  que  dansimeU'tlrr',  d'une  au- 
thenticité d'ailleurs  contestable,  il  invite  plusieurs 
évëques  de  se  joindre  h  lui  pour  prononcer,  par 
une  sentence  synodale,  ]adéï>o»Jtion  del'évôqui) 
deCordoue,  qui  s'était  rendu  indigne  do  sacer- 
doce par  sa  vie  luiueuae  et  mondaine{l).  Parmi 
ses  élèves  oocite  particulièrement  saint lldcfonse, 
ar-clievèque  de  Tolède. 

Uidoro  jûuisseit  de  la  plus  baute  renommée 
auprès  dn  clergé,  alors  seul  capable  d'apprécier 
tous  les  genres  de  mérite.  Les  Pères  du  hui- 
tième concile  de  Tolède  lui  décernèrent  publi- 
quement les  plus  grands  éloges,  avec  les  épitbèles 
de  doctor  egreçius,  J^ccles^x  cathnltcx  no- 
vissimum  rfiîctif,  prxcedtntibux  xtate.  poutre." 
mui,  doctrinx  comparatione  non  infimtts, 
atque. ,  et  quod  majvs  est ,  jam  sxailorum 
iinitorum  doctissimus^  cum  revercnfia  uo- 
minandus,  Isidorus  (2).  Au  rapport  de  Siiint 
lldefonsc,  son  disciple,  c'était  un  homme  sin- 
gnlièrcment  éloquent  :  son  abondance  de  la  pa- 
role était  telle  que  f.e&  auditeurs  en  étaient  comme 
stupéfaits  [in  stuporem  verteret  audientes)\ 
et  quand  on  l'avait  écouté  une  fois ,  on  ne  pou- 
vait résister  au  désir  de  l'entendre  do  nouveau. 
Purmi  le-s  livre»i  de  sa  composition,  et  qui  re- 
çoivent par  là  un  cachet  d'anthenticité  irrécu- 
sable ,  lldefbnsc  cite  :  De  iknere  o/ficiorum 
{  d'ordinaire  intitulé  de  QfficHs  ecclesiasdcis). 
Liber  Pnœmiorum,  De  Ortti  et  Obiiu  Patrum 
(sanctorura).  Liber  Synonipîiorttm(slve  tamen- 
tuttonis).  De  ÎVatura  /leritm  ,  Liber  Senten- 
fiarum.  Liber  Eti/inologini'vm  (Ort(;tnes).  Le 
Livre  des  Origines  fut  probiit)lcmenl  le  dernier 
de  ses  ouvrage  (3).  Isidore  mourut  après  avoir 
occupi^  le  siège  de  Sérille  avec  gloire  p£u<Iant 
quaranltt  ans. 

L'édition  prlncqys  des  œn^res  de  saint  Isidore 
fut  donnée  par  Michul  Sumnius,  Paris,  1680, 
ÏD-fol.;  celle  de  Madrid,  I&99,  2  vol.,ia-ful,,  est 
plus  complète  t;t  plus  soignée;  elle  a  été  exé<;utée 
particulièrement  snr  les  Trianuscrits  d'Alvar.  Go- 
mei ,  et  enrichie  do  notes  de  J.-U.  Perez  et  de 


0 ]  S.i1nl  Ulilorf.  Ofwr/i,  Mil  un  Jinqoei  PalircBll,  p.lSt. 

W  t'ov.  J.  CorJiIaîas,  *Iun^  In  diillcnce  du  tratW  De  O/- 
ttcUt  ecciêsioât. 

(3)  Quem  cum  multit  tmuLt  r.onar^lur  fMrflcere,  tri 
fjut  npefe  diem  extrrmuut  visin  ett  concluiistf.  Sxinl 
lldelon^t;  àt  JultiCr  Jf"  /'Iril  lltriâtrit/Ui .  ctiAff.  T, 
p.  TU 
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Criai,  l'ëditear.  L'Mition  de  Paris,  («01,  inful., 
fâr  Jacques  Dubrenil,  (?t  celle  dp  ColoRtH',  I4ft7. 
uHl  At^cAlquAcftSur  erMtà  <1e  Madrid.  La  \i\m  rv- 
oenle*  eCquipasupourlamcilleun?,  pami  pur  It^R 
fMïtatdflF.ArwoHiBome,1797-l»03,7voI.in-4'. 
Voici  one  analvfie  df^taillf'e  des  (nfvr&ttUK  Je 
Hafnl  Isidore  de  ^viUi*.  d'nprèK  l'àlition  di>  Pa- 
Hk  ^df  1001),  qiip  iiou.^AVi>n»f>nu«  les  >mix  (1). 
Fa  téltf  A«  Irou^nit  Irx  Orl^Jnfj  [  Jitymologia- 
i-Htn  Hhri  XX)  (7),  vi'rilable  Encyclopédie  «len 
scieners  au  inuyen  *^  ;  t'est  un  dt-s  plus  pnkrit'ux 
iitODuments  pour  l'Ittstotre  des  i'uiiujiifi»auceft  hu- 
inshieA  :  il  rail,  sanK  cocilrt^slit,  le  tiiieui  coonaUn; 
le  cdM  iulellcctui'l  d'une  den  jiériudfs  )u  plus 
•liveriMmeiit  Juf^cs  de  l'IiUtoire.  Et  rainnu; 
c  Mt  M)  mètM  letnps  un  uQvra^  f«rl  peu  lu , 
quoique  Auuvt'ttl  (it^,  Il  mérite  que  doos  en 
ijunnioim  ici  une  uialyMï  dèUlItée. 

LiviiK  I  :  l>e  h  l)isciptine  et  de  Vart.  tHact- 
ptimi  vient  de  dixcen  ,  et  art  du  ficec  àprni,  vertu. 
La  diiiilpUne  mita  des  cboies  qui  ne  peuvent  pu 
*lrc  BUirenwul,  et  l'art  de  celîwi  qui  peuvent  *lre  nu- 
irtMUcnt  tchap.  0.  ta»  discipline»  dp»  wpt  arts  HM- 
ranx  sont  I'  la  sramjwun!,  c'«»t*i-«lir«  la  wicnca 
de  t'exprirtier;  U"  \a  rh^lvréqua,  qui,  1  cauM  du 
tinctses  cl  d«3  mo^etii  d'éloquenct.',  |ii-««'  pour  irr*»* 
nécesMln!  dans  letquestlcnu  c)Tile«-,  3' la  dialec- 
tiquv  uu  logique,  qui  diitiD^ue  datts  ks  discus- 
siuus  Bulilil»  le  vrai  du  faut  ;  4°  Varithmétiçitr^ 
({ul  dunrift  l<d  causes  et  les  di\isioni  des  nom- 
lirrs;  3'  la  mmstguf,  qui  ■'oocnpc  de  la  poMe  et 
du  clunti  C-  Il  gcontrlrie  qui  comprend  le*  di- 
mutintTns  et  mesure*  de  la  terre  i  T*  i'ailttiitomit, 
<pu  traliir  di!  \a  loi  dus  astre»  \dn.  2).  —  Lei  lat- 
Ires  suut  dus  si(;ues  qui  nous  trammctlrjit  le  Un- 
^attf;  dr»  aliu'uls  ïdiio  le  secoiirn  iliï  lu  voix  i  elle* 
parleul,  (ur  leurs  signes,  aux  yprix  pi  aoï  oreille?,  et 
pn*«ervnit  de  l'miMi  des  chonea  dont  In  mémoire 
de*  hniniiKTA  ne  (luurratt  se  ri)p|M.4er.  Apr^n  avoir 
donne  l'histnireHbréttéHdmd  plu  IJets  itrcL'.laUu  el  be- 
tireu,  etc.,  l'iuUur  arrive  »  l'ctiiUcaliuii  luystiiiuc  du 
qutii)uiiAldln->>:<  1^' V.  dit-ii,  aetefortné  parl'ytha- 
Rorc  A  l'iiuge  de  l.i  vie  hmoaliie  :  ki  llt;ne  d'en  bas 
I,  Jamlic  )  indique  le  preinier  .1$c,  encure  incertain  de 
quel  cAli-  il  diiil  im  liiier.  du  vire  on  de  h  rerrii  :  k 
ta  liifnrratSon  rommenre  l'artotesn'nff  i  h*  rheiuîn 
(lignrl  de  dmite  rnlardu,  inalKilirotiduil.i  labéali- 
Xtutr  ;  celui  de.  itaurlir  ott  |iliM  larili-,  ntalti  il  iiw^ne  è 
la  irrnlItlDO  i>  i  cb.  3 ) .  Ai'tité  <le  te* détails.  i|ui  nous 
(ranuHeni  au>ourd*tuu  |>u4iib,il  y  a  quelque^)  reo&et- 
i;neu>fîiit»  curieux.  Ainsi,  il  oou5  apprend  que  Jii*- 
qu'au  lem\a  d'.lugu<te  leti  Rrrm.'iiTr«  n'av:>l'enl  fioint 
lait  UM(;<:  de  l'x  et  du  ;,  et  iin'iU  remidaraienf  cru 
lettre*,  efieutielirment  p-eeque»,  pnr  (f  et  par  ta 
(di.»).  iA>*ehai)itres>viTanU(c4i-3-t9)coutieiiiiont 
|i^  ifeiimtions  gnimmatie.iles  des  parties  dudisconn^ 
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^llSuaU  klllorl.lliipitesili  cp|9«t>9l, Or«ra  onnliqwB 
esiUnL,  fsrUfli  allquanilo  vlrorutndocltnxnioraiv  e4lla, 
|>arl  lei  itiino  finnium  etwripli.  rt  ail  ehlrofiraphB  Men- 
|>lttl'i  ACcuraUiu  (juiiu  iDtei  vmeiitloUi,  prr  trnlrmt  Jac. 
Iwilinriill;  firU,  l*ïi ,  lii-hil. 

fit  i:t  nil,  de  luu*  let  ^crltt  «e  ^lAI  Mdert,  le  pnwmi  ' 
iBiprlnr  (  vienne .  i»7i  ),  |iir  otnterM lalaeril*  HtatM- 
gvn.  MmU  tl  riUte  rncor<-  tr<M«  «âllUm*,  M  Hrvci<««i 
ltoir»bToea,ef  un*  date.  <|ul  ^ratMent  ^tre  oniweurei 
A  un.  l.'edtHan  U  plot  Mwreeie  iIps  (friffiio  toriRR 
Ir  Irntatfm-  «aliime  du  ree««l)  tfti  l.Indi-iiifliH,  t'-orptu 
(jfmmmattcorum  veterwn  .-  l.«lpitii,  18»,  lOrV. 


imtti'?  Cle  itHU  omtio  est  dMvé  de  ont  rtUio.  raiioa 
de  la  iMHK-be,  parce  que  vrurv,  pritr,  c'cit  remuer  U 
iHiochpnuparlrr),  telles  que  le  nom.  rint^rr  ^qu*il 
dffive  Jp  notanii-n,  qnod  (r<  nofd^  arGciat  i ,  le  prt^ 
mau.  II?  vert»  {verbum,  qund  i^frbtrato  aère  sûlinlj, 
Tadverbe  ,  le  iurtiti[»c ,  la  tonjonrtion.  Ira  pr^|Osi- 
Uona ,  l'iiitcricction  ;  |iuui  d  traite  de  la  voii .  de  la 
syllabe  (a}/ltaba .  It  cauM>  de  la  reuidon  de*  lettres, 

en  vursliication,  des  accents,  de  U  pouctuatimi. 
I.e  cb.ipitro  20  (  l>f  Itoti»  SeaU-nlinrutn  )  douue  les 
ligures  de  certain* signe»,  icUque  Xuxlèriqut;  *:  IV 
belits;  lu  cryphia,  V,  pour  indiquer  uur  qursUoo 
douleuie;  i'un/ùi^nui  saus  point,  C>  lorsqu'il  y  I 
des  vers  \  transposer  i  Vantitigmo  Awi^  un  jwint,  C» 
luraqu'll  j  a  dinde  mir  le  rtmii  de  dmii  vers  ;  le  liipU. 
^,  que  les  si'rlb*'^  rnq>l«yiiieiit  dan»  \n  livre»  eccM- 
siMlii|Ues  p'>ur  t^re  nuMirtir  kb  idniuM^ii^cs  des 
Saintes  Ecritures,  etc.  :  tùui  ce  ctia|iitru  est  loipor- 
tant  pour  l.i  lecture  de*  plu»  anaicns  Diauuicrits.  Loi 
uliapitn>j  21 -'i4  traitrnt  de»  flignes  abrf^viaUr*  au 
iacli>t;r.ipliiquc>  un  usugc  cboz  k*»  anclnu.  Enllnlea 
ptdlologijcs  trouveront  quelques  renscignemeiil! 
Inairuelifs  dam  le»  cbapItrM  3.1U  lntitul<hi  :  Ht 
Orthographia,  De  Analogia^  litr  Kiymolagia,  Dt 
Tropû,  /Jtr  Afii/rt»,  />»  Fabula,  e<tc. 

LIVKX  u  :  itr  la  KhtlnnifHe  {it.  Dani  06  livre, 
l'auteur  traitt:  nun-ieulenient  de.  l'art  de  bien  (ur- 
ler,  iliviflé  m  |Uuu<;urB  cati^^uries  (  cb.  2,  31  \,  mais 
de  la  dialeriique,  de  la  pliiUwopbie  (i|u*n  deilnit 
n'ium  humanarum  divinarumque  cognith  cttm 
studiv  lenc  vfvrndi  cor^juncla),  de*  citésorln 
d'Ari*tote,  des  «ylldsiunes  <  qui  guident  le  I 
dans  la  redwrcbe  du  vrai  ».  d«j  b  division  i 
riniUons^extraitMde  Moriui  Viclorjoui,  du  I 
et  dc«  antiuoniies  (cb.  £l-ai  ). 

liiVBK  III 1  Oel'Aritméthique.  Aprèiaroiret[dt(tné 
coiunMnt  ariihmétiqut:  et  les  uoiu»  dn  niwnbres  dd- 
rivont  du  grec  (ch.  1-31,  i'  pirle  de  l'utilité  des 
noiulires ,  tjui  «  &ervenl  surtout  Â  mIxIi-  le  sent 
mrsti^iuede  rerLiln<<  piLsmges  des  Saintes  Brritures  *, 
et  le!i  divine  t7i  pniroet  impain  [eh.  ^|  ;  puii  11  con- 
ticn  quelques  euurtf  chapitres  aui  délïtiitiiius  de  U 
géométrie  U|u'il  diâtin|i;ue  de  i'ariUuiif(i<|iifl,  iiarce 
i|U'cIIr  a  [tour  <.\iract)ïrt:  ki  muUiplu-atiun,  l.-uidBi'que 
ccUt-U  repuse  sur  l'addUitiiV):  di;  La  uuKuiin',  dmit  11 
attribue  l'invimtluti  à  Tuti^d,  d(f a  rai-ude  Cabi  ;  eufln 
dr  rasironoinie,  qu'il  diiliiD^ie  atust  de  l'astrolcfie 
^idi.6.2S):  *  L'MtmiinniteK't>ccu|ierlumouveinetitd«i 
asIreiiirastnoloKinesteti  partie  naturelle  et  «i  parttc 
HUper»ll lieuse  ;  l'aitrolo^e  uatiiMl*'  -jbseivi-  le  cuurs 
du  Soleil,  do  la  Lune  et  dus  astre»;  raslruluKie  sa- 
prrslitieuw  cbcrcbe  des  rappuru  cuire  Iva  duiiu 
niffpn  du  todiitipie  et  Ie9  ^l^menU  de  l'Ame  el  du 
cnrpê  ■  leh.  3fl).  MutiduM,  scEonrâutcur,  vlemlrail  de 
moins,  )  parce  que  le  monde  est  tonjonr?  en  mouve- 
ineut,  ■  et  rtfinm  de  r/fUthm,  cïteU,  <  parre  que  \m 
filtures  6m  nrnuilcll.-itUHu  y  suot  citeUes  OOMU»  aor 
un  vaie(v<ui%j'£u/Hm:  ;ch.  50  .  •  La  sphère  céleita^ 
en  tawDMittm  niinL^ualrebeure*  autour  deLi  Terre, 
va  11  vite,  qve,  ai  l«a  tistrc*  qui  vont  au-dev.^iii  dVlla 
i  sa  rencontre  n'en  retar<liicnt  pas  le  uiouvciiteul, 
vlIreanMtralt  la  mine  du  inonde  ifdi.Ti;.  L'orient 
et  rnecideut  sont  \f%  ptiries  du  ciel  'januir  rw/J  ). 
parce  que  par  l'une  l*  Soleil  y  eulre ,  el  |iar  l'iutr» 
Il  enBort(cb.39>. 

I*IVU  IV  t  lit  la  àUdâcine.  L'auUxir  U  dtvias  •■ 


c-iiéRortn  , 
leleelijj^ 
<n  dei  ^^^H 

itOftbl^H 


lit  re  Ivre  .->   éi*'  publV  «epar^mml  dan*  raima,  jn>- 
ftqM  JUhrhirea  luUni;  Virl^  lies,  1b^, 
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tmi  écolea.  U  wiétJioàique,  qui  »  |>oar  fnnrtiitear 
ApiikMi  :  ella  »'oucu|)e  da»  reuitxles  ol  tles  ainulettes  i 
FflH^i^rifHr.  qui  rdne  d'£Kulïpe,  ne  rf)KMK  qnr 
nr  t'exp^rictiu:  ;  la  Ivgique,  <;iii  a  ptiurcbij  Ilippo- 
«nlt*  «XRDbuie  l'art  de  ^tïhr  avec  l'ctaineii  (1« 
ritfB  t  iIm  climats,  des  Leiupèniiututti ,  utc  [eb.  »], 
U  Bintt  ooMlfte  «ifliu  liî  iDéUi^c  tempérri  du 
~  et  de  l'humide,  qui  nt  te  uoft  :  pJIl-  f«t  dooo 
l>tJt  DornuldUMDR  («eimi/<ji  ^uoii  tnn- 
fMlric  xidfiu  ).  toute»  les  uulaiJie*  iiruviecmciit  dei 
flTB  biuBrars,  qni  lotit  1«  hb^,  ta  bUe,  l'itnluk 
•i  te  pblecHie.  Cm  qnain  hameur»  taat  caiqnée» 
arlei  qaatie  éUnMoti  i  le  ung  *ar  l'air,  la  bite 
me  In  (eu,  Valnlûle  tur  La  terra  ol  le  pbjogine  lur 
rnn.  Lu  bamesn,  contiie  le«  éUraentii.  dans  k'un 
JHM  fmportioo .  ooDacnrent  lo  ourfM  (  rli.  fi;.  Vuis 
HÊHtfm  Iralladet  madadiei  ^rP»iL  de*  nuMio  i:lirt>- 
oi^DOi,  4im  loiladJeB  de  la  peiu,  beaticaup  plus  [ré- 
fSenlet  ao  mofcn  àjcu  qu'aajuurd'liui,  de.t  imV'* 
dotelcv  («-la  I.  On  y  nsnianioe,  «oîrc  autrci,  ïrtto 
oMbra  propMltiOD  qœ  <  tout  iraStemeni  «»(  lomJé 
MT  lea  ooatralret  et  In  senibtabks  (  omnii  cuniifo 
m»t  tmctmifuriit  itut  9X  a  simiUihiM  adhitelur)  *  : 
«"«t  hs  i4ma4  de  toata  tai|aenBBdMtiki(u(bei  et 
te  boaiéapatbBi.  Dans  le  rhapUre  12,  Joie»  Cter 
ot cité cocnnie  rioveatmr d'an  wiRUvat  tl};ilya 
MM  dont*  là  tUM  erreur  do  niun  :  il  ni  vrai  qu'on 
ifTra(;aniaàipa«de  sipresao  mofCDitto,  oùJeflrttnd 
AÔCllaar  rowain  «lail  «ouïrent  adt*  toole  m«c«. 

LivKB  V  I  Oe»  Lnu.  On  y  troim  U  lUfioillon  des 
«UflMflulM  «pAoea  da  laia,  da«  lémuiita,  dm  fornira 
lie  leitaineDl.  de*  petnca  (cb.  I--J7).  Ce  dernier 
«l«|MM  «Rt  fdrt  mrfetu  pour  l'htatoîn!  dii  droit 
cNBtMl  t  II  ooatient  des  mni»  inronno»  depnla  r*- 
MitfOB  <}«  U  lurtare.  Alml,  6'tyii  liiait  une  e^i6oe 
it  Jooff  dp  bcHir  qu'on  mettait  au  ODOdamiiAt:  te 
'mtfut  ^Ult  un  u<  de  cuir  dani  lequel  on  enfertnait 
la  panicidee  en  compagnie  d'un  *mife^  d'uo  coq  et 
d^  aeiprat,  «I  qae  I'«d  jetait  anaoîte  fe  la  mer.  Le» 
riMfiirnH  211-3!»  iralieni  da  U  dinalua  du  tcinpa  et 

LivailV  :  Det  SaiHHsÉcrihing.  arMiqMMioa 

de  l'Ancien  et  du  Nouvrau  Tpslamcnt  ■  qui  riit  le 
tvfoam  da  cteoi  >,  de  la  dîTUioo  dn  U-urit  )urii^, 
da  btUlotfi^qaet,  etc.  Mdoru  »itiiue  cellr  d'Alexan- 
4rw  a  TO.ittO  Totuioes  ),  etc.  l  eh.  1-8).  Le*  chiipiirea 
M3,«iir  i««  nuléi-Uax  de  rrirnVBîii,  wr  le  |>ipier, 
Il  WRfeenln .  te  confsotiun  dei  lÎTrat,  etc.,  olfrent 
MaMrèipour.rarcMoloste.  Lea  autrcA(14-t9),  mr 


■  '■-lawna  de*  Êrangika,  les  canona  de»  conciks ,  In 
;  ..iica),  uù  I  un  trouve  la  pr«rai«ro  mention  de 

.  :'■.  >iiua  da  eoiioiletlR  NîrtfcrHativenieiiti  U  f£te 
4e  PAqoM  dt),  tur  Icsfotea  et  lesofgoe»,  ioléces* 
Mri  |MtftteiiU*r«iM»it  l'htstoliB  de  l'BnUae  dons  le» 
fWaaiwi  altcM».  Uau»  le  diiip.  m.  Dt  Oj(fiàu .  an 
j^mdt  per  oeaiplc .  que  de  teni^  d'bldore  on 
ii'iloiftmi  qoe  troi»  «itcremciit»,  le  baptême,  l'ex- 
Wtum  IHM  llnn  etrevcbahstir,  qn'onMnfllaîl  sar  les 
WBMHHU^B  pour  en  rbiiÊÊ^nr  Ir  dublr,  ifui  était  entre 
4bh  laort  oort»  ^^fx^  te  pëcM  uriunnel  ^  tiaufftatur 
titf  I  Mt    dM^Iuj  ),  «vA  {fud   anNf  <nnn«a  qui  t» 

di  C^NfMMidan.^  csjn»  Jnllaa  Cwir  uicttilaU.  tftcen»  t 

UrvU  tMMl  Mtm>  BH^VlMUt. 

Nrt'ieitiir  ft'eiprtne  alMl  :  Aatlqnllan  P»«Im  4a> 
nM  VMTta  )iuM  ciiMi  Juilaris  celcbraiwtiir,  i)iiim:uibi|;U« 
te  Mcumret  1  Quew*  rUnti  mucU  patrtt  in  Ittama 
TMia  jirnfidKrriiirif.  i  nriilMiirnfrr  noii  solum  tuntan 
MiraakM  r(  M«nj«Bi  tn^iutrfre,  ted  eiiam  tt  di#nt  re- 
m^rmêUtMl  dtMiititcir  observare;  tt  oA  hoe  pawAA  a 
ac«Mi««iarta  tune  mt^mt  aOviçÊtlmam  primam  tiM- 
ImâÊnuUj  Hm  dk*  darnlHlcuM  omlKn-cturicap.  l~  ]. 
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fieti-ato  nmêeuntvr  ),  et  que  qidoonqiie  di>«in*  qti-'  u 
prière  VéU'vf  au  dej  doit  lai  deonerpoorailcs  le 
JeOxie  et  l'juniâuti  {/atiêt  illi  dtics  tU»ii,  Jejumum 
tt  effemnstjnam  ]. 

Ltrat  vn  :  Dr  Dieu,  L'auteur  faitdArirfrlp  lUKt 
niru  ilu  Rrcc  5«ç,  waàolc  i  Wcmj  grcri-r.  dieitur  ficd; 
quati  Sîî;,  fimcfr,  yuotf  .  r»m  rr'/cn/iftm  .«ij  /jinor; 
puis  il  piwac eu  revue  tesdilf^rt-nla  atlrlbuudo  Bi«i 
Ich.  t).  I.M  rhapltrca  ijol  suivent  |,2-t4]  traitent  du 
Plis  de  Dieu,  dn  mètuc  subataoce  que  le  F^re  (  AomoH- 
W4  Pair/),  dogue  qui,  OppOM>  a  hovinimiMira  Pe- 

iri  M  fait  oauter  tant  de  KiDR  :  'lu  Satni-P,<ipru  {qui 
«r  Pain  FiUofti»  procettéi)^  ^^iiantul  un  dugmc 
Hiingljnt  1  de  la  Trinité,  qu'il  définit  totum  vnum  ex 
tribun;  dea  angea  {angeli,  f.  «.  nurtcii.  nb  m>  fauN^ 
domtni  voluntiitrm paputiâ  HUueioHt)  ;der<^tyuio> 
Icigif  d*-  plu»ictin<  nom^  de  l'Ancien  Tettaueiit  :  de» 
patriareliei  ;  des  pnipbèlm  ;  de»  npdtreâ  t  des  martyn  i 
du  clergé  (  fi  i)ro|H>5  du  w>n\eraui  pontife,  il  rjpfx-lle 
qoc  les  roi»  <*liiiciil  aDcii-anuiDt-uti'n  niéuit.'  ictnp» 
des  iwnlifc»)  ;  d»-i  tnoiuts  Idu  çrcc  (lovà;,  Mrfiiutte), 
i\n'\\  tlivlsi.'  rn  cénobitw  '.  in  ntmmuHt!  vivtntf$i, 
en  anacbontts  [qâi  post  «imoiHalem  viiam  (Utrria 
petunt,  M  ea  ^r^miies  (qui  et  anachuriUB  ab 
hominvm  eonspectu  remoti  ). 

î.v  LiTiB  Vin  fit  une  «uite  dulivre  préc<!deiit.  On 
y  n^ujrqut!  des  iiulicni  sur  rf^çiisc,  «  qm  date  du 
œomenf  où  l'Etriirit  Saiui  dfwendU  du  cid  »  :  sur  Ij 
Toi  ;  sur  les  princripiilea  lién^sic!)  (1rs  timonlens  (t },  le» 
mAnandrim  (2),  les  nirulaltt^  i3),  1>p»  gnoitlqunt  (4). 
iM  l'ariiiicraiicm.  qui  irAdmirtaicni  t|ar  la  natui« 
liuinainc  de  Jésus-Clnist,  r»!*«ltatdu  rApt"'ocbc(urnr 
de«  ileui  if'iei  \  les  «IrltitbleBft,  qui  a drit{> liaient  la 
ciPCOiidsJfMi  (5}  ;  le  naiarA*iw,  i|iii  nitwnajeol,  avec 
rfcVAMfÇlle,  IcB  loi*  de  TAnclwi  Irstaiurnl  :  Iw  Opbi- 
tes.  ittii  adiirHlrnl  an  Nfriient,  ptiur  rappelt^rcelul  du 
paradis;  Ips  valrntinienf:,  selon  irAqurls  JétUfr.hrlH 
n'a  Tall  qae  paiwr  par  le  «citi  de  h  Tierp?  crtnimr-  â 
travers  un  Inlit-  \tptan  perjittulam  traitiiHts/-),  ftim 
;irotr  rien  rctctiu  de  son  cnr[)s:  1»  app«;liit<.'!i ,  sHott 
lesquels  le  cUrlitt  n'aralt  paH  vu  r)).!}!)^  |nru  cmnine 
Vica  mais  cittnmc  liorome  ;  les  adimicns .  goi  prient 
un-»,  Ira  mclchbi(HI4i-hi(?na ,  qui  dirent  ipie  Mclchl* 

le   prttrc  de 


i^ecli  nVl^iL  jM-s  lin  lioiniil';,  nmi 
nii'u  ;  Ii'fi*^a!nirns ,  qui  ador«iiii  i:atii;  IcsViliiens 
ijiul  IdcnlIflMit  setb  avec  le  Christ  ;  les  aquarim-i,  qui 
n'eTnf>latent  qne  Tean  dans  reucbartstl(>:  les  «^vé- 
rleru.qui  ne  bolToM  pas  de  vin,  ci  rejettent  l'An» 
L'Icit  ToÀiament  et  b  résurrectlnn  ;  1*^  t.itiriis,  i|Ui 
s'abïtieiUH-n t  df;  tnute  chair;  I»  .ilti^iem.  qui  ne 
rrulent  {>as  an  Itien-Verïw  et  rejettent  l'Évanglte 
L-t  l'Aiioc^>pw  di-  plaint  Jean  :  leo  patdûioien» ,  qui 
datent  l'origine  ilu  Chrisl  de  la  Vierge;  W  lK»rmo- 
.^i^niens.,  qui  L-ruicnl  n  la  divinité  du  la  maliére:  les 
unthropomor{)hitrs,  qui  «i-  tlji^tirtrnt  l>ten  v.>usfurnK> 
tiucaaine  ;  les  héracliles.  qui  rejettent  le  niariogr: 
les  novaUenu,  1rs  pr<*carscHrB  ;lcs  jmahaptiiite»:  les 
etietu  et  cunoniicns,  qui  admettent  des  di-israiblan- 
ce*  entre  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Bs[)rlt  ;  kn  Ori- 


gi)  Dk  $Ijuoo  le  UaRleleD  =  tia  disaient  iiu«  Il  créaiur*' 
nViiiaiie  pm  île  Uleu,  lutls  d'uni*  certilDr  t«r1u  supé- 
rieure (cb.  ■)- 

[I]  iw  MMtndre,  illselple  de  .^Irceo:  lU  disaient  h- 
montiv  crte  non  pir  Oitu,  aiits  par  ici  lagea. 

(V  l»  Kicijld»,  diacre  de  J^aulciu  lU  udiuetlaleat 
U  proKiIscuHe  des  rciumu. 

(ki  .suutciuDt  qax  I  Snic  v«t  Li  iuLurv  de  llku,  U»  «1- 
iiietlftleul  an  tiou  et  un  iHuuvula  ni«ii. 

iSi  (Hi  îc%  uppcljlt  uuMt  ies  fhUia^t^,  pjircc  qu'Us  en* 
srii;n:iicDt  qu'il  y  auraU  jprSa  La  résurracUott  nilllii  sus 
de  luuUïauccs  «biiracllcs. 
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g^nicns,  <ini  emcluncnt  qne  Ips  3in«  ont  pécbé  dés 
longtnc  riu  monde,  tiuo.  »oU'n  la  rtltlérmoe  il«  Icnr» 
|irtli«,  clloisunl  IfimUtes  de»  cinix  aux  tirrus  \ ;m» 
(/ti'mifote  fifccatortim  de  civUxque  ad  hrraA  lu/i- 
aaa  ),  qt^elin  avâJcnl  mëriW  dilWnmu.corps  comme 
des  pfbODS  (  diverta  corpora  quasi  vincuia  mt' 
raiMc)  t  el  que  pour  cette  rïi«OD  le  monde  avait  été 
crM  :  le*  ubriliena ,  qui  n'admettent  iiu'une  seido 
piTMtfiDe  en  le  PCre  ,  le  Hl»  et  IcSalnl-EBprll;  Im 
arictu.  qui  nkul  la  coélernilé  da  Fils  avec  le  l't-rc, 
et  wltiiL-ttL'iU  des  sub»tanc«s  dirKrpnte»  dans  la  Tri- 
nlK*  I  l(S  tii:icéduiiiciis,  t|ui  iilt-nt  ridcittitfi  dt-  Uicu 
avtrc  le  Saint  Ksiint  ;  les  patricienn,  qui  er<»itnt  que 
ta  chair  humaine  e!>t  tiri«  création  du  diable  :  les 
donatihtes,  iini  rfliapUsait^at  leii  caUuiliquc»,  diunt 
que  le  Fils  est  nupin»  grand  que  le  l'<ro,  cl  le  Saint 
Esjirit  niuins  grand  que  le  Fils,  lus  circunicplllen»; 
qui  ftiï  tuaient  tua-iiiOiiu-s  [j-ir  l'anuiur  du  martyre  j 
lo»  tCTlulliaiiislc»,  qui  croyaient  i'ime  toriwrôUe, 
qu*ii*nifi  inmiorlellc,  et  que  les  Ames  des  pielienr»  le 
ebanjîerdifTit.  ai>rt's  leOTmort.  en  dciuuui»  ;  le»  prfla- 
(çiens  ,  i|oi  mettant  le  Idrc:  arbitre  au-deMus  de  la 
grtce  j  le»  ncatorleni,  !.ehin  ksuels  la  Vierge  né- 
talt  qiH  la  intrc  dt  rbtjiiuiie,  etc.  )  (*^  Puis  vien- 
nent les  cbapilrûN  mr  1rs  soetes  des  pliUosopUes,  aur 
les  fiuëieji .  les  sibylles,  les  iiugca  >  les  païens,  les 
dieux  do  paieiiB  (î)  [  cb.  G-B). 

LiYi>E  l\  ■■  Uvi  Lrifijfu»,  etc.  U  admet  trois  lon- 
gues uriocipale»  t  Ibébrcu,  le «rec,  et  le  latlu  (cU.  i ). 
Puis  il  mentionne  dta  noms  propres  étranKera,  sur- 
tout orieutaus,  parle  dci  divisions  du  pouvoir  cl- 
Til  et  mUllaire,  des  dtuTeoi  ( civê*  vocali  quud  in 
ifnum  vocunUt  vivant,  uivitaanamunit  ttumn- 
livrjîat  et  tutior  ).  On  trouve  dam  t«  chapitre (Ifi  4') 
Ir  mot  huriiarii  <iu'll  explique  alual  :  Burgarii  a 
burgu  dicti,  quia  cnbra  ptr  UiMtet  /mbitantta 
f.onsUtutii  burffos  fulgo  vfx-ant;  undevt  IlurguH- 
dionum  gentit  Hom*n  inhie»it  :  guos  gutmdam,  au- 
bacta  GrrmanUi,  Homaniptr  castra  disfMSUcrunt, 
atque  ila  ex  tocta  HomtmumpMTunt ;  celte  élymo- 
lo(pe  do  mot  Bourgogne,  al  elle  n'est  pai  vraie,  est  «a 
moins  fort  ingénieuse.  Les  autres  duplt.  (cb.  S-8  ) 
peuvent  «rvlr  de  modèles  à  d«  arbre*  g*u*jao«iques, 

Le  LitBE  X  cat  un  TériUlilc  lexique  latin  ,  iwnle- 
aaiit  U  déhmllou  et  l'étymologie  d'enTiron  500  uiot* 
deUwleaM|iteeB,  daaiés  par  ordre  al^iliab^tique. 
^ouailgnaleroDS  conuoe  curiuaités  étymologiques  i 
Mii^ncon  :  quoi  miterum  corfatiat  dolentit  alù- 
tiam  fHiicriam;  peceaLor  :  quasi  peUicatin-  [i),  a 
merftrivt  vocalus;  tevcrut  :  guaai  talu  verut;  »c- 
CÈtndtu  :  »cxu4  pedet  -■  trucluê  etl  lermo  a  tcgwit- 
/îfrHs  «ervû  iMditsfquts.  etc. 

LuRK  XI  :  />  t'Nomme  rldr»  Fartùs  du  Carpa. 
L'l»olum^  honto.  est  aioil  appelé  parce  qu'il  iftt  fait 
de  terre  (f*  *«««/;  corps,  corpus,  parn\qQ'd  |térit 
de  corruption  ^^corruwptum  ptril);  les  >eui, 
orwVi,  itarce  qu'ils  sont  cai:bét  par  lia  paupîtrea 
(  quia  tua  cilittum  tegmenla  occultant  )  ;  les  na- 
rioea,  uarva,  parce  que  c'ctt  par  U  qur  l'odeur  uu 
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(1)Toa»œ  rtapIlKtcti.  S'I,  l'un  An  plm  ltiip(>rl»i)l». 
coBtlrni  l'éann«ritlofi  drt  u«ln  Sa  ckmtltnUiuc  na»- 
•Mit.  i:innliili»*«  P»r  le»  pn-fitlcn  cuorUc». 

(l)C'Ml  dm»  ecrliaiilire  [lui*',  il'i'"'  inDar  u  d^OnlliDU 
de  l'Jntic'iHjt  ,(]'"•  rtr»  iRiiorariU  apprUl^til ,  ilrla  du 
tniif*  rtUliiirr  yÂnlfChruL  Vul.!(  *r*  r»f..lt-»  :  Juti- 
t\ritii»avpeliaUir,^uaficonitail*rUhiin  iT'ifwrto  nt; 
TUMt  ÇM^minJe  qwWfrn  »i>».pi"-«u  inMUganl  ^nlK-Ari»- 
tum  tdft»  ûictum  anU  t  «trtitwm  vetttwrus  rtf.  rt  pnti 
«HM  itrtHu'  ihrUtMt,  SontU.ifà  jHUehrUtnt  fratt 
éteUiir,  etc. 

d)  D«  ta  rient  aaitsaoïiU  le  (rancstojHlirfsrA 


l'air  ne  otme  de  sortir  (  rwre  «m  éltsinit  )t  les 
doigts,  dij^'b',  parce  qu'ils  mnt  au  nombre  de  dix 
{drcrm  1.  etc.  (cb.  t).  l-a  vie  de  llumirae  est  divisée 
en  six  périodes  (  alalf^a  )  :  l'enlancc  (  tnf-mtM  },  de- 
puis la  oaiannce  Jnsqa'à  sept  ans:  la  jeuniv^e  im* 
puh*re  f/jii*ri/ia),desepta  quatorsc;  l'adûlewenco 
{adoiescentm),  de  quatorae  à  vlngt-holt  ans  [mul- 
tiple de  7  )i  l'âge  mAr  ijuvtntusj^de  viuRt-haltii 
rlnqnanle  ans  :  l'âge  Rrave  CiUntriMi;,  de  cliiqnanlH 
h  Aoiiante-dlx  ans;  la  vicUlcaic  (  icntctut],  dqml» 
snixantc-dli  an»  Jusqu'à  U  mort,  nom  pour  lequel 
l'auteur  propo»  trois  ëts-mologic»  :  il  vient  ou  de  c* 
que  la  mort  (fnor»)  esl  ainére  [amara).  ou  de  Nttrt,  le 
fST»ai  tueur  des  miirtel» ,  ou  do  la  morsure  [monta) 
du  premier  homme  daus  la  pomme  qui  le  perdit 
(  ch.  3).  Le  s-  cl  4*  cliapllrc»  traitent  de*  monstres, 
des  cynocéphales,  des  cyclopes  ,  de»  Rorjtones .  des 
aoUpodes.  *  qui  ont  huit  doigU  aux  pieds,  >  elc- 

Livre  \II  ■  Des  jtnimaux;  c'est  la  xoologie  da 
moyen  Age  ,  où  dominent  les  étymologies  les  plus 
haBanJ^^i  et  le  goût  du  racrvdlleQX.  Le  gryphé  eeC 
un  quadruii>*di'  penné ,  qm  vit  dans  les  réfçioiiB  hy- 
pcrborifemira  ;  wn  corps  Mtc«lHi  d  un  lion,  sa  face 
colle  d'un  aigle  ;  il  est  le  plus  grand  ami  des  eberanx. 
L'ichneumon  porie  le  nom  de  enhydroe,  1-e  liaal- 
)ic,  basUuf-tu .  est  ainsi  apiiclé  parvi!  que  c'est  le 
roi  des  Bfïrpcnts  ■.  dès  qu«  ceux-ci  le  voient,  ilss'en- 
fuient,  car  il  les  tue  avec  sou  baleine;  il  tue  aussi 
l'bomine  par  ta  simple  vue.  CqKudant  il  est  vainea 
parles  beleltcs,  que  les  hommes  Ucbent  apr^  lui.  il 
a  un  demi-pied  de  longueur,  et  est  tacheté  de  blanc. 

LlvaaXIII  :  Du  m<jndt  et[dfi  Phtnomènes  quii'ff 
voitfMt.  Le  mimde  est  toujours  en  miHivemcQl,  parce 
qu'il  est  comiMjrf  do  particules  exlnlmtnient  pelitea. 
Invisible»,  iu**cablcs,  appelées  atowiei.  Le*  atomes, 
dont  se  compuse  tout  cr.  qui  e»l,  paraissent  ilrc  dou<« 
de  monveiueoM  tr*^-rapide» .  cl  volllgcr  ei  et  là, 
comme  les  Rraios  de  jioujwii^re  impaipables  dan»  un 
ravon  de  soleil  qui  pén^^tre  dans  une  ehadibre  ohK-uro 
(cb.  1.  Les  chapitres  qui  traitent  des  eaux,  des 
mer»,  de»  golfes,  dea  lacs,  d«»  rivière»  1 12  ai  )  con- 
tiennent qnelqucs  détails  curieux  pour  i'bistoire  do  U 
K*i  "graphie. 

Le  LlvKS  M  V  est  un  traité  de  géographie?.  «  La  terre 
fMïcupe  le  milieu  du  monde  i  elle  est  égaletoont 
éloignée  de  toutes  les  partie»  du  ciel,  comme  le  cenin 
l'csit  de  tous  les  poinU  de  la  circonférence  (  ch.  t  )  »  j 
c'eslU  l'idée  quia  dominé  la  scitiicc  |>ciidjatde  longs 
8i#clM.  L'auttîur  parle  fiisuitc  de  l'Asicde  l'Afrique 
(|,ihîi:),etderEuropc,  oiiil  meûlionii«  parlicnliére- 
niriit  la  Germanie  (ainsi  appela  parce  qu  d  y  germa 
braui^iup  de  peuple»  ;  ;  elle  pro>luit  des  oiwaus  d»uno 
forme  de  bouc  Inw  hirviniu!,  k  plmiiage  luiumt  la 
nuit,  des  bisuui  [buonlts).  ilesoun.  des  eUiisetc- 

u'u;tule  1  GaUia  )  doit  suu  uoiu  au  teint  de  tt$ 
habiUnlA,  qni  est ,  fc  cause  ducUmat  tvmpèré ,  d'una 
blancheur  de  UU  (  en  grec  fjala  ).  Le  dernier  cha- 
pitre icIl  B)  «l  consacré  aux  enfers  (  Ov  Ittjt^uri' 
&k«  tfrrc  ).  ■  A  raisun  de  la  gp^unieur,  tout  ce  qui 
c^t  plus  bas  est  aussi  plus  lourd.  Le  poiut  oii  l'uii 
pésr  le  plna  c'est  le  centre  de  la  tt-rrc  î  c'est  la  ausd 
qu'est  l'fiufeT,  qui  esl  conunc  le  wiiir  dam  l'ani- 
mal »  [th.  P). 

Lr  Ltiai  XV  traite  dea  villes  particuUèrtmcnl  os 
rnrictit;  il  mentionne  auwi  qucUpu-s  villes  de  la 
CimIi'  i-l  de  rRsp-iKiii; ,  Narboiiitc,  HonlcJiux  (Sur- 
dtlFa/û\  Oadix.Séville,  bâtiepar  Jules  Ui^r  :  celle- 
ci  doit  MMin<uutH«/ia;*i)»4  ce  .pi' file  fut  cons- 
truite sor  pilotis  (^/iJ)iLiu»  ui>  lif'u  marécageux 
(ch.  I.  ).  La  reste  du  livre  est  couHcru  aux  édilicct 
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poUicf  et  ncré»,  anx  forUUcations,  aux  tombeiDx, 
aux  mesnrei  de  terraiD,  etc. 

Le  LiTBC  XTI  eit  un  véritable  lapidaire  :  il  tndte 
dei  terres,  des  pierres  communcft,  det  différentes  es~ 
ptees  de  marbre,  des  pierres  précieuses  (émerande, 
lopaze,  mbis,  onyx,  améthyste,  s;4>hir,  etc.).  de> 
critlaax,  do  Terre,  ^  verres  colorés,  des  métanx, 
de  l'or  {aurum  :  ab  fiura  dictum,ideat  a  splen- 
dora),derargent,det'airain,dufer(il  y  est  question 
de  la  trempe  de  l'acier  daiisl'buile],du  plomb,  del'é* 
lain,etda  «necin  (electrum)^  qui  passait  pour  le  mé- 
tal le  plos  par,  débarrassé  de  toutes  les  parties  ter- 
nHnaide/teeatiuê  eitenim  hoc  metallum  omnibus 
wKtaliis).  Le*  deux  derniers  chapitres  (Met  2S) 
aoDt  consacrés  aux  poids  et  aux  mesures. 

Le  Livax  XVII  contient  tout  ce  qui  est  relatif  à 
rafricnltnie,  y  compris  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
(  Hésiode,  Démocrite,  Caton,  Ceise ,  Julius  Atticns, 
Ortomelle).  Parmi  les  dinérentes  espèces  d'orge, 
a  cite  l'orge  i  six  cangées-  {hordeum  htxatti- 
ckum  )  (1)  et  l'oi^  à  deux  rangées  d'é|iiUets 
(  A.  diêtichum  }.  Du  reste,  l'auteur  n'a  fût  le  plos 
sooventqae  copier  Pline  et  Dioscoride. 

Le  LitbbXVUI  traite  fort  sommairement  des  di- 
vers instruments  de  guerre,  des  spectacles,  de  la  co- 
médie, de  la  tragédie ,  des  historiens,  des  clievanx, 
des  cavaliers,  etc. 

Le  Livu  XIX  parle  des  objets  les  plus  variés ,  tels 
qoe  COTdea,  filets,  beauté,  peintnre,  couleurs,  cos- 
tomes  des  prêtres,  vêtements  des  hommes  et  des 
femmes,  laine ,  ornements ,  animaux  et  chaussures. 

LeLiTiE  XX  renferme  principalementce  qui  est  re- 
latif à  raltmentalicmdes  tables  (mets,  boissons,  vases 
Ht  différents  genres  )  ainsi  qu'à  l'ameublement  (  lits, 
vAicules,  instruments  rustiques,  etc.}-  Ce  dernier  li- 
vre est  stuvi  de  quelques  fragments  (De  Ponderibus^ 
De  MensurÏMt  De  f^ariis  VocabultM  )  d'aprÈs  un  an- 
dn  manuscrit du^onds  de  la  Bibl.  de  Saint-Denis. 

A  la  Boite  des  Origines  vient  le  traité  De  D\f- 
ferentiis  tive  Proprietate  Verborum,  en  deux 
UrreSjTTai  trésor  philolo^que,  où  la  plupart  des 
ipaauaairieaa  ont  depuis  puisé  leur  science  pour 
ladbtûictioo  des  synonymes.  Ses'caractéristique? 
soit«tB6i  nettesque  concises.  Exemples  :  album 
AflEèfede  candidum  en  ce  que  le  premier  se  dit 
deceqiii  est  blanc  naturellenKnt,  et  l'autre  de 
ee  qai  Feat  artificiellement.  —  Pecudes  et  pé- 
rora :  le  pranier  ne  se  dit  que  des  moutons  ou 
brdiû,  fûdis  que  le  second  peut  s'appliquer  à 
tout  les  beatuox. — TVetcireet  ignorare:  le  pre- 
nier  l'emploie  quand  on  manque  de  toute  con- 
■^saiDce,  le  second  quand  on  ignore  quelque 
diOM(fui  ignorât  aliquid  neseit).—  Tacerclet 
iiiere  :  ce  dernier  se  dit  de  celui  qui  cesse  de 
parler,  et  le  premier  de  celui  qui  n'a  pas  en- 
core «munencé  à  parler  (Ut.  1").— Le  ir  livre 
a  pQor  titre  :  De  Differeniii$  Spiritualibtts, 
puce  que  la  distinction  porte  sur  des  mots  parti- 
colièreineDt  employés  par  les  tliéologiens,  tels  que 

Detu  et  Dominus  ;  estentia  et  substantia,  etc. 
A  ce  traité  se  rattache  le  Livre  des  DifTérences, 

thfferentiarum  sive  de  Proprietate  Sermo- 

avn  liter,  publié  pour  la  première  fois  dans 

(|}U  texte  4oaiie  tncxaetement  A«za<leHM. 
MOT.  MOCK.  GÉnâl.  —  T.  XXTI. 


l'édition  de  Madrid  de  1699,  réimprimé  dans 
celle  de  Dubreuil(l}.  Dans  une  courte  préface» 
l'auteur  avertit  le  lecteur  que  ce  traité  est  un 
extrait  de  divers  écrivains,  parmi  lesquels  il  a 
surtout  pris  pour  modèle  le  livre  de  Caton  sur  le 
même  su)et.  Divisé  par  lettres ,  il  commence  par 
la  diflérence  qu'il  y  a  entre  aptum  et  utile  :  «  le 
premier  n'est  vrai  que  pour  un  temps,  le  dernier 
pour  tous  les  temps  »  ;  et  finit  par  la  différence 
qui  existe  entre  nslus  et  invidia;  mzelus  de 
prend  aussi  quelquefois  en  bonne  part,  tandis 
que  invidia  vient  toujours  d'un  mauvais  senti- 
ment ».  Quiconque  aspire  à  devenir  bon  latiniste 
doit  posséder  à  fond  les  traités  grammaticanx 
de  saint  Isidore  de  Sévillé. 

L'ouvrage  en  deux  livres  que  l'auteur  a'dédié 
À  sou  frère  Bzaulion ,  archidiacre,  et  qoi  est  in- 
titulé tantât  Synonymoy  tantôt  Solitoquia,  n'est 
cependant  ni  un  traitédessynonymes,  ni  unmono- 
logue  :  c'est  un  dialogue  ou  plutAt  un  petit  drame 
qui  se  passe  entre  VHomme  et  la  Raison.  Le  pre- 
mier sedésespère  en  présence  des  misères  du  siècle 
courant(le  septième).  Pendant  ce  monologue,  la 
Raison  (  Ratio  )  arrive  pour  consoler  (2)  l'Homme, 
dont  elle  relève  l'âme  abattue  en  lui  montrant 
le  chemin  de  la  béatitude  et  de  la  vie  étemelle 
par  la  pénitence  et  l'espoir  du  pardon  de  ses 
péchés.  —  Les  deux  opuscules  qui  suivent.  De 
Contemptu  Mundi  libellus  aureus  (3)  et 
IS'orma  Vivendi  (4),  sont  des  extraits  de  l'ou- 
vrage précédent  et  ne  paraissent  pas  avoir  pour 
auteur  saint  Isidore.  La  fin  de  la  JVomwr  Vi- 
vendi est  éloquente  et  belle.  «  Si  tu  veux  vivre 
tranquille,  ne  désire  rien  du  siècle  (nihil  Sêeculi 
appetas).  Ta  auras  le  repos  de  l'esprit,  si  tu 
secoues  les  soucis  du  monde,  et  tu  jouiras  du 
calme  étemel  si  tu  '  sais  t'isoler  au  milieu  du 
tourbillon  des  choses  teiTCstres.  Que  tes  biens 
servent  à  soulager  le  malheureux  ;  la  vertu  doit 
se  reconnaître  à  ses  œuvres.  Le  malheureux 
que  tu  dois  soulager,  ne  le  clioisis  pas ,  de 
crainte  de  passer  à  cdté  de  celui  qui  mérite  de 
recevoir.  Donne  à  tous,  de  peur  que  celui  à 
qui  tu  n'as  rien  donné  ne  soit  Jésus-Christ  lui- 
même  :  Omnibus  da,  ne  forte  eux  non  dederis 
ipse  sit  Christus.  »  C'est  là  résumer  d'une  ma- 
nière aussi  simple  que  sublime  la  vraie  doc- 
trine de  l'Évangile.  On  voit  que,  même  au  sep- 
tième siècle,  à  celte  époque  de  liarbarie,  l'huma- 
nité ne  manquait  pas  de  préceptes  pour  se  guider 
dans  les  ténèbres. 

VExhortatio  ad  Pœnitentiam  (à),  suivi 
d'une  épltre  à  l'évéquc  Massanus,  De  Ldpsu  Sa- 
cerdotis  et  reparatione  (6),  est  un  écrit  ascé- 


(I)  Paft.  1*1-776. 

W  PaK.  sos-sn. 

(3)  Pag.  3t»-3I9. 

W  Pag.  S30-39. 

W  Pag.  S3^S5t. 

(G)  Pag.  8S9-3S3.  Cette  (^pttre,  datée  le  S"  Jour  des  ea- 
leodes  de  mars  delà  S'  année diirégne  de  Victcr(cns(r«- 
snantê  domim  witro  ficttrico  olorioto  regg  >,  a  été 
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liqac ,  oii  règne  ce  (on  <Ie  inaasuétutle  et  cet 
cft{>rit  de  cboriU  vniimeiit  rlirtrlien  (|ui  cnrac- 
t4'i-i;MiJeDt  saint  làùlure.  —  Dan^i  B«in  întiofluction 
à  l'Ancien  eiflu  Nouveau  Testament  { Uber  pron- 
mU>7tim  de  libris  Veteris  ac  Nnvi  Testa' 
menti)  (I),  dans  acs  conuiieDL&ircs  snr  le  Peu- 
Inteiiquc,  sur  les  livres  des  Juget<  et  iIcs  Roi», 
«laiiSM'Siillêgorie&ili!  TtU-riTure Sainte  iAUegurlx 
quncdam  Saura:-  Scriplurx)  (3),  enfin  dans  son 
rj]iiini(5nUire  sur  le  Cantiqoe  i\vs  Canln]ue.s 
{h'jiiosititjin  Canticum  Canticoritm  ^uJomo- 
His'i  pj,  l'auteur  s'y  tiiuatre  aussi  tlieolugîien  con- 
éitiiitJir  i|u"li;ibikMli.ilec-lirit;u. "Parmi \ks  inrits  qui 
Otaicut  |ukrti('ulitt rallient  itt!&lii]fâ  A  oomlwitirv  le& 
Iit'-rr^.'iit*.-'  i-t  k'j  ini(|ujléfiilii  temps,  il  faut  ciler  : 
mm  liihiuire  <lu  Jétiiiti-Chniit  (Oe  isiatmtntr. 
Ihmihii,  Passions  ut  Hcsurrfcfifiiw. ,  Htgno 
ilhfueJutticio  i.ftt'^iêeà  ks  twtir  Fk»rentine(4); 
sur  If,  lunuvt'Mient  deit  oations  h  la  vuîi  des 
tu'ii(>tièteâ  (  De  Vûcatiom  gentium),  iledié  &  la 
Diiinc  (à)  ;  Ua  trois  livres  de  fientences  (  Senten- 
ttarum  lAbr't  trrx  )  (6),  ou  Paiitour  traite  lins 
sujet»  1rs  fAui  divers,  mais  prinri|Mlement  <lr 
ta  |ilii|oso|ilii«  et  de  ta  Itiéolutiie.  Cetraiie  a  ym\ 
[H'nilaiil  lutigtfiiips  (l'une  grainle  autoritt^;  ausHÏ 
itutis  saura  ti>n  {teul-âtre  gré  d'eji  donner  ici 
une  ra[tide  aiialyiie. 
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l^k-u  est.  (lêbult-  l'AUtL-ur,  lu  Miprénie  btrn  (xum- 
mum  bonutti),  pjruc  qu'il  miinruual^lr;  la  r-ré^tun; 
amul  l'Ut  an  Itiirn  {muturii  iKinumett  l.utai&cllv  u'ett 
pnslrbîini  »u|in^m(',  \\^\-vx  qu'dic  est  muablu.  Dieu 
srul  |>ml>tri-ilit  inmiorirl,  (lar^cqu'U  t-sl  iiiiiiiuablt  ; 
rime  nwtirl ,  iMrMpiv  ;ihamloDiiant  Diva  «Uc  rbangu 
rniu.il.  U  divlKiMii  <tu  lenips  en  pa*^ .  prtMnl  et 
futur  e»t  du  l'Iioiiuuc  t  le  u>ut  euste  à  la  Tôt»  en 
Dieu.  Les  divitîuns  du  k-rti|<s  ne  edut  pas  l'mvre 
dr  nus  seiiï,  il  f.iut  Ws  rlicri'lirr  dau»  notre  esprlL  > 
Dan>  le  Uvr*r  !•",  k'\\.  »  î/'-'  ytundo).  on  trouve  pour 
b  pri^tnière  fol»  tr(A-ni-lli'riii.Mit  formulée  bfaimniM 
Ib^krir  ilo  mncrocoRuir  «■!  ilu  niicrocoMiic  :  *  Lit 
monde  m  oOmpUMi  tk-  tmil  lv  qui  t*\  vLiitilr  vl  wii- 
«isable  i  llwaniw  ausu  n-unit  en  lui  l'uni  versatile 
dwt'tuMtï»;  c'ctil  en  <.|U('l<|ut'«(>rtrDn  second  inoiide 
ru  ruintatunii  hutHo  ex  n-rtim  univertituir  cvmpv 
«"/(«,  M/(f  r  III  hnvi  tjw'tiftm  mtHtif  ctvatus  est  )...  » 
Il  laut  i^tiidifr  Irs  mivm  ilu  Cr^trur.  de  façon  k  les 
inpiMMT  tnajunn  inmicDsrs  Ç).  PIon  IqIii  [cb.  II.  | 
l'anlvur  ajnute  :  «  Teal  rc  qui  eut  ïious  I(>  rici  (  nub 
fteiu  )  a  éijt  (ait  il  caa«.-  de.  rhfHnmi-,  rt  Tbiimme 
3  caine  de  lui-même;  c'tst  powquoi  tout  est 
rappurlé .  au  bpàti,  à  %nn  mia««.  La  diMcnstoo  et 
la  (ulli!,  qui  ont  lHu  k-ur  domicile  dons  l'eipril 
UuiiMiii.  tuiil  ta  pi-luc  «lu  përlié  uri(;iiu-l  i  celui 
I  Adjui  >  qui  ne  Toulot  point  ri'ntur  uni  a  Uif-u  fut 
(■nndainn^  i  être  divin*  avce  lui-nifuie.  rt  celui  qui 
rcfiwi  d'obAr  aux  ordres  dn  Dieu  dut  être  rebelle 

iKiUlke  d'aijrèi  an  indiiuiiTlt  \\t  l'abbaye  ue  &iliitGer- 
iti«lu-<irft-l*m. 

lU  Flic.  wc-Ut. 

(«t  l'at-  «Ik-IM 

<«>  l'ait.  li*-7n. 

(llPnir   ttaHI. 

(SI  l'ait.  »:i nv. 

(■}  Pag.  (in-«W. 

(t)  ldFui|uc  Me  (UvlM  bciuUrc  uprra,  ulsmiperca  c»- 
gttes  iiiuocttsi. 


contiv  hii-même  i  II  secrira  nulgré  lui  ta  propre 
pcnunnf*  celui  qui  ne  voulut  pa«  servir  Oieu  do  bon 
%ré  \tibi  stn^iet  ntiUfut,  tfui  Dca  nuluil  roltits)  i. 
i:'e«l  dimiKT,  m  qn^ltpitw  inuts,  U  d^liniUon  U  plus 
pnk^iM  du  peclié  uri^invl,  —  En  p-irUiil  (cil.  «il 
de  \'Syli3<.  il  tlit(iu'i:Ue  a  druK  getuTa  de  tribula* 
tkns  b  fu)>portcr  :  le  niartjTe  de  la  part  des  païens, 
et  ta  cpntruverse  de  la  part  de»  bérétiques,  «  La 
«alnle  KsIlak  ralbollque  loj^rc  paUeiuuKot  dan»  ion 
wIn  iffui  qui  viTCDt  mal .  mais  elle  repouMe  uni 
qui  rroieiit  mat  (  mnle  vivrntrt  in  xr  jutUenler  (t>- 
izTitt,  ma{ccrtdfnteiai<:rfptUtl\.i>Aa\  là  depuis 
Uoe  t\n  pri iif i^.il(;«  maximes  de  I'E^Iihc  roililiidft. 
*  <^urlle  est  li  cause  de  loule  h^réMe?  L'rten'icedr 
l>  loi.  Et  le  rfatfuiin  qui  >  i-ouduit  i-atl'ubwuriti!  de» 
Satnlu<t  Firhturc»...  Ni  les  tidiiiio  ti-uvri'»  des  \xé- 
riliqu'-s  •>! leur  juidloe  rH?l<'urM'r%entde rien.  •  Mais, 
Comme  »  l'appui  de  cette  •a-nieiicc,  l'dutrur  ne  trouve 
rien  dans  le  Nouveau  Testameut,  il  a  nirours,  couiow 
l'ont  tuujonrs  fait  les  ^é>|nes  dans  des  ca«  analo- 
B«B%  t  l'AïKiruTeittami-rK.  a  h  Bildrdes  Juif»  \%\. 
ÛefieDdanl  d  irxiste  une  différence  prarondr  entre 
l'Ancien  et  le  Nouveau  rp^iament,  «niim*r  Mlnt 
Isidore  k'  re^vimialt  lui-niMir  (ch.  30),  qiuml  il 
nous  apprerwl  qu'il  y  a  des  rhreiiena  qui  n*»!!- 
lURlIi-nt  {las  l'Ancien  Ti'slflinmt  i  si-uU  (-niuu-qurnts 
avec  ciii-mêiiirs),  luiu  le»  tmilir  ^mr  o-b  d'bc'r^tl- 
ques.  iStA  aussi  l'autorilO  ilu  proplird.'  baïc  •pi'il  in- 
viM|iie.  lorsqu'il  dit  ich.  A7,  liv.UI,  Un  Oppffxforibmi 
fuupcrum  )  I  t  Qut  les  Ju^es  et  les  princes  «Hbcni 
i|u'cn  punition  dm  furd'-auiL  qu'ils  iinpo^rut  nnx 
peu)ilci .  ilti  «cronl  Itn'ilè^  d.ui^  U>  fe.ii  ftitrnifd.  *  l'im 
lulu  .('.h.  3y  )  Il  dit  1 1  l)àm  cr  ikt:lr  ou  ne  ciiiiKuU'fv 
qw  les  hrliei,  rt  ihi  ne  souRe  \ia^  que  ce  ne  Miiit 
quf  di-s  lionuncs.  >  l^ilt-  remaiv|Uir ,  nppliipuW"  pu 
Tanteur  au  sepUcme  siéde,  a  eii,  avant  i-t  de|iiib,  ik 
tous  les  lesps. 

A  cette  catéfturie  d'ouvrafçe-t  apivirllenut-nl  eii- 
corp  :  ÙeConJlicfu  Vitiorumet  Virtutum  (2), 
et  V*  0/ficils  KcU'siiisdcU  Lkhri  II  {^)^  qui 
fut  pour  la  première  fois  t^dîté  t-i\  t.'>:i4  (iir 
un  ^rudit  ^axun,  J.  Cot^ldffius  ,  d'après  un  ma- 
nuscrit du  neuvième  siifi-|e  de  la  ItiblioIlH'qiie  d« 
Trêves.  C'est  un  ib)i:un)en(  prtVieoi  (wur  ceux 
qui  s'intéressent  a  t'hisUiiredr»  rilis  cldt*  la  lik^ 
rarchicde  l'ÉKliiM-  On  y  truuve,  entm  aiitrns,  qu^ 
l'observation  des  jours  niai^res  (  Yeudrnlî  H  sa* 
uiedi  )  n'ctail  pas  encore  d'ublif;alioa  (  liv.  I, 
c.  42};  que  les  prêtre  pouvaient  sa  marier. 
ixm»  devaient  sti  contenter  d'un  premier  mariai 
(liv.  Il,  c  3),  et  que  les  membres  du  ilcrf^A 
{vtetici)  se  divisaient  en  deux  iJasses,  r  um 
qui  vivaient  sous  le  régime  des  évAqiM»  «edé- 

(1)11  cite  s  «on  appui  ne  ptauRr  d'Iule:  ii»ia  veimn- 

tua  non  proderani  Udl.  Noiu  n'icdrruns  In  quii  r'cMl 
loujoiin  t  la  Btbicdn  JulN^  ;■  l'ATint-ii  l'f>i.-iiiieitt  i  (lu'iin 
rit  otiUgt  lie  «  adrcMwr  tMlunvtmrnt  (VK^iinvlk  iic  four- 
nll  aucun»  ariBfl  Ou  ce  gi-tirr  ]  laraqu'U  h'tniX.  d'altian-  U 
eoltre  de»  Iioriiiim  .  et  ac  ICi  eicllrr  â  Je»  itiicrrc*  tra- 

|Sf  l>j||.Tiw-7ili  Ol<)pu«*uli:eicd'uaaiM«ir  Inrc rtain  . 
It  parut  pi>ur  U  prEinlcrv  fali  parmi  tes  Aiivre^  île  MUtt 
Isidore  duos  ri'dltlon  ae  Uadrld  [IBW)  \  mais  \l  ovsl't  dt'ja 
tvt  \mvtmtt  aupiravant  dans  lufTuvm  du  luirio  «aust 
Lvon  (Parts,  ISLI  ),  dan«  le  I.  IX  <X*-%  tftiTro  i\z  \aiM  Au- 
)[u*tiii,  et  ilana  cvlln  de  taint  Auttirottc  (Hume  It^j  , 
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siastiqiies  (ieeUsiasHeorum  sub  regimine 
tpiscoporum  degéntium)  \  2"  les  acéphales,  qui 
Tiraient  sans  cb^s  :  ils  étaient  traités  par  les 
«lires  âTsc  dédain.  Cette  deroiëre  classe  était 
alors  fort  nombreuse  dans  l'Europe  occidentale, 
deraTeumtaocdesaint  Isidore:  Q^ommsordida 
atquê  ii^ami  numerositate ,  satis  supergue 
nostra  pars  oeeidua  poltuitur.  Quant  à  la 
uiiHiématîe  des  papes,  Û  n'ai  est  encore  nulle 
part  tpKstion  dans  les  écrits  de  saint  Isidore , 
à  moins  que  l'on  ne  considère  comme  authen- 
tiqae  sa  lettre  an  duc  Claude ,  où  il  appelle  le 
pintife  de  R<Mne  Dei  vicarius  (l).  La  Régula 
Monachorum  (3)  offre  le  pins  grand  intérêt  pour 
i'Iiistoire  des  communautés.  C'est  »n  recueil  des 
principaux  règlemaits  relatifs  au\  institutions 
religieuses,  c'est  le  code  des  moines.  On  ;  ap- 
prend que  les  monastères  devaient  être  situés  loin 
des  Tilles ,  et  les  cellules  des  frères  à  cAté  de 
l'Église  (d).  l);que  les  abbés  devaiMit  leur  rang 
à  l'électioo  :  le  choix  devait  être  dirigé  sur  des 
hommes  d'nn  certain  ftge ,  babitués  à  uoe  vie 
sainte, et  donnant,  par  l'exemple,  force  à  l'au- 
torité, n  car  (m  ne  peut  pas  commander  aux 
antres  ce  que  Ton  ne  fait  pas  soi-même  »  (  neque 
enim  aliquid  imperasse  cuigue  licebit  quod 
ipte  nonfeeerit)  (cb.  2).  Quant  anx  moines, 
as  devaient  moiear  une  vie  apostolique,  et  avoir 
tout  en  oonnmnn,  cœurs  et  biens,  n  11  faut  foirsur- 
kmt.la  colère,  la  médisance,  l'amour  de  l'argent, 
l'envie ,  la  paresse  et  ta  bonne  chère  (  ch.  3  ). 
Qne  chaque  moine  travaille  de  ses  mains  et 
qall  pratique  un  métier,  conformément  aux  pa- 
roles de  l'Apdtre,  qui  dit  :  «  Nous  avons  gagné 
■  notre  pain  en  travaillant  nuit  et  jour...  »  Les 
nomas  doivent  de  leurs  propres  mains  cultiver 
leor  jardin ,  préparer  leurs  mets  et  construire 
lents  bfttiments  »  (ch.  à).  L'abbé  était  tenu  d'ins- 
pecter sévèrement  les  dortoirs.  «  La  nuit,  après 
l'heure  du  coucher,  ils  ne  doivent  point  parler 
l'on  à  l'autre;  qne  le  dortoir  soit  toujours 
édairé  par  une  lumière  et  que  chacun  chasse 
loindesoi  toute  mauvaise  pensée»  (ch.  13)  (3). 
Les  eavrages  de  saint  Isidore,  remarquables 
Mirtoutpar  lenrintérèthistorique,  sont  :  sa  Chro- 
liqDe  gteérale  (  Chronicon  ) ,  qui  commence , 
comme  presque  toutes  les  dironiques,  à  la  créa- 
tioD  dn  moDde,  et  finit  à  la  cinquième  année 
da  règne  deSh«butou  Sumtliilon,  roi  des  Goths, 
cantemporain  dlléractins,  laquelle  correspond  à 
l'u  626  do  notre  (4).  On  y  voit  que  les  rois  gotbs 
.  H  aatres  princes  barbares  s'effaçaient,  par  le  peu 
<le  pbee  qu'ils  occupaient,  devaot  l'éclat  des  em- 
pereurs de  rOcetdent  et  de  l'Ori^it.  La  chronique 
ifédale  des  Goths ,  des  Vandales  et  des  Suèves 
[Clmmieon  Gothorum,  Vandalorum  et  Stte- 


■t)  /».,  pas.  m. 

Il  Ht-  ns-7u. 

1)  Qal  Bodurna  tUnslone  f  oIluHur  pnbltcare  boc  patrl 
MinmiH  non  moretur,  culpieque  lu»  merllo  boc  trlbaat, 
Moenlto  (Krnilenitam  ngst. 

lit  Nf .  a7ï-St7.  Ccit  la  râitnpreialon  de  l'ÉdUloa  (te 
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vorum)  est  un  document  historique  incompa- 
rablement plus  précieux  que  la  chronique  géné- 
rale à  laquelle  elle  fait  suite  (1).  Les  Gotbs  sont, 
suivant  l'auteur,  d'orifpue  scythe  :  «  Ils  descen- 
dent, dit-^1,  de  ces  guerres  qu'Alexandre  disait 
qu'il  fallait  éviter,  que  Pyrrhus  redoutait  et  que 
César  abhorrait  (2).  »  Il  porte  leur  première  ap- 
parition à  Tannée  176,  sous  le  règne  de  Valérien 
et  de  Galien.  Ayant  franclii  les  montages  qu'ils 
habitaient ,  ils  vinrent  dévaster  le  Pont ,  la  Ma- 
cédoine, la  Grèce  et  l'Illyrie.  L'auteur  ne  dit 
rien  de  l'origitte  des  Vandales  et  des  Suèves  ;  il 
parle  seulemoit  de  leurs  invasions,  mais  d'une  ma> 
nière  trop  suocâncte.  Le  traité  bio^apbique  De 
Viris  illustribus  (3),  auquel  il  faut  joindre  IX, 
Scriptoribus  ecclesiasticis  (4)  et  De  Vita  vel 
ObituSanctorum[b)y  intéresse  beaucoup  moins 
l'histoire  profane  que  l'histoire  ecclésiastique. 

Enfin,  le  De  Natura  Rerum  (6),  dédié  au  roi  Si- 
sibut,  qui  le  lui  avaltdemandé, est  un  traitéou  plu- 
tôt une  compilation  de  physique  générale  et  d'as- 
tronomie ,  telles  que  l'on  comprenait  ces  sciences 
durant  tout  le  moyen  âge,  si  l'on  excepte,  pour 
là  physique,  Roger  fiacon.  Ce  traité,  en  grande 
partie  extrait  de  saint  Cyprien ,  de  saint  Aiia- 
broise,  et  d'autres  Pères  qui  ont  disserté  çà  et  kà 
sur  ces  matières,  est  divisé  en  quarante-sept  cha- 
pitres. Les  premiers  traitent  de  la  division  du 
temps  (jour,  nuit,  semaine  )  ;  il  oompare  les  phases 
de  la  Lune  aux  différents  Âges  de  l'homme,  et 
définit  l'année  circuitus  Solis  ac  reditus  per 
duodecim  menses  (cb.  l).  Dans  les  diapitres 
suivants,  l'auteur  parle  des  saisons,  du  solstice  et 
de  Téquinoxe,  des  cinq  cercles  du  monde,  cor- 
respondant aux  cinq  zones  ctimatériques ,  des 
parties  du  monde,  par  lesquelles  il  entend  tes 
quatre  éléments  (.ignis,  tennis,  acutus  etmobi* 
lis  ;  aer,  mobilis,  acutus  et  crassus  ;  ajjtuit  crassa, 
obtusa  et  mobilis  ;  terrOf  crassa,  obtusa  et  im- 
mobilis)  (ch.  7-11 }.  Puis  viennent  le  ciel,  ou, 
dans  le  sens  spirituel,  l'Église,  qui,  dans,  la 
nuit  de  cette  vie  «  brille  de  la  clarté  des  astres 
par  les  vertus  des  saints  »  ;  les  planètes,  dont  il 
ne  donne  que  les  noms  ;  les  eaux  du  firmament; 
la  nature  du  Soleil.  En  parlant  de  la  grandeur  du 
Soleil  et  de  la  Lune ,  il  rapporte  comme  une  opi- 
nion des  savants  que  le  Soleil  est  plus  grand  et 
la  Lune  plus  petite  que  la  Terre,  ce  qui  tiendrait 
à  uoe  certaine  infirmité  de  notre  vue ,  propter 
quandam  xgritudinem  visualem.  Les  chapi- 
tres suivants  traitent  du  cours  du  Soleil ,  de  k 
lumière  de  la  Lune  ;  des  éclipses  du  Soleil  et  <lo 

(1)  Pag,  898-401. 

(i)  litl  enliD  sunt  4009  Aleiander  vltandos  pronunchi- 
vlt,  Pjrrrbus  perUimût,  Cs<ar  abhorrait. 

(a)l'ag.  777-788.  Il  ne  laut  pas  confondre  cet  optM- 
cnle  avec  un  aatre,  portant  le  tutoie  Utre ,  et  tmpriiui! 
dans  l'édition  de  nubreuU  des  CEuTre»  de  saint  Isidore, 
mais  qui  a  pour  auteur  saint  lldelonse  ( p.  7BS-740 ), biiii 
postérieur,  et  qui  donne,  au  cb.  9,  à  peu  près  tout  ce  qtie 
nous  savons  de  salut  Isidore. 

(4)  BSS-S30. 

(tt)  Pag.  Nl-649. 

(i)  Pa|.  w-rs. 
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la  Lune  ;  <1u  coor?  des  Rfitres  ;  t)«  h  iKisilion  i\tn 
astivA  crmnK,  iju'il  nomnui  dnnit  l'orln;  tW-t 
ccrcUs  concfiilriqucA,  en  ctinuiieiiçaiit  [lor  Its 
j^Ieis  éloi^nt's.Salurne,  Jupiter,  >lai-£,  II'  Suloil, 
Vénu!i,  Merriiro,  U  Liin«;  |>tjJs  vivoDeot  l«  l'eu, 
l'Ail-,  rF.au,  f:t  la  Ti'rrc,  qui  nrcuiM  Icccnlrr.  II<lit 
iiui^si  que  ]f-A  f  tojli'x  Tf^nivent  Itur  luiuirri*  ihi 
Solcit.  Les  dcruiors  cluipllreâ  Lraitctit  du  luii- 
nerrr,  des  éclairai,  do  l'arc-L'u-ciel,  ilos  aua);;t>.5, 
ili;s(duies,  delaïu^c,  desvcnU.des  sïrdi»  du 
hcau  loinpif,  de  la  marée,  qu'il  attiibue,  B<^t  à  des 
vi'JiIsqui  n'-siiffut  an  Tond  d»*  l'OciMn,  ftoit,  sicut 
guitlam  fohnit,au\  |iliasi!&  delà  Luni*  (rlu-'iO). 
Les  In-iubleiiicnU  de  lerro  (cli.  4û),  il  lus  allril>ue 
Dussi  à  des  vents  qui  out  péiiL^i-é  dan&  llntiineur 
■lu  sol. 

Une  <^Htitm  des  (Kuvrc&  choisies  de  saint  Isi* 
doru  reste  encoTc  à  faire.  F.  HœrER. 

Sjilnt  lidrrbn».  D*  firU  llltutribas.  — .SlRPbc-rl  de 
(Innblotii,  HeScrijit.  Etxttiliut.,  c  >:>.  —  TrlUirliu , />« 
J'crifif.  F.ertti. 

IHIDOMB  lie  Miîet,  arcliiloclfigree,  YiTflit 
daiii>  In  jjK-mîfcrr  partie  du  sivi^mt;  c^iiïcle.  Il  fut 
assoi-ii^  îi  Anli**mius  de  Tralles  pour  In  cunstruc- 
li<Hi  di'  la  RniiidiT  p;;li5t,'  dn  Snînli*'So|iliicà  C-ous- 
lantinople,  n\  à37.  St>ti  frère  Isidore  l«  jrnn« 
rebikiil  Ift  A^nw  de  Snlnle-S^ptiie,  qui  iivail  {\\(i 
r^mwrw^  |varun  Iretnbli'iiH'nt  de  terre,  l'ti  5M, 
ft  Jit  quelques  adilttioiis  à  l'inUrrieurde  l'église. 

Y. 

PritCAp».  De  jKdlf.,  1. 1.  -  AiratlilB*,  V,  v.  -  Mstila* . 
p.  «t..  -  O.  Mflllrr.  .^rcha-ol.d,  A'uiuf,  tu.  —  Kii([l«r, 
A  iinilvichiiùlr, 

isiDORB  ur.RCiTOR  (i).  Dom  supposé  du 
roiiqtilnleiir  t|ii)  rt-di^va,  ver^  le  luilïru  du  lieu- 
Tiftmii  tii/ïde,  le  ruineux  rtTueit  de  droit  caitou 
conuu  soufi  le  nom  de  Catlcction  du  f'seudo- 
isidnre.  Il  est  e<tDstant  que  cet  auteur  habitait 
li^  royaume  de  Chiirles  le  Chauve  ;  niais  son  véri- 
l.d>lf  nnm  n'.i  p.i:î  encore  pu  être  dëcauvcrt. 
Quant  ^  la  rolleclion  elle-infinie,  nouâ  atlous 
réiiunier  en  quelqnes  mntii  les  rêsuttats  fouruîâ 
sur  Atm  l)i-;lolre  p^ir  la  criliqnr  moderne. 

Après  ini  premier  i'ndex  Canonum,  n'ilig*' 
en  Ks|ta;^nf  vtTs  la  llti  du  sixii'ine  ni^rle,  ou  vit 
.iliparnllredaus  (:e  pay3,  peu  d'amitrtt  aprtV-t,  un 
nuire,  rren.'il  de  canons  »  attribué  sans  fomle- 
ment  nu  et'li'bre  Uidore  de  S^viUe.  Vers  la  tin 
fin  liullièine  sitV'le  de.4  copiefi  dt:  c«  recueil  furent 
apportées  dans  l'empire  franc,  et  elles  y  furent 
liientiU  nuil|i|iliée!>.  >Iais,  au  milieu  du  siècle 
suivant,  eelle  rolleeliim  fut  tout  à  coup  rempla- 
ce par  une  anire,  l'ouvrane  du  Mti-dlsanl  ïsi- 
•lore  Mercator  qui  n  pour  Inse le  rerueil  eHp»f;nul, 
ntai«  qui  coolieut  dt\-i  iiddilious  eousidi-rntilejt , 
c«m|ioH^*es  de  picees  apijcrypticd.  Beaucoup 
de  ces  pièces  avaient  déjà  euurît  drpuiH  quel- 
que temps,  et  elles  n'ont  piui  ilé  toulei^  fdliri- 
qoée«  par   le   Pseudo -Isidore.  Dans   la  com- 

(I)  r*Mt  l"  nnni  qii#  jMH-tfnt  iod«  lei  plat  aïKrlerM  ma- 
nuacnti;  on  a  roulu  lui  niih^Uiner  criul  it  l'teeatùr, 
«urnoni   (itic  beaucoup    d'CTCquei  te  dviwilfat  h  celle 


pilittiôn  d^â  r.ipilulaires,  riMipifedcSÏO  hfiltl 
\niT  Reaull  Le*ila  (l),  se  trouvent  déjà  «îea 
ËXiriiiU  noinbrt-ux  de  pluiiieurit  des  ducuinenis 
Mip]}oseA,  qiicnouK  renconlronit  daoi>  le  Pecneil 
rl'Isidore.  Le  trariil  de  ca  deruier  se  compose 
du  trois  parties  :  la  première  contient  Ihs  CAUons 
aposlolique^,  la  donation  de  Cunstantiu ,  el  ein- 
quante-neuf  lellrifs  ou  décrétales  altribuécK 
fausHejnent  à  trente,  papes  des  premiers  siècles 
de  rF^^lise;  1»  seeondt;  ^larlie  est  une  tran&crip-' 
lion  fidèle  des  textes  auUie»tii|u<s,  réunis  dans 
la  collection  eâpif;oolc;  lalnjiïième,  enlin,  con- 
tient encore  Iretito-scpt  di-cr^tales  apocryphes 
oin^i  que  quelques  auLrejt  jiiixfs  du  même 
genre.  L'autiicnlicile  de  ces  ducumentit,  mise  en 
doute  au  qualurziiïme  sièclit  pjir  Wielef  et  Alarstle 
de  padoue,  et  cumlialtui!  au  quinrièrne  par 
Pierre  Cometlor,  le  dumiiiicain  Kulteisi'n.  ler^r* 
dioal  Nicolaâ  de  Cuse ,  et  le  canoniale  Turreere- 
mata ,  se  trouve  déjà  cntièi'emcnt  ni^  dons  uoe 
iSUlion  du  Corpus  Juris  Canonicé  donnée  ii  Ve- 
nise en  1 501 ,  Aussi,  lor!«que  les  eenturiateursde 
MaK'Wiioun;  eurent  (établi  pleinement  l'évidenoe 
de  la  conlrcfoçon ,  n'eurent-ils  proïque  aucun 
contradicteur.  Mai.<t  au  m()ment  même  on  les 
laui^^es  dùe,rL'tale8  furent  ri*|>ândne6  pour  la  pre- 
mière fois  dnns  le  publie,  e^letv  ne  soulevèrent  pas 
une  iwule  ni^claïuaUon.  Cela  ne  s'explique  que  par 
un  fail,pniiivÂ  fin  reste suralM>ui)ammeJit  itVmtre 
paît,  à  savoir  que  le^  fausses  décrétâtes  n'ont 
pas  ète  fabriqui'its  [)Our  donner  crédit  a  des  iuuo- 
Tiilions,  mais  quVlletî  contiennent  soit  deu  prin- 
cipes puisée  aux  sources  les  plus  autlientique^t 
uu  établiïi  |>ar  une  pratique  de  plusieurs  siè- 
cles ,  Foit  Irtfi  conséquences  rigoureuses  de  ce» 
princrpe<i.  La  majeure  pai-tiede  ces  rtécrétales  con- 
tient des  dispositions  sur  la  lilurjiie  et  le  culte. 
M  constitution  de  rË4;lise  K»t  luin  d'avoir  «i 
pour  hase  la  collecliuii  du  Pseudo-Isidore,  la- 
quelle n'eut  jamais  de  crédit  que  dans  la  France 
oociilentale.  F.n  F-spagne  die  ne  fut  pas  connue 
nvaut  le  seizième  siècle;  en  Alteiniijtne  et  en 
Italie,  oïl  n'en  trouve  qu'un  trés-pf!Jt  nouibredc 
inaniiftcrJL*.  Les  pa|w^s  ne  commentent  à  citer  les 
f.tuss-es  d<V.réla!c.sque  vers  le  milieu  du  onzième 
f.iècle.F.n  108.)  encore,  au  synode  de  Gerstungà-n, 
II-  lejîat  du  pajw  exprime,  d'awxird  avec  Wa 
évoques  HAxoiiD,  sim  peu  de  contîancc  dan:i  la 
valeur  de  In  collection  du  P^^eudu -Isidore. 

Ce  itemier  a'cst  servi,  pour  la  rédaction  de  sua 
n-uvre,  des  Uisinires  de  Itulin  rt  île  Cn&siodore» 
du  liber  foiili/icalis,  des  ouvrages  îles  Père», 
de*  décisions  des  conciles ,  des  véritables  décré- 
Ittles,  de  ri^criture,  qu'il  cite,  comme  le  prétejkl 
Riclitcr,  d'après  la  Vnl^le  revue  (Hir  Rlialian 
MBur;elentin  il  s'est  servi  du  droit  romain,  dont 
il  avait  lin    abrét;é  en  langue  vi.sigolbe.  Ces 

M)  11.  LCTlia  piHf,  lans  ritioii  plamible.  pour  la  per* 
lonntf  carh^iï  tiiui  k*  iinni  il'Ulddrc  Mrr'.-attnr.  Il  y  a 
iiouvpnt  analuulr  i*iilrc  In  trilcs  <lc«  <lirttv  ■iil^ur<;  mat* 
U  y  a  au».»!  parlirt*  tH»er|{encc.  Ce  qui  r*i  eiabll,  c*e>l 
qn'lt  ont  puiu.->uutcut  nui  uiCuics  Murcca. 
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^cux  Hemiircs  circonstances  inrliffiienl  partinii- 
^nuiHUit  <]iie  k  Pitendo  l.siilore  habitait ,  comme 
ouâ  Tatous   dit,    le  rojaiimo    de  Ctinrlcs  le 
On  a  pluriivurs   fois  d-vnné  Mayoacc 
le  berccaa  des  fdu&seÂd^rëtale^et  Ki- 
ou   Otcai',   arclievéKjues  do  cvUv.  Tille, 
I       CDome  les  ayiint  Tait  fal)rii|ui>r.  Mais  ci-lai-^it  în- 
'       firme,  entre  autres,  par  I«  fart  que  niiabaii  Maur, 
qui  »ucci^x)a   en   847  à   Olj?ar  sur   le  sicuc  de 
Mayencc ,  ignorait  compltltcmL'nt  l'cxisteiuv  tU'. 
«ttdocoroeuts.  Quant  <i  IV-poquo  de  la  rêdadiun^ 
^lile  diMt  6lrc  tixiio  au  milieu  du  neuvième  siècle. 
^Hto  effet  le  Pseudu-Uidore  rapporte  les  décrois  du 
^^bmcile  de  Paris  tenu  eu  829;  il  a  connu,  so- 
^^■n  toute  Traisemhiancc ,  l'ouvrage  que  Rlia- 
^Bnn  Maur  composa  do  S^tl  h  tU!i  contre  les  clior- 
^K«Aqut^,  et  enfin  »  c'est  m  8S7  au  synode  de 
^B.Cltieny  quo  la  collection  psenclo-iitidonenDe  Tut 
™  pour  la  première  fois  produite  puMiqucnirtit. 
Quoi  (|a'il  on  soit,  il  reste  toujours  ))i!auc4,ivi[>  de 
points  obï>air!«  sur  Tlii^loire  do  cette  collection; 
on  parviendnut   peut-être  à  en  tidairdr   quel- 
qar»-uu-s  par  tiDO  roniparaison  attentive  des  nom- 
breux  mnnuMirits  qui  en   existent.   Parmi  ces 
ntaoufrcrîtâ  il  faut  surtout  noter  le  Codex  Vati- 
coMiti,  n"  630,  ('«rit  de  SâS  à  8fi7,  sur  lequel  on 
trouTe  desdéiatlsdaastetonieM  des  AoficM  et 
iratts  (/m  Manuscrits,  p.  265-301 .  La  coIIkc- 
I  d'I-sidorc  ne  se  trouviR  publiée  dau8  itun  in* 
1  que  dans  le  tome  1'^''  de&  Concilia  yene- 
'de  Merlin  (Vam,   ljî3:  Cologne,  tâ30, 
^ïbl.;  Paris,  1M5,  in-S"  ). 

Il  est  À  peu  prtis  certain  qu'on  doit  attribuer 

i  U  même  personne  qui  s'est  déguisée  sous  le 

Mm  d'Iiklore  Mercator  les  Capitula  Angit- 

sonnip  autre  document  apoiTyphe  de  droit  cu- 

dque.  Ernest  GaÉcome. 

HCcBlonalorcs,  Eeetetlaittea  Hittaria.  t.  VL  cap.  vu, 
~tt>  III.  op  VIL—  DtaDdcl, /'iPUtJi>-/iktorNi  et  Tuma- 
ttapnfanUt.—  Vsn  l^ipen,  /Ji*   llotteeti'iHe  liitlart 
^IM  k  tome  III  dct  OjKra).  —  Ballcnni,  De  anCiqun 
UtiliflnUiut ,  ptin  III.  cap.  VI  Mnu>  lo  toni^  1  ne  tn 
|ru*r<r  «te  Gsllaadl).  ~  Bliscui,  Ite  CoUeciionf  îtidorl 
t4*Hlrli>nic  11  de  la  Sjllugc  de  OaUatuUi.  — /.iccnrla, 
éM/tkroniû.    t.  I,  (lliKcri.  iti.   —  .Spltl][:r,   Ceirhirhtt 
émeanonitehcn  ItecMi,  P.  3V1.— A-  ThelDcr,  itr  fieadn- 
JMi(*rwiM  Colleelimtf.  —  KbimI.  De  fontibus  it CnmUio 
ftaada-ttlitari; lircUiviigiit,  1)135,  lii-W.  —  MœIiI't,  traç- 
miattaiti  «nd  attr  PstHdo-Zstior:  daiio  le  tome  1  eIe-i 
fVmÉJcA/c    Sfhriften.  Bldihoni ,     Oif    xpotiitcAr 

S^mmluiui .  dan*  in  ^bli'indtuuurn  iiir  l'AcutlomU- rie 
■ntii  et  <lao4  In  Zeittchrà/l  fur  grtrttic/iUirlie  K«rMt- 
WtàunteAn/t,  L  XI.  -  WaisLTsclilrt.cn,  Dcl'alrialhryf- 
IMmm  Ptmâo-tiidori.  brt'«l;iii.  Mb3,  rC  hfittfK'jc  inr 
CiÊ€UeMtm  drr  fnltchen  /Jccntalrn.  --  Kiiusliaunn  , 
fnçmmte  (Itftn-  firnttn- iwltr,  dans  la  jVciie  J'iOH  , 
mmtK  \Ut,  el  /'seudo-liiitnrtsrht  S'ixnitulunv ,  dan»  ic 
t  IV  à^%   ffo'in'r  KirclÊealKriktm.  —  llpfrltr,  l.'brrtien 

Imt  U    ràtflagtr  Çuartaischri/t,  aanie  uv:).  —  Oit»- 

t.'nUrturfiunç  ulifr  ^Itrr.  Urtprxmg  imà    Zinck 

'  DtkrrIaUn  dtt  faiirhen  Isiàonts,  Friliounr,  XV,*.  ii 

kAwkii-AJ/-  drr  t^atvlinçtr,  t.  I.  p.  11.  -  Bmlilrt,  /u 

1  UrrlirPrccAl/lc/i^n    ijueileix  und  ;ii    dcn  tHnitUf 

MofUtrA/a  iMirrUiien;  Ilrlilcllrri:,    IBli».  —  Wjiltrr. 

9iitttirntf ehi.  — IWchitr.  Kircherirti-fit.   ■■  Plillllp», />iii 

t  t'tr.leiiaitiijttc  dont  »i  toun-ft, 

*  UIDOHK  nv.  Huscof,  célèbre  métropo- 
t  rau« ,  ntà  à  Tlicftsalouiquc ,  d  h  lin  du  qim- 


lor7.ième  siècle,  décédé  &  Rome, le  27  avril  1463. 
Archimandrite  du  courent  dfl  Saint'DiJiilri  à 
C<msta[itinojile,  fiistiile  roadjutcur  de  l'artlie- 
vfiquc  d'iUyrio,  il  monta  sur  le  liié^e  in(!-ln){H>li- 
tain  de  touti^sles  Ituuïies  en  1437,  et  se  rendit  la 
môme  année  au  concile  de  l-lurence,  a  la  lèt« 
d'une  centaine  d'évéïiues  et  prêtiez  rusées.  Ou 
sait  que  a*  ronciUs  n^ftlf^  avec  la  plu^i  sa^e  ma- 
turiti",  opéra  la  ri^union  des  Kgliiiefi  Krectpie  et 
latine;  Isidore  y  joua  avec  Bcssariun  (rcy.  ce 
nom)  un  des  râles  Ici^  plus  importants.  Dés  que 
&oa  râle  fAt  termine  Uû  juin  1439),  sans  attendre 
la  pourpre  romaine,  qui  luîélait  promise,  le  pieux 
ji^Âtcur  se  hâta  d'aller  aunoucer  celle  rèuuivu  j 
ses  ouailles  et  du  la  prociami^r  dans  la  catbé- 
draledii  Kremlin.  «  l^cclÉsiAstiques  et  laïques, 
tous  y  accédèrent  av(^  joie  »,  rap|H>rte  le  savant 
métropolite  Platon;  seul,  le  grand-duc  Va- 
âiti  l'avcuRle,  dit  Karatusin  (1),  s'apervut  que 
l'épistopal  de  l'univers  entier  s'i'Uiil  l'caiK*  des 
maximes  des  t^aïnls  Pî^res,  eu  re(»nnais.s.'int 
la  [trocc^io!]  du  .SuiIlt-t^^p^it  pur  le  Pèio  vi  in 
Fils ,  cl  jeta  Isidore  dans  un  cachot,  dont  eelui-d 
ne|îarvint  à  sVvader  que  le  l:>  septembre  1443, 
au  moment  où,  condamné  h  être  brùlc  vif,  on 
allait  le  traîner  au  bûcher.  Acx'iieill)  comme 
un  martyr  f»ai  tugéne  IV',  son  successeur  l'eji- 
vijya  à  Conutiinltuople  i>i)ur  essayer  de  détourner 
les  cjl^imilés  qui  allaient  fondre  âur  cette  ville; 
njais  k.s  Grecs  .s'écrièrent  à  sa  vue  :  •«  Nous 
aimous  mieux,  le  turban  du  Turc  que  le  cliiqieaii 
du  cardinal.  "  £t  la  j'jslice  divine  laissa  entrer 
]'i.slami.smc  (l4j3)  dans  cette  ville,  <iui  visait  à 
la  siiprt^matie  de  toutes  les  puissances  et  n'existo 
plus  que  pdr  leur  protection.  Teinoin  de  cet 
événement ,  qui  mit  au  tomtwau  Nicolas  V,  Isi- 
dore en  a  coiisi^mé  le  récit ,  avec  un  ^tniml  air 
de  vérité  dans  diiux  Lettres  lalincs,  dont  la  pre- 
iiiière  a  êlé  publiée  par  Reisner  (t.  IV,  IMlrts 
tuf'/ues)',  la  seconde,  complètement  inédite, 
datée  de  Candie  du  7  juillet  (■553,  iloit  se  trouver 
dans  la  bibliothèque  Ritcanlini  de  riorence. 
Plusieurs  Annales  russes ,  partie idièremwit  celle 
de  Kikon ,  renferment  aussi  des  extraits  de 
qiitdques-uns  des  Sennons  et  de  .Vntidrmeufs 
d'Isidiire,  euipriûnl»  d'une  .suave  toliVance. 
Indumainenieut  traité  à  Moscou ,  iftnomîurfu- 
seinent  expulsé  lie  tonslantiuople,  Isidore  n'en 
continua  pas  moins  jutiqu'à  son  dernier  mui* 
pir  do  travailler  &  l'iuilt-pcndance  et  hli  Um- 
iietir  de  ces  deux  tftlises,  si  pleines  d'avenir, 
elfintt,  doyen  dusacré  rolie{;e,sa  mérîtaute car- 
rière &  l'ombre  de  Saint-Pierre,  oii  sa  dépouille 
inoîlHle  fut  solennellement  inhumée  el  letHJSO 
eD<:orft  aujourd'hui.      I"*  Augustin  r.AUTzifli. 

ffannmnukrf.  rf.knbaOpMba.  —  Drn-naia  H'.'tjrisinia 
Bibliatecu,  XI,  —  Slrolil.  Otr  tlnutsi/ie  Sltrtrufi'Uir  hi- 
dur  vnd  lein  l'cnmh  die  riututh-urtfachiidie  Mrclte 
mU  :Ur  llùmUch-knlohsfritll  zu  Kfreinn  ;  XiMuum^ 
1S!9.  —  cuconll  i-loidolni,  rux  tt  fi/is  ofstx  fondjl- 
cttm  tt  Caidinalium:  Koida',  icn,  U  9M.  —  itatuM 

Wt-  y.  ?■  Kii  de  lA  prtailâro  edîUou  rknkc  <k  soq 
Ittsiotrt, 
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DjonéH,  aïeul  d'fsmail,  était  ^i  consMérahlo,  que 
l«  prÏDMt  (ie  Kara  Cftïnlou  (Mouton  Noir), 
Djilian-Sctiali,  maître  de  l'Adherbaïdjan,  ei)  prit 
alaiTOC,  et  p\pulsa  d'Anklril  ces  rdiRicin  av*« 
K^ur  chef.  Djonéûl  iwiisa  en  HiartW'Itir,  ;iO|nès 
du  prince  «lu  Mnutou  blanc,  Ouzotin  ITatt^an, 
qui  tii^  r.nit  jias  se  méitallior  en  lui  duiuiaul  la 
■nain  d'une  île  scâ  ercun.  Il  arina  tous  les  Softs, 
ilont  il  avait  la  direction,  ft  lit  diverses  tenla- 
liTcs  pnu7  rputrer  dan**  l'A<llierl>ai'iiau  ;  mais  il 
pi^rit  daiiâ  un  combat.  Son  (ils  Hauicr  ^pou»a 
une  lille  d'Oiizonn  Harutan.  Il  rontinui  Ws  en- 
tr^'prifipx  (le  suti  pèri^  et  succomba,  rumine  lut» 
sur  le  ctinmp  tic.  tialaille.  Son  fils  aine.  Sultan- Air, 
enîemu^  e»  Isliikliav  (  Far»  )  par  ordre  de  Yacoub, 
successeur  d'Ouzoun  Hassan,  s'échappa  au  buut 
de  quatre  ans,  et  fnî  tue  h  Ardéliil.  Ses  partisans 
6C  disfKTStTL'tit,  «t  sou  frère  jiulni;,  Ibrahim, 
lîla&t  mort  dans  le  Gliilan,  lieu  de  m  retraite, 
lâinail,  Iroiâii^me  (Ils  de  Haïiler,  rc&ta  à  la  t^le 
des  Sotis  de  l'Ailherbaidjan,  en  898  {W.n).  Il 
vi^ut  dan&  l'ubst^uriti^  Jusqu'à  l'âge  de  quatorze 
ans,  uii  il  réunit  les  débris  de  t'arméo  Je  son 
frère,  et  vainquit  «i  90b  (l'iDit)  le  acliali  de 
Scbirwan,  ennemi  de  Ka  famille.  11  d^Qt  en- 
suite Ins  troupes  du  prtuce  d'Ah-Kotnlou,  £1- 
wend-Befl,  fiU  de  Yacoub,  se  rendit  maître  de 
rAdlierbaïdjan  ,  et  fit  de  Ti^bri?.  le  sK^e  de  sa 
cloTiiiafttiûn,enOOO  (1600).  A  la  Kuilcd'unogriUide 
victoire,  qu'il  avait  rempcrlée  sur  le  même 
prince,  en  907  (l&Ol),  il  s'arrogea  ie  j^uvoir 
suprême,  et  lit  battre  monnaie  en  son  nom.  Cba- 
cunc  des  années  suivantes  furent  ^ignalé^s  par 
de  nimvelles  guerres.  lie  90^  (Ia02)  h  yi5 
(I50î>),il  conquit  l'Irak  persan,  le  Fars,  Yezfl 
et  ses  dépendances,  le  Gliilan,  Je  Knurdi.4tAn , 
la  province  de  Count,  h  Diorb^kir,  Saglidad 
et  l'Irak  arab!,  «nGn  les  places  fortes  du 
Sdiirwau.  Il  ne  toi  rcatail  plus,  pour  achever 
de  reniire  *\  la  Perse  ses  limites  uaturelleé,  qu'à 
y  joindre  le  Khorassan.  Le  khan  «les  Ouzbeks, 
Schahi-Brfi;  ou  Selieîbani,  qui  venait  d'enlever 
celliï  province  ouv  fils  ife  Ho^séin  Mirza,  était 
beaucoup  plus  redoutable  que  les  petits  sonve- 
rains  pr^cMcmment  di^iMiuillé?i  par  Ismail.  Mais, 
comme  ce  dernier  était  guide  aussi  bien  par  la 
fcnenr  religieuse  <pie  par  l'ainbilton,  il  ne  tint 
aurun  aimple  de  la  puissance  de  .son  adversaire, 
7.i'W'  propagateur  des  doclrioes  scliitles,  qu'iî 
avait  împoiêes  de  gré  ou  d«  force  h  tous  ses  su- 
jeL-t,  il  »e  lit  un  mérite  d'allaqutr  des  sunnites, 
et  euvaliit  ie  Khoraasaii  en  DU.  (1510).  Après 
6'^lr;ti  arrêté  quelque  1e:mps  à  Mescbed  pour  y 
diftirlbner  des  auiri>nes  aux  dcrviicbes  cl  visiter 
le  toinlvau  de  l'imani  Ali  ar-Ridha,  il  marcha 
contre  le  généra!  ouz-bek  Djan  WVfa  Miria,  qu'il 
délit  et  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Merw. 
Manquant  d'artillerie  et  de  provisions,  il  Déju- 
gea pas  h  propos  de  faire  le  siège  de  celle  ville, 
et  npéni  »B  relraife,  afin  d'attirer  l'ennemi  eo 
pleine  campagne.  Scbshi  le  poursuivit,  en  effet. 
avec  2â,oo[}  cavaliers  j  il  éi»n>iiva  une  déroute 


coR^pléle  et  périt.  Son  cAdavre,  4émembr<l 
par  ordre  du  vainqueur,  fut  tranRporté  dans 
diverses  villeâ  et  eipoâé  %  la  cuiioMté  de  la 
populace.  Sa  télé  fut  envoyée  à  Itajazet  II, 
.«sultan  de*  Turcs.  Isniaïl  c'était  réservé  le  crâne 
[xiiir  s'en  faire  une  coupe.  U  ordonna  le  massacre 
dit-s  baliilant^  de  Merw  et  de  tous  les  Ouxbeks 
établie  dans  le  Kbora&aan.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  sul>st(tucr  le  culle  des  schilte«  & 
celui  des  sunnites;  et,  pour  vaincre  la  résistance 
de  ses  nouveaux  sujets,  il  les  persécuta  et  en  lit 
mourir  un  grand  nombre.  Trois  campagnes  suc- 
cessives mnlrt*  lesOu/beks  (917-919),  lui  assu- 
rèrent la  possession  déllnitive  du  Khora»san  jus- 
qu'aux rives  de  l'Amnu.  A  peine  avait-il  terminé 
celte  conqriéU',  t|u'il  ne  vit  obligé  de  voler  à  la 
défetiHC  de  .ses  province*»  occidentales  eavahies 
par  les  Tuits.  Le  sultan  Sélim  avait  convoqué 
.SCS  sujet-s  h  la  guerre  sainte,  après  s'être  fail  «16- 
livrerpar  le  mufti  une  détîdion  judiciaire  (/ciwio), 
[lorlant  i^u'il  était  plus  inériloire  de  tuer  un 
scliiite  que  s«i\ante-div  chrétiens.  CrAre  à  la  su- 
périurilé  île  son  arlillcrie  et  à  l'habilité  qne  ses 
truupes^  avaient  ac^iuiae  dans  les  guerres  il'Ku- 
ro];^,  il  vainquit  Ismail  à  Tchatcîiran,  en  930 
(IJl^),  et  si;  rendit  mallra  de  Tébrii.  Le  nio- 
nsrqiin  persan  ëpi'uiivaun1eldiagrinder4>lé<'hcc> 
ipie  son  caractère  nnjoué  prit  et  conserva  tou- 
j,nurH  une  teinte  de  tristesse.  Délivré,  peu  après, 
de  la  prtsencedcs  Otlomaii.s,(|ue  la  disette  avait 
rontraiiilA  à  la  retraite,  il  franchit  l'Araxc  et  ré- 
tablit sa  réputation  d'heureux  guerrier  par  U 
conquête  de  la  Géorgie.  Le  reste  do  sa  vie  ne 
fut  marqué  par  aucun  iiutre  exploit.  Il  mourut 
en  faisant  une  pèlerinage-  au  tnuibi'au  de  son  p^ 
à  Anlébil,  et  eut  pour  successeur  son  (ils  aîné, 
Scbah-Tabmasp  I" ,  Ce  prince  dut  ses  succé.s  uoq 
moins  à  ses  talents  ft  à  stm  courage  qu'a  son 
illustre  origine.  De  même  que  plusieurs  de  ses 
ancêtres,  il  fut  révéré  comine  un  saint.  Il  avait 
■lu  guiH  pour  la  [ïoésie,  et  écrivit  des  vers  en 
turc  et  en  persun.  E.  IIeauvois. 

Mam  ftlU-sa,  nts  d'Ittnapl,  Tedskiret,  rraiciu.  Ir»d.  pir 
de  sicy,  dm»  JVot.  ei  Hxtr.  df$  Mu.,  i.  IV.  p  nt.  — 
r.nQUlI-An-Dc|;,  JUtcU-Ardafi,  1.  I.  —  Malcolm ,  TM 
/iiit.  0/  Pertia.  l-  I.  r-  *bb,  —  Pncc.  f.hroaoUtg.  tte- 
trtupfri.  —  De  Himmer,  Hitt.  de  fF.mp.  itftom.  — 
W.  Knfctue.  Tha  Hiit.  0/  /itdia  itiid<rr  ikiùer  and  ft»- 
nayidi,  t.  I. 

isM&ti.  Il,  schah  de  Perse.  |ieltt-nis  du 

précédent,  mort  le  13  raniiidhan  98:>  de  Hiégire 
(2i>  décembre  \^i77  de  J.-C).  Durant  le  règno 
dc^  .son  père  Sdiab-Talnnasp,  qui,  ]>onr  as.<(Urer 
la  couroaue  à  son  cinquième  fils  Ilaîdcr-Miru, 
avilit  relégué  ses  autres  enrants  daui:  <tes  gon- 
vernemcnls  lointains,  ou  les  avait  privés  de  la 
lilHirté ,  Isniiûl  fut  enfermé  au  fort  de  Knhki.  A 
la  Diorl  de  son  père,  en  9B,i  (L^Tfi),  il  disputa  U 
cuurunrie  à  Haidcr,  qu'il  fil  périr  et  resta  maître 
du  trône.  Lorsqu'il  cul  comprimé  lâ  révolte  de 
Sultan-IIosâéin,  son  cousin,  qui  avait  pris  tes 
annesàCanrlabar,  it  f^ massacrer  tousl&sprinccâ 
de  sa  famille,  h  l'exceptioQ  de  mq  frère  KhwJa- 
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bentltfh  (Mobammcil  Mini),  ifui  fat  protège  pur 
sa  c«£ité.  Ddtvré  dâs  tors  de  toute  craiule,  il  m 
Kirra  tians  ri'iniuo  h  sa  tyrannie  et  a  $<iA  dê- 
haucbpjt.  et  fut  uu  malin  trouvé  mort,  diitifi  In 
boutii^ue  d'un  couli&eur  où  il  était  allé  pri'nilro 
4e  l'opiom.  Oo  eut  (quoique  soupçon  mul  ai  ail 
él6  empoisonne;  mnis  il  Hait  ttHIrmont  i\é\<i&ié, 
qiM  perunuie  ue  |>rit  la  peine  d'(k:l;Lircir  cctie 
tfCùre,  Ë.  a. 

MaloolD,  Bitt.  0/  Fertta.  -  Prici*,  CAronat.  Hetro- 
tped. 

isMA^fL-BADJi  (Le  incwlewi  Mohamm€d\ 
réfomiateur  musulman,  né  le  28  scbsnai  liuu 
de  rtié^re  (II  septembre  1781  dcJ.-C),  au 
rillage  de  Pbolali,  dans  le  dixLrict  de  Dflili,  U\^ 
en  1247  (1831).  Issu  d'une  faniille  ijui  .iviiil 
pfiMlttit  pliisi''iirs  tluioktKÎcns  distinguL's,  il  coin- 
infiir^ui  i\f  lM>nne.  htnirp  À  l'criri"  et  h  priyiier  contre 
lefc  pratiquer  su^M^rstiticuses  qui  f^'cUient  ititru- 
Ante»  dan«  Xf.  culte  Ai-s  musulmans  de  THiii- 
^anstan.  En  1819  û  n^'atlacha  au  s^^id  Ahuir-il, 
aTfC  qui  il  ae  rendit  i  La  Mecque  en  I8?0.  Du- 
nnt  six  an»  les  pMerinK  parcoururent  l'Arabie 
et  U  Tonpiie.  el  visitèrent  ConslaDliiiople,,  on 
Wh  rurrot  traités  avec  la  pins  ;^ran<le  eoniviilf'ra- 
ùoa.  L'exemple  des  WalialiitcJt,  <]iii  avaient  p08- 
«éifé  jusqu'en  1817  la  pluï;  f!nmde  partie  de 
l'Araliic,  les  alTcrm:t  dans  le  dcssdn  de  fonder 
dios.  l'Inde  un  empire  ttiéocralii|uc  et  du  rame- 
ner risiairiflme  a  sa  &impliril<^  primitive.  Le 
IbiidMnent  de  leur  doririne  Tut  l'unid^  d>R  Dieu. 
Vdooni^  danâ  leur  patrie ,  ils  firent  diverses 
flUaniotii;  pour  pmpaj>er  leur  réforme,  et  en 
miM  de  deux  ans  ils  se  virent  a  !a  I6te  d'une 
MCtcoombreuse.  Le  succès  de  leurs  prtïdicatiuns 
alarma  les  partisan!^  de  la  rclipon  dominante. 
A  ta  »uit«  de  plusieurs  diapule^t,  le»  principaux 
flocteitrs  de»  deux  partis  se  réunirent  en  concile, 
duu  la  grande  mosquée  de  Di^lili ,  afin  de  ter- 
miner le  difrérend.  Mais  on  ne  s'accorda  pas, 
et,  peu  de  lemp9  aprAs,  l'anlorité  civile  interdit 
U.C  réunions  îles  a<llk<^rents  d'Alirne*!  et  d'ismaji. 
Ccsdemieritife  relirêreut,  en  l6'27,danKle  Pend- 
jab, où  ils  furent  rejoints  par  une  partie  de  leurs 
dudpies,  et  trouvèrent  un  alMÊ  dans  Omar, 
Uan  afghan  de  Pandjtor.  Ils  déclar6rcntîa  guerre 
MKSikbs,  dvntU  reli^oo  etit  un  mélanine  d'îMa- 
ttimie  et  de  liraltniaDi.tme.  Apr^s  avoir  funné 
4cft^abli68emeots;  dans  les  montagnes  de  You- 
MOfoii,  iU  attaqueront  Pc»:hawer  (182[^},  dont 
_iep«t8e«M]ur,  Yar-Molminmed-Klian,  s'iUait  allié 
KK  Sikhs.  Ce  prioce  fut  tué,  et  son  armée  mise 
k  déroute.  Sa  capitale,  défendue  parle  général 
Vffitiira,  fut,  après  la  rctraikt  de  en  dernier, 
pritt  par  le  fiéyùl  Alimed,  qui  eu  Bt  le  sii^^e  de 
a  (tomination ,  et  battit  monnaie ,  cutnme  un 
Iftoee  MWTenùn.  Mait«  bientiU.  abandonnés  des 
U^OMt  Ahmed  ti  Ismad  durent  s'enfuir  au- 
Ui  lie  riodus.  Ils  furent  tués  en  combattant 
cairtre  lei  Sikii»,  dans  le»  montat^nes  de  Pakhli. 
tcor  lecte,  qui  -iv  ratl^^Vie  à  celle  des  Sonniteâ, 
i  appelée  tharicat-i  mohamTnediyat  (voie 
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inaliumélane).  Iftmaîl  onm[H)<>a,  en  dialecte  our- 
dou, à  l'usage  de  ses  disciples  Taf/tcujat  Al- 
iman  (  Corroljoralton  de  la  Foi  ),  qui  a  Hé  éditri 
à  Calcutta  et  traduit  dans  The  Journal  o/  the 
Jt.  Anititic  Society  of  Great-Britain,  l  XIJI; 
1862,  p.  ;il7-;i67.  C'est  Â  tort  qu'on  lui  a  attri- 
bué la  deuxième  partie  itecetraitti,  Ic.Sirn/  at- 
moslakim  (  Vrai  Sentier),  qui  a  6lé  publié  en  per- 
san à  Calcutta,  el  traduit  dans  le  Journal  de  la 
SùcUté  Asiattque  de  Bensate,  I8i5,  l,  l. 

C.   BeAL'VOM. 

.^hanuDDitAU,  notedatule  Jaurn.  V>iaf.  Ar iaCranOe' 
Uretat/ne,  XHi.  3l<)-3lti.  —  Garcin  de  Tuijr.  Uttt.  é«  la 
/.Uttrat.  hlndouâtatti,  1.  IS). 

ISNAKU  { Achille- i\U:olas  ),  ^^^c^nomî&le  fran- 
i;nh,  m''.  U  Paris,  mort  lî.ms  la  niéuie  ville  vers 
I8U3.  Connu  |iar  des  travaux  »^rieu\  et  une 
grande  pratique,  il  était  iuiténii'iir  en  citej' di>ti 
ponts  «l-cliausâées,  lorsque  le  jséiial  .(«inserva- 
tHur  l'appela,  le  j  nivôse  an  viii  C^c  di^o-mbre 
I79i»  ),  à  faire  partie  du  Tribunal.  Quoique 
court,  son  rôle  dans  celte  asâembléc  fut  très- 
ncttf-  Le  13  veut<\se  suivant,  il  attaqua  le  projet 
rie  loi  relatif  à  la  ctuiscriplion  militairr,  et  fie- 
manda  qtt*l{s  liDjumes  valides  seuls  fus.setit 
forces  de  fournir  des  remplaçants ,  s'ils  n'ai- 
maient micuv  servir.  Le  5  germinal  i!  lîi  un 
rapiHU't  relatif  à  la  taxe  de  rcntretien  des  roit- 
tcs.  Le  6  il  combattit  le  projet  de  loi  tendant 
k  autoriser  la  construclion  de  ponts  el  rjinaux 
par  des  parlictiliers.  I.e  10  pratridl  il  exprima 
le  vœu  qu'il  ne  fût  créé  ou  supprimé  aucun  of- 
ficier public,  ni  déterminé  aucun  trailcmont  pu- 
blic qu'en  vertu  d'une  loi.  II  prit  enrore  souvejjf 
la  punile  dans  des  discussions  relatives  aux 
fmances,  au  cadastre,  etc.  Il  sortit  du  Tribunal 
en  marâ  îSOî,  On  a  de  lui  :  Traité  des  Bi- 
chesses;  Londres  { lausunnf.]  ;  1781,  in-8*; 

—  Cathéchisme  Stivial ,  ou  insiructiojis  élé' 
mr.ntinres  sur  ta  morale  sociale  à  l'usage 
dela^unesse;  Paris,  17B4,  in-S**;  —  Oàser- 
valions  aur  le  Principe  qui  a  prodine  les  Hé- 
vohifums  de  France,  de  Genève  et  d'Amérique 
dans  le  dix-huitième  siècle  ;  Parts,  1789, in'R"; 

—  Les  lievuirs  de  la  seconde  Utiistalure,  ou 
des  législateurs  de  ta  /yan«;  Paris,  par  ca- 
hiers, du  31  juillet  J7aOau  2-3  juillet  )7!i|;  — 
Consid^radfjriS  théoriques  sur  les  Caisses  d'A- 
mort issf ment  de  dette  jiuàlique;  Paris,  an  iv 
fltlDI),  iii-8".  L— 2— B. 

Mçniievr  anifcrsel.  an  Frri>  p.  3M,  ft».  ni,  7M,  1M, 
lOifc,  lOH.  lMr>;  an  IX,  p.  Sll,  M5.  7H,  Ttfl,  737.  —  Qiti>- 
rard,  La  France  i-ittérair^. 

ISNARU (  Maximin),  né  à  Grasse  (  Provence)^ 
le  10  février  1751,  mort  dans  lu  même  ville  en 
1(830.  Il  était  fils  d'un  ricbe  propriéliiire,  et  reçut 
une  bonne  étlucation.  Une  Auie  ardente,  une  ima* 
^inalion  exaltée  lui  firent  embrasser  avec  en- 
IbouMosme  les  principes  révolutionnaires.  I^::lu 
député  par  le  départemoiit  du  Vara  la  Conven- 
tion nationale  (septembre  1791 },  il  s'y  dessina 
de  fiuite  comme  républicain,  el,  en  cela,  il  différa 
do  reste  dta  girondins,  qui  craignoieDi  la  repu- 
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hli*iuc«&iu;ofierlui  rester,  ou  la  défiiraiont  uns 
ostT  la  Mirrîr.  lil  se  priHiixiça  avec.  T(i|t4^tjie»ct' 
n>n(ir  l«hâiii|tr^  les  («"«ro»,  iHtxturet  les  mi- 
nisfn'ji,  d^lAranl ,  mi;iiit  à  ces  tieniirrs,  qu'il  ne 
{Hiiivail)  avoir  |K>ur4ii\,  en  [in(*sviic«ilvti)Krii\iU> 
tU-  tiHirs  fonctiiHiH.  d'aulri'  n-.>|ioiii«lnliU!  i{ue  in 
(•fine  <te  mort.  A  1h  lin  iln  iK-ct-jobre,  il  ajtpuja 
Ia  mise  tm  accusation  lU'S  prii»fes  émigré,  frênis 
de  Louis  XVI  (1).  I*  10  inar»  l"Ui,  il  vota  le 
H^CR'l  d'âccusAlion  contre  de  Lesaart,  niini&trv 
de*  affAÎrns  ('trnuy^res.  Le  là  rna»,  tl  pr^sonU  un 
rnn|Hirt  sur  la  Mtiialiun  imliliquc  de  Ia  Frauce;  il 
scKitiiil  que  le-s  iiHirtituiu-i  é^iaraientle  roi,  ut  dé- 
nom,^  un  |»lan  lit'  ajnlre-n^ToluHim  tramé  par 
uu  Whiilr  .lutritlii'O ;  il  donna  même ii  entendre 
nue  lil  n'ine  étail  la  présidenlt-  o(^x;nIli'  rie  re  c«- 
miW-.  Le  2T  du  imMne  iikiih,  a|inSi  aMiir  diinonr»' 
aviT  fone  la  cuinjKisiliort  dr  In  ^»nïp  «instihi- 
iKimietle  ilr  \."u\-i  \VI,  il  in  tii-oiaiida  le  lleen- 
ciemcnt.  L<-  lendemain  11  lit  dwretcr  qtie  l'Jnlen- 
dani  d<'  In  lîsti'  niviltr  serait  tratlnit  n  la  hiirre 
((<•  ra*i!U<inhl<^  |»our  s'cxpllfiuer  snr  les  |ia|iiert 
qu'il  avait  hTÛliÎR  à  Sèïres  par  onlre  du  roi.  Le 
21)  juin  il  fut  nomm*' ,  avct:  VerRoiaud  ,  membre 
de  la  ooininission  rliarutS;  de  dt^fewli*  M  t'atniile 
royale,  et  reiidil  romple  le  même  jour  «le  m  ini«- 
(tion.  Lf'  i.t  juillet  il  se  lU-dara  If  fl/'lenst-iir  de 
|»i-Ir<Mi  ri  df  Miirni*'!,  poursuivis  (wiir  leur  tou- 
daile  (^i^uivoque  durant  la  jouitM^  du  30  juin. 
Le  ;t  ftoiH  il  n^)roelu  il  txiurs  XVI  île  n'èire 
iMWe  à  la  rjHistitidion  qnr  ilan-*  ses  discours. 
Par  one  parrfllc  ainiwilion,  il  dppn-i^ail  o-rtai- 
netm-nt  l'esprit  pcneml  du  parti  primilin,  qui  no 
vindail  pii«  II-  rrn\i*r.wmenl  imnie«liat  de  In  ino- 
nan^iie,  mais  sa iTmditication  pi-iktîtvMive.  C'était 
sapfrlc  pouvoir  qo'il  dtslrait  conserrer  et  pro- 
voquer une  auaièlkie  qu'il  redunlail.  11  Itint  le. 
re<:onnnitrc,  les  i^irondrnf  doniWtrenl  rimpiiUion 
cl  jamais  la  direellon.  Iluzol,  Oenwnn*'',  Huadot 
fureat  des  urateurK  i]ue)quiditiF.  suMinte^,  mais 
toujours  ini|Hiis^nlà;  Isnard  seul  eut  le  talent  de 
remuer  les  ma»«'Jt.  et  mf'riU  d'ètn^  «urnomin^ 
le  Danfnn  fie  /«  fiirondr. 

A\ni^  le  lo  août  1792,  que  se»  attaques  %\- 
ptarcit**'»  J>  la  Iribime  avairni  ciioeouru  à  pré- 
iwrer,  d  fut  envoyé  à  InriniS'  du  nord ,  pour  la 
r.un-  |iron"iif-ereu  faveur  de  la  lï^volutiiAn,  contre 
laquelle  l'année  semblait  voaloir  se  déclarer.  Il 
reu^tdans  ki  ndi^Kiitr),  et  vint  en  rendre  aunpti^ 
dani»  kg  ()rciniers  jour^  dit  septi^ntirr.  Il  fut 
n'i*lu  k  \a  tm''me  i^poqne  par  les  (^lerteiir*  du  Var 
il  lit  CdnveiiUon  nationale,  et  se  rajipToclia  déci- 
dément ilu  parli  grondin, dont  H>n  eniTpf^  l'avAit 
&è|Niré  jusqu'alors.  Il  l'ut  elfravù  k  la  Ms  put 
l'espril  dominateur  de  KotM'^ittrrre  <■!  par  In  ty- 
rannie des  membres  de  la  commuite  de  Paris  : 
il  prononi,'a  à  cette  OiratUon  un  discours  ou  il 
di.sait   •>   que  si  le   feu  du  ciel  était   entre  «es 


(1)  u  «cptcDibrc  :  tf  ftit  dtn*  crue  'tcincr  qu'il  tVcrlu, 
emporlr  |wr«on  riallathm  pti)l<rwpli)(|iic  :  *  La  Lof.Tollfe 
■uu  Dieu,  je  D'en  t»«anM  puiiu  d'atilrc,  m 


mnitLsil  en  fntt)t>erail  lousecui  qui  atlenterairnl 
ù  U  souveraiiieltï  «lu  |>eupli'  ••.  1)  iota  la  lourl  ilc 
Louis  ?kYI  sans  jp|K'l  m  sursis,  njoutaul  ipie 
"  lidèlc  à  SCÂ  printtpe«t,  il  dt^innilad  que  les  iieii\ 
fri*n*s  emicTfâ  d*-  l/>iiis  liissenl  jucs  (wu  un  tri- 
luitial  crimiui'l  i^il  s'ecrianisuitr,  preToyanI  IV 
venir  :  ■<  O  me*  oollè(SUes,  quelles  >fU(*MiicQl  rw 
opinions,  mdre  i»ast^  est  commune  :  nous  soin- 
tiies  lous  paKsaKcrs  sur  le  vaiss4V)u  de  la  révo- 
lution ;  il  e£l  hiuc-e ,  il  faut  qu'il  abords  ou  .se 
hri.se.  Il  n'est  qu'un  moyen  de  nou^  sauver  tous  : 
il  IWil  que  U  iitassf  dus  dloyeas  Ibruie  un  co- 
losse puissant  qui,  deUiiit  detatit  k\s  n:itii>as, 
uisiâsc  il'un  liras  exlfiminateur  le  ^lai\i>  tmtKi- 
nai,  le  promène  sur  la  terru  el  sur  IcriiocrH,  ren- 
Tcrse  lus  armiics  el  les  flutk-s,  ele.  ■•  Lstiarri 
élail  rju  nombre  dt-s  diiiute^.  proM-Tils  |>u-  leti 
e4inspiraletir!i  df  l.i  nuil  du  9  au  li)  uKirs  ;  il  du- 
tUHmla  que  les  aiHeori^  dt^  cetl£  trntativr  nriiiii- 
iH'lle  fu3.s4'nl  trAduils  dt'vanl  le  tribunal  révolu- 
tioittiain-.qiii  vt-nait  d'être  inslitui^..  .\[Histri>pliant 
les  tribunes,  qui  parla^^eâient  les  ^enllmettls  des 
racticu\:  "  Pruple.ditdl,  la  liliertéest  placée (rnirti 
le  de.spolisme  rt  l'iuiarcbie  :  tu  as  hri$é  le  premier 
de  ce»  t^cneils;  crains  df  tf  briser  centre  le  ae- 
conil.  >'  Koimué  1k  2r<  mars  lT9ri  mejnlin>  du 
comité  de  'kit.iifte  nm^rnle,  il  til  a-lopler,  dans 
la  séJin'«  du  6  mars,  le  d(V.ret  qui  organisa  ce 
coiidlé  en  comiOide  salut  publie  :  înOiliilioii 
terrible  qui  devint,  en  peu  de  temps,  falale  .'i  .s«s 
créiateurs.  Lv  16  mai,  il  fui  élu  preMilcnl  delà 
Convention,  el  eut  df^s  Uns  à  tuller  a  la  loi» 
conlre  le»  jacobins  et  la  cinnmune.  Il  ii«.r,iifMit 
le  fauleuil ,  le  27  mai,  lorsque  le  cwomuI  |j;t^- 
rdl  de  cette  commune  se  (iréseuta  il  la  barra 
|N)ur  dftuatider  la  mise  en  liU'rte  d'IIcl*ert  (rljt 
Le  Pfre  liuchfsnri  (coy.  c«  nom).  Ijt  NltMit.4(no 
vl  une  pnrlie  di>  la  tlroite  royaliste  tipfniyiSrnit 
cette  dÉ'ioanile.  Isoard ,  cédant  Â  son  iiidi^na- 
lion,  lil  cette  réponse  impmdenle  :  -  Êcuutec  eu 
que  je  vais  vous  dire.  Si  j;iiniiis ,  |Kir  une  de  c«s 
insurrections  qui  depuis  le  10  luars  »e  remiuv<4' 
lent  sans  rrïtse,  il  arrivait  «pi'on  iNirtÂl  atteinte  à 
la  reprt^eiitilioii  nationaU',  je  vuus  le  Hédajt 
nu  nomdi-larrance  cnlinre,  Paris  serait  anéanti. 
ItientAl  on  ttiiTrbfrait  sur  b's  rive»  dt!  In  St-ine 
ôi  Paris  a  existé.  -  Un  tuinulle  épouvantable  sui- 
vit ces  paroles,  H  Isnanl,  mmMè  et  iiijurii't  de 
toutes  |tart?,  iu<ns|H^rsonnellcment  fuir  lUuinliia 
de  l'Oise,  did  n^ier  le  tauleuit  à  iii^anlt  dcS6- 
cliHles  ivot/.  ce  ooo)). 

On  a  diversement  intert'i^^  1^  n>fonse  d'I»- 
nord  :  il  a  depuis  dik^larr*,  et  lesi*\eiiefu<^ts  ont 
confirmé  fa  croyant»'  :  •■  Que  dans  ce  jinir-là  de- 
vait s<*  décider  Pavcnir  de  ta  ('onveidiim  ;  qu'd 
voul'iit  contr.)imlre  les  faetieux  à  licmblrr  de- 
vant l'iiAsemblt^'.  tanilis  qu'an  routraîn*  IMrault 
de  Sécliellot  luit  la  Convention  a  Iniis  pii-ds.  « 

Le  2  juin  .  li^rsque  lîarr^re,  au  nom  du  co- 
mité de  salut  putrlir^  prtiposa,  pour  le  rflaltlift* 
scmcnt  du  eabee,  cpie  les  n-préseidanl-*  dettoo- 
ces  fussent  invités  àâe  sus|>enitre  volontairement 
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de  imrs  (oBcUofis ,  Isnai^  y  consentit.  «  Le  co- 
mité de  salât  public  vous  présente,  dit-il,  la  sus- 
{«isioa  des  membres  dénoncés  comme  la  seule 
mesure  qui  puisse  éviter  les  grands  maux  dont 
BOUS  sommes  menacés.  Eh  bien ,  je  me  sus- 
pends, moi,  el  je  ne  veux  d'autre  sauvegarde  que 
celle  dn  peuple ,  pour  qui  je  me  suis  constam- 
ment sacrifié  1  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce  que  je 
lais  soit  une  action  lâche  :  je  crois  avoir  fait  preuve 
de  courage  jusqu'Ici, et  je  pense  que  ce  dernier 
acte  est  di^e  du  caractère  de  représentant  du 
peuple,  n  Cet  acte  de  condescendance,  qui  ne  Tut 
pas  imité  par  ses  collées,  préserva  Isnard  des 
suites  immédiates  du  31  mai.  Arrêté  par  Re- 
nandin,  juré  au  tribunal  révolutionnaire,  sa 
force  herculéenne  lui  permit  de  s'échapper.  II  ne 
(ut  mis  hors  la  lui  que  le  3  octobre,  sur  le  rapport 
d'Amar.Le  l>mit  de  sa  mort, répandu  à  la  même 
époque ,  contribua  à  son  salut  :  il  était  alors 
'  caché  chez  un  ami  fidèle,  et  ne  reparut  dans  la 
Convention  que  le  4  décembre  1794.  Il  fût  bientdt 
envoyé  en  mission  dans  le  département  des  Bou- 
cbes-du-Rhône.  Le  parti  royaliste  s'y  livrait  à 
une  réaction  que  le  tempérament  méridional 
pent  seul  expfiquer.  Les  plus  horribles  excès 
(tarent  commis  contre  les  révolutionnaires.  Isnard 
chercha  d'abord  à  calmer  l'exaltation  générale. 
Pois,  s'adressant  aux  républicains , ,  il  prononça 
ces  paroles  restées  célèbres  :  a  Si  vous  n'avez 
pis  d'armes ,  fouillez  la  terre,  cherchez  les  osse- 
mnits  de  vos  pères  et  courez  sur  les  assassins.  » 
Isnard  passa  en  septembre  1796  au  Conseil  des 
Cinq  Cents,  et  en  sortit  en  1797.  Il  fut  ensuite 
itlaché  aux  tribunaux  du  Var.  A  l'avènement  de 
Napoléon  il  s'éloigna  complètement  des  afiaires , 
et  se  consacra  à  la  littérature.  L'étude  des  véri- 
tés de  la  métaphysique ,  particulièrera^t  de  l'im- 
mortalité  de  l'âme ,  occupa  ses  loisirs.  Loin  des 
ol^  qui  avaient  excité  son  indignation  et  en- 
BunmésonefrervescencenatureUe,  il  exprima  plus 
tant,  dit  Norvins,  «  le  regret  d'avoir  employé, 
poar  (aire  triompher  des  opinions  modérées ,  des 
ooyens  opposés  à  la  pureté  de  ses  intentions.  »  Il 
■eremplit  aucune  fonction  pendant  les  Cent  Jours, 
ft  ne  fut  point  compris  dans  la  loi  du  12  janvier 
1816.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dans  l'obscurité. 
Voici  le  portrait  qu'en  trace  Charles  Nodier  : 
«L'homme  du  parti  girondin  qui  possédait  au  plus 
huit  Htfjé  le  don  de  ces  inspirations  véhémentes 
qni  éclatent  comme  la  foudre  en  explosions  sou- 
daines et  terribles,  c'était  Isnard,  génie  viotent, 
orageax  .Incompressible...  Sa  mémoire,  riche  et 
oniée ,  fournissait  ab(»idamment  aux  élans  de  sa 
brusque  improvisation...  Mais  cette  éloquence 
Mit  gâtée  par  une  figure  dont  Isnard  faisait 
r^ns  le  plus  fatigant,  et  qui  était  à  vrai  dire 
le  moole  naturel  des  conceptions  de  cet  esprit 
e\alté,  sans  direction  positive,  sans  principes 
fiies  m  aucune  matière ,  sans  goût ,  sans  règles 
d  sus  mesure,  auquel  il  faut  reconnaître  les 
brillantes  saillies  du  génie,  mais  qu'on  ne  pro- 
posera jamais  pour  modèle  :  cette  figure ,  c'est 


l'hyperbole.  »  On  a  d'Isnard  :  Discours  sur  la 
chose  publiqWf  et  Projet  d'interpellation 
nationale  à  adresser  au  rot  par  le  Corps  lé- 
gislatif au  nom  du  peuple  français  ;  1792, 
in-S";  —  Dithyrambe  sur  Vimmortatité  de 
l'âme;  dédié  à  Pie  Yll;  seconde  édition  aug- 
mentée, 1805, in-S";—  Proscription  d' Isnard, 
1795, in-S";  —Isnard  àFréron;  aniv  (1796), 
in-S"  ;  —  Réflexions  relatives  au  sénatuscon- 
suite  du  28  ftoréai  an  xii  (portant  Bonaparte 
à  l'empire);  Dr^uignan,  1804,  in-S". 

H.  Lesueur. 
I^e  Moniteur  Hnivertel,  année  iisi,  n°>  3oe  à  SH;  An- 
ntelTM,  ii*6  àS]n;an  i«<.  ww  are;  ans*,  n»»  »a 
nt;  «a  s,  B**  no,  t8«.  —  Galerie  Mittoriqme  des  Con- 
temporains; 1819.  —  Arnault,  Ja;,  Joay,  et  Norvlim, 
Biographie  nouvelle  des  Contemporain*.  —  Quérard, 
ta  Frvnee  XAttéraire.  ~-  TTHerî,  Histoire  de  la  RAiolu- 
tionfntnçaiie,  t.  IV  et  V.  — Da  Lamtrtine,  HUtoire  des 
GirondinAy  paulm. 

i&MARDl  {Jean-Baptiste)y  savant  piémon- 
tais,  né  à  Po^etto-Tlieniers,  près  de  Nice,  le 
10  août  1749,mortà  Bonlogne-sur-Mer,  le  22  no- 
vembre 1 830.  Il  fit  ses  études  chez  les  Oratoriens, 
et  entra  dans  leur  cooununauté  de  Toulon  en 
1 773.  Versé  dans  la  chimie  et  la  physique ,  il  fut 
envoyé  par'  ses  supérieurs ,  dès  177â,  professer  à 
Condom,  au  Mans,  à  Arras.  Durant  ia  révolu- 
tion, il  quitta  l'état  ecclésiastique,  et  se  maria  à 
Boulogne-sur- Mer, où  le  gouvernement  républi- 
cain l'avait  envoyé  pour  former  la  bibliothèque 
d'une  école  centrale.  Isnardi  rassembla  avec  in- 
telligence et  à  grand'peine  les  débris  des  biblio- 
thèques des  monastères  de  la  Picardù;,entrc  aul  res 
de  Saint-Vaast,  de  Saint-Pol,  de  Saint-Omer,  qui 
contenaient  des  trésors  d'érudition  et  d'arcliéo- 
l(^e.  H  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  augmen- 
ter l'œuvre  qu'il  avait  créée  et  dont  une  des  gale- 
ries porteson  nom.  Membrede  plusieurs  sociétés 
savantes,  il  a  laissé  di.ers  riémoires,  parmi  les- 
quels on  rmiarque  :  De  V  Influence  des  Mé- 
thodes sur  la  Marche  et  les  Progrès  de  l'Esprit 
humain  i  —  Sur  les  Monuments  de  l'Inde  et 
de  l'Egypte;  —Sur  la  Grèce  considérée  sous 
le  rapport  des  lettres  et  des  beaux-arts  ;  — 
Sur  le  Génie  commercial  des  Anglais.  11  a 
laissé  inachevé  un  Cours  d'Histoire. 

L— z— E. 
TIppaIdo,  Coatemp.  Ulustr.  d'lt''4ia. 

isoARD  {Joachim-Jean-Xaviero'),  prélal 
français,néà  Aix  (Provaice),le23  octobre  1766» 
mortà  Paris,  le  s  octobre  1839.  Sa  famille,  origi- 
naire du  Dauphiné,  était  très-ancienne.  Il  perdit 
son  père  lorsqu'il  était  ^core  enfant,  et  fut  placé  au 
séminaire  d'Aix  par  sa  mère,  il  s'y  lia  avec  le  jeune 
Fesch  d'une  amitié  qui  devait  avoir  une  grande 
influence  sur  sa  vie.  Lorsque  la  faraijle  Bonaparte 
dut  se  réfugier  sur  le  continent,  elle  trouva  quel- 
que appui  dans  la  famille  Isoard.  Vers  le  même 
temps,  le  jeune  Isoai-d  partit  |>our  l'Italie,  et,  en 
1794,  il  était  auprès  du  comte  de  Provence  à 
Yéi'one.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  la  même 
année ,  il  fit  partie  d'une  bande  royaliste ,  et  se 
trouva,  dit^n,  en  position  de  sauver  la  vie  à 


Locien  Boiu|tarle,  CAmpromii  comme,  partisan 
di's  \dé&s  nowytcMt».  Â\iriii  là  18  rnictiitor,  J'I- 
HMirJ  retourna  en  Italie.  Il  revint  en  Franctf 
tuniH  l(i  consulat,  et  fut  parfaitement  accaeilli  à 
paria,  grâce  ii  la  prulcction  de  Vahhé  Hcsch. 
Celui-ci,  devenu  arcticvéqoc  de  Lyon,  canlîoal  et 
anitiQssadeur  à  Kottie  en  1 S03,  emmena  d'Isuard 
avec  lui,  et  le  fit  nfiinmci-  nndiictir  ilc  R(>(<%  M 
m^rno  anniV.  Lursqnt;  Pie  VÏI  fut  ainoiié  captif 
411  France, d'iAoanllesuivit.Napoiï'iïn lui  prn[Mts.î 
de  haiils  emploie,  et  même  une  place  au  s^nat; 
il  refusa.  Après  le  diéaaatre  de  Moacou,  les  pré- 
lats présents  dans  la  capitale  se  réunirent  n  ImÎA- 
cl(>.s,  et  résolurent  dVngii^er  le  souverain  ponlife 
à  réitiâtcr  avec  éiierKÎâ  à  tuules  les  conee^sions 
que  puiurait  lui  4leiiiai]fler  ren)pere.ur.  Cn 
mémoire  fut  rédi^^t;  dan»  ce  sens;  et  d'Iiward  se 
cliargea  de  le  faire  parvenir  au  Minl^p^re,  qui  le 
fit  rcmerrier  de  son  dévouement.  Pendant  les 
Cent  Jours,  Napol^n  voulait  le  nommer  son 
agunt  à  Rome;  mais  des  diflicnlti^s  surgirent  à 
propos  de  son  trailiment ,  *-t  le  dé.saslre  lii*  Wa- 
terloo mit  fin  aux  négocia tîon.s.  A  son  retour, 
I^nis  Wlll  voulut  envoyer  à  RoETieun  auditeur 
de  Rolfî  de  hon  i:liot\  ;  mais  la  cour  pontiticalo 
refusa  de  le  recevoir,  déclarant  qu'elle  regardait 
cette  charge  comme  inamovible.  iyi»oard  Rarda 
!sa  place  et  conlnbna  au  concordat  de  |«17. 
Comme  doyen  de  la  Rut»',  d'Tsoard  fut  un  des  exé. 
ciileursteiilamentaireft  de  Ptc  VU,  qui  l'avait  ainsi 
désigné  dans  son  testament.  Jusqu'alors  il  n'avait 
reçu  que  les  ordres  mineurs,  cn  I82:i,  il  se  flt 
ordonner  prêtre  k  Rome.  Le  25  juin  18^7,  le 
nouveau  pape, Léon  Xll, le  cr(^a  cardinal  au  titre 
de  Sainl-Pierre-H-I.ieiis,  qu'il  r.hanpea  plus  tard 
contre  teloi  ile  La  TrJaili^r-au-Mont-Pinciu-i.inR- 
venu  cn  France,  le  cardinal  d'isoard  fut  pourvu 
rie  rarcUovéclHÏ  d'Auch,  el  sacrii  à  Paris  le 
1 1  janvier  1829,  par  le  cardinal  de  Lalil.  Le  24 
du  m^4nc  mois  Charles  X  l'appela  k  la  pairie  avec 
lo  titre  de  duc.  Il  lit  encore  le  vojage  de  Rome 
pour  a.s.sisler  au\  conclaves  qui  suivirent  la  mort 
de  L(!on  XII  et  de  Pie  VIII.  La  n'^volution  de 
Juillet  lui  avait  enlevé  son  titre  tic  i>air.  Il  revint 
dm  moins  dansft4>ndific^'>e,et  sut  i^'y  faire  aimer. 
Deux  fois  il  n^fusa  rarelH'véchê  d*Âi\,  et  niCmo 
Parctiâvectiéde  Bordeaux  après  la  mort  du  car- 
dinal deCheverus.  Le  cardinal  Fcsrh  (^tant  mort 
au  mois  de  mai  iH'S*),  le  c;irdinal  d'l^oa^d  l'ut 
difsigni^  IHHir  le  remplacer  le  14  juin.  Il  était  à 
Paris  attendant  ses  Ixilles  <f  rnMitution,  quam)  l.i 
mort  l'enleva  par  suite  d'nac  initanuitatton  de 
puilrine.  L.  L — t. 

Journal  d«s  Vrbatt  du  10  octobre  1B3B.  —  L'html  (te 
la  Rtliçtati.  lo  uclobrv  lï». 

ISOCRA^TK  ('looxfitTi;),  f/îèbrfl  orateur  et 
rhétenr  attiMïen,  fils  deThéwlore,  né  à  Athènes, 
en  i36  avant  J.-C,  mort  on  338.  Son  p^re,  riche 
fabricant  d'instruments  de  musique,  lui  tîl  donner 
une  excellente  éduration.  Il  eut  pour  maîtres  le.^ 
sophistes  les  pliisc<:tébrefidu  temps ,  Tisias,  Gor* 
gias,  ProOicus,  et  perfectionna  son  intelligence 


fifl 

dan.*  les  entreliens  de  Socrateet  deTliiirûmène-  Il 
aurait  vufilu,  c^imme  les  jeunes  Atlieniens  qui 
avaient  de  la  fortune  et  du  talent,  se  consacrer 
au\  aiTaire.i  publiques;  iiiat.s  ha  faible  con.stîtu- 
lion  et  unciusarmontabletiuuditt^remiA'Jièrrenl 
toujours  do  se  produire  devant  le  peuple.  Ce- 
pendant il  niï  renon'Çn  pas  à  la  gloire  de  l'élo- 
quence, et  résolut  de  développer  par  ses  leçons 
et  SfS  écTÏts  l'art  qu'il  ne  pouvait  pas  pnitiquer. 
Suivant  quelques  récits,  il  se  consacra  à  l'euMà- 
gnemeul  pour  relever  sa  fortune,  détruite  dans 
la  guerre  du  Pélu|)onni:sc.  H  établit  d'abord  utie 
école  de  rhétorique  dans  l'Ile  de  Ctiios.  Sua  suc- 
cès ne  fut  paR  rapide,  et  il  ne  compta  d'atxird 
([ue  neuf  élèves;  mais,  lorsqu'il  eut  i|uillé  Cbios 
pour  Athhnos,  il  vit  accourir  de*  disciples  de 
toutes  les  |>artirs  de  la  Grèce.  Il  en  eut  fusqu'à 
cent  ;  ctctiaeun  lui  payait  1,000  draclmics  (environ 
9G0  fr.).  Le  nombre  et  la  célébrité  de  ses  ilé.vcs 
ont  fait  dire  h  Cicéron  que  la  maison  d'Isocrate 
était  un  (icymnase,  un  atelier  d'éloquenc«,  et  que 
de  siui  érole,  coiiuni;  du  clu-val  do  Troie,  .sortit 
totite  une  troupe  do  héros.  Timolbée ,  iUs  de  Cu- 
nou,Xénoi)hon,Tliéopompede  Cliios,  Rpliorcdfl 
Cymc,  le  poète  tragique  Asclépiade,  TÙéodccte 
de  Pbasélis,  Léodamas,  Lacrite.couqdèrent  parmi 
ses  dtâciples.  Ilypéride  et  Inée  furent  aussi  do 
nombre.  On  prétend  <|ueDiimuslliène  avait  voulu 
le  devenir,  mais  ipie  la  modicité  de  sa  fortune 
ne  lui  permit  pas  de  recevoir  des  let^uas  aussi 
codtcusL-s.  Cependant  PluUrque  assure  qu'lao- 
crdte  n'e\igea:t  pas  de  rétribution  des  jeunes 
Atliénieas.  Outre  le  produit  de  son  enseij^Detnent, 
Isocrate  se  faisait  un  revenu  en  écrivant  des  com- 
positions pour  des  [icr.s.unnes  riches-  Son  seul 
Discours  à  JS'icoclès  lui  fut  payé  vingt  talents 
(IIâ,?.(Hï  fr.  ).  Il  acquit  ainsi  une  furtunc  wn- 
sidérable,  et  fut  plu.^ieura  foi^  élevé  û  la  charge 
dispendieuBe  de  trierarque.  Liiio  première  fuis,  en 
3j5,  il  s'excusa  sur  sa  mauvaise  santti;  et  sc& 
ennemis  l'accusèrent  d'avarice.  Il  ré(Hindii  &  la 
médisance  en  s'acquittaut  trois  ans  plus  tard, 
des  fonctions  de  trierarque  île  la  manién;  la  plus 
splendide:  ce  fut  la  t^eule  |iart  efTecti^e  qu'il  prit 
aux  afTaires  de  son  pays.  11  eut  le  mérite  d'diwr- 
cevoir  le  premier  riro|iorLance,  et  le  but  de  l'art 
de  la  parole  appliqué  â  l'administration.  F^ 
même  Eempii  tl  essaya  de  fonder  Téloqucnce  sur 
les  principes  de  la  inor»le.  Sur  ce  [Hiint  il  .se  se* 
para  neltemenï  des  sophistes,  qui  dan;*  l'art  ora- 
toire ne  voyaient  que  l'art  lui-même,  indé|ieu- 
damment  de  toute  base  mor;do,  tandis  qu'il  se 
rapprocha  d'eux  par  son  dédain  ou  .sim  ignirrance 
de  la  vie  politique  réelle.  Dana  ses  bellnt  tli^ 
ries,  il  ue  lient  aucun  compte  des  circonstancctt 
oti  se  trouvaient  Atlièneit  et  la  Grèce  entière. 
Avec  une  confiance  qui  serait  très-blamable  si 
die  n'avait  été  sincère,  il  préconisa  la  politique 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  affirma  qu'elle 
ne  menaçait  pa^  la  lilterlé  de  la  Grèce.  I.orsque 
l'événement  eut  prouvé  le  contraire,  Isocrate 
expia  uoblement  ea  faute.  Il  ne  voulut  pas  «ur- 
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TÎt-re  au  trinniplte  d'ane  poHUqtie  qu'il  avait 
servie  sans  en  prévoir  les  conscquences,  et  se 
laissa  mourir  iIl'  Oiiiii  apn^s  U  hataillc  de  CM- 
rooée.  Dans  sa  JMinesse  Iftocrate  avait  rtxu  avec 
))racourtiMinc.s;  h  un  Age  iii-]h  av.in<:4^  il  ^poiisia 
b  TcuTeJu  bOphifrlc  Hippias,  PUtliauc,  dont  11 
adopta  le  plus  jeune  fiU  Apbaréus. 

Les  criliquef  alexanilrius  .')ssi;;oatcDt  h  lni~ 
crate  la  quatrième  plac£  ilans  k  canon  des  ora- 
lûtr&  grecs.  Le  Câs  que  les  uaciotis  Tuisaient  de 
sua  talent  e$t  atteâlé  ]>ar  le  nniulire  ile  aes 
cotnmeDtatears,pnrmi  lesquels  un  iliâtin^uc  Phi- 
Innirus,  llît^ronyitie  «le  Rhoili'.s,  Clwvflinrès,  Di- 
d)uie  et  autres.  Ilenuippu^  coniiKMna  ni^rne  un 
IraJté  séfiari^  fiur  left  élèves  d'Isocrate.  Ces  ou- 
T  rages  sont  perdus  et  quelques  pa^^s  de  D^nya 
'l'IblJcâmasiM:  sont  tout  ce  que  tu  critique  grecque 
cuuis  a  légué  sur  ee  inailre  du  r>étiKiucii>co  at- 
PHitc.  SI  on  i&olait  Isocratede  son  temps,  ai  on 
gt^ait  Mn  talent  h  nn  point  ilc  vue  général  et 
ûi  tenu"  aimpte  des  circ;inslanees,  on  l'apiiré- 
ierail  sétèrement.  La  lecture  de  ses  discours  ne 
urait  avoir  autant  de  diartne  pour  nous  que 
ur  li'ii  Atlh-niens,  amateurs  m  [ta.'^siiKmês  i-l  si 
>  des  bolli-^ronuesdu  langage.  Jl  nous  e.st 
5iinp«)ssiW(:d'appnS'ier  \os  di^licalcsnesde 
ijle,  élaboré  avec  un  t^oîn  infini,  et  qui  a  pmt- 
Hm  plusd'étégancequcde  px&ce,  plus  de  parure 
^e  de  beauté  nnlurelle  ;  nou»  tnmvonR  de  la 
nwDolonir  à  am  i^riedes,  sui^tncusetnent  arrun- 
4ks,  qui  se  déroûlcat  hannonieusernent,  sans  ja- 
mais se  briser  ;  enfia  il  nou»  semble  qu'il  s'est 
trop  occupé  de  polir  sa  diction,  et  trop  peu  in- 
^^de  la  justesse  cl  de  IVnersio  des  idées. 
0CO8  eux-mêmes  n'adnitraieut  bocrate 
réserve.  Cicéron  ne  lui  aciwrde  que  ce 
ire  d'éloquence  "  doux,  lAehé  et  cotilant,  plein 
pensées  Itncâ  et  de  paroles  sonorps  ;  plus 
invpre  h  la  parade  qri'au  comliat,  consacré  aux 
nnases.  et  à  la  (Mleâtre ,  méprisé  et  chassé 
I  forum  x.  Quintiltcn  a  dit  dans  le  même  sens  : 
I  bocrate  est  brillant  et  paré ,  plus  propre  â 
briDcr  un  attilcUM)u'â  comt>uttrc  lui-même.  lia 
uliitionuc  toutes  les  beautés  du  style;  et  U  a 
I  raison  ,  car  il  ne  se  propo««tt  pai^  ilc  parler 
knot  les  tribunaux,  mai.^  di'vant  raudiluirc 
fate  écaitt,  U  a  l'iotcntion  fat-ile,  l'anuHir  ilu 
I  et  de  l'honnête  ;  Il  est  si  Roi(;né  dan»  la 
'  omimsltlon,  que  ce  soin  lui  est  reproché  comme 
m  défaut.  -•  I>en>.s  d'IIalicarnaase  fait  rassnrlir 
nec  plus  de  détails  à  peu  près  ]m  mêmes  qua- 
I  et  les  mêmes  défauts,  et  il  îusiste  sur  ta 
morale  des  au^Tcs  dlsocrate,  sur  son 
I amour  du  bien  et  de  la  vertu,  queQuintilioD 
f*B|rtraB  par  les  mots  »  lionesli  studinsus  j-.  Ea 
ak>}i>afll    ses  principaux  discours,  il  montre 
qnilft  tint  tous   pour  liiit  d'inspirer  auv  villes , 
lu  princes,  aux  particuliers,  des  sentiments 
■fWocur,  de  t>oiine  toi ,  de  modération ,  d'ë- 
^ih^,  iramonr  du  bien  public ,  dp  ïéle  pour  la. 
«••ervalion  de  la  lilierié ,  de  respect  pour  l.i 
uMt-lé  du   seniicnt  et  des  Iraités;  et  il  les 


signale  fk  l'Attention  et  &  l'étude  des  princM  et  des 
.magistrats comme  deslivres  qui  conllennonttous 
les  principes  de  la  saine  et  véritable  politique. 
Sans  pousser l'admiratiou aussi  loin,  ilieittiuslede 
nTonrialIre  que  panni  les  monumentii  lillêraires 
il  en  ist  peu  qui  aient  exercé  une  iHilucuce  plus 
puissante  c-t  jusqu'à  un  certain  point  ptU3  salu- 
taire que  les  œuvres  d'Isocrate.  Sa  mission,  qu'il 
remplit  avec  un  rare  bonheur,  était  de  fiver  la 
pn>se  grecque.  Il  livra  au\  liiAtoricnB  et  ao\  ora- 
ït-ursvenusiipTJslui  tm  iriïitnnuent  parfaitement 
approprié  au  yéuie  grec,  et  îles  modèles  irré- 
procliahîes  de  diction  pure  et  liamionieu-*emenl 
construite.  ■=  Isocrale  trsl  la  plus  nette  pcrli*  du 
langage  altique,  »  dit  Paul-Louis  Courier  (1). 
L'antiquité  iMssédaif  sutxaute  discours  sons  le 
nom  d'Isocrate;  mais  Ccfcllki.s  rhéteur  du  tenqts 
d'Auguste,  n'en  reconnaissait  que  viugt-lutit 
rommt-  authentiques,  et  de  ccu't-là  vint*!  sjrule- 
mont  sont  venus  jusqu'à  nous.  Huit  app.Ér(ii"n- 
nenl  à  des  cas  judii:iairt;.<i,  et  sont  d>t^stiiiés  à 
servir  de  modèles  ù  ce  genre  d'éloquence;  les 
aiitrefl  s*int  de-S  discours  poliliqnesou  d'a[qt;iral. 
Outre  ce»  TiDRt  compositions  oratoirps,  on  a  les 
litres  et  des  fntumenl»  de  vingt-st-pl  autres.  Il 
existe  aussi  sous  le  nom  [d'Isocrate  nn  nTucil 
de  dix  lettre.*  sur  des finjchî  politiques,  et  qui  sont 
probablement  authentiques,  sauf  la  dixième.  Va 
ouvrape  beaucoup  plus  précieux,  et  mallu-iireu- 
sèment  perdu,  était  un  Traité  de  Hhétorique 
(Tex''Ti  jiî-.Topix^  ),  on  Tsocratc  enseignait  les 
principes  de  l'art  qu'il  posséiait  si  bieit.  Il  n'en 
reste  que  de  oiurtsi  IVa^ments. 

Les  iliscours  d'Isncratc  ont  été  insérés  dans 
les  diverses  collections  des  «rateiu's  grfcs,  de- 
puis celle  d'Aide  jus/prA  eellt:  de  A. -F.  Oidot. 
La  première  édition  séfiarée  est  de  Pf^métrius 
Chalcondylas-Milat),  (493,  in-foi.;  elle  tut  suivie 
de  beaucoup  d'autres  principalement  fondées  sur 
l'édition  d'Aide  [Ha^uenau,  Iâ33,  tn-ti'-;  Ve- 
nise, i:>42,  1544,  1549,  iu-S";  HAle,  ]M«,  1550, 
L'iD-î,  làfll,  in-S").  Cello  de  II.  Wolf,  Bâlc, 
1553,  in-8",  fort  supérieure  aux  précédenteJî,  ser- 
vit de  base  à  plusieurs  réimpres-^ions;  Henri 
ÏLstierinc  donna,  1593,  in-foL,  un  texte  amé- 
lioré, qui  fut  reproiliiil  eu  1604,  IM2,  1G5I, 
in-S";  A  Londres,  1015,  in-S",  et  à  Cambridge, 
168fi,  in-8".  lA^ition  d'Auper, Pariai,  iTtt'j,  ."ivot. 
in-8"',  mérile  d'être  mentionnée,  bif;n  qu'd  n'ait 
[Wts  Rurn.saiiinipnt  pTOlité  dca  nombreux  manus- 
crits dont  il  disposait.  Parmi  les  éditions  récentes 
(tn  remarque  celles  du  W.  Lanj'e,  Italie,  1803, 
in-S";  de  Coray,  Paris,  1807,  1  vol.  in-R"*  ;  de 
G.  S.  Dobson ,  Londres,  18?8,  2  vol.  in-a*",  avec 
Tine  Irudueliun  latine,  des  notes  et  des  scolies^ 

[ij  LoulK  Coarlcr  Scrtralt  mcore,  ilans  iiae  lettre  fami- 
lière DdreMiée  nu  navant  luédDls  Akcrtiliid  :«  (>ud  écri- 
vain i|uff  «;i  Uvcralc  !  nul  n'a  luleu»  sa  ht*n  ni^U«r  j  et  it 
quitii  prD!Uitt  TlH^opoinjie  tumiiiM  s«  \.inlslt  a'inre  le 
premier  gui  eût  iu  écrire  tn  pr4i«c?  C(?,ti'p»t  fa*  U""* 
pl:u.*  peu  île  glulre  iioiir  il*ocralc  «nue  de  leU  dUrlpIci.  . 
Tou^reiii  qui  en  ini>tni>  trniii*  t\UK  tut  ciccllËcvat  duia 
ion  art  l'ivilcnt  appris  de  hiL  • 
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de  Baitcr  et  Souppu ,  Zuridi,  183D|  2  vol.  In-l  2. 

L.  J. 

nrnya  tf'llaliearnaflw ,  Itoeratm.  V  —  nnl«niae.  rfffr 
UtCfm  Oratarum.  —  SuUjs,  »u  mit  'lijox;>àrr);.  —  y^e 
iFtioeraU  par  un>nonyue.  4aii»  lc*lllioYp'X?o>  <'<^  Wn- 
t^raunn.  -  PboliiM,  lUbtuAluea.  eoA.  !Cu.  —  phllu»- 
tralf-,  ;^'Uir  .fopftLif..  1,  r  -  AlMiti-c,  Xllt.  -  Qniiili- 
llm,  X,  1.  —  Mémolrm  de  l'4nid.  des  /NR-ripTinn;!  ri 
BrIUa-téttrfi,  l.  I,  p.  lU;  L  Vil,  p.  M;  IX,  p.  %»%  ;  Ml, 
p.  lU.XIlI.  p.iai  SeMr»ch.iHisertuiUmtfHdr/'iUi 
et  tirnerr  sfrii>euitl  Ifjcratii  ;  Halle,  ncs,  Iti-i^  -  Ml- 
■«rk,  /»«■  /«ij'^wf»  ««■«fore  çra-ro;  Mm.  I7tii,  tn-*".  - 
IXiMip,  Cnmmtntittio  dr  lamrrate  ;  Bonn,  MIL  in-o= .  — 
"fund.  Ile  liocratU  yua  ri  ScripCisi  ttertl».  IIU,  lu-i". 
—  Baiiiii;.'arUit-rnHlit<,  Dr  th-nturUnu  GrccU.  maxlnu 
ftnrraif.  »orfoiit  insUtunanlt  pnMie»  mwiifrb.-  MU- 
nk-,  lu»!,  iii-i».  —  MsfiiT,  Provrammta  0*  lêneraUi  tu^e- 
ttineWrxitanlia  i  Ktatnuift,  lUl,  In-^.  -  Uclitenaner, 
tin  IfKintc  ;  Lacidnlixt.  \*\\,  Iq-t",  -  H'estrraMOa , 
(VurA.  lirrfirtrrM.  Hireaii.  iti-\9,et  gfUa^t.  I*.  p.  Wt- 
>M.  ~  O.  NQller.  tihl-rf  uf  t.Utrut.  of  itnctmt  Crxrti, 
c  XX1.U  —  Tb.  Mtuhril,  /ndex  Crwcitatis  hocrutit; 
Ulfonl,  inr,   In-f.    -  llotrmaii ,  BiNio^upA.-Le^icnu, 

*  I80CRATR  rfMpr*//o»i(C,rb«piirgrec,  ?ivnil 
daiiK  l«  qiiatn>ini>  siifrcle  avanl  .I.-C.  Il  a  ('lé  sou- 
VHit  amriimlti  avft-  Ir  prt^réiti'iil,  iloriL  il  fui  le 
)lisdfiti>.  Il  fteinlili^  avoir  jtmi  rl'uiu'  tir-imlt;  n*pu- 
talioti  cuioum  urab^ur,  puisqu'il  (igura  ilans  le 
rau)ru\  concourir  ouvert  |>ar  ArliHiu.aede  Carie 
pour  l'rli>|>e  Tuntibrc  «le  son  mari,  Mansoln,  en 
3i>!2.  so'uUs  int!ntionQ(ï  Xct.  WXtv:*  tlo  vm<\  de  u^ 
illKi'DurR,  mni^  il  n'en  rst  rien  venu  ju&<|(i'.^  nous. 
Ourlijiws  rritii|UÉ>8  lui  «nltriliuent  le  Troifv  de 
KMtnruftia  );i'ii.  riiU-nuïiil  compté  (lanni  led 
nîuvrrs  rlii  preiiiîtr  l.soi:rutc.  Y. 

f.putol  Socrai.,  XXVIli.  p.  u,  CT.  -  SulOJl^  >u  mot 
'laOKâân^C.  -  ibdurb.  p  31T.  —  Spildltig,  ./J<>u(n- 
ttr.,  II.  lE,  -  WrxIrrmMB.  Cetch.  à.  Orireli.  Oorrét- 
ttimi  .  so,  n**  s  rt  », 

180I.ANI  [  Oiaenma),  le^islA  tA  rjinliiMl  ita- 
lit^n,  lu*  à  IUil(i(im>,  t^lniurt  ù  Milan,  If  l'J  fi^vrj«r 
u:ii.  Il  avalL  uno  grAOïtt.'  rL-f^xitaliou  uuiiiim'  sit* 
vani  ver^-ttiinÂ  lu»  ilroiUrivilel  canoni<iuc,  lors- 
que In  (ïer\f  <le  a»  temiiui  lu  iU«ji1a  à  oolrrr  ilaus 
IVlal  ti-i-|«>hiflF.li4|iii'.  S(»a  riKiril**  U>  (it  bivtih'tt  ilta- 
liii(tiHT;f|,<i[irti-t  avuir  n'ini'li  |iluaiifiirst>inr4iotw 
ii)t|>orliinlP^,  !•■  (ui^te  J»taii  XIII  lo  Ht  i-iinliQal  en 
Uli.i'l  II*  lais.!iM  MQ  vicaire  à  Roiiiit,  où  il  tut 
lait  prisuiinier  par  led  troupes  <ie  Lailisln»,  roi 
<lu  ?iapk>H.  Il  fut  rrn<lu  k  l:i  lilMTlé  |>ar  \i%  soiiiii 
■II*  (iia(u>iiio  Sfurça  Altfiiiloif,  ut  Kflj|i|ti<-Maria 
Yiâcotili  II'  t-rt^a  Kuuveint-ur  ilu  Gù&L'à.  Isotaui  a 
UisAii  di^  Co/ui/ifi  et  J'iiulrcaouTraKt- s  do  droit. 

A.  L. 

Pancirok^  De  Oaru  Ug.hdgrp.  -  IMia»MI,  BM. 
/JiMON.       .Slfionliu, 

ISUI.AKI  (/.fijdom),  lUéoloftifin  italien,  né 
f)  Milan,  vé<:tit  Jr  iVito  h  lâôo.  Il  fut  L'Ievé  eK 
(il  prort'^t^ioii  «lani»  Ir  luiarral  des  duminirains 
di-  Saillir  Marif->li-ï-(.r.k*?s  de  u  rille  natale.  Il 
•irrii|ia  «■ii>uil«-'  (■lu-'ieiir?  rhaircs  de  (itiilusophic 
l'I  d<-  tluulo|j^i!  donti  k-s  ciu^u't'^lioii'i  Itiiutiardefi 
de  stiii  tirdrt*.  Avn:  l\iâtàHtaiice  du  roi  dti  France 
Fraiirois  r%  il  dfvint  preraiïT  lariielirr  et  régent 
ilei^  liTttin-s it  llolt^ne; aitâsi  ténioi(:na-t-il  de  sa 
rM»ttnai!tMiiHv  rn  datliaot  an  iitonarque  i'un  dp 
ftM  mirraRes  :  /nexpheabitix  mysteni  Gesta 
0,   rcronic«,   err^fNij  monasttrti  Sancix- 


—  TSON 

Marthx  itrbis  Mediolanis  ;  Mllnn,  i  JIS.  ln-1*; 
râmprinié  dana  les  dc/n  Sanciorum  ,  janvirr, 
t.  I,  p.  887-ÎH9.  Isodoro  Isolani  se  lit  surtout  rr 
inarqutrr  f'un  drs  promk^rft  par  ««o  /été  &  vorti- 
battre  les  dortrintH  de  LuttwT  ;  il  «'«.rivil  contre 
le  novateur  atleroand  de  noinit'reux  ouvra|(<'«, 
aujourd'hui  perdiiA  ou  Dubti^ .  mais  qui,  alors, 
attir^i^nt  sur  leur  auteur  une,  itraade  rf^putatinn 
lie  savoir  et  de  pidtt^.  Ëctiard  dit  de  lui  :  ••  Qn% 
posions  rHiquit  in;Efnii  sui  iiiuiiuiiienta.  vinitit 
argiiunl  uinni  prope  Àciontiarum  ut-m^re  prat- 
stantinsimnin ,  diceodiquu  fatilitale  t-t  |iuritatti 
gratutn.  •■  rcin^iuf!  autour,  tiuin'rouvnà^-tMnen- 
tlonné,  rite  d'iKotanî  :  De  Mun>h  jEt&tnUat«, 
contra  Ànerroistas ,  Libri  tV ;  l»avio,  I5I3  «'t 
I5ia,  *n-«":  Lyon,  r6?H  el  IVSO,  in-f;  —  De 
Vrlncifate  Mnftinm  F.  AlUerti  deSnxnnta,  or- 
fUnis  PriTdicaforvm^  ««te,;  Pavie  W  Lyon, 
iitll;  —  /M  fmperi"  milkffinfh  Bcrtfsim; 
.Milan,  1.M7.  In  fol.;  —  Itr  PnirtJcvrhU  Lnu- 
dibus  Pnnegyricus,  In  yw;  yestontm  r/nsdem 
urbis  ipis.-  totiwi  GuÙix  f'isnlpiitj:  metro- 
polis  bahttur«iiitf>Me;\yAêu,  r;,|y,  in-S*;  — 
Hpitomr  Quxulionum  F.  Jannmi  Cnjtreott  i» 
IV  tibi'tis  SrtttPtttuirutn  n  F.  Piiuh  Sonei- 
nafcptc.  ;IMvie,  1652,  iii-8';  Lyon,  làlH,  in-»*. 
et  li«n,  inV;  —  tu$jiafii(U>HPs  cat hottes  : 
1"  De.  Igni  ÎHfrmi;  î"  l)e  PHrgntorio;  .1"  De 
.Vrhto  Attirnnrvm  Puv'jatorii  fC  CngnktloHe 
pTDpritr  ÛeafUudinis  htiura;  ^'  Df  Mtpo- 
sitione  danlit  et  recipifntifi  indutgeiiHtu; 
.1*  De  .\tndo  KemiisioHis /aetd-  ftrr  itidulgin' 
^tf.f;  Milan,  t5l7,  io-ful.j  l'adouf,  1^3^;  Lyon, 
i:.fin,  111-4";  —Summade  /wwis  S  Juseph; 
Pavte,  15M,  in-4»;  —  De  Regum  el  Frutnpum 
hisfitttti»  ;  Milan,  s.  d.  ;  —  Explicot^o  Immor- 
tatitatis  humani  Animi  ,  secundum  pluUUft- 
phos;  1'>oa  ri  1320,  in-V  :  trt>i-r,iiy.     A.  L. 

y.rhitrA ,  .ti-rlpfo>-uut  (>y<Uiiis  Prii-dienfi'riim,  t.  II.  f.  K. 
~  Aryl-ili.  ieripiomm  .tItdUitan.  —  <.4«r,  Iht  i*f^» 
tiiribm  BmlM,  tax.  XV|.  -CliOloI,  Tlumi.  ifT/HMR.  M* 

((T..  L  M,  p.  ITO. 

*  iMux,  moine. allemand,  né  T«rs  841,  mort, 
dit  ou.  il  l'ulilnye  de  Gramirel,  le  ft  mai  Hl\, 
Là  )i'iuietkSf  d'iMia  sVroula  au  tnon.iitt^rc  <le 
Saint-liall.  Après  y  a^uir  acltevé  «y*  rlu-les ,  tl 
\  rfnqilit  les  fimelionp  do  :imlaslii)ue.  C'est  de 
il  qii  il  fiil  iippelé  |>ar  Rodolphe,  duc  do  Buur- 
}îoi;ne ,  qui  le  pria  ite  venir  pn^sider  Â  r^ucalkio 
littéraire  «ies  moiaes  do  Grandfei.  Ses  illuslr*» 
etè>eK,  ^utker,  Ratjwrt,  Soloinon,  n'uni  (>as  msiIs 
ftauvë  liiiu  nom  di;  l'oubli  :  il  mmn  rente  d'Isua 
plusieurs  opuscules,  dont  la  presse  a  luultiplié 
II-»  exeniplaires.  Nous  d<^i{meruu>>  d'aburd  une 
liiiitnire  d*i  la  traniîlation  db*  reàt'ii  de  saAai 
f>tluiiar,  ahbo  de  Sninl-Gall,  \nilt\ifi  dans  Ut 
tome  IV  des  Actn  d<i  MalilUou.  On  lui  attribwî, 
en  outre,  des  Scoliet  sur  P,rudcncc,  qui  ont 
élé  jointr.-s  par  Weitxius,  en  lfli;t,  au  le\te  iks 
ce  poète,  et  des  roniiu'u  n-«ueillir.s  {lar  M«l- 
chior  Gotdasl  dans  ses  Htfntm  Aletrumicaram 
saiplores ,  {.  11.  l'-nlin  im  n>n^i:  il  les  auteurs 
de  Vautoire  littéraire  de  La  Prance  esUnitnl 
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qu'il  cmirtrut  de  joindre  au  catalogue  de  ses 
■ritvit>â  un  OtoasniTt  qui  niuii^  csluffcrt  |tar  les 
tA.iniiM.Tits  sou-t  \\t  nom  Je  SaloiuoD. 

Hut.  tML  ttf  lit  fyttmar,  t.  V,  f.  Ma. 

ISKABI..  Voif.  Skmrt. 

iM9AMVt  (  fsfme  n'),  littiïrnteur  anf;lais,  né 

Bnflriif,  \*r^n  de  Uimlre».  en  llGù,  inorl  À  Ura- 

itiam-HouK,  <)aiiK  le  conili>  de  Buckin^aru, 

Pa  Janvier  l«4S.  Son  pèn»,  riche  n^'corian!, 

icinaire  <li'  Venise  p(  issn  iVunr  familK'  juive, 

(leMinn  un  nymmeraset  l'envoya  voyagiir  sur 

rtvnlinciit.  I^jeunr  Isam:,  qui  nvnil  iléjA  rnçu 

i*-  Ininne  i^liiratioii  classi<[(i4',  |iriilita  lia  MO 

»((«   (Mnir   .-i[>j)rcn(liv  (jJusiours   Innpieg  tî- 

VMlM.   It  revint  <*n  Anulrtt-rrp  nvfc  d*-*  con- 

MiManri.'^  trtfs-variécti,  l't,   n-iUHirant  au  com* 

mmeoi.  il  ili'htila  daii»  les  lettiws,  vers  1788,  par 

dwarlld«*i>  ati  Cfnt/timnn's  Mo'jaztne.  A  partir 

dtoellc  l!tfKK|ue,  «a  vif  n'i^ffre  )(ii^rt  d'aiitriii  m- 

cfdeols  tfiif  la  pubticaliun  «te  kps  nimibirux  ou- 

?ti#ifs,  nirti  fjii'il  s'esAayAt  i\a\\^  la  |v->(^sle,  le 

ntihin  et  riii^ttuiri',  il  ne  fut  ni  un  pm>tc  nt  un 

liKliirien  ,   maiit  tia  cfitiqtin  plein  île  curiusitt^ , 

>le  {■attLticc- et  ))<>  Roilt,  un  àcs  plu»  tii^^nieut 

tjJIrt-'IKwiniMirs  rl'antsîdolns  littérnires  <\»\  ait>nL 

fii_stti   II  aji[>ârlenail  au  (larti  lory,  et  travailla 

vtmejit  du   Quartfrty  HevieuK  LesartitiM 

IVrutlitiuo  «lu'il  publia  danx  c»;  remeil  suul  ins- 

lifd  et  a;;redbletn«nt  êrriU  ;  i\n  se  Hsi^nt  avec 

4eptaiEir  ({u«  les  trujs  ou  quatre  vcilumes 

par  d'IsracH  à  l'histoire <Ic  Charhs  I'"', 

À  la  défense  tle«  principes  loi-iai.  Voici 

fitres  lie  ses  princi(Mu\  ouvrages  :  Oe/ence 

Poetnj  .'l^vndres,  1790,  in-A";  —  Ouriosttia 

Utrmture;  i7y|-l8?J,  6  vol.  io-S"  :  malitro 

«rreurs  .s^u>reinput  releTws  par  M.  flûlton- 

,  ret  ouvrage,  «bot  les  volunn^i  m  succ*^- 

ilà  tlc5.  iutnrTallesin«^^aux,  estlt-diiir-d'ipu- 

d'UratiJi;  c'e'^t,  comme  le  titre  l'iuilique  ,  un 

iril  lie  faits  nirîeux  lirtiaignés  par  les  hiwlu- 

littt'^rairâti ,  que  l'auteur   rii|>|iurLe  en  les 

liint  'le  r*4inarques  ionéuieuses  qui  rap- 

Munlaij'ne  et  Baylc.  Le»  Curiosilies  a/ 

r  ont  eu  une  quia7;iine  d't^ditkms  eu 

;  Ica  deux  premien)  volumes  ont  été 

ai  fhuçais  par  E.-P.  Bertin;   Pario, 

I,  2  trul.  in-H*;   —  literarif  Characters  ; 

i,  01-8";  —  Liferarif  Miscellnniej ;  17!W, 

•;  —   falaviitie^  of  Authors;    1812-13, 

Wt  iii-8'*ï  --  Quunels  of  iiulhors;  lai-i, 

fiïi    ia-8";  —  The  literary  and  pulUicat 

•acier  of  James  t;  Liiii<tr<-j,  iSio,  ïn-h';  — 

Mrn/riMPj  ùt  tlie  Li/eand  Heign  o/Char- 

/:  L4in<lre«,   IK3S-I«;ti,  j  vnl.  10.8"^  — 

,  tiampden  ami  l'tjm;  Lntuires,   I8.l'i, 

h-t*;~  The Ament/ieso/ LHtrahirr  ;Lotuire?.^ 

^1.  3  vol.  in-tt".  LcàH-uuestuniiplhtesd'lwiac 

""  nicli  ont  flr  rri:ueilii-'s  it  Londreâ,  i  fi-Mt^  avec 

RptiRr  (lar  M>D  tilK  KflnJBmiQ  d'Israeli. 

In  d'UniHI.  P"/(lr€  luv  httat  d'ftrtieli^  en  ttt» 

MUKLl  uu  iilKKAELl  (  Bfiajimin  ) ,  ra- 
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ni8Q«rer.  biographe ,  et  célèbre  bomme  d'Klat, 
Sis  ilu  pri*c<-'denl.  eM  ni^  ii  Ijin-IreK  eji  IBuj,  (hi 
ramale  que,  tout  jeune,  et  dans  le  vimi-h  île  .ses 
éludent,  il   exprima   plus   d'une  fois  tut  ferinc 
ri^^uliitiou  d'arrivi-r  au  (larleuient  et  Jt  m!  diitin- 
gner  [winni  *i-s  rontem|)oniius.  Il  travailla  d'a- 
bord quel({UL>  tejnpâ  dmz  un  avoué  <le  la  capi- 
tale, et  donna  des  articles  à  un  jounml  tury,  /« 
fiepréwtitant,  qui,  après  une  courte  exi-steuee, 
dîKpanit  en    lAZfî.  Pour  ne  faire  r^nnaltre  du 
public,  dei'    inoyejis  pniniptà  et  brillautâ  sont 
néeessaireA.    M.  d'Israël!   réittdut  d'exphuter  le 
roman.    BientAt  parut  Vivian   Grey ,  suivi   à 
diverti   iater> aile»  par    Ix  jeune   Ùue ,   lien- 
rietta  Temple,  Contarini  Pleming,  Veneda  , 
Le  Vonte  mfrveiltmu:  d'Alroy   l'I  nrdrrM  du- 
vi'a^es  remarquabltw   d'imagination.  M<iis,  lout 
en  puurâuivaut  s(^  flueeùs  cuiiune  mmaurier,  il 
n'oubliait  pas  de  vi&er  au  |urlemerU.  Comme 
descendant  d'une  famille  )ulv<;,  il  striait  une 
vive  sympathie  iwur  l'drieni  ;  de  plus ,  un  voyage 
devait  être  une   tnoÎHsuu  d'idinui    Dontellt-.^    el 
p<'ut-^lre  une  eliaiice  dr  ré{>ulatioa.  Il  p.irlit  t-n 
llt:i^,  [>a«ii&  tout  (in  hivirr  à  (lonstïntinoplr,  rt 
iwrwiirut  ensnitp  la  Syrie,  l'ICjîypteel  la  ^ubie. 
A  son  retour  en  Ant;teterre,  en  1831.  il  (ruuva 
le  pays  violemiueiU  à^lc  piir  la  quÉ'Nlinn  ilc  la 
«'forme  iiarlemwilaire.  Amliilieux.  d'y  jom  r  un 
tt'dn,  el  jugeant  l'ocj^fiMou  propice,  il  .se  pri>M-nt<i 
cuniine  candidat  au  hour^  do  (.  hippinK-SN  yt-ombe 
(1832),  rcooimuandi-  par  M.  Hume  u(  9ir  lî.-L. 
Uulwer.  Il  ni'  s'a|)(>i'lait  ni  wlii^  ni  tory,  H  la  plu- 
l>arl  de  8t's  vues  touchaient  au  railii^disme,  Aintii 
Ù  s'était  prononcé  pour  un  parlement  (rienaiid 
el  le  vote  au  ii><'rntin.  Troiit  foi^  H  ^  prénenU 
au\  i.UeLtiun:t ,  et  trois  foia  il  échoua ,  ta  demièrji 
en  lâ3.'j.  Il  parait  que  lord  Grey,  i^n  apprenant 
que  M.   d'It^raeli    dif^pntait  Ir  UiurK  de  W>- 
<:oinlie  ii  ->;<in  pareiii,  le  M^loiiel  Orey,  demanda 
il  quelqu'un   :  giii  t'Si  donc  ce.  cnndktttti'  M 
11!  jeune  eandidat,  furieux  de  ce  dédain,  publia 
un  [lamplilet  vébt^mcnt  sous  ce  titre,  plein  li'elii- 
quenee  ft  uus&i  de  déclamations  contre  les  wlii^s. 
Jusejdi  Hunte  oe  lui  montrait  |ilu.<i  quo  réserve  el 
m^.r>ie  froideur.  M.  d'Uraeli  m<^litia  si\(i  o|Hniou)t 
avancées ,  et  se  pré>.en(a  à  Tauntou ,  eoitimi'  can- 
didat cun.servatent  de  la  cuuUtur  Lyndbtiryt    II 
écbouaencore.  Quelques  remarques  uu  peu  tnui- 
clianteR  sur  OK'onnell  umenèn.-nt  une  \iulente 
dtKpu(>e  avec  le  grand  aiptaletir.  Olni-ri ,  qui  ne 
reculait  pas  devant  l'expression  t^ro^tc^re  el  on- 
traiîeantc,  dit,  en  fai;>ant  allusion  a   l'oHitine 
juive  de  snin  adversaire  :  l.  Si  l'iui  examinait  bien 
Aà  géuéalope ,  on  trouverait  qu'il  est  le  Térib-ihle 
héritier  du  larron  endurci  qiit  est  mort  <;ur  ia 
i.voix.^  »  A   cet    ouLraj^,  M.   d'tsj'aeli    retwiidit 
[lar  une  provofAtiiwi  de  iluil  a  un  lils  d'o'CtHi- 
ncll.  Le  duel  fut  nîlnw*,  M.  d'Israeii  ini»  sous 
caution ,  et  lit  r.orresp4)ndani'«  publiée,  on  re- 
marqua  lieauc^jup  la  lin  de  sa  Ivlire  u  ô'Connell  : 
'^  i\i>tiS  nous  reli'Hwenms  à  t'hUtitjiejt^  el  in  '\<e 
saisirai  la  première  occasioa  de  fous  cbÂtier  fka 
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insultes  que  votis  m'avez  protli^uèes  .si  limtciiâc- 
inenl.  »  Cuisit  une  propttéUe  un  })«u  liardie, 
téméraire  m^mo  après -lant  d'iJctiocs;  mais  il 
avait  la  cnnsr.ienr«  de  smi  hik'til ,  et  de  plus  an 
Kraiwl  {omU  <Ic  résulution  t>t  dViicri^ii!. 

Sa  (wrrcspdiiilancc  avec  OTonuell  lui  avait 
portri  atteinte  comme  lioiumc  public.  Le  pulilii. 
n'y  avait  vu  qu'un  tcxlc  de  plaisanteries  el  de 
brocards.  Il  falUiil  se  relcTerdtî  r«Ue  [wsltion  fâ- 
cheuse. M.d'IsraWiriTxmrutàlaprv-ssp,  sap-amle 
roASourcc  rn  luus  ti'tn|>s.  Il  écrivit  un  e!%sai  <Pun 
talent  supi'ricur,  iiilituli^  :  Défense  de  la  Cens- 
tilution  firtQiuisff  etpfiu  après,  dans  le  Timrs, 
uati  févK  de  U'Ilres  pletneji  d'hattlMé  et  d'i-Io- 
qucncc,  publiées  ensuite  en  un  volume,  sous  le 
lilre  de  Lettres  rfr  Hunmjmède.  liillcs  hrillaient 
par  ee  qui  pouvait  a(iir  vivement  sur  les  esprits, 
iVrlatdnsljlf,  une  instrucliun  sulide,  une  satire 
IHquante,  et  de  temps  en  temps  des  échappées 
U'intiolcnœ. 

Knfm  il  pnrrint  h  citnquérir  ce  siège  au  Iparle- 
nicnt  si  ardrinineul  rcciierduN.  CiHaït]  aii\  élec- 
tions ^énoralet  de  1837.  Il  fut  nomintî  au  hour^ 
(le  Maîdsione,  ol  s'einprwwa  de  débuter  devant 
iadiambre  di-s  roummnes.  Il  avait  préparé  |H>ur 
cette  occasion  sulennelle,  iMiiir  son  matden 
speech,  an  disiuiuni  plein  ci'cniphûHp,  dp  nnuidcs 
plira»ciset  de  pensées amhiticiisps.  Janiais  i-ïIut 
ne  Tut  plus  camplet  et  pins  liMiiiili:irit.  l'rcsc^m; 
k  cliaquc  période  il  fut  iulerrompu  (lar  des 
éclal.')  de  rire,  et  In  h^ndomain  les  journaux  y 
ajuulèrcnt  leur  commentaire  charitable,  et  dirent 
que,  •  dans  ce  di^biit,  il  s'éluit  élevé  avec  l'éclat 
d'une  Tu&ee  volante,  et  ét;iil.  de«a;ndii  comme 
une  obscure  tia^iietle.  >  QuVn  iinagme  le  cruel 
désappointement  tie  l'orateur!  Pourlaiit  il  ne  se 
laisKa  ni  déconcerter  ni  accablor-  Vers  latin, 
bravant  le»  rires  qui  parfois  éclataient  encore, 
il  s'é«:ria  avec  force  :  f  Maintes  fois  j'ai  recnin- 
nw'ncé  plusieurs  choses,  et  wmvint  j'ai  fini  par 
y  réussir.  Je  m'aissieiU  niaintemmt,  iiiai-s)f  temps 
viendra  où  vons  m'^couterez !  »  t'f  It-nips  est 
en  cfTct  venu  depuis  boa  non^bre  d'années  ,  et  il 
est  reconnu  tiujaiird'liul  eomine  un  des  plus 
grands  orateurs  du  parlement. 

IM  If  çon  avait  été  rude  ;  il  sut  en  retirer  tous 
les  fruits.  Il  pratiqua  pendant  anesMiion  le  fu- 
ient (tu  silence,  étudia  avec  soin  le  caractère 
de  l'HSRemblét" ,  s'appliqua  Ji  se  corriger  de  f^s 
défauts  et  il  bien  coimaltre  le  ton  et  la  (arliquc 
convrmables  pour  chaque  (pn^liun.  Au  ImuI  de 
dix-huit  mois  il  prit  eatiii  la  |tarvlc ,  et  pnintmça 
nn  c\eellent  discmir.^ ,  â  l'occasion  d'une  péli- 
iittn  rbartiste.  On  fut  siirpriii,  et  on  admira  l'ha- 
bileté et  la  mesure  de  son  éloqiH'nce.  En  Iïti2, 
ses  discours  sur  les  dniils  il'aulcnr  el  sur  fédn- 
r^tion,  et  surlunl  m  célèbre  atlaipie  sur  les 
consulats  anglais  k  l'étranger  fun'ut  acrneiltis 
avec  de  vifs  éloges,  et  ces  succès  contritmèrent 
h  rff.iecr  l^  souvenir  de  son  premier  écber.  Sir 
Robert  PivI  avait  formé  en  IH-tl  nn  ministère 
omisenotlenr,  comiiosé  An  chefs  du  |>arti  tory, 


et  qui  avait  une  grande  majorité  dans  les  deux 
ciianibrcs.  M.  d'Israeti  tigura  quelque  temps 
pornii  les  partisans  do  premier  minière.  Mais  eu 
18<i4  la  scène  eliangea,  suit  que  son  ambition 
v\U  aspiré  à  une  place  dans  le  ministère  et  qu'il 
càt  élé  blessé  de  se  voir  oublié ,  soit  que  sesamia 
le.^  ultra-tories  eussent  cançu  de  sérieuees  alar- 
niiîs  des  luesnres  économiques  que  Robert  Vtti 
mtroduisait  f^raducSlemcnt,  et  reus.seiLt  rJioisi 
cuniiiiK  oT^nc  di'  leur  irrilatioa  el  defenâeiir 
de  leiirjj  intérêts  blessés,  M,  d'Israël  cumioença 
cortiit:  le  [ireuiier  minisli'e  une  guerre  pcrsoo- 
iielle,  inccssaulit  et  itnpiloyable.  Pendant  dem 
sessions,  et  ne  furent  que  discours  étincclants 
de  passion  et  iVéloi}uemT,  nû  l'ironie  et  les  &ar- 
casnu'ii;  all4[>rniui>nt,  oii  la  politique  ilu  ministre 
était  présentée  sous  d'odieuses  couleurs,  comme 
un  mélanine  iJi'hy(M)crisie  «t  de  faux  calculs,  ah 
les  in»nu<Uiou«!  et  les  accusalious  se  révélaient 
de  la  plus  rare  élégance  pour  le  dégrader  et  le 
perdre  dan»  l'opinion.  £t  quand  on  pense,  car 
chaque  année  dr|tiiiâ  n  apporté  son  eY|>éricom 
et  ses  leçons,  que  ces  attaques,  ces  insultes 
étaient  dirigées  contre  un  ministre  qui  a  laissé  la 
pins  noble  rt^putation,  contre  des  me-snrfc*  pro- 
luiMléiiicnt  prévoyantes  et  liliérale-s,  et  qui  en 
I8'i8  oui  tré-'^-iirolirtblemenl  prévenu  une  explo- 
sion en  Au^letecre,  on  ne  peut  se  défendre  de 
pitié ,  |»rpsi|ue  de  dédain  pour  une  telle  éloquence, 
ain-ii  employée,  quelque  brillante  qu'elle  ail  pa 
fiti-e.  Le  minis^trc,  quoique  souvent  fort  einUir- 
rassé  et  irrite ,  parvint,  À  l'aide  du  parti  libéral, 
À  accomplir  SCS  mesuivs  liscale»  «i  lUiO;  mats, 
depuis  deu\  ans ,  le  nombre  des  enncmlK,  des 
mécontents  n'avail  cessé  du  ^nissir,  et  une  ma- 
jorité hostile  finit  |»ar  le  renverser  du  pouvoir. 
Les  \%'bigs  anivèu^nt  an  ministère.  Les  tories 
avaient  vaincu ,  mais  non  à  leur  profit.  Ils  pa- 
rurent d'alionl  lout  dt-concerlés  el  incertains  do 
plan  h  suivri'.  Sous  la  direction  île  lord  George 
IkntinrV ,  M.  d'Israeli  se  mit  à  i'«*uvre  iJour 
orfianiâer  une  opposition  contre  lt;s  ministres 
wtûgs.  Il  devint  l'àuie,  le  chef  des  conservateurs; 
mais,  malgré  son  habileté,  i*  parti  fut  e\po«é 
(t  de  rudes  épreuves.  Leur  bill  |>our  encourager 
les  chemins  de  fer  en  IHande  (iil  rejeté,  Lee 
élecUtms  générales  de  l«-i7.  bien  qu'elles  eussttil 
donné  à  M.  d'Isradi  on  siège  pour  W  c»Hnlé  de 
Buckingham,  ne  rt-alisèreut  |»as  leurs  espé- 
rances; et  leur.-^  votes  sur  lebill  concernant  les 
juifs  causèrent  de  telles  dissensions  inlécioure«, 
i\wi  le  lord,  leur  chef  ofliciel ,  abandonna  «oa 
poste.  Mais  malgré  tous  leâ  ocbecs,  mal{,'ré  le« 
nttaipiei^deA  peolistes  et  descbartistes.  qui  allaient 
Tassaillir  sur  son  banc  d'opiio.-iilion,  M.  d'Israël! 
un  se  découragea  pas,  el,  pour  s'assurer  des 
partisans,  pour  rentire  la  vie  auv  idées  de  pni- 
teclion ,  il  continua  à  tourner  en  ridicule  les 
mesures  du  ministère  whig,  h  dénoncer  ta  po- 
litique de  l'école  de  Manchester,  k  combiner, 
â  former  des  plans,  à  recruter  p<u  h  pen  prnir 
former  une  phalange  wUdc  et  agnerriv.  Uene 
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rautouDC  de  1848,  ilors  que  Tborizon  s'éclaJr- 
dssaît,  la  mort  enleva  brusquement  lord  Ben- 
tiic^  U.  dlaraeli  resta  seul  chef  des  oooserra- 
teon,  et  son  premier  acte ,  à  la  session  suivante, 
fbt  de  demander  une  Fédoction  des  taxes  qui 
peuient  sur  les  terres  et  une  enquête  sur  l'é- 
tat du  p«y8.  Après  la  mort  de  Peel  (  voyez  ce 
Mm  ),  k  conduite  de  ses  amis  et  disciples  à  la 
cbaiôbre  sur  la  question  des  agressions  da 
pape  fooniit  h  M.  d'Israeli  l'occasion  de  pren- 
dre une  poûtion  plus  influente ,  et ,  en  février 
18.S3,  apr^  la  poblication  de  sa  lH0gra[^e  poli- 
tique de  lord  Bentiock ,  le  jour  arriva  enfin  où 
les  cfMtservateors  parvinrent  au  pouvoir.  Le 
ministère  de  lord  Russeli  venait  de  suocomber. 
Ixnd  Derby,  chargé  de  former  un  cabinet,  y 
af^Kla  H.  d'Israeli,  qui  devint  chancelier  de  l'é- 
chiquier et  fat  chargé  de  diriger  lachambre  des 
coaunimes.  C'était  an  spectacle  tout  nouveau  que 
de  Tmr  dans  l'aristocratique  Angleterre  un  ro- 
mancier chargé  de  l'administratioD  des  iinaDces. 
Anssi  y  eat-il  d'abord  beaucoup  de  jugements 
pen  CkTorables  de  la  part  des  gens  sages  et  pru- 
dents ,  et  des  bordées  de  quolibets  et  de  plaisan- 
teries de  la  grosse  masse  du  public.  M.  d'Israeli 
mrprtt  les  uns  et  les  autres  par  un  exposé  de 
inances  qui  fut  accueilli  avec  de  vifs  applaudis- 
sements par  une  chambre  hostile,  et  mérita  même 
les  éloges  de  la  part  de  ses  rivaux.  Quelques  mois 
plus  tard ,  il  développa  complètement  ses  vues 
dins  nn  discours  de  cinq  heures  de  durée.  Les 
nAmes  éloges  se  renouvelèrent  de  la  part  des 
janmaux  et  d'une  partie  du  public.  Mais  tout  à 
coop,  au  sein  du  pariement,  fiui^it  une  attaque 
nrdeox  branches  du  revenu  ;  une  discussion  pas- 
MBoée  s'ensuivit.  M.  d'Israeli  refusa  de  modifier 
■on  budget  ;  le  ministère  eut  contre  lui  une  ma- 
jorité ooosidérable ,  et  le  cabinet  de  tord  Derby 
M  obligé  de  se  retirer.  11  fut  remplacé  par  celui 
qB'oa  a  ^q>^  le  cabinet  de  tous  les  talents, 
me  lord  Aberdem,  comme  premier  ministre 
(1153).  Cest  celui  qui  a  eu  à  soutenir  la  guerre 
«  la  Russie,  et  qui,  en  février  185&,  a  fait 
fhtt  an  ministère  de  lord  Palmerston.  Ce  pre- 
*  ministre  ayant  succombé  à  son  tour  d'une 
HMière  imprévue  sons  nue  coalition  de  ressen- 
fMBta  divers,  lord  Derby  et  ses  amis  sont  re- 
i  an  pouvoir,  et  N.  d'Israeli  a  repris  son 
pHtedechtticdierd&réchiquier(lS58).  Ce  mi- 
riMn  eat  es  présence  d'une  majorité  libérale , 
h  ^iMtions  graves  à  résoudre,  de  réformes 
fapnrtantm  à  accomplir  :  pour  se  maintenir,  il 
•n  beaoiB  d'une  habileté  consommée  et  surtout 
il  larges  cmcassions. 

~  iM  cette  notice ,  nous  avons  donné  plus 
AttentioB  i  l'homme  politique  qu'au  rumaocier, 
or  e'srt.lk  le  trait  dominant  de  la  carrière  de 
K.  flsraeli.  Il  est  jtaste  de  dire  pourtant  que  ses 
■M  ont  eu  beaucoup  de  succès  et  of^nt 
iii^atftéa  supérieures,  surtout  l'imaginatiou 
'*  h  fiirinn  Les  deux  plus  remarquables  sont 
C«iifi&y  (I84&),  et  SybU  (1847),  où  la  poU- 
wwv.  aiOGR.  GâNia.  —  t.  iiti. 
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tique  et  la  fiction  sont  singulièrement  tneiées  en- 
semWe.  J.  Cbanut. 

Men  0/  the  Ttmg.  —  Doeumeiits  parOcuHert. 

issBLT  {Michel  voh),  historien  hollandais, 
né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  k  Dokkuin 
(Frise),  mort  dans  un  couvent  près  de  Ham- 
bourg, le  17  octobre  1597.  Ayant  montré  dès 
son  enfance  de  l'aptitude  pour  les  études  sé- 
rieuses, il  fut  envoyé  par  sa  famille  à  Louvain, 
où  il  suivit  successivement  les  cours  de  philo- 
sophie. U  était  entré  dans  les  ordres,  lorsque 
les  troubles  qui  surviurrat  le  rappelèrent  dans 
sa  patrie;  il  y  remplaça  souvent  les  ecclésias- 
tiques dans  la  prédication  et  dans  d'autres  par- 
ties de  leurs  fonctions.  Les  gueux  ayant  obtenu 
d'importants  succès,  Isselt,  qui  tendît  pour  le  parti 
espagnol,  fut  contraint  de  se  rendre  à  Cologne,  où 
il  passa  plusieurs  années,  lise  retira  easuiteà  Ni* 
mègue,  puis  à  Hambourg,  où  il  exerça  son  minis- 
tère. On  a  de  lui  :  Uistorix  Belli  Coloniensis  Li- 
bri  IV;  Cologne,  1584,  in-g";  noov.  édit.  aug- 
mentée ;  Cologne,  1586,  in-8°.  Cet  ouvrage,  qui 
est  l'histoire  de  Truchsès ,  archevêque  de  Colo- 
gne, remplacé,  après  son  changement  de  religion, 
par  le  prince  Ernest  de  Bavière ,  a  été  traduite  en 
français  par  Joseph  de  Cantarel  ;  Paris,  1688, 
in-13;  —  F.  Laur.  Svrii^carthusiani,  Com- 
mentarius  brevis  rerum  in  orbe  gestarumf  ab 
anno  tSOO-od  1567;  nunc  vero  recens  ab  anno 
1570  auctus  et  adannum  lâ86  opéra  Mickaeli 
ab  Isselt  productus  f  CoI(^ef.l586,  in-8''  :  le 
récit  d'Isselt  s'arrête  à  la  prise  d'Anvers  par  les 
gueux  ;  —  Commentarius  brevis  rerum  in  orbe 
gestarum  a  capta  Antverpia,  anno  1585,  us- 
gue  ad  septembrem  anni  1586;  Cologne,  1586, 
in-S";  —Mercurius  Gallo-Belgicus,  sive  his- 
toria  r&rumin  Gallia  et  Belgio  geslarum  ab 
anno  1586u59iieat2annum  1594;  Cologne,  1596, 
in-8*,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Jansonius 
Ifoceomensis.  Isselt  a  traduit  de  l'italien  en  latin 
les  sermons  de  Corneille  Musso,  auxquels  il  a 
joint  une  vie  de  cet  évèque.  Il  a  en  outre  tra- 
duit de  l'espagnol  en  latin  divers  ouvrages  ascé- 
tiques du  père  Louis  de  Grenade ,  dont  Foppens 
donne  la  liste.  E.  Bbgnard. 

Foppeas,  Bibliotheca  Belffica,  t  II,  p.8»4.  —  G.  Bur- 
nann ,  Trajectum  Eruditum.  t.  U,  p.  16S.  —  Morérl,  L« 
Grand  DM.  HUtorique.  —  Bibliottteea  HuUhemiana , 
l.  lit.  IV  et  V.  —  Barbier,  Dictionnaire  des  Ouvragei 
anonyme*. 

ISTBR  OU  ISTEDS  ( "lorpo; ),  historien  grec, 
vivait  vers  240  avant  J.-C.  Diverses  autorités  le 
font  naître  à  Cyrène,  en  Macédoine,  à  Paphos, 
dans  nie  de  Cypre.  On  a  concilié  ces  assertions 
contradictoires  en  supposant  que  Ister,  né  à  Cy- 
rène,  se  rendit  ensuite  à  Alexandrie  avec  Calli- 
maque,  et  qu'après  y  avoir  vécu  quelque  temps, 
il  se  retira  à  Paphos,  alors  soumise  aux  rois 
d'Egypte.  Il  fut  d'abord  l'esclave,  puis  l'ami  du 
poète  Callimaque.  Comme  la  plupart  des  litté- 
rateurs alexandrins,  ii  Oit  grammairien,  poëte  et 
historien.  Ses  ouvrages  historiques,  dont  il  reste 
des  fragments,  semblent  n'avoir  été  que  des  corn- 
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pUations;  en  voici  1m  tîtreB  :  'Airtnd,  eo  seixe 
livre»  au  noins ,  souvent  dté  sous  les  titres  de 
'At6{;,  'At6CScc;  *ATd(fib>v  awaf taf-fi;  —  'Aic4X- 
Xuvoc  êmvàwtou  :  recueil  des  événeineata  par 
lesquels  Apollon  avait  signalé  sa  puissance  ;  ~~ 
'ApTO>[i(â  ;  —  'HXmxdl  ;  —  'Anoixtoi  tij;  AIyûitcou 
ou  Aîfvxifwv  :  colonies  des  Égyptiois  ;  —  Tm- 
[wf^MTOit  mémoires  ;  —  Wçài  TE(u»ov  «inriypapaU  ; 
—  ZyvaYWf^  KiSv  Kpi]Ttxtâv  Ovwtfiv  ;  —  Ilepl  ISiân]- 
Toc  £62,b>v  ;  —  nepl  'H>£ou  àytîymv  :  ce  traité  parait 
être  une  partie  du  précédent;  —  TSxoi^^iç  i 
cette  Ptolémaïde  était  sans  doute  un  poème  ;  — 
'A-mxal  XÉ^ctc;  —  MeXcmotof,  Vies  des  poètes , 
parmi  lesquels  une  Vie  de  Sophocle  :  ce  der- 
nier ouvrage  est  probablement  d'un  autre  Isler, 
né  à  Calatis  sur  .le  Pont-Euxin  et  auteur  d'un 
traité  estimé  sur  la  tragédie.  Les  Fragments 
d'Ister  ont  été  recueillis  par  Siebelis  :  Fragmenta 
Phanodemi,  Démon,  et  Istri;  Leipzig,  1813, 
in-S** ,  et  par  C.  Mùller  dans  les  Fragmenta  Hia- 
toricorum  Grœcorum,  danslafiift.  Gr.  de  A.-F. 
Didot,  1. 1,  p.  418,  etc.  ;  t.  IV,  649. 

Suldss,  aa  mot  'lorpo;.  —  C  Haller,  Frac.  I^Ut-  Grsee., 
1. 1,  p.  XG. 

iSTkVLBMi  {Abowlshak  al'Farsi).  Foy.  Al* 

ISTJkKHHI. 

18THTAIIPI  (  Nicolas  ) ,  homme  d'État  et  fais* 
torien  hongrois,  né  en  1535,  mort  le  1"*^  avril 
1(J15.  Il  se  rendit  <le  bonne  heure  en  Italie,  où  il 
étudia  les  belles-lettres  à  Pavie  et  à  Bologne.  XI 
apprit  les  langues  anciennes  ainsi  que  celles  de 
l'Europe  moderne,  qu'il  parlait  presque  toutes 
très^uuramment.  De  retour  dans  son  pays,  il 
cboi^t  d'abord  la  carrière  des  armes,  k  la- 
quelle il  fut  initié  par  le  fameux  comte  Zrin ,  et  il 
se  signala  notamment,  en  1 566,  an  siégede  Sige^. 
Il  devint  successivement  secrétaire  à  la  cbaa- 
cellerie  de  Hongrie,  jnge,  et  enfin,  en  1587,  sons 
l'empereur  Rodolphe  11 ,  son  protecteur,  vice- 
palatin  de  Hongrie.  Il  assista  ensuite  à  plusieurs 
opérations  militaires  contre  les  Tnrcs,  avec  lei*- 
quels  il  fut  plus  tard  chargé  de  traiter  de  1s  paix. 
Dans  ses  dernières  années,  il  se  mit  k  écrire  le 
récit  des  événements  qui  s'étaient  passés  sous 
ses  yeux  ;  il  en  lé^oa  le  manuscrit  à  son  âml  le 
cardinal  Pierre  Pezman.  Ce  dernier  fit  publier 
l'ouvrage  disthvanfi  sons  le  titre  de  Historia- 
rum  de  Rébus  Hungaricis  Libri  XXXI K,  ab 
anno  ii90  usque  ad  annum  1605;  Cologne, 
1622,  in- fol.;  réimprimé  avec  beaucoupde  butes; 
Collée.  1662  et  1685,  ki-fol.;  Cologne,  1734, 
in-fol.,  avec  une  continuation  du  P.  Ketteler;el 
enfin  Vienne,  1758,  in-fol.  :  la  narration  de  l'au- 
teur se  distingue  par  l'exactitude ,  l'impartialité 
et  l'élégance  du  s^le.  E.  G. 

Th.  Balasfr.  fita  hthvan/U,  dioa  te  Suppïemtatvm 
aé  Lamtueium  de  Kœllar  et  daoi  les  Mtmnrim  Itim^a- 
rorum  d'Aleiia  Borutg.  —  Heoekea,  BMioth.  Doet»- 
rum  MiUtum.  —  CtTlttlnger,  Sptebn*»  HungariM  Utté- 
ratœ. 

IBTRIB  (Duc  de).  Voif.  BbssiAres. 
;  iSTfTBiz  (Don  François-Xavier  BE)y  mi- 
nistre et  homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Odii  en 


1790.  Son  père,  originaire  du  paya  basqoe,  avait 
fondé  une  grande  maison  de  commerce  k  Cadix 
et  tût  sa  fortune  par  le  négoce  avec  l'Amérique 
du  Sud.  XI  fit  donner  une  bonne  éducation  à  ses 
daix  fils,  Thomas  et  Xavier  de  Istoris.  Lors  da 
l'invaeioa  de  leur  patrie  par  les  armées  fï^nçaises, 
les  deux  frères  se  firent  remarqner  parmi  les  plus 
ardents  partisans  de  l'indépendance  nationale. 
Après  la  rest{»uration  de  Ferdinand  Vil,  las 
mécqntents  se  réunirent  fréquemment  «  secr^ 
dans  la  maison  des  frères  Isturiz,  qui  avait  reça 
le  surnom  de  la  Casa  Otomana.  C'est  là  que  se 
prépara  l'insurrection  qui  éclata  le  1"  janvier 
1820  sons  la  direction  de  Quiroga  et  de  Riego. 
La  constlbition  ayant  été  rétablie ,  Xavier  de 
Isturis  se  rendit  à  Madrid,  où,  d'accord  avec  AJ< 
cala  Galiano  et  d'autres  libéraux,  il  ameuta  l'o- 
pinion puUique  contre  les  ministres  Arguelles, 
Martinez  de  la  Rosa  et  leur  parti.  Nomiaé 
memlve  des  cortès  en  1822  par  sa  ville  natale, 
il  présida  «a  1823  cette  assemblée,  qu'il  suivit 
d'abord  à  Séville,  où  il  vota  la  suspeanon  du  roi, 
puis  à  Cadix.  Condamné  à  mort  ^irèa  la  res- 
tauration du  roi ,  Xavier  de  Isturit  s'enfuit  ea 
AI^;leterre,  où  il  devint  un  des  associés  de  li 
maison  Zulueta.  Compriadans  l'amnistie  accordée 
en  1834  par  la  reine  régente,  il  revint  en  Espagne, 
et  fut  élu  député  aux  cortès  par  la  province  d« 
Cadix.  11  se  rattacha  de  nouveau  an  parti  avancé, 
et  avec  Alcala  Gatisno,  Calatrava,  Caballero,  Las 
Navas  et  antres,  il  provoqua,  le  15  aoAt  1835,  le 
soulèvement  de  la  milice  qui  avait  pour  bot  le 
renversement  du  ministère  Toreno,  mais  qai  ftat 
comprimé  par  le  général  Quesada.  Quelque 
teraçs  après,  Mendlzabal,  son  ami ,  devint  le 
chef  du  cabinet.  M.  Istuiiz  fut  appelé  à  la  prési- 
dence deladiambre  des  procuradores,  réunie  ea 
novembre  183ô,  puisdi^woutepar  Mendlzabal  «■ 
janvier  1836.  M.  Isturtx  se  brouilla  bientôt  avec 
Mendizabal,  qui  l'empédta  d'être  rééln  à  la 
présidence  de  la  nouvelle  chambre  des  députés, 
etil  travailla  de  tout  son  pouvoir  aureaversemeot 
du  mluistère.  Mendisabal,  n'ayant  pn  compMsr 
son  cabinet,  avait  gardé  quatre  portefeuilles 
dans  ses  mains.  D'aigres  explicalioBS  eurent  lien 
entre  les  deux  anciens  amis ,  et  dles  prireeA 
un  tel  caractère  de  personnalité,  qa'ua  duel 
au  pistolet  s'ensuivit  :  les  deux  adversaires  et 
se  firent  aucun  mal.  Après  la  chute  de  MewIiB»' 
bal,  M.  Istnria  (ht  nommé,  le  Ift  mai  1836,  nt- 
nistre  des  affaires  étrangères  et  {vésldeai  de 
conseil.  La  chambre  des  procnraîoKS  dédesa 
qu'il  n'avait  pas  sa  eonfianee;  11  reooorut  à  1» 
dissolution,  et  convoqua  une  noaveUe  asscnsUée 
sous  te  nom  de  eortes  reoisadores ,  laipMlle 
devait  sanctionner  et  modiHer  VSstatitdo  fwl 
on  bien  décider  s'il  n'y  aurait  pas  Kea  à  vote 
une  nouvelle  eharte.  Oes  mesores  furent  legafr 
dées  comme  rétrogrades  ;  on  prétait  «*  ooira  à 
Fsturiz  l'intention  d'appeler  l'interventloa  ée  le 
France.  Pendant  les  éleotioRS,  des  troiMes  éete- 
tèreot  de  tons  oMés  ;  llasarrectim,  Tépriméeceoi 
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cûtë^trioinphiftderautre  ;  enfin  elle  remporlaà  la 
GraDJa(12août  iS36).  M.  Isturiz  Irouva  un  asile 
duu  ta  maison  du  général  Seoane,  et  tandis  que 
le  peuple  de  Madrid  demandait  sa  tête,  il  réussit 
à«'é(duipper  sous  t'habit  d'un  courrier  anglais.  11 
gigoa  Lisbonne ,  et  de  là  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre.  Peu  de  turips  après  il  se  rendit  k  Paris, 
où  il  se  lia  avec  Toreno ,  Miraflores ,  te  duc  de 
Rias,  et  d'autres  émigrés  du  parti  opposé  à  celui 
qall  avait  servi  jusque-là.  Ayant  prêté  serment 
à  la  constitutioa  de  1837,  il  fut  élu  par  la  pro- 
vince de  Cadix  aux  cortèsde  1838,etdevintprési- 
dent  du  congrès.  Quoique  ennemi  personnel  d'Es- 
partero,  il  sut  pendant  la  régence  du  général  (1841- 
1S43)  se  maintenir  eo  Espagne,  et  travailla  habi- 
lonent  dans  les  intérêts  de  la  reine  Marie-Chris- 
tioe.  Après  le  retour  de  cette  princesse  et  l'expul- 
Bioa  d'Espartero,  il  devint  président  du  conseil 
desminisb'es  et  sénateur.  Grand  partisan  de  l'al- 
iiaoee  française,  il  nâf^ocia  les  mariages  de  la  jeune 
ram  avec  son  cousin  et  de  la  sœur  de  la  reine 
avec  le  duc  de  Montpensier.  Son  ministère  suc- 
comba peu  de  temps  aprèd.  £n  18&0,  il  fut  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  d'Espagne 
ca  Angleterre,  et  ne  cessa  ses  fonctions  qu'après 
la  révolulîcm  de  1854.  A  la  fin  de  1856,  la  reine 
iBibetlc  le  nomma  son  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  en  Russie,  puissance 
^  venait  de  reconnaître  te  f^uvemement  es- 
f^pwl.  Le&  janvier  18â8,  M.  Isturiz  devint  pré- 
nient du  sénat  espagnol,  et  dix  jours  après  pré- 
àdcat  du  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères. 
Seoministèreadéjà  eu  des  difficultés  à  traverser, 
et  le  &  mai  1858  tes  séances  des  cortès  ont  été 
ntpeadoes  par  une  .ordonnance  contresignée 
L  litariz.  L.  L  —t. 

I.  hwattlt,  daat  VEneteL  da   Gens  du  Monde.  — 
CmmnmtUnti-  Lexikon. 

ITALIHSKI  (André-JaTotDiemtch)f  diplo- 
■ade  russe,  né  à  Kiew,  te  15  mai  1743,  mort  k 

Kome,  le27  juin  1827.  Il  descendait  d'une  famille  , 

deCosaquesZaporogDes,  qui,  à lauiite  destrou-  j 

Ues  suscités  par  Mazeppa,  s'étiùt  établie  près  j 

ée  Kiew.  Pendant  son  séjour  à  Saint-Péters-  i 
bourg,  f>ù  il  ébidia  la  médecine  et  la  cbirui^ 

à  partir  de  1761,  il  futtémoÎQ  de  la  révolution  | 

qii  plaça  Catherine  II  sar  le  trâne.  Pour  se  per-  ! 

feetiiMner  dans  la  sciraice  à  laquelle  il  s'était  j 

von^  il  ae  rendit  à  Limdres,  puis  à  Edimbourg^  i 

m  il  a^^ooroa  plusieurs  années.   A  Paria ,  il  At  ; 

b  Kwaioiance  de  Grimm.  Celui-ci  le  présenta  , 

a  1780  an  (p'and-duc  Paul,  qui  voyageait  alors  \ 

Mos  le  nom  de  comte  du  Nord.  L'année  sui*  ' 

vwle  Italinaki  fut  nommé  secrétaire  de  l'ambas-  \ 

■de  mue  k  Naples.  La  liaison  intime  qu'il  con-  ' 

Iraeta  du»  cette  ville  avec  sir  W.  Hamilton  ' 

(voy.  oe  nom)  le  conduisit  à  étudier  l'archéo-  i 

logieel  k  se  créer  une  ricbecoltection  d'antiquités.  . 
armé  au  trânç,  l'empereur  Paul  nomma  Ita- 
linAi  ooDseiller  d'État ,  cliambellan  et  ambassa- 
deur à  Naples.  Dans  les  premières  années  de  son 
rt^,  l'cmpoeur  Alexandre  l'envoya  avec  le 


j  mémetitreàConstantinople.Italinskiyreâtajuâ- 
{  qu'au  moment  où  éclata  ta  guerre  entre  tes  Russes 
et  les  Turcs  k  laquelle  mit  fin  en  1813  la  paix  de 
fiucharest-  11  négocia  et  signa  ce  traité  en  com- 
mun avec  te  général  Kutusof,  et  ensuite  il  re- 
tourna à  Constantinople  comme  ministre  pléni- 
potentiaire. En  1817  il  passa  avec  le  même  titre 
k  Rome,  où  il  séjourna  jusqu'à  sa  mort.    J.  V. 

ItaUiUkf't.  Ifeiroloo,  dans  le  Morget^latt,  isr.  — 
Zeitgenoitra.  —  Ersch  et  Qraber,  Mlg.  Encgklopœdie, 
~~  CoHvenaL-Lex. 

*iTAPA]ticA(ji'.  Manoel  deSàrta-Maria)^ 
poëte  brésilien,  né  vers  1704,  mort  dans  la  se- 
conde moitié  du  siècle.  JHé  dans  l'Ile  dont  il 
prit  le  nom,  il  Ht  probablement  ses  études 
à  Bahiâ,  qui  en  est  à  quelques  heures.  Entré 
chez  les  jésuites  de  cette  ville,  il  fit  profession 
au  couvent  de  Paraguassée,  et  se  livre  à  ta  pré- 
dication. On  ignore  l'époque  précide  tic  sa  mort. 
Jaboatào ,  qui  probablement  l'avait  conna  ,  af- 
firme qu'on  eut  pu  faire  plusieurs  volumes  de  s<!s 
poésies.  L'cenvre  unique  qui  nous  soit  parvenue 
de  tui  est  un  poème  auquel  il  n'a  pas  attaché 
son  nom,  et  qui  porte  ce  titre  :  Eustachidos, 
poema  sacro  et  tragi-comieo,  em  que  se  con- 
tem  a  vida  de  santo  Eustachio  martyr, 
ckamado  antes  Placido»  e  de  sua  mulher  e 
filhos  ;  por  un  anonymo,  natural  da  ïlha  de 
Itaparica»  teftno  da  cidade  de  Bahia,  dado 
à  Lut  por  utn  devoto  do  Santo;  sans  lieu  ni 
date,  in-4°  de  128  pages.  On  voit  que  le  martyr, 
objet  des  sollicitudes  d'un  de  nos  plus  vénérables 
curés,  qai  craignait  qu'on  ne  te  rangeât  parmi  tes 
saints  apocryphes,  trouva  un  chantre  harmonieux 
dans  un  couvent  du  Brésil  dès  le  dix-huitième 
siècle.  M.  Adotfo  de  Yarnlmgen  a  donné  quelques 
fragments  de  VEustacbidos,  et  a  réuni  dans  son 
Florilegio  diverses  autres  poésies  d'itapariea. 

F.  I). 
Jietlsta  triTnental  dé  Hittoria  eGeograpMa,  t.  IV.  - 
t'iarilegU)  da  Poesia  BratUetra,  ou  coUece&o,  etc.  ;  Ma- 
drid, iSBO-iasi,  s  vol.  petit  ID'IS. 

ITARU  {Jean-E. -Marie-Gaspard),  médwiin 
français,  né  à  Oraison  (  Provence  ),  mort  à  Paris, 
le  ô  juillet  1838.  It  commença  ses  études  au 
collège  de  Riez,  et  les  termina  chez  les  uratoriciis 
de  Marseille.  Il  entra  aussitôt  dans  une  mai.sou 
de  banque;  mais,  atteint  par  la  réquisition,  il  siil 
se  soustraire  k  la  toi  en  se  faisant  passer  imur 
étudiant  en  médecine,  et  malgré  sa  coinplèlt> 
ignorance  en  l'art  médical,  it  fut  placé  comme 
chirurgien  sous-aide  dans  l'hûpital  militaire  lU 
Soliers  (Var).  Il  comprit  l'importance  de  suti 
rôle,  et  s'empressa  d'y  satisfaire  :  jour  et  nuit 
it  travailla,  et  devint  bientôt  un  habite  opéra- 
teur. Il  était  ctiirurgien  interne  à  t'hôpitul 
d'instruction  de  Paris,  torsqu'eo  1786  il  uli- 
tint,  par  la  voie  du  concours  ,  la  place  de  ctii- 
rurgien aide-major  du  Val-de-Grâce  de  Paria. 
Trois  ans  plus  tard  il  fut  nommé  médecin  de 
l'Institution  des  Sounis-Muets.  Là  il  eut  de  nom- 
breuses occasions  d'étu<Iier  les  altérations  mor- 
tttdea  de  l'organe  de  t'ooïe,  et  des  succès  remar- 

4. 
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quaMf^reiKlircnt  MiHpatatîon  européenne.  Hard 
nr^  hoi-na  pas  !i<!s  iHiicIc-S  k  cMa  !t|M^ciati|^,  it  lit 
li'.'VCPtlcnU  lriiv;tij\  sur  los  hjdrDpisteSt  sur  le 
lK-)in\i>mvn(.  Il  a  fnit  vn'w.ux  qu'imagiiirr  \v  atWté- 
li^rlstmrdc  U  tr(]iiip(^4l'Fu<:tarl)<>,  il  Va  i<alA\  sur 
■)rs  règles  H'uDC  liinplicilé  e(  d'une  sotitlito  par- 
fïiîICK.  llinvetiUiilii»ii-urtiin,Mrunicntsnéc««&aircs 
^Mi  int^tliodf  (i«>  lraili>iiient-  (m  lui  a  rt'proclié 
«rawiir  Cflioii*^  lÏJins  l*e\i>«ri«îcc  (pi'll  fil  en  17ri9 
piiiirr«Ddreru.sa>;nilt!  lapamlKà  un  jaiiic  K^rçon 
'lir  douze  aiiA  (jiii  ai  ait  été  Irotivé  emnt  et  nu 
dans  l(» tmis dn lu  Caunr,  pr^ii.Sdint-Si'rnin, et  ijul 
»(;<{"<'  ^''^rii  iRii;  cerlaioË  c(^l(^l>rit«  soun  le  nuiii 
riu  Sauvage  de  i'Avetfron  ;  il  ft-t  fAclieux  ipif  k- 
«■uurd-iDuct  Aur  lequel  s'e\en;a  llard  ÎM  iditit, 
mais  le  lut  de  IVxpérimeutateur  nVn  n-ste  pas 
moins  tionorahle.  Ud  doit  critiquiT  davantafte 
■  lard  d*avoir  .>(ii]teDiJ  que  les  études  analuiniipicA 
ét.iicnt  dfi  peu  d'utilité ,  I»  nature  étant  le  rf^pn- 
ral>^r  pnr  «xrellence.  Cette  opinion,  peut-être 
vraie  (Hjur  ]a  niédivine.  est  insoutenable  n  l'éftard 
de  la  rliinir^e.  Le  lesl«inent  d'Itard  prouve  les 
Knntimcut]îplnl.inllir4>pique!itpnaniiitèrent5avie: 
il  l*>f;ua  a  l'Institiilion  4le.s  Sourds-Muels  cent 
suixanttiinille  Trancâ^età  l'Atadétnie  deMi^dcdoc, 
dout  il  était  membre  honoraire,  une  rente  de 
mille  francs  destince  h  fonder  un  pri\  triennal 
rn  faveur  du  nipilleur  onvrane  de  mé<le<.ine  pra- 
tique ou  de  lltérapeiitiqne  ii)i[i|iqui:-e.  Un  a  de 
lui  :  De  l'Éducation  d'un  Homme  muvage,  ou 
tirs  premiers  dévetoppeinend  phys\ques  et 
moraux  du  jeune  Sam^age  de  VApeyron  iVàtis, 
1H07,  in-D";  l'iiuleur  y  rend  un  compte  inttircs- 
ftant  des  moyt^s  qu'il  a  mi^en  usage  |>uur  éveiller 
cUn.  son  (lent^iounaire  la  seniiibililé ,  evcitor  et 
régulariser  l'action  decorKane»de.«Rensct  réveil- 
ler rinlelll(ienc«f;  —  Sur  te  Pneutno-Thoraar ; 
Vnnh,im3,in-6*\— HapporC  sur  le^  nouveaux 
JH*Vfloppnnrufs  et  l'état  actuel  du  Sauvage 
de  CAvtffron  ;  Paris,  1807,  ift-d".  '■  Ceroèmoire, 
dit  le  Mecrétairederin-ititid,  érrivantau  ministre 
de  rfnlérleur,  rontienl  l'exposé  d'une  suite  de 
pIidDomino-s  singuliers  et  inti^res^onls,  d'obser- 
vations tines  et  judidi-useit,  et  présente  unecoin- 
liinaisiin  de  [irot^^lés  instructifs  propres  Ji  four- 
nir des  «iDQDées  nouvelles  Â.  la  science.  >  ~~  Sur 
li\i  Mi^dicotions  de  l'Oreille  interne,  eïans  le 
Journnl  imirerscl  dr.i  Sciences  médicales,  t.  III 
et  IV.  On  trouve  rlans  ee  mémoire  l'histoire  d'an 
«oiinl-muet  auquel  llanl  rejidit  le  sens  de  Toute 
par  la  perforation  de  la  luanbrane  du  tympan 
et  le  cnthétéiisrne  de  la  trompe  d'Ëuslactic; 

—  Surfe  li^gn^ement,  mfmQJournal,  t.  VU; 

—  Des  .Valadics  de  f'Oreilie  et  de  l'Audition; 
Paris,  1831,5  vol. -in-S",  avec  planctios.  Excel- 
lente monographie  dt's  nrganes  du  sens  de  l'ouïe, 
daniï  laquelle  l'auteur  di^;rit  avec  Koîn  ce»  organes 
cher,  l'bomme  et  chez  les  animaui ,  retrace 
nùMoire  des  n^rlierehesanntomiques  sur  Korrille 
depuis  Oalien  ju.s(|n'â  no<t  jinirs,  examine  loutex 
Ic5  opinioDs  <!Miilfes  sur  ce  sujet  dqiuiiAlcinaén 
josqu'àMarcel,  ctdonne  la  nature  elle  traiimneiil 
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des  maladies  dont  elle  peut  filn;  affectthi.  ■  Ot 
ouvrage,  dans  leqncl,  selon  la  Biographie  Médi- 
cale, l'auteur  s'est  montré  au.-isi  grand  otKerra- 
teur  qu'habile  praticitu,  contient  plui  de  dioseï 
neuves  queceu\  qu'on  ipulili^^s  depuis  vingt  an- 
née» ;  •  —  Dt>.s  notes  h  la  IraduetioQ  de  l'Ujfgièttê 
domestique  ou  Art  de  conserver  sa  santé  et 
de  prolonger  ta  vie,  dudo<;teur  WillicJi  ;  Paris, 
anïi(l«Oî),  2vol.,  in-8";— des ytï/ic/cj dans 
La  Médecine  légale  relative  aux  Aliènes  et 
aux  Sourds-Muets  de  HoJTbauer;  1827. 

moffraphit   Uééieule.  —  Qii«rird,   iM   fmae*  tM' 

te  mire. 

ITH&CK,  évéquRd'Oasonoba,  m.ui]t(-muit  l-;^- 
lonibar,  en  Portugal,  né  dans  la  tiix-A>nde  nmitié 
du  quatri^te  sièi'ic,  mort  Tor&  391.  Il  as^Ata 
en  J80  au  concile  de  Sarago^se,  ou  furiMil  con- 
damnés Priscillien  {voy.ce  nom)  et  nés  ad* 
h^rentâ,  contre  lesquels  Itbaoe  fut  cliargé  de 
faire  observer  les  décisions  du  concile.  I.'annéo 
suixante,  îl  se  rendit  avec  Idace,  Ovilquc  de  Mc- 
rida,  à  Trêves,  auprès  de  l'empereur  Oraticn, 
duquel  il  obtint  l'ordre  de  faire  ciiler  les  piis- 
cillianistes,  cù  qu'il  exécuta  dès  sou  retour  en 
F:spdgne.  En  3iil  PriM:illii'ii ,  autorisa  à  reve- 
nir en  Espagne,  obtint  de  Volventiuà,  vicaire 
de  ce  pays,  le  bannissement  d'ItUace.  Ce  der- 
nier, s'étant  retiré  à  Trtves,  y  fut  poursuivi 
par  les  agents  des  priâcilliaiiiifetes ,  qui  avaient 
ordre  de  le  ramener  de  force  en  KspagDc; 
mais  il  sut  i'cbapper  à  leurs  rechcrctieiî.  AiUM 
n'écouta>t-il  que  aa  vengeance,  tor^juil  fut  ap- 
pelé, en  384,  k  porter  accu<;aliun  contre  tes  pris* 
rillianistes,  dont  le  proc^  s'instruisait  i  Trêves 
par  ordre  de  l'empereur  Maxime.  Saint  Martin 
ayant  itupplié  Maxime  de  remettre  le  jugement  de 
cea  lH^r«^ti({urji  aux  évAques,  ou  au  luoins  dims 
tous  les  cas  de  oc  paiit  faire  rt^pamlrc  de  sang»  se 
vit  traité  lui-m^mc  d'b(3r6tique  par  llliace.  Ce> 
pendant,  lorsque  ts  sentence  du  utort  allait  i\n 
prumme^e,  Ilhace  se  d<isl^  de  son  accusation, 
re  qui  n'cmp^^lia  pus  la  mise  ^  mort  des  prlscU- 
lianiste»^.  Cela  fut  e^usi.^  que  pluaiinirs  évA<|ues 
des  Gaules  déclarèrent  Illiae-e  exclu  de  la  com- 
munion de  l'^^lisc,  comme  ay^ut  trempé  dans  un 
jugement  à  la  peine  capitale;  mais  Maxime, 
prolectt'ur  d'itbaoe,  fit  réunir,  en  38ô,  à  TrèveA 
un  semblant  de  aincile,  lexiucl  proclama  l'inno- 
cence d'illtace-  Il  n'en  fut  gitiii  moins,  un  3A8,  ex- 
communia par  d'antres  évgfpies.  Cette  peine  fut 
conhitiKle,  en  3flU,  par  le  ooncikde  Milan,  qui  en 
outre  dëpoii  ItEuce  d«  l'épïscopat,  et  l'envoy.)  ea 
exil,  ut)  il  mourut  pou  de  temps  après.  *  Itliace, 
dit  Sulpice  St^vi^re,  n'avait  ni  la  saintett^  ni  la 
gravili'r  d'un  ('véqae  ;  il  était  hardi  jusqu'à  l'im* 
pudence,  grand  parleur,  dépouier  «t  adonné  k  ta 
bonne  ctière.  >  E.  G. 

SttlpiLhii  Sctrnft.  Hiitoria  Sont,  It*.  II.  —  Tntptt, 
C/mnieon.  —  IJarc  ,  t'imnlf nn.  —  lildor*  d»  MitUfc 
/(r.VrrfptorifjHj  KctleiiatUcIt.  h»  Xlf. 

*iTUiER(flernord),  bibliothécaire  de  Sofnt 
Martial,  k  Limogu,  né  en  1 1 G3,  mort  It  37  jauvltir 
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1335.  A  l'âge  de  qoatone  ans,  il  entra  comme 
moine  écolier'^  l'abbaye  de  Saint-Martial,  reçut 
le  diaeodàt  k  Bonites  en  118!>  et  la  prêtrise  en 
1IS9.  Nommé  trésorier  ou  saoristain  de  son  mo- 
ttUttKt  il  passa  de  œs  fonctions  à  celles  de  sous- 
bjbliotfaécaire,  en  1195,  puis  de  bibliothécaire  en 
cbef  (armarius)  en  1304.  U  dods  apprend  aussi 
qu1l  fnt  troisième  prieur  de  Thara ,  prédicateur 
k  Saint-Martial ,  et  qo'il  TîsitaCtony,  Clennont, 
Poitiers  et  Tours.  II  a  laissé  plusieurs  notes 
manuscrites,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Les  unes  roulent  sur  les  vertus  dn  nombre 
sept,  sur  la  généalc^e  des  sept  péchés  capitaux; 
sar  trois  de  nos  facultés  intellectuelles  auxquelles 
il  assigne  dans  le  cerveau  une  case  particulière; 
sur  dix  abus  scandaleux ,  entre  antres  Te^rit  de 
chicane  des  moines;  —  nne  cArontfue  écrite  sur 
tes  marges  d'un  vieux  manuscrit  sur  parchemin, 
coniroaiçant  à  la  création  du  monde  et  s'arrétant 
ï  l'an  1324.  Divers  ^its  qui  se  rattachent  h  This- 
tore  drile  et  ecclésiastique  du  Limousin,  la  suc- 
cession des  barons  d'Aquitaine,  leurs  guerres  et 
les  principaux  évâiements  du  règne  de  Philippe- 
Aiq^ste,  la  rendent  doublement  précieuse.  Sal- 
Tîniac  et  Hélie  Dubreuil ,  deux  autres  bibliothé* 
cdres  de  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  en  furent  les 
coBtinuatenrs,  le  premier  jusqu'en  1364,  et  le  se- 
cond jusqu'en  1397.  Une  partie  de  cette  chro- 
liqne  (de  1179  Jt  1330),  a  paru  dans  la  Collection 
éa  Historiens  de  France^  t.  XII  et  XVIU.  —  Le 
Catalogue  des  livres  de  l'Abbaye  de  Saint-Mar- 
Hal^ma.  1085  de  la  Bibliothèque  impériale;— un 
Office  des  Saints.  «  Celui  qui  le  rédtera  chaque 
josr,  dit  Bernard  Ithier,  recevra  sa  récompense 
4et  anges  et  de  tons  les  saints.  »  —  Itbier  avait 
negrande  foi  en  la  prière.  l>èâ  le  f  septembre 
1314,  il  rédta  cinquante  fois  par  jour  une  prière 
à  la  Viei^.  Martial  Audoin. 

Mu.  de  la  Bibt,  imp.,  a"  lois,  1085,  i»B,  1338,  i818, 
»n.WW,17<8.  3^1»,  BBOB.—  MtUHre  Liairaire  de  la 
rramee.  l.  XVII,  p.  tW  et  sulv. 

1-Ti ,  empereur  cliinois ,  de  la  dynastie  des 
Hao,  et  flls  supposé  de  l'empereur  Hiao  Hoéi-ti, 
virait  à  la  fin  du  second  siècle  avant  l'ère  chré- 
fcnne.  La  célèbre  impératrice  Liu-heou  {voy. 
ce  nom  ),  ayant  fait  périr  uu  enrant  qu'elle  avait 
fboé  sur  le  trdne  comme  fjls  de  Hoéi-ti,  choisit 
k  jeaae  I-tî  pour  le  remplacer.  Et  bien  que  les 
ignads  de  l'oiipire  aient  su  que  ce  prince  n'était 
point  fils  du  défunt  emperair,  ils  n'osèrent  s'op- 
poser à  son  couronnement.  I-ti,  que  l'impératrice 
Ub-heou  avait  déjà  créé  prince  de  Hen-chan,  fut 
Bconséqnence  proclamé  empereur  en  184  avant 
].-C.,  et  Lin-heou  gouverna  l'empire  à  son  ca- 
price. De  h. 

Itaai0-Mflli-ft(Tii0-innu,  tri-40. 

i-TSOmc,  dix-septième  empereur  chinois  de 
Ii4yaastie  des  Tang,  né  en  842,  mort  en  873 
4e  notre  ère.  Ce  règne  fut  troublé  par  plusieurs 
rtvoUea.  D'une  part,  Kieou-fou,  chef  d'insurrec- 
finidans  la  province  du  Tché-kiang,  défit  à  plu- 
liem  reprises  les  troupes  impériales.  D'autre 
pirt,  ce  fut  Je  prince  de  74aat-tchas  (  province 


duYuanan),  qui,  mécontent  de  ce  quet'cmpereur 
J-tsoung  tardait  à  lui  conférer  le  diplôme  lui  re- 
connaissant le  titre  de  regulus,  alla  attaquer 
les  forces  chinoises ,  et  s'empara  du  territoire 
d'Annam.  Mais  peu  de  temps  après  (866)  Kas- 
pien,  général  de  l'empereur  I-tsoung,en  fit  de 
nouveau  la  conquête.  I-tsoung  prit  peu  de  part 
aux  affaires  de  l'État.  Adonné  aux  plaisirs  d'une 
cour  turbulente,  il  ne  se  pléitsait  qu'à  enten- 
dre jouer  de  la  musique  ou  aux  représentations 
théûrates.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  ce  prince  se 
livra,  avec  une  grande  dévotion,  au  culte  boud- 
dhique, et  en  872  il  envoya  une  ambassade 
extraordinaire  au  couvent  Fa-men-sse,  pour  en 
rapporter  un  os  prétendu  de  Fo,  et  cela  malgré  les 
représentations  des  grands  de  sa  oour,  qui  lui 
rappelaient  que  Hien-tsoung ,  son  prédécesseur, 
était  mort  peu  de  temps  après  avoir  fait  venir  uu 
os  semblable.  I-tsoung  persévéra  dans  son  des- 
sein ,  se  contentant  de  leur  répondre  :  «  Si  j'ai  le 
bonheur  de  voir  cet  os  nne  fois  dans  ma  vie,  je 
mourrai  content.  »  L'os  fut  reçu  en  grande  pompe 
le  dnquième  mois  de  l'année  873.  Deux  mois  plus 
tard  l-tsoung,  bien  que  d'une  complexion  robuste, 
mourut  à  la  Qeur  de  son  âge ,  laissant  le  tréne  à 
son  fils  aîné,  Uitsoung,  âgé  de  douze  ans. 

De  Roshy.       > 

HUtoire  générale  de  la  Chine  de  Mailla,  vol.  VI. 

iTTiG  (  Thomas  ),  théologien  allemand ,  né  k 
Leipzig,  le  31  octobre  1643,  mort  dans  cette  ville 
le?  avril  1710.  U  fil  ses  études  aux  universités 
de  Leipzig,  de  Rostock  et  de  Strasbourg,  exerça 
pendant  quelques  années  le  ministère  ecclésias- 
tique, et  occupa  depuis  1697  une  chaire  à  la  fa- 
culté tbéologjque  de  sa  ville  natale.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Emble- 
maia  XVIII  supremis  in  philosophia  kono- 
ribus ,  totidem  doctissimorum  virorum  juve- 
num  consecrata,  exhibuit  IX  cal.  Febr.  Th. 
Ittigius;  Leipzig,  1667,  in-A";  —  Animadver- 
siones  in  censurant  facultatis  theologicx 
Parisiensis,  etc.;  Leipzig,  1685,  in-4°;  —  De 
Hxresiarchïs  xvi  apostolici  et  apostolico 
proximi;  ibid.,  1690  et  1703,  in-4*;  —  Pro- 
legomena  ad  Flavii  Josepki  Opéra  grxco- 
/aitna;  Cologne,  1691,  in-folio;—  BibliO' 
theca  Patrum  apostolicorum  grœco  -  la- 
tina.  Prœmissa  est  dissertatio  de  Patribus 
apostolicis^  seu  scriploribus  ecclesiasticis , 
gui  Apostolorum  comités  et  discipuU  fuisse 
perhibentur;  Leipzig,  1699,  2  vol.  in-8";  — 
Operum  démentis  Alexandrini  Supplemen- 
tum,  exhibens  ejusdem  1°  Librum,  quis  dives 
salutemcossequipossit;i°  Adumbrationes  in 
epistoîas  aliquot  catholicas;  3"  Fragmenta 
collegit  et  cum,  prapfatione  sua  fasciculoque 
oàservationum  miscellanearum  edidit.  Th. 
Iltig ;Làpzïg,  1700,  m-S" ; '^ Exercitationum 
Theologioarum  varxi  argumenti ,  etc.  Acce- 
dunt  duse  orationes  inaugurales^  etc.  ;  Leipzig, 
1702;  —  ExercUatio  theologica  de  novis  fa- 
naticorum  quorundam  nostrse  aetatis  purga- 
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ioriis;  Leipzig,  1703,  in-4'';  —  De  Synodi  Ca- 
renronensis  a  reformatis  in  Gallia  ecclesiii 
anno  1631  celebratse  indulgentia  erga  Luthe- 
ranoSt  etc.,  etc.  Dissertatio  theologica  his- 
forioa.  Accedunt  quatuor  Programmata; 
Leipzig,  1705,  iii-4'*  ;  —  J7û/oria  Synodorum 
jiationalium  a  reformatis  in  Gallia  habita' 
ruin,  ex  (utis  synodids  et  aliis  scriptoribus, 
in  epitomen  redacta;  observationibus  non' 
nullis  theologicis  theoreticis  pariter  ac  prac- 
Ucis  illustrata,  etc.;  Leipzig,  1705;  ~~  De 
tîibliothecii  et  Catenis  Patrum,  variisque  ve- 
terum  4criptorum  ecclesiasticorum  collectio- 
nibus,  Tractatus;  Leipzig,  1707,  in-S";  — ffû- 
torise  eccletiasticêe  primi  a  Christo  nato  sx- 
culi  Selecta  Capita  de  scriptoribus  et  scriptit 
eccle^iasticis  j  oonciliis,  doctrina,  ritibus^ 
fixresibus ,  persecutionibus  et  martyribm , 
nliisque  personis  et  gesiis  memorabitiàus  de- 
lineata.  Praemista  est  de  scriptoribus  histo- 
rié ecclesiasticx  recentioribus  Dissertatio; 
Lcipiig,  1709, 10-4°  ;  —  Historise  ecelesiosticte 
secundi  a  Christo  nato  seeculi  Selecta  Ca- 
pita, etc.  PrsBmissa  est  de  scriptoribus  hiS' 
tôt- i£e  ecclesiasti&e  autiguioribus  Dissertatio  ; 
Li'ipzig,  1711,  10-4**;  —  Schediasma'de  ttuto- 
tilms  gui  de  scriptoribus  ecclesiasticis  ege- 
iunt;  Leipzig,  1711,  iO'S*';  —  Historia  Con- 
cUii  ;VtCâ^i.*  Leipzig,  1712,  in-*";  —  Opuscula 
varia,  édita  eura  Christiani  iMdovici  ;  Leip- 
zig, 1714,  io-S^  R.  L. 

p.  Kern,  Jta  F3fa.  Obttu,  SertpUi9m  Th.  ttttçii  eptt- 
toUca  DUterttUto;  Leipslg,  iTio.  -  ^eta  Ervditorum 
lÀpiteiuia,  p.  Ml.  —  Nicéron,  Mémoires,  vol.  M,  p.-ttl, 
Ut.  —  Sax,  Onomaiticon  Literartutn.  P.  V,  p.  ih.  Ap- 
pfnd.  VI,  p.  8SS.  —  Ersch  et  Gruber,  Mlgèmeine  £n- 
eifMU^mdie.  —  J.  Fibriclm,  UUtoria  BMiothâc»,  P.  V, 
l>.  IW.  ikU  UI-XU,  aïO;  p.  VI,  9.  uw. 

1T0RBID8  (O.  Augustin),  empereur  du 
Mexique,  né  à  Valladolid  (  Mexique  ),  aujourd'hui 
Morelie,  le  37  septembre  1783,  fusillé  le  19  juillet 
I8M.  Il  eut  pour  père  D.  Joaquin  de  Iturbide, 
né  à  Pampelune,  dans  le  royaume  de  Navarre, 
(;t  pour  mère  Doua  Josepha  de  Arambura,  appar- 
tonant  tous  deux  à  la  partie  la  plus  distinguée  de 
jï  population.  11  î^pprit  à  lire  dans  sa  ville  natale, 
fît  étudia  la  grammaire  latine  au  séminaire  conci- 
liaire. A  rage  de  quinze  ans ,  il  entra  au  service 
comme  alfére&  on  porte-drapeau,  dans  le  régi* 
rnent  d'infanterie  provinciale  de  Valladolid.  liln 
180â  il  se  maria  avec  dona  Maria  Huarte,  et  peu 
après  il  se  rendit  avec  son  corps  à  Jalapa,  où  le 
vice-roi  Iturrigaray  rassemblait  des  troupes. 
Quand  la  guerre  de  l'indépendance  éclata  à  Do- 
lorcs,  le  16  septembre  tSlO,  Iturbide  fut  invité 
[•ar  tu  chef  de  l'insurrection,  le  célèbre  curé 
1).  Miguel  Hidalgo  y  Costilla,  à  prendre  part  au 
mouvement.  Il  refusa,  et  rejoignit  D.  Torenuto 
Trujillo,  qui  disputait  aux  insurgés  la  route  de 
la  capitale.  Le  jeune  officier  se  battit,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  passage  du  mont  de  Las  Gruces, 
mérita  les  éloges  de  ses  chel^,  et  ftat  promu  an' 
ï;ra<te  (te  capitaine  d'une  compagnie  du  bataiUoa 


provincial  de  Tula,  et  pasaaau  sud  pour  servir  sous 
les  ordres  de  Garcia  Rio.  Tombé  maladg^4i  ^ivl  à 
Mexico.  Cet  incident  imprévu  IJomp^^c^  de  pé- 
rir, oomme  son  pl^ef,  par  les  mains  des  insui^. 
Il  se  dirigea  ensuite  sur  Valladolid,  sa  patrie,  et 
bientôt  après  sur  Guanajuato ,  comme  secMid  du 
commandant  général  Garcia  Conde.  Danstootaa 
les  rencontres ,  il  se  signala  par  sa  valeur.  11 
se  saisit  d'Alvino  Garcia,  qui  fomentait  la  révolte, 
et  gagna  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bft> 
taille.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Coloya,  il 
établit  son  quartier  général  à  Irajuato.  Bientât  il 
organisa  la  défense  de  San-Migoel,  C^umacuero, 
Saint-Juan  de  la  Vega,  et  dispersa  les  forces  <te 
D.  Rafaël  Rayon,  Tovar  et  du  P.  Terres  :  il  lit, 
dans  toutes  ces  expéditions,  fusiller  un  grand 
ntunbre  d'insorgéa.  Avant  ces  dernières  opéra- 
tions, il  accourut  sur'l'ordre  de  Llano  au  secours 
de  Valladolid, que,  sur  la  fin  de  1813,  Morelas  at- 
taquait avec  toute  son  armée.  Llano  lui  com- 
mande de  pousser  avec  trois  cent  soixante  hom- 
mes une  reconnaissance  sur  la  position  des  e&- 
nemia.  Non  contait  de  remplir  sa  mission,  il 
attaque  k  la  faveur  de  la  nuit  le  camp  de  Hor&- 
los ,  défendu  par  vingt  Vaille  hommes,  ut  jette  les 
insultés  dans  un  tel  trouble  qu'ils  se  débandent. 
Ensuite  Iturïude  accompagna  Llano  à  l'attaque 
de  la  hauteur  de  Coporo.  Bien  qu'il  eût  déve- 
loppé par  écrit  son  avis  sur  la  non-réussite  de 
l'assaut  projeté  par  le  chef  espagnol ,  il  fut  mis 
à  la  tête  de  la  colonne  d'attaque;  les  troupes 
ftir€ot  repoussées  comme  il  l'avait  prédit.  L'an- 
née suivante  le  vice-roi  lui  confia  le  commande- 
ment des  provinces,  de  Gnanajuato  de  Valladolid 
et  de  l'armée  du  nord.  Mus  diverses  personnes 
tnÛQ«ite&  se  plaigoireut  d'Iturbide  pourdes  excès 
de  sévérité,  des  abus  de  pouvoir  ;  et  bien  qu'il  fût 
absous ,  on  lui  enleva  le  commandem«)t.  Le 
gouvernement  n'avait  pas  du  reste  une  f^ande 
confiance  dans  les  chefs  mexicains,  et  l'évêque 
élu  de  Michoacan,  Orbad  Yqueipe,  prédit  que  la 
réputation  et  tes  victoires  d'Iturbide  pourraient 
être  plus  tard  fatales  à  la  cause  espagnole. 

En  1 820  la  constitution  espagnole,  proclamée 
par  le  mouvement  révolutionnaire  de  l'Ue  de 
Léon ,  servit  d'exemple  aux  troupes  de  Hexioo, 
et  les  idées  d'indépendance  commencèrent  k  se 
répandre.  Iturbide  connaissait  le  véritaUe  état 
du  pays,  et  d'après  cette  connaissance,  il  conçut 
un  plan  fondé  sur  trois  basfs  essentielles  :  l'U- 
nion ,  la  Religion  et  V Indépendance.  Ce  plan, 
qui  reçut  de  son  auteur  le  nom  de  plan  des  trois 
garanties ,  fut  ensuite  habilement  exécuté. 

Pour  le  mener  à  bonne  Un,  il  était  nécessaire 
d'obtenir  le  commandement  d'un  corps  d'armée. 
Il  mit  dans  le  secret  diverses  powmnes  in- 
fluentes, dont  il  usa  pour  qu'on  te  rott  à  la  tête 
des  forces  qui  devaient  marcher  sur  le  smt  et 
combattre  Guerrero ,  le  dernier  des  chefs  de  l'in- 
surrection de  1810.  Iturbide  sortit  de  Mexico, 
le  le  novembre  1820,  avec  son  ancien  régtmenl  de 
Celaya,  recueillil  d'autres  forces  qu'il  y  avait,  et, 
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TéoniuaDt  lafiron  3,479  hommes ,  il  établit  «m 
quartier  gteénl  à  Telcolapun.  Il  attira  à  sdq 
parti  tons  kê  cStéh  et  oEBders  qui  se  trouvaient 
floas  •«•  ordres.  Pour  tromper  le  gouvemement 
et  ae  doimer  plus  de  prestige ,  il  voulut  d'abord 
a   finir  avec  les  iusui^és    de    cette   contrée. 
Maia  bientM  il   jugea  nécessaire  de   se  conci- 
Btf<  Gnerrero.    Ce  dernier,  sôr  des  bonnes  in- 
tflotiofis  d'iturbide,  accepta  son  plan,  et,  par  un 
désintéresseiDait  qui  l'honore ,  se  mit  sous  ses 
«dres.  IturUde  put  dès  lors  proclamer  publi- 
quement stm  plan  des  /rolai^aratt^iejdans  la  Tille 
d'Ignala,  le  24  révrier  1821,  et  en  faire  part  au 
TÎce-roi.  Auparavant  il  avait  envoyé  des  émis- 
aairet  pour  communiquer  son  projet  aux  cbers 
ka  plus  distingués ,  comme  Quintanar,  Barragan 
et  Porres  à  Micboacan,  Buslamenle  et  Cortazar 
Guanajnato  et  au  brigadier  Meyrete  qui  avait 
das  idées  libérales.  Sur  tous  ces  pointa  il  fut  im- 
Biédiatement  secondé  ;  mais  le  vioe-roi  chargea 
le  ftéaéral  D.  Pascoal  Linan  d'aller  étooffer  le 
■Govement  révolutionnaire.  La  position  dltar- 
faide  ^it  critique  :  ses  troupes  désertuent,  et  sur 
d'autres  pointa,  comme  à  Acapnico,  des  réactions 
■e  manifeetaient  en   faveur  du  vice-roi.  Itur- 
bide  crut  que  l'inaction  loi  serait  fatale;  i)  se  di- 
ri|e*  doDC    sur  fiajio,  laissant  Guerrero  dans  le 
skI.  £■  chemin,  tl  reçut  d'heureuses  nouvelles  ; 
ropinion    publique ,    dlsalt-on ,    se    déclarait 
pour  ftOD  plan  ;   D.  Vioente  Ftlisola  et  D.  José 
Codallos  l'avaient  secondé  k  Ritacuaro;  D.  Luis 
Cortazar  à  Amoles,  par  l'occupation  de  Salva- 
liem  et  de  Celaya;  D,  Anastasio  Bustamente 
IB  prenant  possesuon  de  Goanajuato  ;  D.  Joa- 
qm  Barrayan,  à  Ario,  et  D.  Juan  Domingnez  à 
Apatinigftn  Iturlnde  vint  à  Qtacoaro,  et  de  là  à 
Acambaro;  an  mili«i  d'avril  1821 ,  il  comptait 
lae  armée  de  6,000  hommes.  Il  eut  ensuite  une 
cntrevtie  avec  (es  généraux  espagnoU  Cruz  et  Ney- 
rete,etce  dernier  prit  part!  pour  tes  indépendants. 
CMte  campagne  de  sept  mois  ne  fat  guère  qu'une 
iromenade  militaire,  poisqne  presque  toutes  lea 
populations  acceplatent  le  plan  d'ignala.  itorbûte 
ftil  par  eapitolatioa  San-Juan-del-Rio ,  fît  rendre 
la  armes,  avec  les  forces  que  commandait  Edia- 
nrri ,  aax  troupes  qui  de  San-Lois  Potosi  ve- 
nieirt  au  secours  de  Queretaro  sons  les  ordres 
48  Brac^  et  Stn-JuKan  ;  cette  dernière  ville  ae 
roklît  cofin,  et  Lnaces  prit  parti  pour  l'iodépen- 
tece.  Le  vice-roi  réunit  dans  la  capitale  la  ma> 
ÏMre  partie  des  corps  eipéditionoaireft  jusqu'au 
Mnbre  de  &,000  hommes  environ  ;  c'était  un 
Hpréme  eCEort ,  la  révolution  éclatait  de  toutes 
firti;  les  troupes  qui  occupaient  Saltello  et  Mon- 
hny,  commandées  par  Nicolas  du  Moral,  D.  P»- 
in  Lcmna  et  0.  Gaspar  Lopez,  se  pronoDcèrent, 
itArredoiido,  qui  commandait  ces  provinces,  dut 
■  ralJlr«rft  Saii^lj>aii.  Bravo  et  Herrera  marchaient 
m  PneMa.  Cepoidant  la  désunion  éclatait  h 
Mexico  ;  le  comte  de  Venadito  fut  déposé  par  lea 
baopea  espagnoles  et  remplacé   par  le  maré- 
(W  NoveUa,  qui  hAta  la  constmction  des  for- 


tifications, et  ordonna  la  formation  de  corps  de 
pat  riotes  espagnols,  dernier  effurtdela  défecAe.  En 
même  temps  débarquait  à  Vera-Craz  O'Doiiojù, 
envoyé  d'Espagne  pour  ménager  une  transaclion 
entre  les  deux  partis.  O'Donojii  eut  une  entrevue 
avec  tturbide,  et  conclut  avec  Inl»  le  3l  août  1  S?  i^ 
un  traité  par  lequd  il  Ucha,  comme  unique  avfin- 
tage  dans  ces  circonstances  extrêmes,  d'assurer 
)fî  trOne  de  Mexico  à  Ferdinand  VII,  ou  àsesfrèn's 
D.  Carlos,  ou  à  D.  Franclseo  de  Paula,  ou  au 
prince  héritier  de  Lucques;  mais  les  cortès 
mexicaines  exigèrent  qu'on  leur  laissât  la  Ifbre 
élection  d'un  empereur.  Puebla  tomba  au  pou- 
voir d'Iturbide,  qui  y  entra  an  milieu  de  mille 
démonstrations  de  joie  ;  et  marcha  ensuite  contre 
Mexico.  Quand  Novella  eut  reconnu  O'Donojii, 
la  ville  fut  évacuée  par  tes  troupes  espagnole:^. 
Le27  septembre  IS21,  le  libérateur  fît  son  entrée 
triomphale  dans  la  capitale,  à  la  tête  de  16,000 
hommes,  au  milieu  d'un  entiioustasme  général. 
Iturbide  annonça  à  la  nation  mexicaine  qu'elle 
était  libre;  sa  proclamation  se  terminait  par  ces 
paroles  :  «  Vous  savez  la  manière  d'être  li- 
bres ;  à  vous  de  montrer  la  manière  d'être  heu- 
reux. » 

La  junte  du  gouvernement  se  réunît  le  28  sep- 
tembre 1821  pour  exécuter  le  plan  signé  à  Iguala; 
O'Donojù  y  prit  place,  etdanitla  nuit  fat  dressé 
l'acte  d'indépendance  qui  décernait  de  grands 
étoges  à  Iturbide,  et  toot  te  Mexique  accefita  le 
plan  d'Iguala.  La  forteresse  de  Saint-Jean  d'Ul- 
ioa ,  commandée  par  le  général  Davalos,  resta 
seule  âdèle  an  gouvernement  espagnol.  Iturbi<le 
envoya  des  forces  dans  le  Go>itemala,  qui  s'in- 
corpora an  Mexique. 

Iturbide ,  par  on  plan  aussi  sagement  conço 
qn'lieureusement  exécuté,  put  sans  représailles, 
et  avec  peu  de  sang  versé ,  gagner  la  sympatliie 
générale.  Élevé  au-dessus  de  ses  compatriotes  par 
son  talent  et  ses  services,  il  était  l'homme  le  plus 
digne  et  le  plus  capable  de  gouverner  son  pays, 
mais  il  ne  put  établir  un  gouvernement  solide 
Ébloui  par  l'ambition,  il  aspira  à  mettre  sur  son 
front  la  couronne  impériale. 

La  junte  oi^anisa  quatre  ministères,  forma 
quatre  capitaineries  générales,  créa  l'ordre  de  la 
Guadeloupe  et  des  décorations  pour  la  milice.  lie 
congre?  convoqué  se  réunit,  et  déclara  qu'en  lui 
résidait  la  souveraineté  et  que  les  députés  étaient 
inviolables.  Mais  bientôt  Iturbide  se  mit  en  <]é- 
gaccord  avec  cette  assemblée;  son  parti  travail- 
lait sourdement  à  son  élévation,  que  vint  hâter  la 
noovelle  que  tes  oortès  espagnoles  ne  reconnais- 
saient pas  les  traités  de  Cordoba.  Le  sergent  du 
régiment  de  Cdoya,  Pio  Marcha,  fît  proclamer 
Iturbide  empereur  du  Mexique  dans  une  révolte 
militaire,  la  nuit  du  18  mai  1822.  Ce  moavement 
fnt  sec(Hidé  par  toute  la  garnison ,  au  milieu  du 
bruit  du  canon  et  du  son  des  cloches.  Le  congi^s 
repoussa  l'élcctUm;  mais,  pressé  par  le  peuple  et 
la  garnison .  il  céda  entin,  et  le  9A  Iturbide  prêta 
serment  devant   le  congrès.  La  cérémonie  du 
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c«uruiui(>ment  se  coliJbn  à  la  c-îtlMiilralit ,  le 
21  juillet,  avtfcum'estrfniemaRnilicciice,  el  Ilur- 
bide  X  fornia  une  intiison  iinfiériale  à  ritiiiUUun 
(les  cours  d'Ku^l>|H^ 

Les  proviiir^M  rrçumitœlU)  nouvelle  avec  um: 
dllt^rcue  pluâ  apparente  que  réelle;  le  pru|ilf. 
niexiuia,  qoJ  «TaitvL<rsé$.on  sang  pour  la  libcrti-, 
désirait  W^n  romtes  repu hl irai dp^  ut  la  repri-^s^rn- 
laUi>n  nationale  la  plus  complète  et  non  une  pa- 
i-iidie  tU;  In  cour  csiia^nole.  IlurbideuubNa  bientôt 
|i>8  piunocsses  d'Iguala. 

L'o  grTive  dés;iccDrd  ne  Urda  paît  d'éclater  rulre 
l'empereur  vl  le  conRT^s.  Uiirbiile,  |h>us«*.  |Kir 
tes  amis  rt  les  lïirS»  inittt;iire.<,  prontHiru  la  dis- 
»ilution  <lu  congre»  la  .11  déct'mlu-r,  cbai^es 
V.  Lui»  Cortazar  de  mettre  soa  décret  h  exé- 
cution, tit  adressa  un  manifeste  h  In  nation  nKn 
d'expliquer  sa  wiuduile.  Mais  Sanla-Anii»,  culu- 
Del  du  règinient  a"  8  d'iiiranlerie,  qui  naguère 
avait  ele  an  de  ses  pins  grands  ailulnteurs  et 
l'avait  ré-licîlédBDÂ  les  l4rrme.s  le»  pluK  e\agérés 
bur  st»n  lUévaLiiiQ  à  l'etiipirti,  proclama  la  rt^pih 
bliquc  le  1  décembre  1822.  L'assemblée  qui  avait 
rcmplat:^  le  oongr^s  et  qui  8"oiT.ii|iail  iPutile-i 
ini^ure-t»  ^tMiverneini^ntalea,  convint  avec  Tem- 
pereur  de  Taire  partir  augstlût  Cortasar  et  I^bato 
avec  deux  divisions  qui,  après  quelques  e&cJUT- 
moudie-ioû  elles  reelèrcnl  rie  torifuseï^,  arrivèrent 
soutL  168  murs  dînera- Cruz,  et  s'y  arrêtèrent  sans 
pouvoir  i>éuëtcer  dnnti  1»  ville. 

Guerrero,  qui  Bétail  humilité  devant  l'empereur, 
lors  de  &on  couronnement,  pnR'lAiiuila  répuliltqui; 
dans  le  siiil  avec  Bravo,  et  tous  deuv.  soutiur^nt 
leurenlreprÎHu  lea  anue.sà  ta  main.  Dau^  l'action 
d'Alniulouga,  où  mourut  Ëpitacio  Snochei:  du 
côté  des  impériunx,  Uuerrero  fut  blessé.  Mais, 
malgré  ce»  succès,  tout  ronspÎT-Jiit  h  renverser 
reu){)ereur  :  sou*  prétexte  d'étoullfer  l*ambi- 
tion  d'un  soldat  linbile  et  heureux ,  toutes 
leti  pa*sit>ns  su»  déctwiln aient.  Le  pl.in  de  Ca- 
Htuudta  fut  prodamé  le  r'  février  Itt23,  et  ac- 
cepté dans  presque  tout  le  Mexique.  Les  généraux 
en  qui  l'empereur  avait  mis  m  conliance,  txfaa- 
Tarri ,  Neyrete ,  Calderon ,  Moran,  Qutntanar, 
Barrayan ,  Otexo,  Armijo  et  d'autres,  tournèrent 
contre  lui  le<  arme.s  qu'il  liiur  avait  o)nrieej  pour 
sa  défeDAC'  Iturbidc,  dans  des  cimonstance^  si 
diflicitrft,  voulut  traiter  avec  les  révoltés,  et  il 
rétablit  le  congrès,  en  Adressant  au  ficupk  une 
proclamation  où  II  rappelait  ses  services.  Mais  il 
dut  rr:noneer  â  &a  couronne  devant  le  congrès  et 
se  retirer  h  Tnlaneingo.  Le  coogrèR,  sans  tenir 
eoinple  de  cett<-'  aUlication ,  déclara  nulle  Vtiec- 
llon  dMturbide  et  lui  ordonna  de  quitter  le 
Mexique  et  d'aller  ar  fixer  en  Italie.  On  lui  ac- 
iJonÏN  le  titre  d'Excellence  avec  ibfiOO  pesos 
pur  3n(12i},000fr.).  Le  plan  d'Iguala,  les  traités 
de  Cordoba  furent  déclarés  nuls,  et  la  nation 
rodcvint  libre  de  se  donner  la  constitution  qni 
lui  paraîtrait  la  meilleure.  Iturbidc  s'embarqua 
k  AnlJ(;iin  pour  Livoumc  le  11  mai  lH?..t. 

L'eK-em|)eiYiir  arriva  À  LivoutiK,  oii  l'on  ne  lui 


permit  pasdo  rester  plus  d'un  mois,  et  fit  le  voyage 
de  Florence,  où  te  grand^luc  de  Toscane  le  reçut 
avec  uni'grande considération,  n'avant  pu  obtenir 
ta  pi'nriissinii  d'aller  k  Rome,  il  quitta  Livoume 
IKKir  ta  dernière  fois  le  i7  décembre,  et,  passant 
juir  la  Suiïtse^  le^  Imrds  du  Bhin  et  la  Belgique, 
il  se  diiigeii  sur  Ostende,  et  de  ih  il  mit  A  la  voile 
fwur  Londres,  d'où  il  publia  un  moairi^^tc  qui 
fut  traduit  en  anglais  et  en  français. 

Les  nouvelles  qu'il  recevait  de  ses  amis  du 
Mexique  lui  pei|;;naJcat  le  pays  dans  un  état 
complet  d'anarcbie.  Iturbidc,  croyant  on  fdgnanC 
de  (Toire  que  l'on  désirait  son  retour,  lit  part  au 
congrès  de  son  arrivée  en  Angleterre  dan^  un 
exposé  du  13  févriiT,  et  mit  à  la  disfiosition  de 
l'assemblée  sa  personne,  «es  services,  des  armes, 
des  munitions,  de  l'argent.  Le  congrès,  |M>ur  loulo 
répoone,  le  proscrivit  comme  traître,  et  fe  me- 
naça de.  la  mort  s'il  mettait  le  pied  sor  le  lerrî- 
loiru  de  la  république.  Sans  ronnaltrc  cette  dé- 
termination ,  Iturbide  s'embarqua  à  Londres  le 
4  mai  182^,  avec  son  ép(>U8«,  ses  deux  plus  jeunes 
(ils,  les  ecclésiastiques  Lopex,  Tri^vinu  et  Mo- 
randini,et  le  lieutcoant-colund  |mlon.iU  Rent'-ski. 
IL  arriva  plein  de  confiance  sur  le  rivage  mexi- 
cain le  ti  juillet. 

Pour  ne  faire  naître  aucun  sonpçon,  le  colonel 
Reupsl,!  de.^pndit  Ji  terre,  et  demanda  au  com- 
mandant railitaire,  D.  Felipe  del^  Garza,  l'antori- 
satioD  de  desrend rt>  à  terre  lui  et  ses  compagnons, 
ftvifc  lesquels  il  vt-naît  pour  former  une  colonie. 
Murhide  débarqua  ;  m-iî»,  malgré  son  rléguisemenl 
sa  dextérité  â  monter  itcbevatleri>nditsus|H?ct  au 
sergent  qui  gardait  la  côte,  et  il  détacha  quelques 
soldats  qui  k  saisirent  prèndes  Arroyos  elle  pré- 
s4-ri(èrentâ  Garza.  Iturbide  selitconnattreàcecber. 
rn  lui  déclarant  qu'il  ne  venait  pas  avec  des  dîs- 
pt)»(itiouA  bostiti's,  puisqu'il  arrivait  seul  avec  une 
partie  de  sa  faitiiiie.  Mdis  Gar/.a  le  r^ftint  prison- 
nier, et  le  condnisit  a  Soto-la- Marina,  en  lui  annon- 
çant  de  se  préparer  à  mourir  'tans  trois  heures. 
Iturbide  écouta  la  Bcntence  avee  calm^^  envoyant 
à  celni  qui  le  condamnait  ainsi  shuk  l'entendre 
te  brouillon d'uneadresse qu'il écrivaitau congru, 
et  lui  demanda  de  permettre  que  son  chapelain, 
qu'il  avait  laissé  à  boni,  vlnMni  prêter  le  secours 
de  sou  ministère.  Garza  fut  alors  ému  île  oom- 
passion,  susiwnd il  l'exécution,  et  rendit  compte 
de  sa  capture  au  congrès  de  l'État  de  Tamaulîpas, 
qui  se  trouvait  réuni  à  t^aililla,  ot  il  (vmdiiisitson 
prisonnier  dans  celte  viRc.  Chemin  faisant  il  prît 
la  singulière  rcsùhttion  de  confier  U  Iturbide  le 
commandement  des  forces  qui  le  gardaient,  et  Jl 
arriva  h  Paditta  le  19.  Le  congrès,  érigé  en  tn 
bunal,  décréta,  quelques  heures  avant  l'arrivue 
du  prlsonnirr,  l'exéctition  immédiale  de  U  seji- 
tence.  Alors  Garza  reprit  le  r-oramanderacnt  dm 
troupes,  et  iWaenta Iturbidc  au  congrès,  en  faisant 
valoir  qoe  e*  chef  à  sondépartd'Angletcrre  igno- 
ntitta  loide  proscription,  et  que  ses  intentionsn'a- 
valent  rien  de  révolutionnaire.  Malgn;  tous  les  rf- 
fortâ  de  Garza,  te  congrès  condamna  t'ex-etnpereur 
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i  la  peioe'de  mort  A  lix  bmres  du  soir,  Itarlnde 
Iui-in6me  prévint  le  poste  qui  le  gardait  que  Theure 
de  l'exécation  était  arriTée.  En  marchant,  il  dit 
ant  soldats  de  Tescorte:  a  Aa  revoir,  mes  enfants, 
Je  vais  dcHiner  le  denûer  regard  au  monde  ».  U 
tourna  BCS8  yeux  de  tous  côtés,  demanda  quel  éUA 
le  Beu  du  supplice.  Arrivé  ft  Tendroit  désigné  pour 
rexécotioD,  Q  confia  à  recdésiastiqae  qui  l'avait 
accompagné  la  montre  et  le  rosaire  qu'il  portait 
k  son  cou,  pour  qu'il  les  remtt  à  son  fils  aîné, 
et  une  lettre  pour  sa  femme.  Il  voulut  qu'on  distri- 
baU  à  la  troupe  qui  assistait  à  l'exécution  trois 
onces  et  demie  d'or  en  petite  monnaie  qu'il  avait 
dans  sa  bourse,  d,  s'adressant  à  la  foule,  Il  loi 
£t  d'une  Toîx  ferme  et  claire  qui  put  être  en- 
tendue de  toute  la  place  :  «  Mexicains ,  au  mo- 
ment même  de  mourir.jevousrecommandera- 
Donr  de  la  patrie,  l'observance  de  notre  sainte 
rdifpon  :  c'est  elle  qui  doit  vous  conduire  à  Ta 
^oire.  Je  meurs  pour  être  venu  à  votre  aide , 
et  je  meurs  content  parce  que  je  meurs  parmi 
Toos  ;  je  meurs  avec  honneur  et  non  comme 
m  traître  ;  je  ne  laisserai  pas  cette  tache  à  mes 
fils  et  &  leur  postérité  ;  je  ne  suis  pas  un  traître, 
■on.  Gardez  la  subordination  et  prêtez  obéis- 
sance à  vos  chefs  ;  en  exécutant  leurs  ordres , 
TOUS  accomplirez  la  volonté  de  Dieu.  Mes  pa- 
ttM»  ne  sont  point  inspirées  parla  vanité;  je 
sois  kun  d*ea  avoir.  » 

Puis  il  commanda  k  l'adjudant  Castillo  de  faire 
ieu,  et  il  tomba.. frappé  de  plusieurs  balles;  on 
l'oderradansle  ciroetîèredePadilla.  Les  congrès 
de  tons  les  États  félicitèrent  celui  de  Tamaulipas, 
dit  pooToir  exécutif,  composé  de Vittoria,  Guer- 
no  et  DcHDingnez,  ofifrit  à  Garza  le  grade  de  gè- 
lerai de  br^^de  ea  même  toups  qu'on  le  blâmait 
it  loa  hésitation  à  accomplir  la  loi.  Les  noms  des 
dépotés  qui  avaient  voté  la  mort  dlturbide  furent 
ioicrits  ai  lettres  d'or  dans  les  salles  d'assemblée 
ie  diverses  législatures.  U  semblait  qu'on  avait 
pirgé  la  terre  du  plus  infâme  criminel,  tant  cette 
«toition  capitale  causa  de  démonstratioDs  de 
jée.  Pendant  Tadministration  du  général  Bnsta- 
■oite,  en  1838,  sur  sa  demande  et  sur  une  dis- 
fodtioa  do  congrès,  les  restes  de  l'empereur 
Korfaide  furent  transportés  à  Mexico  en  grande 
pompe.  lA  cérémonie  eut  lieu  le  soir  du  2ô  sep- 
tmbre  1838,  et  les  cendres  de  la  malheureuse 
fktiiDe  furent  déposées  à  la  chapelle  de  San- 
F«Upe  de  Jésus  de  la  cathédrale  de  Mexico,  dans 
IK  nme  de  marbre.  Un  récit  circonstancié  de 
h  traodatîon,  écrit  par  le  ministre  de  la  cour  de 
JBiâee  et  publié  en  1838,  a  été  réimprimé  en 
It49,  par  ordre  du  président  de  la  république 
D.  José  Joaqcùn  de  Herrera         Magnabal. 

M.  J.  QalD.  Mémoiret  autoçraphei  d'Jturbide,  con- 
tmmt  l«  ééiaU  deâ  principaux  ëvénemtntt  dtf  sa  vie 
jilMliii.  trid.  de  l'anglais  par  J  T.  Parlsot:  Paris,  last, 
k-lL  —  Soaller,  CaUutrop^  tU  D.  Augustin  de  Itur- 
Mfaf  PirlB,lSU,lO'S*. 

mmMBAliZAGA  {D.  Antonio  or  Gazta- 
RCTio),  navigateur  espagnol,  né  à  Motrico,  le 
llaott  1656,  mort  en  1728.  Il  commença  ànavi- 


gner  dès  l'Age  de  douze  ans,  et  reçut  d'excellents 
principes  de  son  père ,  qui  était  lui-même  un  ha- 
bile marin;  il  fit  ses  premières  campagnes  dans 
les  mers  de  l'Amérique  du  Sud,  et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  le  titre  d'amiral,  mais  sans  se  démettre 
de  celui  de  pilote  en  chef,  pilote  mayor.  Par 
l'impulsion  qu'il  donna  alors  au  service,  il  se 
rendit  d'une  grande  utilité  ;  il  se  Kvra  particntiè- 
rement  à  la  construction  navale.  Chargé  du  com- 
mandement d'une  escadre  en  1718,  il  eut  k  com- 
battre dans  la  Méditerranée  l'amiral  Bioghs,  et 
se  comporta  en  cette  occaunn  avec  une  rare  in- 
trépidité. Q  ne  se  rendit  que  lorsque,  blessé  aueU 
lement,  il  eut  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
équipage.  En  1726  il  sauva  un  trésor  immense, 
qu'apportaient  les  bâtiments  du  Nouveau  Monde  ; 
il  lui  fut  accordé  h  l'issue  de  cet  événement  une 
pension  considérable.  On  a  d'Iturribalzaga  un 
excellent  ouvrage  intitulé  :  Las  Reglas  y  pro' 
porciones  para  la  construccion  de  bajeles, 
publié  avec  des  plans  en  1721.  il  paraît  tuntefuis 
que  l'auteur  se  dirigea  beaucoup  plus  dans  cet 
ouvrage  par  ses  observations  pratiques  que  par 
la  théorie  scientifique,  qui  a  prévalu.    F.  D. 

Pernandez  de  Navarrete,  Historia  d*  la  Navtiea. 

ITAN,  nom  commun  à  six  souverains  de 
Russie,  dont  voici  l'histoire  : 

IVAN  1",  mort  le  31  mars  1340,  après  un  règne 
de  douze  ans,  est  le  premier  souverain  russe  qui 
ait  pris  le  titre  de  grand-prince  de  toutes  Ut 
Bussies  et  qui  ait  conçu  le  projet  de  fondre  tous 
les  apauages  en  une  vaste  monarchie.  Pour  réa- 
liserceplan,Ualla  solliciter  la  protection  et  le  se- 
cours d'Usbek  contre  le  prince  de  Tver,  que  ce 
khan  fit  l&chement  égoi^er  dans  sa  horde  ;  il  obli- 
gea  le  chef  de  l'Église  russe  de  transporter  sa 
résidence  de  Vladimir  à  Moscou,  et  d'abaisser  son 
autorité  spirituelle  au  service  de  sa  politique  pro- 
fonde. Ivan  I*^  a  été  surnommé  Kalita^  qui  signifie 
bourse,  parce  qu'il  en  portait  toujours  une  à  sa 
ceinture ,  afin  de  ne  jamais  refuser  l'aumdne.  Les 
princes,  quand  ils  ne  périssaient  pas  sur  le  champ 
de  bataille  ou  par  le  fer  des  assassins,  revêtaient 
l'habit  monastique  aux  approches  de  la  dernière 
heure  :  Ivan  ne  manqua  pas  à  cet  usage,  et  finit 
ses  jours  dans  un  couvent  de  Moscou. 

P«*  A.  G— K. 

iTAN  II,  fits  do  précédent,  né  en  1326, 
mort  en  1359,  était  un  prince  paisible,  en  tout 
dissemUable  à  son  père  :  son  manque  de  fer- 
meté permit  aux  petits  princes  de  recommencer 
leurs  luttes  intestines  ;  sa  mansuétude  ne  réussit 
pas  à  les  apaiser.  Il  mourut,  après  un  règne  peu 
marquant  de  six  ans ,  laissant  à  la  Russie  dans 
un  enfant  de  onze  ans  (voy.  Dhitri  Donsksoï) 
le  jeune  héros  qui  devait  la  délivrer  du  joug  des 
Tatars.  P«'  A.  G— w. 

Nittoirei  dé  Ruuie  de  KaraœilD.Solorlef  et  Oiutrialof. 

IVAN  III,  grand-prince  à  vingt-trois  ans,  de- 
puis 1462  jusqu'à  1505,  a  reçu  le  surnom  de 
Grand  Ivan»  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  entièrement 
mérité,  tout  en  donnant  h  la  Russie  un  bien  plus 
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précieux,  que  TacrToIsseinsnt  territorial  :  la  liberté 
uDic  à  la  vraie  foi.  C'est  à  lui  que  la  Russie  est 
redevable  de  l'abolition  radicale  des  apanages 
(  opérée  sans  efTusîon  de  saog,  mais  non  sans  as- 
tuce), de  la  conquête  de  Novogorod  (ternie 
quelque  peu,  après  une  lutte  de  sept  ans,  par 
des  supplices},  et  de  la  restauration  solennelle 
de  son  indépendance  vis-à-vis  des  Tatars.  En 
1471,  il  envoya  à  Rome  une  dépntation  bril- 
lante pour  négocier  auprès  du  pape  tion  mariage 
Bvecladerjitèr«  des  Paléologues  et  protester  faus- 
sement de  son  désir  de  se  réunir  h  l'Église. 
Consenties  à  cette  condition,  les  fiançailles  de  la 
princesse  Sophie  avec  le  prince  de  Moscou  fu* 
rent  pompeusement  célébrées,  en  présence  de 
Sixte  tV,  dans  la  ba^iliqne  de  Saint-Pierre,  le 
l"jnin  1472.  Cette  alliance ,  origine  delà  poli- 
tique que  i'(Hi  a  prêtée  à  la  Russie,  lui  attira  les 
regards  de  l'Europe  :  le  Kremlin,  à  peine  élevé, 
vit  des  ambassadeurs  de  l'empereur  d'Allemagne, 
du  pape  et  du  sultan,  des  rois  de  Pologne,  de 
Danemark  et  de  la  république  de  Tenise  ;  Ivan 
conclut  des  traités  avee  ces  souverains,  et  Rt  pro- 
fiter la  Russie  de  la  chnte  de  la  Grèce  en  ac- 
cueillant ses  émigrés,  de  la  rmaissance  des  lettres 
et  des  arts  en  Italie  en  faisant  venir  d'Italie  des  ar- 
tistes eu  tous  genres.  Il  convoqua  deux  conciles 
sur  la  fin  de  ton  règne  { 1503).  «  Dans  le  premier, 
dit  l'évêqite  de  Voron^e,  on  condamna  les  jndal- 
sâots ,  les  uns  à  être  brûlés  vifs ,  les  autres  à 
avoir  )a  langue  arrachée.  Malgré  les  sentiments 
de  componction  que  tous  témoignaient,  le  métro- 
p<rfite  Jus^h  fut  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  faire 
Attention  à  un  repmtir  provoqué  par  ta  crainte  du 
ch&timent  »  (1).  Dans  leseonid  concile,  il  fut  sta* 
tué,  entre  autres ,  que  le  prMre  qui  perdrait  sa 
femme  ne  serait  plus  apte  i  exercer  ses  fonctions 
sacerdotales,  règlement  bizarre,  encore  aujour- 
d'hui en  vigueur. 

Fier  dans  ses  relations  avec  les  antres  sou- 
verains, Ivan  III,  dit  le  plus  éclatant  et  le  pins 
patriotique  des  hÏAtoriens  russes  (2),  aimait  à  dé- 
ployer nne  gran<le  pompe  devant  les  ambassa< 
denrs  ;  il  introduisit  l'usage  de  baiser  la  main 
du  monarque,  en  signe  de  faveur  distinguée,  et 
voulut,  par  tons  les  moyens  extérieurs  possibles, 
s'élever  au-dessus  des  hommes  pour  frapper  for- 
tement l'tmaf^nation.  Ayant  enfin  pénétré  le  se- 
cret de  l'autocratie,  il  devint  comme  un  Dieu 
terrestre  anx  yeux  des  Russes,  qui  commencè- 
rent dès  lors  à  étonner  fous  les  autres  peuples 
par  une  aveugle  soumission  à  la  volonté  de  lenr 
souverain.  Le  premier  il  reçut  en  Russie  le  sur- 
nom de  Terrible ,  mais  terriMe  seulement  à  ses 
ennemis  et  anx  rebelles.  Cependant ,  sans  être 
an  ti/ran  ,  comme  son  petit-fils  Ivan  TV,  H  avait 
reçu  de  la  nature  une  certaine  dureté  de  carac- 
tère, qu'il  savait  modérer  par  la  force  de  sa 

(1)  Histoire  des  HérésUt  dam  r  Église  russe,  par  Ignace, 
éfêqne  de  Toronège;  SalDt-PétersbourR,  1849,  t   1, 

p.  71. 

(I)  KtnBoxlD,  Histoire  de  Russie,  t.  IV.  p.  «U. 


raison.  Les  fondateurs  de  monarchies  se  sont  ra* 
rem«]t  fait  distinguer  par  leur  sensibilité,  et  la 
fermeté  nécessaire  pour  les  grandes  actions  po- 
litiques est  bien  voisine  de  la  rudesse.  On  dU 
qu'un  seul  r^rd  divan,  lorsqu'il  était  enflammé 
de  colère,  suffisait  pour  faire  évanouir  les  femmes 
timides;  que  les  solliciteurs  craignaient  de  s'ap- 
procher du  trâne  ;  qu'à  sa  table  même  les  grands 
tremblaient  devant  lui,  n'osant  proférer  une  pa- 
role ni  faire  le  plus  léger  mouvement;  et  lorsque 
le  monarque,  fatigué  d'une  bruyante  conversatiui 
et  échauffé  par  le  vin,  s'abandonnait  au  sommeil 
vers  la  fin  du  repas,  tons ,  assis  dans  un  profond 
silence,  attendaient  un  nouvel  ordre  pour  le  di- 
vertir,  ou  pour  se  livrer  eux-mêmes  k  la  joie. 
L'histoire  n'étant  point  un  panégyrique,  il  est 
Impossible  qu'elle  trouve  tout  à  louer  dans  la  vie 
des  hommes  réputés  les  plus  grands.  A  ne  consi- 
dérer que  l'homme  dans  Ivan  III,  iln'eut  point  les 
aimables  qualités  de  Monomaque  ni  celles  de 
Dmitrl  Donskoi  ;  mais  comme  souverain  il  a  laissé 
un  nom  ineffaçable.  Toujours  guidé  par  lacircons- 
pectloo,  il  parut  quelquefois  timide  ou  indéda; 
mais  cette  irrésolution  fut  de  la  prudence,  verta 
qui  nous  chai;me  moins  qu'une  généreuse  témé- 
rité. Combien  d'illustres  héros  n'ont  légué  à  la 
postérité  que  le  souvenir  de  leur  gloire  !  Ivan  a 
laissé uu  empire  d'une  immense  étendue,  puis* 
sant  par  le  nombre  de  ses  peuples,  et  pins  en- 
core par  l'esprit  de  son  gouvemuuent. 

P"  A.  G— N. 
HertwntelBt  Merum  Moscovitiearum  Comauntariit 
y\eot\e,  ist».  —  antiquités  de  la  Suttle.  i'«  parUe.  — 
BMiotMqHe  Btissr.  XIV.  -  Itt7iui4l,  annotes  Beetes.  mé 
on.  1470  et  1471. 

IVAH  IV,  Grotwïf  on  le  Menaçantf  pHit-flta 
du  précédent,  né  en  i&2tt,  mort  en  lâft4,  est  le 
prince  qui  a  le  pins  k>n|^emp9  et  le  plu»  ^rmui- 
queioent  f^uvemé  la  Russie.  Agé  de  quatre  ans 
k  la  mort  de  son  père,  Vasili  lU,  k  peinede  huit  à 
celle  de  sa  mère,  livré  pendant  dix  ans  à  des  tu- 
teurs qui  trouvaient  l'intérêt  de  leur  oligarchie 
U  exciter  ses  instincts  eroehi,  le  mallieur  de  son 
éducation  explique  sa  conduite  sans  Texeoscr. 
Sacré  tsar  le  16  janvier  1547  (l),sa  première  et 
sa  plus  belle  action  ftat  la  e(mqnéte  de  Kuaa 
(l&â2),  suivie  de  celle  d'Astrakan  (Iâ54),  qui 
força  les  Tatars  à  se  retirer  en  Crimée.  Aa 
lieu  de  leur  enlever  ce  dernier  refuge,  Ivan,  rê- 
vant de  briser  la  barrière  qui  le  séparait  de  l'Oe- 
cident,  détruisit  Tordre  tentoniqne  (ISfil).  La 
grand-nultre  de  cet  ordre  célèbre ,  Eetler,  re- 
foulé en  Courlande,  se  vengea  de  sa  défaite  en 
ne  cédant  ses  droits  sur  la  Livonie  qu'an  grand- 
prince  de  Llthnanie.  L'Eathonie  échappa  ansai 

(i)  Voluire  a  dit  qne  le  titre  de  tzir  riest  dei  Ttkân 
dn  rojaome  de  Kasan,  et  «pi'lTan  Baittldèa  se  t'attillMa 
quand  II  eonqalt  ce  royaume.  La  date  du  aMre  d'ivta 
suffit  pour  renverser  cette  Hserlton,  que  bi  plupart  4et 
écrivains  étrangf  rs  ont  répétée.  Voyez  ponr  fétynotofle 
de  ce  mol  une  aavantc  dissertation  que  M.  SchnItzIera 
placée  dans  son  Histoire  intime  de  ta  ttussie,  t:  I,  ou- 
vrage publié  avant  qae  Itgnerre  d'CMent  n'ait  prodntt 
une  masse  de  libelles  tncorrects.  (A.  G— nj 
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k  Iraa  ea  se  mettant  sons  la  protection  dn  roi  de 
Suède  ;  révtehé  d'Œsel  me  donna  au  roi  de  Da- 
neniark,  et  de  ce  partage  ftineste,  dont  le  jeune 
ttar  ne  se  dédomnaagea  que  faiblement  en  s'em- 
parant  de  Folotsk  (1563),  sni^t  le  long  débat 
quel'épée  de  Pierre  I"  parrint  seule  à  trancher  i 
c'est  le  traité  de  Nystadt(10  septembre  I73i), 
(fâ  donna  dtônitiTemeut  à  la  Russie  la  Livonle, 
rEsthonie,  Ilngrie ,  et  une  partie  de  la  Finlande 
et  de  la  cûélie.  Héros  sur  le  ctiampde  bataille, 
qmi  qu'en  dise  M.  Mérimée  (1),  Iran  fut  éga- 
lement an  début  de  son  rèffie  un  lé^slateur 
babile.  Guidé  par  d'intègres  conseillers,  Sylvestre 
el  Adacbef,  il  réforma  les  lois  do  pays.,  et  les 
rassembla  en  on  code  intitulé  Soudebnik  (lâ&O). 
Porté  par  tradition  et  par  goût  à  s'ingérer  dans 
les  affaires  de  l'Église ,  il  cooToqua  un  concile 
(I&51),  dont  les  cent  délibérations,  appelées 
Stoglavnikf  incomplètement  éditées  jusqu'au- 
joarri'hui ,  présentent  un  tableau  curieux  des 
BMeors  de  cette  époque;  te  dernier  article  de  ce 
précieux  docnmrait  est  ainsi  conçu  :  «  De  toutes 
tel  contâmes  hérétiques,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
«ndamnable  que  celle  de  se  raser  la  barbe. 
Vêffusion  de  tout  le  sang  d*un  martyr  ne 
Murai/  racheter  cette  faute.  Raser  sa  barbe 
pour  plaire  aux  hommes,  o'^t  violer  toutes  tes 
kû  ci  se  dédarer  l'ennemi  de  Dieu ,  qui  nous 
aerMiàionioMgefs):  » 


(I)  Le»  /aux  DéaMrim,  p.  1- 

ii)  Les  articles  suWaDti  du  StoglavntX  sont  eoeorc  •■• 
Kl  dngDHen  pour  ttn  cités  : 

«  IV.  Dm  abu  et  det  désordres  de  tons  genres  ont 
eorranp4  les  ncears  du  dergé.  Que  ToyoB»4ioaa  dans 
k*  couTeots?  Ce  n'est  plus  le  salât  de  son  âme  qa'on  Ta 
j  dwrdier,  mais  bien  le  repos  et  les  Jouissances  corpo- 
nUes.  Les  archliDandrltes  et  les  litooménes  ne  s'asseoient 
rtu  i  lu  table  comcnuoe  i  Us  traitent  dans  lenrs  crilulet 
4es  conriveî  étrangers;  les  moines  oat  des  domeall^ues;. 
ih  se  rooglssent  pas  de  faire  venir  des  remmes:  Ils  vivent 
daas  lajole  et  les  platslm,  et  dissipent  les  biens  dn  eon- 
vcM.  DéMrmaU  11  n'y  ann  qu'une  table  dans  chaque 
nanut,  et  elle  sera  comoiune  pour  tous  ;  les  moines  de- 
vnmt  congédier  leurs  jeunes  domestlqnes  et  s'abfltfnlr 
da  r«eber<her  ucnae  femme;  Ils  ne  devront  avoir  ni 
>ta  11  kTdiwnel,  et  ne  ^nrront  aller  courir  les  villes 
H  Itaboorgadea  ^ur  passer  le  temps.  Quiconque  Tiolera 
ces  règleinenls  sera  cbasié.  Que  l'abstinence,  la  mortl- 
icitlea  et  la  cbactetd  soient  respectées  par  te  clergé  tout 


«  VUl.  Comaie  beaucoup  de  moines,  de  frères  lais  et 
bl|Mt  se  vantent  d'avoir  le  don  somaturel  da  somnam- 
bBHsME  et  de  la  divination  de  l'avenir,  courent  de  lien 
c»  Haa  avec  da  saintes  Images,  recoellirnt  d'une  manière 
«Mdamoabta  de  l'or  et  de  l'argent,  scandale  qui  a  étonné 
In  peoples  voUlps  par  son  audace,  l'ordre  sera  pnbtld 
«■r  liMS  le*  marchés  de  ne  plus  souffrir  un  pareil  dé- 
■ardre.  Qoe  l'on  n'écoute  pins  ces  vagabonds,  qu'on  les 
dkaaK  «t  4«'<M  les  dépoulHe  de  leurit  Images.  ■ 

■  X.  Qv'aicna  ecclésIssUqiie  ne  porte  plus  un  bablt 
teaagei  à  sa  profession.  Le  serviteur  de  l'I^gltsc  dolt-li 
■e  aaaiih  «Tlsr  et  de  pierres  précieuses,  et  se  parer  et 
t'rfUcr  CAMMt  DM  femme* Les  évèqoes  nomnrront  les 
«cHaMmlrltei  et  les  Igoumènes,  maU  le  tzar  confirmer:! 
Icv  ttolt.  Les  prêtres  et  les  diacres  veufs  ne  pourront 
pm ifaaqainer  des  fonctions  sacerdotales;  les  moines  et 
y*  aaaaes  ne  pourront  vivre  ensemble  dans  l'Intérlear 
CaacovveBtnl  en  dehors;  nous  en  rcnouvelnns  la  dé- 
fcwe,  qui  a  déjà  été  faite.  » 
«  XIL  Le  cla^  devra  veiller  fwUeaHérement  k  ce 


Comme  son  aïeni,  il  attira  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  d'artistes.  Ivan  est  le  premier  souverain 
qui  ait  admis  à  sa  cour  des  médecins  étran- 
gers, qui  ait  ouvert  ses  ports  aux  marchandises 
anglaisesetqui,  btoi  mienx  que  cela,  ait  doté  son 
pays  d'une  imprimerie.  Les  Actes  tics  Apôtres 
(1504)  sont  le  premier  livre  qui  ait  paru  nn  Rus- 
sie par  les  soins  du  diacre  Ivan  Féodorof  et  de 
Pierre  Mstlslavtz  ;  expulsés  ensuite  de  Moscou, 
ces  deux  typt^apbes,  dont  les  bibllopUites  doi- 
vent enregistrer  les  noms,  ont  publié  en  Polc^ne, 
en  158?,  une  Rible  splendide,  connue  sous  le 
nom  de  Bible  d'Ostrog. 

Mais  le  succès  et  l'autocratie  transformèrent 
bientôt  ce  monarque,  d'abord  d'une  conduite 
exemplaire,  en  un  monstre  dont  le  délire  fit 
promptement  oublier  ses  premières  treize  années 
d'administration  féconde  et  glorieuse.  Soupçon- 
neux comme  tous  les  despotes,  s'imaginant  n'être 
entouré  qoe  de  traîtres ,  Ivan  n'eut  bientôt  plus 
qu'une  pensée,  mettre  la  main  sur  des  ennemis 
fictifs,  et  n'eut  qu'une  occupation,  les  supplicier 
lui-même,  en  enveloppant  toute  leur  famille  dans 
un  ch&tlment  raffiné ,  sans  épai^er  les  jeunes 
filles,  les  vieillards,  les  femmes  enceintes,  ni  les 
petits  enfants.  Novogorod ,  difficilement  résignée 
à  la  perte  de  sa  liberté,  fut  la  première  victime  de 
ses  fureurs  (1670).  11  s'y  transporta  avec  ses 
opHeAniAi,  espèce  de  prétoriens  comme  il  s'en 
trouve  an  service  de  toutes  les  iniquités  histo- 
riques, et  durant  cinq  semaines  il  y  égorgea 
chaque  jour,  sans  rémission  et  relâche,  cinq  à 
six  cents  de  ses  habitants.  Rentré  à  Moscou,  fl 
«1  trouve  les  mes  désertes;  ils  les  parcourt  en 


qne  certains  abus  honteux,  dignes  du  paganisme,  dis- 
paraissent. Ainsi,  lorsqu'un  combat  judiciaire  doit  avoir 
lien,  on  volt  des  sorciers  prétendre  tire  dans  les  étoiles 
à  qui  sera  la  victoire,  ce  qui  ne  fait  qu'il iijimentsr  l'ef- 
fnslon  du  sang.  Ces  hommes  de  peu  de  fui  ont  entre  lés 
mains  d'absurdes  livres  aristotéliques  et  aslrcloglques, 
des  todiaques,  des  aimanachs  et  auLrcs  ouvrîmes  qui  no 
sont  remplis  que  d'une  science  païenne;  t  la  nuit  de  la 
Saint-Jean,  Ils  se  réonlssent  pour  Jouer,  boire  et  danser 
Jusqu'au  maUo,  et  ils  font  de  même  pendaut  la  veille 
de  Ko«l,  de  saint  B:isite  et  de  l'Epiphanie.  Le  Jour  de  la 
PcntecAte,  Ils  versent  des  pleurs,  poussent  des  cris,  se 
répandent  dans  les  cours  des  églises  en  hurlant  et  en 
sanglotant,  (Pappent  des  mains  et  chantent  des  chan- 
sons diaboliques.  Le  matin  dn  Jeudi  saint.  Ils  brûlent  de 
la  paille  et  appellent  les  noms  des  morts;  les  prêtres 
mettent  du  sel  sur  l'autel,  et  cherchent  à  guérir  tes  ma- 
lades avec  ce  sel.  De  faux  prophètes  courent  de  village 
en  village,  eus,  sans  ebaussurea  aux  pieds.  Ici  cheveux 
épars;  Ils  trembleat  de  tout  leur  corps,  se  roulent  par 
terre  et  racontent  des  apparitions  de  saint  Anastase  ou 
d'autres.  Des  troupes  de  possédés,  qui  s'éléveat  quelque- 
fois Jusqu'à  cent,  tombent  tout  d'un  coup  dans  un  vil- 
lage, vivent  .-lUx  frais  des  habitants,  s'entvrent  et  finis- 
sent par  dépouiller  les  vojageurs.  Les  eafants  des 
boyards  fréquentent  en  foule  les  cabarets,  où  Ils  perdent 
tons  leurs  biens  aux  Jeux  de  hasard.  Les  bommea  et  les 
femmes  vont  ensemble  aux  bains,  et  l'on  a  vu  det  moines 
ne  pas  rougir  d'y  aller  avec  des  nonnes.  On  achète  dans 
les  marchés  des  lièvres,  des  canards  et  des  coqs  de 
bnrjrére  étouffés  ;  en  mange  du  sang  et  des  boudins,  con- 
trairement aux  lois  œcuméniques  ;  on  suit  les  usages  des 
Latins,  on  se  rase  la  barbe,  on  coupe  sa  moustache,  on 
porte  des  vêtements  étranger»,  on  Jnre  par  le  saint  nom 
de  DleUf  etc.,  etc.  » 
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criant  que  personne  u'aralt  rien  ii  reJootcr.  Le 
peuple  njo'ite  foi  h  la  parole  du  tzar,  k  suit-snr  U 
place  Riiuft*',  fit  là  11  rfécouvre  IroJs  iveiits  infortu- 
nàA,  étendus  et  lié»  par  dizaines,  <]ue  ce  noti^eau 
CaliguJa  le  force,  non  i  décapiter,  mais  à  àèvhi- 
quel«rt  Et  ces  exécutions,  impossibles  h  ^nu- 
lUi^rpr  et  à  déLailter,  si;  Racct^dërcnt  !Uum  inter- 
ruption pendant  mi  quart  di;  siècle  (  1  )  !  Ces  atro- 
cild'.t,  dont  le  souvenir  fait  irîssonner,  eurent 
pour  résultat  de  détactier  davantaRC  la  Mvonie 
de  la  Russie  et  de  rendre  ciille-ci  inoini»  apte  k 
repousser  ses  constants  ennemis;  1m  Tatars  en 
prolilérent  pour  venir  incendier  Moncini  (1571); 
les  l'oluniiis,  peu  af{n';h.srf>i  suus  Hejirl  HT,  ra- 
llumas par  Éliennn  Batori,  avaient  repris  l'o- 
JuUk  (1579)  cl  menaçaient  le  Kremlin.  Aussi 
pusillanime  qu'il  était  entreprenant  au  cnmmen- 
CMnent  de  son  rè{^e,  il  semblait  qu'Ivan  nVfit 
plus  d'autre  ressource  que  d'accepter  Tbospita- 
lilé  que  lui  avait  ufTerle  la  reine  ÉlÎAab^th  (2), 
lorsqu'il  s'avisa  d'implorer  la  médiation  de  Gr<i- 
Roire  XIM,  en  lui  promettint  de  reconnaître 
sa  Juridiction  toute  spirituelle.  l'idêle  aux  tradi- 
tions du  saint-siège,  qui  ne  lais>*e  échapper  au- 
cune occasion  de  se  ménager  dfs  relations  avec 
la  Bussie,  délouméiï  de  ses  voie»  premières, 
le  pape  s'empressa  de  chari^cr  Antoine  Posse- 
vin  d'arréler  Batori  cl  de  donner  suite  ans  in- 
tentions B|qhirv[ite6  du  t7âr  bumtiié.  Aulaol  le 
célèbre  jésuite  profeâseur  de  saint  François  de 
Soles  réussit  dani  la  première  partitt  de  sa  mis- 
sion (1585),  autant  il  échoua  dans  U  seconde-  — 
Atuttu  sans  (^trc  louché,  Ivan  eut  encore  a  son 
déclin  une  fortune  inaltrndue  :  un  Ko&aque  vint 
lui  apprendre  qu'il  était  maître  de  la  Sibérie 
(voy.  Îbhbak}. 
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(0  Qtùdquid  apurant  rtçts,  ^Uetuatur  AeMH. 

Pourquoi  1m  Riviiri  te  lilMËreotlU  [;uuirero«r  par  un 
fouffrtific  ?  {Y.  H.; 

t>l  Cette  otfra  de  la  Mngtilnalre  prinrrwocil  aliDsl  «i- 
prlm^e  dit»  niir  Irltrc  mUiUe  CDMCfr»  aux  arohtics  du 
renipirp  ■ 

n  A"  cher  i-I  ir^-frrand ,  tr^*-pnii<iaDt  prln»,  noire 
rrcrc,  eioprrcur  et  iincil-diie  Ivan  Va*iU,  iiouvH:r3lii  de 
toiilr.  1b  ÀumIc.  Si  A  tiDc  époque  il  arrive  que  *{itii  suyrz 
par  queliiur  clrcanilmce  ciuicllr,  «tu  par  tiiiclnuc  conx- 
plraUoa  xecrMc  ,  uu  pir  qnrlqiie  h«alUUé  étrang^rr, 
obll(t«  de  cbnnicrf  dii>  ^»yi,  t\  que  vous  da^tlrln  venir 
dam  notre  royiiimt^ ,  i\n*\  qae  U  niiMe  tmpi'ritrlc,  votre 
Cpaii»e,  et  que  TM  entanU  cbéHt,  avec  (out  Iiiinncur  el 
courtoUlc  noiu  rece*rniu  et  nous  trolterou  Votre  Al- 
te«*#  et  Mt  «utte comuie  il  cunvlcDtliici  «1  Knntl  princr. 
Yons  lalMint  neniT  anr  vie  libre  rt  Iranqalille  avec  loiu 
i*euK  que  voui  amènerez  a  votre  «nltr.  Rt  II  raui  a«ra 
{olit^le  de  pratiquer  vatre  rctltiion  clirétleimc  en  la  mo- 
nîCrc  que  veut  iltn^^m.  le  mlem,  car  nnim  n'avoos  pai 
la  pTiïfc  d'i-iMje'r  dr  rten  faire  pour  oftenurr  Votre  A!- 
teMecii  quelqu'un  de  von  iiijcli,  ni  de  ntins  mtivr  m 
aïK'nnc  façun  de  U  «Qn^clenoe  et  de  la  reOftion  ije  Votre 
Alte!>i<'.  ni  de  lui  arncher  sa  tut  p.ir  violence.  Bt  noun 
d^iA^Kiieroiii  un  enflrnit  A»n%  notre  ri>yauini:  que  voim 
hablteret  a  von  propre*  frai»,  aotii  joixit^mpit  qur  vrjna 
voticlrei  bien  rester  cliei  nous.  Hou*  promcItoiK  ceci 
par  udlre  Icilre  rt  par  la  pnr«le  d'an  auiiverain  chrc- 
llrn.  Rn  Tnl  de  i|iitil,  nous ,  la  relue  ^liutieili,  nmi5  lout- 
ehvens  cr«e  It-tlre  de  notre  propre  main  en  procnce  de 
notre  noblrun  et  coiiirll.  A  nuire  p,)|jlit  de  Itamp- 
ton-CourK  le  i!  inat,  ii«  de  noire  ttgnz  et  l  an  de  Pt,  S. 
«m.» 


•>  Ce  prince,  dit  KaramziD(l},  grand,  bien  fait, 
avait  les  épaules  hautes,  les  bra^  museuleui,  h 
poitrine  lar|i;e,  de  bcaut  clicveox,  de  longues 
raoQstacbes,  le  nez  aquilin,  de  prlits  ycnx  gris, 
mais  brillants,  [ïleinsdefeii.etau  total  unephysio- 
nomie  qui  ne  manquait  pa  j  d'a^ments.  Mais  !n 
crime  le  changea  tellement  qu'à  peine  pouvait- 
on  lo  reconnaître.  Une  sombre  fénxrrté  di!fonni 
tous  se4«  traits.  L'œil  éteint,  presque  cbanve,  il 
ne  lui  resta  plus  bientôt  que  quelques  poils  à  la 
barbe ,  ine\|>licdble  elîet  de  la  fureur  qiti  dé- 
vorai! lion  Ame!  ■■  —  Voici  commenlcel  evcellejit 
historien,  irrécusable  en  celto  matière,  nous  peint 
le  ftenrc  de  vie.  do  ce  prince  :  n  A  trois  heure*  du 
niKliti,  let7.»r,  ^iiccompKgné  de  ses  enfants,  allait 
au  clndier  [loiu'  mnner  matines;  aussitôt,  tous 
ksc«urtisanàCoiiraientâ  l'église;  celui  qui  man- 
quait il  ce  devoir  était  puni  par  huit  jours  de 
prison.  Fendant  le  scnice,  qni  durait  jusqu'à 
iiw  nu  se|)t  lieures,  le  l7;ir  chantait,  lisait,  priait 
avec  tant  de  ferveur  que  toujours  il  lui  restait 
sur  le  front  Avs  marques  de  ses  prosternation». 
A  huit  licures,  on  se  réunissait  de  nouveau  pour 
entendre  la  mcRur,  et  h  dix  lotit  le  monflc  se 
mettait  à  table,  excepté  Ivan,  qui  lisait,  debout 
■et  à  haute  vot\,  de  salutaires  instructions.  L*a- 
b(mdan<£  régnait  dans  les  repas  :  on  y  prodi- 
guait !e  vin,  l'hydroinitl,  et  chaque  jour  parais- 
sait un  j(»ur  de  f'Stc.  Les  restes  du  festin  étaient 
portés  5ur  la  place  publique  pour  être  distri- 
bués aux  pauvre.4.  Le  tzar  dînait  après  tes  an- 
tres; W  s'entretenait  avec  ses  favoris  des  choses 
de  ta  religion ,  sommeillait  ensuite ,  ou  bien 
alliut  il'ins  les  prisons  pour  faire  appliquer  quel- 
ques m.dlieureux  h  la  torture.  Ce  spectacle 
horrible  semblait  l'amuser;  il  en  revenait  chaque 
fois  avec  une  physionomie  rHyonnantc  de  coq* 
tenlement.  Il  plaisantait,  tl  canaail  avec  pins  de 
gaieté  que  d'ordinaire.  A  huit  beiires.  ou  allait 
à  T^prcs;  enfin,  à  dix,  Iran  se  relirait  dans  sa 
chambre  k  coucher,  où,  l'on  après  l'autre,  trois 
aveulîtes  lui  faisaient  den  rentes  qui  l'endorinaienl 
pour  qnelqiie»  heures.  A  minuit  il  se  levait,  et 
commençait  sa  journée  par  la  prii'^re.  Quelquefois 
on  lui  faiitaU  â  l'église  des  rapports  sur  les  af- 
faires du  pouvemement;  quelquefois  les  ordres 
les  plus  srin;;utnaires  étaient  donnés  au  chant 
des  matines  uu  pendant  la  messe.  Pour  rompre 
l'uniformité  de  ctîttc  vie,  Ivan  faisait  ce  qn*0 
appelait  des  tournées.  11  vi&italt  alors  les  ma- 
nnstéres  voisinR  ou  éloitinén,  ou  il  allait  pour- 
suivre les  bêtes  fauves  dans  les  forêts,  pro^rant 
à  (ont  In  chas&t"  de  l'ours,  « 

.Sepi  fois  marié,  an  mépris  des  canons  de  TÉ^ 
llEl^e  russe,  qui  n'autorisent  pas  les  quatrît'^nteft 
nocfs,  Ivan  ne  se  contentai  pas,  à  l'instar 
d'Henri  VIII,  de  répudier  ou  d'exterminer  se« 
fetiimes;  d  alla,  comme  Pierre  P^',  dans  nu 
accès  de  r^Fi"^,  jusqu'à  assommer  sou  prtipre  fila 
avec  le  bAton  ferré  qui  ne  le  quitt^tit  |»a<>  ;  puis  it 

(1)  l/M.  (t«/niHi«.t.lX' 


fit  AcmliLinl  (In  \c  plêorer.  Tvan  IV,  dit  le  Me' 

furtf»»^  ):C  le  Vnicl,  fui  puni  de  c«  crime  éiwu- 

tatilaliic  jiar  la  rapide  «xtinrlinii  Au  sa  race  (1). 

lï&èpar  Icj  débauches,  qu'il  aJliait  aux  mino- 

nscx  ]»n1i<]ucâ   i)c  dévotion  qui   rappellent 

noii  XI,  dévoré  de  remords,  cjiii  furent  peut- 

Kn  puur  lui  un  plus  afTiTui  tourment  que  tous 

:  qu'il  a  (ait  bubir  à  on  si  ^nd  R>umbre  de 

bjets.Kan,  en  voyant  approcher  la  mort,  se 

rerêtit  d'unt;  robe  <!«  bure,  prit  le  nom  de  frère 

iuQa%  et  finit  ses  jours,  le  19  mars  1 584,  après 

^uiir  fourni,  dans  ses    dernières  ■vingt-quatre 

tiaétH,  une  page  à  l'histnirt*.  de  Russie  qu'on  vou- 

irait  deciiirer.  On  m;  t^aurait  loute.foi))  soustruro 

^n\  nM!<lttations  des  esprits  sérieux  que  les  e\- 

i  de  l'absoluliâme  n'entraînent  jamais  à  jus- 

les  excès  contraires,  mais  stiraul«at  uni- 

Bt  à  mieui  appréciei'  ks  bieufaits  d'une 

!  que  lanl  de  sung  partout  répandu  devrait 

lit  conquise  à  lliuTnautté  opprimée. 

P**  Augustin  GALrrziH. 

aitelii ,    De   Belto   iVoscovUtco;  FruDC,  leoD. — 

Saoitjatiu  ad  Maieovttota.,-  Franc,  1690.  — 

,  JaaJiou  PatiUitu  ^Ua:  Kranc,  IHW.—  Cva- 

tcs4:oi-i-'f    Itficrtptio  ;  Praac.   ICûO.    -    ^ntanii 

MrI  Optra;  CnUta,,   l&M.    -    Heni  llïasekuwUici 

raphia    ab   fttra   PetrwUt;  Stuckliolm .  ISIS.   — 

■n-,   Im  Suédn  et  h  Saint-Si*çe^  Aoifibowrff,  i)UH{ 

t f'irfiilfudei  tfe  CÉglite  en  folognv ettn Rutsit ,  fàclM. 

IVAI*  T,  Dé  le  27  août  1GG6,  mort  le  29  jan- 

lia  1696  ,  était  le  ânquiéni4>:  (ils  du  tzar  Alexis 

îJHkbanovitch  et  (Ik  Marie  Milosljivsbi^  sa  pre- 

epouse.  C'est  à  lui  qu'il  apimrtmiait  de 

iDter  inconle*toblement  sur  le  îrâne  à  la 
iDortde  Tliéodore  U,  te  3:7  avnl  IC^I'^^  ior&cjuu  le 
patriarche  Joacbim,  dévoué  à  Natlialît-.  Nuricli- 
In,  ftccuDde  épouse  du  tzar  Alexis,  appuyé 
(ToBe  main  sur  l'Évangile,  tenant  de  l'autre  la 
croii.  6e  présenta  au  peuple  avec  ces  paroles  : 
•  Leliar  a  puaïé  au  repos  éternel  laissant  deux 
frtn»!  le»  tiarévitths  Ivan  et  Pierre;  le  tzaré- 
lOth  lierre  a  neuf  ans,  le  barévitch  Ivan  est 
Vi|eor  ;  mais  mw  iane  est  souflTraate,  son  corps 
«it  Ubie  ;  de  ces  deux  tzarévitchs ,  le>qiiel  doit 
4lre  tzar  de  toutes  Um  Rus&ieef  »  Soudoyé  par 
Iw  Harichkio,  plus  turbulents  qu'illustres,  le 
pmpk  répondit  :  ■  Que  Pierre  soit  notre  tzar  !  « 
Biaté,  trois  semaines  plus  tard^  par  les  partî- 
ttM  (le  la  léf^mité,  toujours  nombreux  en 
■iMw,  le  roêtoe  iwuple  s'écria  :  «  Que  tous  les 
4a«s  régnent  ensemble  t  »  Tou«  deux,  en  effet, 
hnat  couroDuéfl  le  23  jitiu;  mais  lo  langueur 

PI,  renfonce  de  l'autre  mirent  oaturelle- 
ke  RDOvernail  de  l'ÉUt  ectre  les  mains  de 
iteUlgente  «reur,  la  tzarevna  Sopliie.  Plus 
mbsorbé  par  b  dévotioQ  que  délicat ,  Ivan 
u  que  sept  ans-,  l'iioimeurde  ce  règne  re- 

ai  u  tu  d'iTU,  TliéodoTe  1",  mourut  uns  iKtilérlté, 

M  uBi  m  r.i.tf'T  \t  teeptrpilans  la  nulton  nom-mof;  le 

's-rrc  I*',   ricrrc  II,  mourut  avant  <l'£tre 

:'■  flipaMrr liant  U  [inilll«  d«  lloULrln-tiot- 

-^  ^...  ..icnent  rigDsnk,  ri,  d'à  I  lieu  m,  a'unt  i)rl|;ln« 

I  ptu  Uluueque  ccUc  lici  I!i(jmauot.(i.  C— ».] 


Tient  entièrement  k  la  pnttèàÈè  Sopblc,  dont  la 
régence,  systématiqueinonl, grossièrement  calom- 
niée, depuis  Yultaire  jusqu'à  nos  jours,  viwil  d'être 
récemineat  retrdcée  d'une  manii're  équiUiUe  par 
deux  écrivains  russes  d'une  nu'mce  uppusécmais 
d'un  patriùtîâtue  égalcmeot  bincèrc  (1). 

Ëlraugcr  à  la  politique  dont  il  était  le  trop  dé- 
bile jouet,  malade  des  yeux,  sans  ôlre toutcrois 
aveugle,  et  épileptique,  comme  ou  Ta  représenté, 
peu  soucieux,  en  un  mot,  de  ses  droits,  Ivan  y 
renonça  volontiiremeiit  ((uand  des  batunnetles 
élrangèreti  jetèrent  sa  tutrice  dans  un  couvent  et 
amenèrcnl  Pierre  au  Kremlin  (7  sept.  1689)  : 
Orta  nova  rebeUtone,  Ivanitx  Alexowicziiu, 
dit  Korb,  gtii£lis  aaiantior,  sceptrum  sponte 
/ratri  êx  intégra  cessit.  —  Sa  sœur  lui  avait 
choisi  pour  épouse  (9  janvier  IQhS),  Pros- 
cnvie  Soltikof,  d'une  rare  beauté;  il  en  eut  cinq 
fitles  :  Marie  et  Tbéûdosle,  mortes  en  bas  &^i 
Catherine,  qui  épousa  le  diw  Charles -Léu[H)ld  de 
Mecîilemtiourg-Scliwerin;  Anne  qui,  après  avoir 
été  peu  de  temps  mariée  au  duc  Frédéric-tluil- 
laume  de  Courlande,  fut  impératrice  de  Russie, 
de  1730  à  IT-îO,  et  euÉin  Prascovie,  morte  non 
mariée,  en  17M.  P"  A.  G— :f. 

^ruttirmia  TluuUe  dr/orwatf ,  oder  BttcMreibunç  der 
ArMrn  CrMt/ûr/ten  Iran  und  Ptter  .■ittriewln,  <ie- 
brader;  ZIU&u,  lESC'.  —  Korb,  Diarium  KUu-riê  m  Mo*- 
eaviam;  Vk^nnc  IIW,  p.  IE8  et  lis.  —  Ketaltvn  iiûu- 
ivUtf  et  ruriettte  it  Notnovu,  pir  NeavUle  (IhlUct); 
Paru,  le  M. 

IVAW  VI,  arrière  -  petit-flls  du  précédent, 
plus  comimméntent  désigné  soua  le  nnm  d'I- 
vttn  m,  né  à  Saint-Pétensbourj;  le  2i  août  1740, 
assassiné  à  Schlussetbourg  le  16  juillet  1764, 
était  tils  du  prince  Antoine- Ulric  de  Brunswick- 
Wûirenbiîtel-Bevern  et  d'Éliïabcth-Catherine- 
Chriâtloe  de  Mecklembourg-SchvseriD,  unique 
petito-filled'lvan  V.  Ll  n'avait  que  huit  HemaJiies 
quand  la  Russie  lui  prêta  serment  comme  à  son 
lé^timR  empereur  et  acccffla  pour  récent  Biren; 
conformément  au  testament  de  l'impératrice 
Anne.  Mais  ce  dernier  lui  avait  cau^é  trop  de 
maux  pour  y  être  plus  longtemps  supporté  :  un 
coup  d'État  (  18  novembre  1740)  lui  enleva 
bieutât  la  régence  pour  la  confier  à  la  mère  du 
souverain  emmaillotlé;  un  second  coup  d'ÊUit 
(6  décembre),  moins  bien  motivé,  tramé  [Kir  le 
chirui-^ien  Lcstocq,  plaça  sur  te  trône  la  finie  do 
Pierre  1",  qui  o'étaitpomt  née  dans  la  pourpre. 
N'écoutant  que  son  cœurj  qui  était  sensitrle,  la 
nouvelle  souveraine  renvoya  en  Allemagne  Ivan 
avec  ses  parents.  Déjk  ces  infortunée  avaient 
atteint  Riga  lorsque,  la  politique  l'cmiiortant  sur 
la  conscience ,  Éli^beth  ordonna  de  les  en- 
fermer dans  la  citndelle  ile  celte  ville,  d^uii, 
aprèri  un  emprisunneineut  Je  dix-huit  mois,  on 
les  transféra  à  Dunammid,  puis  h  Raaenbourg 
daaâ  le  gouvernement  de  Rez^n;  là,  on  sépara 

ft)  f^*]f.  £.11  rigmrcdeta  tutrfvna SovMa  par  StcM- 
LnLsU  ,  tridiille  pur  \f  prlnrj^  S.  (i^llliin:  Cirliruii*. 
tM7,  et  Daeamtnt  inédit  tuiffjpuMun  JeijttuUei  4$ 
Moie9utu  if&Vt  ptr  le  r.tisgarlui  Pirl»,  lur. 
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l'enfant  de  «on  père  et  de  sa  mère;  ceux-ci 
furent  rdégués  à  Kholtnogori ,  à  moins  de  trois 
degrés  du  cercle  polaire,  et  y  moururent  miséra- 
blement (1);  Ivan  fut  mis  au  secret  à  Schilus- 
selbourg.  Pierre  tn  futTy  Tisiter  (1763),  adoucit 
sa  détention,  et  eut  même,  à  ce  qu'on  uippc»e,  la 
louable  intention  d'y  mettre  un  terme.  Mais  son 
épouse,  en  saisissant  les  rênes  du  gouveruement, 
resserra  davantage  cette  captivité;  toutefois,  on 
ne  saurait  l'accuser,  avec  des  écrivains  peu  me- 
surés dans  leurs  conjectures,  du  meurtre  d'Ivan, 
drame  enveloppé  d'obscurités  et  provoqué  i>ar 
une  tentative  insensée.  tJn  sous-lieutenant,  ap- 
pelé Mirovitch ,  de  garde  dans  la  forteresse  de 
ScbluBselbourg,  essaya,  dans  la  nuit  du  là  juillet 
l?64,dc  le  délivrer  avec  les  cinquante  hommes 
qu'il  commandât.  Deux  officiers,  Vlasief  etTcho- 
kin,  veillaient,  par  un  ordre  récent  de  l'impéra- 
trice, sur  le  jeune  prince ,  qui  se  trouvait  dans 
l'Impossibilité  de  résister  ft  toute  agression.  Ces 
deux  misérables  gedliers,  sArs  de  l'ifnpunité,  se 
précipitèrent  sur  leur  prisonnier  endormi  et  le 
poignardèrent. 

Voici  comment  l'impératrice  Catherine  elle- 
même  raconte  cet  événement ,  qui ,  «  quoique 
malheureux,  observe-t-elle,  avait  cependant,  par 
la  protection  du  ciel  (1),  détourné  un  plus  grMd 
malheur  »  : 

n  Lorsque,  par  la  volonté  de  Dieu  et  au  gré 
des  vœux  unanimes  de  tous  nos  fidèles  sujets, 
nous  montâmes  sur  le  trâne  de  Russie,  nous 
étions  instniite  que  le  prince  Ivu ,  né  du  ma- 
riage du  prince  Antmne  de  Bnuiswicli-Wolfen- 
bùttel  avec  la  princesse  Anne  (2)  de  Meeklem- 
bourg,  était  encore  existant.  Ce  prince,  comme 
on  te  sait,  avait  è  peine  reçu  le  jour  quil  fut 
lltégitimeroent  désigné  pour  porter  la  couronne 
impériale  de  Russie  ;  mais,  par  les  décrets  de  la 
Providence,  il  fut  peu  de  temps  après  exclu 
pour  toiùours,  et  le  sceptre  revint  à  la  légitime 
héritière ,  fille  de  Pierre  le  Grand,  notre  trèa- 
clière  tante  l'impératrice  Élisatteth,  de  i^orieuse 
mémoire. 

«  A  notre  avènement  an  trtoe,  aoe  premiers 
soins,  après  avoir  rendu  nos  jtoateH  actioiu  de 
grAces  au  ciel,  furent,  par  un  effet  de  l'huma- 
nité qui  nous  est  naturelle ,  d'adoucir,  autant 
qu'il  serait  possible,  le  sort  de  ce  prince,  détrtoé 
par  la  volonté  divino  et  malheureux  dès  son 
«ifan{«.  Nous  nous  pn^Kw&mes  d'abord  de  le 
voir  pour  juger  par  noua-méme  des  facultés  de 
Sun  âme  et  lui  assurer,  conformément  k  ses 
{ioi>ts  et  à  l'éducatioo  qui!  avait  d^  reçue,  une. 
\ip  tranquille  et  aisée.  Mais  quelle  fut  notre  sur- 
prise de  voir,  qu'outre  un  b^yement  iocon»- 
niotte  pour  lui-même  et  qui  rendait  sa  parole 
presque  inintellipble  aux  autres,  il  était  ateolu- 

(1)  foy.  k!  rédt  dn  renvoi  «D  DkBenark  des  Mm  et  det 
•reiir»  «l'Ivan  VI  daim  ,4cU9  4«  TÂcaiènU  iw^ptriaU 
Ittute.  premtèrr  partir. 

iS)  Eir<>  avait  pris  ce  nom  en  eoibniiut  ponuqnenent 
h  conleuioa  greoqne. 


ment  dépourvu  d'esprit  et  de  raison.  Tons  ceux 
qui  nous  accompagnaient  virent  combien  notre 
cœur  souffrait  à  la  vue  d'un  objet  si  propre  k 
exciter  notre  compassion  ;  ils  furent  w  même 
temps  convaincus  qu'il  ne  nous  restait  d'autres 
secours  à  donner  à  ce  prince,  né  si  malheureu- 
sement, que  de  le  laisser  où  il  était  et  de  lui 
procurer  toutes  tes  aisances  convenables  à  sa 
situation,  rfous  donn&mes  nos  ordres  en  consé- 
quence \  mais  son  état  ne  lui  permit  pas  d'y  être 
sensible  :  il  ne  savait  distinguer  le  bien  d'avec 
le  mal,  m'  faire  usage  de  la  lecture  pour  se  pré- 
server de  l'ennui  )  il  mettait,  au  contraire,  tonte 
sa  félicité  dans  des  choses  qui  marquaient  trien 
le  désordre  de  son  esprit. 

«  Pour  empêcher  que ,  par  des  vues  particu- 
lières, quelque  malintentionné  ne  cherdiât  à  l'in- 
quiéter d'aucune  manière,  ou  ne  voulût  se  servir 
de  sa  personne  pour  troubler  le  repos  public, 
nous  lui  fîmes  donner  une  garde  sûre,  et  mimes 
auprès  de  hii  deux  ofBciers  connus  par  leur 
probité  et  leur  fidélité ,  l'un  le  capitame  Vlasief, 
l'autre  te  lieufeuant  T^kio,  qui,  par  leurs  longs 
services  miltlalres  ^  avaient  mérité  mic  récom- 
pense et  un  emploi  paisible  pour  le  reste  de  leurs 
jours.  Il  était  recommandé  à  ces  deux  officiera 
de  prmdre  les  plus  grands  soins  de  la  penoone 
de  ce  prince. 

«  Cependant,  malgré  toutes  ces  précautions,  il 
a  été  impossible  d'empêcher  qu'un  scélérat ,  par 
une  méchanceté  des  plus  noires  et  au  mépris 
même  de  sa  vie,  ne  commit  è  Schlusselbourg 
un  attentat  dont  la  seule  pensée  fait  frémir.  Un 
sous-lieutenant  du  réfpment  de  Smolensk,  oomnké 
Basile  Mirovitch,  né  ea  Ukraine,  petit-fils  du 
premier  rebelle  qui  suivit  Maxeppa,  et  en  qui  il 
semble  que  le  parjure  se  amt  transmis  avec  le 
sang,  ayant  passésa  vie  dans  ta  débauche,  la  dit- 
sipation  et  le  détwrdre ,  a'éiait  privé  par  I&  des 
moyens  légitimes  de  faire  un  jour  ime  fortane 
honorable  \  ayant  enfin  perdu  de  vue  ce  qa'il 
devait  i  la  loi  de  Dieu  et  au  serment  de  fidélSé 
qu'il  nous  avait  prêté  «  ne  connaissant  le  prteee 
Ivan  que  de  nom  et  bien  moins  mconi  les  dé- 
fauts de  ami  corps  et  de  son  esprit ,  il  se  mit  es 
tète  de  foire  par  son  moyen  une  fcHrtune  éda* 
tante,  à  quelque  prix  (^e  ce  fût,  et  quelque 
sanglante  que  U  scène  pût  devenir  pour  le  pu- 
blic. Pour  l'exécatioa  de  ce  projet,  aussi  d^et- 
table  que  dangereux  pour  la  patrie  et  même  pow  a 
son  auteur,  ce  sous-lieutenant  demanda,  peadaat 
notre  voyage  «a  Livonie ,  qu'on  l'envoyAt^  quoi- 
que ce  ne  fêt  pas  son  tour,  faire  U  garde  qui  se 
relève  tous  tes  huit  jours  dans  la  forterease  4e 
Schlusselbourg,  La  nuit  du  4  au  S  du  moia  det- 
nier,  à  deux  heures  après  minuit ,  il  éveiUa  tant 
d'un  coup  sa  garde,  la  rangea  de  front,  et  lui  or- 
donna décharger  à  balles.  Berednikof,  commaa- 
daotde  la  forteresse,  ayant  entoidu  du  bhiit,  , 
sortit  de  son  quartier  tX  en  deuaoda  la  eanae  ii 
Mirovitch  loi-même  ;  ponr  toute  réponse,  ce  n»- "  " 
belle  loi  donna  sur  la  tête  on  ooop  de  la  crotM     ' 
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de  son  fusili  et  le  fit  arrêter.  Il  alla  ensuite  avec 
sa  troupe  attaquer  avec  furie  le  petit  nombre  de 
soldats  qui  gardaient  le  prince  Ivaii;  mais  ceux- 
ci  »  qui  se  trouTaient  sous  les  ordres  des  deux 
offiders  mentionnés  plus  haut ,  le  reçurent  de 
nutDière  xiu'il  fut  obligé  de  se  retirer.  Par  une 
dispositif  particulière  de  la  Providence,  qui 
veille  à  là  conservation  de  la  vie  des  hommes , 
ilTaisait  c|tte  nuit  un  brouillard  fort  épais,  qui, 
joint  à  ta  situation  intérieure  de  ta  forteresse, 
empêcha  qu'il  n'y  eût  personne  de  blessé  ni  de 
tué.  Le  peu  de  succès  de  cette  première  tentative 
ne  pouvant  faire  désister  de  son  projet  de  rébel- 
lion cet  ennemi  du  repos  public,  le  désespoir 
lui  suggéra  l'idée  de  faire  amener  d'un  bastion 
une  pièce  de  canon  avec  les  munitions  néces- 
saires. Le  capitaine  Vlasief  et  son  lieutenant 
Tchokin ,  voyant  une  force  à  laquelle  ils  ne  pou- 
vaient résister,  craignirent  un  malheur  beaucoup 
plus  grand  si  le  pnnoe  qui  lenr  était  confié  ve- 
nait à  être  délivré ,  et  voulant  épargner  le  sai^ 
innocent  qui  en  coûterait  à  la  patrie  dans  de 
pareils  troubles,  ils  prirent  entre  eux  l'unique 
parti  qu'ils  croyaient  leur  rester,  celui  d'assurer 
la  tranquillité  publique  en  abrégeant  les  jours 
de  l'infortuné  prince.  Considérant,  d'ailleurs, 
que,  s'ils  lâchaient  un  prisonnier  qu'on  s'effor- 
çait de  leur  arracher  avec  tant  d'acharnement, 
fis  risquaient  d'être  punis  suivant  toute  la  rl- 
ptWT  des  lois ,  fis  ûtèrent  la  vie  au  prince ,  sans 
Un  retenus  par  la  crainte  de  recevoir  la  mort 
de  la  main  d'un  scélérat  .téduit  au  désespoir.  Ce 
tDoistre ,  Toyant  devant  lui  te  corps  du  prince 
■ans  vie ,  fut  si  frappé  de  ce  coup  inattendu , 
qall  reconnut  à  l'instant  même  sa  témérité  et 
■on  crime ,  et  en  marqua  son  repentir  eu  pré- 
isnce  de  sa  troupe,  qu'une  heure  auparavant  11 
avait  séduite  et  rendue  complice  de  son  forfait. 

■  Ce  fut  alorsque  les  officiers  qui  avalent  étouffé 
cette  révolte  dès  sa  naissance  s'assurèrent ,  avec 
rdde  du  commandant ,  du  rebelle ,  ramenèrent 
les  soMata  à  leur  devoir,  et  envoyèrent  à  notre 
conseiller  privé  et  sénateur  Panin,  sous  les  or- 
dres duquel  ils  se  trouvaient,  le  rapport  de  cet 
événement,  qui,  quoique  malheureux,  avait 
cependant ,  par  la  protection  du  ciel ,  détourné 
nn  i^os  grand  malheur  encore  (f).  » 

Loin  d'être  absolument  dépourvu  d'esprit  et  de 
raisoD,  Ivan  avait  donné  des  marques  d'intelli- 
genceet  n'était  nullement  t}ègoe,  comme  on  s'était 
pis  à  le  foire  accroire  ;  il  avait  six  pieds  de  haut, 
OM  Monde  et  superbe  cberelnre,  la  barbe  rousse, 
des  traita  régnliers  et  la  peau  d'une  extrême  blan- 
diear  ;  «i&sl  sa  beauté ,  rapporte  Castéra  (  Hist. 
de  Catherine  //  J ,  sa  jeunesse  faisaient  encore 
nàexa.  sentir  le  malheur  de  sa  destinée  et  ta 
cnauté  de  ses  bourreaux.  Son  corps  fut  enve- 
loppé d*DDe  peau  de  mouton,  exposé  durant  trois 
joôn  anx  regards  dn  peuple;  puis  mis  entre 

(l)OiftaM  da  nmpéralrtce  Callwrlne  da  IT  aoQt  ifM; 
ki4aetiM  hlte  tor  le  tcite  orlgUia),  qu'on  esai/craU  «al- 
at  luioard'faal  de  se  procurer. 


deux  planches  et  jeté  sans  aucune  cérémonie 
dans  une  fosse  ignoiée. 

L'impératrice  Catherine  a  fait  refondre  toutes 
les  monnaies  frappées  à  l'effigied'lvao  Y,  brûler 
tous  les  papiers  attt^staut  son  rè^e  de  quatorze 
mois  et  huit  jours ,  et  déclarer  coupables  de  lèse- 
majesté  ceux  qui  en  resteraient  détenteurs  ;  mais 
elle  n'a  pu  ûter  à  Ivan  Vi  l'auréole  d'une  vic- 
time. P'^  Augustin  GALiTziîf. 

Rowskaia  Ittoria  Ouitriotova.  ~  ZaplakI ,  Kniaiia 
ChaUUmtiMgo  —  Geschlcht»  von  dem  Leben ,  der  Begie- 
ruttçund  fentotmag  vom  Thnmt  Ivant  lll  KaUeri 
vou  Riuliarut,  ii6G.' —  B.  v.  wicbmana,  Chronoi»- 
çische  UOMTMicht  der  Biutisehen  GuchicMe  ;  Leipzig, 
18«  —  IjBS  Nouvellet  hittorique$.  ijéninlogiqws  et 
fmiU  notables  das  prtneipatet  Court  de  ti'&'uropf.  L  I, 
pirt.  10.  ■ 

IT&MOF  (  Pedor  FEDoaovrrcu  ) ,  auteur  dra- 
matique russe,  né  eu  1777,  mort  à  Moscou,  la 
31  août  iSlO.  Représentées  avec  succès,  ses 
pièces  :Xa  y^ertu  récompensés  ^  Moscou,  1805; 
La  Famille  des  vieillards ,  ISOli;  Les  Nouveaux 
Mariés,  1808,  etc.,  n'ont  pas  encore  vieilli. 
Ivanof  a  traduit  Mérope  en  vers;  mais  son  ma- 
nuscrit fut  anéanti  dans  l'incendie  de  Moscou, 
et  il  n'eut  plus  le  temps  que  d'en  recommencer 
les  trois  premiers  actes.         P'*  A.  G — h. 

Doc.  partictUiet$. 

*iVABAou  JCVARÂ  (FiHppo),  drchitccte 
italien,  né  à  Messine,  eu  1685,  mort  à  Madrid, 
en  1735.  Tout  en  se  livrant  à  l'étude  du  dessin 
et  de  l'architecture,  Ivara  se  destinait  à  l'état  ec- 
clésiastique, et,  jeune  encore,  il  entra  dans  les  or- 
dres. Il  hésitait  encore  entre  le«  deax  vocations 
quand  il  arriva  à  Rome;  la  vue  des  monuments 
de  la  ville  éternelle  eut  bientût  fait  pencher  la 
balance,  et  il  entra  dans  l'atelier  de  Carlo  Foo- 
tana.  Il  parait  que  dans  son  pays  il  s'était  imbu 
des  idées  alors  à  la  mode,  car  lorsqu'il  soumit 
à  son  nouveau  maître  un  projet  de  palais  qu'il 
croyait  magnifique ,  Fontana  lut  répondit,  après 
l'avoir  examiné  ;  «  Si  vous  voulez  rester  avec  moi, 
il  faut  oublier  tentée  que  vous  avez  appris.  »  Ce 
mot  décida  de  l'avenir  d'Ivara;  brisant  les  ido- 
les qu'il  avait  encensées ,  il  ne  prit  plus  pour 
modèle  que  les  meilleurs  ouvrages  des  grands 
maîtres ,  et  apprit  ainsi  à  résister  au  torrent  qui 
entraînait  alors  l'art  de  Tarchitectore  sur  les 
traces  du  Borromfni.  Bientôt,  grâce  à  la  pro- 
tection du  cardinal  Ottoboni,  Ivara  fut  chargé  de 
quelques  travaux  qui  lui  valurent  assez  de  ré- 
putation pour  que  le  duc  de  Savoie ,  devenu  roi 
de  Sicile,  lui  confiât  l'exécution  d'un  palais  sur 
le  port  de  Messine.  Ce  fut  le  commencement  de 
sa  fortune.  Le  prince ,  satisfait ,  le  nomma  son 
architecte,  avec  le  traitement,  alors  considérable, 
de  3,500  livres.  Il  le  ramena  avec  lui  à  Turin, 
où  il  lui  fit  don  de  sa  riche  abbaye  de  Selve ,  dont 
le  revenu  dépassait  6,000  livres.  La  ville  de  Turin, 
après  les  guerres  de  la  succession  et  les  vic- 
toires du  roi  Victor-Amédée ,  tendait  à  réparer 
ses  ruines ,  et  ouvrait  une  vaste  carrière  à  l'ar- 
chitecture; malheureusement  déjà  le  P.  Guarini, 
le  plus  extravagant  des  sectateurs  du  Borruuiini, 
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iDfe»tail  celte  ville  <li!  Aett  profliidionti  hybrides. 
Ivura  wa  lutter  contre  ca  ^uùt  <It;|iravr,  tl^-vcnu 
ki  fort  h  la  mudc;  et  ^'il  ne  réussit  pas  «'nliére- 
tneut,  il  eut  au  moins  la  gloire  d'avoir  tent^ 
des  cfTorts  parfois  cotiromiés  de  succès.  Un  seul 
lie  ses  ouvrages,  la  fn^adc  île  Sainte- CtiriKtiiie, 
éleTé«  en  ITIS,  at-euse  un  entier  sacrifice  aax 
iôéts  t)e  ré|K>qtie;  inais  Ivaia  se  rel^^e  <tans  le 
^rand  escalior  du  palais  dn  roi ,  dans  le  pulats 
Birago  de  fk)rgaru,  aujourdlmi  ambafu^adc  de 
France,  cité  comme  un  modèle  de  distribution; 
dans  l 'éf^lise  del  (^rmiiic ,  nialln-urnisement 
restée  inai:lieM>e;  dau.s  la  {;nindv  cliapelk  de 
Saint-Jasepti  i  Tr^lii***  Saînle-Tlit^r*'sp;  dan»  ta 
décoralioi)  int(>rieure  de  l'église  de  La  Trinité, 
l'une  des  plu*  belles  de  Turin;  enlin  daus  la 
constniRlioi)  du  ]ws.n  jetais  de  clins.<to  dr:  Stu* 
pini|;i,  dont  h;  plan  original  présiente  au  teatrc 
un  salua  autour  duquel  rayonnent  ipialreaitpar- 
tements  dlspost^^  en  forme  de  ci-oix  {irfcqut^. 

L'église  Saint-Hiilippe  n'a  H6  achevée  qu'eu 
1772,  sans  qu'on  se  soit  éloigné  des  dessins 
donnés  par  Ivara. 

En  I71â,  cet  artiste  commença  la  consli-uc- 
tioQ  de  ses  r.her^-tl'œuvrc,  le  magnitique  temple 
et  te  vaste  monastère  de  la  Sopcr^a ,  destinas  à 
consacrer  le  souvenir  de  la  levée  du  siè^e  de 
Turin  par  ks  Français  fn  1700,  et  Tacnniiplis- 
senieot  du  viini  Tatt  &  cette  occasion  par  1k  roi 
Mctor  Antédéc  T'.  Cet  immeuM^  6>Ji(ice,  Tuni! 
des  miTveillCf>  de  t'Italie ,  fut  achevé  dans  l'eâ- 
pHce  de  mit  ans.  On  ne  saurait  donner  trop 
d'éloges  à  la  coupole,  Tuacdes  plus  belles  et 
des  plus  Iveu  relise  ment  conçues  qne  l'on  con- 
naisse. On  peut  sans  Joute  reprocher  à  la  Su- 
pprgaun  cxcèi  d'ornemealaliondont  H  était  bien 
ditTicile  alors  de  se  défendre  entièrement  ;  mais 
on  doit  savoir  pé  h  Ivara  de  n'avoir  [»as  entiè- 
rement celle  au  torrent  et  d'avoir  su,  à  cette  épo- 
que' ,  produire  nn  moDumcnl  qui,  vu,  à  quelque 
dif^tance,  préwule  un  ensemble  qni  ne  manque 
ni  de  grandeur  ui  d^une  sorte  de  simplicité  au 
moins  ap[«ir«nti*. 

Ces  nombreux  travaux  n'absorbèrent  pas  tel- 
lement Ivani,  <pril  ue  trauvât  aussi  le  taiips 
de  faire  quelques  vojages  dans  les  autres  villes 
de  l'Ualie  et  de  les  enrichir  de  quelques-unes 
de  ses  productions.  A  Kome,  il  avait  donné  des 
projets  pour  la  sacristie  de  Saint- l^ierrc  et  pour 
l'escalier  de  La  Trinilé-du-Mont;  iiiai»  la  pre- 
mière de  ces  entreprises  fut  ajourna*,  et  pour  la 
seconde  on  préféra  les  dessins  de  Franresco 
de'  Sanctls,  qui  pourtant,  de  l'avis  des  cuunai!)- 
seui's,  ue  valaient  pas  ceux  d^tvara.  A  Mautoue, 
cet  arctiitectc  éleva  la  belle  coniiole  de  Saint- 
André;  à  Milan,  la  façade  de  Saint -Amhroisc. 
Apitelé  CD  PortUf(al  par  don  Jcaii  V,  il  donna  les 
plans  de  IVf^lise  patriarcale  et  du  jiaiais  royal 
de  Lisbimnc,  travaux  qui  lui  valurent  la  croix 
(le  cbevolier  de  l'ordre  du  Christ  et  une  pension 
de  15,000  livres.  Enlln  Philippe  V  l'ayant  invité 
à  venir  ù  Madrid  iwu-  recuiislruirc  ion  palais 
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détruit  par  un  incendie,  Ivara  partit  pour  cette 
vilh',  et  dès  son  arrivée  se  mit  à  l'œuvre;  mais 
ilavaità  i^eine  conunencé  sus  dessins  qu'il  tomba 
nialaiie  et  fut  eide>é  aux  ai1s  à  peint'  à\ff  de  ciu- 
quanle  ans.  Ivara  a  gravé  u»  assez  );raod  nombre 
de  planuties  rcpréscotant  des  uniements  d'archi- 
tecture dessinés  à  Rome  d'jprès  les  éiliflces  de 
Michel-Ange,  de  Iteruin,  de  l'Al^rde,  etc. 
K.  Bttrron. 

Mkllxld,  Menwrit  iIbvH  JnhiUUi  antiehlr  mOd*rni. 
—  airiitmira  .  vtoria  tieila  ScuUura.  —  Ticntil .  iiUtO' 
iiHrio.  —  Quitrciuérc  de  Qutner,  yu^  dct  j*rr*tl«<«J 
rffc-frrr».  —  G.  SUIadI  I>.  Uviido  ,  forint  i  tuoi  dl»- 
ieu-ni.  —  Plrovanu  .  (Juitta  lit  MUanif.  —  Suuul,  FlwovO 
frofpetto  di  Ittuntova. 

IVBRxeis  (  Philippe  u'  ),  général  prassîM, 
né  à  Genève,  en  17W,  et  mort  en  ISI3,  <l*une  fa- 
mille noble  d'origine  frnnçaisi;  <|rii ,  avant  Téilil 
de  Nantes.,  s'était  établie  d'abord  i  KeudiA- 
tel.  Par  suite  de  cette  circonstance,  plusieurs 
meirdires  fie  sa  famille  avaient  servi  en  Prusse. 
l>'tvernoiii  voulut  aussi  suivre  la  carrière  militaire, 
cl  le  roi  Frédéric  le  Grand  l'admit  d'emblée  avec 
le  grade  de  capitaine.  Pour  justilier  cette  faveur, 
d'ivernois  se  conduisit  dès  la  première  cam- 
pagne (1778)  de  manière  à  recevoir  l'ordre  da 
mérite,  distinction  fort  rare  alors.  En  1807,  |>en- 
dant  que  l'empereur  Napoléon  s'établissait  ftur 
la  Vislule,  le  colonel  «rivemois  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  négocier  te  dét>arquement  de 
deux  divisions  aa^laises  à  StniUuiiil  et  sur  la 
Weser,  pour  faire  une  diversion  sur  les  derrières 
àf.^  Français.  Déjà  ces  troupes  avaient  débarqué, 
lorsque  la  paix  de  TilsHt  coupa  ouurt  Â  ce  plan. 
Kn  1508  d'ivernois  fut  nommé  général.  F.n  IS13, 
lorsque  U  grande  cnalitiua  des  souvei'ains  alle- 
mands lit  prévoir  que  les  armées  françaises  ai- 
laient  être  râpouâsées  au  delà  du  Rhin,  d'iver- 
nois fut  désigné  pour  être  gouverneur  uiilitairi: 
de  toutes  les  provinces  entre  l'Eltte  et  la  Weser, 
et  ctiargé  d'eu  preudre  |HJS!^sâion  aussitôt  que 
les  évéjR'inents  le  pcnncttroîcnL  La  mort  ne  lui 
permit  pas  d'exercer  ce  commandement  impur- 
ianL  Marié  à  M"*  do  Bidersec,  il  a  laissé  un 
fds  qui  a  suivi  la  carrière  militaire  et  a  été  aide 
de  camp  du  roi  Frédéric-Guillaume  tlJ. 

OocumenU  partiadirri. 

iVEHNOls  (  François  o',),  frère  du  préoû- 
dent,  ticonumtsle  français,  naquit  à  Genève,  ffl 
1757,  mort  dans  cette  Wlle,  lu  in  mant  IMI. 
Doué  d'un  esprit  anlent  et  de  taleiiU  renur- 
quables,  qnWe  éducation  soignée  développa,  {| 
se  pasMonna  tout  jeune  pour  la  [Hilitique,  et  dé- 
fendit avec  ardeur  les  idées  liliérales  dans  l'A 
querelles  entre  les  bourgeois  et  les  nn/^/it  ds 
la  pi'titc  république.  Mais  lorsque  éclata  la  ri< 
volution  française ,  il  en  prévit  les  excès ,  et  ea 
coratïatlil  les  ieudance_>  cxa^én^s  avec  tautd'é* 
riat  et  de  hardiesse,  qu'en  1 798,  bien  ries  auQéij 
apiès  qu'il  avait  quitté  Genève  pour  écliapprr 
à  ta  tiaehe  révolutionnaire,  le  traité  qui  réunit 
ce  petit  Etid  a  ta  république  friinçaise  porte  dauA 
son  arttclu  l"'  :  •'  Lus  citoveiu  Mallcl  du  l'an. 
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ilii  RoTcray  «t  dlvcruois  ne  seront  jamais  adiniK 
kl'lumnair  dVlre  citoyens  frauçaû.  »  Exception 
iit4-U*:  unique  ilmis  l'Iiiâtoire  Jes  traités. 
Qadques  années  auparaTonl,  un  tribunal  révo- 
liunauire,  imité  de  ceux  de  Pnris,  ayant  été 
elatlti  à  Genève,  d'Ivemoiti  avait  Hé  (xindauiiié 
binort  (  t70i)  :  main  it  r<!ii6iiit  à  s\^ciiap[»er,  et 
fi^tiA  l'AD^^IetiTro ,  oii  ses  talents  le  tirent  bien 
'iiU-  app^'-der.  11  (vrivil  plusicure  ouTTaj|(es  ton- 
;  le  fHoiivïrnement  révoliitionnairi' de  l"raace, 
niri'  nou  syâtème  financier,  et  plus  tard  contre 
tJui  de  N.ipotéon  et  contre  le  blocas  continental, 
Qui,  dliUkit-il.euridiissait  l'Angleterre  au  lieu  de 
.jj  ruiner.  Le  rot  Geurftes  111  lui  conféra  le  titre 
ijclaift  de  c/ievalierf  àiilnivUim  ilont  il  n'y  a  peut- 
s  un  &econd  e\e[nple&  l'égard  d'uu  étranger. 
qnc  d'ivernûis  &e  trouvait  eu  quelque 

idcTeuu  citoyen  anglais  ;  car  une  petite 

i  dlrliinde  qu'il  tiatiitait  lui  avait  offert  une 
urgooi&ie  d'honneur,  avant  la  i-t'mmon  dû  e£ttc 
'lit  À  i'Ani;leteiTe.  En  1814  d'ivernûis  rentra  dans 
t4 patrie,  nf^Tts  vingt  et  un  ans  d'absence.  Il  y  Tut 
iuinAdiateinenliiouuné  conseiller  d'État  et  cliarK*!, 
nœ  M.  Pictel  de  RiK^lietuoat,  de  repréHeiiti>r 
Gtob^t  au  congrès  «le  Vienne.  Ses  relations  dêj,à 
ttdeoaes  àvin;  la  plupart  de^  houiines  d'État  de 
rSitrope  facUitùrcnt  la  tâciie  des  deux  envoyés. 
Gtabie  reçut  un  agrandissement  de  territoire, 
d  bit,  suivant  ses  vœux,  annexée  à  laCoiift^déra- 
tioa  Helvétique,  iHin  ancienne  alliée.  )Tenioî&  ne 
c«ta  pas  jusqu'à  sa  mort  de  s'occuper  de  rcolier- 
tha  û'écfiïwm\<*-  |K)litique.  U  a  publié  de  savants 
ci  iiDftortiàutâ  travaux ,  dans  lesquels  il  s'est  at- 
tache ii  démontrer  «  que  l'état  pro[>orUonne]  dt; 
ta  m>}rtalité  et  des  naisi^ance^i  dans  une  popula- 
tMH  quelcunifue  est  uue  mesure  certaine  de  son 
lbaiic«;  inaift  que  pour  juger  de  cette  aisance 
Iftut  examiner,  non  point  M^ulement  le  nombre 
!  ntUs^nccs,  qui  s'accmlt  toujours  avec  la  mi- 
mais nuM;i  et  surtout  celui  des  vies  uti- 
ables  ».  Il  prouva  que  la  vie  moyenne  la  plus 
existe  précisément  dans  les  p;iys  o"  il 
Ut  proporlionni'lleint>nt  le  moins  d'eiifauLs,  et 
i  nur  cea  diiïérents  sujets  des  statistiques 
plos  haut  kotérét.  Marié  à  M""  de  Bonlems 
'  Fort ,  S  a  laissé  dix  lils  el  une  fille.  Ses  pria- 
u\  ouvrages  sont  :  Tableau  historique  et 
UUiiiue  des  Deux  I>eniières  Révaitttions  de 
t;  Londre*,  1789,  2  vol.  in-»";  —  7/w- 
nporttah  des  Révolutionx  de  Gtnève 
Ye  dix-huitième  siècle  jusg-u'à  celte  de 
i:«9  incluM.;  Genève,  1791,  3  toI.  in-S";  — 
les  Révolutions  de  France  et  de  Genèoe;  Lon- 
dm,  17S3,  in-S",  réimprimé  sous  le  titre  :  la 
Mévoltition  française  à  Genève  ^  continué 
>i9qQ'm  juillet  l7Ui;  in-S*  ;  —  Réflexions  sjir 
ta  fiwrre  ,  en  rép<H»8e  aux  Héjlfjriatis  sur  la 
^Pois  de  M""  de  Staël  :  adressée»  à  M.  Pitt  et 
BL  Français;  Londres,  1795,  in-8";  —  Coup 
fttil  sur  tes  assignats;  Londres,  ry.i,  inH"  ; 
1^-  0at  des  finances  et  des  Ressources  de  la 
ié^btiqtie /rançaise  au   t"  Janvier    1790; 
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Lonnires,  1796,  in-a";  —  Histoire  de  France 
pendent  l'année  I79rt;  I^ndres,  1796,  in-8"; 

—  TaffUau  historique  et  politique  de  l'Ad- 
minisfration  de  la  République /rançaïsepen' 
dant  Vannée  1797;  des  causes  qui  ont  amené 
la  révolution  du  4  septembre  et  de  ses  ré- 
sultats; 1798,  2  >ol.  in-8";  —  Tableau  hiS' 
torique  et  poUiu/ue  des  Pertes  que  ta  ré- 
volution et  la  guerre  ont  causées  au  peuple 
français  dans  sa  population^  son  agriculture, 
ses  colonies ,  ses  manufactures  et  son  cont' 
merce;  Londres,  1799,  in-8";  —  Des  Causes 
qui  ont  amené  V  Usurpation  de  Bonaparte  et 
quipréparaient5aClmte;\jfmàte&,i^ù(S,'m-W-t 

—  Les  Cinq  Promesses,  labtcau  de  ta  conduite 
dugousernement  consulaire  envers  ta  France, 
l'Angleterre,  V Italie ,  VAllenuigne  et  surtout 
la  Suisse;  Londres,  i802,  iD-S°;  seeunde  édi- 
tion, augmentée  d'un  supplément  à  l'introduction 
et  d'un  appendice  sur  la  Suisse;  Londres,  180J, 
io-S";  —  Les  Recettes  extérieures;  Londres, 
1S05,  JD-8";  —  Des  Ejfetsdu  /ilocas  conti- 
lirmtalsur  la  richesse,  les  financesy  etc.,  de 
V  Angleterre  ;  Londres,  1811,  Îii-B";  —  !S'apO' 
iéon  administrateur  f.t  financier,  pour  faire 
suite  au  Tableau  historique  et  politique  des 
pertes  que  la  révolution  et  In  guerre  ont 
causées  au  peuple  français  dans  sa  popu- 
lation, son  agriculture ,  ses  colonies,  ses 
vumufactures  et  son  commerce  ;  Itcichen- 
l«cli,l819,  in-b';  seconde  édition  revue  et  cor- 
rigée; Genève,  iu-H";  —  Exposé  de  la  Si- 
tuaiion  de  l'empire  français  et  des  comptes 
des  finances  de  France;  Genève,  1813.  tn-8*; 
reimprimé  l.i  même  année  h  Berlin,  iii-i";  — 

—  Tableau  politique  de  l'Europe  depuis  la 
bataUie  de  Leipzik;  Londres,  1814,  in-8";  — 
Matériaux  pour  aider  à  lu  recherche  des 
f/fets  passés  t  présents  et  futurs  du  morcet- 
(ement  de  la  propriété  en  France;  Genève  et 
Paris,  1826,  in-S";—  Lettre  s-ur  l'accroisse- 
ment de  la  population  dans  tes  Ites  Britan- 
niques; t^enève,  1830,  tn-8";  a  (>aru  dans  la  Bi- 
bliotMqne  universelle  deGcntvc\~-  Sur  la 
Mortalité  proportionnelle  de  quelques  po- 
pulations ^  considérée  comme  mesure  de  leur 
aisance  et  de  îcur  cipilisation  ;  Genève,  i«32; 

—  Sur  la  Mortalité  proportionnelle  des  popu- 
lations normandes  considérées  comme  mesure 
de  leur  aisance  et  de  leur  civilisation,  pre- 
mière lettre  à  M.  le  docti'ur  Villermé;  Geuève, 
1833;  ^  Suria  Mortalité  des  peuples  consUié- 
rée,  ib.,  deuxième  et  troisième  lettre  à  M.  le  disc- 
teur  Villermé;  Genève,  1833  et  1834;  —  De  la 
Fécondité  et  de  ta  Mortalité  proportionnelles 
despevplt^  considérées  cotnme  mesure  t.iâcra; 
Genève,  1830.  Ce*  dermer-s  écriU  de  J'ivurnois 
ont  paru  dans  la  fithliatftèque  univemelle  de 
(lenèvey  marr*  1«3U,  octobre  1832,  marR  1S33, 
ROpt.  et  octobre,  1833,  sept  et  octob.  1834.  D'i. 

/iurttm.  partiaiU«rt. 

iVKnsEN  (Cfuistian-ffeTtri),  écrivain  .de» 
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iiôî^,  nétéSAÀlAI  1748,  a  CopeDliajîiic,  mort  Ip 
I"  iitiir*  (827.  lUtahlili-ri  t/Ttî  une  ini|iriinerir 
à  Orti'iuée,  oâ  il  pudii/i  ptuaii-tirs  trailuclkint>  et 
|ilMH,MHii';i  r^-cupfK  réilis'iH  )kii  lui  ;  fijeris  STiffs 
Jourtiai  (Journul  iIu  DiiK-i^ae  de  Fiunie)  ;  1780- 
iô2r.  in-i",  ortotoiué  n(>rèa  u  mort;  —  At- 
niernnijUiyf.  samiinger  (Collections  ri'unc  uti- 
lité H^ncralet;  1780-99,  'lO  toI.,  avec  grnTares 
I  l'pri^scntuiil  Iw  écrivain  à  danoifi  rtu  temps;  — 
nanmarUs  Utterftrtshe  Progresser  (Progrès 
littërairiN  flu  Dmifinnrli);  1781-1789,  ^  \v\.; 
—  Snmliwj  aj  hidtil  ulryhte  J'oesiei  (Re- 
riieil  lie  Poésies  inédites)  ;  17&2-178&,  4  vul. 
iD.t7.  E-  B. 

Ecsirw.  farfaWT- lex. 

*  ITKS  (John),  onlîqaairc  angtais,  mï  en 
(750,  à  Yarmouth.  mort  en  1776.  D'ayr^s  les 
cuuseils  âr  Thoiuiis  Martin  .  il  !>4.'  livra  j  l'i-ltulc 
ttc  l'arcliéologie  H  rlo  la  niiniisntnt)f)M(< ,  i1t!virit 
iiiembr»!  lie  laSocidt**  tïes  Aiiliiiuaiffs  et  de 
la  SiœiétP  fioyalc,  et  piiMIa  entre  autres  mé- 
iiiuirett  :  Remurlts  ttpnn  Ihe  Garianurma  oj 
the  Homans,  1774,  Ia-I2;el  Rfttiarks  un 
engiish  Colm^  in- 17.  P.  L— t. 

Roir.AVn-  Btographieal  IHctiOftang. 
ITBS.  i'dy.  YtfS. 

rrcTBArx.  roy.  VAC<iiicLni  des  Ytbteicï. 

IWAS.  roy.  !vA(f. 

lX'rLit.lLa4:HiTi.  (U.  fernando  nr.  Ai,t\), 
histoiitrn  mexirjiin,  ot^  a  Tt-iciico,  >er!t  làC», 
mort  vftrs  16-18.  Sorti  M  r.icc  royale  ,  fl  était  l'.(r- 
riêrr-itPtit-fits  <lii  mi  (iiiissaot  dwit  il  porlait  le 
nom,  et  doot  la  coopOratwn  fut  d'nne  tHii^  uliliti^ 
à  C*>tivj.  (jiie  l'on  peut  doutvr  qwe  te  comiurs- 
lador  rAt  accompli  Sit  fîltirieiise  et  lerriWft  tnis- 
gioQ  û  l'aidt-  de  et  souverain  f!ut>rri<-r  liir  ^ilt 
niau^iiié.  IxtlilXochitl  prurtdajt  ilii  mariage  que 
M\%\  aieiil  avait  eontrai^'te  avec  dona  llealiiz.  Pa- 
(tanUiii,  ftile  de  Cnitlalmac,  avanl-dernier  roi  du 
Mevico.  Bien  qo'inilié  â  iii  «innai^SHna-  «Ipj*  an- 
cienit  hiéroglyphes,  auxquels  on  n>iiliait  tuolc!* 
les  Iradiliuiis  n<itiniiale!t ,  Ktlilxochill  reçut 
une  éitucatîon  libr-ml<-  tiHoa  l<t  vt^ntihle  ac- 
ccptiun  du  mot  cnro|N-eii  (i).  tl  Fut  un  d»  incit- 
leura  dèrcs  dn  collège  de  Santa-Cruz,  fondi-  à 
Tt>zciie<>  p^if  le  marquis  de  Mimdou.  Ka  haute 
aai&i^nee,  son  instruction  incontestable  ne  l'em- 
péchèrent  pds  de  tombt>r  dans  un  étaf  voii^in  de 
\a  paurrelé.  Il  lietnt  lui-même ,  en  des  termes 
touditints,  Va  jHi'nilile  sititation  ù  laiitielle  lui  et 
aarainillese  tnmTaietil  rMuit<^.  DuniiunereqaAtc 
qu'il  adresse  au  roi  d'Espagne,  Il  fait  ressortir  la 
dé^lorahlG  décAitcnce  d'one  famille  nnale  des- 
ocodue^  |MrsuitedesévéuemenlHdu  la  conquête, 


[i)  Suivant  Buitamcntc.  tl  »r  lulaatt  aider  pir  nn  vlrri 
lutllen.  d«eetid«Dt  «imm«  tiil  Art  louTvralm  dr  tncnvo. 
que  in»  jppelatt  o.  I,«cu«  Lort««  lal^nca.  cl  qui  n'4«aVt 
|i,i>i.  illl-iiD,  niolnn  ti?  CTUt  hiitt  au^  biruju'U  utniiriil.  fjB 
Ti'ritnblsMaxlCAta  [nrvM-il;il|  Irt  chinU  liUInrlqiln,  qu'il 
âvMt  tifi.tu  (-iir^rf;  rnr.iat.  II  paraît,  d'âpre  la  même 
aLtI(irlrt',i)iir  iiiilr><  hKIdrirnro'nmrncu  h  itarlra  vcn  innK, 
pu  diMML  ilu  \i  m»\  luAi,  U  «lail  CM  deiAtti  hirilif  r 
du  Ittm  et  des  Mciu  Ae  «a  tJDiUle. 
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à  la  condition  d'Indtens  trlhulalrei;.  •  Pour  pajer 
riinpiK  Turci^.  dit-ll,  not;  femmes  et  noii  enfant:» 
travaillent  aussi  bien  qoe  noiis-m^ine*,  cnr  le 
F;trtcl  ntkessjîre  non»  fait  <li^[:iu(  ;  lei>  (lia  et  les 
rdies ,  tes  petits  neveux  el  Ivu  iiarents  de  Nel^a- 
hoalixtyoUiu  «l  de  Netuihualpixintli  vont  labou- 
rant et  cr^sant  la  terre  pour  avoir  de  quoi 
manger  et  pour  que  chacun  d'eux  5;oit  en  état  de 
fwiyer  à  V.  M.  dix  riiaux  d'arpent  et  nne  deuii- 
taiiègue  de  itiÛA  !  Car,  après  nous  avoir  fait  entrer 
dans  la  liste  du  contrôle*  el  nous  avoir  soumis  à 
la  taxe»  non'«euIe.inent  les  M<</.eJiuiiles  se  trou- 
vent taxés  el  payent  letiiluil  dont  il  rient  d'ètrft 
l>nrlé,  niafs  nous-niôme,  descendant  'le  la  «jm- 
eli,^  ntyaltf ,  uous  o'y  [xmvons  pas  f*ehapi>er  et 
cela  contre  toute  espèce  de  droit;  p^ireitte  eiar- 
tion  constitue,  en  mérité,  une  charge  insnppur- 
lahle.  » 

Quoi  qu'il  eu  M)lt,  l<ith'l\<K-.littl  piti'^lt  avoir 
tronvé  an  proteeteur  dans  un  tianl  dignitaire  de 
("Rgn*,  qui  hd  aa-tsi  charné  de  la  direction  tem- 
porelle du  Mexique  ;  rrircheviiipie  vice  •  nA 
\i.  Vnv}  t^arcia  Cuerra  rîiil  Taider  dan-i  ws 
jnsltts  rëdaiiidtioD-^.  I>^  raiinêr  irrr,  c'est-à- 
dire  neuf  ans  avunt  t'adniinibtriition  dr  re  pr<'f]if, 
une  c^ule  royale  ftiil  venue  de  ^f.idnd  n|^M>rler 
quelque  adiHicissenienl  5  T^tat  in.ilfiPuretK  do 
desceodant  do  roi  de  Te/eiien.  Kn  ififl*?,  ajH-te 
la  mort  iW  son  frère  aln<^,  rxtlilxoehitl  avait  ob- 
tenu îa  cession  d'une  pelllfi  sei^wiirie,  qufl 
rharles  Vuint  avait  reeonnueja'lii  au\  lif?rltk'f« 
dn  nti  Tezcucô.  Fîecerra  Tança  vnx'-  AW  en  uuin) 
qu'il  fut  nommi'  inicrprèk  du  tnhun;il  îWa  Îo- 
diend  de  la  vtce-royantè.  Ce  fut  prohablemenl 
h  cettfi  époque  ([ii'il  écrivit  la  phipart  de  twi 
nirieux  Irailés. 

Comint^  annaliste,  le  ((rand  défaut  d'IxIlilsiH 
chitï  se  trouve  priiicipaleTrti'hl  (ten<  rim'anla- 
rite  e\tréine  qu'oéi  recuniutl  en  hiï  i\i^>  qti^ 
cherche  à  t^tAblir  les  ftilU  d'apr^s  une  chroitolo- 
gie  quelque  (leu  TiRourPine.  Veylîa,  <h»il  [<•  prin- 
cipal mérite  est  <r-ïvûir  nilft  dans  nn  nit^lfleiir  l.'tn- 
RiiKe  fies  rf'crlii,  parfois  incorrerl?,  a  fnil  lïe  vaini 
efforts  jK'ur  re<rre>ser  .s<ius  ce  rap[iorl  le  vieil 
liialorien  qui  lui  a  ^w^rvî  de  Kuide  :  le  eiivfint 
1».  Joié  lernande  Rainir'''.  dit,  aïec  heanouf» 
lie  raison ,  qu'il  n'y  a  pis  toutefois  de  r.ii.son  ra- 
lahle  pour  uluiidountr  une  parhde  tentafiTe, 
^■ien  que  PresCott  ait  conslati-  l'ettrême  confti- 
sion  (|iil  n>ynedans  la  clironnlosie  dy  rhist.irlHl 
<tes  ChictitiniN{ues.  «  tTne  édîlioa  critique,  dit  fn 
savant  i-i>n«frvut«iir  du  mtlM^e  de  Mexico,  qui 
nous  dounerait  les  diverses  puldicatious  de  rel 
liiiitorien,  suit^ncusemenf  cotlalionn<^cit,  Mir  ttnn 
les  textes,  el  basée  sur  un  système  unifomKf  iî« 
chronolope ,  auquel  il  nVit  pas  impnfiMbt»'  <To 
réduire  j^es  laleul:*,  aujourd'hui  **i  disciinlanN  et 
si  varlableji ,  serait  un  *tTvice  iriniorhnt  tvntfo 
à  lu  liUerature  nalionult*  eii  nié-Tue  temps  que  Cfl 
serait  un  Irihiil  juvh'nu'iit  i>ayi''  j  la  mémiwro 
ilo  plu»  illu>lic  lies  tiisturiens  de  la  rate  fndi- 
gène.  » 
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Les  odTrages  dlxtlilxochitl  ont  été  publiés  en 
grande  partie  dans  le  tome  IX  des  Antigui- 
ttêS  ofStexico  de  lord  Kingsborough,  et  natf»M 
dooneroos  id  tes  titres  : 

Summar^  Relation  de  todas  la»  cosas  4vé 
han  suteedido  en  la  IVueva-Éspana  y  de  mii- 
ehas  cosas  qUe  los  Tuliecas  alcanzaton  p 
svpieron  desde  la  criœion  del  mutnlff  kditd 
m  destruction ,  y  vénida  de  loi  tereetàs  pO' 
bladores  Chichimecas  hasla  la  venida  dé 
los  Espafioles  sacada  de  la  oHginal  histofia 
de  la  Ifueva-EspaHa ,  en  cinq  relations  ;  — 
Hisloria  de  tos  senores  Chichimecas  hasta  la 
venida  de  los  Êspa^oles^  en  dooze  relations; 

—  Continuacion  de  la  Bisioria  de  Mexico; 

—  Pintura  de  Mexico  :  c'est  me  simple  lîste 
de  l94  noms  de  tocalttés  ;  —  Las  Ordenanzas 
9tte  hizo  Netzahualcoyott  i  —  La  Orden  y 
uremonia  para  kacer  un  senof,  ta  quai  cons- 
tiluyo  TopiUzin  senor  de  Tula  j  —  La  Venida 
ie  los  Bspaholés  a  esta  Niteva-Ssparia;  — 
Bntrada  de  los  Sspanoles  en  Tezcuco  ;  —  No- 
tkias  de  los  Pobladores  y  Naciones  de  esta 
parte  de  America  llamada  NuetehSspana  t 
a  treize  relations  :  cet  opuscule  n'est  qn'm  té-' 
Mme  sobstaoCiel  des  traitîîs  qui  l'ont  précédé;  M 
est  oonteoD  en  neuf  pages  âe  l'édition  de  Kiags- 
bonra;^.  —  Relacion  succincta  em  forma  de 
mémorial  de  las  historiasde  Nuevo'Bspana 
y  sus  senorios,  hasta  el  ingreso  De  tos  Ss~ 
fttnoles  sumaria  Relation  de  la  historia  gt- 
nerai  de  esta  Nueva-Espaha  desde  el  origen 
del  mundo  kasta  la  kora  de  agora  colegida 
JF  sacada  de  las  historias  peinturas  y  carac- 
tères de  los  naturales  de  ella  y  de  los  cantos 
antiguos  conque  la  oÔservaren  ;  ■—  Historia 
CHchimeca  quatre-vingt  quiifze  chapitres.  Ce 
travail  est  sans  contredit  l'écrit  le  plus  étendu  et 
le  plus  méthodique  de  notre  auteur  ;  —  Canta- 
tes de  Netahualcoyolt  ;  — Fragmentas  histo- 
ricûs  de  la  vida  del  mismo.  Ces  traités ,  sans 
lesquels  <»i  ne  saurait  aborder  sérieusement  rhia* 
loire  du  Mexique ,  se  trouvent  en  manuscrit  aux 
archives  nationales  de  Mexico.  Ferdinand  Deris. 

Bamlm,  Dictionnaire  *neyetopédique,  publ.  i  Mexico. 

—  Tktatro  de  la  Jfaeva-Bipalla,  ms.  —  Catalogo  del 
Shato  Mttorieo  indianù.  —  Cla?tgero,  NoHata  de  to* 
EÊcrUom  de  la  Hittorta  taUi^ta,  de  Heilco.--BerUUiii,, 
■rticle  ^Ita  (  D.  fernando  ). 

ITU>  Vùfl-  EÎAD. 

UtASif,  poète  languedocien  du  treizième  siè- 
de;  il  était  dominicain  et  inquisiteur  ;  il  reste  de 
lui  en  langue  romane  uu  dial4^ue  en  vers  présen* 
tant  une  dispute  avec  un  évéque  albigeois  ;  l'abbé 
Mîllot  a  doDDé  une  traduction  de  cet  écrit,  qui 
«ffre  on  certain  intérêt  nous  )e  rapport  de  la 
camiairaance  des  doctrines  de  la  plus  célèbre 
des  Itérésies  du  noyen  âge.  G.  B. 

lUIol,  BUUire  de»  Troubadotirs.  L  Hi,  p.  4S-T7.  — 
taymonrâ.  Choix  de  Poétiea  de»  Troubadours,  l.  V, 


lUaX.  Voy.  feAHN. 

(lulLAP,  grand-prince  de  Russie,  appelé 


Pmitri  dans  tes  chToniqnes  contemporaines  parce 
qu'il  avait  en  effet  reçtf  ce  nom  an  b^lémcf, 
naquit  en  J035,  et  tnourut  le  3  octobre  1078. 
Il  était  le  (ils  atné  dn  grand  Jaroslaf  (  ooy.  ce 
nom),etlnistrccédften  ift54.  Ëxpftiséde  Kîefen 
1068  par  son  consfû  Vsesfàf ,  ttA  imtM  de  ses 
cousins,  fioteslats  II,  rtf  d*  FoftfgÉfe,  Ty  tàitifyia 
triomphaletnent  le  2  ftiai  dé  VmtàêS  suivante. 
Religieux  et  arttetftif  à  coitso^eif  les  refatloa? 
que  laroslaf avAit  nouées  avec  f  Europe,  ft  etivoy'A 
son  propre  Sk  à  Katot  l'an  1053  :  fe  but  et  te 
résultat  de  cette  fnissfon  nom  s<At  rétéfés  psfr 
une  épttre  de  Gfté^t  TH,  dont  VitltptitttcUce 
et  fnëme  fa  date  oM  été  obsÂirefes  par  Une  cri- 
tique amère.  Cette  épttre,  Intégralement  insérée 
dans  le  Discours  de  V  Origine  des  RUssiens 
par  Baronius ,  Paris  (Téelttef),  1856,  p.  12, 
est  du  16  mars  1074.  TofM  tes  historiens  ont 
supposé  qu'elle  a  éfé  adressée  i  Iziaslaf  durant 
son  séjour  en  Allemagne  (  1075-1077 };  mais  il 
est  ineoBtestaMe  qu'eHe  Ini  a  été  adressa'  bien 
auparavant,  et ,  par  consé(|aent,  que  si  le  grand- 
prince  a  eu  recours  dans  fexîî  à  la  papaaté,  c'est 
qu'il  était  déjà  parraiteMent  étt  rapport  avec 
^e.  Ce  remarqtnÂIe  doeirtnent  éfablit  irrélraga- 
bleraent  une  fuis  de  phis  que  la  Russie  à  cette 
époque  était  eiHtièrement  en  de!A>rs  du  schisme 
qui  désolait  Tûrient.  Peùdanf  ^e  le  flis 
d^ziasfaf  était  à  Rome,  ses  frère»,  Stitft^laf  et 
Tsévcrfod,  se  levèrent  contre  Iiiief  Ic^éMffra^i- 
renC  derechef  de  réclamer  l'aide  âCif  ^ollMais 
(1075  );  cette  fois,  non-seâlemfflf  if^  te  lui  riff- 
fîisèrent,  mais  encore  fe  dépooilièrettf  de  ses 
richesses.  Alors ,  IzMstaf  se  fransporfa  k 
Mayence  et  demanda  justice  aiïx  denx  chef^,  souf- 
vent  désunis,  de  ronirers  féodal  :  atï  pape  et  à 
l'cmperenr.  Le  fait  est  cerfifié  par  VoHaîre. 
"  Les  Russes,  dit-il,  dans  ses  Annales  de  rjjm- 
pire,  commençaient  alors  (t075)  à  être  chré- 
tiens et  connus  dans  TOcddent.  Un  D<éftiéfrltt8 
(car  les  noms  grecs  étaient  pai^emis  jusqulr 
dans  cette  partie  du  moAd^  ], chassé  dé  seA  ttit^ 
par  son  frère,  vint  à  Mayeoce  rniplorei*  Tâssisfance 
deTempereor;  et, ce  qotcst  plus  remarquable,  il 
envoie  son  flIs  à  Rome  anx  pieds  de  Grégbire  VlY, 
comme  au  juge  de  foos  les  chrétiens.  L'em- 
pereur passait  pour  le  chef  temporel  et  le  pape 
pour  le  chef  spirituel  de  l'Europe.  *  —  Henri  fV, 
en  guerre  avec  les  Saxons,  se  conteltfa  d'en- 
voyer à  Kîef  révoque  de  Tfèvcs  Burchard",  beaù- 
frère  de  Sviatoslaf  (t},  pour  l'engager  vaine- 
ment à  descendre  dû  frûne  qu'if  avait 
usnrpé.  Grégoire  T II  prit  davantage  jl  comr  lï 
cattse  d'iziasiaf  :  il  obligea  le  roi  de  Pologne  h 
luî  restituer  ce  que  ses  sujets  lu!  avaiettf  déroBé, 

fl)  «  WIr  fiDden  dsher  aametiltlch  Tor'dèr  Hott^lèn*-' 
utt  noch  manche  Retaltonen  RiuslBBda  mit  RoM  unU' 
dem  Occident,  Insbesoodere  Uelrathen  Ton  Gliffderft  des 
nissiscben  FUrstengcschlechts  mit  KaUiolIch-latelnlscbsn 
FUrstenhaUsém,  was  schwcrllch  ^tattet  ffoi'den,  wedu' 
man  Rosiiland  nkht  mr  katbollsch  erachtet.»  ffirdJlHt- 
ilandM  Xiretie  das  PapfUhum  anerkennen  J  vem  A*' 
9Uit  Frtihvrm  von  Hcadhautea,  Httaiter.  1SI17,  p.  XIll. 
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et,  conformëmcnt  auTOurormelda  poDtircsou- 
ventin,  qui  snvaiL  opposer  sa  houlette  de  fu>tinir 
aiiv  scc|>lres  ileânjU,  ilullaitattler  te  priDci!  ru-isn 
à  recoofiuérir  ses  Klals  lorsqivo  tu  mort  de  Svia- 
tustHr{1076),  suivie  de  la  soiiintsRJon  de  Ysévi)- 
lud,  les  lui  readit  sans  combat  (3  juillet  1077J.  A 
ptiioerctaLli  àKicï,  Iikslaf  vota  au  secours  rlit 
ce  Tntoïc  Trère  qui  l'en  avait  banni,  et  péril  ca  rc- 
potjiisaot  sesconeniiis,  Wf-  Poluvtzî.U  était  beau 
de  visa^ti,  rapi>!ir((<  Neslur,  d'uoe  liaule  >&ta- 
ture;  il  sTait  l'Ame  sensible  et  le  eœnt  droit  ;  il 
détestait  le  mensonge  et  les  trnmpeiirâ;  il  notait 
ut  urtîtîcicux  ni  dissimulé;  intégrai  et  plein  «le 
droiture.  Il  rendait  le  ))i*ii  pour  le  mal;  ut,  |H)ur 
preuve,  il  ne  clierdia  jamais  k  se  Ycngerdc^ 
Ki<ivieji$,  qui  l'avaient  tant  otTen^é  en  le  cbas&ant 
et  en  mettant  sou  palais  au  pillage. 

Prince  Aunustin  Ûautzik. 

Uittoirei  de  Buui«  de  Kanm^ln  «t  de  Solovli-f.  — 
Ti>ur»|U(tnirf,  flistnriat  ntfxslx  IHonumenta,  t.  I.  —  l^m- 
liirt  d'Ascbanrtnbuiif?,  thronUon.  —  Mans),  CollncUo 
C.'ondflor.,  L  XX.  p.  Ita.-  HUtairt  du  Pafic  firdçoln  ytl 
ff  de  MtH  Siiclc,  par  Voiftt, 

*  tZHAÎLOP  {Uon-  VasUiMtch  ),  diplomatie 
russe,  né  en  I68fi,  mort  te  13  janvier  1738.  Il 
s'est  reudu  célèbre  par  la  mission  en  Chine  dont 
il  s'r^t  acquitte  rn  1719.  Parti  de  Moscou  te 
7  seplcmltrc,  avec  une  siiil«  noniÉJreuBe ,  ce 
n'est  que  le  18  novetithre  de  l'année  suivante 
qu'il  lit  sou  entrécàPdkin.  au  sondes  trompettes, 
des  tirol)ale&  et  Vép<Ve  au  poing,  comme  cela  iio 
s'était  encore  iarnaïR  pratiqué  en  pareille  occur- 
rence. Kan-Khi  gouvernailalurs le  Céleste  Ktnpire 
depuis  cinquanle-nciif  ans.  P^rede  i»oixante-i]ix 
enfants  du  soxo  masculin ,  ^m  compter  ceux 
de  l'autre  sexe,  influencé  |tar  les  jésuites,  qui 
l'avaient  initié  aux  mathématique.s  et  à  l'astro- 
nnmic,  il  avait  accordé  (IfiM)  aux  clirétiens 
le  libre  exerdcc  de  leur  croyance  ildus  tout  son 
emjiirc,  profe^MiL  une  (fraude  e&time  pour 
leurs  prêtres,  et  s'en  stervit,  comme  il  l'avait 
déjà  fait  auparavant  (voy.  Goloti:^  et  ]»£$), 
pour  traiter  avec  taLmaïlof.  Flatté  de  ce  ([uu  le 
tzar  lui  donnait  le  litre  d'empereur  et  omellalt 
fiuliment  daa4  se-s  missives  la  longue  énuméra* 
tioD  de  ses  propres  titrctt ,  Kan-Klii  accueillit 
l'ambaAsaiâeur  avec  |>ouipe  et  aioénité,  sans 
toutefois  le  dispenser  de  se  tenir  toujours  à 
geooux  en  sa  présence  ;  il  ne  le  releva  de  cette 
posture  buniiliante  que  pour  lui  dire  :  "Ton 
souverain  etît  un  grand  et  illustre  monarque, 
ses  États  sont  immenses  ;  or,  il  m'est  revenu 
qu'il  |ioursuit  lui-m^me  si>ji  ennemis  sur  des 
vaisseaux.  La  mer  est  un  dangereux  élément. 
N'a-t-ii  pas  asso-Z  de  guerriers  vaillants  et  de  ser- 
viteurs fidèles  pour  exécuter  ses  ordrt^s,  et  ne 
lui  conviendrait- il  pas  mieux  de  rester  en  repos  î 
Je  désire  vivre  étemelIemeDl  en  paix  avec  lui; 
car  |)ourqiioi  mtus  disputer  ^  L'empire  russe 
est  froid  et  tuintiiin  ;  si  j'y  fnvnyai^  mon  armée, 
die  7  gètorait,  et  quand  même  elle  y  remporte- 
rait quelque  victoire,  .'i  quoi  cette  victoire  me 
senriralt'Clle?  Notre  empire  est  cliaud;  si  vos 
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.>io!d.itîi  y  péi\élraient ,  ils  y  périraient  indubita- 
blement. Quels  biens  la  guerre  peut-elle  nous 
apporter?  Nus  empires  ne  sont-ils  pas  suflisuin- 
ment  vastes  ?  N'ose  |*as  me  répliquer  ;  mais 
graves  soigneusement  i:es  parolrs  dans  ti  mé- 
moire, dlJti  de  les  ré[>éter  exactement  à  lou 
maître.  »  Umalhlof  dut  se  contenter  de  ces  avis, 
accompagnés  de  présents;  il  eut  beau  se  pros- 
terner docilement  devant  le  souverain  du  célesliï 
empire,  il  ne  réussit  pas  a  eunclure  avec  lui  le 
traité  de  conimercf  qui  était  l'objet  de  sa  mis- 
sion, et,  aprén  une  pérégrination  de  huit  moi^t,  Il 
reutrujc  13janvier  1722,  à  Mo8fou,oii l'attendait 
la  nulÈre  de  Pierre  l*"",  [wu  disiwsé  à  recevuir 
des  conseils  de  qui  que  ce  fût,  et  à  plus  forte 
raison  d'un  Chinois.  Hcntré  en  faveur  sous  Ca- 
Uierinel*^',  l/mailof  se  distingua  sous  l'tmpéra- 
lim;  Ajme  en  Pologne  (1734),  et  en  Crimée 
{ J7^G  ),  et  mourut  lieutenant  général,  à  l'Age  de 
cinquante-deux  ans.  V''  A-  G— ^, 

Dl^  Ct»aadttcha/t  J. X.  M.  x^n  Crfutniulani an  Htn 
SinUUehen  XtUier  :  îMbceï. ,  l'-n-  —  Stnt-ar  Hafittrlt' 
Kamentlia^.  ^  Atanotres  tnuori^uet  sur  la  ttuute , 
par  le  g^nAvI  comte  do  Mamteln  ;  Ljod,   l'Tt. 

*  izhaKi.op  (  V/«rfi»iir-  ViuUiéiUch  ), 
écrivain  russe,  né  à  Moscou,  en  1773.  C'est  un 
littérateur  plus  méritant  qu'original.  Auteur  d'un 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale ,  4  vol., 
Moscou,  1802,  rédacteur  du  }'atviolr.  (I8M), 
du  Messager  dp  l'Europe  {in\k  )  et  du  Musée 
Européen  (lOL'iJ,  il  a  s{)éi-iali'.ment  rendu 
servict'  il  la  presse  russe  en  l'eut  icliLMHiut  Je4 
traduilions  de  Millevoye,  de  Ruuiîseau,  dit 
Ségur  et  de  Cliàteaubriand.      P"  A.  G—». 

liùcut».  pitriie. 

iZMAlLor  (/if&jnndre-^^nionVcA),  fabu- 
liste russe,  né  à  Moscou,  le  7  avril  1779 ,  mort 
tx  Saint  Pétcrslmurg,  en  IA31.  Il  fut  éleré  à 
l'Institut  des  Ingénieurs  des  Mines,  et  publia 
furi  jeune  encore  un  mmau  qui  Tnl  peu  Kuilte 
(  17118);  cet  inRucc?-s  ne  le  décoarage;i  pas  ;  il 
eri  composa  un  mciltetir,  qui  fut  mi«'.iix  accueilli  : 
Jtiédnaia  Mâcha  ;  Saint  •  Pétersbourg,  1801. 
Vice-gouverneur  d'Arkbangel ,  puis  de  Tver,  il 
quitta  le  plus  tOt  i[u'il  jmt  un  service  actlT seule* 
ment  eu  apparence  |,>our  se  vouer  au  eommerce 
pluï«  fécond  des  lettres  et  des  savants,  et  vint  s'é- 
tablirii  Saint-Pétersbourg.  Une  tarda  pas  à  y  Être 
justement  apprécié  :  la  Société  des  Amafeurs  de 
Littérature,  Beaux-Arts  et  Sàences  le  i-buisit 
pour  son  président;  il  fonda  une  revue  intitulée 
La  Corbeilie  de  Flenrs  (  ibo»  |,  et  rédigea  suc- 
cessivement fj;  Nouvelliste  de  Saint-Péters- 
bourg et  Le  Bien  intentionné  (1812  et  1818). 
Mais  si  Izmaîlor,  comme  l'a  observé  son  tra- 
ducteur, a  été  tiabile  dans  diiïérents  genres  de 
littérature,  c'est  dans  ht  fable  qu'il  a  principale- 
ment excellé.  La  sensibilité  d'&me  du  poète, 
l'exquise  délicatesse  lic  ses  sentiments  s'y  n)ua- 
trent  à  iléctiuverl.  Si  ce  fabuliste  «it  inférieur 
peut-être  à  Krilof  dans  tes  sujets  qui  exigent 
de  la  grnvité,  il  marche  sur  égal,  si  ntémc  il 
ni!  le  surpasse,  quand  II  s'agit  de  tracer  des 
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caractères  oa  de  peindre  arec  verve  des  scènes 
de  mœurs  popnlaiies.  Iznuûlof,  par  bonheur,  af* 
fDetkMmait  prMsément  le  genre  de  sojets  qu'il 
<taH  le  phu  habile  à  traiter  ;  il  en  résulte  que 
son  recwil  de  faUes  abonde  en  taUeanx  de 
morars  d^aae  véiîté  frappante. -^  Maintes  fois 
râmpanoées  en  Russie  depuis  1804,  les  ineil- 
leorw  FtUiles  d'Iimaïlof  ,ont  été  traduites  eu 
vers  français  par  le  prince  Emmanuel  Galitzin 
et  insérées  dans  Ze  Conteur  russe;  Paris, 
Amyot ,  1 846.  P^  A.  G— s. 

Gretcb,  OpU  tratkot  MoHi  rotukoi  ItteraUniri. 

IZOARD  (Jean-François-Atiguste)t  député 
k  la  Conventiou ,  né  à  Embrun,  ea  1765,  où  il 
mourut  le  14  juillet  1840,  Avant  la  révolution  il 
était  procureur  du  roi  au  bailliage  de  sa  ville 
natale.  Nommé  par  ses  compatriotes  député  à 
la  Convention ,  il  s'efforça,  avec  la  partie  mo- 
dérée de  l'assemblée,  de  sauver  Louis  XVI.  Il 
dénia  à  la  représentation  nationale  le  droit  de 
juger  le  prince ,  et  demanda  eu  conséquence  que 
Louis  fût  traduit  devant  un  tribunal  judiciaire. 
La  majorité  en  ayant  décidé  autrement,  il  vota, 
avM;  tous  les  autres  députés  des  Hautes-Alpes , 
pour  le  sursis.  Le  14pluvidse  an  m,  la  Conven- 
tion révoqua,  sur  le  rapport  d'Izoard,  les  lois  ri- 
goureuses qui  pesaient  sur  Lyon.  Il  montra  les 
Lyonnais  comme  assez  punis  de  leur  rébellion, 
et  d(Hma  pour  preuve  de  leur  amour  actuel  pour 
h  république  l'enthousiasme  avec  lequel  ils 
Tenaient  de  célébrer  Vanniversaire  du  sup- 
fdice  du  dernier  roi  des  Français.  Entré  au 
CHiseil  des  Cinq  Cents  en  Tan  iv  (  20  mai  1 797  ), 
il  en  sortit  le  l"*  prairial  an  v.  Il  a  fait  à  cette 
assemblée  deux  rapports,  Tnn  sur  le  député  de 
Torcy  (  8  ftor.  an  rv },  l'autre  sur  les  élections  de 
h  Guyanne  (  27  brum.,  2  et  3  frim.,  an  v  ).  Sous 
l'empire ,  il  devint  payeur  de  la  guerre  à  Cham- 
bà7.  On  a  de  lui  :  Vceux  de  J.-F.-Auguste 
Izoardsur  lesguestions  :  Le  jugement  gui  sera 
rendu  par  la  Convention  nationale  sur  louis 
sera-t-il  soumis  à  la  sanction  du  peuple  ? 
Quelle  peine  infiigera-t-on  à  Louis  ?  Paris, 
1793,  in-8*;  —  Rapport  fait  à  la  Convention 
nationale  dans  la  séance  du  ii  pluviôse  an  ni, 
au  nom  des  comités  de  sûreté  générale  et  de 
législation  sur  les  décrets  rendus  contre  ta 
commune  de  Lyon;  Paris,  Imp.  nat,  an  m, 

khi*.  A.  ROCBAS. 

Biographie  modemt.  —  Biographie  des  Hommes  tH- 
•nf*. — Manvsl  det  AssenMéet  parlementaires,  —Biogr. 
itmrêltê  det  Contetnporatnt.  —  A.  Rochas,  Biographie 
au  Dauphini. 

IZQCIBRDO  DB  RIBBRA  T    LEZAUH  (Don 

Eugène  ),  diplomate  espagnol,  né  à  Saragosse, 
iMHt  h  Paris,  en  1813.  Il  appartenait  à  une  fa- 
kâle  peu  fortunée,  et  fut  tiré  de  l'obscurité  par 
k  eomte  de  Fuent^,  qui  lui  fit  donner  une  ex- 
Ciflente  éducation  et  le  produisit  à  la  cour. 
Soos  le  ministère  de  Grimaldi,  le  roi  d'Espagne 
le  nomma  directeur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Madrid.  Chargé  de  plusieurs  missions 
|«r  lee  ministres  Florida  Blanca,  LereD4  et  Val- 
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dès ,  il  fut  présenté  en  1797  à  Godoî,  qui  le  prit 
sous  sa  protection ,  et  le  lit  nommer  par  Char- 
les IV  conseiller  d'État  honoraire.  Izquierdo 
voyagea  ensuite  en  Europe ,  et,  ayant  tout  à  fait 
gagné  la  coo6ance  du  prince  de  la  Paix,  il  se 
dévouaà  son  service,  et  fut  chargé  par  loi  de  plu- 
sieurs négociations  conâdentielles  à  Paris  pen- 
dant le  Directoire;  plus  tard,  il  négocia  un  em- 
prunt en  Hollande.  En  1806  il  reçut  les  pleins 
pouvoirs  du  roi  pour  conclure  un  traité  avec  le 
plénipotentiaire  nommé  par  l'empereur  des  Fran- 
çais, et  vint  A  Paris  à  cet  effet ,  muni  de  lettres 
de  créance  si^ées  par  don  Pedro  Cevallos,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères.  Les  n^ocia- 
tions  languirent  pendant  l'année  1806  et  l'année 
suivante;  mais,  le  27  octobre  1807,  le  traité  fut 
signé  à  Fontainebleau  entre  Duroc  et  Izquierdo, 
stipulant  le  partage  du  Portugal  au  profit  de  la 
famille  d'Espace ,  de  l'empire  français  et  du 
prince  de  la  Paix.  Ce  traité  resta  sans  exécution, 
par  suite  de  la  double  abdication  de  Charles  IV 
et  de  Ferdinand,  son  fils.  Lorsque  Izquierdo  s'a- 
perçut que  le  traité  qu'il  venait  de  signer  ne  serait 
pas  exécuté,  il  retourna  h  Madrid,  et  dévoila  au 
roi  les  projets  de  l'empereur.  Sur  son  avis,  on 
arrêta  un  voyage  de  Charles  IV  A  Cadix,  d'où  il 
devait  s'embarquer  pour  le  Mexique;  mais  les 
événements  lui  firent  prendre  une  autre  direc- 
tion. Izquierdo  revint  à  Paris,  et  Charles  IV  s'é- 
tant  réfugié  en  France,  il  fut  pendant  quelque 
temps  chargé  des  affaires  du  roi  et  de  la  famille 
royale  près  du  gouvernement  français;  mais  lors- 
que l'ex-roi  d'Espague  fut  envoyé  en  Italie,  ses 
relations  avec  l'empereur  eurent  lieu  par  l'en- 
tremise du  ministre  de  la  police,  et  Izquierdo 
rentra  dans  la  vie  privée.  J.  V, 

Arnault.  Jay,  Jour  et  NorTins ,  Biogr.  nouv.  des  Cott- 
temp.  —  Rabbe.  Vietih  de  Bolsjolln  et  Salnte-PreuTe. 
Biogr.  «nie,  et  portât,  det  Contemp. 

IZZ  BD-DIN.   Voy.  EZZ  ED'DUI. 

izzET-HOLLA ,  sumommé  Keichedjizadeh 
(fils  du  cuisinier),  poète  turc,  né  à  Constan- 
tinople,  mort  vers  1830.  Il  remplit  diverses  fonc- 
tions judiciaires.  Les  nombreuses  pièces  de  vers 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  Mahmoud  lui 
acquirent  la  faveur  de  ce  prince.  Lors  de  l'in- 
surrection des  Grecs  (1822), châtié  par  les  vizirs 
de  supplier  le  sultan  d'éviter  une  rupture  avec 
la  Russie ,  il  échoua  dans  cette  mission  délicate, 
et  fut  consigné  dans  sa  maison.  Plus  tard  il  fut 
exilé  h  Siwas,  pour  avoir  écrit  des  épigrammes 
contre  le  souverain  à  l'occasion  du  manifeste  de 
ce  dernier  contre  les  Russes  (1828).  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  rentra  en  gr&ce,  et  retourna  à  Cens- 
tantinople.  On  a  de  lui  :  Diwan  (Recueil  de 
Poésies)  imprimé  à  Boulak.  en  1255  de  l'hégire 
(1840  de  J.-C.  ),  pet.  in-fol.;  —  Diwantché 
(Petit  Diwan),  écrit  en  1828,  imprimé  à  Cons- 
tantinopleen  1257  (1841);  —  Mihnet Keschan^ 
recueil  de  poésies  élé^iaques,  lithographie  en 
1855.  La  plupart  des  pièces  contenues  dans  ces 
recueils  sont  des  chronogrammes  (  turikk  ) , 
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c'est-à-<]ire  que  cfi^GWO  d'elted  reoferme  un  vers 
dopt  les  lettres  ont  une  râleur  numérale.  Le 
tptal  de  ces  cbifTrps  es^  U  date  de  l'iéTéBeinent 
dont  \p  poëte  fait  coonalitre  qD^gv£&  gjçcqb^ 
tances.  Les  fetiyres  ^e  IzzetrlÛoila  ont  p§M  de 
yfleyr  poétique  ;  maU  elles  ûffrent  de  gr^odds 
ressources  au  cliroDologJste  et  k  rbistorien, 

Un  autre  Itizei-Bey^  mort  eu  ^^  (  1609),  fut 
i)0ipmé  en  pis  (}803)  secrétaire  ^u  graod- 
yizlff  et  tilt  eu  1223  (lapS)  Twi  (Jps  trois  plénjr 
PKÏ^Dti^res  cbar^  de  QégoiCf$r  }»  p^ii:  avc^la 
^u^)e.  )1  épnvit  un  Oiwfint  iiBprimé  ^  Cobst 
t4l)t|DMftW  1258  0W3),  M''.     P-  »-8. 


t,  LV,  p.  BM-ua.  —  Notlc  tfi  Ufa  do  fiftapn  d'IuetrB^. 
-  /owrna/  jtftloUgiw  4e  I>irif,I8U,  1. 1),  p.  rs. 

jizzi  ($o2^if9«n.),  hfptorieo  turc,  WHi  £■ 
1168  dfl  l'hégire  (i7dd  de^.-C).  U  était  de 
l'ordre  monastiquo  des  Walibsbendés»  deviiU 
maître  descérénxHÛM,  À  )a  cour  ottoittwc,  et  hiS' 
toriographeÎDipénfd'  Son  Histoire  (Tarikli),  im- 
primée à  CûDstantinople,  en  U99  (1784),  in-foJ., 
s'étead  de  1157  à  1166  (1744  à  17&3),La  lec- 
ture en  est  des  pJm  fistigantes,  k  cause  de  la 
boursouflure  du  style  et  du  grand  pombre  dee 
chronogrammes  que  l'auteur  y  a  insérés.  £.  B. 

De  Haminer,  CetcA.  der  OtptanitcAen  Dichtkumt, 
t.  IV,  p.  17S. 


MAPHKR  (Ebn-Tophail).  Voy.  Ibn-Tophêil. 

JAB&LOT  (François-Ferdinand),  prédica- 
teor  italien ,  d'origine  française,  né  à  Parme ,  en 
ITflO,  mort  à  Rome ,  !e  9  mars  1834.  Wé  de  pa- 
rents français  qni  s'occupaient  de  commerce  à 
Parme,  il  fit  ses  études  à  l'uniTerslté  de  cette 
TJIte,  et,  à  l'Age  de  dix  huit  ans ,  Il  entra  comme 
novice  chez  les  dominicains.  H  alla  ensoife  h 
Rome  pour  faire  sa  théologie,  an  cooTent  de  La 
Minerve,  et  apprit  les  langues  orientales,  no- 
tamment l'hébreu.  Ses  succès  dans  l'éloquence 
de  la  chaire  le  firent  rechercher  pour  prononcer 
des  oraisons  funèbres  on  prêcher  des  carêmes 
dans  les  cathédrales.  Plusieurs  académies  l'ap- 
pelèrent dans  leur  sein,  et  son  ordre  lui  décerna 
les  plus  hantes  dignités.  C'est  ainsi  qu'il  devirit 
maître  général  et  consnlteur  de  ta  congrégation 
it  llndex  et  des  indulgences ,  et  enfin  examina- 
tear  des  évéques.  Il  a  laissé  :  Degli  Ebrei  nel 
tororapporto  colle  nazioni  etistiane;  Romé^ 
IM5,  in- 12;  —  Orazione  funèbre  in  Morte 
del  conte  Antonio  Cerati,  detta  in  Parma 
Ml  18l6,in-4V  J.  V. 

Le  père  Minrlce  OliTefl,  ÉUige  funèbre  du  Père  Ja- 

*  JABHL.,  fils  de  Lamach  et  d'Ada,  pasteur  4e 
la  fanaille  de  Gain,  rivait  dans  les  premiers  âges 
du  monde,  il  fut  le  père  mi  plutôt  l'iostituteur 
des  pasteurs  qui  habitAient  sous  des  tentes  dans 
les  champs.  Il  n'est  pas  néanmiMus  le  premier 
qui  ait  eu  des  troupeaux,  puisque  Abel  en  pos- 
sédait avantlui.  V.  B. 

tunése,  c  4,  t.  u.  —  I).  Ctlsnel,  CommaU.  litt.  sur  ta 
Cotise. 

jABiN,  roi  d'Azor,  vivait  au  quinzième  siècle 
avant  J.-C.  Il  se  ligua  avec  trois  autres  rois 
contre  Josué,  qui  tailla  en  pièces  son  armée.  Il 
fat  ensuite  assiégé  dans  sa  capitale  :  prise  d'as- 
aant,  ses  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 

JABiîv,  descendant  du  précédent,  vivait  en 
l'an  1285  avant  J.«C.  II  assujetlàt  Israël,  que 
Barak,  dirigé  parlaprophétesse  Déborah,  délivra 
eosuite.  Sisara,  général  de  Jabin,  perdit  la  bataille 
et  U  vie  ;  Jabin  éprouva  le  même  sort  en  vou- 
lant tenger  son  lieutenant.  Prise  de  nouveau, 
sa  capitale  fut  rasée  entièrement.  V.  R. 
JotHé.—  Lei  Juga. 

JABINBAU  (Henri),  écrivain  religieux  fran- 
çais, né  à  Ëtampes,  mort  au  commencement 
riejolllet  1792.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Paris,  il  rentra  chez  les  doctrinaires,  et  fut 
eavoyé  comme  professeur  au  collège  de  Vitry- 
I*yFrançais.  Il  ne  prit  pas  d'abord  |ps  ordres, 
&•*  voulant  pas  souscrire  le  formulaire;  mais 

I4t 


^  révéqne  de  Chft]on»-8nr-Marne  consentit  h  les 
lui  conférer  sans  cette  condition.  Jabineau  ftft 
ensuite  recteur  du  collège  de  Vitry,  et  se  livra 
à  la  prédication.  Interdit  par  M.  de  Jm'gné,  en 
1765,  il  vintà  Paris.  Interdît  encore  une  fois  par 
M.  de  Beaumont,  11  quitta  les  doctrinaires,  obtint 
un  prieuré  et  nne  place  de  chap^ain  de  l'église 
Saint-Benoit.  Il  continua  à  prêcher  dans  les  mai- 
sons particulières  et  dans  les  provinces.  Pois  " 
se  fit  recevoir  avocat  en  1768,  et  suivit  le  palais, 
où  il  plaidait  et  donnait  des  «msultations.  S'é- 
tant  mêlé  des  qaerelles  du  parlement,  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille  sous  le  chancelier  Maupeou. 
£a  1791  ii  combattit  la  constitution  civile  du 
clergé ,  et,  le  15  septembre  de  la  même  année,  il 
commença  un  journal  intitulé  :  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques^ ou  mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  constitution  prétendue  civile  du  clergé, 
qu'il  voulait  opposer  aux  Nouvelles  Bcclésias- 
tiques  de  l'àhbé  Guénin.  Sans  renoncer  à  ses 
opinions  sur  l'appd,  il  combattit  la  nouvelle 
Égtise.  Jabineau  a  écrit  divers  mémoires  sur  les 
matières  de  droit  et  sur  les  questions  du  temps. 
Il  s'était  fait  surtout  de  la  réputation  par  des 
sommaires  ou  instructioas  abrégées  sur  la  relfr 
gion.  On  lui  doit  en  outre:  Mémoire  à  consulter 
et  Consultation  sur  la  Compétence  de  la  puis- 
sance temporelle  relativement  à  l'érection  et 
à  la  suppression  des  sièges  épiscopaux ;  1760, 
in-S";  —  Préservatif  contre  tes  actes  du 
clergé t  1765,  in-S";  —Cinq  Lettres  à  M.l'é- 
végue  de  ***  sur  les  derniers  événements; 
1769,  in-12;  —  Réflexions  préliminaires  sur 
le  nouveau  Rituel  de  M.  de  Juigné;  in-12  .- 
l'auteur  donna  de  Secondes  Réflexions  sur  le 
même  si^et  :  Les  Empêchements  dirimants  du 
Mariage; 2 mars  1 767 ;  —  Épitres  et  Évangile^ 
des  Dimanches  et  Fêtes  de  toute  l'année,  avec 
de  nouvelles  réJlexions;Pa.ns,  1775,  in-12;— 
Lettres  à  un  Ami  de  province,  à  propos  de  la 
discussion  qui  eut  lieu  en  1779  entre  les  écri- 
vains jansénistes  relativement  à  l'immolation 
réelle  dans  le  sacrifice  de  la  messe;  ces  lettres 
sont  au  noqabre  de  trois;  —  Dénonciation  à 
monseigneur  i' Archevêque  de  Paris;  1786, 
in-12;  — L'usure  considérée  relativement  aif 
drmt  naturel,  ou  réfutation  de  Vouvrage  in 
titulé  :  La  question  de  l'usure  éclaircie,  par 
Vabbé  Beurrey.  On  y  établit  en  même  temps 
que  l'usure  est  contraire  au  droit  divin  (avec 
Maultrot  );  Paris,  1786-1787,  4  Vi)I.  in-12;  — 
Lettre  d'un  Magistrat  de  province  à  M***,  au 
sujet  des  protestants  ;  1787,  in-8°;  —  Lettreà 
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un  Ami  de  province  sur  la  Destruction  des  Or- 
dresrtligieux;  1789,  iu-8"  ;~  Lettre  à  M.  Agier 
sur  la   Consultation  pour    Vabhé  Saurine  ; 

1790,  in-H' ;— Mévîoire sur  taCompétence  de 
la  puixsance  temporelle  pour  Cérection  et  la 
$uppresÈion  des  sièges  èpûcopaitx  ;  1790;  — 
Réplique  au  Développement  de  Camus  sur  la 
constitution  civile  du  clergé;  I7î)0,  iii-8";  — 
Uivraie Conspiration  débitée;  U)  août  1790, 
In-s*;  —  Ln  Léifitimité  du  Serment  civlgue, 
par  M.  Baittet,  convaincue  d'erreur  ;  Pari^, 

1791,  in-8*;  —  Lettre  à  l'auteur  du  Préser- 
vatif contre  le  Schisme;  1791,  i»-^";  —  Ré- 
ponse de  M.  J.  à  M.  M***  relativement  à  l'o- 
pinion de  M.  Camus;  1791,  io-S".  Après  la  rmirt 
de  Jahiitnui,  on  lit  puraltre  uoe  Ejposttion  des 
Princtpt^  de  bi  Foi  catholique  sur  l'Église, 
recueillie  des  instructions  familières  de 
M.  Jaà  *■•;  Paris,  1702,  ia-H'.  .1.  V. 

Arnaiilt.  Jay,  Jotiy  rt  l*OTy\iit,BU>gr,nouv.  <Uj  (.'on- 
letniK  —  Qurirard,  l^  France  LiHerairf,  —  Birbler, 
Exaaten  erilHitu  et  Comptemmt  dM  Dfet,  Oittor. 

jABLOHowsiLi ,  nom  (l'une  famille  ptincière 

(le  Ib  Pologne  dont  la  si-nichnprimitivf,  telle  qur> 
l'établisHentk'Siirniioiries,  nppel^  Zarembadana 
k'  priiicipp»  prit  jiltiiî  tard  le  nom  de  .ïabtonowo, 
tiré  d'un  diÀtcaii  situé  dans  la  haute  Pologne, 
t\\ù  fut  11  propriété  de  celte  maison  dont  les 
pcTRonnago*  les  ptos  marquants  sont; 

JAKLUKOWSKI  {Stanislait)^  ni^  pn  1631, 
morttn  1702.  Aprfs  ûToîr  comtnPncé  la  larrièrp 
des  amies  son<i  le.  grand  Czarntcckl ,  il  s'éleva 
par  se.4  service»  militaires  et  civils  Jusqu'aux 
dignités  èmincnlfts  de  grand-Réoéral  de  la  cou- 
ronni!  el  de  caatcllan  de  CracoTie  ou  de  pre- 
mier séaateur  Ne  du  royaume.  11  commanda 
fions  les  mur»  de  Vienne,  en  1683,  l'aile  droite  de 
Tannée  de  Sobieski,  et  senit  durant  la  cam- 
pagne de  1685.  Lors  de  ta  maladie  du  roi,  il  di- 
rigea Rfid  les  troupes  poUmaiseA.  Ajiin!  pénéti^ 
en  Moldavie,  il  faillit  *îre  enveloppé  par  les 
Tares  et  les  Tatares.  Il  n'attendit  pas  que  l'armée 
niyalc  le  vtnl  MCûwrir,  et  se  dénasca  par  des 
prodiges  de  valeor.  Il  prit  ainsi  part  à  lous  les 
ftiita  d'armes  qui  se  succédèrent  jusqu'à  la  paix 
de  Carlowitz,  et  obtint  de  l'empereur  l/opol*! 
le  titre  de  prince  du  Saint-Empire  romain,  titn; 
qu'il  ne  porta  cependant  pas,  mais  qui,  plus  tard, 
fut  rfnouvelti  en  favmr  de  ses  descendants  par 
l'empereur  Charles  Vil.  Il  l^s&aune  nombreuse 
postérité,  qui,  par  l'éclat  de  sa  fortnne  et  ile  se» 
allinnci^s,  ne  C4?»5a  depuis  d'oa:Dper  noe  des  pre- 
iniî^rcs  positions  MjrJalesdans  mm  paya.  —  Anne, 
sa  rille,  épousa  Raphaël  Lesczynski ,  et  devint 
roérc  du  roi  Stanislas  de  Pologne,  due  de  Lor- 
r.itne  et  de  Bar;  les  JaMonowski  sont  par  C4>n- 
«"^pient  parent»  de  la  branche  a1n.»e  des  Ilotir- 
hons,  issue  do  Marie  Lescryoska,  femme  de 
Louis  XV.  V,  R. 

DeJoniftc.  ftlst.  de  Stattlilas  JablonowtH;  lelpilK. 
ITli,  k  vol.  tn-i*.  —  C,  Morotewln,  à»n*  VSncyelop.  du 
GeiudM  !Honite.—  Ertctt  pt  Tirubcr,  Jll^em.  Shc, 

JAVLONOWSKI  {Jean'StenislaSfCoinia),^' 


JABLONO^TSKI 

latin  de  Ru»>ie,  né  en  1M9,  mort  en  1731.  Il  fut 
ToiTodcde  Volbjnicà  dater  de  1094,  et  c'est  fn 
cette  qualité  qu'il  présida  l'ambassade   chan^ 
d'flllcr  féjicitcr  k  Tamowitz  te  roi   AuRuste  II, 
nonvellement   élu  (  Il  juillet    1697).  Ce  fut  lui 
qui  le  harangua  en  latin,  et  son  discours  passe 
pour  un  modèle  d'élégance.  En  I70:>  il  prit  parti 
pour  .Stanislas  LcEczinski,  élu  roi  de  Pologne, 
gréce  h  t'influence  de  In  Suède.  Jablonowski 
était  versé  dans  plusieurs  branches  de  la  litté- 
rature; il  cultiva  surtout  la  poésie.  On  a  de  lui 
en  vers  poluuais  VOccupation  chrétienne  ou  la 
Vie  et  Passion  duSeigneur,  publié  par  le  jé- 
suite Perkowilz  en   1700;  —  une  Traduction 
choisie  des  Fables  d'Esope,  1731,  17àO;  —  nnc 
traduction  de  quelques  /ables  de  La  Fontaine, 
publiée  par  le  iximt«2aluski,  et  reitnprituée  daos 
]a  Piftliothèqve  des  poètes  polonais,  tnme  lï; 
—  uni!  Iradiiction  de  Télémaque.         V.  R.  v4 
Knch  t\  timtitfr,  ÂUg.  f.nc. 
jABLOKOW.SKi  [Josepk- Alexandre,  prince), 
paîaliu   de  îSovogorod,  mi  loll  février   t7l1, 
mort  a  Leipiiii,  le   T"^  iriars  1777.  Au  mois  de 
mai  1755  il   fut  nommé   voivode  de   >ovygro- 
dek.  Mais  \eA  fonctions  publiqu(>s  eurent  moins 
d'attrdils  pour  Ini  que  la  scienci!,  au  progrès 
de   laquelle   II    s'efTurva    toujours    de    contri- 
buer et  dont  il  fut  le  Mécène.  Venu  il  Rome  en 
1763,  il  lut  gracieuseiueut  accueilli  par  \v.  |Mpe, 
auquel  il  dédin  son  ouvrage  intitulé  :  Astronomiai 
Ortus  et  Processus  ef  de  Systemate  Coperni- 
ciaao.  A  Tépoque  où  éclatèrent  les  troubleti 
dont  la  t^olognc fut  lon^ttmps  le  lliéâlre,  JaMo- 
nowski se  retira  eu  Saxe.   En   1708  il  fonda  à 
Leipzig  la  Société  Jablonowski,  enenre  sub>ris- 
tante.  qni  avait  pour  objet  I'étud4>{|es  scienceft 
ptivsiqO'e)),  mathématiques  et  économiques,  et  qui 
décernait  df  s  prix  annuels  d^inr  valeur   de  34 
ducats  pour  les  meilleurs  ouvrage*- sur  ces  ma- 
tières. Son  paya   lui  doit  sa  preinién*  grande 
carte  géographique,  connue  sous  te  nom  dé  Zan* 
noni.   La  société  foniléi:  par  co  primv  en  1774 
a  publié  six  volumes  ia-^"  de  Actn  Socielatis 
Jabtonovianic;  Leipzif;i  177I-17H7;  continués 
par  les  .'Votra  Acta.   On  doit  à  Tauteur  même 
de  cette  fondation  :   Vindici.v  Lecài  et  Czc- 
cbii  Lci|)xig,    1770,  1775,  in-^";  —  De  Motu 
7e;^um; Lemberi;,  1760;  Rome,17f!.'1;  Dantzig, 
176j,  avec  additions;  —  Muséum  Polonicum, 
1. 1,  A.-P;  Lemberç,  i7i2,  in-i";  —  L'Empire 
des  Sfinnate^,   ett.;  Tïalle,  isi?.  On  a  aussi 
de  lui  une  Vie  des  daa:,e  Grands-Généraux  de 
la  couronne  de  Pologne,  ta  polonais.  V.  R. 

r.  Moroifwici,  dsni  VEncfcl.  des  Gtnsdu  Mande,  — 
Rnrh  el  Gruttef.  ^llçcwt.  Eue.. 

jABLONOWNKi  (tadislas),  f^énéral  polo- 
nais, né  en  l"*i!),  en  Pologne,  mort  dans  l'expé- 
dition de  Saint- Uomtui;ue,  en  1805.  Envoyé  à 
l'école  de  Itriennepi>in-  aihcver  Hes  études,  il  y 
fut  le  aindiseiple  de  Napoléon ,  avec  leciuel  il 
eut  mifi  querelle  d'éuilJers.  En  1789,  ri  ciitra 
comme  UcutcDant  dans  le  régiment  Royal-aile- 
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mand  m  serrice  de  la  France.  Rappelé  en  Po- 
logK  par  les  événements  en  1791,  il  combattit 
oi  1792  et  1794  dans  les  rangs  de  ses  compa- 
triotes pour  l'indépendance  de  sa  patrie,  et  se 
Astingoa,  le  i  novembre  1794,  à  Praja.  Il  revint 
OBoite  en  France,  servit  en  1798  dans  l'armée 
répuUîcaiiie  en  Italie ,  commanda  une  des  lé- 
gloDs  levées  par  Domtirowski,  et  devint  en 
1799  adjudant  général.  La  paix  d'Amiens  le 
rendit  un  instant  au  repos;  mais  le  premier  con- 
sul ayant  résolu,  en  1 802 ,  d'envoyer  des  troupes 
tons  les  ordres  du  général  Leclerc  (  voy.  ce  nom] 
contre  Saint-Domingue,  Jablonowski  s'embar- 
qoa  pour  ce  pays  à  Toulon ,  à  ta  tête  de  la  lé- 
gion polmaise,  et  périt  dans  cette  déplorable 
opédition ,  comme  presque  tous  ceux  qui  en 
£ûsaient  partie.  i-  V. 

Aniault,  Ja7,  ioojr  et  NorTini,  Btogr.  ntmti.  dei  Con- 
hup.  —  Rabbe,  Vlellb  de  BotsJoUo  et  SalDte-Preav», 
Biogr.  «ttiv.  et  port,  dês  Contemp. 

MVLOMSKi  { Daniel-Smest)t  céiébn  théo^ 
lo^en  allemand  protestant ,  né  à  Dântzig ,  le 
30  novembre  1660,  et  mort  à  Berlin,  le  25  mai 
1741.  Il  était  le  petit-fils  de  Comenius,  auteur 
da  Janua  Linguarum.  Après  avoir  fait  ses 
étadesclassiqaeaaugymnasedeLissa^  Pologne), 
il  soivit  les  cours  de  théolo^e  de  TuDiversité  de 
Francfort-sur-l'Oder,*  où  il  prit  ses  grades.  Il 
Tîûta  «sBuite,  de  1680  à  1682,  les  écoles  de  la 
Htrilande  et  de  l'Angleterre.  A  son  retour,  en 
1683,  il  fut  nommé  pasteur  d'une  des  élises 
réCDimées  de  Magdeboui^.  Cliai^é,  en  1686,  du 
rectorat  dn  gymnase  de  Lissa,  il  mit  tous  ses 
soms  h  fure  fleurir  cet  établissement,  auquel  il 
se  reconnaissait  redevable  de  son  goût  pour  Té- 
Inde.  Ta  1690,  il  Ait  appelé  à  Kœnigsberg 
comme  pasteur.  Nommé  prédicateur  du  roi  de 
Prusse  en  1693,  il  s'établit  à  Berlin.  Depuis  il 
fut  aonuné  conseiller  du  consistoire  en*  1718, 
roanlKe  du  directoire  des  églises  réformées  en 
1727,  et  président  de  l'Académie  royale  de  Ber- 
Un  en  1733.  Sur  Tinvilation  du  roi  Frédéric  V, 
il  travailla  longtemps ,  mais  avec  plus  de  zèle 
qne  de  succès ,  à  la  réunion  des  diverses  com- 
nnnkHis  protestantes.  La  plus  grande  partie  de 
sa  vie  fut  consacrée  à  l'étude.  Il  avait  de  grands 
talents  pour  la  chaire. 

Jablonski  atraduitde  l'anglais  en  latin  les  huit 
discoors  de  Rich.  Bentley  contre  l'athéisme,  le 
tnitéde  Jos.'Woodward  sur  les  sociétés  pieusesde 
Lmdres,  et  celai  de  Burnet  sur  la  prédestination 
et  la  grâce.  Il  a  publié  une  édition  de  ta  Bihte 
hébraïque  avec  des  notes  et  une  préface  ;  Berlin, 
1699,  in-S";  2' édit,  1712,  in-I2.  On  trouve  à  la 
fia  de  ces  deux  éditions  le  catalogue  dressé  par 
Leosden  de  2,294  versets  choisis,  contenant 
loos  les  mots  hébreux  qui  se  rencontrent  dans  le 
tnte  de  l'Ancien  Testament.  La  préface  de  Ja- 
blonski  a  été  jointe  à  d'autres  éditions  de  la  Bible 
hébnûqoe.  On  cite  aussi  de  lui  une  édition  du 
Talmnd.  Ses  différents  écrits  sont  :  Kleiner  Ju- 
éateatecMtmus   fur  eir^xltige    Àiifxnger 


(  Petit  Catédùsme  pour  les  prosélytes  juifs)  ; 
sans  lieu  ni  date,  1708,  in-S";  —  Dos  betrvbté 
Thorn;  Berlin,  1725,  in-4<;  traduit  en  fran- 
çais par  C.-L.  de  Beausobre,  sons  ce  titre  : 
Thorn  afjligtey  ou  relation  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  ville  depuis  le  tt  juillet  1724 
jusqu'à  présent;  Amsterdam,  1726,  in-12, 
avec  fig.;  —  Christliche  Predigten  (Sermons 
ehrétiais);Berlin,i716etsuiv.,  10  part.,in-4"i 
—  Genium  Stephani  Javorskii  11  ex  ejus 
postumo  theosophico  Petra  fidex  dicto ,  in 
epistola  familiari  revetatum;  Berlin,  1730, 
in-4''  ;  —  Bistoria  Consensus  Sandomirten- 
sis  inter  evangelicos  regni  Polonix  et  Li- 
thuaniœ,  in  synodo  gênerait  evangelicorum 
utriumque  partis  ;  Berlin,  1731,  in-4''  :  Neu- 
rainster,  pasteur  à  Hambourg ,  publia  une  cri- 
tique violente  de  cet  ouvrage;  Jablooski  y  i-é- 
poodit  dans  une  lettre  dont  la  traduction  fran- 
çaise fut  insérée  dans  la  Bibliotk.  Germanique^ 
tom.  XXIII,  pag.  162-194.      Michel  Nicolas. 

Ërsch  et  Gruber,  Mlgem.  Enevclop. 

jABLOHSKi  (Jean-Théodore),  grammairim 
allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Dantzig,  non 
en  1665,  comme  le  porte  la  Biographie  uwi- 
t'ersellCj  mais  plusieurs  années  auparavant, 
et  mort  h  Berlin,  en  1731.  Modeste,  aimant  ta 
retraite  et  se  livrant  à  l'étude  par  goût  et  par 
plaisir,  il  cultiva  à  la  fois  les  lettres  et  la 
jurisprudence.  II  fut  chaîné  de  l'éducation  du 
margrave  Frédéric,  pour  lequel  il  composa  un 
cours  de  morale,  resté  inédit.  Il  fut  conseiller 
d'État  et  membre  de  l'Académie  de  Berlin , 
dont  il  était  depuis  longtemps  secrétaire.  On  a 
de  lui  :  Dictionnaire  Français-Allemand  et 
Allem.-Franç.;  Leipzig,  1711 ,  in-4»;  —  Dic- 
tionnaire universel  des  Arts  et  des  Sciences 
(en  allemand);  Leipzig,  1721,  in-4**;  —  une 
traduction  allemande ,  suivie  de  notes,  de  l'écrit 
de  Tacite  Sur  les  Mœurs  des  Germains;  Leipzig, 
1724,  in-8';  —  Memoria  honori  divi  Fride* 
rici  Sorussorum  régis;  Berlin,  1713,  in-foL 

M.  N. 

Bibtioth.  Germanique;  tom.  XXII,  p.  SIE  eL  917. 

JABLON8KI  (  PaulSmest),  théologien ,  phi- 
lôlogueetérudit  allemand,  fils  de  Daniel-Ernest, 
né  à  Berlin,  en  1693,  et  mort  à  Francfort-sur- 
l'Oder,  te  14  décembre  1767.  Il  fit  ses  études 
à  l'université  de  Francfort-sur-l'Oder.  La 
langue  copte  attira  surtout  son  attention ,  et  il 
devint  bientôt  l'heureux  éranle  de  Lacrozp,  qui 
avait  été  son  maKre,  En  1714,  il  obtint  de 
voyager,  aux  frais  du  gouvernement  prussien , 
dans  les  pays  lettrés  de  l'Europe,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  de  cette  langue 
et  pour  étudier  les  manuscrits  coptes.  11  visita 
dans  ce  but  les  riches  bibliothèques  d'Oxford , 
de  Leyde  et  de  Paris.  Après  son  retour  dans 
sa  patrie,  it  fVit  nommé,  en  1720,  pasteur  à 
Liebenberg,  l'année  suivante  professeur  de 
philosophie  à  l'imiversité  de  Francfort-sur-l'Oder, 
et  en  1722  professeur  de  théologie.  II  fut  admis 
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p4>u  (1«  Icmp»  après  dans  l'Académie  rajale  de 
Hrriia. 

Eru.  JabloDskiapublii^iilus  de  ciru)u<ittte  ou- 
vra)^. Nous  nlnditiueriui.-i  Ici  que  U-&  (triiici- 
paux  :  Disquisitio  de  Lingwt  Lyc(it>ïi*ca; 
Berlin,  i7li,  10-4**;  T  édit,  Vtrw.ht,  i7'i4  :  il 
Twil  prouver,  lUn»  w.  livrn,  et  en  Miivant  Gro- 
tiuK  et  Ri^iille;,  qui-  la  l^iigut;  lycaonieiinv»  ifunt 
Il  est  parii^ dan-s  les  i*c/M  de*  Ap6tres,XW^ii, 
n'avait  au(!uue  analogip  avi^c  la  langue  gre«iuc; 

—  Exercitatio  htstorico-thathgtca  de  i\esto- 
riantimo,ef  tUa  Unprimis  ^'esto^ianorum 
phasi  quit  humanant  C/iristi  natumm  Icm- 
p{umdivmUfUist'Ocaresotebant;ntr\\u,  1724, 
iu-S";  Iniduit  en  allemand  par  Immennanii  ;  Ma^ 
dclwHiri;.  1752,  rn-i''.  Celte  diiiw^rlatiun,  dt-slinée 
àjiisliBer  le  nestorianisme,  cxcila  uni;  vivu  am- 
troviTM!  iiormi  le>  Ihiioloj^ieDS  allccnandu;  — 
ncmjihfiu,  Jiyyptiorwn  bcus,ab  IsraeJitis  de 
lerto  cultusi  Francfort-sur  l'Oder,  1731,  in-8'; 

—  pmnfahonfs  mttilemicx  VHt  df  Terra 
Gosm;  Francfort-Rur-l'Oder,  173&,  in-^".  On 
Irouvï-  iioi*  analyse  de  cet  ouvrage  dans  la  Bi- 
bliottï.  Germanlq.,  tom.  XXXIl,  pag.  8  et 
auiv.;—  Disxerf.  extg.-hiator.  rfi  Serapi  para- 
fto/ico, ad  Mat'h.,X\\\,  31  et  32 ;  Fraucforl-sur- 
roder,  1736,  iiï-'i"  \  —  De  ultimisPauli  npnslnli 
iMhnrtbujinbeato  Luca  pra-fermissis;  Ri-ilin, 
I74fi,  iii-4";  —  Patiffifon  .€ijyj>tionimf  sive 
rf('  dits  ftorMïrt  cnmmentarius ,  cum  proteyo- 
menis  deyetigioneet  Ifieologia  Jigyptinrutn.; 
Berlin.  17M-I7:>î,  3  vol.in-H"  :  oii\rage  qui  «"st 
reftlé  classique  ju»<]u'au  tnomt-nt  mù  les  Ira- 
vaux  lie  Cliaun«ollioii  et  de*  savants  qui  ont 
inaiYhé  sur  ses  traces  oul-jelé  de  iimn-i-llos  lu- 
mières Rur  tout  ce  qui  concerne  rF.gyple  un- 
cicnne.  On  en  trouve  plu^^iHitKevtraiU  dans  la 
Piouvelle  Blblioili.  Germamq.;  —  De  Xem- 
nonr  iirxcarum  ft  jEi/ypfiorum,  hujustjue 
celehernma  in  Thebaide  statua  ^  Syntug- 
nw/M ///;('ranefort-siir-rotler,  175;t,  in-V,  Tik- 
Ce  traité,  qui  ao  ratt^iclie  ;iu  prt^fMNIeiit  ouvrage, 
a  é\t  traduit  en  françfli»  par  LungU^s  et  pulilié, 
avec  des  anijini-ntatiun»,  dans  le  toni.  Il  ite  »a 
traduction  du  vojagc  deNorHcn  ;  —Insdtutwnes 
/iistori.T  christiana^  nn/tgutoris;  Francforl- 
8ur-r<tfliT,  I7;(3,  în-8";  InstitUtiones  Uii~ 
tnri-x-  christianx  recentiorh  i  Francfort  -  sur- 
l'Oilei-,  I75r>,  m  S".  C'en  deux  iHivrsgw.,  réunis 
ftousle  titre  de  :  tnslUutiones  iluforix  cbrh- 
tianof ,  ont  été  iniprimé«  à  Francfort-sur- l'Oder, 
1766  et  1767,2  v<il,  in-K";  nwivelle édition, revue 
etauemcDlé(}p.irF.-A.Si-hiiUe;ibid.,  1783,  I78i, 
S  TOI.  in-H'.  K.-ll.  D.  Stoscli  a  ajoute  ii  <-el  ou- 
Tragi'  nn  trolslfeine  volurre,  contenant  l'hislnlre 
du  dix-hutti^ine  »ièclc;  ibid.,  1767,  in-H".  Ab.- 
l'h.-God.Scliie-Kedani  revit  celroisièmc  volume, 
et  le  compléta;  iNd.,  17*6,  in-8";  —  Opuscuta 
quibus  tinçua  et  ontujniinx  Ji'çyjitionim, 
d{(ficiUaiacrorum  libronim  locn  ef  hièivruv 
eeclesiasUex  capilo  illustrantur,  publié'-s, 
a|irè&  la  mort  de  l'aulnur,  par  i.-^^-t,  )ïaiç;  k 
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Leyde,  1804-1810,  3  vol.  Id^S*.  U  plupart  «le 
rx's  diâÂerttttiouK  avaient  elédéjApubl>«e6s^-|>Aré>- 
iiient;  mais  elles  oui  rei;u  ici  des  corrections  et 
deâ  ailditioufi  tirdu»  dea  papicri»  laiHséï  (Kir  l'auieur. 
Les  MiiiceUanea  BtruUnensiUf  le»  Sovu  HiS' 
cei/ariea  Lipitenùa  et  dîver»  aoti-es  recueiU 
savant))  contiennent  do  ni>nil>ffu\  inêiuuirt»^  de 
JaliUiuski,  On  trouve  aussi  d<;  lui  dan^  bt  Chro- 
nolagie  de  Detivignoles  dei»  remarques  Kur  le 
canon  dm  rois  du  Ihèbes  donné  par  Êratos- 
tbèoe.  Micliel  TIiculm. 

£rciti  ri  Llriiber,  Altamm.  EitryâMp. 

JABUOHSKI  (,/ea/i-A'rne5/),  rds  du  préM> 
dent,  e^l  aulexir  de  quelqiie.s  ouvrage»,  pariai 
IcmiucIk  la  i>out>.  Btbt%oih.  Germuntq.  cite  le  - 
suivant  :  Spieitegit  animtidt^erswnumde  cultv 
virtiUum  .ii«Tii  iipud  gaitfi  profana»  Speck- 
men  ;    Francfort- sur- l'Oder,    1752,    In-R". 

A'imt*,  Bibhoth   (^erm, 

iaccARD  (  Françoii),  misMOttDair«  aposto- 
lique, né  k  Ormion,  en  Savoie,  le  ti  septembre 
17dU,  mort  à  Quand-Tri,  le  21  septembre  1838. 
Ayant  manifesta  de  bonne  heure  sn  vocation 
pour  les  ni(:4MouA  étratifcèrejt,  il  {tartil  diin£  le 
courant  d'auill  1821.  U  ê^anf^êlisa  la  Cocliia- 
chine,  et  acquit  bi  [irouipUntent  la  (unnaiaiMiioe 
de  la  langue  anainile  que  le  roi  du  pays  le  fil 
venir  à  na  vjùwv  et  l'employa  comme  inlcrprète 
à  trailuire  dc:^  lettreii  et  Ava  livres  râritA  eut  ro- 
ractères  curniH^ens.  Il  ne  larda  [kis,  malt^ri.^  eelA, 
A  être  condamna,  comme  cliel  d'une  reliii^ 
prohibée,  a  la  peine  du  tMTvice  Diililaire.  lUp- 
peit^  par  le  roi,  qui  lui  conlia  un  travaii  sur  U 
position  et  le»  force»  mi|>eclive»  îles  divan 
ËtatA  de  l'Kurope,  il  n'en  était  pas  inoina  ta^ 
tir,  et  tie  irtntvait  danà  U  prison  de  Cain-lo  ta 
compaipiie  de  mairaîteurs.  Il  resta  incaru«ré 
prjth  lie  >U\M\  an>4,  et  le  13  juillet  1838  un  le 
chargea  d'ime  louriU-  canf(ue  p«Mir  le  cooduire 
au  cliel-lteu  de  la  province,  à  Quand-Tti.  Arriva 
dantv  c«  lieu ,  le  mandarin  du  lieiu  ordonna  de 
commencer  In  torture.  On  étendit  l'ablx'  J30< 
card  p;ir  terre .  et  il  fut  atlacbé  à  pluaieun 
piteux  enfoncés  dans  le  Mil  ;  difti^^enls  bourrcaax 
lui  asstiui^rent  (luarante-cinq  coups  <le  nHia.  La 
31  septembre  isuivant  on  le  cundiiiiiit  au  lien  da 
suppiiiMJ,  où  il  rendait  son  Anuî  A  Uicu.     A.  H. 

^^tMvn  4u  Mitttons  étranoérûa. 

JACKSUH  (  Thoiaas },  Ibéolof^ien  anglais,  né 
h  Wittou,  dans  le  comté  de  Durliam  en  1679, 

mort  en  lôio.  Il  lit  ses  études  k  l'univeraîlâ 
d'Oxfurd,  entra  dans  le!i  ordre»,  et  fut  (uurvn  de 
lui:ure  de  Saint-.Nicutiui.  Il  i^tait  alois  calviniste 
rit(i'l<'-  ^^'i  opiaionH  &b  nuMlilièrcnt  dans  la  so- 
ciélé  de  >i!ile,cvéque  de  Durbani ,  dont  il  di^vjnt 
le  cba|)«iain,  et  I.âud,  sur  la  recommandation 
de  Neilc,  le  lil  nomuier  sucnessivejnent  pré- 
.wlent  du  exillé^edu  Corps-du-C'brist,  rJiapeJain 
lie  Cliurles  l"",  prél»endaire  de  Winchester  d 
iloyen  lie  Peterhorougb.  Jackson  élail  Iriiat-ins- 
U'uiii  ^  >l  <*  \w:ié  il««  cununealairoâ  e»tiinâ* 
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Bor  Ift  Bible.  Ses  œuvres  complètes   ont  été 
raewilliei  m  1671  et  1673,  3  to).  ia-fo).     Z. 
Bêtrrmphia  BrUamtiea.  — FuUcr,  t^orikiu.  —  Woo4, 

#AC|iS09  i  Jofyn  )f  coatroyfsrsistis  aui;lajs  »  né 
k  TliirQk,  dws  le  «wlé  d'York,  ep  1086,  mort 
ca  17A3.  Iprèa  syoir  af^evéses  étqi]^  i  Cam- 
britlge,  il  eDtrA  dsos  ji^a  ordres,  jct  fut  fummû 
netenr  de  Bossif^^.  £d  1714)  U  publ^ï  ffois 
kttres  apologétiques  ^p  |a  doctrine  de  Saujuel 
CIvie  sur  I9  Trinité,  £1^  fut  âoa  premier  pas 
4aD8  la  carrière  dag  coptroverses,  çt  jusqu'à  la  fia 
de  sa  vie  il  a'eq  sortit  p^s,  11  entra  tour  à  tour 
en  Kce  avec  Waterlaod ,  Tiprîdl,  William  Law, 
Waiiwrton  et  ;$utres.  Sa  polémique,  aussi  p^ 
onlbnne  k  l'ortbodo^e  aDgiicanequ'à  lacharité, 
l'empèclia  d'4riiTW  nax  dignités  ecclésiastique*  ; 
nais  il  succéda  à  soq  dmi  Çl^tke  dans  la  place 
de  directeur  du  dud>é  de  L^castre.  Ses  princi- 
puu  onTrag.ç8  sont  :  ^'ovatiani  presbyteri 
nmani  Opéra  qtue  supersunt  omniat  post 
Jacobi  PamelU  Bnt^pnfiis  recensionem  prse- 
mittitur  diuertatio  de  filiiDei  homoouiia; 
1718,  in-S"  ;  —A  Dissertation  on  Matter  and 
S/nriti  vÀth^  $ome  remarks  on  a  book  enti- 
tted  An  Enguiry  intfi  the  nature  0/ httvian 
tout,  iprittenby  M.  Baxter;  J735,  in-8";  — 
Chronological  Anliqitities ,  or  the  antiqui- 
ties  and  ehronoiogy  0/  the  mont  ancient 
kinçdoms/rom  the  création  ofifis  ivorld^  for 
tbt  ipacê  o/five  thousand  years;t7à2y  3  vol. 
in-4».  Z. 

Satton,  Memotri  t^Ufe  and  writingt  of  Jackson , 
nu.  —  Chslmef*,  General  Biographioal  Dietionarf. 

JAGKSOB  {William)^  eon^tratmir  frlandais, 
■é  rers  17M,  mort  ea  1795.  Quoique  homme 
d'égllM  éi  membre  de  la  commoniou  anglicane, 
9  se  noéla  activement  aux  complots  des  patriotes 
Maadite  contr*  l'Angleterre.  Dans  la  première 
partie  de  sa  vie,  fl  Ait  lié  avec  la  duchesse  de 
KtagSlOB,  qui  le  cbol^  pour  chapdain.  Il  résida 
quelqae  temps  en  France ,  où  il  se  mit  en  rap- 
inrt  «Têc  le  {piuTeraemrat  révolutionnaire.  H  se 
nsdit  eaniite  en  An^eterre  pour  voir  si  ce  pays 
était  disposé  à  la  révolte,  et  alla  continaer  ses 
WBÊéM  en  Irlande.  Accusé  de  haute  trahison 
pow  avoir  correspondu  avec  la  France,  il  fut 
au  €■  JBgement,  le  23  avril  1795,  et  reconnu 
CMpabie.  On  le  ramena  le  30  dn  même  mots  de- 
vant le  tribunal  pour  «itendre  sa  sentence,  et  il 
■MHtnit  niliitement  tandis  que  ses  avocats,  Cur- 
nn  at  pMisonby,  tâchaient  d'obtenir  un  8ursis> 
Oa  sappose  qu'il  s'était  empoisonné.  Z. 

laae.  Gémérai  BiograpMcal  DietUmary. 

JACKSOH  (William),  connu  sous  le  nom  de 
JuauoH  B'Ëxvraa,  musiden  aidais, né  à  Exeler, 
MtBoiide  mai  1730,  mortdans  la  même  ville,  au 
■oii  de  juillet  1 803 .  Son  père  était  un  respectable 
MrchaDd.  Le  jeune  iackson  reçut  une  éducation 
Miénle,  et  ayant  uiBoncé  du  goût  pour  la  musique, 
il  fut  amfié  aai  soins  de  Torganiste  de  la  cathé- 
drale, et  alla  compléter  son  instruction  musicale 
à  Loodres,  bous  Travers,  oi^aniste  de  la  chapelle 
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royale.  Jackson  retourna  ensuite  et  s'établit  dans 
SA  v])le  natale,  oii  en  1777  H  Tut  nommé  sous-elian- 
tre,  organiste,  vicaire  laïque  el  maître  deschœurs 
de  la  cathédrale^  Il  se  fit  connaître  comme 
compositeur  par  la  publication  de  Tvjelve  Songs^ 
qui  répandirent  immédiatement  son  nom  dans 
font  le  royaume.  Ensuite  il  Ri  paraître  Six  SO" 
natei  for  thfi  fiarpsichord,  qui  eurent  moins 
de  succès.  Ei^  revanche  Six  Elégies  for  three 
voices  établirent  com[détement  sa  réputation. 
^Ilçs  furent  suivies  par  son  Opéra  I  K,  conte- 
nant tttiè  fontaine  de  chants.  Ensuite  il  fit  pa- 
raître deux  autres  recueils  d'un  même  nombre  de 
chants  chacun.  Ses  Tivelve  Canzonets  for  ttoo 
voices  firentlongtemps  les  délices  des  réunions 
musicales.  W.  Jackson  fit  représenter  en  1780 
au  théâtre  de  Dnjry'Jjane  :  The  Lord  of  the  Ma- 
nor,  opéra.  On  lui  attribue  aussi  ta  musique 
du  drame  de  £jrci(ia<,  représenté  àCovent-Gar- 
den  en  1769,  et  celle  des  Métamorphoses,  opéra 
Joué  sans  svccès  à  Drory-Lane  en  1783.  W. 
Jackson  fut  en  outre  un  écrivain  de  mérite.  II  a 
laissé  :  Thirty  Letters  on  parious  subjects; 
Londres,  178î,  2  vol.  in-12;  —  Observations 
on  the  présent  State  of  Muslc  in  London  ; 
Londres,  1791,  in-8*;  —  preliminary  Dis- 
course  to  a  scheme  demonstrating  the  per- 
fection and  harmony  of  sounds  ;  Londres, 
1791,  in-8''.  11  cultiva  aussi  la  pemture  avec  suc- 
cès, s'adonnant  surtout  au  paysage  ;  il  avait  pris 
son  ami  Gainsbôrough  pour  modèle.      J.  V. 

English  CvcloptedialBiographj/).  ~  Fëtls,  Biogr.  univ. 
<tei  Musieteru. 

JACKSON  (André),  général  américain,  sep- 
tième président  de  la  république  des  États-Unis, 
né  dans  la  Caroline  du  sud,  le  15  mars  1767,  mort 
prèsdeffashville  (Tennessee),  leSjnio  i845.Sa  fa- 
mille, orifpnaire  d'Ecosse,  était  venue  s'établir  en 
Irlande  au  seizième  siècle,  et  en  1765  son  père 
émigra  aux  États-Unis  avec  sa  femme  et  deux 
jeunes  fils.  U  acheta  une  certaine  quantité  d'acres 
dans  le  district  de  Waxhaw  (  Caroline  du  sud  ), 
et  c'est  là  que  naquit,  deux  ans  après,  son  fils  A  a- 
dré,  le  troisième  de  ses  fils.  Peu  de  jours  après 
le  père  mourut,  laissant  à  sa  veuve  une  ferme 
à  demi  cultivée,  sans  esclaves,  et  peu  de  res- 
sources pour  élever  trois  jeunes  enfants.  Le 
jeune  André  parait  avoir  été  le  favoii  de  la  mère, 
et  le  fntur  président  des  États-Unis  fut  destiné 
à  l'église.  Dans  cette  vue ,  Il  fut  placé  de  bonne 
heure  à  l'académie  de  Waxhaw,  et  y  étudia  le 
latin ,  tout  en  suivant  les  branches  ordinaires 
d'une  éducation  anglaise.  Mais  ses  études  n'allè- 
rent pas  très-loin.  La  guerre  de  l'Indépendance 
avait  éclaté  ;  un  enthonsîasme  patriotique  s'é' 
tait  emparé  de  la  jeune  génération.  L'atné  des 
frères  a'enrAla  dans  la  milice  de  la  Caroline  du 
sud,  et  périt  peu  de  temps  après.  André, 
bien  qu'&gé  sedement  de  treize  sas,  s'en- 
rôla à  son  tour  avec  son  autre  frère  en  1780,  et 
tous  deux  servirent  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 
On  dît  qu'ayant  été  fcûts  prisoimiers,  André  reçut 
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un  jour  VoiVlfC  rie  nettoyer  les  bottes  d'an  oni- 
cier  anginis,  et  ()u'U  refusa  avec  un  lur  d'indi- 
gaatiun ,  disant  qu'il  était  prisonaier  de  guerro 
et  non  domestique;  sur  quoi  il  ourail  reçu  un 
c»up  de  sabre  et  une  btcâsurc  aasec  grnve.  L'acte 
était  odieux,  et  dut  UiiMer  une  profoniie  Impres- 
sion dans  l'Ame  ardente  du  jeune  homme.  Ce 
t|ui  es^t  |*onitif,  c'oRt  qu'homme  fait,  il  traita  avec 
iitie  Hi^vcrité  impitoyable  te»  Anglais  toutes  les 
foiii  qu'il  le&-lrouva  sur  son  cbemln. 

Son  rrère,'pui.s  SA  mfere  moururent  vers  lafln  de 
la  révolution.  Abandonné  à  lui-ntemeet  entraîné 
par:l'etetnplK  du  désnnlre  de  la  vie  militaire,  il 
tomba  «lan»  la  dissipation;  mais,  atcc  une  rare 
rnergir,  il  sut  &'arr£tcr  <i  temps.  Rompant  tout 
h  coup  avec  ses  habitudes,  il  entra  en  1784  cbez 
un  a\ocat  d[&tin{;ui^  pour  s'y  livrer  à  l'éludu  do 
ilfoit.  Apre»  trois  uns  de  travail  atisidu,  il  fut 
nomm^  par  le  gouverneur  de  la  Caroline  du 
nord  ioticitor  (  avocat  géntral  )  pour  la  ^artifi 
ouest  de  cet  Ëtat  qui  est  devenue  le  Tennessee 
(1787).  Là  il  eut  souvent  à  guerroyer  avec  la 
luilice  contre  tes  Indiens  qui  occupaient  tes  fron- 
tières dn  territoire,  et  il  y  apporta  un«  telle 
tnergic  qu'il  reçut  de  c*»  ennemis  int^rieurti  les 
tilrrfi  exprcftsifs  de  Couteau  tranchant  et  de 
Flèche  acérée.  Il  continua  ainsi  ses  donbles 
loncttottÂ  de  magistrat  et  de  milicien  jusqu'en 
1790,  oii,  apr^â  avoir  contribué,  comme  membre 
d'uDD  convention ,  â  f^lablir  la  cuoâtitution  du 
Tennmsée,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
rpprésentantii.  L'anni!-e  .suivante,  il  Tut  nommé 
nu  Âènat  dett  f.tats-l'ui});  mais  après  la  session  il 
donna  .sa  démi&âion.  La  li^^islature  de  son  État 
l'appela  alors  au  poste  de  juge  de  la  cour  su- 
prême et  de  major  gén>dral  de  la  milice.  £n 
|80i  il  résigna  sa  dignité  de  juge,  et  s'étnhlit 
sur  une  ferme  à  quelques  milles  de  Na&livUle, 
artivement  otxuiié  d'agricutlure ,  et  où  U  resta 
jusqu'à  lagtierrtîde  I8l2avec l'Angleterre.  Alors 
commence  une  [ihase  trto  remarquable  de  sa 
carrière. 

Jaekson  avait  quarante-cinq  ans.  Jusque  là  i] 
M'Mait  distingué  comn)ecber  babile  et  andaciiMix 
de  miliciens  dans  les  guerres  du  tfoider  ;  il  avait 
rempli  avec  intelligence  les  placesde  membre  da 
congrès,  de  sénateur,  de  juge,  mais  san.^  acquérir 
une  de  CCS  réputations  qui  mettent  un  bummo 
hors  lign».  l.a  fortune  lui  oITrait  enfin  de  nou- 
velles etmagniliqueschancejt  de  se  distinguer  et 
de  servir  sou  pays.  11  rassembla  deux,  ou  trois 
mille  volontaires,  et  reçut  ordre  de  descendre  le 
Missinsipi  pourprotégcr  la  Nonvelle-Orleansetlo 
voisinage  (nov.  l  Ij  n).  Mais  au  bout  de  quelqnetï  se- 
maines les  scnriccs  de  cm  petit  corps  ne  parurent 
plus  nécessaires,  et  il  fut  li(r«ncié.  Au  eonmien- 
cernent  de  t&l3,  Jackson  fut  chargé  d'une  expi'- 
ditiun  contre  les  Creeksau  sud,  qui,  de  eo^nrert 
aveclesIndieusduNord, commettaient  Itoauroup 
du  ravages  et  de  massacres  sur  les  frontières. 
Pendant  que  le  gi-néral  Ilarrisou  agissait  au 
nord,  Jackson  poussa  U  guerre  au  sud  avec  une 
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e\Lréme  énerve,  Ausal  audacieux qulnfatlgable, 
il  poursuivit  parlout  les  Indiens,  les  luttit,  les 
mas-sacra  par  centainf-s,  les  anéantit  ou  les  dis- 
perna.  Sou  lirindpeélnitde  ne  pas  faire  les  cbo" 
ses  à  demi.  La  cuerre  pour  lui  n'était  que  l'et- 
lermination  complète  de  l'ennemi.  Elle  floit  par 
un  traité,  d'après  li^tiuel  les  (mlieuâ  consentirent 
à  déposer  les  annes  (août  1814).  Au  mois  de 
mat  de  r^ttc  année,  Jackson  reçut  le  titre  de 
major  général  dans  l'armée  des  Etats-Unis  (Heo- 
tenant  général  ).  Ayant  appris  qu'un  corps  de 
troupes  anglaises  était  à  l^ensacola  (  alors  pos- 
session de  rtspagne),  pour  recruter  et  exercer 
les  indiens,  il  engagea  son  gouvemiinent  à  s'em- 
parer de  c«  port.  La  i-éponse  ayant  été  difTéréc, 
il  prit  sur  lui  d'a^^r,  et  &  la  tète  de  3,500  hom- 
mes il  fondit  sur  Pcnsacola,  et  s'en  empara.  Ra»- 
fiuré  Eur  ce  point,  il  revint  en  Louisiane,  et  lit 
de  la  Nouvelle-Orléans  sou  quartier  général 
(l"  décembre).  On  parlait  depuis  quelque» 
moi»  d'une  invasion  procliaine  di-a  Anglais;  stni- 
lement,  on  était  incertain  snrledieuun  par  le- 
quel ils  péjiétreraient:  U  y  avait  dans  la  mniise 
de  ta  population  beaucoup  d'inquiétude  et  de 
terreur.  Le  général  Jackson  otmmença  par 
forliticr  la  viHe,  et,  pour  prévenir  tmit  genre 
d'obstacle,  déclara  la  loi  martiale;  il  s'arrogea 
des  |iouvoirs  absolus,  et  s'en  servit  d'une  manier» 
absolue.  Instruit  que  los  Anglais  venaient  enfin 
de  s'établir  à  dix  mi1k.«i  au-dessous  de  la  ville, 
au  nombre  de  li>  ou  13,oou  hommes,  il  rnar- 
eha  hardiment  à  leur  renr.0Qtre.  Il  avait  re- 
rximmandé  aux  habitanbt  de  se  défendre  au  be- 
soin jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  déclaré 
qu'en  cas  de  nécessité  il  était  résolu  h  brfiler 
la  ville  pluttlt  que  de  voir  les  Anglais  s'y  éta- 
blir. Les  chose»  étaient  «u  point  de  crise,  et 
une  terrible  au\tété  dominait  les  esprits.  Jack- 
son ayant  atteint  lea  Anglais  leur  livra  un  pro- 
mier  f^mhat  oii  il  eut  l'avantage,  mais  sans  ré- 
sultat décisif  (21  décembre).  Il  remonta  un  peu 
lo  Mississipi,  et  vint  s'établir  à  six  milles  an- 
dessous  de  la  nlle,  dans  une  bonne  position,  qnll 
fortifia  encore  par  de  larges  fossé*  et  des  rein- 
parts  de  toiles  de  r^ton.  U  dvaitavcc  lui  cnvlruo 
6,000  lioiuinc!< ,  dont  une  partie  était  composée 
défi  habiles  tireurs  du  Kentucky  et  du  Tennessee. 
Après  quelques  jours  d'escarmoucties,  les  An- 
glais traversèrent  le  fleuve  |iour  l'attaquer.  A 
leur  .-irrivée,  ils  furent  reçus  avec  une  fusillade 
meurtrière,  qui  jeUi  un  pt'ii  d'bésitiUtni  |iarmî 
len  trou|K%.  Le  général  eu  chef,  Packenbam,  s'é- 
lance pour  les  rallier  et  les  encourager-  Il  est 
frappé  d'une  balle.  Les  autres  généraux  soutm- 
rent  l'action  avec  la  fermeté  de  vieux  soldats; 
niiusles  votées  qui  partairjit  des  balles  de  u>too 
et  des  autres  troupes  devinrent  si  deslnietives, 
qu'après  deux  heures  de  lutt<<,  le.t  Angbus 
se  retirèrent  en  dési^rdre,  laistunl  3,000  hommei 
tnés  ou  blessés.  En  outre,  iU  avait^nt  perdu  Atwx 
autres  généraux ,  et  bon  nombre  d'ofticiers ,  qui 
avaient  été  le  iM)int  de  mire  des  chasseurs  dn 
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Kentaclijr  cl  du  T^Dnei)»ée.  Onilït  q>io  Jackson  ne 
[prnJtl  quK  13  hoiiimcs ,  7  tui-s  cl  c  hicssés  (8jan- 
|Tier  ifiiS).  Cetlr  brillaatfi  et  ii«^ci&ivc  victoire, 
I  ilue  |triiu:ipaleiii(rDt  h  sa  habiles  di.'i[>oï^ition:i  et  à 
rfraei^c  qu'il  arail  su  eoininuniiîuer  aux.  Araé- 
Tteains  et  .lux  créoles,  ])ro4)mdt  le  plas  vif  en- 
iMuliaunc ,  et  donna  au  {général  une  irnmpn&e 
Ljpopiilarité.  fioD'N^ulenitrtit  i^tle  llHlIaiL  au  |)lu» 
tut  point  l'onçuiïil  luilional ,  mais  ks  rÉflutlaU 
lilaient  dus  |ilU4  iniiMrtaots.  L'amiée  anglaise 
Jt'était  rembarquée  à  la  tiAte  ;  au  sud,  comme  au 
|li>rd,  l'Ainénque  n'avait  pliLs  rieu  à  craindre. 
Main  le  gi^uéral  n'eu  mainliiit  pas  Tuoins  le«  me- 
'sunai  wv^res  qu'il  avait  elahlies  d^Jï  son  di'but. 
Il  avtit  il^r(*ndu  par  uo  onint  ilvi  jour  à  (ous  \^ 
de  rien  publier  qui  tïit  relatif  k  l'année, 
sfinaioti^  après  la  bataille  ,  et  torsque 
le  bruit  dp  la  paix  outre  l'Angleterre  et 
^tals-lItiTs  coiiuiieiiçait  il  m  r^pâadre,  un 
nmal  lï'avlsa  de  coiitœvenlr  à  cet  ordre,  Jacli- 
I  fit  saisir  le  rédacteur,  et  celui-ci  ayant  dé- 
qnc  Taute-ur  de  l'article  <^tait  un  inrmbre 
la  kfïislature,  le  général  fit  arrêter  te  lé^isk- 
ar  iadi>u;ret.  Le  juge  de  ta  cuur  des  Ëtats- 
hftts  fi'4>lanl  interposé,  Jacl^son  le  fit  arri^ter 
Ri-m^ine  et  mnttuive  hùn  li^  la  villi^.  Quelque 
npfi  après,  il  fut  pour  ce  fait  dté  devaut  la 
Dor  et  condamné  ii  une  amende  de  1,000  dol- 
qu'il  paya  itnnitiiliateinent ,  mais  qui  pluft 
rd  lui  fut  rendue  par  une  sou>criptiun  publi- 
r.  Otit'  aaocdole  peint  le  caract^rede  rbuninie 
[  \fv  nn'ur?.  dn  pays. 
TroiA  anfi  après  (  IMlâ),  il  fut  cliargé,  de  cud- 
ivec  le  titHiérat  Gainer,  de  réprimer  l«s  dé- 
dea  Sétuiiioleâ  de  la  Floride  aur  les 
Tes.  Ce  territoire  appartenait  alors  à  Ï'F^- 
IHigoe.  Jackhon  ne  voyait  dans  une  guerre  contre 
im  lodieaa  que  te  biit  ik  atteinJrL\  Il  s'engaKca 
birdlnKst  ddns  rint<^ricur,  poursuivit  les  ennemis 
k  outrance,  ^'empara  de  plusieurs  forlsapparte- 
Aut  à  riùspa(;ne,  avec  laquelle  un  élatl  en  paix, 
el  tn^fiM^  de  PenKacola,  où  il  établit  des  ofUciers 
2im'ricain.s.  11  )iorta  leferet  la  llamme  dans  les 
1  illa^eii  indiens,  et  réduisît  leurs  guerriers  à  se  ca- 
cher dans  le«  marais  ou  llnténeur  de»  bots.  Deux 
Ao^glaU,  ArbuUukot  et  Ambrister,  avaient  été  ar> 
ttUà,  l'un  dans  uu  fort  ejtpaf'md  en  .«oriélé  avec 
4ai&  chefs  indiens,  l'autre  dans  une  expédition 
d'M  petit  curps  cbarcé  de  détruire  un  village 
MmJMle.  Les  deux  chefs  in«Ueos  furent  pendus 
HucMIai  et  sans  procès;  les  deux  A^nglaiâ,  après 
(|iwb|Dei>  jours  de  (irisun ,  livrés  à  unp  C4Hir  mar- 
tàiB,  Le  premier  fut  rjondanmé  à  niurt,  el  l'autre 
M  tooft  et  à  la  prinon.  Mais  cette  sentence  ne 
CMirnit  pas  au  général,  el,  de  sa  propre  autorité, 
kl  tu  pettdre  l'un  et  fusiller  l'autre.  Les  t^^rtisons 
ài  ^éral  ont  dit  qu'il  u'était  pas  douteux  que 
en  An^is  avaient  evdté  IcsImHensà  la  (juerre, 
ft  (qu'ainsi  ils  avaient  mérité  d'être  traitée  comme 
namiia;  iniis  plus  tard  cet  acte  et  d'autres 
Holnieci  ftoulevèretit  de  %i  ves  accusations  contre 
au  «ein  du  congrès,  de  la  part  du  &ti& 


adversaires  politiques,  et  une  censure  fornidlc 
fut  hautement  demandée.  Les  amis  du  général, 
soutenus  [>ar  t'enlboU'itasme  iwpulaire,  qu'a- 
vaient exalté  sa  réputation  roililain.'  ol  ses  pro- 
fessions démucratiques,  le  défendirent  uv«e  une 
grande  énergiv,  etoblinrentune  miijoritéde  votifs 
en  in  fdveur.  Ses  procédés  à  l'é^rd  des  au- 
torités espagnoles  auraient  pu  amener  des  dittt* 
cultes  sérieuses;  elles  furent  étouffées  dans  leur 
Kcrmo  par  la  cession  de  la  Floride  aux  ï^taU-lJnis 
moyennant  indemnité.  Cette  acqutsîUua,  tout 
en  flattant  l'nr^ueil  national,  avait  une  împor- 
ta<nce  (larticulièrt;,  c^r  elle  donnait  au  sud  l'u- 
nité et  une  position  plus  forte  (tS2l).  Le  gé- 
néral Jackson  fut  diargé  drs  n^j^uciationH  rela- 
tives à  cette  cession,  et  fut  ensuite  nommé  par  le 
présidi-nt  Mimroe  premier  gouverneur  du  terri- 
toire. 11  n'occupa  ce  p«ste  qu'une  année ,  et  n»- 
viid  dans  sim  Ktat,  qui  le  nomma  de  nouveau  sé- 
nateur au  runf;r^s  (  Ift23).  Vers  la  lin  de  1S24, 
lûr8r[u'cut  lif.u  ('élection  pour  un  nouveau  prési- 
dent, le  générai  fut  un  des  cinq  candidats  qui 
briguaient  celte  inaRisIrature  supn>me.  Il  obtint 
plus  de  Tuix  que  ses  compétiteurs,  mais  [tas  as- 
sez (wnr  être  élu. 

D'après  la  a>nstilution ,  la  chambre  des  repré- 
sentants <Mit  à  décider  le  clwiix  définitif,  et 
donna  la  prérérenee  à  John  Qnincy  Adams.  qui 
appartenait  au  parti  fédéral  ou  wlii^.  Ar*  bout  de 
quatre  ans,  le  général  fut  de  nouveau  candidat. 
.Ses  amis  et  ses  partisans  avatipint  eu  le  tt^nips 
d'organiter  leurs  forcer,  d'exalter  l'esprit  popu- 
laire par  reloue  de  ses  exploits  et  de  ses  -^randci 
qualités,  et  il  triomptia  de  J.  Q.  Adams  h  une 
forte  niajorilé  (1828).  Bien  des  hommes  sagtis 
n'avaient  pas  tu  sans  inquiétude  ses  cliances  du 
siic<'A'4.  Ils  rappelaient  son  caractén^  violent,  au- 
dacieuv  el  obstiné,  ses  haines  implacables  contre 
Ses  adversaires,  les  habitudes  de  procédés  ab- 
solus qu'avait  développées  ou  fortiliéiîs  die/  lui 
le  commandement  militaire.  Mais,  d'un  autre 
câté^  sa  toyùut^ï,  sa  haute  probité,  non  cttaleu- 
rcu\  patriotisme  sembla  ientà  beaucoup  d'bommos 
éelaireHelinnuenU  des  garantie»  sufTisantt^s-,  et 
conune  le  cn'ur  des  masses  était  àlui  par  suite  da 
prestige  delà  victoire  du  18 1 5  et  de  ses  autres 
exploits ,  son  élévation  it  la  présidence  parut 
toute  naturelle.  Il  fut  inauguré  le  4  marsl>(L29;  il 
avait  alors  soixante-deux  ans,  c'est-à-dire  l'âgo 
où  l'amour  du  repos  se  fait  sentir,  où  l*-^  pas- 
sions sont  amorties,  où  rexpéricuce  et  la  mo<lé> 
ration  deviennent  les  fluides  dominants  du  ta  vio; 
mais  les  années  avaient  glissé  sur  ta  constitution 
de  f«r  el  le  caractère  indomptable  du  général , 
ci  pendant  les  deux  termes  de  sa  pré^^ideuce 
(1829à  1&33—  18:t3à  1837),  un  le  vitnioulrer 
l'activité,  l'énergie  de  volonté,  la  violence  de 
passions,  en  même  temps  que  la  vive  intelligence 
el  le  jugement  8U|H>ricui  qui  rappelaient  \e.s  qua- 
lités et  les  défauts  du  passé ,  et  qui  étonnèrent 
à  la  fui^  S4?s  parli-saus  tri  ses  ennemis.  Aucun 
président,  Washington  excepté,  n'a  joui  de  son 
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vivant  >l'tine  plus  ^vaaâe  popularité,  et  en  m^nie 
temps  aucun  n'a  ^uule.vé  contre  lui  des  intiniti^s 
plus  violeules.  Ueu\  chf>f*s  evpliquwil  r.e  ph.v 
ixiinène  :  t'e\lréine  énrno>  ^t'  f-<»a  caractère , 
qui  »e  maintint  jiii;^|u'au  twut,  nt  ladrcuostance 
qui)  fut  le  r\u\(  ol  la  pL-rsonnittutlon  au  plus 
haut  àcffé  (le  U  <létiiocrati<f  amOrirainft. 

L«t>  premia^  temps  <le  !»oo  a'fniinr'Htriition 
furent  marqués  par  un  carartère  fïc  inodenlion 
et  (le  liignit^'  ^{m  cnlma  leii  rraintcs  qu'elle  avait 
iospirés  'l'avance.  Le  pnisiflent  resta  assez  fiitèle 
&  ses  proinessfs,  à  ses  dt^clarations  fie  piiti- 
clpi'a;  il  écoutait  les  avis  des  membres  du  ea- 
bioet  et  dw  chefs  influents  du  parti  d^^morra- 
tifpte.  Maiti  peu  à  peu  les  tendane«s  ahsoloes 
prirent  le  dessus. 

fjk  pu^itioa  (les  fonctloOaBfre«  pul>Iks  aux 
Ëfdt!^-UDis  n'e.^t  pas  la  mfime  qn'en  Europe. 
Tous  dt'pendenl  i^c  (a  sente  votoirté  dn  pr(**idenl; 
cl  coimoe  à  civique  avf^nement  att  {Kiuvoir  il  ) 
a  bon  nomlire  d'amîiîll(»n«  et  (te  Rprrices  à  satis- 
faire elâ  récompenser,  row^o  s'rflHÎt  i^tabH  que 
plu*  ou  uioin*  de  ces  fo/mtionnalres  fussent  ren- 
Tûyt^s  uuiqiieiiii'^nt  pour  fiiîre  pl»C4:  an  parti  qiri 
avait  triompha.  f,es  autres  pr(.'sidents avalent  as^ 
rie  leur  privilé);o  &  i-jctùgàid  d\'ec  modcratiun  ot 
équiU^.  linVnfulpasdem^medugciK^ral.tark^on. 
Pentiant  la  première  anniV.  de  *iin  admiaislratïûn 
ptTK()ue  tous  les  wln'iiri  furent  renro^f^s  d  rem- 
plact^jt  p.'ir  des  cjuiilidatti  de  f^on  |>ar1i.  Il  en  ré- 
sulta de  vives  pUiuttfâ  cl  rcJerimin^tîniK  dans  la 
presse  et  dan»  le  public;  mais  le  général  nVtalt 
pas  horniiic  â  sVji  affecter.  RécompeûM-r  «es 
auii^  et  di-dai}tD(ïr  se^  enoenilîi ,  tuiIh  ce  qu'il 
annoni:a  ;is=e/  ouvertement  comme  principe  de 
«on  administration,  et  ilKnibit  t^'utes  fej*  occa- 
sions <l'éleclioiis  pour  bien  Imprimer  dans  les 
cxpritji,  an  moyen  liecircnlainîï;  et  de  ses  aRcnts, 
qu'il  j  avait  tout  avnnl.'Lge  à  travailler  pm^r  lui 
ft  tmit  ilanger,  pour  celui  qui  occupait  une 
pltice, ou  qui  )  aspirait,  h  travailler  contre  lui. 
f!ii  »*adrri«!>nnt  ainsi  i  t*intert*t  personnel .  il 
^'nspirait  i  .-«a  partisans  une  ^lnpItl^^e  ardeur 
'poïir  lo  AMcohi  de  leur  opinion,  et,  au  moyen 
'des  iromit^s  organîstis  dans  chaque  f:tat,  chafpte 
ruiittê,  cliai|ue  villeuu  village,  le»  (^lecteiii'««te  &un 
.Ikord  agissaient  dan.»  toute  ITtiion  avec  la  n'giila* 
"i'ite  et  la  puissaiic-e  d*un(?  arnii^c  bien  (fJscrpnni*e. 
T'est  w»us  le  président  Jack  wm  qTres'iîtalrtilcjimme 
'«Toolriuii;  Aux  mtmiùettfs  les d^pouitlcs  ! Cciit 
"diklï'iiie,  ilfnut  lerPConn.illre,ft(*t^.ins:.iadiipt(*c 
'par  le  parti  t)ppoft('',  qiii  en  cas  de  Tictoin*  re^ar- 
'derait  comme  lr^•i-Il^rf1^me  de  la  mettre  en  pra- 
tîqvu\  En  Euriqie,  on  «loît  consld^^rcr  e^mme  une 
tlio^e  grave  cl  Rcheuse  ce  clianppinent  pri»«iiue 
(ii-nt'-iai  de  ronclionnait'e!<  snîviinl  t'ojiini'm  qui 
trturtiphcdanslV-lection  prf'siifenlielte;  mais  c'est 
un  r^ultiii  int'vit^iWe  du  jeu  des  hislitïitions  A 
du  princljye  rnffttinn  in  office  (changement  de 
Tunctîoiiiiidros  ).  I>u  rejtc,  il  v  a  tnnl  de  ressources 
'aux  f.tiits-t'nisque  pour  nne  fooli*  d'Américains 
T(!&  elTet:*  «u  sont  en  gi-andc  partie  oâutratisé», 


Ce  qui  produirait  en  Fnroiie  mine  et  mÎK^re  ne 
produit  chez  eux  <|u'un  cbandiement  de  carrière, 
de  m(ftier  ou  de  pmre»sion.  Cette  instabilité  o'em- 
pèctie  pafl  de  rechercher  avec  ardeur  lee  plaet* 
du  f;ouvemement. 

Un  confllMrès-graTe,  l'athlre  de  la  nu/Jfjl- 
eation,  vint  hwntAt  r^lamer  toute  l'énergie  «t 
toute  rhât)jtet<^  du  |>réf;tdpnt.  Le»  Tlat-i  du  nd 
lonl exclusivement  a^'ricoles.  Lejt  Ëtuttidu  nord, 
voisins  de  l'océan,  renferment  presque  toutes 
les  manu  factures  de  l'Union.  Pour  les  prot^ncr 
contre  la  concurrence  nnislaise ,  et  aussi  jiour 
créer  un  revenu  publie ,  diverses  lois  île  plus  en 
plus  restrirlivet)  furrnt  pa^^es  de  ISI6  a  ISU. 
On  établit  nfnsi  des  droits  qui,  excepta  pour 
quelques  iiriicles  princi[uiut  deliûne  et  de  eolofi, 
et  fwur  te  fer,  i^taienl  jj^nêrjlement  au-deaaftM 
de  40  p(»nr  ICI).  En  1832,  sur  les  platnte&  rowu- 
vetées  e1  tr^s-vlves  des  £tats  du  sad,  le  tarif 
des  douanes  firt  révrsi^;  main  h»  iiiodificatiooft  fi>> 
renl  înstKnîfiantes ,  et  les  nk^lamatlons  da  md 
redoîdïl^renl ,  et  passèrent  de  )a  menace  mx 
nresures  st^rteuses.  En  octobre  Ih.'J?,  la  tt^fri^^lature 
de  ta  Caroline  du  sud  convoctua  nne  convenlton 
de  déh'-fiuùî  du  peuple  de  l'État,  à  l'eft^et  de 
prendre  un  parti  snr  le^  luis  du  contirès  rela- 
tives aa\  douanes ,  et  sur  culles  de  ta  même  na- 
fnre  qui  jMurniient  être  faitt^'-s  il  l'avenir,  aîni-i 
que  snr  les  moyens  mrxqueliq  le  f^tutenicinenl 
fAtéml  pourrait  recourir  pour  les  faire  obsci'rei'. 
En  novembre ,  cette  convention ,  *  la  majorWé 
de  l.'iG  voix  r.unlre  26.  passa  nne  ordonnnnCB 
qui  devait  être  oblipatoire  à  partir  du  l'^  février 
1S33,  ik  moins  que  le  congrOa  n'eDI  aloria  nVTuK 
le  tarif,  et  qui  statuait  qne  le!t  diverses  lois  âm 
congrès  sur  les  dou3Be» .  et  notamment  e^-IIesde 
innf  1828  et  de  juillet  iMî,  nVhtpnt  point  m- 
(orWes  par  le  pacte  fi'jWnit,  qu'elïeà  tii  violaient 
l'esiprit ,  et  (lu'en  c^ins^'rpienre  ri(es  ffatenî 
nuHe-~i  ft  non  avenues,  et  que  l'État  y  rou- 
lerait. A  Pappui  de  cette  dedcir-ilion  de  Kuerre, 
la  Caroline  arma  et  exerça  sa  milice  Les  autres 
EXils  du  sud,  et  nidamiiient  In  Vli^nte,  h 
C<Sjr;ïteet  l'Alatiarrta.aTaienl  mniiifest/*  nne  vive 
i-jinpalbie  piurr  cette  diwirimr,  et  soiitenat«l 
iuissi  que  la  ••uaveraineliS  des  Etats  ^tatt  si  ab- 
sohie,  quils  avaient  le  droit  de  mtUijirr  tuul 
acte  du  gouvernement  qui  y  portait  atteinte,  fit 
;itlendiilenl  le  moitit-nt  opportnn  d'apr.  On  par- 
lait d'un  pacte  d'alliance  d<uis  tout  le  sud.  Le 
daniicr  «'tait  grand  ;  l'existence  m<!ine  de  njnioo 
ne  tenait  plus  qu'h  un  til.  Dans  ci'lte  circonstance 
erîtîque,  le  (îénei'îd  Jnckson  dêpInVa  un  carnctèr* 
adntlrable  de  fenneti^  et  de  tniMk'ralitm.  Aprfts 
avoir  Itmitti'jops  p3ti(!nf4^,  n  n^pondit  au  mant- 
fVste  de  U  Caroline  par  un  mes^ge  c-Ioipienf, 
où  toute  expression  blessante  t*taitt*sit(^e,  et  oâ 
\\  .idjnrfiit  les  dissidents  avec  un  clialenrrux  pa- 
triotisme à  ivvenir  à  la  sainte  cause  de  l'Ilnlon. 
En  mftine  temps  il  fit  dra  préparatifs  de  guerre, 
etulitînt  un  acte  A»  roiim'i'^s  (  Forer  luÛ  },   q^l 

l'autorisait  à  employer  tous  les  moyens  po 
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reâ|wcter  les  droits  da  gonvenieraeiif.  A  ce  rao- 
meot  de  crise,  une  Imprudence,  nne  étincelle 
eftt  soffi  ponr  mettre  le  pays  en  feu.  Alurs  se  pré- 
Hnta  Henri  Clay,  qai  douze  ans  auparavant  éisài 
■oUement  Intervenu  dans  one  conjoncture  aussi 
pare ,  amenée  par  one  caose  difTérente ,  et  avait 
bit  passer  le  célèbre  Compromis  do  Missouri. 
Défenseur  des  manufactures,  en  qualité  de  whig , 
fl  pn^tosa  une  nouvelle  loi  de  douanes  de  nature 
à  concilier  les  intérêts  opposés  ;  elle  passa  aux 
imx  chambres ,  et  fut  sanctîonDée  par  le  prési- 
dent le  l*'  mars.  Cette  loi  stipulait  la  réduction 
gradadle  do  tarif,  de  deux,  en  deux  ans  »  par 
fixièmes  de  la  diflTérence  entre  le  chiffre  actuel 
et  le  chiffre  définitif,  avec  nne  réduction  consi- 
dérable, des  dnq  dixièmes  de  cet  excédant, 
10  30  juin  i842.  Le  droit  à  partir  de  cette  date 
ne  devait  dépasser  20  pour  100  pour  ancan 
artide.  Quelques  jours  iq)rès,  ta  convention 
de  la  Caroline  rappela  son  ordonnanoe  da 
nois  de  novembre.  Cependant ,  pour  maintenir 
son  droit,  elle  conserva  les  lois  de  la  législa- 
ture sur  la  miHce,  et  passa  même  une  ordon- 
MBce  qnl  nuUifiait  un  acte  du  congrès  appelé 
fùne  MU ,  dont  l'objet  était  de  donner  au  pré- 
sident certains  pouvoirs  à  l'effet  d'assurer  la 
perception  des  droits  du»  an  trésor  fédéral.  Mais 
de  hit  la  nonvelle  loi  rétablit  l'harmonie  dans 
rUnion  en  ce  qui  concernait  les  douanes  ;  et  si 
h  doctrhK!  des  droits  absolus  des  États  parti" 
calîers,  de  ta  nullification ,  a  encore  aiijour- 
d'hoi  aa  parti  puissant  dans  le  sud,  c'est  le  danger 
die  rivenir.  La  crise  qui  avait  si  fortement  pas- 
sionné les  esprits  et  causé  de  si  graves  inquié- 
tudes était  finie.  La  satisfaction  publique  fut 
Tire,  et  le  général  Jackson  fut  proclamé  le  sau- 
^ur  de  la  constitution.  Ces  éloges  étaient  mé- 
rités; car  dans  toute  cette  affaire  il  montra  un 
rare  mélange  de  modération,  d'énergie  et  de  pru- 
desee. 

Presque  immédiatement  snivit  la  rude  guerre 
qnele  président  fit  à  la  Danque  des  États-Unfs.  A 
ce  sqjet,  H.  Michel  Chevalier  dit  dans  une  de  ses 
lettres  suri' Amérique  dulford  (décembre  1831  )  : 
«  Dans  la  chaleur  du  débat  et  au  brait  des  ac- 
damaUims  qui  suivirent  le  rétablissement  de 
Tordre  (  affairé  de  la  Caroline  ),  le  vieux  levain 
goerrier  acheva  de  se  soulever  dans  l'âme  du 
Béoéral  Jackson  ;  sans  (frendre  de  repos ,  il  en- 
Ima  nne  Tigoureose  campagne  contre  la  Ban- 
qae.  (Tétait  une  guerre  à  peu  près  sans  provo- 
atk»,  et  certainement  sans  justice.  »  Bien  de 
fias  naturel  que  cette  opinion  ait  été  exprimée 
a  Itt34,  au  milieu  même  de  la  lutte  passion- 
■éedes  deux  pouvoirs,  le  président  et  Ta  Ban- 
qae.  Biais  depuis',  pins  de  vingt  ans  se  sont 
Koolés;  les  esprits  ont  eu  le  temps  de  réfléchir, 
ctinrtoot  d'apprécier  les  résuttatsde  cette  guerre, 
ft  ai<joDrd*hai  l'of^ion  aux  États-Unis  donne 
complètement  raison  à  Jackson,  sinon  pour  les 
funnes,  au  moins  pour  le  fond  elle  but  qu'il  voû- 
tait attéîndrej  c^est-k-dire  «  le  rét^lissemeot  de 


l'or  et  de  l'aident  comme  seul  signe  repré- 
sentatif reconnu  par  la  constitution  » ,  au  lieu  des 
innombi'ables  billets  de  banque,  qui  dépassaient 
immensément  tout  le  numéraire  du  pays  et  four- 
nissaient les  moyens  de  spéculations  effrénées  et 
d'énormes  friponneries.  La  Banque  des  États- 
L'nisavait  été  autorisée  en  1816  jusqu'au  3  mars 
183Û.  Son  capital  était  de  35  millions  de  dol 
lars  (  187  millions  de  francs), partagés  en  350,000 
actions  de  100  dollars.  liUle  était  une  banque 
d'escompte  et  de  prêt,  de  circulation,  et  de 
dép6t  :  elle  jouissait  des  bénéfices  inhérentsà  ces 
trois  sortes  d'opérations.  Son  principal  établis- 
sement était  à  Philadelphie.  Elle  avait  vingt-cinq 
succursales  (  branches  ) ,  dans  les  villes  les  plus 
importantes  de  l'Union,  avec  droit  de  tes  mul- 
tiplier suivant  son  jugement.  Ses  biUets  circu- 
laient et  étaient  reçus  dans  tous  les  États-Unis, 
et  avant  les  hostilités  du  général  Jackson  ses 
actions  étaient  à  25  ou  30  pour  100  de  prime, 
£lle  faisait  des  affaires  immenses  ;  et  on  î'accii- 
sait  sourdement  d^en  faire  de  téméraires  et  dan- 
gereuses ,  de  nature  à  amener  des  catastrophes. 
L'opinion  de  Jackson  sur  la  Banque  était  formée 
depuis  longtemps.  Déjà  en  1830  il  l'avait  fait 
pressentir  en  disant,  dans  son  message  de  fin 
d'année,  à  propos  du  renouvellement  de  la 
cliarte  (  qui  u'expirait  qu'en  1836)  :  «  La  oonà- 
titutionnalité  et  l'avantage  de  la  loi  qui  ont  créé 
cette  banque  ont  été  mis  en  question  par  une 
grande  pariie  <Ie  nos  ctmcitoyens;  tous  sont 
tombés  d'accord  qu'elle  avait  manqué  son  but 
important,  d'établir  une  circulation  de  vafeurs 
solides  et  uniformes^  »  et  il  insinuait  au  con- 
grès qu'il  devait  refuser  ce  renouvellement.  £n 
1S32  un  bill  pour  renouveler  la  charte  de  la 
Banque  fut  présenté  au  congrès ,  et  passa  dans 
les  deux  chambres.  Le  président  y  opposa  son 
veto.  Il  y  eut  un  concert  de  plaintes  et  d'accu- 
sations violentes  de  la  part  de  la  presse  dévouée 
à  la  Banque  et  de  ses  nombreux  partisans.  Le 
général  ne  s'en  émut  point.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,  il  fut  réélu  président  à  une  grande 
majorité;  et  en  1833  ses  mesures  devinrent  pFus 
énergiques  et  plu&  hostiles.  Non  content  de  ra- 
voir frappée  dans  son  avenir,  il  prit  liarJiiuent 
rinitiative  d'un  coup  plus  sensible ,  et,  malgré 
l'avis  de  la  majorité  de  son  c^bî^et,  il  orcfunna 
^c  retirer  à  ta  Banque  lés  fonds  du  gouvernement 
qui  lui  étaient  coufiés  en  vertu  de  sa  cliarte, 
et  qui  lui  donnaient  le  moyen  d'étendre  avec 
grand  avantage  ses  opérations  ;  car  ces  fonds  s'é- 
levaient alors  à  10  millions  de  dollars.  Il  av^t 
dit  à  son  cabinet ,  qui  le  désapprouvait  :  «  J'ett 
prends  la  responsabilité  !  »  Le  secrétaire  du  tré- 
sor refusait  d'exécuter  une  mesure  qu'il  re- 
gardait comme  un  funeste  abus  de  pouvtur  ;  il 
fut  renvoyé.  Les  fonds  fiirent  retirés.  La  Banque 
se  plaignit  avec  autant  d'amertume  que  d'éclat. 
La  guerre  se  passionna  et  s'envenima  de  plus  en 
plus.  Comme  représailles,  et  pour  soulever  le 
mécontentement  public  contre  le  président,  la 
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banque  refifrctgnit  ses  escomptes,  (rabor<1  ^  rli- 
sait-i'lle,  parce  que  renli>v»!nirnt  ths  fonits  du 
yimvcrnemcntftiininnail  la  5uinine  de  nuiiit:raire 
qu'elle  aTiiit  'lans  sescaïfs,  d  aussi  p;irw  ([uV- 
tiiiit  gravemenl  niwia<«e  'lati;^  son  exislenc*  jtar 
k  vrto  du  |)r^s'tdb[it,  la  prudence  voulait  i|u'eîle 
pr^lHirftt  de  loii^juc  loaiii  sa  lii]ni<).)(ion.  Il  «a 
T^ultaqucles  autres  bûnqitcrs.sur  ie;u}iir.llrR  elle 
exerçait  am.  puissante  fiction ,  T{!strci^tnrcnt 
également  leurs  Lscomptcs  ol  leurs  opéralioas. 
I«es  soun^tiS  du  crcillt  furent  tout  à  roup  res* 
sem^;  il  y  eut  dans  les  villes  commerciales  de 
rUnio»  un  ébranlement  KéB^ral,  et  bii'tUdt  taj^êne, 
la  détresse  et  des  r«nt4iin(^'i  de  faJIliloÂ.  Alûrn 
éclatèrent  plu^i  qun  des  plaintes^.  Citaient  dcB 
imprei-^tiunâ  funi^useâ  contre  uu  préâldcnl  qui 
«  viulait  U^d  lois,  qui  violait  la  coDsIitution  pour  sa- 
UsraireficsbaiQes, aussi  injuslosqn 'implacables  ». 
C'étaient  des  accusations  Tonnelles  |mur  le  rendi-e 
odieuK  au  pays  vl  U:  faire  iug«r  i-t  dégrader  i>ar 
le  congrès,  tl  tM^mblait  que  le  général  dût  suc- 
comber devant  la  violence  de  l'ourai^  ;  mais  il 
tint  bi!u  :  il  ne  plia  pas  et  ne  rompit  point.  Jnck- 
MHi  fut  dans  cette  circonstance  ce  même  Old-Hic- 
kury  ([)  (fue  les  Jndiens  trouvaient  toujours  et 
partout  acbamé  sur  leurs  traces ,  qu'ils  ue  pou- 
vaient ni  lasser  ni  surprendre»  avec  qui  la  luse 
e(  la  force  ouverte  étaient  également  sans  ^iur^-èR. 
ViolemmRut  attaqué,  abandonné  par  une  foule 
de  partisjniH,  il  se  défendit  avi-c  autant  d'énerp^ie 
qiied'hubileté.  Que  ses  aeles  ^sàcnt  despotiques 
ou  nnn  ,  il  les  défendait  an  nom  des  principes, 
au  nom  de  la  liberté  ;  et  ci>mmo  il  avait  une  mer- 
veilleuse intelligence  de»  niasses,  cunime  il  sa- 
vait bien  que  sa  force  était  ilaua  la  classe  agri- 
cole ,  qui  était  la  plus  <Mnsidérable  ,  tous  ses  ar- 
guments furent  rhuists  en  conséquence.  Ka 
septembre  IS'À3,  dan^  son  dernier  message  an- 
nuel, et  dans  une  pièce  officielle  lue  &  ses  mi- 
nistres,le  président  aci'usa  la  Banque:  l"  ud'a- 
voir  intrigué  pour  (|ue  la  question  du  renouvel- 
lement de  sa  etiarte  fût  soumi)^'  uu  cnngrès  |)en- 
dant  la  session  de  1331 -32,  afin  de  le  mettra, 
lui  président ,  danit  l'alternative  de  donner  son 
consentement  à  la  décision  anirinativc  du  con- 
grès ou  dfi  tourner  contre  lui  les  votes  (Iqs  amis 
du  la  Banque  lors  de  Télection  à  la  présidence, 
s'il  opposait  son  veto  à  la  décision  ilu  congrès  ; 
'i<*  des'Atrr  mêlée  de  piditiqueea  ti-a  vaillant  contre 
lui  lors  de  l'élection  présidentielle  de  1833,  et 
d'avoir  à  cet  effet  augmimté  la  soirame  de  hûa 
escomptes  et  avances  de  18  millions  de  dol- 
Urt;  3"  d'avoir  voulu  pervertir  la  liluirté  de  la 
presse ,  soîl  m  se  livrant  1)  dot  publiiuitions  sans 


(1)  L'Mclwy  est  aflc  np<(i«  de  no;«T  particulière  k 
rAiu<'rlgii<',  1:1  iriin  l<i>li  ilnr,  rnm|)3Cl<!  H  tr^^-dtlflnlli-  i 
rompre.  Le*  Indlmi  vn  avjirnt  di,>nni'  Ir  n«m  au  ((rnrrni 
Jjckinti,  aui)itri  urs  nniU  fcat  comerfâ.  l\  eUH  exlrt- 
iac>iifnl  pnpnlalrr  loita  rp  nnoi  dïJM-//ii'ti>rp.  «.tuinid 
lia  de  f-e^  himu.  James  faUt,  st  présent)  cmiiior  candldal 
a  la  pn^biteni-f,  N  notii  tiv  Young  tfielofg  conlrlbiu 
bcnitcoup  à  le  rt^ndrc  papulalie. 


lin  de  discours  et  de  brochures,  soit  en  gaguant 
les  )oumau\  à  sa  caiiiie  >>. 

Oulfe CCS  déclarations  olticicllcs,  sesamia  en- 
tretenaient dans  les  jouruauv  une  série  d'arti- 
cles habilement  n«Ugés,  et  oii,  sous  toute*»  les 
formes  et  sur  tous  le!;  tons ,  il^t  représentaient 
que  «  la  Banque,  qui  acrusait  le  pouvoir  exé- 
cutif d'usurpation  et  de  tyrannie,  était  le  véri- 
table tyran  ;  qu'elle  cherchait  par  tous  les  moyens 
à  renverser  le  gouvcrnenienl,  h  asservir  tït  à  J 
corrompre  le  peuple;  qu'elle  piodiiîuait  l'ar-  || 
gent  puut-  aclieter  k's  membres  du  congrès  et 
la  presse;  qu'à  voluntéelle  produisait  la  gène  et 
la  rtitne,  paralysait  le  commerce  et  l'industrie,  j 
et  ré<luisait  les  travailleurs  à  la  détrejtsc,  le  tout  1 
pou  r  aiisurer  le  triomphe  de  son  sy  stéme  financier  1 
et  la  ilurée  de  son  existence  <>.  Kt  comme  un  sa-  | 
vait  bien  que  te  pré^identdn  la  Banque,  les  direc- 
teurs et  les  financiers  en  relation  avec  ta  banque 
n'étaient  pas  en  iKinne  odeur  parmi  les  ma-sscs^ 
on  ajoutait  :  »  N'est-il  pas  étrange  que  dans  un 
pays  libre  le  président  de  la  banque  vive  dans  ta 
inagnificeno*  d'un  prince  du  sang  royal;  que  de 
son  palais  tl'Andafousie  il  vienne  chaque  jour 
h  son  palais  de  marbre  de  Ptûtadelpliie  pour 
publier  les  ukuse><  qui  amènent  la  hausse  vu  la 
baisse  dans  tout  tt>  [layâ?  N'esl-il  pas  un  vrai 
souverain  d'argent,  lui  dont  la  volonté  rend  l'Ar- 
gent abondant  ou  rare,  éjéveou  rabaisse  la  pro- 
prit-té ,  rend  les  liOTunies  riches  uu  pauvres?  lut 
dont  la  faveur  eit  richesse,  l'inimitié  ruiiK?lul 
qui  est  un  gouverne  nient  sur  lequel  le  peu^da 
n'a  et  ne  peut  avoir  action?  Lt  quand  le  général 
Jacttàon,  le  héros  da  deux  guerres,  qui  au 
péril  de  sa  vie  a  n^poussé  de  l'Union  les  Ihûuo- 
neltes  anglaises,  veut  purilier  le  soi  de  ta  patrie 
de  ce  suppût  de  tyrannie  et  de  uirruplion ,  c'est 
lui  qu^>u  a  l'audaee  d'inRult'tfr  et  d'accuser  de 
tyrannie!  »  —  La  BaiK|ue.  soutint  la  lutte  jus- 
qu'au bout ,  opposant  la  ruse  k  la  ruse,  la  vio- 
lence à  la  violence.  Mais  le  ré.sultât  des  éteo- 
Uun»enl833, 1834  et  en  1836  tourna  contre  elle, 
et  grossit  le  parti  de  l'administration  dans  la 
cbambre  des  représentants.  Lurscpie  arriva  le 
terme  fatal,  la  B^inque  ne  rén.i^it  pas  à  obtenir  son 
renouvellement.  Elle  se  reforma  comme  banque 
IfH-ale  de  l'Klat  de  Pensylvanie,  et  peu  d'années 
ajués  sa  liquidab'oa  définitive  fut  des  plus  dé- 
sastreuses et  ruina  quantité  de  familles. 

Il  ne  nous  rente  à  considérer  qu'un  fait  iin- 
pnrtmt ,  le  caractère  donné  pa  r  le  général  Jaclsou 
à  sa  politique  extérieure.  Organe  de  la  démo- 
cratie, il  se  montra  parfois  dans  ses  rapports 
avec  les  puissance:;  élrani^res  impérieux  jus- 
qu'à l'arrogance ,  et  datis  une  ocia.\t4m  insolent 
jusqu'à  lainenace  envers  la monardiiede  Juillet. 
Voici  k  quel  ^ujet.  Depuis  longtemps  le^  États- 
l'nis  rédainaieut  de  la  France  une  indemnité 
considérable  pour  la  valeur  des  bâtiments  auté- 
ricains  saisis  et  confisqués  en  exécution  deâ  dé- 
cret'; de  Uerlin  et  de  Milan.  1,'empire  avait  re- 
liwifisé  la  demande  ;  la  Restauration  l'avaitélud^ 
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[dr  diTers  ajooraemenfs.  En  1830,  elle  fut  re- 
nooTclée  d'ane  manière  pressante  ;  et  le  ministre 
des  États-Unis ^  M.  Rïtcs,  profitant  des  em- 
barras de  la  dynastie  d'Orléans,  réussit  à  con- 
clore>  le  4  juillet  1831,  an  traité  qui  fixait  l'in- 
demnité à  payer  à  25  millions  de  francs ,  à  la 
cooditioD,  pour  le  gouvernement  américain,  de 
remettre   1,SOO,000    francs,   pour    faire  droit 
IDX  réclamations  dirigées  contre  lui  par  des  ci- 
toyens français.  Par  une  distraction  singulière , 
ce  traité,  contenant  promesse  d'argent,  avait  ou- 
bfié  de  réserver  le  droit  des  chambres,  L'indero- 
mté  devait  être  payée  en  six  termes.  Le  gou- 
Temement  des  Étals-Unis,  persuadé  que  le  paye- 
ment d'une  dette  reconnue  par  un  traité  n'é- 
proorerait  aucune  difficulté,  envoya  sa  première 
traite.  Le  ministère,  qui  avait  ajourné  à  plusieurs 
rqtrisea  la  demande  d'argent  aux  chambres,  dans 
l'ittente  d'une  disposition  favorable,  fit  une  ten- 
tatire  en  1834,  et  fut  repoussé  avec  perte.  L'ar- 
fEnit  fat  refusé.  La  traite  américaine  revint  aux 
États-Unis  protestée.  Mous  avons  vu  quel  était 
le  d^ré  de  patience  et  de  mesure  du  général 
Jackson.  Blessé  de  tous  ces  retards ,  et  spécu- 
lant habilement  sur  le  caractère  du  roi  Louis- Phi- 
lippe, dont  les  faibles  lui  étaient  bien  connus, 
mais  oubliant  qu'il  s'adressait  à  la  France ,  la 
première  et  généreuse  alHée  des  États-Unis ,  il 
Inséra  dans  son  message  de  fin  d'année  (1834) 
un  pa.«sage  hautain  jusqu'à  la  menace ,  et  où  il 
proposait  que  les  États-Uni»  se  fissent  justice  par 
leurs  mains,  et  demandait  au  congrès,  au  cas  où 
le  traité  ne  serait  pas  voté  dans  ta  session  pro- 
dige des  chambres ,  d'autoriser  la  saisie  des 
propriétés  françaises.  Cette  déclaration ,  dans  un 
docoment  officiel ,  produisit  grande  sensation  en 
Imériqiie.  Ce  fut  d'abord  de  rétonnement.  Puis 
rorgndl  national,  si  prompt  à  s'échauffer,  s'exal- 
twl  sous  l'influence  des  journaux ,  les  passions 
populaires,  dont  le  cri  a  été  dès  l'origine  :  Our 
amntry,  right  or  wrong  (  Notre  pays ,  qu'il 
«tlort  ou  qu'il  ait  raison  I),  proclamèrent,  comme 
on  acte  lablime  de  patriotisme  le  défi  de  mau- 
vaise humeur  et  l'adroite  tactique  de  leur  prési- 
dent fovorî  :  une  immense  majorité  de  voix 
■ODtint  que  les  États-Unis  avaient  parfaitement 
fûoo,  et  la  France  complètement  tort.  Qu'a- 
vait à  &ire  le  gouvernement  français ,  comme 
ripoose  à  cette  menace?  Une  déclaration  en  très- 
pn  de  mots  et  à  l'adresse  du  président  des  États- 
Us  :  «  Faites- vous  justice  par  vos  mains,  si 
lODS  l'osez  »  ;  puis  attendre  dans  une  attitude 
pleine  de  dignité  et  de  fermeté.  Nous  sommes 
pnoadé  que,  malgré  toute  sa  fougue  et  son  opi- 
■iUnlé,  le  général  Jackson,  qui  n'était  pas  un 
fcerrclé ,  n'aurait  point  osé ,  pour  bien  des  rai- 
iiMgraTes,  jeter  son  pays  dans  une  guerre  contre 
b  France.  Qu'arriva-t-il  en  France,  où  celte  in- 
ulte  avait  causé  on  étonneroeot  mêlé  d'irrita- 
tion ?*La  même  majorité  parlementaire  qui  avait 
rppoiuaé  l'exécution  d'un  traité  à  l'amiable ,  cé- 
dMtaox  aollicitatjons  secrètes  du  roi  et  aux  in- 
nooT.  HOCR.  QiaiK.  ~~  t.  xxti. 


trigues  des  ministres,  accorda  ce  qu'on  lui  de- 
mandait sous  ie  coup  d'une  menace  !  A  la  vérité , 
on  jugea  rftt^ne,  avant  de  payer,  de  demander  un 
désaveu ,  de  la  part  de  Jackson ,  de  toute  inten- 
tion menaçante.  Ce  désaveu  fut  à  moitié  obtenu, 
et  l'affaire  6nit  par  cette  scène  de  comédie. 

Vers  la  fin  de  1836,  le  général  adressa  aa 
congrès  son  dernier  message  justificatif  de  toute 
sa  politique ,  et  dans  lequel  il  recommandait  à 
M.  Van  Buren,  son  successeur,  dont  il  avait  lui- 
même  préparé  et  appuyé  l'élection ,  de  persé- 
vérer dans  la  ligne  qui  avait  présidé  k  son  acU 
ministration.  Le  4  mars  1837,  il  se  retira  de  la 
vie  publique  ,  et  alla  vivredans  son  domaine  de 
l'Hermitage,  près  de  NashviHe  (Tennessee), 
conservant  toujours  une  grande  popularité,  vi- 
sité et  consulté  avec  respect  par  les  principaux 
chefs  du  parti  démocratique.  Il  y  mourut,  en 
1845,  à  l'âge  de  soixante-dix -huit  ans.  Malgré  ses 
longs  services,  comme  général  et  comme  homme 
politique,  il  ne  laissa  qu'une  fortune  médiocre. 
A  l'exemple  de  ses  illustres  prédécesseurs,  il 
avait  pratiqué  toute  sa  vie  l'intégrité  et  le  dé- 
sintéressement. Ce  fut  là  une  des  sources  de  sa 
popularité  et  de  son  influence.  On  lui  a  élevé 
dans  le  square  du  président,  à  Washington,  une 
statue  colossale.  —  Le  colonel  Burr,  ancien  vice- 
président  des  États-Unis  en  1801,  parlait  un 
jour  du  général  avec  deux  ou  trois  personnes. 
C'était  à  l'époque  du  premier  terme  de  sa  prési- 
dence :  «  Jackson,  dit-il ,  possède  toutes  les  qua- 
lités d'un  président  pi opre  à  gouverner  un  tel 
peuple  :  c'est  un  homme  d'une  volonté  de  fer,  de 
fer  ouvré,  et  sans  le  moindre  alliage  de  fonte.  — 
Mais ,  dit  quelqu'un ,  est-ce  un  homme  d'un  es- 
prit cultivé,  d'une  éducation  classique?  —  Cela 
n'est  pas  nécessaire  pour  te  président  des  États- 
Unis,  dit  Burr.  André  Jackson  ne  gouverne  pas 
d'après  les  livres;  c'est  un  homme  d'un  juge- 
ment sain,  et  qui  gouverne  avec  sa  volonté  (1)  ». 
C'était  juger  en  peu  de  mots  cet  homme  remar- 
quable. 

Jackson  nétait  pas  orateur,  ni  capable  de 
bien  écrire.  Sou  instruction  politique  u'était  pas 
très-étendue  :  il  savait  très-peu  l'histoire  an- 
cienne et  moderne.  Mais  il  avait  une  sagacité 
très- remarquable  pour  les  choses  présentes  et 
pratiques.  Les  hommes  étaient  ses  livres;  il  les 
étudiait  avec  grande  attention  et  les  pénétrût 
à  fond.  Il  comprenait  le  génie  du  peuple  amé- 
ricain ,  et  connaissait  parfaitement  ses  désirs  se- 
crets et  ses  antipathies.  Sa  politique  a  été  de  les 
flatter  et  de  s'en  servir  habilement.  Le  résultat 
de  son  administration  a  été  d'organiser  et  de  for- 
tifiersonparti.demanièreà  lui  assurer  une  puis- 
sance dominante  qui  subsiste  encore,  de  donner 
plus  de  force  et  de  résolution  au  gouvernement, 
de  détruire  une  banque  colossale  qui  aspirait  à 
dominer  le  président ,  le  congrès  et  le  pays  par 
la  toute-puissance  du  dollar,  de  modifler  pro- 

.  (1)  £</«  and  TUmm  of  A.  Bun-t  by. J.  Parton ,  v.  sa 
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fondement  te  système  monétaire  de  cette  répu- 
blique cominercuile,  et  de  rendre  à  l'oret  à  l'argent 
l:i  prééminence  (ju'ayait  usurpée  le  papier  des 
banques.  Le  général  Jaekson  a  laissé  dans  le 
pays  une  profïiDde  empreinte  de  son  caractère, 
de  ses  passions  el  de  ses  opinions.  Après  vingt 
ans,  elles  vivent  encore,  et,  pour  bien  des 
actes,  sont  devenues  règles  de  gouvernement. 
Nous  ne  [wuvons  mieux  clore  cette  notice  que 
par  ces  paroles  d'nn  écrivain  très-judicieux  et 
souvent  profond  (  MaHet-Dtipan),  qui  dit  :  »  De 
(tnites  les  formes  de  gouvernement ,  la  dérao- 
ciatie  chez  un  grand  peuple  est  celle  qui  étectrise 
le  plus  fortement  et  généralise  le  plus  vite  les 
plissions.  EUle  développe  cet  amour  de  la  domi- 
nation qui  forme  le  second  instinct  de  l'bomme. 
Itendez-lui  auj(Hird'hui  l'indépendance,  demain  il 
l'aimera  comme  moyen  d'autorité,  et,  nue  fois 
soustrait  à  la  puissance  des  lois ,  son  premier  be- 
soin sera  de  l'usurper.  »  J.  Chandt. 

American  Bioçrapht.  ~  English  Ci/clopœdia  (  Bio- 
graphv  ).  —  Lettres  de  M.  Michel  Chevalier  wr  let 
Étati'Uni». 

JACKSON  (Jean),  peintre  anglais,  né  k  Las- 
tingham  (York^hire) ,  en  1778,  mort  à  sa  mai- 
son de  Saint  Jobn'a  Wood,  le  l**"  juin  1831. 
Son  père,  qui  exerçait  laprofession  de  tailleur,  le 
destinait  à  la  même  carrière;  mais  il  détestait 
cett*^  occupation,  et,  en  allant  voir  la  collection  de 
tableaux  de  lord  Mnigrave  et  les  peintures  du 
obûtf au  Howard ,  il  éprouva  le  désir  de  deve- 
nir [wintre.  Une  copie  qu'il  fit  d'un  tableau  de 
Reynolds  ayant  été  montrée  à  lord  Mulgrave, 
celui-ci,  croyant  apercevoir  en  lui  quelques  ger- 
mes de  talent,  l'encouragea,  et  avec  sir  Georges 
Beaumont  racheta  les  deux  années  d'appren- 
tissage qu'il  lui  restait  à  faire.  En  1797,  sir 
Georges  lui  accorda  une  pension  et  un  logement 
dans  sa  maison  de  Londres,  si  bien  que  Jack- 
son put  poursuivre  ses  études  à  l'Académie  royale. 
n  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  portraits  à  la 
mine  de  plomb  et  à  l'aquarelle;  mais  au  bout 
de  quelques  années  II  fut  également  heureux 
dans  la  peinture  k  l'huile.  Ses  premiers  essais 
en  ce  genre  datèrent  de  1806,  et  en  18i7,  lors- 
qu'il fut  élu  membre  de  TAcadéraic  royale,  sa 
réputation  n'était  guère  inférieure  à  celle  de  Law- 
rence. Dans  l'été  de  1819,  Jackson  visita  lltalie 
avec  Chantrey  ï  il  y  peignit  le  portrait  de  Ca- 
nova.  11  étonna  les  peintres  romains  en  copiant 
en  quatre  jours  V Amour  sacré  et  V Amour  pro- 
fane de  Titien.  Jackson  fut  élu  membre  de  l'A- 
cadémie de  Saint-Luc  à  Rome.  Il  exécutait  ses 
l>eintures  avec  une  grande  rapidité  :  au  rapport  de 
Passavant,  il  fit  en  un  seul  jour  les  portraits  de 
cinq  gentlemen,  et  reçut  2b  guinéea  pour  chacun. 
Ses  [}rincipales  œuvres  sont  les  portraits  de  lady 
Dover,  de  Flaxman,  et  de  lui-même,  peint  deux 
fois  pour  lord  Dover,  et  le  portrait  déjà  men- 
tionné de  Canova.  Jackson  exposa  k  l'.Académie 
royale,  de  1804  à  1830,  cent  quarante-cinq  ta- 
bleanx.  L.  L— t. 


connlngham,  Ltvet  of  Brtttih  Painten.  —  Pasuvint, 
Kmutrite  durch  Ënetaad.  —  EngUtÂ  Cvclopméia 
t  tiiograpàjf). 

l  JACKSON  {Charles  T...) ,  chimiste  améri- 
cain, docteur  en  médecine,  professenr  à  l'univer- 
sité de  Boston,  est  un  des  inventeurs  de  l'étbé- 
risation.  Ayant  vu  des  élèves  s'enivrer  avec  de 
l'éther  et  devenir  insensibles  dans  le  labora- 
toire de  Cambridge,  il  eut  l'idée  de  respirer 
lui-même  de  la  vapeur  éthéréc  pour  se  guérir  de 
la  migraine  ou  calmer  des  irritations  de  poitrine 
qu'il  avait  contractées  en  inspirant  du  chlore.  Ses 
expériences  et  ses  remarques  le  portërentà  con- 
clure que  les  vapeurs  d'éther  pouvaient  rendre 
l'homme  insensible  à  Faction  des  agents  exté- 
rieurs. Il  avait  même,  à  ce  qu'il  paraît,  fait  quel- 
ques essais  en  ce  genre  lorsque  M.  Morton  (voy. 
ce  nom),  dentiste,  vint  s'établir  chez  lui  dans  le 
but  d'étudier  la  chimie  et  la  physique.  Un  jour 
que  M.  Morton  parlait  de  l'utilité  qu'il  y  auraft 
pour  les  dentistes  à  pouvoir  supprimer  la  douleur 
causée  parleurs  opérations,  le  docteur  Jackson  lui 
conseilla  de  faire  respirer  de  l'éther  à  ses  patients. 
Cette  idée  fit  réfléctiirM.  Morton,  qui  inTentades 
appareils  et  parvint  en  effet  à  extraire  les  dents 
sansdouleurà  des  personnes éthérisées.  Bien  plus, 
il  conseilla  aux  chimi^ens  du  grand  hôpital  de 
Massacbiisets  de  rendre  les  malades  insenaifatet 
au  moyen  de  l'éther,  avant  de  pratiquer  leun 
opérations,  et  sur  ses  instances  cet  agent  anes- 
fhésique  fut  effectivement  employé  avec  succès. 
Le  docteur  Jackson,  qui  ne  croyait  pas  trop  d'a- 
bord au  succès  des  expériences  de  M.  Mortoa, 
réclama  alors  comme  il  réclama  aussi  plus  lard 
Havention  des  télégraphes  électriques.  Il  par- 
tagea avec  M.  Morton  le  prrx  Montyon  à  l'Aca* 
demie  des  Sciences  de  Paris,  en  18  jO,au  concoura 
des  années  1846  et  1847,  pour  les  grandes  d^ 
couvertes  médicales.  M.  Jackson  reçut  une  mé- 
daille de  3,â00  fr.  pour  ses  observations  et  expé- 
riences sur  les  effets  aneathésiques  de  l'éther 
sulfurique,  et  M.  Morton  une  médaille  pareille 
pour  avoir  introduit  la  méthode  d'étliérisatioB' 
dans  la  pratique  chirurgicale  d'après  lea  indi- 
cations du  docteur  Jackson. 

Dèsl846M.  Jackson  avait  cédé  tous  ses  droits, 
brevets  et  intérêts  dans  cette  découverte,  à 
M^Morton  ou  à  son  représentant.  Ce  n'était  pu 
d'ailleurs  une  idée  absolument  nouvelle,  r  L'es- 
poir de  rendre  l'homme  Insensible  k  l'action  àtê 
mstruments  cfairui^caux  remonte  si  loin  dans 
Tbistoire,  dit  M.  Velpeau,  qu'on  le  trouve  nette- 
ment exprimé  dans  les  plus  anciens  auteurs.  La 
pierre  dite  de  Memphis  réduite  en  poudre  eC 
dissoute  dans  le  vinaigre  servait  à  cet  usage,  A 
l'on  en  croit  tes  Grecs  et  les  Romains  ;  la  mandra- 
goreasurtout  joui  d'une  grande  réputation  sousce 
rapport.  La  décoction  vineuse  de  mandragore  fait 
dormir  et  apaise  les  douleurs  :  c'est  pour  oela 
qu'on  radministre,au  dire  de  Dodonée,  <i  ceux  aux- 
quelson  veut  couper,  scier  ou  brûler  quelque  par- 
tie du  corps.  Dioscoride  et  Mattbiole  parlent  nataM 
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de  deux  espèces  de  mandragore,  l'iinf^  qoe  l'on 
mange,  l'aotre  dont  on  boit  la  décoclîoa  pour 
rendre  iascDsible  pendant  les  opéralioDS  chirur- 
gicales; et  Pline  avait  dit  avant  eux  que  le  suc 
épaissi  des  baies  de  mandragore  engourdit  contre 
ladouleurceux  qui  doivent  subir  Famputation  ou 
la  ponction  de  quelques  organes.  Les  chirurgiens 
à\i  moyen  âge  étaient  fort  au  courant  de  l'emploi 
de  certains  anesHiésiques.  Hugues  de  Lucques, 
praticien  distingué  du  treizième  siècle,  s'explique 
Irès-clairement  à  ce  sujet.  Une  éponge  imbibée 
«les  sucs  de  morelle,  de  jusqiiiame,  de  cigué, 
rie  laîttie,  de  mandragore,  d'opiora,  mise  soos 
le  nez,  endormait  les  malades  pendant  les  opé- 
ratrâna  :  on  les  Téreillait  ensuite  en  leur  présen- 
tant une  autre  éponge  trempée  dans  le  vinaigre, 
on  en  leur  mettant  du  sac  de  rue  dans  les  oreil- 
les. I^'avons-noas  pas  vu,  par  une  communica- 
tion de  M.  Jalien,  qn'il  y  a  plusieurs  siècles  les 
Chinois  savaient  aussi  rendre  les  malades  insen- 
stt^  pendant  les  opérations.  Roccace  raconte 
qne  de  son  temps  le  chirurgien  Mazet  de  la  Mon- 
tagne, de  la  hraense  école  de  Salerne,  opérait 
ses  malades  après  les  avoir  endormis  an  moyen 
d'une  eau  de  sa  composition.   Des  formules  ne 
ae  sont-elles  pas  transmises  d'âge  en  âge  pour 
donner  h  quelques  malfaiteurs  le  moyen  d'endor- 
mir lenrs  victimes  avant  de  les  dévaliser  on  de 
les  faire  périr  sans  violence  ?  Qnl  ne  sait  qu'à  la 
fenaissance  certains  prisonniers  parvenaient  h 
se  procurer  qnelqneà-unes  de  ces  drogues  dans 
te  but  de  sopporler  sans  donleor  les  tortures 
auxquelles  <hi  soumettait  alorK  tant  de  maltieà- 
reux  ?  Ne  dit-on  pas,  enfin,  qtie  des  empiriques 
tores  endorment  aussi  cenx  auxquels  ils  doivent 
pratiquer  la  circoncision  ?  Si  depuis  tontes  ten- 
litives  de  ce  genre  ont  été  dédaignées,  il  faut 
s*en  prendre  à  ce  que  les  faits  annoncés  par 
Théodoric  et  par  d'antres  manquant  de  détails 
précis,  d'authenticité  suffisante,  ont  volontiers  été 
rangés  parmi  les  fables  on  les  actes  de  sorcel- 
lerie, et  aussi  à  ce  que  l'usage  des  moyens  in- 
diiiués  était  de  nature  à  inspirer  de  véritables 
Inquiétades  sor  le  compte  des  malades  qu'en  y 
•oumettatt.  £t  selonfoute  ai^arence  les  résultats 
■"étuent  ni  assez  complets,  ni  assez  constants,  m 
t^sez  passagers  pour  engager  les  chirurgiens  pru- 
deotsà  essayer  sérieusententremploide  scmbla- 
Uesreesonrces.  L'activité  de  respHthamain  s'est 
Mlnnenl  attachée  ft  la  question  des  anesthési- 
qoes,  sn  surplus,  qu'elle  n'a  jamais  cessé  compté- 
lenent  de  s'en  occuper,  et  nous  retrouvons  dans 
It  siècle  actuel  le  même  genre  de  tentatives,  mais 
avee  d'aotres  substances  que  dans  les  Sectes 
pHdéB.  En  1818,  sir  H.  Davy  ayant  fait  usage 
pv  lui-iDême  du  gaz  oxyde  d'azote  pour  calmer 
les  douleurs  de  dents ,  n'hésite  pas  à  dire  que 
Tdê  poorraii probablement  employer  ce  gaz  avec 
vnntage  dans  les  opérations  chirurgicales.  Sans 
pwter  de  quelques  expériences  toitées  peu  de 
Irmps  après  [wrThénard  et  d'autres  dans  l'am- 
pbttMtie  de  Yauquelin,  qui  l'essaya  aussi  sur 
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lui-même,  pour  vérifier  les  propriétés  anesthé* 
siques  et  hilarantes  de  ce  singulier  corps,  il  n'est 
pas  douteux  au  moins  qu'un  dentiste  de  Harford, 
M.  H.  Wells,  s'en  servait  avec  succès  dès  1842 
ou  1S44  pour  extraire  les  dents  sans  douleur. 
On  a  trop  oublié  en  outre  qu'un  Anglais,  M.  Hicb- 
man,  se  fit  annoncer  à  Paris  vers  1821  comme 
capable  de  rendre  insensibles  à  ta  douleur  les 
malades  qu'on  opère,  en  leur  faisant  respirer 
certaine  substance  gazeuse  dont  il  ne  parait  pas 
du  reste  avoir  fait  connaître  le  nom.  Sous  ce  rap- 
port, les  propriétés  de  rétherlui-niême  n'étaient 
pas  tout  à  fait  ignorées  des  médecins-  Quelques 
toxicologues,  Orfila,  M,  Christlson,  entre  autres, 
avaient  constaté  que ,  donné  à  l'intérieur  et  à 
certaines  doses,  l'éther  peut  rendre  les  animaux 
insensibles.  Comme  calmant,  Il  a  souvent  été 
prescrit  à  l'homme  sous  forme  de  vapeur.  Mérat 
parie  déjà,  comme  l'avait  fait  Nysten,  d'un  ap- 
pareil, d'un  Bacon  à  double  tubulure,  destiné  à 
faire  respirer  ta  vapeur  d'éther  aux  malades 
pour  calmer  les  douleurs.  Un  savant  anglais, 
M.  Faraday,  fit  même  remarquer  que  l'inhalation 
de  l'éther  agit  sur  l'homme  comme  le  gaz  pro- 
toxyde  d'azote  et  que  son  action,  exhilarante 
d'abord,  ne  tarde  pas  à  devenir  stupéliante.  Les 
éléments,  les  matériaux  de  la  découverte  exis- 
taient dans  la  science ,  et  n'attendaient  depuis 
longtemps  qu'une  main  hardie  ou  un  heureux 
hasard  pour  se  dégager  de  la  confusion  qui  les 
avaient  soustraits  jusque-là  aux  r^rds  âtit>  sa- 
vants. Il  était  réservé  au  Nouveau  Monde,  à  la 
ville  de  Roston,  de  donner  à  ce  que  chacun  croyait 
impossible,  la  force  d'un  fait  accompli.  Deux 
hommes  se  sont  en  quelque  sorte  associés  pour 
la  démonstration  du  fait.  »  J.  V. 

Vetpeau,  Happort  d  l'Académie  des  Sciences  sur  la 
Découverte  ffr  VÉtMrisation ,■  P.irh,  18.10,  tn-4».  —  11»  W. 
M.  Blssell,  The  sélect  Committet  to  lohotn  wum  rcferrtd 
the  mémorial  o/  W.  tr,  T.  (i.  Morton,  asking  rèmuae.- 
ration  from  Congress  /or  the  discocer]/  0/  tite  anaes- 
thetic  or  pain  subUninç  properties  0/  sulphuric  ether  ; 
Report, 

jjkCOB  (laakob  sigmûesupplanfeur,  ou  celui 
qui  tient  quelqu'un  par  le  talon),  nom  donné  à  l'un 
des  patriarches  tes  plus  célèbres,  second  fili»  d'I- 
saac  et  de  Rébccoa ,  à  cause  d'une  particularité 
observée  lors  de  sa  naissance  (  Genèse,  XXV,  2fi), 
et  qu'on  lui  conserva  plus  tard  à  cause  de  sa  ruse 
et  de  la  supercherie  qu'elle  lui  dicta  (  XXVlï,  36  ) . 

Isaac,  ce  fils  d'Abraham  tant  désiré,  si  tendre- 
ment aimé,  et  sur  lequel  néanmoins  s'était  levé 
le  glaive  paterne,  eut  ta  douleur  de  voir  la  di- 
vision s'élever  an  sein  de  sa  propre  famille,  entre 
ses  deux  fils,  Ésau  (on  Édom)  et  Jacob  (ou 
Israël).  Le  premier,  frustré  par  son  frère  de  son 
droit  d'aînesse,  conçut  contre  lui  une  haine  ex- 
trême, ce  qui  força  Jacob  de  quitter  ta  maison 
paternelle  et  de  se  retirer  pour  quelque  temps 
en  Mésopotamie,  auprès  de  Laban ,  son  parent. 
H  avait  cjuitté  le  pays  de  ses  pères,  lorsqu'il  vît 
en  son^e  récticlle  mystérieuse  qui  lui  paraissait 
rénuir  le  ciel  et  la  terre.  C'èst  alors  que  lui 
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Asbapp^Jtnt  ces  moU  naUs  et  qui  peignent  «i 
bien  ses  iilt^es  pea  il^^vrlojipées  sur  la  n.iliirti  de 
DÎL'u  :  '■  C'iTlÉiînemfiil  rftt«'ruel  est  ici,  ot  je  n'en 
s.iVHiH  rienl  ?■  {Gfii.,  XWIII,  U*. )  Après  avoir 
^juiinié  i>enitaiit  dt\  Um^nes  nnnées  auprès  Oe 
Luliai),  (lotit  il  épousa  le»  deux  TilIe»,  Lia  r*l  Ra- 
chr.l,  et  apr^<4  a^air  amattAf^  dcit  rfrhcsscx  eonsi- 
(l4^n)l)le,s,  qu*it  tlut  en  i>arti<!  h  la  ru.se,  il  quitta  son 
beâu-p^re,  et  retourna  dani?  la  terre  do  Canaan 
arecs;]  nombreux  r.iniille.  Bev(.iiu  aupr6)><li;soR 
frère,  celui-ci  (it  preuve  d'un  ni'in'l  désintéresse- 
ment et  d'un  sinct're  amour  fralemcl  eu  sorrton- 
rilinntnvec:luiet  en  lui  aliandonniial  la  Palestine, 
ipie  Jacob  parrouniit  avec  ses  Iroupeauv,  tandis 
qu'flsaiise  retira  en  blurii*'*".  Sou»  raf^>iiteronsail- 
leiirR  l'histoire  de  .loseph,  l'un  lies  deux  Ul»  que 
Jncub  rut  de  Rachel,  sa  fernrne  chérie,  bquélle 
mourut  en  iloimant  le  jour  k  Bcnj&niin,  le  dernier 
enfant  du  patriarche.  On  sait  que  Joscfti,  vendu 
en  Itgypto  par  ses  frènts  (  Ilubcn ,  Siinéon ,  Uivi , 
Juda,  issaeUar,  Zabuton  ,  Dan,  Nephtbali,  Cad 
elAsserl,  y  arriva  aux  plua  tirands  liùuiieurs. 
I^  |iliarat>n  d'l^gyple ,  eu  reconnaissance  des 
fivr\'iees  que  lui  aiait  renJu^i  Jo^epli,  appela  Ja- 
cob dans  M>s  l.tatii,  et  lui  assigna  |»our  lieu  d'ba- 
bitalion  le  pays  de  Ge^iii-n  ou  Tioitseu ,  dauA  le 
Di^lta.  Jacob  n'en  rciîta  pas  ntuins  attacliL^  à  sa 
pairie  :  auBsi,  aïani  de  umiirir,  rei'oinm.tndn-l-il 
soî^iejiHement  à  son  fils  Juscpb  de  l'enterrer 
daijg  le  pay&  de  Canaan.  11  avait  vécu  cent  qua- 
rante-sept ans. 

I.e  nom  (i*hrael  (  c'est-ii-dire  béros  Je  Dieu 
ou  qui  a  hitt('  avec  Oieu)  fut  d<innê  h  Jacob  lurii 
de  son  retour  de  la  M<*sop<daniie,  en  coinmêmo- 
ralion  d'un  (*v)*nenierit  raconli^  d'une  manière 
fort  obscure  dans  la  Genèse  (XXXII,  2fi).  C'(%L 
de  Ifi  que  les  tsrfiéhtes,  c'est-à-dire  les  desecn- 
dnnts  des  dnuic  (ils  de  Jncwb,  ont  pris  leur  nom. 
[Th.  Fritz, diins  l'Eue,  des  G.  du  ^f.] 

f^tatrunue.  —  Wliifr.  flIW.  Heat- Lexieon. 

JACOB,  ditï«  Maître  de  Wonj^j-ieiavoDlurier 
honuTois ,  ehef  des  ptistoureaux,  au  treizième 
siècle.  Quoique  rieu  ne  M>it  biencerlaîu  sur  stm 
origine,  on  le  croit  HoufEroi»  de  DaiâP^ance.  linlré 
jeune  ilans  l'ardri;  de  Clteaux,  il  en  itérait  sorti 
{tour  abjurer  la  r,ro;anr«  cbrétimne  et  eml>raA8er 
l'islamisnuî  ;  mai:*  e^  sont  peul-*.tre  là  des  conlea 
invente^  après  la  dcraitc  des  pastoureaux.  On  le 
reprêfif-nta  en  eïTet  alors  comme  on  homme  qui 
avait  puise  flans  les  enseignements  des  Anibes  en 
Espagne  la  ronnaiAsance  des  sciences  oocultea  et 
le  pouvoir  de  commander  aux  esprits  infernaux, 
comme  un  homme  rendu  au  Soudan  et  qui  soule- 
vait les  paysans  pour  livrer  la  l-Vance  &  ^s  enne- 
mÎK.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  trouva,  aux  fêtes  de 
Pâques  de  ranoéc  12j1,  à  la  tête  du  niouven)cnt 
qui  scmanifeMn  dans  le  peuple  en  faveur  du  roi 
saint  I.<ouis,  (|ui  citait  toujours  prisonnier  à  C^- 
sar^  r1  paraissait  niMmdonué  de  la  olirétientë. 
Ce  monvvuient  avait  eomnu'nc**  en  Flandre.  I.e 
piipfi  suwJtait  alors;  les  <*ciyneiir&  cootr»-;  la  inai- 
3011  de  Hobenstaufen  \  les  moines  levaient  une 


arm<^e  e^rdre  l'AllemAgne;  mjlis  la  noblesse  fran- 
çaise, indi^mk!  de  l'abandon  du  4:hniupion  de  la 
foi  contre  Jes  infidèles  ,  défendait  à  leurs  nen» 
d'y  prendre  part,  lîient'it  le  bruit  se  ré|»andit 
(larini  le  peu[;»le  des  cantpn^^nes  iiiie  c'était  aux 
1>er[^rs,  ddns  leur  Intmililé  et  leur  simplicité,  à 
rpc<nivre.r  rl^  mains  des  infidèles  cHte  terra 
sainte  oii  le  salut  du  monde  utnit  été  annonce 
h.  dos  twrger^.  Le  clergé,  aveuglé  par  sua  ambi- 
tion et  sa  haine  contre  ta  fdmille  impériale,  de> 
vait  être  <îcdrlé  de  cette  croisade,  aussi  bien  que 
la  dievalerie,  qui  se  tîait  en  sa  bravoure  plus 
que  sur  l'appui  du  Trèâ-llaut.  Saint  Louis  était  le 
bt^rus  du  jKeuple  :  sa  piét^,  ses  exploits  lûlotains 
étaient  faits  puur  «\aller  rentbouf^ianme  popa- 
laire.  Le  peuple  se  leva  dune  eu  masse  à  l'apiicl  do 
maître  de  Honj'rie  ,  qui  ëtait  voisemblablement 
doui'  d'une  grande  éloquence.  Il  avait  le  visage 
pâle  et  dûcliarné;  une  longue  barbe  bliinche 
dettc^udail  sur  t^  poitrine.  Il  partait  également 
bien  l'allemand,  le  latin  et  le  français.  .Ses  paroles 
f'daienf  solennelles  el  mystérieuses.  Il  tonnait 
contre  les  vexations  el  le  lilxrtinage  des  seigneurs 
et  des  moines,  et  annunçait  la  r.r(U:^adc  nouvelle 
où  ne  seraient  admis  que  les  pauvres  viIla;;eois. 
•1  Dieu,  disait-il,  avait  abandonni^  les  seiii^ieurs 
eroîséfi  à  cause  de  leurs  pocJftcs.  «•  H  se  préten- 
duit  i'n\oy(^deDieu  pour  reconquérir  la  Palestine 
cl  délivrer  lo  roi  Louis  de.s  fers  des  Sarrasins.  Il 
assurait  qu'il  en  avait  l'ordre  de  la  sainte  Vlt^rge 
par  L^crit,  et  portait  cette  précieuse  missivedau 
une  de  ses  mains  qu'il  n^ouvrait  jamais-,  ily  ajou- 
tait le  récit  de  visiotis,  d'entretiens  mystérieux 
avec  ta  mère  de  Dieu  et  avec  les  anges.  Il  avait 
fait  [windre  leMra  images  sur  se^t  liannièros,  et 
Kur  la  tienne  un  voyait  un  agnejiu  jiortant  In 
crtUY.  A  sa  toiK,dej<  lulhiureurs  quittaient  leurs 
charrues,  des  tiergers  ubandonnaient  leurs  Iran- 
peaux  et  Ee  5u[vaii:Qt  sans  souci  «le  Taveuir.  Dpj 
enfants,  des  jeunes  tdli  s  se  n;èlaient  dims  \i^\n 
bandes,  formées  surtout  de  bergers  et  de  paj  sani, 
ee  qui  leur  Ht  donner  le  nom  de  pastaureaits, 
Jacob  divisa  sa  lrou{>c  par  centaines  et  par 
mille;  il  donna  un  cbef  .i  cliaijue  division,  se  po> 
santcumm^^  patriarche  et  prophète,  cbefNUprèinfl 
de  l'expédition.  11  avait  suuti  lies  ordres  irnmé«liata 
deux  lieutenants  qui  prirent  le  titre  de  muUres, 
De  t4)utes  parts  on  leur  appoilait  des  vivre; ,  et 
Tadroit  inipoateur  assurai!  qu'ils  se  mnlttpli'ilent 
par  sa  miraculeuse  intercession  ;  mai»  l'^ihoiiiiance 
des  auroânes  était  telle  au  commenceiuent  qu'il 
pouvait  Huriire  aux  besoins  de  tous.  La  traupa 
n'eut  d'alwrd  que  la  croix  pimr  arme.  Les  ma- 
gistrats ne  virejil  ibms  ci'lle  immense  réimioa 
de  gens  qu'uu  pieux  pèlerinage  sans  danper.  Li 
reine  niaocUe  croyait  qne  celle  cohue  se  dissipe- 
rait d'clte-mèmc;  el  lorsiîu'rlle  vit  Jacob  à  ta  If  le 
d'un  si  ^rand  nombre  d'Iiunnites  elle  conçut 
l'esp^tir  de  l'employer  utilement  à  la  délivruiM 
lie  son  rd.s>  Kl!»  donna  des  ordres  formels  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  troublés  rlims  leur  marclw, 
et  qu'on  leur  procurât  tous  Ub  secours  dont  ib 
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auraient  beeoia.  Les  pistuureauXf  partis  de  la 
Flaoflre,  traversèrent  l.i  l^icanlie  et  ^  ttiri^èreut 
nr  Paris,  ll^o^avaicot  j<i»qu'nlorF>  (li>[)n>r  lieu  ■) 
lueaoc  plainte  scriruïjt?;  indiïi  l>ii*titol  lours  rang» 
te  çraiéireal  li'uim  funlo  ilfî  viik^IhidcIh.  de  vu- 
Inirit,  6f  pillardR,  qui  n'avaient  pu  m  fairi;  atl- 
mcllrt^tfans  Ir^^KraudR^ftiiniiugnie?!;  ilsubtinrcnt 
liiftttàt  lotilt-  la  confiance  du  Mattn'  de  HouKrie. 
Les  (iretnicrâ  pai^tijureauv  rest6rrat  désaniitl»; 
niùft  leurs  nonreaux  comi>af^uns  su  niunlrérent 
«vec  dcÂ  épivâ,  des  tiMctivs,  deit  luii^nard^,  et 
f3>mnie  de«  bomines  dit  guerre.  L'audace 
pastoureaux  s'accrut  avec  leur  noinlire;  il» 
élatcnt  trente  rnille  quand  ils  se  préR«nlëreut  à 
Amirns.  Tonte  la  {Hipulatîun  du  la  vilte  et  des 
pnvirftnn  siVrnprftssa  dr  [wiirvoir  À  iPiir  subsis- 
tanc*;;  um^  fuuin  de  nouvt-aii\  r^omp^^iiunit  .4e 
jui|(niruit  à  eux ,  ol  liieiiliM  iU  .V('li;>>reiit  hd 
Duiiihrc  de  ciaquaulu  mille.  «  Leur  liâjrio  \umr 
ïes  prêtres  se  mBitire-stult  à  tV.^1  do  Leur  liaiiK; 
pour  II»  inHdèles,  dit  Sisinondi.  Ils  avojent  deii 
prvidica leurs  qui  préchoient  sans  ô(ro  revi^tus 
des  ordres  dei'Ei;li»e;  tians  leurs  cnseignernonls 
iU  s'i'rartoieDt  de  la  loi  orlliodoxe,  et  ils  s'arro- 
^roii'iit  l'autorité  de  diâpiînser  de  la  discipline 
itrl.'.«asli«|ue;  iU  prononçoient  des  divorces,  ils 
pennetluîenl  des  mariages  que  les  curés  décla- 
rnient  oVtre  poiiil  caimnt(|ues.  ■»  —  La  rivalité 
entre  le*  prêtres  du  l't^^çltse  et  les  prudlcwtenrs  iw-;- 
toureatix  se  changea  bifutilt  en  une  liaitteadiar- 
B('e;  ceux-ci,  pour  n'Mrc  point  traduits  devaiil 
les  tribunaux,  ne  prâclioicnt  qu'entourés  de  k^r» 
àrméi>.  —  «  t>aiis  leurs  discours,  dit  Matthieu 
Paris .  il»  ta\oieot  le*  deux  ordres  de^  frères  tnj- 
A  et  des  prédit4teurti  d'être  des  Viîf^bnmls 
de^  hypocrite»;  les  inoiaCA  de  Clteaux,  de  ue 
qu'à  envahir  des  terres  et  di^vorer  des 
i)ieaux  ;  les  moines  noirs,  d'être  gloutons  et 
(terbes  ;  les  clutDoines,  d'être  demj-séculîer8  et 
[Nourris  de  vlamles délicates;  les  évêques  et  leur 
«râcJaliU't,  de  courir  après  l'argent  et  d'fitre  plon- 
p-^dnn-s  les  délires;  la  cour 'rtimainc  enfin  du 
muiir  tous  les  genres  d'opprobre.  •  —  Ce  n'était 

ts,  oumme  on  voit ,  celle  trftupc  lie  pèlerins 
ntilvs  et  silencieux,  ne  vivant  ipir  d'a-iimlnes 
iï-  (,.<  par  la  charitt-  publique  et  acxfipt^-es  avec 
'  luiaissance,  rnais  une  immense  Iroiipe  por- 
liiii  les  armes  hautes,  toujoiirit  la  dagur  au 
ftéati  et  ia  menace,  ''i  la  bouche.  Los  ma^tstnilx, 
tfnyéi,  ne  lardèrent  jus  à  f.e  repentir  do  leur 
Itawsle   inipn'rvii^ance.  Bientôt  le  sanp  coula; 

Cntinirs  moines  furent  tiiansarrés,  et  les  popu- 
Iwni,  séduites,  t^aiées,  nu  ternoifoi^rfnt  ni  re- 
t^\  m  pitié  |Mjijr  les  \idinu*a.  Les  pastoureaui, 
«nur*  à  l*aris,  n'^rouvèrent  d'abord  aueunu 
Uf^sittoQ.  L»  Maître  de  Honp-ie  osa  ulliciiT 
n  liabits  (xiutifK'Jiux  dans  l'église  Saint■Eu^fa^:ln! 
d  )  consacrer  l'eau  lit'mile.  he  nouveaux  mjs- 
•sdo  prtHres  .signati-nint  |Miurtant  le  séjour 
Itastooreaux  daus  la  capitale.  Leur  nombre 
lit  tooiour»  croissant  ;  on  en  comptait  cent 
llo,  hommes,  femmes  de  lout  âge  et  eafai^U- 


Le  Mattrc  de  Hoofirie  se  cmt  aRsex  fort  [uur 
diviser  sa  troupe,  et ,  sous  prétexte  d'aller  s'etn- 
l>arqnerdflns  plusieurs  ptitts,  pour  se  rendre  en 
Palestine,  les  lianieh  prirent  diverses  directions. 
L'une  d'plles  arriva  ii  Orléans  le  jour  de  Saint- 
llaniiibas.  L'ê>*>que  de  cette  ville,  (iulllaume 
de  Ru.'sy.  interdit  à  se."  clercj>  d'assister  aux  pré- 
dications des  pa>>tuurt-aux,  car,  disait-il,  ce  sont 
îes  souriciires  da  ditible,  Vades  enthouMastes 
de  celte  troupe  avait  commence  son  discours 
lurs([n'un  étudiant  de  J'univei-sité  lui  dit  :  -  Tais* 
toi,  hérétique  méchant  et  menteur,  car  tu  trom- 
\i^s  ce  peuple  innocent  en  mentant  par  ta  goi^c.  u 
A  peine  avait-tl  dit  ces  mots  qu'un  des  ribauds 
qui  entouraient  le  prédicateur  frappa  l'interrup- 
teur d'un  coup  de  liache  à  la  télé.  Ce  crime  de- 
vint le  5i(inal  d'une  horrible  iMjudierie.  La  mul- 
titude poiirituit  toits  les  prâtres  dauiS  l^s  rues  et 
dans  les  maisons.  Il  y  eu  eut  vingt-cinq  de  tué« 
nu  de  nojés,  outre  ceux  qui  Turent  blessés  et 
mnllraités.  L'évéque  se  turricada  dttns  son  )>a- 
hh ,  K'A  ôhuliaDÙ!  se  ralUèrcat ,  et  résistèrent 
courageusement  pendant  que  Tévéque  mettait  lu 
ville  en  interdit.  Après  celte  affaire,  les  pastou- 
raux  continuèrent  lenr  route.  La  catastrophe 
d'OrléaDJ  eut  un  j^mnd  retentissement.  La  reine 
réi«ente  se  repenti!  d»>  la  pri>teeUon  qu'elle  avait 
accordée  ao\  |i;Lslouro.m\  ;  îles  ordres  furent  ex- 
pitiés  au\  pfi'Iats  pour  lancer  l'anatltéme  contre 
CCS  bandes  d'aventuriers .  aux  magistrats  pour 
les  l'aire  arrêter,  et  aux  populations  pour  leur 
cuurtf>  sus  nortûut  oii  ils  ac  présenteraiiril.  La 
horde  porhe  d'Orléans  s'était  a^-aacée  jusqu'à 
Bourses.  L'arciievéqiie  et  les  magistrats  avaient 
dél'endu  aux  ecclésiastiques  de  se  montrer  et 
fait  fermer  les  portes  <le  ta  ville;  mais  la  foule, 
toujours  ignorante  et  ert-dnln,  les  ouvrit.  J,os 
pastoureaux  étaient  encore  tntp  nombreux  |M>nr 
élre  reçus  dans  l'intérieur  de  In  cité;  une  partie 
se  répandit  dans  les  campagnes;  aucun  moine, 
aucun  prêtre  ne  parut.  Les  pastoureaux  n'eu 
firent  pas  moins  un  riche  butin;  ils  se  ruèrent 
sur  les  juifs,  dévastèrent  leurs.  s>nago{;nes,  mi- 
rent leurs  livres  en  pièces  cl  les  brillèrent. 

Le  -Maître  de  Ilonyrii*  se  trouvait  encore  dans 
la  capitale.  Il  prêchait  devant  un  nombreux  au- 
diloJie.loiSfiu'un  Iwurrcau  aux  ordres  de  la  reine, 
se  mêlant  avec  sa  hache  parmi  les  ribauds  i|ui 
lui  servaient  de  ^ai-de,  s'approclis  de  lui  et  loi 
abattit  la  tête  d'un  seul  coup  au  milieu  tie  son 
sermon.  Deschevaliersqui  étaient  en  cinlMJScude 
chargèrent  m  même  lemps  les  auditeurs  à  granits 
coups  d'épée  :  pluaieura  furent  massacrés  .sur 
la  place,  lej^  autres  s'enfuirent  et  raltroupeiiienl 
fut  diHsipé.  La  bande  qui  était  u  Uourgeti  eut 
bienl'H  le  fni'me  ?orI.  Attaquée  a  quelque  dis- 
lance de  la  ville,  elle  fut  dispersée  -,  quelques-uns 
furent  arrêlé;;,  jetés  dans  les  prisons,  condamnés 
an  gthel  et  exécutés.  Le  bruit  ke  répandit  ]KU'tout 
que  les  pastoureaux  élaientdeshérétiqufs  excom- 
muniés qui  avaient  fait  des  pactes  avec  le  diable 
et  le  Soudan  d'Égvpte.  Les  habitants  de  Bour^^es 
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firenl  préTenir  c«i\  <le  Marseille  et  irAiniips- 
Mortos.  Lcv  |»a\tour<>ati\  qui  w  (lirigeaient  rers 
ceadwx  villr;!!  pour  !^'»iiil)ari|ucr  furent  (rw{uéa 
comme  deAMle&  ftiuwb,  iirrétfei,  lué!iou  peoilu». 
Le  cbef  d*aoe  autre  bdiiile  qoi  B(-  jin^enUi  aux 
fKirtcs  de  Bordeaux  fui  uoutraînt  Af  i'en  éioiffuar  ; 
MD  oompafinonA  ^  4lif>p<(r»l^rl'l)l,  pniirsuÏTU  buis 
TMlAche  par  letî  troufieh  du  comte  de  Leiceftcr. 
nnuTeni«Tjr  du  pays  [>oi>r  le  roi  irAiitiletene.  Irf 
clief  a^étail  s.iiiv(\  (l04;u)»A  a  bord  iV\m«  barquf!, 
iiiaMdea  papiers  LruuvéN  sur  lui  le  Iralijrt^iil,  al 
il  fui  J4^1«  à  la  int-r.  Lu  autre  cltefi'Uail  [lanHiu 
à  se  sàuvïr  «n  Anfilolcrrc;  jl  clicrcha  à  MJduire 
la  multituilt;,  mais  il  iwrU  uiibvrahlrnient.  Aîusi 
fiaireotoeK  nuneuibleineuU  reiloutabW. 

L.  L— T. 

MatUil«ti  Parii,  nui.  ^npli».  --  GulUaiinc  df-  Nugli. 
CMrtm.  in  Sputl.  -  MaittiWu  -le  Wr■^llt^lnUl:r,  Nlstorta. 
—  Chron  de  Saint  Dtîifis.  -  l-K-iioniII ,  //bfdlre  ééi 
FrançaU.i»nte\'l\,  p.iTJrt  »iilv.— r»g|^y  ((tnrVnnn«|, 
DM.  d«  /a  f  :uiti-«rsu(iwH,  atdcle   V*lixiUhKAnx- 

JACOB  BMta»D!iEN ,  arclievi^que  de  Lund  et 
primat  dti  Danemark,  mort  le  10  mai  127-t.  Sa 
Cuniile  (ttait  alliée  à  la  nuiiiîon  royale  île  Su^de 
et  à  pluâii-uri»  iiiâisuos  priDclère-s.  Il  tétait  doyen 
du  cliAiiitrc  df  Ltiiul,  lorsqu'il  fuLriiar^éde  re- 
presettt<*r  hric  lY  au  coiitile  lieLyoo,  >'ït  1245. 
Nomme  i-véque  de  Roet-kilde,  il  dftiuiii  deaoou- 
luinea  à  la  pelîie  ville  de  Oipcnltague  y  qui  faiiiait 
IMrlitt  de  son  dior^r ,  et  fui  élu  en  12^3  arche- 
vêque de  Luod.  Le  roi  Chri&tophe,  dont  il  cluil 
depuis  luogteinps  l'eunewi  diTlaré,  refusa  durant 
UQ  an  de  coaûrmer  cette  tleclîuQ.  Jaaib  entre- 
prit de  réduire  raulorite  du  roi  i>t  de  la  noble.sse 
au  prollt  du  peuple  et  »urluut  de  PÉt^bc.  Il  tit 
décr<ilrr  au  Ci)ucile  de  Veile  que  les  dviVquea 
étnient  iodi'pendanls  de  la  piils&noce  cÎTile.  II 
noua  dcK  relalituiâ  avec  Bakou  \\\  roi  de  Nor- 
vège, de  Jariutar  f  prinw  (h-  Rouen,  el  de  |!ore\  in, 
ReiRneur  de  Itostùik.  Non  eunteai  de  s'allier 
«vee-  ki  entif^mi^de  l'Ëtat,  il  excita  à  la  rtHuUe 
les  paysans  do  Sélande  el  de  Stanif ,  qui  dilivas- 
lèrenl  eu  elTet  un  li^rand  nombre  ih:  diàte.iux.  La 
prviuiere  île  ce?»  pruv)nr«s  ne  m:  huuniit  i[u'ii  la 
suite  de  la  vkloire  reruptirtee  par  le  lui  ii  Lei- 
retxie,  lu  iseconde  qu'aptes  la  ri^coorilialioii  de 
Cbrinluplte  avix  le  primat,  en  1256-  Maïa  les 
brouille»  ayant  reoommcuu^  au  bout  de  six 
moia,  le  roi  continua  les  terres  des  vecItiisiAK- 
liqtjus.  irrilt;  dv  ct^  que  les  évéquei» ,  obeib^aut 
aux  onlre«  de  leJtrs  ebef»,  refusaient  de  sucrer 
son  lifïrilîer  pre>oinptiff  Erik  Glippiniï,  il  tit 
arr^ttT  If  pHinat,  eu  i2bii,  et  lerelltit  pri^uunier 
lu  cliAteau  de  IlaKeii^ikuv,  pr^^  di*  A&m-u,  Il  fut 
ein|M>iN>tiue  la  nit^nuf  nuuËe  par  le  eliaaoine  Aia- 
taii.  Janub  recxHivra  alor^  la  libertt^.  11  réeoiu- 
pHiRa  Anifalt  eu  te  plaçaot  Mir  le  sit'-ge  epinico- 
palde  Aariuai»t,«\oi>mmuDiareveqiiedt;\iborg, 
qui  avait  «acre  le  jeune  roi  Eric  GlippÎA);,  et 
piiii:«a  Jarimar  à  raviif;er  l'Ile  de  Burnbolm. 
Ole  au  Iribtma)  du  auuvenûji  |>onlifi?,  a  la  re- 
quête tle.  la  n^gunle  Marguent*-.  Saudtiria,  eu 
1303,  il  reAua  de  comparaître,  et  coDUaua  de 
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remplir  spjb  fnaetioo«.  Aprfcs  avoir  été  evcoio- 
muoiti  par  Inntr.ent  lV,M*t<  bie.uH  furent  «^qni%- 
tm»;  mais  Icb  paysans  de  mu  diticèse  priri'tit 
le»  anue5  en  «a  faveur.  A  l'avétiemim  de  C((V 
meut  IV,  il  Mi  reudrl  k  Ronte,  rt  obtint  qun  <« 
royauiutiile  Uauemiirk.  lût  oiik  en  interdit  (I2(jiv^ 
Traitt^  muins  ra^uraUcuu-jil  (mr  le  \ui\-:  lirt^ 
Koire  X,  d  qui  la  n'>([rnte  ituit  vc^nue  f^iin'  i)»*h 
repn'sentaliims,  il  tHTÎvilâhj-ik  (.ilippio;!,  it  pn»- 
iiul  d'oublier  le  (Mum-  m  hju  &ié^t\  lui  l'IaH  rrndu. 
Celte  rÉcuneiltaUoit  fut  scellée  au  u>ncilf!  de 
Lyon  (1374),  oùs*- trouTararcbevéqueinu  Lille 
de  Toroiucrup.  eiivuyo  danuia.  Jacob  Eriandsen 
mourut  eu  retournant  a.  Luod,  et  eut  pour  suv- 
OtiAseur  son  frère  Erland.  £.  B. 


Ilrliri^ldt,  cnroMite.  t.-  Riluldl,  mttorta  Feele- 
Hait,,  an.  it>:s  »t  u^v.  —  S.  ,lrrrRi!in«i>n .  Hut  Conlti— 
tionii  y"nim  OajAx  Chriilnpliori  t.  F.rici  f'IH  fl/ 
ru/m  arehirpùenpH  J.  Hrlaniti  tt  Jahanne  (irund;  f.a- 
|i(-nhairie ,  1TT4,  In^a".  —  lUdcn ,  liannutrkj  riçaa  kàat., 

L  1,  i>.  ut-ri. 

JAr.OK  HKX-cnAJIM ,  savant  juif,  m'  à  TunU 
vers  la  fui  du  quintiJtmc  «ijtcle.  Il  Mt  rendit  k 
VeniiU!  uu  eoruuHmcemtait  du  nei/ieme  hiècte, 
el  il  entra  (»mme  rxirn»rteur  dans  la  C4:liibre 
imprimerie  de  IMniel  lUimber);;.  H  e4>l  i^rlovl 
C4>0tiu  par  l'iNiitinii  de  la  Uiblv  liébraïque  du  \b1% 
en  k  vol.  iii>fol.,  di'isittnêv  d'ordinaire  i»uuii  le 
nom  de  Biblia  Rubhmica  Uvmber{/iana  4e> 
CWMt/ri,  el  re^ldi;  le  ty^M;  de  louttoi  ei^lleti  qui  ont 
éti^  lailtta  dfpuîs-  Lu  outre  du  texte  litUireu, 
e«Ue  remarqualile  putilitatiuueonlieutune  buiuie 
préface  de  Jaeob  Uvi-'Uiajiin.  le^  targun» 
d'Onkelo>i,  do  Jotiatbau,  ik  Jf^msalem,  de  Jo- 
liepb  l'A^eut^e  ut  le  ae«ond  tariium  Mir  Lâtber, 
la  tMaâore,  deacArameaUlresdcRasebi,  d'Abeo- 
r.zra,  de  I).  Kimclii .  de  Lévt  hcn  (iervon  et  de 
âsadiiiitCaon:  elle  be  temune  par  un  recueillie 
vyrianteK,  rt  par  un  Iraitt^  de  Rananser  aur  i«» 
acci-nU  lMbr«rnx.  l>fTU\  eltoses  im'rilenl  i\r  tiitt 
principalement  l'attention  :  d'atiord  le  tttxte,  qui 
e!(t  deveim  le  levte  reçu ,  et  ensuite  le  travaU 
que  le  itavanl  lorretieur  a  fait  6ur  la  Masure. 
Jacsoh  tieu-Cbajicu  a  pris  évidemment  pour  base 
de  fi4)n  (exte  celui  de  l'édition  de  la  Kible  de 
ItomlMTR  itu  1518,  due  â  Félix  PratenKis,  qui 
suivit  lujrnème  l'êdiliiHi  île  llieuila  dt^  UM} 
mui:^  il  l'a  rorrigé  d'apr^â  la  Biaâoru,  et  |)eiit- 
élre  itmà.  eu  (juelque^  ranta  pauMflt^s^d'oprèi 
Bcs  propres  conjectures.  Il  est  fàcJieux  que  t'oa 
ignore  de  qu*ik  documenta  il  ae  aervit  et  d'^rès 
queU  ftiiuripeK  il  t>r4>«6dai!iaiis  sa  révJAioo.  Maie 
le  lexle  qu'il  a  donné,  malgré  quelquea  îMor- 
reoliûna  et  quelques  leçxms  virieute^  qu'on  y  a 
aigtuléoft ,  a  été  ju^«  di^ue  de  n<ftter  cl»s*iqu{_*, 
et  les  ciurreetitui'4  prupusétMn  par  le»  criliqucs 
moilonies.  kennirat,  Roxii.J.  !>,  Midiaetix.elc:., 
n'y  apport eraicnl  ft»n  de.H  ainélioratioïKi  itub' 
bletv.  On  fieul  r-oitsuller  snr  aa  valeur  la  Oisaeria- 
iionc  préliminaire  de  Roiîi^i,  dans  Ic^"  vol.  de 
ses  variantes  du  le\le  bé-brru  de  l'Ancien  Testa- 
menL  Son  travail  «ur  In  Matk>r(>  uefUitpim  moins 
d'boQneuràâun  érudition,  a  âa  sagacité  el  à  sa  pth 
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fience.  Jacob  ben-Chi^m  revit  avec  te  plus  grand 
scrupule  la  masse  indigeste  de  notes  critiques, 
entassées  par  les  rabbins  autour  du  texte  bibli- 
que, depuis  le  premier  ou  le  second  siècle  de 
Tèn  chrétienne ,  et  après  avuir  mis  quelque 
ordre  dans  ce  chaos,  il  fit  imprimer  sur  les 
marges  de  son  édition  de  l'Ancien  Testament 
ce  qu'on  appelle  la  petite  et  la  grande  Masorc, 
cl  à  la  fin  de  chaque  livre  toutes  les  notes  s'y 
rapportant  qui  n'avaient  pu  entrer  dans  les 
maires  et  qu'il  classa  alphabétiquemcot  ;  cette 
dernière  partie  est  ce  qu'on  désigne  du  nom  de 
Matora  maxima  oufinalis.  —  Il  présida  aussi 
à  l'impression  de  l'ouvrage  de  Mairoonides  Jad 
AaAAa5aAa(LaHainforte);Venise,  Dan.  Bom- 
berg,  ]524,in-fol.  M.  Nicolas. 

Bchborn,  Einleitunç  in  dos  À.  T.,  \  394.  —  Bosal, 
IMii«n.  itvric»  dégU  jéutori  Bbret.  —  i.  FUrst,  Biblioth. 
Jmiaiea,  tom.  H,  pac.  11. 

JACOB  BSX-ABCHBm,  savant  juif,  né  en  Al- 
lemagne, et  mort  vers  1340,  k  Tolède,  où  %aa 
père  s'était  établi.  Il  est  «(unu  par  un  célèbre 
ouvrage  intitulé  :  Ârba  Thtmrim  (  Quatuor  Or- 
dines,  les  quatre  codes).  C'est  un  abrégé  de  tout 
ce  que  les  docteurs  juifs  avaient  écrit  sur  les 
lois  et  les  rites  de  leur  nation  :  il  est  divisé  en 
quatre  parties,  dont  chacune  porte  un  titre  spé- 
cial ,  la  pronière  celui  de  Orakh  Khajim  (  Via 
Yitae  ),  b  seconde  celui  de  Joré  Deguah  (  Do- 
cens  sapientiam  ),  la  troisième  celui  de  Kkochen 
hatnie^hath  (Pectorale  Judicii),  et  la   qua- 
tnèrae  celui  de  Eben  Aapue^ier  (LapisÂuxilii). 
Inqirimé  pour  la  première  fois  à  Pieve  di  Sacco, 
m  1476,  il  a  eu  depuis  plusieurs  éditions  ;  la 
meilleure  passe  pour  être  celle  de  Hanau,  1610, 
i  Tol.  pet.  in*fol.,  sur  deux,  colonnes,  de  407 
pg^es.  Cet  ouvrage  a  trouvé  de  nombreux  com- 
Mcatatairs,  dont  les  écrits  ont  été  imprimés,  les 
vs  séparément  et  les  autres  avec  le  texte  de 
Tàrba  Thourim.  Enfin  un  fils  de  Jacob  ben* 
Ascber  en  a  fait  un  résumé  sous  ce  titre  :  Kit- 
tour  Phiske  harosch  (  Abrégé  des  Décisions  de 
B.  Ascher  ),   imprimé  avec  VArba  Thourim; 
Constant.,  1520,  ln*fol.;  d'autres  éditions,  et  sé- 
parément, Venise,  sans  date,  m-fol.,  et  Constan- 
ts., 1 AÛ6,  tn-fol.  Ce  résumé,  rédigé  sous  forme  de 
imyocitions  fort  courtes,  est  une  espèce  de  table 
de  matières.  —  On  a  aicore  de  Jacob  ben-As- 
dur  i  PerouiCh  al  hathora  (Commentaire  sur 
}Êt PtMtaUuque);  Zolkiew,  lâOC,  in-S"-,  meil- 
lenreédiL,  Hanovre,   1838,  in-4*';  —  Parpe- 
raoth  al  hathorah  (Tabellâe  memoriales  in  Le- 
eon);  c'est  comme  un  supplément  à  l'ouvraf^ 
précédent  ;  imprimé  seul  plusieurs  fois ,  d'abord 
à  Constantinoplc,  lâOO,  in-4o,  puis  avec  le  com- 
■alaire  de  Jacob  ben- Ascltcr  sur  le  Pentateu- 
fw ,  plusieurs  fois,  d'abord  à  Furlh,  17ô2,iib4°, 
et  enfin  dans  quelques-unes  des  nombreuses  édi- 
tions du  PentcUPMque.  M.Nicolas. 

brtolorcu  Mag.  Biblioth.  nabbin.~3.  Kiirat,  Bttlioth. 
Jndaiea. 
JSCOB  BBN-niACHIR  BEH-TIBBON  ,  astro- 

Bome  elphilas4^he  juil,  né  k  Montpellier  vers 


1250.  Il  est  aussi  désiré  sous  le  nom  de  don 
Profiat  Tabon.  U  étudia  à  Lunel,  et,  d'après 
Rossi,  il  vécut  à  Cordoue  et  à  Séville.  11  est  connu 
principalement  par  les  traductions  qu'il  fit  de 
l'arabe  en  hébreu  de  plusieurs  uuviages  d'atr 
tronomie,  de  mathématiques,  d'histoire  naturelle 
et  (le  pliiloMphie-  Quelques-unes  de  ces  traduc- 
tions hébraïques  ont  été  imprimées.  11  prit  part 
aux  discussions  soulevées  parmi  les  juil's  pour 
les  ouvrages  de  Maimonides.  U  roiupusa  à  celte 
occasion  un  écrit  intitulé:  Mikiabim  (Lrlb-es), 
dont  un  fragment  a  été  imprimé  «(ans  l'ouvrage 
intitulé  :  Minchat-Kenaoth iVt'C'iUiMrf,,  liias, 
in-8".  M.  N, 

BoiUl,  OisiOH.  ilorieo  degli  Antûri  Hbrti,—  J.  Fiirst, 
llililioth.  Judaiea,  tom.  Il,  psg.  tl. 

JACOB  UË  SAINV-CHARI.KS  ( /,oNû},savant 
bibliophile!  français,  né  à  ChAluns-sur-Saûne  lu 
20  août  1C08,  mort  le  10  mai  1670,  k  Paris.  Son 
père,  Jean  Jacob,  était  originaire  de  Sienne.  Le 
fils  reçut  au  baptême  Je  prénom  de  Charles  ; 
qu'il  changea  contre  le  nomde  Louis  de  Saint' 
Charles,  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  des  Carmes. 
Il  prit  en  effet  l'babit  de  cet  ordre  à  Châlons 
méme^en  162â,etfit  profession  l'année  suivante^ 
Les  progrès  qu'il  avait  faits  dans  l'étude  de  la 
tliéologie  et  des  belles -lettres  lui  procurèrent  un 
accueil  favorable  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques et  dans  les  cabinets  des  savants ,  qui  stv 
coudèrent  ses  recherches  bibliographiques  et 
sur  l'histoire  littéraire.  Le  Père  Louis  Jacob  lit. 
un  voyage  en  Italie  en  1639  et  demeura  quelque 
temps  à  Rome,  où  il  eut  le  malheur  de  perdre 
dans  les  catacombes  un  recueil  d'épitaphes  qu'il 
avait  ri'-uDies  dans  ses  voyages  tant  eu  France 
qu'en  Italie.  U  eut  soin  de  visiter  toutes  les  biblio- 
thèque» ,  ramassant  partout  des  matériaux  pour 
les  ouvrages  qu'il  projetait.  U  était  à  Lyon  en 
1642,  et  publia  dans  cette  ville  la  Bibtiotheca 
Pontijicia,  qu'il  avait  entreprise  à  Rome  à  la 
sullicitation  de  Gabriel  Naudé.  Venu  ensuite  à 
Parii^ ,  il  fut  bibliothécaire  de  l'abbé  de  Gondi, 
coadjuteur  de  l'arclievËque  de  Paris ,  et  depuÏR 
(  ardiual  de  Retz.  Il  eut,  en  outre,  le  titre  de  con- 
i^iller  et  d'auint^uier  du  roi.  Il  fut  plus  tard  bi- 
bliothécaire d'Achille  de  Harlay,  premier  prési- 
d<>nt  du  ()arlement,  qui  lui  donna  un  logement 
chez,  lui;  mais  il  ne  s'y  plaisait  pas,  suivant  le 
Méiio<j'fnnay  et  se  plaignait  de  ce  qu'on  le  iné- 
prûsait,  quoiqu'il  mangeÂt  à  la  tabht  du  prési- 
dent. Il  mourut  chez  ce  magistrat,  et  fut  inhumt^ 
chez  les  carmes  des  Rillettes.  «  C'étoit,  dit  Ni- 
céron,  un  homme  fort  laborieux,  et  qu'une  étude 
continuelle  avoit  rois  assez  au  f^it  des  livres  et 
desauteurs.  Il  avoit  formé  enccg^nre  de  grands 
desseins  dont  on  auroitpu  voir  l'exécution  si  sa 
vie  avoit  été  plus  longue;  mais  il  n'eu  a  paru 
qu'une  partie.  Il  lui  manquoit  cependant  plusieurs 
choses  qui  lui  étoient  nécessaires  pour  réussir 
daos  ce  travail  :  it  n'avoit  point  cette  justesse 
de  discernement ,  et  ce  goût  critique  sans  les- 
quels on  ne  peut  guère  éviter  les  fautes ,  et  lu 
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connoisHance  qu'il  avoit  tics  livi-ps  MoH  super- 
ficjttllp,  et  SB  tonuiuoil  à  ce  quIU  ont  il'exti^- 
rieur.  "  Se*  pnncipauv  oiivri^ci  sont  :  BibHt*- 
Uteca  Fontèficiaf  duobus  lîbris  diitinrta.  In 
primo  ofitur  fx  prt^fsso  de  omnibtLi  Rama- 
nts Ponfijicibtts  a  S.  Petro  usifuc  ad  Vrba- 
num  Vtlt,  ae  de  Psendo-  l'ontificibux  qui 
scripUs  clarverunt.  in  secundo  vtro  de  om- 
nibus Aucio7-lbus  quit  cum  in  gênerait  tum 
in  pnrHailari,eorvm  vitas  et  laudes  nec  tion 
pncceUentiam  avctoritafemve  posteritati 
consecrartmt.  C«i  adjungitur  Cataiogus 
Hxrtticorum  qui  adversits  Romanos  Ponti- 
Jices aliquid ediderunt.  Accedit  fragnienium 
librtli  S.  Marvelli  Hotnant  mnrtijris^B.  Peirt 
api>sluU  diseipuliy  hactenus  tnrditum,  tf^ 
disputattone  B.  Pétri  et  Simonis  .Mnyi  ; 
Lyon,  Ifi43,  tti-k"  :  -<  Le  Père  Jacob  a  Fart  bien 
des  fautes  ilnns  cet  onvraRe,  *lit  Niu-ron ,  tnnt  à 
l'égard  «les  livres  qu'à  P^mh!  des  autours...  La 
prtDripalii  cause  (te  ces  taiilai  est  qim  le  Père 
J.irob  it  copié  sans  dtscemetni^nl  lus  tatalugue.s 
qu'il  a  trouvée  souâ  sa  malo  et  ne  s'est  ))as  em- 
barras^ de  connoltrc  les  livres  mâmcs;  »  — 
Traité  des  plus  belles  Bibliothèques  du 
monde,  divisé  en  deux  parties  ;  Paris ,  ifiU, 
in-8**.  ■•  Dans  ce  gros  traité  ^«lit  Baillet,  il  parait 
avoir  eu  un  [««  trop  de  diligence  et  trop  peu  de 
discemeini'nt  sur  dcâ  rJiusesqui  sont  inctTtaines 
et  sur  d'antres  qu'il  tire  par  les  dieveiix  iiour 
le-s  fjire  venir  à  son  .«sujet.  Outre  que  cDmine  il 
avait  le  naturel  l>on,  il  crnyuit  un  peu  trup  îad- 
lemenl  tout  re  qu'on  lui  di?iuit  et  ce  qu'un  lui 
écrivuil,  et  ne  re|>osoit  avec  un  peu  trop  de  cré- 
dulité sur  la  bonne  foi  d'autrui.  C'est  ce  qui  lui 
a  fait  multiplier  si  fort  le  nombre  des  belles  bi- 
bliollièquex,  et  (|ui  l'a  porté  A  nous  l'aire  passer 
pour  trêi-amples  et  trés-lnen  choisies  celles  qui 
k  peine  aoroieot  mérité  place  turint  les  cabi- 
nets les  plus  inMiocn»;  v  —  Elogium  Vene- 
rabtlii  Sororis  Joannx  de  Cnmhri,  Tornaeen- 
siSy  iitonialis  S.  Augtistini^  iinpriniL-  eu  tête 
d'un  traité  françiiis  de  cette  rcli^euse  Sur  ta 
Destruction  de  VAmour-propre  et  Bâtiment 
de  l'Amour  divin;  Paris,  i&W,  10-8°^—  Si- 
bliographia  Parisina,  hoc  est  cataiogtts  om- 
nium libroruîrt  Parisiis  annis  1643  et  1644 
inciwfiwr  ejccusontm ;  Paris,  Ift45,  io-4'.  Il 
ouotinuacetouvragc  pour  les  années  iGkà,  1646, 
1647,  164S,  t649  et  16M.  Les  livres  imprimés 
h  Paris  ;  .«ont  rangés  suivantrorilredesfa{:ultés. 
L'auteur  s'est  contenté  de  copier  les  Iftrt.'s  sons 
)  rien  ajouter;  —  Btblioçraphia  Galticauni- 
vcrsalis,  hoc  est  cafatagus  Hbrontm  per 
universum  regnum  Gatli,v  annis  1643,  1644 
et  Ifi'i.'i  e.rcusorum;  Paris,  J646,  in-4'.  C*e3t 
un  supplément  à  lu  Bibliographia  Parisina, 
où  l'ou  trouve  les  livre»  ittipritnés  dans  les  au- 
tres villes  du  royaume.  Ce  travail  a  auâsi  été 
continué  pour  1(4  années  lôîC,  16i7,  1651,  J0&2 
et  1653;  —  Elogium  Marix  SchumiansEf 
Virgin Is  Batavx  eruditissima' ;  Paris,  1646, 


in-8*;Leyd«,  I64fl,  in-S";  L'trccht,  16.>2,  io-s', 
avec  tes  ouvrages  de  Scliurmiio  :  cet  éloge  a 
été  impriuié  en  français  à  Paris,  eu  Hi4fi,in-8', 
dans  la  traduction  <le  Paul  Jacob,  avocat  au  par- 
lement (le  Paris;  —  De  Ciaris  Scnptoritna 
Cnbilnutiuibtu  Ltbri  très.  In  primo  agilvr  de 
iis  qui  vel  ortu  tW  aliqua  digmtate  Jlorue- 
runt.  /n  secundo  qui  in  dia!cesi  et  prafec- 
tura  Cabitonensi  nati  sunt.  In  tertio  qui  in 
eadejn  dtcecest  mortut  sunt;  I»aris,  I6i2, 
ip-4".  n  II  y  a  beaucoup  de  rechercheâ  dans  cet 
ouvrage,  dît  Nicéron  ;  mais  II  y  en  auroit  bien 
davantage  .si  l'auteur  avoit  eu  soin  de  consulter 
les  livres  de  ceux  dont  il  parle;  «  —  Elogium 
illustrissime  ac  erxidilissimcf  Annr  Cottine- 
71^,  imperiati  sanguine  orfx;  Parts,  I65i, 
in-  loi.  :  cet  élORc  se  trouve  en  Ifite  du  VAtexiade 
de  celte  princesâi';  —  Elogium  Joannis  Bap- 
tiste Agrii  Begati ,  senafux  fînrgundix  prin- 
cipes; Lyon,  1652,  in-fi",  en  télc  du  Comnxen- 
taire  de  Jacques- Auguste  de  Ctievanes  sur 
la  Coutume  de  Bourgogne;  Châluits^  1663, 
in-4"  ;  —  Flogium  eruditissitni  viri  Joannis 
de  Pringte-if  advocati  senatus  Divionensis, 
imprimé  avec  l'éloge  précédent;  —  Elogium 
Roberti  PuUeini,  S.  R.  E.  Cardinalis  ;  Paris, 
tfiJIJ,  in-fol.  :  cet  élo^e  se  Irotive  en  tétc  des 
trois  livres  des  Sentences  du  rjinlinal  Hubert 
Pulliis,  donnés  au  public  par  le  bénédictin  ilom 
Claude-Hugues  MaÙjoud;  —  iîlogium  Bartfio- 
/om.r;  Hitccoli,ea'priore  generali  canmltta- 
non,  episcopiHttssiliensis;  Lyon,  lC56,in-lo].; 
—  Elogium  Agneiîs  de  llarcouri ,  monialis 
jA>ngi-Camp%  prope  Parisios,  ordintsS.  Cta- 
Tcc  ;  Paris,  1663,  in-fol.i  —  Gabrielis  .Xaudxi, 
Parisini,  Bibliothecx  Mazarinex  prajectt, 
Tumulus;  Paris,  1659,  in-4"  :  c't-sl  la  réunion 
des  élDf*e5  qui  lurent  donnés  h  Piaudé  apriSs  sa 
mort  ;  —  Elagia  Pétri  i\atHrelli,  pr:ecentoriSt 
Pétri  San- Juliani  Baleurrei,decuni,  CtaudU 
Itolrerti^  majoris  archidiaconi,  et  Gutllelnii 
Bernardvni ,  decani  Eeciesix  Cabitonensis  : 
ces  élo^e!>  &ii  trouvent  dctns  le  11^  volume  de 
i'/fistûire  de  Cfidlons^  imprimée  i  Lyon,  en 
lfiG2,  jn-4'',  parmi  les  preuves;  —  Provincix 
Narùonx  Carmclilarum  ccmpctidiosa  Des- 
criplio;  Lyon,  lQ6i,  in-fl";  —  Relatio  de  Vir- 
fjine  Aurelianerisi  supposita.  "  Celle  relation, 
que  le  Père  Jacob  avoit  tranncrite  d'un  iiiaoua- 
crit  de  la  tiiblioth^<iue  du  roi  intitulé  :  Hardies- 
ses do  plttsteurs  Rois  et  Empereurs,  fut  en- 
voyée, dit  Nic^rim,  par  Collctet  à  SyinptKirien 
Gu>on,  qui  !a  (il  imprimer  dani;  la  seconde  par- 
lie  de  son  Histoire  d^OrUans  sous  le  nom  de 
C'ollelet,  sans  faire  aucune  m>unUon  <Iu  Pire 
Jâcot),  c|ui  s'en  est  plaint  dans  le  catalogue  qu'il  a 
clouiK-  de  sert  ouvrages.  ■•  Enfin  le.  Père  Louis  Ja- 
cob a  élé  l'éditeur  des  ouvrages  suivants  :  Yita 
■S.  Pipionis,  Belneiisis  levifx  et  confessorls 
difcoesis  Senoncnsis,  transcrite  d'un  ancien 
maDu.=icrit  et  publiée  par  lâ  père  Lablw  dans  le 
tome  l"  de  sa  Aovo  Btbtiûttteca  Manuscriplo- 


mm  i  —  Lettre  du  Père  Séraphin  de  Jésus , 
religieux  carme  de  l^thserrance  dé  Rennes  ^ 
à  Sf.  le  marquis  de  Fontenay  .Vareitil,  nm- 
bassadfiur  du  roy  très-chrestien  auprès  du 
ptipe  Urbain  Vllt^  sur  la  mort  du  cardinnl 
duc  de  RtrfieliêU;  Lyon,  1642,  in-4''  :  \p  Père 
Lron  de  Saint-Jwui,  provincial  des  Carmes  d« 
U  province  de  Tours ,  est,  selon  Nicéron ,  le  tc- 
riUblr  aoteurdc cette  lettre;  ^  Avis  salutaires 
et  charitables  de  François  frénée  sur  tes 
fttPJttions  de  la  Prédestination  et  de  la  Fré- 
quente Communion;  l'arts,  I64J,  in-S"  :  Nicé- 
luu  altribnc  eni«rft  ce  lirre  au  pèn:;  Léon  nie 
Stinl-Juan;  —  Catalogus  Abhalum  et  Abbaiis- 
ifimm  Senedictionis  Dei,  ordinis  Cistercien- 
us  ,  diœeesis  lAigdunemis ,  imprimé  «Idns  le 
\*  Tolume  (lu  Cnllia  Vhristiana  do  l'ancifiinR 
Mtlion-,  —  Catalogus  Abbatum  Caroli  /.ocj, 
ordinis  Cistereiensis  in  dioKesi  Silvanfctensif^ 
ibipnroé  dansln  même  Tolameqoe  lepr^c^ent; 
—  Catalogus  Codicum  manuscriptorum  Bi- 
bttothcex  Caroli  de  Montchat^  archiepiscopi 
tvlosani,  impnmé  dans  te  Spécimen  Novx  Si- 
Hiothecx  rnss  ; —  Catalogus  Codicitm  manu- 
icrtjifiirum  Bibliotheçft-  PP.  Carmelitamm 
EiCidceatorum  Claromontensium  in  Arvernia, 
imi^rimé  danâ  le  m£mc  ouvrage  qne  le  précé- 
dai; —  Le  Testament  de  Jean  de  Cfiâlons, 
prince  d'Orange,  a^cc  Sept  Lettres  et  Épitrc-s 
du  même  prince,  dans  le  onzième  volume  de 
VHiitoirede  ChâUms;  Lyon,  1C>62,  in-A",  [larmi 
les  pri>4ives.  Le  Père  Jacob  promettait  enrorc  un 
li  ;:raad  nombre  d'ouvrages  (\m  la  vie  la  plus 
lon^tK*  "  u'auruit  pa&  suffi,  ajautti!  Nicéruu,  à  exiW 
ctiter  une  fârtie  de  ses  projets  i<.  L(t  seul  (|ii'r] 
paraît  avoir  fini  était  la  Riblintheca  Carmcli- 
tarum,  quiseconRtirvail  tnannscritedanslecou- 
TOl  des  rarmes  dw  lïiltcltes.  U  y  donnait  le 
Mafl  exact  iJr  ses  ouvra^rs,  tant  dti  cciiv  tju'll 
nuit  iwbliés  que  de  rxu\  dont  il  avait  soiile- 
DKflt  forint  le  projet.  On  en  trouve  une  listB 
tes  la  Bibliothèque  des  Autetirs  de  liaur- 
ftjne  de  Papillon.  J.  V. 

1/ n  r  f^^mr  Cr  Siint't'aitMiric,  canne  d'Ortéjin!>,  Af«- 
t»rr  tur  te  féTf.  tauitét  Sa^xt-CharUs,  tin*  de  «s  Hi- 
*fl««A,  Var-mriitmka,  —  Ntcérim,  .Vrmi/irr:$  ptmr  tm-tr 
élkijt  »Ui  llammri  iUuitrct  itatislitr»publ.  â-*3  ItUret, 
Ui»  \\.,  p.  8?.  -  Ktr-nig,  aiùUotheca  f'ettts  et  !Vava.— 
Ittaruut,  Epiitot.  ad  Hnffinann.  -  l.ïlitie:.  Hif^lotttnra 
tUmluraruv*.  ~  \.e  Vitt  XeXon^.  UMiafh.  .<iarra,  <-t 
feVMU.  k*st.  a*  francf,  —  P;ipillon  .  OittUothéijw  det 
JHWr«  4e  Ifmàrçoçjif.  —  r.Iiai>fk>tité,  Nùut^au  Oui. 
Uittor.  tt  Crlttqttm.  —  JUiTiagiana.  —  ItaMIct,  Jofftmeat 

JACOB  (Paul)y  littérateur  frnnr^is,  né  k 
t}«n,  danK  le  di\-à{'ptièiiie  siècle,  avocat  -lu 
fMteneot  de  Paria ,  a  traduit  «n  Traoï^ais  :  fji 
CUtPicute ,  ou  la  science  de  Raymond  Lutte, 
anv  toutes  les  figures  de  rkétortfjue;  Pari?, 
in-d**;  —  La  Rhétorique  de  Cîcéron; 
•■.'■  -,  lOîi?,  in-lî  :  c'est  lu  Hhélorifjue  îi  llc- 

EoîiiS  insérée  sans  iuili«ilioii  du  nom  du  tra- 
:l«r  danB  le  tome  1*'  du  recueil  de  Ou  Rjer; 
Êlogt  de  Marie  Sckurmannt  etc.    J.  V. 


s.  V.  l^clerc,  OCiirrrt  An  rieéron,  tome  I",  ainlca 
bibliDftr  -  HrcRhot  du  Lui  et  PeMiUiid  ilné ,  Catt^vçvu 
âat  L\/ttnnan  dxgntt  dit  in/moire. 

*  JACOB  (  iMaximilien- Henri- yicolas  1,  tie- 
ndrai français,  fusillé  dans  la  plaine  de  <îrenelle, 
le  'li  septembre  17U0.  Soldai  h  Ti^iHique  de  la 
l'évolution,  il  «'éleva  jusqu'au  i^rade  de  (;enéral. 
Il  servit  à  l'armée  du  nord,  à  Tarraée  du  Rlilu 
et  dans  la  Yendtfc.  Ayant  prisi  part  k  la  coni^pi- 
râtion  qui  éclata  an  camp  de  Grenelle  dauiï  la 
nuit  du  23  au  i'i  messidor  an  iv,  «  dan^  kltut, 
dit  le  jugement,  d'ÔRorRcr  la  troope,  le  Directoire 
exécutif,  le  Corp*  législatif,  afin  de  rétablir  la 
conRrtilution de  179.^,  »  il  fut  condamné  »  mort 
par  une  commission  militaire  âlégcaotau  IVftipIc, 
le  3^  jour  complémentaire  de  l'an  iv  (23  sep- 
tembre 179c)  avec  Lay,  Cailleux,  Menant, 
Claudel,  Motet,  DeUharre,  Montju»Lin,  Jamain, 
Hiver,  Gdtetot  et  Chamaux  ,  tous  convaiucuit 
d'iMre  lea  cliefs  du  complot.  Jacub  fut  exénilé 
le  lendemain  avec  jies  ooinpliccs.  J.  V. 

Arnault,  Jay,  Jouy  rt  Nnr*liiii,  Kioir.  nouv.  4e$  C<M- 
temp.  —  Moniteur,  j  vendémiaire  an  iv, 

JACOB  {Louis-Léon,  comte),  amiral  fran- 
çais, née  Tonnay-Charente,  le  11  novembre 
17fi»,  mort  k  Paris,  te  t(!  mars  ib54.  Il  re^ut 
tes  premiers  éléments  d'Instruction  à  Ti-eole 
royale  de  mulbématlt^ueset  dedessia  deftocUe- 
fort.  Entré  d'abord  comme  écrivain  dans  les 
bureaux  de  la  marine  à  nocliefort,  il  passa 
biealOt  dan^  la  marine  active  en  qualité  d'as- 
pirant vulonlaire,  et  profita  de  ses  voyages  an\ 
Antilles,  dans  les  mers  d'Afrique  et  aux  Indes 
orienlales  pour  se  perfectionner  ijurtout  dâus 
l'art  df  lever  les  plans  des  c4les.  Embarqué  eu 
1793  sur  l'aviso  L'Espoir,  sa  conduite  dans  im 
engagement  contre  l'ennemi  lui  mérita  le  grade 
d'enseitiue  de  vaisseau.  L'année  suivante,  il  pas^ 
en  qualité  d'ofUcier  de  manœuvre  sur  la  frégate 
La  praternité ,  *t  fut  peu  de  temps  après  en- 
vo>é  au  port  de  Toulon,  où  il  s'euibat^ua  comme 
lieutenant  en  pied  sur  LeÇa-ira.  Ce  vaisseau  de 
qualro-^iufçts  canons  soutint  un  glorit^iix  (■ombrtt 
dans  les  journées  des  1.1  et  14  mars  17y;»  :  en- 
touré par  8i\  vaisceauv  anfïlais,  dont  deux  à  tn^î^i 
pniils,  il  fit  une  résistance  héroïque,  et  compta 
ileux  cents  liomines  tués,  quatre  cents  blesses; 
sur  treize  oflicicrs,  onze  avaient  été  tués  on 
blessés.  Le  lo  m  mandement  du  navire  était  écliu 
au  lieutenant  Jacob ,  qui  essaya  rncnnï  de  Kagnor 
la  terre;  mais,  contrarié  jiar  le  vent,  il  fut  ama- 
riné  par  les  vaisseaux  ennemis.  Kn  récompense 
de  sa  belle  conduite,  il  reçut  le  grade  ilc  ciipi- 
tninc  de  frégate.  Aprén  quelques  mois  de  cap- 
tivité en  Corse,  il  fut  échangé.  En  179tt,  il  mon- 
tait La  BeUone,  qui ,  apr^s  un  service  de  rrot- 
sière ,  tît  partie  de  la  divisirn  sorite  de  Urest, 
le  10  scplembre,  pour  débarquer  sur  les  cOIes 
d'Irlande  un  rorps  de  3,000  hommes.  Cette  di- 
vision eut  il  combaltre,  le  12  octobre,  l'escadre  de 
sir  John  Wairen.  Après  trois  coml>ats  sncxes- 
sifs,  La  liellone  dut  se  rendre;  elle  avait  la  ma- 
jeure partie  de  ses  m&ls  et  de  ses  vergues  cou- 
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pôK ,  cinq  pieds  d'eau  dan»  la  cale  et  treote-cinq 
îioirimefi  de  son  équipage  hors   de  combat.    A 
p(>ine  avait-tille  amené  que  le  reste  de  sa  mâture 
tomba.  Échangé  bientôt  après',  Jacobfitlacampa- 
gnede  Saint-Domingue  eii  1801  comme  adjudant 
duconlre-amiralDorilelin.Chargé  après  la  rupture 
du  traité  d'Amiens  de  réunir  une  flottille,  la  cé- 
lérité qu'il  apporta  à  la  construction  de  deuxcent 
dou7.(i  canonnières  et  péniches  lui  valut  le  grade 
de  capitaine  de  raisscaa  le  24  septembre  1 803. 
Commandant  de  là  luarlne  à  Granvillc,  il  fit  en- 
lever, le  16  juiTTet  l805,  deux  brick?  anglais  qui 
étaient  Tenus  monrller  aux  Iles  Cbanse;.  A  ta  xnétae 
époque  il  inventa  le  système  des  signaux  séma- 
ptioriqties ,  qui  Aif  adopté  par  le  gouvernement 
En  1806  il  Tut  nommé  commandant  supérieur  de 
la  marine  à  Naples,  pals  préfet  maritîine  par  le 
roi  de  Ifapics.  Commandant  de  La  talypso  à  la 
fin  de  IS06,  il  participa  au  glorieux  combat  que 
soutint  cette  frégate,  de  concert  avec  V  Italienne 
et  La  Ctfbèle,  contre  une  division  anglais*;  sous 
les  ordres  du   vice-amiral  Robert  Stopford,  le 
24  février  1809,  sur  la  rade  des  Sable^-d'Olonne. 
Malgré  la  disproportion  de  ses  forces,  la  division 
française  soutint  pemlant  deux  heures  et  demie 
un  combat  acharné,  qui  se  termina  par  la  fuite 
deâ  vaisseaux  anglais.  Napoléon  le  choisit  en 
1811  ponr  l'accompagner  dans  sa  visite  des  ports 
d'Anvers  et  de  Cherbourg,  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  gabare  La  Panthère.  Jacob 
conçut  alors  un  projet  de  fortiBcation  de  l'Ile  d'O- 
léran,  dont  Tempereur  ordonna  la  mise  à  exé- 
cution. Au    mois  de  septembre   de  la  même 
année,  il  prit  le  commandement  de  l'escadre  que 
l'on  réunissait  4  l'ile  d'Aix ,  changea  les  dispo- 
sitions des  batteries  detîtinées  h  la  défense  de  la 
rade,  et  proposa  un  système  de  signaux  télégra- 
phiques par  pavillons  qui  fut  adopté.   Promu 
contre-amiral  le  l"*  mai  1812,  il  soutint  sa  ré- 
putation dans  plusieurs  combats,  et  força  les 
Anglais  à  se  tenir  à  distance  des  cÀtes.  Eu  1814, 
il  préserva  Rocliefort  de  l'occupation  d'nn  corps 
d'année  anglais,  en  transformant  ses  vaisseaux 
en  citadoUeK  battant  les  routes  de  terre.  Plutôt 
que  <le  laisser  tomber  aux  mains  de  l'ennemi  i:n 
vaisseau  et  trois  Inicks  qui  étaient  mouillés  dans 
la  Gironde ,  il  les  fit  incen^lier.  Après  ta  restau- 
ration, il  resta  sans  cotumandement.  Pendant  les 
Cent  Jours  il  fut  appelé  k  la  préfecture  maritime 
deLorient.  A  la  rentrée  des  Bourbon»,  il  fut  mis 
de  nouveau  en  disponU)ilité.  En  1 820  le  baron 
Portai  lui  confia  le  commandement  d'une  ef^ 
cadre  qui  se  réunissait  à  Naples.  Dans  la  position 
critique  où  se  trouva  le  régent,  pendant  que  te 
T(A   Ferdinand  était  au  ^«ng^^s  de  Laybach , 
Jacob  lui  fut  d'un  utile  secours.  L'année  sui- 
vante, il  prit  le  commandement  de  la  station 
navale  de  la  Martinique.  Dans  ce  nouveau  poste 
il  rendit  de  grands  services  aux  Fran(>iis  mena- 
cés par  les  troupes  de  Itoyer  et  les  exigence;  du 
gouvernement  de  Saint-Domingue.  En   1823  il 
fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Guadeloupe, 


qu'il  administra  jusqu'en  1826  d'une  manière 
remarquable,  aumilieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles  amenées  par  de  terribles  ouragans.  A 
son  retour  en  France,  il  fut  créé  vice-amiral ,  et 
nommé  à  la  préfecture  maritime  de  Toulon.  C'ejit 
par  ses  soins  que  furent  armées  l'expédition  de 
Morée  et  ta  tîotte  qui  en  lft30  alla  conquérir 
Alger.  Le  commandement  de  cette  dernière 
expédition  lui  était  réservé ,  mais  une  maladie 
grave  l'empêcha  d'accepter.  II  entra  alors  au 
conseil,  d'amirauté,  où,  selon  l'expression  de 
H.  Cb.  Dupio ,  rapporteur  du  budget  de  la  ma> 
riue,  «  il  fut  une  des  lumières  de  la  ma- 
rine ».  Après  la  révolutioD  de  Jaillet,  il  ae  rallia 
avec  empressement  à  la  nouvelle  royauté,  et 
fut  nommé  grand'croîx  de  la  Lé^on  d'Bonneur 
et  pair  de  France  le  19  novembre  1821 ,  puis 
président  du  conseil  des  travaux  de  la  marine. 
Le  19  mai  t834,  à  la  mort  de  l'amiral  de  Btgny, 
il  accepta  le  ministère  de  la  Marine.  Loraqn'aa 
mois  de  novembre  suivant,  il  fut  remplacé  dans 
I  le  ministère,  Louis-Philippe  t'attacha  à  sa  per- 
!  sonne  en  qualité  d'aide  de  eamp.  L'amiral  Jacob 
conservacettepositionjusqu'àlarévolulionde  fé- 
vrier ibiSf  qui  lui  enleva  au^i  son  litre  de  pair 
de  France.  Depuis  cette  époque  il  vécut  dans  la 
retraite.  L.  L— t. 

Heonequln,  Bioçr.  de»  Itiarim  tétèbret.  —  .Ssrrat  «t 
Satnt-Ednie,  Blogr.  des  Hommes  du  Jour,  t.  VI,  im  par- 
Ur,  p.  17S.  —  Champagnac,  dan»  le  Ditt.  de  la  Cmtterg., 

Mippl. 

JACOB-HOLB  (Gérard),  écrivain  et  archéo- 
logue français,  né  à  Reims,  le  15  octobre  177&, 
mort  à  Paris,  le  1 5  janvier  1830.  Son  père,  d'abord 
avocat  et  poète,  entreprit  plus  tard  le  comn^erca 
des  vins.  Gérant  acheva  en  Allemagne  les  études 
qu'il  avait  commencées  dane  sa  ville  natale.  De 
retour  à  Reims  en  1796,  il  devint  l'associé  de 
son  père ,  et  voyagea  ea  Allemagne ,  en  Ai^e- 
terre,  en  Russie,  et  dans  les  autres  États  da 
Nord.  Tout  en  s'occupant  du  placement  de  ses 
Tins,  il  se  livrait  à  d'autres  recherches.  S'étanI 
d'abord  épris  pour  l'histoire  naturelle,  il  se 
composa  un  riche  cabinet.  La  miaéralt^e  le  fixa 
à  son  tour,  et,  pensant  que  la  montagne  de  Reims 
recelait  de  la  liouille,  il  fit  faire  des  fouilles  à  ses 
frais  aux  Vanzillons  :  on  trouva  seulement  delà 
lignite  scliisteuse.  Gérard  Jacob  se  passionna 
alors  pour  la  numismatique ,  et  réunit  un  grand 
nombre  de  médailles  grecques ,  romaiiMs ,  fnm^ 
çaises  et  autres,  qu'il  vendit  bientôt  après,  fl 
forma  ensuite  un  recueil  d'une  trentaine  de  t(>* 
tûmes  de  ce  qui  avait  été  écrit  sur  les  untiquiM» 
grecques,  romaines,  gauloises ^ etc.  L'abbé  <ié- 
rusez  ayant  fait  imprimer  sa  Description  Mi4 
torique  et  statistique  de  la  ville  de  RHm»^  ' 
Gérard  Jacol>-Kolb  lit  paraître,  sous  le  nom  4e  ^ 
son  t)ère,  des  liâtes  et  critiques  sur  ce  lin«. 
Après  cela  le  goût  des  autographes  s'empara  de  ' 
lui.  il  eu  ramassa  une  belle  collection,  qu'il  vm-  ^ 
dit  23,000  fr.  k  un  Anglais.  En  1827,  il  qiutta  ' 
le  commerce  et  vint  se  fixer  k  Paris.  Il  rvdtràviia  * 
alors  les  beaux  livres ,  funnant  des  exemplaires 
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ttolcfoes  «1 7  joigoant  des  gravures  de  choix,  des 
«itographes,  etc.  Il  dépensa  ainsi  10,000  francs, 
ft  eji  retira  30,000.  Ce  fbt  sa  dernière  opération. 
On  a  de  lui  :  Itecherchés  historiques  sur  les 
Antiquités  d'Augst ,  àiïcienne  colonie  ro- 
maine, sihtéeprès  de  £dïe  en  Suisse,  ouvrage 
traduit  de  Vallenuàid  'et  augmenté  de  notes 
et  iTobserviUUms  critiques;  Beîms,  iS?.3, 
«-«•  î  —  TYaité  élémentaire  de  NUfnismatique 
ancienne,  gwque  et  romaine,  composé  d'a- 
frèM  celui  de  Sekhel,  augmenté  d'un  grand 
twmbre  d'articles ,  de  remarques  et  observa- 
tions des  meilleurs  auteurs  modernes  ;  Paris , 
18Î4,  S  Tol.  hi-8»;  —  Description  historique 
éé  la  ville  de  tteims;  Reims,  1825,  tn-S**  : 
tniTail  ioconiplet,  f^t  en  quelques  jours  à  l'oc- 
euioB  du  aaore  de  Ciiarles  X  ;  -^  ISotice  sur 
la  rareté  des  médailles  antiques,  leur  valeur 
st  leur  pria;,  calculés  par  approximation, 
d'après  Jean  Pinherton  et  Jean  Godefroi 
Lipsius,  avec  des  notes  et  observations  du 
traducteur  i  Paris,  1828,  in-S";  ~  Recherches 
historiques  sur  les  Croisades  et  les  Templiers, 
forifine  de  la  noblesse  et  de  l'ancienne  che- 
valerie les  cours  d'amour,  les  tournois,  les 
iuelsou  eomèats  Judiciaires,  les  tribunaus; 
secrets;  suivies  de  la  Description  de  l'ancien 
Musée  ou  dépôt  central  de  V Artillerie  de 
France  à  Paris;  Paria,  1828,  în-S"  j  —  Voyage 
philosophique  dans  V Amérique  méridionale, 
Tidigé  par  Véditeur  dé  L'An  2440;  Paris,  1829, 
in-lJ;  —  Le  Frondeur,  ou  observations  sur 
io  maurs  de  Paris  et  de  la  province  au 
ammencemcnt  du  dtS'neuvième  siècle  ;  Paris, 
U29,fn^l2.  M.  Quérard  lui  attribue  L'an  2440, 
»•*.  Jaoob-Kolb  a  en  outre  rédigé  le  texte  des 
Arts  et  Métiers  des  Anciens  représentés  par 
la  monuments,  publiés  par  Grimaud  de  la  Vin- 
oHe,  et  il  a  donné  une  Notice  sur  un  monu- 
■nu  du  culte  druidique  situé  à  deux  lieues 
nide  ta  ville  de  Reims,  dans  le  tome  I"^  des 
Jlémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
ftttuce,  l»îO.  J.  V. 

Qiérar4,  La  France  HtUfraire. 

iUMu.  Voy.  Jacques  et  Jakob. 

lACOB.    Voy,  MOHTFIEURY. 

JACOB    (  Le  Bibliophile  ).   Voy.   Lacroix 
JiO»BMV8.  Voy.  Jacobi. 

lACOBATlTO.  Voy.  GlACOBAZIO. 

ÎJACOBBfi&  {Jacob  Ber,  dit),  peintre  fran- 
Ç[^,  né  à  Bliescàfftel ,  en  Bavière,  vers  1 796 ,  na- 
Imihé  Français.  Il  trooTa  longtemps  des  obstacles 
poQr  eolTre  ■  la  carrière  des  arts  oà  Tentralnait 
um  gofit.  Enfin,  en  1822,  après  avoir  suivi  tes 
Incoi»  de  Gérard  van  Spoeodonck,  il  exposa  an 
Sdoo  ses  deux  premiers  tableaux  de  fleurs  à 
niaile,genfe  auquel  il  s'adonna  depuis  éxclusive- 
menL  II  entra,  vers  cette  époque,  comme  peintre 
à  la  manufacture  de  Sèvres,  à  laquelle  il  fat  long- 
Inups  attaché.  Il  a  successivement  exposé,  aux 
'Ihrêi  Salons  de  1S22  à  18S6,  des  fleurs  et  des 


fruits  peints  à  l'huile,  à  Taquarelle  et  quelques- 
uns  sur  porcelaine.  Au  Salon  de  1631,  il  reçut  une 
médaille  de  deuxième  classe.  Kn  1834,untablcau 
de  fhiits,  peint  à  la  cire,  lui  valut  le  rappel  de 
cette  inédaille.  En  1839,  un  tableau  de  fleurs. et 
de  fruits,  peint  à  l'huile,  lui  fit  obtenir  une  mé- 
daille de  première  classe:  ce  tableau ,  acqids  par 
le  roi ,  a  été  placé  à  la  galerie  du  Luxembourg. 
Enfin,  le  6  juin  1843,  il  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  G.  DE  F. 

Docwmentt  partîevliert. 

JACOBI  {Holger),  naturaliste  danois,  né  le 
6  juillet  IG50,  à  Aarhuus  (Jutland),  où  son  père, 
Jacob  Mathiesen  ou  Madsen,  était  évêqoe,  mort 
le  18  juin  1701.  1)  étudia,  de  1670  à  1672,  aux 
universités  de  Hollande,  d'Allemagne,  de  France 
et  d'Italie,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Leyde.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  à  l'nniversîfé  de  Copen- 
hague (1680).  On  a  de  lui  :  Ohservationes  de 
Eanis  et  Lacertis;  Paris,  1670;  Copenbagiie, 
1686;  —  Bartholomsei  Scalse  Bistoria  Flo- 
rentin<^rum,  édita  ex  bibliotheea  Mediceœ; 
Rome,  1677,  in  4";  —  OratU)  in  obitum  Th. 
Sartholini;  Copenhague,  1681,  ^-4";  —  Com- 
pendium  Institutionum  Medicarum;  Copen- 
hague, 1688-1692,  4  pari,  in-4';  V  édit.,  1694, 
in-g";  —  édition  de  Fr.  Ariosti  de  Oleo  JHontis 
Zibinii  Libellus;  ibid.,  1690,  in-8*;  —  Muséum 
regium,  seu  catalogus  rerum,  tam  natura- 
lium  quam  artificialium,  qux  in  basilica  bi- 
bliothecx  Christiani  V  Hafnix  asservantur  ; 
ibid.,  1696,  in-fol.;  avec  un  sopplém.,  1699, 
réédité  et  continué  par  J.  Laureutzen  ;  ibid., 
I7I0,in-fol.; —  Extraits  de  son  journal  de  voyage, 
dans  Ny  Samlinger  til  den  danske  Historiej 
édité  par  Nyerup,  t.  in,  p.  17â-189;  Copen- 
hague, 1792.  E.  B. 

Hicéron,  Mém.,  t  I,  p.  81»,  X,  7»,  -  Myerup,  lÀttera- 
Inr-Lex. 

JACOBI  (Christian-Frédéric),  littérateur  da- 
nois, né  le  13  mars  1739,  à  Asminderœd  (See- 
land),  où  son  père  était  pasteur,  mort  en  I810. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemagne,  en  Hollande 
et  en  France,  il  devint  précepteur  des  pages  de 
la  reine  mère  JuUane-Marie,  et  fut  nommé,  en 
1772,  lectenr  âa  roi  et  assesseur  au  tribunal 
suprême.  L'Académie  des  Sciences  le  choisit 
ponr  son  secrétaire  en  1780.  Membre  de  la 
direction  du  théâtre ,  il  a  traduit  du  français 
diverses  comédies.  Ses  autres  écrits  sont  :  Lov- 
tale  over  Erkebisp  Absalon  (Éloge  de  Tarche- 
véque  Absalon);  Copenhague,  1770,  in-8":  ou- 
vrage couronné  par  la  Société  (wur  l'Encourage- 
ment des  Lettres ,  qui  l'inséra  dans  ses  Essafi 
(Forsœg);  —  Scergetale  ouer  H.  Hjelmstjerne 
( Oraison  funèbre  de  H.  H.);  ibid.,  1780;  — 
Amindelsestale  over  Liixdor/ (tloge  de  Liix- 
dorf);  ibid.,  1788;  —  De  la  Musique  Danoise, 
notice  insérée  dans  Essai  sur  la  Musique  de 
La  Borde  ;  Paris,  1780,  t.  TT,  p.  397.  Le  recueil 
des  œuv  es  de  JacoU  a  été  publié  par  F.  Lie- 
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beoberiE  :  Samtedé  SkriJ7fr  i'ihii. ,  1817,  in-s*". 
Un  autre  JAOOBi  (haldor),  ne  en  Ihiandc, 
moiienlROi.Nouimf*,  en  )7.'»7,*yMe'/mund{ari- 
minîMrateur)  r)u  dislritL  de  Vfistinandipc,  il  fut 
destitué,  en  1790,  iwur  a'Mre  emparé  *i*«flfils 
édrouéd.  Oa  a  de  \m  :  E/taretniny  om  de  i 
Ulund  ilftspi'udende  Ujerge  (Notice  sur  If-s. 
Montages  deri&landeqiii  jettent  des  flammes); 
Copenbague,  1757,  ln-8*;  —  Hjarne  Halffiar- 
sens  Uvnet  {  Vie  do  Uja'rn  Haldur»6n);  ibtd., 
1777  ;  —  Heimsins  Timatal  (  Essai  de  Cliro- 
notofl^o.);  HrapjiAïM,  t7st,  in-4°.       E.  B. 

N'it.  sur  ch.  Kr.  Jncnbi  en  tnie  in  «rs  OEuvres.  — 
Kyrnii»  el  Krall,  Damknarsk  Utteratvr-iex. 

âKCttm  (Jean-Oeorgfs  ),  pnête  allemaail,  wt 
à  Diisseldorf,  Ir  2  septembre  17i0,  mort  le 
■i  janvier  18U.  Il  montra  de  bonnu  heure  un 
pt-ncbant  di'citlé  pour  la  potfsiy,  et  composa  à 
l'âge  de  quinze  ans  une  tragédie  en  vers  rranf;ai!i 
aioâi  qu'une  autre  pn  allemand.  S'ctanI  rendu 
en  l7àS  à  Gœttinguc  danK  l'intcalion  d*y  «^tudïi-r 
la  tli^ulugir,  il  abandonna  bientôt  ce  projet 
piiur  se  faiailiariâvr  avec  1rs  iH'itiripaux  au- 
teurs de  l'antiquité  et  de  l'Europe  moderne.  &i 
1761  il  partit  pour  HelmsUedl  a^n  d'y  suivre  des 
coursdc  jurisprndenrc;  mai^  sa  ï^anté  délabrée 
et  son  caractère  inélam.uli(|ue  ne  lui  pertatrcnt 
pas  de  continuer  lon^leiiip^  l'étude  de  c^tte 
ftcience.  Sur  le  conseil  de  Klotz ,  Hvec  lequel  il 
se  lia  vers  œtle  (^[>04]up,  il  se  IK  recevoir  fn 
l'fiii  maître',  m  pIiilDiïopliir,  et  il  Tut  appelé  la 
m^^rne  aucw'ïo  iv  Halle  comme  professeur  extraor- 
dinaire de  littérature.  En  i'&fi  il  entra  en  rela- 
tions suivies  arec  Gleini,  qui  l'cnt^aKcn  à  coni- 
po^r  de  nouveau  de^  pot^ies  dans  -si  langue 
maternelle,  et  lui  procura  en  1769  un  cano- 
nical  il  Italbcri^l.Td1.  Dès  luni  Jacobi  se  eon- 
fracru  eolièretneut  pendant  plusieurs  a^niêes  à  la 
publicaltofl  d'a^uvre.s  pot'tiqneii,  qui,  par  l'imagi- 
natiim  vive  el  fécunde  qui  les  anime-,  ain.4Î  que 
par  la  tendresse  des  ftcatiiuenU  qui  f.'y  trou- 
vent exprimfls,  furent  tres-apprecii^-.*  du  pu- 
btic.  Il  r(*(lini!a  au)ifti  une  revue  littr'raire,  l'/ris, 
qui  t-ver^a  une  inQueuce  notable  sur  la  forioa> 
tion  du  ^oùl  eu  Allemaïuie,  et  il  collabora  ensuite 
au  Oeufschir  Mercur  ^h  Wicland,  avec  lequel 
il  entretînt  une  correspondance  active.  En  dé- 
cembre 1784,  par  suite  do  uécessilt's  pteu- 
niaircs,  il  se  vit  forcé  de  quitter  son  ami  Gleiin 
et  d'accepter  une  cbaire  de  philosophie  à  Fri- 
boiini,  en  Rrisi^au,  oii  il  mourut.  La  ^Âce  et  Ja 
pureté  de  m  diclioD,  qui  dislinRucnt  ses  [K>é->iie« 
légères  ainsi  que  les  ct.im)H>silioiis  plu»  siVieu(»e.s 
de  M*-i  dernières  année-s ,  lui  ont  mérité  une 
place  parmi  le.^  Imqs  puétett  de  sefwml  ordre.  On 
a  de  Jacubi  :  Vmdicix  l^rquati  Tasii;  Gn'I- 
tiugue,  I7r.;i,  in-4"  :  ouvrage  é<'rit  pour  ikfendre 
le  merveilleux  de  la  Jénutilem  délivrée;  — 
}*oetisehe  Versuefie  {  EsâjUâ  I*oé(iques  ]  ;  Dus- 
seldurf,  1764  i  —  Bhr/c  von  Glelm  und  Jacobi 
(Lettre»  de  Gleim  et  de  Jacubt);  Berlin,  1768 
et  1778;  —  Brl^  von  Jacoti  (  Correspon- 


dance de  Jacob!  );  Uerlio,  1768  et  1778;  — 
Sùmmtliche  Werke  (Œuvi-e.s  complet*»);  Hal- 
bersladt,  I77ft-1774,et  I773-I77i,  3  vol.  in-tf; 

—  iris,  revue  de  litléralure;  Uiisseldorf  et  Ber- 
lin, 17.74-1776,  S  vol.;  —  Auserlesenc  Liedtr 
(Chants  choisis  );  Bftle,  1784,  in-S"; — Tfiea- 
traltsche  Schriften  (Œuvres  Th^Atrales }  ;  Leip- 
zig, 1792,  'm-^"i  recueil  de  plusieurs  ItbrtlU 
d'opéras.  —  Jacobi  a  encore  publié  divers  opus- 
cules, ainsi  qu'un  certain  norabre  d'arliclea  dons 
ptu.sîeurs  revue-s;  ils  ont  été  réunis  avec  se»  au- 
tres production.s  littéraires  et  reproduits  dam 
ses  Sàmmtlïche  yverke  {Œuvres  c^miplètes); 
Zurich,  1&07-Iâ22,  â  vol.  in-»";  ihid.,  162Â, 
4  vol.  in-12.  K.  U. 

flAlleck,  CrOoeMuiart^e  anf  Jaeûbt  ;  Fribonrjt,  ttu, 

—  GMilmnon,  r.ftrhrift  Schicaien,  p.  lU.  —  Ittncr.  /.r- 
Un  Jactibft  ffoniii'  Iv  tnme  vi||  dcrt  Sammtlielu 
}ffr\ur  de  Jacobi,'.  -  Klniner,  CharaUcrv  dtutttkrr 
liUlHer,  p.  471.  —  JftrJen», /jrxtJlwt  drvtidUT  Dichtrr 
and  l'roiattleii,  t.  Il,  |>.  iM,  el  t.  VI,  p.  au.  —  iCtitç^ 
nusteti,  —  Kr&cli  ol  Gruber,  EncglUopadie. 

JACom  (  Frédéric  Henri  ) ,  pliilusophe  alle- 
mand, frère  du  prêtaient,  né  à  Dusseldorf,  le 
28  janvier  1743,  mort  le  Hi  mars  1819,  Sou  |ièr« 
lui  préférait  t'alné,  Jean-George»,  rpij  iinnon^alt 
plu»  de  facilité  et  de  talent  :  il  le  destina  aux 
études  et  Fréiileric-Htinri  au  commerce.  Celui* 
ci,  ccficndant,  de  bonne  tieure  porté  vers  la  ré- 
(texÎDtt,  étût  h.  la  fois  t<Mirinenté  de  doutes  pbï- 
lo!iO|ibiques  et  entraîne  vers  les  mt^itations  el 
les  pratiques  relituieuses.  Il  raconte  tui-mèrne 
comment ,  étant  encore  enranl ,  il  commença  À 
s'inquiéter  des  dioses  d'un  autre  monde  et  à  con- 
cevoir  sur  ce  sujet  des  idées  sjn^ulièr»^  qui  lut 
restèrent.  A  l'âme  de  Uuit  à  neuf  ani,  l'idée 
d'une  durée  iufiuie  le  frappa  on  jour  avec  una 
telle  force  et  une  tel!e  clarté,  qu'il  jeta  un  grand 
cri  et  tomba  rians  ujie  sorte  de  défaillance.  Ayant 
repris  connais^nce,  cette  idée  lui  revint  à  l'e^ 
prit  et  te  remplit  «l'abord  d'un  véritable  (Jésoi* 
poir.  Si  jiiaqu'jilors  la  pensée  du  néant  i'nait 
frapiié  d'Iiom-ur,  elle  lui  devint,  de{>ui>>  cette 
ipiique,  plus  liiirrible  encore  ;  mai&  en  tndrno 
tciiip»  la  porÂpeitive  d'une  durée  étemelle  lui 
était  insupportable  et  le  reiuplis,sai|  d'épou- 
vante. Peu  a  peu  il  réussit  k  dompter  cette 
sorte  iS'appariti'tH  intellectuelle;  mais  tout  à 
coup,,  au  sortir  Ac  l'adolescence,  l'idée  de  Té- 
lernîlé  lui  apparut  de  nouveau  plus  vive,  plus 
offi'ayantc  que  jamai.s.  Cette  fuis.  Il  eut  la  force 
de  la  n-nanler  en  f.ice,  et  il  !i'.issura  que  ce  n'é- 
tait pas  un  fantôme.  <>  Depuis  ce  temps,  raconte 
Jnfobt  lui  même,  dans  un  ouvrage  écril  en 
I7H7,  ot'itle  vLsion  est  encore  souvtMit  venue  me 
surprendre,  malgré  le  soin  avec  lei]ud  je  Tévilc,. 
et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  dcpeudrait  de  moi  d» 
l'évoquer  a  mon  gré  et  de  me  tuer  eu  la  réi>élant 
plusieuri'  fois  de  suite.  » 
*  iîour  disâipur  ses  doutes ,  Jacobi  s'aflilia, 
jeune  encore,  jiune  société  de  piéti^^tes  qui  s'.ip- 
pelaient  le«  Fins  i,tlie  Feinen  ),  et  qui  tenaient 
des  a&scinblées  religieuses  en  dehors  de  l'Église. 
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Ccsl  ainsi  que  pttis  tarri,  i]trcQU  homm^,  il  se 

réfii;<)a(l;iiià  \q  âein  de  In  philo:>opliiti.  Hi^ln  Toi  f:t 

du  ictitimrat,  [umr  échu|>nfir  aux  UmirrilL^s  de 

U  s(k^cul.iUon.  A  ¥«i7.e  ^lus,  il  fut  [ilaci>  dans  une 

iiuit>:on  (It!  ojiiiiuprci'  à  Francforl-sur  li^-Mein; 

nui»  il  nn  put  ï^'halntiier  ii  aUr  posiliim.   Sim 

père  lui  i>cnnit  iIk  l'écliaotter  uialre  une  place 

^Gen^ve  cl  de  |irûlitirr  puur  ses  éludes  dt;  tou* 

>  luisirs  que  lui  laisseratenl  lasderoirs  de  son 

ppri-n tissa pe  commercial.  Le  sfi'\o\ir  de  Genève 

^|^ld4'ctsjr[H*iir  Jiicubi,  t|ui  tx>mpl<t,  toute  sa  vie, 

^nni   1rs  hu'illoiirs  lempâ  de  sa  jeuiiesâe  les 

années  qu'il  pas-ia  dnns  crllc  ville.  Il  s'y 

jtûut  avec  le  physicien  Lesage,  dont  \pa 

exercèrent  suc  lui  la  plus  hemeuiie  in- 

) ,  et  M^  familiarisa  avec  la  ïan^fue  et  Ix 

Irratore  françaises*  U  conçut  une  grande  ad- 

^raliun  pour  les  (ktWs  de  Rousseau,  et  se  laissa 

TMtieiit  iiiÉpres-siiiniirr  parles  Considérations 

Duclua  sur  l&s  .Vœuis.  Il  quitta  Genève,  en 

T&3,  avec  d'autnUit  plutide  regret  ijue  tmu  |K^re, 

ide déférer  à  son  désirdesc  vouer  cntièrcm'f'.ni 

pvlellres,  leeUarRea.aprèsson retour  àDôsset- 

(rf,  de  la  dirwtion  de  m  maison  de  commerce , 

ndi»  nue.  lui-même  entreprit  une  fabrique  qui 

uU  cau-^a  iwt  ruine.  Il  n'avait  pas  plus  de 

[  ans  lorsque ,  par  lies  soins  de  son  père ,  il 

fui  roaiié  â  une  riche  ht.^riti^rc,  KctCy  deCler- 

t,  femme  d'un  mtfrite  peu  commun,  et  ciui 

|son  Inmlienr  pendant  vingt  ans.  Les  travaux 

I  Comptoir  no  l'etn (tâchèrent  pas  de  we  tenir  an 

ïiirant  de  la  littérature ,  et  sH  rapiwrts  avec 

perfimrtagt's  les  plus  considérables  du  pays 

i  (In-Dl  obtenir  de  l'électeur  palatin  la  place 

piporluule  dt;  e<m*ieillt!r  ilm  rmance^t  pi)ur  les 

rlMHde  B*»rg  otdejuliers.  .lacubi  put  alors  re- 

»r  au  commerce,  et ,  tout  en  M'aecpiillaut 

:  Micx^s  tic  fit's  functions  d'écoiiomiate,  coa- 

[bcnr  plus  de  temps  à  lêtudr  et  se  préparei-  à 

pendre  rang  parmi  le:s  ptiiluioptu^de  .sa  nation. 

[A)anl  fait»  vers  celle  <!poque  (1770),  la  cuii- 

«amxr  de  Wii-Ianit,  il  se  lia  avec  lui  d'une 

ftili^  pliïine  d'enllmuAisAmc.  datait  alors  pour 

hikma^e  le  temps  dtN  grande»  ]iai<;on.<t  litté- 

pires,  de<-  looRues  et  intimes  «^orre^pimdancen. 

IODt)it>usiasm«  ceit^ndant.  faibltiiiientparlagfi 

'  Wu'land ,  ne  fut  pan  de  Innpoe  (hirée.  L'es- 

lit  de  l'auteur  à'Obi'roit  vl  iVAgaihon,  lin  et 

at  plotAt  que  pnifuud  el  iHe-vé,  son  rarac- 

Uft^froid  et  raisonniS  ba  phiUisuptiie,  plus  VAtu- 

à  celle  d'ÉpIcure  qu'il  celle  de  Platuu, 

pérvient  trop  de  l'esprit  plein  de  feu  et  d'exa- 

kliuo  et  de  la  pliilosupliie  e.-tsentieUerDent  rc- 

Ifuse  de  Jacobi.  La  puhliralion  du  Mercure 

Urmand,  que  NMeland  entreprit  par  teounïeil 

4e  Jar/^ibi ,  donna  lieu  à  de  fréquentes  querelles 

Ieotre  les  deux  amis  ;  à  forr^  de  réconciliât iona, 
Iffor  anûlié  s'usa.  F.ufin  Wieland  ay;int  inséra 
4iai  1«  Mercure  un  article  «ur  le  Wroi^  divin 
im  BMiTemcmcnts ,  sur  le  droit  de  la  force, 
j  d'jpcè»  les  idiVs  de  Linpiet,  Jacobi  [ui  écrivit  : 
■■Satrv  l'cKpril  qui  dicta  cet  article  et  le  nùea 


existe  l'inimitié  la  pluis  décidée.  •  Il  y  eut  en- 
core quelques  lettres,  quelques  compIimcnî>-i 
d'écUantî^s,  et  puis  tout  fut  fini  entre  eux.  Sa  liai- 
son avec  G<i;tbe,  jeune  encore,  fut  pluit  durabb  et 
plu»  féconde  pourJacohi ,  malgré  la  dllTérence  de 
h'urs  ^finies  el  de  leur*  tendances.  Kn  Hiiant, 
quarante  an.s  &prè.4,  dans  la  viu  de  Gtirlbe,  le 
récit  de  sa  première  entn'vne  avec  ce  grand 
poète,  il  répéta  qu'il  lui  avait  donn<^  juur  ainsi 
dire  une  âme  nouvelle.  Gnibe  loi  donna  en  effet 
une  conscience  plus  vive  de  c*^  qu'il  y  avait  en 
lui  de  force  et  de  talent.  Ju>i>iue-U,  Jacobi  t^'é- 
lait  borné  à  faire  d»'s  traductions,  de-S  criliqui-a, 
ilc-R  oxtraîtti  :  maintenant  il  rnni;ul  te  plan  da 
lieux  romans  pliilosophiques ,  Woldnnar  et  la 
Correspondance  d'Almlt^  et  en  publia  les  pre- 
miers fraRments. 

Leissm-^^èK  de  Jdri)lncnmmeadministrat<^ur  ap- 
pelèrent sur  lui  la  faveur  île  son  gouvernement. 
Mandé  à  Munidi,  il  fut  consullé  sur  les  pkis 
Srands  intérêts,  et  eut  une  part  noialile  à  plu- 
sieurs mesures  d'éc^momie  |>olitique.  Il  reçut 
un  prade  et  un  traitetnent  plus  élevés  ;  mais  une 
.«sorte  de  disgrâce  suivit  de  près  cette  justice  ren- 
due il  son  mérite.  Jacobi  résisia  énergiipiement 
au  pnyet  d'i-tendre  sur  les  durliês  île  Juliers  et 
de  Ker^  le  sysléme  îles  douanes  de  Bavière,  en 
insistant  sur  les  incanvéuienlsdusy.-^tèine  pnihi- 
liitir.  Le  projet  fui  abandoinié,  mois  ceux  qui 
l'avaient  conçu  ne  pardonnèrent  pas  leur  défaite 
h  Jacdbî;  \h  prulilércnt  de  leur  pnsilion  ponr 
Uni  nuire.  On  (ui  illa  ime  [Kirlie  do  son  trailcrue-nl, 
en  lui  laissant  *J)  eliar^e  l't  son  iollncnce.  Dans 
sa  maison  île  l'empelforl,  pi-ès  d^  iHisseliiùrf,  il 
Kortljiit  ,'i  cftle  ffpoque  (vers  ]"8f>  )  tons  les  plai- 
sirs d<;  t'oitulem-e ,  *U'^  lettres  et  des  arts,  de  ta 
sociéli'-etdelji  viiî  it«>  f«tiiille.  Pempciforl,  devenu 
le  rendez-vous  des  esprits  les  pïus  tlisliimués  Je 
ce  temps,  élait,  après  Wcimar  el  en  deliorsdea 
ailles  nnivcrsltairi's,  le  poini  de  réunion  le  plus 
rcmsri]uabl«  d«  l'Allemagne  lillérain'.  Go'llie, 
Il.uiianu ,  Lavalcî  y  vinrent  \isiter  Jacobi,  ut 
avec  plu.sicurs  autres  il  entretenait  une  corres- 
pondance sni\ift  el  animée.  L'no  entrevin-  qu'il 
l'ul  avec  LeRsing,  peu  d'années  avant  la  mort 
de  ce  grand  écrivain  ,  et  dans  laquelle  il  se  con- 
vainquit que  l'aulpiir  de  yathnn-le-Sûge  était 
spino/i.4.te,  dcmiia  Iteu  aux  t.r.ttresà  Hîendrls- 
sohri  sur  la  philosophie  de  Spinoza  et  ft  une 
polémique  qui  ne  demeura  pas  sans  liiJlueiice 
!«ur  la  marcbc  des  idées  [>hit(p^opliiqnes  fu  Alle- 
niofînc.  Au  moment  où  parut  la  Ctiiiyue  de  la 
Raison  pure,e\  où  Jaœbi  était  ocrupt^  ii  formu- 
ler sa  philosophie,  deux  purtis  divisaient  ce  pay» 
sur  le*  questions  religieuses  et  morales  :  les 
déistes  de  Herlin  ,  Nicolaï,  Riesfer,  Gedickc,  re- 
présentant e»  Allemagne  le  parti  xottairlen,  et 
lt!â  hommes  plus  ou  moins  sinctirementrclï'Kleux, 
plus  ou  moins  orlliuduxes,  qui  avaient  â  leur 
tête  Jacobi,  SliJberi;,  r«ivaler.  Ce  dernier 
surtout  était  vivement  allaqué,  et  Jacobi, 
sans  partager  toutes  les  ojiinionu  ilu  Ibéolcgiea 
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poète  'le  Xtiricb,  s«  Hîstlof^'i»  iTnii*.  celte  ii»*I^p.  i 

An  plus  lort  de  cette  lultâ  érlata  la  n'volutiim 
fiaiiçaise,  qui  vint  absorlnT  1oiil«  l'atti-ntion 
ilu  piiblk  Kt  caplivu  tonte  U'Ile  du  Jacubv.  Mai- 
gre nés  KvinpaUiivs  |Kiur  les  iilées  mi  nom 
di'S4iiitiUei«  se  lit  edie  rt-vulution,  .lacnhl  ne 
purtâKftt  pas  le»  illusjoDs  qu'tttlc  tit  naltn>.  Il 
|irt:vo>ait  que  U^-nêiation  qui  ruccomplïssaittn 
serait  1»  victime,  et  qui;  ce  ri'vfxa  de  Ut  raiâ<.>ii  et 
de  la  vertu  qu'elle  seiutiUît  annum^r  serait  en- 
core luii0ttiii(k(t à  iw  réaUstT.  Il  reprilalore J/«;iW 
et  IVoUtemar,  vt  les  putdîit  sous  leur  furme  ac- 
tuelle. CcpwwlAnt  l'orage  dpprochAit.  Les  I-ran- 
çaib  iiiciiac-^ri^nl  DussiïKliirr  vers  ta  un  di:  l7!><i, 
i^t  Jacobi,  luisaut  »•>&  mlleuK  à  Sun  cïier  Peiu- 
[Mîtforl,  alla  s«  rtWngief  auprès  lie  &e>*  ainii»  du 
tlolMeio.  Il  pasf,a  .lix  anm^cs  dans  le.  nonl  d« 
rAll«iiia;^ie,  à  Wandst)eck,  \ivi:*  de  son  ami 
CJBudiiis,  à  flunibour);,  à  Eutin.  C'est  là,  duoi 
cet  exil  volontaiit,  qu'il  écrivit  entre  autrtts  son 
Êpifre  à  Ficfiie  et  une  partie  de  l'ouvrage  io- 
tilulé  :  lies  Choses  Divines,  tl  ne  surlit  qu'uou 
foiâ  de  œtte  rctniite,  en  (SOI,  pour  aller  voir 
ses  enfants,  resttw  sur  Ica  tjordsdu  Rliin,  et  (huit 
faire  un  vo>atie  a  F-ariii.  Il  retint  a  Kutïn,  où  il 
coniplAÏt  Ivrminer  ses  jours. 

Cependant,  eu  ISûi,  ayant  éié  appelé  i\  Mu- 
Dich  cotiuïie  mcmlinï  de  la  nouvelle  Acailéiuîe 
<les  Sciences  qui  devait  >  ^tr.-  instituiîe.  il  se 
rendit  à  cet  ap|>el  mairie  »ui)  ât;e  ut  huii  amour 
de  riitd<>pendani:«.  il  nVLiit  pluttrii^iio:  il  avait 
penlii  leti  d«ux  tiers  de  ca  fortune  par  lea  inal- 
itt'urs  qu'éprouva  la  maison  de  commerce  h-  la- 
quelle il  l'avait  miilièi^  Kn  1807,  il  fut  luimiiié 
pfViiidciit  de  celte  intiiie  Acadi^iiiie,  aven  un 
traileui^'nl  annuel  de  ii.OOO  llfpiin^.  Le  discours 
qu'il  prononça  lors  de  son  inslallalion  prouve 
qu'il  coinpi'cnait  biea  quels  devoirs  lui  iinpoHait 
ce  poste  élevé.  Maîtt  on  sait  de  quflkii  lulteë  I& 
Bavière  fut  alors  le  tlidAtre  :  les  vuc>^  les  plus  avan- 
V«»e4leii  plufiaf  riéri'OEi&la  fois,  les  parti»  les  plus 
ofjpo&é»  s^y  entrecUoquaient  ftanâ  cesse  dans  le 
ilumaine  de  rintelli|;ence.  La  vicillesite  d'ailleurs 
coromençaità  faire  ticntlr  à  Jacutii  tout  F.un  poids. 
A  soixaote-dii  ans.  il  rési^ma  ses  fouctionK.  Le 
roi  lui  couwrva  sou  litre  et  son  traitement.  Le 
dernier  travail  de  Jacobi  fui  la  reviniuii  de  ms 
u'uvreH  ;  il  ne  put  l'achever. 

JaC4jl)i  n'a  runiposc  aucua  ouvra^»^  de  longue 
haleine ,  «i  l'on  exccple  swi  roman  île  WotHc- 
ntitr,  cl  aucun  n'a  la  forme  tît^vtre  ilii  traité. 
l'ne  pltUoso|»hîe  qui  >i'ailre«s^  preii<|ue  toujours 
au  Ki-ntimeot,  .'lux  ranvictioné  naturelle»,  qui 
est  inspirée  par  un  vif  inlêri^I  pratique  et  par  le» 
liesoiiiB  du  inonient,  ne  s'BcroiuDiojle  guère  d«s 
.lenteurs  wétlio<]ique8  des  ouvrables  uniqueuieut 
enireprin  en  vue  i\v.  la  scientie.  Jacobi,  lininiiii^ 
dn  tnonde,  philosoplii*  oppui^ant  «d  pas.-tiunne 
pour  la  r^riti^,  ne  s^^  in4>ttait  pas  It&iiiruiip  en 
peine  ries  fonncs  de  l'école;  il  s'adresse  à  la  m- 
ci^'lv  et  lie  s'4)ccuped<-s  questions  pliilo.topliiqucH 
que  dons  leurs  rapports  avec  riinmaDilé-  Sa 


pousse  f 'exprima  T«  phi  ^ttUmtS^ti  S6us  ta  forme 

du  roman,  du  dialo|:ue,  de  la  familiaritt^  éplnlo- 
laire  ou  de  la  gravité  un  peu  préleuUeuse  des 
■iptiorisines.  Sa  manière  est  en  gènitral  (loétique, 
pafwiooiiée,  altrupte,  maïs  vive,  énergique,  élo- 
quente, variée.  Il  est  presque  toujours  clair  ti 
touj<iurs  intéressant.  Quelquefois  sa  clialeiif 
l'emporte  trop  loin ,  mm  que  le  ledeur  |>uifi«e 
partager  son  eidliousinsme.  Avec  le  lenaps  «r« 
défauts  s'cffarèrcot ,  tandis  que  ses  qualllés  n'é- 
purèrent sans  s'amoindrir.  L'Allemagne,  auj^Mir- 
d'Itui  cnciire,  le  place  h  la  fois  parmi  si*s  meil- 
leur» tH-rivains  et  ses  plus  jirands  ptiilo(;opltet. 
Sa  pliilo^oplne,  que  la  Critique  de  Kanl  trouva 
totite  faite,  et  qui  no  subit  depui^  que  de  légère» 
tiiodiltciitinns,  .ï'uHait  foruiée  par  opposition  au 
seepiicisinede  Hume,  à  l'idéali^ime  de  Berkeley 
et  au  matérialisme  des  phil'>sop!ies  français. 
Cette  opposition  se  transforma  (tar  IVfude  du 
spjnu/.isiiie,  qu'il  re^gardait  comme  le  t^ystème 
logi(|uetiient  le  plus  parfait,  en  une  prévenlioo 
systématique  contre  toute.  philo.^>pliie  savante; 
elle  se  formula  en  une  énergique  et  étoquooti*. 
protesta  lion  du  sentiment,  de  la  conscience  mo- 
rale et  rc:ligiea!%e,  du  sens  coimnnn,  contre  le« 
prélenlions  et  les  suhlililés  dr  Tcsprit  ftt**^'")>dir. 
L'existence  d'un  Dieu  vivant  et  pfrs«)nnel,  la 
n*alité  du  sentiment  exterité  el  interne,  la  talfur 
absolue  de  la  vertu,  la  divine  origine  de  l'âme 
humaine,  là  conscience  Immédiate  de  In  vérité^ 
voilà  ce  qu'il  ne  cessa  d'affinner  avt-c  enlliuu- 
a'iasnie  el  de  défendre,  envers  et  contre  tous, 
A  la  Fois  réaliste  et  rat  ion  al  i  si  i-,  en  <:e  sensqu'Q 
admettait,  d'une  part,  la  vérité  de  U  seusation 
et  du  sentiment,  et  que,  di-  l'autre,  il  croyait 
l'esprit  de  l'homme  déiwi-^ii taire  d'un  savoir  Im- 
ttiédial  qu'il  ne  s'iigissail  que  d..-  comprendre  et 
d'analyser,  sa  pensée  s'assimila  tiinl  ce  qu'elle 
trouva  d'analuj]ue  dons  Aristute  cl  dans  Platon, 
dans  LiHke  et  dan."  Leihiiit/,  dans  les  Éous&altf^ 
dans  Roussejui ,  dans  Heiri.<;lerhu}Â. 

■lacobi ,  piét^cciipé  surhmt  du  soin  de  raffer- 
mir les  con\ie1ii;io>4  naturelles  el  de  les  défendre 
rnntre  U\s  sublilltéit  de  la  spéculation,  &e  pra- 
uuQCâ  non  moins  vivement  CJtuIre  tout  fortM^ 
loire  dogmatique  et  moral  que  contre  la  m(Ma- 
pliysique.  Il  s'appliqua  surlo»it  .'i  défendre  h 
philosophie  spontant'e  et  naturelle  contre  lu  pUI- 
iosopliie  de  réllexiitu  ;  I»  sienne  était  Imite  foodéft 
sur  la  cou^<.ience  immédiate  de  l'esprit  et  de 
Dieu.  ■'  La  vraie  science,  disaif.-il ,  c'est  l'esprit 
qui  rend  lém'>ign.iK*-  de  iuitiiétnr  et  de  lu  Divi- 
nité. Nous  ne  savous  rien;  tout  ce  que  nom 
savons,  nous  le  devone  à  la  révélation  déposée 
ca  nous.  ■'  Dans  le  liu)ga>;e  de  Jacobî ,  le  vrai  e«t 
la  réalité  qui  existe  indé|>endamiMent  du  >iujet,et 
qui,**'luniui,scréviMeiHuné»lintcriiejdiiarli,'sseitt. 
La  «erité  est  U  réalilé  pensct^  et  fKUjumie  pudf 
telle  par  le  sujet  pcDsaui.  Le  vrai  est  qiieUpie 
chose  d'antért''ur  nu  savoir  el  hors  du  sjivoir; 
la  raison  le  supposL"  ciiime  ^on  ulijel  nécessaire. 

Voici  comment  Jacubi  a  lui-mênie  réâuméM 
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pbifoieplù«.  "  De  même ,  dit-il ,  que  la  réalUé  qui 
se  ré¥clc  par  les  iieps  externes  n'a  pas  besoin 
d'dtrc  itrouvée,  parce  que  sa  meilleure  garaatie 
est  «a  elle-môrnet  ainâl  la  réalité  qui  se  révèle 
jMr  ce  6VJ1S  tout  intime  que  nous  appelons  la  rai- 
son est  le  mieux  attestée  par  elle.  L'homme 
s'en  raftporte  nécessairemeat  à  ses  sens,  et  il  a 
BécesBairement  foi  en  sa  raison  ;  il  n'y  a  pas  de 
certitude  qui  soit  plus  certaine  que  cette  foi. 
Pour  avoir  vouln  prouver  la  réalité  de  nos  idées 
d'no  luonde  matériel  existant  indépendamment 
d'elle,  on  est  arrivé  à  Vidéalisme;  et,  pour 
avoir  voulu  prouver  la  vérité  de  nos  Idées  d'un 
inonde  imuatériel,  de  la  substantialité  de  l'&sùef 
d'uo  Dieu  créateur  iatelJigent  de  l'univers,  on 
est  tombé  dans  le  Hihilisme.  Toute  réalité  ne 
peut  être  connue  que  par  te  sentiment.  Si 
i'bamiDe  était  botué  aux  sens  et  à  rintelligence 
des  choses  sensibles,  il  arriverait  par  la  réflexion 
i  ce  résultat  que  la  nature  seule  est,  et  que  hors 
d'elle  il  n*y'  a  rien.  Mais  il  est  esprit,  et  cet  es- 
prit qui  vient  de  Dieu  est  la  vraie  essence  de 
l'homme,  et  par  lui  seulement  Tentendement 
devient  entendemei^  humain.  Il  est  vrai  que  nous 
M  coinpreuoDs  pas  inieux  l'existence  de  l'uni- 
vers  comme  ouvrage  d'un  créateur  libre  et  in- 
!elli(^ent  que  comme  nature  éternelle  et  indépen- 
daule;  mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  si 
ta  Frovideace  et  la  liberté  ne  soutpas  primitives, 
dles  ne  sont  rien  ;  qu^elles  ne  peuvent  pas  venir 
à  ualtre;  que,  par  conséqueut,  i'homme  est 
Imapé  par  sa  conscience,  qui  lui  impose  ces 
idées  ;  que  sans  la  réalité  de  ces  mêmes  idées , 
llMHninc  tout  entier  est  un  mensonge,  et  le  Dieu 
de  Socrate,  le  Dieu  des  ehrétiens,  le  héros  ima- 
^oaire  d'un  conte.  »  Jacobi  regarde  donc  la  réalité 
comme  indépendante  de  toute  activité  intellec- 
fiDdle  et  comme  dounée  immédiatement.  C'est 
pir  là  quil  se  distingue  de  tous  les  philo- 
uphes  dogmatiques,  qui  s'accordent  à  consi- 
direr  l'eusteoce  comme  ne  pouvant  être  saisie 
fur  l'esprit  que  par  l'intermédiaire  de  la  pensée. 
[■.  Wiui,  dans  VSnc.  des  G.  du  M.] 

Oo  a  de  Jacobi  :  JBrie/e  ueber  die  Lehre  des 
jtpinosa  (Lettres  surlu  Philosophie  de  Spinoza); 
Ldpzig,  I785,avec  un  Supplément^  dans  lequel 
Jacobi  réfute  Mendclss{>ha;  —  Wider  Mendels- 
lobtts  Beschuldigungen ; Luipii^,  l78G;  —Da- 
vid Hume  ueber  den  Glauben  oder  Ideali&mus 
ud  Reaiismus  (îiavid  Rumesur  la  Foi,  ou  idéa- 
Csme  et  réalisme);  ibid.,  1787;  —  Allwill,  ro- 
Min,  1792  ;  —  Woldemar,  rocnan ,  1 792  ;  —  Von 
âengœttliehen  Dingen  und  ihrer  Offénbarung 
(Des  Choses  Divines  et  de  leur  révélation);  Leip- 
zig, 18U  :  cet  ouvrage,  dirigé  contre  la  philoso- 
phie de  Schelling,  provoqua  une  [H>lémique  entre 
Jacubt  et  Schetlug.  Les  nuvres  couq)tètes  de  Ja- 
cobi ont  été  publiées  par  F.  Kœppen  ;  —  JacobVs 
Sxmmtliche  Werkc;  Leipzig,  1812-1820,6  vol. 
—  F.  Roth  a  Fait  paraître  un  choix  de  la  corres  ■ 
pondance  de  Jacobi  :  Auserlesener  Brie/wech- 
iel;  Lfi{)zig,  I82j-1827  2  vol.  K.  L. 


SchUcTitegroU,  Wellter,  Thiench,  Jacobi  nach  seiiiem 
Ixben,  Lehren  und  ifirken;  Munich,  1819.  —  Brsch  et 
Orubcr,  Allgemeine  Encfklopiedie. 

jAcoBi-KiiAST  (iV baron  oe),  diplo- 
mate prussien,  mort  à  Dresde,  en  1817.  Entré 
dans  la  diplomatie,  it  débuta  en  1791,  h  la  cour 
de  Vienne ,  en  qualité  d'envoyé  de  la  Prusse. 
11  r^nplissait  les  mêmes  fonctions  en  t799,  au 
congrès  de  Rastadt ,  lorsque  les  hussards  autri- 
cliiens  le  vexèrent  et  l'insulterait,  parce  qu'en 
lioDHnc  généreux  il  avait  tenté  de  soustraire 
à  leur  ri^e  les  ministres  français  qui  y  furent 
assassinés,  contre  le  droit  des  gens  et  de  l'hon- 
neur. Jacobi  publia  à  cette  époque  une  relation 
de  cet  attentat,  signa  le  procès- verbal  qui  en 
fui  dressé  par  le  corps  diplomatique  à  Rastadt, 
et  y  déclara  formellement  le  c(Honel  autrichien 
Barbacksy  respMuable  de  l'assassinat  des  pléni- 
potentiaires français  et  des  suites  qui  pourraient 
en  résulter.  De  pdns,  il  assista  aux  funérailles  des 
ministres  Bonnières  et  de  Roberjot.  Jacobi  fut  en- 
suite envoyé  en  Angleterre  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire ,  et  il  eut  besoin  de  toute  son  ha- 
bileté pour  empêcher  en  1805  la  rupture  entre 
les  cours  de  Londres  et  de  Berlin  à  la  suite 
de  l'occupation  du  Hanovre  par  tes  troupes  prus- 
siennes. Malgré  ce  succès  il  quitta  l'Angleterre  ; 
mais  les  hostilités  entre  son  pays  et  la  France 
le  ramenèrent  à  Londres  ,  où  il  resta  jusqu'en 
18)7.  Il  retournait  à  Berlin  lorsque  la  mort  le 
surprit  à  Dresde.  J.  V. 

Arn&iilt.  iay,  Joujr  et  Norrlns,  Blogr.  nouv.  det  t'on- 
temporains.  —  ilonUew,  an  vi,  n"  274  ;  ta  vu,  »"• 
235,  !â8,831,  S3t),  S39,  S4D. 

JACOBI  (  Charles- Gustave- Jacob),  célèbre 
mathématicien  allemand,  né  le  10  décembre  1 804 . 
à  Potsdain,  d'un  négociant  aisé  de  celte  ville,  et 
mort  le  18  février  1851  à  Berlin.  Il  apprit  les  pre- 
miers éléments  des  langues  anciennes  et  des  ma- 
thématiques de  son  oncle  maternel  M-  Lchmann, 
et  entra  ensuite  au  gymnase  de  Fostdam.  L'en- 
seignement des  mathématiques  était  alors  cou- 
sidéré  comme  une  aHaire  de  mcmuire;  k  jeune 
élève,  dont  l'intelligence  était  supérieure,  ne  put 
donc  s'arranger  d'une  semblable  direction.  De  là 
des  difficultés  avec  les  prufesseur.s  ;  mais  du 
moment  où  les  maîtres  comprirent  qu'ils  devaient 
laisser  plus  de  liberté  à  cette  intelligence  e\ce|i- 
tionnelle,  les  rapports  devinrent  iiieillcurs.  Ou 
lui  permit  de  s'occuperder/n/rof/uc^to  d'Fuler, 
tandis  que  les  autres  élèves  récitaient  avec  |>eiuc 
des  propositions  élémentaires.  On  i>eut  se  faire 
une  idée  de  son  talent  &a  mathématiques  par  les 
essais  auxquels  il  se  livra  dès  cette  époque  sur  la 
résolution  de  l'équation  du  dnquième  degré  dont 
il  a  fait  mention  depuis  dans  l'un  du  ses  mé- 
moires. A  l'université  de  Berlin,  Jacobi  parta- 
geait son  temps  entre  tes  études  philo.-^ophiques, 
philologiques  et  mathématiques.  La  part  qu'il  pre- 
naitaux  études  du  séminaire  philologique  attira 
bientôt  l'attention  du  savant  M.  Boekh,  directeur 
de  cet  établissement.  Cet  académicien,  frappé  de 
la  pénétration  et  de  l'originalité  d'esprit  de  ce 
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jeune bomme,  le  jfii-tiVn  amitié  ctlniUîmoignaune 
bienvciJIance  lautn  partii^uliurc.  Dts  Câ\  iitommt 
Jaoobi  suivit  moiiiH  lus  coiirit  de  mBlUt^maliijuea 
(|ui  arnieiit  uncuraclùr«  trop  él<:ineii(airc  ;  il  s'ap- 
pliqua h  lire  \e^  ouvrages  det;  gt'omètres  et  à  se 
lairo  une  uiéc  gilint'rnle  <tps  prwjieux  trésors  que 
renferintnt  les  collwlions  Jicadémiques.  Après 
(Itiix  ansd'éturle*  uoivcrsitûnïs,  Jacohi  rw/)nii»it 
la  oécesstté  de  premlre  un  parti  :  il  Tallait  re- 
noncer, Miit  Â  In  philologie,  suit  aux  luallii'tna- 
tiqneii.  I>a  r4^ï»>lution  rpi'il  prit  eut  >h'R  con^é- 
quencTJf  iriijMirtaiili-s  pour  lui  et  pour  la  srmutu!, 
il  laquelle  il  w  ronsacra  ilts  lors  tni-lusiveiiu^ot. 
Il  choiiiit  corame  sujet  da  iiis»erUIii>D  pour  le 
doclorM  une  question  traitée  hicn  souvent,  ta 
dt^compnstfion  des  Jrncfxons  algthnques. 
Aprèit  y  avoir  df^'immtré  des  fonnolcs  remarqua- 
ble!; que  La^^rsoge  avait  donnt^es  sans  dttuiouâ- 
tration  d.inft  \ps,  mémoirc^s  dt>  Berlin,  il  termine 
par  lies  reclierehcs  sur  la  transformation  des  se* 
ries  et  fait  iléjA  remarquer  un  nouveau  prin- 
cipe, dont  il  s'est  wrvi  plus  tard  dans  ses  travaux 
Hlt*^rieur.«. 

AyvH  ta  promotion ,  Jacobi  «e  fit  at^ré-Ker  à 
l'univeraitr,  et  ouvrit  un  cours  sur  la  tbrârie  des 
iturrai:eK  courbe:^  ut  des  li|(aes  k  doubles  courbu- 
res. D'après  le  léinoi^)at;e  d'un  de  ses  auditeurs, 
M.  Minclinfï,  iiujoiird'liidproresscurà  l'université 
de  r>tir[tAt.  son  talent  pour  l'enseignement  était 
di-s  ce  premier  M\nA  Irès-déreloppi*.  Quoique 
u*ayant  que  \ingtet  un  ans^  il  fil  preuve  d'une 
maturité  de  jugement  bien  pri^coee;  car  Kdus  f*. 
lalÂ&er  égarer  par  le  discrédit  dans  lequel  «^tait 
tombf^e  la  métliode  des  inlînimcnt  petits.  Il  la 
Miivit  dans  toutes  ses  démonstrations,  et  finit 
par  rotivaim^re  ^f»  auditeurs  que  la  niétliixle 
frappée  rie  guspicion  ne  diiïi^re  de  ta  tiiélhinle 
rigoureuse  des  anciens  que  jvar  sii  forme  abrégée, 
qui  Ml  rend  rem|)loî  en  quelque  sorte  intUspcn- 
suble  dans  toute»  les  queittions  (*ompliqiiées. 

La  réputation  de  Jacnbi  attira  alors  l'attention 
du  ministre  de  l'intitruclion  publique-,  qui  l'In- 
cita à  riinlinner  ses  leçons  à  KtvniKsberg  provi- 
fioiremeut  rouiuie  professeur  partinilier,  i>arce 
que  la  chaire  de  mutliémaliques  qui  était  dtrvenue 
Tacante  depuis  peu  dans  cette  ville  lui  offrait 
plus  de  chance  d'avancement  qu'i  Berlin.  Son 
héjour  h  Koçnigsberg  lui  permit  de  faire  la  coii- 
nuissance  personnelle  du  grand  astrouome  Iïcs»el. 
On  a  remarque  que  l'activité  ineesiuinte  de  ce 
savant  exen;^  sur  le  jeune  géomètre  la  plus  puis- 
sante iniluence.  Par  une  rencontre  heureuse  ,  les 
déboU  de  Jacobl  roîucidèrent  avec  la  foodiitrân 
do  Journal  de  Mathématigues ,  qui  a  donné 
une  si  grande  (-«léhritè  h  M.  Crelle,  le  fondateur. 
Jacobi,  qui  fut  un  des  premiers  collabo  nt  leur  s 
de  ce  recueil ,  lut  resta  fidèle  jusqu'à  sa  inurl. 

On  n'aurait  qu'nne  idée  jueoio]i|ête  de  l'iii- 
fluenCR  exercée  |vkr  ec  savant  sur  les  progrès 
d(*  là  science,  si  l'on  ne  fallait  remarquer  l'ac- 
tivité qull  a  déployi^  daii»  l'oD^eigneinent  pn- 
bttc  il  n'était  pas  dans  ses  habitudes  de  prendre 


dci  sujeUt  connus  il  déjà  exposée  pour  les  r^- 
péter  de  nouveau.  Hain  ses  courf..  il  traitaft  tou- 
jours des  questions  tout  k  fait  en  deliurs  des 
matières  de  l'cnscisnement  classique  et  embras- 
sait exclusÎTemcnt  les  parties  de  la  science  où 
il  avait  eiercé  Ini-méme  ses  facultés  créatricen. 
Seul  exposition  se  distingtiait  par  une  clarté  au- 
dessus  du  vulgaire.  Avant  tout,  il  clHTchait  k 
expliquer  les  idées  mères  qui  servent  de  tiasc  à 
eliaque  théorie.  Si  maintenant,  en  Allemagne ^ 
la  eounai:(sance  des  méthodes  d'analyse  est  nV 
IMUifue  à  un  point  dont  les  temps  anlérinirs 
n'ofiirynl  aucun  exemple ,  si  tant  de  jeiints  ma- 
tlicniaUcieus  étendent  et  enrichissent  toutes  le* 
partiea  de  la  science  ,  c'est  grâce  h  l'influence  de 
Jacobi.  Jamais  le  talent  une  fois  reconnu  o'a 
manqué  auprès  du  maître  des  conseils  et  des  en- 
couragements nécessaires. 

Ka  dehors  de  la  sphère  sdentifiqne,  s'il  tallait 
le  dépeindre  tel  qall  apparaissait  à  ceu\  qui 
sont  étrangers  aux  sciences  mathématiques,  od 
pourniit  dire,  et  c'est  \k  le  trait  dominant  île  son 
caractère,  qu'il  vivait  totit  entier  dans  le  monde 
des  idée.:4,  et  que  I»  mé<1ilation,  à  laquelle  la  ptii- 
piirt  des  hommes  remarquables  ne  peuvent  s'é- 
lever qu'en  triomphant  de  leur  propre  nature, 
était  devenue  pour  lot  un  étatliabituel.  Lorsque, 
dans  les  choses  ordinaires  de  la  vie ,  comme  dans 
la  science,  un  objet  avait  attiré  son  attention, 
il  n'avait  fmint  de  re|io8  qu'il  ne  s'en  fût  appro* 
prié  l'idée,  h  force  de  travail.  A  cette  activité 
d'esprit  il  joignait  une  mémoire  si  heureu&e  qob 
jarnaîs  il  n'oublia  le  souvenir  des  objets  qui 
avaient  passé  sous  ses  jeux. 

La  science  qu'il  avait  acquise  et  la  souplesM 
de  son  esprit  lui  permettaient  de  se  mettre  à  la 
[wrlée  de  tous  les  àgen  el  de  biutes  les  inlclli- 
genc-es.  Ce  qui  donnait  à  sa  conversation  ua 
grand  prix  dans  le  monde,  n'est  qu'il  abordait 
avec  empressement  et  sans  préparation  tes  qo6&- 
tions  scicntitiqnes.  .Seulement,  il  fallait  qu'il  fût 
convuuiru  que  ceux  avec  lesquels  il  s'entretenuil 
prenaient  uoinlérèt  réel  a  son  entretien.  Croyait-il 
au  tuintratre  remarquer  une  Inaoudunte  curiosité, 
ou  eutendail-i]  avancer  avec  sullSsancu  des  o|ù- 
nlonN  tranchantes,  alors  la  patience  l'abandoiuûijt 
et  il  mettait  Im  à  la  conversation  avec  une  ironie 
mordante.  On  lui  a  souvent  reproché  d'avoif 
trop  fait  sentir  dans  de  telles  occasions  «a  snp4^ 
riorité  intellectuelle,  Cependant  si  ceux  qui  l'oliK 
critiqué  ;)vuieul  su  à  quel  prix  il  avait  aripiis  le 
droit  de  s'estimer  si  haul^  ils  anrajent  rliangé 
tî'ii|>iiirun.  Oiins  .na  vie  il  a  toujours  proové  que 
l'inlellt^riu'«  était  tout  pour  lui,  et  il  en  donna 
l'exemple  le  plus  rraprfiant  dans  le  catroe  arec  le> 
quel  II  supporta  le  malJicur  de  perdre  toute  h 
fortune  que  son  père  lui  avait  taîn^sée  en  bérîta)!0. 
Ce|Mindaote«lte  ]i«rtc  devait  lui  être  d'autant  plus 
sensible  que,  utariê  depuia  dix  ans,  il  avait  à  son* 
tenir  une  nombreuse  famille  Ceux  qui  l'ont  m 
accourir  auprès  4le  sa  mère  lorMpi'elle  rutfrap|>6a 
par  un  scniblaUc  malLeur  ont  pu  remarquer  es 
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lai  l«  même  calme  et  la  résignatioo  la  plus  win- 
iMte.  Jacobi  se  plaisait  à  reconnaître  le  niétilc 
iotatlecUiel  dana  toutes  les  branches  ;  et  il  recevait 
«Tec  d'autant  plus  d'empresseineiit  une  décou- 
verle  &iite  danâ  sa  sci«ncu  d'adoption,  que  cette 
<lfcoaTert«  se  faisait  reinarfiuer  par  un  cacliet 
d*on^nalité. 

Ce  géomètre  fixa  tellement  l'attentimi  publique 
lonqf»  &CS  rcclwrcbcs  sur  tes  fonctlunâ  ellip- 
liqoes  furent  apprt^ciées  par  des  juges  compétents 
que  de  pmrtri>3eur  prive  U  devint  presque  uus- 
sttdt  professeur  extraordinaire ,  et  bifintdt  après 
pcoreaseur  titulaire.  Lçgendre,  gêûinètro  français, 
qd  s'était  plaint  tant  du  fois  de  rindifléreuce  de 
ses  ContetDiHjrains,  et  qui  peu  de  temps  avaut  tes 
travaux  du  gi'fDtnètrc  allemand  avait  exprimé  le 
ngret  de  voir  sa  science  favorite  si  fortement  né- 
^f^t  salua  avec  entliousia^me  lus  découvf^rte» 
^ÎMet  deJaitobi.  Bicntritaprè^s^rAcaduiniedus 
Sdcaess  de  Paris,  quoiqu'elle  n'eût  point  ouvert 
decoacours  sur  la  ttiéoric  des  fonctioas  cllip- 
tiqaes,  décerna  aux  travaux  d'Abul  et  de  Jacobi 
ui  de  ses  grands  prix  pour  les  sciences  coathé- 
mttigaes;  r'est  en  tH29,  après  avoir  public^  nf^ 
fnndamenta  nova  TheorûB  FunctionuTH  El- 
hpUcarum,  qui  ne  renferment  qu'une  partie  de 
m»  rccbercliea  sur  ce  sujet,  qu'il  tit  son  premier 
VD^i^  à  l'étranger.  Il  passa  par  Gœttioguc  pour 
ooûBattre  personneltenienl  Gautut,  et  se  dirigea 
mhiûf  où  il  resta  ptuMeurs  mcris.  Outre  Le- 
ftodrc,  avec  lequel  il  était  déjà  en  relation,  il  fit 
«aoDaicUuce  avec  Fourier,  Poisson  et  d'autres 
ibaètreâ  éuiinents.  En  1831  ilépuusa  une  femme 
4sUngaâe  parles  qualités  de  l'esprit,  et  en  lii4ï 
i  entreprit  sun  second  voyage,  en  compagnie  de 
m  «ipouse.  L'tiorame  d'l\lat  qui  était  alurci  à 
blètede  l'administration  dans  la  province  de 
hone  crut  qu'il  ^tait  utile ,  duis  l'intérêt  de 
iitcieace»que  Be-sseleL  Jacobtsc  reaidis&ei]t,cou- 
t  à  l'invitation  qu'ils  avaient  reçue,  à 
scientiliquc  amiuetle  qui  se  lient  en 
Il  proposa  doue  au  roi  do  faire  pour 
frais  du  voyage,  ce  qui  fut  accueilli  av«c 
iDunific^nce  royale.  Deri)  tour,  Jacobi  éprouva 
cymptAmes  d'une  maladie  incurable.  Lorsque 
fut  uH  peu  écarté,  on  lui  conseilla  de 
OB  séjour  assez  long  dons  le  Midi.  Le  roi, 
ivhiiemande  deM.de  ItumlioliU,  tit  encore  un 
mvd  acte  de  générosilti  :  il  assigna  une  somme 
coaiUér^ble  pour  le  voya^^e  de  .lacobi  «n  Italie. 
Li  Jooceur  du  cliiuat  de  ftotue  tui  rendit  la 
«fa,  et  pendant  les  cinq  mois  qu'il  pui;sadaui} cette 
~  ,  non-seukuwnt  il  écrivit  un  mémoire  im- 
it  c-t  volumineux  destine  au  journal  de 
lie,  mais  eiirorc  il  culrepriî  de  collationner 
Vdtic&n  les  manus^crits  de  Uioplianle.  De  re- 
dwâ  sa  |»alrie,  il  fut  appelé  de  Kittiigsberg 
dont  le  climat  est  un  peu  plus  doux.  Au 
^^  inculde  l&ât,il  fut  atteint  delà  grippe, 
|B?âpr^  on  reconnut  qu'il  était  malade  de 
te  Metile  «érolc  ;  tout  espoir  dis[>arut  le  1»  février 
U61>  Jâootn  ^ut  un  des  mattkûmaticiens  qui  oat 
IlOtT.  «lOCR.  Gôiin.  —  T.  xxvi. 


eu  la  caniére  scieotifique  la  plui  longue  ;  elle  «m- 
bras^se  un  quart  de  siècle. 

Outre  les  FutidatHenia  nova  TheorixFune^ 
tionum  StUpticarum  (  KooigBberg,  1829}, ona 
de  lui  :  Canon  ArithTneticus;  Berlin,  1H39;  — 
un  très>graiid  nombre  demémoires  surlesdiveraei 
brandies  de*  mathématiques  transcendantes, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Uter  Gauxs  neue 
Méthode,  die  Werthe  der  intégral  nahe- 
rungsumxe  ^tt  finden  ;  —  De  Hesiduis  Cubicis 
Commentatio  ntamerosa  ;  —  Euten  Formulm 
deTrans/ormultoneCoordinaUirttmi  —  Vber 
eme  besondere  Gattung  algebraischer  Functio- 
nen ,  die  aus  der  Hnlwtcklung  der  Function 
(  1— 2a:s  -|-  s-*  )  ^  e/itsUhen^  etc.,  ttc,    Jaoou. 

Miimaim  cb  V^cad.  da  Berlin  1  IHSt  I.  —  Lc^eonir  Dl- 
cIcMcl,  Oedachtnutr'-dd  au/  t'^rl  (.ustav  iacott  JiuMi 
rtradiiktrsrJuU-K  Hont'i).—  Joumai  du  Matkimatiqtttë 
jiar^i  et  appliquées,  par  âuz-  Lcopold  CrcUe  ;  Berlta  :  (le 
Ktfi  t  ifiSt.  —  JoKi^^l  dti  lUalhiPialiuvti  purtt  rt  ap- 
pU^uft^f,  ^ar  Ja&cpli  iJiiuvlUc. 

;  jACOBi  ( Marin' l/ermann)t  physicien  aHe- 
mand,  frèin^du  précédent, est  né  à  Potsilam,  vers 
1790.  A  l'à^e  de  vingt-buit  ans,  il  n'avait  ejicorc 
aucune  position  lixe.  Son  frère  l'engagea  à  aller 
chercbcr  fortune  eo  Russie.  Il  partit  donc  de 
Uerbn  arec  une  lettn;  de  lecommaudalinn  de 
M.  de  Huiubotdl  a  Saint-Pétersbourg;  peu  de 
Itimps  après,  ses  rcelMirclics  en  physique  fixèrent 
l'atteution  publique,  lin  effet,  le  baron  Sdiiling 
de  Kanstad&t  avait ,  comme  ou  le  sait ,  cherché  à 
utiliser  les  découvertes  d'Œrstai.  Une  de  ses 
plus  belles  applications  était  sans  contredit  la 
construction  d'un  télégraphe  qui  a  même  servi 
de  modèle  à  Whealslono-  .lacobi  à  son  tour  pro- 
posai premier,  ii  cette  occasion,  de  faire  usage  des 
éleclro-iiimant>i,dont  l'invention  élaildue  »  Arago  : 
il  établit  donc  en  l.S3r>  un  télégraphe  entre  le 
palais  d'hiver  et  l 'ad miuist ration  du  comte  Klein* 
mictil,  ami  intime  de  rempercur  Nicolas  et  en 
même  temps  son  miDistre.  Comme  l'expérienco 
avait  réuhsi  complètement,  onkchaiiîea  deux  oat 
aprèâ  d'en  établir  un  autre  entre  le  paUis  d'hi- 
ver et  la  réaidence  impériale  d'été  de  Tsars- 
koié-Selo,  dont  la  distance  est  de  29  faîlomètres. 
Lea  tils  conducteurs  furent  places  sous  terrt* 
dans  des  1ul>es  de  verre  réuuîs  avec  ie  caoul- 
clioiic,  fiaree  qu'âcette  époque  on  ignorait  encore 
la  gulta-pei-cha.  C'est  avec  ce  télégraphe  que  Ja  • 
cobi  lit  ses  nombreuses  e\|H*rienc«s  qui  ont  eu 
tant  de  rcteiitiâseiuent.  Ainsi  il  découvrit  ce  fa- 
meux principe  qui  agraudit  l'importance  des  télé- 
graphes^ bavoir  que  l'on  peut  à  volonté  fonner  le 
cuuraQtaveclatftrre  etpar  suite  éviter  lesdoubtes 
lilâ  dana  la  iHHibtruction  des  télégraphe.  A  cette 
époque  M.Jacubi  lit  un  cours  puijLicdeméc<mique 
qui  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  espérait.  On  le 
nomma  en  183't  profe&seur  à  Dorpat.oùi  il  apprit 
la  langue  russe,  car  jusque-là  il  n'avait  encore 
professé  qu'en  allemand.  Ses  applications  a  voient 
bien  attifé  l'attention  du  moode  savant,  mais  la 
ré|iulaUoa  de  M.  Jacotn  n'était  pas  encore  popu- 
laire comme  elle  le  devint  lor&qu'eu  l  S^û  il  lit  sa 


lieHe  découverte  de  la  galTanoplastie,  pn^ïipa(<Sr 
i\  l'etupereur  i>ar  te  prince  lleinklirfl.  A  lu  »nHe 
d'un  \»rci\  Miccès,  ri  l'ut  nommé  coaiwUicr  û  la 
rotir,  fft  rcvut  le  titre  de  nteinbre  de  l'Académie 
I>our  les  uMUiéfiiatMiUM.  C'«f>t  A  ceUe<^>qiie  que 
M.  Jacoti  [iropon  à  f«m|>enMir  la  «èôlion  dtoi 
ferment  msdMe  d«  «^fMwrc  ya/wuN^iM*.  Son 
«nit  éMl  de  foire  Appâter  4n»  té  t^^mtiâ  à» 
mldnta  0(  des  aons-oftteien  tiréa  de  Un»  Je» 
«orfw  d'urnes,  et  de  lei  Mw  exeraer  à  fii■■^ 
PMersboiirg  m  maniement  4«  félactrinié.  Une 
école  do  ce  geora  flatta  b«anoiMi(i  les  t^riUa  de 
reinprreur  NkïilaFi,  ^ui  lui  ouvrit  un  immeaae 
credH.  Dès  im-â  la  plus  fameuse  l>atterie  du 
intntde  Tut  ennMrttitr,  «t  la  |>lu<i  belle  coélection 
d'iriMnments  tMpli^Ei^efut  aoquïae  puurfaÎR^ 
HOétabllsscinMit  module.  M.  Jacobi  reçut  le  titre 
4\f.  cafutaiiu:  du  r«ËÙDeo(  gdlyonujue^el  U  ea  porta 
ronirurme. 

Panni  srs  méiiioires  tnHéré»  dani^  le  reenril 
de  l'Acaâétnie  d«  8afait<Pàterd»arf;  (de  1834 
6  18&7  ),  on  cite  :  Âpptie&ttOH  àe  t'Biectro'Ma- 
çnéti^mr;  —  lettre  *  tt.  £*ns  sur  la  CUtUne 
çfïU-nniquei  —  SMr  t'h'tinceUe élêctràgiu; n~ 
Sur  ItiS  Phénoiwueji  ^'InduefioM  dans  la  PiU 
vottaiipie;  —  Sur  If  s  Lois  des  Aiman/.i  élec- 
triques; —  Mesure  comparative  de  l'Action 
de  deux  couplfs  mltatqws ,  Vuh  auwe 
«IHC  ri  l'autre  ptafint'Zinc  ;  —  Sur  Ut  Galva- 
noplasHe;—  Descripftnn  d'un  VoUagomèlre 
perfectionné  ;  —  Rapports  circonitunciés  tur 
ses  travaux  d'applicadon  du  Galvanisme  à 
la  Galvanoplasiift  h  fHnflammation  de  la 
jtoudre  à  dt  grandes  disdmcps ,  n  la  télé- 
graphie, à  la  séparfition  drs  métaux  et  au 
mouvr.mmt  des  mnahines,  cte,.         Jaouo. 

i&coBii.i.i  {/.onfs  }j  tUstoriea,  bio^^a|)tte «t 
^rtvain  asc<*tiqiw  italirn,  né  à  Rome,  en  1598. 
mort  À  Folinn»,  "*  'WW  ou  167«.  K'étaal  vt»yé 
de  twone  li«irr.  aux  tnXwiea  làiAimqutM ,  ftoiar 
lesquHIt^s  Min  itarrain,  U>  cartliiial  liuroniu^,  lui 
avait  iii»pir^  du  ^1,  il  (^tudûi  4?:tutari-.  la  juri6- 
pnKlriKf ,  i<  se  lit  ronwuii  docteur  en  droit  à 
Péroiiseen  1619.  Il  cntr^  rnuiite  dan^  lesordi'«x, 
«t  devint  pTotonidair*!  apustulique,  S'^laot  ti\6 
plus  (nrd  hifoligin,  HTréuDM  une  JMbliotttéque 
de  hiiil  mUtevahimes,  et  eonsaoni  non  t«npe 
à  iVtutU;  det'IriRtaimiirHFT  eodéntbUque  t!lMt>> 
traire  de  l'Omhrii-et  d^-  s  oonttéei  iwaMlftunlw 
Ses  prindpauK  uavra^e» ,  tous  knfnteiés  k  |Z*- 
ligno,  mni  :  VUa  det  beaio  Tovioâwicio,  con  le 
sue  Profede;  —  Vtde  de'  Vescovt  dt  foltgno  ; 
~~  Rrvne  Ûi  tf^ier«t  Pùetî  4eit'  Umbria  ;  —  Vtte 
d^  Saneti  e  S«aii  di  Foligno;  I6is,  ia-i"; 

—  Vite  dé  Sancti  e  Seaii  di  Guaido  «  deila 
rttfionedi  Tatvo,  neW  Vmbria;  iftSK,  in-4"; 

—  Vita  de  Santo  Dnmenico  di  Foltgno;  — 
l>lscor5o  «feHa  Ciftà  dt  foligno,  cronoioçia 
de*  vtstvpt ,  govematnrt  c  podestà;  1140, 
b-4";—  Vifede'Sanctie  BeaUdeW  Vmbria; 
164T-inM,  à  vol.   iu-foi.;  —Cronioa  cteMa 


JACnUt  —  JACOTïS 

Cfriesne  Monnnttrlo  di  S.  Croeedt  SassoPtiw, 
net  tenHorio  di  foUgno;  1653,  in-4';  —  fin 
ffoeera  neW  Umbria  e  rati  diucesi  e  eromo- 
logia  de'  tcicor*  dï  essa ci«ô;  1653, in-4";  — 
BitHiothecù  l!mbriir,9ipe  de  scripforébuM  pn- 
vtnciee  Vmbri.r;  1658,  in-4"  :  noticea  vue  «n 
iitillier  d'écrivains  nés  en  Ombrie;  la  Ubliogra- 
pWe  y  eittnm  d'eire  enaete;  —  Vitu  det'  sitn- 
ttsrimo  summo  pontefice  Ho  V,  del  B.  Bo- 
naparte, delta  H.  Filipjm  e  delfi  servi  dt 
Dio  P.  Pavlo,  «no  de'  ^na^ro  institutori  de' 
Teatini  et  det  P.  D.  Francesco  ri/ormatore 
edatnpliatore  delta  Conçregnfione  dt  S.  Soi- 
mttMT  dt  hofngno,  tutu  cinque  délia  /ami" 
gltn  Gftistiera ,  con  vn'  etogio  sopra  tlS  Atw- 
mini  îUttslri  de'  Ghistieri;  IMl,  in-4»;  — 
JacotMHi  a  auwi  publié  un  certain  nombne  ée 
«lea  de  uinU  et  d'otivra^ef  de  piét^t  il  Bouaa 
laissa  lui-oD^Die  ta  liMe  des  ouvraf^eK  n*M*^  en 
■noniiM-ritii,  qu'il  se  pn^xtMit  de  fain^  (laraUiv, 
et  qui  4aiv«Bt  i^nrore  iie  Iruiirir  dauti  le^  biblïo- 
(bèques  dttaHe;  un  y  remarque  :  Jnscrtptioncs 
anHi[it-x  existcnifs  in  variis  lods  UmbriM^ 
^tun  0aniin  interpretutione  ;  —  Cronica  délia 
tfktà  di  Fotigno;  —  Annali  delta  ProviHcia 
detr  Vmbria,  etc.  t.  G. 

JtmiiUlt,  BitMioVuxa  tfWiirUr,  p.  U7  (xulnUnsn- 
«litsj.  -««MtMl,  tlibUMAtea  /toiMNa,  1. 1,  p.  le.  — 
VAtolelos.  Conspatut  Tttesauri  lUterarU  llattM^ 
p.  lOfl. 

*  JACOBim  (  Cairdlle)^  liontinc  d'État  îlolieB, 
né  en  1791 ,  ^  <.>-nzanu,  murt  à  Rome,  te  17  mm 
Itlâ4.  Il  npiHirtenait  à  une  ramille  aisée,  et  M 
livra  à  l'étude  des  sci«4iCfB  économiques.  Il  tt^ 
Tait  Micore  pria  nucune  part  aux  alTaireii  polifi- 
que.s,  |arK(piti  la  «oiumisslon  f{oiivci-ne»ienlalit 
Institu^îr  par  le  pape  l'ie  IX  le  clioistt  (lour  tni- 
rristrc  du  ootninerce,  de  l'at-ricullor*?,  df-s  bejnu- 
artB  et  den  travaux  pulilk^ ,  aiH'és  le  rétabUa- 
MOient  d«  l'aulorité  ttapaln,  Ut  14  Ju>ût  1849. 
Malgré  tes  diflicultéa  du  tempa  ,  on  lui  dot  la 
réparation  du  pont  Molle  »ur  W  Txhvf  ,  dunl  une 
ardic  avait  été  détruite  par  la  n'voluliira;  laies* 
tnuration  artistique  d«  r,int(qi*e  voie  AppienH, 
Ntir  une  lonçioeur  de  pr#^n  de  dix  inities  i-omi  ' 
If  commenceintHit  du  déblai  di-  la  rotonde 
Panthéon  ;  \o.  magnttique  pont  on  plutôt  lot 
ponts  superposés  d'Arietë  :  cnriu  li^s  pi 
eeoeesdoRS  de  ohemiuK  dt-  Ciir  dun«  lus 
Aoraoinft.  L.  U 

fiyl*.  «le  Sacy.  JovrmU  det  Det/aU  du  IS  nan  II 

j ACOB8  (  Pierre  ),  en  latin  Jauuu  (  Pûti 
cbraniqucur  lVi:itiu,  ué  h  bulri^tfXTd,  kur«  Il 
inort  apràfi  l^^o.  Il  était  lit»  d'un  ciiarpentit 
navire.  Uèfiranl  vivre  tranquille  et  à  ft-rart  4<B 
factionn  qui  tri^ublaiful  a»  iielrir,  Jacot«  coin 
c1r''£  Ws  l'Jiaiioines  réguliei's  de  Tbabùi',  pr^df 
8net«l(.  U  n'y  tut  que  Irére  lai.  Il  «avait  fort  peu 
de  latin,  nuùâ  se  rendit  babtle  dans  les  inatbé- 
xnatiques,  elKurloutdnns  b  tif^inélrie  ^ t  l'orpcO' 
tage.  L'umpiTciir  Cliarles  V  inén»*.  renipj 
■ouB  la  dirHctiun  de,  maître  Martin  de  DclQ, 
■wearer  U  terre  de  ttild  oo  Fride.  ■Tacob»  n 
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le  Chronietm  Priiim»  coomeDoé  par  son  con- 
frère VoriKT.  et  le  contioi»  depuis  l'an  7&l, 
«'«t-àJJredepurâ  l'origiaedQ  cbriBtiaiiism«daiiB 
la  Frise,  jusqu'en  1660.  L— z-^k. 

SuttiUm  Pelrt.  déeide  XI,  ■"  6,  ».  m-lM.  -  PM[BOt, 
^imoiret  pour  rUitlPtre  da  Payt-Bat,  t.  IV,  p.  3M- 
W. 

MCOBS  (Simon) t  peintre  hollandais,  né  à 
Gouda,  tué  à  Harlem,  eu  1572.  Jl  était  élève  de 
Charles  dTpres  ;  il  apprit  de  ce  maître  h  peindre 
à  l'huile  et  à  fresque.  Sa  manière,  tout  italienne,  ' 
le  rapprochait  de  celle  du  Tiotoret.  Il  réussis-  j 
lait  fort  lôea  dans  le  genre  historique  ;  «  mais  { 
Ta^tUdu  gain,  dit  Descamps,  l'engagea  àpein-  i 
dre  le  portrait,  où  il  réussit  ».  À  une  grande  ; 
facilité  pour  aaisir  la  ressemblance,  il  joi^iait 
Doe  bonne  couleur  et  une  touche  gracieuse.  Il  ; 
prit  les  armes  pour  afTranchir  sa  patrie  du  joug  ! 
des  Espagnols,  et  fut  blessé  mortellement,  jeune  I 
encore,  au  »\é^  de  Harlem.  A.  de  L.      > 

DctcaiDp*,  fJi  ru  des  Ptbitnt  hoUandais,  1. 1,  p.  77.   '. 

J4G0BS  (ChrétUn- Frédéric- Guillaume) t  '' 
célèbre  philologue  et  littérateur  allemand,  né  à  ' 
Gotha,  la  6  octobre  1764,  mort  dans  cette  môme  | 
riUe.ie30  mv»  1B47.  U  fit  ses  études  au  collège  ; 
de  sa  ville  natale,  aux  unÎTersites  de  léaa  et  de  1 
Gsttiogue,  et  oûint  en  1785  une  place  de  pro-  | 
fnseur  k  Gotha  ;  ai  1807  il  fut  appelé  à  Munich  j 
pour  y  op^igiiqr  la  littérature  ancienne.  11  s'ac- 
qntta  de  cea  fonctions  avec  zèle  et  pooctualité, 
mis  ne  pulvainu-c  la  mé&aoce  qu'il.inspira,  étant 
protaUaat ,  aux  habitants  catltoliques  de  cette 
TÏUe.  Il  i-etouroa  alors  à  Gotha  (1810),  y  devint 
directeur  du  gymnase ,  et  conservateur  de  la  Hi- 
Uiothëque  et  du  cabinet  numismatique.  Nommé 
loor  k  toor  membre  des  principales  académies  de 
l'Europe,  îl  succéda,  le  |S  décembre  1835,  à  son 
jBuBodtigerooauneassodé  étranger  de  l'Institut 
de  France  (  AcadénUe  des  Inscriptions  et  Belles- 
Icltm  ].  Par  une  suite  de  nombreux  et  importants 
(ravaui;,  Jacobs  s'est  acquis  une  grande  réputa- 
tion comme  auteur  dans  sa  propre  langue.  Ses 
prJDcipaux  travaux  philologiques  et  littéraires 
mut  ;  Spécimen  emendationum  in  autores 
peiera,  cum  grxcot,  ium   lalinos;  Gotha, 
l7SBi  —  Animadversiones  in  Euripidemi 
ibîd.,   1790;  —   JSmendationes  in  Antfiolo- 
giam  ^rscâm;  Leipzig,  1793;  —  édition  cri- 
tique des  Antehomerica  de  Tzetzès;    ibid., 
1733;  —  Cftaractere  der  JHchter  aller  A'o- 
liotwn  (Caractères  des  principaux   Poètes   de 
toutes  les  nations);  Leipzig,  1793-1803,  7  vol. 
Cet  ouvrage  est  destiné  à  servir  do  sui>plément 
à   la  Théorie  des    Belles-Lettres    de  Sulzer 
(Théorie  der  sclioenen  Wissenschaflcu).  Il  a  été 
rédigé  en  commun  avec  Manso  et  Scliatz.  Les 
artideâ  :  Pindare,  Escliyle,  Sophocle,  Euripide, 
CalUioaque ,  ceux  sur  les  fabulistes  i;recs  et  la- 
tins, les  deux  Sénèque,  Marot,  Corneille,  Mo- 
Gère,  La  Fontaine,  Fontenclle,  Gressot,  Goldoni, 
Métastase,  MiltoD,.s<Mit  dus  à  Jacobs.M.  de  Sin- 
ner  ^ouU  que  «  personne  n'a  mieux  apprécié  que 


Jacoba,  dans  ce  recueil  trop  peu  connu,  les  prin- 
cipaox  poètes  anciens  et  modernes  ;  »  —  tra- 
doctiott  allemande  de  Velleius  Patereulus; 
Leipzig,  1793,  ouvrage  précieux,  grftce  aux  cx- 
celientes  notes  et  k  l'introduction  historique  qui 
l'accompagnent  ;  —  Anthologia  Grxca  ;  Leipzig, 
1794-1814,  13  vol.,  nouvelle  édition  corrigée  : 
Anthologia  Grseca^  ad  fidem  codici*  olim  Pa- 
latini  nune  Paritini  ês:  apograplio  Golhano 
édita;  Leipzig,  1613-1817, 4vol.  Ilavait  préparé 
une  nouvelle  édition  de  l'Anthologie,  lorstin'il 
remit  tous  ses  documents  à  M.  Amb.  Firmin  Uidut 
pour  l'édition  qui  doit  faire  partie  de  sa  Biblio- 
thèque Grecque;  ~  Emendationes  criticai  in 
Scriptoresveteresiibid.,  179C-1797,  2  vol.;  — 
Tempe;  ibid.,  1803,  2  vol.,  recueil  de  traduc- 
tions de  l'Anthologie  grecque  ;  —  traductions  de 
Discours  de  J)emo$thène$ -^  Leipzig,  1806, 
a'  édit,,  1833;  —  Elementarbuch  der  grie- 
chischen  Spracfie  (ÉJémeuts  de  la  Langui: 
Grecque)  ;Iéna,  1905,4  vol.;— une  C/trei^oma- 
thie  Greeguey  qui  sous  diverses  formes  a  été  po- 
pularisée dans  les  priucipaux  pays  de  l'flurope  et 
même  en  Amérique ,  et  dont  MM.  Hamel  et  de 
Sinncr  ont  publié  une  édition  française  ;  —  une 
Chrestomalhic  Latine;  léna,  1806-1821, 6  vol., 
faite  en  commun  avec  Doeriog.  Les  l",  3",  â* 
et  6*  vol.  sont  de  Jacohs  seul  ;  —  Additamenia 
Animadversionum  in  Athenxi  Deiptiosophis- 
tas;  léna,  1809;  —  une  édition  critique  d'yl- 
chilles  Tatius;  Leipzig,  1«21,  2  vol.;  —  Vcr- 
mischte  Schriften  (Écrits  divers);  Gtilha, 
1823-1824,  vol.  1-3;  Leipzig,  1829-1844,  vol. 
4-6  ;  le  dernier  volume  de  cet  iutérehsant  re- 
cueil contient,  sous  le  titre  Personalien^  l'auto- 
biograpliie  de  l'auteur  ;  —  une  édition  critique. 
faite  en  commun  avec  WelcLer,  de  Philostj  atu 
Imaginesct  Collislrati  Sla/ua?; Leipzig,  182f>; 
—  Delectus  Epigrammatum  Gra  corvm  ;  Go- 
tha, 1826  ;  —  Lectiones  Stobenses;  1827;  — 
une  édition  critique  du  De  A'atura  Ànimalium 
d'^ianus;  léoa,  1832,  2  vol.;  —  Beitrœge 
zur  seltern  Literatur  oder  Merkwùrdigkeiten 
der  af/entliciien  Bibliothek  zu  Gotha  (Do- 
cuments pour  servir  à  l'étude  de  la  Littérature 
anûenne ,  ou  curiosités  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  Gotlia);  Leipzig,  1635-1843,  3  vol. 
io-8". 

Comme  auteur  allemand,  Ju»bs  s'est  fait  con- 
naître par  une  série  de  contes  et  de  romans  phi- 
losophiques qui  ont  obtenu  tous  les  suffrages  de 
ses  compatriotes.  La  plupart  de  ses  écrits  en  cti 
genre  se  trouvent  réunis  dans  les  recueils  : 
Mhrenlese  ans  dem  Tagebuche  des  P/arrers 
zu  Mainau  (hxtrùtB  du  Journal  du  f}afiteur  de 
Mainau)  ;  1823-1826,  2  vol.;  —  Erzœhlunyen 
(Contes)  ;  1824-1827,  7  vol,  ;  —  Schule  fuer 
Praaen  (L'École  des  Femmes);  Leipzig,  1827- 
1829,  7  vol.;  —  nchrijten  fuer  die  Jugend 
(Écrits  pour  U  Jeunesse)  ;  Lapzig,  1842-1644, 
3  vol. 

Jacohs  a  collaboré  en  (mtre  à  la  Bibliothèque 
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de  (raductiona  allemandes  des  prosateurs 
grecs  (  Biblietliek  dciiUcfaer  UebersetzuDgcu  der 
griecliiscben  Prosailicr) ,  h  la  tradactiOD  des 
Œuvres  de.  <'icér<in;U!ii}à^,  1R40-IMI,  2  toI.; 
—  à  ià  Bibtiafkèque  de  littérature  et  de  VArt 
classiques  {BiI>liothek  d«r  allon  Literatur  iind 
KuDst  )  ;  —  au  Mtisée  Attiqite  de  Wicland  (  At- 
Uscliés  Muséum  )  ;  —  aux  Anatectcs  LHléraires 
lUWtiii  (Utt!rarische.An»lokten),et  à  plusieurs 
autres  revues  et  recueils  IJttëniires. 

Jatota,  fifrtonaUm,  loniiaiit  \c  s*  vu),  4t»  fer- 
mitcihU)  SdtriffeniLdpiXf.  ibi',.  —  M.  de  SInncir,  daot 
l'EaejicUipédie  Oet  G.  du  MvtuU.  —  Cu»t^-  l^x. 

IACOB9  (WtffTff-françoii  ),  peintre  belge, 
nfth  llnixelles,  vers  1780,  mort eo  4808,  .i  Rouie. 
Il  remporta  presque  tou«  Im  prix  de»  iKMdÉmie» 
011  il  concourut,  et  afta  éUirlïtfr  à  Ruioe.  Pen- 
dant son  séjoar  dons  cette  ville,  Tacadémie  de 
Milan  proposa  pour  sujet  de  coocourà  :  7  héodate 
présentant  à  César  ta  Ule  de  Pompée.  La 
grandeur  de  es  sujet  frappa  rima^malinu  do  Ja- 
ooba  :  il  rexé«utad'efltlioiisiâ8iue;  mais  sa  sauté 
iMjîi  délicate  s'alti'rft,  et  il  rrionrut  an  ntonit'nt  où 
il  était  proclami^  vainqueur.  A  la  prii^re  ilu  ninirt^ 
de  Bruxelles,  l'Atadémie  i-nvoja  au  p^nt  du 
jeune  artiste  le  tatilmu  qui  avait  niÉritf^  le  prix, 
et  le  vicc-rol  d'Italie  y  joignit  une  luédaillo 
d*or.  M.  Bosctiaert,  conscrvatoui'  du  muâ(^-c  de 
Bruxelles,  prononça  uo  dlscourb  sur.Ia  tombe 
do  JeiUM  artitte.  J.  V. 

AnuatI,  Jar,  Joojr  et  IfcrvUii,  Sfo^r.  nout>.  Aet 
Cotttemp.  —  Btofir.  antv.  Belgt. 

JÂCOBSEN  {Michel),  marin  franç^s,  né 
vent  l,')60,à  Uunkerijuo ,  ville  t|ut  raisalt  alors 
partie  dea  Paya-Ba»^  CApagnotsjnurl  en  tj>pagne 
en  I(i33.  Dana  la  fameuse  llotte  arnu^e,  eu  I,'iïi8, 
par  Philippe  II  contre  Élizabetb,  reJue  d'Au- 
gUlerre,  Michel  Jacobscn  fut  rm|4<»yé  on  qua- 
lité dn  pilote.  On  connaît  le  sort  de  cette  tnrtti- 
cible armadfi,  qui,  à  son  entrée  dans  la  Manrhf , 
fat  assaillie  d'une  si  viokinle  tempête  qu'elle  fiit 
mise  hors  rie  combat  avant  d'a\oir  vu  l'ennemi. 
Les  vaisseaux  qui  échap)kèrent  à  la  de-struction 
durent  leur  salut ,  dit  Faulcouuier,  hi&lariea  de 
fiunkerque^àrhabilctf^ctàrf^ncrgiedeJacoh&en. 
Ce  fut  sou«  sa  direction  et,  en  qudque  sort», 
sous  son  conimani  le  nient  que  les  débris  de  cette 
flotte  refiegnèreut  les  |M>rts  de  l'Espaiyie.  En  1 590 
il  &e  diatingua  dans  la  f^erre  contre  les  Anglais. 
En  159i  il  comiiiandait  Le  Lévrier,  et  sortit 
de  Duidi^rque  avec.  Damel  Ko^b-r,  montant  Le 
Satnt-Éloi.  Ces  deux  liomnii»  de  tuer,  <^gale- 
ment  redoutai  di^  Hollandais,  contre  lejtquebi 
ils  étaient  dirigés,  rentrèrent  dans  le  inirl  après 
debriUantâcomlMtset  ramenant  plu.sieurs  prises. 
Il  en  fut  de  mëroe  en  1507.  Les  Hollandaiâ, 
toujours  surpris  et  battus  par  Jacobseo,  le 
surnommèrent  Le  Renard  de  la  mer.  Le  roi 
d'Ëspafcnc  ayant  fait  équiper,  en  16U?,  une 
armée  navale  à  Dunkerque,  Jawbsen  en  fil  partie 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vais^au.  11  ii|!ura 
avec  le  intime  grade  dans  une  escadre  de  dix 
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vaisseaux  arnïés  dans  lemétne  port  (ai  (006.  Il 
fut  chargé,  co  16U9»  du  commandement  d'une 
escadre  de  onze  vaisseaux  neufs,  lancée  daiih  les 
cliantier.s  de  Dunkerque  ;  inalii  nue  IrÊvc  con- 
clac  empêctia  celte  escadre  t\«  prendre  la  mer. 
En  1032 ,  ayant  le  titre  d'amiral,  U  a^la  chercher 
en  Espagne  quatre  mille  homine.4  de  Iroupe.s,  qu'il 
ramena  à  Uuukerque  malgré  un  grand  nombre 
de  vai»)f4eaux  làolUindais  (pii  bloquaient  le  port. 
Ayant  fait  voile  de  nouveau  vers  riLKi>ague,  lui 
mois  de  mal  1C33,  il  y  arriva  heureusement 
après  avoir  battu,  Kur  sa  roule,  dix  vabtacaaK 
turca.  U  mourut  quelques  jours  après  son  ar- 
rivée, d'une  fièvre  cliaude  "  qui,  en  lui  6tant 
la  vie,  dit  Faulconnier,  ne  lui  laissa  pour  rt- 
cunpenac  de  ses  belles  actions  qu'un  nom  ctune 
pompe  Inuèbru  île»  plu»  magnitiques  que  le  roi 
d'Espagne  lui  lit  faire  en  considération  de  cin- 
quante années  de  »w!rvices  «.  Son  corps  fut 
d«!i)ot»é  dans  la  calht'ilnile  de  Séville,  ou  reposeot 
les  cendres  de  Culomb  et  de  Cortcz.  Ce.  dk  S. 

JACOIISE?!  {Jean  ),  fiUdu  précédent,  s'est  îin- 
morlalîsé  par  une  action  qu'a  reproduite  de  nos 
jours  l'illustre  commandant  du  Vf^geur.  En 
iri22,  U  commandait  Le  SaitU-  Vincent,  vaisseau 
d'une  escadre  espatînole.  Attaqué  par  neurnavires 
hollandais  et  abandonné  dt^s  autri»  vaisseaux  de 
l'escadre,  il  prit  la  résolution  de  se  défendre 
seul ,  lit  faire  j<erment  à  son  équipage  de  ne  pas 
se  rendre,  combattit  pendant  trciie  heure*, 
coula  le  vaisseau  de  commandant  enueini,  Her- 
mann  Kleuter,  puis,  quand  il  vit  ses  boromes 
bor&  de  combat  et  son  vaittsean  déM'tiiparé,  il 
mit  le  l'eu  aux  poudres. 

La  611e  et  la  i>ceur  de  ces  deux  intrépides 
marins  ,  Agnès  Jacodsetï,  épouiii  Micliel  Bart, 
qui  fut  l'aieiil  du  célèbre  Jean  Bart.  .^inH  le 
chef  d'escadre  de  Louis  XIV  dait  l'arrière  petit- 
fils  de  Michel  Jacobsen,  et  le  petit  neveu  de 
l'héroïque  Jean ,  comme  l'ont  démontré  les 
rectierchfïs  de  M.  Vauderest,  dans  son  JVù/otre 
de  Jmn  Bart. 

JACOBSP.iv  (  Comeille-Guislain  ),  pareutde» 
précédents, ué!i  Bonrlioui^,  près  de  Dunkerque, 
en  1708,  mort  en  1787.  U  s'établit  à  Noimiou- 
tier  (Vendée),  vers  1740.  Aide-major  de  la  capi- 
tainerie garde-cOtc  de  cette  Ile,  il  créa,  en  J7C7 
et  années  suivantes,  d'importants  polders  à  la 
façon  de  ceux  de  Hollande,  et  dérotia  â  la  mer 
le  vaste  et  ferlile  terrain  de  La  Crosnif  re,  en  l'wi- 
eei^iant d'une  di;;ue  dcplusdedix  millle  mètres. 

jA<:oRSK.\  {Jean-Corneilie),  (ils  du  précé- 
dent, ne  à  Noirmoutiers  eu  17W1,  mort  da 
même  vilîe  en  )sa4.  Il  continua  l'oeuvre 
desséchemeuLs ,  commencée  par  son  {lèreij 
livra  &  l'agriculture  plus  de  40o  beclarea 
paravaat  recouverts  par  l'Océan.  La 
d'Encoura^emutit  pour  l'Industrie  nationale  loi 
décerna  eu  récompense  de  ces  services  une  mé- 
daille d\)r«i  1829.  Maire  deNwrmouliers  et  cou* 
sellter général  de  la  Vendée,  de  ISOfi  à  lK3G,tt  1 
avait  rassemhlô  dan»  sa  demeure  imc  coUediOB 


iiBIiortAnte  de  lirres ,  d'ob)«U  il'art  H  d'aatogni- 
pbês.  Paimi  ces  deml«râ  ficuraiPQl  ceuv  qui  pm- 

ITenaiont  du  cabinet  ilr*  Tliierini,  correspondant 
tlIrgAtaJnuleVoltaii'r ,  et;  i|ui  lui  pennit  de  pQ- 
h'i^r  un  voloroe  intitulé  :  Correspond ance  et 
hiices  inédites  de  Voltaire;  Parifl,  Pitrre  Di- 
lot,  1820,  lia  vol.  in-8*  et  ia-12. 
Ch.  or  Sotnii>ET*L  (de  Tours). 

HUtûIre  de  Huhkerqmi.  p.ir  Faiilconnler.  -  Hitt.  àe 
Jim  a»rt,  par  Tsnden»!. 

jA4:(»Esiix  (  LouiS'Levi7i),  chirurgien  danois, 

d6  Â  Copt-nttague,  le  10  janvier  1783,  oiort  te 

39  Aùùi  iniH.  FiU  d'un  lâraélitc  qui  éUit.  graveur 

de  la  cour,  iUnseigaa,  de  I807  à  IBOO,  la  chimie 

à  l'académie  chirurpcale,   et  fit  eu   \&n  un 

TOjrageeo  Allemagne  et  en  France,  il  fuLBûnimé 

m  lfl4}  inétlerin  en  chef  ài\  la  garde  à  pied. 

U  l{t33,  rAcad«ruic  âe^  ficimces  d»  Pariii  l'^Jut 

RKinbre  correspondant,  et  lui  décerna  un  prix  de 

i,000  francâ  pour  la  découverte  du  lilboclaste 

^~4)ii  lrtbotrit«ur.  Cul  instrument  a  été  dccrit  par 

^■Koventeur  duus  Magazin  der  austxndi^chen 

^FBetikunde  de  Gcrâon  et  Julius,  1830,  t.  XX  et 

m'A,  t.  XXV  ;  par  Segalas  d'Etchepare  :  Sur  un 

liihrotrtteur  de  M.  Jficohmn  ;  Paris,    1833; 

«dm  par  Douliovitzki  ;    Re/troduction  fxdUe 

iti discussions  sur  la  Lithotrilieetla  Taille; 

ft.,  1833.  Jacob^on  ^t  pluâiieurs  autres  diîcûu- 

foleft  .  auxqueUcÂ  st^  riipportcnt  les  ménnoiref 

iMYaolfi:  l>escrtptionatta((>migued'un  organe 

4rjeé  dans  les  mammifères,  par  Cuvicr, 

iÀHtiofesdu  Mitseum  d' UisloireNaturelte, 

.18  M8I1),  p.  412;  ^  àiemoires  sur  l'Ana- 

nie  e4  ta  l'hysioloyie  d'«ii  St/stàme  Veitifiix 

vrticulier  aux  /ieptites ,  par  JaC'ttbson  ,  dims 

uveau  Bulletin  des  Sciences  de  la  S(xHéit 

Utomatfttçue,  avril  1813;  —  De  Anaslomosi 

Twinim  jVoi,'«  in  Aure  détecta^  aussi  appelée 

^a$tamtuisJacubsnnii,tiAnA:\oiia  ActaR.  So- 

ttatis îUedicx  Na/niensis,  iSty,  1. 1, p.  292, et 

;  Reperioire  d'Anatomie  et  de  Physiologie, 

t  II,  I82<i.  part,  i,  p.  366.  On  a  encore  île  Jaeub- 

di's  mt^'inoires   en  diverses    langue»  dans 

WiùUiek/orLxger,l.let  III  (ISO»  et  1823J; 

■^dan»  iû  Dansb   Videnskabernes  Selskabs 

4/;^aflii/in9er.iiM'';t.llletV(  I828et  lfl32}; 

-dois  Isis  de  Oken;  —  et  dans  Jour  nul  de 

%giMfve  de  Laniéthric.  F..  K. 

'Z.  Jt.  n»vl(l.l'«di~/a(.'»i6jfii  l*\c]  Haart;  Cvpcnhaifar, 
tW.  —  B.  Ch.  OErslctt.  Taie  ved  prcf.  Jacubsent  Lûg- 
jltnl.  ».  —  Rtcbrietat,  F.lose  de  t..  /.,   Mentison  :  Cri-   1 
|Ml..  19U,   ln-«>.  —  K-LMAIIer,  ootlcif  d.iii«    Damk 
HHlkton.  —  Eralew,  for f.'Ux. 

.'JACOMETTI  (Tarquinio),   sculpteur   i-t  ; 
ideor  ilnlien,  aé  à  Hicanati  ,  dans  la  uaarclH; 
une»  vers  lô70. 11  fut  elèvr  de  son  onclt:  , 
Iti-manliiii)  Calcagui,  qu'il  aida  dans  i 
ntiun  d(.>  l'uiiu  des  belles  |K.irtes  âa  bron/c 
lise  de  Lorettc.  Après  la  mort  de  Cal<].agni, 
Jacoinclti  fui  chargé  avec  Seba^tlianu 
lie  tenniuer  n'I  im(KPrlant  travail,  qui  i 
bevù  qu'en  lh96.  Ces  particularités  sont 
IMr  des  Inscrij^tions  gravées  au  ba» 


'  des  bas-reliefs  des  portes  mJnnej.  Les  Bujcts 
sont  tirés  de  l'AndeB  et  da  Nouveau  Testament. 

E.  B-«. 

i  Baldlaaccl,  flWisfe  tk'  Prufftforl.  —  L.  Glinuliil, 
I  Santa  Caïadt  Lor«to.—OtUaA\,Jbàecedurio.~TlcauL 
'    Mtionarto. 

*  JAcOMKT-n  (  Pietro'Paolo) ,   sculpteur , 
I  foudeur,  architecte  et  peinlrede  lYcole  romaine, 
frère  du  prfîcédcnt ,  né  A  RIcauatI,  dans  la  marche 
d*Aacôae,fn  1530,  mort  en  J655.Usud'unenobIe 
fFimille ,  Jacometti  eût  pu  a.ipircr  h  une  haute  po- 
sition dans  sa  patrie  ;  mais,  dès  son  enfance ,  il  ^ 
sentit  entraîné  vers  les  arts,  et  surtout  vers  celui 
de  ta  sculpture.  Celle  vocatioofut  inapiri^e  et  en- 
tretenue par  son  onde  Antonio  Calcagni,  qui  de- 
vint son  niattre ,  ainsi  que  celui  de  son  fi-^re  aïniï 
Tarquinio.  Ce  fut  rn  compagnie  dn  «  dernier 
que  Jacoraelli  exécuta  les  statueji  de  bronze  de 
la  fontaine  qui  s'élève  sur  ta  place  du  sanctuaire 
de  l.orette.  Parmi  les  ouvrages  dont  il  fut  seul 
auteur,  les  principaux  tiont  les  fonts  baptisma*i\ 
portés  par  quatre  taureaux  qu'il  fondit  pour  la 
cathédrale  d'Osimo,   le  tcmtwau  du  cardinal 
d'Ara-Cœli,  dans  IVgliw;  Notre-Dame  de  la  même 
ville,   la  fontaine   di*    Faenza,  chtïtean  d'eau 
constniit  en  1621  et  orné  de  trois  lions  et  d'au- 
tant de  nhimtVes,  rie  bronze,  les  figures  qui 
décorent  les  fonts  baptismaux  de  Cività  délia 
Penna ,    nu   monument  colossal  également  de 
brome  représentant  la  Vierge  et  la  translation 
de  la  Snntn  Cma,  groupe  de  demi- ronde- bosse 
qui  décore  la  façade  de  la  maison  commune  de 
Ricfinatt,  la  statue  du  cardinal  Pio,  placée  à  Ma- 
eerata  sur  la  porle  deî  lîoi^o,  le  tomlteau  du 
cardinal  Cenci  dans  la  cathédrale  de  Jesi,  etc^ 
Jâcomeiti  étudia  la  peinhiresuue  le  Pomarnn- 
cio,  qu'il  aida  dans  Texécotion  des  fresques  4le 
la  cou|)ole  de  Lorcttc  II  lît  à  Rïcanati  quelques 
tabteaiix  pour  les  reliRieuses  de  Saint -ÊUcnne  et 
de  Saint-Kenoll,  et  puur  l'église  de  San-Giustn 
et  une  Cène  [wur  le  réfectoire  des  conventuels 
de  Sainl-Françoifi;   il  peignit  même  à  fresque 
une  Assomption  de  la  Vierge.  Enfin,  cet  artiste 
universel  parait  avoir  également  cultivé  l'archi- 
leciure,  car  c'est  sur  ses  dessins  que  l'église 
des  Jésuites  de  Riauiati  a  été  mise  dans  l'élatoii 
nous  la  voyons  aujininriiui.  li.  B— n. 

BDldlnnccI,  ?iotMe df' ITvfextari.— h.G\aaxi\tt\.  Sanlit 
Cota  iti  Ijtrelo.  —  TicoïJl ,  Dizianarto.  —  OrUndl ,  jfr- 

iACOMt^(Jean-Jacqites-Hippolyte),  homme 
politique  et  administrateur  Irançais,  nà  à  Nyons, 
le  13  auilt  176-'i ,  mort  ii  une  époque  inconnue. 
Administrateur  de  la  Dnïme  en  1702,  ses  cum- 
pâtriote>i  le  uotnméFt'nl  la  même  ann^  député  à 
la  C-onveutiiin.  Il  y  vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
puis  contre  l'appri  au  peuple  et  le  sursis.  lin 
l'an  ni,  il  lit  partie  du  comité  de  l 'appro vision ■ 
uemeut  de  Paris,  et  fut  envoyé  pour  cet  objet, 
au  mois  de  praii-ial  rie  la  même  année ,  ea  mis- 
sion dans  le  déparlement  de  l'Oise.  A  Semlis,  il 
faillit  tomber  victime  de  la  fureur  du  peuple,  ir- 
rité par  la  fïuniae.  En  l'an  iv  il  passa  au  Conseil 
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des  Cinq  Ceots,  où ,  par  des  élwtloiis  rocoes* 
flives,  il  rm  maintcrm  jtuqa'h  l'an  vin.  Ce  con- 
wiil,  iJwl  il  fut  rtccretairc,  le  (■oiiifiU  iianni  ceux 
ilp  AÇR  niembre?!  k)  fiittn  t'ermnnent.iUach(tHitu\ 
institut  ions  ri^pdhliralitos.  Il  prit  iinr  jrart  ac- 
tivr.  il  la  juuriidf!  du  18  fructidor,  pendant  Inqudifl 
il  fat  norninc  mt-mbrc  Je  lu  commission  <file  des 
inspecteurs,  chargée  d'asâurerit*  salut  public. 
*  >ti-  le  TÎt  plusieurs  fois  munter  a  h  tribune  pour 
déodoctir  (li'.-i  botiHiics  tpi'il  cuuMif tarait  cuuim« 
contre-n'VoUilioiinalres  (  (l  pI  ,1  vfnd.,  17  \*rnt. 
an  M).  Il  eutra  au  Corps  It^irtlatir  lors  de  ^a 
roi-iuatlua  (  aa  viii),  et  y  rcita  Jusqu'à  1804.  ïht 
c«tte  ûpoque  i  I8fâ,  il  occupa  l'emploi  At 
directeur  dcâdt'ui(:s  réuiiisà  Be^j^ançon.  La  loi  du 
12  janv.  islti  wnlre  les  régicides  l(!  força  de 
s'e\patner.  A.  R — s. 

IHofp-apfii»  mod«rtus,  —  DeUcnlx,  $ia\\ii\iiut  do  to 
nrCmr,  —  CaUrit  4tt  Cnrlfuipnrrilnj.  -  i!lcçrùphi£ 
Aft  Uomuses  vleanfM.  —  Itimjrdlihl"  nouvelle  dft  l  ÙH- 
temporatmi.  —  Hirchii,  ttirvrdfiitf  <(w  DaufMnF. 

*  JACxnB  (A'""),  peintre  de  li^tc  floren- 
tine, Thait  danti  In  prcmitre  laoilic  du  seizième 
alMa,  et  rtiiturut  rn  ^!*i^d.  Il  fut  élève  et  l'un 
des  bon*  iinilateiirR  d'\ndi-ca  det  Surto,  qu'il 
aida  dam  plusieurs  de  sca  Iraïaux.  Le  ptua 
cdl^hrp  dp  xra  auvrages  étiiil  la  façade  du  jiulaiB 
flQoadetmanti,  place  Santa-Trinit^ ,  qu'il  avait 
peidle  à  frasque  en  camaieu  et  qui  rappelait  dans 
toulni  !i<^  parties  la  maniiire  da  prand  maître  llo- 
rcnlin  Vnflitri  iantt*Iie«ucon|i  cert^iites  peintures 
riitiltr  (|uc  Jacune  uvait  e^ëcutéc»  [)4uir  la  ville 
de  Curlone;  œ a  t^luges  ne  l'ont  pa«  enlifrrenwnl 
juatlfl^fNtr/n  Vtergf  sur  un  tréne,  entre  tntnt 
Roch  f.t  saint  Vfiald,  i\w.  l'on  votl  encore  dms 
celle  ville,  à  r(^f:libec)n  Oeaù. 

Sons  ordre,  Mn-*  tenu**,  livré  à  la  dt^bauche 
ftt  d  la  plus  sordide  malproprclé  ,  Jiiconc  mou- 
mt  encore  jeune  dans  une  mi«^re  dunt  aiiraîl  dA 
le  pr^^erver  un  lalent  rCel  qui  lui  valait  de  notn- 
brenKe.4  couiirtandrA.  K.  B— 1«. 

Vaiarl,  lUf.  —  Oriintll.  .-r6ixr<>(((iHo.  ~-  Lnotl,  Starlu 
MlmfMnrit.~-'ne<}ttt.Dliii>i*tirio.  —Valéry,  t'cgofgt 
ftùtorif  Hw  •(  Wtêraire*  tn  ltatt«. 

jACori  (Joseph )t  anstumiste  itaKen,  lé  k 
MoiMne^en  P70,  in>irt  le  il  juin  IK13.  ^vede 
Srarpa,  M  fut  adjoint  k  .son  maître  ù  Vi'ittih  de 
fliirurf^epratiqiiedepavie^et  devint  pmfeAMurdt^f 
Ipb>5loli»»iert  d'onatoniie  rompante  ft  l'univeraiti^ 
t\v  cette  ville.  11  paraissait  dcstini^  à  ftire  le  contf- 
uualcur  de  iton  maître,  dont  il  avait  fait  pardtre, 
m  1808  et  1809,  les  le<;ons  de  phjsiolofiie  et  dV 
nBtuuiic  8ou<i  le  nom  de  Ultmend,  '.\  vol.  Au 
inornent  où  une  mort  pn^matiir^e  IVnleva  anx 
sdWf»^,  il  prt'paratt  uu  livre  «ur  les  ll«Wjrie« 
clifmrf;icali\4  (jul  a  para  sons  ce  titre  :  Prus- 
petto  délia  scuota  di  Cirurgla  pratica  delfa 
rcgia  ttnivenita  di  Pavia  pcr  Vanno  scolas- 
tic-o  1811  e  I8IÎ;  Wlao,  181.1,  î  vol.  in- fi*.  On 
luidoH  au^sl  un  F.same  âetUt  hottrina  di  Dar- 
iiÂn  sul  moto  rétrograda  dtl  linfatid. 

J.  V. 

caiappa,  4aoi  la  IHôsrt^  ëetH  ftatttM  tliUsM.  de 
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TlpftW»,  toioc  111,  p.  «I.  »■  AnunU  ,  Jbj,  itvj  ti  Sor* 
liiu,  Bioçr.  nouv.  des  L'ontemp.  —  Biinjr.  M^àUol«. 

jACoro  oi  piwrfto,  sculpteur  toscan,  vi- 
vait en  130S.  Élève  d'Andréa  Orcaf^M.  il  imita 
son  style  avec  tant  d»  bonbeur  i^ue  Vasarl,  et 
•près  lui  preaque  tous  les  historien»,  ont  attribua 
à  ce  raaitra  les  aix  Vertus  en  'leiiiî- relief  qui  dé- 
Mtreutlii  loge  dea  Lanti  àl'lon'iice;  quelques- 
un*  iteulenient  ont  bien  voulu  ronvenir  que  Jd- 
m\»v  l'uvjiit  aiik-  dans  <e  travail.  ILildinricrf  fc 
premier  a  reslilm»  aver  trMite  justiee  rw  Mies 
llunrw  à  leur  véritable  auteur,  ayant  di^roiiv^ 
dans  un  reErfstre  de  I.1B7,  cooitervit  diin>  tes  ar- 
chives de  la  tathf^drale ,  wtte  note  écrite  pnr 
le  provédildir  Sticri  degli  Albini  :  Jncohn 
PifTÏ  maghtro  prn  manifactura  Virtvtum 
cardinalium  pro  loggia  Dùminorutn  Prtmiim 
ei  Ve^elli/tri  Flor.lsol.  1.  1.  Plusieurs  notes 
extraMw!  d'un  antre  registre  de  irwi  ronfh-- 
mpint  rette  a^wrllon ,  et  nom  apprennent  nnnêi 
que  Ja«)po  avait  wiolfrt*'  des  (ipire^  d'an/çfs 
pour  la  façade  de  la  calbédralr.  Ces  ffi^nres  fflit 
disfmrip  sans  donte  lorsqu'on  démolit  cette  fjKVidc 
h  peine  tommennee  (  rasfl^  E.  B—n. 

Vittrl,  fUe  —  «nliiinDert.  ftnnzie.  —  JUmiiy  Oisitt^ 
Httrio,  —  Puilnxit,  Guida  di  riretiaê. 

jAcoroiVE  OU  JAOOPo  rfrt  Todi  (  le  Blcn- 
lieureiix  ),  poète  ascf^tique  Italien,  ni^  dans  tu 
treizième  siècle,  mort  le  '2.^  dFrembre  i3m.  Il 
naquit  à  TiKli,  de  la  noble  famr/le  des  Rene-letU, 
et  reçut  te  pn*nom  de  Jacopo,  qui  fut  plus  tard 
clianwf^  on  Jncopone,  quand  le  (»octe,  par  excès 
d'hunulitfi  rliréticnne,  contrefit  i'insens**.  fl 
everça  d'alwrd  In  profcjîsiou  clejtiriscoo.^ullfi,  et 
mena  une  xic  mondaine.  A  la  mort  de  ni  femme, 
il  fie  convertit,  abandonna  tous  ses  biens,  s'a- 
gr^tpea  au  tiers  ordre  de  Sainl-Franrois .  ef, 
«près  dix  ans  d'une  existence  vaflabonde,  i*ur 
laquelle  l'Iiistuire  ou  plutôt  la  If^cndc  du  bft'O- 
hetireux  donne  d'<;frau«Rs  détails,  il  entra  d 
un  eouvent  de  franciscains.  Tl  ne  voulot 
qui!  frère  oonvers.  ÎSooivmlent  derechercltef 
emplois  les  plus  pi^niblesi,  ri  s'allira  voIouIaircTneut 
de  rudes  punitions,  et  «<;s  su|«>rieiirs,  se  prêtant 
à  son  amour  de  la  pénitence,  le  firent  enfermer 
dans  retidioit  k-plus  infect  du  couvent.  An  fond 
de  sa  priwon  il  composa,  dit-on,  le  raaliqiifi  qui 
couunenœ  ainsi  :  -t  0  r**jonlssance  du  r/wir, 
qui  fait  clianler  d'amour.  »  t^n  peu  pln^  tard  In 
paiie  Iloniface  Vlll  lui  fournit  un  uouvi'II.:  «jccâ- 
«ion  d'expier  ses  péclu^.  Co  (xmtife  Bitsieiii-uit  les 
Colonna  dans  Pale^lrine.  Indi^mé  de  voir  le  jupe 
consacrera  la  pierre  un  temps  qui  aoniit  Hé 
mieux  eniploy(?  ;i  Ru^rir  bw  maux  de  l'^luliv, 
Jacopone,  qui  se  tiouv^it  dans  Paleslrine,  écri- 
vit deux  cantiques,  dont  le  premier  commenM 
parce.*!  paroles:  •■  EJIcui^mit,  l'I^^llse,  elle  tifinH 
et  souffre  >■;  et  d*mt  le  sctond  débute  ain'ii  ; 
«  O  pape  Boniface  !  combien  lu  l'es  moqué  du 
monde,  u  Après  la  prise  de  In  ville,  lloDîfaoa  fit 
emprisonner  JneojKme,  et  le  condamna  k  vivre  de 
pain  H  d'eflu.  Cette  seconde  incarc^ratitm  lUI 
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dvetortadbrér.  Oa  rMonÉAque  k  {npe^  par- 
iât Anmlta  caobolda  JnoDfOoe,  ^ajirr^Mt,  et  lui 
drauiiU  qaaBè  tt  eÉ  iwrtirait  ï  «  i'm  aortini 
^Oad  to  y  nArtra»  »,  lai  rt-pomtH  k  Uen- 
iMrfm.  «  El  v^ritAbltunnl  H  en  fut  .inn»i,  d»l 
IMtodiiuuneGt0  7ffA>p<m«:ii  Mrtitrle  pmaa 
^mià  le  fHtpe  ftli  fm  H  ine&rtéré  par  Sciarra 
ObIomu  ,  «I  h  frériit  awMtr  la  criplte  mork  fk; 
fcMJfaee^qpi  prrif  trailtictirnnirini'nk  en  pri>i4Hi.  » 
^^^|LJiriMère>t  lignes  eooUennciil  unr  cirenr 
^^^^Bt«,  pdhqne  Bmiiice,  nrrMc  «Iobs  Amgnj 
^P^^HbRnvI,  M  imsqw  ttoMitM  tiètivré  par  les 
kUtaOti,  et  alla  laourir  à  Roirt«.  Toot  Ier6dt 
«kttrftdère  <i'noe  légenJe.  Il  e»!  «touteux  que 
kpBpe  «it  pu  V6tr  en  passant  Jarapi>Bo  dame 
ua  CMlKit,  piiiMpid  le  biniheurKut  m  r«pré- 
leateeamiDe  enferma  dins  )in  limtt-rrsia  et  ne 
rflyntqoe  le  ««rvilffur  qui  lut  apprétt  se.-t  ali- 
morti.  Quolqfl'il  ai  soit,  il  est  certain  qac  l'ar- 
mtsttiiB  de  Boalteoefin«iui  la  mise  fo  tibrrté  du 
tnaidst^.  Jaroponc  vér-tit  nncure  trois  jiqs.  n 
Utom  des  CIki/iIx  npirilitrls  (  Caniici  spiri- 
tuah  ),  plus  remarquables  {>ar  la  rlTacHÂ  du  sen- 
Ikatsl  que  par  rélt^ftance  dn  langage,  et  qui  ce- 
pcadnt  ont  Hé  placés  par  l'académie  de  la 
Cnuca  au  nomlire  iIpd  autorité  de  la  lanftiie 
Ralienno  {ttsti  di  limjua).  8a  (lidiDn  rmle  est 
lie  locations  sicitiennea  et  luuibardes. 
«  Uâis  aea  senliancatâ  sont  «lèves,  ditTlralMStihi, 
et  il  le  Toit  en  loi  une  inspiration,  un  feu,  qui 
leal  probvblerneol  l'ciTelde  l'ainour  liivin  dont 
brtIlaH.  >  La  plus  ancienue  «diliun  <l£s  Can- 
i  «tf  celte  «ÏB  Florence;  1490,  ia-4-  (bien 
Vindejc  rlii  Vnlican  pn  dtc  une  de  1-480  ). 
les  antre»  rrlïtiuiiï^  Irvs-nntnbrvuses,  l&s 
Motc^^llesdc  Rome,  ir.;'>8,in-i",  iTee 
cours  moraux  sur  cha(|uc  Cunfif/ue,  et 
flo  bicnltt-tireux  par  Giambaltt&taModîo, 
iâ  cailla  de  Veiiine  puUiêe  ttutis  ce  tîtn^  :  le  Potâie 
Éftrttuntt  dtt  IL  Jacopone,  ojrcretctute  di 
m»Ui  allri  Muoi  cantiei,  novamente  rUrotati 
0  di»t$n(k  in  Vit  Libri,  i6[7,ifi-4%  avecle« 
•Misa  de  Fraocesco  Tresalti  da  Lugano.  C'est 
«aMe  dsnùère  éditioa  que  cile  (a  Crmca.  Wad- 
diBg  meodiqiK  poorlc  V.  Jacopone  la  célèbre 
prvM  d'tf^'ise  S(abat  JUater  doloroia,  qui  le 
aver  Iteaucuup  d'autres  piiH'««  du  ménke 
réuoieaiix  |v)ésiexilalieiiue»diin9  untiiVlt- 
«ïe  Venise  (  Litude  de.  lo  cun/emplaUvo 
(niica  B.  y.  Jacopone)',  lji'i,in-«°.  Parmi 
protfs  d'éKlise  on  rcntw<iutt  uo  Staàat  Ha- 
Itfr  $p«ciôtOf  qui  parait  étreausiù  de  Jacopone  et 
qn  est  la  contre-iurtie  do  Stabut  Mater  dolo- 

l. 

Madio,  r\ta  (W  S.  F.  Jacopone;  dini  t'édttlon 

Cmnéitl   Ce  iHW.  ~  rresclml>«il,  Cammmt.    âtUa 

t  M.  (larl.  11.  -  Oonilrto.   StorUt  detla  Poetia, 

0.  f?»  —  WiJdMg,  Jnnalfs  (Iriif  Hin.,  *ol.  V,  ad 

■\c.,  ad  auti.    MU.  V,'  VVUI.  -  Tl- 

:  lÀUeratuTt  lt<iUana,  t.  V,  p.  tu. 

,   r  Utttrtiire  d'halir,  t  II,  p.  »M. 

tri  r;t(rt  franctiealns. 

JACOjrui  {Pierre),  oniàej:  et  géograpbe  Tran- 

I,  oéiCbampigu;,  prèado  Laogres,  le  11  avril 


—  3ACOT0T 
17&fr,  mort  à  Paria,  la  4  avril  1R27.  Déa  \'i^  de 
dix-ûoil  am  il  était  attaclté  au  UMiae^tae  àtt  la 
Cortie,  .sMut  la  dirccttoa  de  MaonclfcTestevtiidc 
eCdi'  TFUi(:bot.L£'Jl  loià  1704,  UriUsdcEaHtta 
ayant  été  forcée  decapituler,  UÂ plans  du  terrain 
forent  TeToia  anx  AogLaisv  maisLe»  Fi-an^ti  A'é' 
btit-Rtrè^rM' le  druit  d'eu  lnver  uuu  copie.  Ja- 
cMin  fut  cba^  lie  U  (aiie,  et  il  eii  viiiL  à  Iwut 
maiffrërlANMUv^  vouloir  di>à  An^ais.  Ce  Ij-a- 
Twl  a<she.¥â,  Jacotio  rrvinl  eu  17%  ca  Fnmce, 
oè  ii  ru$ta  >u;>qu'au  mouïcot  de  le\p>S]iLiua 
d'Ë)g}ple.  Sml  onde,  mi»  k  la  tûU  de&  in^fr- 
oieurs  ^àograpttes  dti  c«tle  e\pc*>litioB,  l'cmmi-na 
pour  le  iKooodt>rï  rouift  Teiitci  utile  ayajil  péri 
assassiné  avec  plusieurs  C4!ntaii)t^  «k;  Frantjais 
pendant l'insurrectiou  du  Caire,  .buotia  U:  rem- 
plaça rummc  directeur  du  corps  de*  in^^'aitMirs 
};i^o^apUe«.  Il  a'occupa  du  travail  du>  U  *r.u-t4! 
d'f^j  pte  nvec  un  rare  laWnt,  beaucoup  d'ardiair 
et  lie  dévouement.  Non  coûtent  de  ditiKcr  un 
Calru  lt>  tÂir\i6  dtvî  ia^L'aiears,  de  provotpker  t:t 
de  counlonner  k^urb  travaux,  il  so  livrait  lui- 
mdme  à  <le&  urp^r.itioos  topogrnphiquert ,  et  par- 
t'Aurait  le  pay&.  I>ans  un  de  rvf.  vi)]f.i^s  d  ne 
ble^âa  en  tombant  de  cUo.val.  U?3  janvier  ISOû, 
il  fut  DOinnu^  loetnbre  de  l'in^filut  d'Ë^ypte.  Il 
qiùlta  c«  pay^  Tun  de^i  ileroicrâ.  au  mois  d'utùt 
JSUL  De  retour  en  Franco,  il  fut  pnimn  :iu  grade 
An  cùlunel,  lurs  de  la  fcn'iuatiott  ik<i  ingêaiotrs 
fiVtgraphes  en  corp»  militaîre.  il  montra  une 
jiniu'ie  liabilfié  dans  fa  rédaction  diflÎDttiTc  âe  la 
carte  de  l'Ëf^pLc.  Sou  eiperitioce  cunsominée 
dan»  l'art  du  diri^ur  et  d'^ixécuter  les  up^ratlons 
lopograpliiques  le  tirent  ptnuer  ca  l8o2  à  fa  (ôie 
de  la  secliun  âc  tuptigrapliie  au  di^pAC  de  la  guerre^ 
ou  il  rendit  les  plus  graïKls  Mtrvic^s.  II  iTirij^ea 
encore  avec  succès  l'exécution  de  l'Atlas  de  t'E- 
gtfp(e  et  de  ta  S^/rie,  en  cincioaote-lt'ws  feuilles. 
Il  furitia  à  cette  occa:iioQ  une  pépinière  d\irit5(âs 
qui  ciiotinuèrcjit  k  aàôurer  à  la  France  une  cer- 
taine fiupéiiorité  dans  ta  gravure  fupo^apliique. 
Dès  1S07  celte  paadc  carte  était  terminée  ;  mais 
l'empereur  voulut  qu'elle  restât  secrète ,  et  ce 
beau  travail  ne  put  être  appréciédu  public  que 
beaucoup  plus  tard.  I^endant  >in;;t  ans  Jacotio 
dirigea  uo  uraiid  uouibre-  iîeln*\dux  lopographi- 
ques.  U  a  lait  graver  In  belle  Carte  de  la  Corsr. 
en  buit  ftiuillt's,  qui  e^l  une  réduction  des  feuil- 
les du  (-Jida»tre;  il  rassembla  en  uiitre  les  ma- 
l«^riau\  d'une  cai-t*:  de  l'Espagne,  propar.i  cdte 
qui  servit  à  la  campagne  du  duc  d'Angoulême, 
et  surveilla  colin  les  op^^iationâ  de  âa  conipô- 
timr^  dan^i  k  consb'ucb'an  de  la  nouvelle  carte 
de,  FraiMUi.  J.  V. 

JooftrLl,  OitcouTi  prononce  mr  (a  toml>c  du  rolmtt 
Jacotin.  —  LnrcDatldifri-,  Aolicffinr  te  colonrl  Jercotin, 
Ur  <lniiA  tine  •fanep  pabdiin^  de  ti  Socl<:l<)  de  OMirra- 
pntc.  —  HBbbi;,  vieilli  de  mnijcjltn  et  âniiilc-i'cviive, 
Biotr.  uati'.  tt  pirtat.  dts  Cojitemp. 

JACOTOT  { Pierre  ),  pliysicien  français,  né  à 
Dijon  en  1753,  mort  dans  la  loémc  ville  la 
14  juillet  1821.  il  étudia  d'abord  la  Uiéulogie; 
maia,  «ma  goût  pour  Tétaf  ccdé&iastic|ue,  il  pic* 


907 


JACOTOT 


fért  la  curière  de  rrauftignerwiit.  A  l'oi^m- 
salion  de  1*Éc:nle  Polytcdinîqne,  iui  1794,  .tacotot 
en  fut  Dommé  hibliothécaire,  secr^taÎK  du  coa* 
aeil  d'idmiDÎstratioa,  et  K'uimioat«iir  pour  Vad- 
raiBsion  des  élèreo.  I^'aoni^e  stiivanli;  il  (ionna  sa 
déroiftsian,  et  retourna  daos  sa  viltr  nnlaio,  oii  il 
fut  f;iicc«£Sivcnieat  prort^sseur  du  physique,  de 
chimie,  de  mathématiques  et  d'aetronûmic  à 
l'écote  centrale,  puis  au  lyc^c,  dont  il  lievlot 
pluH  tard  proTîsear.  En  1 809  il  fut  nnmmé  rec* 
leur  de  l'académie  de  la  rn^ine  ville.  Mais  les 
évéueiueutà  dn  161ô  lui  firent  perdre  sa  place; 
il  en  fut  dd^IoiamaKé  par  un  particulier  qui  lui 
Influa  ses  biens,  uiuutant  à  une  trtintaioe  tic  mille 
francs  de  reute.  Dijon  doit  à  Jacotot  un  cabinet 
de  physique  et  de  chimie  et  un  observatoire.  Se-s 
counf  avaient  eu  un  grand  surf'èH.  Ce  savant 
professeur  a  publié  :  Cours  de  Physique  ejcpê- 
rimentale  et  de  Chimie  à  l'usage  des  écoles 
centrales,  et  spécialement  de  f't'colc  centrale 
de  la  Côte-d'Or ;  Paris,  iaoi,  2  vol.  in-8"»  et 
atlas  10-4**;  2*  édition  augmentée  et  refondue 
S008  ce  titre  ;  Éléments  de  Physique  expé- 
rimentalcyde  Chimieiet  de  Minéralogie,  sui- 
vit d'un  Abrège  d'Astronomie,  à  Vitsage  des 
lycées  et  outrer  établissements  dUnstruction 
publique;  Paris,  1804,  2  vol.  in-S",  avec  atlas 
io-4".  J.V. 

ffoHe»  mr  p.  Jacotot,  iata  VAbHIte.  tome  V,  p.  Tl. 
—  Rftbbe,  vielUt  de  BoUJonn  et  Sxliit<>-PKave,  Bioçr. 
mMv.  tt  portât,  de»  Conlemp.  —  Qainri.  La  France 
XiCUrafn. 

JACOTOT  { Joseph  ),  philoBOphe  et  instituteur 
français,  auteur  de  ta  méthode  dV^mancipaHoti  in- 
teUecludlc  qui  porte  son  nom,  naquit  h  Dijon,  le 
4  mars  1770,  et  mourut  h  Paris,  le  30  juillet 
1840.  Son  père,  d'abtird  boueher,  puis  teneur  de 
lirrea,  était  chargi^  de  onze  enfants.  L'atné,  Jo- 
seph, qui  montrait  une  i^randc  ardeur  h  s'ins- 
truire, sairit  les  dusses  du  collège  de  I>ijoQ. 
Ses  maitres  ne  trouvèrent  d'atmrd  en  lui  qu'un 
élève  indocile  et  turbulent  :  il  n'admettait  rien 
sor  leur  parole,  repoussait  tout  ce  qu'il  ne 
vojajl  pas  clairement,  refusait  d'apprendre  par 
«eur  le  texte  des  rudiments ,  mais  il  gravait 
volontiers  dans  sa  mémoire  les  pa'^sages  des  au- 
teurs qui  lui  plaisaient  le  plus ,  et  il  en  faisait 
des  citations  heureuses  pour  appuyer  son  senti- 
moat  dans  les  discussions  auxquelles  il  se  livrait. 
TI  fut  nommé  à  dix-neuf  ans  profesBeur  d'huiua- 
DJtés  au  collège  de  Dijon,  et  obtint  le.  grade  de  doc- 
teur es  lettres.  Plus  tard  il  )itudi.j  le  droit,  se  fit 
recevoir  avocat,  et  sislivra  en  mCme  temps  A  de 
piofoodc&étudea  miitliémaliques.  Ku  1788  il  ur- 
l^msa  la  fédération  de  la  jeuuussedijonnaise  avec 
celle  de-  Ëreta^e  et  d'autres  provinces  pour  la 
défense  dos  principes  qui  devaient  amener  lu  ré- 
volution. Lors  de  lafunuation  du  bataillon  delà 
Câte-d'Or,  il  fut  élu  capitaine  do  la  compagnie 
d'artilterie  qui  en  1792  demandait  à  aller 
combattre  les  ennemis  de  la  patrie.  Envoyé  A 
l'armée  du  nord,  il  prit  part  ii  la  raurte  et  glo- 
rieuse campagne  de  Belgique. tll  paya  de  sa  per- 


sonne au  siège  de  Maestrichl,  k  La  Chartreuse,  à 
Nerwenden,  h  la  Montagne  de  Fer,  et  donna,  dans 
diverses  rencontres,  tout  des  preuves  de  valeur. 
Appelé  h  Paris  (wur  suppléer,  au  bureanceutral 
des  poudres  et  salpêtre,  le  chimiste  Fourcroy, 
Jacotot  instruisit  les  ouvriers  doos  la  fabricatiou 
de  la  poudre,  et  devint  secrétaire  de  la  com- 
mission d^organisatioH  du  motofemenl  des  ar- 
mèfj.  r,orH  de  la  création  des  écoles  ccntralefi,  cé- 
dant au  désir  de  rentrer  dans  sa  ville  natale ,  il 
alla  occuper  à  Dijon  la  chaire  iuslitui^c  mus  le 
titre  de  méthode  des  sciences.  Sa  manière  d'en- 
seÏRncr  était  dès  lors  emprtÀnte  d'un  grawl  ca- 
chet d'originalité.  II  se  bornait  pour  tout  dla- 
cuiirs  à  énoncer  simplement  r«hjet  et  tes  divi- 
sions de  la  discussion  ;  il  donnait  ensuite  la 
parole  aux  élèves,  les  eitiortant  à  prendre  im 
parti  motivé  et  h  le  soutenir  avec  une  enlière 
liberté;  il  terminait  par  im  résonné  pnxis  des 
sentidients  émis  et  des  argumenU  allégués.  Ainsi 
il  ne  façonnait  point  !\  âon  g,ro  l'esprit  de  ses 
élèves,  mais  il  les  poussait  à  U  vie  et  k  l'autkiil, 
et  les  mettait  en  état  rlu  marcher  par  leur  pro|»e 
travai},  et  de  s'affermir  par  l'exercice  as6Îdu  de 
leurs  propres  forces.  Il  s'y  prit  de  la  mémo  ma- 
nière pour  donner  rim|iulsioa  à  l'étude  des  lan- 
gues anciennes  et  orientdies.  Les  résultats  qu^ob- 
tejiaient  f-^s  nombreux  disciples  furent  signalés 
par  le  ministre  Fourcroy. 

Les  écoles  centrales  ayant  été  remplacées  par 
les  lycées  et  tes  facnllés,  Jacolut  occupa  les  cliàiret 
de  mathématiques  transœudantcs,  puis  de  m&- 
Itiéinatiques  pures  cl  de  droit  romain,  jusqu'à  li 
chute  de  l'empire. 

Lors  de  l'invasion  de  ta  France  tm  1814,  te 
prince  de  Hesse-llombourg,  commandant  d'un 
corps  autrichien  qui  occupait  la  CMte-d'Or,  en- 
leva nuitamment  de  leur  domicile  Joseph  Ja- 
cotot et  un  petit  nomt^re  d'autres  citoyens  nota- 
bles de  Dijon,  les  transporta  près  de  la  frontière, 
et  les  tint  sous«ardc  militaire  pendant  plusieurs 
semaines.  Quand  on  lui  demanda  la  cause  de 
cet  acte  de  violence,  si  contraire  au  druit  des 
gens,  il  répondit  qu'il  prenait  de^  otagetr  poar 
s^assurer  de  la  sonmi^ion  des  Dijonnais.  Élu 
député  pendant  leA  Cent  Jours,  Jai>t»tut  étutt  do 
petit  nombre  de  ceux  qui  .soutenaient  ouverte- 
ment l'empereur  ronstitulinnncl  ;  nommé  rap- 
p(]rtour  de  la  commission  pour  le  projet  d 'adreus 
proposé  par  Manuel ,  il  fit  adopter,  avec  cette 
adresse  amendée,  le  vole  en  faveur  de  Napo- 
léon II.  L;i:  réaction  violente  qui  suivit  la  se- 
conde restauration  ne  lui  pennit  t>as  de  retour- 
ner ii  Dijon;  il  y  fut  destitué  de  ses  cbairev  et 
rayé  du  tableau  des  avocats.  Poursuivi  comme 
ennemi  des  Bourbons,  menacé  de  perdre  la  lit>erté 
et  la  vie,  il  quitti  la  France  avec  sa  femme, 
ses  deux  lils  cl  sa  jeune  smur,  à  laquelle  il  ser- 
vait de  père.  Retiré  k  Nous,  puis  à  Uruxelles, 
il  y  vécut  dans  rinlimilé  de  plusieurs  conven- 
tionnels, donnant  des  leçons  jkarticolières  pour 
remplacer  les  resiKiurces  dimt  l'expatriation  l'a- 
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ait  (I^poailté.  Le  minUtre  Fatk  a^ant  voulu 
niner  Arnàult  à  anc  chaire Hc  Tacuttc,  c«lui-ci 

iToM.^n disant:  "  Vous  hvc?.  ici  i|iip|qu^iu  lioau- 
coup  pluA  apte  que  moi  à  rrinplii-  Ut  ponla  qne 
TOUS  m'olTre/;  c'est  Joseph  Jacotot,  l'iiommft  le 
plus  éloquent  que  je  coonaisse.  "  CMe  géui^reni^o 
recoaiinamlaUoa  eul  son  eflfl;  elle  fut  justifiée 

Iir  JVdat  cxtraonliuaii-e  iïîii;  Jacolol  sut  donner 
«un  enseignement  public.  Il  Tut  Doiiini«^,  Ici 
^octoln-ft  I81K,  Ici'teur  pour  la  langue  française 
PaBiversilécalholiquedcLouvain.  C'estde  cette 
loquo  i]u'il  a  dutélui-mëtne  ta  fondation  de  sa 
roèthude  eu  Belgii|ue. 

Cette  luétbodc,  dont  le  principe  et  tes  pro- 
cédés sont  uns  qiiojipii!  diMincùi ,  a  été  ccpo- 
8ée  et  reproduite  eu  diverses  langues,  par  une 
foule  d'auteurs  de  tous  les  payf.  du  monde.  I.a 
plupart,  frappés  de  la  nouveauté  des  pTOcédi^s 
qu'elle  recommande,  n'en  ont  tu  que  la  partie 
nwWridIe,  |»our  ainsi  dire,  et,  dt^toumant  l'atteri- 
lion  (lu  prindpc  moral  qui  la  i-oiistilue,  ils  ont 
^réceux  qni  les  suivaient,  en  ne  leur  donnant 
H'one  iééc  fausse,  ineomplète  ou  piinwlit!'e  de 
I  méthode  qu'ils  prétendaient  Eiîre  connaître. 
'Atosi  ont  été  amoindris  et  retardi*:»  Itts  fmibi 
qu'elle  devait  piwluirr.  Après  l'avoir  expiîri- 
ntnlée  trente  an.*!,  d'aJHird  »ur  nousetsurnoln> 
(ifcmine.  puis  sur  un  numbre  Irf^-cflnsidérable 
dus  de  tout  sc\e  «t  de  lotit  dye,  nous 
|recDnnaltreqae,  pour  en  donner  l'idée  la 
•ie^  il  convient  de  puiser  cxcluBivemetit 
I  écrits  de  soD  fondateur. 
I  longue  et  multiple  expérience  { il  aTait 
né  les  principales  branches  des  nonnais- 
ima&  humaines)  J»r.olat  conclut  que  lorsque 
Iftiooune  de  bonne  volonté  semble  pécher  par 
Ilîatelligaïcc ,  c'ast  l'alleiition  ou  la  m'^moirc  qui 
I  fcil  défaut.  En  amséquente,  il  cimBeillait  la  yépé- 
yUiitTi  guolidienneM  la  vf^ri>r«(ion  de  ce  qui 
l*»at  a(t  appris.  Di's  les  premières  séances  de  son 
ItwrspuMic  à  Louvnin  (c'est  Uit-méme  qui  le 
iBooBîe),  il  s'aperçut  que  parmi  les  auditeurs  qui 
aient  la  aalle  il  y  en  avait  qui  ne  le  com- 
nt  pas  du  tout  :  c'étaient  des  Flamands  et 
sHoIlandais.  II leur  indiqua  u[ie  éditiotidu  Té- 
lttna^i<  qui  |H)rt,ait  en  regard  du  texte  la  tra- 
Lèiction  hollandaise;  il  les  engagea  à  apprendre  par 
tfmir  le  premier  livre,  à  le  répéter  tous  les  jours, 
M>er«)dre  compte  deMqu'ilft  réjiétaient,  à  ra- 
Inotcr  simplement  les  livre»  ^luivauL^,  et  enlin  ik 
Ëfkt  comme  les  personcayes  que  repi-ésente 
pMon.  Au  Ixintde  quelques  joiirB,  il  constala 
l^emx  qui  avaient  suivi  ses  conseils  eomprc- 
iB^tpflrraltement  ses  di^^ours;  il  vit  euBuile, 
■(tlm  fut  surpris,  qu'eu  continuant  avec  per- 
!  les  méme^  excn^iw-s  sans  aucune  ex- 
de  sa  part,  ces  élranger.s  iirrivaient  à 
•  et  à  écrire  coninK*  jiarlpnl  et  écrivent  les 
BR,  et  que  déplus  ils  faisaient  d'eux -mAmes 
^tltéorie  du  iMMi  de  conjugaisons  et  de  synlaie 
tccmiporte  noire  langue.  Le  rafime  principe 
I  les  iD^Dies   procédés  appliqués  à   la  mu- 


sique, à  la  peiutnre ,  à  la  sculpture,  aux  ma- 
thématiques, à  la  lecture,  à  l'écriture,  etc.,  don- 
nèrent lea  inémes  résultats.  La  réi>étition  quoti- 
dienne, maintpnuc  tant  que  Ton  veut  apprendre, 
et  la  vérification  libre  de  l'objet  répété  et  de  tous 
les  autres  que  l'on  y  rajqiortc  s;uis  cesse,  forment 
le  ij'bécjmisnie  sjiécial  propre  h  la  méthode  .Taco- 
tot,  recommandée  comme  3neUio«le  d'instruction. 

Jacotot  vit  que  sa  découverte  conveûait  prin- 
cipalement A  l'éducation  de  famille,  parce  qu'en 
général  les  pères  et  mères  sont  tibref.,sirion  dans 
res(>èce  des  counaïssances  que  leurs  enfants 
doivent  possMer,  au  moins  dans  le  diui\  des 
moyens  propres  à  les  leur  faire  acquérir.  Il  la 
présenta  aux  famille-s  de  tous  les  pays,  et  il 
voulut  l'onfVir  comme  nu  bienfait;  eu  conàé- 
queuce  il  promit  de  n'en  tirer  pour  hil  aucun 
lucre;  et  il  a  tenu  cette  prornesBC  avw  scru- 
pule jusqu'à  la  rto  de  ses  jours.  Pendant  vingt- 
deux  ans  il  a  vu  recourir  aufirës  de  lui,  lant  à. 
Louvain  qu'à  Valenciennea  et  à  Paris.,  ile%  toa- 
sulteurs  de  tons  p^ys  et  de  toutes  classes^  il  ap- 
pelait sfins  cesse  les  pauvre*  pour  1rs  convaincre 
qu'eux  et  leurs  enfants  pouvaient,  sans  aucuns 
frais  et  sans  aide  étraoytrc,  apprendre  tout  ce 
qu'ils  vouilraient  étudier;  riches  et  iwuvres 
vpjiaîent  pèle-mCle,  et  tous  s'en  retournaient 
charmés  par  sa  txiQté  iofaligablc,  qu'aucune  in- 
sistance ne  lassait,  et  par  sa  parotc  lucide,  abon- 
dante, incisive,  qui  raillait  sans  amertume  et  per- 
suadait sans  s'imposer. 

Jacotot  souffrait  depuis  ISIC  d'un  torticolis 
spasmodiqne,  qui  l'obligeait  h  mainlt-nir  na.  létc 
avec  un  bandeau  :  ses  sowffrancrB,  qui  devinrent 
très-grandes  sur  la  Jîn  de  sa  vie,  n'allériiient  point 
sa  sérénité.  Il  ne  croyait  pas  que  sa  mélliode  pilt 
âtre  adoptée  dans  les  écoles  publique»,  non  qu'il 
niât  li;s  fruits  qu'elle  y  pouvait  produire  :  i]  offrait 
à  tous  Its  gouvernements  "  un  moyeu  simple  et 
économique  de  rendre  les  coUéj^es  (.ent  fois  plus 
utiles  qu'ils  ne  sont  »;  mais  il  savait  toute  la 
force  de  résistance  inerte  de  la  routiniî  organisée 
en  corporations.  Au  reste,  il  ne  refusait  [Kiint  ses 
r/mseilsauxétablis&entfntsqui  tcâ  demandaient  : 
il  a  dirigé  lui-mâme  l'épreuve  qui  fut  faite  à 
l'École  normale  des  Cadets  par  l'ordre  du  roi  des 
Pays-Bas,  épreuve  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
décoré  du  Lion  belge.  Les  institutions  de  Marc* 
dis  et  Descliuyfeleer  à  Louvain,  de  Seprès  à  An- 
vers, Deshoujll^rcs  et  Frèrejean  à  Paris,  Gail- 
lard frèresà  Lyon,  Tourner  àLondres  Je  gymnase 
de  Deux-Ponts  (Bavière),  l'tcole  des  Cadets  de 
la  marine  de  Gatchina[  Russie),  sont  les  pluscon- 
nues  parmi  celles  qui  adoptèrent  depuis  sa  mé- 
thode et  CD  ont  recueilli  et  propagé  les  fruits  {I). 

i;i)r.'tJijl»orftli(^ile  Franco»  fait  réCRmmeiit  itploaabls» 
i^rinrti  pcnr  inirodulrif  îa  meîbaûc  dt  Jacotot  dantsn  «U- 
blliumciiti  (régli^meni  vénérvl  Ju7  i€p(«nbre  isn).  Voyei 
Irroppor/prt'Afnlï'en  iWSi  rfimp^reitr  parle  cnliniKtrfi  un 
l 'tnitnicUon  publique  i  ■  lia  i^te nrâonot! i  y  est-Il  tlU)aal 
pfalehRcun  d'iniilrulre  iKuni  «élèves  dei  iccrrU  iuquvr- 
tnciita  (le  la  ptoaie ,  non  plut,  comme  autrefois ,  por  de 
LonfrucE  cipoiltlDiu  qi/t  pouT3.leni  oe  meure  en  travail 


JACOTOT  — 
Aussitôt  aprè«  la  révolutioa  de  18^,  Jocolot 
V«npre.s5a  (le  nnitrvt-  e.a  Pcaoce.  Il  M^jourua 
Mpt  ans  à  Valenciennes  pour  ne  pa«  sVjloîtsnt^r  dp 
la  raitiillede  m  fâoioie,  ot  revint  eo  i&M  é  Pa- 
ris, où  il  tinit  ses  Joun.  lia  niODam^ot  fut  éiù^ô 
&  sri  rnéDioire  au  cimetière  de  l'Est,  au  moyeu 
d'une  souscription,  en  tête  de  laquelle  s'inàcrivit  , 
Je  mioistre  àv  ïà  guerre.  Vea  traits  dp  Jacolol  ont 
éié  reproiliiit.1  par  Daulan  «•(  par  in^iff^ti»!  Rtide.  ' 

Ses  otiTra^es  sont  :  Eiishgiiemenl  ttniver- 
4el.  Langue  matemetU;  Louvaiit  ot  Dijon, 
1823;  ?"  édition,  Paris,  ilibi  ;  deux  traductions 
allemandes;  —  Langue  étrangèfe\  Louvain, 
1824;  7' éd.,  1852;—  Musique ,  I>€ssin  et 
Peinture;  Lonvaia,  1S24;  i'  éd.,  t85î  ;  —  Ma- 
Mtfmfl/f^fUM;  LouTain,  18Î8;  3*él, Paris,  1841; 
—  Droit  et  Philosophie  parféi'astigus  ;  Paris, 
1835;  2*  éd.,  18/il;  —  Mélanges  posthumes; 
Paris,  IS'il  ;  —  un  grand  nombre  d'arjidesîns- 
trnctifs  ins(Jrés  dans  lo  Jaiinial  de  CÉmanci- 
pntfon  intellee-tuelle.  —  Dans  le  nombre  im- 
mense (l'onvrages  et  broclinres  qui  traitent  de 
la  méthode  Jacoloi,  on  peat  dÎBtinguer  :  Som- 
maire des  Leçons  publiques  de  31.  Jacolot, 
recueiities  et  publiées  par  S.  V.  D.  W.  ;  In-iî, 
1822,  Louvain;  —  Simple  ejr.posé  et  rappel  de 
la  Méthode;  TélémtiquCy  en  cinq  langues,  i92S 
et  1830,  In-12,  —  Résumé  dfx  Principes  et 
des  Exercices,  par  t'abtié  Deâbouillëres;  Paiis, 
in'12,  1830;  —  Delà  Connaissance  de  soi- 
mfme  /dans  Ie;i  Actes  du  Congrès  scientifigue  de 
Lyon; —  Lettres  sur  l'éducation,  par  J.  De* 
vaureiXi  directeor  généml  de  La  providence 
agricole;  Paris,  Uj'i2,  in-8**;  Le  Moniteur  des 
Familles,  par  Wurtli  ;  1844,  LiéRcj  —  Jntellec- 
tuai  Emancipa  lion  y  [t^rH.  Vidal;  ^Considéra' 
tio7is  sur  l'Organisation  des  Collèges,  par  Ba- 
guel, membre  tle  l'Acad.  des  Sciences  de  Belgique  ; 
Louvain,  184i  ;  —  mémoires  et  notes  insensdans 
le  Bulletin  de  cette  Académie^usqu'en  18i6;  — 
Manuel  de  VÉmancipatntiou  inlell.^  extrait 
de*  écrits  d»  fondateur,  |>arses  (ils  H.  et  II. -Vic- 
tor Jacotot;  Paris,  in-S*^,  et  in-18.  —  Il  e.xisle 
fi  Paris  une  Société  d'Émancipation  intellec- 
tuelle, qui  tient  séance  niejisuellc  ,\  l'hâtel  de 
ville;  une  autre  ciiste  en  Belgique,  présidée  par 
M.  Qucteict,  et  faisant  des  publication»  [tour  l'in»- 
(ruction  populaire-  Acliille  Gvilluui. 

ArChifttd»  la  FamilU  Jaroiot ;  KoK\cf^  de  A.-N.  Ix- 
lenni'r.  —  lUtppnrt  itii  tntniftrf  ,  p»r  M.  KInkrr,  rnm- 
intnilrc  royal.  —  Uupp^^rt  d  ,tl.  de  t'atitmenH ,  pK 
V--M.  Rnuduln.  —  Ruffiort  ù  l'amiral  de  tirautiular». 
p«r  le  liirou  dcdubot,  i^rrAbourit,  i^^a,  lu- h".  -  Jnur- 
italâe  rBntaAelpation  inttll-  ;  tnurtin  el  forlu,  in»-». 
8  TOI.  iD-e*.  ~  Itetrue  trtiittslritlle i  Brutdiv»,  im-M. 

*JACQIJAND  {Claudius),  (Hïlutrc  fraofais, 

que  l'c^tprlt  du  profeurur,  mal*,  lulvint  l'tinnpli!  '|ue 
qj^lquirs  niaUro  csccUrnta  ont  rcnnuicle  d^horrair. 
pir  (In  intrrroictcloin  cfTH  i  ctiavtic  instant  font  par- 
Itclikpr  l'irilcltlirt'nc''  <lt^  ttèm  t  t'»tinl}«c  <*r .  p'>nr  bIduI 
pairl«r,  n  In  •iMiiiiTrrti;  <m  loLt  ûe  lu  raUt)!,  ■  t.f  ml- 
nlilrv-  ilirniilr  trente  lit  r^cUaUtn  intflllvf'if^ .  I>»er- 
clM  dr  la  rrfletton   sconrijfiaRnutit  louj^wr*  celai  ûc  fa 

memMre,  les  operatitmi  pratittua  venaiit  aboutir  l  la 

tMOf  te,  Ht. 
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né  à  Lyon,  en  tSCS.  Elève  de  Fleury  Btchard ,  Il 
obtint  une  médaille  de  deuxième  classa  à  lexpo* 
sitiou  de  1824 ,  et  vint  se  fixer  il  Paris  en  1833. 
En  1826  il  rciçut  une  mÀlaille  de  prerolire 
classe ,  et  fut  dé<:oré  de  la  Léi^on  d'boooear  on 
1839.  Parmi  se^  tableaux  on  cite  :  Thomas 
Morus  ;  1827  :  au  musée  de  Lyon;—  Jeanne 
d'Arc  prisonnière;  1827;  —  Mort  d'Adélaide 
de  Comviinges;  1831;  —  Louise  Labbé  pré- 
sentée à  françtus  /"";  1834;  —  Cing-MarM 
et  de  Thou;  l8Jj;  —  Mort  de  MenUko(f: 
1835;  —  Voltaire  à  Frnnv/art;  l83àî  — 
J.-J.  Rousseau  /uyant  de  ta  valUe  de  Jtf'onf- 
ntorency ;  l&Zii  i  —  Comminges;  1836;  —  les 
Quatre  Ages  dUtncFemme;  1&36;  —Jocelffn; 
1837;  —  Cinq-Mars;  1837;  —  Le  jeune  Goê' 
ton,  du  VAnge  deFoix;  1838;  —  Louis  XI  à 
Amboise;  1639;  —  La  Uénedictiondes  Fruits; 
18.19;  —  Sainte  Thérèse  en  extase;  1839;  — 
VArrivéedu  Vicaire;  1839;  —  LUveu;  1840; 

—  L'Apris-dtner;  1841;  —  Le  Ministre  mé- 
decin; \^\1;^  Lf.Cafv  ProcQpe;  1843;— I« 
Droit  de  haute  et  basse  justice;  1846;  —  La 
Redevance  d'automne  ;  1846;—  Charles-Quint 
au  couvent  de  Saint-Jutt  ;  l W7  ;  —  Jésus  «w 
lechemin  du  Golgotlui;  18ii0;  —  Vn  Comp- 
toir à  Alger;  1851  ;  —  U  Sacrilège;  I8â3; 

—  Dernière  Entrevue  de  Charles  /«■  avec  sês 
enfants;  1^55;  —  Clémence  de  Pierra  k 
Grand  ;  18ii7.  Il  a  pciat  pour  le  musée  de  V«r« 
saillus  :  Cliarlemagne  couronné  roi  d'Itaiun 
1838;  —  Le  Chapitre  de  Rhodes  t  I83at  — 
Benri  de  Bourgogne  recevant  l'investiture 
du  Portugal;  18'i2;  —  Conseil  des  mtnis(rti 
aux  Tuileries  le  la  août  1«42,  pour  la  dis- 
cussion de  la  loi  de  régence;  1845;  —  la 
Prise  de  Jérusalem;  1846.  Oit  cite  aussi  «of 
tabkau  de  la  Mort  du  princa  royal  duc  d'Or* 
léans  (dans  la  clk»)>e.lle  wmmémoraljvude  Saint 
Ferdiaaud  )  ;  el  b;  musée  du  Luxeuibourgpottèéfl 
de  lui  :  Saint  lionaventure  refusant  la  tih 
signes  du  cardinalat  ;  lSâ2  ;  —  et  l^Amattâi 
honorable  dans  un  couvent  des  Frères  cAa- 
valiers  Ermites  de  Saint- Maurice  ;  lSâ3.  — 
M.  Jaiquand  a  été  charité  d'exécuter  Vliistoirt 
de  la  Vierge  à  IVf^lihe  Saint- Philippe  du  RottlA 
Kniln,  il  aexp^isé  île  nombreux  [wrlrait»,  parmi 
[ei>quels  on  a  remarqué,  entre  autres,  celui  rit 
Jung  llahadouf,  sultan  de  Sepoul.  L.  L— i 

IjicjIdc  et  LiiircTiI,   niiiijr.  tl  ntrral.  ttft  flcmmst 
murqtiitnlt  du  di^'ti'iitHtvtr  ffMf.   —  l.ir-rttt  */tt  Jfa- 

Som,  tni>i  isn.  -  ucieciuic,  jouriuu  Att  ite'joti.  Ci 

11  ittiût  iS-^1. 

JACQVAR»  (Joseph-Maric),mt^canic\eo  fras- 
çais.néÂ  Ljou,  en  1752,  morlà  Oiillinï,le7aoM 
1834.  Il  était  fabricant  de  cluipe^iux  de  paille, 
lorsque,  après  la  p»ix  d'Amieus,  liw  ctiinmiiai- 
cations  se  ruuvrireut  entre  la  France  vl  TAngl»- 
terre  :  un  journal  auglais  lui  loii)t>a  entre  le* 
maius,  et  il  y  lut  Tannonce  d'un  prix  proposé 
l>oiii-  }a  coQiitrnction  d'une  macbine  de«tiiiée  4 
fabriquer  des  tilets  ou  de  la  dentelle.  Cette  i 
nonce  l'engagea  à  reckerclier  le&  moysûs  «le  renh 
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irih*  les  condition*  proposée».  Dès  son  enfance,  il 
s'était  senti  pour  la  mécanique  un  goût  très- 
(HroBOneé,  et  en  1790  il  avait  imaginé  un  méca- 
DÎsme  propre  à  perfectionner  le  métier  à  tisser; 
il  sTait  oublié  cette  inspiration  de  Sun  génie, 
quand  la  lecture  du  journal  anglais  vint  la  loi 
faj^Kler.  H  réussit  parfaitement  dans  son  nouvel 
essai  ;  mais  il  se  contenta  de  sa  propre  satis&c- 
tton  :  anssitOt  le  résultat  obtenu,  il  n'y  songea 
irfos,  et  cooBa  à  un  ami  la  pièce  de  filet  ou  de  den- 
idie  qa'il  avait  fabriquée.  Le  préfet  en  eut  eon- 
oaÎBsance,  et  fit  appeler  l'iovoiteur,  pour  Ini  de- 
mander à  voir  sa  mactiiDe.  Jacquard  obtint  un 
«lélai  de  trois  semaines ,  afin  de  la  remettre  en 
état  et  d'y  ajouter  quelques  perfixtionoements. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  transporta  son  appareil 
chez  le  préfet;  puis,  le  priant  de  poser  le  pied 
sor  une  pédale,  il  lui  montra  comment  un  non- 
veau  nœod  venait  s'ajouter  à  la  pièce  montée 
ur  le  métier.  La  machine  fut  aussitôt  expédiée 
â  Paris  ;  peu  après  arriva  l'ordre  d'y  envoyer 
Jscquanl.  Les  autorités  lyonnaises  ne  donnèrent 
pss  même  à  l'onvrier  le  temps  d'aller  faire  chez 
bi  quelques  préparatifs  de  voyage ,  et  on  le  fit 
partir  immédiatement.  On  ajoute  même  que,  par 
■site  d'im  malentendu,  on  prit  l'ordre  pressant 
dn  ministre  pour  un  ordre  d'arrestation,  et 
<|BB  Jacquard ,  regardé  comme  conspirateur,  fut 
aeoompagné  par  la  geïldarmerle.  A  son  arrivée 
i  Paria,  la  madiine  fat  euminée  au  Conse^- 
Tstotre  des  Arts  et  Métiers  par  une  commission 
i^idale.  «  C'est  donc  toi ,  dit  Carnot ,  quand 
roDvrier  loi  fut  présenté;  c'est  donc  toi  qui 
prétends  faire  l'impossiUe  :  un  nœud  avec  on 
il  toida  ».  A  la  saite  de  l'épreuve  qui  répondit 
i  QBtte  question ,  Jacquard  fat  attaché  au  Con- 
servatoire, où  toute  son  attention  se  porta  dès 
lors  vers  le  perfectionnement  des  métiers  à  fa- 
briqoer  les  s^eries.  Avant  lui,  tous  les  fils  qni 
doivent  se  lever  ensemUe  pour  former  les  des- 
RDS  des  étoffes  brochées  étaient  levés  par  des 
cordes  que  tirait  un  enCsnt  auquel  le  tisseur  était 
oU^  de  les  indiquer.  L'appareil  Jacquard  son- 
mit  cette  manœuvre  compliquée  à  un  procédé 
régnlier,  tirant  son  mouvement  d'unb  simple  pé- 
dale que  l'ouvrier  fait  jouer  lui-même.  11  en  fit 
cm  DMdèle,  et  le  présenta  en  1801  à  l'exposition 
de  J'industrie.  il  fut  gratifié  par  le  jury  d'une 
médaille  de  bronze  «  pour  avoir  trouvé,  dit  sim- 
plement le  rapport,  un  mécanisme  qui  supprime 
un  UDvrier  dans  la  fabrication  des  tissus  bro- 
cbést  ".  Le  23  décembre  suivant,  Jacquard  prit 
DB  brevet  d'invention.  £n  1804,  il  retourna  à 
Lyea,  où  il  fut  d'abord  employé  comme  chef  d'a- 
telier. Ce  fut  seulemait  en  1S06  qu'il  put  monter 
un  métier  de  sa  façon.  Un  décret  impérial  de  la 
mémo  année  lui  accorda  une  pension  de  3,000  fr., 
sou  la  condition  de  travailler  au  perfectionne- 
nwat  de  son  appareil,  de  te  faire  adopter  par  les 
loamfiKtarîers  de  Lyon,  et  de  diriger  les  tra- 
Tsui  de  fabrique  des  établissements  commu- 
nnnu  Mai*  Unique  les  ooTiien  Tirent  qoe  le 
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nouveau  métier  rendait  loatiles  les  auxiliaires 
nécessaires  avec  l'ancien ,  ils  s'irritèrent  c<mtre 
l'inventeur,  et  lui  firent  une  Of^sition  qui  se  tra- 
duisit en  actes  de  brutalité.  Insulté,  poursuivi, 
Jacquard  eut  plusieurs  fois  à  essuyer  d'indignes 
traitements;  il  fallut  même  on  jour  l'arracher 
des  mains  d'une  troupe  de  furieux  prêts  à  le 
jeter  dans  le  Rhdne.  D'un  autre  cdté,  des.  gens 
qni  n'avalent  pas  su  mettre  en  ceuvre  sa  ma- 
chine le  traduiaireot  devant  le  conseil  des  pru- 
d'hommes en  réclamant  des  dommages  et  inté- 
rêts. Le  métier  fut  brisé  publiquement,  par  sen- 
tence du  conseil,  le  fer  vendu  comme  vieux  fer, 
et  le  bois  comme  bois  h  Initier.  Mais  Jacquard 
aimait  sa  patrie,  et  surtout  sa  ville  natale.  ISi  ces 
violences  ni  les  offres  brillantes  de  l'étranger 
ne  purent  l'engager  à  transporter  ailleurs  son  in- 
VHition.  Plus  tard,  il  demanda  au  gouvernement 
une  prime  pour  chacun  de  ses  métiers  ;  on  la  lui 
accorda  ;  il  en  avait  fixé  loi-même  la  quotité  à 
50  fr.  Napolétm,  en  signant  le  décret,  s'écria  : 
a  En  voilà  un  qui  se  contente  de  peu  ».  Cepen- 
dant, dès  l'année  1S09,  le  nouveau  métier  se 
répandait;  car  les  tisseurs  lyonnais  commen- 
çaient à  éprouver  les  effets  de  la  concurrence 
étrangère.  En  181 2,  il  était  généralement  adopté, 
et  à  l'exposition  de  1819  l'inventeur  reçut  une 
médaille  d'or  avec  la  croix  d'Honneur.  Jacquard 
se  retira  alors  avec  sa  modeste  pension  à  Onllins, 
près  de  Lyon,  où  il  vécut  jusqu'à  quatre-vingt- 
denx  ans.  L— z— e. 

Mémoires  de  l'^eadétnie,  ann.  isoi,  ifioe.  —  Rabbe  et 
Vlellb  de  BolsJollD,  SUliog.  portative  de»  Contemporain*. 

1^  JACQITB  {Charles-Emile),  peintre  et  gra- 
Teor  français,  né  à  Paris,  le  23  mai  1813.  On  a 
de  loi  un  grand  nombre  de  vignettes  gravées  sor 
bois  ou  en  taille-douce;  mais  son  œuvre  d'ar- 
tibte  renferme  surtout  de  nombrense»  pièces 
gravées  à  l'ean-forte  et  estimées  des  amateurs. 
Ses  gravures,  qui  se  distinguent  par  Ténei^ie  du 
dessin  et  la  bonne  distribution  de  la  lumière, 
ne  sont  en  général  que  des  essais  trouvés  au 
bout  de  la  pointe,  sauf  un  certain  numbre  de 
con)po9îtions,  plus  importantes.  M.  Jacque  a 
exposé  des  eanx-fortcs  en  1845  et  en  1860,  et,  à 
cette  dernière  exposition,  il  obtint  une  médaille 
de  troisième  classe.  Vers  1846  il  commença  à 
peindre,  répétant  snr  la  tùle  à  pea  près  les 
mêmes  sujets  que  dans  ses  eaux-fortes,  et  ses 
petits  tableaux  de  genre  ont  obtenu  du  succès 
en  dehors  des  salons  ;  nous  citerons  entre  autres 
un  Intérieur^  une  Basse-Cour,  la  Sortie  du 
Troupeau^  etc.  L.  L— t. 

Rmteignementt  partieulieri. 

iACQOEMif  (Jacques- André),  auteur  dra- 
matique et  chansonnier  français,  né  à  Paris,  le 
18  mars  1776,  mort  dans  la  même  ville,  le 
21  aoOt  1827.  Il  était  premier  commis  au  minis- 
tère de  la  guerre.  A  la  rentrée  des  Bourbons , 
ii  affecta  un  grand  dévonement  à  leur  cause ,  et 
leur  consacra  un  Hommage  poétique  qui  offre 
cette  partieulartté  curieuse  qu'ime  des  strophes. 
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jtatif  deax  mot» ,  était  la  TnèmR  qu'uac  di>â 
strophe!t  iVuDo  odo  sur  la  naissance  du  roi  de 
Borne  pijtiliée  IroJs  ans  auparavant.  L'auteur 
n'en  fut  paB  moioA  rér^mp^D»^  pnr  un  emploi 
frins|teclciir  de^  Uiéfttres  !kK'»n<1  aires-  de  Paris. 
Chaniumnier,  il  fiit  depuis  ï«l5  secn^ire  Rend- 
rai de  la  Société  du  Caveau,  et  publia  :  Le  Chan- 
sonnifrdetaCourtt  delà  Vitln;l9\i  et  1812, 
2  vol.,  ia-18;  —  Le  C/iansonnter  Franc-Ma- 
çon, elc.  (avec  RoiigeinoDt)  ;  1816,  in-18.  Auteur 
dramatiriar,  il  a  dunn'^,  au  Vaudeville  et  m\ 
\an<'\é%  diverses  piëceâ.  srfiit  seul,  soit  en  n>Ila- 
horation  avec  Rnugrmont,  Coupart,  de.  On  a, 
fti  outre,  de  lui  :  Honorine,  ou  jnts  vinfft-deuz 
ans,  histoire  véritabtc  de  W««  i>.,  publiée 
sur  se^  inéTnoires ;  1803,  3  vol.  ID-IÎ;— J/i*- 
toiredes  Templiers  ^  ouvrage  impartial^  re- 
ctteiili  des  tneitieurs  écrivains  ;  I80&,  tn-12; 
—  Odes, Stances,  Pot-ponnisur  tanaissnnce 
de  S.  M.  le  roi  de  Rome;  1811,  iu-S";  — 
/^  petite  Gâterie  Dramatique  ^  dialogue 
entre  un  Anglais  el  Af.  Martinet,  libraire; 
1K13»  in'i";  —  Henri  IV,  les  Bourbons^  la 
Pais,  hommarfe  poétique;  18li,  in-8";  —  le 
Sanij  des  Bourbons ,  galerie  historique  des 
rois  et  priitcesde  cette  famille,  depuis  Hen- 
ri IV  jusqu'à  nos  jours;  1820,2  vol.  in-'i", 
avec  22  pi.  GuïOT  de  Fèiie. 

JEliofrr.  d«(  ContfmporaiM.  —liattJtd.  la  France  XMl. 

JACQPBLiHE  de  Bavière,  cnmte&s£  de  Hai- 
naut,  Ae.  Hollande  lit  de  Zélande,  née  en  1401, 
morte  en  l'j^fî.  Klle  était  la  allé  unique  et  l'hé- 
ritière de  Guillaume  IV  de  Havière,  comte  de 
llainaut,  et  de  Margaerite  de  HfinrRonne,  A  l'âge 
de  cinq  ans,  Jacqueline  fut  nmriée,  \\Ar  un  traité 
conclu  entre  Guillaume  et  Charks  VI,  roi  de 
France,  tiu  prince  Je;in,  frore  dn  dnupliin  Louis, 
et  qui  était,  lui  au»si,  un  enfnnt,  Kn  1415,  le 
fils  aine  de  Charles  VI  étant  nmrl,  Jean  prit  le 
liti-e  de  dauphin  du  Viennois;  n^nmoins,  il  oe 
«piilta  pfls  immédialemenl  la  cwur  du  comti!  de 
H.iinaul ,  son  beau-père,  auprès  d«j<inel  il  vivait 
alors  avec  ra  jeune  épou'te  :  la  l-'riincc  était  dé- 
chirée par  les  factions  ;  ce  ftit  sculcrocnl  en  H 17 
que  Je.in  rtmlra  dans  le  royaume.  Trois  jours 
après  l'arrivée  du  dauphin  â  Compièsue,  il  inoii- 
nil  empoisonné  par  les  Armagnacs.  Jacqueline 
no  resta  pas  longtemps  veuve  ;  vers  la  fin  de 
celte  même  année  I4t7,  eJle  éponsa,  avw.  nne 
difipcQ!;c  que  lui  donna  le  ronciliï  de  Constance, 
son  cousin  germain  Jian,  duc.  de  Rrabant-  Ce 
prince  était  un  [>eu  plus  jeune  i|ue  sa  femme, 
aux  yeux  di":  laiiurlV  la  Tiiblesse  et  l'incaparilé, 
de  son  rjtprit  le  rcndiieot  hienltU  mépris.il>le. 
JiHU|ueline  avait  le  caractère  r6«>liï ,  ailif,  re- 
muant ;  elle  quitta  son  mari,  et  «e  ndirad'atNtnl 
à  Valcnciennes,  oii  résidait  sji  iuére,la  comli*sse 
duuairièrede  Haiuaut.  Guillaume  lY  était  mort. 
£a  U30,  la  duchesse  de  firabant  |>a.>tsa  en  An- 
gl^rre;  ses  charmes»  etsurtunt  t^on  héritage  », 
dit  ira  historien,  captivèrent  Humphrey  ou  On- 
(rui ,  doc  de  Glooester  et  frire  du  roi  Henri  V. 
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Feignant  de  considérer  comme  non  valide  l'u- 
nion de  Jacqueline  el  de  Jean ,  Humplirey  pro- 
posa fi  la  jeune  comtesse  de  Haioaut  de  l'épou* 
scr;elky  ctinscntit.  Cependant,  la  réalisation  de 
leur  projet  de  mariage  fut  retardée  par  l'oppo- 
sition du  roi  d'Angleterre  :  ce  monarque  avait 
intérêt  à  bc  tenir  en  bonne  întelligeiKC  avec  la 
mai!(0[i  do  Bourgogne,  et  Philippe  le  Bon,  le  doo 
alors  régnant,  t^oulenail  dans  tui  iiuerelle  couju- 
gale  Jean  de  Brabanl,  dont  il  était  au^si  le  proctie 
parent.  Gtocester  |>4<ntisla  dans  wn  attachement 
et  dans  son  ambition.  Henri  V  étant  mort  en 
1432,  Jacqueline  lit  annuler  son  mariage  avec  le 
duc  de  l^abaat  par  Tanti-pape  Benoît  XJll,  et 
éponsa  GloceKtiT,  auquel  le  parlement  anglais 
venait  de  décerner  ■■  le  protRctoral  du  royaume 
et  de  l'Éf^lisc  >^  en  l'absence  de  son  frère  âloé,  le 
duc  de  Bcdford ,  nommé  régent  de  France  pen- 
dant la  minorité  de  son  neveu  Henri  VL  Glo- 
ce-ster  réclama  au  duc  de  Brabant  lea  États  qui 
ap|>art4inaient  à  Jacqueliae.  Jean^à  qni  le  dac  do 
Bourgogne  avait  promis  son  appui,  déclara  â 
Gloee.ster  son  intention  de  recourir  à  la  force  des 
armeii  pour  repoit^ser  «es  prétentions.  Jacf|ue- 
iinc  et  son  nouvel  é|)ou\  quittèrent  alors  Lon- 
dres, débarquèrent  i\  Calais  el  entrèrent  dons 
le  Hatnaut  à  la  tête  d'une  année  de  cinq  mille 
hommes,  détachée  par  Humphrey  d'un  renfort 
de  troupes  que  le  duc  de  Uedford  attendait  en 
France.  De  eîon  cfité,  le  duc  de  Brabant  appels 
à  son  aide  Philippe  le  Bon.  Celui-ci  lui  envoya 
des  secouni;  niais  ijuand  iU  arrivèrent  en  Flû 
dre,  Jacqufîlîne  avait  déjà  repris  possessioo  de 
ses  États.  Il  y  eut  seulement  un  écliangc  de  mes- 
sages insultants  et  de  défis  entre  le  duc  de  Bour- 
go^^ue  et  le  duc  de  Gloce^ter;  puis  le  premier  de 
ccRdeux  princes  ayant  rappelé  ses  troupes,  le 
second  rrtounia  on  Angleterre,  lat.ssant  Jacque- 
line A  Mons,  a  ladcmandcde^  habitants  <le celte 
ville.  Mais  à  peine  G^oee.ster  fut- il  parti  que  le 
duc  de  Brabant  recommença  la  guerre;  le  Hai- 
oaut retomba  en  son  pouvoir,  el  ces  mêmes  ci- 
tadins de  Mons,  qui  avaient  voulu  garder  au  mi- 
lieu d'eux  leur  jeune  souveraine,  S4>ns  prétexte 
de  l'attachement  qu'ils  lui  portaient  Ja  livrèrent 
à  ses  ennemis.  Le  prince  d'Orange  la  conduisit 
à  Gand,  oii  elle  devait  rester  prisonnière  jusqu'à 
ce  que  le  saînt-siégc  eût  prononcé  son  jugement 
sur  la  validité  du  mariage  de  la  comtesse  de 
Hiïinaut  avec  le  duc  de  Brabant.  Mais  Jacque- 
line parvint  il  s'éch^ippi^r,  àrlieval,  sous  un  habit 
d'IicMnmc,  par  une  nuit  olMicure.  Elle  ne  s'arrWa 
dans  t>a  fuite  i;ue  lorwpiVlle  eut  atteint  la  frtwi- 
tière  de  llullande.  1.^  habitants  de  ce  comté 
arcueillirent  avec  joie  ia  comtesse,  et  ils  lui  res- 
tèrent fidèles  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre 
dont  la  Hollande  devint  le  thé<Mre.  Le  duc  de 
Brabant  mourut  au  mois  d'avril  i'i26,  trè«-peii 
de  tcnip*  après  que  la  cour  d<'  Rome  «ut  priK 
noncé  un  jugement  en  sa  faveur  sur  la  Talidit^ 
de  son  mariage  avec  la  eomteasc  de  HaiiuiuL' 
Jacqueline  reprit  alon;  le  titre  de  durlieese  dn 
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Ttlocester,  cooimc  si  la  mort  rk-.  Jean  etïaçait  j 
IIDég&Uté  (lu  troisième  maiia^e  que  cette  prio- 
atsât  avftit  contracté  pendaDt  la  vie  rie  «on  se- 
[omt  tfpoQX.  Knfin,  en  HiS,  Jacqueline, â  qui 
fitocntier  n'avait  pu  envoyer  que  <le  faibles  rrin- 
fortx  d'hommes  d'armes,  reconnut  l'impossibilité 
<le  lutter  plus  longtempit  contre  la  puissance  de 
LwB  cousin  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  avait 
Im  poQSsé  k  prendre  le  parti  du  feu  duc  de  Bra- 
[!6ui  par  des  motifs  d'intérêt  personnel  :  proche 
I  firent  de  l*un  et  de  l'autre  de  ces  dcQ\  époux  , 
il  aspirait  à    recueillir   ttiur  double  âu<'^«Hsion. 
Jusqu'alors  la  romtett:^  de  Ilainaut  avait  refu^ 
«Ib  le  reconnaître  pour  son  héritier;  et  c'était 
|inar  la  forcer  à  cette  recDt]uai.«^nce  qu'il  con- 
|lJDiiilt  Aluifâire  In  guerre.  Cepenilaut,  l'abandon 
>  lequel  ia  laissait  le  dnc  de  Glocester  dé- 
1  Jacqueline  :  elle  consentit  à  soigner  un 
(  de  pAix  ave(;  Philippe,  Ce  traité  dtait  une 
i  ca|)itulalion  :  Jacqueline  déclai'ait  expîi- 
at  qu'elle  nVIait  pas  la  Teuune  du  duc  de 
Mter;  elle  désignait  pour  âun  héritier  le  duc 
!  D<Hffgof^le,  lui  accordait  l<-  droit  de  mettre 
t  (mÙMMis  dans  toutes  Icâ  places  fortes  des 
rier«  couilés  à  elle  appartenant ,  et  i^'eu^tafteait 
\k  plus  se  remarier,  sans  l'assentiment  de  Ptii- 
e.  Sur  ce  dernier  jmint ,  Jacqueline  manqua 
61  À  sa  parole.  Glocestnr,  dont  l'ambition 
«ait  plus  rieji  à  &s(M!rcr  du  c*^Ié  i]f.  in  rotnlesse 
!  Hainaut ,  céda  aux  suj^gcstiuus  dt^  raniour 
b'U  éprouvait  iwur  une  femme  de  haute  nais- 
e,  dunt  l'irainoralité  tî^alait,  dit-on,  la  beauté. 
onore  Cobtiaui ,  après  avoir  élé  la  maîtresse 
it  plusieurs  5cif:;neiirâ  auj^laîs. ,  avait  cunti'aclé 
atec  le  duc  de  Glocesler  une  liaison  que  l'union 
puatglère  de  ce  priricr  nvn;  Jacqueline  n'avait 
ymt  utaie  intermnipup.  Cette  liaison  lut  resser- 
rée par  lefi  nieudït  du  mariage  aussitôt  après  la 
qguture  du  traité  de  la  condesee  de  Hainaut  et 
da  duc  de  Bour^ù^e.  Alors,  Jacqueline  donna 
n  nain  à  un  simple  gentiltiomme  (  Kriinroîs  de 
Bureeten)  gouverneur  de  la  Zélande.  Philippe, 
njraat  appris  ce   maiidge  ,  lit  arri^ler  et  eiuprl- 
ner  Borcelen;  Jaaiucline,  dtîsol^e,  acheta  la 
de  son  (^u\  p-ir  la  CL'»ision  immt^diate 
\  Etats  au  duc  de  Bourçopue,  ne  se  réser- 
t  pour  elle-ni^me  qu'une  pension  viagère.  La 
ptêi%e  de  Hainaut  mourut  à  l'Age  de  trente- 
s  ;  elle  n'avait  eu  d'enfanl'i  d'aucun  do  ses 
I  tnute.  Camille  Lebihin. 

'■Cooitralrt ,  Chronique.  —  IVillt,  CiSroni^iw  anrlerafw 
itwtoitrrnc  de  IJoUianie.   —   Llngard,  Histor^  of  En- 
.  —  Hflrcrt,  DictUttamlr»  IflstoriQtie. 
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JACQVEMAED  (£7i(^nne),  ^rarumairien  fran- 
^â$.  ué  &  Paris,  le  2'i  septembre  177?.,  mort  à 
BoojgirigDan-livMorey,  le  .1  août  1  ft:)0>  Fils  d'un 
ntet  de  pied  du  comte  d'Artois,  il  M  ses  études 
n  collée  Luuis-lc-Granii ,  et  suivit  les  cours 
et  Twbbé  Delille,  qui  lui  ensei^ina  les  règles  de 

K««T«ifkalian.  Il  fut  rnsuite  attaché  à  la  aur- 
Hmcedu  inlaiset  des  jardins  de  Saint-Cloud. 
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Congédié  après  le  'iO  juin  1797,,  il  fut  bientôt 
atteint  par  la  réquisition  et  incuriioré  dans  un 
ImtailloD  qui  se  rendait  à  l'année  du  nord;  la 
faiblesse  de  sa  santé  et  de  sa  vue  lui  valut 
d'être  placé  die/  le  quarlier-maltre.  Réformé  au 
bout  de  deux  ans,  il  décida  ses  parents  à  quitter 
Paris  el  â  aller  s'établir  dans  nn  petit  vijlâ^Ë  de 
la  Franche- Comté,  d'oî]  ils  étaient  originaires  et 
où  il  leur  restait  un  iwlit  bien.  Il  «npurta  des 
livres,  dp.  In  musique,  des  crayons,  et,  pour  s*! 
désennuyer,  il  s'amusait  à  donner  de»  leçon»  de 
gramniBÏre  aux  jeunes  ^ens  de  ce  villat;e.  Le 
succès  qu'il  obtint  le  poussa  à  rédiger  pour  ses 
éièvesdes  ÈlémenHde  Grammaire  Française, 
qu'il  lit  imprimer  en  t80S,in-4''.  Ils  contiennent 
une  suite  de  locutions  et  de  constructions  vi- 
cieuses avec  leur  corrigé,  une  tlicorie  des  parti- 
cipes, des  exemples  bit'n  choisis,  et  des  note& 
souvient  plus  longues  que  le  texte,  tl  traduisit 
ensuite  eji  vi;rs  la  première  Églnguf.  du  Virgiie, 
Le  Vieillardde  Vérone,  deClaudiea;  LaMaison 
deCampagnCf  d'Ausonc,  et  un  épisodcdu  Pra:- 
dtwm  rusticiitn  de  Vanière;  toutes  ces  pièces 
ont  été  imprimées  duos  les  Ménwirei  de  la  So- 
ciété d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la 
Jiaute-Saàne,  dont  il  était  correspondant.  Il 
donna,en  1811,  une  édition  améliorée  de  sa  gram- 
maire, sous  le  tilre  tVAbr(^gê  de  Oranimaire 
Française.  Maire  de  lion  village  pondant  quelques 
aniuies  sous  la  Restauration,  il  s'occupait  d'his- 
toire, de  géographie,  de  statistique  et  de  poésie. 
En  apprenant  la  révolution  de  Juillet,  il  vuulut 
courir  chercher  des  uouvcllfs,  et  tomba  du  liant 
d'une  roche  dans  un  abîme,  où  unie  trouva  mort. 
On  a  de  lui  des  Essais  de  Fables^  Besançon, 
1820,  in-lS,  et  un  cenfon,  composé  de  vei-à  de 
Virgile,  adres.ié  à  Bonaparte  en  (SUïï,  et  inséré 
dans  lii  Décode ,  tonte  XXII.  J.  V. 

Mioffr.  det  Uommt's  vivants,  —  Quéranl,  tjt  France 
Uticraire. 

JACQUEMART  {Nicolas  -  Thierry},  iwele 
français,  néà  Sedan,  vei-s  ITHO,  mort  en  1803,  à 
Villcrs-Cemay.  Novice  chex  les  eharlreux,  puis 
chez  les  bénédictins,  il  devint  ensuite  curé  à 
Tahure,  aux  Grandes-Loges,  à  Épemay,  à  Vil- 
lers-Cernay,  à  Vilh^rs  itevant  Méïières,  et  enlin 
de  nouveau  à  Vilkrs-Cei-nay.  Plus  occupé  de 
plaisirs  que  île  sa  itharge,  il  laissait  le  soin  de 
Hon  troupeau  à  ^on  ficaire.  Négligé  dans  sa  mise, 
d'un  esprit  caustique  et  frondeur,  il  était  d'un 
extérieur  peu  agréable.  Ses  vers  étaient  souvent 
graveleux.  Il  aimait  surtuutà  faire  dea  monorimes. 
On  a  du  lui  :  Voijaije  en  verx  à  l'abbatfe  de  La- 
valdieu;  Uége,  175G,  in-8".  J.  V. 

FeIkT,  niogr.  ttniv.,  ÉdU.  revue  pir  M.    WeLu,  Sufipl. 

JACQUEMART  (  iyicolas-Ftançois  ),  écrivain 
frau^iiis,  fi'ère  du  précédent,  né  à  Sedan,  le  2  oc- 
tobre 1735,  niorlà  l'huspice  de  La  Charité,  àParis, 
le  ?.  avril  1799.  Il  exerça  d'abord  la  profession 
de  libraire  dans  s;t  ville  natale,  l^n  1771  il  vint 
à  Paris,  OLi  il  vendit  et  composa  des  livres  sans 
IHHivolr  sortir  de  la  misère.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
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gea  anoQjnneÀ  mWanU  :  Réftea^ioïu  d'un  Cul- 
tivateur américain  sur  le  Prùjet  d'abolir l'Ei- 
clanaçe  et  la  Traite  des  Aègres ,  ouvrage  tnt- 
ûuit de  Vangtais ;Londre&  {P&n&) ,  l79û.  iO'f2; 
—  Remarques  lustorigues  et  critiques  sur  les 
Trente'troiê  Égiises  paroisstales  de  Paris, 
après  ta  nouvelle  circniiscription ,  par  ordre 
numérique;  Paris,  1791,  iu-8';—  Hemarques 
historiques  et  critiques  sur  les  Abfmye^,  col- 
iégiaies,  Paroisses  et  chapelles  supprimées 
aans  la  oitle  et  faubourgs  de  Parts,  d'après 
le  décret  de  VAisembUe  naiwnale  dui/ewier 
1701;  Parie»  r7yi,  jn-a";  réimprimé  soui  ce 
titra  :  Les  Ruines  parisiennes  depuis  la  révolu- 
tion de  t7Hd  et  années  suivantes,  avec  des 
reviorqnes  historiques  ;  Paris,  I7îi2,  in-8*;  — 
Étrennet  aux  Émigrés;  Paris,  1793,  io-lî;  — 
Le  Tfieophilantkrope  dévoilé^  par  Fr.  J**'; 
PiHb,  1798,  in-S^  :  la  police  fit  «aieir  cet  oaiTUge. 
M.  QuérM-ti  atlHbue  à  Jut-queinari  Amx  autres 
OQTragGft  qa)  sont  de  l'abbé  Jacqaemia  du  Val- 
dioo  «t  du  8ergt;Dt*niajor  Roux.  J.  V. 

Qnénril,  La  francs  HUérxiirm. 

4kC<fVKMiK(JacquesAlexis),pTé]!iXfnti^ais, 
né  à  N'aocj,  le  4  aoûl  1740,  nwrt  dani  la  même 
ville,  le  lu  juin  1832.  Il  reçut  de  bonne  heure  les 
ordres  sacres,  et  remplit  les  fonctions  d«  vicaire 
d'une  parui&se  de  m  vjlh*  nutalr.  Il  montra 
d'iihonl  t\u  Inlcnt  [Miur  là  |ir^ii'.aUon  et  du  zèle 
IKiur  iis&Uler  \es  cundamaés.  Nommé  prurosseur 
lie  UuV}](>f^e  à  runivcrsité  de  Nancy,  en  1778,  il 
travailla  ilaiis  Ita  [irt'inîèrei  années  de  la  révolu- 
tion au  journal  in(itiilé  ;  te  Crtï/w/ii/ur  rf."  .V^nry, 
réfuta  de  prMcr  jk>rmrnt  à  la  coostllution  ci- 
Tîlc  du  clergé  en  1791,  et  alla  rejoindre  en  Aile- 
mipie  son  evéque,  de  La  Farc.  Celui-ci  l'ayant 
noinroé  Kon  vicaire  général,  l'iibb*^  Ja<x]uerain 
reatra  en  France,  et  ouurul  quelques  danj^ers 
^  petjflant  la  tm-pur.  Plus  tanl,  l'alibé  Jac4|ueniin 
profe-ssa  la  pliili>so|ihie  au  lycée  de  ^ancy.  En 
is^'i  il  Tut  appelé  à  l'êvâchc  de  SaiutDié;  inais 
l'àgf!  et  le»  inîinnites  le  rorcèrent  bieolôt  à  dunuer 
sa  dt'niisfiion ,  *  l  il  se  n^ira  à  Naurjr,  awc  le  titre 
de  ultdiiotuti  evi^quc  du  chapitre  de  Raint-Poois. 
Outre  unUsHv De  Incarnulione  Verbi  Domini, 
on  a  lie  lui  un  Abrégé  des  mémoires  de  l'abbé 
Jturnift,  pour  senùr  à  l'histoire  du  jacobi- 
nisme; Hambourg  (  Nancy  ),  1801;  Paris,  1817, 
2  vol.  ia-12,  J.  V. 

nrnrVin,  ^nnunifv  mavrapkUpiM,  UM-ltU.  —  tiogr. 
Om  Hommi4  vttaals. 

JikrQCEMiN  {Chnf les- Joseph),  tht Charles 
de  tMiipnitfnt,vÀu'i  il'IoHurB^  lieIsc5,oe  k  Bronel- 
lea,  en  1762,  niort  d.inH  le  lioi»  de  Nei'ryssche, 
près  «le  oelto  ville,  le  :K>iuiltfl  17'J«.1I  avait  fait 
quelques  études,  et  pnraiwiail  se  ilusUuer  h  la  clii- 
niritin  Inrsiiuc  U  rrtutuliun  bel^e  éclata.  Il  enlM 
nlofA  ti&u*  un  uir(>M  (l(^  volontiires,  se  dittiofiuA 
par  ftm  intciliio'Otseftsun  activité,  et  parvjut  ait 
rang  d'officier  :  il  avait  ilonné  surtout  des  pretives 
d«  bravoure  è  la  bataille  du  22  septembre  1790. 
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Mais  la  cause  nationale  ayant  «uoconibé,  «t  h 
pouvant  rester  daas  rinactjon,  il  erabraâsa  lo 
parti  (le  c*>u\  qu'il  avait  coiobattns,  s'engagea, 
en  I7il|,  dans  le-t  hussards  de  l'arclii-ducbcssn 
Marie- Cbrisline,  gouvernanle  des  Pays-Bas,  ob- 
tint, Â  sa  recommandatioa,  le  grade  de  Ueatenant 
ati  rèfpmeDl  de  Laudou  vert,  infanterie  légère, 
«t  fut  cttaïKi:  ilit  ruTuteinent  de  ce  corps,  ha 
lluerre  qui  cul  lieu  alors  enlre  l'Autriche  et  ta 
l-'rance  lui  founilt  l'oceasiori  de  se  dlslinguer 
dans  divcr&es  JjiciirKions  qu'il  fit  en  France  &  la 
tète  ilù  SA  nompagnie.  Lors  de  la  conquête  des 
PayS'Uas,  il  fut  cbargé  d'escorter  la  caisse  mi- 
litaire A  Dusieldorf:  il  remplit  sa  mission ,  mais 
il  fut  fait  prisuiinier  et  euvuyé  dans  rinléricur 
de  la  France,  11  se  mit  alois  en  correspondance 
ATec  lescl|f'4'^  veiuléeus,  entre  autres  avec  Geor- 
ges Cadiindâl,  s'échappa,  et  rentra  secrètement  A 
Onixelles.  Découvert  quelque  temps  après,  il  fut 
arréti-;  maiei  aucune  preuve  malerielle  u'existaut 
contre  lui,  û  fut  rttloxé.  Il  se  retira  alors  à  Lon- 
poigue,  duo»  le  pays  whHou  ,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Charles  de  Loupoigne.  Il  paraissait  vivre 
tranquille  lursque  tout  à  (u)up  il  se  montra  aux ea- 
viruDsde  Geuaiipe,  à  tatéled'ciiviron  deux  cents 
partisans  lie  l'Autridie.  t,e  disant  envoyé  pur  Fcm- 
pereur  et  rarcliiduc  Ctiarlcs.  C'ettc  troupe  fut 
bien  vite  dissii«*>e  par  les  forces  envoyées  contrt 
elle.  JacqUL-mia,  qu'un  ac  put  saisir^  fut  jugé 
par  un  tribuiial  militaire,  et  condamné  à  mort 
par  (^luiiimace,  lit  (1  veuttlse  an  iv  (3à  février 
1796).  U  se  tint  caché  jusqu'^  Tan  vu,  cù  l'ia* 
Ifoduclion  lin  la  cunsciiption  militaire  lit  nallri! 
quelques  soulàveineuls  [urtiels  dans  les  dépar- 
tements belges  rtiurtis  à  la  France.  Jacquendu  x'- 
mil  a  lu  té-le  îles  iufiunjt's,  qu'un  débarquement 
ri 'AukIo- Russes  ea  Hollande  devait  encourait. 
Quand  les  troupes  envoyées  par  le  Uïrectuire  en 
Bcl^lique  eurejit  défuit  les  insurKés,  Jacqiievte 
fie  retira  dans  la  forèl  de  Stiijiue,  et  y  rasi 
les  délwis  de  ses  foires.  Les  rccbirclies  Icf 
active»  ne  purent  peudaut  longlemps  le 
tomber  daiia  les  mains  dcu  autorités.  Jl 
niém»;  enlever  au>  portes  de  Bruvelleâ  Irola 
sAidii  rrai)<;ais,  qu'il  lit  prisonniers.  Peu 
eAl-il  ecluppé  encore  aux  oombreux  dél 
jneo(4  envoyés  contre  lui ,  mais  o»  arrêta 
sfiâ  émissaires,  qui  lit  connaître  sa  retraite, 
l'attei|j;rftLdan«  le  bo)sde?Jeer)&sche,  le  13 
«iduran  vu  [  30  juillet  17<J9).  au  moment 
dislrihualt  de  l'cau-de-vie  à  ses  gens.  Ati 
riininovisle,  il  se  défendit  avec  couragie, 
un  srr^cutdegrenadifrfihorsdecomlMt,  et 
mortellemi  ni  frappé  d'une  halle  à  lu  cuiss 
t6te,  portée  a  Itrnxelles,  fiif  placée  sur  un 
teau  planté  devant  DiiMel  de  ville,  :ilin  que  le 
peuple  tût  convaincu  de  sa  mort.  Plusieurs  de 
«es  compaiEnons ,  jiifiés  iiiilitaîri^ment,  furcot 
CiwIamnés  à  mort  et  fusillés  il  Bruxelles.  Ce 
reitlitit  do  sa  ij-oupe  se  diiîporsa  alors  coi 
lemenl.  J.»V. 

amaull,  Saj,  Jouj  et  Konrlna,  Biotr,  mw.  <tcr 
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«c*r  le»  CtJettrttil  belges. 

jAr.i}ri£Mi!iOT  (Jmn-IgnMe)f  comte  dk 

î  !  f  polîtiqiu!  franvAiii ,  Dé  à  Naiv*'^ 

Lurraitte),  t'n  17û8,  mort  k  Paris,  le 
ujiiiji  mi.t.  IJ  tétait  avocat  au  parlement  de  Nancy 
à  l'i^lKHiur  <lr  la  nH'olution.  l'artisan  des  dou  vdiei 
iilif».  il  df-reoilil  i-e))eDf]ant  avec  ajuragc  plu- 
hTiir>  *\e  O'Qx  qui  leur  étateot  op|M)sés,  C'e^t 
éia.-J  (ju'tn  17ÎÏÛ  il  sauva  d'une  mort  ccrtaioc  k 
imàral  Mal^'ignc,  cnvuyiï  pour  réprimer  l'insui:- 
recUoi)  iniUldirc  d«  Nancy,  et  que  ïts  suldat» 
foulaient  massacrer,  filomiué  dcptilé  au  Conseil 
iltfr  Ctoij  Cenio  en  1797  par  le  dêpartemeul  de  Ja 
M'-mlliR,  Jaripicniinot  y  jouit  dune  ceilniiic  fa- 
iiiH  auprès  du  Diretrtoin;;  il  fui  au  nûmbtt;  du 
L'uv  iiui  appiuuvèrenl  les  mesures  de  proscrip- 
tiwf  .ipu's  le  18  fiuclidor,  et  parla  en  faveur  de 
iiiifurt'o  cuntrc  la  liberté  d«  la  presse.  Rallié 
ju  l'itip  d'tlal  du  18  brumaire,  il  Tut  iiumtit^  hé- 
[ui<;ur  peu  de  ti!inps  à\>rii-i,  et  ubtint  succe«âive- 
unit  ÏJ  ài^iiâdifrcritt  du  di'partenient  du  Nord  et 

'''''"■  ''■■  < 1*^  de  llain.  Après  »a  mort  il  fut 

'.eduv  du  PanltiéoD  ou  église 
,  lODsacres  par  décret  iiuperial 

I  la scpulluru  d«»  grand» liutnmes.        J.  Y. 

lAMf>Ne.  F.to^f  /Hntbre  ie  Si.  le  comte  <U  liam,  ti' 

;j»cQrFïii!ioT(7(»(ï»-flflp(ij((s/yrtnfoii}. 
Bointr  i>f:  H.\M,  liU  du  pr^^nlcnt,  administrateur 
ftioçAiK,  n<^  U  .Nancy,  le  3  uclubfe  I7H1.  Jl  entra 
n  1TB9  ilaD&  l'adndnli^lration  militaire  comine 
4^e  commissaire  des  gu>>rre$,  et  parcourut  tous 
\r*  it'^^s  de  re  corp^  jus*i»'aD  grade  rl'ordon- 
ntii'tir,  qu'il  oltllnt  «i  l'&^e  dr  trente  ans.  A 
l-r.  iiiisation  <le  l'inlendancendlitaire,  ^n  (117, 
'  I  ii'>iiiin)-  Intendant.  Il  a  (ait  Ic6  campagnes 
■  >.»'.»  en  Italie  et  toutes  celles  qui  sutvirL*n1, 
rn  All.'niagnej  en  Kiiftsîe  et  en  France.  Appeli* 
tu  conwll  d'ttat  en  p.t'n'ife  ordinaire  apt^s  la 
révAlntion  dt-  Juillet,  il  Oit  nutniin^  inlendnnt  tnl- 
Blatr^-  de  l;i  ^arfle  nationale  de  Paris  rn  tKai, 
ftnr1i<ms  qu'il  ^ardajiisipi't'n  IHl?.  Cn^  [viirdt^ 
Fnnc»  Ir  7  novomhrc  1S32,  il  prit  part  à  plu- 
deon  diftciiR^ion»  imiiortantes,  notaminen!  .i 
odles  rtUlives  au\  pmjei»  de  )yi  sur  les  majorufs, 
Mr  la  l>^i(>Q  d'Honneur,  ttur  la  polira  du  ron- 
U|;r,  fior  )'nrganf«atk>n  de  l'dtnt  major  de  Vannée, 
mr  le  rernitcmenl,  sur  la  polia-  de  la  rliAs^a,  etc. 
La  révolution  de  Février  lui  entera  .«tes  fonctions 
•I»  \m\T  t\  d«  coasciller  d'Etat.        L.  L— t. 

ta  Hniçmphe  «i  te  Ntcrotnçt  rtiinU,  Itu,  p.  nT.  - 
C«Jf>ri«  fitittoMUa  dcfl  NatabiHttB  comtrmponnnet,  I.  If, 

;  jftCQrRMixoT  (Jean-François,  vicomte), 
■iaéral  rraacâb,fréi-«  dupntcédent.n^  à  Niuiey, 
ki^mi  t7»7.EDtréttrËcoleMiliUire«i  I8i>:j, 

II  en  Mitit  bientôt  avec  le  ftrade  de  sous-lieule- 
auttdvdraKOuii,et  ne  di&liii|;ua  a  Aoiiterlitz.  Hoc- 
(CiMVcuienI  lieutenant  et  capiUiuie,  il  piissa  ù 
J'Mat-iQ«ioi-  du  uiarécltal  Oudinot.  dont  il  devint 
proinfitvaicnt  te  premier  aide  de  camp,  avec  Ir 
inde  d«  colonel.  Il  tit auprès  du  loai'octial  toutvs 
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les  campaciit»!  du  Nord.  Atteint  de  deux  bailci  h 
ËMling,  il  voulut  ennorc  asKisier  à  la  bataille  d« 
Wagrara.  Dans  la  retraite  de  Russie,  il  m:  fit  ra* 
marquar  par  son  intrépidité  au  pasa^ie  de  Li  Rri. 
rèrioa.  Kecté  en  non-uctiviti;  pendant  la  pFemiAr« 
restauration ,  il  rfi|irit  du  nerwiee  aprirt  te  ralAor 
de  l'«npereur  de  l'Ile  d'tllm,  et,  noinmé  ru  com- 
iituidcmeatd'unréRJmaotdelmuierïi,  ilscKifcnala 
par  une  ctiurge  brillante  à  l'aiïutre  dei  Qiialre- 
Bru.  fiUué  Mfit  foi»,  il  avait  ga^né  ses  premiers 
gméec  lie  le  LÎiipon  d'IloDiuur  à  t^na  cl  à  Baut- 
len.  Après  le  désaatre  de  Waterloo,  il  prit  le 
commandement daUbrigede du ^iiiénd  Watliier, 
qui  avait  6té  bleaae,  et  la  noodatait  jusqu'il  ilurct  ; 
là  tu  K^iéral  Lyon,  s'ètanl  prrisnUé  pour  «  opé- 
rer le  iiuaicioneat,  le  cûlûâd  JacquemdaDl  briu 
AOu  é|M^,  dt^laranl  qu'il  n 'assisterait  paKÂ  ceUe 
op4^rat!on.  Il  fut  enfermé  pendant  un  mois  h  la. 
prison  de  l'Abliayc  avec  le.s  fténéraui.  Drouot  et 
Ueliiard  et  le  colonel  Moncev.  Rentré  dan»  la  vie 
privée,  le  colonel  Jacqueminot  fonna  daoi  la 
Meuse  et  dans  le  Ba^-Kliio  de  vn^tea  élablisee- 
menlAmanaricturier«,oii  prèft  de  fiiirnillt' ouvriers 
Irouvdipnt  du  travail.  L'^Laltli«.^UHni>nt  de  Bar 
recueillit  un  grand  nombre  de  vieux  dêbriti  dch 
amiéesdel-i  république.  V.a  Uî7,  M.Jacqurfninot 
fnléludé|iu(eparkd('parU:iiU)titdea  V(»Hj;e.8.  .\  la 
chaudire  il  bc  lit  remarquer  en  demandant  le  ren- 
voi doj  gardes  sulssea  et  la  réforme  des  gardes  du 
corps,  pro|Hi.Hiliun  qu'il  renouveJa  l'iuuiée  sui- 
vaut*;.  Nomme  un  des  secrétaires  de  la  cltambri\  il 
vota  l'adresse  des  deun  tml  vingt  et  un,  qui  déclA- 
ratt  que  la  chambre  n'avait  pas  corili^nc«  dans  le 
ministère  Poli|;;na(:.  Aciouru  à  lldr  à  ta  nouvelle  de 
rinKurrrclion  de  1830,  U  or^ain;*»  et  d1rii:;ca  avec 
leii^uéral  Pajol  l'expuditiou  de  Itamboidllet,  qui 
délermiua  (Jbarles  X  a  quitter  la  Prdiiu\  M.  Jac- 
qucrninot  aida  de  tout  «on  pouvoir  à  l'élabtiwe- 
nienl  de  la  nouvelle  dynastie,  et  loraqu'ou  diacsta 
lapropoiiitiondu  Ti-acy  pour  l'abotitioiidr  la  peine 
de  mort,  il  prononça  un  di^c^iur^  empreint  de  .seo- 
timenU  généreux,  di^uit  que  ''  le  lendemain  d'une 
vicloir«;  il  n'aurait  pas  frappé  du  plat  de  aon  sa* 
bre  le»  prii^unnierà  de  la  veille  ».  Dans  la  fies&ion 
il  fut  un  de«  orateurs  qui  prêtèrent  le  plutt  eriica- 
cement  leur  appui  ix  la  toi  »ur  la  (iiurde  nationale. 
Uirï«|ue  le  général  La  Fayette  »e  démit  de  mm 
fouctiûuii  lie  commandant  supérieur  de<  gardea 
natioQidcs  du  royaume,  le  colonel  Jacqueminot 
fut  nommé  clietd'(^lat-ma)or  de  la  garde  uatio* 
nale  de  Pari»  et  promu  au  grade  de  maroehal  de 
camp.  CoDFtaminent  rféludéputédanM  le»;  VoKges, 
il  fut  choisi  pour  reprébentanl  par  les  électeur» 
du  premier  arrondissement  de  la  ville  de  Paris 
en  iH^i,  et  juKqu'en  Iti'ïti  il  garda  ce.  mandat. 
En  1836,  il  présenta  à  la  cliambre  le  rapport 
d'un  projet  de  lui  rdalif  h  la  garde  nationale 
de  la  SciBC.  Devenu  vlce<pré&ldent  de  la  cbam- 
bro  dcsdépatés,  il  défendit  avec  vigueur  )a  poli- 
tique dite  conjteri'o/r^ce,  fut  nommé  lieute- 
nant général  le  24  août  IA3H,  combattit  lo  coa- 
Utioa,  «I  u  prononça  oootre  le  cabinet  du 
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1^  tnar»  1840,  pté»Ulé  par  M.  Tlii^ra.  A  U  re- 
Inile.  (lu  iiL-irédiid  GéranJ.  m  1842.  Uratchoiai 
pour  le  remplacer  dans  le  oomniaodcinieot  supé- 
rieur des  garde»  naUonale„t  de  la  ScJnc.  Le  27  j^iiii 
I S40  Louis-  Philippe  le  d'en  pnir  de  Fnmc*;.  Sous 
sa  direction,  la  gardu  itatiunale  élartât  ses  cadre^i 
t'U'uoifurme  devUitobligatoire  :  depuis  que,  dans 
uoti  rvvuc  du  roi ,  des  cris  inctinstiliitionoels  &'c- 
talent  fait  entendre ,  Louis- Philippe  cc-^sa  de  se 
montrer  k  U  ^arde  citoyenne.  Quand  leji  évëne- 
inenta  de  février  184k  arrlvèreot,  le  ministèrt- , 
ipii  savait  que  la  majorité  de  la  Ranle  nationale 
lui  était  hostile ,  6e  ^irda  hieti  d'Hp[kel4!r  la  iiti- 
Jice  dtoyennc  wus  le«  arincB  :  de»  ji>iirnnti\  l'en* 
fOgirent  ù  m  montrer;  mais  le  général  Jac(|ue- 
mînot  engagea  suis  eauiaradcs  par  une  procLmt»- 
Uoa  h  m  pas  w  rtïunir  Kani*  les  onlres  de  leurs 
chefs.  €c|>en<laiit,  quelques  uniformes  tte  mon- 
trèrent dans  les  i^oupes;  on  se  décida  alors  h 
cooroqoer  la  garde  nationale,  qui,  mtkMiileatc, 
eootmrla  le»  niDUvements  de^^  troupes,  nt  doter- 
niina  In  diutc  du  ministère.  Le  Inndeiu^ii,  trom- 
pée par  les  leute^irs  conul  il  u  lionne  Ik^  ,  «uns 
ordre,  san»  chef  certain,  t'kle  laissa  la  rérulutton 
s'accomplir.  L'hôtel  du  ajnimaudant  sti|M-rieur 
fut  pillé  et  une  numme  cou^d't-ralite  en  lM)ns 
du  trésor  ap|tai-1eaant  au  génc'tral  fut  oiilevte. 
Le^ouvernemenl  proviâoirc  mit  le  ^'^-nêral  Jac- 
qucminot  /i  ta  rctrailr  au  mois  d'avril  iHi&.  Un 
décret  de  TAftsemblée  lépelative  le  réiAbiit  dan^ 
6CS  droit»  l'annf-e  Miivanie,  mai»  le  ignorai  n'eo 
proâta  pas  et  resta  éloigné  des  aiïairts  publiques. 

L.  L-T. 

Lf  Hio^aph*  «(  le  yt'mttofiti  reunis,  iflM,  f.  tït.  — 
BlraKkie,  .^nniuilrt-  Ifittor.  et  Biogr.,  IM*,  lome  l"', 
t»  p»rlii',  1».  SB.  —  IHet.   Jl-  ta  ('Qm-rrtation.    —  Bioçr. 

j ACQt  E.iio."(T  (  Victor  ),  Toyageur  et  natura- 
lifitc  fran<;Ms  ,  m^  k  Paris,  le  a  auAt  ISOI,  d'une 
Famille  ori^naire  de  llesdin  (Artois),  mort  à 
Bural>ay,  le  7  ilécembre  tS3!2.  Kn  1816,  «près 
avoir  actievé  ses  éluder  dassiqui^  <iu  lyriN.*  Itn< 
perlai ,  il  se  mil  À  étudier  \tA  ncieneeii.  et  suivit 
le  CDUr^  de  chimie  de  .M.  Tbenard.  Ulentût  une 
pualuD  mallicurt;use  vint  le  distTtiirc  de  ;>cs  tra- 
nu\.  Son  frèn;  aîné,  P«rph)re  Jacqueuiont,  ca- 
pitaine d'artillerie ,  le  décida  h  voyager  pour  se 
distraire,  et  Victor  s'cmturqua  dans  l'été  de  1836 
pour  New-York.  Après  quelques  mois  passés 
dans  le  noni  de  l'Amérique,  il  alla  rejoindre 
Sun  .«iecond  Ir^re,  Frédéric,  cuilsuI  de  France 
à  Haïti.  Ce  fut  dan.s  cette  (le  que  Victor  Jacque- 
mont  re^ut  dc-s  adn)inislrateur!>  ilu  Jardin  des 
Plante»  iapruputiitionde  to\ager  |K>ur  le  compte 
de  cet  ëlabliiiâemeut  :itiL-ntiti(]u>-.  nu  lui  laii^sa 
le.  choix  dc^  pa)b  qu'il  prcfeiorait  \isiler;ce  fui 
lui-irtémc  i}iii  dcsi^ia  l'Asie,  l'Inde  ao^isc  et 
les  monts  Himalava.  Ueveuu  d'dlwrd  en  France 
pour  repiUriiier  sa  position  et  faire  approuver 
soD  plan  d'expliH^Uon,  U  passa  en  AiiKleterre 
afia  de  B'MSOrer  le  ooocotirs  bienveillant  des 
sannts  et  des  homius  d'Etat  de  la  Grande  Brc- 
tigM.  U  fut  bien  accudlU  par  la  cour  des  dlrec- 
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leurs  di!  la  Compagnie  défi  Ind»,  et  réussit  à  xe 
(aire  recevoir  fCUow  (  mwnbre  )  de  la  Société 
Asiatique  de  Londres.  Muni  d'un  grand  nombre 
de  lettres  de  recommandation,  il  revint  en  France  • 
le  20  août  1826,  et  «'embarqua  à  Uresl  à  bord 
de  /ai  Zélée.  Après  avoir  touché  à  Sainte-Croix 
de  TénérilTe,  .'^éjoaniéà  Hio-Janeiro,  au  cap  de 
IlonDe-Esp^^raiice(uiiiL  se  lia  avec  Duinunt  d'I.'r- 
villc,  qui  rappiirtait  alors  de  Vanikoro  les  débris  du 
naulrxge  de  La  Pe>Touse],  Jacquemont  rel&chaà 
Uûurboa,  à  Pondichéry,  et  arriva  enlin  à  Calcutta 
le  &  mai  1830.  11  s'aperçut  bienti'jt  qu'avec  une 
(Subvention  de  6,000  francs  il  était  lieitucouj»  trop 
pauvre  pour  voyager  dans  un  pay6  où  h-  moindre 
rapi1;une  reçoit  un  traitement  de30,0U(i  francs. 
Convaincu  de  l'indu liQ&auce  de  son  budget,  il 
adressa  au  gouvernement  françois  une  demande 
d'allocation  su pplénien taire,  et  iill«udit  sept  mots 
à  Calcutta  au  Ukitieu  des  splendeurs  de  l'iiospj- 
talité  britannique.  Lassé  des  lenteurs del'aumûae 
niinislérlcllc,  se  liant  h  ses  8eule,s  forces,  il  se 
mit  eu  route,  lo  20  novembre  (829.  U  avait,  du 
reste,  employé  ce  séjour  forai  ft  apprcnitre  l'in- 
duustaoi  el  à  recueillir  tous  les  renseitîiiemenis 
propres  à  l'aider  dans  son  cnlreiiriA»'.  U  visita 
successivement  les  villes  les  plus  t^îlébris  do 
l'Inde,  Sasseram  ,  Mirzapoiir,  Agra ,  Callingcr, 
Pauiput,  Benarès,  la  vill<i  sainte  dus  Hindous, 
traversa  tout  le  désert  de  :iable  brûlant  qui 
s'étend  depuis  Syra  jusqu'à  Delhi.  Jacqiicmoot 
fut  présenté  en  pompe  au  Orand-Mogul  lui- 
même,  l6  vjeui  Schïh-Mu)iainm«d-Akliber- 
Illiaxi.  Le  descendant  direct  de  Tamerlan  tint 
un  dcrbai  (cour  .solennelle)  tout  exprès  (toiir 
recevoir  le  jeune  et  courageuv  voyageur  fraudais. 
Ce  fut  dons  cette  grande  capitale  du  l'cm^re  in- 
dien que  Jacqucmunt  reiut  la  nouvelle  delà  ré- 
volution de  juillet  1830,  et  que  dans  un  splvit- 
ditle  repas  donne  à  cette  oi'casjuu ,  il  proposa  lu 
toast  dialeiirfuscment  accueilli  :  •■  A  l'union  de 
1.1  France  et  de  l'Angleterre.  - 

Arri\é  le  24  avril  1830.  à  Délira  dans  le 
OhooD  (  vallée  de  la  vallée },  U  commença  son 
péiDible  elaventureui  pèlerinage  dans  ruimulaya. 
Le  bambou  et  lo  marteau  à  la  main,  il  escaladait 
00  descendait  chaque  jour  11  uu  1,500  uvèln» 
sans  compter  les  distances.  Les  pente-s  de  l'Ui- 
inala)a  que  Jacquemont  visitait  étaient  à  pea 
près  connues  ;  mais  un  très-petit  nombre  <l« 
voyageui'S  avaieut  de^cenilu  celles  qui  n^nloit 
IcTbitxïl.  Franchissant  une  cbalnede  montagnes 
de  6,30û  mètres  d'élévation ,  il  |>eoétrd  ju^^u'A 
bélier,  preJinière  ^ille  di;  la  lartarie  chinoise  ;  et 
mâlgrâ  l'hostilité  des  «Diders  du  Céleste  Kin- 
pire,  il  sut  se  matnleiiir  a^seï  de  bmiiu  dans  h) 
pays  (loar  y  faire  une  collection  d'histoire  u- 
liireltè  contenaut  une  foule  d'utijets  nouveaux. 
De  retour  a  Siiidab  (13  octobre  1830),  U  y 
trouva  une  Mli-e  du  général  AUanl  ,  commu- 
dant  en  dicf  des  armées  de  Bas4i6t-&iag ,  too.- 
verain  des  Slkas  et  le  btoI  des  noaafques  tiio- 
dous  qui  avait  su  jusqne-li  se  «(nistrairc  à  la 
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I  brilannii|tir'-.  AUnnl  invitiit  Jaci|Uti-  | 
noolà  se  rendn^  à  Latiure,  et  lui  uHrait  ujde  et 
prulection  <lans  luâ  rodief  ctics  qu'il  puurrait  di- 
riger au  nord  du  Sulcdge ,  notamment  daa»  b 
pCOTÎnce  do  Cacbemyr.   C'était    nu»  véritable 
kamie  forlune  pour  Jatquem«iut,qoi  allait  aiasi 
poovoir  vt&itcr  une  contrée   iaaccc&sible  depuis 
Bernier,  c'e&t-à-dîre  depuif>  lG6^t,au\  Toyagears 
arraiiéws.  Le  gouverneur  général  di^   Indes , 
M  William  Bentinck,  remît  en  rnëme  Umpti 
aotttaut  rranrais  une  lettre  de  iit^ommaiidation 
abtÊSêf.  h  Hundjet^ing.  AuttsI,  le  voyat^e  et  le 
i^r  deJACi)uemont  à  Lalmre  furcot-ils,  écrit- 
il  lui-même,  «  une  vériïabie  féerie,  un  rêve  des 
MUie  et  une  Nuits  t»;  chaque  étape,  viiaque 
joornée  de  résidence  étaient  maniuée»  par  Aen 
prtcentft  en  vivres,  en  cbâles»  en  chevaux,  en 
v^ent.  Cette  aubaine  arrivait  à  propos  an  voya- 
0m t   déjà  soufTrant,  et  complètement  à  bout 
ie  resMorces.  Entra  le  2   miLrs  1831  dans  les 
filits  de  Runtijct  Sing.  JacquemonE  les  traversa 
iaûf>  tonte  leur  longueur,  pour  arriver  le  8  mai 
k  Cacheniyr,  où  il  fut  inMtJiUt^  par  Ins  soins  du 
lÉDéral  AUard  dans  te  SbàUbeg  (petit  palais  de 
llÙBaoce  des  anciens  mnpereore   mof^ols).  Il 
iota  dans  ce  séjour  poétique  cinq  mois,  durant 
iHqoels  il  observa  utii  grand  nombre  d'espèces 
aooTelles  d'oiseaux,  de  poissons,  d'tierbes  et 
d'iosectes.  «  C'est  pour  moi  une  création  nou  velk;  ; 
eqwDdanU'cice&siTcdsaleura  btisM^  ti^oii  i^neri^c 
earcipéenne  »,  écrivait-il  de  l'Ile  des  l'Iatanes,  le 
I  août  1831.  L'ne  expédition  de  vingt-ciuq  jours 
dans  les  montagnes  froides  et  ilé^ei'tm  qoi  sépa- 
rait le  Cacbemvr  du  Tliîbct  le  raniuièrcut  un 
peu.  Le  19  sc|>tembre  il  revit  L&Uore,  et  l'arfec- 
tiooqa'tIavail&uiD»pirerâ  Kami jet-Sint; était  ttlle 
que  le  souverain  siÙi  lui  offrit,  dit-ou,  la  v:ue- 
ruyauté  du  Caclicmyr.  Mais  la  làciencx^  l'emporta 
Mirl'ambîtioa,  et  Jac.i]ueii)ont  rt:vint  à  Delhi,  oii 
il  se  reposa  quelques  mois  dans  l'hospitalité  eu- 
rofiéenne.  Ln  14  février  il  se  remit  en  route  pour 
Bombay,  en  traversant  la  Badjputna.  Il  arriva  à 
Poooab  le  &  juin,  et  y  fut  attaqut^  du  choléra,  (]ui 
letîot  cinq  jours  entre  la  vie  et  la  mort.  A  petuc 
rétoiili,  il  reprit  ^a  route,  et  arriva  lo  il  octobre 
à  Bombay,  épuisé  dfi  fatigues.  Lo  lendemain,  il 
prit  Iclit  pour  ne  plus  le  quitter.  Il  no  »e  tit  pas 
Uwjon  êor  son  sort  :  il  mourut  d'une  inflarnina- 
Ida  foie  dont  il  avait  pris  les  germes  dan»  tes 
y  empestées  de  l'Ile  de  Salnette.  Au  bout  de 
i  jours  de  inalatlie,  et  malgré  les  soins  les 
I  constante  «t  les  plus  empressés  de  son  hûte, 
.  tSocAf  et  du  doctâur  Leuuan ,  condamné  par 
ISideeiBset  par  Ini-naèrnc,  Il  écrivait  à  son 
I  Porphjrrc  ces  touchants  adieux  :  «  Ma  tin 
Idoune et  tranquille. ...Si  lu  étais  là.  assis  sur 
ifaord  de  mon  lit, avec  notre  père  et  l-'réfléric, 
r&me  triste,  et  je  ne  verrais  pa»  venir 
■ort  avec  cette  résignation  et  cette  Nëcurité. 
Conwile-liii,  mnsijle  notre  pftrc  ,  consolez- 
smiituelleiuent,  nu»  amis.  Mais  je  suis  épaisé 
r  cet  effort  d'écrire.  Il  faut  vous  dire  adiea  ! 

HOtV.    ttlOGK.   CÉSÉIl.    —  T.    IXVI. 
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—  Adi«u  t  oli  !  que  voiis  Ole»  nimés  de  votre 
pauvre  Victor  I  Adien  (xmr  la  dernière  foi!;  !  » 
Jacquemunt  ne  survécut  que  rJnq  jours  ii  cette 
dernière  lettre.  Dif^ne  jusqu'au  bout,  le  gonvor* 
neur  général  lui  fît  faire  de  ^lendides  obsèques, 
et  remit  au  conFJi)  français  toutes  les  collections 
du  jeuue  voyageur.  —  Ou  a  rie  Victor  Jacque- 
rnont  deux  volumes  in-8*desa  Correspondance, 
|Hibliés  par  sa  famille,  et  le  Jountat  complet 
de  son  voyage ,  avfc  les  descriptions  zooia- 
çigues  et  bo/anitfues {nvoeji  par  MM.  Wvi.  Geuf- 
froy-Saint-Hîlaire,  Cambessêdes,  etc.);  Paris 
(Finiiin  Didol),  in-fol.,  éilité  sous  les  auspices 
de  M.  r.uiïot.  Son  bdste,  en  marbre,  dû  au  ci- 
seau de  M  :Taiuet,  a  été  placé  dans  une  des  ga- 
leries du  Muséum  d'Histoire  Nalurelle  de  Paris. 
L'académie  d'Airas  avait  propo.sé  an  concours 
de  1855  VÉlnçe  historique  de  Victor  Jactjue- 
mo«i,- mais  elle  ne  reçut  ain'un  mémoire.  M.  le 
comte  Edouard  de  Warren  a  pris  pour  sujet  de 
discours  de  réception  à  l'académie  de  StanisLis, 
à  Nancy,  le  24  juin  1 8i2,  La  Vie  eî  tes  Œuvr<*s 
de  Jactjuemotit  ;  fiaacy,  l«i2,  fn-8". 

Alfred  peLACAZE. 

Rabli'e  et  ViPilb  de  RoUIoHd,  JHnçraphln  pnrtalite  îles 
Cnntempnraint.  —  Al.  de  l.acaxr,  i»xinl' niustratiou  Du 
V  septembre  iSBi. 

1,  Jicttt'KS  aalnts. 
jACQCB»i,  '[oixuSoc  (Saint),  l'Ancien  ou  ie 
Majeur  {major  no/u),  naquit  Â  Betiisaîde,  eu 
(ialilée,  et  mourut  martyr,  en  44  de  J.-C.  CV«t 
le  quatrième  des  donre  premiers  apôtres.  Il  était 
(ils  d'un  pécheur  nommé  Zébédée.ct  sa  ruére, 
qui  s'appelaitSalomée,  était  au  nombre  des  siiintes 
femmes  qui  ensevelirent  le  corps  de  Jé^us.  Selon 
les  évangélistett  saint  Matlliieu  et  saint  Marc, 
Jésus,  après  avoir  étéhfiptisé  par  saint  .îcjin  et 
avoir  jeûné  (]uarante  jours,  rencontra  aux  bords 
du  Uc.  lie  Tiltfriade  deux  fi-èrea,  Siitiondit  Pierre. 
et  André,  occupés  à  la  pèche  :  il  les  engagea  à  le 
suivre,  et  ils  s'empressèrent  de  lui  obéir.  Unpea 
plus  loin,  il  vit  deux  antres  frères,  Jacques  et 
Jpan, avec  leur  père  Zébédée  :  ilsallaienlaussi  jeter 
leurs  fdels.  Jésus  les  appela,  et  ausâih'it  ils  qutt- 
Iferent  leur  barque  pour  le  suivre  ;  ils  parcouru- 
rent ainsi  avec  le  Seigneur  toute  la  Galllw  (1). 
Saint  Luc  raconte  ces  faits  un  peu  différemment. 
Au  rapiwrt  de  cet  évangélistt!,  en  général  plus 
détaiilé,  Jacques  et  Jean,  (ils  de  Zébédé^*,  ('tFiient 
les  aides  on  plutût  les  associés  (  xûtvtiivo!  )  de 
îiiraoD  Pierre,  et  le  Sauveur  avait  déjà  fait  hien 
des  miracles  et  pr-éché  dans  une  i-rande  partie 
de  la  Galilée  lorsqu'il  les  rencontra,  occupés  à 
pécher  dans  le  lac  dcTibériaileC^i).  Knlin  l'évan- 
géliFite  saint  Jeau  ne  fait  pas  mention  des  liUde 
Zébédée,  Jean  et  Jacques,  bien  qu'il  cite  au 
nombre  de  ceux  qui  le^  premiers  avaient  suivi  le 
Seipieiir  :  André ,  Simon  Pierre  et  les  deux 
frères  PhilipiH!  et  Katlianaël  (3). 

(i;  s^ini  Msuhtou.iv.tï.n-ai.  SiiDtMin,!,  iMt. 

(1)  Saint  Liir,  V,  »-H. 
(S)SauiUeia.  I.  W-». 


* 


Saint  Jdcqu«Arul  parmi  lefl  disciplesqui  accom- 
|ia;<j)c*rffntJé*us,aiirnofneatde8apUfticKi(l),dan8 
lriar')in(lMt>lmrrK,rtquUisi«I^TentàtttnnRn- 
(Tiintion  hur  In  luonl  Thalt»r.  Ce  fut  pour  lui  pt 
Etiiii  (tint  que  Sakito^  tleinanda  A  Jésus  «nr 
Ittiite  put  dans  le  royaonic  du  ciel  :  •■  Fais,  lui 
tlisail-pJIe,  asseoir  nieii  àwix  fils  l'iiii  h  ta  ttroite 
el  l'aotre  a  ta  ftaudte.  m  Voyant  ses  autres  dm- 
ciplis  indigné«>  de  cette  demandA.  lo  Sd|{nenr 
Ir.UT  dit  ofn  lielles  paroleft  :  »  Vous  saT(9f|ufl  les 
princTS  ir;;iit>nt  «ur  leunt  pi^uplra,  et  i\ne  Ifîs 
(^atidn  exorrt'ut  sur  fux  le  pouvoir.  Il  n'en  sera 
p(iin(  ainsi  citez  \oiis  :  que  c«lui  qui  voudra  vous 
dominer  soit  votre  sciTÎteur;  car  le  Kils  de 
l'homme  n'est  ikhoI  ypdu  |M>ar  rc  faire  servir, 
mais  pour  servir  les  «utre^  el  doancr  sa  vie 
|Kiur  le  Miot  du  graud  nombre  17.).  •- 

Apr^s  la  r^surrecl  tonde  Ji-Bi)s-€l]rist,snîotJac- 
<]u<N  revint  à  Ji^nisalem^  qu'il  avait  quitté  au  tno- 
tneni  de  Iji  mort  du  maître,  t>t  pr^ha  l'Évangile 
ivec  lant  dp  ï.*le  quelfs  inemliresdu  Mnh<idrin 
deniatidt-rent <a  mortà  HérodeA);rt[)[>n.Cefail)lR 
tétrorquL',  pour  se  concilier  raftoctiuii  îles  princi- 
[laiix  Juifft,  condamna  saint  Jacques  k  jH^nr  p.ir 
le  ftlaive.  Ce  fut  le  premier  apôtre  qui  verwi  «on 
san^  pour  la  rrli«iun  nouvelle  {ij.  Sa  m<^moirc 
se  rolêlire  le  55  juillet.  On  8«il  que  Kajiil  Jac- 
ques e-<;t  l'up^Hre  d(»s  E.'ïp.ipnols  (4).— UnVS'rwn- 
ffile  cl  quelques  autres  livrer  attribués  h  saint 
.1a>:quh;  furent  condamnés  coinn!(*ap(KTjpl)e<i  par 
le  pape  Innocent  XI,  en  ma?  ;  unies  atait  trou 
Tés,  dit-on, fîn  CiiKisur  mu^inontitiinedu  royaume 
d«  Grenarle ,  écrits  de  la  main  inôroe  de  saint 
Jnequessur  dos  plaques  de  plomb  (&).  1-'.  H.- 

Lf*  £iwsfltfci.  —  yictrt  det  MpÙtrtt.  -  Jeta  Sanc- 
torwn. 

ikCQVfJi  (Saint),  le  Jfufte  ou  Mineur,  sur- 
nommé/f/tufe,  mort  Tan  û7  de  J.-C.  Fils  d'Al- 
pbée  el  de  Cléophaii  ou  Mnrje,  scEur  de  la  sainte 
Vierge,  par  cunM>(|ut>ut  cousin  et  non  prikisc- 
meiitfrèn'drJésus,  Jat'qufstHaltoonôflcréà  i)ieu 
dès  SâcitBcepliuuiuisciiidesamÈre.  I.e  Seigneur 
se  l'atlacliâ  couime  disciple  ainsi  que  saint  Jude 
(  frère  de  saint  Jucquc.sJ.  dans  la  :>ticuude  aiuini 

<0  S.imt  Marc,  XtV,  n  et  snlv. 

(S)  Sïlnt-MaUblPU,  X\.  Sl-U. 

^1)  On  mcuuU  i4iii.-f:i-lLil  41U  Aiait  d'jlioril  pvrlti  Umul- 
pufc  contre  lui  >.'«voua  pnMillr  Inl-iiiêtnr  clir*l!fn,q:f  l'a- 
|i4lre[ulp(trdutiiiG,«l  qn'ilapi^rlrpntlrjiiMlnit  pirlcmeiD*.' 
(Irttre.  Sur  te  llru  ifii'oii  ntunUalt  rviHOie  «retiil  du  Mp- 
pliceitc  Mlot  Jfto<|uo«  s'i;Lcv.')  |>lii(  UrJ  un  cotivtjii  J'^'- 
Riinleosc  i-or-tlhâtcanbrliinil.  Itin,  à  Jtrusalrm  1. 

{il  HIrn  qu'il  «on  tarlh'  dp  d^aiantrfr.  «ur  raiitnrltK 
tti  jêclt*  4fê  M^àtrfx,  i;uc  Mini  Jhu|iif*  n'e5l  JdniAla 
VRnu  rn  Kpignr,  Im  t'^iJJK'tctK  ;jréli-ndcn(.  u'Afin!!  unr. 
nnrlranr  IntlUlon,  riin«fr\rr  ti-  roru^  <l"  »iJUit  oprtirc 
ilani  )d  cathédrale  dr  (.^mrOTlctle  [  A'uii  le  nom  ilr  «uifrf 
Jtf^UfJ  lie  CampoUtlU  ),  cinlaUlr.i,  pcnilanl  Ir  mu^ea 
Age,  (i'iniioinlrrtljlci  pt'Irrliit.  Vuy.  *ur  ctilr  tr^icUtiDn  ic 
F.  r.upcr  I  dsti'i  Ir  »ol,  V|  <it^*  jérta  Sfmtrlorum:.  saint 
Mdore  ûa  S<>*Uli'|/^  f'tta  «l  Morte  sanctonim,  c.  Vt) 
atlnrie  que  utlnt  Jacqjei  r^pciiiait  l'KvsnKUr  «'n  lUpkflnr 
et  dan*  l'occldeut  tic  i'tutttpc,  en  tnOiuc  Icmpi  il  lui 
atlrlbtvr  l'fptire  canonique,  ce  cul  cil  lïvitlcrament  une 
firreiir. 

{D  rot.  Bknr,  (lansseï  notei,  sur  la  (suisa  Chn/n*q»i 
Ct  KL  liciicr. 


de  sa  prédleatiun.  Aprèfi  l'AitOflaftton  de  Jésns- 
Cbrisl,  saint  Jaeques  fut  mis  par  les  apôtres  a  la 
léte  de  r>:4()ise  Ap  J^ruMletn  :  il  la  ftouvena, 
Mimme  premier  «^véque,  pendant  vingt-neuf  ans, 
aimé  de  tout  lo  peiipli!  par  9.1  piété  el  sa  douceop. 
Dans  le  premier  concile  de  Jérusalem  (l'an  M), 
il  lit  dispenser  le.s  kpoUIr  devenus  rJirellens  M 
la  circoncision  et  de^  cén'*monies  (irescntes  aux 
Juifs  parla  lot  Moi!>e,  et  ne  leurnnlonna  que  do 
8'nb<iteuir  di>  l'idolAtrie,  >-  dessoiiillurea  des  ido- 
les, de  la  furniridlon  et  du  sanj;  r.  {Ad.  Àpoxt., 
e.  i.'j).  Las  prini^ipauv  Juifti,  rliefs  de  la  KjrnBffOjnM, 
s'Alarmèrent  de^  profcrés  du  cluistiauisfn*.  hn 
gjanà  pontife  Aunnus  prollta  de  l'abAcnce  an 
ftouvemeur  roinain,  dont  il  connatas&ït  l'ipiH 
de  tolérance,  |>o^r  citer  saint  Jiicques  denolte 
sanli^drin  fanatisé.  Sommé  de  déc4arer  que  Jé- 
sus n'étati  (loint  le  Fils  de  l>ieu,  saint  Jacqaw 
s'y  n^usa  i^nerf^ique-nient,  et  fut  pnwipïte,  anr 
l'ordre  d'Aaanus,  de  la  terrasse  du  tenipjc.  As 
ra)iport  de  la  tradition,  l'apAtre  mart>r,  malgrtf 
Ia  )(r;)vilé  di-  s»  chute ,  parvint  à  s'apposer  sur  mi 
gtuiuuv,  «'t  le.s  iiuiins  levées  nu  riel,  il  priait  pour 
sesejineinis,  lorsqu'un  fuulon  lui  imcaivs;!  la  Uite. 
L'Irise  cokbre  la  mémoire  de  saint  Jac4)un 
te  Mineur  le  f'^mai.  Il  passe  géDéraleimalpoii^ 
l'auteur  de  la  célèbre  t'pitre  eocjeliqueqiii  porit 
son  nom.  Occupant  le  premier  rang  parmi  Icsci* 
noniques,  cette  épitre,  adressée  aaxrfouse  trihuM 
dispersées,  c'esl-à-dire  à  des /i/i/jt  rontvr/W, 
est  un  des  plus  t)eau\  moixeaux  du  Nuu  veau  Tes- 
lamenl  :  c'est  le  résumé  pur  île  la  subliiiir  doc- 
trine de  l'Ëvangile.  "  Que  tout  lumune,  y  est-M 
«  dit,  soit  iHTompt  à  entendre,  lent  à  j^aHir  el 
■  lent  à  s'irriter...  Il  faut  pratiquer  la  parole ,  H 
ne  p^8  seutemcnt  l'écouter,  en  se  trompant 
soi-iiiéme  (ftvecfte  itoitiTI'.  X^vou  xai  \i.r,  àxpox- 
TQÙ  |jL'>vov  TTa^ÂoyiCoti-^oi  éttuTOù^}.  Celui  qui 
éouute  fifiulemmit  la  («lYdesans  la  pratiquer  nn.- 
setnble  à  l'tiomme  qui  voit  son  vist^e  dans  une 
0Hce  :  il  t>HS&e  et  n'y  {lense  plus....  Celui  qui  se 
croit  iTlipirtix  et  ne  refrène  pas  sa  langue,  1^ 
qu'une  vnine  reli^on.  La  religion  pure  i-t 
devant  Dieu  consiste  à  visiter  les  urpbeli 
les  veuves,  et  k  se  ainsenrer  exetupt  dr» 
IHirelês  du  monde  (I),..  Si  vous  rxt'ctitux  la 
loi  royale  (vôjiov  (IwrOitxûv  },  selon  l'Ej-rittire  t 
.4im<  ton  prockain  comme  toi-mém* ,  voua 
ferez  liien  :  mais  si  voua  regardez  la  fxTMone 
(et  frp(y7iiinotJ.7iXÉtT«),  vinis  rtuninettea  un  pé- 
ché, et  s<Tf-/.  puni  comme  si  vuus  aviez  »'nft*iiit 
la  toi  (2)...  A  quoi  t>ou.  mes  frères,  dedinquua  a 
tu  fui,  quand  on  n'en  montre  pas  U's  actes 
(ipra)  :  est-oequeia  foi  seule  pourra  eauverf... 
Si  un  frère  nu  uneweor  était  san^  TMenmil  «0 
sans  pain,  et  que  quelqu'un  vint  leur  dire  :  «  Que 
Dieu  vo4u;  soit  m  mile,  »  maïs  sans  rien  kur 
donner,  h  quoi  cela  ser\*irâit-d  î"  C'est  iKmrqooi 
lu  foi,  S4US  lesnnivres,  ust  une  lui  morte  eu 

(l>£pl''V>-«t>-l,  IMT. 

ia)Ub.ii.t. 
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(^  iiI«TK,  iày  ^if  IxB  ^PY*»  vaupa  Ion  xa6*  éau- 
-i^}  (1)...  VoQg  croyez  qu'il  d^je  a  qu'uo  I^u, 
et  TOUS  faites  bien;  mais  les  démoas  aussi  le 
ooient  et  traiil>lent  (3)...  Yoas  Toyez  donc  bien 
qœ  l'homme  est  justiGé  par  les  œuvres,  et  oon 
pu  seulement  par  la  foi...  De  même  que  le  corps 
MU  Tesprit  est  mort,  de  même  aussi  la  foi  sans 
lei  œuvres  est  morte  (fj  ittsTic  x^P^C  '^'^  Spyuv 
Wfâ)  (3)  »- 

Kons  ne  connaissons  nen  de  mieux  dit  et 
pnsé  que  ce  beaa  et  éloquent  passage  de  YÈ- 
pHre  de  saint  Jacques,  qu'Érasme  semble  avoir 
pris  pour   texte  de    son  traité  De  Lingua  : 
1  Noos  nous  faisons  obéir  des  chevaux  avec  la 
liridp;  les  navires,  quelque  grands  et  agités  qu'ils 
H^ent  par  les  vents,  nous  les  ^^rigeons  avec  un 
petit  gouvernail.  La  langue  aussi  est  un  petit 
membre  (litxpàv  )u/o;),  mais  elle  fait  de  terribles 
duses  {\i4r(cùavxs-^)-  Voyez  quelle  forêt  est  in- 
cendiée par  quel  (  petit  )  feu  ?  La  langue  aussi 
est  un  feu  ;  le  monde  de  l'iniquité  (  6  xô(I[jloç  -rij; 
iSixiocc)  est  établi  dans  nos  membres  ;  la  langue, 
qoi  souille  tout  .e  corps,  attisée  par  l'enfer,  brûle 
la  ndne  de  la  vie.  Tons  les  animaux  féroces  et 
W  monstres  de    la  mer  sont    domptés   par 
llMNnme  :  mais  la  langue ,  nul  homme  ne  peut 
h  dompter;  elle  est  d'une  activité  malfaisante  et 
pleine  d'un  venin  mortel.  C'est  avec  elle  que  nous 
iowms  le  Seignear  et  le  Père  ;  c'est  avec  elle  que 
Bou  maudissons  notre  prochain.  C'est  de  la 
Dente  bouche  que  soii  la  bénédiction  et  la  ma- 
Jédirtion.  Mes  frères,  il  n^en  doit  point  être  ainsi. 
Est-ce  q[oe  de   la  même  source  peut  jaillir  de 
r«iD  douce  et  de  l'eau  aroère?  Est-ce  qu'un 
iRnier  peot  donner  de  l'huile  et  une  vigne  des 
iguea?  Qui  d'entre  vous  se  dit  sage  et  discipliné? 
Qo'il  le  montre  par  ses  œuvres  (4)  ». 

L'épttre  de  saint  Jacques  a  toujours  été  une 
pierre  d'aehoi^wment  pour  les  théologiens  de 
tovte  secte  qui  mettent  la  foi  au-dessus  des 
ouvres ,  en  attendant  par  ce  mot,  non  pas  les 
Anplea  pratiques  ou  cérémonies  religieuses, 
nais  les  actes  conformes  à  la  loi  royale.  Aime 
kn  prodiain  comme  toi-même.  Luther  fut  un 
des  |du8  violents  à  attaquer  l'authenticité  de 
TÉpitre  de  saint  Jacques  (5).  Aussi  le  protes- 

(1)  ^tre,  ch.  II,  14-11. 

<l)  /Mft..  ». 

(»l/Hrf.,St  ctSS. 

(1)  Cta.  III.  l-U. 

W  1<  nt  boB  4e  lilre  remiriiuer  qae  l'Iï^lie  calfaoU- 
«K ,  d'accord  ivec  l'Église  de  Syrie,  dunt  l'orlfikne  re- 
■Mte  aui  premiers  temps  du  christianisme,  n'a  JamaU 
■b  en  doute  l'iutheaUcIté  de  cette  6pUrf,  qui  fut ,  selon 
<ÉdqitiUi*Otoglei«, écrite  aTantk'asscmbléc  des  «paires 
■catlogoée  diiM  les  ^c(<j  dM  ÂpMret,  ch.XV.  — r.'rstBur 
to  lenrU  14  et  18  du  cb.  V  de  I  épitre  de  saint  Jacques 
«wl'KitUae  catholique  a  fondé  surtout  l'iuiitltution  de 
roMne  okUoq  et  de  la  ronfesstnn  auriculaire  :  c'était 
HMt.auzyeai  de  quelques  protesUnLi,  pour  ranger 
Mtcepltre  parmi  les  livres  apocryphes.  Il  n'y  .1  d'apocry- 
phe, sou  le  nom  de  saint  Jacques,  que  le  Protèvangile 
M  grançite  de  l'Enfance  ûe  Marie,  rapporté  de  Î'O- 
ntni  par  Po«tel,  qui  en  donna  me  version  lalino,  en 
im,  ID-S",  trè^-rare,  reproduite  avec  le  teste  grec  daus 
k  recul'  4ea  Orthodoxognapliet  (  i*  tfdlL  ],  et  dans  le 
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tantisme  n'est-il  qu'un  malentendu  :  i  la  messe  on 
a  substitué  le  prêche,  aux  psaumes  les  cantiques. 
Quant  à  la  vraie  religion,  si  admirablement  résu- 
mée dans  l'Épttre  de  saint  Jacques,  elle  attend  en- 
core sa  réalisation.  F.  H. 

Acla  det  Apfitres.  ~  Acta  Sanctorum.  —  Lsidore  de 
Scvlllc,  l>e  Vita  et  StorU  Sanetorum.  -  Wloer,  iHét 
Beai'Lexteon.  —  Théde,  Comment,  sur  l Épitre  de 
Matnt  Jacttae»  ;  Letpa.,  ISU.  —  Rern,  Comment.  ;  Tu- 
bloguc,  isss. 

JACQDBS  (Saint),  dG  Niaibe,  surnommé  le 
Grand,  né  à  Nisiibe  ou  Aiftiochede  Mygdonic, 
ville  importante  de  l'empire  d'Orient  sur  la  fron- 
tière de  I4  Perse,  dans  la  seconde  moitié  du 
troisième  siècle  après  J.-C,  mort  vers  350.  Il 
est  plus  connu  par  la  légende  que  par  l'histoire, 
et  les  nombreux  détails  que  les  écrivains  ecclé- 
siastiques nous  ont  transmis  sur  sa  vie  ne  sont 
pas  toujours  iostructifs  et  croyables.  Nous  n'en 
rapporterons  que  quelques-uns.  Jacques  mena  la 
vie  d'un  ascète,  vivant  sur  les  montagnes,  dor- 
mant en  plein  air  dans  le  printemps,  l'été  et  l'au- 
tomne, et  cherchant  ^n  hiver  l'abri  d'une  caverne. 
Élu  évêque  de  Nisibe,  il  dut  quitter  sa  solitude 
pour  la  ville  ;  mais  il  continua  de  porter  des  vê- 
tements grossiers ,  et  de  vivre  avec  une  extrême 
austérité.  Il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  zèle  de 
ses  devoirs  épiscopaux,  et  soufTlrit  pour  la  foi 
dans  la  persécution  de  Diocléticn.  Il  assista  au 
concile  de  Nicée  en  32â,  et  fut  un  des  défenseurs 
du  parti  orthodoxe  ou  consubstanticl  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  écrit  contre  Arius.  On  trouve 
son  nom  parmi  les  prélats  qui  souscrivirent  les 
décrets  du  concile  d'Antioche  en  341.  Le  plus 
remarquable  incident  de  sa  vie  fut  sa  conduite 
pendant  le  siège  de  Nisibe.  Cette  ville,  attaqiiée 
par  Sapnr  II,  roi  des  Perses,  et  vaillamment  (fé- 
fendue  par  ses  habitants,  dut  son  salut  aux 
prières  de  son  évêque.  Du  moins  on  attribua  à 
la  miraculeuse  intervention  de  saint  Jacques  les 
nuées  de  moustiques  qui  s'abattirent  sur  la  ca- 
valerie des  Perses,  y  portèreiit  le-  désordre  et 
forcèrent  Sapor  à  lever  le  siège.  On  croit  que 
saint  Jacques  survécut  peu  à  ce  mémorable  évé- 
nement, qui  ne  peut  cependant  servir  à  fixer  la 
date  de  sa  mort.  Il  y  eut  deux  sièges  de  Nisibe 
par  Sapor  en  338  et  en  350,  et  tous  deux  se  ter- 
minèrent par  la  retraite  des  Perses  :  on  ne  sait 
auquel  des  deux  sièges  se  rapporte  le  miracle 
cité  plus  haut.  Si,  comme  on  le  pense,  sfùnt 
Jacques  assista  au  concile  d'Antioche  en  34 1 ,  la 
question  se  trouve  tranchée  en  faveur  du  scrxind 
siège.  C'est,  en  effet,  cette^ate  que  préfère  Tille- 
mont.  Théodore!,  le  principal  historien  de  saint 
Jacques,  nous  le  représente  sous  un  jour  ai- 
mable, comme  l'ami  et  le  bienfaiteur  des  pau- 
vres, le  gardien  des  veuves  et  des  orphelins,  le 


Codex  apocryplms  Ifovi  Testamenti  de  J.  A.  Kabrlclus. 
Il  y  a  encore  d'apocryptie,  iiialtcrc  les  elforts  du  cardinal 
Dana  et  du  savant  Léon  Allapus  pour  établir  le  cnn- 
traire,  ta  Liturgie  (  attribué  à  s.iintjarqurs  )  qup  Claude 
deSainctes  publia  en  grec,  Paris,  ISCO,  tn-(o(r(  raris- 
sime};  tradalle  en  latin,  la  même  aande,  Anvers , 
ln-8». 
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protecteur  des  opprimés,  doux  et  mîtiéricûrdinix 
ni^me  dans  ses  cb&itineiiU.SaiutËplircm,  cbassc 
(le  ta  niaistiD  palernelte  pour  avoir  refusé  de 
prendre  part  au  cullc  dos  idoles,  trouva  un  rcluge 
auprè:^deJaCiiue6,et  devint  &on  disciple.  Les  his- 
toriens Hnn^'tiifDS  pn^lÊDdent  que  saint  Jucqiies 
i\p.  KjmIm^  fêtait  fils  d'une  sœur  de  saint  Grégoire 
rilloininateur,  d(!Ûtre  d'Arménie.  Les  Maronites 
ciHèbiL'iit  sa  fèto  le  13  janvier,  les  ilrecs  le  31  vo 
tobre,  les  Syriens  le  1»  jativiipr,  ks  Arméniens  lo 
I ft  déwmln-e,  et  les  Latins  le  là  juillet. 

La  question  de  savoir  si  siiint  Jacques  de  Ni- 
sibc  a  t^rit  est  fort  controversée.  Saint  Jérôme , 
qui  le  mentionne  dans  nx  Chronique^  ne  parle 
pAs.  âc  lui  dans  son  traité  De  Viris  IllustnbuSf 
e(  Théodoret,  qoi  donne  sur  sa  vie  d'annplns  dé- 
tails, ne  dit  rienfJe  &e&  écrits.  Ebed-Jesu  garde 
le  intime  silence  dans  son  livre  sur  les  écrivains 
s)rriaqoes.  GennaiHus,  au  contraire,  attribue  à 
Jacques  uo  ouvrage  en  liiigt-sii  |iarties,  ou 
peut-fitri^  vingt-si\  outrages  distincts,  tous  écrits 
en  syriaque,  licite,  cntreaulres,  une  Chronique. 
Il  Dc  reste  rien  de  c«a  oovraRcs;  onilontc  uïftme 
qu'ils  aient  jamais  existé,  et  on  |>enàe  que  Gen- 
aadiusa  cuufoudu  Jacques  de  ^\ÙW  avec,  quelque 
autre  écrivait!  ecclésiastiqueduTTit^tne  nom, tel  que 
Jacques  de  Batua  ou  Jacq^ies  d'Edesse.  On  a  sous 
le  noiiideS.  Jacques  de  Niaitie  un  voliiineintitiilé: 
5.  Jacobi,  episcopi  ^'istbeni,  Sermones,  armt- 
nice  et  latinet  cum  prxfatitme,  nofis  et  dis- 
sertatione  de  asctiis.  Oinnia  imnc  primutn 
in  Iwcm  prodierunt;  home,  il àè,  Jn-fol.  Ce 
recueil  ci>inprend  une  série  de  disrours  adressés 
k  Grégoire  V lUuminafeur  et  une  lettre  syno- 
dale. On  n'a  pa&  de  motif  sérieux  d'en  contester 
l'authenticité,  bien  que  la  tettreet  lei?  discours 
soient  écrits  en  arménien  rt  nou  en  syriaque. 
Le  texte  arménien  avec  U  tnittucUon  latine  a  été 
insérée  dans  la  Bibliotheca  Patrum  de  Gal- 
laad;  Venise,  1765;  le  texte  seul  a  été  réim- 
primé à  Cun^tantinoplc  en  l82-t.  Y. 

SalPl  J*r6tnc,  CAmiUcon,-  De  f'trU  Ulustrlbui.  —  Saint 
AUianasp,  Epittola  ad  Epiacapoi  .€q.  et  Ly.  contm 
jtniaiOi,e.  \  Opéra,  ytl  I,  p.*7fl,  t-i  il»  ïl*a«»llctin«.- 
Qrniudlu*,  lie  ^'irit  iliatlrilMit.  —  Phllmlorgr,  lluUir. 
EczUi.,  lll.  18.  —  tliciulgnît,  ÈtuL  Hcclet..  1. 7,11.  W. 

—  Thf^ophancj,  Chruntmrapiiia,  p.  IK,  t%,  <^d.de  ParLi. — 
Nicf'phorc  t.iAVuXt,Hia  Eccteu  1X,SB;\V,  IL  — Labbe. 
Cotteili^  *ol.  II.  col.  Sfl.  sai.  —  T-ive,  ma.  LU.  —  Ou- 
din^  Dt  Script.  Ecda.  —  RollanJuN  Mcla  Sanelorun, 
]Utlkl.  voLIV,  p.  ».  —  Tlllniiant,  jffCmnfrM,  vol.  VII. 
p.  SSO.  —  Knbnciut.  etbliotheca  rirjBca,  toI.  IX,  p.  fH. 

—  Aucni4nl.  Bltitot^cii  Un«r\taUf.,  *ol,  I,  p.  iT, — 
Ntfwinxan,  yirtuel*  etner  CticHicftlf  <ler  armsiUtchen 
IMrrafur.  p.  ïJUV.  -SbIQi,  VMwnarif  of  Creek  ad 
Koman  BÎoçraphn. 

jACt^CRs  (Saint)  VErmite,  le  dernier  des 
ermites  du  Berry,  vivait  au  neuvième  siècle.  Il 
étut  Grec  d'origine.  Dans  sa  jeonesHe  il  com- 
battit en  qualité  de  soldat  sous  les  drapeaux  de 
remperenr  Léon  l'Arménien  ;  pois, 8at«i  d'une  de 
ces  C(uiver«ioDs  si  fréquentes  en  cet  Age  de  foi, 
il  résolut  de  renoncer  au  monde,  se  fit  rkrr:  e.t 
vint  eo  Gaule.  Errant  d'abord  de  cité  en  cité , 
j{  entreprit  de  se  lixer  tour  à  lotir  h  Ikiurges  et  â 


rois  (VJnglei^n 
Vkïr/.oD,  moiuc  dans  l'une  de  ce8  ville.<),  ermite 
dans  Vautre.  Enfin  il  s'arrêta  à  ce  dernier  parti, 
tout  en  cbant^eant  de  résidence,  et  alla  s'établir 
sur  un  autre  point  du  dé|iarteinent  ilu  Clier,  alors 
dévasté  |uir  suite  des  ^erres.  Cette  localité,  où 
se  voyaient  encore  quelques  ruines,  se  nommait 
Saxiacus  viens  (  k  \to\iT%  du  rocher  ) ,  et  plus 
tard  Sasseau.  C'est  aujourd'hui  la  cbapelle  d'An- 
Killon.  Il  y  fonda  un  ermitage,  qui  par  ses  soins, 
Uuit  par  s'orner  iPunc  ctiapelle,  d'oii  la  ville  ac- 
tuelle a  tiré  son  noio.  La  vie  du  saiot  s'écouta  duitt 
les  austérités  et  les  ext&st-s  dc  l'iUuminisme.  Ou 
l'Télcnd  qu'il  avait  prédit  la  mort  dt:  dilTérents 
persoiinaiv»  de  son  temps.  Enfin,  après  avoir 
annoncé  une  Invasion  de  Normands,  il  ntonrut 
en  ^&(i.  il  y  .ivait  trois  .ins  qu'il  uu-iiiiit  en  eu  lieu 
ta  vie  du  solitaire.  Il  fui  enterré  dun^  U  cUa- 
pelle  qu'il  avait  fait  bâtir.  Uoveii. 

Jeùt  SS.  Orii.  S-  ttrn/rdieti.  —  La  Thanmiii^rc  I/if- 
tdfrpdu  Berrv.  —  naynol.  ia. 

II.  Jacques  rois  d'Angleterre. 

JACQUES  i",  roi  d'Angleterre  (  /ar- 
gues Vt  ù'Ecosse)^  né  le  19  juin  1006,  i  Edim- 
bourg, mort  le  37  mais  IC2â,  était  liJs  de  Hn- 
fortunéc  Marie  Stuart,  reine  d'Ëiiosse,  et  de  son 
secunil  mari,  Hcuii  Sluarl,  lord  f>iimlcy,  qui 
descendait  comme  clic  de  Margucrilo  Tudor, 
fille  de  Henri  VU  ;  de  la  les  droits  de  la  niaiaoa 
d'Ecosse  sur  la  couronne  d'Angleterre.  Jacquet, 
'a  la  mort  de  son  |»ère,  aattassiu>^  mi  1ô67,  était 
encore  au  berceau.  Après  Talxlicutiou  arrachée  à 
Mûrie,  prisounij^re  nu  cli&Uvni  de  Locbleven,  il 
fut  couronné  loï  ^  Stirlint't  ^<>"s  le  nom  de  Jac- 
ques VJ,  le  29  juillet  1507.  C'est  là  qu'il  demeura 
pendant  l'administrntion  de  lord  Murray  (Jâû7  A 
1570),  du  comte  de  Lcimox  (l^/u),  du  c>jinl« 
de  Mar  (1570  â  1572)  et  du  comte  do  Mor- 
ton  (1572  à  1578)  suocessivemenl  régent»  du 
royaume.  Jacj^ues,  élevé  ilaiis  la  religion  pro- 
testante ,  grandit  au  tuilieu  des  troubles  religiMix 
et  politiques  qui  désolaient  le  pays;  mais  sua 
caractère,  au  lieu  d'y  gagner  en  énergie,  con- 
tracta dés  lors  une  limiililé  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort.  On  prétend  que  ce  prince,  qui  ne 
pouvait  regarder  une  épée  nue,  devait  cette  pusil- 
lanimité  à  l.i  tt-rrcur  de  sa  mère,  qui,  étant  en- 
ceinte, vit  égorger  sous  ses  yenx  son  favori 
RLuio  (  vùtj.  ce  nom  ).  La  même  timidité  régnait 
dans  toutes  ses  idées  i-t  ««s  jictions.  l'our  le- 
miVlier  autant  (jue  possible  à  ce»  défauts  naturel^ 
on  prit  le  |ilus  gr»nil  soin  de  son  éducation,  dont 
ou  cliargea  le  cél^b^ti  Kudianan.  Sou.<i  cette  di- 
rection, le  Jeune  prinu;  montra  dt':  bonne  Iteur^ 
dc  Taptitude  et  du  gotU  (^xir  les  cludt^s  dni^^- 
ques;  mais  il  éluaitu  l'anliquite  plutôt  en  gram- 
mairien qu'en  roi,  cl  lotnmi-  on  deinanduit  ù  sua 
préœptf^ur  pourquoi  il  avait  fait  de  son  royal 
élève  un  pédant  '■  «  C'e^l  faute  d'en  avoir  pu  faim 
autre  ctiose ,  »  répondit-il.  Cette  atiscuct:  de  cou- 
rage et  de  résolution  aurait  eu  du  moins  puor 
effet  d'éloigner  tout  danger  d'un  prince  dont  pei^ 


JACQUES  (rois 

lonaeneseinblaît  avmr  rienè  redouter,  si  l'ascea- 
dut  i}u*il  actxirda  h  ses  TavorU,  Ai»  qu'il  com- 
.mençaa  gouverner  par  lat-tn<^nie,  en  1579,  n'eût 

,cHé  la  jalouiiio.  dvs  iieigncurs  éco.>isai^.  La 
ière  conspiration  éclata  en  lâ82,  causée  par 
le  crédit  (Je  deux  favoris,  Esimé  Stuart,  créé  comte 
puiA  duc  lie  Li'nnox,  et  Icseoiiid  pl:u>  obfvcur, 
Jaoqoei)  Stuart,  comte  d''Arrau.  Les  conjurés  ge 
■Éînreot  du  roi  et  le  tranÂiKirtèrt^nt  au  château 
de  Rutlntào  appartonaat  au  comte  de  Gowrics. 
Le  roi  it-sta  plusieurs  moU  entre  leurs  niains, 
ttoooAcntit  cniiii  àeuler  ses  favoris,  proroeltant 
a  outre  un  entier  pardon  à  tous  le»  auteurs 
Au  complot.  Main  il  n'oublia  pas  ta  violencH  qu'il 
ariiit  subie,  fit  deux  ans  après  (rowrics,  leur  chef, 
b  itaja  de  sa  léle,  tandis  que  leii  autres  Turent 
lonriiiiilu  royaume.  Lennonêtaitmorlâr^trangor, 
nais  Arran  aTait  repris  son  ancien  pouvoir.  Une 
seconde  conspiration  le  renversa,  en  1585. 
10,000  hommes,  secrètement  soutenue  par  la 
reine  Éli^aWlIi  d'Angleterre,  invefitirent  le  roi 
dsQfi  son  chÂteau  de  Stirling,  et  Arran,  cette  fois 
itiaiMloani^  pour  toujour:;  par  son  maître ,  fut 
dépouillé  de  tous  ses  biens  et  dignités.  Tan- 
àa  que  l'Ecosse  était  ainsi  livrée  au\  orages 
d'une  minorité ,  la  inère  du  roi ,  Marie  Stuart , 
hoguiHitait  d«[)uis  di^-scpt  ans  captive  de  la 
reine  Elisabeth  ,  et  son  procès  eu  1686  vint  oc- 
wiptr  toute  ITurope.  De  tous  les  souvi.TAins  de 
de  cette  époque,  Jacques,  bien  que  déjà  â<;é  de 
fingt  ans,  fut  peut-être  celui  qui  parut  le  molnsr 
y  songer.  Toutefois,  uprès  la  coadaïunation  de  âa 
Bère,  par  re^uct  pour  lui-même,  tl  nu  put  se  dis> 
peoter d'iatervenir  ;  ii  tiienaça métiin Itliiialjetli  de 
•0*  ressentiment;  mats  sa  colère  Tut  de  courte 
durée,  grâceâfiou  peu  de  t^oAl  pour  la  i^ucrre 
et  à  U  craiotc  de  perdre  1*1  couronne  d'Angle- 
ICTTc,  dont  il  était  rbérllier  léj^ilime  :  il  se  con- 
tenta d'euvoyer  a  Élisalieth  un  de  aes  favori»,  le 
maître  de  (iray,  avec  ordre  de  négocier.  Cet  am- 
baisadeitr,  (lagni-,  dtt-on,  k  la  cause  de  l'Angle- 
,  se  borna  a  de  vaines  représentations.el  Texé- 

ition  de  la  reine  eut  lieu  le  IS  février  I687.  A 
nouvelle  Jacque-'t  partit  d'atnird  ne  rcàpîrer 
la  vengeance;  il  refusa  de  recevoir  l'euvoyii 
ivabeth.  Cependant  TaffectioD  de  ce  prince 
pour  sa  mère,  qu'il  n'avmt  jamais  cuonue,  n'é- 
tait fi^érc  qu'une  question  de  convenance  ;  aussi 
r*  décida-t-il  quelque  te[lql^  apn>s  à  ac-cepter 
In  explications  ((u'ofi  liu  a]i|i(irtail,  ai  permit-il 
que  tich  ivlalions  Htiiicales  fujisent  rétablies  entre 
Iej>  deux  royaumes. 

Deux  ans  plus  tard  f  1389)  Jacques  se  maria.  Il 
^pou»  à  Up-iûl,  en  ?<orvége,la  princes-se Anne,  liUe 
du  roidel)anc[fiark  Fréilt-ric  H.  l'eudanl  sonab- 
«ffire,  qui  dura  un  an,  l'I^Xosse  denteura  |tnisit)]e  ; 
miftA  iwine  le  roi  fut-il  de  retour  que  l'iicossc 
le  uouviMu  déchiri^o  [wv  des  troubles  religieux 
:ops.  L'ambitieux  Francia  SliJart,  comte  de 
II,  pctit-tils  de  Jacques  V,  apr^s  pln-^ieurs 
es  [>our  s'emparer  de  la  personne  du  rot, 
avec  les  comtes  de  Himtly  et  d'Errat, 
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chefs  du  parU  catholique  en  Écosee.  Vainqueurs 
de  l'armée  royale  â  GleAiivat,  en  1 594,  les  confé- 
dérés furent  dispersés  par  une  e:xpédition  que 
Jacques  lui-même  conduisit  contre  «ix.  De  tous 
les  événements  qui  menacèrent  alors  la  vie  ou 
la  liberté  du  prince,  aucnn  n'est  pins  mystérieux 
que  la  conHpîration  de  Ruthven.  Le  comte  de 
Gowrii»,  l'un  des  auteurs  du  raûl  de  Ruthveo, 
avait  laisHé  plusieurs  ejtfantâ.  0eux  de  ms  (ÎU 
devinrent  les  favoris  de  Jacques,  qui  leur  reoilit 
leg  biens  et  les  hoaneur^  di>  leur  père.  L^  fi  août 
lûOU,  ils  invitéreat  le  roi,  qui  chaâsail  aux  envi- 
roDîi,  à  leur  faire  l'honneur  de  visiter  leur  châ- 
teau situé  dans  ta  ville  de  Pertli.  A  peine  eut-il 
franchi  la  {lorte  qu'Alexandre  Rulhven  trouva 
moyen  de  le  séparer  de  sa  suite  et  de  ranii»ner 
dans  une  tourelle  éloi(;néc,oii  kc  trouvait  un 
soldat  armé  de  toutes  pièces,  qui  devait ,  quclft 
qu'ils  fussent,  sf-rvir  lis  projets  de  èes  maftreà. 
Dès  qu'ils  furent  entrés ,  Ruthven  appelant  cet 
homme  à  son  aide ,  tira  un  poij;nard  et  en  me- 
naça te  roi  sans  l'en  frapper.  Une  lutto  s'engagea, 
dont  rhomnie  d'armes  demeura  lenmet  témoin. 
£nlin  Jacques  parvint  à  ouvrir  un«  fenêtre;  ses 
cris  furent  entendus,  et  ses  ofhciers  se  précipitè- 
rent à  tM>u  secours.  Alexandre  Kolbven  périt  lo 
premier  et  son  frère  aîné,  le  comte  de  (iowries, 
fut  aussi  massacré  quelques  instauts  après.  Ou 
iROOrc  encore  aujourd'hui  le  but  do  cette  mys- 
térieuse tentative. 

Le  grand  événeini^t  que  chacun  attendait 
&'accuin|ilit  enlin.  L»  reine  Ëtisabelli  mourut  en 
lt)Ci3.  On  sait  que  Jacques  destieudait.parbamère, 
de  Marguerite,  lillo  de  Heu  ri  Vil,  mariée  au  roi 
d'Ecosse  Jacques  IV.  llUsabeth  n'dyimt  pas  d'en- 
fants, diïpuis  lonstt'mps  Us  deux  royaumes  regar- 
diiicnt'Min  cousin  comme  l'héritier  préMimiiUf  do 
la  couronne  (1  ).  Celui-ci ,  pour  ne  point  rencontrer 
d'opiwsition,  avait  noue  en  An^lcteiTe  des  in- 
trigues secrèteâ,  et  l'on  dit  n^me  que  Cecil,  jc  fa- 
Tori  et  le  ministre  d'Êlisabetli,  entretenait  avec 
lui  une  correspondance  régulière.  A  la  mort  de 
la  reine,  rien  ne  «s'opposa  donc  h  l'avènement  de 
Jacques  ;  les  intérêts  des  deux  pay.-,  voi.sins  l'exi- 
gcaii-iit.  les  guerres  sanglantes  qui  désolaient  le^ 
frontières  allaient  cesser  ;  les  jirotcslants  savaient 
Jacques  un  /élé  défenseur  de  la  religion  réformée 
et  les  catholiques  voyaient  en  lui  le  lîls  de  Marie 
Sluart.  Jaeques  prit  aussitôt  k-  titre  de  roi  île. 
la  Grande-Breta^e,  quitta  TÉcosse,  et  se  reudïL 
à  Londres,  traversant  ses  deux  royaumes  conune 
en  triomphe  (1G03.]. 

Malgré  l'unanimité  avec  laquelle  avait  été  ac- 
cueilli ce  nouvel  événement,  un  elTort  sans  suc- 
cès fut  tenté  en  faveuril'AratiellA  Stuart,  parente 
de  Jacqii«fi.  L'unie  de  cette  conspiration  était  le 
célèbre  Raleigh  {voij.  ce  nom),  qui,  d'atiord 
gracié,  paya  néanmoins  de  sa  tète  quelques  an- 
nées plus  tard  la  paît  qu'il  avait  prise  à  cette 

<1]  Il  V  aiiW.  quktunevcÉtL'iiilniits  b  l4  lucccwlon  rurilc 
«  titre' héréditaire.  MaLu  J>cqiic<  p«»luilt  rtaérlllcr  U 
plu*  direct  dç  la  iMMMiilé  d'Heuri  VII,  qui  r^iall  «ti»x. 
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tentatiTC*.  Quanta  rinforluaé»  princesse,  après 
dft  ro»nanes*pies  aventiirM.  dip  péril  mis^^alile- 
inent  itans  la  prison  de.  la  Tour.  A  cflte  i-inntioii 
poIiti<liie  ftuccëdèreot  les  agiletion-^  rfligjeus4>s. 
Une  {•<'l>lio>k>  connue  koos  le  nom  de  millé- 
iiaîw,  paiwî  qu'on  riiwtt  quelle  etnit  st^ée  par 
mille  ininislres  de  rt;^is.p,  fut  porU'e  à  Jacqnes. 
Les  pétitionnai n's  y  ileniandiiient  rnboUlion  «le 
certatnfs  réRles  liii'rnrctiiinus  <\a  rflçlise  anf^li 
cane.  IJi  R'mhv-vons  fui  nssigtit^  »  Ham^ilon- 
Court  enln'  l\  ih- pu  lut  ion  ilrs  iHilli^naire«  et  ilix- 
hail  év^pie-s  tt  Jacques,  iloiitrune  des  maximes 
r«V(iriU«  ètiit  "  pluii  rt'eTêqUcs,  plus  de  mis  « , 
ne  dédaigna  pas  de  f>n  mfte r  aver  passion  à  une 
controvprse.  «an*  dipuîtii.  Ces  débats  f>e  termi- 
nèrent par  lies  violcnetvs  exercées  contre  les  non- 
««nformtsli-a  (i),  et  ce  fui  U  1b  principe  des  Imu- 
bl«â  qui  pniYUt  uufi  grand  développement  buus 
Icrègnt  suivanL 

Mais  le  dan'^er  le  plus  grand  ne  VeatAt  )pas 
alors  de  ce  côté,  tes  catliotlqu«fl,  frustrés  dans 
leomefipéran«sdelibprti!rpl(ftirtisp,ennmt;un?nt 
un  profond  rcsscntimiml  ;  ce  ftit  ta  eansu  ou  le 
prétexte  du  complot  connu  dans  riiisloire  sons 
le  nom  de  conspiration  (tes  pourircs.  Quel- 
ques fanatiques  rewltirent  de  <ïètruir«  d'un  seul 
coup  le  parlement  d'Angleterre  et  In  ftimille 
royale.  Ils  imofpnhrent  &  cet  i4fet  île  Taire:  eauter 
la  Mille  où  se  tiendrait  la  séance  d'ouverture  dn 
parlement,  tin  noromeFawkeâ(tvïir,ce  nom),o*B- 
derau  service  d'Espatine,  loua  snus  la  diamiire 
deélordsuneciive.cly  iulroduisU  en  srt^ret  plu- 
sieurs hariU  de  poudre,  t'ne  indiscrétion  d'un 
de  ses  complices  donna  IVivejl,  et  le.  roi,  avec 
une  rare  peituiirârite»  Domprit  il'où  renaît  le 
dnn^r  Pdr  se*  urdiv*,  on  cxplom  le  sol,  i*t 
<ni  d^ro\ivrit  bicntt^t  les  bariU  eaclu-s  sous  des 
Cagvts  I  leUà).  Celte  o)D>piration  eut  pour  ré- 
«ultat  d'amener  entre  le  simveniin  et  son  paric- 
ïoent  nn  rapprochement  moinentan^.  tn  etTet,  dès 
l'ouverture  du  pnmiier  jwrlenieut  (  1004),  il  s'è- 
tail  fn.iiiile!Je  dans  les  comoium**  îles  ti-ndances 
d'oç»|R«ibon  dont  Jaiques  *etait  liTitê.  Peu 
api^  In  réconciliai  ton,  ni^e  du  dnaj^er  commun, 
la  querelle  5^'  ralluma  de  nouveau  a  l'c^casion 
iririie.  moHiiicnlion  nrliilraiiv  faite  au  lirif  des 
douancAiHir  tu  couronnem  icoo.Cesdiscussifins 
et  les  plaintes  i|ni  les  Qc<:^mpD^naieDf  au  sDJet 
des  pro'tiyalites  royaU's  lass^Teiil  le  roi  ;  il  prit 
les  dét>aU  p.trlementn(n!!tt'n  haine,  ri  p.ir  doux 
prorogations  EmoctTssivrs  te  parlement  fut  ajourné 
ànion^  IfllO. 

JacqneK  n'^niit  dr-jA  depnis  trots  ans,  el  n'a- 
vait sn  cajnier  par  aucun  acte  Te^dime  ri  l'AtTec;- 
lion  de  jWu  |ieupie.  AITrancW  du  contrôle  de  son 
(wrlement ,  Il  s'atknma  sans  mesure  i-t  tout  en- 
tier 6  si-s  fcoOts  favori:-,  parta;;4ant  son  temps 
«ntrc  les  plaisirs  de  In  chasse,  <(c  la  table  et  des 
spectacles.  Sa  femme,  Anne  de  Danemnrli,  qui 


(l)  nn  apiMlaK  iimi  tnvt  ceuv  i|nl  ne  rcFOnnubsatcnl 
ÇêM  iA  pmcrtptiohft  et  VEfUtt  angfieaDc. 
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unissait  de  grands  talents  ft  IwAnenup  d'esprit  fit 
qui ,  Après  avoir  auTrefiHS  «souvent  pris  en 
main  les  r^nes  de  l'f.lat  et  fait  rouplr  le  roi  ifc 
sa  faiblesse,  avait  cessé  d'intervenir  dans  la  po- 
litique dcpuSft  ravénemcnt  de  Jacques  au  trrtne 
d'Angleterre,  ne  parut  plus  occiip(^,  cmnmeann 
«'poux,  que  de  jeux,  de  balset  de  festins,  où  les 
plus  nobles  convives  se  mootralefll  souvent  dans 
un  honteux  ^tat  d'ivresse. 

Jacques  se  rejiosalt  encore  k  cwtfe  ('poque 
des  soins  du  goiivernenient  «ir  son  minintre, 
nut)erl  Cécil,  Djmte  de  Salisbury,  lilsduri^lèbre 
Burleiitli  ipii,  rurmé  à  la  grande  école  du  son 
père,  (it  prévaloir  pif'ndanl  quelque  tenq»  la  poll- 
liqui-d'Élisaiieth,  encnnlinuanl  avecsiiccès  a  sou- 
tenir vn  lûirope  lacn^iseduproteslaolisme  contre 
In  maison  d'Autriche.  H  fui  moins  heureux  h  lln- 
lihie.ur  ;  inflljtré  ses  elTbvls  le  parlement,  réuni  de 
nnurean  en  tiîio,  refusa  son  concours  aux  jh^ 
positions  de  la  couronne,  et  depuis  lors  jusqu'en 
1 52  !  le  roi  ne  convoqua  plus  qu'un  wul  parlement 
(1I1I4),  qui  1^lt  dissous  sfln.s  avoir  |)a>.^é  aucun 
hiil  et  dont  les  ninnhrcs  les  plus  indépendants 
lurent  jMt^s  en  prison.  Le  roi,  réduit  aloi-s  Aux  re- 
venus (iniinaircs  de  la  cjmronBe,  tusuffisaUtS 
piuir  Un  prince  pnwïigur,  eut  recours  à  tous  \H 
evp^diont»  mis  en  usap;  par  ses  predècessetltii. 
Il  >  njoula  la  vento  «les  dipiités  du  royaume  et 
institua  le  nouveau  litre  de  chevalier  baronne!* 
qu'il  vendit  au  prix  de  2,000  livressterltng. 

Jacqu(-s  pec'iit  en  Ifil  l  son  fils  alm-,  le  priUefe 
Henri,  dont  tes  lali-nls  cl  la  popuMritè  nalÀUmtt 
lui  faisflietil  (unbrage.  On  a  mÊnie  fait  planer  snr 
le  pèn;  d'horribles  8oup<;ons,  que  rien  ne  justifie. 
L'ahm-e  suivante ,  1612, Salisbury  mounit,  et  le 
rois'alïandiMinncompIélemenl  il  sw  favoris,  aux- 
quels il  proiiif;un  ntie  lentiress)*  aviuj^te  rt  de» 
dons  insensés.  Le  premier  qui  grandit  dan!--  la  Fb* 
veur  rojrfte  fut  un  jeune  l-^ossais,  nommé  Ro- 
bert Carr,  dont  larhute  fui  ansM  rapide  que  \% 
levât  ton.  Il  eut  pour  successeur  Getin^es  VfllieW 
(r-oy.  ce  nom),  cn^ducde  lUickinRham ,  f;nmd« 
(^e.uyer,  premiei- juge  du  Hanc  iln  Itoi,  connétable 
de  Windsor,  gardien  des  Cinrj-Porls,  pouv  eiiienr 
de  Westminster  et  lonï  pmnd-ainîral  d'Angle- 
terre. Tant  de  dfgnilt's  sur  une  rttnile  tète  de- 
mandaient \me  fnrliine  proportionnée.  Jacqufs 
nc^Tid  pour  %tm  favori  .«a  propre  ponnric.  Malfiré 
les  prèjugf^s  cl  1rs  Intérêts  de  ses  sujets,  ce  priocie 
caressait,  depuis  plusieurs  années,  fa  pensée  d'une 
alliance  enlru  son  fils  Charles,  héritier  de  ta 
fouromie,  et  une  intiinl*'  <rKspdj;îne.  Il  vit  doue 
avec  douleur  sen  espérances  lraver.«éi**i  par  Ick 
débuls  de  la  célèbre  s'ierre  dite  de  Trente  AirS, 
rjni  embrasa  bient(\t  toute  l'Eui-ope  et  "l'-ns  h- 
quelle  fut  cntratité  IVpoux  de  sa  fille  i  l 
l'électeur  palatin,  rrédéric  V  (voij.  ce  i\- 
roi  de  lîoliènie  en  1019  par  les  Bubennen»  ré- 
voltés contre  la  maison  d'Antridie.  CVtail  la 
ttitte  du  protestantisme  et  du  <*atbolicîsme.  Jae- 
qiie,s  fut  oblij^!^  dese  ji^indre  ao\  di'Trensencs  de.  ta 
première  <1e  ces  causes;  Il  convoqua  nto  trol- 
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(àèrne  pftriein«nt  1831,  cl  demanda  des  suliçMcs 
poar  êuutenir  la  gin'rre.  MftïK  il  ne  re&cimtin 
({ui>  pUiotest^tlioHlilil^  Ail  sdn  <lpt4  rominuues. 
C'est  tiaii*  celle  crrs(ft  eioo  saccomlia  Ift  chanw- 
Ikr  Uicou  (toy.  te  notii),  convaincu  de  concus- 
iku  tl  (te  COfroptiun ,  ft  Bacrilip  pur  l«  cour 
eomim  nne  victime  ii  l'iiTitatHiii  (uililique- 
C'est  aosà  ce  pârlfuittil  <iiit,  <'»  r^xirise  à  l'as- 
Éerlîoiidii  rtii  pn^t'-n'lnnl  ijis*;  leç  privil^s*'"  ''*« 
ntniniuneK  tiV\i*lnicrit  tjue  j^ar  (oti-radce,  fit  en- 
!.'ri-ti«r  Jms  f«n  joitmal  une  prolesiation  f»- 
M  '  -,  Il  <i^?t*iiibcK  Ui2l  )  dans  laqueile  élait 
jiochainc  r^ToUition.  «  Lts  Kbcrtrt, 
piivilégcp ,  juridiction»  do  parle- 
I.  ,  y  ftaii'il  dit,  eunl  le  droit  natif,  «nciee, 
I.  ilewlé  et  rbérita^  des  sujHs  de  l'Aiigle- 
'  '  1  .  »  Apréi  nue  dpclaralioa  Al  forrrteltc, 
-  <  t  ii-jH  comprit  i)D'il  n'avait  rien  n  e^p^rer  dr« 
uttniiidnes.  Il  birf.i  de  m  propre  iiiatii  leur  pra- 
tf^Litiun  ftiir  le  journal  des  i^éance^,  et  cassa  la 
diaiiilirv.  Au  milieu  de  ^es  discordes  poliiiqiie«, 
Jtcqw&  soDf^e.^it  toujours  à  l'union  de  mm  rilM 
iver  l'infntite  d'h^pagiie»  eamr  de  Ptii)i|>()e  IV, 
qui  vi-iiait  dt?  Micoiider  Mr  le  trône  h  wu  père 
tliiiippL-  m.  Une  négociiMon  4  octefTel  <^Ui)l  uo- 
iTfirH-'nt  conduite  par  sud  ambassadeur  l>i);by, 
ite  de  Bristol,  et  JacqMS,  pour  Katisfaire.  Mtn 
Llîroce  cl  (ton  orgueil,  xe  loimlra  diitjiofié  â 
Cuit  au  TtÀ  d'Eipogoe,  soit  au  pape  toDt«8 
W  ooDcessioBS  les  plu«  contraires  aui  instincts 
de  l'imnienftc  majorité  de  la  oaliuu  anglaise.  IFn 
oprice  du  Trivule  Ëuckinçbaiu ,  cliar^é  d'«o 
cmaiHigner  le  piiact;  Charka  à  Madrid,  déjoua 
tmaee»  plans.  L**  pnnr«  et  «on  fhvorî  revinrent 
«B  Angleterre,  et  unit  rupture  entri^  les  deux 
ooors  deiinl  imiiitncnle.  iJansu'tte  coujuncture, 
il  taJlait  des  tond^;  Jacques  ^'onvuqua  un  qua- 
InïmcparleiiHfnt  (lG?V,ft  prutt'staen  l'ouvranl 
et  Sun  respMl  pour  U^  ltt)crtos  puliliquex  et  de 
aon  attacbeineut  a  la  CAUse  du  proteâtdiitiune. 
Le»  couimunex  aix:ueillin»l  avci;  enthou^^iasme 
■t  cette  <lecl«ralioQ  et  la  pei-^peclive  d'une  guerre 
êvrc  l'E&pai^ne.  Deux  corfis  d'armée  rurtmt 
èqiRpé».  soldes  ri  cnToyètaa  Mcours  de  Maurice 
Pluuau,  alors  en  guerre  avec  l'Espagne. 
rèt^  de  Jacque»  touchait  ïi  aa  tin  et  s'é- 
au  milieu  d'interminahle.'i  nrgociations 
00  prince  et  la  cour  rumaine  pour  le  ina- 
de  Aun  fil»  av<.'c  la  jevine  llenrielle  de 
tille  de  IlL-itri  IV  et  ii<t'ur  du  rui  renard 
XIll.  11  rcchorchft  cette  alliance  avec  ta 
ardeur  qu'il  avait  initv-  préctïdcmmeut  à 
ivi'e  l'uuiou  du  tion  lils  uvtT  l'inlanle,  et 
•voir  Boieoneliemt'nt  proiniii  h  sou  |iarle- 
de  ntaintenir  la  legisJHliuu  evifdante  contre 
lAcatlioliques,  il  sousiTivit,  [Mtiiroljti'Qir  la  di&- 
poue  du  pape,  a  une  liérie  d'articles  daiiA  les- 
fnrii  il  »'*'ng(iiteait  à  employer  tous  ses  «^ithrls 
pMr  I*  foire  «tniKcr.  Il  ne  vtk'ut  pas  as)tL-£  puur 
I  Mnrcooclurt'  ce  inaria^tî,  obji'l  rie  jieti  Tœux  ar- 
éenU  Atteint  d'une  liêvn-  daii{;m>u5c  vi  d'un 
MCè»  de  guuUe  ddUB  reôli>niac ,  il  aggrava  sou 
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mal  en  refusant  tout  remède,  butmll  dr  sa  lin 
proehaine,  tel  liomme,  m  pufiihuime  durant  lUi 
vie,  ne  montni  en  face  de  lu  mort  aucune  faï- 
bieusc  :  il  L'dlfla  tous  les  nsKtstants  par  sa  n^sf- 
goalion  et  sa  ptiHi!%  et  moui-ot  dann  la  rjnqoante- 
neurième  année  de  son  t^^f  et  la  vingt-deux  î^e 
de  son  règne,  le  Î7  mar»  liiîs. 

Le  jugement  de  la  port^rit^  sur  le  rfgne  et  lu 
cjirirtérc  de  ce  prince  est  r^^suin^  dans  une 
épigramme  coatem|>oiraine  ainsi  MDçue  : 

iiex ./«((  Klisabetfi ,  nunc  est  regina  Ja- 
cobus. 

Apr*s  un  grsnd  règne  et  h  la  veille  d'uo 
r^onllit  formidable  entre  la  «'oiu-onne  et  la  na- 
tion ,  Jacques  purta  la  plus  funeste  atteinte  A  la 
royauté  en  la  dtHionsidfrant  ao\  yeux  de  «on 
peuple.  Ce  prince,  que  se»  tlatteurs  appelaient 
ie  Salomon  rf«  siècle,  et  qui  eût  siégé  nrec 
honneur  peutAtre  dans  une  académie  de  gratn- 
mairiens  ou  de  théoli>gien8,  Ignorait  le»  premiers 
élt?ments  de  ia  science  de!4  rois,  ttrnnijfr  à  la 
priiliquR  den  hommes  et  des  alTidres,  il  fil  voir 
loule  la  distance  qu'il  y  a  entre  un  <^udlt  sâus 
jugement  et  un  liomme  dif.lat;  entre  un  pédant 
et  un  roi.  H  composa  de  nombreux  ouvrages 
écrits  en  latin,  en  anglais  ou  en  franv*is-  tes 
principaux  sont  le  Bfisilicon  doron  ou  {le  Ut>n 
royal)  et  la  loi  des  êtoitarc/iiei  Ubrtx.  Dans 
le  premier  de  c«s  livres,  qu'il  eomp0'>a  [lour  sun 
fils  Henri,  il  expose  les  devoirs  d'un  roi;  dans 
le  neCDfld,  il  formule,  en  oppotùtioa  avec  le  titre 
dcrouTrage,  la  doctrine  du  pouvoir  absolu.  Il  faut 
encore  citer  :  Lfs  Loisirs  poétiques  du  roi  ;  Le 
Récit  de  la  Conspiration  de  f;  ou  nés  ;  la  lJém*h 
nologie,vi  un  traité  ^orttift  le  Tabac,  dont  l'usage 
corammçaft.i  s'ctablir  en  Eumpc,  Jacques  s'oc- 
cupa .surtout  avec  passion  de  théuTogic  \  il  publia 
plusieurs  ouvrages  &ur  c*?tte  matière.  H  est  re- 
grettable qu'en  matière  de  religion  il  tie  se  soit 
pas  borné  à  réfuter  ses  adversaires  la  plume  Ji  In 
murn  ;  mai?  il  crui,  avef-  son  siècle,  faire  acte  de 
[Hélé  4>n  (Aursuivanl  impitoyahlenicnl  Ws  enne- 
mis do  son  culte,  et  plusieurs  hOcber.'i  furent  <m> 
corc  allumés  en  .Angleterre  sous  son  règne.  H 
apporta  tn^me  on  zèle  insensé  an  milieu  des 
controverses  soulevée»  dans  les  Provinces- 
Unies  par  la  querelle  de  deu\  célèbres  profes- 
.seors  de  l'université  de  r.,eyde,  Arniïnius  et  Go- 
inar,  sur  le  libre  arbitre,  la  prédt-stinatiou  et  la 
grôce.  I^  pripuiifr  avait  pr«>pnsè  quelques  tem- 
péraïuents  k  Idsombredortriue  calvimsti-  sur  ces 
gninds  mystères,  et  son  disciple  Vordfias  avait 
publié  une  savante  dt^fense  des  opinions  de  sou 
maître.  Jacque»  lut  ce  livre,  où  il  signala  de  &a, 
mainunelougueséried'IiéréHivs.el  jugea  t'nnteur 
digne  de  mort,  phifilantdii  lK*nin  qwe  les  Hol- 
landais avai<mt  de  son  alliance ,  il  «r^igea  que 
tous  les  disciples  d'Arminius  fus^imt  déiwaillés, 
de  leurs  cbdrges  dans  la  réputilique  et  pers4Ï- 
cutés.  —  Outre  la  tîltt^ralurcet  la  théologie,  Jac' 
ques  cultiva  Bns.si  et  sans  plus  de  succès  l'art 
oratoire.  L'histoire  noua  n  conservé  qtHAqueMins 
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de  sesdisoours,  dont  nous  ritpron»  di^  fraRinents 
comme  mwJèle*  de  IVIoiiiieucc  ûe.  ce.  prior*  et 
du  goût  du  temps.  Partant  au  (larlcmcnt  do  Tu- 
nioo  désormais  acconiiiUe  de  TAiif^fîtcrrr  et  de 
l'Ecosse,  il  disait  :  •<  Jrfiuis  le  mari  et  rlle  fM  roa 
femme  li^time  ;  j'espère  donc  qu'il  ne  se  trou- 
Tsra  persotme  BKâ«z  déraisonnable  pour  vouloir 
qni»  moi,  qui  suis  on  roi  chniti*'a  sons  l'Évangile, 
je  toiiibo  dans  le  crime  de  p4)lyKami«,  cjui-  je  sois 
lo  mari  do  deux  feinine>i,  qu'estant  une  seule  tôte 
je  me  joigne  à  un  corpa  double  et  monstrueux.  » 
Une  autre  fois,  repnichaut  aux  députi*»  des  com- 
munes leur  refus  à  ses  demandes  de  subsides , 
il  leur  disait  :  «  Je  tous  ai  joue  de  la  flûte,  l't 
vous  n'avez  pas  danse  ;  je  vons  ai  Tait  entendre 
des  lamentations,  et  toils  ne  vous  (tes  pas  la- 
montés  avec  moi.  » 

Jacques  T'  avait  eu  d'Anne  de  Danemark  sept 
enfants,  dont  deux  seulement  lui  survécunmt, 
Chailtrs,  son  successeur  au  trône,  et  Elisabeth^ 
temmc  do  l'électeur  palatin  Frédéric  Y,  dont  le 
treizième  enfant  fut  l'électrice  de  Hanovre  So- 
pliie,  mère  de  Georges  1"',  qui  par  coneéquenl 
tenait  du  bon  aïeule  ses  droits  sur  U  couronne 
d'Angleterre.  E.  de  Bonnechose. 

Rxpln  Tholra-t.  HitUUrt  d' Anijlfterr*.  —  D'Uraell, 
Citriotit^s  Uttéralrei.  -  Hallmi,  UUUdrt  Coiutilution- 
Mr/iV  d' .4rnileîerre,  —  Stow  ,  Àmiaies.  —  Rubertloo, 
Hiitoire  irLtottc.  —  Neal ,  tlUtoirt  det  Purliatas.  — 
Hun,  tlitt.  d'Aug^ltrre.  —  Uiienrd,  Uiitoirt  d'jén- 
Uiefrrrr.  —  Wluwaads.  MtmoriaU.  —  CUri-ndon,  Ititt. 
de  ta  Rebeiliùn.  — Leléwrp  de  t.a  ftodefle,  Uttret  et  >«- 
/joeiationt.  —  WtAitK  Scoll,  Uittnire  d'tcvue,  —  Cha- 
leaalifl.iiul,  f^n  Quatre  Sttmrtt,  —  Str  inthouy  Wal- 
don,  Court  and  eharacttr  a/  King  Jam^t,  —  .\rtt,tur 
WlUon,  IJ/t  and  llciçH  0/  Kintj  Janjft  lue  ftrst  ttng 
<^  Créât- hritain.  —  Sir  BJward  llijlon,  iftt'iuf.  Catat- 
tropfie  ofthc  Kin^iv/amitt/  ot  thc  Aoum  (jf  MvarU.  — 
Sir  lUIpb  Wennood',  Memorwli  o/M/airi  ofSlatt  on 
(Af  rvifm  0/  qm<eA  tlitabttA  utitt  ktng  Jamrs  I.  — 
Frands  Orbcmr,  TratUtwnal  Mrmnirt  on  (ftc  A^n 
<l/  kinç  Jamei,  -  Bt»ecr  Coke  ,  LvUctlon  0/  tfte  Court 
tmd  StaU  of  KaçUnii.  —  Jntuc-i  Wclwniiil,  Mttnmrt. 

JACQUK»  II,  roi  d'Angleterre  (./acquêt  Vil 
d'Ecosse),  né  le  15  octobre  1633,  mort  le  osep- 
lembre  1701,  était  le  secootl  lils  survivant  de 
Charles  I"",  roi  d'AuRlelcrre,  et  d'Henriette  de 
FranoP,  fiUc  de  Henri  IV.  Il  porta  jui»qu\\  son 
avènement  au  trftne  le  litre  de  duc  d'Vwk ,  et 
c'ejtt  sons  ce  nom  qu'il  joua  uu  idle  iinjHirttint 
avant  et  aprèt:  la  restauration  des  Stuart><.  pri- 
sonnier de  Fairfai  lors  de  la  capitulation  d'0\- 
foTtl  (1616),  il  fut  rends  au  parlement,  qui  le  re- 
tint (-«ptif  dans  le  palais  de  Saiut-James.  Le 
jeune  prince  parvint  à  s'fSchapper  eu  Ifris,  suus 
des  liabitAde  femme,  et  ga^d  la  Hollande.  De 
là  il  passa  en  Kmnce,  oii  il  servit  sous  les  ordres 
ât  Tiirenne,  et  sut  mériter,  par  son  aptitude  et 
son  C4>urai;e.  les  «éloges  ilc  cegraul  capitaine.  Lu 
paix,  ouclue  en  i&^i  entre  Louia  XIV  et  Crom- 
well,  l'obligea  h  quitter  le  territoire  français;  U 
se  rendit  alors  dans  les  Pays-Bas,  et  prit  du  ser- 
vice dans  tes  armées  espagnoles. 

A  la  restauration  (16G0),  le  duc  d'York  revint 
en  An^lerre  avec  le  roi  son  frèri*.  Charles  IJ, 
et  futaussitût  créé  lord  gardien  des  Cinq-Ports  et 
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grand-amiral  du  royaume,  poste  dont  il  se  mon' 
tra  digne  |iar  les  victoires  qu'il  remfiorta,  et  pat 
d'heureuses  inventions  »  entre  autres  le  perfoc- 
tioniiement  des  signaux  sur  mer.  Mais  d^à  per- 
çaient les  défauts  de  son  caractère.  Adonné  aux 
plaisirs  comme  son  frère,  sans  posséder  l'or- 
hanitc  de  langage  et  la  gr&ce  des  nuutlémi  par 
le.'iqiiclles  Charles  captivait  la  bienTeillaDce  & 
ilétauL  de  l'estime,  il  avait  l'Ame  dure,  vindi- 
calive,  arrogante,  l'esprit  étroit  autant  qn*o}ij- 
niàtre.  Toulefnis  il  érouUiit  plus  que  son  frère 
les  scrupules  de  sa  con-science,  el  il  êlail  capable 
de  travail  et  d'applicatiim.  Jaci]ues,  au  moment 
de  la  restauration,  ne  s'était  pas  encore  converti 
au  catholicisme-,  mais  son  [penchant  pour  ce 
culte  n'était  pas  un  secret,  et  caunait  déjà  deit 
alarmes  aux  protestants;,  il  ne  déguisait  pas 
davantage  une  dangereuse  prédilection  pour  les 
formes  d'un  gouvernement  monarchique  af* 
franchi  des  embarras  de  U  consliluUou  el  des 
lois,  A  peine  de  retour  en  Anglelolerrc,  Jacques 
épousa  Anne,  fglle  du  chancelier  Hyde ,  depuis 
comte  de  Clarendou,  qu'il  avait  connueen  Hol- 
lande pendant  son  exil,  et  qu'il  ponlit  en  IC71. 
Elle  lui  laissa  deu\  tilles,  Marie  cl  Anne,  qut 
toutes  deux  furent  reines  d'Angleterre.  La 
guerre  ayant  éclaté  en  lAô»  entre  les  Hollandais 
et  les  Anglais,  le  duc  d'York  prit  la  mer  avec 
sa  flotte,  et  remporta  à  Harwich,  sur  l'amiral 
Opdam,  une  grande  victoire  (I6Cï)  qui  coitta  à 
Tcnnemi  dix-neuf  vaisseaux.  La  guerre  i-ccom- 
mcQça  en  IG7?,  et  les  Hottes  alliées  des  Anglais 
et  des  Framçais,  sous  les  ordres  dn  duc  d'York  et 
de  l'amiral d'tstrées,  obtinrent  aSolcbay  un  nou- 
vel avantage  Kur  la  Hotte  hollandaise  coiuman* 
décpar  riliohtrcHuyter(IC72).  Malgré  ses  écla- 
tants servîcj^s.  In  due.  d'York,  héritier  nécessairo 
de  la  couronne  (Charle.1  II  n'avnit  (Uts  d'enfant 
légitime),  ne  put  calmer  l'inquiétude  des  com- 
munes, cau&ée  [ur  sa  conversion  publique  à  U 
religion  caWvolique(  1671). Les  communes  volèrent 
en  conséquenee  un  acte  célèbre  connu  sous  le 
nom  d'acte  du  test  ou  témoignarje,  rt  par  le- 
quel toute  personne  exerçant  un  emploi  dans 
l'Ëtat  devait  faire  une  profession  de  loi  selon 
les  dogmes  anglicans.  Lo  duc  d'York  n:>pondit 
à  cette  attaque  en  donnant  sa  démission  de 
toutes  ses  charges  ot  on  annon^-anl  sun  ma* 
nage  avec  une  prince^iNe  catholique,  Marie 
d'Esté,  âœur  du  duc  régnant  de  Modénc  (1073). 
C'est  alors  qu'éclatèrent  les  indigues  et  nienwn- 
gèn>â  révélalions  de  l'imposteur  Titu»  Rates 
(poy.  ce  nom),  qui  prétendit  que  les  catholiques 
avaient  comploté  une  nouvelle  Saint -narthclemy 
en  Angleterre  (I67S).  Au  milieu  du  declialnc- 
raent  des  passions  populaires,  le  duc  d*Y'ork, 
principal  objet  de  la  haine  publique,  fut  invité 
par  son  frère  à  ne  point  provoquer  ses  ennemis 
et  àseconformercomuie  lui  aux  pratiques  e\t^ 
rieures  du  culte  anglioan.  Le  duc,  ayant  noble- 
ment refusé  de  feindre,  fut  éloigné,  et  se  retira 
à  Bruxelles  pendant  quelques  mois  (107V).  Cet 
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p\il  motnentané  ne  soffisait  point  aux  cumumaes. 
^a  On  proposa  <laiiâ  leur  scànion  un  Irill  jiar  leqiufl 
^V  lont  prince  do  la  rcligiim  ralhoIii|iit;  élaiL  foruiel- 
^Kkmuut  evch  du  trâue  d'Angleterre  ot  rl'lrlaade. 
^Boinll,  qui  occupait  tout  In  roj^aume,  passa 
^^<){iDs  lés  commuQe.s,  mais  fui  rejeté  par  1» 
chambrefl6sIurdK(l6H0).  Cnuouveauparleineut, 
convoqué  à  Oxfonl  l'auDée  suivante,  moutra  les 
ie$  disposition»,  et  le  roi,  inquiet  de  cette 
ition  f  de  jour  en  jour  plus  menaçante^  im 
prononça  la  diiUiolution  (1681),  acte  de  vigueur 
tia  ânitc  duquoi  se  ^rodutstit  danit  l'opinion  pu- 
iqae  une  grancFc  réaction  eu  TâTenr  de  la  fa- 
illie royale.  Pendant  ce  temps,  le  Hue  d'York 
;nxatl  tn  teo^tic  l'autorité  royale  rous  le  titre 
fXMnmifl&aire  de  la  couroimt;.  Ce  pays  vctiuit 
l'être  prorûDdémeot  agité  par  des  troubles  reii- 
|iDB\  (  voy.  Sn,\r-C.vMEiios ,  etc.  ).  Le  duc  s'y 
Duatra  d'abord  îndulg>paC  aux  Ëectaires;  inats 
qnftnd  il  se  crut  m^r.  fort,  it  inaugura  un  s)»- 
ttmâ  Ha  tyrannie  exécraiile.  Tout  le  territoire 
ifertnt  le  théâtre  d'horribles  exécutions,  et  l'a- 
tnxe  procédure  de  l'inquisition  y  fut  mî^  en  Ti- 
XMnir.  Au  milieu  de  cette  cri!te,  leduc  futrapipelé 
iLoodreSfCt  reprit  sur  son  frère  sa  fatale  iu- 
tlooice.  L'habileté  perfide  aTcc  laquelle  le  parti 
<k  la  cour  confondit  la  conspiration  conduite  par 
lord  Russe),  Kssex  et  Monmoiith  (voy.  ces 
noms),  et  le  complot  régicide  de  Rye  Houae, 
iflermit  le  duc  d'Yoïb  et  lut  t^nserva  la  dîrec- 
tma  «upr^medan-t  le  gniivei-nement.  Charle^i  II, 
cependant,  malgré  l'almissemcat  des  ^vtiigs  (i), 
parabsail  inquiet,  et  on  l'entendit  un  jour  dire  h 
KM  frère:  «  JesuÏA  trop  vieux  pour  recommeoc-er 
HK»  Toyages  ;  tous  pouvez  le  faire  si  cela  vous 
platt.  »  On  assure  même  qu'il  voulait  secouer 
le  joufi,  et  renvoyer  le  due  en  Ecosse;  mais  la 
Diorl  le  surprit  (1685),  et  son  frère  lui  succéda 
«am  oppositioa,  sous  le  titre  do  Jacqueit  II  (  1 GS;»}. 
L'un  des  premi^i-s  actes  du  nouveau  souverain 
avait  et**  de  protester  de  son  «ttacliement  au 
gijuvrrnetneot  établi  dans  l'État  et  dans  l'Église; 
mat»  il  donna  bicnttvt  la  mesure  de  sa  siucérité 
<n  «'adjugeant,  sans  le  concours  du  parlement, 
lr«  rcrcnus  de  la  donanti  et  de  l'accise,  rI  en 
pratiquant  publiqiiem^fiit  l'exercice^  du  culte  ca- 
tholique. Le  calme  des  premiers  jours  ne  tarda 
pu  à  être  troublé.  Une  double  insurrection  fut 
À  la  fois  en  Ecosse  par  le  marquis  d'Ar- 
(voy.  çf  nom),  et  en  Angletcire  par  les 
ligft,  k  la  t^te  desquels  on  plaça  le  faible  duc 
4r  Monmouth  {voy  ce  nornl,  Tils  naturel  de 
Charles  11  et  réfugié  en  Hollande.  Ces  deux 
Ires  échouèrent;  Arjîjlcful  pris  et  exécuté 
irg  (1686).  Quant  au  duc  de  Mon- 
,  débarqué  près  de  Towlon,  il  prtSteudit 
fae  4  naissance  était  légitime ,  et  que  se»  droits 
10  trdne  avaient  été  uéuriKs  p<xr  son  oncle,  dont 
0  prit  le  titre  et  le  nuni.  Battu  à  Sedgemoor  pa  v 
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les  troupes  royalea,  sous  les  ordres  de  Fe* 
versliam ,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à 
l^tndre^.  Le  roi  voulut  le  voir,  et  reput  ses  yeux 
du  spectacle  des  angoisses  du  captif.  IVfomuouth 
toniha  11  .ses  f^cuoux  en  lui  demandanl  la  vif. 
JacqueJi  lui  commanda  du  signer  une  déclaration 
par  laquelle  il  recunnai&sait  que  sa  mère  n'a\att 
jumais  été  mariée  avec  le  fen  roi.  L'infortuné 
âigna,  <lâus  l'espoir  de  racheter  ses  jours;  mais 
il  fut  «Qvnyc  au  supplice  (I68S).  Fcversham, 
vainqu{-ur,  souilla  son  triomphe  par  de  grandes 
cruautés  contre  les  rebelles;  il  ne  fut  que  trop 
secondé  par  lord  JefTries  (  votj.  ce  nom  ) .  Krand- 
juge<lij  Baïujdu  Roi,  dan»  la  touniée  que  Jacques 
nommait  en  plaii^antant  fA  can)))agne,  mais  à 
lai^uelle  ses  cntitemporaias  et  l'histoire  ilonnèrent 
le  nom  des  sanglantes  assises.  Jacques  n'i- 
gnorait pas  les  airocités  commises,  soit  dans  la 
cajiitalc,  sott  dans  les  comtés;  it  ne  lit  c^fpeo- 
daut  rien  pour  en  arrêter  le  cours ,  et  s'en  rendit 
même  solidaire  en  élevant  Jcffries  à  la  dignité  de 
cliancclier. 

Jacques ,  après  avoir  triomphé  de^  iuâurrec* 
tiens  du  nord  el  de  l'ouest,  se  trouvait  plus 
puissant  qu'aucun  roi  d'Angleterre  depuis  les 
Tudors.  il  put  se  croire  un  moment  l'arbitre  de 
l'Europe,  qut  espérait  toujours  son  aàaistanc<e 
contre  les  envahissements  du  Louis  XIV,  et  l'on 
croil  qu'il  fol  tenté  un  raomenl  par  ce  noble 
but;  mais  l'intérêt  dominant  de  Jacques  était  le 
ri!^tâblis)iernienl  do  catholicisme  en  An^letcri-e.  Il 
riv^Minut  le  b<;suiu  qu'il  avait  de  ra:isisfanur  du 
grand  roi  pour  y  parvenir;  loin  dele<:oml>atlre, 
il  reçut  donc  ses  subsides,  et  lui  fut  ainsi  at- 
tacha.* par  le  même  lien  honteux  qui  avaitavili  son 
frère.  Un  nouveau  parlement  fut  iMovoqué,  sui- 
vant l'usage,  au  début  du  rt^pie;  la  i:lidiT>l)re  des 
communes,  élue  en  roajeureparlicpar  des  corpo- 
rations mutilées  et  renouvelées  au  gré  do  la  cou- 
ronne, était,  k  Texception  d'une  quarantaine  de 
loeiiilirf-K  ,  a)mposée,  selon  leH  vipux  du  mo- 
narqiu%  delorifct  {Ijdévouesetjiartisauszêlés  de 
la  prérogative.  Jacques,  d^3  lors,  ne  jugea  plus 
nécessaire  de  dissimuler,  et  marcha  ouverte* 
ment  à  son  but.  Ceptaulftnt  les  tories  autant  que 
le.<;  vvliigs  étaient  altacUés  ii  l'Ef^lise  établie.  Dé- 
sespérant d'obt4'nir,  pour  la  renvt-rser,  le  con- 
cours de  son  parlement,  il  usa  d'autre-s  moyens. 
Déjà  plusieurs  institutions  avaient  snccouibé  : 
les  circonstances  antérieures  et  des  usurpations 
successives  avaient  mis  dans  sa  maiu  tuu'-  force 
presque  irrésistible  :  les  cités  avaient  perdu 
leurs  cliarles;  par  les  jurés  que  choisirent  les 
shen/s  et  les  juges  révorjiblp.s,  la  volonté 
royale  dominait  dans  Icâ  tribunaux;  par  une 
commission  ccclésiaslique  qu'il  institua  comme 
un  tribunal  suprême  dans  l'Église  (lD8ti) ,  il 
s'assujettit  l'Église,  ou  il  ne  nommait  que  ceuï 
qui   iiic.lin,iient  vers  le  eatboliciiime  ;  par  une 
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pirnM^e  petiiiAneote,  Woliitiiiiie  sur  pM  san»  l'a- 
»mi  (In  p,(rkraoul,  il  «(inprhii.i  ttml  ii«»UTenn*ni  ; 
c^nliu  pur  la  loi  inArliak,  itvtablip  ti){il(;r^  Ic^  Hla- 
tMse\i»^t.int!i,  il  Tut  mAitnMli^  i:i^tl<-aiim'e.  Toute 
manitVslBlinn  |il)r«  de  In  |M'nsd*»  par  lu  [ircsse  on 
du  lijut  «If  li!  cliairt>  iHait  Intetf1iti>  sons  drx 
fii'inus  n(^vtivs  -.  Il  pi^trndaSl  haud'inenl  au  pii- 
vtlt'gedc  sV'lt'»i'r  nu-<li*ft^us  dft  loulestes  lois  cii 
dl9|>cn^nl  ws  r(»ifIiRii>nnaires  dcl'cmVution  de 
celle  ilii  tm.  EiUiu,  puwr  s'assurer  de  plu»  do- 
ciles fiiàtnnnrntK  de  «es  voluiiIcH ,  il  lit  sorlir  de 
son  cMiscU  liMSC«U!i  dy  &«>!  ministres  qui  rcfU- 
uient  d'émbrOBser  la  rrligion  rAUiolii]UC>  entre 
autnMlpi  Iljde,  «»iipn>(treslteAu\-rn>r«:s  (1687). 
Jscques  jiiAqu'^lurs  n'nvttil  n^nomtrè  de  résis- 
tance qur  sur  dttu  {Hiiuls,  le  rappel  de  Vha- 
Aeai  corpm  i^  du  test,  i|ue  son  parlemcul  mt^ine 
r^uu  de  voler.  Mais  la  cluito  des  Hyilc,  diT- 
nters  dtrcnscti^â  de  ta  religion  de  l'iintnensti 
tnajorito,  ouvrîl  Ici  yeux  à  la  nation ,  qui  ri>s«liit 
désonuaiit  de  lutter  pour  la  défctiKc  de  fA  foi  l'i 
de  sa  lilwrtc'.  l/wfJiMon  sVn  piY*siînta  bi«itrt(. 
Le  rai  avait  loujours  pani  piu.sbuKliJe  nuidist^i- 
deots  (i;  qu'ù  l'Ë^&e  épiscupale,  et  il  avait 
niâitte  permis  que  wlle-ci  1«  t**''^''*^^  «>*» 
viotoooBf  mais  il  comprit  qm;  dans  un  pavK  uù 
tes  OBllntique.s  ne  formaient  pns  le  cinquan- 
tième ik;  la  |M>)Hilation,  il  ne  fiarvteudrait  jamais 
à  rétablir  la  suprérnatic  de  Rorne ,  s'il  avait  à 
combattre  «  la  fots  l'Eglise  aoj^lîcanc  et  les  dis- 
sidents. II  cfaerthadoDc  <laiiâ  ceux-ci  un  appui 
contre  l'adversaire  commun,  contre  cette  tglîse 
angticano  qirt  les  avait  persécutés  avec  tant  d'a- 
charnement. La  grande  mp«ure  nu  moyen  de  la- 
quelle il  se  flatlait  de  le»  «^uii-e  rtde  lesrapliver 
(uir«r.teeelèbre  publieenÉtosseil'abonl.puiBen 
Annl*'Jfiri'R .  «J"*  le  nom  d'acU  (t'induigcnce 
(1687).  11  supprimait  lu  pénalité  de  l'acte  dii  fest 
pour  les  non-conformistes  cfilholiqoes  ou  protes- 
tants, et  leur  accordait  à  tous  tolémnce  et  liberté 
eoticTcpoor  l'exercice  de  b-urvfligiyn.  Les  me- 
sures qui  Ktùvin-nt  la  publication  de  cet  edit 
en  tirent  apprécier  la  iiorlée.  Eu  vfTet,  les  luis 
du  royanmu  dHt  iidaii-nt  de  correspondre  arec 
Rome;  non-spulemeot  Jaoque-;  U  avait  envoyé 
un  ministre  rnriiscret  et  îithabile,  lonl  Castel- 
luaine,  aupn'is  dn  ftape  Innocent  XI;  il  voulut 
que  ce  pontife  fût  «mvt'rtemt^ot  repréienté  à  In 
cour.  Lu  fea^^f  luiilife,  en  dé.4isnftiit  lo  cardinal 
Addo  pour  .«on  nonne  en  AngleleiYe,  mit  qu'il 
était  prodnnl  de  déguiser  «on  CAmulère  aux  yeux 
Aùi  Anfilais  (t).  Main  Jacques  t  vigea  que  le  car- 
dinal lit  son  tittree  en  f^rande  pouqte ,  et  il  Ini  fit 
à  Windsor  une  réiception  soleimelle.  Dans  snn 
zèle  aveugle,  il  attaqua  dans  leurs  principes  l^es 
deux  plu.t  fortes  citadelles  de  l'anglicanisme,  les 

(1)  Lci  dnslili'iilA  unHlui»  cuirnt  purUiK^  en  i|u«ln; 
■randcs  iér\e»  :  Ir*  preibyt^rcn*,  Ifi  laJ4p«nd3 nU.  1» 
bapKktn  et  In  qoakrn. 

(t|  Il  cour  (le  Rome  MdRi.ilt  (ouict  In  mp^urrx  lin- 
(irtidriilfï  rt  vlulcnti*«.  —  •  (I  liiLidnil,  dlMUfln  au  Va- 
Ucan.  flifloiDBKnirr  Sàfiinm  tnnmf  le  plos  grami 
ntiuml  de  U  rcUgton  cjlhtitlquK.  > 
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uiiivortiitils  de  Cambridge  et  J'UxTurd,  auxqoell» 
il  voulut  imposer  des  nultrcs  do  son  culte,  ot 
parmi  eux  un  moine  tiéniylidin;  enfin,  il  f  « 
tout  Heu  de  rnilre  que  bi  le  |wp«^  fût  t^ecoiulé  cette 
irnpattenre,  le  roi  aurait  fait  a^ieoir  sur  le  troue 
Hirlm^piscutul  d'V'oi'k  le  jfsuite  Pélri,  aon  coa* 
frsaeur. 

t'ne  violente  opiKisilion  ré|>ondit  dans  la  na- 
tion, riiez  ceux  m^ii^â  qu'il  protégeait,  h  Tacte 
d' Indulgence,  dont  le  but  dèâ  turs  n'échappait  à 
personne.  Jneques  tenta  alors  d'obtenir  la  sanc- 
tion d'un  pnrlement;  Il  renvoya  l'ancien  (taS7), 
cl  un  nouveau  fut  convoqué.  Le  rot  n'l>é&ita  paa 
À  intervenir  lui-m&me  daii&  \c^  manoeuvres  éloc- 
turalei  ;  uiusi  il  mandait  auprès  de  lui  les  homnuft 
considérables,  el  usait  dans  le  tête  â  télé  du  ca- 
binet de  louK  les  mi>yen.s  d'iiillueuce.  hei  cun- 
férences  alors  tenue*  dans  te  cabinet  (closet) 
donnèrent  nainsancc  à  l'expression  pruveibîole 
chsetling.  Mais  11  mil  le  cuinble  à  l'exciLation 
populaire  en  ordonnant  que  lecture  de  l'jicte  se- 
rait faite  durant  deux  diiiiiuiche!i  rons4H.^ut)rs par 
les  ininisires  en  fonctioits  dans  cbaque  éj^M 
I«iroi«siale ,  et  les  évéques  reçurent  l'ordre  de 
distribuer  copie  de  la  déclaration  dans  leurs  dio- 
cèses respectifs.  C'eiH  été  de  la  part  des  éréquea 
souscrire  .1  rbumitiation  et  à  la  ruine  *le  leur 
t^\%ci.  Autvsi  l'Aniilelerre  élail-ellc  dans  l'attenle, 
se»  rrj^rdg  fi\ci«  sur  les  prél^ds.  Cettx-ct,  au 
nombre  de  sept,  réunis  ?ous  la  présidence  du 
primat  Sanej-od,  arclicvéï^ue  de  Cantorbéry, 
résolurent  do  résieter  à  rinjonrfion  nijale.  Ih 
signèrent  et  présenté i-i-nt  au  roi  une  pétitioD 
mémorable ,  dans  laquelle  îli>  rejelaienl  l'acte 
dliidulgencft  comme  iniou«Iilulionni-I ,  puis- 
qu'il n'avai!  pas  revu  la  Kaiirlion  du  parlfmmL 
Toiir  le  clergé  anglican  nuivilcet  exemple,  et  à 
peine  quelques  |>rélrcs  sur  di\  mille  donnéreat 
lecture  de  l'acle  royal.  Le  roi,  i>our  frapper  les 
éviïqu<>s,  les  accusa  do  félonie,  cuintue  ayaut  pu- 
blié un  libelle  flous  forme  de  i<éli1iou,  cl  le«  fit 
enfermer  h  la  Tour  en  attendant  leur  iu^einenL 
Ce  réiébre  procès  eut  lieii  à  WestiuiiiKler  le 
39  juin  (688,  et  se  termina  par  un  acquiltecneiU, 
qu'accueillirent  lef  arclamations  d'un  peuple 
innombrable.  Janjues  fut  plii.'i  irrité  de  ces  mft> 
nifestatioiis  de  la  joie  publique  que  du  verdict 
d'acquittement,  et  ne  di.'^iuiulu  paiî  i-ri  colère. 
Résolu  dés  lors  à  ne  s'appuyer  que  6ur  la  force, 
et  ne  comptant  plus  ;;ur  ses  trou|>cs  anfîtalset, 
il  fit  venir  d'Irlande  une  année  étrangère,  dont 
l'apparition  t.ur  le  tiol  de  l'AnglcIerre  sonleva 
un  cri  d'indignation  cl  d'efrroi.  C'est  ainsi  que 
Jacques,  répétant  loujours  que  son  ï>ére  s^étaH 
perduparses concession»,  appriKliail  desadiote, 
et  l'éivênemtnit  qui  devait  l'arrêter  contribua 
an  contraire  &  la  précipiter.  La  reine,  depuis 
longtemps  réputée  stérile ,  venait  d'accoucher 
d'un  Ris,-  mais  cette  nouvelle,  !ic<:uetllie  dans  le 
public  avec  iocrwlolité,  iiccnil  l'irrit.iliitu  ^finé- 
raie  comme  une  mperetierie  inventée  par  les 
jésuites  pour  écarter  du  Irfine  OuUlaume  d'O* 
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nsif^  (vop.  ce  num )  comme  héritier  ti^gilimc. 

Cr  prince,  époux  de  Marie,  fillf  Mnét:  <I«  Jac- 
TOM,  était  reïpotr^i  prolestanlinnie.  Invité  par 
ifv.:ii?fa  Hu  parti  whigàdyfmdri'  rlâsAiivtrr  les 
„A;iiuti«iis  nviiia  el  rcliRii'iiwa  do  rAnpMprr*?, 
Il  4e  prépara  à  ffancbir  la  mnr.  il  bù  lit  pr«k:é<ler 
iTtui  maaife&tc  où  il  exprimait  \es.  liriâfs  He  la 
ntion  contre  Jacques  l(,  trt  dûUarail  que  koil 
WêI  bot  était  la  cunvrtcdlion  d'un  |>arl^ii)ftit  ar- 
titn  des  destinées  du  myaiiinc.  Ëq  présence  de 
ce  ilaa|$er,  Jacques  essaya  de  rereoir  en  arrière; 
{loflrftde  faire  toutes  les  com.cs:àions  qu'on  exi- 
gerait de  lui,  mais  il  i^tait  ti-op  tard  :  le  prince 
d'Orange,  a^réi  avoir  évité  la  Outle  royale,  dé- 
barrpia  à  Tortïfty  (5  iioveinlin;  168H).  L'armée 
nyile  marv-ha  à  m  wacoaUv  :  tnàiii  dxïjâ  les  dc- 
ttriioaswmmuii^ient.tit  le  roi,  qui  s'était  avancé 
et  u  personne  jusqu'à  Salisbury,  n'oaa  livrer 
WaJUe,  et  fre  replia  sur  la  vjipitale.  Uan.-;  sa  rc- 
Itiile,  il  se  vit  ahandunné  (lar  ni  fille  Annu  et 
pirleprincT,  Giwrgtïsdi!  UAiinnark,  son  in^iri.  A 
celle  nouvclln,  le  nullieurctix  [làra  dcmeum  ao 
eibié)  et  il  »'écm  :  <<  O  Dieu  !  âeuourez-moi  :  mes 
froprea  enfanta  m'ont  abandonaé-.  !  »  Dds  ce  teti- 
nent,  il  perdit  lout  courage^  et  ne  eonj^ea  plus 
fu'li  inellre  en  Kùrete,  par  la  fuite,  la  roine,  le 
ieaac  |>rinr-e  de  Galles  et  lui-même.  Pour  Irom- 
Hf  Guillaume  Mit  ces  projets,  il  ftii^uit  il'ahord 
ia  vouloir  convoquer  un  parlement  et  tniiter 
iveo  «on  gendre .  mais  c'était  pour  ^afimer  du 
Itmps;  il  confia  sa  femme  et  âon  i\H  au  fastueux 
Oomie  d«  Lauzun,  qui  vivait  aiorti  en  e\il  à  Lon- 
4rt>t  et  qui  rvit»<til  à  conduire  eu  l'ranue  le  pré- 
choid^i^t.  J>irqiiv&,  de  son  Mté,  dis[iaHiiil  lout 
pour  M  fuite  pt^ndant  que  .sim  rival  s'avançait 
a  triomphe  à  travers  l'Ait^lelerre.  Apr^^s  avoir 
lia!Dck!ftoa  armt^e,  il  sortit  de  tion  pftl.-iis  .lu  mi- 

I  de  la  nuit,  traversa  la  Tamise,  jetant  dans 
\  rivière  U;  «rand  sceau  du  royaume,  et  se  di- 
i  vers  l'Ile  île  Sherne^ts,  ou  il  comptait  s'em- 

qoer.  Mais  là  il  fut  arrûlê  par  des  pécheurs  et 

na  prit>f»Hnicr.  Délivnî  pjir  nu  e-icfiflron  rie 
phlcA,  Ja<qu(S  iTprit  le  chemin  de  Londro.1  et 
Dira,  à  >VhilliaII,  où  il  tint  encore  un  tonseil, 
I  dernier  <Ie  son  rè^ne.  CepeD<lant  l'si'mée  hul- 

didse  s'approrliait  e,l  uiTupail  déjà  les  Tau- 

I  de  Londres.  On  remit  ^  .lacqufji  une  lettre 

_         I  geniln'.  qui  l'invilait  à  quitter  ta  cjipit<tle. 

fti^fw'W.et  -ie  relira  à  Rtichcsler,  sur  les  IwnUde 

<  1  ,<i[iiAe.  il  y  resta  plusieurs  Jours,  insensible 

i.j-t.-iiil.-s  prières  de  ses  partisan*,  du  prl- 

' .  chef  des  protestants  tories,  qui  iui 

,  iîilèles,  et  de  fiespn>presCorêli|^ioo- 

Mvm,  qui  le  .suppliaient  de  ne  point  fuir,  lui 

pnnelUot  tous  de  defeiidi-tï  nés  droit.-,  et  la  uiu- 

nue,  si  par  une  declaraliun  ^uilennelle  il  utnli- 

qultone  politique  funeste.  Jucr(ues,d<int  l'inlel- 

Olpooe  étroite  était  alors  connue  paralysée  par 

Il  cnfote,  ne  se  montra  préoci:iq>é  que  des 

Mi»  do  sa  nAreti*  personnelle,  et  tremh!ai(  pour 

M  vie  tortque  !^ii»  (n^ne  seul  était  en  danger  : 

fl  r^iata  Ir  opusuil  salutaire  qui  lui  était  donné, 


d'Angleterre  ) 
et  dans  la  nuit  du??  di^'Pinbra  lABR,  tnul  triant 
pr<^(  pour  sa  fuite,  il  Ht  voile  fiour  In  rriuice,  et 
abordaà  Ambleteiific,cnrHcjinllR.  Lei;  illuslrenfn- 
^tifit  fiiruit  rt'çuâ  à  Saint-Germain  par  Loui-i  XIV, 
qui  leur  olïrit  une  hospitalité  vraiment  royale; 
maii:,  s'il  faut  en  croire  les  mémoires  du  temps, 
la  tournure,  le  Ijéflay^'ment  tt  surtout  le  com- 
merce asMdu  de  Jneques  arec  les  jé^tuites  ex- 
citèrent le.<^  railleries  des  l'uuHiKans  Trançai.-,  |ieii 
touchés  de  son  malheur.  Louis  XIV  re4>anL  ii  la 
rencontre  de  la  reine  d'Angh:tcrre  lui  avait  ilit 
qu'il  lui  rendait  là  un  triste  service,  mais  qu'il 
espérait  lui  en  ivodrc  bientôt  de  pliia  grands. 
En  effet,  il  ne  négligea  rien  pour  rétablir  son  mari 
sur  son  trâne.  Guillaume  d'Oran^o:  venait  d'être 
élu  roi  {23  février  IfiRîï)  par  les  sutTrases  d'une 
convention  formée  des  lords  et  des  membres  des 
communes  qui  avaient  siéRô  sous  les  dpnx  iler- 
nicrs  règnes.  L'Angleterre  et  l'Érosse  éc-lra|ipaient 
à  Jacques;  mais  un  parti  puisant  lai  restait 
dnns  la  catholique  Irlande.  Cent  Iji  cpi'on  résolut 
de  fr-iiiper  îe  preuihir  coup.  Une  (lotte  françai.ie 
Irao'iporta  JawpHrs  A  Kingsale  avec  tmn  avmce, 
et  le  2.i  mars  1681)  il  fit  son  enIrtV  triomphale  à 
UnbHn,  où  il  convoqua  le  parlement  d'Iriande  et 
exerça  pendant  ime  année  les  droits  du  souve- 
rain. Presque  tout  le  pays  lui  était  sinimis,  quand 
fA  fortnnfi  M:hi»ua  devant  la  pelile  vîile  de  Loo- 
dondery,  dont  )a  popuUdiou  ré.si.4ta  â  un  si,éf;cde 
quatre  mois  (tfiSy).  Peu  après  11  éprouva  un  autre 
revers  décisif.  Guillaume  avait  cnlin  passé  en 
Irlande.  Les  deux  armées  se  reucouti-èrent  sur 
Iffl  bordsdi^  la  Boyue{1690),  et  Jacques,  vHiiic<i, 
B'enHjit  de  nouveau  en  Prauue.  Un  ni>uvel  effort 
fiit  tenté  par  Loui-i  XIV;  c'était  en  Anglet«;rre 
ot^tlR  fois  que  le  (lélwrqueincnt  devait  avoir  lieu, 
et  une  flotte  numbn'usc  fut  rassemblée  À  cet  effet 
sur  les  eûtes  de  la  .Manche.  Là  s'enpagea  à  La 
Hoguc,  près  Cherbourg,  entre  \t^  llolles  anf^laise 
et  française  on  terrihie  combat  qol  )*e  tennina 
par  la  destruction  de  celle  dernière  (ir.H?.). 
Jaci|iies  surle  riva^çe,  avait  été  témoin  de  la  lutte  ; 
on  dit  mi-me  qu'entraîné  par  le  pidrlnlipjine,  il 
faisait  tout  haut  de*  vœux  pour  le  succfrs  de  se» 
itnciens  compagnons  il'annes.  Quoi  ipi''il  i*n  soit, 
c'est  après  ce  dé.'iaslni  qu'il  écrivit  A  Louis  XIV 
cette  b^ltre,  restée  célèbre,  «  Ma  mauvaise  étofle 
a  fait  sentir  sou  inlluence  sur  les  armoi;  de 
Voire  Majesté,  toujours  victorieuses  jusqu'à  ce 
qu'elles  nient  combattn  poorrnoi  ;je  vons  snppljc 
donc  de  ne  plus  prendre  aucun  intérêt  i  un  [)rine:« 
ausfd  malheureux,  mais  de  roe  permettre  de  me 
retirer  avec  ma  famille  dans  quelque  coin  du 
monde  oU  je  ne  puisse  Mre  no  obetacle  au  cours 
ordinaire  des  prospérités  et  des  conquêtes  de 
Votre  Majofiîé.  » 

Cependant  Louis  ne  se  décnumgea  pas;  il  pré- 
para A  Dunkfrquc  une  troisième  expédition 
(1696),  pendant  que  le*  partisans  de  Jacques 
complolnieuteu  AnRictorre.  filais  toutes  ces  ten- 
tatives avortèrent,  cl  le  prince  exilé  dut  reniincei* 
à  reconquérir  la  couronne  qu'il  avait  perdue.  1' 
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vécu!  dès  Ion  retiré  à  Saint-Gonnain ,  cntourt^ 
d'un  Kimalacre  de  eranrJeur  rdidussée  («ar  le  i])^- 
voaement  <Ic  liddcs  sujets  qui  avaient  lout  quiU<! 
|jour  Mii«'ro  leur  roi.  CesX  h  une  u>ni[>agnie  de 
ces  ((etitil->iltommcft-soliluU  piirlAtit  |>c>iir  ta  guerre 
il'Efcpainiiï  qu'il  adressa  c*s  parolw  UmrliantMi  : 
'^  Me^^iour.^,  mes  propres  iofortuneA  me  touchent 
moins  que  les  vtMn'^i;  si  riuctiuf^  cltose  me  fait 
tenir  enrore  à  la  vie,  c-.'est  votre  fii1<^lîti^  D'aprts 
vos  lîf-'tirs,  vous  allez  entrciireiuln'.  une  Itiiim»; 
roule.  J'ai  pris  soin  que  vous  soje?.  [Kiurvus  de 
toot  ce  qui  peut  vous  itre  néci^ssaire.  CraîpDcz 
Dieu  ;  .limez-vous  les  uus  le»^  autres.  Fiiites-moi 
connaître  directement  vos  besoins,  et  soyez  as- 
surés que  vous  tronverpx  toujours  en  moi  votre 
roi  el  votre  ^lère.  ■»  Malgn^tanldVMiliocs,  l'inténM 
de  Louis  XIV  ne  se  lassait  poA;  dése&pérant  de 
rétablir  snn  allii^  mr  le  trOne  d'Aagliiterre,  il  lui 
olTritcclui  de  Pol<^ie,  alors  vacant  ;  mais  Jacques 
refusa,  ilisant  <>  ([u'accegiter  lout  autre  s^fifitrc 
que  cehii  d'Angleterre  i^^prait  aUIiquet-  ses  droits 
It^^ilimeA  et  rvnouccr  pour  sefi  enfants  à  l'héri- 
tage qui  leur  appartenait  ».  La  paix  de  Ryswick 
fenrvint(  1037).  Louis,  forcé  d>^  reconnaître  Guil- 
laume pourroi  delaGrande-Brelagne,  lui  proposa 
de  reconnaître  ii  sou  tour  Je  jeunn  prinw  de 
Gallei^,  son  lieau-frère,  pour  suu  b^ritier.  Ruil* 
laume,  qni  n'avait  pas  d'enfants,  y  consentait; 
Jacques  s'y  refusa.  "  Je  me  résipne  fi  l'usurpa- 
tion du  prince  d'Orange,  dit-il  ;  mais  mon  Dis  ne 
peut  tenir  la  couronne  que  de  moi  ;  l'usurpation 
oc  saurait  lui  donner  luttitir  le^itiiuc.  » 

Une  dernière  consolation  étiit  réservée  à  ce 
maUieureuv  roi  à  la  fin  de  sa  vie.  ï>ouis  XIV  vint 
le  voir  sur  son  lit  de  mort,  el,  eutnilné  par  un 
mouvement  géuit^reux,  il  lui  jura  qu'il  pouvait 
mourir  ejire|ios  sur  le  prince  de  Galles,  et  qu'il  le 
reconnaîtrait  roi  d'jVn(;leterre,  Jacques  expira  le 
lA  »;ptctnbi'ti  1701. 

Il  y  a  deux  liommes  en  Jacques  II.  Comme 
prince  il  en  eat  peu  qui  aient  commis  de  plus 
);randes  fautes  et  qni  nieiit  plus  lAchrrnent  <lé- 
fendu  ce  i|iiMs  avaient  criminellement  entrepris. 
C'était  sur  le  trdne  d'Espaj^ne  et  non  sur  celui 
d  Angleterre  que  Jacques  aurait  dil  s'asseoir. 
Mais  dans  l'alliiction.  son  rarartèrc  s'éleva.  Ap- 
prenant (pie  plusieiir!^  de  svs  officiers  mtklitajent 
de  le  quilltT  \MiUT  rejoindre  le  prince  rl'Oranit^ 
eu  marche  sur  Londres  :  "  Qu'ils  .^'  nomment, 
s'écria-t-il ,  je  leur  donnerai  des  pasaeport-s  pour 
leur  éparf^ner  la  luiute  de  Iraliir  leur  roi.  <>  Sa 
di^votioH,  qiu',  pouseéeàrexcè<(,  fut  une  des  causes 
de  sa  ctiute,  s'épura  dans  la  suite;  elle  retrempa 
son  Allie  et  le  rendit  plus  trrand  dans  la  mau- 
vaise r(trtune  qu'il  n'avait  été  sur  le  Irtïnc.  »  Il 
y  a,  dit  l'illustre  auteur  du  GéiJie  ttu  C/tristia- 
nismet  dans  la  conduite  île  c«  roi  après  ta  ruine 
de  ses  espérances,  une  sorte  de  politique  néga- 
tive et  magnanime.  Jai'qutvs  détrt'mé,  et  n'étant 
plus  qu'un  simple  chrétien,  c-e.ssail  d'être  un 
borame  vulgaire.  La  piété,  lui  tenait  lieu  dt-  pui»- 
saocti;  retiré  dans  sa  conscient»,  empire  dont  il 


ne  {Hiuvait  être  chassé,  .ses  souvenirs  le  faisaient 
vivre  dans  le  passé,  sa  reli);ton  dans  ravmir.  U 
avait  écrit  île  sa  propre  main  cette  courtn  prière  : 
«  Je  vous  remercie,  A  mon  nieu,  de  m'avoir-6té 
troiii  royaunieii,si c'était  pour  me  rend r«troeilleur.« 

De  sa  première  femme,  Anne  Ujde,  Jac4fue6 
avait  eu  plusieurs  enrantri;  deux  seulement  lui 
survécurent,  Marte  {voy.  ce  nom  ),  épouse  dn 
prince  d'Oranfie,  et  Anne  (voy.  ce  nom),  é(KMi*M 
du  prince"  Georges  de  Danemark.  Toutes  deo» 
p<irtèreiil  la  couronne  d'Angleterre.  Sa  seconde 
femme,  Marie  de  Mnd^ne.  lui  donna  ésaletnent 
plusieurscnfonU,  qui  moururent  tousen  tns  à^,  à 
l'e\eep1ion  de  Jaçqvfs- François- Edouard,  né 
en  ICS8,  et  connu  sous  le  nom  du  premier  pré- 
tendanfj  et  d'une  lille  née  à  Saint-Gennain  eo 
Kl»)?.,  elqui  vécut  vinjil  ans  environ.  Jac<|ueseul, 
en  outre,  de  ni>inbreu\  hsltanls,  dont  li;  plus  célèbre 
est  Jacques  Fitz-fames,  duc  de  Uerwtck  el  ibB' 
rérliat  de  France.dotil  la  mi?re  était  Arabelle  Chor- 
cliiH,  Mi-ur  du  duc  de  Marllioroush. 

Dans  son  e^il ,  Jarque.s  s'était  occupé  à  écrire 
SCS  mémoires.  Après  sa  mort  le  manuscril  fut 
porté  au  c»llé.ge  de**  (^^«ssais  a  Paris,  où  il  resia 
jusqu'à  la  révolidion  française.  A  <*ttt'  époque 
on  Tonlnt  Le  faire  passer  en  Angleterre,  et  on 
l'envoya  dans  ce  but  à  Satnt-Omer.  Mais  la  per* 
sonne  à  laquelle  le  paquet  lut  adressé  venait 
d'ôtrcari'âtée comme  suspecte,  et  sa  fciame,  <ïai- 
gnont  que  cet  ouvTagc  royal  ne  iùi  une  preuve  h 
»a  clianse,  délrui.>iit  les  vulume.H.  U  n'e\i.ste  pins 
aujuunl'hul  iiu'nu  ouvrage  ahrén^,  rétligépartm 
auleur  inconnu  d'api-èa  le  maauHcril  de  Jacques; 
c'est  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Ménùtirt» 
Ue  Jacques  If.  E,  ne  BonNEcaoes. 

Buract.  HitUtlrt  de  mon  Tempt.  —  nallam,  Biitetrt 
rtintCUiiUonneile  A'Ani/ltUm.  —  Hiiinr.  ilHloirc  û'AH' 

\    ravfJifmenl  de  faequfs  II.  —    LIORard,  Hlit.  <i'.4n9t<'- 
,  ferre.  —  MkfrkUilOAli,  UUt.  (i«  la  Revalufton  ds  inw. 
Wflwnoil,   Mémoires.   —  B:irUlon,  Carrvtpoudana   — 
Uiilrjmpk.  ;V(*moin>j.  —  BapinTlioltn*.  UitLil'4i 
I    (*rri!.  —  M»tnrr,  HM.  rie  lu  llfrotutUm  rie  UM.  — 

(r<rati,  JaumaK  —  VuEiDire,  SUtle  ((«   Lt»Ha  Xti     

SiInt'Slraon,  .ilemnlm.  —  \.  l'Irhot,  ilUf.  de  CAorin- 
^douard,  -  iAïUeuiibrliuni,  Lrt  quatre  Muartt.  —  tia- 
poienn  |]|,  Ol-'utrrt.  —  Vemoirfs  de  Jw/ju^t  U  —  S«. 
vigne,  Lettrei.  ~  Foi,  Jiiil.  du  Hé<tnt  de  Joe^tm  tl. 

III.  Jir.qi*hS  roisd'ÉcDsse. 
j&C4}iiES  1"*,  roi  d'Ecosse,  fils  de  Roberl  III, 

né  en  Ullli,  assasHiné  le  in  février  t437.  Son 
frère  l'enviija  en  France  pour  le  soustraire  aux 
etnbàclie-s  de  son  oncle^  \v  duc  d'Albany  ;  mais  le 
vaisseau  qui  k  portait  fut  pris  \mt  les  Anglais,  et 
le  jeune  prince  avec  toote  sa  suite  fut  enfcnn^  k 
la  Tour  de  Londres.  Il  y  reçut  umî  e\i'.cllonle 
édiir-alion  par  l'ordre  du  roi  d'Angleterre 
Henri  IV.  Pendant  sa  ■tAjdivilé  son  père  mourut, 
et  le  due  d'Alt>any  se  saisitde  ta  régence.  Il  nu 
fil  aucune  tentative  pour  obtenir  la  liberlé  de  suo 
neieii,  fini  resta  captif  pendant  di\-liuita«s.  Rf- 
de.veiiu  libre  après  la  mort  de  Henri  V  et  aoiM 
la  régence  du  dur  de  Itedfort,  il  épousa  JeanM 
Iteaufort,  tille  de  ta  ductiesse  de  Claronoe,  et  ro 
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viut  daos  MM  royaonw,  que  gouvernait  Mardoo., 
lil»du  duc  «l'Albany.  Jacques  avait  Alor;»  trente 
s.  Ind^éde  voirque  lediicd'AlhanyetRonrils 
Dt  aliéniï  les  |)lu>i  Jin|>ortaiitcft  posBessions 
la  coaronnv,  tl  Ht  dossiti^t  arrêter  tous  les 
tsembre*  de  cette  Tamille  et  leurs  |irini:ip»ii)(. 
ldb4reols.Mar(5oc,ducd'AlbanY,  xesdetiv  liU,  et 
beaa*pére ,  le  duc  an  Lennox ,  fun>nt  mis 
JDttcmeot,  déclarés  coupables  et  c\écut«!s; 
lÙens  Qreut  retoar  à  la  couroanc.  Cet  acte 
ik  tigaetir  intimida  leâ  lurhul^uts  seigaeurs 
iODia&ifi,  et  Jacques  put  sans  être  trouldé  mettre 
on  pm  d'ordre  dant!  un  royaume  où  l'uiiir- 
Hife  relaie  BTuit  r(^«né  joiique-lfi  (i).  Il  lit  faire 
ilf  lionnes  lois  par  se»  {Wilenieots;  mai»,  dans  le 
txt  dp  grofwir  les  revenus,  il  coœmit  des  actes 
(ininiiq<i4*x  qui  le  rendireat  odieux  à  la  no- 
Ueaae.  En  1436,  il  dcmiia  ha  tille  Marguerite  en 
Mttoge  an  dauptiin,  fiU  du  Ctidrles  VII,  eten- 
foya  la  jeune  priucesiie  en  France  avec  une  j^uite 
«pjendtde  et  un  cor)»»  de  troupes.  Le.^  An^^lai», 
qai  avaient  vainement  tenté  d'empêcher  cette 
tODOD,  Cftsajèrent  d'intercepter  la  Hotte  éco&saiNe 
lU  passage  ;  mais  iU  manquèrent  leur  but,  et  la 
prâceue  arriva  en  «ârt-té  a  La  Ilodielle!  Exas- 
pérf  d'un  acte  d'hostilité  aus^^i  déluyal,  Jacques 
ara  ta  Ruerre  à  l'Aaeleterre,  et  mit  le  &ié]{e 
ut  le  cUàieau  de  ltuxbiii-t;li.  Il  ^  bâtai  de  le 
'  en  apprenant  que  s^e»  aublee  conspiraient 
t  lui,  et  licencia  ses  troupes,  auxquelles  il 

t  pas  6e  lier.  Il  ne  relira  daoti  un  nionos- 

ttnfe  cliartreuv  qu'il  avait  Totidé  â  Pertli ,  et  il 
,  Tént  CD  shnpln  particulier.  Cette  retraite  vo- 
~  ataire,  au  litnide  prt^venir  l'exécution  du  coin- 
,  la  rendit  plus  facile.  Les  deux  chefs  de  la 
tiratiou,  Robert  Graham  et  Walter,  comte 
il, oncle  du  roi,  étaient  {Hius.'^éK  l'un  [^r  le 
rdeveoficr  pltislcurti  île  ses  parents,  l'autre 
^l'espoir  de  s'emparer  du  tnlne.  Le»  iX)ajur>éii 
ut  des  dotnesliqiiPÂ,  qui  \09>  introduiDircnt 
t  appartement!)  du  roi.  Les  dames  de  la 
^^r^lées  [uir  le  bruit,  e.'i&aj'èrent  de  dé- 
^b  ptH'te  de  la  chambre  à  coucher  ;  l'une 
atherine  Doublas,  «oTonça  $on  bras  dans 
1  glcbe  de  la  porte,  et  la  tint  fennée  aux  su- 
^irillinte  jusqu'à  ce  que  suu  bras  (ùl  briat.  Les 
ft,  coraluitxpar  Graham,  massucièrent  le 
i  d  épargnèrent  la  reine.  Ce  crime  ne  renia 
\  inpani.  La  ixàne  réussit  à  faire  arrêter  la 
t  des  assassins.  Leur  supplice  fut  terrible  ; 
.  eorcut  Ir  chair  arrachée  du  corpà  avec 
tnailles  anleulpj^.   Kolwrt  Graliam  suLilt 
ribte»  tortures,  et  [>eudant  qu'il  vivait  eu- 
un  fUs  fut  égorgé  sous  ses  yeux.  De  son 
cavec  Jeanne  Deaufurt,  Jacques  eut  deux 
let  an  lUa,  qui  lui  i^tjccJidâ. 

^0]  Ca  BQlnc  contcmporalo,  cité  dani  VF.tiay  de  lu' 
tl,STt.  nfrt»t:ate  ainsi  l'^Ut  de  l'Ëcmife  À  celte 
•  IB  ai«bu  lllu  uon  rrit  lei  In  So>ti>,  ncd  qui- 
IpMeBlloran  Janlorcm  oppmiU  ;  et  lutiun  regnym 
.  uon  UtroclnlufD  ;  ho<iilcl4\a.  dcprx-dalluDu.  Ul- 
M  «t  evten  mciDierunt  iiopualta  ;  vt  liuUUi,  fcle- 
I  ttsio  urmiioi  re^i,  «xuiaf  II-  > 
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Le  roi  Jacques  fat  un  poëte  distit^né.  Ses 
vers,  qutnque  souvent  écrits  dans  la  forme  allr^- 
gnrîqiic,  si  cli^re  au  qwitorLième  et  au  quin- 
zième 8tède,  sont  curieux  à  titre  de  [innlun; 
de  niœitr»:,  et  sont  lus  avec  plaisir  par  ceux  qui 
comprennent  le  vieux  dialecte  écossais.  JacqueK 
fut  aussi  habile  mufticien  ,  et  l'on  rapporte  qn'd 
jouait  du  lulU  et  de  la  har|ie  mieux  qu'aucun 
musicien  de  p^ofe.'^slnn.  Suivant  une  Iradilioii  un 
peu  douteuse,  il  composu  la  mu.siquf.  de  [^tusieunt 
(le  scncliajDions.  Quelques-uns  de  ceti  vieux  airs, 
fi'affierine  Oyiê  et  Cold  and  Rùw,  se  chantent 
encore,  et  ont  servi  de  modèle  à  ces  ancienncfi 
mélodies  écos^âes,  st  suaves,  si  mélanooliqucà 
qui  ne  ressejnblADt  a  la  niusiqued'aucunautre  pi'U- 
ple.lïjrney,  dans  son  Hûtoirr  de  la  Mus>gue,i 
contesté  la  véritf' de  (•♦■ttetr<tdili(pn.  Uw  mclinlit-s 
iknsRaises,  km^temps  conften>'ées  [lar  une  simple 
Inui-Hmission  oralf,  furent  rccuoilties  aa  eom- 
lucncemeot  du  dlx-huîtième  siècle  par  Thomson. 
Les  poésies  de  Jacques  I"  parvreut  un  peu  plus 
tard,  sous  le  titre  de  Poetical  Remains  of  James 
the  First  ;  fcdUnbourg,  t71i3,  in-B".  /. 

Bticbanan,  Wffrjiwi.Scolticarurn  HittorUl.  —  Byiorp, 
Acta  puWica,  t.  IV,  part.  I  ri  II.  —  Ualryiiiplf,  AtinaU 
of  Scoiîand^  —  TjlUx.  f/lttorjf  o/ SeoUand.  ^  lr»lne, 
Livet  oj  t/t€  Scotitk  fofls.  -  v/ éipoic ,  Jtoj/al  and  no 
b(e  JutHori.  edil.  dr  l'art.  —  EllL*,  .ïperimfiu.  —  Snrrirv, 
Gerurai  liistury  o/  Uuttr. 

JACQrRSil,  niid'ÉcoKâe,  fils  du  précéilent, 
□6  te  14  octobre  1430,  inurt  le  3  août  U60.  A 
la  mort  de  son  pèr«!,  Jacques  n'avait  que  «\  an» 
et  quatre  moJR.  Le  goiiverncmont  fut  conlié  à 
sir  .\Iexao4trc  de  Li\inRston,  tuteur  du  jeune  roi, 
et  à  sir  William  Crich  ton, chancelier  du  royaume. 
Ces  deux  srij^neurs,  jaloux  de  la  puissance  des 
Dougla.4,  résolurent  de  se  défaire  dett  clicfs  de 
cette  illustre  maison.  Ditns  cette  intention,  ijsin- 
vitiïrentles  Douf^la^  à  venir  au  château  d'f^^lim- 
houn;.  Sur  la  foi  d'un  sauf-conduit,  Douglas  et 
son  frère  David,  s'y  étmt  rendus,  furent  arrêtés 
et  condamné»  a  avoir  la  1>i;!te  tranchée.  Un  autre 
Dougla'4,  Wilhaii)  VII,  n'en  devint  que  plnsreilûu- 
lable  à  la  covironnu.  Jacques,  qui  regiiail  alors 
par  liii-mOmc,  i-nil  l'apaiser  en  le  nommant  lieu- 
tenant général  du  royaume.  Mais  l'ambitieux 
Dougla.s  visait  a  l'indépcadance  :  privé  de  .son 
emploi  presque  aussitût  qu'il  en  avait  été  revêtu, 
il  se  relira  dans  i'on  château,  et  $e  pré|)ara  à  la 
guerre.  Uni,  par  un  traiîé  secret,  au  rointe  de 
Crawfurd,  tout<put$âant  dans  lef»  comtés  d'An- 
gus,  de  Perth  et  de  Kincardiue ,  et  au  comte  de 
Ross,  qui  exerçait  une  égale  autarilé  dans  le 
nonl  de  l'Écùjse,  il  forma  le  projet  de  renverser 
Jacques  et  de  se  mettre  à  &a  place.  Le  rui,  dis. 
simulant  sa  colère,  parut  vouloir  terminer  ^  l'a- 
miable ces  disseusionci  intestineji.  Dou^laH,  es- 
corté d'une  troupe  formidable,  cnni^entit  à  .■»: 
rendre  à  Stirling  au  mois  de  février  1452,  pour 
conférer  avec  le  roi.  Celui-ci  Tattira  au  château, 
et  iwrut  l'accueillir  avec  cordialité.  Après  le  re- 
pas du  soir,  il  te  eondui^iit  dans  l'embrasure 
d'une  croisée,  et  là,  il  l'exhorta  virement  è 
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rnmjiro  li  ligim  fnrmpA  par  lui  iito:  Ro.i»  et 
Crawfurd.  Douglas  ré&i&ta  fièrrnicot  auv  iDJonc- 
tiona  presjuintoh  (lu  roi.  Jacques,  furieux,  tira 
KOI)  poifunard,  «t  l«  lot  enroni,-.i  dans  ta  poitrine, 
eii  liii  ilUant  :  »  Yo^la  qui  rompra  l.i  ligue.  •> 
Les  Doutas  et  leurs  partions  coururt>nt  aux 
arme!:;  Stlrlin;;  fut  onvali)  et  pilla.  Un  arcom- 
morleinrnt  gii^iii'ndit  qnclquo  Ir^mps  \v%  liainui^; 
tnaU  lu  nouveau  coiiite  rie  0(>imUi>.  .lauiui*^, 
p4iurKUtvflnt  les  pnijelH  de  mm  [iTvt\éc*^.siÊ^ur, 
entra  en  caFnpa{ïiie  avec  une  arnu^ï  composée 
des  clans  des  basses  terre:;,  et  bien  supérieure, 
par  le  nombre  et  par  la  valeur,  à  celle  quii  lo 
roi  avait  a  lui  oppu&cr.  Jacquet  et  son  vassal  se 
n>n contrèrent  à  Abercom.  Le  Buccès  à'ace  ba> 
(aille  n'aurait  point  été  douteux ,  si  Douglas 
avait  PU  l'éni^rtiie  à  nfiliirelle  aux  chefs  de  .sa 
race.  Mais,  au  inoioeitl  d'atiir,  il  se  munira  ia- 
décis,  ot  rarcliovfrquo  th  Saint- Andr*^,  je  sago  H 
httlHte  conseiller  du  roi.  pr(i|it.inl  di>  la  TaiblfsËt! 
il«  6i>n  ailverjnire,  trouva  inoyi'n  de  aetiivr  la 
division  pnrnii  les  ivei^nfur^dii  parll  <le  l>ouj;laâ. 
Celui-ci  fut  iili;in<loiu)i^,  et  alla  cneher  »>a  limite 
en  Angleterre.  Avec  lui  s'évanouit  sans  rttottr 
l'psfNnr  nnibifii>u\  qu'Avait  ronçu  la  famille  des 
Douglait.  Le  calme  réialili  au  dedans ,  Jacques 
attaqua  l'Aufileterre  (  1456}.  DanK  le  cour»  de 
asile  puerrc.  les  i'U-os.'yiis  KaRiiérent  la  bataille 
de  Sarek;  mais  RovUir^lt  reitlailau  pouvoir  des 
Aniilaift.  Jacques,  alun»  franclienient  secondé  par 
la  iK^leaM,  assiégea  cette  lbrler(!â:ie.  PciiUaDt 
que  ramiéi)  lirraîl  un  aaàaut  à  ta  place,  il  or- 
dûnoa  une  décbarf:^  de  toute  rartHIcric.  t'a  d^s 
cannoft  en  batterie  r.re.va  auprès  dn  lui ,  et  en 
prince,  frappi^i  iï  la  cuisse  par  les  débris  do  la 
pièce,  moural  snr-le-chatnp.  [  Lxtkha  dtuK 
V£nc.  dex  G.  (t.  JM.  j 

Boebiniii,  tier.  SfOt.  Hist.  —  HoIktIsod  ,  Historg  o/ 
SeoUaiiA    —   Marieni*,    A   New  Unior^  0/  Enoland, 

«ACQCBS  III,  fils  du  proctMenI,  ni^  fn  115:1, 
mort  le  il  juin  l'iiAH.  Il  ii'<ivait  que  sept  ans 
lorsqu'il  l'ut  pnwlainérui.di'vunt  RKxImrgli.Tanl 
que  rarcbevc<qi]€  Kennelb  «l  aprt's  lui  liilborl 
Kenoeth,  tuteur  de  Jacques,  diriff^reat  les  af- 
faires àti  l'KUt,  In  ininnrili*  de  ai  prioctt  lut  heu- 
reuse. Mais  lord  Bo>d,  Alexandre  son  frère, i^lsi'-s 
deux  fils  ^lanl  parvenus  â  s'emparer  de  l'esprit 
de  Jacques,  raulorilt^*  royale  perdit  entre  )i<urs 
mains  tout  ce  iprelle  arail  dc^iui^  par  rat  di>ux 
gafp*^  conseillera  dv  la  cMironne.  E'u(>  duili*,  ra- 
pidi- romine  leur  eli-vAlion  ,  di^lniiait  la  faveur 
des  Bovd.  \.vi  Honïiltnn  leursucciMlérent,  et  pas- 
sèrent comme  eux.  A(>rv&  («u\-i.'i,  Jacque.-^  réM>- 
lut  di.-  régner  par  luinnëme.  Craintif  jti>(qu  à  la 
pustllaniiuité,  uniquement  occupf^  d'amasser  des 
ir^f.or.s  p.ir  t»ut<>s  siirtcs  d'exactions,  cinployanl 
une  partie  de  son  ur  à  salit^faire  des  i^oAts  bi- 
naires, de  Tde&  passions,  il  ii«  se  montrait  que 
rarement  eu  public,  et  vivait  enferméau  château 
de  StirliDfi.  daus  la  <<oci(^te  intime  des  plus  igno- 
bles fjA^oris;  mais  il  n'en  poursutrait  pas  moins. 
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comme  »es  prcdénesaaurs ,  Vobatssement  da  l'a- 
rislocralie.  Les  barouB ,  qui  le  iHissaicnt  et  la 
RH^prÎMiieiit  éfcalement,  n-solurent  du  dÉfundru 
eoatre  lui  leurs  préro^alives.  Les  doux  (Vëres  du 
rot,  Alexandre,  duc  d'Albimy,  et  Jean,  codiUi  do 
Marr,  prirent  part  à  leurs  ligues.  Maiti  le  premier 
fut  enlWmé  dans  le  château  d'EilimtiuurH,  et  k 
a>intede.Marr  périt,  selon  (luelipiex  iii4orien.s, 
étoulTé  ilan»  un  bain.  Ci^  crime  ne  lit  que  rendre 
plus  critique  la  position  tlu  mi.  Altmoy  panrinl 
a  5'ecbapp*-r,et  passa  en  France,  f^itlraliièpur  la 
venRcaDCC  ut  par  l'ambition,  il  prit  le  Uliii  de  roi 
d't;co.>iSV,  et  traita  (Hiverteiuent  avec  Edouard  1  Vf 
roi  d'AngluleiTe.  Wouant  devait  aider  le  duc 
d'Albany  à  d^trAaer  Jacqiws  111  ;  de  son  c6té,  lu 
duc  promettait  de  rciionaM-  à  ralliaaca  de  la 
France,  et  de  so.  reconnaître  vassal  du  roi  d'An- 
Slelerrc,  de  lui  livrer,  pour  (îarantîe  de  sa  foi, 
Jos  places  les  plus  lurtes  et  les  cointêa  les  plus 
ricbes  de  l'Ecosse.  Leduc  de  Glocesler  ( dopulB 
Ricjiard  III  )  ne  tarda  pas  à  entrer  en  Ecosse  à 
la  lètt^  d'une  anni^e.  Alors  Jac^iucs  se  vHoblîiiri 
d'implorer  1«  secours  de  ces  m£mes  barons  qu'il 
avait  si  peii  roénagéa.  Caax-ci  rdpoudirent  à  son 
appol,  et  on  peu  de  temps  une  armés  du  M>,0(n 
bommes  se  trouva  rassemblée  prrs  d'Edimbourg. 
Les  lords,  quoique  disfHts^t^  à  re|tousser  les  An- 
(ilajs,  ne  l'étaient  pa.'t  moins  à  briser  le  joug  bon- 
teux  des  favoris  de  Jacques.  Ils  tinrent  conseil. 
à  ce  sujet,  dans  l'éfïtise  de  Lawder.  Après  avoir 
fait  main  Ika-^si?  ^ur  tes  favoris,  ils  conduUinuit 
Jacques  aucbàteau  d'Édirnbount,  et  uiaruliènut 
conln;  les  Anj<lais,  qui  venaient  do  sViuparordo 
Berwieli.  Alliany,  louché  sans  douta  dea  mal- 
heurts  dont  l'Ecosse  était  itien:tc^  obtini  du  due 
de  rdivester  une  suRpensian  d'armes.  Il  en  pro* 
ht.i  po^irmi'-nager  un  traite,  non-seulement  entre 
leï  deux  nations,  maij.  encore  entre  le  roi  et  les 
lords  révoltés.  Jac4.iues  recouvra  t^a  liberté,  etla 
tionne  intelligenc-e  parut  renaître  entre  loi  «il« 
dur  d'Albany.  Ce  dernier,  pendant  que  .son  Mre 
SB  livrait,  comme  par  le  pa.'thé,  à  ses  frivoles  oc- 
cupations ,  adminijitra  les  alTaires  du  royaoïne 
uvcc  assejt  d'babiletè  et  de  succès.  Bientôt  son 
ambition  et  ses  liaison»  criminelles  avec  les  An* 
(iilais  donneront  de  l'ombrage  aux  Écossai».  Sons 
le  prf'lexle  qu'on  dvait  dierché  â  l'ejupuisonncr,  A 
m  retira  k  si^n  diAleau  de  Dunbar,  puis  en  An^l»> 
terre,  et  enlin  i-n  FraïuT,  oii  il  termina  fies|i 

Jacques,  affranchi  île  la  tutelle  du  duc 
bany,  se  laissa  gouverner  [>ar  d'autres  îa\ 
niissi  rn(?prisal>lcs  que  cenx  itont  on  l'avait 
^^ïé..  La  noWcBse,  irritée  par  de  nouvelles 
litcs  de  la  part  du  roi,  ne  larda  pas  à  renoo* 
ses  miirmureii  el  ses  complots.  Les  pins 
sanisd 'entre  le»  seigneurs  prirent  les  arroes,  s'eni-"^ 
parèrent  de  la  ixrïonneilu  mvaie.  de  Rofhsay, 
iii^rilier  présomptif  de  la  couronne,  et  publit^reqt 
cil  son  iitiiu  des  prM:laiiialious  parlant  que  iif' 
qiies  m  ayant  livrr  les  frontières  du  ■ 
aux  Anglais,  les  citefs  de  la  nobles.'i< 
réunis  pour  le  renverser  du  trOne  el  inetlie 
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rilfr  il  &a  place.  Jacques,  it  ia  télé  «l'une  armée  du 
30,000  hommes,  %uii]ut  pfi&jiyfîrde  ilÂfL-iidre  sa 
waronae.  il  marcha  coalr«lt>!)  rt^bell^i'i ,  et  le» 
oit.  le  1 1  juin  USS,  tt  un  mille  de  Baunock- 
,  licQ  côùbre  par  la  victoire  que  le  fiTiad 
\  Snice  y  avait  autrofois  rcmpurlee  «ar  le» 
Le»  twi^eurs  île  &od  parti  se  prépa- 
'  n  combatlre  avec  dévuiitmetil,  lursque  ce 
biUa  tnonarijue,  rfiouvanlti  ilu  bruit  des  armes 
H  île  certairuts  [(rédiclionB  sinistres,  s'eofuit  «lu 
champ  (le  ItDtaille.  Ne  [louvaiit  niallrJM'r  le  clic- 
nl  (]u'il  inontail ,  il  alla  tomber  .i  quelque  dis- 
liDce  dr  \à ,  prèîî  cl'im  moulin  appelé  Uealon's 
Mill.  TrauH)H)rlé  â  linnurpeiDe  sur  le  lit  du  meu- 
aitf  par  los  liabîtiintâ  du  uioulin,  il  demnuiie  un 
fvétrc.  En  ce  nmnienl ,  un  inrtjunu  m^  jirésentt*, 
■edlNut  prâtre.  Arrivé  prè&  du  rolmuuraat,  Il  l6 
ftiUpade  pluiieiirâ  confis  de  poi^iard  nu  cœur, 
argeaul  le  cadavre  sur  ses  épaules,  il  dis- 
Jnmais  le  wrps  de  l'infortuné  Jacques 
^I  Hiv  retrouvé  ;  ofi  ignore  même  qui  fut 
wn  meurtrier.  JacipifS  III  n'avait  enrorit  que. 
Irente-sit  an«.  Su  fuite  du  cliainii  de  bataille 
4«ail  mis  (io  au  combat;  les  troupe»  royale^i  <ie 
iHirèrenl  vers  Slirling,  et  le.»  vainqueurs  ren- 
bèreal  dans  leur  camp.  [  Liitena  daus  l'Une. 
G.  du  M.] 

^lluehaitAfl,  Iitr   Sof.  //.  —  Pyrarr.  --/cftf  publtca.  I.  v. 
Arilelu  Jartili  non  :[kotUand,   daiu  VEnefklOfmsdia 
cl  bnitMT- 

JACQ^GS  IV,  fils  do  pn^-i^lnnt ,  né  eii  mare 
U7:ï,  mort  I(î  9  septembre  t5l3.  Il  fut  proclam(i 
«■r-l^-rt  1  n  m  p  par  lent  .s<>igneut-<i  coalisé».  L'in  d  f{!  n.i  • 
boaqu'avut  e\ci(ée  lenipurire  <fu  roiJacque.s  III 
H  U  rrainle  d'une  excommunication  les  uvainnt 
^ctermia^s  .1  user  modérément  dv.  leur  vicUiire  : 
«■ni  JacqueA  IV  prit-il  Kins  ugipositicm  le£  vtae& 
d4  iBonvememenl.  C'iHail ,  selon  Robertson ,  un 
prinrt*  Itt-ase,  gén*'Tenx,  et  dont  liïme  s'ouvrait 
Udb«[tmt  auv  noble.'f  passions.  AJlie  fidèle  de 
la  FnutM,  JacquP8,Bur  U  recommandation  de 
VIII  et  de  l'empereur  Maxiiniiien  I", 
pri'-u^A  de  tMiulenir,  contre  Henri  VU,  roi 
rre,  Perkina  Warliuck,  qui  se  prétendait 
uarii  IV.  et  auquel  il  avait  fait  épou^rr 
Catherine  Gordon,  ïille  du  comte  de 
,  Il  lit  uuf*  incurùuu  dnas  le  Korlliutn- 
I;  mata ,  n'ayant  trouvt^  dans  les  (lojiula- 
^niiUi<p);  Qiiruoe  nvnipathie  |K>ur  ci^-t  aven- 
r,  il  t'ahsmiorma.  AprèK  sept  »ns  de  tr^v<> 
pal.s  mil  uns,  il  n'y  avait  jââ  eu  de  tinili'-  di^ 
tit  nitre  l'AnjilPterre  et  l'Ecosse  ) .  Heari  VII, 
^ri  voulait  r^-unir  ces  deux  royaumes,  oITrît  k 
pir<  IV  sa  fille  M;irt;iieTite  avec  une  forte  dot. 
pait  de  dix  ans  huivit  re  mariage  (  Ihuilf. 
idiot  cette  période  «le  tranquillib.',  Jac«iue]4, 
ni  nvi  r  II''  parU'inent,  remlit  pliisieiiri^  lois 
''''  de  l'ËcOB&e.  Il  eacoura{ï{>a  le 
ulture,  et  réj;la  la  rt>preKen- 
I  di»  aiik'i^iii''^  clauses  de  La  oatioa  ao  par- 
ai avec  loul<:r<^uiU'  poHî^ibleà  cette  époque. 
iUitnh  VIU  a;ant  auccé^e  à  Jlwri   VII,  »on 


roh  d'Éeosse)  7hA 

père,  U  mésiotelligence  ne  tarda  paa  à  k  mettre 
entre  Jacqnes  IV  et  lui.  En  lûl3,  Henri  su  pré- 
parant à  attaquer  la  France.  Jacqaoj>,  Irup  peu 
mênaKê  par  son  orfiu<-'i lieux  Itrau-frère,  et  île 
plu.s  eiicité  par  Anne  de  Hretiigne,  femme  de 
Louiâ  XII,  qui  lenomiitiul  s(m  chevalier,  rléclara 
la  fiuerre  à  l'Angleterre ,  maigre  les  représenta- 
tions fie  la  relue  Marguerite  et  do  Wi  plus  fagM 
coQscillerR.  A  la  IMc  de  la  plu»  brillante  armée 
que  l'É^cosse  eût  encore  mite  sur  piril,  il  entra  en 
Anglelerrc,  et  prit  rapidement  jtluiieurs  forte- 
j-e.sâe£.  Mais  cliaimi^  dil-uu,  dp  \a  Ivaultide  lidj 
HûrtHid  de  Ford,  il  s'airèta  prM  d'elle,  cL  ne  se 
réveilla  qu'à  la  nouvelle  de  rapproclie  d'um; 
anni^c  nn(îiai&e  sous  les  ordres  du  c-omto  do 
Surre>'.  l/iiniM^t  éco8»^<ii»e,  manquant  «le  vivrez, 
affaiblie  par  le»  il^turtiuii»,  recula  jusqu'à  Flow- 
don ,  cl  prit  position  &ur  une  colline  qui  a'Étcvc 
au-desKus  de  la  plaine  du  Titl.  Surrey,  u'osaol 
attaquer  de  (t'ont  les  Ecussai»,  alla  se  placer  en- 
tre Jacques  et  son  royaume.  A  lieu  de  resti?r 
ferme  dans  la  postlion  avantageuse  qu'il  u\R\i 
prise,  Jacques  marcha  ii  la  reucotilre  des  An- 
glais, et  le  \)  septembre  lÂt't  b'en^aj^ea  la  plu^ 
sâDi^laute  bataille  que  se  fussent  encort;  livréi:  Icg 
deux  nations  rivales.  Walgrc  les  cfiyrls  il*:  Jac- 
ques et  «le  ses  sei|;ncurs,  l'ijnnce  êeoj.:Miiiie,  foicée 
dans  la  nuit  d'abandunner  le  cliamp  de  lii^laillu, 
y  Imsa  lO.OOO  de  ><es  mvilliMirs  soldats  et  l'êlilo 
de  la  noblesse  dn  royaume.  Les  Anglais  avaient 
perdu  de  a  à  â.OUOliomiues.  Jacques,  après  avoù' 
corobaltii  valUammcnl,  avait  disparu  dans  la 
mAli^e.  Lonjztpmp.1  après  la  fatals  htitaille  «le 
Flowdon,  les  Ecnssais  cjinservaienl  l'e-^iwir  de  le 
vinr  reiittratirt'.  Sir  Waller  ScoU  ia«:ouli3  quR  le 
coij*.-)  ilf  vi:  priucOf  retrouvii  *ur  lecbûjnpdi;  ba- 
taille piif  lord  Dacrc  et  transport/:  h  Kcrwick,  fui 
rtH^onnu  par  «i'Tiix  «le  ses  anciens  i^ervileurs. 
Comme  il  «Mait  eu:ommuiii«? ,  ijon  corps  lesla 
piivi;  de  funérailles.  Sa  royale  dépuuil!c,iinferm(?e 
dans  nu  cercwcii  de  plomb,  fut  t'nvo)('îC  au  mo- 
nflstére  de  Slieen,  dans  le  tomlê  de  Surrey  ((J, 
[Latkka  ,  ilaus  V£iic.  des  d.  du  M.  \ 

Buciianaii,  Rerum  ScoUcarujii  lliituria.  —  Byiiier, 
^cla  pubiica,  f.  V  et  VI.  -  Hnroc,  Hitlnrv  nf  F.n<jtiiné. 
t   lil.  —   Mortimer,  .4  New  llulvrv  <i(  EH^Iand,  t.  II. 

jACQiïKs  V,  lits  du  précédent,  nd  en  lâll. 
mort  le  14  rlécenibro  l.i47.  Açié  d'un  an  rt  quel- 
ques mois  à  la  mort  de  son  père  ,  il  lui  siuxùda, 
sous  la  ré^furx  de  la  reine  Mariiuerilc  d  Anglc- 
terre,  sa  mère.  L'l>oiise  était  alors  plorm'x-  dau-î 
U  stupeur  et  le  deuil  par  la  di-faitr  rie  riow-dou. 
Le  comte  de  Surrey  n'avait  iwiiit  cUerdii?  a  pro- 
fiter de  sa  vicioire,  et  llfori  VIII,  qui  ^(lul.1it  fe 
concilier  raffeclion  des  l-cossais,  IrtHHuprit  *(i- 
lonlier»  dans  le  Iraitêqu'ilciindutavc  U  Fnin*:!}. 
Lu  n^itte  mitre,  iuvL'j.tie  delà  réfteoce  à  oomlition 


(Il  11  y  ■  s  «ft  épird  An  version»  rinierfiilps  :  tfliin 
l'itar,  Im  Auitlnli  ntipurUrerit  le  turiis  «lu  rot  lue  gar 
rux  i):iiiis  In  «neiiT  ;  rt  Henri  VIN,  .tyrè*  aroirobtrilii  du 
papoqn'U  Ifil  rfli'ït?  ■I'*  l>ic"iT(rniinlrjihoo,Ir'  flr  irtlrirrrr 
a  Salnt-Piul  de  Lcflftres.  fuir Ryaier,  ^tcla  pttbUr.a,  VI, 
I"  p. 
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qu'elle  ne  se  remarierait  pas,  épousa  Hi^tùl  «près 
Ûuuglus,  romte<l'Atigii8.  L'ék'vaUon  de  ce  jpune 
neigneiir  excita  lajaKiusic  des  anima.  IIh  Atèrent 
ta  nifîencc  à  la  reine,  et  rappelèrent  de  Franco  le 
cmnt«  Jean  d'Albanv,  lils  du  comte  Alexandre, 
frère  de  Jacques  III.  Le  nouveau  régent  chercha 
à  continuer  le  syâlème  d'uccroistietneut  de  In 
puissance  royale  acîoplj^  par  les  dernier»  rois. 
Pour  arriver  à  ce  but,  il  lit  mettre  il  niuri  lord 
Hume  et  exiler  Ui  comte  d'Angus,  qui  lui  por- 
tait oiiibra{^e.  Lorsqu'il  dt^dara  la  guerre  à 
l'Angleterre ,  la  noWesse  ri'fusa  de  le  sei-onder. 
Aprèii  une  lutte  infructueuse,  pendant  lai^uclle 
la  reine  et  le  comte  d'Angua  reparurent  un  ins- 
tant Mir  ta  scène  politique,  Alhany,  dêscKpCrunt 
de  vaincre  uiie  oppof^ition  à  laquelle  la  nation 
s'était  réunie,  retourna  en  France.  Alors  Jacques, 
âgé  de  treize  ans,  prit  le.^^  rënee  du  gouvcmenicnt, 
avec  l'aide  de  huit  conseillers  (  I  ^>7i).  Mais  Douglas 
parvint  à  ressaisir  l'autorili^,  malgré  les  intriguer 
de  la  reine  mère  et  du  ooinle  d'Arran,  que  celte 
princeiv-se  .soutenait  contre  son  mari ,  dont  elle 
K't^Uiit  K(^|iarée.  Le  jeune  roi  hais&ait  le  comte 
d'Angus  qui  s'iîtait  rendu  mattre  de  sa  personne. 
Lf!nHo\  ci  Buccieucb  essayèrent  vaiU'^meiit  de 
le  smifitriûre  A  cet  esciava^je.  Douglas  déconcerta 
leurs  projetj),  et  renferma  Jacques  dans  le  cliâ- 
tcau  de  Falkland.  Mats,  trompant  la  vjgilaitoe  de 
freâ  gardiens,  cdui-ci  s'évaila,  et  gagna  le  ch&leau 
de  Stirling,  oii  réiûdait  la  reine  mère.  Uouglasel  le 
comte  d'Arran  furent  dès  lors  éloignés  des  af- 
faires (1528)  el  condamnés  à  l'exil,  où  ils  res- 
tèrent tant  que  vécut  Jacques  V. 

Aiïranclii  de  la  tutelle  des  Douglas,  Jacques 
déploya  les  qualités  d'un  roi  sage  et  plein  de  fer- 
meté. Juste  et  Taillant  comme  bon  père,  il  lit  de 
bonnes  lois  et  protégea  de  ses  armes  ses  S4)jets 
contre  Toppression  des  grands.  Les  frontières 
étaient  alors  livrées  an  plus  alTreux  désordre  : 
à  force  de  vij^ueur,  il  y  réUUit  ù  bien  le  calme 
et  l'exercice  des  lois  que  depuis  on  disait  com- 
munément parmi  te  peuple  :  »  Les  buissons  à 
présent  gardent  \e&  troupeaux,  »  Jacques  fut  »e- 
cundé  rlans  ses  projelh  de  réforme  par  le  cardi- 
nal Bcatuu,  archevêque  de  Saint-André,  et  par 
liCS  autres  ministres,  ave<;  une  énergie  «ouvcnt 
poussée  jusqu'à  la  cruauté.  Il  fonda  ic  collée 
de  justice,  cour  suprême  de  l'Kcosse;  donna  un 
grand  dèveloppemojil  à  la  marinp,  fit  exploiter 
Bfec  aoccè*  des  mines  d'or  jusqu'alors  inconnues 
nu  négligée»;  enfin  il  signala  son  goût  pour  les 
beaux-.ariK,  déjà  eu  honneur  dans  le  midi  de 
l'Kurope,  et  il  mérita  le  (^urnom  de  roi  des  com- 
munes. Ce  prince  semblait,  par  sa  prudence  d 
l»ar  la  forte  tremjw!  de  son  r^ractère,  devoir 
échapper  aux  inrortunes  dont  Jusqu'à  lui  k»  fa- 
mille avait  élé  accablée.  Mais  son  infleiible  sé- 
vérité avait  laissé  dan.i  IMmedcA  M^igneurs  un  re£< 
^entitrient  prtifond,  et  hirntdt  il  put  reconni-iltre 
que  les  intenlions  Ui  plus  justes,  quand  elles  ne 
sont  pas  dirigées  par  la  modéralion,  produi&ent 
MDTentda  fune&les  résultats.  Uenn  VIU,  son 
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oncle,  ilevenu,  «o  Angleterre,  le  drtf  de  U  reli- 
gion réformée  ,  voulait  sam  l'établir  en  £cos«e. 
Aunme  pntmwtKe  ne  fat  épargnée  par  lui  pow 
déterminer  ma  nevtsu  h  natn-.v  dans  ses  pi 
Maib  Jacques  futarrélépar  riotluence  du 
catholique  et  par  son  attachement  h  l'alUanm 
françaii^e.  Non-seulement  il  donna  den  secours 
au  roi  François  i*'  contre  C  harles -Quint ,  mais 
il  passa  même  en  France,  en  tô'Jù,  et  épousa 
Madeleine  de  Valuis,  lille  de  ce  roi.  Troi«  iuu 
après,  la  reine  étant  morte,  il  prit  pour  femme 
Marie,  duchesse  douairière  de  Loogucvilic  et  lille 
du  dur,  de  Guise.  Pendant  ce  temps,  Henri  VII, 
i|ui  redoutait  l'alliance  de  Jacques  avec  les  puis- 
sanen!t  du  continent,  lui  pro|K>sa  une  entrevue  à 
York  pour  régler  leurs  intérêts  et  établir  entre 
eux  le3-  ba.4e.<;  d'une  anioo  solide.  Lo  roi  d'E- 
cosse promit  d'abord  de  s'y  rendre;  mais  le 
clergé  parvint  encore  à  changer  ses  dispositioiu, 
et  Jactpies  retufta  enfin  de  se  préseDlerà  la  coit- 
férenre,  oii  déjà  k  roi  d'Angleterre  l'attejidait. 
Henri  Ylll,  uulré  de  cet  affront,  lui  déclara  In 
guerre  en  iîA'i,  et  le  duc  do  Norfolk  parut  sur 
tes  rrontiéreftd'ËcoK&e,  à  la  tète  d'une  nombreuse 
armée.  Jacques  obtint  un  avantage  assez  impor- 
tant sur  Isn  .An^ais  ;  mais  le.i  seigneurs  déclarèrent 
qu'ils  n'iraient  jus  plus  loin,  et  il  fut  obligé  de 
se  retirer.  Quelque  lemps  après,  il  levd  une  nou- 
velle armée,  espéraut  cctttî  t'oîs  trouver  pliisdV 
béisfiance  danà  ses  sujets.  Déjà  les  troupes  éoo»> 
saises  avaient  franchi  le  golfe  de  Golway,  lorsqur 
les  rléfiance:^  de  la  noblussse  mirent  île  nnurna 
le  désorrlre  ilans  leurs  ranps.  Cinq  cent»  cAvalien 
anglais,  proûtantde  Towasion,  cliHrgèr^nt  aver. 
impétuuïîHé  l'armée  écoï^saise,  qui  \mt  la  fuitd 
«ans  opposer  la  moindre  résistance.  Celte  lion- 
teuâc  déroute,  l'affaire  de  Fala,  la  mort  préma- 
turée de  ses  deux  lils,  et,  en  outre,  les  remords 
qu'excitait  en  lui  le  souvenir  de  .le^  cruautés , 
jetèrent  le  malheureux  roi  dans  un  violent  déses- 
poir. Renfermé  dans  le  clnllciiu  ôc  Falkland,  il 
s'abandonnait  a  sa  douleur,  lorsqu'un  lui  nnnonçft 
que  la  reine  venait  d'accoucher  d'une  lille  :  «  Par 
une  fille,  s'écria-t-ii,  la  couronne  est  entrée  daut 
notre  l'aniille;  elle  en  sortira  par  une  lille.  ••  Ge 
fui-cnt  là,  dit-on,  ses  dernières  paroles.  11  expira, 
à  peine  Âgé  de  trente  et  un  ans,  loi-'^sant  la  cou- 
ronne d  sa  fdie  au  berceau,  à  rinfurtunée  ^larif 
Sluart.  [  Latera  dan»;  VKncycl.  dés  G.  du  M.  J 
BucbBiuiR,  /frrum  Scadcarum  Hhtoria.  —  fiymiet, 
Jctapublica,  l  \l  -  Krlirrt«oii.  Hittort  oj  icvtta»4, 
—  Hume,  lii*i<fry  0/  England,  l.  IV. 

jAcqcBB  ¥1.  Voy.  Jacqois  I",  roi  d'Aa* 

glcterrc. 

IT.  Jacques  roia  d'Espagne  on  d'Aragon. 
JACQUES  I",  roi  d'Aragon,  surnommé  U 
Conquérant  t  né  à  Montpellier,  le  1"  féTrier 
nos,  moii  à  Xativa,  le  37  juiltel  t?7G.  Aprè^li 
mort  de  son  jière,  Fierre  il,  survenue  en  1313 
ses  ondes  S-inche,  comte  de  Boui^Çiillon,  et  Fer 
nand,  abbé  de  MonLiragon,  cherchèrent  à  s'em 
liarer  du  royaume;  rnais,  grâce  à  l'eatremlsc  du 


JACQUES  (  roia  d'Espagne  ou  d^ Aragon  ) 
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pipe,  le  jeune  Jacques  reçut  l'aimée  suivante  k 
L«ida  l'hommage  des  états  rassemblés.  Son 
édncatioD  fat  confiée  à  Guillaume  Moredou, 
maître  des  dieraUers  de  Saint-Jean.  En  1217 
Jacques,  gardé  à  vue  dans  le  château  de  Monzon 
pir  wa  oncle  Sancbe ,  qui,  deTeno  régent  du 
lOftome,  aspirait  toujonrs  à  s'en  rendre  maître, 
l'énda  et  s'enfuit  à  Saragosse ,  où  les  états , 
réoois  ta  1218,  airétèrent  pour  quelque  temps 
lu  empiétements  des  oncles  du  roi.  Ceux-ci 
b'«  coutinuèreot  pas  moins  de  soutenir  se- 
critonent  quelques  barons  révoltés  contre 
Jicqnes,  qui,  ponr  s^assurer  de  l'appui  d' Ai- 
base  IX,  roi  de  Léon,  épousa  en  1221  Éléo- 
Bore,  la  fille  de  ce  prince.  Pendant  les  années 
raiTautes  il  lutta  avec  nne  bravoure  et  une 
adresse  remarquables  pour  son  âge,  contre  les 
difficultés  et  les  périls  que  son  onde  Femaod 
hà  suscita,  et  il  parvint  enfin,  en  1227, à  faire 
Tcanmallre  son  autorité  dans  tout  le  royaume. 
Dès  lors  son  activité  ardente  se  tourna  contre 
les  Maures.  En  1229  il  partit  avec  dix-huit 
niilie  hommes  pour  Majorque,  dont  il  fit  la  con- 
quête; trois  ans  après  ses  troupes  s'emparèrent 
des  antres  lies  Baléares.  En  1 233  Jacques  fit 
iansion  dans  le  royaume  de  Valence,  gouverné 
alors  par  Zdan,  chef  maure,  qui  était  parvenu 
i  laire  chasser,  comme  trop  favorable  aux  chré- 
tiess,  le  souverain  Intime  Zeyt-£bn-Zeyt.  Le 
eoor^  de  Jacques,  ainsi  que  sa  mod^ation 
dans  la  vicb^re,  lui  procurèrent  en  peu  d'années 
h  soumission  d'une  partie  considérable  de  ce 
■i^ys.  En  1238  le  roi  vint  faire  le  siège  de  Va- 
loKe ,  où  s'était  réfugié  Zeian.  Ce  dernier  fut 
«atnint  d'abandonner,  par  un  traité,  presque 
tout  son  royaume  à  Jacques,  quifit*  partager  le 
tenUrare  en  fi^s  donnés  à  ses  compagnons 
d'aimcft  (1).  Quelques  aimées  après,  Jacques  eut- 
i  HftàMet  les  troubles  causés  par  son  procédé 
nrers  a»a  fils  aîné  Âlonso ,  auquel  il  ne  vou- 
hit  laisser  que  le  royaume  d'Aragon ,  propre* 
■cat  dît,  réservant  la  Catalogne,  le  royaume  de 
Tdoice  et  ses  possessions  au  delà  des  Pyré- 
léei  aux  fils  qu'il  avait  eus  d'Yolande ,  priu- 
ouie  de  Hmgrie,  qu'il  avait  épousée  en  1235 , 
1^  s*ètre  Ëdt  séparer  d'Éléouore  pour  cause 
k  parenté.  L'habileté  du  roi,  l'admiration  des 
Eipà^ls  pour  le  courage  guerrier.  d'Yolande, 
triomphèrent  du  bon  droit  d'Alonso ,  qui  se 
ift  enfin  forcé,  en  1253,  de  se  rendre  à  ladéci- 
Ai  de  son  père.  En  1256  Jacques  étouffa  avec 
ptine  une  révolte  des  Maures  du  royaume  de 
Tiknce ,  exaspérés  par  l'ordre  que  leur  avait 
teué  le  roi  de  quitter  ce  pays.  En  1257  il  fit 
«  accord  avec  saint  Lonis,  pour  régler  l'état  de 
Inn  possessions  respectives  dan»  le  midi  de  la 


V]  Lci  loti  données  par  Jacqaea  pour  les  naaveaux 
^MlaMi  da  pays  furent  rédlx^ea  en  langue  catalane  , 
Wtt  fw  la  uijortté  des  cbréUens  qui  vinrent  alors 
"Mttr  dans  ces  contrées  appartenaient  au  peuple  ca- 
MMlitsAngonala  demaodtreat,' maU en  vain,  qu'elles 
■MUtotteacQlaUo. 

Mnrr.  uiocit.  Giitén.  —  t.  xxti. 
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France.  En  1260  il  se  rapprocha  de  son  fils 
Alonso  ;  mais  celui-«i  mourut  peu  de  temps 
après ,  miné  par  les  diagrins  que  lui  avait  caih 
ses  l'injustice  de  Jacques.  En  1264  ce  dernier, 
sollicité  par  son  gendre  Alfonse  X,  roi  de  Cas- 
tille,  de  lui  venir  en  aide  contre  les  Maures,  ne 
put  obtenir  pour  cela  le  concours  des  nobles, 
irrités  de  l'appui  donné  par  le  roi  aux  mesures 
énergiques  prises  par  les  villes  pour  arrêter  les 
brigandages  des  barons.  L'ann^  suivante  Jac- 
ques, ayant  accordé  aux  nobles  des  prérogatives 
importantes,  put  enfin  entrer  en  campagne,  et 
fit  en  peu  de  temps  la  conquête  du  royaume  de 
Murcie,  qu'il  remit  entre  les  mains  de  son  gen- 
dre. Pressé  par  une  ambassade  du  khan  de  Tar- 
tane, il  s'embarqua  en  1265  avec  vingt  mille 
hommes,  ponr  aller  combattre  les  musulmans  en 
Palestine  ;  mais  une  tempête  des  plus  violentes, 
qui  dura  plusieurs  semaines,  fit  échouer  son  en- 
treprise. En  1272  une  lutte  ouverte ,  qui  troubla 
tout  le  royaume,  s'mgagea  entre  Pierre,  devenu 
alors  l'alDé  des  fils  de  Jacques,  et  Sanchez,  un 
fils  naturel  de  ce  dernier.  Le  roi,  d'abord  porté 
pour  Sanchez^,  cessa  ensuite  de  le  soutenir, 
écoutant  les  calomnies  perfides  répandues  par 
Pierre  contre  Sanchez.  Après  s'être  rendu  en 
1274  auconcile  de  Lyon,  il  trouva  à  son  retour  les 
barons  de  la  Catalogue  et  plusieurs  de  ses  vassaux 
d'Argon,  ayant  à  leur  tête  son  fils  Sanchez, 
en  pleine  révolte  contre  son  autorité.  Mais  San- 
chez ayant  été  pris  et  noyé  par  ordre  de  Pierre, 
l'eutente  fut  rétablie  en  1275.  L'année  suivante 
Jacques  se  rendit  avec  de  nombreuses  troupes 
dans  le  royaume  de  Valence,  menacé  par  une 
attaque  générale  des  Maures  contre  tous  les  clu*é- 
tiens  de  la  Péninsule.  Un  échec  éprouvé  par  un 
des  corps  de  son  armée  lui  causa  un  violent  cha- 
grin, à  la  suite  duquel  il  mourut  peu  de  temps 
après,  ayant  confirmé  à  son  fils  Jayme  { voy.  ce 
nom  )  la  possession  du  royaume  de  Majorque , 
qu'il  lui  avait  déjà  destiné  en  1262.  Jacques  joi- 
gnait aux  qualités  d'un  grand  capitaine  une  sol- 
licitude constante  pour  la  prosp^té  de  ses  su- 
jets. Il  surveilla  lui-mêine  la  rédaction  des  Cou- 
tumes de  son  royaume,  qu'il  fit  dresser  en  1247. 
Il  était  d'une  très-grande  générosité  surtout  m- 
vers  l'Église,  dont  il  fut  toujours  un  serviteur  dé- 
voué. Quoique  son  éducation  eOtété  entièrement 
négligée  sous  le  rapport  littéraire,  il  n'en  aimait 
pas  moins  la  poésie,  et  protégeait  ceux  qui  la 
cultivaient.  Il  a  rédigé  lui-même  le  curieux  récit 
de  sa  vie,  qui  fut  publié  sous  le  titre  de  :  Chro- 
nica  del  rey  en  Jaime  feyta  e  scruta  per 
aguell;  Valence,  1557.  C'est  dans  d'autres 
sources  naturellement  qu'il  faut  chercher  des 
détails  sur  deux  taches  qui  se  remarquent  dans 
la  vie  de  ce  monarque  :  sa  dureté  envers  son 
fils  Alonso,  et  son  penchant,  excessif  pour  la 
volupté.  E.  G. 

Mledes,  Fita  Jaeobi  /,■  dans  le  t  III  de  rat$pania  il- 
lu$trata  de  Schott.  —  Znrlta,  Indices.  ~  Ferreras, 
Hist.  d'Eipaçne.  I.  IV.  —  Schmldt,  Getehichte  Ara- 
ponienc.  —  Blancas  Jrragonemiwa  Rerunt  Commenta- 
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lia;  Ail»  le  L  m  ta  recueil  de  Sclialt  (irtullé.  -*  Krscb 
vt  ftiubtr,  HMjiliiopmlie. 

JACQUES  1 1,  riH  d'Araguo,  surnommé  te  JusiCy 
|ietlt-lil.-i  ilii  pn^^lent ,  ne  vers  1260,  mort  le 
7  uuvpnibiv  t^l'^7.  Il  fiait  Iv  Hecond  (Ils  de 
l^cmï  III,  mi  d'Aragon,  ijui  lui  tai^su  par  tea- 
lâuieiit  lu  ru)aii(p  tir  Slcili* ,  tlonl  Jar)|Hp«  prit 
|Mtsf*es.sitm  en  12M6.  Pendant  les  auuéeïifiuiTaiitcs 
tlumilMllit  Avcc  succès  U>i  tirni^e^ide  Charles  il 
de  iNdples.  Ea  isîll,  la  mort  iltt  miï  tr^m  À\- 
fonsf  I»  lit  monter  i^ur  le  tr6ae  d'Aragon;  il  se 
i-endit  eu  L^pagai'^  viveiuemt  rcgrclti*  par  les  Si- 
(iUens ,  a  qui  il  confia  la  garde  de  Constance, 
sa  tnère,  et  de  poa  frère  Frédéric,  tin  1295, 
l'esprit  tic  r«volle  qui  rouait  |)amii  les  nobles 
d'Arattan  ainsi  que  l'inlerdit  prolonge  qui  [le- 
vait siir  ce  \M\f,  il4M:idèrettt  Jacques  à  faire  Ia 
f>aix  avec  Charles  dn  Naplcs,  dont  il  épousa  In 
flHe.  Il  renonça  en  ru4nie  trmps  h  tout:  ses,  droite 
itur  la  Sicile-,  Honl  les  halrilaolK  clioisiient  pour 
roi  Frwteric,  In  fi-^re  di^  Jac(|iii».  Kn  1296,  c**^ 
dernier,  ligné  av«:  Alonso  de  ï,n  Cer<ia,  entra  en 
Caslille,  qui  fui  enlt^vée  a  Kenlinand  IV,  encore 
mineur,  et  obtint  pour  sa  part  Je  royaume  de 
Murcir.  L'aBOcc  sutranle  il  se  rendit  à  Rome,  dû 
il  fut  investi  par  le  pmpe  des  grands  liefs  de  l'É- 
eli&r,  la  Sardaiipie  et  la  rorse,  8oiu  l'nhli^tfon 
de  faire  ulilenir  In  Sicile  a  Charles  Aa  fi&pWs.  Vm 
eansri)ueQce,Jac>(|ueA  viol  attaquer,  en  1398,  son 
frère  Frédéric,  sur  lequel  il  remporta  |)Iusieurs 
vli'tuirefi,  qu'il  ne  ixtur^uivil  pas,  lorsque  le 
fiape  .se  mil  »  soulenir  tes  dntits  de  Ferdinand 
de  Cistitle.  Mnrii*,  la  mftre  de  Ferdinand,  encou- 
ragea les  grand**  d'Araf;;on  à  se  soulever  contre 
Jacques,  i|Ut  réprima  leur  tévolle  aven  énergie. 
£n  1306  il  conclut  enfin  avec  Ferdinand  un  ac^ 
cord ,  qui  Im  laissa  une  partie  de  la  Murcie. 
lYois  ans  aprèo,  )e«  deu\  rois  attaquèrent  lea 
Maures  de  Grenade,  mm  &au  soccès  durable; 
en  revanclie,  Jacqiie»  fon;a  ei  1314  le  dey  de 
Tunis  ji  payer  un  trlltut  annuel.  Fji  [323  il  en- 
voya flon  fils  Alnnso  n'emparer  des  lies  de  Conte  et 
de  Snrdaigne,  dont  il  était  le  souverain  titulaire , 
imuA  la  suzeraineté  du  |>ape,  mais  qui  étaient  en 
réalité  tMMis  la  puiiisaiiGe  des  république»  de 
Gènes  et  de  Cise;  après  une  réxi-^ lancée  «cliamée, 
ces  dea\  lies  se  soumirent  à  Jacques,  en  1326. 
L'année  suivante  Jacques  mourut,  après  avoir 
au  maintenir  dans  ses  trots  royaumes,  dont  il 
décréta  limité  iodiTisiblc  en  1319,  un  i^tat  de 
tranquillité  qui  contrastait  arec  les  troubles  qui 
avaient  régné  sous  ses  prédécesseurs.  Son 
anwur  de  la  justice,  qui  c^mtribua  pour  beau- 
coup il  ce  ré5ultat,  lui  lit  entreprendre  la  révi- 
aîoa  réitérée  des  loi!i  de  son  payit,  tant  qu'il  s'y 
trouva  des  difqtositions  amtnguès  ou  inc^m* 
pléles,  pouvant  donner  matière  k  des  procès. 
U  citcrcïhait  si  bien  à  établir  la  concorde  parmi 
ses  sujets,  qu'il  eula  le  fatneuv  JuriMwnsullc  XI- 
rnene?  Radz,  |MHJr  avoir,  par  ses  sublililés,  fait 
iiallrn  ticaucoup  de  contestations.  Il  enrx>ura^eâ 
aii^M  le*  soienoes  et  le»  lattreà ,  pour  l'avauce.- 
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ment  desi)ue]les  il  fonda  m  1300  l'unive 
deLerlda,  de  m«^me  qu'il  diernlia  conatunmtBi 
i  ai^^enter  la  prospcrfté  matérielle  de  ses  su- 
jets, entro  autre*  parles  traités  de  commerce 
condus  par  lui  arec  diver»  princo*  de  l'Afrique  et 
de  l'Aiie.  E.  li. 

nicolsui  Spcdxlls .  ma.  StoUa  (  Muralori .  Serip 
tarfi,  t.  X),—  7j)HU,  indien*.  ~  ftrrtn;  ItUhihv 
d'Sipagna.t.  IV.  -  Marlasu,  iiUloircA'hfiiaanr,  L  III- 

—  aiaiiu!! .  .Jrragùnefuitim  lleruut  Ctimutiriilnttii.  — 
Si-ltinlJI.  t.i'iefiichfe  .iragonltmt.  —  UrnA  cl  Grulitr, 
€nciiklopr4ic. 

V.  JAcujt^s  théologiens,  Uiiérateun  ,  uvaiiu,  ar- 
tistes ,  Dtc,  classés  par  onlre  ebronulosiquc. 

'jAcvPKsi  DK  roarA  KAVEïjXATe  (i;,  ju- 
riiiCUD^ulle  italien,  ué  à  Dolof^uc,  vers  le  cuiu- 
i|)eiiu-iDtut  du  douzième  6i'>clc,  nioit  le  ]{  uc- 
tobre  |tT8.  U  étudia  h  jurisprudence  dam  m 
ville  natale,  et  >  dt-vtnl  priite^tieur  du  droit  et 
juge.  Au  dire  de  l'iiure  de  iilois,  Jacques  éliiit 
appeléjKir  ses  c»utt^iipurdtm>  Iv soleil  de  la  Lom- 
hardie.  Il  était  un  de^  fameuv  quatre  docteura 
dunt  l'autorité  était  si  grande  en  matière  de  Ju- 
riâprudeuce,  qu'aux  cliaiops  de  Koocaglia  Us 
furent  Ibis  par  Frédéric  II  à  la  tèk  de  la  coin- 
mission  cliai>;ée  de  détenuiuer  teti  druilii  de 
l'empereur.  Jacques  a  écrit  de.i  Ohts-:'-  ou  ru- 
marques  sur  le  droit  rtHoain^  elles  k>  ti'ouvwt 
encore  inédites  dans  divers  nianusiTÎIs,  indi- 
qués par  M.  de  Savi^ny.  Dan^  le  rec^ieU  inti- 
tulé Dissentiones  Dommorum,  publié  par  Ibe- 
ael  (  vny.  ce  num  ),  hs  idées  de  Jacques  sur 
les  matières  controveréées  du  droit  rtmiaîa  m 
trouvent  souvent  rapportées.  F.  G. 

baril,  Ih  GlarU  .trcfitQumottUi  Bowitientis  fn/cu»- 
rttus.  -  f*oXiut\,  ivriltori  Bt>it>fmcii,  l.  VU.  p-  U.  — 
SavtÉfnj,  ffistoire  du  Dr^-it  Ittimain  an  mosrn  afit. 

'tkCiUJKHu^hfiHXS,  théolugiL'U  belge,  mort 
probableirteitt  en  ]23:>.  H  fut  d'iilmrd  arrlii- 
4liaere  de  Cambrai,  puÎÂ  abbé  du  ^lont-Saiut- 
Mariiu,  ordre  de  l'réinonlré,  en  iTfO  ou  f2l3. 
De  ses  ouvi-ugcâ  aÂseï  nombi'cux,  iiidi»  tous  iné- 
dits, on  ne  connati  que  les  titres  :  De  l.anàibiu 
II.  Marix  Ltbri  Vlfl;  —  De  Conception^ 
ft.  Mnnar  BpUlqlii;  —  Kesponsiomtin  Ofi 
guiTstinnes  stbi  f^ropmxtas  liber  I  ;  —  f^L 
uttimam  visioaftn  /izechielis  Lihrr  |j  -? 
De  trlplUi  Fruciu  tvangelico;  —  EpittoUr; 

—  Servionci, 

CamaCArU(iuHa,l.  111,  c«l.  IH  -  Valérr  Aaifrti 
BiMtr>th   Itfttjica.   p.  tOO.  -   riut.  lut.  Ile  ta  rrmut, 

u  XVII.  p.  m. 

*JACQUiasikKViTltv,prélatellusloriejirraii- 
\,^s,né,suivant  rojtinion  li  pliisaecrMiIée,A  Vitrj» 
sur-Seine,  dans  le  diorè>e  de  Paris,  mort  il  Ronw», 
le  30  avril  1710.  Il  Tut  d'aUird  [>râlre  paroissloit 
.Vrgentetiil.  Ensuite,  vers  l'année  1210,  îl  qiiîtla 
la  France,  alla  visiter  en  Itrabaut  une  pieotMi 
femme  qu'on  disait  douée  de  ptusieui-a  vertn» 


(ij  Ce  lumom  lai  lui  ilwioi:  parrt'  <jii'U  luilillilt  Ir 
quartier  de  la  ttUe  *1«  U&IoftD«  4<)l  tONVltall  *  t»  puifc 
de  lUvcnnc. 
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rnatureileâ,  Mari<ï  d'Oiguîe^,  tt,  ne  l'ayant  jias 
ivécap-fleswuâde  &a renoiainée,  ildevinl  son 
partisan.  Marie  d'oinnics  n'avail  fait  rem- 
plit parfaiU'iiirat  sain;  Jactiue^  de  Vitry^it, 
de  son  cAtô,  un  enttiuusiaïite.  Ils  s'excitèrent 
iludldiiiéat  au^  cicès  d'une  dévotion  iaU'mpé- 
ù.  Jacques  quitta  t'babit  &éculitir  et  t-c.  lit  »d- 
IKttrc  cbânoint!  rt^j(<^Jer  dans  le  monastère  Ae 
ViUebnmk  en  Urabant.  r«u  de  tetnpK  après,  il 
(■tn  MU  roonastère  d'Oi^^if^f  nh  l'on  obiAr- 
nit  MMSi  11  rè^e  de  Saint- Augustin.  Mai»  pou- 
Tait-fl  M  réMgner  k  la  vie  claustrale? 

Jsequea,  qui  parlait  bt«c  racilité  et  avait  le 
don  d'éfDOOToir  les  inasseji  par  son  langage  vé- 
btent,  M  mit  alors  h  prAdier  une  croisade 
contre  les  AlUfteois,  apt>elaat  tous  le»  Déattx  de 
b  ttTTK  et  du  eid  sur  ces  trop  libres  peaseurâ. 
va  san.>«  dire  que  son  ardente  piété  ne  pouvait 
satisfaite  que  par  leur  extern lination.  Pomr 
itribuer  lui-même  à  cette  œuvre,  il  prit  Ja 
eroix,  et  conduisit  tn  Lanyiiedoc  une  légion  d'au- 
tres fanatiques.  Cep«iidaul  le  ftucoèfi  de  ^a  pré- 
dicationft  l'avait  dt^jk  fait  cunnaUre  en  de  si  loin- 
taiBft  jiayi,  qiit>,  sur  su  renommée  .  en  Tannée 
17,  ou  environ,  les  clercs  de  Saint-Jean  d'Acre, 
Syrie,  le  déftignèrenl  pour  leuréïèquf.  Ac- 
itant  le  titre  et  la  charge,  Jaci|U«s  se.  rwtdit 
issit^t  dans  mi  ville  <-ptâb4>[uile.  11  assistait  tu 
.118  ou  sié^e  de  Darniette,  et  l'on  racoato  que 
iai*rionnaire ,  cet  évèque  n.  l'humeur  belli- 
,  prétendant  diriger  toutes  leÂ  opérations 
de  l'arnié*  ciin-ticnne,  troublait  l'accord  des 
et  iiou^aait  «e«  KOldatii  à  des  entreprises 
iscs  qui  avaient,  à  ce  qu'on  ra|i{iorte 
la  même  isfuie,  un  revers  on  il^ntitre. 
il  ensuite  la  Palegtîue,  Jacques  riiviat  h 
ea  1337,  et  dt*  là  regagna  ^n  munastàrc 
l>ligni<».  Hb  1339,  i)  était  do  retour  à  Rome,  et 
lUpoatlt  ses  insiuni'iicpiâfopmix  entre  le«  mains 
4eGHV0ire  IX.  11  devint  ensuite  uinliiial,  évé- 
ftt  de  TusGulutn ,  le(£al  en  France,  en   Alle- 
ini||[BfT.  et  patriarche  latin  de  Jérusalem;  uiaia 
I  iMHinit  sanaavoir  été  prendre  lM>s!^eÂSÎon  de  «on 
pttriarchat. 
Jauiuea  du  Vilry  obtint  si  grande  célébrité 
%es  prédioatiunii.  Etienne  de  Borbon  nous 
te  :  Pradicando  ndeo  trdttm  commovtl 
'raticiam,  guodnan  putat  mfOKiria  aîufiiem 
90i  posl  skc  movuse.  «  Avant  lui,  aprèâ  lui, 
il  n'y  ont  un  tel  pràdicjd^ur.  »  CepnndanI, 
$$numi  que  Jacques  de  Vitry  nous  a  laissée 
jMtificnt  aucunement  un  ausài  prodlj^i^pux 
WÉft.    Lu  exemplaîren  nianuHcritâ  en    «ont 
ma  noiabmx.  Il  en  exit^te  encore  d«  pUm  num- 
ln«i  titrait» ,  sous  le  litre  d'/i'xem/i/u,  iio- 
ftmneflt  dins  le  niiuiAro  I7à0  à   la  hibliotli.  de 
teya»,  et  dana  leâ  numéro  i&Q3,  t7'2ldufoadi 
h  SortMnne,  h  la  BiblioUièque  im[>érialti  (1). 


Ill|l.  tiaunoa  o  nêg)l|iï  de  irirlScral  lu  Excmpla  »oiU 
I  «tTrafc  btitijrtqoe ,  tmvl  a  lait  différent  des  ScrmoBi, 
riB«lM'  citniU.  C'«it  uuc  vtfrlSeatlua  qui  a  tti 
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La  presse  nous  a  n^âmc  donné  une  ample  édi- 
tion de  ces  Sennons,  i|ui ,  toutefois ,  n'cst  poà 
complète;  Anvers,  I57â^  in*fol.  Or,  sur  le  rap- 
port de  M.  Uaunou,  iU  n'offrent  rien  qui  soit 
digne  de  remari]ue.  L«*  t.vUres  de  Jauques  de 
Vitfy  sont  beaucoup  plus  intéressantes.  Si  Jean 
de  Tritenbeim  méritait  quelque  cooliance,  ou 
dirail,snr  aoo  témol^age^  qiiu  le  recueil  des  Let- 
tres de  Jaequec  de  Vitry  formait  un  Hvre^  BpiS' 
totarum  ad  diverses  lAber  /,  et  Ton  reip'ette- 
rait  vivement  la  perte  de  ce  livre  ou  volume. 
Quoiqu'il  eDM>it,  nous  avonn conservé  «ix  lellrcri 
de  cet  auteur,  tuutet^  relatives  aux  affaires  il'O- 
ricnl.  Quatre  ont  été  publiées  par  Martène  (The- 
taur.  Anecdol.,  t.  III},  une  {>ar  d'Acliery  (  Spi- 
ciieg.,  t.  vni,p.  313),  et  la  sixième  par  Bongars 
((Jesta  Dei  per  Francos).  On  y  trouve  detrè-î- 
utiles  renseignements  sur  la  conduite  et  sur  les 
mœurï  des  croisés.  —  Nous  déàitmerons  aussi 
piirmi  les  œuvres  de  Jacques  de  Vilry  le  Libfr 
de  Atulieribus  Leodtenaibns ,  ioséré  par  Vin- 
cent de  Beauvais  dans  le  livre  XX\  du  Hpeeu- 
lumBialorinle.  Les  dames  ]ié^eoisL'!>,  dont  l'au- 
teur nous  recommanda  les  merveilleuses  vertus, 
étaient  des  rivales  de  Marie  d'Oit^nies,  qui 
moDtraientdans  la  pratique  desdevoirs  religieux 
plus  de  passion  que  rie  raison.  Jacques  do  Vitry 
a,  en  outre,  écrit  la  vie  de  Marie  d'Oignies, 
Vita  B.  Mariai,  Oigniacensis  beghinx;  Arras, 
ie60,in-8'*,  eu  trois  parties.  La  troisième  est  de 
Tbomas  de  Gantimpré.  Celtû  biofirapliie  a[K>- 
logétique  contient  moins  du  faits  croyables  que 
de  fabuleux  récits.  Les  divers  écrits  que  noiiH 
venons  de  mitntionner  n'auraient  guère,  à  l'ex- 
ception de  ses  Lettres ,  sauvL^  de  l'oubli  le  nom 
de  Jacques  de  Vilry.  Divers  bibliographes  en 
nomment  d'autres  du  infime  genre,  qui  |>arais- 
sent  pcirdus  eî  que  personne  n*;  sera  sans  doute 
curieux  de  re^liercber.  Mais  on  lit  encore  et  ou 
relira  longtemps  ses  ileux  compositions  histori- 
ques intiluléeB  :  Historia  OricntatH  et  //is/oria 
Occtdentalis .  Elles  ont  été  souvmt  Irnpiimées, 
mais  toujours  ass**!  imparfaitement.  Nous 
en  déairtnerona  la  première  éilitiou,  qui  i>araït 
encore  la  plus  complète;  elle  est  de  Douai,  1597, 
iû-8V  La  première  partie  ,  qui  concerne  l'Orient, 
n'ofTrf. ,  il  4!st  «rai ,  que  des  dcacTiptions  ou  des 
narrationa  sommaires;  mais  ounme  lu^l ouvrage 
est  d'un  homme  qui  a  vu  la  plupart  des  choses 
dont  il  parle ,  l«s  opinions  qu'il  exprime ,  les  con- 
jectures tnéine  quil  liasorde,  en  un  mol  tout  ce 
qu'il  dit  Aollicitt;  l'attention.  Il  n'y  a  pas  im  orien- 
taliste inod^TUft  qui  n'ait  qiielquetuis  invnqiM-  l'au- 
torité de  cet  historien.  VHistoria  OcridentuHs 
n'est  pa&  du  tout  composée  sur  1r  meure  i>tftn.  Le 
premier  chapitre  de  l'ouvriige  est  une  déclamation 
conirc  l(!s  mo'iir-s  (K-cidtMi laies  :  "■  Il  n'y  a  plus  de 
piété  ciie/ les  diréti  «os  ;clercs  et  laicâ  sont  situillés 
dus  mêmes  vices  ;  la  ville  jadis  la  pluà  lidèlc  u'est 


ÛUte  iiit  l'auleur  du  CataiOflue  «le  U  bUlltotlièiiue  de 
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plus  qa'uae  prostitaéc;  ao  milieu  des  peuples, 
les  princtu  sont  des  lions  rugissmU,  les  jngcs 
des  loiipfi^  rATissants,  etc.  »  ;  et  quand  la  Uibli^ 
ue  Toumit  pas  uu  dédamateor  d'dssez  fortes 
ligarcs  ponr  exprimer  la  perversité  des  mœurs, 
il  cite  Juvénal.  Vient  ensuite  Vfioffi  de  quelques 
contemporains,  qui  ne.  E;nnt  sif^nalés  comme 
censeurs  des  mœurs ,  «t  des  diverii  onires  reli- 
gieux <iu  sein  de-squels  se  &ont  réfugiés  le.4  vrais 
lidèles,  Jaloux  d'échapper  à  la  corruption  delà 
wàété  laïque  et  de  rÈ^Us^c  séculière.  On  rec^n* 
oalt  à  ces  imprécations  rontic  la  vie  mondalae 
le  z^lé  Mectateurde  Marii^  d'Oifinie^.  WHiUoria 
Occidentnlis  est  doncmoiiiA  précieuse  que  l'ffis- 
toria  Orientalis  :  on  y  trouve  néanmoiu»  plus 
d'un  reoseignement  digne  d'être  recueilli.  Le  cTis- 
pilre  VU,  qui  cooceroe  la  ville  de  Pari.*; ,  est  un 
des  plus  curieux.  Nous  ne  pouvons  le  citer  tout 
rntier  :  les  mystiques  eathouîiiaste!;  ont  pour 
liabitude  de  dA.-.rire  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
la  corruption  deji  mœurs  avec  une  liberti^-  de 
langage  qui  n^volte  les  mondains;  nous  nVrii- 
[ininterons  donc  à  ce  chapitre  que  le  passaj^e 
suivant  :  «  Presque  tous  les  écoliers  de  Paris , 
étranger»  veiiunde  loin ,  ne  t'inquiètent  que  d'ap- 
prendre, de  connaître  quelque  chose  de  nou- 
veau :  les  uns  simplement  pour  savoir,  ce  qui 
est  curiosité;  lei^  autres  pour  être  ensuite  écoutés, 
ce  qui  est  vanité  ;  d'autres  enfin  pour  faire  com- 
merce de  la  science,  ce  qui  est  cupidité,  con- 
damnable simonie.  Bieji  peu  s'instruisent  pour 
être  édifiés  ou  édifier  autrui.  Et  nou-gculcmcat 
à  cause  de  la  diverAlléde.  leurs  tiBctes  ,  ou  Jl  l'oc- 
casion de  leurs  dissentimetiU  dogmatiques,  ils 
se  querellent  et  se  eontrediiient  ;  ils  sont  encore 
animés  les  uns  contre  U'a  autres  par  des  rivn- 
liti^  nationales  ,  qui  les  poussent  à  se  détester, 
à  6£»  décrier,  à  s'adresser  impudemment  toutes 
sortes  d'injures  etd'outraj^es.  On  appelle  les  An- 
glais ivrognes  et  paillards  (1);  les  Français  sont, 
dit-on,  orgueilleux,  efTémiaés,  attiféi  cumme 
des  femmelettes  ;  les  Teutons  sont  représentés 
comme  des  furieux,  qui  prodiguent  à  table  les 
proposobacèDcs;lei«Nonnands  passent  pour  va  las 
et  glorieux,  les  Poitevins  pour  traîtres,  incons- 
tants commo  la  fortune;  les  Bourguignons  sont 
répuléA  des  lourdeaux  et  des  sotâ;  quant  aux 
BntODS,  on  les  tient  pour  des élourdiâ,  des  vaga- 
twnds,  auxquels  on  reproche  souvent  le  meurtre 
d'ArlImr  (2)  ;  les  Lombards,  pour  des  avares, 
des  fourbes  et  des  lâches;  les  Romains,  pour  des 
querelleurs,  prompts  à  la  violent»  et  mordant 
les  mains  (3);  les  Sidlicns  pour  de  cruels  tyraus; 
les  Brabançons  pour  des  hommes  de  sang,  des 
incendiaires,  des  bandits,  des  voleurs;  les  Fla- 
mands, pour  des  f^ens  amis  de  la  superfluilé  , 
prufliguee,  adonnés  aux  festins,  mous  et  flas- 
ques comme  da  beurre.  Kt  après  qu'on  a'est  ren- 

(Il  Canàatos.  Voir  ivu  CniiRtr,  k  rp  mot. 
(t)  Arthur,  ûuc  de  {irrUgnc,  .ibardonnf  par  Im  Hrf- 
ln»»,etinâMicré  p»r  Jcin  «amTrrrt,  roi  d'Aogleifrte. 
18)  àtanut  raJmtet.  Kc  tt^xu-  o'ctt-ll  p»»  corrompnr 
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voyé  ces  qualifications  iiijurieoses,  on  n  sou- 
vent (les  mots  aux  ooDps*  ■>  B.  H. 

f:ioçium  JaetM  de  yuriaio  a  Franeiieo  Wnirto, 
m  /rente  HUtorim  OrientûlU ,  édlt.  Ae  nntul.  — 
Oitt.  itmr.  cb  la  ermnet.  L  xvm,  p.  «ot.  —  Fop- 
pcoi,  nmioOurta  BêtQtea.  —  Claconmi.  f'itM  l'ontijtc. 
et  CarAin.,  t.  II.  —  Pr.  Doehen». //Uf.  det  tard. 
Franc.,  L  L  -  VlDcetit  Oe  UesonU,  Spteui.  UUt.^ 
Ub.   ». 

*jAc<;re!t  UG  viTKRBK,  arcbcTéque  de 
Naples,  mort  en  1308.  il  avait  été  d*abord  reli- 
gieux de  Saint- Augustin,  et  la  grande  renommée 
de  son  savoir  l'avait  dans  la  suite  élevé  sur  le 
siège  métropolitain  de  Naples,  après  la  mort  de 
Plulippe  Minutuli.  Le  P.  Gandolfo ,  dans  sa  diii* 
sertation  qui  a  pour  titnt  X>e  Ducentis  Augusti» 
nianis,  lui  atlribne  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tous  inédits.  On  en  retrouvera  la  lisle 
dans  l'éilition  de  Fabricios  revue  par  Dominique 
Mansi.  Nous  ue  pouvons  donner  de  renâeigiip- 
mcnts  certains  que  sur  ses  Quodlibeta ,  dont 
il  existe  un  exemplaire  dans  le  fonds  de  Saint- 
Victor,  num,  .^57,  et  trois  dans  le  fonds  de  la 
Sorboone,  num,  54c,  "04, 70â.  Faisons  toutefois 
remarquer  que  le  auméro  546  de  la  Sorlwnne  oc 
contient  qu'une  itartie  de  l'ouvrage.  On  reconnaît 
bientôt ,  après  avuir  lu  quelques  article»  des 
Quodiibetaf  que  Jacques  de  Viterbe  était  un 
habile  docteur,  et  qu'il  n'ignorait  aucune  des 
subtilités  de  l'enseignement  scoîa^ttque.     B.  H. 

Fabrklui,  mU.  Mrd.  y€tat.  —  Dgbfill,  Jtalia,  Sacra. 
^JACQCBS    DB  THEnMKS,    OU    DC  THAIt 

MRS,  en  latin  de  Thcrmis,  de  Tfiarmis,  doc- 
teur en  théologie,  mort  à  Pontiguy,  comme  lé 
déclare  son  épitaplie,  le  18  octobre  1321.  U  fut 
d'abord  abbé  de  Chaalis ,  de  l'ordre  de  CIteaox , 
diocèse  de  Sentis,  et  iiénea  en  cette  qualité  au 
concile  île  Vienne  en  1311.  Nou»  le  voyons  ensuite 
ablié  de  Ponligny,  diocèse  d'Auxerrc.  En  1318 
il  Hit  consulté  sur  quejques  articles  de  fol  pro- 
posés par  des  religieux  franciscains,  et  les  jufiea 
contraires  aux  dogmes  reconnus  par  l'Église.  Les 
auteurs  de  «es  articles  furent  en  conséquence 
conduite  au  bûcher  dans  la  ville  de  Marseille. 
CliarlesdeVisciiadres-ié  le  cataloguede  SCS  ouvra- 
ges ,  parmi  lesqueJs nous  indiquerons  :  Tractatui 
confia  fmpvgnatores  exemptiotmm  et  prtvi- 
leg\orum.  Il  s'agit  des  privilé^e^  mouasUques, 
et  le  traité  de  Jacques  de  Tbermes,  composé  pour 
la  défende  de  ces  privilèges ,  porte  la  <tatc  da 
concile  de  Vienne,  131i.  La  bibliothèque  de 
Troycscn  possède  un  exemplaire,  sous  le  numé- 
ro 2 143.  Voici  les  titres  de5  aulren  écriti*  de  Jac- 
quen  de  Thermes ,  qui  »on(  é-galemenl  inédits: 
De fensoTiwmhihs;  —  Contra  Psewio-  Proffie- 
tas;  — (^xstiona  Theotoçi^i  Collât ioTte* in 
Apocalypsim.  B.  H. 

Kihrtcli»,  mu.  Mëd.  ^itfvL  —  CaraL  6c  Vucb,  M- 
hlioth.  Ciiterc..  p.  tCB.  —  Caùtlojf,  fkj  Blbl,  da  Départ^ 
L  n.  —  Sandrrus.  BibUoth.  Belç.  Xamucriptn.  i>art.  l, 
p.  lOG.  —  Oallla  Viiritt.,  L  X,  cal.  ISII,  et  t.  XII,  col.  US, 

JACQUES  iiE  LACSANKB,  Uiéolofpen  sulsse, 
né  dans  ta  ville  dont  il  porte  le  nom.  nwrt  en 
1322,  dans  le  couvent  de  Pons,  an  diocèse  de  La 
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BttcMIc.  BAciiclie.r  m  I3i5,  Ifn^ncié  en  1317,  il 
fljl  mimnië  prit'ur  iiroviuciul  ■]«>  Francis  en  1^18, 
M  mourut  lorsqu'il  ùccup&u  cette  dinri^e.  On  & 
donc  t-u  tort  de  l'iDscrirc  au  catalogiie  des  éva- 
lues de  Lao5aDD«.  L>e3   ouvrages  laissés  par 
Jicqu«8  de  Lausanne  sont  :  Sr-rmone^  Domini- 
nies  et /estivales;  Paris,  ib'M,  hi-s^j  —  Wo- 
^mralitates;  Limoges,  1628,  ia-S"; —  lYactutus 
^Htf<'  SancliSf  ouvrage  int^dit  qui  ne.  Irouve  dans  le 
^Vndméro    13C7   de  Saint-Germain  dps  Près;  — 
H^  Super  Sententias,  ouvrage  également  inédit.  Il 
f^  but  n>man|uer  que  le  titre  commun  de  Mora- 
liUUei  a  été  donné  à  un  grand  Duintirc  de  glo- 
ses sur  l'Écriture  Sainte,  qui  t^al  conservées 
dios  diverses  bibliothèques  âouâ  le  nom  dcJac- 
qae£  de  Lausanne,  et  que  le  volume  publié  à 
LiiiK^es  est  loin  de  renfermer  toutes  ces  glo&cs. 

13.  H- 
AetaratScript  Ont.  PrmUcat,,  t.  I.  p.  5*7. 
^^   j&CQPBS  l'Anglais,  théologieu  du  treizième 
^Blède;  son  surnom  indique  sa  patrie;  iU'ntradunâ 
^^Vbrdre  de  CIleaux,  prufesïa  tt  P;ins  dan-4  le  (col- 
lège des  Bernardins,  j  laissa  diverst  ouvrages, 
eotre  autres  des  Sermons  sur  tes  Éimng'Uej:  d 
des  Commentaires  sur  le  Cantiqite  des  Can- 
tiques. G.  B. 

F»br\c\w. aibtioth. Med.  Latlnit..  IV.  i.—  Ou  BoaUy, 
aut  «tria,  de  Parti.  UI,  «M.  -  HM.  UUir.  de  la  France, 
.  Xl\.  p.  un. 

JACÇVBS  ne  TOCLOrsE,  théologien  fran- 

ds,  vivait  an  milieu  du  treizième  siècle.  On  sait 

tfu'U  «ntra  dans  l'ordre  des  Domialcains,  mais  un 

anque  de  détails  sur  sa  vie.  Il  laissa  un  ouvrage 

deuvfiros  volumes,  inUUi\é:  Dictio7tarium 

TheologtcuiH  ;  Cf.  tnimuscrit  est  inédit,  et  ne  sera 

M  duatt*  jamais  imprimé  :  d'après  les  extraits 

^id  en  ont  été  Iburnis,  il  parait  n'offrir  qu'une 

mopUation  faite  sans  discernement       G.  B. 

QiMit,  Scripioret  Ord.  Prœaicatonim,  t.  I,  p.  K%.  — 
fflit  Utltiraire  do  la  Franef,  [.  XVIU.  p.  33B. 

JACQCES  (Jrtcçwcs),  poète  français,  sur  le- 
QBil  00  possède  peu  de  reQ.seignemeQls  ;  il  était 
Âaaotoe  d'Embrun,  ville  on  il  était  né,  et  il  vi- 
nit  au  milieu  du  dis.-seplii.'me  siècle,  lia  laissé 
tu  ouvrajte  que  ses  sinftularités  font  encore  re- 
Cbcrctier  de  quelques  curieux  :/;e  Fauttnaurir^ 
et  les  excuses  inutiles  qu'on  apporte  à  cette 
néfestité;  Ifii";  une  autre  édition,  aUfÇraentée 
df  L Avocat  noHveliement  marié  et  de  Pensées 
tur  l'Éternité^  le  tout  envers  burlesques,  vit 
le  jour  à  Lyon  en  lc8-i.  Le  Faut  mourir  a  eu 
no  grand  norabre  d'éditions.  C'est  un  recueil  de 
telOftotM»  une  sorte  de  danse  raacatire,  où  l'on 
ntt  |iarallre  successivement  des  pcrsoiinage<i  de 
toQli*  fonrlition,  depuis  le  pape  jusqu'au  rnen- 
fiont.  Chflcuo  d'eux  y  expose  les  vices  de  sa 
protusion,  et  la  Mort  leur  débite  ensuite  des 
i^Kouti  dans  lesquels  on  remarque,  à  côté  de 
peaiées  bigarres  et  burU^ues,  de  grandes  maii- 
nm  tH  de^  principes  de  morale  fort  ôlev^^. 
LlminMe  chanoine  s'explique  atDsi  lui-même 
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sur  son  livre  dans  lépltre  au  lecteur  :  «  .le  d<.'- 
bile,  dit-il,  toutes  ces  vérités  en  riant.  N'at- 
teads  pas  de  la  déli Cffltes.se  dans  mes  vers,  ni 
des  pointes  d'esprit ,  ni  des  pen.sées  relevét^s. 
Tu  n'y  trouveras  que  la  simple  rime,  et  la 
naïveté  telle  quti  demande  la  façon  des  vers 
burlc8(iuea  ,  et,  k  le  dire  la  vérité,  quand  je 
voudrais  faire  autrement,  je  ne  sçaurot5;je 
n'ai  |)as  cette  vaniUÏ  de  vouloir  passer  pour 
po6tc  du  temps  :  il  faut  61re  plus  poli  et  plus 
subtil  que  je  ne  suis.  Je  te  débite  ma  pensiV. 
telle  que  Je  l'ai  dans  le  cœur,  sans  fard  ,  sans 
affectation  ni  dissimulation,  puisque  je  ne  suis 
double  ciue  de  nom.  >•  Va  autre  écrit  du  imîme  au- 
teur, Le  DÉmon  travesti^  découvert  et  con/«.s 
Lyon,  lG73,in-)2,  met  en  scène,  sous  des  tra- 
vcslisscmcutâmultipliéb.resprilraalinpquiettsdyc 
de  pervertir  les  liurouius  avec  lesquels  il  j^etrouve 
en  rapport.  Cette  idée  aurait  pu,  dans  les  mains 
d'un  véritable  poêle ,  donner  lieu  à  des  déve- 
Ic^ppements  ingénieux  ;  mais  Jarx^ues  Jacques 
n'était  guère  en  mesure  do  manier  la  plaisan- 
terie :  il  est  resté  lourd  et  ennnyeux.  On  cite 
encorecoinme sortis desa  plume:  leM^decin  li- 
béral, gui  donne  gratis  srs  remède-r  salu- 
taires contre  les  fraye-urs  de  /a  mwf  (troi- 
sième partie  du  Faut  mourir) ,  Lyon,  1M6, 
in-12,  «t  VAnii  sans  fard,  qui  console  les  a/- 
Jligés,  Lyoti,  1664,  in-l?;deux  ouvrages  envers 
burlesques,  genre  très  en  vogne  à  cette  époque 
et  dont  le  chanoine  d'Embrun  s'^engoua  au  point 
de  mettre,  selon  Saint>M»rc  (  notes  sur  Boileau  ), 
la  passion  de  Jésus-Chri»t  en  vers  burlesques. 
Jacques  Ja4.-ques  (tarait  d'aille.urs  avoir  été  un 
homme  jovLd,  voulant  à  la  fois  édifier  et  divertir 
et  n'ayant  rien  de  double,  si  ce  n'est  son  nom  , 
observation  qui  est  de  lui,  comme  ou  vient  de  >« 
voir.  G.  B.  et  A.  R— s. 

Ocriijpl.  BUiliotMquc  f  ranpuisr,- 1  XV],  p.  m.  -  Vici- 
let-Leiloc,  Biblioth.  PoéU/rif.,  t  l,  r-  "i^»-  -  A  Bochti!., 
Binijraphye  da  DattpMns. 

'JACQUES  (Bioïîiîsfti),  moine  et  savant  phi- 
lologue russe,  né  à  Orlovtza,  le  27  janvier  I71i, 
mort  dans  l'obscuriti^,  à  Kief.  On  lui  doit  une 
Grammaire  Grecque  en  latin  ;  Moscou,  1 744  ;  — 
one  tradiicliou  en  shvon  du  traité  Du.  Sacerdoce 
de  sainl  Chrysoalùme;  De  la  Hiérarchie  ré- 
leste et  ecclésiastique  de  DeaisL'Aréopagileetdes 
Actes  du  Concilede  Jérusalem  de  16*2,  qui  a 
anathémalisé  Calvin.  La  passion  de  la  science 
lui  fit  entreprendre  en  17âl  le  voyage  dn  mont 
Athos  ;  m  singulière  aptitude  pour  les  langues 
lui  permit  d'y  composer  pendant  les  dix  ans  qu'il 
y  séjourna  :  un  Dictionnaire  GreC'Slavon  et 
Stavon-Grec ,  ne  renfermant  pas  moins  de 
quatre-vingt  mille  mots  ;  —  un  Dictionnaire 
Latm-Stavon  ,  riche  de  quarante-deux  mille 
mots; —  une  Grammaire  Stavonne  ;  ce  der- 
nier ouvrage  6e  trouve  avec  ses  traductions  aux 
archives  du  synode  à  Moscou.  Ses  Diction' 
naires,  trésors  d'érudition,  n'ont  malheurense- 
ment  pas  été  édités^  et  sont  vratsemblableTOent 
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cnrouis  dann  quelque  monastère,  si  les  Ters  n'eu 
(Hit  pHA  Tnit  teiir  pAUirc.  P**  A.  G— n. 

Morar  Hvçuenia. 

Mk*Aivm»  (Afatthieu-Joëeph)^  iMiào^mt 
gianiiniirien  Pt  malb^maticien  franfiis,  dA  à 
Arc  ' MUft  -  MonteDot ,  prè»  tiai'm»  (  Pranelie- 
Cutiilé),  le  37  octobre  17.16,  nrort  k  Lyon  le 
!<'•  révHcr  1S3I.  Son  père  était  agricultcar.  Le 
jcuac  Jacques  atlopta  lii  otrrière  do  l'eo&eigne- 
immt,  prit  les  ordres  sacrés,  exerça  p«!adant 
quelque»  annéee  tes  foDctioas  de  vicaint,  Kt  Tut 
appelé  au  ooUége  de  LonA-le-Saiihiii^r  pour  y 
professer  la  philosoptiie  vi  le-t  iiiuttitMniilfques. 
Deux  ann  iprèâ  il  obtint  au  coucours  une  chaire 
de  matlu^inatiques  qu'on  venait  de  créer  au  ool- 
li^  de  Ue!>auv-OQ-  Ayant  adressé  h  D'Alenit>t;rt, 
|iar  rinternwdioire  de  Bergier,  Texpoi^  d'une 
decouTerte  Kur  les  propriété  des  ligoeti  cour- 
lies,  le  «avaut  géomètre  s'éeria  :  ■  Je  ne  croyais 
p.iH  qu'un  trouvAl  en  province  de»  matbénia- 
liciens  de  aaile  force.  >  Reçu  membre  de  l'Aca- 
déiuiede  Itesaaçon,  Jacques  tut  à  cette  société  on 
Précis  tic  ta  Vie  de%  Mathématiciens  de  la 
yranchr-Camlt'  ;  puiit  un  tHscours  sur  Vutihié 
des  mal /u^ituitl^ lies  j  et  un  Projet  de  Cartes 
(jCo§raphii{UVs  et  chronologiques  pour  Jacilir- 
ier  l'iltidc  de  t'Mstnire.  A  U  lin  de  1 77â,  il coti- 
rourut  avec  succès  pour  la  uUairi;  de  tliéolof^ie 
de  l'université  de  Uesanyon,  vacante  par  la  mort 
de  Uutli't.  Au  moi»  de  mai  1791,  il  érnigra  en 
Sui&w,  et  pour  vivre  il  fut  olilii;*^  de  donner  dc« 
leçons  d'allemand  et  de  français  :  il  avait  appris 
par  ucur  la  (grammaire  do  GulUche*!  et  le  JMc- 
itonnatrc  des  deux  nations.  Il  résida  d'at>ord 
iiFribour((.  puis aC'oQstauce, et  entra eomiiiti  pré- 
cepteur cIks  un  riche  |>articulier  île  Municli.  Dt 
l'eloiir  en  France  en  1801,  l'abbé  Jacques  se 
Tixa  il  Paria,  ou  il  publia  divers  ouvrages,  tu 
1610  il  fut  nomme  professeur  et  doxeu  de  Ja 
l'acuité  de  Ib^oliif^ic  de  Lyon ,  fonclioiiâ  qu'il 
rtimplit  pendant  dix  ans.  l>eveiHi  uvpugle  dans 
les  Irois  dernières  années  de  sa  vie,  il  continuait 
de  donner  de^^  leçiMis  dans  sa  cliambre.  Outre 
Icâ  DUtTages  d^  cHés,  un  a  de  lui  :  Pra^lec- 
fionrs  theotogicx  de  Deo  et  Trtmtate  m  gui- 
ttus  schuiusticorum  niissis  altercatiouiOus , 
iJ  tractatur  unum  qxutd  utile  lidtaiur; 
IteHauçon,  1781,  in-12;  —  Dp  hicarnatione 
\'er6i  diwini;  ibid.,  17H!2,in-12  ;  —  De  BccU' 
ùa  ChrisUi  ibid.,  1783,  in- H;  —  X)e  Reli- 
gione  ;  ibid.,  1785,  in-ia  ;  ~  De  Graiia  ;  ibid., 
1786,  io-12;  —  De  Scriptura  Sacra  et  tradi- 
/ione;  ibid.,  1786,  2  vol.  in-li;  —  Preuves  de 
la  Vérité  de  la  Religion  catholique,  en /orme 
lie  dialogue  à  la  portée  des  peuples;  N«u- 
rtiAlcl,  17tJ3,  ia-12;  Paru,  t8(M,  tn-13;  Oôle, 
IHlî,  in-12  :  la  première  édition  l'st  suivie  d'one 
Hé/utalion  des  Principes  de  CÈgltse  consCi- 
tuttonneile  ;  la  sec4)iHle  a  iKmr  litre  *■  Preu- 
ves ronviiincanles  de  la  ycriié  de  la  Reli- 
(lion  chrétien  ne,  a  Ui  portée  de  tout  le  monde; 
—  t\ouvcilc  Grammaire  Allemande,  d'apris 
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ks  principes  de  (UAtsched  et  Junker,av€e  un 
petit  dictionnaire  françtiVi -allemand  ;  fitras- 
bonrg  et  Paris,  ï«dr  date  (  vers  1796),  ln-4*'; 

—  slementi  de  ta  Grammaire  Française; 
Paris,  18ûi,  ln-12;  ~  Alot/ens  de  doubler  au 
moms  les  progrès  delaLanrnw  lyiUne;  Ptrfo. 
1804,  tn-l2;  —  DémonSiration  simple  et  rfi- 
recte  des  Propriétés  des  Paralièlt.^  rencon- 
trées par  une  sécanlp;  Parift,  I8(>4,  In-ft*;  — 
Mouen  peu  dispendieux  et  généralement  itp- 
plicable  de  mettre  les  en/nnts  en  état  rfe 
traduire  ta  plupart  des  auteurs  tatint  à 
t'dge  où  Con  a  coutume  de  tes  envatter  mix 
premières  écoles  de  fatlnifé;  Paris,  !80J, 
in-U;  -  An  Logiquett  la  MétophytHiHe mp* 
pelfi.es  à  leurs  principes;  PArt«,  innii.  in-H; 

—  f.es  Traifs  les  plus  tntéressnnts  de  Ctfai' 
toire  ancienne  et  de  l'Histoire  romaine,  ttrts 
des  meilleurs  auteurs,  Justin,  f^orneiius 
Hepos,  QuinU-Curce,  César,  Satluste,  Tite 
Live,  etc.,  liés  par  des  sommaires  des  autres 
faits  historiques;  Paris,  1820,  2  foI.  in-lîi 
c'est  une  traduction  des  A'arrationes  excerplm 
de  Dumoiichel.  L'abbé  Jacques  avait  composé 
un  livre  sur  les  difisensioDS  de  l'tftli-'te  (le 
France  à  la  fin  dn  dix-huitième  siècle  ;  mai*  il 
le  brflla,  parce  qne  les  principes  qu'il  y  déifen- 
dait  n'étaient  pas  en  harmonie  avec  le  concordat 

J.  V, 

J.-B.  Béetirt,  Êtogr  dt  FoM  iocfUêi,  lu  â  VAeadMh 
lie  BtMftnccn.  —  Suticatur  t'abM  /aeqiut,  AaM  VJmt 
ag  ta  JtfttQion.  lomf  XXvri.  p.  irr.  -  Hitnl,  .4%. 
nuatrr  y^crotùgltut,  po%it  tnt.  —  l.'ibM  LatDben,  JT^ 
Jiioircs  Ae  fainiUf.  —  Eabbo,  Virllh  de  B(>U|{iltn  ri 
SAlnle'Prpiivn,  /Jtr)|7r.  wxiv.  tt  parttU.  dei  Ctmtrmp.- 
ffoenrâ ,  txi  yranre  JMrrairm, 

*  jArQCEii  {Mcolux),  peintre  en  tniiûalure 
français ,  né  à  Jarvillc ,  près  du  Nancy,  en  1 780, 
mort  II  P;iris,  à  la  fin  du  moiit  de  mars  I8U. 
'I  Kntré  fort  Jeiint>  dans  l'atelier  de  David,  dit 
M.  Delécluxe,  il  en  fat  d'abord  le  plus  brillant 
élève,  et  défies  premiers  estais  le  mettre  augu* 
rfflt  mi  grand  peintre  d'hintoire;  mais  li  pnt»* 
vretè  le  força  de  rcnoneer  à  un  avenir  de  c^é- 
brité  ixnir  embrasser  un  fleure  plus  promptemeot 
Ineratif  :  il  eutreprit  la  miniature  6oas  la  dfre^ 
ti(m  d'isabey,  dont  il  devint  l'ami.  Son  talent  I 
toujours  (iordè  l'empreinte  de  cette  double  érfo- 
cation  :  r'élail  une  alliance  Bxqnise  de  la  sevérit** 
du  (toûtanli^jue  restauré  par  David  avec  lafinesstr 
et  la  RfAce  du  pinccan  d'Isatwy.  .■  Jacques  fil 
les  [Mirtraits  •ie.s  membri-s  de  la  famille  hnpr- 
riak-,  notamment  de  Joséphine,  de  la  princnse 
Boi^ièse,  lie  la  reine  Uortense,  de  ïtemadotte  <;( 
d'mtres.  M  fut  tiussî  plus  tard  pendant  longtemps 
lepeinlrwde  pré<iileclion  de  la  famille  d'Orléans. 
C'est  à  loi  qa'on  doH  le  t)ean  ptirtrait  de  Ben- 
jamin CoftDtant  gravé  en  télé  dr  en:  discours,  et 
celui  de  Cnvier,  qiii  a  été  gravé  |>ar  Lorichon. 
t)e  iMlo  à  1K40,  il  exposa  anecesstremeot  les 
portnil*  du  «hic.  d.i  Hotsteln,  de  M"'  Bose  r>o- 
puis,  deCliPTubini,  du  coUmel  BiH>i«ière,  du  co- 
lonel Br»,  de  M""  Gavatidan,  de  I.miis-I'hilipp*, 
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ihic  d'Orléans,  ete.  Deui  ffrandes  médaillea  d'or 
lii  avaient  été  décernées  4  l'une  en  1810,  Tautre 
en  1817  :  la  première  lui  arait  été  méritée  par 
on  portrait  de  M"*  Mars  qui  aTait  attiré  tous  les 
regards.  L.  L— t. 

Delécluze,  dans  le  Journal  des  Débatt  du  l"*  avril 
l!tt.  -  Livras  dei  Salons,  1810  k  1810.  —  Dlct  de  la 
Cmreri..  soppl. 

^jiGQVBS  {AmédéB-Ftoreiit)  i  philoftopbe 
fraiM^ts,  néi  Piri8>  le  4)dlllet  1813;  Aprts  avoir 
fîit  de  brillantes  étttdés  uniterSiltdres  i  il  fut  ad- 
mis,  en  1833,  il  fÉttlé  Normale,  eMselgna  la  phi- 
losoiAne  à  YtErsaîlies  et  att  ei>tl^  Louis-le- 
Gmd,  passd  èH  1837  lefl  exdtbéDs  dâ  doctorat 
es  lettres,  et  fiit  obligé^  à  la  nitle  dn  eofup  d'État 
(le  I85ii  de  quitter  la  France;  OU  a  de  lui  :  De 
mmica  idëantiH.  botttihà  ;  1837,  in-8°;  — 
les  éditions  des  Œuvrei  philosophiques  de  Fé- 
ulon  et  des  Œuvres  de  LeibnitZf  qu'il  a  fait  pré- 
réder  d'une  Introduction  j  —  Mémoire  sur  le 
sens  commun  comme  pj'incipe  et  méthode 
philosophiques  ;  1841,  'm-»°  ;  —  enfin  un  grand 
nombre  d'articles  dans  La  Liberté  de  penser 
(1850-1851),  P.  L— Y. 

LoDiDdre  et  Bourqnelot,  Littérature  française  eon- 
Imporaine. 

JAËQCES  I",  empereur  d'Haïti.  Voy.  Des- 

SAU:(E3. 
JACQUES  CŒUR.   Yoy,  OOEUR. 

JiCQCES  (Frère);  ¥09.  Bablot. 

JACQUES.   Vtty.  VoitàGÈHB. 

JACQUES  (Cousin).  Voy.  Bspprot  db  Reicht. 

JACQDBT  (Louis )t  écrivain  français,  né  à 
LyoDilee  man  nsa^mort  près  delà  même  ville, 
en  1793.  U  fit  ses  études  chez  les  jésuites ,  entra 
■Uns  leur  ordre  en  1749,  et  fut  envoyé  au  collège 
(feDAle,  oA  il  professa  successivement  les  huma- 
nités et  la  rhétorique.  A  la  suppression  de  la 
sodété  de  Jésus ,  le  père  Jacquet  revint  à  Lyon, 
w  il  fut  nommé  chancelier  de  l'Oise  de  Saint- 
iaa.  Reçu  membre  de  l'Académie  de  Lyon  en 
1760,  U  exerçait  aussi  la  profession  d'avocat. 
"  L'abbé  Jacquet,  admirateur  de  J.-J.  Rousseau, 
dit  U  Biographie  Chaudon,  avoit  dans  ses  ha- 
tHtodes  et  la  tournure  piquante  de  ses  concep- 
tMHts  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  cet 
édÎTaJa.  De  la  force,  de  l'originalité  dans  les 
idées,  un  style  net  et  précis  distinguent  ses  ou- 
vrages, u  On  lui  doit  un  Parallèle  des  Tragiques 
grecs  et  français;  1760,  itt-12.  Il  remporta 
d«ax  prix  à  l'Académie  de  Besançon,  le  premier 
sor  cette  question  :  Xa  Candeur  et  la  franchise 
ne  sont-elles  pas  communément  plus  utiles 
dans  le  manieMent  des  affaires  que  la  ruse 
et  ta  Dissimulation  ?  Le  second  sur  celle-ci  : 
U  désir  de  perpétuer  son  nom  et  ses  actions 
dans  la  mémoire  des  hommes  est-il  conforme 
à  la  nature  et  à  la  raison?  1761,  in-S".  On  a 
eacorede  lui  :  Coup  d'œil  sur  les  quatre  con- 
cours qui  ont  eu  lieu  à  l'Academ  ie  des  Scien  ces, 
Selles-Lettres  et  Âris  de  Lyon^  pour  le  prix 
cffert  par  Vabbé  Raynal  sur  la  découverte  de 
rAmérigue  ;  hjoUf  17Ô1,  in-S^.  Jacquet  travail- 
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lait  à  un  long  ouvrage  sur  VOrigine  du  Lan- 
gage, des  Arts  et  de  laSociété  lorsqu'il  mourut 
à  la  campagoey  où  il  s'était  réfugié.        J.  V. 

Cbaudon  et  UclaaUnc ,  Dlct.  Untv.,  Hitt..CrU.  et  Bi- 
btiogr.  —  Barbier,  Examen  crit.  et  covipi.  se»  Dict.  his~ 
tor.  —  Qoérard ,  La  France  Littéraire, 

JACQCËT  (Pierre),  jurisconsulte  français, 
né  à  Grenoble,  et  mtfrt  dans  èëtte  ville,  au  lihôis 
d'avril  1766.  Il  était  itvocitt  sta  t>arléroent  de 
Paris,  et  a  publié  :  Abrogé  dii  Commentaire 
de  la  Coutunte  de  touraine;  Aùtérre,  1761, 
S  vol.  10-4°.  On  a  fait  pour  udè  paftiè  de  l'édi- 
tion ce  nouveau  titre  :  Abrégé  duCommentàire 
général  de  toutes  les  Coutumes  it  des  autres 
Lois  municipales  en  usage  datis  tes  différentes 
provinces  de  Frafice;  Paris,  1764;  —  Traité 
des  Fiefs;  Paris,  1762,  in-12;  —  Traité  des 
Justices  seigneuriales  et  des  Devoirs  en  dé- 
pendant; Paris,  1764,  )n-l2;  —  La  Clef  du 
Paradis,  ou  prières  chréttenhes  e3:traUes  des 
meilleurs  livres  de  l'Église;  Paris,  1766, 
in-l2.  R— s. 

Dnjardtn  Saflty,  Néerologe.  —  bnpin ,  Stbl.  de  Droit, 
D'  i»7,  g  9-  —  Felier,  Dictionnaire.  —  Rochas,  Biogra- 
phie du  Dauphinè. 

JACQUET  (Eugène-Vincent-Stanislas),  orien- 
taliste belge,  né  k  Bruxelles,  le  10  mai  1811, 
mort  à  Paris,  le  7  juillet  1838.  Amené  en  France 
avant  d'avoir  atteint  l'Age  de  deux  ans,  il  de- 
meura dans  cette  patrie  d'atjoption  jusqu'à  la 
fin  de  sa  courte  et  laborieuse  carrière.  Ce  fut 
dans  les  environs  de  Paris,  à  Saint-Germain - 
en-Laye,  qa'il  commmença  son  éducation;  à 
onze  ans  ii  entra  au  collège  Louis-le-Grand, 
où  il  obtint  Inentdt  les  plus  éclatants  succès. 
Après  s'être  profondément  initié  à  la  connais- 
sances des  littératures  classiques ,  Eugène  Jac- 
quet résolut  d'entreprendre  l'étude  des  langues 
orientales  ;  et ,  dans  ce  but,  il  se  mit  à  suivre 
avec  ardeur  les  principaux  cours  de  l'École  spé- 
date  des  Langues  orientales  et  du  Collée  de 
France.  C'est  ainsi  qu'il  s'initia  au  persan  avec 
Chézy,  à  l'arabe  avec  Sylvestre  de  Sacy,  au 
turc  avec  Amédée  Jaubert  et  au  chinois  avec 
Âbel-Rémusat.  £n  peu  d'années,  il  avait  telle- 
ment bien  profité  des  leçons  de  ces  illustres  pro- 
fesseurs qu'il  acquit  leur  estime  et  bientôt  après 
leur  admiration.  A  la  mort  de  Chézy,  il  s'atta- 
cha à  Eugène  Bumouf,  auquel  fut  donnée  la 
chaire  de  sanscrit  ;  et  sous  la  direction  de  ce 
nouveau  maître,  il  se  pénétra  delà  nouvelle  mé- 
thode philologique  qui  conunençait  seulement  à 
se  faire  jour  parmi  nous.  Admis  en  1829  dans 
le  sein  de  ta  Société  Asiatique,  il  ne  tarda  pas  à 
en  devenir  un  des  membres  les  plus  laborieux. 
Ce  fut,  en  eiïet,  dans  le  Journal  Asiatique, 
qu'il  publia  les  savants  mémoires  qui  établii-ent 
sa  réputation  scientifique.  Eugène  Jacquet  pré- 
féra toiijours  résumer  ses  travaux  et  ses  dé- 
couvertes dans  de  simples  articles  ^é  revues 
plutôt  que  d'en  faire  l'objet  de  livres  de  lon^e 
haleine.  Ses  recherches  se  portèrent  successive- 
ment sur  toutes  sortes  de  questions  de  phUo- 
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logM*^  d'histoire,  d'etbnoftraphie,  rie  géographie 
et  fin  aiimiBinatiqw  :  Il>  champ  Uft  ses  investiga- 
tions s'étendit  sacreftAiTrinent  h  larnrM;,  à  llndc, 
.1  l'Asie  centrale  et  à  la  Chine,  &  tout  l'archipel 
innlay  et  au  reste  de  la  Polynésie.  11  serait  trop 
long  lie  <Ionner  k\  la  lii>(e  complète  des  articlci 
imbllifH  par  Eagène  Jacquet  dans  le  Journal 
Asiatique.  Touterois,  coqs  ne  pourons  noux 
empêcher  de  mentitinncr  au  moins  un  certain 
nombre  d'entre  eux ,  tant  parce  qu'ils  font  con- 
naître la  variété  et  l'importance  îles  travaux  du 
savant  liel^e,  (|ue  parce  qu'ils  représentent  gt^né- 
ralement  autant  de  proférés  réalisés  dans  le  vaste 
domaine  de  l'orieutaliânic.  —  Étcdes  mautea, 
JAVANAISES  ET  TOLTH^iEMiES,  Comprenant  : 
Considérations  sur  les  Alphabets  des  Ph\- 
lippines (I63i)  ;—  iiibliot/ietjue Malatjeil831), 
travail  qui  renferme  uue  fuule  de  renseignements 
pniîM's  aux  meilleures  sonrces;—  Vocabutaire 
Arabe-Madécasse  (1833),  vMl^ft  à  l'aide  de« 
manuscrits  madtcasses  originaux  retrouTês  («irrni 
)e>ï  manuscrit.-^  de  l'ancien  Tonds  arabe  de  la  lïi- 
bliolli^que  iinpt^rialc  de  l^ris-,  par  cette  publica- 
tion, £uiiène  Jacquet  a  puissamment  contribuf^ 
à  établir  l'affinilii  de  l'idiome  de  Madagascar  avec 
la  langue  malayc,  et  \  étendre  ainsi  jusqu'aux 
parages  africainà  la  grande  famille  océanienne. 
—  ÉTUDES  cBiNoites  ;  Légende  de  VEntrevue 
du  docteur  Jatùngi  fliwc  VExprit  du  Fotjer, 
traduitedu  ehinois  (1831)  ;  —  Éctatrcissemenls 
lur  In  Mappemonde  chinoise  (1833),  et  divers 
autres  inomolres  qni  ne  manquent  pas  d'un  cer- 
tain intérêt,  mais  qui  se  ressentent  de  la  con- 
nais-sauce  superticlcLle  du  chinois  qn'il  tétait  seu- 
lement possible  d'acqiiérir  an  tours  ri'Abel- 
Rémusat.  savant  et  spirituel  Tondatenr  de  la 
slDotogte  en  Fraore.  —  f>TiDEs  wriesses  :  VÈ- 
pisodedeViçvdmitrfi,  traduit  en  français(tfl33). 
C'est  un  extrait  d'une  grand*  et  r(ili*re  épopée 
sanscrite,  le  Râmâyana,  dont  le  texte  avait 
àfji  été  traduit  à  Bonn,  par  G.  de  Mdpge).  — 
tTvms  PKMES.  Le  décldiTrem^nt  des  inscrip- 
tions cunéiformes  du  système,  perse  est  redevable 
à  Eugène  Jacquet  de  plusieui's  résultats  impor- 
tants :  cinq  lettres  tU:  l'alpfaahet  cunéiforme 
arien  ont  été  lues  par  lui  pour  la  première  fois 
et  M>n  Sxamen  critigitc  Des  ALTPEitsiscEieH 
KKii.iNscHBitTEn  vo:4  PcnsEpoLis  de  Lasscn , 
biej»  qu'inachevé,  prouve  combien  te  savant  orifn- 
taliste  ÏM'i^c.  avait  do  sagacité  et  de  devination 
pour  les  interprélationH  si  inivrlaine»  des  écri- 
tures et  des  langua-i  si  iaconnues.  —  Nlhisma- 
TiQtiE  :  Notice  de  la  Collection  des  MédaUies 
bactriennes  et  indo  -  sei/thiques  rapportées 
par  te  général  Allard  (1830),  travail  non 
achevé,  mais  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
renseignements,  aussi  savamment  coordonnés 
que  soumis  À  une  critique  subtile  et  rigoureuse. 
Eugène  Jacquet  fut  un  des  orientalistes  qui  su- 
renttirer  le  meilleur  (hirti  de  leur  érudition  toute 
spcciala  :  les  roanuscritÀqu^il  a  laissés  inaehcvés 
prouvent  combien  il  eOt  réalisé  de  travaux  (m- 
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portants  û  la  mort  n'était  venue  le  surprendre  li 
ta  ^eur  de  son  âge.  Dans  la  soirée  du  7  juillet 
1838,  comme  il  était  occupé  h  lire,  la  plume  h 
la  main,  im  mémoire  du  général  Court,  relatif  à 
une  collection  de  médailles  de  l'Inde  qu'il  venait 
de  recevoir,  il  fut  pris  par  un  violent  accès  de 
(oux  qui  l'emporta  en  un  instant.  Eugène  Jac- 
quet nVut  aucune  fonction  publique  k  Pans  ;  il 
vécut  conlent  au  milieu  de  la  solitude  dans  la- 
quelle il  pouvait  s'adonner  librement  à  ses  longues 
et  pénibles  recbercbes;  il  ne  rechercha  point  les 
bunneurK  :  la  réputation  dont  tl  Jouit  auprès  des 
orientalistes  est  due  au  seul  mérite  de  son  sa- 
voir et  de  ses  écrits.       L.  Léon  de  Kosnt. 

IfotHntmtM  parUcultfrt.  —  PCIIi  Nerc,  .Vetnûirv  iur 
la  HerfEmgéne  JofÇMti  Brutrllrt,  lit*.  —  Journtt 
jtuatiqw,  in9(juUlet>.  iMt (decenlm}. 

JACQrET  {ÉHsabeth-Claudc- acquêt  de 
LA  Gcbrhr),  musirieone  française,  née  k  Paris, 
en  1669.  mortt'  dans  la  même  ville,  en  1 729.  Eilc 
chantait  a'Itnirablemejit  et  excellait  à  toucher 
le  clavecin.  Elle  se  tit  aussi  remarquer  dans  ta 
composition  musicale.  Elle  a  fait  ta  muMque  de 
l'opéra  de  Duché  intitulé  :  C^phate  et  Proeris. 
On  lui  doit  aussi  àesCantates,  des  Sonates^  etc. 

V.  R— !>. 
Fétu,  Oioçr.  gM.  deê  Hfiuieura. 
lACQVBT    DE  HALZKT    (L'abbé   LOUU-Sé- 

ttastien'^f  géographe  français,  né  à  Nancy  (  oq 
en  Suisse), en  17l5,  mort  le  t7  aoOt  1800.  Il 
entra  dans  les  ordres,  mai&  n'exerça  point  son 
ministère.  Appelé  aux  fonctions  de  bibliulhécaîrc 
du  prince  de  lîar,  il  alla  résider  à  Vienne  en  Ad- 
tricbe  ;  il  dovint  onsuitn  chanoine  lihddire  du  col- 
lège de  Saint-.)eaD  ,\  Yarsovi.^et  enfin  professeur 
de  géographie  À  racadémte  militaire  de  Vienne. 
Il  a  publié  fi  Vienne  [Autriche]  le(<.  ouvrages  sui- 
vants :  Cours  de  Géographie;  1733,  io-S»;  — 
Êiéments  Gêographiqxies  ,ou  description  aàri' 
gée  de  la  surface  du  glohe;  t75&,  in-8*;  —  Ut 
Militaire  citoijen,  ou  emploi  des  sujets;  1759, 
in-B",  et  Paris,  I7fi0,  in-t2;  —  Éléments  de 
l'Histoire  ancienne;  1769-70,  in-8";  —  lettre 
d'un  abbé  de  Vienne  à  un  de  ses  amis  à  Près- 
bourg,  sur  CElectrophore  perpéfuel;  1776, 
in-S";  _.  Précis  de  l'Électricité,  ou  extrait 
expérinwntat  et  théorique  des  phénomènes 
électriques;  1770,  in-8".  G.  m  F. 

Quëraril,  la  France  tAttérairf, 

jacQVET  »HOZ.  Voy.  DnoTi. 

jACQriEK  (Francis),  mathématicien  fran- 
çais, néA  Vilrj'-le-Français,  le  7  juin  1711,  mori 
à  Romc.lH  ajuillet  1788.  Entré  jeune  dans  l'ordre 
des  Minimes,  il  pdssa  en  Italie  après  avoir  f^t 
profession ,  se  livra  à  l'Ptude  des  mathématique», 
devint  professeur  d'Écriture  Sainteau  collège  de 
la  propagande,  obtint  ensuite  la  chaire  de  phy- 
sique expérimentale,  puis  celle  de  mathématiquec 
au  collège  romain.  Svs  principaux  ouvrages  sont: 
Isaaei  yewtoni  Principia  Pkilosophix  natu- 
ralu  Mathemalica,  etc.  (avec  le  père  Lesuetir  )  ; 
Genève»  1739-1742,  3  vol.  10-4";  Vienne  en 
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1760,  4  vol.  in-i";  Prague,  1780, 
arec  des  commeotair«s  <)e  J.  Tessaneck;  — 
Parère  *  Refiessionisoprai  Danni  délia  C'up- 
pota  di  S.  Pietro;  Rome,  1743,  in-4''  ;  —  Sle- 
nenti  di  Perspettiva,  seconda  i  principj  de 
Taflor;  175i,  in-s"  ;  —  Institut.  PhUosophica 
ad  stadia  thealogica potissim.  accommodata ; 
1747,  6  vol.  io-12;  — Éléments  de  Calcul  m- 
•al  ;  PartaVf  1768,3  vol.  in-i";  —  Trattaio 
iHtorno  fa  Sphera;  Parme,  1775.       J.  V. 

J,-B.  Atidid,  Eloglo  d<  Fr.  Jacquiar;  17*0.  —  De  Lt- 
lindp,  BiMtoçr.  Mttrùiiomitpui.  ~-  Qticrird,  fM  France 
HUrralrr. 

tACQViK  (Armand- Pierre),  HtMrateur fran- 
9ti,  aé  k  Amîcn»,  le  30  ilét^mbre  1721,  uiort 
tm  1780.  D*abord  chapclsiu  de  l'église  càthé- 
■Irale  d'Amiens,  il  fut  attacha,  au  même  titre, 
ta  I77I,  k  la  maison  du  comte  de  Provence. 
Dfm  ans  aprè^s,  le  comte  tl'Arlois  le  nomma  rdh 
hislqriop'aplie.  Jartiuin  était  membre  iKinoraïre 
det  Académies  (l*.\ri'a.t ,  rie  Rouen  el  de  Metz.  On 
I  Je  lui  :  F.ntretien  sîtr  les  Romans,  ouvrage 
moral   et   critique;   Paris,    17.^:1,    in-12;    — 
Lettres  philosophiques  et  théologiques  sur 
FlUDCUtadon  de  la  Petite  Vérole;  P^rts,  1756, 
h-t?  :  l'auteur  cherche  à  prouver  que  la  re- 
ËKKin  condamne  rjnu<:iilatt{)n;  -~  Lettres  pa- 
rutennrs  sur  le  De^ir  iV Hr  p.  heureux  ;  Paris, 
1758,  1  vul.  in-8"  ;  —  Piacours  sut  la  con- 
naïuance.  et  Vappticalion  des  Talents;  Pa- 
1760,   in-12;  —  De  la  Santé,  ouvrage 
'île  à  tout  le  monde;  4*=  ^dit.,  Paris,  I77l, 
12  :  U  première  édîL,  de  17(i3,  etitaiii)nymee.t 
âtalée  :    Traité  de  ta  SantfU  —  les  Prê- 
tas; Paris,  1760,  in-12  (anonyme);  —  Ser- 
pour  VAtent  et  le  Carême;  Paris,  17fi«), 
Toi.  iB-n  :  -.  lU  ûlTreiit,  dit  Feller,  de  la  lué- 
dc  la  clartr,  quelquefois  de  la  véhémente 
ti  toiij4ur&  du  naturel.  »>  Jacquin  est  auteur  de 
W  Lettres  sur  les  PétrijicalUtns  irouetàes 
Athert  en  Picardie;  elles  sunl  insérées  dans 
Mercure  i]e  îuiu  et  de  décembre  17â;i,  de  ao- 
(757,   et  de  février  1758.  Il  a  fourni 
Iqnea  articles  au  même  recueil  pour  les  an- 
nées 1761.  1765,  1773,  1774  et  1775.  Entin  il  a 
irvn  et  publié  \  Introduction  à  la  Science  des 
Médailles  dn  dom  Thomas  Mangeart;  Paris, 
t'û.l,  ÎB-fol.  Erfecli  lui  attribue  un  Alntanach 
des  Voyageurs  ,  Parip,  1769,  in- le,  *'t  «les  .Ser- 
noRj  sor  divers  sujet*.  E.  Rec»\rd. 

nalK.  HUtokr»  UtUrair^  de  la  ville  d'Jmimi.  -^ 
t^fUer.  MUlçrapkie  L'niwrtelle.  —  Bia^/raphie  du  Dépar- 

j«cori!«  [iSirolas- Joseph,  txiron),  célèbre 
bilAnJAte  hollandais,  né  à  Lc)de,  le  16  fiîvricr 
1727,  et  mort  à  Vienne,  le  24  ocloliie  1817. 
OnsceiMlant  d'une  famille  française  qui  avait  éroi- 
pi  m  Hollande ,  il  se  Ha  d'atnilié  avec  Théodore 
Orunoviu»,  un  des  meilleum  éiéves  de  Linné,  el 
nés  éludes  à  Anvers,  à  Le>dc  et  entln 
OÙ  11  suivit  les  leçonâ  d'Antoine  et  (te  Ber< 
Jossieu.  Sun  coin)i;iti-iotc  van  ïiwieten , 
ami  de  sa  Tamille,  l'attira  en  Autriche.  Ar- 
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rivé  à  Vienne,  il  pour.'vuivit  avec  ïèle  ses  études 
de  botanique,  et  fut  remarqué  par  François  1'%  qui 
à  plusieurs  reprises  l'avait  rencontré  k  Sdiocn- 
brunn,  discutant  et  b^vaillant  avec  les  jardi- 
niers van  Steckhovcn  et  Richanl  van  der  Schot. 
Bientût  après  l'empereur  le  cbai^ea  de  dresser 
un  catalogue  syaléinatiquedes  plantes  du  jardin 
de  Schoenbniun,  et  plus  lard  il  l'enroba  vn 
Amérique  pour  y  recueillir  des  végétaux  incon- 
nue. Jâcquiii  partît  en  1754:,  et  â'arré1ad';ibord 
I  dani?  la  France  méridionale,  où  il  lit  couuais- 
saiiw  avec  Sauvage  et  de  LaCoodamine,  eld'oiiil 
expt^iû  dix-fîept  eaissea  de  zoophylcs  et  de  fus- 
siles  au  cabinet  d'Iiistotre  naturelle  de  Vienne. 
Le  1'^'  janvier  1755,  il  s'embarqua  à  Livuurnc, 
et  durant  plus  de  quatre  mu  il  explora  le^  .\ii- 
lilles  et  une  partie  de  l'Amérique  du  Sud.  L'in- 
fluence fâctieuB**-  que  le  climat  du  Nouveau  Monde 
exerça  àur  «a  santé  ne  l'enipécha  pm  do  faire 
une  ample  récolte  de  plantes,  d'autres  objets 
d^bit^loire  naturelle  et  de  quelques  airiosit6î 
cthnograpliiqn^s.  De  retour  en  Eurupe,  il  publia 
ses  découvertes ,  dont  il  (enrichit  le  jardin  de 
Si^lioeiibrunn,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir,  grâce 
à  ses  soins,  l'un  des  plus  beaux,  de  JT.urope,  et 
dont  on  admire  surtout  les  ma^miËques  serres 
chaudes.  L'impératrice  Marie-Tliérése  le  nomma, 
en  17fi3,  professeur  de  chimie  et  de  minéralogie 
à  Tucadémie  de  Cbeinnitt,  et  le  rappt>la  plus 
lard  à  ta  capitale,  où  il  remplaça  Laugier  ilansia 
chaire  de  botanique  et  de  chimie  iï  l'Huiversité 
de  Vienne.  Créé  baron  par  l'empereur  rraiiriiisll 
(1806),  en  récompense  de  SCS  nombreux  elutihis 
travaux,  il  fut  successivement  admis  dans  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Kurope.  li  c/)ii- 
srrva  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière  une 
grande  vigmur  d'esprit  et  publia  encore,  à  l'à^c 
dt>  quatre-vingt-quatre an«,  un  livre:  Genitatiit 
Asctepiadearum  controversa,  cnm  tab.  cal.; 
Vienne,  1811,  in-fol.,  que  Wildenow  apiH>lle  un 
a  aureus  libellus  » ,  la  botanique  lui  iluil.  la 
découverte  de  cinciuantr  nouveaux  genres  de 
plantes  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles. 
Son  nom  a  été  donné  par  Linné  à  un  ^enrc  de 
plantes  (jucqiUnia)  de  la  famille  des  sapotiliers 
(pentanttria  monogynia,  i.).  On  a  de  Jacquin  : 
Enumeratio  syatematica  Ptantarum  quœ  in 
insulis  Caribxis  vicinoque  Americx  conti- 
nente detexit,  Jtavas  aut  jam  cognitus  emen- 
davit;  Leyde,  1760,  in-S";  —  Etnimeratïo 
Stirplum  plerancmque,  qu«  sponte.  ereseunt 
in  agro  Vindobonensi  e<  Jn  montxbus  adja- 
censibus;  Vienne,  1702,  in-8".  A  la  suite  de 
celte  flore,  qui  ne  consiste  qu'en  un  simple  ca- 
talogue de  noms,  on  trouve  des  «ibtervalions 
sur  les  plantes  les  plus  rares  et  sur  quelques 
végétaux  exoli<iues;—  Selevtarum  S/irpium 
Ainehctinai-uTii  Histortaj  Vietinn,  1763,  et 
1781,  in-fi)l.  ;  .Mannîieim,  t78S,  infol.  ;  reit  ou- 
vrage remarquable  est  orné  de  i83  planches 
coloriées,  tXmxX  les  dessins  avaient  été  faits  pai 
Teiuteur  même.  Ces  ptanchos  manquent  dans  1'^ 
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(tîlion  de  Mannlieim;  ~  Observa tionum  ItO'  \ 
tanicamm  Porte*  J-/V;  Vjmim,  1764-1775,  j 
io-fol.  ;  —  Examen  chtfvticum  doctrinx  Meye- 
rianif  de  Aeido  pingui,  et  Btachianx  de  Aère 
Ûj;o,  respectu  calcis  ;  Vican»?,  1709,  texte  alle- 
iiiaiMl;  rranciortetrieJ|Mi|ç,  I770,in-H-; —  Index 
Jtfgtii  VegeCaOitis,  (fui  conlinft  pfantoi  omîtes 
gtur  habentur  in  Lintiji  SystemotU  ertitione 
noviisimn  Huodecimn ;  Vienne,   1777,  in-4*'; 

—  Jiortus  Balanicus  yindobonensi»,seu  ptan- 
tarurtt  rariorum  in  illo  cultumm  deseripfio; 
Vienne.  177i,  in>rol.,oUTrageorn(^()e3ooii|j;iiref< 
fie  planlt^t  rlcjisinées  mim  les  ymx  de  l'auteur; 

—  Ftorx  Au/ttrUiCJe,  atve  ptantnrum  seleeta- 
itim  in  Âustria  at-cfUducatu  sponte  crescen- 
tium.  Icônes  ad  vivum  coloralx  et  descnp- 
tionibus  uc  synonymis  iliuslrti/asi  Vienne, 
1773-1777,  iu-fol.;  te  inagniri<[au  uuvniiçe 
contieut  600  ptanctiefl;  —  Mm-eUunea  ÂHs- 
IHucn^ad  Botanicam,  Cheniiamet  Hi&toriam 
natttratem  spectantia ;  Vienne,  l77S-l"8t, 
2  Tol.  io^^j  —  Seitxiarum  Stirpium  Ame- 
ri€anarum  lUstoha,  in  qua  ad  Linnsettm 
systema  éetmnîTiatœ  descriptxgjte  sistun- 
tur  planfiT  iti^:,  qwas  in  tn&nlts  Martinicn^ 
Jamaica,  Snnclo- Domingo  ^  etc.,  ohservavlt 
Jacquin,  ndjeclis  iconibus  ab  authoris  arche- 
iypo  seriptii;  Vienne,  1780,  in-foi.  Cet  oo- 
Tragc,  qu'il  ne  foui  pas  eonfoodrcavec  Selecta- 
rum  Stirpium  Amertcnnaritm  ffistoria  àe 
t'€3>  contient  137  feuilles  avec  W*  figares 
peintes  (  non  ^âvi^ }.  ]l  est  extréntetneot  rare, 
car  l'on  n'en  a  tin*  qoedcins*  exemplaires;  — 
Icônes  Plantamm  rariorum;  Vienne,  1781- 
1794,  14  tomes  in-rul.^  nvet-.  loO  plnnclies;  — 
Anjnngiyruende  der  medtdniachprakftschen 
t'ht/mie  (  {Ui!fmeot.<  de  Chimie  mcdico-pratique}; 
Vienne,  1783,  1785,  cl  1791,  in-8";  —  t'otlec- 
tanea  ad  Boiantcam,  Chemtam  et  Mistoriam 
naturatem  spectantia  ;  Vienne ,  1 7  »c,- 1 7110, 
4  totnfw,  in^**;  —  Oxalidis  Monoijraphia; 
Vienne,  1774,  in-4';  —  Pharnweopfra  Afts- 
triuca  prot-tnctalts  emendata;  Vienne,  1794, 
in-*t";  —  l'tantantm  ranorum  horii  Castirel 
Schoenbrunnensis  Descriptionea  et  Icônes  ; 
Vienne.  1797-1804,9  vol.  in-M.-,  —  Sfapclin- 
rum  m  ftortis  yindobonensibus  cuKarttm 
J>r.*criptionfs  f  Jiguris  cotoratis  Utustratx; 
Vimiie,   i8Ufl-tH07,  in-fol. 

Le  lllu  de  N,-J.  Jacquin ,  Joseph- François  de 
Jacquin,  ancien  professeur  de  chimie  à  l'univer- 
tUté  de  Vienne,  a  coopéré  avec  Slotrck  et  bcbo- 
Kulaii  4  la  Pharmacopée,  autrichienne  et  a 
IHibli'^  :  BeUr.xg«  znr  iiesefiichta  der  Vceget 
(Etudes  sur  l'Histoire  nalurelle  des  Oise.iiix); 
Vienne,  1"M,  in-4";  —  Lthrtmch  der  aUge- 
m'Oien  «nd  medtcinischtn  TArrn te  (Traité  tir 
Chimie  jîénérale  et  mi''ilifali');  Vienn(%  l~^H: 
S79S,  tS0K,2>ot.  in'ft°;  traduction  latine, Ibit).^ 
1794,  in-8-.  R.  LiîiOàU. 

t.  T.  l-opln ,  Bin^raphU  feUt  trhfnder  otter  trst  Im 
Lmift  des  'jeçenteierUgtn  jBàrhuiuUrU  verttortettrr 
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Ptrsmifn.  l"  vol.,  p.  MS.  —  9lea%tl,  KHéhrtts  Teuttch 

land.u*  cJlt,  toi.  III,  |>,  4i<;.  ir:vul ,  X.  p.  l|tol.  Iiv 
p,  MA;  vnl  .  XVIH,  p.  ïiA  ;  foL  XXItl.  p.  I  -  ^Ugtmetitf 
m^dUnlirA*  Annnifnwj  doj  Jnhf-,  (itB,  p.  «M.  — 
Kr«iii  et  fimber,  AttiretHetHf  £nrf  jlfop»dM. 

jAcvoiNOT  (t'/wr/M-C/auffB,  baron).  ^6- 
m-ral  iVançaifl,  né  à  Mehm,  cft  (772,  mort  .i  Mrt» 
en  avril  11^8.  Ëlère  de  l'Ëcole  militaire  de  root 
à-Moii<son,  il  pcirlil  en  I7l)l  (xitntne  lieutenant 
dan£  le  premier  bataillun  de  la  Meurthe,  cl  Toi 
hlepst'i  dans  sa  première  arTaire.  Il  se  trouva  nux 
batailles  de  Vaimy,  dp  Jt>n3niapes,  d'Arluo,  d# 
Flfnnis,  aux  paRï^ages  de  la  Roër  rt  du  Rhin,  et 
h  liuhfiiiindun.  Ariivé  au^'radt'deuiajur,  ilcutn- 
battilà  Au6tËrlil.iE  (!uri)niH  aide  decaïupde  Uuroc, 
fat  nommé  coluneldu  1 1'  de  rlias^urs  âr-lieval, 
.'i  la  iHc  duquel  II  fut  bles^sé  à  léna,  el  »e  trouva 
encore  Jt  Lubeck,  Pultu&k  et  Fl)Uu.  Nomœé  en 
1809  général  de  brigade,  il  exerça  lc$  fooctions 
do  gouverneur  de  Cu>tn[i  aprè»  la  bataille  de 
Wagrarn.  En  1812  il  fit  la  c-ainpai^ie  de  R'iSftie, 
fbt  blc.'b^^  à  DennewiU  vil  1813,  et  promu  au 
f^t^dedc  g^n^ral  de  di\i.sion  ujir^jt  la  Lalaille  dr 
Lct|ir.l|^.  Il  lit  i'nefire  la  cariipnftne  de  France,  cl 
se  diijljngua  aux  alTaires  de  Bar-«ur-Aube  cl  d(i 
Saîirl-Drzier.  tn  t&l  1  il  fui  eDV03é  en  mission  à 
Vienne  pour  bâter  la  délivrance  des  priMfnnters. 
A  AVatertuo,  il  commandait  d^-ux  di\istt>n!(  dti 
cavalt^rie  ciui  se  di»tioi;uéreuL  dan^  plu^ieure 
ebarges  eotitru  la  cavAti-rie  angluit>e.  iV-ndanl 
la  restauration  il  fui  ejri|doy(^  dans  des  inspec- 
tion!;. En  1833  rt  iR.'tî  il  commanda  de^i  camjis 
d'instruction,  eî  en  183J  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  3"  division  iiiilitaii-e,  qu'il  eonsena 
juftqu't^n  1837,  (époque  à  laquelle  il  fut  nommd 
pair  de  France.  La  révoluliou  de  Février  le  ren- 
dit à  Ift  vie  privée.  J.  V. 

Sarnil  pl  SuInl-R'tTnr,  flinj.  d«  tfommrt  iu  Jour, 
tome  II,  f*  psrld*.  p  91T.  -  |.aeaih)r  Pi  Uiir«-nt.  mitff.  ei 
ntcrni.  rtri  Hommri  marQuunt*  rfu  4lr-fMf/pMwr  Urtfê 
—  Itinftuc,  .éunualrt  AUtori^nr  »t  hluvra^bi^^i»,  titi, 
i*  pirllc,  p  AS. 

iACQri»OT-PAiiPKLr?ie  { Claïuie-Fran- 
çols-Jostph-Cotherine },  niatpdrat  el  avotul 
frauçais,  né  à  Dijon,  en  1771,  rimrt  »  Paris,  en 
183à.  Son  père  l'iait  docteur  en  droit  el  pro- 
fesseur Â  runiversité  do  Dijon.  Locurc  dans  m 
première  jeunes&e  lorsque  la  iC'VoIutlon  éclata, 
Jacquinut  se  voua  à  la  iléfense  den  malheureux 
traddils  devant  le  tribunal  »()i;cial  criminel  de 
ta  Ci^le-d'Or  et  devant  W.s  comniiwiuns  mllK 
taires,  el  II  eut  le  iHitilieur  d't'ti  sauver  pJir- 
sieuns.  La  réputation  brillanle  qu'il  «e  fit  afnsf 
lui  valut  une  noble  alliume  avi-r  laflllt-  i\u  mar- 
qulu  de  Oenoiiijly  de  Pampelune,  dont  il  njonli 
ploatard  1*!  num  dti  sirn.  Il  était  nn  de,*  prrjniers 
avocats  du  barreau  de  Dijon  lor-^que  NapoliVin 
le  choisit  en  18)  t  pour  avocat  n^n^-ral  pr^t  la 
rour  imiM'rlable  de  cette  ville.  Peu  de  temps 
après  il  fut  nommai  pmrureur  pénéral  piès  ta 
cour  imiM'riale  de  Iji  Ibni*.  .Non-seulement  U 
fallait  introduire  en  Hoîlan'lr"  h  rmcrvoflr  If^la- 
tiun  français,  mais  le  tlicf  du  parquet  dul  ré- 
viser  toutes  tes  anciennes  condamnations,  bean- 


i 


ÎTT  JACQUmOT 

,pluB  «frèru  (]ue  cdies  édictées  par  les 
i  loU.  I>«  retour  en  Frante,  a|rrès  le 
nt  dr«  Pays-Bas,  U  Tul  d'iibord  nommé 
jiraaiKiU'  gt^éral  irupérial  â  Cotmar,  mais  il 
Kprll  pas  possession  de  ce  siège.  Ap}iflê  fuir 
(xwji  X\in  ao\  fonctions  de  procoreor  du  roi 
rdte  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  il  Tut  Tonsincda 
ttdMAre  publie  dans  le  pmr^  dr  U  cun&pinition 
«lu  ISsoOl  1821,  et  il  pc)tir5ui>il  f>a  Quotidienne 
fl  1834.  Notnmu  dépoté  de  l'Yonne vn  isti>,  ilTul 
naRlaDUneot  n'?elu  jnsqu'en  itt.ll.  Assis  sur  kfi 
NDCiininisl«^('lK,  Il  prit  partant  discussions  U-â 
iiii(H)r1aftt*?s,  justifia  les  twors  prév^Hales, 
utJnt  U  loi  contre  les  jnnmaax,  parla  dan;;  la 
won  dur  In  puis-<ftiicc  paternelle ,  sur  la 
rf»*fi,  niT  U  ri^forme  du  jury,  sur  la  liberté 
pHriduello,  sur  la  censure.  l>afliî  nn«  Hiscus- 
ion  snr  les  ilélils  de  la  presse  ,  il  voitUit  dé- 
(iiT  Inus  lc«  forp«  cnnslitin»«  contre  les  agres- 
sde  L'i  pressa,  e|  préirnilait  que  l'article  dclA 
pti  pertnettsit  la  libre  manifestation  des 
ne  pouvait  s'entemlre  des  gravures. 
i  et  cariralures.  Il  pensait  aussi  que  la 
cbonlira  devait  (trc  tnaltressc  d'ac^^order  ou  de 
tfoMCT  un  défi^nseur  an\  accuïiés  rites  devant 
!  pour  ofTetiM!  :  son  opinion  fut  combattue 
ant  et  lefténeral  Foy.  En  iBa."»  Jao- 
ilune  pn>|M>sa  i\  la  loi  d'indemnité 
rplasieiirii  mnendomentset  un  article 
.  Le  17.  juillet  Î826  il  fut  nommé  pro- 
fflénéral  près  la  cour  royale  de  Paris.  Il 
ifml  encore  à  la  chambre  les  nouvelles  prx>- 
ininistériellcs  contre  la  presse,  mois 
nec  pins  de  modération.  Il  poi^a  en  principe 
■*M  matière  de  publication  l'iVliteur  ogl  le 
jhncipnl  coupaNe,  et  l'ant'eur  Neiileiue-tit  com- 
mi'j^  admettant  cepcudAtit  certains  cas  ou  l'é- 
ur  pourrait  avoir  agi  sans  intention  crimi- 
dle.  Ko  t8?.!l,  il  soutint  à  In  cluinthre  des  pairs, 
dite  de  rotiinii.'isaire  du  roi,  le  projet  de  loi 
\  crimes  et  dt_^yts  de  l'arma  et  relui  de  la 
nie  par  corps.  A  la  eimmbre  ilct>  ilepulè.-i 
I  ditMitji  r<>rfçuiisatron  des  tribunau\  militaires 
iTlle  de  U  commission  cliarpée  d'examiner 
:  de  loi  relatif  à  la  suppres^ion  des  juges 
Mllers  auditeum.  U  révolution  de  Juillet 
lit  fit  (H'rdre  son  emploi  de  procureur  généra).  Il 
t  aliirs  au  Ihirreau.  A  In  chambre  des  dé- 
LU  resta  Kdèle  à  ses  principes ,  soutint  le 
V  et  dtfclara  que  son  vote  était  assuré  à 
Bcsure  ayant  pour  but  le  maintien  de  la 
i  lie  U  France  un  dehors,  de  l'ordre  et  de 
1  des  lois  au  dedans.  Il  ét^lioua  dans  les 
de  IH3I,  mais  il  Itit  ri^f^Ju  en  if-M^  et 
■•'  h  la  tribune  p<iur  proposer  uu 
1 1  âu  projet  de  loi  sur  la  responsabilité 
.,....^:.^'i.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette 
mmm.  J.  V. 

fVfttpt  Dopin ,  Dlsetmri  ynwontf  nr  la  tombe  de 
M  /Mr"")ot  J"  Pampaiune.  —  Jjt  Biatroplu  tt  le  M- 
mUi9t  rWMK,  tn^.  p.  f  M. 

MConnOT-coDAKo  (SimonEdme-Pattl), 
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inu;îislrat  français,  frivedn  pr^etulent,  ne^  Di- 
jon, en  1779,  mort  11  Paris,  le'20  avril  I8.S8.  Ilâp- 
[wirtint  loDt(temi>s  au  harritau  de  .«a  ville  natale, 
et  h»  talents  qu'il  y  déploya  le  Srenl  appeler 
aux  fonctions  d'avocat  g^éral  d  la  cour  royale 
de  cette  ville.  Plus  lard  il  passa  en  qualité  de 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  où  il  se  fit 
surtout  reinattpier  comme  président  des  assises. 
Nummi^  en  l«.U  président  de  chanilire,  il  reçut 
en  1840  le  titre  dectinseitlcr  à  1a  cour  de  cassa- 
tion, et  fut  Aitoiis  11  la  retraite  in  IKâ4.     J.  V. 

Iji  Dhtirnpiuf  et  t»  fMralope  rtmiU,  IHI,  p,  tU.  — 
—  V.  l^ciilnc  et  Ui.  Laurent,  fli^r.  et  ÎVecrol.  de» 
Homnies  muii)umiU  ttu  Dtxueut^ievie  tiécli\ 

;  JACQt'IJtOT(rA«r/M-tfcc(nrl,  amiral  fran- 
çais, n<*  te  4  mars  17%,  à  devers.  Eiitri^  i  l'â^e 
de  seize  ans  dans  la  marine  impériale,  il  devint 
successivement  ejisttinne  (  I  ."i  mai  I8ï0),  lieute- 
nant de  vaisseau  (2?.  mai  182.S)  et  capitaine  de 
(Veuille  (  ?.7  janvier  i830  ).  Ce  fut  en  cette  qualité 
(pie,  de  ]  8.17  a  1840,  il  commanda //O  Zcl^^/^,  con- 
serve de  t'Axtrolnbe  dans  le  voyage  de  circnm- 
navij.'ati<)n  exécuté  sous  les  onîresile  riurnonl 
d'tVville.  A  son  n^tour,  il  fut  nommé  capitaine 
de  vaÎMPAu  (21  décembre  |840).  Depuis  cette 
époque,  il  a  obtenu  les  grades  de  contre-arairal 
(3  féiTier  I8i2  )  ctde  vice-amiral  (  1"  décembre 
lS5"i  ).  M.  Jacquinot  a  été  chai-gé,  après  la  mort 
de  Dtimont  d'iTville,  de  la  publication  de  son 
VotjOQB  nu  PAlesud  ridons  VOrmnie.. 

Son  frère»  Hanoré  .Ucyotisor,  né  le  l"aoûl 
1814,  h  Moulins  cn-Gillicrt  (  M(>re),  cbirui^ien 
de  mnrinc  (<rndnnt  pluiiieure  auui^cs,  a  diri^^;, 
avec  M.  Houibron,  la  partie  d'histoire  naturelle 
di!  l'ouvrage  cité,  et  il  a  en  otdre  écrit  le  imtw  II 
dt!  la  zooto^e  (1846)  qui  renferme,  eulre  autres, 
des  Coniidérations  générales  sitr  l'Anthropo- 

lo^ifi.  P.  L— Y. 

ftnmaire  de  itt  Marine  françeite,  ISB7.  —  Littera- 
lurr  fran^niin  mitêwiporame, 

;  JACQCJOT  (  (iforges),  statuaire  fonçais, 
né  à  Nancy,  le  i.'.  février  (79^.  !|  fut  élève  d'a- 
lk>rd  do  Kamey  [>ère,  puis  de  Bosiu  et  de  Gros. 
A  latin  de  l'année  iSia,  il  ^it  vi^h  IRrobi 
des  Be<uix-Arts,  ou  il  obtint,  en  1817,  le  secoiod 
grand  prix,  et  en  1820  le  premier  (  prix  de  Rome  ) 
sur  le  sujet  rond(>-liosse  de  f'ain  maxuht  par 
Dieu.  Ses  principaux  ouvnif(e-s  sont  :  Jésiut- 
Chriit  confondant  i'intrédulilt^  de  saint 
tfiomas,  exposé  au  salon  de  1824;  —  Jeune 
lîaigncur,  statue  en  marbre  expulsée  an  même 
sal'fn  el  qui  est  à  Triaoon  ;  -  L'Amour  jouant 
«yec  «n  Cy^n*^,  marbre,  exécuté  pendant  son 
séjour  i*  Home,  qui  11 l  partie  Hn  salon  do  1827 
et  npii  fut  iiclieté  pui'  le  duc  li'OHéansj  —  Saint 
Jfinfipfi,  modèle  en  plâtre,  môme  salon  ;  — 
A  tiumr  porté  par  un  dauphin,  marbre,  exécaté 
aussi  à  Rome  et  placé  an  même  salon; —  Mer' 
i-ure,  ou  VOriyine  du  Caducée,  imHlèle  en 
'  plâtre ,  fait  à  Rome ,  exposé  au  mérne  sahin  : 
depuis  en  marbre  pour  Versailles;  —  Amour 
avec  flèches  d'or  et  en  bronze ,  même  salon , 
ai^ourd'hai  à  Versailles;  —  Pirit^  (igore  en 
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marbre,  même  siltui,  au&si  à  Versailles;  —  La 
Loi  fiébraique,  Ktalue  en  brooze;  —  La  Loi  de 
çrdce,  aussi  en  bronze  :  ces  deux.  Ûgares,  ex- 
pust^sau  saloD  de  1827,  .sontdiins  r(!f;liso  Saint- 
(jerniain-des-Prés;  —  statue  colossale ,  en 
plMre,  du  roi  Louis- Philippe,  salon  de  1831; 
'^  Enfant  sur  undattpkirt^  bronze , même  &a- 
loD  ;  —  Odalisque,  en  (l'Ifttre,  salon  de  1831  ;  e.a 
marbre,  satonde  1833  ;  —  .Faun«  et  Bacchante^ 
salon  de  1833  et  exposition  aniTeràelle  de  Paris, 
I8JS;  —  statue  colo£^»ata  de  Stanistas,  en 
bronze,  poor  la  ville  de  Nancy  ;  —  Jeune  Fille 
surprise  aubain,  salondeiaSâ; —  Herculéen- 
levant  Alcesie,  grou{>een  pUtre,  salon del83ti; 
—  V Amour  à  la  cotombCt  marbre,  aaloa  de 
iMO;  —  La  Surprise,  marbre,  salon  d«  1842 
et  exposition  universelle  de  Paris,  en  i85j  ;  — 
ffo'cule  délivrant  Véjanire  des  tnains  de 
IVessus,  en  plUtre,  salon  de  iS'ii;  —  Le  Génie  de 
la  guerre,  groupe  en  pMlre,  salon  de  1844  ;  — 
Le  dernier  Soupir  du  Chnsl,  groupe  eo  plâtre, 
salon  de  1847;  —  Les  Saisons ,  la  Chasse,  la 
Pèche,  grouped'enfants.plaloan  de  bronze,  salon 
lie  1849;  —  La  Peinture,  la  Sculplure,  VAr^ 
cA*ïcc/Kre,  groupe  d'enfants,  plaleau  iriil)rooz«, 
m^me  saJon;  —  Le  Génie  destructeur,  plâtre, 
salon  de  1851);—  /,'£j:a/((i/îon rfe M croijc» bas- 
relief  en  plAtre,  salon  de  1867.  Cet  artiste  a  fait 
aussi  t\vA  bas-rciiefi»  à  t'arcdc  b-iotn|ilicdc  l'Étoile, 
plusieurs  busles,  entre  autres  c«!ux  de  Quatre- 
mère  de  Quinctj,  du  Ccnéral  fluty,  de  louiS' 
Philippe,  du  Grand  maréchal  Ouroc,  ce  dernier 
pour  le  Musée  de  Versailles.  M.  Jacquuta  reçu 
une  roéflaille  de  deuxièmtt  ctaitse  au  salon  de  1831, 
et  une  mention  honorable  à  celui  de  1833. 

GUIOT  DE  FÈ&E. 

AntuiMre  statittifu»  é«i  Jrtisln.  -  Jrthiaa  de 
ràealsimp.  itei  Beaux-Arti.  —  Livrett  âa  frpotlljoni. 

àkCf}VOT  (Biaise).  Fost.Jaquot.     • 

JACQt'OTOT  (M"'").  VO\l.  J\Q1J0T0T. 

"  JACVBOViTCH,  anatomiste  russe,  pTofes- 
seiir  à  Saint-Pêtershoiirg,  est  connu  par  ses 
ouvrages  snr  le  système  nerveux  en  K^'néral, 
iJonl  le  plus  important  e*t  intitulé  :  .tUtthcilun- 
çen  liber  die  /etnere  Struclur  des  Gehirns 
und  Ruchenmarks :  Breslau,  I8j7.  •>>  Il  est 
peu  de  travaux ,  a  dit  M.  IHourens  (  «séance  de 
l'Acâfli^inie  des  Sciences  du  7  septembre  IS57), 
qui  puiswnt  fitre  comparés  à  re  livre  pour  leur 
importunce,  et  il  est  certainement  destiné  à  faire 
faire  uo  {tas  immeuKo  a  la  connaissance  du  mys- 
térieux centre  des  opérations  si  compîexcs  de 
l'orgaiiisnie  bumaiu.  ■<  l"='A.  G— r. 

RuHftin  iSe  rAcadf.mtf  des  Sclmca  d«  Saint-pet^rt' 
bourg,  tBMel  iut. 

JAIIKLOT  {Nicolas),  mt^lpcin  rran(,'ai»i,  né  à 
Pont- à-Mousson,  en  1738,  mort  le  57  juin  1793. 
A  l'âge  do  vingt-cinq  ans,  il  ohlint  la  rhaïre 
d'anatomie  et  de  physiologie  varanle  à  l'univer- 
sité de  u  ville  natale,  et  devint  bientôt  imdes 
meilleurs  proft-sseurs  de  l'école.  Cinq  ans  après, 
il  vint  s'établir  h  Nancy,  où  l'université  avait  été 
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transfércc.  Partageant  son  temps  entre  lensei- 
gnAïucnt,  l'étude  et  une  pratique  tréi^i^lendue,  il 
acquit  une  ^riuide  réputation.  On  lui  doit  :  2>ts- 
iertatio  med.  de  Causis  Slorlis  iubiloHex; 
Pont'à- Mousson,  17âf),  iu-4'^;  —  Questio  phys. 
med.  an  ri5wi  vUopum  vUra  concava  ;  Ponl- 
à-Muus80n,  1760,  in-i";  —  ÇiUTStio  pathol'^ 
an  ob  insetiiihilis  transpira tionis  de/ectu 
morbi  acuti  et  chronict  ;  Poht-à-Mousson,  17B3, 
iD-h"  ;  —  Oratio  inaug.  de  variis  medicinx 
^a/is;Pout-â-MoussoQ,  1766,  in-4'*;  —  Lettre 
à  Messieurs  de  la  Faculté  de  Paris;  17A9, 
in-4";  —  T/iesis  physioL  de  Legibus  quibus 
regilurinachina  vivens,  senilens  et  movènx; 
Nancy.  J76y,  iu-^";  traduit  en  fran«nis  sous  le 
titre  de  Tableau  de  l'Économie  animale  ;  Nancy, 
il&9,'m'&'';— Mémoire  sur  les  Causesde  la  Pul- 
sation des  artères  ;yiaLcy,  1771,10-8*;  — AcMffl 
d'un  Professeur  en  médectne  à  un  Docteur; 
Nancy,  1773,  in-8";  ~  Cours  complet  d'Anatù- 
fnJe;Naacy,  1773,  in  fol.  :  ouvrage  resté  fnaclievé; 

—  Stage  historique  de  Bagard,  médecin  ordi- 
naire du  roi  de  Pologne  ;  Nancy,  1773,  in-8"; 

—  Phifsiia  Uomtms  Sani,  sive  expticatio 
functioTtum  corporis  humant;  Nancy,  1781 , 
2  vol.  in-12; —  Dissertation  onatumico-phy- 
siotogigue,  contenant  la  description  d'un 
agneau  sans  tête  et  sans  avant-train  ;  1784, 
in-^";  —  Pharmacopée  des  Pauvres;  1794, 
in-S";  î' édil.,  1800,  io-S";  ^  fiéponxe  de 
l'université  de  Nancy  aux  MécloTnaticns  de 
ta  ville  de  Pont-à-Mousson  ;  Nancy,  1789, 
in-4'  ;  —  Adresse  à  Nosseigneurs  de  PAssem- 
btée  nationale  sur  la  nécessité  et  les  mojfcns 
de  perfectionner  Venseignement  de  ta  mé- 
decine; Paris,  1790,  in-S'*. 

Son  liis,/.-fr.-i\'tc.  Jauelot,  a  publié  :  Des- 
cription anatomique  d'une  Télé  hunuiine  ex- 
traordinaire ^  suivie  d'un  essai  sur  l'origine 
des  nerfs;  Paris,  17!>0,  in-S'  ;  —  De  l'Art  d'em- 
ployer tes  Médicaments,  att  du  choi<r  des  pré- 
-paraHons  et  de  la  rédaction  des  formules 
dans  le  traitement  des  maladies;  Paris, 
1805,  in-8"  ;  —  ^'otice  sur  leTratfement  de  la 
Gale  an  moyen  des  bains  sulfureux;  Pari», 
1814,  in-8-.  J. V. 

ttiofr.  lUtdicale.  —  Quiînrd,  Iài  f'runce  LiUrinUrr. 

*  JAIUN   (Louin- Emmanuel),  compositeur 

français,  nt*  h  Versailleji,  le  '21  septembre  1768,  et 
moTl  il  Paris,  en  juillet  ïa53.Fils  d'im  liabili;  violo- 
niste attaché  à  la  cliapcUe  du  roi ,  son  père  lui  efl* 
peigna  les  principes  de  son  art,  et  lo  filentrer  aui 
[lagesdela  mu&ique  de  Louis  WI.  Aprèssasorlie 
de  la  maîtrise  de  la  iJiaiwUu  royale,  le  jeune  Jadin 
reçut  des  lei;onfi  desonfrfrc,  Ilyatânlhe  Jadin, 
pianielo  d'un  grand  talent ,  puis  devint  aanropa- 
gnateiirau  UiéAlTP.  de  Monsipur,  et  occupa  cetle 
place  jusqu'au  di^part  des  clianteur<i  italiens,  eu 
I79ï.  Pendant  la  révolution,  Jadin  qui  s^était 
déjtt  fait  connaître  comme  cAuipositeur  par  plu- 
sieurs ouvrages  représentés  sur  divers  Uiéétres, 
écrivit  beaucoup  de  morceaux  d'harmonie  pour 
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U  miKii|ue  de  la  garde  OAtiottale,  et  ud  grand 
(uiintm-  lie  |uèces  |Mur  Ict  fôtes  patriuliques.  Ed 
IM^  il  fui  uommé  prol'usseur  au  CuIIi^e^Ta(oi^e, 
rtii)if;nit  b.  cette  place,  ea  1806,  celle  ilc  clief 
•l'orchcKlre  du  lliêâirc  Mulièrc,  qui  existait  alurs 
rite  Saint- Martin.  Après  la  KeâtaurtitioD,«u  1814, 
ilqiitlla  SOD  eiupluiiie  itrufi'ijseur  au  CoDScrvâ- 
loîre  pour  aller  remplir  Wa  fonctiouii  de  ^ou- 
Temcur  des  pa^vs  du  la  tnu&ique  du  roi,  et 
occupa  cette  position  ju&qu'en  l  S^JG,  époque  à  la- 
■IDdle  la  ctiaptitle  royale  a>Ant  été  supprinide ,  tj 
hiliuls  ît  la  retraite.  Jadln  se  retira  à  MonUurt- 
I  AnMury  ;  il  vint  ensuite  séjourner  quelque 
incps  il  Verâaille»,  puis  se  Hxû  a»  luilicii  de  t^a 
Uiiiîlk-,  il  Panfi,  où  il  niiourut  dans  sd  quatre- 
lin^t-cinqnîème  année.  Il  avait  éié  dtoiré  de  La 
L^oa  d'Honneur  en  1824.  C'était  un  homme 
fxrclleot,  ami  surtout  des  jeuneiî  artistes;  il  fut 

00  dc$  prcnûei&  À  eDcoarager  les  essais  de 
Uoiêldieu,  qoi,  disons-le,  n'onlili'i  jamais  la  bicn- 
uilUoceque  lui  avaii  lHinoit;ii>^e  Jadin  au  début 
iIk  6a  carrière-  I^oub  Jmliii  Jntiait  bmt  de  plU' 
lîrors  iostruinenLs,  partiailifirernent  du  violon 
ri  do  piano  ;  il  pâ.->sait  de  suit  temps  pour  un  des 
meUteurs  accoiupagnateurB  de  Paris-  Cornmc 
rMtqnGtteur  il  fut  au<(si  l'un  de!«  plu»  fécouiU; 
fA  moAique ,  gracieuse  et  purement  écrite ,  eut 
IvAUùiup  de  succès. 

Voici  In  liste  des  principales  pro<1octions  de 
ce  musicien  :  Ml'sk^ve  dk  Tiiéatrk  :  Guerre 
"'(WT^e,  ow  ruse  contrt  rvse,  trois  actes,  au 

1  '■  'trf  de  la  cour  (  178Ô);  —  Constance,  et 
'  r;iiiidy  un  acte, au  théAlre  ilcs  Jeunes- Artistes 
:  rïw)  i—Joconrfe,  trois  actes, au  théâtre  de  Mon- 
fcieur  <  1790  )  ;  —  Za  lîciigieuse  danoise,  Iroi» 
j  1rs.  au  théâtre  Montaoeier  (  1791  );  ^  Le  Dttc 
,'    UW/M,  au  mfme    tliéâtn;  (  t7ai);  —  la 

.!'•■  ti'Annette  ft  Lubin,  un  s\v.te,  au^tKéâtrc 

Monsieur  (1791  );  —   L'htaircux    Stra- 

'  ,r  i/it',  deux  actes,  à  l'Opiîra  (  1791);  —  H 

'■<•'-  di  Purçognac,  trois  aote3,  au  théâtre  de 

ii-H'iir  (1792);    —   Amélie   de  Mont/ori, 

Uoi»  iMles,  au  tlrfâtre  deMon5icur(l  792)  ;  —  L'A- 

fire  f'UUi,  un  acte,  au  tlu';àtre  deMonsieur  (  1792J; 

—  Ut  faliJT/in».s,  trois actesau  th<iàtre  des  Amiâ 
dp  b Pairie,  salle Loovois  (  1793)  ;  —  LeCoindti 
feu,  un  af le,  au  Uiéâtre Favart  (  1 793)  ;  —  Z^  Con- 
•jréides  fîois,  trois  actes,  en  collaboration  avec 
•l'entres  compositeurs ,  au  même  théâtre  (  1 79;ï)  ; 

—  VApolhéost  du  jeune  Barra  ,  un  aclc,  au 
i  Feydean  (  l  ;9;i  )  ;  —  £fl  Siège  de  Thion- 

,deux  actes ,  à  l'Opéra  (1793);  —  Al\s- 

Uf.ou  tes  crimes  de  la  féodalité,  trois  actes, 

'  «Thi^Alrc  National,  salle  Montanaier(  179i);  — 

1/  Héros  de  la  Durance,  fru  Agrlcola  Viala, 

ou  acte,  on  lliéilre  de>  Amis  de  la  Patrie ,  .'^alle 

lûinoh(t79i)i  —  Le i\égociant de  Boston,  trois 

»,  au  tlM^âtre  Farart  (  179-1  )  ;  —  V Écolier  en 

^tjcanees,  un  acte, au  mAme  tli^Âtre  (  1794);  — 

fpune  à  J.-J.  Rousseau ,  à  l'Opéra  (  179-4 );  — 

»Ca6algur,  un  acte,  au  théâtre  Favart  (179&); 

la  supercherie  par  amour,  troiï  actes,  au 


rufime  tlié&tn!  (1795);  ^  le  Mariage  de  ta 
Veille,  unacle,  id.  (  1796);  — le  Lendemain  tie 
Aoces,  un  acie,  au  Uiéâlre  Fcjdeau  (179C);  — 
Les  deux  Lettres,  deux  acte-i,  au  théâtre  Favart 
{ 1797  );  ^  Candos,  ou  tes  sauvages  du  Ca- 
nada, troisactca,  au  théâtre  Keydeâu(1797J;  — 
Les  bons  Voisins,  un  acte,  au  même  tliéàtre 
(1797);  —  Mahomet  //,lToia  actes,  à  l'Opéra 
(iSOi);—  Le  grand  Pèi-e,  ou  (es  deuxâges,  un 
acle,au1hëatre  Feydeau  (iSûâ);—  La  t'nrfiede 
Campagne^  unacte,  au  mémo  théâtre  (1810};  — 
jWon  Cousm  de  Pans,  un  acte,  au  Ihéàtre  des 
Variéléa(1810);  —  L'Auteur  malgré  lui ,  vu 
ta  pièce  tombée,  un  acte,  au  théâtre  reydcau 
(I8ï2)i  —  L'Inconnu,  ou  le  coup  d'épee  via- 
ger, trois  actes,  au  théâtre  Feydeau  (  1816  )  ;  — 
Fan/an  et  Colas,  un  acte,  au  même  théâtre 
(1822).  —  Cbastspovh  tics  Fêtes  na.tion.vlks, 

CAietATËS  DE  CIHCOSSTANCE  ET  ACTIie  MtSigUK  DK 

Chart  :  .ennemis  des  Tgrnns,  cluœur  avec  or- 
chestre; —  Citoyens,  levet-vous,  id.;  —  Au 
banquet  des  Vertus,  idem; —  Le  Chant  de 
l'Esclave  a/francht,  cantate  exécutée  à  l'Opéra 
{  1794);  —  Hommage  à  Marte- Louise,  im- 
pératrice  des  Français  ,  cantate  (i8iO)  ;  —  Le 
Surment  français,  cantate,  au  tliéàtre  Feydipau 
(  1814  )  ;  —La  Fête  du  Ro\,  cantate  à  rO]iéi-a 
1 1817  );  ^ie.î  Défenseurs  de  la  Foi  (  183ï  )  ; 

—  qualorie  recueils  d'Airs  pour  une  seule  voix, 
de  Canzonettes,  de  RomanwJ*,  de  Kocturoes  à 
deuï  voix,  avec  accompagnemeut  de  piano.  — 
Mtj^iQCE  i[«sTBLMÈ;Nr.(LE  :  La  Bataille  d" A us- 
terîiti,  .*iymphouieà  grand  orchestre;  —  Sym- 
phonie militaire,  pour  instrument  à  veut;  — 
Deux  Ouvertures,  îdein;  —  Plusieurs  suites 
d'Harmonie-s  mililaiies;  —Un  grand  nombre  de 
Trios,  Quatuors.  Quinttltes,  Sextuors,  et  do  Sym- 
phonies concertantes   pour  divtrs  iusïnuueut». 

—  Il  a  écrit  une  quantité  considérable  de  mor- 
ceaux de  musique  pour  le  piano,  tels  que  Con- 
certos, Bonates,  Airs  variés,  Fantaisies,  Ron- 
deaux, etc.,  etc. 

Jadiu  avait  eu  doux  frères,  dont  il  était  l'alné. 
Lti  second,  UyacintfieiMUîi,  pianiste  distingué, 
néà  Versailles,  en  1769,  elmort  ii  Paris,  eu  1802, 
fut  professeur  au  Conservatoire  lors  de  la  fonda- 
tion de  cet  établi ssetnent  ;  il  a  laissé  des  Œuvres 
de  piano,  de.<;  Trios  et  des  Quatuors  de  violon 
qui  attestent  son  mérite  comme  compositeur. — 
(ieorges  Jadin,  frère  cadet  des  précêdenls,  néà 
Vcrsailtes,  eu  1771,  professa  le  (hant  à  Paris; 
on  connaît  de  lui  deux  recueils  conlenant  clia- 
cun  six  Romances.  Uieudminé  Uilnne-Uaron. 

F(flln,  Bioifraphig  vniterttlbi  dM  JUiuit-inHi.  —  liir- 
Uonuaire  det  artistes  df  t^coU  française  aitdir-nru- 
viitM  iiicle.  —  Jourcjl  V assemblée  naliotiate  du  B  juU- 
]et  iHtUI. 

*  JADi.t  {Adolphe),  auteur  dramatique  fran- 
çids,  tiUdu  précédent,  néa  Paris,  le4  mai  1794. 
Il  embra&sa  fort  jeune  la  carrière  militaire,  mais 
occupa  ses  loi&rrs  à  travailler  pour  le  théâtre. 
On  a  de  lui  :  Panfan  et  Colas,  opéra-comique 
en  un  acte,  muaiquede  son  père  (thé&lre  Feydeau) 
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Jiii  VauJevJlla  :  le  Parc,  un  nctej  —  Le  Vieux 
MuriHf  deuiL  acte»;  -^  Au  tliéâU'e  defi  Noiiveau- 
tr^n  :  Quon'uwif  «IcuvanUis;—  puiti  sur  d'autre^) 
gf-ènes  ;  tM  Demoiselle  m  Lottrte,  unacli;^  — 
Ffoij  Kugenio,  diMix  âcics;  —  A«  Fletirtstes, 
un  aciâ  ;  —  L'Appartement  d'Am/^ruiir,  un  ar.t«  ; 

—  Z.6 lundi  desOuei'iers,  un  acte;—  i'jJmwir 
«/i'ifomiïo/MiiAiâ.diiux actes;  —  Le  Carnaval 
et  les  ÀTTéls,  un  scte,  elc.  —A.  Jadiu  a  {lublit^ 
en  1832  les  Souvenirs  de  France  edr/icossp, 
un  vol.  in-H'^.  Il  fut  lungtemp?)  l'un  tifs  rédftcteui's 
dôLa  Quotidienne,  etJUpublicungrituduombre 
d'arUdftt  dnos  le  Jvumai  des  Enfants,  daua 
celui  i\vA  Uemoisetles ,  duo»  la  plupart  dos  re- 
cneils  destjnéii  â  la  jeuueue ,  eulm  dans  la  Bio- 
graphie Généraie.  A.  ou  L. 

Adc  partH. 

l  JADIX  (  Louis-Gode^froy),  pdntre  français, 
fr^redii  pri>c(^f)ent ,  né  h  Palis,  1^30  juin  1S05.  Il 
(otiimeiir^i  df.  twnne  heuri.'  à  étudier  la  peinture 
rJii'/  M.  Riu'lion  yitTe,  puis  (Jiez  AM  de  Pujo! 
ft  llL>rP(>iit.  Paul  Huot ,  Kontm^ton  et  Decamps 
l?  guidèrent  tour  à  tour  dans  ie»  promières 
**ludc3.  Il  exposa  pourlapr(!niièr«  fois  en  1831. 
KvH  prinrip,iux  tableaux,  oppréciÀH  pnur  la  vi- 
f{Ui*urile  Tt-xécation  cl  U  rlialuur  des  ton»,  sont  : 
t'ne  Vue  de  la  Forêt  de  Rambouillet  ;  —  Une 
Vwd'Ai<;ues-Mortes.  — LaFnbrt^uedu  Pous- 
sin, raniftaKne  do  Rome;  — /^  Villa  d'Esté  à 
Tivoli.  —  Lf.  Château  Saint- Anfje  et  Les  Cas- 
éines de  Florence.  Ces  tableiux  ont  éié  exé- 
mlH  eu  Italio  pendant  l«  voraRe  (]n^  Godefroy 
Jadin  fit  en   1836  avec  Alexandre  DumHH  père. 

—  Ln  Mcidc  dudiic  d'Orléans  ;  —  pfuBietirs  la- 
lili*aii\  de  clidsso,  lc:>  uns  pour  la  galerie  du  duc 
d'orlé^iD».  I«s  aiilrt's  [wor  lo  comte  de  firef- 
Tulh.  M.  Jadin  a  d(*tnré  la  .Salle  du  lianqutt 
I)  l'tiAlvl  du  ville,  ft  p«lnt  k'  plafond  du  Snlon 
d'flercufe,  rviiré^nUtiiV  Aurore.  On  voit  de  lui 
aup4dai(iduLu\f-rnboni^:  —  Hallali  d'un  cerf. 

—  LeChtendu  Hatelier;—  la  Retraite  prise  ; 

—  Les  Sept  Pt'chtis  capitaux^  elc^  etc.  M.  Go- 
defrûy  Jadin  a  obtenu  de;*  m(^ilaill«s  d'or  aux 
expositions  de  183i.  1841  et  Iflfià,  el  s  été  dé- 
coré en  18&3  de  la  croix  d'Honneur. 

A.  I>K  L. 
Doc.  ffarllc. 

J&ROBR  (  Herbert  ) ,  nuWledii  et  naturaliste 
hollandais,  qui  vivait  vers  la  fin  du  tîix-sepliftnie 
sièck*.  Entré  au  Aervite  du  nouveriuTncDl  hollan- 
dais, il  [lassa  plusieurs  années  aux  Indes  orien- 
laies,  l.pji  Actes  Ac.  l'Acadrinui  des  Curieux  de 
U  Nnlnrc  (de  Itonn  )  contienni'jil  triiis  mcmoire$ 
df  lui  sur  17»//iffo  et  sa  pn''iiar8lion ,  sur  hi 
Semi'ittine  et  tiur  le  Cachou.  D'  !.. 

Hiitçr'ii'liir  Mrrixmtr, 

JAKNiMOH  {Code froi- Jacques  ),  médecin  al- 
lemand, né  à  H:imbi>urK,  le  17  octobre  17âl, 
tnurt  le  18  novembre  1730.  I!  étudia  la  méde- 
cine Jt  Gœttinf;ue,  w  mil  à  pralir^uer  dans 
aa  Tille  natale  en  1775  et  devint  médecin  de  l'b6- 
piM  dw  panvres.  On  a  de  lui  :  Diuertaiio  «ii> 


tms  phtMseosexuleereCvrationes  antiquas; 
G4riltin{tue,  1770,  in-4".  lia  pris  une  |>;rande  part 
à  lu  publication  de  la  Pharmacopœa  PaupcruiH 
in  tuuM  imtiluti  ctinici  Bamburgensis; 
Hambourg,  J 781  et  1785,  ln-8".  E.  G. 

OalIlKn,  JHWIcfnljcAM  Sehriftteller-UxikoK. 

JABVA  {Jean},  hoimm^  politi(|uc  et  puNicIftle 
saédois,  né  à  Na*s  (  ITalécarliu).  W  il  février 
1774,  mort  h  llpaai,  k  fi  avril  1K47.  Fils  du 
Iwron  et  colonel  Charles  Hjerta,  il  assista,  eo 
1800,  h  la  diete  de  IVurrkœpiniL!,  comme  manda- 
taire d'une  famille  noble.  H  prit  In  défense  de 
âii  membres  de  son  ordre,  qui  avaient  été  tra- 
duits ilevaiit  le  tribunal  de  Gotliic,  eu  raison  de 
leurs  diBcour»  à  la  cliambrr  des  nobles.  Mécun- 
teut  de  ce  que  ses  collègues  eussent  violé  le^ 
rè^teinenls,  il  déclara  qu'il  ceâïail  de  faire  partiu 
de  l'ordre  équestre,  et  reprit  le  nom  de  JeerlA 
qu'avaient  porté  ses  ancêtres  avant  leur  ano- 
t)iif(!iement.  Le  gouvernement  le  priva  aloni  des 
fonctions  qu'il  remplissait  depuis  l79ôA  nn  mi- 
uislère.  AlachutedeGustavelV.en  1809,  Jaerla 
fut  l'un  des  rédacteur*  de  la  constitution  qui  ré- 
git encore  la  Suède.  Nouiuié  secrétaire  d'Êlal 
au  départemetd  rlii  commerce  et  de-s  financer 
(17  juin  I8'>91,  il  prit  !^a  retraittileiSmarA  l8ll, 
et  devint  gouverneur  de  Stora-KopparlK^rg  (1811- 
iSâ'i  },  puis  directeur  des  Archives  du  royaume 
(I8S7-18U).  Il  était  l'un  des  dix-huit  de  l'Aca- 
démie suédoise  (1819).  et  membre  de  l'AcAdé- 
mte  des  Sciences  de  Stockholm  (1828).  On  a  de 
lui  :  IS'nçra  tankar  om  sxltet  aft  ttpprjttta 
ocà  befapsta  den  urgamla  franska  ifoitar- 
chien  i  Idées  fur  la  manière  de  rétablir  et  île 
maintenir  l'ancienne monirchic  française);  StocK- 
botm,l799,  in-8";  —  VnderdanUjste  Herxt' 
telse.  ont  Sfora-Kopparbergs  Lirn  (  Rapport 
sur  Ib  gouTememenl  de  Stora  Kopparberg  )  ;  Fah* 
luB,  1833;  et  1876;  —  Odolmunnen  (  Lo 
Paysan  propriiîtairn ) ;  revue,  ilud.,  1833-1824; 
-  Om  Sveriçes  Lzroverk  (  Sur  l'Instruction 
en  Suède);  tpsal,  1832;—  Fœrsœk  att/ranis- 
terlla  svenska  iagfarenhetens  utbildnïng 
(  Essai  sur  l'Hi&loirc  de  la  Jurisprudence  sué- 
doise), 1837  :  couronné  par  l'Académie  des 
nelleft-l'Ctlres,  qui  l'in^érn  dans  son  recueil 
(Handlingrir,  t.  XTV),  etc. 

Un  autre  J.tnxA  { Charle^'Thmnas  ) ,  t^  | 
Stoclthoïm  le  2  septembre  1802,  mort  le  8  no- 
vembre 1841,  t\]t  nommé  en  I838  profe^sciir 
d'éloquence  et  de  politique  À  l'unlTersité  d'IIpsaL 
Il  puliiia  :  Opiniones  Historicorumde  numéro 
incùtarum  Suean:  jtristiniâ  femporibus  per- 
magno,  quanain  proftititatc  nitantur;  ti|>Aal, 
16î7-l83fl,  cinq  partic^in-S';  —  Recherches 
sur  lejt  Causes  de  l'abdication  de  Christine, 
couronné  en  1824  par  l'Académie  suédoise,  <|UJ 
l'inséra  dans  le  t.  XI  de  ses  HandUngar  ;  — 
Btoge  de  Ousiave-Adolphe  et  de  Charles  X 
Gustave^  dans  le  t,  XVIII  du  m(mc  rccud). 
E.  Ukautuu. 
A.  W.  Stsaf.  Minnertai  xfver  H.  J/erta,-  CpMl,  tm. 
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lii_«*.  -  SlutMW.  tfotkttunHamdUaçar  de  rkaUUaùe 
Miêdolie.  —  Atterbom,  Kot.  tur  I.  Jmrtai  \S\a»ï,  w/l. 
—  Tfot.  dan  Uandlingfw  de  r&eidémle  det  Scieocea  de 
Sto^bolm.  »U,pirt  II,  p.  UT-U1.  -  C.-Th.Jmrta; 
Stoflfciwliii,  iKl,  In-s*-  —  Biegra»UiA'LÊ*anm,  t.  VI. 

JAGRi'LOHi  (Le«),  dynastie  qui  régna  ai  Po- 
logne aux  quinzième  et  seizième  siècles,  et  qui  a 
|MNir  foodateor  le  persoQoage  suivant  : 

JAtiELLOM,  grand-prioce  de  Lithuanie  et  roi 
de  Pologne,  né  en  1354,  eA  .mort  en  1434.  &\& 
d'une  princesse  de  X^vt^  qui  était  chrétienne , 
il  perdit  trop  UA  sa  mère  pour  en  adopter  Va  re- 
ligion ;  mais  elle  sut  lui  inspirer  une  seô-ète  arer- 
aîoD  pour  le  paganisme.  Appelé  par  la  mort  de 
■on  père,  Olgerd  (1377),  à  monter  sur  le  trâne 
Uttiuauien»  «on  premier  soin  fut  d'embellir  et 
de  fortifier  sa  capitale.  Son   aieul  Guédimin 
(  vuy.   ce  nom  ),  sur  le  craiseil  d'un  graad- 
prMre,  dont  descendent  les  Radzîvil  (1),  s'était 
établi  sur  une  ct^ioe  escarpée  qui  dominait 
U  Vilia;  iagellon  remplaça  les  habitations  qu'il 
y  avait  construites  à  la  hftte  par  des  édifices 
solides  et  r^oliov,  et  Viloa  acquit  rapidement 
par  le  commerce  et  la  tiHérance  une  force  ti 
■n  dévdopperaent  cmsidéraUes.  Maître  de  la 
LitlMianie  et  de  la  Samo^tie,  Jagellon  possédait 
la  Polésie,  la  Podladûe,  Vitepsk,  Polotsk  Smo- 
leosk,    la  Sévérie  tout  entière,  la  Kiovie,  la 
Volhynîe  et  une  partie  de  la  Podolie.  6a  puissance, 
ta  valeur  déployée  à  refouler  les  Teutons,  dont 
la  funeste  influence  retarda  d'un  siècle  la  civili- 
sation en  Lithuanie,  engagèrent  les  Polonais  à 
loi  oAHr,  avec  la  main  de  leur  jeune  reine,  la 
eouronne  des  Pia^.  Hedvige  (  voy.  ce  nom  ), 
fianeéeàGaUlaamed'Autriche,ne8e  prêta  pas  d'a- 
bord icetteavantageuse  alliance  ;  mais  dès  qu'elle 
est  vu   Jagellon,   rapportent  les  chroniques, 
cUp  l'aùna-  D'une  taille  peu  âevée,  mais  bien 
tet  de  sa  poraonne ,  il  avait  les  cbéveux  et  la 
birtie  très-Jbncés ,  une  physionomie  agréable ,  où 
H  reflétaient  la  tHenveillance  et  la  loyauté  natu- 
nfles  à  son  cqeur,  et  il  recherchait  le  luxe  et  Té- 
Iqtmcedaoslesvétements.  Les  historiens  polonais 
alBmiait  qu'il  était  encore  païen  à  cette  époque  ; 
les  historiens  russes,  auxquels  on  ne  saurait  re- 
coorir  sarce  point  sans  précaution,  disent  qu'il 
était  d^   baptisé  dan^  la  confession  grecque, 
et  portait  lenpra  de  Jacques  (  Sotovief,  III,  347; 
—  Onstrialof,  b*  é^it.,  ï,  166  et  suiv.).  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  notoire  qu'il  embrassa  la  foi  ca- 
tbotique  le  14  février  1386,  prit  le  nom  de  Via- 
iitlas,  et  que,  dès  qu'il  fut  uni  à  Hedrige,  il  à- 
pala  son  zèle  pour  le  christianisme  par  un  écla- 
tiat  hommage,  digne  de  toucher  le  cœur  de  sa 
IJnue  époase,  en  détruisant  l'idolâtrie  dans  ses 
£Ub.  Une  fois  sacré  roi  de  Pologne,  il  se  fit  un 
vt  de  donner  à  ses  ordres  la  forme  de  con- 
^ili,  et  par  ses  qualités  supérieures  comme  par 
vdouceur  et  son  esprit,  il  conquit  plus  d'em- 
{fredana  fÉlat qu'il  n'en  aurait  eu  partout 


(i)  AuUlBlgaUegtdcoRffffUe/rWest  uae  abréTls- 
UndtTIlH. 


les  drfflts  imaginaires  d'un  pouvoir  despotique. 
Abhorrant  la  guerre  en  ses  conseils,  il  prouva  snr 
le  champ  de  bataille  que  ce  n'était  pas  pour  lui 
qu'il  redoutait  les  fatigues ,  les  dangers  et  U 
mort. 

Conrad,  duc  de  Mazovie,  gêné  par  les  incur- 
sions des  Pnissien{>,  avait  appelé  en  1329  des 
chevaliers  teotcmiques  pour  l'aider  à  les  re- 
pousser, et  leur  avait  concédé  le  pays  de  Cnlm. 
Les  malheurs  des  croisades  augmentèrent  consi- 
déraUement  ea  1291  le  nombre  de  ces  chevaliers 
en  Pologne.  Se  sentant  puissants,  ils  cessèrent 
d'être  reli^eux,  s'unirent  aux  porte-glaive  (1306), 
et  firent  repentir  la  Pologne  de  l'hospitalité  qu'elle 
leur  avait  accordée.  Jagellon  la  délivra  de  ces 
demi-moines,  qui  juraient  de  ne  jamais  embrasser 
leurs  mères  et  lears  sceors,et  commettaient  im- 
puném»it  toutes  sortes  d'atrocités;  il  en/aucha 
quarante  mille  dans  ta  plaine  de  Tanneberg 
(là  juillet  1410),  où  tomba  leur  grand-maltre  Ul- 
rich Jungingen ,  et,  peu  de  temps  après,  il  com- 
pléta sa  victoire  k  Konmovo  (1). 

Les  hussites  proposèrent  à  deux  reprises  (1402- 
I4S0  )  la  couronne  de  Bohème  à  Jagellon  ;  il  ta 
refusa  parce  que  sa  croyance,  an  moins  on  le  lui 
fait  dire,  ne  lui  permettait  pas  de  régner  sur  des 
hérétiques  qui  prétendaient  n'être  point  inquiétés 
dans  l'exercice  de  la  religion  qu'ils  professaient. 

Outie  l'immense  pays  qu'il  réunit  à  la  Polo- 
gne, Jagellon  rach^  le  territoire  de  Dubrzyn, 
prit  en  hypotiièque  le  comté  hongrois  de  Zips, 
doqt  Boleslas  lU  avait  fait  une  dot  à  sa  fille,  et 
retira  des  mains  de  l'empereur  Sigismond,  son 
ancien  rival  et  constant  îmtagoniste,  les  attri- 
buts de  la  royauté,  que  le  roi  Louis  avilit  trans- 
portés en  Hongrie.  Malgré  tant  de  services  ren- 
dus aux  Polonais,  lorsqu'il  vouliit  lever  uq  impdt 
extraordinaire  pour  le  rachat  de  Dobrzyn,  lu  no- 
blesse exigea  la  convocation  des  états ,  qui  eut 
lieu  à  Korczyn ,  palatinat  de  Sandomir,  où  l'ordre 
équestre  se  fit  représenter  pour  la  première  fois 
par  des  députés  qu'on  appela  ensuite  nonces; 
c'est  là  l'origtoe  des  diètes  et  diétines  de  Po- 
logne ,  et  depuis  cette  époque  la  levée  des  impâts 
resta  entièrement  à  ia  disposition  de  l'ordre 
équestre.  Veuf  en  1 399  d'Hedvige,  morte  en  odeur 
de  sainteté ,  Jagellon  épousa  en  1415  Anne,  nièce 
du  grand  Casimir,  morte  le  21  mars  1416,  puis 
Elisabeth ,  fille  d'Othon  de  Pilcxa,  morte  aprè^ 
trois  ans  de  mariage,  et  enfin,  en  1422,  Sophie, 
fille  d'André,  duc  de  Kiovie  :  de  ce  quatrième  lit, 
Jagellon  laissa  deux  fils,  dont  la  postérité  porta, 
non  sans  ^oire,  le  sceptre  polonais  jusqu'en  lâ72- 
Il  mourut  à  Cracovie,  Ie31  mai  1434,  àl'âge  de 
quatre-vingts  ans,  après  avoir  régné  neuf  ans  ea 
Lithuanie,  quarante-huit  en  Pologne.  «  L1)on- 
neur  et  la  probité,  dit  un  historien,  d'ailleurs  peu 


U)  V.  Pétri  deDuisbiifV,  Ckrouicon  PruMitB;  lé(u, 
leTB.  —  HUtoirt  de  l'Ordre  Teutonioue,  par  un  cbevaller 
de  l'ordre  (  Wal  );  Parla,  118t.  -  Weber,  Uai  Ritter- 
fTeien,-  Stitltgard,  1S87.  —  ScbOlzer,  Dig  Uania  ua4 
tter  deutic/ie  RUter-OrOm;  BerUn,  IB». 
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endÎD  à  l'indulgencA poar  lô  liéros  litbuanicu(l), 
la  cjnilcitr  et  h  bonne  fui  tétaient  la  bMsc  pt  le 
tojui  de  son  caractiïre  ;  mats  il  avait,  moins  *ic 
fermeté  que  de  droiture,  plas  tie  raodf^raliorï 
d»as  letmulietir  que  de  c^Dstance  donî;  Les  dis* 
grâces.  Sb  politiqitie  ne  cédait  point  à  sa  valeur, 
et  il  sut  la  rendre  quelquefoiA  phi8  rciioutahlL^ 
que  se»  armes.  Un  g^nie  naturel lement  heureux 
le  rendait  propre  à  tout  ce  qu'il  voulait  eutre 
prendre;  mais,  moins  vif  que  profond,  il  balan- 
^<-ii1  lon^emp«  ses  projets  et  compeniuiit  eiifin 
la  lenteur  de  ses  entrepriàes  par  la  justesse  des 
moj^enK  qu'il  employait  pour  y  rt^usâîr.  Liber.il, 
il  donnait  arec  joie,  aTec  profusions,  avecfu'&ce, 
sans  intérêt,  et  il  regardait  comme  on  service 
dl^e  de  nouvelle*!  largesses  le  plaisir  qu'on 
avait  eu  de  recevoir  f.m  bieufaïlj^.  Il  n'élail  avare 
que  du  temps  ;  c'était  le  seul  lilen  qu'il  craignait 
de  perilre  :  il  ne  le  ménageait  que  pour  les  rual- 
lieureux,  à  qui  it  devait  la  justice,  et  pour  la  chasse, 
qui  triait  Sun  unique  divertissement.  On  Paccusc 
(le  superstition,  avei^lement  de  l'esprit,  et  non 
vic«  du  ctrur,  qui  n'exclut  pas  les  plus  solides 
Tcrtitti;  mais  il  ne  fut  jannais  hypocrite  :  ea  piété 
fut  d'autant  plus  sincère  qu'eJle  ne  mettait  point 
de  bornes  a  .sa  ehariti^.  »  Ajoutons  à  cette  en- 
quÎHse  que  pardunner  dtatt  un  besoin  pour  son 
Ame  généreuse,  et  qu'il  plaçait  la  clémence  au 
prtiuiler  rang  des  vertus  d'un  .'wuverain. 
P"  AuRuatin  Galitzh*. 
U.  Cromertt  De  Orlçtne  et  Kelms  i/estu  Palonortan,- 
nftle,  im.  —  OltMlskl.  OrHi  l'Mnut;  Cncovie;  l«bi. 
—  KDUlaitkez,  Hiftffria  /.trAnaniJ*,-  Danlzls,  lUO,  et 
Anvcrt,  166*.  —  Dliifttwi,  Huiurix  fotanix  Ufjri  Xll; 
LeUiilK.  Il»'  —  N^rbnU,  YJsM^K-  Naradu  LitowtkUçOi 
Wlloa.  IBM.  -  Rocpeirs,  f.Mf  AicAw  Po/CTW. 

iACBLLoii  (  Alf-xandre  ).  Voy.  Alexandre 

*  jAi;o  (  Richard),  pm^te  anglais,  né  en  1 7 1  à, 
à  Beaudêsert  (  e^mté  de  Warwicli  ),  mort  en 
1781.11  ^tudiaà  l'umrersitéd'Oxibril,  enihrassa 
l'élat  ecclé&iasïtiqiw ,  et  occupa  diverses  cures» 
entre  autres  celle  de  Kiincote.  On  le  ranj^e 
parmi  les  bon^  écrivains  de  recoud  ordre  du 
dernier  siècle.  Ses  princiiiaux  ouvrages  sont  : 
Edgt-HUU  poème  descriptif  en  vers  blancs  ;  et 
Laboitiand  Genius,  légende  populaire  qui  ren- 
ferme des  traita  agréabies.  P.  L— y. 

Krifitr ,  AVir  ç«n«ml  biographicat  Dietionurg. 

JAtiOT  (  Grt^-tpire-Hfmie  ),  législateur  fran- 
çais, né  dans  le  Bugey,  en  17al,  mort  en  jan- 
vier I83S.  Il  était  juge  à  Nantua  lorf;qu(!  relata  ia 
révolution,  dont  il  adopta  avec  chaleur  les  prin- 
cipes et  trop  souvent  les  excès.  Il  réussiit  h  se 
faire  nommer  en  17  89  député  .*»  l'Assemblée  lé- 
gislative par  le  département  de  l'Ain,  et  à  se  faire 
réélire  l'année  suivante  à  hi  Convention  nationale. 
U  ne  prit  guère  la  parole  qm*.  danji  la  iséance  du 
4  février  1792,  lorsque Gorguereau  .-l 'éleva  c*inlre 
l'usage  abusif  que  l'un  faisait  du  droit  de  pi^titïon. 
Jagotprétendilque  tion  collègue  n'avait  faitqu'une 

{SI  JiMoire  obérait  de  Pologne,  par  k  clieTallcr  r|i- 
Soliinac 


'  diatribe  contre  le  |icuple,  et  s'uppoui  de  toutes  wt>i 
I  forces  i  ce  qu'on  appi»rtàt  aucune  restriction  aii\ 
droits  sacrés  des  citoyens.  11  trouva  ainsi  le  mojfcn 
de  se  faire  applaudir  pnr  les  tribunes.  Il  était  en 
mts.<:ion  h  l'armée  du  Mont-Blnnc  lorsque  le 
procèK  de  Louis  XYI  eut  lieu,  et  ne  put  voter  ; 
mais  11  s'empressa  d'écrire  à  la  Convention  que, 
n  convaincu  des  crimes  de  LouÎt*  ,  il  jironon- 
çait  sa  condamnatJ{m  >•.  I.e  1)  {septembre  1793  U 
fut  nommé  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, qoi  le  chargea  spécialement  de  la  corres- 
pond.ince.  Merlino,  son  collègue  du  département 
de  l'Ain,  le  dénonça,  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, l'aecusant  de  s'être  caMié  dons  les  cir- 
cuDslances  périlleuses  de  la  législature ,  et  de 
soutenir  les  /teberfistes  et  les  Jiohespterriens» 
qui  faisaient  gémir  son  département  sou*  l'oppres- 
sion laplustfrannique;ii  con>rIuaitejidemQndaiit 
que  Jagot  fiH  immédiatement  remplacé  au'uraîlé 
de  siiretégénérale,  ce  quel'Assembiée  décréta  aua- 
bilôl.  Peudet^^mps  aprùs  Jagot,  eutlecourage  de 
ee  joindre  à  ses  collègues  Caniot  et  Itobert-Lindet 
[M>nr  défendre  letJ  mernhres  du  Comité  de  sabit 
public.  Mis  en  état  de  prévention  devant  la  con- 
vention,à  la.'îuitiMiestj'nublesde  mai  179&,  une 
nonvelle  denonciaUon  s'élt^va  contre  lui  :  Goul; 
l'accusa  d'avoir,  luri^qu'il  était  membre  du  ciy 
mitédc  sûreté,  soustrait  des  pièces  relatives  aux 
/error*5/es  du  dé[>art€meDl  de  l'Ain  que  ce  re- 
présentant avait  adressées  au  comité.  Jagot  fut 
décrété  d'nrrciïtalion,  et  re^la  en  prison  jusqu'à 
l'amnistie  de  l'an  iv  (octobre  1795}.  Jl  se  retira  à 
Tuul  (  Meurlhe)  et  ceissa  de»  lors  de  pnmdre  part 
aux  affaires  putdique!i.         Guyot  or.  Fère. 

Aniïult  ft  Jaj.  /fugrspAJf  àes  dmiemporahu.  ^ 
MonUeitr,  nw  A  nn. 

JAUt'cai.%'SKi(Lecomte  Paul  tvanovitch), 
homme  d'État  russe,  né  en  Pologne,  l'an  IC63, 
mort  à  Sainl-Pêtersbourg,  le  6  avril  I736^ 
était  fits  d'un  bivleiiu  de  l'é^li^c  lutliérienne  de 
Moscou.  Un  jour,  en  1701,  le  haisard  le  mit  dans 
1r  rue  en  fece  de  l'empereur.  Frappé  d*.i  sa  phy- 
sionomie et  de  son  aird'inlclligence,  Picrr**  I"  l'in- 
corpora immé<]iutemenl  duni  sa  nouvelle  gardt^ 
et  l'attacha  cnsuiteà  sa  propice  |>eriM)nnc en  qualité 
de  denchtchiky  emploi  corresfMndant  à  ceJiii  «le 
brasseur  dans  l'armi'w  d'aujourd'hui,  fort  im- 
portant alors,  car  Pierre  contiail  à  ses  tlenchi- 
cfiikx  les  commissinniï  le*  plu<«  grave»,  avec  le  suin 
d'espionner  ses  ministres.  Le  jt^une  Polonai«>  sut 
si  bien  complaire  à  son  maître  dons  et*  service 
subalterne^  qu'il  [larvint  dès  1712  aui.  grades  de 
ctiamt>ellan  et  d'aide  de  camp  général.  Envoyé  & 
Copenhague  en  1713 Jl  y  cpnclut  avec  Frédé- 
ric IV  une  alliance  agressive  contre  la  Snède, 
que  l'Aupleti-rre  lit  éch(iuer;en  1717  il  acooin- 
pagna  le  t/ar  i\  l'avis.  Ministre  au  congrès  d*A- 
lam!,fn  ITl'.l,  il  fut  rhargé  l'année  suivante H'al- 
ler  à  Vienne  rétablir  l'i-ntentequi  existait  ancten- 
neiuent  entre  cette  cour  et  la  Russie,  et  faire 
restituer  le  Slesvig  au  duc  de  Hotstetn;  il  de- 
vait en  1721  assister  nu  congrès  de  Neusladt; 
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inais,au8«iavi(lede  plaisirsqu'ambitieux,  i)  rc^ln 
deux  joun  à  Wylvoni;,  et  nrrivft  trop  tard  |)our  la 
aignature  du  traité  qui  porte  le  nom  de  Ncufitadt. 
Au  niument  d'entreprendre  la  guerre  contre  la 
P(Tse,  Pierre  1""  nomma  Jaguchiuskl  procu- 
rear  général,  et  le  présenta  au  sénat  avec  ces  pa- 
roles ;  •>  Vc^cl  mon  œil  ;  c'ext  par  lui  que  je  verrai 
ut.  U  connaît  me^  intentions;  il  sait  ions  mes 
et  il  les  remplira.  C'est  à  vous  de  vous 
là-dc:<tius,  et  de  faire  tout  ce  qu'il  jugera 
nrenable  de  voda  proposer.  Lors  même  qat 
Tooft  crdrez  vous  apercevoir  qu'il  agit  contre 
mes  intêréti  et  tonliv  ceux  de  l'tlat ,  vous  ne 
tnlftocerez  pas  d'être  Tidi^es  à  raa  volonté  (Ban- 
ticb  Komenshi)  ».  Telle  était  la  coariance  que 
Pierre  I""  avait  en  JaRudiiuski,  qui,  il  faut 
bien  l'ajouter,  avait  volé  ïanii  wurcillur  la  mort 
*ln  tzarévitcli  Alexis.  Décoré  de  l'ordre  de 
Saint- André,  au  conrotinement  de  Citli^rine  I", 
Je  7  mat  1724,  Jaguchlni^ki  était  lit^utenant 
«énéral  et  capitaine  des  chevaliers  garder,  qui 
TCttaJeol  d'f^tre  tbmiéti,  quand  son  bienraiteur 
fema  Ub  ye*i\.  C'est  à  son  iBe  et  â  celui  de 
SOB  cunarude  de  fortune  MencUîkof  que  la  nial- 
btSM  polonaise  de  PiciTC  t"^  dut  son  élévation 
■WApérée  an  Irûne  :  elle  l'en  récompensa  par  tu 
Wre  de  comte,  et  Pierre  U  le  fit  grand-iyruyer. 
Lonqoe  ce  dernier  rejeton  mâle  deâ  Rumanuf 
noDrnt  sabitement,  le  conseil  de  l'empire  pro- 
poM  U  couronne  à  Aune,  dticlies^e  douairière 
At  Ckniriande,  lillc  du  tzar  Ivan  V,  mais  à  la 
coodttioa  expresse  de  ne  déclarer  la  guerre  nî 
de  prélever  de  nouveaux  impOts  sans  sa  sanc- 
tioa,  de  oc  plus  punir  p^r^nne  sans  jugement, 
et  de  ne  jamais  conlisquer  les  biens  d'un  gen- 
tOHoinroe.  Jagucliinski  avait  coopéré  à  la  re- 
in de  ces  arlitlcs  cottstituMonno.ls;  pré- 
'oyuil  toutfrtoi-t  qu'Anne  ne  s'y  soumettrait 
|as«  Il  lui  Ût  scci-ètemenl  [larveiiir,  au  péril  de  sa 
!.ttle,  l'avis  de  tout  signer  à  Millau,  quitte  à 
lnvt  iléclûrer  une  fols  à  Moscou,  ee  qu'elle  ex.é- 
eota  en  efiet ,  nu  ^rain]  défrinieot  du  l)oulieur 
Il  Russie;  maiii  JaguchinsLi  y  gtiigua  la  place 
làuteur  et  des  propriétés  cousidérables.  Une 
avec  Btrcn  devint  cause  qu'il  fut  relégué 
ambasâiidenr  à  Berlin,  en  I73L;  mais 
itrke  Anne  n'oublia»  [ws  le  service  qu'il 
tnH  rendu,  et  le  nutnina  ministre  du  cabintil  : 
n  remplissait  les  fonctions  lorsqu'il  mourut, 
■è  |iu  l'intempéi-ance  et  l'intrigue. 

Pc:  Autiustin  Galitïin. 
Mknt,  Ànektodi  petra  velikhOGO.  —  Bantmh  Ka- 
•■II,  /^  Mtefe  de  Pierre  U  Cratstl.  —  W^ydeiuer, 
TWf  4ir*i  iNT  Iff  principaux  /vennnmtf  advfjuis  de- 
>M  la  mmrl  iJt  Pierre  le  Cranil  jKtçu'aU  rifftie  tt'Eti- 
W»  Pr(roi-nM ,  Sainl-l'ctïTïtiuurg,  1831. 

Ii«x  (  Frerfcrrc-/-oMw),  célèbre  Htiératcur 
[ilknitud .  plus  connu  sous  le  nom  de  Vaiér 
r«Aa(Pére  Jalui),  né  à  Lauz,  K:  ii  août  1778, 
mort  à  I-'iilMiurg,  le  tfi  octobre  1853.  )t  fit 
âud«  À  Halle,  il  Gd-ttingue  et  à  Greifs- 
,  où  U  se  lia  avec  Maurice  Arndt,  et  devint 
IS1<»  professeur  au  gymnase  de  Berlin.  Jaho 
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fut  un  dej)  cticfs  de  It  conspiration  r4>ntr«  If. 
gouvernement  de  Mapoléoii  :  persuadé  que  le 
meilleur  laoyea  pour  réveiller  l'esprit  national 
serait  do  développer  l'énei^c  physiqnc  de  la 
jeunesse,  il  étalait  en  l$ll  une  école  de  gym- 
nastique ,  qui  attira  une  grande  lurtle  de  la  jeu- 
nesse de  Berlin,  et  lutta,  par  ses  écribi,  par 
ses  paroles,  par  ses  actions,  contre  tout  ce  qui 
ne  portait  pas  le  cacbct  du  caractère  purement 
germanique.  Lorsque  enfui  le  peuple  allemand  se 
souleva  contre  le  joug  étranger,  il  entra  dans 
le  corps  des  volontaires  de  Lutzûw,  et  prit  part 
comme  dief  de  bat^ilon  aux  mémorables  cam- 
pagnes de  1813,  )si4  et  1615.  De  retour  â  Ber- 
lin, U  ouvrit  uncourspublic  qui  fit  sensation  à 
cause  de  la  passion  avec  laquelle  le  professeur 
attaquait  l'étranger  et  prëcliait  l'amour  de  la 
jiatrie  germanique.  L'Etat  le  cbai^eaÀcctteé.poque 
de  la  l'onilation  et  de  la  direction  d'un  i^raiid  éta- 
blissemrnt  de  gymnastique.  Peu  de  temp^  après, 
cependant,  les  gouvernements  eurent  peur  de 
l'elaî  «IVrfervescencc  dans  lequeJ  Jabn  s'.ippli- 
qnaità  entretenir  la  jii^uoesse.  Son  établissement 
fut  fermé,  et  lui-même,  au  moment  de  se  rendre 
comme  profes>i«ur  à  Grdfswald,  fut  arrêté,  ac- 
cusé de  menées  démagogiques.  On  le  conduisit 
d'atwrd  à  Spandau ,  puiâ  à  Custrin,  enfin  devant 
une  commission  spéciale  à  Berlin.  Les  pii^eB  de 
conviction  manquant,  on  lui  assrgua  comme 
domicile  la  forteresse  de  Kulberg ,  dans  laquelle 
il  demeura,  sous  la  surveillance  de  la  police, 
jusqu'en  IS^i.  Il  fut  condanmé alors  k  deux  ans 
de  prison  "  pour  avoir  critiqué  et  censuré  outra- 
geusement le  gouvernement  prussien  dans  U:  but 
d'excitei*  le  mécontentement  de  la  population  '•. 
L'année  suivante  le  tribunal  suprême  de  Frauc- 
fort-Bur-l'Odercaftsti  ce  jugement;  Jalm  fut  rendu 
cl  la  liberté,  m.iia  it  lui  fut  interdit  de  s'appro- 
clier  <le  la  capitale  ou  de  séjourner  dans  une 
ville  dans  laquelle  se  Ironverait  unn  univ>(-rsi(*> 
ou  un  collège.  Depuis  lors  il  vécut  aHerualive- 
mcot  à  Fribourg  sur  l'Unstrutl,  à  Kiri-lltsia,  et 
^A  Fribnurg  tn  Brisgati.  Lors  fie  l'avéufinetit  de 
Fnyéric-Guilluume  IV  an  trône  de  la  Prus.se, 
Jabn,  déjii  vieux,  obtint  la  permission  de  cir- 
culer librement  en  Allemagne,  et  quelque  ti'tnp.s 
après  il  obtint  la  croix  de  Fer,  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  avait  r^-ndus  à  s:i  patrie  viogt- 
seid  am  aup;iravanl.  En  \H^&  il  fut  nommé 
membre  du  parlement  de  Franclbrt.  Il  vota  iious 
les  auspices  de  l'extrétne  droilo;  mais,  |i;is5ant 
pour  un  bomrao  d'une  autre  éîioqur,  il  n'exerça 
aucune  inlluenct^  suf  »es  collègues.  Parmi  ses 
ouviages,  écrits  dans  un  style  vigoureux,  mais 
qui  n'est  pas  exempt  d'atTectation,  nmis  ferons 
remarquer  :  Vfts  deutsche  Vfilksthum  (T.i  Na- 
tionalidé  germanique);  Lubeck,  1810;  y-  é<lît., 
tHl7;  ouvrage  traduit  en  français  par  P.  Lor- 
rel,  Paris,  1823;  —  Diedeutscfte  l'wyikunst 
(L'Art  gymnastique  allemand  j;  Berlin,  ISIfi, 
en  uvmmun  avec  Ei^'ln;  —  JlunenbljeUer 
{  Feuilles  ruiiiques);  Namnboarg,    IHU;  — 
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yeite  fiunenbljetlêr  {  Nouvelles  Feuilles  ru- 
nique*);  iWd.,  )82«;  —  Merken  zwn  deuti- 
ckrn  Volkstànm  (  Siir  la  .NaHoiiAlik^  iill(;iruiiidH  ]  ; 
HiltlburtctiauMn,  1833,  ouvrage  dans  l«q(i«l 
il  coinbaltil  t>nMioiLiu»ïtne  i]tri>xrttjut  «n  Aile- 
ifui|3^e  la  rtvitliitioii  (nxuinine  i\f.  ih:io. 

R.   LiKOAD. 
Cùtiv.-  t.*x.  —  Jollan  Schtnldt ,  Cf.TcMcMe  dpK  dnif(- 
•cAn>  tÀlerattrrtm  1B  ten  Jahrk,  *uL  11.  p.  SM. 

JAiiM  (Jean),  orientaliXc  et  célèbre  Ifiéolo- 
fïifta  i>âthoU()iie  allmnam],  né  le  18  juin  IT&O,  b 
Taawitï  en  Moravie ,  et  mort  le  IG  août  IHIG,  h 
Vienne.  Il  lit  ^f.  oIikIph  II  Znaym ,  Ollmtitx  H 
lïriick.  fuit  les  «nlrr»,  pt  oxcrçti  [M-nd&nl  (tin'U|iii; 
t<Tniw  lenitnit-IHvwfli^iHhliiiiit'- Ji  Mlslit*.  Rap- 
|>elf^  il  Brtirk  pour  \  »'nRrtj;ner  les  langues  orît»n- 
Iflles  et  l'hermwieutiqup  bibliqne,  il  se  fit  bten- 
lôl  um;  grunde  n^piitatlon  (wir  ws  savjiiilejs  le- 
^ma,  vi  obtint  tine  |)1ace  àe  iirofeAàeur  A  l'uni- 
»emté  «le  Vienne  (l7Hy).  II  y  occnpA  jusqu'en 
1806  Ia  chaire,  de  langues  oiienljdei;,  d'iiivhéolo- 
giehihliqtieet  de  dogmatique  ;  mnii*  ildulreriAR. 
i'4rr  Alort;  ii  l'ensei^iement,  à  caii^  ile^  alt:tqiies 
dont  il  .ivait  été  l'objet  de  h  part  de  la  eour  dt> 
Home  :  di^s  I79?.,  le  eHrdinal  Miparzi  avait 
Mlrestf^  de*  lettre»  oriieielles  h  reini»en!iir  Fran- 
çoU  II,  danf>  le&<|uelU>-s  Jalin  ^ajt  arcust'  de  pro- 
pager, parijes  écrit»  ett^es  paroles,  des  doctrines 
danRercuses  et  cuntnirf  s  à  la  rtliçion  chrfKicnnc. 
Une  commission  spéciale  fui  nommée  pour  ju^rr 
celle  afTaire,  et  rendit  un  verdict  qui  ordonna  à 
Jalm  de  inodilier,  (\am  une  nouvelle  édition  ^ 
quelques  pawsa^es  de  Ron  Introduction  à.  l'An- 
cien Testament.  On  loi  roriseilla  en  ni*me  temps 
de  ne  («lus  manifester  h  l'avenir  d**»  ap^iion»  <|tii 
pouiTifent  son-Jr  à  interpréter  la  religion  con- 
trairement anx  dogmes  etalriis  par  l'É^çlisc.  (  Kolr 
RETtcKE,  Archiv  fur  tiie  nevtste  Kirchen- 
geschichte,  vol.  II,  p.  &1-59,  et  Ph.  J.  s.  Huth, 
Verxvch  einer  Kirckengeschichte  des  L8  "i 
Jahrh,  vol.  II,  p.  37S-376.)  Jahn  se  &(>umit 
entiJtrement  h  ce.  jugement;  main  son  otH^îs-^ance 
ne  dil^anna  part  sea  adversaires,  auxquels  ses 
mérites  littéraires  et  son  caractère  inspiraient 
de  la  jaloDitie  et  des  craintes.  Pour  éviter  le  scan- 
dale que  h  destitutloD  d'on  professcor  aiin*?  et 
respeclé  aurait  cJiUHé,  on  le  nomma  rlianoine 
duchapitrem(^tropûUtaindeVienne,etonlefi»rfa 
aiOÂl  à  renoncer  Im-nvénic  à  l'enseignement.  Per- 
sonne ne  prit  le  change  h  cet  é^ard,  et  .lalin  éeri- 
Tlt  lui-môme  &  un  de  ses  amis  :  »  Après  avoir 
été  pendant  di\  neuf  an<i  protoseur  tituluir*', 
j'ai  offert  d'enseigner  journellement ,  pendant 
trots  heures  ,  sans  rétribution.  On  a  refusé  mon 
olfre,  en  me  faisant  <:oiii[»rendre  (|ue  l'on  ne 
se  servirait  de  moi  rj>mme  professeur  à  aucune 
comlition.  >■  (  Lettres  de  J»lm  dans  l'ouvrage  : 
yacfiCracge  zu  Jahn's  Iheologischcn  Wtrken, 
p.  5.)  En  renonçant  à  sa  ciwire,  Jahn  crut 
pouvoir  vivr*?  en  paix;  mais  aes  adversaires  ne 
cessèrent  rie  le  troubler.  Chaque  passage  de  ses 
onTragp«.  dont   plusieurs    servent  encore  ro- 


joord'hai,  dana  l'Ailema|tne  catholique ,  d«  ttasi' 
à  rétede  de  la  Bible,  fut  soumis  a  une  crîtiqur 
t^Tèrc,  non  vent  Tnalvelllante,et  deux  de  s««  livreKi. 
qui  avaient  éU  tr^H-répandint  anx  imîvArsilAs 
Rutricliiennes  ;  Jntrodttftio  in  /fôros  sacro* 
veteris  fœd«hi  in  compâtidium  rfdacta  ; 
Vienne,  1804,  et  Àrchirotogia  Biblicft  m  com- 
pendium  redocta ,  Vienne ,  1 8i>6 ,  furent  mi»  à 
l'index.  Depuis  cette  époque  Jahn  s'oecup» 
presque  exclusiveinentde  la  putilicalionde  travaux 
lilli-niireii  qui  ni-  (u<i('liaieut  pas  â  de^  question^ 
religieuRes.  On  a  de  lui ,  outre  Ws  ouvrages  ci- 
tés :  Hvbrœische  sprachlefire  fuer  An/aengcr 
(  Grammaire  Hébraïque  à  l'usaj^e  des  oimmcn- 
çants);  Vienne,  1797,  gr.  io-8°;—  Armnaets- 
tfte  Oder  chalHxisctte  nnd  sijrixche  Sprttcft- 
lefire  fuer  An/jrnger  { firammaire.  Araméenne 
ou  de  langue  clialdéeiuiH  et  syriaque  à  l'nsaite 
des  commençants);  Vienne,  179.1.  Ce  lïaMc 
grammatical  a  été  traduit  en  latin  par  A.  Oher- 
leiiner  et  ati^ntentéde  quelques  twmnes  additions; 
Vienne,  1850;  —  Einlfiittin^j  in  die  gœttH- 
chen  Hcltri/ten  des  oKen  Jiundts  { Introduc- 
tion aux  Saintes  Écrit  uren  de  l'Ancien  Teslarnent); 
Vienne,  1793;  2"  é<lition,  considéraUlenten!  aug- 
mentée ,  I8rtî,  IS03,  2  vol.;  —  ■irtifiisch'' 
Sprnc.fi!e/ire  (  Grammaire  Aral»  )  ;  Vienne,  l  ?!»; 
Bifilische  Arch,rologie  (  Arcliéolonii;  Bibliqucjj 
Viejine,  l"97-t«Oâ,lrois  parties  en  dnqvotninea; 
l^et  2' Toi,,  0.^  édit.,  1817-1825.  U  première 
partie  àe.  cet  excellait  mivraj;e  traite  do  1  Arcbéo- 
lORte  dome-Stique  ;  la  seconrle  de  l'ArcIipolof^e 
politique  ot  la  troisième  de  l'ArrliéoIosie  îNicrée 
des  principaux  peuples  mentionnés  dan*  la  Bi- 
ble; —  aiementarbucfi  dcr  hebrxiscben  spra- 
ck«  (  Traité  élémentaire  rie  laLangne.  f  létiraiqae  J; 
Vienne,  I79B,îv«l.  Le  premier  volume  recom- 
pose d'une  nouvelle  grammaire,  le  sccomi  d'on 
dictionnaire  de  tu  lanpie  hébraïque;  —  Chat' 
dicische  Chrestomatftte  (  Chreslomathie  Cl»!- 
déenne);  Vienne,  1800;  —  Arabtxchv  t'Ar«fo- 
matfite  (Clirttstomathie  Aralie);  ibid.,    IHP2; 

—  Ije-xicon  Arabico-latinum,  C/irestomatfUr 
Arafiiae  accomwtntum  ;  rblil..  1802.  Ce<i  drta 
derniers  ouvrages  étaient,  ju^n'à  l'apii^riliun  de 
la  VUrestomathiefie.  Sylvestre  de  Sacy,  consi- 
dérés commelesmellleurs  travaux  di- ce  penre.  Lu 
chrestotnathia.  Arabica  eum  çtossarm  dOUer- 
leilner,  Vienne,  I8'i3-1B?\,  n  vol.,  n'est  qu'uno 
f^i'iindei'dition,  augmentée,  du  trarnil  de  Jahn  ;  — 
iiititia  ifebraïca;\imne,  iSoii,  i  vol.  gr.  in-«*; 

—  Grammafica  Ungux  Hebraicx;  Ibid.,  !80Û. 
Ce  Iraitij  est  suivi  d'une  Vmputnho  de  .\eteji- 
Kitaie  Siv'lii  linguarum  htldwanim  et  rfin*- 
lectorum  ftebraicv  coganfnriim  afrjue  de 
Difficiiftnte  ret  FnciUtate  et  Mefhntio  hnjn* 
Slitdii;—  Enc/iiridioH  fhrmeneuticx  gene- 
ralis  tabularum,  veteris  et  novi  faderiti 
Vienne,  1813,  suivi  d'un  Àppendix  hcrmeneut-t 
s.  exercUationts  ex  cj:e(ïf(*cj:;  ibid.,  lâLt^  — 
Vinf idnla  Propbetantm  de  Jesu  Messia^  con- 
mentarius  criticm  in  tibros  prophftkôs  Vé' 
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'VWciWNfl;  Vienne,  1815;  —  |>lusiours 
•rtiolH  fosérte  dam  les  Archivas  de  Beoeel 
(Arcki»  ^w  di*!  Thfifilogtf! ,  vol.  U,  p.  5I»7; 
Toi.  Iï(,p.  IfiHftlp.  fi.S3;Vol.  IV,p.  70rt366). 
Afirèj  ta  iiNirt  de  Jatin,  an  de  se»  mût.,  au- 
quel il  avait  coaM  te  manuAcrit,  publia  sps  A'a- 
cMr^gê  zu  John'»  thmloglscfien  Werhen 
^Supplf^ments  dfoKniTrestJi^olotpquesde  Jalin); 
ubtii^ue,  Ifl3l.  On  (rouTe  dans  cet  ouvrage 
,  lellres  de  Jalm,  qui  donnent  des  éclair- 
aU  5ur  l'origine  <les  persécutions  dont 
I  ^n  À  Mnidrlr  durant  sa  vie.      K.  L[?(d*u. 

[feiaer,  CtU.hr ten-I-arikon  der  KathoHtchtn  CHti- 
thkéU,  fol.  I,  p.  îOl,  —  H.  Do^rlng,  «lu  çet^hrtrn 
D«HCirA/anA.  fuL  H.  pi  ftAUir.  —  Ufuul, 
«■«rtni  TeuUchiaad,  K*  «diL,  tdI.  IK.  p.  510  ;  lol.  X, 
.11;  vol.  Xl.p.  »V;roL  XIV,  p.lSIi  «ol.  XVtll,  p.  Ht; 
Dt.  TXlll,  p.  11.  —  KT*di  et  Aniber.  ^Upemeine  tincj/- 

jAH^r  i  Fréd&ic),  médixia  oikinàafi ,  aé  le 

TéTrier  l766,  à  Meiningen,  rni^rt  dans  cetli^ 

itHt  ville,  le    lO  décembre  1815.  Il  ëtuilia  lu 

pMeclne  à  ruoiversité  de  léna,  et  s'établit  en- 

Dtte  àmf,  sa  viKe  natale,  on  il  se  fit  l.i  réputa- 

Dn   d'nn  haiiile   praticien.  Il  est   auteur  d'un 

nombre  d'artieloà  sur  l'art  des  accouchc- 

'Stenfii  et  ^ur  la  inéilecine  pratique,  inséré.^  dan:4 

it-t  ArcUaes  àeStaTl,<\am\Éyouieau  Magasin 

de  llahliiiger  et  dans  les  Actes  de  VActuh-mie 

des  Curieux  de  ta!Valure.On  lui  doit  en  outre: 

Vrrsnch  eines    Flandbuchs  der    popiitxren 

Ànnrijh(nde(ï!»iai  d'un  .Manuel  de  Méd«ciae 

papuLaire);  léna,  1790,  in-S";  —  Ausu-ahl  der 

frithsatnsten    einfacfun    und  tusainmen^e- 

teizim  ffetlmittel,  oder  prnhli^che  Materia 

medica  (Chui\  des  principaux  Reiiièiles  Kimiiles 

d  coropoiiés,  on  Materia  medica  pratique  ); 

Erfhrt,   t797-18O0,    2    vol.;   ibid.,    1807,    et 

1*18,  in-S";    —   Beylrag  zur  Berichtigung 

éer  Vrthtile  ueber  dus  Browmsche  System 

(Dflrutnrnis  jKiur  .tenir  h  rectifier  l'appréciation 

^«  tvitAnie  de  Brown);  léna,  179B,  iii-8";  — 

'"*  der  KinderkrankheiUti,  nach 

■  n     Grundsxtz.en     ausgearbeitet 

^(.Vtmiiiiu  système  des  Maladies  d'Eiiliiots-,  dV 

la  tliéone  de  lirowo);   Amstadt  et  Jtu- 

kiMadl,   IH03,    Ifl07,   in-8'*;  —    6'Mer  den 

\Ktuctihu$(en  [  De  la  Cmiiieludie);Ritdolsta(ll, 

|jSÛj,  iû-S".  Quelque  leiiipH  après  la    mort   de 

'lliR,  on  publia ,  sous  le  nom  de  co.  médeciu, 

;fouvra(«  ;  KUnik    der  chronischen   Kran- 

^ten  (Clinique   des  Maladîea  chroniques}; 

Itffurl,  l8i:)-iS2l,  4   vol.   Le  premier  volume 

l^lMiiejit  de  ce  travail  est  dû  à  Jabn;  les  troù^ 

ont   pour  auteur  le  docteur  Ilenri'Au- 

ïb»f<l.  D'  L. 

bel  Omber,  ..tfllgnwfna  Eneyhlopotéie,  —  Mo- 
Pwfkt9  MéiUcaU. 

ikun  (Ferdinand' ffejtri),  historien  danois, 
ttqoit  le  5  février  17811,  à  Pîeumimster,  ou  son 
pèrv  était  pharmacien ,  et  mourut  h  Copenluiguc, 
«ttjniUeC  1826.  Entrëdaas  l'armée  en  1804,  il  fit 
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partie  du  coatlnfient  danois  qui  Uni  Ramison  en 
Fraooo  (1816-1817),  et  fut  nommé  ca|H(flloe  en 
1820.  Chargé,  en  1823,  d'écrire  l'histoire  mili- 
taire du  Danemark,  il  publia  dea  onvragee 
eâtimé»  dont  voici  leâ  litres  :  Gntndtra:k  fit 
Christian  den/Jerde^  Krigshûforie  (  Esquisse 
d«  l'histoire  militaire  de  Christian  IV);  Co- 
penlia^ue,  (820,  ISM,  8  vol.  i«-a";  —  Ai' 
mindeii<f  udsigt  over  jVprdem,  lut  Dan- 
marks  Krtfsvanen  i  Middelalderea  (Coup 
d'œil  gt^nt'ral  sur  l'Ait  railitaire  chez  les  peupleK 
du  Nord,  et  principalement  les  Danois,  au  moyeu 
4^6,  jusqu'à  l'introduction  de  la  poudre);  ib., 
iBjlà,  iii-ft",  MVfC  cinq  ttrav.  in-f.  ;  ~  Dantnarks 
poiïlitk-viiUtnire  Uislorie  Cnder  Uuionskon- 
cerne  (Histoire  polilii^ue  et  militaire  dn  Dane- 
mark BU  lemp^de  ri'DJun,  ilepuis  Im  règnes  de 
Olauf  et  de  >lar^ui>rite  Waldemar,  jns<pi'à  ce- 
lui du  rtiî  Jean  ) ,  édile  après  la  mort  de  l'autear 
par  C.  Ewald,  J.-A.  Fibiger  et  Ch.  Molbech^ 
Ibid.,  1 835.  In-i"  avec  deoK  eartet  et  une  planche, 
linlln  Jatin  a  publi(i  de«  miMoirH  (itcndus  dans 
Magazin  for  mititaîr  vtdenskahelighed  (  Mr- 
Ka»in  ponrle»  Soienrtts  mîlilaires},t.  I-X,  1818- 
1837,  el  dans  le  .Yohwvxw  Mnijasin^  t.  1, 18S8. 
Son  fila,  Jcns-HaraîdFibiger  Jahs,  né  à 
Kiel,  le  7  juin  1818,  iionuné  sous-lteutonant  en 
18^6, a  publié  :  De  [kinske  Auxiliairhupper 
i  Les  Militaires  danois  au  service  de  l'étranger  )  ; 
Copenhague,  1840:  deux  [tartisi  in-A",  contenant 
rhi«loiredeslr»>H[>es  danoises  au  service  de  l'An- 
ftlflcïTt  de  I0H9  à  1G'J7,  et  de  celles  ([W  prirent 
part  à  la  guerre  de  la  siiccessior]  d'Eftpafiiiie. 

E.    RtAUVOII!. 

J.-A.  FlblBPr,  dot.  daiu  IVpt  Magaiin  for  mili'air 
yiimsJtnMtçKed,i9n.  t.  Il,  p.lïl-lli.  —  P.-B.  Mtlllw. 
Litl€rinnr~it^i,ndf,  18»,  p.  77«-Tl8.  —  Molliecta,  jVor- 
disk  Tviiyhrkfl  M  Uitiarxr.  l.  III,  p.  W-ltifi.  —  Newr 
NekroiOfi  der  /ÂjubcAm,  ISIS,  p.  BM.  —  Er«lcv,  FarfaU 

àKiiAïAyT  (CharteJi-lIvbeTl  ),  gA)Rraphe  fran- 
çais, mort  en  1712.  Il  s'ailonna  'l'abord  Jt  U 
sculpture  ;  mais,  ayant  éjwusé  la  fille  d'uti  enlu- 
mineur de  cartes  géographiques,  Il  prit  goftt  à 
la  géographie.  Les  Sanson  lui  luissèrent  ta  ploa 
{grande  partie  de  leurs  dessins,  qu'illit  graver  avec 
une  e^aclttuile  extrême.  Il  ne  cessa  d'augmenter 
son  rccut'il  jusqu'A  sa  mort.  Les  cartes  qui  con- 
cernent la  Fi-auce  nfVrcnt  beaucoup  de  détails  et 
sont  la  plupart  exactes;  celles  de  la  Lorraine 
sont  surtout  remarquables.  En  lOQR  et  16C9,  il 
pablia  les  cartes  des  qustrc  parties  du  monde 
d'après  les  dessins  de  Sanson. 

Ses  descendants  nnt  marché  sur  ses  traces  : 
/Mn-Bcip^isïeRKflOP  deChauvigné^  plus  connu 
ifous  le  nout  de  JuttloC,  parce  qu'il  épousa  uDo 
iliRR  petiles-fille?  lie  Charles-Hubert  Jaillot,  de- 
vînt B,t^jgrflptie  ilii  roi  i'i  muunit  le  à  avril  i7S0, 
après  avoir  publié  des  Rfchercfies  critiques, 
historiques  et  topographiques  sur  la  vilir  de 
PariSj  avec  le  plan  de  chaque  quartier;  1772, 
îi  vol.  in-8"  :  ouvrage  plein  de  recherches  inti!- 
ressantes.  C'e^t  h  loi  qu'on  doit  le  Livre  des 

to. 


MS  JAUXOT  -  JAXOB 

Postes^  dont  ta  propriété  lui  Tut  eDl«Tée  par  t'ail- 
minUtratioQ.  6.  db  F. 
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FtUtr,  Dicitanm.  Htstarique. 

JAiLLOT  (  Claude-Huberf  ),  liUtorien  linn- 
i.iais,  fils  lîu  précédent,  né  à  Paris,  le  IS  février 
I6W,  mort  )e3l  jdi'l^t  1749,  àLa  Rochellf*.  H 
entra  (Uns  la  r^ngrégatioa  de  l'Uraloire,  et  fal 
envoyé  parses  supérieDre  à  La  Rochelle,  où  il  de- 
vint uuré  de  la  paroisse  do  Saint -Sauveur.  Il 
mbi  trente-qnatre  an$  dans  c«tlc  ville.  L'Acadé- 
nûe  de  La  Rochelle,  qui  l'avait  àAmlfi  au  norobrR 
de  Ms  membres,  l'invita  h  Taire  quelques  re- 
chercbet  sur  l'histoire  de  la  ville,  pour  les  insé- 
rer dam  8fci  Ephêm^rides Rtychelnises.  Leavinle 
de  Matignon  lui  fil  remarquer  qu'au  lieu  de  se 
bumer  à  quelques  not«8,  il  serait  bien  prt^liïrable 
qu'il  IravalDAI  à  une  histoire  rie  La  Rocbclle.  Jail- 
lot  adopta  wttc  idée,  et  se  mit  â  rechercïier  les 
matériaux ,  h  les  accumuler  pendant  plusieurs 
années;  il  lit  mèoïc  plusieurs  voyai^es  à  Paris 
pour  les  compléter;  mais  il  mourut  sans  avoir 
publié  l'ouvrage  ainsi  préparé.  Le  P.  Arr^rn, 
qui  l'avait  secondé  dans  les  derniers  temps, 
après  avoir  recuellU  encore  quelques  docoments, 
mena  l'univreà  iKinoe  lin,  et  V Histoire  de  La 
Jiochette,  en  2  vol.  10-4",  vit  le  jour  en  I7ô0, 
sept  ans  après  la  mort  de  Jaillot.  La  bibliothèque 
de  La  Rochelle  conserve  quelques  manuscrits  de 
Bou  ancien  curé.  Guvot  de  Fuie- 

Anére,  Éloffa  Uttor.  lu  d4mi  rautmitée  piiAIJyii« 
aet'^auLrot.ae  la  BocÀ*ite;  1730,  ln-t»,  —  Riiniruet, 
Bioçr,  Suintangtaiâe. 

JAKOB  ( ùouis- Henri  de)*  philosophe  et 
éconumiste  alleiiiaml,  né  à  WettiD,  le  26  février 
1759,  mort  À  Lauclist&dt,  le  32  juillet  t&27.  Il  fit 
ftesétud'f^auxcutlé^e^  deMersebourgetde  Halle. 
Il  étudia  ensuite  la  théoluf^c  Â  l'université  de 
cette  dernière  viUe  (1777),  fut  nommé  profes- 
»eor  au  collège,  se  fit  recevoir  doclour,  et  obtint 
une  chaire  de  philosophie  h  l'université,  en  I7<.J1. 
A  partir  de  IBOO,  il  s'occupa  plus  particult^re- 
meut  de  philosophie,  dt;  droite  de  l^latioo  po- 
sitive et  d'économie  politique  i  et  II  lit  sur  toute.< 
oes  sciences,  et  noiammcut  sur  l'éconouJe  poli* 
tique,  des  cours  très- remarquables,  quiobtiurcnt 
un  (jrand  succès.  Le  gouvernement  russe  lui 
avait  fall  itffrir  h  plu^ii-'urs  repri.se-s  une  cliaire 
d'éuinoiuie  politique  à  Kliarbow  ;  ta  suppression 
de  l'université  de  Halle  en  tSOâ  renf;a|;ea  à  ac- 
cepter cette  projwsition  (  1 807  ).  Il  a|iprit  très-ra- 
pidement le  nisse,  et  ne  tarda  pas  à  faire  ses 
cours  daas  cette  langue  :  il  oblint  même  du  gou- 
Temement  l'autorisatiou  «le  publier  des  leçons  de 
philosophie,  pour  l'enseignement  des  collèges, 
«I  en  lfil2  il  avait  fait  jaraltre,  en  tangue  russe, 
dix  ouvrages  de  ce  genre.  Jakob  se  ât  dans 
ecs  livres  le  vulgarisateur  de  la  philosophie  de 
Kaut,  qu'il  avait  déj."!  clierehé  à  |M>putariser  daQ.s 
sesr^ars  et  ses  publications,  pcnd<int  son  séjour 
«1  Allemagne.  En  1809  il  fut  appelé  à  Saint  Pé- 
tersbourg,  {wur  prendre  part  aux  travaux  des 
conseils  iV-gislatifs  de  l'empire ,  et  en  tSiO  il  fol 


nommé  président  de  la  section  crimiaelle  de  ta 
uwnmissiun  législative  impériale.  ]l  occupa  eo- 
soite  une  position  importaïUe  au  miuistèra  dea 
finances.  Ka  181G  U  quitta  la  Russie,  et  alla  re- 
prendre Sun  cotirs  d'écouomie  politique  à  Halle, 
dont  l'université  avait  été  rétabhe.  Le  gouver- 
nement russe,  en  récompense  des  ser\ice«  qiill 
avait  reudus ,  lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
d'État,  et  lui  acconla  une  pension.  Jakob  a  été 
l'un  des  économistes  allemands  les  plus  éciairés 
et  led  pins  judicieux,  «  Il  fut  des  premiers  Ji  sé- 
parer la  Uiéorie  des  richeMie^,  ou  l'économie  po- 
litique propretnent  dite ,  des  sciences  administra- 
tives, avec  lesquelles  on  la  confondait  jusqu'alors 
en  AHemagnc,  pour  la  traiter  comme  une  scieace 
spéciale.  >•  (JHct.  d Économie  politique).  Son 
Manuel  d'Economie  politigtte  est  fort  estimé. 
«  Cetouvrage  traite, dans  les  quatre  stxtiwis  dont 
il  se  compose ,  de-s  éléments  de  U  rirhes.sc  na- 
tionale, de<i  eonditiuQs  d'urtgiae  de  celle-ci ,  et  de 
aon  accroissement  en  général.  Suivent  les  cause» 
spéciales  du  raccroissrmcat  des  ricliesses ,  les 
priadpos  de  leur  distribution;  et  enfin  les  plu^ 
nomèôcs  de  la  consommatiun.  u  { Th.  1ci\.  )  Jakob 
a  publié  aussi,  sur  ta  sctence  ^nnucière^  un  ou- 
vrage  qui  se  dt!ttingue  par  sa  clarté  et  sa  shn- 
I^cité,  et  qui  contient  des  faits  oumbreux  et  in- 
téreuants  :  le»  détaiU  ijui  se  rapportent  à  la 
Prusse  sont  surtout  très-curieux  et  très-complets. 
J.  Robert  OE  Masst. 
On  a  de  Jakob  :  Disserfatio  philo$ophica 
deAltegoHa  //omerica; Halle,  I7a5;  —  Pnte- 
fung  aller  speculndven  lieweise  fiter  daa 
JJasein  Got<f^  (Lxamen  de  toutes  les  Preuves 
spéculatives  de  l'Existence  de  Dieu  )  ;  Leipzig, 
17R6;  —  Prolegomena  :Lur  praktiscke.n  Phi- 
losophie (Prolégomènes  de  Philosophie  pra- 
tique);  Halle,  17S7,  in-S";  —  Grundrisa  der 
alls^meinen  Logik,  und  Krilische  An/angs' 
çruende  zu  einer  atlgemeinm  MeUiphysik 
(Éléments  d'une  Lexique  générale  et  Éléments 
critiques  d'une  Métaphysique  générale)  ;  Halle, 
1788,  in-S";  2*  édition  entièrement  refondue, 
1791;  3"  édit.,  1793;  4"  édition  augmentée  el 
corrigée,  1800;  —  C7eô«r  dos  moralische  Cr»- 
furhl  (Du  Sentiment  moral);  ibid  ,  1788;  — 
Jeiitfù /uer  die  Vnsterblichkfiil  der  Seete  aut 
dem  BeoriJ/der  PJUcht  (Preuve  de  l'Immor- 
talité de  l'Ame,  puisée  dans  l'idée  du  Devoir); 
Zullichau,  1790;  T  édit.  augmentt^e,  1794;^ 
Veber  den  moralischcn  BewfU/uer  das  DO' 
sein  Gottes  (  De  la  Preuve  morale  de  l'Existence 
de  Dieu);  Licbau,  1791,  in-S";  2'  édition  aug- 
mentée et  corrigée,  I7!J8;  —  Crundrist  der 
Sr/ahrunytseelenlehre  (  Éléments  de  Psycho- 
logie empirique)  ;  Halle,  1791,  in-S^î^édiliun  en- 
tièrement refondue,  1796;  a" édit.,  IRO0;4*  éilî- 
lion  nouvellement  augnientée  et  corrigée,  1810; 
—  Antï-MacchiavtU  oder  uebrr  die  Grenze» 
dex  buergertichen  (iehorsams  (  Anll-Mucbia- 
vel,  ou  des  liiuiles  de  l'obéis&ance  du  citoyco); 
Halte.  1794;  et  179&4  —  PfiilosoohiscAe  SU- 
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ten^kré  {Monle  philMophique)  ;  HaHe,  1794, 
in-8";  —  PhitosoTphische  RccMslehre  (Jurls- 
pniiVncc  philoiophiriue);   Halle,    179:»,    in-8*  ; 
2«  êdilion,  1810;  —  ùie  philosophischen  Ar 
tkkel  aus  Boylenshittorisch-kritUchem  Woer- 
teràuc/ie  abgekitent  nnd  herausgegebeH  sur 
Bf/cerderwiç  des  Studiuim  der  Gescfiichte 
der  p/iitosapkieunddes  men.fchltchen  Geistes 
{  AbréRè  'les  Article*  philosophiques  du  Diction- 
naira  historique  et  crUtque  de  lïayle,  publiés 
dans  l'iiitiirét  de  l'étude  de  l'histoire,  de  la  philoso- 
phie et  de  l'espril  huraun  )  ;  Halle,  1 79G,  gr.  in-S"  ; 
—  VennischU  philosophiscfiË  Atthandiungen 
^^fus    der  Teteologie ,  PolUiR,  HeUçtonslehre 
^^■înef  Moral  (Éludes  philoRO|>hiques  dg  Téléola- 
^^■e.  Politique,  Reli^uuât  Mor&le);  ibidem,  1797, 
^^B-A*;  —  Die  Allgemeine  Religion  (La  RnliKÏon 
^^biircruUe);  Halte,  1797, gr.  in>8';—  Grund^ 
iXtie   der    Weisfieit  und  des  mensc/titchen 
Lebens  (Priocipf^s  de  Sagesse  et  de  la  Vie  hu- 
■  ialne);Halle,  I8ûO-I80I,2to1.  in-S";— -4ôfiM 
mer     Encijkloptcdie   aller    Wissenschaften 
d  A'uciii/«(ÉI<'jnenls d'une  Encyclopédie  des 
iccsetArts);  ibid.,  1300,  in-S";  —  2'A»ori6 
und  Praxis  in  der  Staatswirtftscha/t  {  ï\\éo- 
rie  et  Praliqiie  de  l'Économie  politique);  ibid., 
1801,  in-8'*;  —  GTunds.r/zf!  der  Naiionalœ- 
ftDRoniM  odfT    Théorie   des   yationalreich- 
^—(Auiiu  (PriDcipeiid'Èconuniioaatioiiaie,  outhéo- 
^K|ie  de  la  richesse  des  natioos  )  ;  Halle  et  Leipzig, 
^Ksoà,  in-S°;  2*'é'iit.,  Kharkow,  HaUe,  LdpziK, 
^^1809;  3*=  édit.,  coD&idcrablcmeut  augmentée, 
^r  IMj,  2  vol.;  —  Veber  Poliieigeselzge{>iittg 
~    vnd  Potiieianstalten  (De  U  Police);  Halîe, 
1809,  in-S";  —  Grundriss  der  empiriscfien 
Psychologie    zum    Gebrauch  /uer  Schulen 
(ÉKmentsde  psycliologie  empirique,  d  ruMRe 
dw  Mim)  ;  RiKa,  1814;  —  Veber  die  ArbeU 
lrit)rtgeHer  und/rcier  Bauern,  in  fiezie/iung 
atif  den  Sutzen  der  Landtigentkuemer,  vor- 
Tueglicfi  in  Russland  {  Du  Travail  dos  Serf»  et 
Piysanâ  libres,  coiisid^^ré  par  rapport;  au 
itqoi  en  résulte  pour  les  proprictiùre.';,  plus 
iltèreroent  pour  les  jiro|irlêtaire3  russes); 
P*t<Tsl>nirg,  IRtï  :  ce.  tfâvai)  a  été  cou- 
rnone  par  ta  SiHiielé  économique  de  Saint-Péters- 
boarj;  —  L'eber  Russlands  Papier^eld  (Du 
Papier-MoDuaie  russe  )  ;  flalle,  1817;  —  h'nt' 
vur/  eifier  Kritnifmtgesetzgcbnng  fiier  das 
ruuisdie  Reich  (Éléments  d'un  Code  criminel 
powr  Tompire  rus.se)  ;iliid.,  1818,  in-S";  —  Ein- 
lutung  in  das  Stvdium  der  Staatswissens- 
Ouiften  { Introduction  ii  l'Éïude  de  rÉcuiKumie 
MttonaleJ;  Halle,  I8i0,  in-8";  —  ilAûdemiscAe 
Hfiheit  nnd  Disciplin  (  De   U  Liberté  et  de 
b  Discipline  aux  Universités  );  Leipwg ,  tSI9; 
—  lÀe  Stunts/tnanzwissensckaft   theovefi.sch 
ntut  praktisch  dargeitelU  vnd  erlaeufert 
tlurch  Beispifle  nus  der  neuern  FiHatiZfjes- 
ihKhte   Huropxischer  Staaten  (Traité  théo- 
tiifue  et  pratique  de  la  Science  des  Finance»,  avec 
ià  Memplea  tirés  de  l'histoire  financière  mu- 


derue  deji  États  européens  ponr  oommentairefl); 
Halle,  1820,  2  Tol.  f^.  in-S";  RéuUingen,  I8?i, 
2  Tol.  Jakob  rédif^!.*!  en  outre  les  Annales  de 
Philo5;ophie  (  Annaten  der  Philosophie  tmd 
des  philosophischen  Geistes);  Halle,  1795-1797, 
1 2  livraisons  ;  il  collabora  à  plusit^ur!^  revues  litté- 
raires, et  publia  des  traductions  allemandes  de  : 
Sur  la  If atvre  humaine fâe.  David  ITume;  Halle, 
1790;  —  Obseruationa  sur  les  différentes 
Formes  de  Go(n;#T«emc«/,  d'Algemoo  Sidne}  ; 
Krfurt,  1795;—  l'Economie  Nationale  de  J,-li. 
Say;  Halle,  1807,  2  Tol. ,  etc.,  etc.  On  lui  doit 
aussi  ou  ouvrage  français  intitulé  :  Essais  phi- 
lasophiqties  sur  t' Homme,  ses  principaux  Rap- 
ports et  sa  Destinée,  fondés  sur  Vexpérienee 
et  la  raison,  suivis  d^Ofisert^ations  sur  In 
lleati  ;  Pélcrdbourg,  laiD;  Paria,  ikM;  mais  Ja- 
k(t1)  dit  lui-même  que  ce  travail  fut  rédigé  d'après 
des  mauuiurrits  qui  lui  avaient  été  mnâes ,  et  que 
Tan  gttribne  (ïénéniletneiit  ^u  Russe  poletika. 
La  nil*!  de  Jakob  â'eat  Tait  coiuiattre  sous  le 
nom  de  TalrJ  ;  Gœthc  (  Eunst  und  Afterthum, 
T.  2,  p.  .^7  )  faisait  grand  cas  de  ses  traductions 
de  poésieit  serviennes.  £lle  a  épousé  le  profes- 
seur E.  Robinson.  R.  L. 

Canueriatiotii-  LerHan.  — ■  Diciiatmaim  de  ri>enn«mii^ 
poUtique.  —  Vistotre  dé  fÊcontmie  politique,  par  Blao- 
qgl,  «]i>ii)tir(!  de  l'IotUtiit,  1  toi.  —  Z»itgsnMKn,  o"  SS, 
p.  1«-n«. 

•jAKOPBOTiTCH,  mort  en  1839.  «Emule  de 

l'ousSkin,  Jakoubovitch ,  dit  le  prince  Ëlim  Me- 
cherski,  était  un  jeune  poiîte  de  la  plus  grande 
es|>éraneei  »  On  n'a  de  lui  que  quelques  pièces 
fugitives,  parmi  lesquelles  au  distingue  le  Chêne 
de  Peterhof.  P<"  A.  G. 

j&KUBOWSKi  (  Vincent),  écrivain  polonais, 
ai  àManiew  {palaUnatdeCracovic),  le  I8mar.s 
1751,  mort  à  Varsovie,  dans  le  mois  de  septembre 
1S2C.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Rieszow,  il 
entra  en  1765  chez  leâpiaristeâ,  et  devint  prit- 
fcs&eur  dans  le  collège  des  nobles.  Envoyé  m 
1788  à  Vienne,  il  en  revint  muni  de  plusieurs 
instruments  de  physique  deslinés  au  collège  do 
Lomza.  En  1807,  il  fut  élevé  arrx  fondions  de 
supérieur  de  la  congrégation  des  Piarintes.  Troi« 
ans  plus  tani,  il  fui  noiiimé  recteur  h  r>ora  ;  mais, 
atteint  d'une  malatlie  grave,  il  vint  mourir  à  Var- 
sovie. Il  avait  traduit  en  polonais  l'Avis  au 
Peuple,  de  Tisçot,  2  vol.  On  lui  doit  en  outre  de.s 
Poésies  latines,  des  Sermon*  du  difnancht, 
et  une  traduction  en  vers  polonais  de.s  dixième, 
onzième  et  douzième  livres  de  VÈnéide  de  Vir- 
gile, serrant  de  complément  à  la  traduction  de 
Fr.  X.  Dmochowski.  3.  V. 

Bflbbc  Vldlh  de  Polsjotln  et  Satate-PreiiTe,  Jtiofrr. 
unit!,  et  portât,  des  Conten'p. 

; tkh (A.),  littérateur  français, né ^  Lyon,  vers 
17ÎM.  Il  avait  suivi  d'al)onl  la  carrière  de  ma- 
rin, mais  il  la  quitta  au  iKtnt  de  quelques  an- 
nées :  il  vint  à  Paris ,  et  se  mit  h  écrire  dans 
quelques  petits  journaux.  Eu  18.14,  il  fut  chargé 
par  le  ministre  de  b  marine  d'une  mission  en 
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2W  JAL  — 

Italie, 'Uns  le  botd6  reeuetUir  des  matériaux 
pour  t'hiâtoir«  (te  la  marine.  Il  a'Ireasa  sur  c«tti: 
mission  un  raiiportqul  fut  ioeÀrédans  leiVnnt- 
teur  <lu  à  jannar  1842.  A  cette  itcca.'iion,  il  iitille 
titre  d'historiographe  il*  la  marine.  S*»  priiici- 
(taax  ouvraeei)  sont  :  L'Otnùrc  de  Diderot  et  le 
Bossu  du  Maruis ,  duUogue  critique  sur  U 
Saton  de  1819;  Paris.  1819,  io-d"  :  publié  sous 
k-  nom  de  Gustave  Jal;  —  L'Artiste  e(  te  Phi- 
losophe, entretiens  critiquer  sur  te  Saion  de 
1824;  Pam,  182*,  in-»",  aviic  des  pi.;  —  Es- 
quisses, Cntquis,  Pochades,  ou  tout  ce  qu'on 
voudra  sur  le  Saton  de  1B27;  Parit»,  1827, 
iih8*;  ~-Xapoléon  et  la  Censwe;  Pari»,  a  vol. 
in-12;  —  Hèsiimé  de  L' Histoire  du  Lyonnais; 
Pari»,  IHM.  in-I8;  —  Saim  de  1831,  Ébauches 
arUiqves  ;  Paris,  1832,  3  vol.  iD-8»;  —  De  Paiis 
à  JVaptes,  études  de  mœurs  ^  de  marine  et 
d'art;  Parw,  I83â,  2  toi-  in-fl";  —  Archéologie 
navale:  Paris.  1839,  2  vol.  gr.  in-8S  avec  70 
vignette!)  sur  huis  :  publié  par  ordra  du  roi.  c*3t 
ouvrage  obtint  le  prix  Gobert  »  VXeMèmh  dea 
Inscripllons  et  Bellc*-Leltres.  L'auteur  *>n  avait 
recueilli  \es  matériaux  pi-ioci|>alumeiit  dans  aa 
mission  en  Italie;  —  Lfs  Soirées  du  Gaitlard 
d'arrière  ;  Paris,  18.W,  3  vol.  in-a"  ;  —  Mémoire 
sur  tes  Trois  Couleurs  nationales;  Paris,  1845, 
iij.go;  _  Virgilius  Xauticus:  examen  des 
passages  de  l'Enéide  qm  ont  trait  à  la  ma- 
rine ;  Paris,  1849,  9  vol.  in-S";  —  Glossaire 
.\autiquef  répertoire  polyglotte  des  termes 
de  marine  anciens  et  modernes;  Paria,  1850, 
iu-4*.  M.  Jal  a«ilia  collaboré  à  beaucoup  de  jour- 
naiiv  ou  recueiU  litl^-aires.  G.  oë  F. 

Bourquclol,  La  lAUeratura  carUdntfiOr.  —  AKiururniJ 
particulia^s. 

jAtJiitERT  (Jean- f^ançoit' José pk)  t  <^ri- 
vain  religieux,  né  h  Touloiisti,  le  29  août  17rKt, 
mort  à  PariA,  le  17  mai  l83â.  Ses  étudm  ache- 
véeit,  il  re^ut  les  ordres  eacrés,  et  se  trouvait  di- 
recteur du  petit  tMl^minair*^  de  sa  villiï  natale  à  la 
n^TOlutîoo.  11  refu^  de  prêter  si^rment  A  ta  cons- 
tituttun  civile  du  clcrgi!;,  et  ae  rendit  k  l'aris,  où  il 
se  lia  avec  labbi;  Étoerj',  qui  le  fit  eritrer,  lors  du 
rétabli r^seiiieiit  du  culte, dans  lo  conseil  dL'l'admi- 
nisIraliondtoiTiaine.  A  lï'poque  du  (Hioœnlat,  il 
futpronui  clianoiuc  dû  î»otre*Dame.  Après  la  mort 
du  Mnliual  de  liellov,  il  tut  nuiumé  yraod-vi- 
iatn;i'j)Htulaire,  et  en  œtte  (pialitc  il  pronouça 
il  JNotre<Damc  roraison  funèbre  dr  ce  prélat,  en 
1808.  En  1811  il  prononça  celle  de  l'anci-^n  ar- 
cbcvfqne  de  Julgné.  Les  Sulpitienj  ayant  été 
oUÏRé»  tValmn donner  la  direction  du  grand  f&- 
niinair«de  Pari^,  Jalaborl  fut  appelé  à  K-s  rem- 
placi;r.  A  ta  fiiute  dr  .NstHéun,  il  roraiJit  encore 
If  s  fonctions  defirand-vicaire  eapitulairo.  Kn  1819 
lecardinaliliil'érigonl,(îrand-4Ui»0nierdt' France, 
le  nomma  itwhidiacn'  de  Notre-Dnroeet  premier 
;;rand-vifaire.  Charge  plusieurs  fois  de  porter  la 
pdroir  a  l'autorité  au  nom  du  cfergê,  Jalabert  le 
lit  toujaurs  avec  adulation.  On  lui  doit  :  i'Oraison 
junàbre  de  monsetgnituT  Antotnt  •  Btecnore- 
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V^n  UeieredeJuignét  tmeien  attheréfueite 
Paris,  chanoine  dv  ebJapilr\s  de  Mint-Dmi*y 
comte  de.  l'empiré,  ete.;  Paria,  1811,  in-ë'*.  On 
lui  attribue  :  Exainen  des  D^fjicultés  qu'on  op- 
pose à  ta  Pronesse  du  FidéltCé  à  la  eonatiiu- 
tion;  Pftriii,  IMO,  iu-8^;  —  Prcjet  de  charger 
le*  ecelàsiastlqueê  d'éclairer  tes  fidèUs  sur 
leurs  droits  contre  les  entreprises  du  despo- 
tisme, et  de  propager  la  doctrine  de  la  Muve* 
raineté  des  peuples  par  l'envoi  de  mission- 
naires en  pays  étrangers;  awc  un  aperçu  de 
l'esprit  actntjl  de  vhjlite  cottsiitutioHntillet 
Paris,  1801.  in-8*.  J.  V. 

nnblMT.  vuturii  iic  BoUloim  et  SalPte-rimtc,  fiioor. 
«ttiv.  cf  portât,  dts  Coîarmp.  —  <>enril,  La  France  LU- 
tirair*. 

;j&iJiBBHT  (Charles- François),  ptHnlre 
français,  né  à  fftmcs,  vers  1815,  entra  dans  l'a* 
teltcrdePauIDelaroche, etobilnt  en  istî.àl'É- 
eole  des  Beaux- Arts,  tet  prix  de  U  demi-fliçure 
{H^nte.  Au  Kal<iii  de  1847  il  exposa  Virgile  lisant 
ses  G^rgiques  devant  Horace  et  Varius  chez 
Mécène,  tableau  qui  lui  valut  une  médaille  de 
trofaièmo  classe.  Au  salon  de  1850,  ses  portraits 
loi  mérilèrint  une  médaille  de  deuxième  classe. 
En  t85ï  il  exposa  Snitit  Lue  révangétistc ,  et 
Viltftnella^  souvenir  de  Home.  V.n  1833  il  rnit  au 
saliin/,*/tffnoHrirï/iowetAfs  i^ymphes  écoutant 
les  chants  d'Orphée.  Ces  toiles  lui  valurent  une 
médaille  de  première  claRAe,  réfomprtisr  t|ni  lui 
fut  renouvelée  apri>s  l'expiiîvition  universelle  de 
18ÏÛ,  et  confirmée  par  la  dâcoratiou  dt  la  Légion 
d'Honneur.  En  IRfi?,  il  exposa  lei  Adieux  de 
Romeo  et  Juliette  et  Raphaël  iramiilfanl  à 
ta  Madone  de  Saint-Sixte.  J.  V. 

Livrets  ût$  Salnnt.  iMn-tsiT.  —  ttel^Inw.  Jnurmal 
\àMt  lHfmU,a  mar«  IMI,  10  iioti^iiilirG  ISU,  iJiilUct  1BS7. 
-  Th.  Gaiillil>-r,  Mttni'rur,  n  scplfnihrc  )H.l"i. 

;jAtET  (Jean  -  Lonii.  ■  Nicolas) ,  statuaire 
français,  né  à  Paris,  k^  ?T  juillet  1805.  Élève  de 
Carlellier,  Il  e%ix>sa  plusieurs  bustes  en  1824  et 
en  1877.  Eu  1833  il  enrichit  le  .salon  d'une 
statut!  en  marbre,  représentaut  La  Prière.  En 
1834  on  admira  de  lui  une  statue  de  La  Pu- 
deur. Yj\  183H  il  exposa  un  Groupe  d'Anges; 
en  1839,  une  statue  de  Loît\s  XI;  en  1841,  un 
bas-relief  repréi^ntant  Le  Génie  de  la  hrance 
ramenant  les  cendres  de  .Xopoléon  ;  en  1847,  VA- 
wioiircH/a»/, statue  en  marbre;  en  IH48,  unesta- 
tui-ttc  en  bnmze  ;  en  1 S52,  une  Bacchante ,  stattie 
en  marbre,  et  La  Rêverie,  statue  en  marbrp,  son- 
venir  de  Pompéi  ;  en  1853,  le  buste  en  marbre  da 
Dalayrac,  arliidé|)nr  le  ministère  d'I^.lat  (NmrlB 
foyer  de  l'Opéra-Comique ;  en  I8'.s  on  vit  Ttgurtr 
fie  nouveau  (i  l'exposition  universelle  les  il*- 
tuesde  La  Pudeur  et  île  La  Prière  :  toutes  deux 
furent  accpdses  par  la  tiiaisoa  de  l'empereur,  et 
Huniraicnt,  lovs  même  que  Jalejr  n'aurait  fut 
(lUe  ces  ouvraf;es,  pour  lui  assurer  une  placft 
parmi  les  slaluairiîs  les  plus  bahiles  do  notre 
époque.  {I).  Th.  Mror. 

(1)  Aprè«  avoir  Dbtenn  une  médaUlc  de  dmiteme  claaM 
A  J'expjiUloii  de  Itu.  H.  Jaley  a  M  élu  aambn  da  l'A- 
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ii«  dM  Satotts.  —  fArtttUt.  '  UoreU  tU  FRepo- 

*jALLABerr  {ÉtUtine),  pliystclen  salBse, 

'origine  rniuç.-)lse,néà!âafnt-nî[)tNiJyte  de  CaloD, 

105«,  inorteo  1724.  Reçu  minlilr^ik'rÉTanglk 

2C  DtiTembru  IC8l,  Il  dtîvdil  iiaslf^jr  îi  l'église 

li  «'assemblait  chez  le  vlCodilc-  ilT.olraigueH, 

sorljl  de  Kraûce  k  la  ^itocat^(ln  «îr  l'^dtt  Je 

ilc5,  el  se  retira  à  Genèvt,  oii  ij  Tut  reçu  baur- 

lis  CD  I7iW),  ctDominé  professeur  (ifl  mathéma- 

ues  on  17M,  pnis  professeur  dé  l>hilosoiihie  en 

13-  Onadeliil.rÂweJ  tôHUK  Physicœ sum- 

m  inctudenieK  ;  Genève,  17l4,m-'r;  —  Tke- 

ex  omnibus  Phitosùphix parlibus  dirunip' 

;  Genève,  1 7 16, iD-4*;  — />R /■■«ïici/flfc ; ibid., 

17,  in-8" ;  — Xte .IjTtcfi&Ui ,- ibiil,  1718, iiis"; 

Th«se4  générales  ex  fola  Philoiophïa  di- 

mpt.r;  ihiiK,  1718,  in-S*»;  —  De  Barometro; 

id-,  1718.  in-S^i—  Thfsei  Pfi'Uosophicx totius 

iar  summam  camplectentes ^  JbJd.,    I7i9, 

~  -y—  I>e  Emmciaiione  seu  Judiclo;  IWd., 

20,  in-8*  ;  —  Z)e  rerr,ï  WoM  ;  ibid , ,  1 72 1 ,  in-i"  ; 

De  MaTis  Ailstu;  ihià.,  172?,  iii-^";  —  De 

J&no;ibid.,  l72?.m-4'*;  -  De  Memoria;  ibiil., 

1723,  io-4=  ;  —  Ùe  Calore  eé  Frigore  ;  ibid., 

1733,  in-*".  Le  Catalogue  da  la  Itibhothèqtte 

de  Gtnèoe  lui  alUibuû  «nwre  tin  traité  De  Etec- 

triatate;  Genève,   1747,  in-4",   (fui  iwfurait 

biea  pluLDt  appartenir  à  sod  tih.      L.  L— t. 

Haap,  la  t'runce  proMtante. 

jjLLLABERT  (Jean),  physicien  giiiââe,  né  à 

Genete,  en  juillol  1 7 1  ?,  mort,  .lu  mois  d'avril  1 7fi8. 

Fite  du  precwlenl,  il  iipjiril  lus  mathemaliqupR, 

la  phisiquc.  1(1  UiiMliiMiu,  et  fut  reçu  tninislra  en 

I7.'t7.  La  mi-me  annùc  le»  iii^igitilralii  de  Genève 

rr^ercut  en  sa  Taveur  une  cbaïrc  de  plivniijtie  et- 

fériuKiUiile.  Avant  d'eu  preudre  po»«e&âion,  Jal- 

htert  pan»unit  la  Suisse,  la  Uutlaade,  l'Angle- 

Urrt  H  la  France  Ltm  retour  dans  sa  ville  natale 

M  1731),  ii  ouvril  un  cours  de  physiqtic.  Peu  de 

tMpft«|irè^,  il  fut  asROcié  k  Reaul.-ird  et  à  Abau- 

lit  duu  la  direction  de  la  liibliot)iè(|ue  publique 

t^r  Gnièvp,  qu'il  disposa  avec  plus  d'ordre,  et 
dont  il  lit  rxiunaltn'  les  ricbeKscâ  en  publiant  des 
citraîU  de  »eA  inaniiEM-ritt*  ifâ  plus  précieux.  IL 
tblea  1742  A  MonlpfillitTpour  letiiellresa  éantt\ 
•  ('*  fat  en  1745,  dit  UesKf^npttcs,  qu'il  lit  con- 
Billrc  au  public  ses  Umjjs  t\t  précieux  travaux 
tilt  l'él«:tri(ulL*.  C'est  un  modèle  do  métUode  en 
a  tfiUTt.  La  pensée  pbilumplnque  qui  dominait 
H»  (nvanx,  et  qui  fut  to^joul-ii  présente  à  l'cb- 
inl  de  Jallabert  dans  ms  reLlierclies  et  ses  ex- 
NriaotM ,  c'eftt  que  U  nature  reuirnpm^t:  plus 
v<iluitîer9  la  patience  de  c«ux  qui  l'ctuditMil  que 
Uourio«i(é  tk  ceax  qui  veulent  la  devinrj.  Il 
o'ta  «tail  pas  moinâ  pcrMiadé  que  les  conjec- 
terei  ne  sout  iwint  inuliU-s  el  que  ce  serait  ar- 
rltar  1«  progrès  de  laplnsiipiequede  b's  bannir 
Oiireaient.  Jailahert  appliipia  le  premier  avec 
«natage  l'iîleclncite  au  traitement  d'oo  paralj- 

fUètÉtitk  Bcaai-Aib  (iwellon  ir  Kulpt»re).en  ron- 
MaaMiaide  Daftd«'Aa(rpn,iBUWvriertSM.  l.l-t. 
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j  tiqae,  et,  comme  quelqneîtaulrng  physleieiu  trèër- 
I  recoriunandables  de  ce  temps,  il  crirt  avec  trop 

de  preciplIatUm  à  la  vorlo  de  ca  woyen  4egué- 
rison.  »  En  i7â3JalUb«rt  fut  chargé  de  la  cbaire 
de  mathématique*  et  di-  pliilusophie  i  Gent-ve , 
devenue  vacante  lar  la  mort  de  Cramer.  11  avait 

'■  lies  connBifi$anc«3  étendueii  en  blsloiii;  nalurelle, 
et  avait  fomié  une  ricbc  collection  de  médalHes. 
Md  1740,  il  ^tait  entnï  dau»  le  run^^eil  de&dcux 
cents.  En  1757  il  devint  conseiller  d'Étal,  et  pea 
après  il  fut  élevé  au  syndicat.  Rendu  à  la  tie 

I  privée ,  il  avait  repris  la  culture  des  «cleoceB 

I  lorsqu'il  lit  dans  un  voyage  une  cbato  de  cJieral, 

I  dont  il  mourut  en  peu  d'lieure<(. 

Les  travaux  de  .lalkberl  sont  insérés  dan<i  di- 
rem»  collections.  Son  ouvraRf-  le  plus  étendu 
est  celui  qni  a  pour  titre  :  Expénencei  sur  l'É- 
Itictncité,  avec  qvt'lçues  cottjeetures  sttr  fa 
cavse  de  sm  ?,!)%(*;  Genève,  1748,  iD-8°.  Il 
avait  ouvert  son  cours,  en  1739,  par  un  discour» 
intitulé  :  De  PhiiosophUn  esperimentatis  tfi- 
Uiote,  tUiusque  e  t  maffirteos  eonewdia.  On  cite 
encore  de  lai  :  De  ÎÀhertale  kumana  ;  Genève, 
1734,  itt-^»;  _  rromfre  observée  sur  le  tajc  de 
Genêne  (dans  les  ^temtHre3  de  VAcad.  drs 
Science!  de  Para,  !74n  ;  —  nbsenvtions  sftr 
les  Seicfum,  { même  reeuelJ,  174  2  )  ;  —  /^  Gtt(tri- 
son  d'un  Parah/ttqve  par  le  moifen  de  l'Ëlec- 
irictté  (  niéine  reaieil,  HiS);  —  tttl/tcxions sur 
ks  Baromètres  et  l'hutle  de  Tartre  (  même 
recueil,  1 74y  )  ;  —  Deéeriptmn  da  tremblement 
de  terre  arrivé  à  Genève  en  I7à6  (même  re- 
cueil, I7M  ;  —  Accdemic^.  t^xstiOHes  de  K«- 
suvio  (  dans  le  .Vuseum  Helveiieum^  tonie  VI  )  ; 
—  Oraiio  ejcponens  riiam,  fata  et  tirtutet 
Gaù.  Cramer  (même  rt^cueil,  tome  vn  ).  |l  pro- 
nonça dani^  plusieurs  circonstances,  c-t  parli- 
ailièreraentaux  distributions  dos  prix  do  l'Aca- 
dénùo  de  Genève,  de»  discours  reiuaninnbles. 
Lesobj*-!»  qu'il  traita  furenirhlstoire  etla  lliéo- 
ric  des  éruptions  du  Vésuve  ;  l;i  caus«  de  la  cou- 
leur des  nègres;  l'examen  des  effets  attribués  k 
l'imagination  des  mères  cji^-^ijileH;  les  autours 
des  plantes , ou  le  mode  de  leur  reproduction; 
dfiâ  observations  sur  les  orues  subitfs  et  poida- 
gères  d»?s  eaux  du  lac  de  Genève  liaus  uu  der- 
nier discours  iJ  crnubattil  l'opinion  de  quelques 
sdvants  sur  le  bouleverM-iitenl  général  qui-  devait 
avoir  éprouvé  le  globe  lerre^tre.  On  trouva  dans 
SOS  papiers  des  projets  de  intMnoir«^s  sur  la  lltêorfe 
de  la  terre,  sur  la  congèldlion  du  mercure,  sor 
la  rédurtio»  de  l'eau  en  vapeur  ;  sur  ta  force 
cxpansive  des  liquides.  Il  avait  nusM  rédigé  nn 
cours  rxniq)ïet  «le  chimie,  el  sa  oirres}>ondanoe 
Irès-étendue  offre  uu  recueil  précicrux  pour  I'Ih«. 
toire  des  sciences.  L.  L— t. 

3.  Spnni-hler,  Ifist,  LttUw  de  C.ttuh-f,  1.  Il[,  p.  ise.  cl 
CatalliffUf  raiionw  d«  flfawKicrir*  df>  la  UMiotA 
lii  renèeg.  -  Db  lutlc,  £kige  de  !U.  JnUaàert,  prtauod 
It  U  «liitimbre  Vis,  devant  U  SocWW  Tnyaie  Ctn  Srlnjcc» 
tIe  Moalpelllep;  m*,  tn-*".  -  De)i|[pnJ>Ur«,  flan*  U  Bioç. 
M^tcole.  —  Haad,  la  Frmeo  Prottittmte.  -  PtIcbUcï. 
Hm.  UstÈitetrUAU, 


jAMRR.DE>PKK  (PMHbert),  musicien  fnn- 
cais  <\n  wiiièine  siMc  Seinn  M.  FI^Us ,  ce  ne  se- 
rait pi)inl  à  La  F*re,  comme  le  itit  Walther.  qoe 
re  inusideii  «tarait  né,  mais  ii  Lyon.  LeA  bioftni- 
phes  ac  taisent  d'iiilU'urs  sur  les  événemeiitA  (Je 
sa  vie;  on  sait  seulement  r|i]'il  fut  itn  iltw  zélëi) 
partitiaos  «le  la  reliK>ûti  r^fonnt^,  maiâ  on  ignore 
8*it  aTSit  censé  rit?  vivre  avant  la  Saint- BartMemy 
ou  s'il  périt  victime  iIr  cette  catastrophe.  On 
<«nnalt  dfi  Philibert  Jamlie-de-Fer  :  Les  cent 
Psalmes  do  Dfivid  mis  rn  /raniftis  par  Jean 
Poictevin  ,  à  ^tuttre  parties;  Poitiers,  Nicolas 
Pelletier,  1&49,  in-S".  L'épttre  de  celte  première 
édition,  qui  est  datée  de  Poitiers,  li^  19  juillet 
1049,  fitit  i^uppo^r  cpie  k  rxim[>oàiieur  ^ëjouma 
dans  cette  ville,  du  moioa  pcnduat  quelque 
temps.  Une  seconde  édiljoa  du  même  recueil 
parut  é)i;alenneQt  à  Poitiers,  en  l&âl  ;  une  troi- 
sième a  été  publiée  À  Paris,  en  HthS,  chez  Nico- 
las Ducticmiu  ;  —  tes  vingt-deux  Octonnaires 
du  psalme  IlO  de  Davidf  traduits  par  Jean 
Poietevint  mis  en  musique  à  quatre  parties; 
Lyon  ,  156t  ;  —  Les  cent  cinquante  Psaumes 
de  David  mis  en  rimes  françaises  par  Clé- 
ment Marot  et  Tfiéodore  de  Bèie,  à  quatre  et 
cinq  parties;  Paris,  Nicolas  Dudiemio,  lâOl, 
in-4%  et  à  Lyon,  en  1&04. 

iJieudonné  DcifNE-RAnoN. 

Wtlthu',  MïUtkaliscftet  Lextktm  oder  Muiikalucha 
Smiotluk,  r*c-,  LflprlB.r»,  -  Fétl»,  BiagrapUle  uni- 
MTCfTIa  des  Musiciau. 

*  jAMBB!i  OU  CHAMBBS  (Jean  db),  seifuieuT 
de  Montsoreau  {!),  diplomate  français,  né  vers 
1400  ou  1410,  mort  après  i*fir>,  fut  aucoej^sivc- 
Uienl  premier  maître  d'Iiàtel  de  Cburles  VII,  ca- 
pitaine et  gouvenieiir  de  La  Rochelle,  capitaine 
de  Niort  et  de  Talmont- sur- Gironde.  En  1452, 
Int  Anf^ai&,  à  peine  expulsés  de  Guyenne,  y  sus- 
citèrent une  révolte  contre  l'autorité  du  roi  de 
France  nouvellement  rt'lahlie  dans  cette  pro- 
vince. Ko  ce  moment  même,  le  dauphin,  qui  fut 
depuis  LouÏK  XI,  en  métjintelliKPnce  avec  box\ 
père.  Hâtait  retiré  dans  kou  gouvernement  du 
Daupliiné.  D'accord  avec  jwn  Iwau-père  Louis, 
•lue  de  Savoie,  le  dauphin  suscita  au  roi  de 
France  un  nouvel  ennemi ,  en  la  {wrsonne  de 
re  duc.  Jean  de  J.imbc-$  fut  alors  envoyé  par 
Charles  Vil  pour  concilier  lea  dilTérends  qui 
avaient  ainsi  surgi  entre  le  rot  de  France  d'une 
part,  tl  leii  deux  princes  nommés ,  de  l'autre. 
Il  réUMit  dan»  cette  négociation.  L'année  sui- 
vante, au  mni«  d'oclobra  I4U,  J.  de  Jainhe-s  fut 
délégaé  de  nouveau,  avec  le  caractère  de  né- 
gociateur, à  la  suite  de  l'expédltioo  mililairo 
cliargée  de  reconquérir  la  Guyenne.  Il  fut  un 
des  pléoipoleatîaireB  qui  traitèrent ,  au  nom  du 
roi,  avec  lea  Bordelalà  et  qui  «ipièreol  la  capi- 
tulation de  Bordeaux.  En  1457,  J.  de  Jambé!>, 
toujours  uiembrv  du  |{rand  conseil ,  n'avait  cestié 
de  compter  parmi  les  intimes  serviteurs  et  les 

(1)  il  aoiiilt  cette  Wrc  de  Loula  de  Clulwl,  »on  beau-  1 
btrc,  let  février  mi.  i 
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familiers  du  roi.  Le  pape  Pie  fi,  ea  1459,  con- 
voqua l'assemblée  de  Mantoue,  destinée  i  en- 
rôler les  divers  princes  de  ta  chrétienté  ilans 
une  croisade  contre  le  Tare.  Charles  VII  nour- 
rissait dni  deftseins  contraires  à  cette  vue.  Pen- 
dant que  ses  uulMMadetirs,  avec  ceux  des  autres 
puissance«,  prenaient  part  au  congrèx  de  Mao- 
ioue,  J.de  Jambes  fut  envoyé  par  le  roi  4  la  cour 
de  Venise.  Le  but  de  cette  ambassade  était  dV 
péror  UDO  diversion  active  ot  de  neutraliser  le» 
elïiits  que  le  souverain  pontife  ntlendait  de  l'at- 
Hiamtili^e  de  Mantoue.  J.  de  Jambes  nous  a  l 
loi-méme  la  ablation  de  son  ainba&âade  à  \\ 
dans  deux  Eettre-s  fort  curieuses  et  fort  im[ 
tantes  pour  l'histoire,  qui  subsistent  à  la  Direc- 
tion générale  des  Archives.  Cette  relation  a  été 
imprimée  dons  la  Bibliothèque  de  VÉcole  du 
Chartes,  t.  III,  p.  183  et  suiv. 

Louis  XI ,  j)  son  tour,  apprécia  tes  taleota  d|- 
ploinatiqucs  du  seigneur  de  Muntsonuui,  et  let 
utilisa  dans  la  guerre  du  Bien  public  {I4G5)  <l). 
V.  oe  V. 

Direction  centrait  OMareMonitL^  M.  -  Chronique 
de  Mathiru  d'Eteoueb^  ou  de  Cavcr,  chapitre  7f>.  — 
ABteioe.  Butàirt  CénMoçt^a.  -  Villet  de  virlTlUe. 
CMurla  A'/Zrt  i*$ CorutilUrtf  lUi,  l»-»». 
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jAMBi.iQrs  ('Ià(tfi>ixoî  ) ,  romancier  grec. 
Syrien  d'origine,  vivait  vers  150  après  J.*C. 
Snid^<i,  dans  le  court  article  qu'il  lui  cooKacre, 
nous  apprend  «  qu'il  était  un  flffrsncbi,  iin'il  avait 
écrit  les  S aby ioniques ,  c'p-st-à-dire  les  Amours 
de  Rhodanès  et  de  sinonis,  en  trente*netif  li- 
vrer. >■  Nous  lgn»rnri<in<t  le»  nutn^s  particularités 
de  sa  vie,  si  une  scotie  greaiue,  découverlo  par 
Henri  Esticnno  fiur  la  marge  d'un  manuscrit  de 
PboliuR,  ne  nous  en  apprenait  quelques -unes. 
«  Ce  Jamblique*  <Ht  le  scoliaste,  était  Syrien  de 
père  et  de  mère;  il  ne  desceotlait  point  de  ces 
Gnxê  qui  s'établirent  en  Syrie  apr^s  la  conquête, 
mais  des  naturels  du  pays.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  fut  élevé  dans  la  langue  et  les  racBors 
des  Syriens,  jusqu'au  moment  où  un  Babylonien 
fut  chai^  de  son  éducation,  et  l'instruisit  dans 
la  langue,  les  mœurt,  les  traditions  des  BabylA- 
niens.  Jamhlique  confesse  avoir  puiiié  fton  roman 

dans  une  de  re«i  traditions Ce  Jaml)Hq»i«- 

puaséitait  donc  SA  langue  naturelle,  c'est-à-dire 
la  syrienne;  ensuite  il  avait  appris  celle  des  Ba- 
byloniens ;  enlin  il  s'était  appliqué  h  celle  dot 
Grecs,  de  manière  à  pouvoir  l'écrire  et  ta  parier 
avec  élégance  et  facilité.  »  Dans  la  mén»  scolie 
il  e«ldit  que  le  ItabyJonien  précepteur  de  Jam- 
bttqne  avait  été  fait  prisonnier  pendant  l'expédf- 
tion  de  Trajan  en  Mé!to(Hitamie  (115);  d'un  autre 
câté ,  il  c«t  fait  mention  :  dans  les  Baby toniques, 
de  la  défaite  de  Volo^e,  roi  des  ParUws,  en  lAl  ; 

(I)  J.  de  Jambe*  avAil  epnn»é,  en  1M.  letBie  Oubot, 
(jul  JuldonoB  deiii  Allrit,  CûUUédtJsmÂts,  It  prealêrc; 
eslcannue  pour  iUc  devenue  li  naltreiM  4«  Chark»,  dta 
C<i  BirrrT  rt  de  Oujimne,  Tr^re  de  t. nul*  XI.  l/intre, 
nommte /itiànf  df  Jamb«» ,  ipparticoi  Al'hislnlre  par 
un  utre  pli»  honoraMe  :  elle  tjtKttt  Philippe  de  Com. 
mioe*,   Mtgaeur  d'Argenloo.  ntblorien  de  Leub  XI. 
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'est  donc  entre  ces  deux  dates  et  après  h  dernière 
'il  laut  pUcer  la  TÎe  de  Jambliquc.  Lc&  Bab^- 
iqvtes  (BoSjXuvixâou  PoSolvou^;  ustl  ZivtuvfSo; 
^Ipwc  )  formairat  trente-neuf  livres,  suivant  Sui- 
das; mais  Photiu»,  gui  donne  une  analyse  du 
roman,  ne  tneiitioiine  que  seize  livrer  ;rpuvrage 
ne  oous  est  coqqu  qric  |>ar  cett«  analyse  de  Pho- 
Ihis,  qui  a  la  séclieresseet  Je  décousu  d'une tabta 
dp«  matières.  Il  contenait  les  amonfit  de  Rliodanès 
elde  SiiHinî:^,  et  formait  un  ti^u  d'aTcatures  in< 
▼raiscmbliàbleâ,  qui  cepciidanl  ue  manquaient  pas 

IJ'intérdt.  «  On  regrette,  dit  Photius,  que  Jam- 
liquc,  qui  brille  par  la  tteantt^  du  style,  la  ré- 
luité  da  plan  et  rordûnnance  des  récits , 
n'ait  pu  déployé  toute  sa  force  et  tout  ma  art 
daiu  des  sajets  sérieux,  au  lieu  de  les  prodi- 
guer à  des  fictions  puériles.  »  Ce  roman,  au- 
jourrl'bai  perdu,  K'étail  connerré  en  entier  si  l'on 
en  croit  Colomiès  {Hiinelia  Liiteraria)  dans 
U  bibliothèque  de  TEscurial  jusqu'en  1670, 
époque  où  il  Tut  détroit  dans  un  incendie.  Outre 
l'Analyse  de  Pliolius,  il  reste  de»  Babgtoniques 
fragmenta  dispersés  dans  le  lexique  deSui* 
is,  un  fti^nent  publié  par  Léo  AllatiuB  dans  ses 
'jTcrrptn  varia  Grjecorum  Sophistarum  ac 
hrtarum^  p.  250,  sous  le  nom  d'Adrien  ilcTyr, 
isquî  parait  appartenir  au  roman  de  Jambli- 
qoe  ;  enfin  un  fragment  d'une  certaine  étend'ue 
uvert  par  A.  Mai  et  publia  ddus  sa  /fova 
'otUctio  Scriptorum  veterum^  vol.  II,  p.  349. 
.'analyse  de  Pliotius  et  tes  frap;meatâ  ont  ^{é 
Kcueitlis  par  Chardon  de  La  Rodidte  ilan«  ses 
Ui'fanges  de  Critiqueet  de  Philologie,  p.  1&-90, 
par  Passow,  Corpus  Erotic.y  voL  I.       Y. 

-  F»krid|u,  0UHatA«ca  ^.rora,  VI1I,]I9.  — Vosatut, /le 
fMortcU  Grmcii,  p.  rs.  «d)I.  de  Wesler[D.inn. 

JAMBUQCK  (*Is{i6>ixo:),  philosophe  néo- 
pUteoictcn,  né  h  Cbalcis,  dans  la  €œIé-Syrie, 
4*06  fomille  riclifl  et  puitisante,  vivait  sous  Con»- 
laIln,dannlBpreiuièrtimoîtiédu  quatrième  siècle 
ipfÉii  J.-C;.  Lo  1*11  que  l'on  sait  de  sa  vie  «e 
traove  dan<i  Eunape,  biographe  crédule  et  peu 
diftocdc  fol.  Jainblique  eut  pour  premier  maître 
m  eertain  Anatoliu»,  qui  le  pi^senla  à  Porjihyre. 
Devenu  maître  à  son  tour,  il  rassembla  autour  de 
hn  iW.  nombreux  disciples,  parmi  ie^siiueisuii  re- 
mirque  S<ipater  de  Syrie,  Edésîua ,  Eustatlie  de 
Ca)ipa<loce.  Théodore  le  Gn;c  t-t  Luphrasius.  Il 
eirrfait  sur  eux  une  grande  iulliieuce,  moins 
(Art-Atre  par  la  nouveauté  de  ses  doctrines  que 
pitdr4  actes  dinidles  à  expliquer,  soit  qu'on  les 
ittriboA  à  l'imposture  du  mattrc  ou  à  la  crMulîté 
dt  Uegrit|ihe.  t-'n  jour  qull  se  prumenuit  avec 
wdiioiples,  i(  s'arrêta  tout  à  coup  eu  donnant 
te  marques  de  d^oût  :  ><  Quittons  ce  cbemict,, 
ttJI,  on  caterremcntva  posKcr  ici.  «  Parmi  ceux 
|v  racconapaKnaient ,  les  uns,  par  rrsp^vt,  q'o- 
•treiil  le  quitter;  d'autrei^,  voulant  (^'assurer  de 
k  vendis  de  la  prédiction  ,  (Hnirsuivirent  leur 
efcmiin  et  no  tardèrent  pas  h.  rencoiitrer  le  cod- 
vod.  Vbk&,  ajoute  Ëucape  >  on  peut  supposer  qtH 
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Jambliquc  avait  de  mciltcars  yeux  ou  l'odorat 
plus  fin  qac  ses  disciples.  »  Malgré  cette  preuve 
de  fia  Taculté  prophétique,  quelques  di!;ciplcs  de- 
DiaDdaiaat  un  sig;no  plua  décisif.  Jamblique  ré- 
sistait, di.iant  qu'il  ne  pouvait  faire  naître  l'ocva» 
iùon.  Enfin,  s'étant  rendu  avec  toute  son  école 
aux  sources  chaudes  de  Gailara  en  Syrie,  il  de- 
manda aux  babitantâ  le  nom  des  deux  sources 
lej;  plus  petites  et  les  plus  pares;  olle&  ^'e  nom- 
maient Eros  et  Anteros.  Il  n'eut  qu'à  toucher 
l'eau  de  la  main  en  murrounuit  quelques  paroles  \ 
aiisâitiït  on  en  vit  sortir  deux  beaux  enfants ,  les 
deux  gënicà  des  sources,   qni  l'entourèrent  do 
leurs  bras.  Oi  miracle  fit  taire  les  plus  incré- 
dules. •>  On  racontait  de  lui  bien  d'autres  mer- 
veilles, ajoute  Cuuape,  mais  bizarres  et  invrai- 
semblables, et  je  craindrai»  de  le«  raconter,  car 
le.s  dieux  défendent  de  mêler  des  fablt*  et  deji 
récits  mensongers  à  une  histoire  consciencieuse 
et  véridique.  J'éprouverais  même  quelque  scru- 
pule i  rapporter  ces  exemples  s'ils  ne  venaient 
do  témoins  oculaires,  et  cependant  ni  Édésiu.s 
ni  ses  amis  n'ont  osé  prendre  sur  eux  de  tes 
mettre  dans  leurs  ouvrages.  "  Un  ne  peut  rien 
imapner  de  pîi«  contraire  à  la  philosophie  que 
de  pan^iiles  légeodes  et  que  les  doctrin<*£  qui  eu 
ont  été  le  prétexte.  Jamblique,  plus  encore  que 
les  chefs  de  l'école  néo-platomcieiinc ,  Plotin  et 
Porphyre,  témoigne  de  la  perturbation  irremé- 
diablu  de  la  pen&ée  hctlénique  par  suite  de  Tin* 
vaaiun  des  idées  orientales.  Aul;uit  qu'on  peut 
en  jijger  par  les  fragments  de  ses  oputTes  épars 
dans  le  commentaire  de  Proclus.  sur  le  Titnte, 
il  renchérit  sur  lei^  subtilités  de  ses  luaitres ,  sub- 
divisa la  trinité  de  Plolin,  et  en  fit  sortir  une 
série  de  triades.  Unecourteanalyse,  empruntée  à 
M.  Vacherot,  donnera  une  idée  de  rwi  stériles  et 
ranfusrâabslraclion^.  ">  Dansle.  Heo(Nidprini:i|H', 
Jainblique  distingue  d'abord  trois  triadci  pure- 
ment intelligibles,  puis  Irois  triades  infeileC' 
tuelieSf  ce  qui  foniiait  l'enoéade  votjti^v  et  Ten- 
néadc^oïfâv.  Outre  la  grande  triade  démiurgique, 
il  admet  une  série  de  démiurges  inférieur.^  com- 
pris fous,  te  nom  de  \iQK  âi^iiLoupyoi ,  lesquels 
portent  au  loin  l'action  des  premiers.  Il  se  dis- 
tingue encore  de  Plotin  et  de  Porphyre  par  un 
goût  excessif  et  presque  superstitieux  des  for- 
mules numériqnej;.  Il  ramène  aox  nombres  tous 
les  principes  de  sa  théologie  :  à  la  monade,  lu- 
nilé  suprême,  principe  à  la  fois  de  toute  uuilé 
et  de  toute  diversité;  À  b  dyade,  rinleiligcnce, 
première  manifestation ,  premier  dévuloppcinent 
de  l'uuilé;  à  la  triade,  rame  ou  le  détiuiirge, 
principe  dtj  retour  à  l'unité  pour  tous  les  êtres 
qui  SB  portent  un  nvant;  à  la  tétrade,  le  priu- 
d[>e  d'harmonie  unjv*'rsp|le,  contenant  en  elle 
toutes  les  raisons  des  choses;  à  ro^doadc,  la 
cause  du  mouvem'Cnt  [x^P^iik]    qui  etitnilnc 
tous  les   êtres  hors  du  principe  suprême  et  les 
flispcrsiî dans  l'univers;  à  l'cuoéade;  le  principe 
de  toute  identité  et  de  toute  perfection  ;  enHn  à 
la  décade,  renscmble  de  toutes  les  émanations 
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flti  -rt  "Ev.  m  Plotin  ni  Porphyre,  quelque  *»a- 
llinc  qu'ils  aiftnt  eue  pour  tw  doctrines  de  Py- 
lh[if;ora,  oe  r«^i)i«aienl  &  cr  point  li*ur!t  prin- 
cipes  &  lies  alMrtTKtiiïn*  numériques.  »  Telles 
sont  les  Térit*^  que  Jamhlique  revote  en  verhi 
t!p  Son  pouvoir  surnaturel ,  vérités  qui  n'ont  riw 
à  (lrtn*ler  avec  la  raiwn  et  apparlÎMinfot  cnii*- 
iciiK.'iit  à  la  Uiéargie.  C«  plkifoMphe  oonsonuna 
TivuTre  de  ws  p«*d(*cr»»o(irrt.  Gfftce  à  hit,  ta 
nuigie,  Im  îi-icrifire* ,  les  iniraclw  «loiiiinferent 
(inns  1m  tlortrinrs  n^phtoDîcicniit's,  et  l'école 
d'AlL'xan'Irii:  devint  l'alliée  suspecte  et  iuuUle  du 
polythéisme  mourant. 

Jauililique  composa  un  f^rand  nombril  d'ou- 
vrages. -  Ses  ^rfls,  dit  Kunapf?,  Aan«  être  obs- 
l'iu's  ou  inoormts ,  ne  sont  pas  rempila  de  grflce 
et  d'u^mntt  comme  ceux  de  Porphyre;  Us 
n'eu  out  p.is  la  Imidité,  I<i  purett^  ;  mais  comme 
Platon  le  tlil  di-  X^norrate,  JamMiqne  n'araiC 
l^'is  sarrifit!  au\  ^rflci-ji;  anxAi,  loin  d'attirer  «t 
d'attacher  le  lecteur  ,  il  le  fatigue  et  le  repousse.  • 
Il  reste  de  lui  un  traité  :  tlep!  nvOayÂpou  alpi- 
(ÏIW4  (Sur  la  PhiIoM»phie  de  Pythagore),  destiné 
à  .«rfir  dlntroduclion  h  IVitudc  de  PUtoo,  et 
composé  primitiTemeiil  de  dii  livres,  dont  rinq 
.■sont  perdus.  Le  preniirr,  intitulé  ITepi  toù  Itufra- 
YQptxoO  ^to'j  ,  roDlieut  un  récit  détallti)  du  la  vie 
de  PytlmRore  et  de  son  école.  C'est  une  rampi- 
latiou  sans  critique,  mais  qui  a  du  prix,  (uirce 
qw)  les  oaTrages  d'après  le^iaels  elle  a  été  Itite 
D'existeot  plus.  Coite  Vie  de  Pythagore  M  pu- 
biicc  [X)ur  la  première  fois  par  J.  Arcerius  Théo- 
doretus,  en  grec  et  en  lalmi  Fraoeker,  là98, 
10-4°.  Les  meilleures  édtlioos  sont  celles  de 
L.  Ku-tter,  Amsterdam,  1707,  in-i";  de  Tb. 
Kiesàling;  Leipzig,  iSlâ-tSIO,  2  vol.  in-S*,et  de 
Westermann  A  la  suite  de  DJog^nc  Laeroe  dans 
la  Bibliothèque  Grecque  île  A.-F.  DWol.  IjC 
second  livre  ne  toiiipose  de  npoTpeirctxol  >ôyîK 
lU  çiXoffopiaM,  discours  exliorlatoires  ou  prépa- 
ratoire»  U  U  philosophie  (de  Pliitun).  CVjii  au*.sl 
une  coiiniilation  faite  d'après  d'anciens  «ulours, 
mais  sans  nii^tiiode.  Le  dernier  chapitre  coidieut 
l'explication  de  trente-neuf  symboles  pytha^u- 
riqnes.  Ce  second  U?re  t  été  puhlirt  pour  la  pre- 
mière fois  avec  le  précèlwil  par  Arcerins  ;  la 
meilleure  édition  ext  de  Th.  KiesMInp;  Lelpilg, 
il!l3,  iu-S".  Le  troisième  livre,  intitulé  Hepi  %o%- 
vjj;  (ioftriiiOTHtTlc  £ïmrt^ti(,  contient  de  nom- 
brcui  rragmcDtt  des  nuvra^.^  d'anclron  pytha- 
goriciens ,  particnlièreinent  de  PhîtulaUfl  et  d'Ar- 
chylas;  il  a  été  publit!  [N>ur  la  première  ruia  par 
Vitloisoo,  dans  ses  Anecdata  Grxca,  vol.  11; 
p.  ï8a,  et  réimprimé  séparément  par  J,-C. 
Pries,  Copenhague ,  i790,  in-*"-  Le  quatrième 
livre,  intitulé  Ilepi  -ri);  Not«>|i(ixo'J  àpiV^i'"*'^; 
c1(raY(>>Y^c  (Sur  l'Introduction  arilhmi'-lique  de 
Nicomoqti«),  fui  publié  |jour  la  première  fuis 
par  -Sani.  ï^nniilius  ;  Deventeret  Arnheini ,  IfiiiS, 
în-'i".  Lf  cinquiètne  et  le  sixième  lirre,  qui  trai- 
taient de  ta  physlqae  vX  de  l'étluqne,  sont  penlus  ; 
le  ftepliëmc ,  intitulé  Ta  9co>OYt}6|moE  tîH  iptOpie* 
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Tdrfk»  a  6ié  irablié  par  Ch.  Wecliel,  Parid,  1643, 
in-4",  et  Pr.  Ast,  Li^pzlft,  1817,  in-H*.  Tout  ce 
que  l'on  «ait  dw  antre*  livres,  c'est  que  le  hui- 
tième contenait  une  introduction  k  la  musique, 
le  neuvième  une  intnxluetion  à  la  géométrie,  et 
le  dixième  la  UiéArie  spbérique  dit  l^tliagore. 
liC  second  ouvreq^  que  I'od  a  suus  le  nom  île 
JainNique  porte  h»  titre  de  llipi  (iwot»i!>i(av.  C'«st 
une  rt»fulalbn  de  la  lettre  de  Porphyre  à  Ad»- 
Iwra  ;  elle  est  aiiAée  écrite  par  im  certain  prêtre 
égyptien  ooroiné  Abammun;  inai^  uu>.  traditkm, 
qui  remonte  jusqu'Â  Produg,  l'attribue  è  Jam- 
blique.  Si  elle  nWt  pas  de-  ce  philosophe .  elle  « 
do  être  composée  ftar  un  d<'  ses  i)iKciple«,  et 
probablement  sous  ses  yeux.  Jambli<|iie,  AlMim- 
mon,  ou  l'auteur,  qoel  qu'il  soit,  du  Traité  rfet 
Mjfitirss,  répond  .i  une  question  de  Porplitrt. 
Il  état»  nue  énidltinn  Ji  propos  d'Herinè»,  qui 
avait,  dit-Il,  CQm|H>y^  cent  livre»  .sur  les  dieux 
empyré««,  cenl  sur  les  dieux  éttiéréens,  et  mille 
snrlesdiegxcéleiteB.  L'aulfurnephicecepciHkinI 
la  aagesse  des  Égyptîeits  qu'au  second  rtag,  el 
lùen  an-dessous  de  celle  des  Ctiatdéens.  Hom  M 
duiuieroflft  pas  une  analyse  de  ail  ônmge,  parc« 
qu'il  est  impossible  de  tirer  aucun  profit  de  ce 
mélange  d'érudition  inlldèle  et  de  creuses  rêve- 
rie*. Le  traité  lltç,\  |j.\)<nT)pia)v  a  été  publie  aveo 
une  traduction  I.dine  par  Marcile  Klein ,  Venlae;, 
1483,  iu-'i"';  parN.  Senteliius,  Ruine,  |:>5fi,iu-4*, 
et  par  Th.  Gale,  Oxford,  ift7s,  in-ff*.  —  Outre 
ces  ouvrages,  on  cite  de  Jamblique  un  traité  |]ipt 
4^XiiCt<lt>iitStobée  a  cuDScrvéun  fragment  (Mor., 
lit,  2^,  ti  )  ;  —  des  ÉptlrejÊ  sur  des  sujelâ  théola- 
giques  ;  ~  et  un  grand  traité  nef  t  ^f^  TcXxtotér>ic 
XaXxiâaixi};  ç>i>o<T09ia: ,  dont  un  trouve  des  ex- 
trailM  daus  liumascius.  Eutlu  il  avait  écrit  des 
couHiitîntalres  sur  le  Puménide,  le  Tinw  et 
le  Fhcdon  de  Platon  et  sur  les  Anulgticu  d'A- 
rislote.  L.  J. 

SMtiiiu,«unM>t'lia6).iX0v-  — H'inspe.  f^'itm SaphuL  — 
JuHeii,  Ona.,  tV,  p-  UË  :  ÈpitT.,  40.  -  Uodwell.  OrHé» 
ât  JiUtti  JamtUrUi,  éatit  wn  et(«r-  de  ^Uit»  fflMaÇ'* 
tTM.  —  Heb«MtreU,  Olisertalio  de  jami-tict  D«ctrtnui 
Lflpila,  nw,lû-k«.-  Broeker,  niMoHa  eriUea  fhltoât^ 
pAUe.  1  II.  p.  tM,  m.  —  Tlllemunt,  HittotrtdrM  Emp9- 
reurt,  t.  V(.  p.  lift.  -  TcRncmaiin,  f,c»cAtrAl«  tter  Phi- 
lotapkU.  1.  VI,  p.  1^  -  RUUt,  CeickicHU  der  i*hUo- 
Kifjfite.  t  IV,  p.  m.  —  FBt.rldiiii.  HMiottt^a  Croat, 
l.  JV.  p.  M»,  «  t.  \\  p.  1»D,  *au.  do  lUrl".  -  MHnen, 
JiidiriuM  de  Uhra  çMl  ée  tni/iteritâ  Eijjfpttonim  itucri- 
bittir.  djnft  lea  Mfmùirrs  de  t'^eadémie  4f  tiirttiHtf»*, 
t.  IV,  p.-irl.  Ml,  p.  fA.  -  Tlrdnunn.  G«M.  drr  JtprkmtM. 
fhlleiopftie.  t.  III, p.  tes.  .-JukaSImun,  Uittnirv  d»rt' 
ciUtd'Mtsmnilrim,  t.  II.  p.  Mti'teë.  -  VachTot.  tiUtotr* 
critlqut  d»  l'Bt^te  d' ^texandrie.  L  11,  p.  37 -u.  lU-iM. 

JAUBLiQUR  d'A^tamée,  t>bilosoph«  néo-pl»- 
lonii-ieD  ,  contem|>i)rain  de  Julien  etdeUbwJOT, 
vivait  dans  la  seconde  partie  du  quatrième  slède. 
Il  a  été  souvent  confondu  avec  le  précédent;  mait 
Hin  intimité  avec  Julien  prouve  qu'il  vivait  on 
peu  plus  tard.  L'empereur  Julien  le  combla  d'é- 
loçeo  evtravaitants. 

l'H  .lainhtiqup,  médecfn  à  C-ou^tantiiioH«,  «rt 
mentionné  dons  tme  éptgramme  de  Léontius  dinf 
VAnthohgit)  Grnrfve-  T. 
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Libjoiai,  spia..  p.  H0,  M.  wotf.  -  iuiiLQ,  Kput, 

M,  io.  —  rabrichM,  BMiotU.  Ormui,  voL  V,  p.  111. 

JAMBCLU8    (  lâitîoyXo!  ) ,    voyageur  Rrec, 
«runc  époque  infftiame.  Il  wmpùsa  une  descrip- 
Iton  des  Iri'lrs,  ii.\uà  laquelle  il  donnai*  sur  lui- 
même  •!<*  ili^liiils  que  Uiodure  (Ki  Skâle  a  re- 
cueillie. "  JambuluB.  dit-it ,  fut  t\H  6>ia  eafiiDce 
rurinux  At  s'inslrutn- ;  à  lu  iiiurl  itc  son  i>èret 
f\\ii  •Mail  marchaji'l ,  il  se  livra  au  commerce. 
ra&saut  par  l'Ariiliie  pour  se  rendre  dau»  le  pays 
des  aromates,  Il  fut,  avec  sta  cuiupa^non^  de 
TojAge,  ftai^[iar  dos  brigands.  On  l'emidoya  d'à- 
hofil  à  garder  le.*  troupeaux  avec  un  de  ses  coin- 
|i4|;lions.  Ui  tomt)dreot  ensuite  tous  deux  cutre 
U»  naiai  de  quelques  brlgiuirlj)  ('•Lliiopiens  qui 
Ifift  einmenèrent  <im»  la  partie  maritime  de  l'È- 
tldOfÀe.  Absi  «ilftTés,  ils  furent,  comme  «Hran- 
gers ,  destinée  k  la  pratique  d'une  c^réiuimie  ei- 
platoire  pour  purifier  le  pays.  -  [  Diodor*  donne 
iri  Io  dt'tail  de  cette  expiation,  qui  consistait  à 
placer  deux  étrangers  sur  un  %'aihsenu  et  à  les 
livrer  i  la  mer).  »  Après  avoir  navigué  pendant 
niiali*  mois  et  lutte  ccintre  Ips  t('mi)étês ,  Jam- 
.  ..^  et  son  compagnon  aburdèrent  dan^  l'ile 
i.'i»^.   ■>  lei  se  place  la  description  ii«  l'Ile 
I  iMcilleuie.  «  Après  un  6<^jour  de  sept  ans, 
.''.iiiL'uIus  et  son  compagnon  de  ïoyage  furent 
t-xpulBés  ccjinme  dei  lioitinios  uiécliftnli«  el  de 
iDauvaises  liabitudes.  Ils  furent  donc  forc^^  d'é- 
_  qui^r  de  nouTean  leur  barque ,  et  de  l'appro- 
iTisfooner  pour  \v  retour.  Au  bout  de  plus  de 
|i|Diltro.  nwis  de  oarifiatioo,  ils  échouèrent  du 
[«vui  de  llnde,  »ur  des  i>ableâ  et  des  ba-s-foods. 
[L'un  p<^rit  dans  ce  naufrage,  l'autre,  .lanibulus, 
[  *(!  Iratna  Ji)S4iu"au  village;  les  batiilants  li'.  con* 
I  duUirent  devant  le  rot ,  rt'sidaut  diitiii  la  ville  de 
I  l'MelHitltra.  èloigiit^i^  de  la  iner  de  plusieurs  jour^ 
n*?».  Ce  roi ,  aimant  les  Crocs  et  l'instruction  ^ 
lui  Al  untrfcâ-bon  accueil,  et  finit  par  lui  donuer 
une  escorte  cliargée   de  le  coinKiirt-.  jusqu'en 
rer»r,  I>e  \h  Jambulu^  gagna  ta  Grèce  Rans.  anct- 
\  dent.  '■  Celte  hioftrnphi^  d  In  description  appar- 
timnent  â  ce  gi^nre  de  romans  péograpîùques  «I 
l'rtirtnans  obi»!  les  Grecs,  et  dont  riiitttolre  vraie 
<tc  Lw'wn  est  une  imitation  et  une  pitnxUe.  Jam- 
Udns  n'iivflit   pri>b<iti|e[ii<>.nt  jamais  vu  le  pa;s 

•  nr  Ipquel  il  raruntalt  tant  de  nierveillcâ.  Y. 

DlMlair  df  •ilcHv,  I.  11.  S3  •  Ir^d.  rf«  M.  Hocfcr  >.  —  Tut- 
«S  fJM^  Vil.  lU.  —  iJictrn,  Fer.  HUtur.,  ».  -  Osinn, 
fcMrnjM  £Hr  r.rt<c\  u  him.  tM-  '•uch.,  «ni.  I,  p.  t3». 

i4JIK«AY-DUVAl..   Vny.  Uuva.l. 

UHKS  {T/io»nis),  cunlruversi^le  et  pliiln- 

^^(nvAflttlUK,  ne  à  Newpot't,  dansrtli^dt?.  Wi^bt, 

»■  lj7l,  loorl  en  lf>W.  Il  riHumença  sf&  *Mudea 

I  *WlDdte»ter,et  kiiueUÊvaauINew-Collettcd'Ov 

tord,  auquel  il  fut  agrégé  en  I  jQJ.  Il  recueillit  et 

•  «ilbttuana  une  foule  d«  inanusf:rits  précieux  ,  et 
(lutiUd  au  raUtlaguft  de.  cnw  qui  se  trouvaient 

I  •Uft«  k.s  divcrH  »)ll6fteii  des  deux  universit^Ft. 
i  Su  Tlioma»  Bodley,  qui  venait  d'établir  une  bi- 
^bUofb^ue  à  Oxford,  l'en  nomma  le  premier 
airo,  en  Ifl02.  James  montra  contre  le»i 
qucs  un  xèle  qui  fut  asset  mai  récoiniKusé 


par  deux  petits  béueSces,  i'un  à  WelÏ8,  l'autre 
à  Mungebam,  dans  le  comté  de  Kent.  Meinlire 
de  la  coQvooatioa  d'Oitord  dans  la  pruiniere 
année  du  r^oa  de  Charleti  i"^,  il  protwsu  de 
former  une  cowmisâion  qui  eollstionnerait  le^ 
manuscrits  des  l'èrea  de  l'L^^ice;  inii^  ii  ne  put 
faire  adopter  aon  projet.  Il  ms  mit  alorit  à  fa-uvre 
lui-mëmt!,  et  cotnmt'uça  un  travail,  qui  devait, 
»elon  lui ,  révéler  beaucoup  de  laUiliralluns  de^ 
caUiOliquefi  ruiuaiuâ  el  (lorter  un  ;;rand  coup  à 
leurs  doctrines.  •>  lllni^sn,  suivant  Woud,  larépu- 
tatioD  du  plu»  intféuieux  et  du  plu&  infatigable 
écriviiin  qu'ttxfurd  ait  opposé  aux  papi.ste»de|iuia 
la  réforme.  •>  On  a  de  lui  ;  Tfu!  moral  PhUtmo- 
phy  vj  the  .'itoicSt  traduit  du  fraisai»  ;  Londres, 
1698,  in-S";  —  une  édition  du  Philobiblion  de 
Richard  de  Dury,  évéque  de  Durbatu;  OxfonI, 
ti99,  in-4';  —  Ectoga  Oxonio-Canlabri^ien- 
sis ,  sive  cutalofjus  manuscriptortim  in  utra 
gîte  lUMdemia;  Londre«,  KiOO,  in-i";  suivi  de 
deux  pièces  intitulée»  :  Cypriamis  redivivus; 
spicUegtum  ii.  Augustini  :  —  Bellum  papalt, 
sive.  coHcoidia  diseors  Sixd  V  et  C/eiiien- 
fts  VIII,  ctrca  WitTonymia/mw  edilionenv, 
cttm  vtriusque  editionis  vuigatx  iltoruîn 
pontifieum,  el  postrenue  lovaniensium,  cotti- 
paralione;  Londres,  1600,  in-4";  —  CiUnhgus 
tibrorum  bibliothecx  Bodleian.v;  Oxford, 
1605,  in-4°  ;  —  Concordantia  sanctonim  Va- 
trum,  id  est  vera  H  pxa  iihriCaiitkvruni per 
Paires  universos,  tam  gnrcox  guam  tntinos, 
rjcposititii  OxUmi,  lfl07,  ia^';—  Apotog^/or 
John  Wickliffe;  Oxford,  ifioô,  in-i";  —  A 
Treaiue  uj  (Ac  Corruption  cj  Scriplures , 
couficits  and  fathers;  Londres.  Ifllt,  in-4"; 

—  ThtJesuiis'  Doxinfail  t/treaiened  for  tfteir 
wicJsed  lives,  accurssd  manner$,  heretical 
docirène,  and  more  than  macfnaottian  jjo- 
licy  ;  Oxford,  1612,  in-i'  ;  —  Index  generatis 
sanct.  i'utrttm  ad  ûnguios  versw  c.  V  seatn- 
dutn  Matthxum;  tendres,  I62i,  in-8";  — 
l'ini^icfâ?6re9oria;ia;,  seu  rtMitus  Gregorius 
.Magnus;  Genève,  1625,  in-4°;  —  Notx  ad 
Georgium  Wicelîum  de  meChodo  ooncordise 
ecclesiasttae ;  Londres,  Hi2&,  in-S";  —  Manu- 
duction  ,  or  inlrifduction  VHtodiviiiify;  Ox- 
ford, 1625,  in-S"  ;  —  Speciinrn  Corrupeelarum 
pontt/iciorum  in  Ci/priano,  Ambrosio,  Grc- 
gorio  .l/n^ito ,  et  mictore  operis  imper/ecti  et 
in  jure  cnnonico :  Londres,  1626,  in-S";  — 
index  iibrorum  prohibit or um  a  pontifiais; 
Oxtbrd,  162",  ln-8".  /.. 

Wood,  AthfiUT  Oxonfitnsei.  —  Biof/raphia  Britannica. 

—  <:?»jliiierii,  (,e»ieral  BiogrQpk.  Ûutinnarf.  —  M<*ron, 
,l/^>no(rci  pour  tercir  a  i'ilisloire  det  ffvmmet  Uluttrct, 
t.  iX,  r.  «J. 

JAMBS  {Richard),  érudit  an^ïlais,  ncvcn 
du  prwédent,  né  h  N«wport,ddn5  l'Ile  de  Wight, 
en  1  MU,  mort  en  t6.^«.  Il  fit  «es  études  h  Kxeter- 
CoUe^ie,  à  Osford,  puis  à  Gorpus-Chrisli,  dont  II 
devint  agrégé  en  1615.  Eo  iRi!)  il  visita  le  pay» 
de  Galles  et  l'I-U^sse,  et  de  là  pasKi  en  nu.*tsie. 
Il  eonnaiiN«aifc  outre  les  langut^tt  anciennes  presque 
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toutes  les  iMgaes  de  l'Eun^,  l'aUf^mand ,  le 
sIatg  ,  ntaliffii ,  le  franf^ai»  et  l'espagool.  Cninmr 
^nidit  H  critique,  it  tétait  Riip<^rieur  à  M>tt  unt:tf , 
et  il  fut  (l'un  grand  seœurs  à  Selden  poar  l'in- 
terprùUition  des  marbres  d'Arundef^  à  sir  Ro- 
bert CottoD  pourfarranm-ment  de  sa  b«IIc  hiblio- 
Ui^riiiii*.  «  Il  ne  Icii  manqua,  Hit  Wood ,  qu'nn<> 
prrlwnde  ou  une  <iintlr.ure;  r'iI  cdt  âbtemi  I'qiic 
ou  l'autre,  les  travaux  d'Ilerciiliî  eussent  ^tt-  un 
jeu  pour  lui.  >■  Le  Ivifnélice  ne  vint  pas  «l  .lariicH 
mourut  pauvro.  Il  a  i^crit  bfJtucaup  ili'  Iraitês 
de  «inlroïiTse  qui  n'ont  plus  aunun  intérêt  au- 
Juurit'hui.  Sun  ptincipal  ouvrage  est  intitulé  : 
Qbservadom  madeon  the.  countrey,  with  the 
manners  and  custoim  0/  Rms\a  and  Rus- 
/(i?id;lfii9.  tn-8'.  Z. 

Wood,  JtMatx  Oxonitntes,  vaI.  1.  •  Bi/iQraphia  Bri- 
taimita.  —  Chiilmcf!t,  Ctneral  Biaçr.  Dictiûsi. 

JAMES  (  Robert }f  Tnéikrin  anglais,  né  en 
1703,  à  KÏQverston,  dans  le  conitti  de  SlalTurd, 
mort  à  Londres,  le  23  mars  177(1.  Après  avoir 
Tait  sefl  élude»  au  e<»llége  Snint-JuhQ,  â  Oxford , 
il  pratiqua  la  médecine  .^  SlienieM,  h  Liclilielil  et 
k  Uirminjîhaïu.  IlscrvndLt  cmuite  À  Londres,  on 
il  se  lit  connaître  par  un  Dictionnaire  de  Méde- 
cine ,  et  surtout  par  une  poudre  tebrtfuKe  de  son 
invention.  Ci-lie  [wuidre,  malfjrtf  l'oppodition  de 
la  faculli^,  utilinl  un  (^rund  sucras,  et  devint  pour 
James  une  sourcu  de  i-icbessu.  On  nV-n  connaît 
pas  bien  la  coinpnMlîun,  qu'il  cadinit  soi^qieuse- 
inent.  <■  Pean^uu.qui  l'avait  analysée,  dit  la  Bio- 
graphie yï^dh  aie,  (a  supposait  ouiupiMiée  de 
pbosptiate  de  cbaux  etd'oxyde  d'atiliumtiie.  Oelle 
qu'un  débite  aujourd'hui  sous  te  mâmc  nom  est 
uu  mélange  de  sulfate  d<;  potaâ:k!  avec  du  phos- 
phate de  chaux  et  d'antimoine,  qu'on  obtîcnf  va 
4'iddnant  ensemble  un  iii^l:ui|;«'  d^us  brùleti.  à 
hlanr,  de  nilre  et  de  sulfure  d'anlirnoiuc  réduit 
en  iHludre.  On  ne  la  n>gardi!  pluÂ  comme  un  fé- 
biifuge  prcâijue  infaillible,  verlu  qu'un  lui  alfri- 
buait,  il  y  a  un  demi  siècle,  suit  en  Angleterre, 
soit  mémo  en  France.  »  On  a  de  lui  :  .Médicinal 
Dicfwnnrt/;  Londres,  1743-1744,  3  vol.  Cet 
ouvrage  important,  dan^  lequi-l  James  eut  pour 
collaborateur  t'ilUi»tre  le\ieograplteSamuel  John- 
son, fut  traduit  en  fran^aii)  par  Diderot,  Eido'is 
et  Toussaint;  Pari»,  1746-I7-1|R,  4  vol.  in-fol.; 

—  T/ie  Practicoof  Phyxk-  ;  Londres,  1 746,  2  vol. 
iii-8-;  —  On  canine  Madness;  Londres,  17(10, 
in-8"  ;  —  A  Ùispensart;  ;  Londres,  i'ôi,  in-ao  ; 

—  A  Dissertation  npnn  Fei-ers;  Londres,  177H, 
in-R';  —  A  short  treaiise  o/  the  Disarders 
ofChUdren;  Londres,  1778,  in-8".  Z. 

Chalmrn,  Gêner,  Biog,  DkHon.  —  Bipyr.  Véditate. 
*  JAMES  (Georges  Paymî  Rainbfoiid),  écri- 
vain unglai»,  né  â  Londres  en  180t.  Il  ret'iit  sa 
première  6luc.alion  à  l'école  de  (ireenwicli, 
prit  ensuite  des  leçons  d'un  émîtzn^  français,  et 
fui  placé, sous  ladireelion  de  W.  Cannalt,avec  le- 
quel il  visita  ta  Fmnee.  Il  lit  d'aboiil  (|i]r.lques 
nouvelles  pour  son  amusement  et  pour  r^;lui  de 
6K»  ami^,  et  débuta  dans   la  carrière  litléralrc 


par  une  iéiie  de  ces  petits  romans  qu'il  donna  a 
la  lÀterary  Pand  Society,  et  qui  furent  réunis 
plus  tard  sous  le  titre  de  String  o/  Pearls.  En- 
couras*^  par  Washington  Irving  et  Walter  Scott, 
il  publia  ïinc  suite  de  romans,  un  pocroe,  dif- 
fi^rentd  ouvrages  historiques,  des  coD(e$ ,  etc.  Du- 
rant In  règne  de  Guillaume  IV,  it  fut  nommé 
hlstoriograpJie  de  la  Grande-Brelagne,  mais  les 
circoustane^ï^  firent  supprimer  celle  place.  En 
li;>2,  il  fut  nommé  conHiil  britannique  j^  Nor- 
folk en  Virginie,  et  partit  pour  l'Amérique,  oii 
it  publia  de  nuaveaux  romans  et  des  contes.  Sen 
romans  sont  pleins  d'invention  ;  niai.<i  on  lai  re- 
proche d'avoir  gaspille  son  talent  par  une  trop 
abondante  productiuii.  Ou  a  de  lui  :  The  Betmty 
ùf  A  ries  ;  1 82y  ;  —  Richelieu^  a  taU  of  France  ; 
1829;  —  Darnleyi  (830j  —  Pelorme;  1830; 

—  Tfie  History  of  Chivatry  ;  1830;  —  PAi- 
lippe  Auguste  :  i»32\  —  Tbe  Mrmoirs  o/Great 
Commandersi  1832  ;  —  The  History  of  Cher- 
lemagne;  1832;—  Henry  Masterton;  1832; 

—  John  Marston  Hall;  18M  ;  —  Mari«  de 
Bourgogne;  1833;  —  The  Gipsy ^  a  taie; 
I83ii;  —  One  in  a  Thousand;  18.35;  —  The 
rtiined  City;  —  Booh  oj Oit  Passions;  —  On 
the  edncationat  Institutions  of  Germany; 
1835;  —  Attila;  1830;  —  The  HiStûry  of  the 
live  of  Edward  the  Black  Prince;  1836;  — 
Memoirs  fif  celebrated  Wonten;  1837; —  iÂves 
offorei^n  Stati'smeîi  :  suite  iressais  biograplii- 
ques fournis  au  CaAinef  Cycîop^cfiadeLardner; 

—  The  lÀft  and  Tijnes  of  Louis  XIV;  1838, 
4  vol.  ;  —  The  Robber;  183rt;  —  The  Httgtte' 
not;  1830;  —  Charles  Tijrret;  1839;  —  Corse 
de  Léon,  or  the  briyand;  1841;  —  James 
VfTjion's  Letlers  from  169B  to  170B;  I8i|, 
3  vol  ;  —  Mortey  Ernstein ,  or  the  tenants 
of  the  heart;  1842;  —  A  History  of  the  Life. 
of  Rkhard  Cœur  de  Lion  ,  ktny  of  England  i 
IS^î-ISig,  4  vol.;  —  Arabelta Stuart ;  IM3; 

—  Arrak  A'ci/;  1845;  —  Russell;  1847;  — 
fffideiberg;  1849;  —  John  Jone's  Taies; 
1S49  :  contes  linis  de  l'histoire  d'Angleterre  pour 
le-s enfants  ;  —  Aims  and  Obstacles;  Kcw-York, 
I8il;—  Petfitinitto ;  tH!>2;  — A  Life  o/ Vicié- 
situdes;  1862  ;  — A/inefSorel;  Londres,  IS.VÏ. 

L.  L-T. 
Englith  CfcloptediaiBitiçraphf).  -  Mm  o/ làe  nme. 

—  Conv.-ljeT.  —  IHctiotmair»  da  la  Convrrtation. 

;|jAMK<4  (Constantin),  médecin  français, 
né  à  IIayeu\  (  Calvados  ),  en  1793.  U  fut  reçu 
fîoiieur  a  la  l-'atullé  de  Médecine  de  Paris  en 
I H40.  itlant  interne  des  hOpilaux  de  Paria,  U  fut 
chargé  de  la  rédaction  de^  roura  de  physiologie 
ÉJe  Magendic,  avec  lequel  il  fit  un  voyage  «cien- 
litique  en  Italie,  dont  la  R>lat)on  parut  ca 
1844.  Pendant  les  années  1841  et  suivantes 
M.  James  a  fait  un  cour»  de  médectoe  h  VA- 
thén^e  de  Paris  et  de«  conlV-rences  sur  divers 
point*  seientifiques  au  Cercle  agricole.  On  «  d« 
lui  les  ouvrages  suivants  :  leçons  sur  le»  Phé- 
nomènes physitjves  de  ta  Vie,  professées  an 
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CoUdçe  de  France  par  M.  Maçendie;  Paris, 
1837,  2  Toi,  iu-^'*\-~Lefoju  sur  le»  Fonctions 
du  Syttème  Kerreux,  professées  au  Collège  de 
Francepar  M.  Magendte;  Paris,  1839,  2  vol. 
iit-8*;  —  Rapport  à  l'Académie  royale  de 
Médecine  sur  l'Empoisonnement  de  Souffiard; 
Parâ,  1&39,  iD-8*.  L'autdur,  appelé  à  douaer 
JCi  soins  au  ooDdainué  SuiiUlaril ,  qui  avait 
votIo  6'en)poisoimer  à  la  Cuociergeri«,  fut  à 
t  de  faire  sur  lui  dÎTerses  observations  :  11 
onstata  ches  ce  crimintil  Tabâcncc  de  toute  pra- 
BCedi)  meurtre,  et  delà  l'origioe  d'ardentes 
«ioiu  arcf:  la  Société  Phréuologiqiue  et  de 
klaiienn  mémoire!^  tnw  le  système  de  Gall  ;  — 
OAiATo/ioiu  de  Gttérison  d'une  Paralysie 
<omptéte  de  la  face  avec  perte  de  la  vue,  du 
90Ût^  de  l'ouïe  et  de  l'odorat;  prêtante  à  l'A- 
cadémie royale  de  M^eeine  le  20  octobre 
IMO  i  sui\i  de  Considf^rations  générales  sur 
les  Causes  et  le  Traitement  de  ces  Paraly' 
nés;  1841,  in-s";  —  Des  Mvralg'ves  et  de 
irur  traitement;  Paris,  I84I  >  io-fi";  -^ 
Voyage  scientifique  à  Naples^  fait  avec 
M.  ASagendié  en  1843;  Paria,  1844,  un  toI,  as. 
in-S"  ;  —  Études  sur  r H  tjdrothérnpie  ou  irai- 
tfmmt  par  Veau  froide  ^  faite  pendant  un 
rogage  en  Allemagne;  Paris,  1846,  Îo-B";  — 
Gukde  pratique  aux  principales  Eaux  mi- 
aérale^  de  France,  d'Allemagne,  de  Suisse, 
Ue  Savoie  et  dV^a/ie,  etc.;  Paris,  lSâ],in-]8; 
4'  édït.,  1857,  avec  une  carte  itinf'raire  desr'aux 
«Ide  nombreuses  vignettes  pravées  sur  acier; 
—  De  r  Emploi  des  Eaux  mimraleA  dans  laSy- 
pAtiù;  Paris,  1853,  in-8';  —  Du  Choix  des 
EoMX  minérales  dans  le  Traitement  rf«s  Wo 
tadiet  de  poitrine  ;  Paris,  I8.i3,  in-8". 

G.  bf:  Feue. 

SMlulUe,  tes  Mtdtcliu  dm  Paru.  —  ItM.  parfit. 

19AMES  (L'abbé  Ài^né-François  ) ,  tliéolo. 

PM  fraoçids,  né  en  1804,  h  Ryes,  près  Ba>eux 

(Cilv^los).  ïl  fut  d'abord  attachf^  an  dioc4>se  de 

ScTtTs.  Il  pa&saefliuiiteàParif,  où  H  devint Ktaiid- 

Lvifain^  ci  fit  paraître  les  ouvrages  suivante  :  ffU- 

floire  de  l'Ancien  Testartient,  etc.;  Paris,  iSJô- 

llJfi,  2  vol.  in-4",  avec  »îrav.  ;  —  Histoire  du 

Voucvau  Testament  et  des  Juifs iPurii.,  I836 

H  1849,  în-4";  —  Dictionnaire  de  l'Écriture 

Mainte;  Pariti,  183â.  1837,1814,  iSâl  et  i8â3. 

,  in-g";  —  ttepertorium  Bibliatm,seu  wlleclio 

[tt  concordnntia  pnscipuaruttt  materiarum 

circa  Jinem  atnoris  in  utrogue  Testa- 

nfocontinenfur-,  Paris,  i844,in-8™;  —Essai 

le  Concile  de  Jérusalem,  à  l'occasion  de 

fatsertion   d'ttn  écrivain    prétendant    que 

|ie)i/  Jacques  exprima  un  avu  contraire  à 

Kf  de  saint  Pierre  ;  réfutation  dv  cette  as- 

^ira  et  de  quelques  autres  ,  avancées  par 

~nmsr$  et    Calmet;    Paris,  1840,   in-S";  — 

Sute/  MHerre,  successeur  de  Jésus-Christ 

dêMâ  le  çouverneraent  de  l'Église  militante, 

m  explication  de  ces  paroles  :  Scquere  me, 

ê&auées  par  le  Sauveur  à  saint  PicnfiV^k- 
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ris, 1846,  in-8»;-  Tableau  historique  et  synop- 
tiquedela  rJC{/eMu«-C/(rii^;l842,in-plauo; 

—  Tableau  chronologique,  sgnchronique  et 
synoptique  de  l'Histoire  universelle  de  C Eglise 
etdeVEglisede  France;  1832.  M.Jamesaaussi 
revu  la  S""  édition  du  IHctionnaxre  de  la  Bible 
de  Calmet.  O.  ns  F. 

Siatutyiue  d«t  Cent  de  lotira.  —  La  lAtt.  Co<ni, 

JAMESON  uu  J&MBSOXK  (GfOf'i;»),  peiiilre 
écusi^ts,  surniïiniué  le  Van  Dyck  de  CEcmse, 
aê  k  Aberdeeu,  en  1 58fi,  mort  en  1  fi44.  Il  aUa  étu- 
dier son  art  en  Flandre,  swis  Itubens  et  Van 
Dyck,  et  retourna  en  Yamuak  en  1G28.  Il  s'appli- 
qua surtout  à  peindi-elc  portrait  à  l'Iiuile,  et  exé- 
cuta artssi  des  tableaux  d'hiMoire  et  des  pay- 
sages. Il  peignit  d'abord  sur  luti:;,  pui<;  f,ur  toile 
liue.  Sett  tableaux  se  distinguent  |>;tr  laddiisil^^ss*? 
el  In  douceur,  par  la  clarté  et  la  bi^ulé  de  la 
couL-ur.  Lorsque  Charles  1"  viàta  l'Écossc  tm 
1633,  les  inagjfitrats  d'foiimiwnrg  charR^rcnt  Ja- 
rnesonderepréRenler  les  traita  des  sonvprains  d'I-!- 
coi4se;  h  rot  fut  Ht  routant  lie  nt  travail  qu'il  [Mi-^a 
lgi-iii£iiie  devant  le  peintre  imiut  un  |iorirait  en 
pieil.  l*lusicurs  des  familles  le»  pin*  wn^idi^ra- 
Nés  de  l'Écossc  possèdent  de»  œuvreFi  >lc  cet 
artiste.  La  principale  collection  est  celk  de  T»y- 
nioutb ,  résidence  du  comte  de  Breaddllwne.  Dif- 
férents inaooirs  du  coinlé  irAbenleen  possèdent 
tU'A  purtfaitg  peinte  par  .laine^on.  J.  V. 
Vialpoit,  Mntcdotes.  —  Hacki;rU)ii,  SctiNh/i  nalUrfi. 

—  Thjim,  Uisiory  of  ^berdeat.—  rcnnant.  Tvvr  m  Srot- 
lanâ.  —  Chnlmcrs,  (imerat  Wiogr.  tHcttonarv  —  B*"?. 
New  Cmeral  BiograpUtcai  Dlctwnarif.  —  EnffiUfi  l'.^- 
<iopxdia. 

JAMESON  {WitHam),  historien  ë(:^>Kaais, 
vivait  an  commencement  du  dix.-liuiti^iiie  siffle. 
Il  était  professeur  d'histoire  à  l'universiti^  lU: 
Glascow.  On  a  de  lui  ;  Spici!e/jia  Anfiquila- 
tum  jEgTfpii  atquB  vicinarum  Gentium  ;  Glas- 
cow,  17X0,  in-8".  Cet  ouvrage,  où  l'anlenr  s'ef- 
force de  faire  concorder  la  Uihlect  riiisloire  pro- 
fane, est  rempli  d  hypothèses  hasardées  et  de  sup- 
positions fïratuite&.  Saxe  cite  encore,  sous  le 
nom  de  William  Jameaon,  Sum  of  the  episcopal 
Controversy,  (ihucoyiy  1703,  in-H*;  mais  c'est 
probablement  l'ouvrage  d'un  autre  J&meâon.  Z. 

Sas,  Onomtuticon,  1.  Vl,  p  »t  ;  Anal,,  p.  TWt, 

JAMKSOn  (Rûbert),  minera lof^ste  anglais, 
né  à  Leith,  le  11  juillet  1774,  mortii  Edimbourg 
le  ID  avril  14.^4.  Il  éludia  d'aburd  la  médecine, 
cl  va  I7!li2  il  Huiût  les  cours  de  Walker,  profes- 
seur d'bistoire  naturelle  à  Edimbourg,  tlienlùt 
après,  il  fut  nommé  conservateur  du  muséum 
de  cette  ville.  Une  société  d'Iiistoire  nalurelle 
sVtait  fonnée  à  Edimbourg  ;  Jampson  eu  fit  [«rli*-, 
et  y  lut  plusieurs  mémoires.  En  1794,  il  fit  un 
voyaf^e  aux  ties  Shetland,  et  Irois  ans  après  à 
nie  d^Arraa,  l'année  suivanleaux  lies  H^briiles, 
et  en  1799  aux  Iles  Orcade*.  En  1800  îl  alla  à 
Freylwrg.  Partout  Jaineson  étudiait  Tbistoire  na- 
turelle et  la  eoustitutîou  ef'olDgique  des  tdeu\ 
qu'il  visitait.  De  retour  à  ÉdinilHiurg  cii  IH(Vi,  il 
succéda  il  Walker  dans  la  place  de  professeur 
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as 

i)'ht«t(Mi'e  naliiKllf.  En  180S  il  fun<U  la  Sa- 
cifiif'  Wnrnf'rienne,  <loat  il  dcrlat  président, 
Oa  it  dfl  lui  :  Esquisse  df.  la  Min^alogir. 
de*  iUs  ShfAltiHd  et  de  Vile  d'Arrant  179K, 
in-rt";  —  Voyages  minfiralogiqufia  dans  les 
fies  ITébfides,  Orkney  et  SheJloud^  et  sttr 
ie  continent  de  l'Ecosse;  Londres,  18O0, 
2  Tfll.  in-ï';  —  Éléments  de  Géognosie  ;  Lon- 
dres, 1809»  iii-8"  ;  —  Traité  sur  les  Caractères 
extérieurs  des  Minéraux;  Loofires,  1803, 
iii-8'; —  Système  de  Mtnérnlagie;  Loiulres, 
1804-1808,  1810,  1833,  Vl  vol.  in-H';  —  Wrt- 
n^ul  de.  Minéralogie;  Londres,  I8î3,  in-8'*  ; 
basé  sur  les  principes  de  Mohs,  profossi-ur  «le 
Frpylvei^.  En  1814,  Jameaon  publia  la  Iradiic- 
lion  en  «nRlat»  d«  VMs.%ai  sur  les  Hévolutinns 
du  Globe  lie.  Cuvipr,  f*ai>  Kt  rr,  qu'il  niM^impagna 
fVuùe  Introiliiclioii  nt  d'un  jiranc)  nonilnv  (lt> 
nooTellpR  'ib$(TTf)l'ton»  minérulogirtucâ.  Il  mit 
aussi  unR  notice  intéressante  sur  Léopold  de 
Bucli  CD  lélt;  tl'iini!  traffuriton  anglaifte  du 
Vogagetle  ce  dt'rrii(!r  «i  .VonAf;e  et  en  I.aponie, 
et  ajouta  à  cette  traduction  diverRCs  note»  re- 
laliveK  a  l'Uistoirû  natundlA  de  la  Nurvâfie. 
Enfin  Jainesun  a  fourni  de  nombreux  artirleft  au 
Journal  de  Nivhulsou,  aux  Annules  de  Philo- 
sophie de  TbotniiOn,  aux  Transactions  de  la 
Société  Wernérienne^  k  iEdinburgh  rfiitoso- 
phical  Joiirnalt  l'nndé  en  1810  par  lui  et 
M.  Brev(&t44r;  à  VEncgclop-j^dta  Britannica,  h 
VEdinburgh  EytctfclofKfdia ,  à  VEdinburgh 
Cabinet  Lihrary.  Jame.&Dn  aen  outre  donné  une 
^liiofi  de  VAmericfin  Ornifhologg  de  Wilimn, 
en  4  nol.  J.  V. 

MMitHot  UeçitUtr,  iHSk.  —  Rabbc.  Vletlb  de  RoliJnlUi 
*l  8«lrite-Prpii»e.  Biaur.  univ- et  parlât,  dn  iMiUrinp. 
—  Arnaull,  iay,  Jou  j  ri  Horrlnt .  aïoçr.  neuv.  des  Con- 
temp. 

^iAME80)r(,'innaMuBpaT,  raistresfl),ft>inme 
de  lettres  îrUndaiîw,  m*c  à  nnt^lin,Le  19  mai 
1797.  rillr  de  Murpliy,  peintre  urdinaire  de  la 
princc!^M>  Oiarlolte,  elle  reç-ut  une  ëducatian 
■listiu^UKt',  et  se  lit  coonaltri!  par  te  journal  d'un 
voyugd  on  France  et  en  liaiie ,  publié  flous  le 
voile  d(>  l'anonyme  et  xous  le  titre  de  Diary  t^ 
an  Ennuyée.  Après  Hoa  mariage  avec.  M.  Ro- 
bir^t  Jaiue.ion,  elle  voyaftea  en  France,  etvjsila 
<i  pUiiiours  reprises  lllalie  et  l'Allemagne.  Elle 
!<pjounia  longtemps  à  Weiiuar,  à  Vienne  et  i 
Dresde,  et  entretint  une  ^or^r'^pondanoe  avec 
Co'llie,  avec  le  prince  dp  Mt-ttcnucli,  la  princesse 
Ami'ïlJe  de  Saxe,  rt  une  foule  d'autre*  «Uébril^s. 
conleniporainej!.  Lu  uomination  de  son  mari  en 
IBSi  ^t  des  fonctions  judiciaires  dans  le  baut 
Canadn  lui  fournit  nusi^i  l'orcafiion  d'étudier 
rArni^rii|ue.  Son  mariivci^.pardK,  du  re^te,  n'avoir 
pas  éXt  trè&-lieurtMi\  dans  ses  re&ulbils.  On  a 
do  Madame  Jamrson  -'  iMves  of  the  Pools; 
iRîîl,  2  vol.;  —  Lives  o/  relebrated  female 
Hovereigns;  1831  ;  —  Vharacieristits  of  Wo- 
men,  morn/,  poeitcal  and  hi&tvritai;  18:i2; 
-  Beauties  of  the  Court  of  Charies  II; 
1833;  —  l'tsi/«  and  sketches  at  home  and 
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abroad  183*,  4  vol.;—  CHaraeteristici  o/ 
the  /emale  eharttcfer»  nf  Shakesjteare  ^  il- 
luRtn^  de  gra\iir«i  dessina  par  l'auteur;  — 
Winterstudie»  andfinmmer  Hnmbfet  in  Ca- 
nada; 1838;  —  Handbooh  to  the  puàhc 
Galleries  ofArt  *h  rtnd  near  rondon  ;  1S47; 

—  Companion  to  the  pritvtfc  fialleries  t^f 
Art  in  London  ;  I8U  :  cet  ouvrai  a  fait  con- 
naître au  pahtlr  une  partie  d«s  trénors  artis- 
trquM  enfrmiR  dan^  le.«  i^Hleries  de  ta  nnb)i*!t!(n 
anttlaiw  ;  —  Mrmoirs  and  Essaya,  ttlt»tfttfive 
ofArty  Literafure  and  social  MoraU ;  tSift. 
On  y  nsuarquc  entre  autre*,  un  K-tsM  nir  la 
mission  et  b  position  de  la  femme  et  tm  ftotn' 
sur  les  relations  des  is^res  avec  les  guuTO-- 
nantes;  —  Sacred  and  legendnry  Ari^  or 
tegenda  of  the  saints  and  martyrs;  tM»; 

—  Legends  oflhe  JUnnnsfie  Order»,  aa  repre- 
nented  in  the  fine  art»  ;  1860  ;  —  legends  oj 
SheMadonmi;  ]«6î;— -4  Oomjnon  ptacv'àook 
of  TAomjhts,  Stemories ,  and  Eancies^  ori- 
ginal and  selected;  IBM  ;  —  Sisters  oj  Cka- 
rity  abroad  and  at  home;  1856.        J.  V. 

Pn^lUh  CpdojUFdia.  —  Jtfm  and  Vavtnt  of  (A«  Thif 

—  Convtri.- l.extt.  —  Jounuii  04$  UdbaU  iu  ê  mmiA  IWI 

JAHET  (Lyon  ou  Léon),  pt>êle  français,  oé 
^  Susây  (  Poitou  )  d'une  iamiile  noble,  vers  le 
cointneitcemcnt  du  t^rième  ^iiêcle,  mort  ves^ 
UOl.  Il  vint  h  là  cour  soub  lu  rè<>ne  de  Fran- 
çois P%  et  se  lia  avec  Cléiueiit  Marot,  ft  f|iit  if 
ressemblait  pour  l'esprit,  lo  liltorli?  deti  o|HBionri 
e-t  la  lêg^retti  den  mirnrs.  IMarut,  renfermé  su 
OiftleJet  pour  avoir  fdit  f{nu>en  c^tMiiin',  implora 
ta  pruiecliuii  de  Jameldan^une  a^^réable  ëpttre, 
oii.  jouant  sur  lo  nom  de  son  ami,  il  lui  rappelle 
qu'un  rat  sauvé  parim  lion  le  délivra  à  «od  luiir. 
Apre»  avoir  oonié  la  fable  du  lion  et  du  Rat,  il 
ajuute  : 

Or  vlcn»  niD  voir,  paur  bir*  le  Iton  ; 

m  Je  niL-tlrnl  pT\nf,  h^ui  ■■!  «lude 
I>'£lrclc  rnt  ctcmpl  dliikTallIude  : 
j'etitencK  «1  UIph  tn  Aontir  ■iilint  d'.imilre 
Qu'an  armndlion  :  m  qn'll  ba  rvuHk  tatre. 

Mnrot  ne  tarda  pas  k  Aire  miK  m  liberté,  Ja- 
met,  suspect  des  n»eme^  doctrines,  fut  foro^  de 
quitter  la  FiancË  en  IÂ3:i,  et  ac  retira  auprès  de 
la  fillii  de  Louis  XII,  Renée,  dnchetw«  do  Perrare. 
Celle  princesse  Jfl  choisit  pouri'w^rétatn*,  et  l«  duc 
lui  ronlia  des  misMims  itiqioi-laiiles.  Après  ImH 
aiu  rl'evil,  .laroet  écriiit  à  son  ancienatni  Manil, 
et  l'invita  à  venir  chcrclier  un  n.sdc  à  la  «Mir  dr 
Ferrare,  Cette  cpttre  fait  plus  d'bunneur  à  aex 
seotiments  qu'à  son  talent  poétique.  Oepeudanl, 
malgré  la  gère  d'une  verAilicalion  cmopliquée, 
elletiffrede  la  facilité  et  de  la  fïrAre.  Il  reprocha 
doucement  a  i^on  ami  de  le  nf^gllger  : 

MaU  votnricent,  itu]  CNmrnt, 

Taul  r-Lntri-inniit,  illAniolconiintnt 

Tnnl  et  |)iiun|iii>]  tu  tr  lli-iui  qaiil  {coi  lranQuJII«| 

IVcorlre  d  mol  ^ul  Mis  à  lui? 

TBl-J^oflwi»*  011  cou rroocé ? 

Marot  aurait  ?ans  doute  répondu  à  eetto  Ai- 
mable invitation,  h'II  n'était  mort  h  Turin,  quai- 
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|ucs  moi*  a(irè«  rsToir  reçue.  Jamel  rf^ntra  en 
tADee  ivec  ladiirhc-tse  Rende.  Outre  VÉpttrc 
\  Marot,  on  a  de  loi  l'épilaplip  «in  mftne  poélft 
en  »ers  de  hait  syllatws,  et  (juatre  petites  places 
qui  iHit  eié  ioMTei-adaiw  le  recuoii  des  Poésies 
(te  MArnt ,  et  enfin  une  ballade  Sur  la  sairUe 
rt*rpe,  publiée  dans  les  Récréations  Histori- 
ques de  Dreux,  da  Badier,  t.  I,  p.  162.     Z. 

lUxrot,  nF.iiwei.  —  Dreus  dD  Badier.  //ijfo4rff  r(If«- 

jjiMKT  {/*terr«-CAar/(Ts),  écrivain  trançais, 

16  à  I.AUTières,  près  d'Alençoa,  le  là  ft^vrler 
/Ol,  mort  vers  1770.  Il  entra  en  1720  danis  le,-* 
oreauK  de  l'iDtenJanw  du  .sa  pruvince,  devint  en 
733  commis  des  finani^es  i  Paris,  et  premier 
pmniiii  de  la  Cûmpagoie  des  (odes  à  Loricnt 
en  1735.  Il  était  revenu  à  Paris  et  avail  repris 
Gûo  emploi  dans  les  bureaux  du  amtr6lû  t^é- 

^l^al,  lor.;qu'il  fut  miâ  à  la  Bastille  pour  avo^r 
vrlkipé  à  la  composition  de  pamphlets  wnln*. 
B  coor.  On  a  de  lui  :  Essais  MiHaphysiques  ; 

1732,  iu-I2;  —  Les  Pieds  de  mouche,  ou  les 
nouvelles  ffoces  de  Rabelais;  1732,  6  rai. 
in-8"  :  en  «illaboration  aicc  Th.  S.  Giicullelle, 
itf  raol  La  France  Lifieraire  de  1 76y  ;  —  lettre 
en  Jortne  de  dissertation  sur  la   Création; 

1733,  in-8'  ;  —  Idée  de  la  Métaphysique.,  tra- 
duit de  l'anglais  d'Atjem;  1739,  io-n  :  c'est 
00  ouymgc  de  sa  cuiupo&ition;  —  Daneche 
klfu-h'an, philosophe  mogol,avec  des  reniar- 
Hws  ;  1740,  in-12  ;  —  Lettre  sur  les  caractères 
de  différence  de  la  Métaphysique  et  de  la  Lo- 
^ue;  17*0,  1757,  in-i^;  —  UttresàM.  Lan- 

ot  surt'lnfini  uu  l'Vnitédeiubstance,el  à 

fmieur  de  ta  Philosophie  des  Jeunes  Gens 

on);  iT^Ojin-fl";—  Lettres  critiques .mr le 

letsur  la  Doctrine  de  Bat/le;  l7'io,in-8''; 

'—  Promptuuire  de  la  Métaphysique  du  Dic- 

tutniîaire  de  Jiayle;  1740,  in-12;  —  Lettre  de 

il.J'"  l'aine  à  M.  le  chevalier  de  /"*■  (Pa- 

orwù  ),  auteur  de  Rajazet  t" ,  sw  la  iîéia- 

phyiigui  ei  la  Jjigigue;  Paris,  1742»  in-l3; 

"  Lettre  sur  te  Lieti  et  l' Espace  ;  1743,  in-12; 

—  Lrttre  sur  le  principe  de  saint  Augustin  : 

'  Oeo  justo  netno  miser,  nisi  mereatur; 

17*3,  Ui-8*  i  —  VÈpdaphç  du  BH/liothécaire ; 

[ri7,îu-i":  pi^ce  sa|irii|tiu  «m  vers  contre  Lan - 

H-ï>>ifre6noy  ;  —  Trois  Lettres  aux  Impri- 

'  meurt  du  Dictionnaire  de  Trévoux;  1748- 

I7î0, 10-4'^;  —  Lettre  aux  Àutt-urs  de  VEn- 

^ifckpédie  :  17^0,  ia*4"  ;  —  Petit  Êeritsur  les 

wrs  des  Gens  en  place;  I7*i3,  in-fol.;  — 

de  M.  Jamet  au  sujet  de  ses  Mé- 

fmanttscrits  concernant  le  Commerce 

t;  176i,  in'(Q\.- ■^^Observations  pour 

rr/rctionner  les   Dicîioiinfiires   de  Tré.tJonx 

I  de  Morérij  17r*6,  in-l5  :  ce  travail  e^t  daté 

^Ja  fiutiUi^  ntsi  \"h^.  Jamet  a  fourni  plu- 

tarUdes  pour  la  dernière  édition  du  Die- 

rde  ÎYévmtXt  de  I7&2,  et  pour  le  me- 

n»a^»  àe  VroU  et  de  Pratique  de  Ferriùre. 

tuteur  de  la  prefau;  du  Recueil  des  pièces 
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.fur  l'affaire  des  Paniers  ée  la  ttmr  et  des 
Préroffatives  des  ducs;  1728.  Il  a  donné  avœ 
Gueutkrtte  de  nouvelles  6ili(ion»  des  Essais  de 
Montfligne  { 171â)  et  des  Oiuvres  de  nahclaitt 
(1732)'.  J.  V. 

DMf^MartR  .  Lët  StM«t  LUtérotres  da  te  Frant».  — 
Quérard.  l^x  France  Ltttérain. 

JAMBT  jeune  (  Fra7tçois-f.ouis)  ^  MbUn- 
phile  IrinçaiR,  l'rère  du  prt^nVient ,  n^  b  Loii- 
■rières,  en  1713,  murt  à  Pari»,  le  30  aoilt  17G8. 
Il  devint  tort  jf>.une  le  aecrëtairede  M.  de  UiGa- 
taizière.  intendant  de  SDlssons,  et  le  suivit  à 
nanc)',  ofi  il  pHs^  vingt  ans;  il  sfinit  quelque 
temps  dann  la  gendarmerie,  et  acquit  lej^oflt  des 
livres  en  faisant connaàssanc*  avec  le  dn<:1c  lnhiii- 
diclin  doMi  Oalmet,  qu'il  visitait  souvent  dans 
son  abliaye  de  Sénonefl.  Jnmet  n^unit  un  assez 
grand  nombre  de  livres  en  tous  genres,  et  vint 
pluR  lAftl  Bf!  fixer  à  Paris,  oii  il  passa  sa  vie  chez 
les  libraires  et  dans  nn  cercle  de  littérateurs. 
Trav;iiHenr  laborieux,  il  n"a  cependant  livré  â 
l'impre^tsinn  que  quelques  arlicltps  dansiez  jour- 
naux du  temps,  teU  quel'.4nn«!  Lilt^raire^  le» 
Mfimoiresde  Trévoux, etc.  Ses  loisira riaient .-lur- 
toul  consacrés  à  former  des  recueils  de  |iièc«s 
détaebèL'5,  à  copier  des  opuscules  fort  rares  ou 
des  morceau X  inédits,  à  couvrir  de  notes  les  vo- 
lumes qui  lui  aiipnrtenaient  ;  leurs  gardes,  leur 
frontispice,  leurs  margci!  portant  les  traces  de 
cette  manie  d'annotation,  souvent  înlcmpciitive, 
que  Charles  ?fodicr  a  appréciée,  Iduh-roîK,  avec 
quelque  exagération,  lorsqu'il  a  dit  :  n  II  w  faut 
k  Janiet  qu'un  pri^Iexte  pour  étaler  à  plaiftir 
le  lu\e  fe  plus  elTréné  d'athéiâme  et  de  liber- 
tinagi;,  et  ce  prétexte  n'ttst  jamais  diriicile  à 
Iruuvt^r  pour  non  imai^naUon  détuurhtV:  Il 
brode  des  |>oll6êonneriea  sur  an  moraliste  H  de» 
impiétés  sur  un  M!nnon.  On  ne  peut  lui  re- 
fuser loulefoiti  une  vaste  et  curieuFit?  énidilion. 
Quelques -und  des  volumes  annotés  par  lui 
peuvent  prendru  place  sur  les  tablett'iHt  d'un 
amateur  déîicai  et  y  ligurer  lionoraWoinenl 
parmi  les  curioî^ités  les  pins  piquantes.  L'érri- 
ture  de  Jamet  est  fort  jolie,  et  ws  manuscrits 
sur  le  pn'tnier  volume  venu  sont  des  modèles 
de  bûvardaRC  spirituel.  »  Jarnet  n'est  lertes 
pas  scrupuleux,  il  s'en  faut;  tout^foîr:,  il  n'est 
pas  haliituellement  aussi  ennemi  de  t'IionnMelé 
que  le  ferait  supposer  le  lan^nfle  du  spirituel 
académicien.  Indépendamment  de  ses  notes,  ,).i- 
met  avilit  pris  la  peine  de  tenir  un  journal  qni 
forme  2  volumes  in-4°  de  2,200  pages  envlnm, 
et  qu'il  a  lui-même  qualifié  de  chaos;  il  y  a 
inscrit  pélc-méle  des  rîétiils  sur  «es  repas, 
ses  voyages ,  ses  amours,  des  extraits  relatif*' 
anx  quereller  eiKJé.siastiqiies  de  l'éiHique,  des 
vers  peu  étlihanfc?.  C'est  un  fouilH»  o<)  se  trou- 
vent (;à  et  \h  quelques  particularilés  curien- 
fies  et  intérwtsantes.  Ce  recueil,  après  avoir  fait 
partie  du  rabiuet  du  libraire  Chardin ,  h  p9S<^ 
dans  la  Bibliothèque  impériale;  l'autetrr  l'avait 
intitulé  Stramafes;  la  BiUïolhèqne  impériale 
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poesèile  <^1emeat  un  Tolainii«ni\  recueil  do- 
I>u8cules,  ri'Utlf»  aux  fcminw,  que  Jamet  avait 
formé  peu  à  peu,  et  qui  «  fourni,  comme  on  peut 
croire,  matière  k  ses  gloa*»  malîptii».  M.  do  So- 
leinne  avait  i>lac<î  dans  sa  riche  oiUectron  dra- 
matique neuf  volumes  iolituléa  Stromales  *ur 
ta  Comt'die.  L'autwir  de  cet  articteB'cit  alla- 
ch^-  it  n'unir  dans  les  catatogiies  dn  bibliotlièqiieB 
publique?  et  particuliftreR  Ws  litres  lies  livrer 
que  Janiet  anit  annoti'i.,et  nui  sont  auJourrl*lim 
disperstis  de  tou»  c<lU*s  ;  mais  oc  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'entrer  dans  de  plus  minutieux  di^ljiil*  sur 
a:  |iUilitloRiie  oriitinal  que  M.  Quérard  a,  par 
suite  d'une  taule  d'impression  sans  doute,  qua- 
Il6é  A'ttbbc.  G.  Bbunit. 

Noilter.  Vetuiiffes  ëxtraiU  rf'wii*  ixlUn  ItMiothiqw, 
p.U.  —  Qnéfnrd,  la  Franc*  Utttratrv 

«niESOX  (/oArt),  philoloRoeécoasafs,  né 
à  Porfar,  en  t7nS<,  mort  à  Edimbourg,  le  12  judtel 
1838.  llré^da  d'alïord  à  Fortar.  pais  à  }yiimbourg, 
oii  il  pjssa  les  quarante  dernièn^  anni^ej*  de  sa 
vie,  comme  |wsleur  d'une  commimaut*^  dissi- 
dente de  rÉ*li!*e  t'cossaise.  Les  rammencemcnUt 
dts  Ra  carrière  littéraire-  furent  remplis  par  plu- 
HieurR  imlilJcations  poétiques  et  ttiéologiques,  où 
il  tomlMlUl  tour  »  tour  l'escUvage  des  toloniefl 
ei  le  philusopbiame  anti-reliîçieuTt.  Mais  bientôt 
son  Htymological  Dictionartj  0/  the  Scottisfi 
Kinguagv  vint  révéler  à  l'Eumpe  savajite  un  lext- 
cograplie  et  un  antiquaire  dislingut^.  Publié  d'a- 
bord à  Edimbourg,  1808-18O9,  en  2  toI.  in-^", 
cet  ouvrane  était  depuis  longtemps  épuisé,  lors- 
qu'wi  1818  Tailleur  en  donna  un  abrégé  in-S";  en 
I82i,  il  y  ajouta  un  supplément,  «ïf^alcnu^nt  en 
2  vol.  in-4";  enfin,  au  commeiicemeJit  de  1840, 
M.  Jolm  Johnstonc  en  a  fait  paraître,  à  Édim- 
Ijourg.  une  noiiveltc  édition ,  d'après  les  notes  Lw- 
sées  piirl'aoteîir.  i:fdii'tionnair«,  où  Thistoire  e( 
Iji  pliviologle  w  priMenl  un  mutuel  appoi,  est  [)nj- 
céilêde s:ivanles  retlienlieft sur  les<li\ersidiomejî 
et  sur  les  anciens  habitant»  de  l'ÉcoHse  et  dv.  l'An- 
gletin-rtt.  D'autres  travaux  sur  la  littérature,  lliis- 
tnire.  et  les  antiquiléÂ ,  surtout  dans  leurs  rap- 
ports avec  rfowsse  et  les  pays  du  Nord ,  exer- 
cèrent la  plume  de  Jainteson-  Ootrc  VEti/molo- 
gical  JHctionari/t  on  a  de  lui  t  The  Sorrotts  0/ 
Staveryj  poème;  1780;  —  Klernitt/,  a  paem, 
addressed  to  fieethinkers  and philoiophical 
christian$;  179H;  —  ^»  Alorm  to  Hnlaitt, 
or  an  tnquir^  into  the  causes  0/  (he  rnpid 
progrest  of  in/idetUy;  1796;  —  VindiaUiun 
0/  the  Doctrine  0/  Scripltire ,  and  0/  the  pri- 
mitivejaith  conceming  the  divinitij  of  Christs 
in  reply  to  D^  Priesliey's  History  of  early 
opinions;  1795,  2  vol.  In-a";  —  Remarks  on 
RowUmd  HUVs  Journal;  I7B9;  —  The  Use 
fi/Sacred  Jlutory;  1&02,  2  vol.  in-8";  —  Ah 
hiitoticai  Account  o/the  ancient  Cutdces  of 
lona  and  of  their  settlement  iit  Engiand, 
Scotland  und  Ireland;  I/ondres,  1811,  'fSk-k"  : 
c'est  un  eftul  »inr  lejit  anciens  ctildéfs  d'Iuna  ou 
clerné  de  U  primitive  É^s«  aouto-celHque;  — 
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Nn-mej  Scylhicus,  or  the  radical  o/finUu  s 
of  the  greek  and  tatin  tangtutges  to  the  go- 
thic;  18t^,  in-8";  —ÂGrammar  of  Rhetorîe 
andpolite  Literature  ;  1818-  En  1817  il  publia, 
dans  les  Phitosophtcat  Transaction»  d'Êdiro- 
bonrt;  un  inémoiri>  sur  la  coutume  de  brûler  lc« 
moris  :  On  the  Oriçin  of  Crémation  or  ftwr- 
ning  of  the  dead.  [  Rathrry,  dBni^  l\Enc  cl«$ 
Gens  dit  Monde,  avec  additions  parZ.  ] 

llusc;  Arw  gênerai  BioçrapMeat  IHeiitmarf. 

J4M1N  (|>om  Mcolas),  théologien  français, 
né  à  Dinan  (Hretagne) ,  en  1711  (non  en  1730, 
comme  l'ont  dit  la  plupurt  des  biograplies),  mort 
le  î>  février  1782:.  11  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  et  y  lit  iirofession  en  1728.  Le  chapitre 
général  tenu  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
l>ré3  en  1763  le  nomma  prieur  de  celle  abbaye. 
Les  principaux  ouvragna  de  Jainin  sont  :  Pensées 
(héologi'iues  relativesanx  Brreun  dit  temps; 
Paris,  in-12.  Il  ne  se  borna  pas,  dans  ce  livre, 
à  combattre  les  incrédules  :  il  attaqua  aussi  ceux 
que  l'un  accusait,  sous  le  nom  d'Appetans ,  dfl 
mellre  le  trouble  itans  l'Église.  Ces  dernier*  eu- 
rent assez  de  crédit  pour  faire  i^,voquer  le  pri- 
viléRe  accordé  iKiur  l'iinpressiwi  de  l'ouvrage,  et 
les  e-templaires  furent  supprimés  par  ariél  du 
conwil  du  '^  février  17ft9,  dan»  la  crainte  de  voir 
renouveler  les  disputes  qui  commençaient  i  fir 
calmer.  Jamin  r.UaDgea  quelques  passaipe»  dr  son 
livre,  et  le  fit  imprimer  en  alirmand.  On  al- 
tritnia  à  ces  Penséex  la  conversion  de  Guil- 
laume, comte  palalin  du  Rbin,  qui  était  luttiérien. 
Une  é*lition  en  a  été  faite  à  Bru.velle5  en  1772, 
in-12,avec  dea  augmentations  et  les  p<iiséesmi- 
Hesduns  un  meilleur  ordn^  d'aulre.«  éditions  uot 
paru  à  roulouse,  en  1820  et  1822,  et  en  d'autres 
villes.  Peit;not  en  a  donné  une  en  1S23,  l^on, 
et  ParÎK,  in-i2;  —  Placide  à  Mfictovie,  sur 
les  Hcrupulest  Paris,  1773,  in-12,  a  été  tra- 
duit en  italien  avec  des  notes  par  le  P.  Fntg.- 
Maria  Riccardï;  Turin,  17S2,  in-12;  —  Traité 
de  la  Lecttire  chrétienne,  dans  lequel  on  ex- 
pose les  règles  propres  à  çutder  les  fidèles 
dans  te  choix  dex  livres  ;  Vnm,  1774,  et  Dijoa, 
1825,  in-12;  réimprimé  en  1827  dans  \a  JW- 
btiothètiue  Cutholiquei  —  Le  Frutt  de  met 
lectures,  oxt  pemées  tirées  des  auteurs  pro- 
fanes relatives  aux  différmls  ordres  de  ta 
société,  accompagnées  de  quelques  réflexions 
de  l'auteur;  Paris,  1775  et  177fi,  iû't2;  oyon 
et  Paris,  1825,  in-12  :  cette  dernière  édition  est 
plus  correcte.  Ces  divers  ouvraRes  ont  été  tra- 
duits ejj  allemand.  G.  nu  F. 

pplKO^li  tfotics  CD  tei«  lie  l'édniDC  du  Fruit  tfc  ma 
iM^Vfs ,  Ar  J%m\a,  donnée  cii  iliB.  —  Joumat  NiUor. 
et  LUl^rtUri,  16  Julllel  n-i. 

jAMiiv  {Jean-Bapttste'Àuguste-Marie  ), 
man|uunKBKHHLTT,  général français.né  lo  17  mal 
177:i,  à  Louvigiié-du-  Oé,scrt  (  Brcta^  ) ,  mort  t 
^VaUTloo,  le  18  juin  1815.  Sousdieatenanl  le  17 
juin  1792,  dans  un  ré^mt^nt  de  cavalerie,  il  fit 
ses  premières  nrmrs  h  l'armée  du  nord,  et  pa&M 
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lieuleiunt  à  l'année  de  Sanibi-f;£t  Mciur, 
«ycc  laqurik  U  lil  les  cainpaj^t»  du  l'an  iv  ii 
l'an  ri.  Aide  dn  r^-uni)  du  ^ot-ral  Nansout;  à 
Tanaée  dn  Rhin  m  l'ui  tu,  il  fa(  proina  capi- 
UÎDC  par  le  glanerai  Moreau  en  l'aa  viii.  Cbef 
^'«■eadroo  ea  l'an  x,  il  ^  disUai^oa  cotiune  aide 
de  eunpde  Massena  en  Italie  en  Tan  xiv,  et  Be 
Rsdtit  )  NapW  en  Ihoo  rammt*  aide  de  camp 
du  roî  JoKeidi,  fiui  le  Doiiuna  in^jor  <Icfi<  clievau- 
légende  ta  garde  lUpoliUiue.  Culon«l  de  ce  ré- 
gEmeot  ra  1807,  il  1«  conduisit  en  E^ip-i^e  en 
IBM,  k  la  suite  du  roi.  Promu  maréchal  de  camp 
ca  1 8 10,  il  reçut  du  roi  d'Espagne  le  titre  de  mar- 
quis de  Bennuy,  et  prit  au  mois  de  février  1811 
le  comman<lcmcot  de  dcii  x  régiments  do  cavalerie 
de  la  Rarde  royale,  à  la  tête  dei;qu«ls  il  combattit, 
le  21  juin  1813,  à  la  mallieoreuse  afTaire  de  Vîl- 
loria.  Ayant  rejoint  le  niarëctial  Soult^il  obtint 
te  commandement  provisoire  de  la  brigaile  de 
la  garde  royale  espagnole. ,  qu'il  conserva  jus- 
ifa'éa  désannenicnt  de  ces  troupes.  Réadmis  ou 
aerrice  de  la  Fraocc,  le  20  janvier  iSKi,  il  lit  la 
canpigne  de  Champagne  à  la  tâte  d'une  division 
étcKfMiBno  légièreda  deuxième  corp^,  fut  nouimé 
wqor  des  grenadiers  à  cheval  de  ta  garde  le  16 
■aiï,  e(  soivit  l'empereur  à  Fontainebleau,  où  il 
rertajosqu'aa  moment  derabdicatîuii.  MainUmu 
ooauoe  major  aux  cuirassiers  de  France  aprè» 
U  rcstaoration,  il  rentra  dans  les  grenadiers  à 
Tal  de  la  garde  iinporiate  h  la  réorganisa  lion 
U  avril,  et  fut  tué  à  l'anaire  'lu  Miml-Saint- 
en  cbari;eant  sur  \va  pièces  qui  souteouient 
tes  carrés  de  Tinfanterie  anglaise.  "  Le  gên^^ral 
itaSiif  estimé  comme  im  de  nos  lueilleurà  ^é- 
afinox  de  cavalerie,  dit  de  CourcellÉ^s,  se  faisait 
maarquer  par  une  bravoure  froide  et  tranquille, 
a  coQp  d'œil  rapide  et  but  dans  Taction ,  et  une 
pznde  fermeté  d'âme.  ^  J.  V. 

OeC»wcetk«,  Dift.  hutor.  <i  bioçr.  d«i  fieaeraia 
fMM(mit.  -  C.  Nihh^,  mogr.  dêt  Céltlir.  mililairet  de» 
*r9m»  4ê  ttrre  et  de  mer  tf«  t7«a  à  luo. 

*JAiiiif  (Jean- Baptiste,  vicomte },  général 
baaçaîs,  oéà  Villers-Clajc,  près  de  Monlmédy, 
l«  M  mai  1772,  mort  eu  février  lô4S.  II  lit  sêii 
Aades  au  cultétte  de  Verdun,  et  il  avait  à  peitie 
ans  lorsqu'il  s'engagea  dans  un  régiment 
iterie  au  commencement  de  la  révolntîoa. 
^itial  bieu  vite  leji  i-pauletle.<i  de  liootenant, 
I  campagneâ  de  \TM  et  années  suivantes 
tn  années  des  Ardennes,  de  Sambre  et 
:,  de  Maycucc  et  du  Danube.  Capitaine  en 
it  fit  la  campagne  de  Suisse.  L'année 
liiaitr.  il  fut  envoyé  à  l'iirméc  d'Italie  ,  où  il 
noe  reiloutc  pendant  le  siégi*  de  Gèaa», 
toi  valut  le  grade  de  chef  de  balailioii. 
!  an  passage  du  Mincio,  il  fot  nommé  major 
ataaanl-colonel)  en  1 80a.  Il  lit  en  Allemagne  les 
aBDpagDMdel80G.^]809comtnfîcolon.-!l,clpaaâa 
ifmniiie  d'£sitagnc,oii  il  se  distingua  Jlans  diver- 
BttiAirtt.  Sa  sauté,  épuiitée  par  les  fatigues  et  île 
irtUcKbleasurcs,  leforçaàrentrerenl'raticeen 
11.  Après  quelques  uioU  de  repos,  il  fut  ap- 
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pelé  arec  le  grade  de  général  de  brigade  à  la 
grande  arirtée  d'Allemagne  en  1813.  Blessé  &  la 
hataillc  de  Lutzcu,  le  2  moi  I8l3,  il  combattait 
encore  h  Baulzen  le  20  el  te  21.  Après  la  journée 
de  Leipzig,  il  eat  pendant  quelque  temps  le 
commandement  du  deuxième  corps  d'armée  suât 
les  ordres  du  duc  de  Belluoe,  et  le  l*"^  février 
1814  il  se  rendit  à  Briennepour  se  mettre  à  la 
tête  de  la  deuxième  dîviitiori  de  la  jeune  garde 
impériale.  An  coinl>at  de  La  Fère  Champenoise, 
il  fut  l'ait  priâunuier  en  protégeant  U  retraite  du 
maréchal  Mortii'r.  Pendant  les  Cent  Jours,  il  coio- 
baltit  à  Waterloo.  Cependant,  après  le  retour  du 
rot,  dès  le  8  juillet  1810,  il  reçut  le  commamle- 
ment  du  département  du  Lot.  En  ISlii  il  de- 
vint iusitecteur  général  d'tnfanteric,  et  il  oblint  le 
titre  de  vicomte  en  1823.  Dans  h  campagne  <ie 
1823,  il  commanda  la  division  du  liaut  thw^  et  fut 
cliai-gé  du  btiH:us  et  du  siège  de  Pampelune.  11  fut 
nommé  lieutenant  général  te  13  septembre  1823. 
Kn  IS32  et  1833.  il  lit  la  campagne  de  Uelgique, 
et  assista  au  siège  d'Anvers.  L'd^e  (e  fit  passer 
dans  la  section  de  réserve  en  1837.  En  1842, 
les  électeors  de  Montmédy  te  choisirent  pour 
député ,  et  ils  lui  renouvelèrent  leur  mandat 
jusqu'en  1840,  époque  h  laquelle  il  fut  nommé 
pair  de  France,  et  remplacé  à  la  chambre  des 
députés  par  son  fils,  Paul- Victor  Jamin,  aido  de 
camp  du  duc  d'Aumale.  Tous  deux  étaient  atta- 
chés aux  principes  conservateurs.  La  révolulioa 
de  lévrier  rendit  le  général  Janiin  à  la  vie  privée. 

L.  LOOVET. 
Svrrul  et  Saiot-Bdiue,  Sioçr.  tU»  Nomma  etu  Jour*. 
l.  I*',  Jf*  purtle,  f.  3T*.  —  tje  Bi'ivrup/ie  *1  lo  yicn>b>iff 
réunit,  l8Sfc,  f.  IBI.  —  Bioçraphir-  ttaOïtiqtie  ée  la 
CHambrf  tlei  DépH\(j.  —  C.  MulUe ,  Bin(7r.  iJ «  CWi*frr. 
viUUaifes  liet  Armées  de  terre  et  de  iwtfr  d«  1189  A  18». 

J4MHB  {  Alexandre- Auguste  },  avocat  et  lit- 
térateur français,  né  à  Toulouse,  ea  173G,inort 
dan«  la  même  ville,  le  13  octobre  1818.  Il  lit  m^ 
étudeti  au  colline  de  l'Esquille,  i^o»â  les  doctri- 
naires. En  1759,  il  prononça  l'éloge  du  profe-i- 
seiir  Dèzes,  qni  venait  de  mourir,  et  s'en  acquitta 
si  bien  que  l'académie  le  récompensa  en  lui  con- 
férant d'un  coup  tous  les  grades.  L'année  sui- 
vante, Jamme  prononça  sur  la  tombe  de  Coni- 
bette  d'IIauteserre  un  diacours  lalin  qui  obtint 
tous  les  sulTrages,  et  l'université,  renouvelant 
d'ancienFi  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés 
par  François  l"",  en  1532,  créa  Jamme  chevalier 
èslois.  L'Académie  des  Jeux  Floraux  couronna 
anssien  1760  sonpoÈme  Le  Télescope.  Jamme 
eût  obtenu  six  prix  en  1761,  si  les  mainteucurs 
ne  s'étaient  aiierçus  que  tous  les  ouvrages  qu'ils 
avaient  distingués  étaient  de  lui.  Lorsque  Jamme 
[fflrut  au  barreau,  sa  réputation  était  déjà  faite. 
Il  plaida  avec  succès  des  causer  remarquables  , 
et  soutint  au  nom  des  avocats  les  droits  et  privi- 
lèges de  sa  ville  natale;  à  celte  occasion,  wscxm- 
frères  lui  offrirent,  en  1788,  une  médaille  avec 
cette  inscription  ;  Oi-atorpatr'm.  Il  défendit  en- 
core la  cause  des  parlements  et  celle  de  la  munar- 
clileret,enl793,  il  dutémigrer  avec  sa  famille.  Ses 
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l>i«ns  riircnt  confisqués,  Lors  du  nïtabli-s-iomniit 
'le  i'uuivtii'sil^,  Jainmti  fut  ini«  au  uoinbre  ih^ 
jirofty&eure  et  nommé  recteur  ^e  l'acatli^iiiie 
(If  Toulousi'.  n  fut  un  Hi-s  snpl  mslatcnrurK  qui 
ca  1 80:i  rétAbliirnl  l'Auiil^mitMleit  J«nx  Floraux, 
cl  en  1800  il  0.Û  JoTÎnt  raod<*r.itciir.  Lors  Av.  sa 
Utjuvellc  institulioQ ,  l'Acailt^mic  ùe»  Sciences 
(le  TuulouM  le  clioisit  pour  président.  On  a  de 
lui  :  filtres  des  Avocats  du  Porlemcnt  de 
Toulouse  à  monseigurur  le  Garde  'les  Sc^ttuj: 
jtourtt  mttinlien  des  droits  et  privilèges  de  l/i 
ville  et  de  la  provlttce;  1788  ;  —  Recherches 
sur  Chislûire  et  M  iwmencttifure  de  tous  lej 
gouverneurs  du  Knnguedoc ,  depuis  les  pre- 
miers temps  de  ta  domination  des  Romains 
fusgu'à  nos  joun  i  1800,  in-4°;—  Discours 
prononcé  le  7  novembre  iSO",  jomv  de  la  ren- 
trée de  Pécole  spA-iale  de  droit  de  Toulouse 
et  de  son  inauguration  dans  le  bâtiment  de 
rancienne  universtti^;  1807, 1n-4*;  —  Éloçe 
de  louis  XVf;  Toulouse,  1815,  in-8*;  —  Dis- 
cottrs  prononcif  dans  tu  séance  pitblt'fue  de 
l'Acadétnie,  le  21  janvier'  181  j;  Toulouse, 
J8li,  to-8".  On  trou «e  (I*  lui  lians  \(*  Recueil 
de  CAcad/'iuie  des  Jeux  Floraux  :  Le  Tt'- 
lescope^  poêmft;  —  Ka  Grandeur  de  l'Homme, 
ode;  —  L'Inoculation,  poème;  —  LWrc-tn- 
ciel  i  mi  tti  par  te  prisme.  Panni  ses  plni*loyer.s, 
on  cite  surtout  celui  qu'il  fit  poor  le  comte  de 
Proveuce.  J.  V, 

Tfljsn ,  BImh  lie  M  Jammf  ;  dani  le  fîn««l/  df  CÀcad, 
d«  Jent  etommir  pour  l«r».  —  Ribtw.  Vtdlti  de  Brts- 
JoUn  et  s^ioie-Prciive ,  Mogr.  unie  tt^rt.tUt  Con- 

*4Aslsii.LA  (  .Mcolas  or.  ),  liistni-ien  italien , 
TÎTail  au  troijciâme  si^le,ct  apparleniiit  au  p:irli 
gibelin;  c'e^l  tout  ce  qu'on Eait  &ur son ci>mpte. 
Ji  a  luif);^  uui-  Historia  de  Rébus  gestts  FrtfiC' 
rici  If,  imperatoris ,  et  filiorum  Conrad»  et 
Man/rrdiy  ApuHx  et  Sicitia-  ref/um;  c«t  ou- 
vrage comprend  une  période  de  près  de  «in- 
qaanle  na:>  (  I210  k  1258  };  il  a  été  publu^  par 
VgUetii^Itàlia Sacra,  l.  VIII,  p.  T:t'i,vieditio 
secHuda,  t.  X,  p.  sr.2;  par  KM^anl,  Scripforum 
Medii  Mvi  Cm-pus,  t.  I,  p.  102â;  |iar  Caraii. 
Biblwt/ieai  Sit-ula,  t.  11.  p.  Glb;  àaaA  le  grand 
r«•^l^;^l  de  Muralori,  Rerum  Italicarum  Scnp- 
torts,  t.  VIII,  )i.  489.  oii  il  est  accump^^ie  d'une 
coDtinuatioa  par  Satta  MnJespina,  s'i^lvniiant  joft- 
qu'a  l'année  i7&a.  VHistoria  de  Jan)âilla  n'est 
pas  iniiigiu^  do  ce»  n^|)roductions;  elle  a  du  l'im- 
portanc^r  pour  la  counaissaoce  i\e&  failn  relaUfë 
a  la  domination  de  la  maison  de  Soual>e  eu  Italie. 

G.   B. 
TInboKlil.  Storiet  âiita.  tMUrat.  d^îtoUa,  L    VUI, 
p.  m. 

ikMYS  (  Atnadis),  poète  français,  né  & 
Chaource  (Cliain(>agDe),  tcis  I63u,  raoïi  vers 
lj8^».  Use  lia  de  t>ûnne  heure  avec  Itousard,  qui 
•■  le  nourrit  pn^e  et  le  fit  instiuire",  dit  Clamîe 
BinH.  Il  eol  [mur  maîtres  Dorai  Turutilw  cl  d'au- 
tres érudit^  qui  jgignaieut  à  uneprufoodc  coiuiais- 
saoce  des  anciens  le  déttlr  de  voir  Iransportor 
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en  fr.mcals  Jca  beautés  des  Ilttémlures  grecque 
i;l  laline.  Si  l'on  prend  il  la  loltrc  un  paK»agc  ât 
I  la  preiiiièro  élét{ie  de  sim  fiiiquième livre,  il  fli 
dans  Ai  Jeuni»*e  de  lon^  voyages. 

En  mille  cDdroiU  »u  luln  J'xl  vojrijré, 
SnBi  niir  mon  fiWir  y  rr^tât  rBingK. 
i'M  rit  i'»pti.H.  ARi-<lho(rtc  rt  PJiet, 
CjlHv.  qui  lut  de  V6iiai  ta  ipurriM-; 
J'xt  Tii  l'AsIr,  c-t  en  tau*  ec^  rnilroll* 
Mille  btdult4  non  InJisnndn  ron. 

Ces  vo)aKes  ti'ord  i>i'ut-<>trejamai«t'u  Irea  que 
dans  riiniigiiiatiuii  ilii  iKk.-le;  mai»  il  parait  cer- 
tain qu'il  vitfila  le  midi  la  France.  Sou  mérite  et 
le  crédit  di^  Run^rd  lut  pro<'uri>rent  la  plare  de 
*ie<Tt'taire  d«  la  clwnihrc  de  Cliarle^  IX.  Panni 
les  diiiciple!!  de  Ronsard,  Amadis  Jniuyn  fut  un 
des  plus  <Ii4tîngo<*s;  mais  il  n'approiha  pas  de 
son  maiire,  et  il  e$,t  peu  de  ses  pDCsît's  qu'un 
lifte  aujourd'Uui  avec  plaisir.  Elles  parurent  kwb 
le  titre  d'Œut-Twpofïiçtfes;  Paris,  là7h,  1577, 
in-it";  1579.  1582,  in-12.  En  lâH'i,  Jamyn  ajouta 
à  son  recueil  un  second  volume  de  pi>ésiei,  oon- 
sacréeti  en  i^i^néral  fi  des  sujeta  dirétiens:  et 
quelques  pièces  murales  en  proâe,  entre  autre»  :  un 
Discours  de  p/ùlosop/ue  à  Paxsicharis  et  à 
Bodanthe,  avec  sept  Discours  académiques  ; 
ParÎK,  1584.  Araadis  Jamyn  contîniu  lainiduc 
tion  de  V Iliade  que  Hugues  Salel  avait  eonduilo 
jusque  veriî  le  milieu  du  treizième  li\Teî  11  rc- 
traduiAif  In  douzième  clisal  et  le  commeneemeat 
du  Ireiztènie ,  et  y  ajouta  successivement  tous  te» 
autres  dinnt.s;  la  [in^inière  édilîun  de&i  Iradudtot) 
|Mrul  sépaiV'tnent^ Paris,  l57ï,iH-8'*;il  (^ndumu 
une  nouveJle  édiliou  piéciidi^ede  laliailucUonde 
Huguen  Sak'l,  qu'il  revit  et  corrigea,  Salcl  avait 
adijpti^  le  vers  de  dix  syllabes;  Jamyn  préféra  l'a- 
Icxamirm,  d'aprîrs  le  prée«pte  de  R^nsanl  que  K-& 
ale\uudriuK5t>ut  surtout  l>uuspourlestra<tiictioos. 
H  Jsmyn,  dit  M.  l'^er,  est  on  ^(énéral  supé- 
rieur h  Salel.  Il  altiMut  plus  souvent  la  plCni- 
tudr  el  IMlévatioa  liu  veri»lHJmi*r)que;8aUaj9iC, 
liirsi|u'elle  n'est  iw»  tivp  charjiée  île  ces  inots 
fort  sotleiiii  nt  composés  à  la  manière  Ra-cque, 
np.  mitiK|un  ni  de  fi>ree  ni  d'értal.  i<  Ainadlt 
Jaiiiyu  t^uduit^il  auHtiî  les  trui$  premiers  chanlft 
de  VOd^ssér.  Ce  travail  contient  queli^iies  ver» 
lieureox  el  naïCi,  entre  autre*  les  Milvanlt 
qui  ont  été  cités  par  ^I.  Kgi;er.  Téli^inaquc  dit 
à  Minerve  qui  le  vi-^ite  m>u.<  la  It^urc  de  Mentor  : 

Dy  ntM  eiaols  mariniers  t'ont  Icy  sTuriié, 

Bn  quel  tuiuetu,  eumincnt,  et  pnrquel  Pitlgagc^ 

Car  >e  penw  vft»  |ilr4  to  r'm  fUt  tt  «ii5«f t. 

Etp)u!t  bas: 

Jr  l«  dirar  le  *ri;:  crrlp  im  mtri:  dit 
Que  Je  *iiy  flU  d  tJIfMc ,  rt  tel  ]<.■  me  le  donne. 
^nant  a  inti}',  )c  eu;  sny,  car  H  ir'y  a  personne 
Ijal  BtcJic  fttMrtfueut  de  qiirl  (ii're  il  »(  n^ 

«  C'est  presque  une  paraphrase ,  fyoule  .W.  Eg- 
ger.  mais  si  conforme  au  génie  du  vieux  ounfaïur* 
qu'on  n'ose  pas  désirer  mieiu.  » 

Jamyn  avait  un  fn'Tequi  jKfrtait  lu  mène] 
nom  <rAn\adi.s,  ft  <|ui  cultiva  au!»Ki  la 
ifjlioie  Icj^  |)artic4ilarité«  do  ^  vie.  Z 

Ui  Cruli  du  MniDe  elUu  Venller.  fliCUoU.  Frttnfotm, 
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h  RI,  MIL  d«  nigoley  ie  Jmtgny.  —  Ooutet,  aUtlUi- 
m  frmmçtUe ,  l,  XIII.  —  EitK«r.  Ittvw  lU»  Tr^duc' 
fnmfaiia  d'Uovtirc.  dm)  la  IVouvelic  Kevw  En- 

•  JAN,  chruotqueur  ruKsc ,  moine  lie  Kief,  né 
1010,  mort  en  1  lO^.  Il  était  le  com[>aguun  de 

'ilor,  le  idu3  ancien  chroniqueur  des  Slaves  du 

Td,  et  l'a  aidé  à  composer  sa  Chfonique, 
est  aojourd'liQj  l'autorité  la  plus  compétente 

iir  Ie«  aniitiurtf^  rosser.  P**  A.  G. 

Greteh,OpU  Kralhoi  Utonl  rouikot  llteratoari. 

;jA»DBLA  aà.MKi.tîikTE(Jacques-FHix. 

tv),  ii(Mra\  frani.ais.nélo  22  février  1769,  à 

!ttfitâuliao  (  Brela^ac  ).  Sotm-lieulenant  en  I79i 

un  n^liiient  dv  ligue,  il  lit  la  CduipoKoe  de 

92  sous  C(i<!tri)ert,  Capitaine  en  i*'>'i,  il  sm  troii- 

'Tftit  au  pa&âOj^c  di*  laRoersous  Jourdan,  et  con- 

trihuami  uux^^  delà  j«MirQée.  Choir dVtat- major 

^^e  fcidiviftton  Soobain  »'«  1800,  Il  combattit  à  Kl- 

^■bittgen,  en  iSO.'j.  En  l807,  tlernailotte  le  choisit 

^^■Mirprïdnjtri'âklede  i'.aiup,tit  l'eiiiiuena  dan:<  son 

^^BUTerrtfmcnt  des  villes  Ansf-alJtiues.  iûi  l  suit  .lâii 

^^p^ritâ  le  ttr^de  âv  ^fmdral  di;  t)ri^adc  au  cumbat 

'       ^  t'mtt.  CUap^ù  d'attaquer  leviliagc  de  W'agrani 

avec  Iroia  bataillons  &a\uiis,  il  ^e  trijtiva  <]ans 

an  tjiuin4!nl  (xiliqiit;  dont  il  éc  lira  avecbooucur. 

Noinuitï  baron  de  l'eupirâ  eu  1810,  il  coinmau- 

<ta  en  Calabre  une  brigade  de  ta  division  lia- 

inin|ue.  1l(;ulen»uJtc  le  commandement  drsoMes 

'pot!fScillaiu8(pi'aRe{îipodti  1810  à  1811,  et  se 

irpiiilitliabilenientcontrrle^  attaques  ilesllollcs 

Uisen.  Eu  ISII,  il  st>  rii.slingua  en  C>aLaIiii^iie, 

et  ik\  iut  chef  de  rëtat-ujajor  de  cette  armée.  Le 

la  janvier  1S14,U  Tut  promu  genéi-al  de  division, 

'  fit  eu  cette  qualiti*  la  campagne  de  Franci\ 

fiait  h  peine  n^tAbli  d'une  maladie,  lor.<iqu'îl 

:Dt  du  due  de  l-'eltre,  ministre  iIl>  Ja  gut'rn';, 

nKnmandemeut  d'Orleaiti».  lin  apprenant  l'ab- 

itîoa  de  l'empereur,  il  envoya  son  adh^.Kion 

gouvememcnldes  Uourbons.  Au  mais  rie  juin, 

eol  le  commandement  dn  di^partcmcnt  de  la 

Mtjeonr.  Lon*  du   rel^inr  de  NajHiltion  ,   il  re- 

MftUUntqu'il  put  â  ruitrctiavment  de^i  troupiss^ 

HiU  il  M  soumit enfîn, et  le  %i  mai  il  Tutt-n^uyc 

ITooMcwmine  clMïriff>  lavingt-d<>n>ième<)iviâiuii 

■Hnaire.  Dès  le  13  juillet ,  Il  fit  reprendre  la  eo- 

«nle  blant'hu  au\  troupes,  et  le  lemlemain,  U  l'ar- 

d'aulres  trou|)es  et  d'ofticier8san.s.emploi,  il 

inil  les  pins  grands  danger?.  Il  essaya  inutile- 

ttnilde  réunir  In  gardenationale.qu'il  voulait  faln: 

■urcber  contre  la  tnnipe.  Cntvant  arr^Icr  le  rlc- 

fc^l^e,  {)  pt'rmU  au  g<fn«^ral  Nirolafide  reprendre 

U  cocarde  tricolore  que  l*s  sttldats  n'a\aienf  pas 

tflolo  quîUer.  Le  tmdemain  il  vint  à  Paiîd rendre 

MBpl«  *Je  SB  conduite:  le  roi  l'approuva,  et  le 

MBVoy»  àTo*irs,  oi\  )l  restaja^qu'nu  Kl  novembre 

rt  Oà  il  liceni-ia  neuf  régiments.  D^-puis,  le  gé- 

lAnil   Jan  de  la  Ilanielinaye  exerça  ploîiiears 

OKamandeinents.   Il  fut  crêt^  vicomte  en  IK2', 

ftnite  <m  18^9.  Il  était  a  Dijon  en  183Q.  Mis  en 

Aiponibtlitt^  en  I83l ,  tl  obtint  sa  retraite  en  1832 

et  w  retira  dans  la  Mayenne.  J.  V. 

lUbbc.   Vi'Tlth  de  H«b}oIla  et  Salule-rrruvr,    Otoç. 
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■    «min.  f*  portât.  ditCaat^mp.  -  C.  MaUlé,  JWoi;.  tU* 
I    Ceieiiruu  àr.»  Arnuta  de  ttar»  et  de  }tter  d«  ITH  a  llw. 

'  JAKDovy,  morfr^^Aa^a,  ou  cbef  d'une  na- 
tion bi^ilienod ,  vivait  au  «liX'tieptiiiac  tiîùcle. 
n  eocninanilait  un  corps  de  3^000  hidims,  et  eut 
Due  grande  iufluence  durant  les  ^ui;rres  qui  se 
I  prolonfçèrcnt  au  Xiti-sW  sous  le  ^ouveniemeiU  de 
.  Maurice  de  Nassau.  Il  si-  di«Iaru  avec  ênei'^r 
pour  la  Hollande;  les  Indieuïi  qu'il  L-onduJKuil 
bravement  an  combat  appartenaient  à  la  ualiuii 
improprement  appcfe«  '  'lupuyas  par  le?  Porlu- 
gaift  :  ce  mot  .li^uiriail  Mm|>t4-tnent  les  tîftndiiis. 
Jandov)!  n'avait  pas  moins  de  soixante  i-nfanls  ; 
ses  tiU  étaient  guerriers  cnrniue  lui.  Maurice  de 
fias&au  faisait  ^and  cas  de  ce  chef,  et  l'appelait 
Jan  de  Wy.  F.  D . 

Uoalanits,  Uftchrijvinit  ran  Amertea.  -  Ph«»  cl  Blurc- 
jrraf:.  Hisloria  ROturatii  HviiiUtA:  —  %oW.\K\,l{uiar) 
ùf  Brasil. 

JANET,  famille  de  peintres  f^-aDçai.i  du  sel- 
z?ènie  siècle ,  dont  le  véritnhie  nom  est  Clotiel  nu 
plutôt  CTûét,  ainsi  que  Texiserait  leur  origine 
flamande.  Le  pUw  célèbre  fut  l«  tmiftièfue  d« 
nom,  rranr!o{ji  Clouet,  h  qui  leA  aotenr^  aiirims 
el  les  amat«n*s  morfemes ,  tels  que  Tnlibé  dtr 
MaroUes,  Mariette,  KVHNen ,  Lenoir,  Napler,  e4r. 
rt  tons  le*  caîalfjciifs  d'art,  se  copiant  les  un« 
les  antres ,  :iltribnenf  indistinctement  ta  plupart 
des  portraif»  «piiont  ê|ê  [MÎnts  en  Kiani-e  depuis 
tâOO  jnsqn'en  liv.Ki.  Celle  ronfusion  ,  d'aulant 
pluA  refireltablc  qu'elle  porte  Hirr  de  tti*»nds  ar- 
tiste!* que  sans  trop  de  désavantatie  on  peut  pla- 
cer à  cAte  d'HulKein,  a  été  siçnal^-e  pour  \a  pi-e- 
mière  fois  |>ar  M.  de  Laborde,  dans  m  savauln 
<^lDde  sur  la  rt'narssance  «les  arts  à  la  cour  de 
France,  Les  reiisef^tnewcnte  qni  les  concernent 
^«ml  etfcure  bien  iniwmplets;  nous  les  rattai-lie- 
mnsi  à  leur  nom  de  famillri  et  non  à  leur  sur- 
nom, qui  parait  n'avrar  Mirlout  distingué  que  le 
dernier  d'entre  eux. 

CLorin  ou  Cloct  (ycon),  peintrebeitte,  mort 
vers  l'i90.On  ne  sait  pa'sqne  rien  de  lui,  sinon 
qu'il  triait  Flamand  de  uai.s»ance ,  qu'il  a  habité 
Bruxelles  et  qu'il  a  dei-oré  en  1475  one  n'>idencc 
appartenant  au  dur,  de  Bonrg«f;ue,  ainsi  que  k 
ténioifïDe  une  qulttanre  rolieetive  de  travaux 
d'art  où  il  preml  la  qualité  »tc  peintre.  On  («nse 
ipril  a  ét(^  attiri*  à  la  cour  de  France  vers  la  lin 
de  sa  carrière.  Il  avait  assnrément  fréquenté  IV.- 
colc  cfe  Van  Eyek,  dont  son  tils  était  appelé  à 
perpétuer  les  sévères  traditions,  en  opposition  A 
la  t>rillante  école  italienne  de  Fnntaînebleau. 

C1.0URT  {Jean),  peintre  français,  né  vers 
148.'»,  mort  vers  LSià,  en  France  Filsdn  précé- 
dent, il  succéda  .i  Jean  nunitlirhon  dans  Inclwir^ 
de  iwiotrede  Kranœis  l*""^,  et  devint  aind  le  col- 
lègue de  Jean  de  Paris  ;  ses  9»çfis  étaient  de  deti  x 
cent  quarante  livres  tournois.  -  Il  fatlnit,  fait 
<*  observer  M.  de  Laliorde,  qu'il  jouit  déjà  dune 
"  grande  rï-putation  [lour  qu'on  le  nonirnAt  â  cet 
«  emploi  et  qu'il  se  filt  acquis  par^ses  nuuiiéres 
*  et  hoa  ijuvoir-faii-e  une  ocrtaiiio  faveur  pufir  ot>- 
«  tenir  en  outre  le  titre  de  valet  de  chamke  .>, 
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litre  sans  fonctionn  (|ui  permetUit  de  \ivn  à  la 
cour.  Dans  le  complu  àen  df'pmfies  royales,  il 
ftgare  tantAUous  le  nom  de  .letiannot  et  Jehan- 
lut  Ctuoet  «  tantôt  sous  le  sobriquet,  qui  a  sur- 
vécu ,  de  Janot.  Des  nombreux  portraits  qu'il  a 
eYéc4]to5i,  deux  burtoDt,  représentant  Fran- 
(ois  r*",  roériteol  d'attirer  l'attention  des  «>n- 
uaiEseiirt  :  l'un,  a  cIh'.vrI,  de  pi-lite  dimenMitn, 
plnc4^  dans  la  galerie  de  Fluretice  sous  le.  nom  <\e 
Jean  Holbeiu;  l'autre,  en  bu^te,  giand  comme 
nature,  et  qui ,  apré»  avoir  fij^irc  au  palais  de 
Fonlainetileau ,  h«  trouve  aujourd'hui  dons  la 
salteides  rois  à  Versailles.  On  attribue  taus^ineot 
ce  denùer  i  Jean  de  Matnise.  Il  y  a  dans  ce» 
ouvrages  des  quatit*^a  prëcieusee,  telles  que  fidé- 
lité au  modèle ,  )>oin  des  détul6 ,  enécntioD  idi- 
nutieuse,  airnplicit^^  d'effet^  iU forment  un  con- 
traste compU^t  arec  la  manière  théâtrale  de  l'école 
italienne,  alors  en  fareur. 

CLOun  (François),  dit  Janet,  peintre  Iran- 
tala,  né  vers  ISiO,  mort  vers  lâSO.  Fils  et  élève 
du  préoôdent,il  (wrtii  au  plus  haut  degré  do  ta- 
lent et  de  célébrité  ce  sobriquet  de  Jonet  »  soub 
lequel  oDdevait  abriter  noD-beutement  les  <euvrcâ 
de  son  père  et  de  son  grand-père,  mais  encore 
lea  innombrables  copies  exécutées  par  des  ar- 
tisles  |>eu  connus,  plus  désireux  de  gain  que 
il'bunueur.  Il  »iurcéda  à  son  [»ére  dan»  lu  doublt; 
charge  de  |Kiintre  et  de  valet  de  ctuiubru  du  rui, 
•■t  l'occupa  jusqu'à  la  tin  du  régne deCharles IX; 
|iuis  on  perd  complètement  ses  traces,  et  l'on 
i°Dorc  répoqae  précise  de  sa  mort.  Tous  ses 
contemporain?  parlent  de  lui  avec  les  plus  grands 
éloges;  lu  pléiade ,  et  Run&iinl  en  tête,  le  «Mïlébra 
sur  lou.'ïles  tous.  Travaillant  avec  racilité,  trai- 
tant paiement  la  miniature,  le  dessiu  cl  le  por- 
trait, it  a  été  en  Pranciî  le  dernier  des  peintres 
primitifs;  ver;;  la  lin  de  sa  vie,  robâcr%ation)>a- 
tientt^,  l'etudt!  rvligieust;  de  la  nature  tirent  piac«i 
à  une  certaine  liabilelé  de  main  qui  rend  ses 
production*)  plus  difUciles  a  rt^coimiillri!.  «  Il  n'est 
*  pas  de  musée,  dit  M.  de  Laborde,  pns  de  cul- 
K  lectiuQ  |>articuliéTc  qui  no  se  vaiite  de  |>os- 
»  séder  un  ou  plosieurs  Janet.  "  Ku  mettant  de 
cAté  Ie6  imitations  un  les  répétition»  liabiJes  des 
copi-Hteâ ,  il  reste  encore  bon  nortibn.'  de  por- 
tnûts  historiques  Mir  l'autlivntictlé  dettquel»  la 
cribque  motleme  n'est  pas  lixéf;  panui  les  plus 
remarquables,  nou<t  signalerons  d'abord  Hen- 
ri It,  Charles  /,V  ft  la  rvine  Elisabeth  cr Au- 
triche, qui  sont  au  Louvre,  où  l'on  en  compte 
encore  une  quinzainu  d'origine  tout  à  fait  dou- 
teuse; le  premier  f-sl  n-garrlé  comme  un  cbeJ- 
d'twivre  qui ,  (wur  la  liutj.s-se  cl  la  naïveté  ,  se 
rallache  à  l'école  flamande  printitivi?;  il  y  a  do 
l'éclat,  du  cliarine,  de  l'élégance  et  Kurtout  une 
réalité  puissante.  Les  detii  autres,  quoique  eu- 
«orerentarqiiabtes,  dénotent  ont*  .wrte  d'affadis- 
scment  dan^  l'haruioaie  giméralR  du  ton  et 
l'exactitude  servfle  des  détails.  Nous  tndfque- 
roiiB  ensuite  :  François'  I  f  enfant ,  au  mu.sÊe 
d'Hamt>(oa-Coart  ;  —  Catherine  de  Médicis  et 


Ms  enfants,  qui  appartient  A  lord  Cariisie}  — 
Francis  II  dauphin  et  Marie  Stuari,  h  lord 
Speacer;  —  Le  Hmc  d'Anjou,  an  muitéc.  de  Ber- 
lin; —  H;  des  séries  considérables  de  portraits  & 
deax  00  trois  crayons.  On  avait  encore ,  souâ  le 
nom  de  Jaoct,  huit  tableaux  de  petite  dimen- 
sion, duDt  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  de 
Catherine  rie  Médicis;  ils  s«  trumaïent  dans  le 
cabinet  doré,  an  Luxembourg,  et  Railly,  «lans 
t^ou  InvontalrCt  les  a  décrita  minutieuseineat. 
Us  ont  ditiparu  à  l'époque  de  la  révolution. 
Paul  Looisv. 

Mirglles,  Catainçuedet  Livres d'Estamp*t,-  ini,  iB-tS. 

—  (-éJllilPTi,  Eatrettmi  iw  ta  fi»  det  Ptintrtt  ;  1<tS.  — 
^bfictdario  PUtorico;  tlie,  Ln-i°.  —  Ralll;,  Vntatofiiê 
dêt  Tabieaiix  4u  Ltixembour;)  ;  i~i1. 1o-i9.  —  A  I^oolr. 
/tUloira  des  JUoTlumetili  françiiU.  —  t'suovmit.  Kutul- 
Tfist  durtA  England  und  lUIçlen  ;  lUS,  Ln-B*.  —  K i{l«r. 
Kûttêtier-LKclkvit.  —  Wa&gea,  Kùmtwtrke  vnd  SOMtt- 
ler  in  Paru;  ISM,  In-ll.  -  Ku»tlrr,  Handbuck  rfw 
MscAlctite der  lUaleret;  tSi7,  lowic  II.  —  l-iborde.  iM 
Jt<tutiftaHCt  det  jirt»  d  lacourde  Franrt;  t»0,  tomef, 
(1.  l-lH)  ■■!  pnMlm.  -  ^rckiots  de  f  Art  françaii. 

*  JA:<ET-LAlfnE  (.4n!7e-iottis  Jaset,  dit;, 
peintre  français,  né  a  Paris,  le  19  nuv4*iubre 
IHIB.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans 
l'atelier  île  M.  Ingres,  il  rn-qui>nta  cdui  de 
M.  Horace  Veruet ,  dont  il  reproduit  avec  boD- 
hcur  la  composition  large  et  la  touche  brillante. 
Parmi  Ip5  tableaux  qu'un  a  vus  de  lui  au\  salons 
annuels,  nous  nip[»ellrruus  :  Le  ISarax  (IS36}; 

—  Le  ChrixC  mtx  Oliviers  (183»),  cjui  se  tnnive 
à  Ca<^tefuaudfir\  ;  —  L'Abdication  de  Fi>ntai- 
H?Wcfl«  (IbU),  à  Tours;  ~  Le  bon  Pasteur 
(1845);  —  Les  Pèlerins  U"£mtnaus  (1849); 

—  A>r-o«  disputant  le  prix  de  la  course  aux 
chars  [i8à3),  et  Napoléon  III  distribuant 
des  secours  aux  inondés  de  Ltjon  (I8j").  Ccït 
arlislc>  a  également  fourai  à  diverses  publicitiona 
un  grand  nombre  de  dessins,  notamment  a  VU- 
lusfrotion,  et  en  1846  il  a  été  chargé  par  le 
maréchal  Soull  d'ime  série  d'uniforme*  mili- 
taires, qui  Tait  partie  des  urcliives  du  ministère 
de  Ja  guerre.  P.  L — t. 

lArreti  det  Satom.  —  Docutntntt  parUcitien. 

jAitruarivs.  »v>y.  l'oari  [  HaymondJean). 

JA?(|{  CArc/t«ri-AJcii'i(/).  philologue allt.-ntand, 
né  le  lodéccmbre  1743,  à  Glauclia,  pr^-s  rie  Halle, 
mort  le  b  octobre  1790.  Lu  17G0  il  su  rendit  à 
Halle,  ou  il  étudia  d'abord  la  théologie  et  «>n$uite 
la  philologie.  Trois  ods  apritsiJ  devint  prufitsawir 
au  Pxdatfiigxum,  et  eu  17G4  correcteur  augyio- 
nasn  di*  llullf*,  dont  il  tiuppléa  ensuite  le  recteur 
pondant  plu^ieurï>  aunees.  Ajjrés  avoir  ubtcm 
en  177?.  Le  graite  de  docti-ur  eu  iihilosophîo,  H 
ilfviot  en  17S<1  n-clL'ur  du  (;>nui:iÂe  d'Eisli^lM»), 
qui  prosfiéra  bJL-uh'd  sous  sa  direction  intelli- 
gente. Ou  a  de  Lui  :  InUui  binlectiCA-  cum 
Hisloria:  phitasoi/hica:  Tabula^  in  usnm  gifsa- 
luuii;  Halle,  1770,  in-4"  ;  —  Artîs  Poeticx  /i- 
bri  tV;  Halle,  I77'(,  m-4*;  —  De  Moribus 
Horatii;  Halle,  1774,  in-i"  ;  —  De  Ingenxû  O»- 
rata  i Halle,  I775,ln-4'';  —  Uoratn  Opera^  per* 
peina  annotatione  ittustrata;  Leipzig,  |77»- 
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1782  et  !809,  ?  Toi.  in-S" ;  dans  cette  «cell^-nt»; 
é'iition ,  qui  un  «>in|inmil  que  les  ode?  li'Horaeft , 
lant  a  chercliti  à  coiniiientcr  les  prodiictloDS  de 
M  poète,  d'après  la  rnftho*ie  que  Hcync  veonil 
d'employiT  pour  l'cxplicalion  de  VirRilo;  il  y  a 
r-epAndant,  comme  Laiiten  i^t  Wagner  l'ont  éta- 
bli daos  la  Bihiiothfca  aiHcM ,  i.  I,  iiail.  III 
i4  fV ,  nn  point  dt^fi^tut-ux  dons  le  travail  rie 
ifant  :  ce  sont  les  rapprochemeots  qu'il  fait  âvs 
(MMageft  d'Horace  avec  les  poi-lea  ^rees,  qui  ne 
loi  étaient  pas  a^scz  familiers;  —  De  Akxo, 
poeta  Itjrtco  eJHSi/t(fi /ragmenlis  ;  Halle,  1781, 
in-'i'',  nSimprimé  dans  les  .\ovtt  Acta  Erudito- 
ntm,  année  l77fi;  —  Amnarkungen  im  Uora- 
sxns  Sati/ren  vnd  EpisUm  (  Remai-i|ues  mr 
^i^  Satires  et  Iw  ÉpUrca  d'Horace);  Leipzig, 
^H|795.  in-S";  publié  par  ItauTngacntmiT  J'aprèâ  des 
^^poles  prises  au.  Lours  dt>  Jani.  Kuliii  Jani  a  aussi 
^BAodd^  nue  tradurtjoi]  de  deux  ouvrages  péda;^- 
Hpipqorsde  Pnarsal  ainRi  que  divers  opuscules  sor 
"  àm  «ojetH  dp  philologie,  E,  G. 

HâpiBer,  Jtim't  Lebrn  iitam  le  t.  VI  du  tfrvmtsehaii 
MoçatUi  fur  Schultn:.  —  Mcmrl  Lexif^oji  der  vun  l'K- 
IHl  vrrttorbpne»  <len'icken  s^hriftntetl^;  l.  VI.  —  Sat, 
OMNUWfirint.  —  Scblichleprrtll,  Kekraiog  (année  nw, 
I  il.  et  Supplénoiic  U4JI  annéct  itw-itki).  —  Eneb  et 
Qtf>^t.  Jlts^JMine  Fttcyt:ot>3edi«. 

JAAiçox  (  PrançoH-mchPl  ),  HMéraleur  fran- 

çai^i  04^  à  Paris,  le  2-i  diirmiibTft  lti7-i,  et  mort 

ipoplexie*  à  La  Uayc,  en  1730,  le  19  aoùI,  âcîon 

et  le  21  selon  Jdclicr.  Il  faisait  se». 

Ifs  à  Mat^i^lnctit,  quand  TÈdit  de  Pfantes  fut 

'nqoi^.  Sçn  pt!re,  f\ax  jouissait  d'une  certaine 

in«idèralion  parmi  les  protestants,  et  qui  avait 

clianîP  plusieurs  aimées  auparavant ,  par  les 

ses  de  la  Guyenne,  de  dt-fendre  leurs  droits 

dnaot  le  conseil  d'Élat,  fut  exilé  à  Vicrzon,  et 

«  fil  btcnfAt  après  r-iiUioUqnc.  Un  de  aeR  oncle?, 

Wcliel  Janiçon,  ancien  rniiii.'ilrft  de  Blois  et  ré- 

gAigie  alors  ix  t'tredit,  l'nppfla  auprès  de,  lui,  et 

lit  suivre  les  cours  de  l'Acailrtmie  de  cette 

I*.  Peu  de  lemps  après,  Janiçon  t-ntra  comme 

dunrt  le  r<4{iment  d'infanterie  de  La  Helon- 

et  paiTint  prompteinent  au  pnide  d'aitle- 

'.  A   la   pai\  de  Ry.swyck,    son   réHiment  , 

eoToyti  en  Irlande,  et  au  bout  de  quelques 

liceocié.  Il  reprit  alors  ses  élurles,  à  l'u- 

M&  de  Dublin,  dans  le  dessein  de  prendre 

)  grade  de  bachelier  k  la  lin  de  l'année  scolaire. 

Mail,  manquant  des  ressources  nécesânires,  il 

fcrt  obtifié   il'cntrer  comme  |iréceptcur  cbez  un 

MgpHnr  irlandais.  Ln  mort  de  ^on  oncle ,  suivie 

<p Mlle  dH  son  père,  le  ramena  en  Hnllande, 

ta  1705.  Il  y  acheta  une  terre  dans  la  province 

^Gneldrc,  et  i^poiisa  Ai  l"0(i  mue  lieinoiselle 

MtBpée  eo  Uoliandc  pour  cause  de  religion.  Son 

pour  la  retraite  le  retint  huit  ans  h  la  cnm- 

le.  Mais  enlin  le  dtisir  d'utiliser  se!^  connais- 

'••ûca  t©  d(wida  à  se  lixer  à  Amsterdam.  Plu- 

•^«W  articles  qu'il  lournil  â  la  Gazt^lte  d'Ams- 

•■"ton,  rédigée  par  l)u  Breull  père,  donutVent 

.■*  iW  lalenta  d'iîorjvain  une  opinion   avaula- 
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geufie.  On  lo  cliargea  de  la  rédaction  de  la  Ca- 
settr.  de  Rotterdam,  et,  quelque  temps  ;ipr6s, 
sur  l'invitation  dp»  niagislrals  dTUlpecht,  il  en- 
treprit la  publication  il'un  journal  français  dans 
cette  ville,  la  runnaissanco  qu'il  avait  de  plu- 
sieurs loDgues,  sou  esprit  d'ordre ,  la  soliditi^  de 
son  jugement ,  la  clarté,  et  la  slmpHcIti^.  de  son 
style,  le  rendaient  très-propre  à  un  travail  de  ce 
genre.  Atissî  son  journal  ne  tarda  pas  h  se  faire 
une  place  à  part  au  milieu  de  la  foule  de&  6!rils 
périodiques  ijui  inondaient  alors  la  Hollande. 
Mais  un  de  ses  amis  ayanl  almsti  de  sa  con- 
(iance  pour  faire  imprimer  avec  ses  presse»  un 
libelle  hostile  au  {gouvernement,  on  lui  intenta  un 
procès,  et,  pour  se  dérober  aux  cons(iquencnt 
rlésaj^oblcs  qui  pouvaient  en  résulter,  il  se  re- 
lira à  La  Ihyc.  Il  fui  nommé  peu  de  temps 
après  résident  du  landgtavu  de  flesse  auprfc; 
des  états  généraux. 

.ïaniçon  a  traduit  de  l'anglais  :  La  Biblio- 
tfiègue  des  Dajnes^  contenant  des  règles  gc- 
vérales  pour  leur  conduite  dans  touffs  lis 
circonstances  de  la  vie,  écrite  par  une  dame 
et  publiée  par  Rtch.  Sfeele;  Amsterdam,  1717 
et  17t9,  2vol.in-t2.Letroisièmevol.derouvmgu 
anglais  n'a  [«s  été  traduit  ;  —  Le  Passe-parlouf 
de  VÈglise  romaine,  ou  Histoire  des  trom- 
peries des  prêtre-^  et  des  moines  en  Espagne 
par  Ant-Gavin;  LonArva  (Amsterdam),  i72C, 
3  vol.  in-iu.  On  a  de  lui  :  £tae  présent  de 
la  République  des  Provinces-Unies  et  drs 
pays  gui  en  dépendftnt  ;  La  Haye,  1729  et 
17:iO,  ■}.  vol.  in-l?.;  -i*  éilit. ,  La  Haye,  I7:i.'>, 
2  vol.  in-l2.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
avait  à  peine  paru  qu'il  fui  vivement  attaqué  par 
J.  Roussel,  dans  un  écrit  intitulé  :  LsttTecritiçue 
sur  If  premier  voluîne  de.  /'État  présent  de 
h  Républifiue  de^  Provùices-Uiiies;  Liège, 
i77î»,  in-ta.  Janiçon  lui  répondit  dans  lepr«m:er 
des  Lettres  sérieuses  et  badines  sur  les  ou- 
vrages des  savants;  La  Haye,  I7A0  et  auiv., 
volume  12  vol.  in-f^".  Michel  Nicolas. 

-Morcrl.  Grand  DicHaanaire  hlttoriqu«.  —  tHd-ron, 
.Vemoires.  L  Wni.  —  Lttîret  ttrUuses  et  tieàines, 
l  IV.—  M.U,  llasu.  Lat'rancc  ProtettaHU. 

4AKICKI.    Voi/.   J.\J<IT1LS. 

JAKi»  (Le  P.  Joseph),  historien  français, 
né  à  Lyon,  ea  t?!."»,  mort  dans  cette  ville,  le 
Ij  mars  17yï.  Reiigieux  des  crands-augustius 
de  Lyon,  il  devint  le  Inbliolliécaire  de  son  cou- 
vent et  vicîiiro!  principal  de  son  ordre.  Après 
quelques  travaux  d'archéologie,  il  s'occupa  do 
faire  un  abrégé  des  Annales  de  la  Chiner  sur 
la  ver?iion  frauvaise  du  h'ong-Ping-Tchin ,  faite 
pat-  le  jésuite  Moyria  rie  Mailla,  qui  Tonne  t2  vol. 
tn-4" ,  et  que  l'ûhlié  (îrosier  publia  en  1777. 
Monlawt,  archevêque  de  Lyon,  ù  qui  le  P.  Ja- 
nin  aviùt  fait  don  de  cet  abrégé ,  le  déposa  dans 
la  bibliotlièqne  de  cette  ville,  où  il  est  resté 
inédit.  Lors  de  la  révolution,  le  P.  Jauîri  ayant 
rofu.'i'é  le  serment  constitutionnel,  et  ne  voulant 
pas  quitter  la  ville,  pour  être  encore  utile  nwa 
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fidèles ,  fut  a  rrti*  et  jeté  <*d  prison .  Calme  et  pé- 
sigOi*.  (X  tiuilhcurnux  piâtie, alors  presquooclo- 
génaire ,  cauuil  jiaiëililtmiriit  iivoc  Delaadinc  de 
Soint-E&pril ,  bibliolUi^^dirti  de  la  ville  dit  Lyon  , 
lur»(iuelu  l>oiirrfaa  \1al  Ui  clicrcberpourle  con- 
duira à  l'ccUâraud.  Labibtiotlièquo  'le  .MincA con- 
serve du  l'.  Janin  ik'i  lellrpa  qu'il  tlcrivit  à  J.-F. 
Sejiiuier,  ndativemuiit  à  |)lui»t«iirti  ubjets  d'autj- 
quilèi  dpcouveru  à  Lyon.  G.  bs  K. 

L'abke  Cuti  Ion  do  Miuï^on,  Ui  Martert  de  la  Fot, 
U  III.*  rrudtKtiiHnc,  IhctionH  (ta  ItttU'iiiut  condamna 

li  mort  pendant  la  liftohUon,  l.  II.  -  falaloov*  d*  la 
PWttotheqm  de  LtfOii.  1.  I" 

JAMN  DR  coMBR-RL-irtCHB  {Jean)^  chi- 
rurgien français,  né  à  CAiTA$S(tiitic,  \n  1 1  pavieF 
1730,  mort  M'.m  1790.  Il  s'aduriivi  spécialement 
aux  maladies  ilcjt  ym\,  pour  l^isquelles  il  sa  lit 
une  graudi!  i-éputalioD.  Plusieurs  grands  person- 
nages se  rennlircnt  prfes  de  lui  potir  obl'.'iiir  séfi 
soriiK  011  des  ronsiiUatiims.  On  aie  particulière- 
ment It!  duc  dt;  Modèiie,  «lui  iH  fit  opérer  à  qua- 
lre-Ytn|i;tâ  ans  d'nue  cataracte,  et  reaiuvra  la  vue. 
JanÎD  ilovJnt  profoss^'ur  honoraire  de  l'univer- 
fAlé  de  Mo<li!!nc,  Dan$  les  dernières  années  de  fta 
vie,  il  .<('6ccupa  des  moyens  de  cumbattre  les  mé- 
phitismes,  et  vint  h  Paris  pour  faire  des  expé- 
rfenci^s  à  <u »ujet  devant  uni;  coniiiilsaion  uom- 
inf^par  les  Acadt'iitieit  dex  Sciences  et  de  Méde- 
cina.  Il  a  publié  :  Observations  air  la  Maladie 
lies  Yeux;  1767,10-12;  —  Mémoire  et  OAstr- 
saiions  anatomiques ,  physiologiques  et  phg- 
iiquen  sur  VQiU  ft  ta  7Haiadie  qui  ti/fecte 
cet  organe;  Lyon,  1775,  tn-S";  trad.  en  ita- 
lien par  Selle,  Berlin,  1776  et  1788,  in-8»;  — 
Heclterche  sur  te  triste  sort  des  personnes 
qui,  sous  Vappàrence  de.  rtiort^  tint  été  en- 
terrées vivantes,  ou  précis  d'un  mémoire  sur 
la  cause  de  ta  viort  suhitr.  et  violente ,  etc.; 
Parii  et  La  Haye,  I77î,  iti-fi";  —  Traité  sur 
ta  Fistule  lacrymale;  I7"ti.  in-8";  —  L'Anti- 
néphttique ,  ou  moyen  de  détruire  les  exha- 
laisons pernicieuses  et  mortelles  des  Josses 
d'aisances,  l'odeur  infecte  des  égouts  ,  celle 
des  MpituuT ,  des  prisons,  des  vaisseaux  de 
guerre;  imprimé  par  onlrp  du  gonveriteinent , 
Paris,  1781,  1 785,  in-it"  ;  —  Détail  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  expériences  fuites  par 
^t.  Janin ,  les  18  et  Td  mars ,  en  présence 
des  commissaires  réunis  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  t' Académie  d<^  Médecine,  concer- 
nant i'unttinéphitique  ;  Vaut,  17B2,  in-H";  — 
Dlsiertadon  et  Lcitrfs  sur  If.  viépliitisim  et 
Vnnti-mépiàtismradresstfsh  M.  Cadet;  Paris, 
1 784 ,  iu-S"  (  —  Uepftnse ù  M.  0' Ryun ,  professeur 
de  médecins  à  Lyon  ,  sur  le  tnngnéti^tfte  ani- 
mali  Genève  et  Lyon,  I78i,in-8'j  — /yi  Vérité 
mise  en  évidence;  Paris  et  Lyon,  178-i,  in-12. 
On  le  croit  aulitur  d'un  pamphlet  contre  Guérin, 
chirurgien  en  c!ie(  de  l^hOtel-Dieu  de  Lyon,  qui 
s'était  occu(>é  aussi  des  maladies  des  yeux  ; 
cellft  hrocliore  a  pour  Utre  :  Lettre  écrire  de 
la  région  des  morts ,  |>ar  Daniel,  oculiste  du 


roi ,  au  sieur  Guérin,  1769,  ia-12.  Goror  u  P. 

Quénrd.  /.a  France  IMteralre. 
^  JÂNIK  (Antoine f  baron),  général  fraoçoi^, 
né  le  lt>  septembre  177 :>,  àChaïubéry  (SavoieJ. 
KnrOl<^  voloQlairi;  au  li*"  r«'giment  dû  chasfteurs 
il  cheval  { là  t^eplumbra  ]  7l»2  ) ,  il  IVandiit  en  an 
an  Um  grades  subalternes,  obtint  en  J793  l'éitau- 
lette  desous-lieuteuunt,  etfMFisu,  en  Tan  \,  dans 
la  {fendannet'ie<rdite,  où  il  devint  Mia'essivement 
capitaine  et  chef  d'câcadron  aiec  rang  ii«  uulimel 
(ûdCcemhro  18(0]. Lorsque  le  prince  l^ugènetut 
nommé  vice-roi  d'Italie,  M.  Janin  futchar^éd'or- 
gaiiiner  sa  garde  à  Milan;  piiis  il  suivit  î'rnipe- 
reur  cji  EK|iague  et  eu  Russie,  (^at^a  dans  ce 
diiniier  paya  Ui  tilre.de  baron,  et  lit  partie  delà 
comniissUm  iastilué>i>  poLir  jui^er  loji  iiKu^ndiaîres 
de  Moscou  ,  laquelle,  â'il  faut  en  croire  l'auteur 
di's  Victoires  et  Conquêtes,  rendit  six  cenLi 
arrêts  de  rnort.  Kn  1814,  il  escorta  Marie-Louise 
à  Rlois;  quelitue»  jour»  après  l'arrivi^e  de  ceUo 
princesse,  sur  l'onlre  de  M.  La  nourljerie,  tr^- 
surier  ;;én4*ral  du  douiaiiie  evlraordiuaire^  il 
ramena  à  Paris  les  fonr^ons  contenant  les  In*- 
sors  et  les  diamants  de  la  couronne  ini|iéridl«, 
qui  furent  cuaduits ,  dit-on ,  mi  palais  deâ  Tuil»* 
ries,  et  non  au  trésor  public.  Après  *lre  eniPé 
dans  les  mousquetaires  avec  te  Rrade  d'alde- 
mAjur,  M.  Janin  fut  nommé  maréchal  tlo  camp 
(19  mars  ISifi),  el  pai^sa,  t^n  183.1,  au  ruin- 
inamleuient  des  Basse)»-ryi-énCe3.  Se  trouvant 
par  intérim  h  Bordeaux  lors  d>>  la  révoIuliiKi  de 
Juillet,  il  se  laissa  aller  au  luouvomeDt  qu'il  oV 
tait  pus  asscK  fort  pour  cumpritncr,  arbora  le 
lira^jfsttu  tricolore,  et  re<;ut  en  ii^compensc  le  bre- 
vet de  lieutenant  ^i^uéral  (20  août  IS30j  ainsi 
que  le  corumandei tient  (supérieur  do  la  divUîoo. 
t-ji  I8i:>  il  fut  pta<^â  <lans  le  cadro  de  réserve, 
où  il  se  trouve  cnmre.  P.  Loiisr. 

lilairrap/ile  de»  llommct  vivaMt.  —  licnnaln  Samt 
/.«i  Uomaurs  dtt  Jour.  —  .^n^^ua^re  iittutairr 

*j&Miiv  (Jules-Gabriel),  célèbre  critique 
français,  né  à  Saiut-l%lifnnc  (Loire),  le  4  dt-- 
cemhrc  1804.  Son  pèreéldîtun  linhilc  et  savant 
pndicien,  qui  l'envoya  d^ahuid  au  colli^gi:  de 
Lynn,  et  tticotûl  à  Pari:;  au  culti'gc  Louis-le» 
Grand.  Le  jeune  écolier  tint  .ia  place  a  cOté  des 
nieilleurg  t^tèv^^i  de  cette  (îénéralion  qui  <i  produit 
tant  d'hommes  distioiiii^'s  ilaiu  les  uris  <le  la 
put-rre  et  de  la  paix.  L'abbé  Guillon  et  Tabbt^.  do 
Frayssinou»  furrnt  ses  premiers  patrons.  A  sa 
sortie  du  c<>llé*;e,  eu  i82J,  il  refu.sa  un  rnipkiî 
que  l'aldté  de  Frays&inous,  alors  graurl  inaltroile 
rrniverrfil^,  lui  oITrait  dans  le  ministère  de 
rinstrucliun  publit(uc.  Le  jeune  homme  suivit 
arec  zèle  les  r/iur«de  Uécole  de  droit,  prit  triâ- 
tes ses  inscriptions  et  passa  tous  ses  cxainenf. 
M.  Janin  a  raconté  lui-même,  dans  Ij  préface  da 
se,s  Contes  iXouceaux,  tes  premières  années  de 
stndieui^eet  contente  jeune-uàe,  â  cOté  de  sa  vieille 
tante,  morte  à  quatre-viuKt-tri'izRanÂ.  it  rac«ol« 
aussi  p-ir  quels  hasards  il  di!;Yint  un  des  r^clac* 
tcursdu  ftf/arode  tfi^tà.  uC^laitidit  M.J.  Ja- 
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tùa,  UQ  jouTHAl  pleiad 'indignation  et  de  fiel  :  cba- 
f|uo  matiD  éclataient  de  nouveaux  finrcasmcs,  du 
nouvelle»  colores.  Nous  Mious  (ous  niijrhant&  Afics 
méchaocetè ,  et  cruelri  n&nn  Je  savoir.  »  Un  luor- 
eun  qu'il  écrivit  à  propos  ticâ  Pères  ffel'Kglist 
^ecque  et  latine, que  pxibti^tVîihbi-  Gui[|oD,fUt 
remanjiic ,  et  Mictiaiid  sV»  vint  le  demander 
comme  collalwralcur  h  l'aUié  (iuillon.  M.  Jantn 
tti^ail  à  peine  Écrit  pemljint  di\-hiiilmois  dans  îe 
pntit  journal  d'éptgramnieji,  où  il  s'élait  plutôt 
itguliï  par  ]a  fuLâiiùe  que  par  l.i  iti.ilïw ,  et 
iBieil  éttiit  rovalisle,  à  l'exemple  de  wn  \^ïv 
de  luute  t>â  rainillL',  fl  n'itértila  patti)  éerire  W& 
if  lés  ctriièiiie  la  politique  île  lAQxtaitdîeiDte. 
It  resta  dt^uv  ans  à  ce  journal  sans  vouloir  Taban- 
donner,  quelque  proraeâse  qui  lui  fât  fuite; 
tiiMi-  l^rAqiie  le  prince  de  Polignae  arriva  au  pou- 
voir, à  riicure  où  la  Qualidienne  et  ses  prm- 
•i  M'niblaient  prt^valoir,  au  moment  où  toute 
iveur  .illait  venir  à  i'écrivain,  M.  J.  Janin  se 
!lira;  il  prit  cnnfft^  de  Michauil  <)ui  lui  dit  en 
fpintfrassant  :  -<  Vous  ôtffc  trop  jeune,  en  efït;t, 
pnnr  C(re  aussi  avancé  qu<^  nous!  f  Vn  JnslLinl, 
M-  Jnl*'*  Janin  l'f.rivit  quelques  artides  pour  le 
Mtxtaqtr;  inaî.^  enfin,  nuliout  de  six  sf  moines, 
rtin  l'aine,  réilaf-tfur  en  chof  du  Journal 
Deba/f,  qui  avait  reniarqui^  s^i  t'açon  d'é- 
Iro  ^  «t  qui  le  trouvait  bien  pensant ,  lui  on- 
ICft  porter  de  ce  journal  où  il  c«)minrn(;A  par 
irtre  la  politique.  Lui-in^ine  a  rappurl^  dans 
lome  l*"'  de  son  IJÎsfoirp  lie  la  btlérahtre. 
dramatique  son  entit'e  et  ses  premiers  travaux 
m  Journal  dex  Dfbafs ,  at  i;i>mnient  uu  au 
t\frés  la  révolution  dd  juillet ,  DuvicquK  ayant 
|m»  retraite,  une  part  duTeuflleton  luifut  conp- 
;  il  n'avait  alorsque  los  petits  théâtres,  Loewe- 
dmârs  avait  Ic^s  autres- 

M-  Jnnin,  dil  M.  Sainte-Beuve,  s'est  fait  uo 
irr  et  une  manière  à  part ,  et  il  a  crf^ii  un  feuil- 
loqui  porte  son  oacliel...  Ohligi^  de  parler  de 
citose»  qui  le  plus  souvent  n'en  valent  [t>is 
peine,  et  qui  n'offrent  aiiwmi;  priic  Sf'rieuse 
Afr^atite,  il  s'est  dit  de  bonne  heure  qu'il  n'y 
qu'une  manière  de  ne  pas  tomber  dans  le 
Ot  et  l'insipiditti;  c'<5tail  de  se  jeli-r  jsnr  Ctis- 
ei  Pnltujr,  et  de  parler  le  plus  qu'il  pour- 
ra cùtë,  au-dessus,  à  l'entour  de  son  sujet. 
«beaucoup  demamlé  k  In  fantaisie,  aux  lia- 
ilc  la  renroutre,  &  tous  les  huisson^  du 
Aoski  ;  le'i  tHiis-suus  aui^si  lui  ont  beaucoup 
itaAa.  C'erit  un  deiteripttf  que  M.  Janin,  qui  raut 
QtrtoDt  («r  le  Iwnheur  et  par  les  surprises  dn 
il  n  t>'e$t  fait  un  kIvI*;  qui ,  ilans  Kes  luns 
et  quand  le  soleil  rit,  ♦'-st  vif,  grarieux, 
v(: ,  (tiïi  de  rien ,  comme  ces  if tolTeB  de  [yïze , 
>|iarenl^s  et  l^ère&  que  les  anclcQS  appe- 
l'rtfr  tijssé ,  ou  encore  ce  st\Ift  piompt, 
p4<'tillant,  servi  à  la  minnfe,  fait  l'efFet 
t  mousseux  et  frais  qu'on  prendrait 
I  la  treille...  Et  ne  croyez  |vis  que  le 
w  nunque  h  travers  ces  ali's  li»bitui;l»  de 
ir  le«  champs  et  de  battre  tes  buissons.  Bien 


que  la  critique  que  M.  Janin  iifTerJionnesoit  sur- 
tout celle  de  Eanlai&ié  et  de  broderie,  elle  lui  h 
servi  plus  d'une  fois  à  rcr.ouvrïr  l'autre ,  la  vraie 
critique  digne  de  ce  nom.  Quand  il  se  mêle  d'a- 
voir du  twn  âens,  il  en  a^  et  du  n>eilleur,  du 
pîus  fiTinc.  II  a  de  la  Ralté,  du  naturel  ;  i|  aiiue 
Molitre  ;  ce  sont  lli  des  paranties...  Il  a  le  goflt 
sain  au  fond  et  naturel  quand  il  juge  des  clio.>4cs 
du  Iht^Atre.  Il  est  uu  peu  comme  fw.t  personniii^e^ 
gaillards  de  Molière,  ces  Dorine  eî  ces  M.irîon 
qu'il  aime  à  citer,  et  qui  disent  cjes  vil^rilt^s  le 
|K)in;;  sur  la  hancbe...  Miiis  pour  que  M.  Janin 
ait  tout  son  bon  sens,  II  faut  qu'il  se  àente  libre, 
qu'il  nait  pas  affaire  à  l'un  dp  ces  noms  qui  bon 
gré  mat  ^ré  ne  se  présentent  jamais  .«oos  a9 
plume  qu'avec  un  corlé[;e  obligé  d'éloges...  Mi^mo 
quand  il  a  atTaire  h  ces  noms  illustres  dont  je 
parle  et  auxquels  il  attache  anfisitût  toutes  sor- 
tes dV'pilhi'tes  ,  M.  Janin  a  une  manière  de  s'en 
tirer  en  homme  d'esprit  et  de  marfpier  jtts,qu'ii 
un  certain  point  sa  contrainte  :  il  le»  loue  trop. 
Il  s'en  fait  presque  une  malice.  Il  accumule  tout 
d'abord  tant  dVMojies  à  leur  sujet,  qu'il  est  bien 
aiâë  de  sentir  que  cette  fois  l'èlogc  ne  lire  pas 
du  tout  â  consi^quencc...  Jamais  on  n'a  mieux 
parlé  que  fui  de  ces  choses  fugitives  et  rapides 
qui  pourtant  ont  été  l'événement  d'an  jour,  d'une 
heure,  et  qui  ont  v<5cu.  Sur  un  brouillard  du  soir, 
Ror  un  violoniste  qui  pa!!;ae,  sur  une  danseuse  qui 
^'en  ra ,  snr  une  bouquetière  qui  meurt ,  il  a 
écrit  de»  pages  délicieuses  qui  méritent  d'éti'u 
conservées,  u 

C'est  dans  le  Journal  des  Ùébatê  que  le 
talent  de  M,  J.  Janin  a  jeté  le  plus  d'éclat;  il  y 
a  déployé  beaucoup  d'imawinaliou ,  de  ven'e,  de 
saillie;  il  y  a  fait  jouer  sooe  ses  mille  fanei^  un 
esprit  vif,  capricieux  ,  pètilInDt,  original.  «  Il  ne 
faut  pourtant  pas  cherchei*,  dit  uu  critique,  chez 
M.  Jules  Janin  de^s  jugements  suivis^  appuyés 
sur  des  principes,  des  apprêcialioOB  déduHe.s 
et  raisonnées,  des  lableaiiv  historiques  du  pro- 
grès  ou  de.s  vicissitudes  de  l'art  ;  h  propos  d'une 
pièce  de  tbéAIre  ou  d'un  rom»n,  il  parle  defout; 
une  difîrcsâion  appelle  une  autre  digression;  J'é- 
crivaln  se  laisse  aller  au  c/iurant  du  l'Iniagina- 
lion  et  du  caprice;  sa  causerie  vdjjabondc  et 
légère  voltige  sur  mille  sujets  diver*.  On  cet 
étonné  au  point  d'arrivée  de  6e  trouver  aussi 
éloigné  dn  point  de  départ.  On  ne  lui  eu  vent 
pas  pour  cela  :  il  vous  a  amusé  par  sa  gaité  ori- 
ginale ;  il  vous  a  diverti  par  ses  divagationn  à 
travers  mille  routes  fleuries;  il  vous  a  étonné 
par  Ra  Hicililé  et  sa  merveilleuse  aboTidance.  » 

lioraque  M.  Véron  fonda  la  Revue  de  Paris, 
il  appela  M.  J.  Janin  h  «  Pilîuslrer,  comme  di- 
sent les  }!<}moires  d'un  Bourgeois  de  Paris, 
par  sa  phrase  arlistemcnt  drapée.  ■•  Il  y  donnn, 
ra  effet,  des  artieles  remarquables  sur  sa  ville 
natale,  sur  Mirabeau,  lord  liyrnn,  etc.  Il  tra- 
vailla aussi  h  la  firvue  dos  Unix  Mnndea^  & 
L'ArtislP,  au  Magasin  des  Fnmil/en,  et  j'i  d'au- 
tres recueils.  On  dit  M.  J.  Janin  grand  hu- 
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m&niste;  nous  le  croyons;  el  pourLint  il  c&t  ra- 
ivnienl  lieureun  ()iiim<)  il  parle  de^i  anctcnR.  Les 
luœurH  et  k  langa^tc  fiopoïkircs  lui  vont  mieux 
.^  notre  avis.  Plusicurâ  foi»  il  a  (Icmandé  aux  tri- 
btitauï.  U  réparation  d'imputallons  injurieiiAcii 
on  ralomnietiftes  lancées  contre  lui  par  quelques- 
un.-)  (le  sf'â  wnfrères.  On  ^ait  que  M.  J.  Jiinin 
parle  volontiers  de  lui-mCtne.  Nous  avons  di^jA 
dit  qu'il  a  raconté  au  public  sou  enfance,  sa 
jeuDesw;  et  ses  tlëbutâ.  Ou  se  rappelle  qu'il  an- 
nonça son  mariiigc  au  monde  Iitti'rairedaos  tin 
feuilleton  inliloh^  :  Le  Critique  marié.  Bienvoil- 
lant  el  cathousia.-ile,  un  jjeu  vain  d'ailleurs,  il  a 
souvent  encouragi't  de  jeunes  talents  ;  mais  il  ne 
reste  pas  inilisâolublement  uni  h  U'ux  qu'il  a 
lancés.  Rachol,  Ponsard,  et  bien  d'aulres  l'ont 
(éprouvé.  Souvent  le  niOme  fcuillKlon  conliient 
l'éloge  et  le  blâme.  M;iis  une  jutitîœ  à  rendre  k 
M.  J.  Janii] ,  c'est  que  jamais  il  n'a  ffRpfic  les 
vaincus ,  et  quand  il  eritiqoe  avec  le  plus  de 
véliémenc«,  c'est  souvent  le  lendemain  d'un 
succès.  Aussi  a-tnin  essayé  d'c\pliquor  certaine* 
boutades  du  prince  des  critiques  pari'interven- 
tion  de  son  dicn  luihituel,  le  caprice.  Du  reste. 
Il  n*a  jamais  cherché  les  places  et  les  honneurs , 
fiVn  tejiant  tonjourî  avec  sagesse  à  sa  position 
de  critique  du  Journal  des  Débats. 

En  1831),  dans  un  voyage  en  Itali*,  M.  J.  Ja- 
nin  se  trouvait  à  une  .soirée,  chez  un  membre 
de  la  fatnilTe  Ruuaparte ,  Iorî^qu'<m  lui  offrit  un 
billet  d'nue  totriio  de  hii^nraisauce.  H  accepta 
le  numéro  qu'on  lui  donnait  sans  faire  atten- 
tion, et  fut  tout  olonnti  à  son  retour  à  Paris 
d'apprendre  qu'une  petite  maison  aux  bains  de 
Lncques  lui  était  écliue.  Il  la.  garda  vingt-deux 
ans  :  elle  valait  huit  mille  francs. 

On  a  de  M.  Jauin  :  L'Ane  mort  et  ta  Femme 
guillotinée;  Paris,  1829,  1830,  1832,  2  vnl. 
In-I2;  1837,  in-S";  IH'tl,  in-l8;  édit.  illustrée 
jiar  Tony  .Toliannot,  I84l,  in-S"  ;  —  Tableaux 
anecdoliqttes  de  la  Littérature  française  de- 
puis Françoi'i  l*'  jusqu'à  nos  jours  ;  Pari», 
1S29,  in-S*"!  —  la  Confession;  Pnri.si,    1830, 

2  vol.  in-12;  —  Baniave;  Parla,  I8.lt,  4  vol. 
in-12;  —  Histoire  du  Théâtre  à  quatre  sous  ; 
Paris,  l»32,  \n-i2,  —  Contes  fantastiques  et 
Contes  Ixlléraires;  histoire  de  la  Poésie  el 
de  la  lÀttérature  chez,  tous  les  peuples;  Paris, 
1832,  ^  vol.  in*12;  —  Com/cj  nouveait-x; 
Paris,  I83J,  i  vol.  iri-12;  —  Romans,  Contes 
el  Nouvelles  littéraires  :  1"  sérik,  VOrient, 
lumo  l*',  /*ï  Arabes  :  Voyage  de  Victor  Oyier 
eu  Orieii/; Strasbourg,  ISai,  in*n-,—  tome  H, 
/.pï  Hindouset  les  l'ersmi-i  :  /.ef  Fils  dit  rajah  ; 
Stra.sbourg,  1834,  in-lî  ;  —  Imne  III,  Les  Chi- 
nois :  ïlan  Wen  le  lettré;  Strasbourg,  tfiM, 
in-12;  —3"  stRiE:  La  Grèfe;  tomel"  :  Homère^ 
ou  la  Poésie  épique;  Strastionr^ et  Paris,  ]83.>, 
lit-13;  —  tome.s  II  el  Ul  :  LE»/tinc.eet  ta  Jeu- 
nesse de  Lysis  ;  Paris  el  Strasbourit,  1 83  j,  3  vol. 
iii-12;  —  Le  Chemm  de  traverse;  Paris,  1836, 

3  Td.  in-»*';  3*  édit,  revue  e*  corrigée;  Paris, 


1841,  in-R"  ;  —  Vn  Cceur  pour  Deux  Amours; 
Paris,  1837,  in-8";  —  Fontaineblenu,  Ver- 
tailles^  Paris  (ju\n  1837  );  Paris,  1837,  io-lB  : 
c'est  la  relation  des  fêtes  du  mariage  du  doc 
d'Orléans;  —  Ifistoire de  France ,  setwanl  de. 
texte  explicatif  aux  galeries  historiques  de 
Versailles,  publiées  i>ar  Ch.  Gavanl  ;  Paria, 
1837-1H43,  in-fol.,  in-i'  et  in-S";  —  Versailles 
et  son  Musée  historique.  Description  com- 
plète de  la  vtlle,  du  palais  ^  du  mttsée,  des 
jardins  et  des  deux  Tritmons;  précédée  d'un 
Itinéraire  de  Paiis  à  Versailles  ^kIc.\  Pafîît, 
gr,  m-tH;  — Les Caiacomhes;  Roynans,  Contes, 
IVouvettes  et  Mélanges  littéraires;  Parts, 
1830.  G  vol.  in-t8  ;  —  Voyageen  Italie;  Paris, 
1839,  in-S";  édit.  illustrée,  1842,  in-S*;  —  U 
Prince  rotjal;  Paris,  1842,  in-18;  —  Un  Hiver 
à  Paris,  tablmu  de  mœurs  contemporaines , 
îiluslré  par  Eug.  Lami;  Paris,  I8i2,  in-(t*; 
1847,  in-8".;  —  La  Normandie  historique, 
pittoresqueet  monumentale  ;l^&Thj  1942-1843, 
in-S"  ;  —  L'Été  à  Paris ,  faàleau  de  mœvrs 
contemporaines;  Paris,  1843,  in-S"  ;  —  Les 
Beautés  de  t'Opéra,  on  chefs-d'œuvre  lyriques 
illustrés;  Paris,  1844,  in-S'  ;  —  Lfi  Bretagne 
historiguet  pittoresque  et  monumentale; 
Paris,  1844,  gr,  in-S";  —  Clarisse  Ilarlowet 
préc^rléed'un  Kssni  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages 
de  Samuel  Rickardson;  Paris,  1846,  2  vol. 
iM-l2  :  le  roman  de  Aichard^on  a  été  réduit  i»ar 
M.  J.  Janin  h  deux  vol.  au  lieu  de  cpiator^e;  — 
Suite  de  V Histoire  du  chevalier  Desgrieux  et 
de  Manon  l^scaut  (avec  MM.  Arsène  llous- 
sayc  i-t  Sainte-Beuve);  Pari.s,  1847,  tn-l6;  — 
Le  Gâteau  des  Rois,  symphonie  fantastique; 
Paris,  1847,  in-18;  —  i'oyayede  Paris  à  la 
mer,  description  historique  des  villes,  hourgs, 
villages  et  sites  sur  te  parcours  du  chemin 
de  fer  et  les  bords  de  la  Seine;  Paris,  iW7, 
in-lft;  —  La  Religieuse  de  Toulouse;  Parip, 
1850,  2  vol.  in-12;  —  Les  Oatetés  champêtres  ; 
Parus,  185(1;—  Les  Petits  Bonheurs,  illustrés 
par  Gavarui;  Paria,  fSiO;  —  Les  Symphonies 
de  l'HipeYy  illustrées  par  Gavarnt;  Paris,  I8à7, 
in-a";  —  Histoire  de.  la  Littérature  drama- 
/if/Kj»;  Paris,  IB:.l-18.Sfl,  4  vol.  in-is  :  c'est  une 
réimpression  choiije  et  arrangée  des  principaux 
feuilletons  de  M.  J.  Janin  dans  le  Journal  des 
Débats  ;  mais  le  choix  fuit  par  l'aiileur  ne  répond 
pas  toujours  à  celui  qu'aurait  fait  le  public. 

INT.  J.  Jauin  a  rédigé  un  gnmd  nombre  de  prc* 
facrs,  de  hiograpliics,  il'appréddlions  littéraires, 
soit  dans  le  Journal  des  Débats,  soit  djfi» 
d'autres  feuilles  périoiliqucs,  soit  en  lôle  d'édi- 
tions s|>éci.des.  On  cite  priuci|taIeuieDt  :  Essai  sur 
la  Vie  et  tes  (Uwragrs  de  J.  de  La  Fontaine , 
en  tête  d'une  édition  de.s  fables  de  r^  poète; 
1829;  —  ^'otice  sur  Stem  et  sur  Mackensie. 
en  tête  de  morceaux  de  ces  i^JÎvainfï;  1820;  — 
Histoire  de  la  Poésie  moderne,  en  téie  d'un 
Chotx  de  Poésies  contemporaines  ;  iBîy;  — 
Tfoiice  sur  la  vie  de  Boieldteu,  k  la  suite  de 
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Imts  romances  favorites  «le  ce  cotnpositMir  ; 
1834,  m-i"  ;  —  Préface  aux  Œuvras  de  Wntter 
Seott;  lfi37;  —  Préface  historique  h  la  Inuluc* 
tinn  «îcs  mile  H  une  iVuits  tïe  Gallanti  ;  —  ^'o■ 
lier,  fiisloriqite  et  biographique  sur   Vabbè 
révost,  priîcé'lant  son  àistoire  de  Manon 
escaul  et  du  chevalier  Desgrleux;  1839;  — 
fotice  sur  Lesage,  en  Wte  du  Diable  Boiteux  ; 
40;  —  Essûi  sxtr  la  Vie  et  les  Ouvrages  de 
fnelon,  cii  têle  des  Aventures  de  Tefémaque ; 
140; —  Introduction  an  Jocelijn  de  M.  de 
DSrtinej  1S40;  —  Essai  sur  la  Vie  et  les 
vrages  de  Martial,  |iréo{klant  les  Kpigram- 
be»;  tS-i  1  ;  —  Pr^/ace  à  l'Histoire  des  Fron- 
çais des  divers  États  aux  cinq  derniers  siècîe4i, 
parMoateil;  18-12;  —  IVotiCf,  biographique,  et 
UttèraiTe  en  lèle  îles  ŒtttTes  de.  J.-J.  Fièvée; 
ïW2  î  —  Notice  frur  ^fa^iva1u:,  dans  la  Vie  de 
liarianne,  ou  les  aventures  de  ;»/"'•'  la  cam- 
(«M  de***;  1843;  —  .Vo/ice  prcciidanl  Fran- 
ciseus  Columnot  dernière  nouvelle  de  Ctiarics 
Nixlkr;  lft44;  —  Notice  biographiijue  devint 
les  lettres  de  M'i'  de  Lespinasse;  lâî7;  — 
Sssai  précédant  Le  Petit  Carême  et  un  Vfioix 
de  Sermons  de  Massillon.  Panckoiickc  a  donné 
pour  pruspertiiA  cl  préface  dt  la  secomie  aérie 
de  iw  Bibliothèque  Latine  Française  deux  ar- 
ticles écrits  («r  M.  J.  Janio  dans  le  Journal 
.du  Débats.  Il  est  aussi  l'auteur  de  Vlntroduc- 
on  au  Choix  de  Soixante  RoseSf  [tublié  j>Hir 
HÎoiilé;  1836;  —  de  V Introduction  historique 
an  Jardin  des  Plantes  de  Boitant;  IS42;  — 
iuno  Biographie  de  louis- Philippe^  dans  Le^ 
iJlwu  eontempoyains  i  Paris,   I84.">,  in-S".  Il  a 
IdtHUié  â  Aa  Quotidienne  :  Les  Cheveiijc  de  la 
'  Brine;—  au  Livre  des  Cent  et  un  :  Asmodéei 
I  —  L'at>bé  Châtel  et  son  Éçttse;  —  Les  petits 
\  Métiers  ;  —  Le  Marchand  de  Chiens  ;  —  !<6- 
\  votogie  des  Cent  et  un;  —  dans  le  Keepsake 
VVMéneain  :  Le  Télégraphe  du  Rainctf  ;  —  Le 
\fo^ge  iTnaginaire;  —  dans   Les  Franpiis 
îib/j  par  eux-jnémej>:  V/nfrudiiction  ;  —  f^t 
Uette;  —  Le  Gamin  de  Paris;  —  //*  Oê- 
Me:  —  dans  Les  Cent  et  une  Nouvelles  :  Le 
^Knsentiment;  —  dans  la   Revue  des  Deux 
Vandes  :  Honestm  (  1 5  mai  1 833  )  ;  —  La  Mort 
tdue  de  Reicitstndt  (  15  aouH  IS^iO);  —  Ze 
toyajre  d'un  homme  heureux  (15  d^r-etnliro 
IWO)  ;  —  Horace  (  V"  janvier  184:î  );  —  dans 
Paris- Londres,   Keepsake  :  l.ady    Blessing- 
1  ;  —  daus  les  Actrices  célèbres  cnntempnrai- 
i:  .W""  Mars  (1843);  —  dans  la  fievuenoii- 
Pline  te  jeune  c/  Quintilien ,  ou  rela- 
nce $mis  les  empereurs  ;  iR\c,  tiré  à  part 
l'f;  ^  ditns  le  Journal  des   Enjanls  :  La 
graphie  des  Enfants  célèbres; —  Les  Pro- 
waadesdans  Paris  ^  et  onc  Ifixtoiiedes  Prix 
MoHtyott  et  de  ceux  qui  les  ont  n\trUcs.  On 
^^vrare  en  oiilre  de  lui  un  (çrand  ninnbre  d'arlick'3 
uu  le  Ihrttannaire  de  ta  Conversai ioit,  dans 
f£neyclopédie  des  Cens  du  Monde,  La  Chro- 
if/w  de  Paris,  L'Album  de  ta  Mode,  Le 
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Fruit  défendu,  Les  Étrangers  à  Paris  ^  etc. 
M.  .Tanin  a  fait  en  1  b34,  à  l'AIhénée  de  Parit,  ira 
Cours  stirriJistoireduJoîtrnal  en  Francv, (\ui 
a  été  impriniR  in-8".  T,cs  détails  du  pTOcès  de 
M.  J.  Janin  contre  M.  FiUx  Pyatont  paru  sous  ce 
titre  :7Yi6«nnicorrecf(onnci  de  la  Seine,  au- 
dience du  7  février  1844.  Procès  fn  di/fama- 
iion.  M.  J.  Janin  contre  M,  F.  Pyat  ;  condam- 
nation, incidents ,  protestations  et  r^Jlexions 
de  plusieurs  avocats  à  ce  sujet;  Paris,  iR4i, 
in-â".  L.  LûuTET. 

n.->M>c,  Vlelth  d«  ftoidjolln  et  Salnli'-I'retiTe.  Biogr. 
nniv.  et  portât,  des  Crmitmp.  —  Revue  Générale,  BU*- 
graptiiqm  ft  tU^sraire ,  18U.  —  F.  Ksjrot,  ilani  VHucv- 
clop.  des  f.rtit  rfw  Mojiif.  —  Oict.  do  la  Convertatia», 

—  r.e  Bai  .  Dirt.  mr^clop.  df  la  f'rance.  -  S,  <1«  S-icy, 
farietét  Wf'rmret.  —  Salntr-B^iivo ,  CQUuries  du 
fumlf,  13  ra.iMlsart  IS  octobre  IMI  ;  tooip  It.  pnseitl. 
et  IttiDP  V.  p.  is.  —  Qiitnrd,  I.a  France  tittfraire  cl 
Supsrehffriet  lUUraim.  -  Dourqueliot  et  Air.  Mmir», 
Im  Littèr.  franc,  coatemp.  —  V.  Pval.  MarW-jutepf» 
Chénitr  et  le  Prince  dei  CrUtçues i  isu,  tn>H>.  —  A, 
Buwlère.  It^mt  des  DvMX-Mondes.  13  Janvier  liBT.  — 
KiiR.  PBlltlin,  l'rase.  îH  Jullkt  15K1.  -  L.  flolUbonne, 
Jour»at  dm  Débats,  l«'  icpl.  IMt-  —  Kd.ThUrrj.  .WoiJ»- 
ttiir  du  U  ((tvricr  19Sfl. 

JA?(iTivs  iMi  JAKiCKi  (Clément),  poel» 
]atin  [Hilonais,  né  le  4  novembre  1 516,  à  Jamuszïft, 
lillagedela  grandi!  Polt^ne,  mort  en  I54.t.  Son 
talent  précoco  pour  la  poôsie  latine  te  fit  lilcn 
Tenir  aupiès  d'Audrê  Critlua,  archevêque  de 
r.nwne,  aiasi  qu'auprès  de  Pierre  Kmita;  c^dor- 
nier  procura  UlM^ralei tient  k  Janllius  Icit  moyens 
d'altiT  éltiditT  â  l'université  de  Pddoiie.  Janitius 
y  reçut  le»  bonnetu'À  du  Laurier  i»H-ti(pic  et  &!• 
rendit  cnpnitn  a  Cracovie,  oii  il  monriit  peu  di; 
tetn[)s  après.  On  a  de  lui  ;  Vitx  ntgttm  Poiono- 
rumelegiaco  carminé  descriptx;Ati\eTs,i:,(i3t 
in-fi";  Cratoviiî,  1034,  In-S";—  Vitce  archie- 
piscopormii  Gnesnenstum;  Cracovie,  1.^74, 
in-B";  ~  Querela  reipubliae  regni  Polontx 
elegis  conscriptn,  sans  nom  de  lîuu,  1038, 
iri-4^;  —  Tris/in,  ctegix  et  ppigramuinta, 
sans  lieu  ni  date,  in-8'.  —Los  poésies complètcj* 
de  Janitius  ont  été  recueillies  par  .Ï.-Chr.  Hii-tune 
en  un  volume  intitulé  :  Janitii  Poemata  in 
unujn  libellum  collecta.  E.  G. 

Ilni!hm>t,  Pr^/ada  tn  tCle  de»  Poemata  dp  JflnlUuii. 

-  JanoaU.  Bibt.Zaltuk..l.  11,  gi.  U.  —  JunnUana,  L  U. 
p.  i*J.  —  Aflclunj;,  Mipplcincut  à  Jûclicr. 

i&N.'VRQCiN  {Clément),  célèbre  inuf^icîcn 
du  ^eUiènie  siècle ,  vivait  sous  tes  rcfines  de 
François  l^'  et  de  Henri  II.  Les  biostaplitfs  ne 
donaeiit  point  de  détails  sur  les  é.v*!.ne[nenU  de 
sa  vie;  les  uns  [lensent iju'il  naquit  eti  Reli^îque, 
d'autres  le  font  Fran^^ais;  selon  l'upiniou  U  plus 
généralement  admise  ,  ce  serait  en  l-rtince  qu'il 
aurait  vu  le  jour.  Quelques-uos  disent  qu'il  lui 
élève  ilu  céléhre  Josquiii  l>espr« ,  mairt  le  fart 
est  au  moijxs  douteux;  rien  ne  prouve  non 
plus  liu'il  ait  élfi  attaché ,  comme  on  l'a  supposé, 
au  servif^^de  François  I"  et  de  son  successeur. 
Quoi  qu'il  r.n  i^oil,  Clément  Jannequin  fut  un  des 
plus  renmrquables  musiciens  JiB  &on  temps.  Jd.s- 
qu'alors  le  mérite  des  compositeurs  avait  cun-sislé 
dans  leur  tiabileté  à  combiner  des  sonfi  selon  le< 
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lâgleà  du  oontre-iMHitt,  malà  oa  ne  voit  encore 
âàai  Ii'iin»  iruvre«  Htictinc  trace  de  godt  sous  le 
ntpiiort  dit  1.1  iiK'Iuilifl  fl  ilo  l'cviiriïsiian.  Janne- 
i|ii>n  vt-i  l'un  'k^  preiitittr»  ilciinj  l'on  (leut  ilirt^  : 
il  a  fu  rci'llt'im>ut  <lu  t!*'uiu.    I.e  nMuieil  qu'U 
litihltft,  en  i.iii,  sons  le  tilr^  juMmiienl  a)>|iji(|u« 
<Vfni'C!i(io}i.\  mii.sicalt\t  à  quatre  H  cinq  pnr- 
iie%,  <Hi))lir(it  en  viW.K  «Uîs  (àâcL.s  (ileincs  d'invfin- 
lioii et  «l'une  uii^iuliU-qii'on  ne  reiicontrc  nulle 
{»ait  ilaii*  les  |iru"Iiicliun&  Ues  autre»  inusitiens 
rontrjo|)i>rnin>i;  ii>iiis  citerons  notamineiil  parmi 
C('S]n'i-(i!Sr.t*n(^s  (|ui  sunlinUtulikis:  Les  lûsmux, 
J,e  Caguel  ries  Femvtfis,  et  La  ûataUle^  ou  dé- 
fnile  iies  Suisses  ù  .Vnriçnan  ,  morceau  ér.rit 
à  iinatn'  parties,  et  dans  lequel  on  trouve  touA 
les  IcrinFR  mililnires  iisilêit  dans  un  combat  et 
riiiiit.-iliiin  du  Iniilt  du  lanon,  du  cliquetis  dvB  I 
anma  et  (li;.s  infltrutnrnt.-*  de  guiTie.  On  ignore  l 
l'époque  de  la  moit  de.  Cléntenf  JanntH^uiu ,  ou   | 
Mil  st'ulMiienl  qu'il  vivait  eurure  en  lii.iï»,  e-ar   1 
dans  le  cuuraiil  de  la  in<>me  amit^^e  II  partit  une  ! 
nouvelle  édUioa  du  rticneii  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et  dont  le  tilre  porte  qne  cette  édition  a 
élê  revue  et  <*orriK<''e  p«r  laiiti'nr  lui-m(>mr. 

Ou  oniiiait  de  ne  iiiUMcien  :  pluaieur.s  Afessi-s 
ronipoM^ssur  de*  molifs  di*  rliAnson-irrauvai^e^t 
ces  mc^&cs  se  trouvent  diins  les  recueils  uia-   i 
mi^crits  des  orclùves  de  la  chiqx.^lf!  iHiulilic-ttle , 
à  Home;  le  nom  de  l'auteur  y  til  t^rjt  de  dilTe- 
n^nled  manières, /uTtnfvMin  ,  JaNf^/uin,  Jen-  \ 
tiequin  ;  —  Sttcrx  Cantiones^seu  moiectx  quo' 
ftint  rocum;  l'aris,  ijj;*,  cliex  l'ierre  Al4ai-   | 
gnani,  in-4",  obi.;—  Chansons;  Paris,  l-i37; 

—  Canzoni  Francesi  a  qunitro  vont;  Venise, 
I  J3â;  —Inventions  MuKicafei  de.  Jatinequin  : 
premier,  second,  troisiî'tiie  et  qnulrihne  li- 
vres, o«  sont  contenus  le  Caquet  des  Fernntês, 
à  cinq  parties,  La  Guerre ,  La  fint aille,  La 
Jalousie  y  Le  Chant  des  Oiseaux  ^  Le  Chant  de 
V Alouette,  Le  Rossignol,  La  Prise  de  8oh- 
lognff  elc.;Lyon,  lô4î,in-'t".  tne  nuIrecdllKin 
des  nu^mra  morei>aM\  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Fermer  de.  Musique,  confeuant  partie  des  plus 
excellents  lalteursfte  mottre r.  Jannequin ^à 
quatre  el  cinq  parties,  nouvellement  imprion' 
<•»  criiy  volumes,  rnv«5  et  corrigez  par  lui- 
tni'me;  Pum,  Jàliï»,  chez.  Adrian  Le  Roy  el  Ro- 
bfrt  Kallanl,  in-i°.  On  trouve  <|,iris  re  riTtidl  : 
Ze  Chant  des  Oiseaux  ,k  quatre  [>arti''x;  —  /^ 
Chant  du  Hossiguol .  Idem  ;  —  Le  Chant  de  CA- 
loiiettc,  idein;  —  La  Prinse  de  noutonçne, 
jifcm  ;  —  La  ttalaiUe,  Idem ,  avec,  une  cinquième 
parlie,iijou(<>ei>arVenli.'Iut;  —  Le  Siège  de  ficiz, 
à  cinq  [larlies;  —  La  BaiaiHe,'M\';m\  —  Le  Ca- 
quet des  Femmes,  idem  ;— la  Jalousie,  idem  ; 

—  lAi  chasse  au  Cerf,  à  sept  parties,  et  La 
Guerre  de  tient ff,  k  quatre  partie*;  —  L«  sep- 
tième Livre  des  Chansons  nouvrt/emenf  eom- 
posen  en  musique  ù  quatre  parties  par  lions 
et  r.reetlents  musielens ,  in-^i",  publit*  h  Paris . 
en  U.'i?,  chez  Adrian  Le  Hoy  et  Rot»ert  Etnilard, 

itt  le  huitième  livre  du  même  recueil  ainsi  que  le 


druiiètne  livre  du  Kecueil  du  RecueiUt  corn- 
posé  de  ehansons  à  quatre  parties  de  plu- 
sieurs  nul  heurs  ;  iltîd.,   X'^ù'a,  roiilieunent  de* 
chansons  rrançaities  de  Cii^ment  Jannequiti. 
Dieudonné  DBNHK-llAiio.t. 

(ïcrlMT,  în-Jtu-ttch-Biographitth^i  t-rrilnn  Aer  T(m- 
iantUer.  clc.  —  Otirof-i,  M  avnertit  //itlnrg  i^  >Wt>Mi 
—  Chonin  ri  (-'jj-jHc,  IHiUmintiTf  'tulf^riqne  ifri  .l/Mit- 
€*pni,  -  F«h.  BUyçruphir  tiittverftUc  rtci   .VtiHei^tu. 

->  Piirti.  miteir*  d«  r^H  Mvffrat  en  frmtcf. 

ikJtSKtfVtx  (  Claude),  sieur  de  RociicFoaT, 
Toyagenr français,  ni^àChaions-sur-Marne,  \ivall 
I  dans  la  première  partie  du  dii-soptièfne  siècle.  11 
I  fit  d'abont  piirtle  de  h  salle  de  M.  de  Celliëvre 
lorsque  cedipltnnale  riitenvi>y)i  eu  ainltass^ideen 
Anidetcrrc.  Jaiiiu'qiiîn  y  prit  le  goiU  ileji  voyages, 
I  revint  à  Dieppe,cl  s'embarqua  atnnne  volontaire 
I  k  bord  d'un  navire  comiiiandi*  par  le  rapilaîne 
I   Lambert,  (pii  ultait  exploilcr  \pa  r^toj;  di*  l'Afri- 
I  que  cK'ddentale.  Le  capitaine  le  ehargeJ!  de  li 
!  tenue  de-s  (\critureset  dojuumalde  re\p(4dîlion. 
On  rni(  a  In  voile  les  novembre  1G.17,  et  apr^jt 
une  violente  ten>pôle  \vs  navigateurs  gagnèrent 
Oue»wint(i)  et  lo«  Sorliiigues.  Janm-qu>n.  dans 
le  rA:il  rie  son  voyage,  l'ait  longuetuenl  la  nar- 
ration de  ta  traverâ'e  jusqu'il  la  &Mc  de  Barbarie, 
qu'il  suivit  jusqu'au  Cap  lïlanr.  On  relâcha  aux 
environs  de  ce  promootoin^,  dans  le  dessein  de 
construire  une  hnrfiueuèces^iaire  pour  entrer  dans 
le lîeiive du  Séni^gnl. Les  Franç-aisy  Iroiivèrrntpfla 
d'iiospltalitii  ;  tes  naturels  prenaient  la  fuite  aussi- 
tôt que  les  navijçateurs    s';uani;,-itent  dans    I» 
terres:  Il  est  vrai  que  la  conduite  violente  desPor 
tuRnis  {('Kilfmait  les  crainte.*:  des  sauvap-a.  On 
souffrit  Iteaufiiup  de  la  soi^  Le  vaUfteau  mit  à  la 
voile  pour  le  S<^nésal  cl  ancra  pr6n  de  la  Uirre, 
Janueipiin  entra  eu  rivi^^e  et  aborda  h  Uyurt  on 
Bièvrelîï.  L'écpiipage  y  rjonslnii-tît  uneinaluoiif 
moitié  en  btiques,  iiioilji^  en  bois,  avec  l'aide  dn 
indigènes.  Lm  Français  rreiirent  <le(ix  alUatiê 
(chefs  de  village)  nftgres.  l'un  du  datnel  (.1), 
l'autre  du  t>rac  (4)  ;  de-s  traiffe  Ftirenl  eoncItiaavRe 
ces  anihassadcuiN.  Jaune*]irin  nmonta  le  flrava 
jus(|t]'à  T'-rrier-Ronge  f.»)-  ï>-ins  toin  leii  lieux  de 
leur  passajîe,  le»  tln-f*  du  pays  renairut  leur 
T<'fldre  des  denrées  eticurenvoyaicnt  d*«infrgrrti. 
(>|iendHnl  Janneqiiin  demeura  pentu^ulé  que  tu 
erainte  avait  plus  de  part  à  leurs  serTire»  qui- l'of- 
fei:lion.  Il  nous  Hp(irend  que  sur  les  rives  du  Se- 
n^^fl)  on  trouve  quidre  royaumos  :  n  (^-Int  flea 
m'^rei;  dp  /.iôye,  commandé  par  /Mme/ ;  e«luC 
dos  Foules  (Foulahs),  [wr  ftrnc;  celui  des  Maurm 
de  BarlMrie,  par  CamatinçuB  (6).  et  rËlui  des 
Maures  et  Barbarca  vnliinsdu  n^yanmc  de  Tam* 


(t)  ])tineqiitn  4crlL  Outxtu,  el  \ts  Intufteat*  «asMi 
C'wA'Jfif. 

(Il  mttirt  uir  U  tartt  de  fTANoDU. 

13.1  Soiivi-rsifi  du  rtiyauuK:  ilc-  Ojror. 

[kl  .Souterain  da  royaume  de  HutjI,  au  «tiij  4a  Si.^- 
ne«il. 

(I)  Co  iteti  Mt  *»f  11  rIvIAre  du  Mrd,  *  •iiUanie-dit 
Il«ar4  OH  Kon-iouii. 

ie>  Ce  njraunie  tsl  eviacBiiiKiDt  eclnl  d«t  Mandln«HOU 


^11  JAWNEQTIIN 

liuto  (ToiDbuacloii  )  (1),  qui  e^l  contntandé  |iu- 

le  Krnnd  sambalam.  Il  i>«t  ^vùleal  que  lu  voy»- 

^urfraocJÛa  prend  td  Aen  (ilr<s,  damel,  brae^ 

cam^Ungue,  etc.,  pourdi»  noms  propres;  cela 

doit  (Ure  douter  de  l'nutorit^  générale  de  son 

^BMt.  11  asriiâla  à  un  (Mmt>a(  entre  CatnaiiURue 

^Bl  un  lion;  le  prinoii  rfAU  vainqueur,  et  Jauoe- 

^'^Ib  ajoute  •  que  les  nègres  de  ce  pays  l'empor- 

teol  Mtonent  sur  lês  lùiropéenâ  pour  la  force 

et  leooorfige,  qu'uD  de  cas  bJirbdre.s  renvei'sait 

•liéfnent  d'une  seule  maia  lu  \An»  robuste  des 

de  sorte  que  s'il  fêtait  question  d'en 

«ax  coups,  curpA  à  cvrpa ,  il  ne  doute  pu 

faraolacti  ue  demeurit  toujours  aux  nè^ros  » . 

l'eiiM^riencedémentcliaque  jourc«tte  opinion  de 

ftaïKqiiin.  Il  parle  nilleurii  du  commerce  de.<i 

avec  l'Mpnt  malin,  et  cela  dans  des  termes 

lî  De  font  pas  bimneor  à  ses  lumières,  déela- 

il  «   que  I«  jeunes  nt^rcs  ne  peuvent  ap- 

ilre  à  lire  et  À  ik^rire  l'iu'abe  sans  le  secours  de 

'espril  mnlin  (2)  et  quoles  marbuts  (  uiarabouts  ) 

iSr^tivenl  de  Satan  île.*  informations  sur  tes  cJioscs 

[fl^t  de  géographie.  Jannequin  ne  parait  pas 
rauelgné.  C'e»l  ainsi  qu'il  avance  que  le 
Kjgor,  aprè«  avoir  traversé  le  royaume  de  Tom- 
bùle,  M  dtTÎfte  en  troiâ  hninches,  dont  Tune 
ynu  CD  Rartiarie,  iHtus  le  trM()i<{\ie  du  Cancer; 
^  la  Mtunde  arroi^e  Icïi  quatre  royaumes  pré* 
^'-■iiiincnt  nommés,  et  rc  jette  dans  ta  mer  entre 
-I  i'-rtiarie  et  le  SeM^al  ;  et  que  le  tniiititNum, 
foat  le  cours  est  plus  toni^  que  celui  des'i  ù\t\i\ 
Itttrc*,  se  décharge  près  fie  la  côte  de  Guinép.  Ce 
bl  il'aprts  CCS  renseignements  erroné'»  qu'on 
icMnn  longtemps  sur  les  caries  les  flenves  de 
llnicrieur  de  l'Afrique- 

U«  ior>»riiiiiôdîl(^s  du  cHmAt  forcèrent  tc%  Fron* 
^  it  abandonner  le  pay^t;  Laml>ert  mit  ^  la 
wlle  pour  les  ileii  du  c^ip  Vert.  Januequin  con^ 
tileqiie  tous  les  matelots  «'taient  inatadgs.  Il  re- 
rnetUit  DéanrnoinH  les  débris  d'un  «■([iiiivA^e  fran- 
Cilii  riaiifrii^é  dans  la  Itiiie  du  cap  Saint-VincenU 
UCimine  vint  enr^im  accabler  les  navigateurs, 
'  ft  rêduÎMt  les  plus  robusicâ  À  la  lÎRUre  d'au- 
iiot  de  rttpielettes  ».  Jannequtn  raconte,  qu'il 
«Wail  plu»  reconnaissable  môtne  à  rcïi  pmpre.s 
înjx.  I/e\(M»dUioti  atterrit  eulin  ai,i  Clamfu'ct  en 
itiO.  Le  re«tc  de  In  vie  de  Jaiiueqiiin  demeure 
inrotmu.  Il  pidilia  le  n!cit  de  fton  voyage  sous  câ 
litre  :  yot/ti/je  de  Libge,  nit  royaume  de  S^- 
if^l,  (e  long  du  .Mger,  avec  ladcscrlpiion  dv.i 
feupki  qui  annf.  le  long  de  ce  fleure,  leitrx 
n>«/ur«e«  et  façon  df  riyre,  les  partivulnrités 
Itt  plut  remarqwtbles  de  ce  pays;  Paris, 
I4U,  in-t).  Alfrcl  pk  Lacazc. 

C  l.  Walkmaer,  CoUattion  <lrj  J-'ùfovfs  e»  Afrique, 
tU.p  HSXM. 

UintOT  (  Philippe)^  poêle  rranrals,  né  à 

'U  l/roTBUintf  roMo  aeTonibnijctoii,  srjniir  ilii  Krnnd 
••"•btbm.  ne  peut  Ctre  que  etiitl  de  Bjimb.irra. 
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Bourg  (  Ain),  calfiOD,  loort  dajij>latt)£uic\ille, 
te  30  aoùl  lri3^.  Fils  d'uo  artisan,  il  apprit  â  lire 
dans  une  école  primaire  et  n'ayant  pour  ainsi 
ilire  d'autre  maître  que  l'instinct,  qui  lepou&sa  à 
cultiver  la  poésie.  Ses  premiers  estais  parurent 
dans  le  Journci  de  l'Àin,  Après  sa  mort  une 
i>uuHcnptiou  fut  ouveile  (tour  publier  ttes  l'oé- 
sies;  liour^,  lâJ'l.  Le  surplus  fut  euipliiyi^  à  lui 
élever  un  modeste  monument  funéraire  dans  le 
cimetière  de  Dourg.  J.  V. 

Depcrj.  Btoçr.  des  Hommes  celsbm  du  Oe^rl.  •/« 
r.Jtn.  —  BtiHrilaeInt  rt  A.  Maury,  /,*  UUer.  franc,  coh- 
tfmp. 

4AIIOD  {Jean-Joseph-Joachin),  magistral 
français,  né  à  CIairvau\,en  l76t,  mort  à  Paris, 
en  tnai  1836.  Après  atoir  fait  ses  eiiMles  il  lle- 
snnçon.  il  débuta  au  barreau  de  celle  ville  en 
1786.  Il  dlia  ensuil*^  s'établir  iiLoos-lc-Saultiier. 
U'abord  favorable  aux  principes  do  la  révolu- 
tion, it  fut  élu  membre  de  l'admiuistralion  dO- 
(lartt-meiilale  du  Jura,  et  tejilu  avec  ses  collè^uc^, 
en  1793,  d'orfi^anisor  la  r^sistaaa^  au  pouvoir  de 
la  Convention.  Appelés  à  la  barre  de  cellt;  as- 
scmbléo  pour  rendre  compte  de  leur  couduite, 
ils  se  tinrent  prudemment  <:acliés  juM)u'ù  la 
journée  du  9  ttieriiiidor.  A  la  mÎKe  en  aclivltti 
lie  la  oon»ilitution  de  l'an  m,  il  fut  élu  deputil 
par  son  dcpartcnient  au  conseil  des  Cinq  Cenl^, 
et  it  s'y  fit  remarquer  par  sa  moilfralion.  Après 
le  13  brumaire,  il  Ht  purtic  du  corps  téi^isUtif, 
qui  le  cboisit  pour  l'un  de  ses  sécrétai  re<i.  KéiUu 
eu  160U,  il  a]iparleQail  encore  à  celle  assemblée 
à  l.\  Rest3uratioa.  Jui;c  au  tribunal  de  pieuûùrc 
instance  de  la  Seine  en  ISOÏ,  il  en  ilevint  vice- 
président  eu  iSli,  ni  fut  nommé  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris  en  11*29,  fondions  qu'il 
remplissait  encore  à  sa  mort.  J.  V. 

fitimiuur.  1&09,  nu. 

JAMOTZKI  (yean-iJfl»*f/-^nrf?-/i).  littérateur 
polonais,  dont  le  vi^ritahle  nomi>st  Janisch^  né  à 
Wîborg,  en  t720,  mort  A  lîabiraost,  en  17«6. 
A\ixi:»  avoir  terminé  ses  éludes  et  eudiia.iM^  la 
reJi^ion  calboliquc .  il  quitta  l'Alk>niJ);iir,  et  se 
rendit  en  Polugm\  oit  il  occupa  pendant  quel- 
que temps  la  place  d<.>  secrétaire  et  de  liiblio- 
fhtV-iure  du  comte  de  Zaluski,  (^rnnd-réron'n- 
daire  de  la  couronne  de  i'oloçne.  Ses  travaux 
sur  la  littérature  [MitonniAo  lui  valurent  un  ca- 
nonit^t  à  Kiew  et  à  Scarbihiir,  et  eu  1771  la 
place  de  prévAt  du  cliapitre<*0(:lvtsiaâtiquede  Ba> 
blmost.  On  a  de  lui:  Lihrnrnm  in  f*otoi\ia 
Instaurator^s ;  hé\ft'\s,^  \~\-\;  —  h'ntnche 
iiréefean  vcrtraulc  freunde  (Lettres  critiques 
à  desamisintimesliUiewIe,  174â-i746,2  v<d.;  — 
lÀferarum  in  t'olo/iia  Pmpa/intore.t  ;  Danlzig, 
1746;  —  Piuchricbten  von  den  tn  der  Zalm- 
ki'iche»  Hibîiothfk  sich  brjindcuden  rarrn 
pohmc/ien  Hitcheni  { Notices  sur  les  livn« 
pu1o»ai>  rHres  qui  se  trouvent  à  la  hibliolhèquc 
Zaluski);  Dresde,  Itre--;!;»! ,  I7i7-17*i,  j  vol.; 
—  Polonia  Literataniistri  temporis  ;  Hrcslau, 
1750  ;  —  Uxicon  derjetU  leùcndcn  Otlehrten 


À 


843 

in  Polm  (Lexique  de»  Savants  de  la  Polojïne 
conlem|)oràino  )  ;  Brealan,  l'5j,  2  ïoI.;—  £X' 
cerptum  Polomcx  IJterafuraB  hvjits  ntque 
sttperioris  xtatis;  H»»!.,  1764-1760,  ■%  Toi.;  — 
InnocianOy  s.  clarorum  (ttqueilluitrium  Po- 
lonix  Aiicforttm  Mœcenatjimquc  memorix 
MisccHs:;  Urestlou  c!  Leipzig,  1776-1779,  2  vul. 
ftrariil  in -3".  C*t  ouvrage  conticol  par  ordre  al- 
ptintM'-liquc  lies  notices  sur  des  écrivains  on  des 
piroli'cteur^  des  lettres ,  milift;  <m  liahiliintii  do  la 
Piiln^nc.  Lfi  premier  Toliime  en  conlienl  11 6, 
et  II!  Hfxoiirt  W7..  R.  L. 

Kr*cli  et  Gnilirr,  MUijeittine  ErtcuklDpûdif.  —  MoljscI, 
Lfficon  der  ran  l'tn  bit  Ifttio  r^rfU)rh^.ngn  UmUeJun 
Kkri/ttUUer.  —  Brrnonlll.  HrUen,  *o(.  \l,  p.  lU.  - 
Sds,  Onotnatticûn  Ulerarium,  r.  Vlll,  p.  70. 

JAHSEX  (Henri),  lra<fncteur  hollandais,  aé 
&LaHaye,CD  1741, mort  en  avril  \Si'i.  Ilcroyail 
descendre  d'ime  branche  de  l.i  famille  de  Jansc- 
nins.  Venu  h  t*aris  en  1770,  il  y  v(^e«l  du  pro- 
dnil  de  ses  traductions.  Il  fut  quelque  temps  li- 
braire, et  s'altadm  an  priur,o  de  Talleyriuid,  qui 
lui  eonfia  le  5om  de  sa  hihlioth^qne;  il  devint 
pins  lard,  par  la  protection  de  ce  prince,  censeur 
impérial.  On  lui  doit  :  Agon,  sultan  de  Bcn- 
tam,  tragédie,  traduite  du  hollnndaisde  Haren  ; 
1770;  ~  Histoire  de  VAmérique,  traduite  de 
j'im^laij  de  Robcrtson  (avec  Suonl  );  l'aris, 
1778,2vol.  in-i''et  i  vo\.in\7;—  IlfcfirrcAes 
hisfortqufs  surVtltatdela  Religion  chrétienne 
au  Japon,  retal'tfement  à  la  nation  hollan- 
daise, traduites  du  tiollaDd.i(&  du  b.iroQ  Onno 
Swier  de  Haren;  Paris,  I77S,  jn-l2;  —  Lettres 
écrites  du  Portugal  sur  l'(fat  ancien  et  ac- 
tuel de  ce  royaume,  Irarluilcs  de  l'anglais  de 
miss  Philadelphie  Stewens;  Londres  et  Paris, 
J7flO,  et  h  ta  suite  du  Tu-bleuH  de  Lisbonne  en 
1798,  par  Carrure,  puhli*^  par  JanAen;  Paris, 
1797,  in-S"; — lettres  fnmitières  de  M ,  Winc- 
kelmann,  traduites  ilo  l'allemand  ;  Amsterdam 
(Paris),  1781,2  vol.  in  12;  -  Œvvres  de 
M.  le  chevalier  Antoine- Hapharl  Mengs,  pu- 
bliées en  ntletnanil  par  J.-C.  Fuessli,  et  traduites 
en  français  ;  ParL-i,  l"8t,  in-«";  —  Rennarqxies 
sur  V Architecture  des  Anciens,  tiaduites  de 
l'allemand  deWincïcelmann;  Paris,  1783,  iu-S"; 
—  Rectteit  de  Lettres  sur  tes  Découvertes 
faites  à  Jfercutanum,  à  Pnwpcii ,  à  Slabia, 
à  Caserta  et  à  Hnme,  at^fic  des  notes  criti- 
ques, par  Winchetmnnn ,  traduites  de  l'alle- 
mand; Paris,  178Ï,  in-8°;  —  Aventures  de 
Frisa ,  roi  des  Gangarides^  pcême  en  dix 
chants ,  p<ir  G.  de  Haren ,  avec  quelques 
autres  pihes  du  mime  auteur,  traduit  du  hol- 
landais; Parts,  1785,2  vol.  in-S";  —  Recueil 
de  d\/féi'entes  pièces  sur  tes  arts,  pur  Winc- 
helmann,  traduites  de  l'allem^uid;  Paris,  l78b, 
in-8«;  —  le  Grand  Livre  des  Peintres,  par 
Girard  de  Laïrcssr,  traduit  du  hollandais; 
Paris,  1787,  2  vol.  iu-4";  —  Hecveti  de  Pièces 
intéressantes  concernant  les  Antiquités,  les 
BrauX'-Arts,  les  Bettes- Lettres  et  ta  Philoso- 
phie, traduites  de  l'anglais  et  de  TaUemand 
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(avec  Knithoffer);  Paris,  1787  et  ann.  soir.  : 
ce  rrcueil  a  aussi  paru  sous  ce  Ulre  :  Conser- 
vatoire des  Sciences  et  des  Arts;  —  Oiscours 
prononcés  à  l'Acadétnie  royale  de  Peinture 
de  Londres,  par  Joseph  Reynolds,  tnidiiil«dr 
l'animais  ;  Paris,  1787,  2  vol.  in-8";  —  t/istotte 
du  Charbon  de  terre  et  de  la  Tourbe,  Irailutte 
fie  l'allenianii  de  PfefTer;  Paris,  1787,  iu-ll; 
17P5.  in-8'^  j  —  Idéi's  tur  le  Geste  et  l'Action 
théâtrale,  par  Engel ,  traduit  de  ralleraand  ; 
Paris,  17S8, 1  vol.  in-s"  ;  —  Tableaux  d'Arith- 
métique linéaire,  du  Commerce,  des  Finances 
et  de  la  Dette  nationale  d'Ançlcterrc,  traduits 
de  Tangiais  de  Williams  Playrair;  Piiris,  1789, 
)n-4";  —  De  la  Culture  du  Tabac  en  France, 
avec  ta  Méthode  de  cultiver  et  préparer 
cette  plante  en  Hollande,  suivi  du  Pr^ix 
d'un  plan  d'une  Caltse  de  prévoyance  desti- 
née à  diminuer  la  mendicité;  Paris,  1791, 
1801,  in-8';  —  Discours  sur  l'Égalité  des 
Hommes,  IraÉluitdc  Paulus;  Paris,  I71I&,  iiï*8^; 

—  De  l'Allégorie,  OH  traité  sur  cette  matière, 
par  WinckehiKmn,  Addison,  Lutzcr,  traduit 
de  i'anglaisetdc  l'alleiiiand;  Paris,  1799.  in-8*; 
~  Rose  et  JJamette,  roman  pastoral,  tradi^l 
du  liollandais  «loLoosyes;  Paris,  1606,  iU'lS; 

—  Essai  sur  l'Origine  de  la  Gravtire  en  bois 
et  en  taille-douce,  et  sur  ta  Connaissance  des 
Kstampesdes  quinzième  et  seizième  siècles  ; 
Paris,  180B,  2  vol.  in-8";  —  Recherches  his- 
toriques sur  V  Usage  des  Cheveus  postiches  et 
des  Perruques  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes, IniduJle»  de  l'allemand  de  CliriBt.-FnW. 
Niffllas;  Paris,  iso9,  in-H";  —  De  l'Invention 
de  l'Imprimerie,  on  analyse  de  deux  ouvrages 
sur  cette  matière  par  .\f.  Meerman  ;  Parts, 
1809;  —  Précis  dç  Vllistoire  unirerselle^poli- 
tique,'' ecclésiastique  et  littéraire,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  lupaix  de  Schcen- 
brunn,  traduit  de  J.-N.  Zopf;  I8i0,  5  vol. 
in-ï2;  —  Vo'jages  de  Hrrfner  dans  l'Inde; 
in-S"^;  —  Vorjagfis  de  Miria-Abu  Taleb-Kan 
un  Asie,  en  Afrique  eten  Europe,  écrits  par  lui- 
même,  traduits  du  persan  en  anglais  par  C.  Sle- 
wars,  et  de  l'anglais  en  français;  I8t),  2  toI. 
in-r.  J.  V. 

Riibbr,  VlPllfi  (lf>  BaUJoUr  et  SjiInte-PrruTC.  Btotr. 
unir,  rt  portai,  ilet  Cantemp.  -  Qutrird,  La  Framn 
Littéraire. 

jANSRNirs  {Vomeilte),  théolOftien  belge. 
ni;?i  HuUt.  en  t5in,  mort  le  10  avril  IA76,  h 
Gand.  Il  êltidia  la  théologie  k  l'imiversité  de 
Louvaîn,  et  s'appliqua  en  même  temps  A  erm- 
naître  .N  Tond  riit-bt-eu  et  le  grec.  Kn  1538,  H 
fut  appelé  par  le*;  religieux  prérnontrés  de  Top- 
gorloo  à  venir  enseigner  Hie/  eux  la  théologie. 
Apràs  avoir  ét4>  en  UâU  pourvu  de  la  cure  de 
Saint-Martin  de  Courlray,  i]  devint  douée  aas 
après  doven  de  la  facuhé  de  théolojric  de  Lou- 
vaîn, vi  fut  envoyé  peu  de  iemps  après  par  Phi- 
lippe II  an  concile  de  Trente.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas ,  il  fut  nommé  en  1  &68  évéquc  de 
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fianrl  Sns  (mvaux  sor  l'Écritare  jouis&«it  d'uDt! 
ime  iD(trilé«.  Oa  a  àe  lui  :  Concordia  Et*an- 
•iica  et  ejuidemConcùrdix  Ratio;  Louvain  , 
î.ii9,  ÎD-S';  —  Puraphiasis  in  mnnes  Psat- 
pws  Davidicos ;  haas A\n,  iô%9,  m-4*;  —  f7om- 
ni^ntarii  in  Concordiam  ac  totam  /tistoriam 
Ki>angelicam  i  Louvaio,  1572,  1577  et  1617, 
in-fol.;  Lyon,  1J97  tt  1600  in-foL,  rtfiriiprimé 
«jcore  plusieurs  fois  à  AnTcrs  et  Venise  ;  c'est 
l'ouvrage ca|)ilal  i]*^  Jansecius  ;  —  Annotationes 
in  tibrumSapientiaSolomonis  ;  Anvt'ts,  1589, 
In-é"  ;  —  Cummenlarii  in  Prooerbia  Salo- 
noni*  et  EccUsiasUcam  ;  Jauscoius  a  cncors 
pnbUé  pJu&ieurs  ouvrages  théolûgiques,  intéres- 
MQt  BpéciaJemeot  son  diocèse.  £.  G. 

p.  $lflioaU.Ora(io  in  fttnere  Jansfnii.  —CatHa  ChrU- 
(i'iAÉ,  L  VI.  —  Sander,  De  ilitninbu!.  f.andài.  —  Oenft- 
'.  nrdui,  Chrimtcon.  —  Fopp«n^  Bibl.  Belçica.  — Mirjpiis, 
Jv  ScjipUrlàlU  Sacuii  XVI.  —  Pnp^-BLoiiiit,  Cmtura 
iatorum.  —  FibrkliM,  HirUtr.  BMiot/l. 

MMBENIDS  (Corneille  Janskh,  plus  umnu 
le  nom  ot),  tliéilugiea  llamanil,  célèbre 
lur  avoir  douné  son  nom  ù  une  ductrioe  reli- 
dans  le  dix-septième  siècle,  eut  un 
lent  au  seiu  de  l'Église  catho- 
ttaqajlen  i58â,  auvUlaKed'Aci)uoi,  prè-ide. 
Lberdain,  et  inourol  le  G  inui  1 63tt.  €  'était  un  sa- 
fiDt  lhëo)o}(iun  et  un  modeste  ecclé&iaétique,  de 
iinrui's  simples ,  de  vie  studieuse  et  solitaire,  qui 
lit  |>eu  pitrlur  de  lui  liinl  qu'il  voeuf,  et  dont  le 
Cât  pourtant  devenu  le  dmpeau  d'une  secte 
uoo  controverse  qui,  pendant  ptus  d 'un  &iâcie, 
OBl  troublé  l'Église.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mier» études  à  Utreclit,  il  alla  faire  £u  philo- 
liect  sa  lh<k)logi':  »  l'univeriiilé  de  Louvain, 
liuitn  d'une,  nialailie  grave  dont  il  lut  at- 
;,  le-4  médeciui»  lui  cotiat'illèi-CDt  d'aller  res- 
l'air  de  la  France.  Il  vint  doDU  à  Paris , 
retrouva  Duvergïer  de  llauraime,  abbé  de 
;-C)ran,  qu'il  avait  connu  à  luniversilé  de 
iTaio.et  qu'il  suivit  à  Uayuuae,  son  pays,  où 
livra  Â  l'éducatiou  iia  la  jeunessi;.  De  là, 
ifftelé  n  Louvain  ,  il  devint  d'abord  pnndpal 
culléi^e  de  .Saiiite-Pulchéiie.  Maiâ  comme  les 
l'exigeaient  ses  nouvelles  fonctionï  ab- 
tout  soD  tefups ,  il  donna  sa  dirinission, 

Taqiier  &  &«s  titudca  chéries,  et,  par  la 

!,  il  fut  nommé  professeur  de  lL«jio[;ie  à 
iversitc  de  LA>uvain.  Il  fui  envoyé  deux  fois 
^pa^ie,  en  16:2'i  et  1G2.Î,  pour  y  traiter 
«ITairejt  «le  l'université,  qui  dt^iietnlait  alors 
:e  payx.  Eiiliu  Na  réputation  le  <tcsigna  pour 
épisoopat  au  clioix  du  roi  d'Eâpaj^ne  qui , 
lannée  I63ô,  te  nomma  ëréque  d'V|>res; 
la  peste  qui  ravagea  la  Flandre  l'calcvu 
V  ans  après. 
commencement  de  ses  élude.slliéologiques, 
•e  mil  à  lire  leg  Pères  de  l'Église  et  le«  doc- 
Imr»  «culastkiues  :  il  ne  tartia  pns  »  rcnmrqucr 
qge  I*  plUK  grand  noiiiUrt!  d^  ec<!  derniers  s'é- 
carUieut  beaucoup  de  saint  Au^u^tin  sur  le 
poîut  capital  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Il 
est  asurx  probable  qae  le  mouvement  imprinié 


fkint. 


:Aa< 


prèc{!deniiiietit  par  Baïus  aux  travaux  de  l'âcole 
de  Louvain  ne  fut  pas  étranger  h  cette  direction 
de!!  études  de  Jaosemu».  Quoi  qo'it  on  Roit,  il 
(•flnçut  le  désir  de  pénétrer  »  fond  l;i  doctrine  de 
saint  Augustin,  et,  jusqu'à  la  Hn  de  .sa  vie,  il  an 
crtiSd  d'eu  lirE^  h*  ouvrages.  Il  avouait  les  avoir 
lus  plus  de  dix  fois  ifun  Iravit  à  l'auta',  uvec  une 
attenh'on  sérieuse,  et  jusqu'à  trente  fois  l«  livres 
contre  les  pélagiens.  Nul  génie,  pds  même  Aris- 
t4ite  ou  Arc^himède,  ne  lui  paraiii.iait  oivmparabte 
h  saint  Augustiu.  Mais,  dans  son  ei^jtril,  ta  pra* 
tique  fJa  la  vie  se  ralfadiaiL  par  nue  étroite 
dépendauec  aux  préL-epliS  de  Ifl  doctrine.  Il  lui 
paraîiisait  impossible  d'atteindre  à  une  vie  par- 
taileinent  spirituelle  et  vraiment  chrétienne,  si 
l'on  ne  commeuçait  par  croire  à  cette  doctrine, 
parce  que  seule  elle  enseigne  vraiment  l'burnilitéi 
Telles  sont,  en  etTel,  les  conséquences  d'une  cer- 
taine moaiëre  d'entendre  le  christianisme.  S^ms 
le  prétexte  (]ue  rorgucil  a  perdu  rhoriiino,  on 
Iniviiille  à  rainer  complètement  eu  lui  Ift  senti- 
ment de  sa  force  personnelle;  on  immole  là  li- 
berté tiiimainc  à  la  grâte  divine,  oa  di^clurc  notre 
nature  radir^ilem'ent  corrompue  et  impuissftiile 
à  produire  pur  elle-même  aucun  bien.  Tel  est  ti> 
système  que  Janseiiius  erriploya  plus  de  vingt 
ans  de  sa  fie  à  exposer  dans  son  Auf/usfinuSy 
comme  la  pure  et  essentielle  doctrine  de  saint 
Augustin.  Il  y  travaillait  encore  la  veilla  de  sa 
u^ort,  et  il  en  traça  les  dernières  lignes  de  .<a 
main  défaillante.  Par  &od  testament,  dicté  le 
%  mai  IBJS,  une  derai-Iieure  avaat  de  mourir, 
il  légua  le  niatmscril  à  son  chapelain  Rrginald 
Liimê,  qu'il  cbargea  de  tu  publier,  conjuintemcol 
avet  deux  aulns  amis.  Ce  testament,  trè-s-courl, 
Unissait  par  c^-»  mots  :  ^  Jc  sens  que  des  clian- 
gements  seraient  diflicilcs  ;  si  cependant  le  saint- 
siéice  exige  quelqut)  cbatij^ement,  je  suis  un  fils 
obéissant  et  fujumis  à  l'élise,  dans  laquelle  j'ai 
toujours  vécu  jusqu'il  mon  lit  de  mort.  •  Les 
exécuteurs  le^dinm -ni aires  de  Jaasenius,  Lamé, 
Frou]on<l  et  Caleiius  publièrent  VAugusdnux, 

qui  parut  sous  ce  titre  :  Avgiisfinus  xr.n 

doctrniasducti  .liujustini  de  kiivianx  natunt 
sancritafp,  tif/ritudinc,  medicina,  advcrsus 
Pelagianos  et  Massitienses ;  LouvaiOf  lûiu, 
in- loi. 

Ce  gros  livre,  qu'on  ne  lit  pluft  aajonrdliui, 
et  que  lurent  iK'ut-étre  bieu  peu  de  ceux  qui  en 
firent  tant  de  liruil,  fut  l'oceasioD  d'une  guerre 
acharnée  entre  deux  partis  qui,  dans  l'Église  «ie 
Franee,  se  disputaient  le  crédit  et  la  direction 
deJi  consciences.  La  rivalité  des  jésnites  et  do 
Port-Kojal  fut  le  levain  qui  aigrit  une  contro- 
verseessenticllementscoiastique.  Peut-être  aussi, 
au  bmil  de  celte  îiuerre  du  jansénisme  cl  du 
molinisme,  s'agitait  dès  l'origine  une  double 
querelte  :  sous  la  question  particulière  de  la 
grAco,  dans  laquelli;  de  bons  esprits  [iouvnient 
donnrr  raisoti  .-lux  ié.<iuiles,  se  cactiait  la  qne.t~ 
tioii  générale  de  la  liberté  religieuse.  L'anden 
condisciple  du  Janâwius,  l'abbé  de  Sain^Cy^an, 
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iivait  él6  (laoiï  la  cooMence  Je  la  rom|)0<;itian 
tyùVAttgustinusi  il  p.irtâf!Pait  ï^s  apinion&  àe 
l'auteur;  et,  quaniî  fiarul  te  livre  posthume,  il 
le  rf^pao'lit  et  l'accrédita  pamii  les  solitaire-5  rte 
Port-noyal,  dont  il  était  l'âme.  Sans  vouloir 
(ionncr  ici  uiic  analyse  Hi-  j'ouvrajçe,  qu'il  noas 
iiii.nise  (l'en  întliquc-r  ti^»  divisions  g<'ii<^rale.s. 

XJAvgusfiHus  esi  composé  de  trois  parties, 
(lout  la  première  conlieut  l'exposï'  liUtoritiuc  <îo 
l*héré8le  pc'la^cniie,  qui  consistait  &  exalter  la 
pius&uicfi  du  libre  arliitrc  ot  A  nier  la  corrup- 
tion prirnitive  de  la  natun-  Uumalue,  consé- 
quence <)u  péché  origiDel.  Dans  ta  seconde  par- 
Ue,  l'auteur  résume  les  idées  <ïe  saint  Augustin 
sur  la  nature  liiimaine,  soit  dans  son  elat  de 
pureté  primitive ,  soit  (lanv  son  ctat  de  dégra- 
dation depuis  tu  diute  du  premier  tiommc.  Knfin 
la  troisième  partie  reproduit  les  idées  de  saint 
Augustin  sur  la  gr&ce ,  remède  par  tetinel  Jésus- 
Christ  uous  relève  de  notre  corruption,^  et  sur 
la  priMesti nation  des  hommes  et  âvi  anges. 

La  Ihèse  ronrIameotaJc  M  VAuffUsUmts  est 
celle-ci  :  «  Oepuis  la  faute  d'Adam,  le  libre  ar- 
hitre  n'e\iste  phK  pour  l'iiomm*^,  les  lionnes 
rpiivrcs  S'iini  un  don  piiiN^ntrnt  gratuit  de  Dieu, 
e.t  la  prédeâtiiittliôii  des  élus  est  un  effet  non  de 
la  presdouce  qu'il  a  des  neiivrcs,  mais  de  wi 
lihre  volonté.  »  C'est,  coimnie  OQ  voil,  la  iTpro- 
diJuUon  du  dogme  peu  liltéral  prôriié  dans  le 
siècle  précédent  par  Calrin.  Les  principe»  de 
l'Augmlhius  éljitt>ut  eu  op[>oâttii>n  directe  avuc 
ceu\  qui  avalent  été  émis  en  Espat;ne  et  en  Hol- 
lande par  les  jésuite?^  Molina  et  Lt-^sius,  lesquels 
avaient  lAché  de  faire  accorder  avec  le  dogme. 
de  la  ^rAcc  un  certain  degré  de  litwrté  chev. 
riiuuiu^e.  .laiiaenius  avait,  d'ailleurs,  personnel- 
lement encouru  la  haine  de  la  Comiiagnie,  en 
faisant  révoquor  la  permission  que  la  cjiiird'Fs- 
paj^ne  avait  accordée  àu\  jésuites,  de  professer 
les  liumanilés  et  la  philosophie  à  Louvoiu  ;  et, 
d'un  autre  cAté,  il  arvait  aussi  attiré  d'avanr* 
sur  ses  disciples  Ilnimitié  du  c-irdinal  de  Rirlip- 
lieu,  en  piib!i:mt  le  Mars  GaUiais,  critique  fort 
vive  de  l'alUantecxiDcIue  par  la  France  avec  les 
puissances  protestantes. 

Le  llvi-ti  fit  pen  de  brait  les  preraièrcg  annéps, 
malfirc  uqc  bulle  du  pape.  llrlHiiii  \TII,  en  date. 
du  G  mars  i&\'}.,  qui  le  condanmait.  Mais  en 
tCi'iO,  CoiTiet,  syndic  de  la  faculté  de  théolopc 
de  Paris,  rédigea,  de  concert  avec  quelques  jé- 
ttuituâ,  les  dnq  fameuses  propositions  qu'il  dé- 
féra au  jugement  de  la  Sorbonne ,  comme  la 
suhâtance  de  tout  Tonvi-nge  de  Janstmins.  Voici 
ces  propositions  :  I*  Qurlque>;  commandements 
de  Dieu  sont  impossibletiaun  hommes  justes  qui 
veulent  les  accomplir,  et  qui  s'efforcent  de  le 
faire  m:1oq  les  forces  qu'ils  ont,  s'ils  n'ont  pas 
la  grâ€i;<|ui  les  leur  rendrait  irnssibles^  ï-  dans 
l'état  dénature  tomWe,  on  ne  résiste  jamais  à 
la  ^rtu-M  intérieure;  T'  dans  l'état  de  natum 
tomt>ée»  IKiur  mériter  ou  démériter,  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  t'Iiomnieait  une  liberté  exempte 


de  nécessité  ;  une  liberté  sans  mnlrainte  lui  stifltt; 
4*  les  Kemi-péloj^iens  admettaient  la  nécessité 
d'une  grâce  prévenante  i-our  toutes  les  bonnes 
œuvres,  môme  pour  le  commencement  de  la 
M  ;  et  ils  étaient  licrétiqoes  m  ce  qu'il»  r«i- 
Inimt  que  cette  grAce  filt  telle  que  la  vokinle 
de  l'homme  prtt  y  résister  ou  s>  sonnartlre; 
â°  c'est  être  seml-pélagien  que  de  dire  que  Jé- 
sus-Christ est  mort  et  a  répandu  son  s«ng  fwiir 
tous  les  hommes  (i). 

tl  faut  conrenrr  d'aîHeucK  que  tout  le  tûvm  de 
ce  débat  préfif-nle  une  st^rie  d'argntîes  et  de  mb- 
tililés  sur  des  qne&tions  de  forme ,  bien  ptus 
qu'une  diwusîion  sérieuse  et  pnScise  but  le 
dogme  m<^me.  Ainst.  pour  repousser  cette  Ini- 
lative  faite  auprès  de  la  f3<*uHé  d<»  théologie . 
soixante  doi-.teors  se  (Miunurent  devaul  le  |iar* 
lemenl ,  wiit  contre  rintrodorlion  d'un  ti+s- 
grand  nombre  de  religieux  nu>Ddtants  dans  l'o»* 
semblée ,  aoH  contre  la  divulgation  anticipée  d<! 
la  censure.  D'un  antre  cdté,  en  I65t,  qiialre- 
viriijt-hurt  é\éques  de  France  pressaient  Ifanv- 
cent  X  de  terminer  la  querelle  par  une  décision 
solennelle;  onze  antres,  an  eontrali-e,  le  Bolli- 
cit*irent  de  ne  pas  se  prononcer  contre  des  pn>- 
pûsttion»  qu'ils  di.natent  n'être  tirées,  ni  de 
Jatiseoius,  ni  d'aucun  autre  autenr,  et  qui  d'ail- 
leurs étaient,  selon  en\,  susceptibles  deplnsieurs 
sens.  Cependant  le  pape  nomma  des  cjirdniaux 
pour  exftminer  ces  propositions,  et  elles  furent 
frappées  d'analhème  par  la  bulle  In  Occasiontt 
donnée  le  31  mai  I6i3.  Le*  jansénistes  alors, 
lout  en  reconnaissjint  que  la  condanuiation  était 
iuste,  si  on  prenait  les  propositions  condamnée» 
dans  le  sens  hérébque,  pn'-hnrHrent  qu'elle  ne 
pouvait  alteiniîre  l'auteur  de  iMKflHs«iM«,  et 
que  le  sens  <hms  lequel  if  avait  écrit  était  cou- 
forme  aux  principes  de  l'orlhodonie.  Maurin, 
qui  s'occupait' peu  de  Ihéolo-^ie,  mais  qur  nla- 
viit  pu  encore  se  faire  pardonner  h  Rome,  Tar- 
rcstation  du  eai-dinal  dt^  net/,  saisit  Toccjision 
qui  se  présentait  d'être  agréables»  pap*-,  !l  tlal 
au  Louvre,  Irï  m  mars  165'i",  une  issemlïlée  ite 
trente-huit  évftques,  oii  l'an  déclara  qite  la  con- 
damnation prononcée  par  le  saint-stége  devait 
4tre  entendne  comme  portant  [positivement  sur 
la  doctrine  do  Janseniiu ,  et  qne  Ton  poiirsal- 

(1^  Vulcl  le  telle  (Jv   ccx   cinq  prupinitlons  fsiMuaMK 

1.  AUqua  on  pnvcepT.i  hfimlnlhui  jasU^  vslmitmdj 
eoasnnbus  lecuULlmn  pnuentM  (laai  Iiilient  virc^l 
ImpuMibUis   :  dcciil  quvqite  lUU   grilU  qiH 
Haiil. 

9.  Inlrrlorl  Gratiir,  tn  stiiu   luiturt;  Ispu:, 
mislitur. 

3.  Ad  mi-rrndiim  ri  dprK^rrndnm,  ka  «ttlu  natunr 
Upa»,  non  reijiiIrUur  In  liiinilnr  lilierUs  a  nerRiUUlc. 
ted  iUfUiril  IIÏJLTtu  -t  ftiartifinr. 

i.    St'ml-prlni^inl    ailiitlllebnal    prisTcnlrnti*     llTJt>t  < 
IntrrUirh  nci'riifkllaleiti  -iit  nIuk^Oo*  actu^,  ctUm  au  Ml- 
ttuDi  fldrl;  ft  In  Imi:  i-rani  fi,iTHlci,  (iiiod  v^Ucnl  vtm 
rrriltam  eue  Ulciti ,  CDl  [ini.*rt  humanii  rattinUi  rui»  ; 
t«rrr  vcl  ohtruipenrr. 

ft.  Seml-pcfurianuiu  «t  dlccre  Chrlituu  prn  atr 
QtDnibui  boiulDlbUK  mortcium  rutatc  rt  «anfuiMH 
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^-  «l'ait  iwinmo  liéréliqucs  c«ux  qui  Koutiendraicnl 
^■Jes  propo^ltons    t^Hutamnf^Â.    Ubc    circulaire 
^H  Aan^  ce  sons  fut  adresstH!  uu\  cliefs  Je  lûuii  ha 
^B  dtocè&CA  lie  France;  eolin,  l'aïi^einblt^e  rendit 
^P  en  infimo.  tt^Tnpfi  compte  de  >$«  dêtib^ralion  ao 
papt!,qtii  l'approuva  par  bref  (lu  29  stptpmbrc. 
Dans  Ii^  prcinieni  jourd  de  janvier  165C,  la 
fboiur  C49isura  (1nii\  letlre.t  dan^  tcnqnelles 
^tuiiu;  Arnauld  ^Icclantit  n'avoir  pn.s  trouvé 
dans  JaDM^niuii  le^  i':iriq  pri)i>o.si lions  condamnées. 
La  Tacutté  prononça  eu  mênit  t«inps  l'exclusion 
de  a*  doctt^or  et  de  soixaDtc  autres  qui  avaient 
nfofé  de  sou^wire  ii  la  oensurp.  Elle  eut   loir- 
fefois  peu  .'i  &e  féliciter  île  cette  me^ure  de  ri- 
gunr;  <;ar  Pascnl  ayant  prrctcn  main   la  caiiKo 
d'Amnuld,   Ift  vi-UROA  en  poursuivant  ses  juges 
A*'  sa  iiHtrdaute  irnuîe,  dans  ses  preniières  l'ro- 
ti'iciales.  L'assemblée  gént^rale  duderné,  tc- 
lueea  :teptenitirf  du  la  in*ine  annile,  devait  né- 
[«essflireiufot  s'w^uper  di^s  u/rdire&  du  jansé- 
aiirne.  De  Marca,  arclie.véque  d.-  Tûnlouîe,  y 
H  tit  adopter  un  prcQu'or  lormulait^ 
I  roiii  les  terrneft  :  «  Je  condamne  de  cnir 
de   buuclie   In  dor-trinc  des;   cinq   propos!- 
lie  Cornélius  Janseniiis,  cuuleuues  dans 
ton  lIvTe  intitulé  Augusflints,  et  que  lo  pape 
d  les  évoques  ont  condumneuà,  Ltquelle  di»:- 
Irioe  n'est  |K)inl  i^clle  du  saint  Augustin,  que 
Jmscntus  a  nul  expliquée,  i outrai  h  vrai  sens 
<l(i  ce  saint   ducl^ur.   >»  Une    bulle   d'Alexan* 
dre  VU,  du  10  octobre,  ratifia  les  décisions  de 
bucmhl^e ,  et  di^clara,  en  ttrmes  exprès,  que 
1h  (iropoHitions  «mdaïunêci    «xprîtujiient    les 
rturliinc*  d.»  IVvOipie  il'Vpre*.  Alors  naquit  la 
dktinctitHi  du  fait  kI  du  droit.  Les  jansénit«leâ , 
toutCD  reconnait^sant  rinfHillil>ilifOi  du  fu>nvcraiu 
pOQllfe  en  matière  de  foi,  niaient  qu'elle  piH  s>- 
taKlro  h  une  ipiestJuu  de  l^îL  La  sijfuaturâ  du 
torroaUini ,  prew-rit*  par  l'asseinbtéiî  à  tou&  les 
(ttlésiasliqufs  et  à  tinis  les  membres  des  ron- 
<nt|utJonâ  idij(icuse^<,  «éprouva  partout  de^  dif- 
fculteti.  Louis  XIV,  dan8  l'e-âprit  duquel  l'inLO-   | 
ftflle  opposition  des  jansf^nisles  se  confondait  | 
»fct  la  révolte  de  la  Fronde,  donna  en  Tain  à 
J'Aulorité  etxiésiaâtique  l'appui  du  pouvoir  i-oyal.   i 
Dirait  rendu,  [lar  une  ordonnance  do  IGtO  ,  la   ' 
4p3taretiblifjatDirefk>ur  radmlKâîon  aux  ordres 
wrM'f  mais taodis que  les nu>iues  rigides  d'i'ntre 
iveaux  nectaires  se  retrancbuient  danii  un 
icKpectneux,  d'autres,  tels  que  les  soll- 
luicii  et  m^tne.  les  religieuses  de    Purt-Roynt, 
croyant   ne  pouvoir  signer  sann  parjure,  oppu- 
**init  ,iu  pouvoir  une  résistance  opiniâtre.  Eulln 
une  ilrclaraliuu  royale  du  VJ  avril  lËOi  n'cxtgca    ■ 
pln-i  que  la  signature  pure  et  simple,  avee  nie-   , 
(ij-.    loulefols  de  saisie  des  revenus  d'intcnlic- 
ti,  et  m^ni«i  dVxuunnumiealion.  Mai^lousne   > 
Irrentjws  encore,  et  LenviitreHe  Sru'y,  iiirec- 
religieiist's  lie  Porl-Hoyal,  ii  l'influence  ' 
DD   atlrihuajl  leur  opposition  ,  fui  um    ' 
h  la   DaAtiKe,  oij  il  rcwta  tivii  ans.  j 


DuTerpicrde  Hauranne,  abbé  de  Saint-Cvran, 
qui,  le  premier,  avait  introduit  les  opinjons  de 
W'iugustimts  dans  ce  monastère,  avait  déjà, 
trente  ans  auparavant,  expié  A  Vintennes  son 
z>>!e  lliéologique.  Pour  vaincre  tant  de  résis- 
tance,  le  roi  fiollicita  du  pape  une  nouvelle  Lulle. 
Klle.  fut  publiée  le  15  féTricr  lC6ô,  avec  nn  nou- 
veau fonnulaire  drossé  par  le  saiiil-sJége,  por- 
taul  adlié^ilon  expressif  aux  ronslitulions aposto- 
liques d'Innocent  X  et  Alexandre  Vil,  et  enn- 
damnalion  des  cinq  propositions  dans  le  sens  de 
Jansenius.  La  Imlle  et  le  formulaire  furent  itnmé- 
diûlr^tnent  enri'Kistrés  en  lit  de  justice.  Mais, 
rnaltiré  ce  concuors  de  mesures ,  quatre  prélats , 
Pavillon,  évéque    il'Aleth ,  Caulet,   i^vèque  de 
Pamiers,    Bnjenval ,   éréque  de    lîeauvais,  et 
Arnauld,  évèipie  d'Angers  et  fi-^re  du  «tocteur, 
osèrent  renonvcler  dans  leurs  mandements  la 
distinction  du  fait  et  du  droit,  et  nier  rinfaillibi- 
litéde  l'Épliseen  matière  de  faits.  Vne  semtilahie 
Imrdiesse  fit   d'alwrd  grand  scandale,  «l  l'on 
ft'flppréta  à  leur  faire  kor  procès.  Cependant 
dix-neuf  de  leurs  confrères  présentèrent  au  roi 
et  au  \m\w  uu  plaiduyeren  leur  raveur;decliaquf: 
cûlé,  ou  lit  quelque»  concessions  ;  eiitin ,  en  sep- 
tembre lfï68,  [es  quatn^  évéqiieji  ojtfiohantfi  81- 
p;nérent  en  promettant  peur  le  fait  une  souIni)^- 
sion  de  respect  et  de  discipline;  et  le  pap<!,  par 
bref  du  lii  janvier  soivant,  finit  par  déclarer 
qu'il  n'y  avait  pas  obligation  â  croire  que  les 
propositions  se  trouvassent  ni  explirilemcnt  ni 
implicitement  dans  Jansenius ,  mais  ^eulenienl 
de  les  condamner  comme  hérétiques  en  (jucique 
liçre  ei  en  quelque  endroit  ipi'elles  se  pussent 
trouver.  Cette  déclaration,  qui  fui  appelée  la  paix 
de  Clément  1\,  suspemJit  Les  lH>$tdiléfi,  et  fut 
suivie  d'une  période  de  cfllmn  qui  dura  trente- 
quatre  MIS.  La  Kiierie,  qui  n'avait  jrirnaifi  entiè- 
rement cessé,  rccomuR'iiça  plu»  \ive()ue  jamais 
h  la   publication  du   fameux  ea.s  de  cou.>icieiiw 
imprimé  en  1702.  On  y  sup|)osait  un  ci>nressi.'ar 
etrjbarra.ssé  de  répondre;  aux  qut',stions  qu'tm  ec- 
ctésififilitpre  de  province  lui  avait  pntiwséea,  et 
obli)j;é  (fe  s'adresser  A  des  docteurs  de  Sorbonoe 
pour  se  guérir  de  ses  scrupules.  Va  d«  wa  acru- 
pul(!S  rou!.ù(  sur   la  nature  de   lu  sonoiission 
qu'on  devait  aux  diteisioiis  des  \k»[wa  contre  le 
jansénisme,  et  l'avis  des  docteurs  {Mirt^iit  qu'à 
J'éfiard  de  la  question  des  faits  le  silence  res- 
pertupux  sufllisait  pour  l'obéissance  due  a  ces  dé- 
cisions.  A  peine  le  cfis  de  Conscience  fut-il 
connu  à  Rome,  que  le  pape  Clément  XI  le  con- 
damna avec  les  quatilicalions  les  plus  sévères, 
par  un  bref  du  12  lévrier  1*03,  et  é<^rlvit  au  roi 
pour  se  plaindre  de  cens  dont  la  téint'rité  ten- 
dait A  faire  renaître  toutes  les  anciennes  rontes- 
tations.  Enfin,  psir  fa  bulle  \'inram  Dotiiirti ,  du 
là  juillet  I7uâ,  il  conlirma  e1  renouvela  toutiw 
les  bulles  portées  par  ses  predécesseiirs  crtilre 
les  cinq  pmjtohilions  du  livre  de  Jansenius.  Cette 
bulle  fut  acceptée  par  l'assemblée  du  clergé,  et  en- 
registréeau  parlement.  Hais,  dans  le  même  temps, 
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laquatriÈme  éditioD  àc&  Réflexion  s  morales  sur 
le  ^'ouvmu  TeMamentt  [Kir  Ia  p.  Quvsnet, 
COQQU  pour  anlcnt  janséniste ,  soulevait  i]'iiulrcs 
orages ,  dont  1«  reli-ntiH-Sfîncnt  s'est  piolongtî 
pcuitant  uncgronde  partie  ilu  dix-hiii  lierai*  »iôrli^. 

Les  qiiRf*:!!^  du  Janséoiame  et  du  tnotinîj^me 
aintinuèrcnt,  en  devenant  toujours  moina  impor- 
lanteâ  &ur  le  fond  ,  ôans  rien  perdre  do  leur  acri- 
iQuuii?.  A  celle  troiaièmn  ('[wque  m-  nitt^chent  le 
diacre  Paris  et  les  préleiidus  iiiiracLeji  opérés  »w 
sun  tombeau ,  Ivs  scènes  dPi>  cutivulsionnaircs, 
\i'A  ri'tui  dt'-  bltlcl)^  de  cûnfcsf^ion,  et  les  dé- 
in**lc*  de  l'archevêque  de  Paris  Glirisloplie  de 
Bcaumont  avec  le  parlement. 

DH  lorft  on  avait  bien  perdu  de  vue  les  ques- 
tions du  doRme,  qui  étaient  le  cWé  3érieu\  ilc 
ces  controverses.  Lu  doctrine  de  IVntil^re  snu- 
mis&ion  à  Dieu  et  i  m  volonté  &ans  bornes,  \a 
vocation  gratuite  à  la  foi  et  au  salut,  le  choix 
d'un  petit  nombre  d'élus  sur  lefuiuela  Dieu  n!- 
pànd  t^es  inisêriœrdeii,  l'action  toute- puissante 
de  Dieu  wir  h^à  cicurs,  l'ellicacilô  de  la  giàcc  p.ir 
elle-iiii^diK,  la  nianitire  dont  ta  grâce  s'accurde 
aver  le  Ubie  arbitre,  rcsbient  toujours  cointne 
nutiint  de  problèmes  sur  lesmucla  la  curiosilé  de 
l'esprit  humain  n'était  pas  complètement  satis- 
faite. Kemarquonsiri  que,  dans  ce  due!  entre  la 
liberté  et  le  tiitalisme,  les  paHisaiisdu  âj'«.tème 
de  la  uéce&Hilé  rai&dient  proression  de  la  morale 
la  ptii»  rigide,  dans  la  s(iéculatioa  et  dans  la 
pratique,  comme  si,  à  force  de  vertu»,  rien 
poussHiit  l'ausU^riti  jusqu'à  l'excès,  i!s  avaient 
voulu  evpier  envers  la  société  les  conséquences 
destructives  de  la  nrtorale  qu'on  imputait  à  leur 
doctrine  inétaphy&iquc.  Enliu,  par  une  de  ces 
inctinséqnene-ea  dont  les  exemples  ne  sont  pas 
rai-es  dans  l'histoire  de  l't^sprit  humaiu ,  le*  jan- 
séniste.'^ défendaient  uu  dogme  illibéral  avec  une 
indépendance  opiniâtre,  tandis  que  les  jésuites 
soutenaient  les  druils  île  la  liberté  murale,  en 
préchant  In  souniiasiuii  la  plus  aveuglts  à  l'abso- 
lutisme du  aaint-siégc. 

Outre,  le  livre  qui  a  servi  de  |>oint  de  départ  à 
celle  tonsuiî  controverse,  on  n  de  Jansenius  ; 
Oratio  de  inUrioris  homtuis  Rf/vrmafione  ; 
1027,  traduit  en  français  pur  Amauld  d'Andilly  ; 

—  AlexipfMrmacum  pro  ctvtbus  silvx  riu- 
censibut,  advfrsits  minisfrontm  suonim/as- 
einum,  sîve  Responsio  brevis  ad  libellum 
ttomm  provùctttoiium ;  Louvain  ,  163l> ;  — 
SpOHyia  notarum  ,  t/uibux  Alejciphannacitai 
ttspersit  Gisbertus  Yoethu;  I.ouvain,  lf.3i, 
lo-8*;  —  Tetrateueftus,  .sive  camyuefitarius  in 
quatuor  Evangetia  ;  Louvain,  l(i.'iy,  iji4*;  — 
PentateuchuSf  sive  rummenUmus  in  gu\nque 
tibras  .Votfsn;  Louvain,  1041,  {n-4^;  —  Ana- 
Ifcta  in  ProverbiQt  Ecclts'mste»^  Snpientiam, 
JJabacîts  et  Sophoniam  ;  Louvain,  16*4,  in-^^i 

—  Mars  Galimis,  se»  de  jtuHtia  armor-um  et 
faderum  régis  Gatii:i\  tibri  ff,  163;t.  [Ar- 
Tinudaiis  {'Eue.  des  G.  du  M.  avec  additions.] 

PoppeiK.  Bttfthtkeca  belvita,  ~  fUa  JtrutnU,  ea  Ute 


I    df  lun  JansmliM.  —  Rayjf,  Dictionnaire  erUifiie  —  Dù- 

mifl,  Uittetiri- ctet'.i'i^q  Propasillont.  -  Levdecker,  Wîi- 

,    iorUK  Jamcniimi  Ubri  t'I,   ijuttiui  itf  cûm.  JanitmU 

I    vilii,  morte  r.t  diinruafilmt  ditspritar;  L'irecht,  ItSS,  In-»*. 

—  IVlfi,  ï.>fccr»«rt;iHip  dtr  Ùti!fa  VmumUm  und  linlti- 
fwjjn  iitr  Iltstortf  dn  Ctim.  Jummii;  LIm.  ITtT,  In-C. 

—  Culuiila,  tiii'lt'inKairf  4ei  iiitvt  jaHietiUt't ,  Ou  qrwi 
farorismt  /«  jantenisnu.  —  SitntR'Beuve  l'ort-Hpgttl, 
t.  I  i-t  II. 

JANSON  OU  JB?tsort  (ittco/fls),  grïTcur  ei 
imprimeur  françjus,  mort  vera  IWl.  »  Le  3  oc- 
tol)^  IfiiS,  le  roi  ayant  s<;u  que  nies&ire  Go- 
tlienberg,  chevalier,  demeurant  A  Maycnce  an 
pays  d'Ahemagnc,  homme  adcMre  en  tailles  cl  de 
caractères  de  poinçons,  avoit  mis  en  lumière 
l'invention  d'imprimer  par  (Hiinçons  et  carac- 
tères, curieux  de  tel  trésor,  le  roy  avoit  niamlé 
aux  généraux  de  ses  monnoyes  luy  nommer 
perstinnes  bien  entendues  à  la  dite  taille  et  pour 
envoyer  au  dit  lieu  secrètement  (1)  soylnfonner 
de  ladite  forme  et  invention,  concevoir  et  ap- 
prcndrfi  l'art  d'ic^Ues.  A  quoy  fut  salisfalt  au  dit 
seigneur  roj,  et  par  Nicolas  Janson  fut  entrepris 
l.in(  le  dit  voyage  ([iie  semblahteinent  de  par- 
venir à  l'intelligence  du  dit  art  et  e\écution  d*i- 
celiiy  au  dit  royaume,  dont  premier  a  Tait  de- 
voir do  (iit  ajt  d'impression  au  dit  royaume  de 
Fi'ancr.  t2)  >■  Les  ti^ea  qui  lu^écédent  contiennent 
un  fait  liisinrique  iuteressnnt  et  peu  connu.  Elîes 
rerd'erriient  en  mOme  temps  l'une  des  principales 
notions  qui  nous  soiil  restées  touebantla  biogra- 
I>liie  de  ISicolas  Jansun  (3).  Chaimel  le  r^rde 

[I)  1,6  compte  de  Vargtnterie  nu  di^pcnMrs  counslct 
du  roi  ChsrlP-t  vtl  iioiii  est  rctli  pour  l'année  Autn- 
ciere  (qui  s'«tendaii  tlon  «lu  1"  oolottrc  mu  w  ■cptoot- 
bte)  ]V9»-UC».  Mrolds  Jnnsnn  n'y  csl  point  noinBit; 
initi  on  y  vtiit  llijiircr  <>uilMi][ii(<  Jan«on,  probablement 
%oa  Uitc  DU  un  parent,  or/tfvre  et  varltl  tlp  chamUrr 
durai  nostrt  tire.  Au  iiiolAd'oeUïbrf  lllB,  ctmrln,  mar* 
pr;iTC  de  Bade,  qui  CluU  tenu  lUUf  r  Clurlis  V||  i  Ten- 
dOine,  l'en  relourni  en  AlleiDiiunLV  Le  roi  lui  Ht  dlvrn 
prt^Miiita,  et  lut  docitiu  ibotummiinl  do  l'^irp^iitcrle  qui  uvtM 
eié  confecUaniivc  pur  GulKouiriG  Jaiuoa.  Le  niargran 
parUt  ciituUc  avec  nn^  eicortc,  cl  rcbiurii»  a  Btdir,Tn 
IiasMiit  par  SIruboarg.  *lUe  «a  Gutcnfierir  «ivaU  fill  «u 
prenilert  eMatt.  Tout  porte  à  croire  qje  la  tUile  du  nai^ 
grave  de  Bade  mi  roi  se  nUacbr,  au  idoIjih  occiHlotweU» 
leaient.  à  rimprimerlc.  Le  roi  rulianï  dnute  tnfdrraupar 
ce  nuircrave  de  la  decouTn-tc  rtcctminritt  Inirguréea 
M.irencc.  Il  pamU  citulpmFnt  prnDablr  qur  Mt"l9>i  Jta- 
lou  pruBli  cIr  reluur  de  rjuibaMûdc  «pr*  le  Rlihi  pasr 
■ecDinpIir  tn  ntia^lrtnduul  (l'avait  cri^  chart;!*.  Xny.l'-omp- 
te»  (frj  JIuû  d»  1-rance,  K.K,  ooftiOUt  (ditllcloti.  ti.  lis, 
110,131  ri  autres-  —  Nici>l;i«  Jnmoii  èUtt  Knoç^U,  cuin 
l'at te* lent  beaucoup  Ocptcn^Mon  [«tnottmacp*  Imprli 
par  Lui  nii^r.  Il  r»t  liiïti*  tiiutclol-i  iJe  r<:intirquer  i 
cr  nam  appartient,  kuu^  la  funnr  Jaiuoen,  i  un  ai 
liuprlmcur  bolUolaU,  et  wnw  1.-i  Tarinr  Janton 
Joknicn)  ï  rAfiKlKrrreet  à  r^xon^ff.  On  trauvi!  daB 
rcKl«ire  JJ,  IM,  fnL  9,  du  Iritor  dta  Cliarlc* ,  drt  Ictl 
de  reuitaïUan  données  par^Charlci  Vil  ù  Tours  au  ■ 
de  dicrinbre  H»  en  faveur  de  -  Nimlat  3\Ksoii,  J« 
cnmpafnuilit  Asédv  ^Ingt-deui  A  vUifEt-troliini»  ou  \ 
ilran ,  aatkt  d'Ecensie .  coupable  de  ineurUe  par  liop 
dencfl  >.  Un  nuraiiKï  Jfn->i>un  ligure ,  on  i*sti,  parmi  , 
Itrna  tt  ofQdcri  de  }a  ducLr»e  d'Orléans,  Marie  d«  t 
vcs  (  l^bnrde,  thiet  de  Bnurçoçne  ;  prrufti.  U  III  ,  tt 
tti-8»,  p.  STB,  ti"  G9i9.  I 

;1j  MJnuic.  de  l'Arsctiul,  tl.  f.,  n"  («T.  p  lift  blL. 

[aji-c»  reraclgnemi-uK  ont  ponr  auteur  UD  uvant  d 
«eltl'iae  ilèck,  notitm*^  H.iultn  ,  honuM  tr6«-e*Um£  par 
9CB  coonaliMiiicts  en  matière  de  MwnnnJr  et  tr«»-vrrHédj»« 
rblatoire  de  celle  matière.  Som  le  tllro  de  MlottuaUiil* 
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oommcTouraDgcau,  et  affirme  qu'il  (^(.til  en  lUS 
matin  de  la  monnaie  de  Tour*.  D'uutrvÀ  va- 
riantes flu  mnniificrit  Hâtilin  ajimlent  <|ue  Pîico- 
las  Janaun  revint  au  binit  de  quelques  années, 
rapportant  au  roi  le  finit  do  sa  mission,  mais 
qgp  Charies  VU  étant  mort  dans  rinterralle, 
JasEOD  ne  fut  point  accueilli  avec  faveur  par 
Louis  XI. 

Niculafi  Jannaii  ^  en  erTet ,  d'»  laissé  aacuse 
tnu'*  connue  d'u-uvre  qui  se  rattache  h  l'art 
(riuprimer,  c\(!ciiI6l*  par  lui  à  cette  époque  et 
en  France.  Mais  les  annale.s  do  rimprimerie  nous 
le  montrent,  en  1470  (l).  établi  tout  réccnim4?nl 
a  Venise.  »  Ancien  ^ra>t^iir  de  muniiaie,  Jauson, 
dit  M.  Aug.  U«ynukr't  (3),  apporta  tnni;  scë  fmias 
&  la  gravore  de  son  caractère,  dont  il  avait  choisi 
les  fonncâ  dans  les  maiinscritd  italiens  les  pins 
[lartaitit.  Il  n'alisa  ainsi  un  iy\ii:  si  liannoiiii^uv 
ipi'H  (otadupté  univcràelleinent  et  !>V5<t  perpétué 
]BK|a'i  DOS  jours.  "  Le  ini^rile  de  Nicolas  Jan- 

I  fut  re<.om]u  par  le  pape  Sixte  1\\  qui ,  rn 
476,  accorda  a  cet  iniprinu^ur  le  titi-c  de  comte 

jttjn.  De  I  't~0  à  ifi&O,  Jansun  douna  une  suite 
il'Milioiis  célùbreà ,  les  unes  dans  lo  caractère 
joml  ci-des5us  inenlionné,  les  autre."!  Aùrn  un 
tctere  gotliiqne  duuL  la  iit'Dule  fut  également 

ininS^  Là  l-'rancc  peut  revfddiquer  en  lui  le 

NurseiU'  d*'s  Aide,  qui,  ctïectivement,  succ^- 

Tnl,  peu  du  teinpti  après  .sa  mort,  à  son  fonds 
ifiriiiicne. 

F.a  liftO,  afTaibl)  (ions  doute  par  l'Age,  il  s'asBo- 
'&  DU  de  SCS  confrères,  Jean  de  Cologiie,  tiupri- 


froice,  tl  roiDpDU.  soui  II-  r^jine  Cr  Henri  llf,  un  livre 
ntiit  planchvt ,  tmprlni<>fc  itrâve.  Ce  livre,  plein  ûc 
lM>hl>tQrk|uc«ili-spiu»i:untraK  i-c  puUiïsaui  ineUleurcs 
wveM,  ■  «t«  tivinilt  prnqar  cnUercioent  Oa  n'ca  eaa- 
UKitijouril'hul  i|uc  «IM  cuirlif  peu  tiuiiitiruuses  et  nu- 
■amm,  2  l'eiccptluD  d'uQC  parUe  des  [lUncbrs,  qui  se 
(•burvMit  iuiprlni^ci. 
t  l>)  M  H'O)  l'anoeo  aiCiuc  ou  parut  le  premier  Uvic  Im- 

mwi  Paru.  JaBUXi  lit  piirallreunMl,li  Vcutet.-.  l'un  drii 
¥mtm  Itrre*  («primés  mm  etUv  viilf.  Il  a  piiur  Uire  : 
ImUi  ^ampAfU  d*  f.vangtiKa  frueparatiom,  a^rçie 
Intmmtio  tmtrprtU.  lo-follo.  Il  en  e^t  un,  n«.ia- 
Maïf  te  Ùâcor  puellarum,  qui  porto  hdc  d^ie  plu»  ao" 
OfMr,e«lle  Oe  IWI.  L'nc  dlscuuLon  u  cl*;  snulcvée  A  ce 
*<|(L  Tinib  qoc  le  «avjiu  bltiUonraptM:  MAlUaireni3ilnt«- 
Mortledile  puur  eiaclr,  dans  sw  jinnitUs  Typogrophi- 
^  pM^  Plu«letir>  ^riiillU(  de  iSMe  patrc  aulri»,  out  mulcnu 
l'fc  ^tt  «  cMffrc  éUll  uiir  erreur  d'boiprt'ssloii,  et  qu'il  lalbU 
^■■tUTi.  Lnr  IHU-  erfur  c^Li^lrftagc,  itam  rltiutc;  tiwUil 
^^^■Érfultlir  p.iï  ^rui&embl.ibt<i  que  Jou-siiO  ull  pu  Tain- pa- 
^^0lbv  un  tolmue  imprima  i  %'rnUe  qurlqiiM  annêt.'^  M.-1I' 
■  fc"i»«it  »VTta  Ira  prruilL-r^  runLÏ  des  liivat[i-ur«  u 
Xi^cncf,  et  bien  svâiil  Du'iucutlQ  autre  illle,  iiifme 
^Ifhaunt,  cAluiie  »i-uk  prcx»;  en  acllvilé.  Le  lie^or, 
r«Urur«.rM  uae  (rutrc  typogRiphiqui;  irop  parfaite  pour 
Httvuir  tXti  reR»d«e  eonme  un  prvmU-r  i:i!>:t1.  Ue  l^biii 
aai  rauavgitrr  attal  que  «au  le  clup.  3  d»  livre  vit  de 
w  ll*rc  11  («t  u\\  menUoii  d'un  autre  ouvrage  que 
/«ftM>«  atuM  \mçnmi  ■ntairleureiiieni  mut  le  lllfe  de  : 
iMttMt  ChrUtiaMbrunx.  l-.nriu  il  ralt  fibsurver  que  dniis 
t*  «alNinc  mfmti  pour  tiln'  trfstrlu  Jmmnii  ad  Jratret 
tim  t'utfuiaita  ife  HumiUtatt  inturiùri,  un  trouve  la 
«•iv  de  I4M,  au  Ueu  de  lift).  Maltt.ilri'  fait  un  «loge  ma* 
CMlu|ar  de  McoUa  Jaaiwi,  qui  a  tout  d'un  coup  all«int 
b  pcrfcdiwn  de  «oo  art  et  qui  fondit  de  keaox  rarscliVes; 
MB  CMMClArc  romain  lut  (.-énérakoieot  .inluplL^  et  II  est 
>M«n  en  auge  auluurd'liui.  f  Nvtu  de  M.  curuT  i>i<l 

01  'OrIffM»  Je  rtmpriinéHt,  L  U,  p.  t». 

KHIT,    WOCH.    CbNFil.   —  T.   XXVI. 


ineur  .'i  Veniiie,  cl  mit  un  airtre  typoRraplie  à  la 
tCte  de  sim  atelier.  On  ptmse  qu'il  «^tait  tmirt  an 
luuis  de  KepteinbrQ  lifll.  Il  l'était  rertainentmit 
à  la  date  du  3  filyrier  148î.  A  celte  date,  Andrà 
d'A&nla,  son  sDCcesscur  immédiat,  imprimait 
avec  les  caractères  de  Janson,  et  attestait  exprès* 
liêmeDt  la  mort  de  ce  ilernier.  André  i^Asula 
eut  pour  gendre,  pour  élève  et  suceessîeur.  Aide 
Romain  ou  Aide.  l*"".       Valletue  Vihiville. 

Comptes  des  ruls  de  France^  3  la  Uireclion  ic^nCrale 
des  ArClilvet  [aux  eudi-utti  uu  passager  cl'des3U«  allt- 
RuÉs  ).  —  J.  B,  E;îuattiD3,  De  Excmplis  illustnuM  f'iriy 
r»m,  elL-.:  VcDlfte,  lïBi,  tii<4«.  ht*.  VII].  —  U*  Impmtiane 
iJhrnrum,  p.  17C.  —  Mfmoirci  de  CAcadrtnie  (Us  hu~ 
criptiom  et  Belles- l£ttrtx,  UU'.  t.  XIV.  p.  Wictsttiv. — 
JIclQc-ekea .  Idée  genérah  d'ftne  CoUectian  d'Ettam- 
^t,  etc.  ia-V,  p.  \m.  ~  MiUlalrc.  Jmtates  typogra- 
pMci.  -iHitt^ire  dur  tancimne  jimi.  daa  iKtaription» 
et  ffetlet-LtUrfj,  t.  XIV.  —  j.  Sardlnl.  tsumetu  i  l'rin- 
cipj  drUafrancaccd  italiana  Ttpo^rttftn,  «TVrodo  Nir. 
Jeniou  i  Liicquet,  iTM-ntre  (dans  la  s*  partie  on  uvuve 
la  lUle  des  uuvr^ifrrt  hii|irluiiH  par  JiinMiii  >.  —  L.  .Saii- 
tmcler,  bictionn.  SibliOQrapfiiiivt.  —  Itallim,  JvgewmnU 
dM  Savants,  ann.,  iTTï,  t.  I.  -  M^moriaC  de  CAroito- 
loffie,  1. 1.  —  tlliatmel,  ISlstotrs  de  Touralne,  imt,  \a-»>, 
t.  IV,  p.  isi,  —  Aiubr.'l^iruilu  Uldul,  i^'«Mi  jiir  ^(  Typif- 
çrapMs  ;  Pam.  I81iï.  —  Au^uvtc  Itcrnard,  £»b  /'Origine 
tl  dti  Dcbtitt  lit  l' (ttiprimerie  en  Huropv,  de,;  l'atl», 
i»r>3,  iii>8*>;à  la  table. 

jAKisoN.  Voy.  FoflBl^-JAKftOîl. 

JANSSE  (Lucas) ^  (écrivain  proteâlaiit,  ne  à 
Rouen,  vora  Itioà,  et  mort  à.  Hotterdam,  le  Ik  avril 
1686.  Après  a«oir  fait  ses  éttides  de  ttiéulofpe  ik 
Seilan,  il  fut  ministre  fi  Rouen  depuis  163/!  juft- 
(ju'ài  1682,  dpoque  a  laqiielliï  les  înlirmités  de 
lu  vieillesse  Tubligèrent  de  renoncer  à  l'exercice 
de  ,seÂ  ronctions.  A  la  lévocâtiun  de  TÉilit  de 
Mantes,  il  se  retira  q  Rotterdam.  A  ui:e  instruc- 
tion  iralide  11  joijKoait  un  esprit  fort  piquant.  Il 
est  principalement  connu  par  un  petit  èiriL  inti- 
tulé :  Lu  Messe  trouvée  dans  Vf^criture;  Vilk*- 
fraucbe  (Rouen),  1647,  in-l2  de  32  p.  C'est  un 
dialogue  «tUiique,  dans  lequel  le  P.  Véruii  est 
tourné  CD  ridicule,  pour  avoir,  dans  l'eililion 
faite  h  Paris,  en  1B46,  tic  la  Bible  de  Louvdin, 
traduit  le  commencenient  du  verset  ?.  du  elia- 
pitre  Xllides^cffS  des  Apôtres  par  «  l:u\  disant 
l;i  messe  au  Sei^cur  ».  Le  parlement  de  Rouen 
informa  contre  cel  opnwTule.  Jansse,  p<jiir  évi- 
ter les  poursuites,  eu  retira  toud  les  exemplaires 
avec  urt  Roin  qui  a  rendu  cc:tte  pretni^re  éilitian 
fort  rare;  mais  ce  petit  écrit  a  él^  depuis  fort 
souvent  réimprimé.  On  le  trouve  dan.*;  le  Recueil 
ile  plusieurs  pièces  curieuses;  Villefranche 
(Ituliaude),  1678,  in-I2.  11  a  été  publié  à  \mst 
sous  c:e  nouveau  titre  :  Le  Sdiracte  du  P.  V&on 
sur  la  Messe;  Londres,  iGïlii,  in-1'.ï.  Ou  a  at- 
tribué cette  pièce  tmtfil  ik  Cltaries  Urelincourl, 
tantôt  à  Da».  Derodoii  ;  mais  oo  s'accorde  au- 
jourd'hui i  regarder  Janssc  comme  son  véritable 
auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Traita  de  la  Fia 
dn  Monde-;  Rooen  et  Qucvilly,  IG56,  in-fi";  — 
Le  Chrétien  mt  Pied  de  la  Croix,  ou  entretiens 
sacn\s  de  Vàmv.  fidèle  avec  son  Sauveur  sur 
l'ïiistoiir.  de  la  Passion;  Rouen,  1683,  în-8'. 
Jansse  laissa  en  nuinuscrit  une  Chro}wlog\e  des 
Roïs  de  France,  ca  vers  latins,  dédiée  au  iluc  de 

13 


SS5 


MuRUuskT.  Un  distique  était  consacré  à  diaque 
rui,  et  cunlenail  rinditaliao  .le  t*auni^-«  de  sa 
mort,  M.  NiDOLJks. 

ChiuTJepM,  Vlctwn.  Uitt.  -  MM.  H«g,  U  tranai  hrv- 

JANSSRXBOY  (  Afro^ojï),  théolofiien  hollait' 
'l<i)4,  nù  tk  /.wri^iwS',  riaos  Ttk  rln  HcImmiwbh  (  Z(!- 
lunJf  ),  (tans  la  swunHe  moitié  <lu  s«iiei<!ine  «îMr, 
inurl  le  ))  iiAvtmbre  1634.  Il  prit  Tliahit  de 
Sainl'Dofniniqut*  k  Anvers,  tlevinl  n'igonl  puis 
sufM'riiHirdii  rolli^^cdi<  Lire,  danf^k  Brabaiil.  «-t 
|iruri>)^iH'-ui'*iUi  tliéulugie  à  Luuvaiii.  RdA  fnicci& 
dam.  Itk  Fayt-Has  te  tirent  rjivnyer  avec  le  père 
jM^ltirs  de  lïrower  dans  le  bauemark,  afio  de 
laroencr  les  lultiériens  an  scio  di'  IT-gli-'^tt  calliu- 
tique.  Il  parcourut  le  llulHlein.  la  Norvège  ot 
quelques  autres  provinces  du  Nord,  et  alla  à 
Huine  reiidre  compte  de  sa  mission  au  )uipc  et 
prfppuàer  \vi  moyens  qull  croyait  [uo|tre4  ix  niim- 
lier  dt's  rMultats.  Sts  vues  ayant  t'I»*  gofllw»,  il 
partit  muui  de  Duuvellts  iD&lnictkuis,  un  10^3. 
1.1  eoDgrégïliou  dp»  c-anlinau^  lui  adjoignit  ileuv 
de  f»cs  frèrci*,  Curtipitli"  et  r)oniini(}Ut'.  Le  roi  de 
Dancra^rlL  leur  pennil  de  pr^ilit^r  d<ius  tous 
si'A  f.tat»,  fl  Jansst'ulxiY  oliliul  le  libre  «■veroire 
di'  1.1  rdiftion  callHrfiquc  à  l'ri'deriksliuJi ,  >tlt'i'. 
m)UvelUvnntl  Iwllic  jwr  Irtvirric.  Il  dans  li^ 
llolfrttio.  Husirur»  Tauiille»  diaj)iir:*t^es  d^ms  leK 
l>ruvincr«-l-ui««  m  rt^fuKi^root  iIbub  ta  oouTeJk* 
vitli^,  qui  devint  |HMir  ellej  an  reftifte  où  dli^A 
purent  eMreer  librement  leur  rdigtoo.  On  a  de 
Nicolas  Januenboy  :  Pamégprtqne  de  saint 
Tk<mas d'Aquin  ;  Louvain,  tûîl,  i»-8*;  —  Vie 
de  »atnt  fMminique;  Anvers,  ttin,  lii-8^;  ^ 
Aninadversiones  et  SchaHa  in  Apologiam 
nvper  editam  de  rita  ei  morte  Joannis  iHins 
Scott,  udversuit  /(.  P.  f.  A^u/utiwtmHiuviumt 
iirii,  Pr,Tdie.  S.  7'.  */.  tt  hut.  eeeiea.  eerip- 
twern;  Cologne,  >6Ti;  —  Ik-fénsio  Fidet  ca- 
thoUcw  H  o/Histnlicv  romanx  offposttn  iid- 
mnnittoni  nectusaria'  Joannis  MuHtfri ,  tu- 
thrrnni  pradicantis  IJamburgênsis ;  Anre-m, 
1»ill,  iii-Jt";  —  liencficta  FF.  Fr.TdiC(ttorif>ia 
a  dtva  Vir*/iH«C9titUa;  Anver»,  tfM,  ii>-l2. 

J.  V. 

t>u«iUct  bcLanl,  Acrfptov  OrA.  Pntite  —  P.  ritiiron, 
Nommr.t  iiluttrvi  de  J  OrUn  de  SkiiKt-ltomMtUiUii.  — 
Kldunl  cl  i;tri4<iil.  tHiiitoffi.  Su?y<!e. 

jAiSîiKRNBOy  (  Cor«fi//tf  j.iuissiounuirehol- 
lauiloi^,  Irêi'o  du  précederdfinuri  dans  une  tt'iu- 
li^tr,  le  11  octobre  li'.3T.  Aprfy*  avyir  aclii'v*^  ï.^■^ 
f^tudes  à  Louv.ûn,  il  piit  l'Iialfit  des  duiniiiiuiiui»  it 
Bois-le-l>u(',  etS4!  rei)d[leii  Italie  au  cuiiiiiveiuu^- 
incnt  (ludi\-se]tti£ine  stAele.  Uieu  qu'il riUt!:li-mi- 
l^er,  il  M  mit  bientôt  (ïd  Étal  de  prôclier  daus  la 
p«*.uin»tde,  et  cusci^nu  thn'i  les  éco\ri  de  1U)ki^t'. 
La  (!oagri>{'uliuu  do  lo  l'rupa^auiiit  le  rit|>ar1ir  eu 
1623  pour  U-s  pruvinic-S  du  Mord  en  niÉiui.-  teiupa 
que  son  frère  Nicolas,  l'endaut  que  tclui-eî  prt- 
eiiuitduns  le  llolsteîu  ,  Corneille  essayait  de  ra- 
miuierau  eutlioticisme  les  liabitaulsdes  [iroviociiS 
lie  la  bnsae  Saxe.  Il  o'uldint  pas  tout  li;  succès 
qn  un  |Hiuvait  uttcudru  de  &un  i^le.  Rapjieiii  par 


JANSSE  —  JANSSENBOY  -■  8â& 

SOS  supérieure  en  Flandre,  U  s'arr61a  qucttiuu 
temps  à  Moni)«k(tndam,  petite  \  ille  di»  Payti-BaSa 
el,  a^étnul  otntkurqué  [uur  iUiei  à  Route,  il  pùrH 
dum  la  Iruve-T^H'.  llu  t'jriit  quelques  i>u\rai^ 
de  piété  et  d'Iûstoire,  qui  ne  furent  iu^prinui^ 
qu'iqirÈs  «a  mort,  et  il  a  lait  luinitlre  ea  i&'Ait 
une  a()ulo£le  de  l'ouvrage  de  son  fi^rc  inlitulâ  ; 
Déjense  de  ta  l'ai  cathotirpip.,  qui  Hvail  été  at- 
taqué par  les  niini^lre^  tutbérica&.  J.  V. 

QtKlU  vl  Ùcbifst.  itnpti/r.  UrJ.  i'rKiHc.  -  !'■  T^uron, 
tiommfi  iUustrtniir  fOrdre  ite  Saint- ItominiqHt.  - 
ftlclinnl  H  l'.kraiiil.  XUAfloM.  Sacrer. 

jaNSSBXBOV  {Dominique) ,  missionnaire 
hollandais,  fr^riï  des  préc^lents,  mort  à  Amster* 
dam,  le  i\  mars  lO'i?.  Il  prit  ausNi  l'batiit  den 
dominiaiins  au  couvent  de  Bûia-Ic-Duc,  et  ftit 
envoyé  dans  le  Nord  parle  -saint-siône  en  tn^int' 
teiiips  quw  ses  rleux  fr^n'.s.  11  sVlablit  en  Iiî2;t 
à  HainlMmrii;,  et  y  disputa  eiinlje  lefi  pasleurfi  ré- 
fonntis.  Jean  Mullcr  publia  r^mlri-  lui  un  lil*lle, 
ei  lit  kI  liica  ijuc  k  <i(*nat  ordonna  au  i>ére  Dti> 
miiiique  de  fii>rtir  île  ta  ville  sous  deux  jours. 
Cet  ordrti  fut  pimrlant  n^voqiié  a^anl  i>on  e\é- 
eiition;  maiâ,  en  ir.34  le  |)^rel)mniiuque  ruteun- 
trabl  de  se  retirer.  Il  vînt  d'nlx.rd  à  Cologne, 
d*oii  il  entra  au  monastère  d'Anvers,  tn  10*3, 
ses  îiiipi'rleurii  l\*nvoyèrcnl  à  Amslenl.uu.  Heo- 
dant  son  Bt'iour  i  Colonne,  il  avait  publié  quei- 
queji  ouvraiics  en  lalin  et  en  allciiuind  pour  ex- 
pliquer les  pratique*  de  l'Ê^'Ii'se  romaine  all»- 
qnéeÂ  |>ar  leii  luthériens,  et  monlier  que  la  doc- 
trine de  ceux-ci  nVtuit  pa»  moins  iip|Mt!é«î  l 
l'Écriture  Sainte  qu'ft  la  tradition.  J.  V. 


QiiilM  cl  l^clurtl,  Scriptiir  Ord.  Prmdie.  —  V.  Toomm, 
HviHHifi  tilHitrft  df  n>rdri^  de  Sttinl-IJtjHttui^e.  — 
HtuliarJ  ri  dirauil,  ISMioth.  tarnc. 

iKHSsmxmoj  (  Uvnard) ,  uiisHionnaire  liol' 
laiwlais,  frère  des  pré^réilents ,  mort  à  lioiï.-le- 
Uoc,  le  al  février  (C63.  Il  fd  uuhm  proleA-ûoa 
dans  le  couvent  de»  Diiminiratns  de  Bois-le' 
Dur,  et  iv  trouvait  dans  cette  vîllo  luiiiqu'oUu 
Uuuld  ;iu  ptiuvoû'  des  Hollandais,  euiumaii<ie« 
par  le  prinei!  d'Orange,  en  1629.  La  capitulnlinu 
(lorlalt  que  le^  ei:iL'lesia<<lique^  ul  les  religieux 
sortiraient  de  la  ville  à  la  Auite  de  leur  cv^qun. 
Msh  lK>on.ird  Janr(9enb(^y  reçut  de  se»  sop^ 
rieurs  l'oritre  de  rentrer  dan&  h  vilk' .  nvcc  b 
peruti^àiou  d'y  purtej-  riudtil  ^èeulier.  H  y  resta 
juM|i)'^  .sa  mort.  f)an.4  ses  moments  de  loisir,  Il 
eonipusail  de  |>etlls  livres  dedi'volion.  Srs  ran- 
tiquer  spirituels,  écrits  en  flamand,  fureut  im- 
prinW^s  à  Anver.i,  en  IC.'tâ.  Il  a  aussi  donn^  une 
lilaloire  abrCfii^  de  nuelque»  wiinls  iH^^rsonnagi* 
lie  l'ordre  des  Uuuiioicaios ,  qui  fut  intpriinée  eu 
1«44.  J.  V. 

QBriii  iT  Écluinl,  Seripttr, Ord.  Prvik-.  ~  f- Toursa, 

ilouimct  iiiuttrfS   ilr  i'Onirr  du    SMTtl-DitmHUtltit.  — 
lUctufil  et  GUituA,  mbi.  êacrtc. 

JAÏSSSBNBOY  (Ambrotsr),  tniiisi<mnain'  liol- 
landaif>,  IVère  (les  piVcodeiits  niorl  dans  le  même 
naufrage  quo  son  frèru  Corneille  ,  le  U  oclobrn 
1037.  Il  tnira,  eomme  ses  frércK,  chez  les  *!o- 
rainicains;  mais  sa  vie.  est  |«.*u  wtnnue,  et 
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p*raH  pu  qu'il  ait  éciit.  U  «e  readatt  avec  soa 
Irère  à  jRodw  lorsqu'une  tempête  ^igloutit  )e 
xaàumn  qnri  let  iwi-taii,  ainsi  que  tuut  l'éqiiifMtge. 

J.  V. 

QsAlt  ft  <char«,  Scrtptor.  Or4.  PrteMe.  —P.  Toutoa , 
IJBM— r  MliKrtnn  <te  ronln  de  iMii«-itoMJiii9i>«>  — 
Riclurd  el  Gtr^uU,  ^MfoU.  .te«rrf«. 

JAMMKfl   { âresme  ),  m  latin   Srattimt 
Jvkaitaù,  UiéolaptB  uoitaire  kurfUndais,  9é  veei 
l»40,  moN  à  Olaucembooi^  après  tâ9&.  il  ët^it 
recteur  du  collf^  d'Anvers  lorMiue,  embriup^i 
les  doelrioas  du  aoctaniNnet  il  dut  quitter  gpn 
eapkti  en  l&76f  «t  pas«a  au  reetorat  du  t^^iïôi» 
d'Embdeu  (Oost-Fiùa  ).  £a  butte  k  de  «om- 
breuses ptfsécutiooSf  il  s'arrêta  quettgue  teii^ 
à  Francfort  <  1579  ) ,  se  réfuta  on  Palo«a^  at 
se  rendit  en  1&S4  i  Craeone.  11  dernandfi  auK 
unitaires  de  cette  wiiie  qu'il  lui  fût  permis  d'ex- 
ptiquor  publiquement  les  raise«6  qu'il  avait  ifi 
ne  pas  croire  avec  eux  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
■'existait  que  depuis  la  n^ssance  qu'il  a  reçue 
de  Marie,  et  de  soutenir  avec  les  ancienB  ariens 
qu'il  anit  été  créé  de  rien  avant  toutes  les  autres 
créatures.  On  lui  accorda  sa  demande,  et  on  lui 
opposa  le  c^èbre  Fauste  Socin.  La  dispute  dura 
deux  Jours  (  29  et  30  novembre  i  584),  et  se  passa 
asseï  paisiblement;  mais  les  deux  adversaires 
ayant  publié  chacun  de  lew  cûié  ua  compte- 
rrndu  de  cette  conréreace^ilss'accufièrentnHjtud- 
leoMUl  d'infidélité,  et  éohdngèrcut  de  vives  pa- 
rales.  Cependant  Janssens  ajant  trouvé  l'occa- 
sion il'triiteair  une  place  de  mini^'e  das  u^i^res 
à  ClauHimbouTg,  il  s'empressa  de  rétracter  ses 
Kntiuents,  ei  adopta  ceux  de  Socin,  comme  on 
rexigea  de  lui  :  il  cooserva  cette  poùtiou  jusqu'à 
sa  raoïi,  dont  r^>Qque  est  incertaine.  Ses  prioci- 
psax  ouvrages  sont  :  Un  écrit  qu'il  puûia  se- 
aUBiamt  k  Anvers  pendant  son  rectorat  (  vers 
i&;4  )  pour  répandre  son  prianis^e,  mais  qui  fut 
urNé  et  dâruit  p^  les  8<ûns  de  Guillaume, 
prince  d'Orauge,  itifjn  gutiTei^ieur  d'Anvers;  -~t 
Clara    Demonstratio  Antichristum    imme- 
diett  jMut  mortem  apoftplfinun  capisse  re- 
gnarein  EcclesiaChrûii;ibMy'm-ii,  Suivant 
PitrreBor,  dansqetauvragejansaeas  semât  au- 
Anme  des  Pères  rt  écscoacikw,  et  traite  les  uns 
et  les  autres  avec  un  gra»d  dédain,  {«'autorilé 
doana  l'ordre  de  poursuivre  l'auteur  et  de  dé- 
tnùie  le  livra;  ce  fut  alors  que  Janssans,  traqué 
en  AJiamafpie  de  viile  ea  viUe,  »$  réfugia  en  Po-, 
1091e  ;  ~  àniiibsêis  deetrmx  Cliruti  el  Afiti- 
Ciofisti  de  utut  vent  IMo  (anonyme),  lô8â, 
iittl;  avec  la  RifiUation  de  Jérânie  Zanchio, 
IfMitadt,  1586, 10-4"  ;  —  Scriptum  quo  causas 
fropitr  qMOi  vita  aterna  cwitUtgat  complec- 
tiha-  :  »t  in  quo  de  trip/ici  justitia  filiot-uru 
M  tractai;  1589;  —  Spi$i^  ad  Faustum 
%tetu«,  avec  la  Séponse  de  calui-ci,  en  date 
*.M  avril  1590;  —  ne  Unigeniti  FUii  Dei 
Mxistaiiia,  sive  dispttfatio  inter  Erasmum 
/ohauniSj  affirmantes  Chrislmm  fuisse  uni- 
pMitem  Jm  J'Uhfm,  gtiatn  anteguam  ex 


Virgine  na^ereltÊf^  ei  faustmn  Socinum, 
conirariaa  seatentiam  asseremtem;  ubi  ille 
€irffumentantis,  hic  vero  respondeatis  partes 
perpeùto  obtinei  ;  Cracovie,  i  &95,  in- 1 2  j  et  dans 
le  second  toiqe  des  Œuvres  dsSociii,  Amster- 
dam, i668  ; — De  tmaimr  Montirchus  ;  —  Com- 
meHtarius  i«  Apoealifpsin,  que  Sandius  qualifie 
«  operoMs  ac  diffusas  ».  Jao&seps  a  aussi  corrigé 
la  veraion  hitine  des  Prapiiètef  par  Junius  et 
Tremeilius,  soua  le  titre  de  Bibiiofum  Pars  IV, 
id  est  JÀbri  Propheiicif  latiui  recens  ex  He- 
èncofactit  bretfiùusqMe  selioliis  iUustraCi  ab 
Imtnanualt  TivtHelUo  et  Franc.  Junio;  Franc- 
fort, tô79.  A.  L. 

IMerckHiM,  Ântutrpm  CàriOa  nuicent,  elc.  p.  «Tii.  — 
Vrlemoet,  Mheti.  Frit;  p.  ISI,  ex  Adnot.  um  Jacobl  Isbr 
H»rkenro(hl1.  —  Kerre  Bor,  Mb.  XIX,  fot.  4fl.  -  Kauste 
Soda,  EpUtoim  m,  md  Uatth.  Mtadtcittm,  p.  aS6  et  U7. 
—  «aadiui,  a^liotàecq  Jf^titriRit.,  p.  Tl,  RV,  87.  83  et 
lOS.  —  Paquot,  Ménoirei  pour  servir  à  l'Hittoire  des 
Pans-Papt,  t.  Vil,  P.3S8-SSS. 

JANSSEMS  (Abraham) ,  peintre  flamand,  m 
à  Anvers,  en  1569,  mort  en  1631.  Il  était  cchi- 
temporain  de  Rubens.  Doué  d'une  grande  faci- 
lité et  peignant  bien  l'htstoire ,  il  devînt  jaloux 
du  grand  maître  flamand  et  prétendit  l'égaler. 
Cet  orgueil  développa  son  talent ,  et  bientôt  il 
produisit  des  cpuvres  remarquables  par  un  coloris 
brillant,  une  composition  m^stnric.  Ses  dra- 
peries surtout  imitent  les  étoffes  et  sont  bien  dis- 
posées. Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous  ci- 
terons :  La  Foi  et  VEspérante  smttenant  ta 

Vieille^e;  —  L'Escaut  et  iiHtîerjjlabieau  allé- 
gorique ;  —  V Adoration  des  Mages  ; — La  Vierge 
soutenant  le  corps  de  son  Fils.    A.  de  L. 
Biographie  générale  dei  Belpei. 

"  JANSSKHS  (  Daniel),  peintre  belge,  né  à  Ma- 
lînes.  en  1636,  mort  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Sop  clief-d'œuvre  est  l'iJrc  rfe 
Triomphe  qu'il  exécuta,  en  1680,  pour  ic  jubilé 
de  saint  Rombant,  à  Maline$.  A.  de  L. 

Biographie  générale  des  Belge*. 

JANSSBN8  (Victor-fJonorius  ),  peinti-e  bel^çe, 
né  à  Bruxelles,  en  1664,  mort  dans  la  mèroi> 
rille,  en  1739.  Protégé  par  le  di;ic  de  Holstein,  ce 
prwKe  lui  procura  tes  moyens  d'aller  à  Rome, 
perfectionner  son  talent.  Il  y  étudia  surioui 
l'Albane,  dans  le  gpùt  duquelil  continuaà  peindre, 
même  lorsque,  de  retour  dans  sa  [>atrie,  il-  tra- 
yailla  pour  les  communautés  religieuses  :  on  re- 
marque parmi  ses  meilleurs  tableaux  :  Saint 
Charles  Borromée;  —  Le  Sacrifice  d'Énée;  — 
^Bataille  grotesque  entre  Sept  Femmes;  — 
Didon  faisant  bâtir  Corthage,  elc.    A.  de  L. 

Biographie  générale  des  Belges. 

4AHSSBN8  {Jean-Guillaume  ),  général  hol- 
landais, né  à  Nimè^ie,  le  12  octobre  1762,  mort 
le  I"  juin  1835.  Il  entra  fort  jctiiic  dans  le  rc- 
gimeot  où  son  père  était  ofticier,  et  le  devint 
lui-m^ne  à  l'Age  de  quinze  ans.  Dix  oas  après 
il  fut  promu  capitaine.  Blessé  devaut  Menin  le 
13  septembre  1793,  il  resta  au  service  jusqu'en 
1795;  mais  alors' ses  blessures  s'étant  rouvertes, 
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il  ohtiiittino  penstondc  retr^te.  Il  rentra  cepen- 
liaiil  pins  tani  ttan»  radmmiïttratùio  âtA  tro^iM» 
rrjnvai<<trs  que  lu  IloUanile  eut  ânuMor,  et  y  fui 
clkirt^é  déni  ronclions  i]e  commis^uiire  gt^iiërul,  c.f. 
qui  lui  donna  ptunicnrs  Tnis  l'fHxasion  de  v«Dir  à 
Paris.  Lorsquecette  administration  fut  supprimée, 
rn  1802,  l'estime  qu'il  y  avait  acquise  lui  valut 
d'êlreuonimé  panerai  enclipfdefttroojitisiJucHptk 
Bonne-Efipérance  elgouTfrneurdela  culonie.  Il 
lilait  iillé  visiter  l'intérieur  des-  terres,  où  il  avaiî 
entama  dm  négociatioDs  avec  les  chef»  cafras  Ions- 
qn'il  apprit  que  les  Aiip^ais  projetaient  une  a^ 
taquc  contre  ce  pays;  Java  était  ëgaleftient  me- 
naeé,  et  Janssens  reçut  l'ordre  de  faire  |iasser  à 
Batavia  la  nieîlleurepartie  de  fies  troupes.  La  ai- 
tualioii  du  Cap  devint  trè^-critiquc,  et,  vei&  les 
premiers  jours  de  isod,  le  général  anglais  Baird 
i)t-tiaLT[ua  avec  10,000  hommes.  Janssensn'cn 
avait  que  1,900 à  opposer,  et  encore  étaienl-ce  deii 
colonsi  pou  exercés  et  quelques  IlotlentoU.  Sa 
eonduite  tiahilH  lui  mérita  du  moins  une  capitu- 
lation lifjnoi'ahle.  11  (ut  ramené  avucsc-i  troupes 
par  lOft  Anglais  en  Hollandf^  où  ie  roi  Louis-Nii- 
IHihVin  rarxucillit  avec  dijjtinclion  ,  lut  dontia  le 
tilre  de  conseiller  d'État  en  seivice  extraordi- 
naire et  de  stHirêlaîre  général  du  département  dû 
la  tîuerre.  JansHCOS  présida,  coiuinc  cuuâeiUer 
d'État  en  service  ordinaire,  les  sections  de  ta 
^errc  et  de  la  marine,  el  fut  enliti  itiioistre  de  ta 
guerre  en  lti07.  Reinplace  en  1809,  ii  conserva, 
ouli'fl  le  grade  de  lieutenant  général,  le  titre  de 
conseiller  d'État.  En  revenant  d'Halte,  LouiA-Na- 
jioléy»  porta  les  yeuv  sur  lui  pour  le  gouveriieuient 
■les  possession;;  holUndaises  dans  le«  mer»  deji 
ludif-i;  mais  avant  de  [Muivoir  exécuter  ce  projet, 
il  crut  devoir  alidiquer,  et  en  cette  circonstarjce 
il  envoya  JausâL'ns  auprès  de  l'empereur.  îVapo- 
léon  eut  un  long  entrelien  avec  l'envoyé  de  son 
Trère,  et  après  la  réunion  de  la  Hollande  à  l'em- 
pire français,  Janssens  fut  inscrit  ou  nombre 
des  généraux  de  divi:iion,  puis  il  futcliart^é,  avant 
la  fin  de  l'année,  de  l'administration  i\&i  anciens 
étiil)lvàM>m«^t^  de  la  Hollande  aux  Iles  de  la 
Sonde,  où  il  renipla(;a  Dsendels.  L'armée  était 
nombreuse  ji  Ualavia;  ntais  le»  Javanais,  eurâlés 
malert^  eux ,  étaient  mal  diâpusés.  Napoléon 
envoya  a.ooo  Européens  ■  un  dixième  seule- 
ment de  ce  renfort  par>'int  â  sa  ilesttiiatioti. 
Janssens  fut  attaqué  dans  acs  retrauclienienl« 
le  20  septembre  ISi  1.  Sa  valciur  et  ,Ie  dévoue- 
ment des  uftinietA  offraient  quelques  chances  de 
suef:j>s-,  mais  les  soldats  indigènes  s'enfuirent,  et 
le  général  dut  onîonner  1».  retraite.  Parvenu  à 
Binlcnzor^,  il  refui^a  la  capitulation  que  lut  of- 
frait lord  MintiJ,  ^Duverneurdes  Inden  anj^laises. 
Les  faiblei  débris  qu'il  put  réunir  ne  lui  )ier- 
mellaient  pas  de  con&crver  cette  position';  il  se 
relira  jusqu'à  Samarant^,  oij  quelques  ctiefs  lui 
amemVrent  des  troupes  qui  se  dispersèrent  à 
l'approche  du  péril.  Forcé  de  cMcr,  il  fut  Oiil 
priMmoier  et  puni  de  8a  lon{;ue  n'^atance.  Ses 
oHiciers  furent  envoyés  au  Uengale,  et  lui  fut 


transporté  en  Angleterre.  Au  tnoU  de  aorembre 
1812,  on  lui  pennit  de  se  rendre  en  France  sur 
na  parole  de  ne  point  servir  contre  lu  Grande* 
Bretagne.  En  arrivaul  à  l'aria,  il  demanda  a  jus- 
tifier sa  conduite  devant  un  lonsiil  de  guerre;, 
mais  l'emperenr  loi  ré(>ondit  :  •■  Jai  nMH-mèma 
«ixaminé  voire  affaire;  je  vous  al  jufttilié  compli^- 
tement.  n  11  lui  coniia  en  effet  te  commandnnent 
de  la  31''  division  itiilitaire,  dont  te  quartier  )Ç6- 
néral  était  à  Uionrngue,  l'indejoniM  de  «et 
pertes,  et  le  lit  baron  de  J'empire.  Une  <*meutfl 
ayant  donne  de  l'inquiétude  dans  l^Ost-rrise,^  il 
parvint  ii  l'upai.'^er  saiiK  faire  du  victimes.  Lorsque 
des  frégates^  anglaises  parurent  devant  Ham- 
boni^,  il  tttolKervcr  qu'il  ne  pouvait  agir  contre 
les  troupes  de  eetlc  puissance,  puis<|u'il  n'a- 
vait pas  encore  été  éclùugé ,  et  qull  n'était  libre 
que  sur  parole,  et  le  [gouvernement  te  lit  passer 
au  commandement  de  In  2*  division  à  Méiières, 
oi*)  Hon  acted'é^'Jiau^e  arriva  au  comnieoceincnt 
de  Ui3.  L'anncc  suivante,  au  mois  de  mars,  il 
reçut  l'ordre  f  de  ne  laisser  dans  les  place» 
fortes  que  h:  tiers  des  troupes  disi)onible-S  el  de 
rejoindre  l'empereur  avec  le  reste.  Ce  renfort 
de  six  mille  hommes  arriva  à  Reims  le  lemlemaiii 
du  jour  oii  les  Russes,  comtiiandés  par  .Saint- 
Priest,  avaient  etê  obligés  d'abandonner  la  ville. 
Sa  division  fut  placée  sous  lesonlres  du  maré- 
clial  ISey;  mais  il  en  rési{;na  le  rummandemcot 
en  alléguant  son  ine\|>érienc«.11  demanda  in^mo 
à  ne  pas  relourner  à  Mézières,  ot>  il  [lOuvait  avoir 
à  combattre  ses  compatriotes.  Il  retourna  alors 
h  Paris,  oii  il  se  trouvait  lors  de  l'entrée  des  al- 
liée, ïl  offrit  aussidU  ses  services  au  roi  de; 
Pays-U;is,qui  le?,  accepta,  lui  uuiserva  son  grade 
et  lui  confia  la  réorganisation  de  son  année.  H 
fut  ensuite  cbargé  de  l'adminislralion  de  la  guerre 
en  Belgique  réunie  à  la  Hollande;  mais,  dès  le 
mois  de  mai  l8l&,  il  (it  accepter  sa  démission, 
et  depuis  il  vécut  dans  la  retraite.  Le  roi  de  Uol- 
lande  lui  conféra  le  titre  d'écnycr  pour  lui  ctu5 
descendants.  J.  V, 

Sabht,  vipUh  de  RoU)o)ln  el  S4lote-PrenfB>  M«fr. 
unir,  et  portât,  thu  Contemp. 

•«K5SK3is{^ ),  sculpteur  helfie,  oéA 

Ilruxelles,  vers  le  milieu  du  div-buitiéine  MMe, 
morteti  tâlTi.  Il  fil  de  bonne  beure  des  progrès 
dans  le  deaslo  et  la  sculpture,  et  il  voyagea  en 
Italie  pour  se  perfectionner  dauâ  son  art.  De  re- 
tuurdnnssa  ville  natale,  r)  .fut  rliai^é  nvec  Is 
sculpteur  Olivier  des  eml)eiHssemenls  du  parc- 
{■Justard  le  gouvernement  françatsle  nunnna  ins- 
pecteur des  travaux  publii:».  Il  laissa  une  laïuiJIe 
sans  fortune.  On  cite  de  lui  :  I^cptune  en  cour- 
roux, morceau  d'un   travail  acitevé,  pbce  en 
17T(î  sur  nue  fontaine  de  Rruxelles,  el  dêrobtf 
peu  de  lemps  après  sans  qu'on  ait  |ni  découvrir 
l'auteur  du  larcin  ;  —  une  statue  d' Apollon  copiés 
del'antiquc;—  slatuecolussalcde  David,  \i\M6t 
sous   le  portail  de  l'église  de  Ctudeub.*rg;  — 
statues  de  Flore  et  iVUébé,  dans  les  jardins  du 
palais  de  Laeken  ;  —  La  Reliçion  et  La  CMaritéf 
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rf%  atlègoriquefi,  danR  la  cath^ilrale  de  Ganrl. 
nftsens  a^ait  iiiit^  n|>inion  singulière  sur  le 
■rw,  dit  1a  flin^rupfiie  ftabbc;  il  prétendait 
le  r'élait  l<*  débri»  d'imc  statue  rcpréstuitant 
,)sse  tirant  de  l'arc.  II  le  restaura,  sup[>léa 
A  membres  qui  manquaient  à  cet  ouvrage  &ui- 
I  son  liypotlièsft,  et  «d  fit  unclief-d'œuvrequi 
décèle  un  (it^nie  tisoureux  et  une  profonde  oon- 
nausancc  de  l'anUquîté.  i>  L.  L-=t. 

Wabb«.  Vlrlrti    ic  BoUJolln  et    Salnle-Prcuve.  JlîOflT. 
mniB.et  portât.  tfM  Conlâmp.—  BiO'jr^   Q^ttrale  Aes 
i/fn  mtortj  et  vivanti. 

JâliT  {Jacquts^t)^  hîstorieD  rrnnçais,  né 

IHÎun,  en  1626,  mort  au  mois  de  septembre 

1676.  Son   père   était  Iréftorier  de  France  au 

boreau  des  linances  de  l>iji>n.  Ja^cqucs  de  .Tant 

devint  ciïevalier  servant  de  l'ordre  de  Malte^, 

intendant  et  (^rde  du  cabinet  dei>   rAi-ettH;  de 

PMKppc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Dans  un 

pMM'port  du  22  février  16à5,  le  roi  hii  donne 

b  qualité  de  capitaine  cl  g^rdu  {général  ilett  fron- 

lifertt  de  son  royaume,  et  danit  un  brevet  du 

dncde  Vendôme,  surinli^ndant  ^nt^va!  de  la  na- 

vlption  de  France,  duU^'  févrit^r  de  la  même 

Minée,  le  cbevaticr  de  Jant  e^t  qualifié  de  rom- 

lÉaaire  de  la  marine.  Il  eut  ordre  d'en  aller 

TMnpIir  les  fonctions  il  I.isbtmne,  et  rerui  m  même 

temps  desinutnictionH  pour  nr-t;<ifti'r  au  iiotii  du 

ni  aver  le  Portuiçil.  Le  chevalier  de  Jant  portait 

aiMÏ  le  titre  de  conseiller  d'£(al.  ^ts  ouvrages 

«m*  :  L'flisUtire   cTOsman,  fils  du  svllan 

Iftr'jhim ,  empereur  dei  Turcs  et  ,frère  de 

Uafiomel  IV,  ffui  est  celle  dti  R,  P.  Ottoman^ 

ie  l'ordre  fies  Frères  Prêcheurs,  Paris,  1065, 

u-13  ;  intime  ouvrage,  avec  pljuieurs  additions 

tùncernant  Vh\sio\re  des  Turcs,  ouest  décrit 

kcùmbat  naval  des  chevaliers  deMalthe,  les 

«/rjjvai  du  serrait  et  de  ta  Porte  au  sujet  de  la 

iuilane  et  de  son  fils,  et  Vhistoire  du  sultan 

iaeaja,  avec  un  abrégé  de  l'histoire  des  Turcs 

iiu^t'àprésent,T^.Mh,ifûi),\n-l2]—Théologie 

nrr(fu*f,  contenant  la  naissance  du  monde^ 

dffc  douze  questions  àeîies  et  curieuses  sur 

'^tvjet,  traduites  du  docteur  Osorin,  Por- 

h()flw;  Dijon,  t066,  in-12;   —  La  Méduse, 

hicUer   de    Pallas,    ou  défense  pour  la 

''nuife  contre  un  libelle  intitula  :  Le  Bou- 

^itrff état  pour  ce  qui  concerne  le  Portugais 

induelion  du  portugais  en  français,  sans 

Ue  ni  nom  de  ville  (Dijon,  17fiS),  in-12  :1a  pro* 

fikr  partie  seulement  a  vu  le  jour  ;  —  Prédic- 

tfn»  tirées  des  Centuries  de  ^'ostrmlamus, 

jm  vraisemhlnhlement  se  peuvent  apliquer 

tt  tenu  présent   et  à  la    guerre  qui   va 

vatmencer  entre  la  France  et   l'Angleterre 

mtre  tu  Provinces-Vnies  ;  sans  nom  de  ville 

-•  '-OK  date,  in-'i';  —   Prophétie  de  ?\'astra- 

i  iur  la  lonçiceur  des  jours  et  la/elieité 

■  jne  de  Louis  A'/T;  sans  nom  «le  %ille, 

•      Jant  a  écrit  de  »a  main  sur  un  evem- 

t'ijjri'  :  «  Ces  prophéties  ne  se  trouvent  dan& 

fn  ph»  aocieniMii  éditiona  de  Mrcbel  Nostrs- 


daniQs  ;  elles  sont  tirées  d'une  ancienne  Centurie 
qui  fut  ajoutée  aux  autres,  et  dédiée  au  roi 
Henri  IV  par  Vincent  Sève  de  Beaucairc  en  Lan- 
guoJoc.  ■•  Le  président  Boubîer  con&crvail  un 
manuscrit  in-folio  contenant  les  Instruction-^ 
et  négociations  du  ch^alier  de  Jant  à  Ui 
cotir  de  Portugal.  5,  V. 

PipLlloQ,  BiMath.  ia  AvAeurt  44  Bourgogne,  tome  l*'. 

MifTET  (  Antoine-FrançoiS'Xavier  ),  ma- 
thémaUden  IVanç-aia,  né  le  6  mars  1747,  au 
Bief-du-Four)',  dans  les  monta^eft  du  Jura,  mort 
d'apoplexie,  à  Besançon,  en  ïfi05.  Ses  parents 
étaient  R*ns  fortune;  mais  le  gortt qu'il  montra 
dè-s  son  enfance  pour  l'étude  les  di^tennina  à  sui- 
der .son  éducation.  Il  embra^fta  Pétat  ecclésias* 
tique,  et  fut  chaîné,  à  l'âge  de  vingt  et  un  an«i, 
d'une  classe  de  latin  dan^^  la  mai-uin  des  orpho- 
llns  k  D<Me.  Lorsque  ItoRSut  fit  paraître  son 
Traité  d^  Hydrodynamique,  l'abbéJantet  envoya 
de&obscrvationsit  l'auteur,  qui  conçût  dcl'esUme 
pour  son  jeune  critique  et  l'engagea  à  venir  s{>. 
(ixer  à  Paris.  J<mtet  remercia  son  bit-nveillïml 
protecteur,  et  continua  d'enseigner  le  latin  à  D<Me 
jusqu'en  1773,  ou  il  obtint  la  chaire  tic  philo^^o- 
phie.  du  cAllége  de  la  même  ville,  au  concours.  A 
la  suppression  de  ce  collège,  il  passa  à  l'école 
>c<;itlrAle  du  Jura,  où  il  n-mplit  la  cliairedcma' 
thématiques  transcendantes,  et  plus  tard  il  fut  co- 
voyé  avec  le  même  tiircan  lycée  de  Besançon, 
lors  de  sa  création.  Ami  de  ses  élèves,  il  les  en- 
courageait souvent  de  sa  bourse.  On  a  dit  de 
Jantet  qu'il  avait  traversé  son  siècle  sans  s'aper- 
cevoir qu'il  fi1t  rorrompn.  •  Dans  Ips  temps 
orageux  de  la  révnlnlion,  ilit  la  Hiogrnphie 
Ralihe,  forsque  tous  les  collèges  étaient  fennrn^.s, 
il  soutint  seul  l'instruction  publique,  faisant  toutes 
les  classes  sans  rélrilHition ,  et  .sans  qu'on 
l'exemptât  de  monter  sa  garde,  w  Peu  partisnn 
de  la  méthode  des  infiniment  pe(itj>,  il  disait  uu 
jour  quii  se  servir  de  cette  métliode,  ■^  c'éUiil 
employer  un  cabestan  pour  déboucher  une  Ikiu- 
teille  ».  On  a  de  lui  :  Traité  élémentaire  ffr 
Mécanique;  Dôle,  l7Sâ,  in-8".  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Essai  sur  l'origine  des  tnots  fran- 
çais tirés  de  la  langue  hébraique,  qne  son 
frère  a  donné  à  la  blbliotbèqne  de  DOle. 

L.  L— T. 

Abbi!  Roquet ,  Tiotiee  rktcro{ogiqae  tw  tahM  Janttt; 
Bcuaiiçon.  ifiAI,  tn-ft".  — Amiult,  Jty,  ioaj  et  Norriiu, 
moçr.  nmiv.  da  Cmlwmp.  —  flittK-,  VIeUli  de  Bolijir- 
Un  cl  Sdlalc- Preuve.  Bioçr.  untv.  et  portât,  àes 
i  on  lemp, 

JASCS  PAissosirs.  yoy.  CisracE. 

JANVIER  (Saint),  patron  du  royaume  deNa- 
ples,  né  dans  oette  ville,  et  mort  en  305.  II  gou- 
vernait l'église  de  Uénévent  sous  les  emperenrsJ 
Diûclétien  et  Maximien.  Il  fut  arrêté  par  l'ordre 
de  Timottié*",  gouverneur  de  la  province,  qui 
avait  suci^dé  \  Dracone.  Ce  gouverneur  lui  (tt 
couper  la  tête  ainsi  qu'à  Festus  et  à  Proeulus, 
ses  diacres;  son  lecteur  Didier,  Sosie,  diacre 
de  l'église  du  cap  de  Misène,  Eutichès  et  Acnce, 


/ 


Jaii-!i,  eurentle  méinc  sort.  Le  corps  <lc  saiat  Jan- 
Wer  fiit  ti-ansporlii  à  Naplw,  oi'i  on  l'iifuiot  »?  comtije 
le  (idlron  <Iii  royaume.  Ce  ftit  I(i  i.'J  janvier  M07 
que  Fordiriaotl,  roi  île  Naplos,  fit  ap(M>rtor  Hsn? 
sa  capilalc  Ips  rHinuftî  de  saint  Jaiivffr.  ".  Lv  jniir 
tnl^tne,  nipitortniit  I^~>  liaf!ioçt-apti<>^,  la  pe^tc  qui 
arOigealt  depuis  longtemps  ta  tïIIp  ce^sa.  Jb*i<  rn- 
va^es.  ■'  Naplis.aiiilire  de* môraes  écrivaini.  Ai! 
encore  reilfvahle  t)e  iâod  tuûul  à  ^int  Janvier, 
dam  \w  «éruptions  du  Yrsuve  eu  lUi,  Iti'jti  vi 
1707.  On  poi'ta  cliat^ue  Tciii;  pro<%:^hioniictlrMit'nt 
sa  dtàRic  au  pt&l  du  volc^un  ;  lu  feu  -^Vtvitiiiil,  i.i 
futnéesâdi:»&ipa,leit  laves  s'arrMèrenl.iU  le  raline 
revint  dans  lao&ture.  Les  GrecÂ  cétùbreat  lii  ICte 
de  saint  Janvier  et  de  ses  compagnons  le  21  avril 
vX  le  tS  ou  1<J  stipleinlire.  Le»  Latin»  lui  uni  coii- 
uavfé  ce  dernier  jour.  ••  Ce  qui  reiid  sou  culle 
fort  ré|i>bii>,  disent  Richard  et  Grraud ,  e^t  un 
uiiradc  que  l'on  prétend  qui  se  renouvelle  touti 
K-s  au«.  On  dit,  continuent  ces  (Iiéolc^iens ,  que 
■juaud  un  approclie  de  son  clieriiuc  ûole  de  Min 
.%aiit;,  il  sV-iltaufre  ot  [uralt  liquide  et  bouillant; 
au  lieu  que,  tUm  Ic8  autre*  tti»ps,il  e.st  dur 
comme  d'autre  sang  cailk'  ou  iH^tri  aver.  di-  In 
lciTe(I).  ■  A.  L. 

nilrinunl.  Afemûirew  EeeUHmtlçues.  I.  V.  —  Billkt, 
f^ieiile*  .saintt.  ii  A«pi«fnbr<!  —  i.'ibbe  de  nntniRnr, 
DUttonaatrv  hittnrl^  tt*  UiraeiM.  -  h\eiiar4  ex  ui- 
raud.  9idttotAtqm  Sivru. 

êkWiEmiRené-Ambroise),  moine  t»én^diclin 
rran^ai», uc  à  Sainte-Oflinaoe,  au  Maim;,  <>n  i Cl .'i, 
nioii  à  Fari&,  ft  L'abl^ye  de  Saiut-Genn^iiu  di^t. 
l'rôs»  le  iii  avril  IdSî.  Il  avait  fait  profession 
dans  rabbaju  de  Vendi^ine,  le  la  uctubre  I6:t7. 
Cu  lut  un  des  plu^ï  célèbres  lii-hnii'^ants  de  la 
cnngrùgatioD  de  Saiot-Jlaur.  On  lui  doit  unelru- 
dnction  latine  den  Commeotairus  do  David 
Kiuilihi  sur  leâ  Psaumes  :  iiabài  Dav.  Kimkhi 
tvmmeatarii  in  Psalmos  ex  hebrxo  latitic 
iTfidUi;  Paris,  16Q6,  ÎD-i*.  CfiX  la  seule  des 
Iraduclions  de  Janvier  qui  nil  cti<  publiée.  &lat>i 
Ira»  manuacrils  uou.s  eu  offreut  une  autre .  celle 
du  liber  Recti  <le  Jacob  Taiii.  La  duli-.  uti^ine  de 
celte  traduction  nous  est  cunniw  :  dto  cât  di< 
l'auuee  1G61.  On  la  (i-ouvcra  daa'i  le  volunu:  *J'iS 
iivA  niaïuiscribi  labus  de  Siùul-fiKnnaiu  dt-s 
Pri'K.  CVjit  à  doui  Janvier  que  nous  dcvon<i 
rrttition  des  Œuvres  ile  Pierre  de  Celles ,  pu- 
bliée en  167 1.  10-4",  chez  Louis  Billaine  :  celte 
('xlitioo  a  éiè  repnHiuite  dan»  la  ^randl^  liiUio- 
ItièqtH.-  rtes  Hères ,  Lyon,  IIt77  ;  elle  fiiit  [tartie  du 
tome  XXIII.  Kafln,  il  faut  mentionner  parmi  If^ 
(Tuvrrs  d'Amliroisiî  Janvier  une  |itécc  de  vers 
liébreiiv  A  la  Inuanfir  de  J^rOrne  Iti;^on,  iïii- 
prîtiK^ti  à  la  fin  des  fwriHw/w  dv  Marculplie. 

».  II. 

ftiti.  HIti'r.  rfr  t»  Cnnarâiattnn  drSatnt-  Ma%ir.  p.  ini 
—  B.  naureaii,  Uintairt  Litlf-raire  du  .ValHr,  i  It,  {>,  tu. 
~  N.  tirapvrim,  HMtoçrai'UiÊi  ùu  .VtHur. 

J*aviKK(A....},  poète  rriin^-.aisdn  dix-hui- 
liàine  sièch;,  C'banuine  n^ilier  du  Saini-Sjni* 
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phorren  à  Autun ,  il  a  publr  un  Pnéme  nttr  la 
f'onversafton,  Autnn,  iT-iî,  inS"  :  sorte  de 
paraphrnwî  d'un  poème  latin  du  |»*rc  Tarillon» 
iisnite,  tntitiit<1  :  Ars  confabutandi.  Lepo<'me  du 
Hm  Janvîi>r  eut  poii  de  succt^s;  il  fut  (Mturtaut 
réttiiprinu^  MAIS  le  fffff  Ae  l'Art  rfc  Conrfrter^ 
poeine,  PaiiSj  17^7,  In-H",  sons  h  nom  lïe 
Cnilot,  qui  reftt  seuleruem  nne  viuutnim;  de 
vers.  Ce  plafiial  n'a  tHê  iTOoman  que  hhincouii 
plu»  lard.  J.  V. 

OecaJi!  PkHutophiqttf.,  tt  avril  tuT.  -  tVulet  Jit  p«OK 
/,<]  <'<tMfr4<Uian,  par  Jucquo  l^f'tnM 

jA!«vinR  BU  ri.Ai.'iviLi.t  {Jean-ffR" 
CoH-A»^arin  },  avoeat  1 1  arclMVitofîiiP  IVançaMy 
m^  à  Cbartres,  le  A  août  17I7,  nmrï  en  iT9t.  Il 
Merça  sa  profession  Jusqu'en  I7;i!*,  e|>nque  ft 
hiquetle  il  la  quitta  (witr  la  |>)ari<  d'fnispHctear 
des  (i|mlps  de  rP.ioIe  rt.jflle  Militaire.  A|«^  la 
«évolution  de  I78W,  il  ftit  le  second  m«in>  de 
ChnrlrM.  On  a  de  lui  Projet  rfc  I)i<!tif>nntHf9 
lTniVfrârl,Q»pAiMoffie.utpfia^tiifHr;  i739i — 
Mtred'un  ComédienHi^.  Ptrrtx  à  un  Cotni*at^ 
de  provtnce  au  sujet  d'un  /ttfiûte  des  OImct- 
▼alions  sur  les  écrits  modernes;  174?.  3  f»l. 
in-lî;  —  Ultrrs  rf'wn  Arthur  de  In  Comt^dit 
ihtnçniie  à  M.  de  fn  CAnic.MCe.  sn\-  l/i^A>|e 
des  Mères;  I74i,  in-l2;  —  ttffation  de  l'rti- 
Me  deâ  évéqufj  de  rhartres  et  des  ct^émo- 
ntrsqui  l'accompagnen f  ;C\Mrtveft,  i7SH,iii-A*; 
—  le  tome  11  des  Causes  attittimnirs  (  i7BI  ) 
contient  m»  mémoire  dp  Jainiir  Pour  fv  dvffen 
des  Apoihicttirrx  df  Chartres  e(  dit  pttffM 
charlrain  contre  .Valfet  et  lunel,  antres  apth 
thicatres,  et  encore  contre  tn  rommunaui^ 
des  marchands  merciers  etép^iers;  —  ttH- 
toire  ecelémntitfue,  cicite,  naturelle  et  ht- 
fértHredes  mite  et  dnehéde  Chartres,  /temm 
et  ptiyi  cHartrttin  nvfc  des  plans  rt  figum 
en  taUt«-d(f»cc  et  pièces  jiviftjira fiées  (I).  C« 
manuscrit,  apivirtrnant  i't  la  KiMlotlii^tuc  r<rt». 
muhttle  <b!  ctiaifrvs,  ne  comprentl  p;i<t  mtHiB  A% 
13  roi.  il^foI.  ;  siK  Tolmnes  sont  consarn^  i 
r^^o^re,  trois  a  la  chrortft!ot}ie,  trois  «ux  rf*^- 
ijnes  c\  un  nn\  nhhntjnt.  Janifer  y  a  IruTnini^ 
di^s  l'amiiie  I7^î,  et  l'on  ri>ifq»'it  li'.n  e^sf^  de 
aVa  occuiier  qu'ft  la  mort..,  CV«t  ^'in<>  cnnlmlH 
Iwut  ce  qui  a  eie  rwiieUtl  rt  roUifii*  dh  (dus  nthi- 
plet  sur  Chnrtrc»  et  sur  le  pays  rhailrnin. 
l>Diti)Lrr  RE  RÔtsmmdiLt. 

n*74^,  //(*'.  J*  Im  t'itlif  rfr  r.'Afrtrrt,  |,  (f,  p.  ^  _ 
Malistiqvii  d'Uvri-et-Iotr.  par  l'aulnir  4»  m  jhM». 
p.  i»i. 

iliïVlRa  {  Antidt^],  tiurlugcr  français,  iwA 
Sainl-CIauile,  le  l"  juillet  I7âl,  mort  a  rit'.U-l- 
Uieu  de  Paris,  le  -li  se^itembre  l«3^.  Soti  pitiQ 
eittit  un  lalmureur  «lui  tt'eioit  fait  lior)i»t;er  de  tiiU 
in4>me.  M  initia  s*>n  (iU  a  la  luiH^uiiiiui*  L'abhd 
Tournier  lui  apprit  a  ralcult'r  les  relations  ilr^ 
eugrenûRes par  une  mélluwle  dont  il  était  l'iuieii' 
leur,  ctquc  Janvier  apubliéeplus  lard.  L't^ipso 


(I)  Ij!  ntkn<.1«  lie  la  lli| iK'fjir Uon  (tu  uni  de  lalnl  Jao- 
Tlrr  u;  I  pHiulI.  dlt-oa,  par  un  artIUce  bdle  A  Imller. 


(I)  Cn  plan*  ri  cm  D«ijm  n'eiito'«nt  pas,   l'oUTragt 
n'arant  pu  ttt  ivapTtm*, 
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i  l'^'avril  1764  l'ensaRea  à  $e  perfectiflnncr  <lAns 

|'a>tronom»c.  doul  Taljbé  Touruirr  lui  avait  imn- 

ï  U^  [ircftiierA  cléments.  Ce  ilLTiikr,  qui  n'ail- 

ntllaitpaBlcnouvcau  système  du monJc,  passait 

>□  tt'inpf  à  écrire  contre  ce  qu'il  appelail  i'Iiy- 

olWse  de  Coi^rnic,  et  à  coinbatirc  les  InsiUU' 

ons  Astronomiques  de  Lemonnier,  l'Acûti**- 

ie  des  Sciences  et  Cassiol.  Les  leçons  de  l'abbd 

borniercontendîonldc$crr*!ursi*viilL'ntes;ma[s, 

^Bucignéesavec  touUlabfiiinpfiii  de  la  persuasion, 

tiles  eurent  une  grande  influpjirc  sur  san  jeune. 

élève,  qui  dut  âu\  printipesde  ftoiiniallreridi^ede 

cherdicri  repn^Rcnter  ctn^caniqucment  !ps  nivo- 

luttoïu  cttlestes.  Dès  l'âge  de  quinze  i^m,  il  t:\6- 

cuU  une  ^tière  oîi  il  r'^préscnlaU  mtîcanique- 

iat«t  les  iDouTcments  de-n  corps  célestes.  Cette 

mactiioe,  préwnléc  k  rAcadémie  ite  Besançon  en 

170(1,  mérita  les  éloges  de  ce  corps  «ivant,  et  les 

iiiagi&lratâ  de  cette  ville,  pour  l'cïdler  à rwler 

f  armi  eux,  accordèrent  des  lettres  de  bourgfioiMe  â 

wm  père.  Plus  tard,  lorsque  Janvier  fut  obligi^  de 

recunnallrc  ses  erreurs  ç\  (Tadmeltre  le  mouve- 

htfntde  translation  de  la  Tcrrcautoiir  du  SiUeil,  il 

Ivuraa  plus  d'une  foh  ses  regards  en  arrière , 

Ti^ivltrint  toujours  l'illusion  sous  laquelle  II  avait 

Jrciisi^  avec  liuccfe  un  premier  plamsphère  re- 

|irt>ïnli:  au  Lôinmenccment  de  ses  liêvolutions 

lies  Corps  cctesles.  »  On  ne  peut  s'ernpAclier  de 

rfconoailrc,  dît  Detambre,  dans  les  moyens  ein- 

plii]^'»  par  l'artiste,  uue  adr«^e  «t  une  sat^dté 

<jui  primidluieul  tout  ce  qu'il  a  Fait  depuis  putir 

l«K&tèiuiM'éritable.  On  peut  même  ree^arJer  ce 

prunier  t-^&ai  con>mc  une  composition  de-stim^e 

û  n'pr^wnter  les  rnouvouiwits  apparents  des 

I  JiUnrtes.iutour  du  la  Terre  rZ-pulf^e  inimobUG;  et 

rtixw  ce  sens  il  ne  méritera  que  des  t^loges.  »  Après 

quelipiCÂ  onni^es  passées  il  fiesançun,  Janvier 

l  tiol  a  Paris,  et  se  lia  avec  les  astronomes  et  les 

tlTM'ranirirns  horloKcrs  dont  fes  ouvra^Rs  avaient 

I0\ê  rMin  alti'-ntion.  Il  cnfieutiinP  maclâue  destmé; 

rfptt^-^iMittT  le  inmivemcnt  \raî  de  la  Lune; 

F.llrrtliiiudendotiiiuLQdi'S{:ripli(]i]du;USS(>n  f/is- 

7irf  de  ta  Montre  du  temps.  Eu  1771  Janvier 

Dslmis^it  [)Our  iV-nseif^enient  un  grand  plané» 

Blrc  'k-  !rni^  pie<lA  rie  dîamMre,  Cet  instrament 

pfifsenMit  les  int^^alil^s  ries  planètes,  leurii  ex- 

BtricitAt ,  ta  r^tiogradatian  des  points  i^oi- 

DXimtx.  avec  de.î  rouages  en  racine  de  buis.  Au 

râois  •i'oftolirf  1773,  il  perrecUonna  et  ex(?cuta 

«I  ruivrc  cette  inactiine,  réduite  à  di\  pouces  de 

unètiv.  Admis  .'i  prtisenter  celte  niacbine  au 

i  LoiiU  XV  à  Fontainebleau,  il  eut  lemallieurde 

[lufutreavecineorivenanceanmait^icliialdeRiche- 

II,  i)ui  le  Ht  eiiferiiier  i  la  nastille.  Sarlincs,  le 

nt  de  police,  te  lit  sortir  dft  celte  prifton  en 

■111.1111  de  quitter  la  rapilatp  Janvier  s'éta- 

^4Venlun,on  nseiitaria,en  17*^.  11  resta 

t  arts  tlarts<«iie  ville,  exerçant IVtat  d'iinrloger, 

l'occupant  toujours  du  perfectionnement  de  ses 

oesastfonuiniques.  Il  revint  â  Pari;; au  mois 

s  lT»iavwdeu\iwlilessph^n's  mouvantes 

ftàqmtrv  poucesdtidianiètre.  Lacompo^- 


lîoa  decesmacliinesiîtonnA  l'astronome  Latandc. 
Il  rerommanda  leur  auteur  à  Ln  TitIi^,  intendant 
âcs  menus  plaisii's,  qui  le  Ht  prtVsenter  au  roi 
par  le  duc  de  Fleury,  le  2't  avril  I78i.  LouisXVI 
gardaJanner^  Paris  pour  son  service,  avec  le  titre 
d'Iiortofter- mécanicien  du  roi  et  un  logement  an 
Louvre.  En  1785,  Janvier  composa  une  petite  hor- 
loge h  (équation  et  à  reniauloir.  Parladispusilion 
de  cette  machine, le  remontoiriïtait  seul  cbargé de 
la  conduite  des  aipuilles  et  de  lever  les  JtHentcs 
de  fiiinnerie  :  c'était  la  première  constructtonde. 
cette  espèc-'.  Il  conçut  auHsi  le  projet  d'une  ma- 
chine à  mandes,  indiquant  par  le  moyen  de  l'hor- 
logerie et  sans  le  siwuurs  des  tables  ou  calculs 
l'Iieore  de  la  haut«  et  de  la  basse  mer  pour 
quatre- viniils  |Mjrt.4  de»  principaux  lieux  de  U 
terre.  Le  baron  de  Urfteuil,  alors  mmtstre,  en 
ordonna  l'exécution  pour  le  roi.  Au  moi?  de  lé- 
vrier 1*89,  Janvier  présenta  à  J'AcadéitiIe  des 
Science:^  une  pendule  planétaire,  lu  ptuâ  complète 
qui  tiAt  encore  paru;  honorée  des  »utTragi's  de 
ce  corps  savant ,  elle  fut  acquis.^  par  Louis  XVI 
et  pLacéi-^  dans  ^a  petite  bibliolliêque  h  Ver- 
sailles ;  depuis  elle  a  éti'>  posée  dans  le  salon  Vérl 
du  eliMeau  de.s  Tuileries.  Eu  i7!)a,  il  termina 
une  pendule  plauf'-tairo  qui  fut  plact'e  au  Musée. 
Quoique  na  lu  relient  enl  lavorable  aux  principes 
de  la  r^'volution,  il  ne  prit  autujDe  |>art  aux 
événements  lie  cette  époque.  SenlemenI,  iJ  Si>l- 
tfcita  fa  création  d'une  éwle  d'horlogerie,  à  la 
t£te  de  laquelle  il  be  mit,  ri  qu'il  hit  obligé  du 
soutenir  de  st!«deniers.  En  1800  Janvier  présenta 
à  riostitul  national  de  Franco  une  sphère  mou- 
vante, l'une  de  ses  premières  concepliuiiB,  ma- 
chine remarquable  à  plusieurs  éganls,  el  parti- 
culièrement par  ladéroonstralion  sensible  de  la 
diffêreiice  enli%  les  jours  solaires  vrais  et  les 
jours  solaires  moyens.  En  1602,  il  aiJieva  une 
uiacliiae  dont  l'exécution  l'occupait  liepuîK  huit 
ans;  exposiS*  au  Louvre,  elle  valut  ô  son  auleur 
une  luédailk  d'or.  Ou  dutt  en  outre  k  irX  lialiile 
uu->i!anif:îen  une  pt>ndule  à  équalioii,  ro-maïquable 
par  sa  simplicité,  et  sa  penilulc.  par  dt-[iârle- 
ment>; ,  dont  le  cadran  est  utie  e^rte  gée<'nt- 
pliique  de  la  France  d'une  projn-lion  parlieu- 
n^n\  et  qui  indique  h  rhiique  iiistanl  llicuro  et 
Ta  mliiute  que  Ton  compte  dan!«  iliaque  i  het- 
tieu  des  départements  français.  Cette  machine 
a  été  placée  au  palais  «le  Fontainebleau.  .\  Tex- 
posilton  de  1819,  il  présenta  trois  pendules 
■  remarquables,  dît  le  Rapport  du  jury,  par  la 
préchiou  du  travail  et  par  les  combiuaisoasqui 
snrveni  â  indiquer  les  divisions  do  temps  i.  En 
1893 ,  il  exposa  une  horloge  â  seconifes  et  k 
poids,  qu'il  regardait  comme  son  chef-d'o-uvre. 
tl  ubt!lit  chaipit?  fois  le  rappel  de  sa  médaille 
d-or,  et  le  jury  dit  en  1823,  qne  1  personne  n'a- 
vait plus  contribué  que  Janvier  â  porter  l'horlo- 
gerie fiMn^'.ai5e  il  l'élat  de  piosjiérilé  où  elle  ^it 
parvenue  ".  Peu  occuiié  de  sa  fortune,  Jan- 
vref  dvHJt  consacré  au  prrrecHcmnement  de  son 
.il-t  lés  fïiibleâ  avantages  pécunlalréâ  qu*I)  avait 
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pu  retirer  de  &cs  longÂ  ot  honorables  travaux. 
Tombé  dnns  la  misère,  il  vojidU  successivement 
ses  livres,  ses  rltrssins ^  ses  uiacbiiuts,  kë&  meu- 
bler, i^t^int  mourir  h  l'Iiâpital.  Oo  a  son  buste 
|wr  HuRueni». 

Janvier  a  publié  les  oorragcs  soivants  : 
KCrenjtes  chronologiques  pour  Can  ISlt ,  ou 
précis  de  ce  qui  concerne  te  temps,  ses  di- 
visions, SCS  mesures,  leurs  wages,  etc.  iPavi», 
lB10,iiï-12;  réimprimé  sous  le  titre  deMamtcl 
Chronologique,  ou  précis ,  etc.;  Paris,  1815, 
182Ï,  iD-t2;  —  Essaisur  les  Horloges  publi- 
ques pour  les  communes  de  la  campagne; 
l^arift,  1811,  in-&";  —  Des  Révolutions  d«s 
Corps  célestes  par  le  mécanisme  des  rouages  ; 
Paris,  1812,  in-4';  —  Elo^e  des  Mafhémati- 
(fues  ;  Paris.  18H,  10-4";  —  Précis  des  Calen- 
driers ciml  et  ecclésiastique;  Paris,  1824, 
in-lî  ;  —  Ou  Pouvoir  des  .Sciences  sur  le  iion- 
beitr  des  nommes;  Paris,  I825,  in-8' ;  —  fie- 
ciieil  de  Machines  composées  et  exécutées 
par  Anddc  Janvier  ;  Paria,  18?7,  in-4"; — 
Manuel  de  l Horloger,  ou  guide  des  ottvriers 
qui  s'occupent  de  la  construction  des  ma- 
chines propres  à  mesurer  te  femps  {avec  I^e- 
nonnand),  dans  la  collection  des  Manuels  Roret; 
nouv.  6îit.,  1850,  in-l8.  L.  L— t. 

Babbe,  Vieilli  rtf  noldjolln  t\  Siintc-Prenre,  i5(ogr. 
uHli.  't  portât-  «iM  Cmitemp.  —  qaenrd,  Ui  Franc* 
tMtfrttire.  —  Bouranclol  et  Htury,  Ut  /.Wfcraliir* 
française  cwit£mpitralue.  —  lie  Lilaoae,  BUiliaffra- 
pkte  Jairvntmifi»,  cl  Ilist.  abréçie  île  C^iitrimotnic, 
-  Rapports  des  Jwrts  des  Erpot.  de  flndustrie,  1803, 
ins  CL  i«as. 

JAPUBT,  fils  (lu  patriBrf.hR  Noé.  Suivant 
l'Écriture  Sainte,  Sera  re&la  sur  les  bords  de 
rKiipliratr;  Cbam  pI  tm  famille  desceoilireot 
vers  l'Arabie  et  rt'.gypte  ;  mais  Japhrt,  dont  le 
nnin  lii^brcu  sigaific  extension,  développa  les  ra- 
I ni (ir.a lions  de  sa  l'ace  d'une  part  <l.ms  les  valléos 
du  Caucase,  jusqu'aux  rives  ilu  tiange,  de  l'iutrc, 
dans  l'Asie  Mineure,  et  par  les  Iles  jusqu'aux 
rivages  du  la  Orèce  et  aux  environs  du  Pair- 
nasse.  [M.  V.  DenfeQiE,  dans  r£"ncydop.  rfM 
Gens  du  Monde.  ] 

f.yruVjfl,  IX.  S". 

J4QVKLOT  (  Isaac),  théologien  français,  na- 
quit le  16  décembre  tfl-i",  à  Vassy,  où  son  père 
était  minïptrp,  «l  mourut  d'apoplexie  a  Berlin,  le 
3ti octobre  1708.  Reçu  lùinistmà  l'â^ede  vin^tet 
iinans,  il  devint  le  coU'ègue  de  son  pèrc.SeÂcon- 
uaissâuces  et  son  talent  pour  la  prédication  le 
(ireut  rccliercltcr  par  plu^teurti  'églises  ;  mais  il 
iif.  vonhit  pas  <|ullU.>r  K;  poste  qui  lui  avait  été 
ronlié.  Il  y  lut  oblige  cependant  par  la  rC-Toca- 
lion  de  l'érlit  de  NHutes.  fl  se  relira  d'abord  à 
llddelberg,  oii  il  fut  accueilli  avec  bienveillance. 
An  [.ommuuccmeut  de  I68r>,  tl  passa  à  La  Haye, 
où  il  iltivlnt  pasteur  de  IVtçliac  française.  Une 
maladie  do  langueur,  dont  il  eut  de  ta  peine  à  se 
remettre,  te  força  puudant  quelque  temps  de  sus- 
pendre ses  travaux.  Le  roi  de  Prusse,  l'ayant 
oDtcadu  prèclier,  tûmoî|jaa  le  désir  de  l'avoir 
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pour  pasteur  frsnçais  à  Berlin,  Jaquelot,  fatigua 
des  tracasseries  que  Jurieu,  Rcnolt  et  quelques 
autres  lui  avaient  suticit^es  en  Hollande ,  ac- 
cepta ces  fonrlions,  et  alla  se.  fixer  dans  cellB 
ville  en  170?..  Sns  principaux  ouvrages  Bont  : 
Dissertatiomt  sur  V /existence  de  Dieu,  où  l'on 
démontre  cette  vérité  par  l'histoire  univer- 
selle de  ta  première  antiquité  du  monde,  par 
la  réfutation  du  système  d'Èpicure  et  de 
Spinosa ,  par  les  caractères  de  divinité  qui 
se  remarquent  dans  lu  religion  des  Juifs  et 
dons  l'établissement  du  christianisme; 
La  Haye,  1697,  io-^";  Pari»,  1744,  .t  vol. 
in-12;  —  Dissertations  sur  le  Messie,  rrU 
Ton  provve  aux  Juifs  que  Jésus  -  Vhru£ 
est  te  Messie  promis  et  prédit  dans  tAn~ 
cien  Testament;  La  Ilayc,  J099,  in-8*;  — 
Lettres  à  mAsiettrs  les  prélats  de  VÉgtise 
gallicane,  La  Haye,  1700,  in-*" ,  avec  unoprf- 
tace  et  une  table  îles  matières.  Ces  Iclties,  qui 
sont  au  nombre  de  vin^t-sepl,  publiées  d'abord 
en  feuilles  volantes,  gan-i  nom  d'auteur,  parais- 
saient tous  les  mois.  La  premièn;  est  datée  du 
n  avril  1698,  et  la  dernière  du  23  mars  1700. 
.Jaquelot  exhortait  dans  ces  lettres  les  (îvftquej* 
français  à  user  de  douceur  envers  les  réformés, 
en  leur  représentant  avec  mocVralion  les  rai- 
sons que  ceux-ci  avaient  de  ne  pas  se.  réunir  à 
l'Ésliso  romaine.  Ces  lettres  n'atteignirent  pas 
kiir  bvit  ;  et  d'un  autre  côté  leur  modération  àé- 
plut  il  plusieurs  réfugitîs,  entre  autres  ."»  Henott, 
pnsicnr  de  l'éfilise  waîonue  d*  Dclfl,  qui  atlaqua 
Jaquelot  lims  neuf  lettres  publiées  en  l(i9S.  sans 
noms  d'auteur  *■!  d'imprimeor.  Benoît  s'étant  fait 
connaître  à  Sa  fin  de  &a  dernièrw  Mire,  Jaquelot 
se  plaignit  de  lavivacité  et  de  l'injnstiœ  de  ces  at- 
taques. Dsns  un  écrit  adressé  aux  éfiliseï*  walon- 
nes.suus  ce  titre  :  Lettres  àmessintrs  tex pas- 
teurs et  conducteurs  des  églises  walnnne^  des 
Provinces-Unies,  La  Haye,  1G98,  in-4",  Benoit 
répondit  à  cet  lettre,  et  Jaquelot  publia  une 
Réplique  au  dernier  ^crii  de  M.  Hcnoit,  I 
Haye,  lft99,  in-/.";  —  Avis  sxtr  le  Tableau  di 
Socinianisrae  ;  La  Haye,  la&û,  In-S",  sans  noicr^ 
d'auteur.  C'est  une  réponse  aux  lettres  de  Juri( 
iiilitulées  :  Tableau  du  Soctnianisme.  Jaquel< 
entn-prit  de  réfuter  ces  lettres  à  me-«ure  qu'elli 
))arGiiâsaient  ;  mais,  aprè^  avoir  publié  les  ilei^^ 
premières  parties  decelravaI1,qui  devait  enaii 
trois,  il  l'abaiidoiuia,  pour  se  délivrer  dis  atfc 
qucs  do  Jurteu.  Il  fit  cependant  paraître  eni 
sur  ce  mftme  sujcl  ;  Réflexions  sur  Vavar 
propos  de  la  troisième  lettre  de  M.  Jttr\ 
louchant  te  Tableau  du  Socinisnisme,  po  ^ 
être  joint  au  premier  traité  de  TAvis  *«r 
Tableau;  La  Haye,  1790,  in-8";  —  Exam 
d'un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Jwlicium  «fi 
Argumenio  Cartesii  pru  exi.stcatia  Uel  pctito  «A 
ejus  idea(Bâle,  1699);  dans  l'Histoire  des  ou- 
vrages des  Savons,  mai  1700.  Dans  cette  <li«- 
scrtation,  Jaquelot  prit  li  défense  de  l'argaratu/ 
de  Dcâoartcs,  que   Werenfels  avait  accusédt 
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'n'Mrfi  qu'un  ftoptusmc.  L^abbé  DriJIou  all^quâ  à 
«Kîi  tour  [es  raisons  que  Jaqudot  avait  Tait  va- 
loir, dans  un  article  ia%M.  dims  le  Jaxtrnaldes 
Snrans  iTOI.î^mirn.  Jatinclottui  réponditdaos 
oiic  IcUre  iiiséi-Âi  dans  rffwïoire  des  Ouvrage 
/!(■.•!  finvans^  mai  ITOî.  L'n  nouvel  advetsiiire 
(!Uit  cependant  descendu  ilanH  Tarène.  Dt^smai- 
zr.iux  publùt  dans  les  ^^iouoelles  de  la  Hépit- 
biiqiie  des  Lettres,  i70l,  novembre,  une  lettre 
dans  latïucUoil  prenait  parti  pour  Wereafels,  cl 
KHitenait  que  Jaquelol  avait  pris  le  change  cfans 
ce  qu'il  avait  éffii  sur  C6  sujet.  Celoi-ci  fit  pa- 
reUrc  aussitôt  dans  V Histoire  des  Ouvrages  des 
Hfivani,  1701,  décembre,  une  nouvelle  lelln; 
daos  laqaelle  il  justifia  son  sentiment.  D^.smai- 
Moux  réponilit  ■^hm.z  vivement  dans  les  jVom- 
rttludela  Répubîiquedes  Lettrcs,i'()t,jm\i^^i, 
H  Jaquelot  opposa  à  c«ttc  réplique  quelques 
«wriCâ  ubcfcrvalions  dans  le  tuëDie  journal, 
1702,  septembre;  —  La  Conformité  de  la  Foi 
avec  la  fiaison ,  ou  d^ense  de  la  religion 
nnlre  les  principales  difficiilt^f:  rcpanduns 
rfairjr  le  Diiîtionnairti  bistoriquc  et  critique  d« 
Jtf./fayfe;  Amsterdam,  ITûâ.in-S'*.  Cet  ouvrage, 
dimé  en  deux  partie»,  dont  la  première  r/e.'^i 
ipi'im  rtsuiné  de  ses  Disserlotions  sur  CExis- 
tince  de  Dieu  et  la  seconde  une  réfutallon  des 
difficnUés  8onle,véeâ  par  Bayle  contre  le  chm- 
liifiisne,  et  surtout  de  celles  qui  concernent  le 
nuiebéisnu! ,  le  brouilla  dt^iid(.'ment  avec  le 
tStitn  sceptique,  et  Tut  le  commencement  il'une 
toopie  discosuon ,  à  laquelle  appartiennent  les 
dent  oavrages  suivants;  —  £xamen  de  la 
tbmlogie  de  M.  flayle;  Amslerdain,  t706 , 
to-»*;  —  Réponse  aux  Entretiens  composés 
jar  M.  Bap le  contre  la  Conformité,  etc.; 
Anwterdam,  1707,  in-S"  ;  —  Traité  de  la  vérité 
tt  de  l'inspiratioTt  du  Vieux  et  dit  IVouveau 
Jestametit;  Rotterdam,  1715,  in-tf  :  c'est  un 
dp*  meilleurs  ouvrages  de  Jaquelot;  —  5er- 
www  sur  divers  textes  de  CEcriture  Sninte, 
fTmoncésdcimnt  Sa  Majesté  le  roide  Prusse; 
Cea^re,  1760, 1  vol.  in- 12.    Michel  Nicolas. 

Hiitoire  tiri  Oucratin  ilm  Savant  ;  décembre  niffl.  — 
hmittUft  ttê  la  nr}mt>lii}ur  iUt  l.i<ltrtrs  ,-  déconbnr  nOft. 
•^  I  iê  de  Jaqittlot ;  <laa*  Irctit.  de  PbiId,  tii\,  de  La  lus- 
**rM  lur  CExuteiiee  de  Oim.  —  La  fit  de  Jajjnêtùt, 
Par  Dttld  I>ur4nil;  Londrci,  ITU,  la-S°,  —  Cliaii Kupld, 
Utetéan.  —  Ntoeron,  jW«wi,,  t  vi.  —  Haaji,  La  France 

JAQFRS  {Christovam)  uu  Jaqiez,  naviga- 
teur portugais,  né  au  quinzième  siècle,  toorl 
<taas  la  preinièrt^  moîtii^  du  i^fi'/i^me  (1).  Il  y 
*T^I  peu  d'année*!  que  Jrau  |[[  <?tail  monté  sur 
ïe  trtne,  et  le  l'ortoniil  s'inquiétait  avec  raisnn 
<J«s  oombreux  armements  laits  par  la  France 
^Dur  les  diriger  umitre  le  Brésil,  lorsqu'on  arma 
[  «)  1Â)0  À  Lisbonne  une  flottille  [iour  leur  ré- 
(i«(er;  elle  se  oompo-saitd'un  gros  navire:  et  de 
I  Cinq  caraveUea;  le  cotamandeme^nt  en  fnt  donné 
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à  Jaques.  Comme  capilAo  m>3r,  il  aviùt  sous  ees 
ordres  Diego  Leitc,  Oon<;alo  U-i(c  et  Caspar 
Correa.  L'expt'-dilion  quillQ  l'Kurope  .\  bi  fm  de 
l'année,  et,  allant  jeter  Fauere  dnn;;  le  eiuial  qui 
sCpare  le  continent  do  rileil'lsnrnnnwa,  \  fonii;! 
«ne  factorerie  pr^s  du  fleuve  que  les  hulirnu 
ap|iHaienirij'a-AsKon  {le  Grand  Canot)  ;re('ul 
W,  aK-ond  établissement  durable  Cundéiiu  Urésit 
et,  selon  M.  de  Varnhajzen,  l'endroit  du  dti- 
barquemcnt  s'appelait  primiti veulent  Paranani- 
buco,  qui  ttignilie  bras  de  mer  (1).  Alvamlonnaiit 
momentanément  la  raclorcrie  qu'il  venait  de 
l'onder,  Jaques  e'iplor.ii  la  rjlle  jusqu'au  Rio  de  la 
PInlii,  pui»  il  rélnigrada,  et  revint  vers  le  nord  ; 
il  rencontra,  à  son  retour,  Dieno  Uarcia  et  Sii- 
ttaslien  Cabot,  le  tils  du  fameuv  iiavij;ateur,ct  il 
demeura  duninlqiie|r[ue  temps  daais  rétablisse- 
ment i|u'ii  avilit  6mdii  et  d'où  il  envoyait  du  bois 
de  teinture  eu  Porlunal.  Il  continua  liientdt 
Tevploralion  de  la  ci^te  avec  quatre  liftlimcnt^ 
qnt  lui  restaient.  Trois  bâtiments,  sortie  rl'un 
l^rt  do  Breta(^e,  s'etant  présentés  devant  lui, 
il  IcK  attaqua  et  s'en  empara;  il  rentra  à  l'ri'- 
nambuco  avec  plus  de  .'foo  prisonniers;  la  tradi- 
tion veut  que  ce  rotnbat  naval  ait  eu  Heu  dans 
la  baie  de  Tous-les- Saints  ;  ce  dernier  fait  est  mis 
en  doute  par  M.  de  Varnba^"»;  mais,  «  qui  est 
bien  certido,  c'est  que  Jaques,  connaissant  ad- 
mirablement ce  beau  pays,  et  appréciant  ses  res- 
sources, se  mit  sur  les  rangs  pour  être  an 
nombre  des  donataires,  en  offrant  d'y  f^nduîrc 
iiiilie  C:olons.  Ses  plans  ne  furent  suivis  d'aucun 
effet,  et,  après  avoir  joué  un  nMe  im[>orJaut  dans 
les  premiÈ'ies  années  de  l'histoire  liu  lirésil,  son 
nom  cesse  tout  k  coup  de  paraître. 

Ferd.  Desis. 

Ayr<«  de  Citai.  Ctrographta  nratUica,  f.  I.  —  Ad.  de 
VarotiaK^n ,  IHUorki  generfil  do  Oraiit.  l.  I. 

JAQUËT  UROZ.  Vny.  Dfi07. 

JA<fUiN  {Armand- Pierre),  polygrapbe  IVau- 
çaia,  né  à  Amiens,  en  17iïl,  mort  vers  1780.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  chapelain  «le 
la  i-athédml*',  puis  de  Monsieur,  frèredu  roi,  et 
de  madame  Victoire.  Il  se  lit  roniialtre  par  plu- 
sieurâ  ouvrages  ;  les  principaux  .simt  :  Kntrettens 
sur  tes  Romans  t  ouvrage  moral  et  critique, 
dans  lequel  on  traite  de  leur  origine  et  de 
leurs  différentes  espèces,  tant  par  rapport  à 
Vespi'il  quepar  rapport  ait  cœur;  Paris,  I7à4, 
in-12;  — Introduction  à  la  Science  des  Mé- 
dailles  ouvrage  propre  à  servir  de  sup- 
plément à  l'Antiquité  explitjuée  de  ttam  Mont- 

(i;  Oc  l'arana,  mer,  et  baeo  vu  titljuk,  bm.  On  *all 
rcimblCR  d'iiplntou^  iDit-irrr-i  mil  Ht:  ruiirnlm  »ur  l'iirt- 
p5n«  de  CP  nrFiii  ;  rrltfi  èlT>ii<ilr»|tlc  .1  l'jvanLipe  rt'eire 
parraltetn^int  naiurcllc.  Chrle[D*.ini  Jniiucs  fut  Le  rro- 
tuirr  E:Dropi^en  tinl  ccrtalnemciil  calnnh:i  le  rlclic  Irrri- 
tolrc  de  rernnmbui^-o  ;  dii  ^olt,  ilan.^  |r  rtcH  dv  flans 
Stadl.  artc  quclEc^  rapldlliï  Iita-AHwii,  ([ii'it  agiprifc  Iffua* 
raMou,  avait  pro!vpcré.  Mn  ormalcuriv  mav-<rlUalB  en- 
«oyil'rcHt  kur»  navire*  sur  ce  potm,  (.1  uii  fit-cund  iMablVi- 
aemcnt  7  Tut  taadé  :  ce  tiU  celai  que  d^trfllalt  lliiorlé 
tincibu  IVrcIra  en  IMl.  La  lioamade  d'Igamuoif  cit  .k 
deui  lleuc»  de  la  mer,  par  Jm  T"  M'  d«  lau  «1  let  Bi"  17*  di 
long,  ouest.  On  6nlut  ta  por^ulattga  A(,a9[>tiBbtl--iDls, 
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faucon  ;  —  Discours  sur  ta  Connaissance  des 
Tatcnts;Vam,  1700,  in-iî;  r  éilit-,  fnl771; 
—  Sermons  i>our  FAvent  et  te  Carême;  Pari», 
17(19,  2  vt>l.iii-i2.  0.  iiE  r. 

l>u«cvcl  et  K  A.ticrtbc,  ÛeiçriplUm  du  Dép.  de  ta 
iommr.  t  II. 

JAvroT  (P/(ï*5e),  jirriwonsullft  IVançaÎP,  nO 
il  Uesanron,  vers  1  S^o,  mort  aprfrî  if.35.  Entn^ 
ri'îibfvnl  rli!-/  les  ji'siiitrs  ,  il  les  rpiilM  potir  étu- 
ifîpr  lîi  jurispriidi'nre;  cl,  npriVs  un  Toynjîe  m 
llnlie,  il  i'ul  iioiDinë  pmfcitRetir  do^  droil  à  DAIe. 
Il  (Milrfton^iiiflc  an  fiervico<lu  \mnte  rlcPhaRz- 
lumv.qtii  li!  lil  nommer,  en  ir.71,  <îoy»"n  d<'.  Ia 
racultt^  j)e  droit  tle  l*ont-A- Mousson.  Juquot 
(U  expMiter  dans  )out#i  h'or  teneur  les  privilèges 
ilcl'univpfsltft  lie  wtte  villp,  et  fermnr  Ips  «écoles  de 
ptiilos^ipliif  ('lahlies  piir  les  jésuites.  <|ul  m;  .ser- 
virent d'uni!  fille  poswWÏ^'  pour  faire  passer 
Jaquot  pour  sorcier.  ICn  IG3K,  celui-ci  se  vit 
Toit^  tle  rt'toiirncr  h  llc-s^nçoa.  Od  a  i!e  lui  : 
feptiim  Crsarfiiim.'tuv'm,  ifljft,  in-** ;  nbnîgé 
deiliistoirc  *1es  eniptreurs;  —  Dû  Jwxsdictione 
Cummentari-us  ;  Bruxelles,  I6i:î,  In-H*;  rn  l<>lc 
so  trouve  un  discours  :  De.  Orkginn  Lcgum  et 
Magistratuum  ;  —  Mars  Tagttfiu,  stve  de  jure 
et  jttstitia  militari;  Poiil-à->louKMtn,  1025, 
In-H*.  Jaquot  a  *;iii-iir«  t^crit  un  powiip  lalïii,  in- 
iMïi-p  dans  le  1. 1  du  Vesunfiocivrtas  deCtiiIflef, 
flur  un  ancien  canal  conduisant  Ici»  l'aax  d'Arcler 
h  Besanron  Kt  construit ,  selon  le»  uns,  p;ir  Ce- 
sar,  .«doit  d'autres  par  Agrippa,  i*t  d'apn^H  Dunor] 
|wr  Marc-Aurèle.  È.  G. 

.Ibrairi.   HM.  jteod.  WUHf^oitr.  —  Bneli  ctGrUber, 

h»cffktor>a:4u. 

jAçroTOT  (^(irif-I^ic/o/rtf),  ppiotre  sur 

porcelaine,  Française,  née  a   Paris,  en   1778. 
murlc  en   Itiââ.  Attaclkoe  à  la  inanufiiclure  de 
SÈvrcK,  «Ile  commença  h  se  fain*  ronnaltre  smis 
l'empire  par  (liverscs  peintures  slii   |iorceIaîiii'. 
Klle  priifnit  cuire  autres  un  Mrvicfi  de  dessert 
donné  par  Napoldon  à  l'empereur  de  Russie  apri^s 
h  paix  de  TilsiU.  Elle  exécuta,  flepois  JRt2,  des 
ODpie.4  Rur  porcelaine,  d'aprfis  Raphaël ,  lelles 
<iuc  Ln  I  "iprpc  ci  V Enfant  Jifsus  (  Ift  t '2)  ;  La  Hta- 
done  de  Foligno  (id.);  Fm  Vifrçr  à  ln  Cftaixf 
(l$ik);  hi  Helle  Jardinière  (1817);Xa  Vicrsff 
aux  PotMsons  [u\.)i  la  Vierge  rrur.  Œ'tUefs 
(18191;   Ln  Sainte    rnmiltc   (1857);   d'npWlP 
trniilres  maîtres  ;  La  lictlc  Féronnitre^  de  Lf^o- 
nanl  de  Yfnci  [IR12);  Au  Maîtresse  dti  Titipn, 
d'après  Titien  \{BTi);  Psyché  et  VAiuour,  de  , 
Cérard;  la  tète  de  Corinne,  d'apr»^  le  mf^fne  > 
(1827);un  portrait d' hon\mf ,iVn^viîf>\\\n  Dyck,   [ 
(id.);  celui  d'/lniif!  (/«  /fo«fe/i,  d'aj>rùs  Holheiii 
(id.);   Donné,  d'après  Gii-odel  (182S);   Atafa 
d'a|Hi>sleméme  {id.].  lîn  Ifil9,  elle coraposn  une  1 
collerlion  de  portraits  de  iicrsonnajiiîs  et'^Ii-brcs   i 
i^iimmnndés  par  le  ri»i  Louis  XVIU  pour  lion   ! 
usat;e  particolier.  Kii  IS?3,  elle  fut  notiniiéc  prt-- 
mier  [>eiii|re  àur  (>»>reel«ine  du  niî.  Sous  I.mii;*- 
Pliillpjie,  iiindame  .la<piotol  ce^sa  de  travailler 
[Hiur  In  cour^  et  s'en  tint  «MoinniV.  Celle  artiste  a 
pQissaniment  contriliiiô  an  perfecliotiDementde-' 


la  peinture  sur  poi-celaîne,  non -seulement  par 
rex|i(*rione*  doji  pruetilés  matériels,  mais  aussi 
par  IViumple  d'un  dessin  précis,  fia,  loi^ours 
pur,  par  un  coloris  suarc,  s^'ritHix  et  vrai. 
GUYOT  OR  Fi:HE. 

ciimenit  p/irlu:iHin-rt. 

JAKATA.  (Jcnn),  mi^dectn  tft  traducteur  es- 
pagnol, vivait  dans  II!  .seizième  siècle.  Il  st^jouma 
longtemps  h  L<pnvain ,  et  tmduiMt  en  espagnol 
pIUM'enrs  onvragoA  anciens  e(  mudenios.  Parmi 
ces  traductions  on  dtc  :  ftistoria  de  îas  Hicrbot 
y  Plantas  sacada  de  Dinscorldc,  Anarza^to, 
yofros  insiy/ics  «Kforci;  .\nvers,  l:»57,  in-8'- 
Sniis  ce  titre  inexact  se  cache  la  traduction  d'un 
A^t'yt'  de  Vlii&toire  des  Plantes  de  L.  Kuchs, 
abri'g*^  fjui  parut  sans  nom  d'auteur  a  Pari», 
ih^%  in-8*,  et  qui  e.*;f  l'ouvrage  ilc  Relon;  — 
F>fosofianatural  brève;  Anrcn,  l.Mri,  laoj, 
in-8".  Z. 

Nicatn.s  Aniontn,  fHhUothf.ra  Hitjinna  nsi-a.  —  f.bty, 
Mctimtnatrti  fiUtori^w  de  ta  lVeiitrcint>, 

JAHOni,  rabbin  }uir.  Voyez  K.v£i:in. 

JA«u  (  Françoii  ),  pi-tdientpur  IVanvais,  né  a 
Bull^^nc,  près  d'AvitpioD,  k  3  mar»  l()7à,  mort 
le  JU  avril  17fi8.  Il  fut  prMre  de  U  «foctrtne 
chn^Henne.  Dans  leA  quereMes  sur  la  baille  Uni- 
gcnifas^  il  se  mit  avec  ardeur  ru  nombre  des 
appelants.  U  s'aciptit,  eumme  pmlieateiir,  une 
(tnuide  n-piilation;  >es  sertiKuis  ctatenl  initlnir- 
tiSs.  Mais  ilH  ne  préîtentaicnt  rieo  de  neuf  ni 
puur  te  fond  ni  puur  ta  iortne.  On  a  itL>  lui,  outre 
Ms  flcrmoQS  pabliés  en  1708,  .%  vol.  in-13,  la 
Seligionc^rittenne  medttt'r  dtin»  le  vtrilatfte 
esprit  de  ses  maximes;  P.iris,  I7W,  t7M, 
6  vol.  in'ta  ;  Donvelle  édit.,  l.>un,  IHI»,  (i  fol 
in- 12.  G.  M  K. 

FcUn-,  Dfet.  Hlitor.  —  BarjBVcl,  McvnipA.  du  Dtf. 
dr  t^ atteinte. 

JARD-PANTILLIBRS  {U>uvi-Alexandrt\  !>•- 
mol,  Iiomme  polili^iue  fram;aii(,  né  à  Niort,  cai 
1767,  mort  Ji  Paris  au  mois  d'avril  IS22.  llexer- 
iviit  la  niiSlt'riuu  dans  lia  \ille  iiiilali-  lorTique  U 
révoUilion  éelata.  Faviintblc  hi)\  nouveaux  prin- 
ri|M>.«,  il  fut  nommé  Ruceefisivement  prueuieur 
sytidicdn  dépnrtenunt  des  Deux-Hévn'ft.  th^putr 
ilTAsseniNi'i'  lépslalive  en  17^1,  et  ."i  la  Codtuu- 
tiun  nationale  au  tuoii  <le  septernlve  171''*.  Unn» 
le  proM''s  de  Louis  ,\VI,  il  vula  avec  la  uiinoriM, 
et  iipr^s  la  rnndnmnatiou  .'t  mort,  il  f<c  proniin^-a 
pour  le  KursJK.  Sa  n>i>déraliou  à  l'aMemltU^ft  ri 
dans  les  d(*parteniit?ntA  où  il  fut  envoyé  eu  mis- 
sion lui  v.ilul  les  attaques  île  ."Marat.  Hes  loM  il 
se  tint  dans  l'ombre,  et  ne  reparut  .H  la  irilxtnA 
qu'apn'îs  le  9  Iherutiflor,  oii  il  sVIeva  luinlrc 
Cairicr.  Kntri*  au  ConiiiHI  (Jes  Cinq  Cents  apr*s 
ta  pension  de  in  Convention,  il  nYSeva,  fa  la  rin 
dWtobre  179R,  contre  la  loi  du  .1  brumaire  qui 
evctunit  Tes  parents  d'ëmîgr*^*  des  fïmelions  po- 
hliipiis.  V.n  l'anv  ildeviiit  secrétaire  du  Conseil; 
l'année  i^uivante  il  combattit  le  projet  de  loi 
()iji  tendait  à  soUslraire  l«s  ritoyen»  de  leore 
Juges  naturels,  en  cas  de  guerre,  pour  les  rendre 
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)i)sticiald«s  (IC:;  trlbUdaui  milihiiiya,  ct^n  l'aii  vu 
iH  repoussa  la  loi  des  ota^s  et  la  (ti^daration  *\v. 
Jk  patrie  en  flantter.  Apn'^'t  W  <njij|i  d'ËluL  du 
iï»  linmmire,  il  fut  en»«yé  en  qualittdc  commis- 
iir«  dans  (m  dt^purtcmcnls  <le  In  Vendée  et  i!u 
Poitou,  «t  entra  ou^tuitv  au  Tnluitiat,  dant  il  fut 
fUcxe&siTcnrcnl  sccrélffirt-,  pn*stiVnt  et  questwir. 
,Aq  nuls  du  mai    18û-i  il  fit  ]iarlic  de  la  arninii»- 
iQ  charg6e  d'exaniin«r  la  proposition  de  Curée. 
^baur  Oéceroer  le  titre  d'empereur  au  premier  coa* 
hI  Kapolôon  Bonaparla ,  et  le  fi  il  pn^swila  je 
rapport  de  rrlte  ouiiiimsslon  qui  coitcluait  par 
l'antrnHdiv^.  Jard  Paiivjllier& ,  oiibliaot  sa  pnr- 
iVnceh:)l>ituclle,  y  laissa  [msser  quelques  phrasM 
toriwiviyianfcfts  pour  la  famitle  des  Boiirboos. 
Cliarç)*  de  ptésldcr  lii  df'piilation  qui  [vjria  au  sé- 
nat les  riruv  du  Trihiiiiat,  ilre^iit  en  riicntnponse 
\t  tilw  de  Ivarm».  U  fut  aussi  présenté  par  Ifl 
rriiéffi  iilretoral  des  Deux-Sèvres  comme  candi- 
itAtau  sénat  cuoserv&tetir,  mais  11  n'y  fut  pas  ap- 
]*\t:.  \ftrt*  la  fiiipptt^sston  du  Tribunal,  e»  1808, 
il  fat  notnm^  l'un  doa  présidents  de  la  cour  des 
umplM.  Il  liarangua  Napol<k>n  en  cette  qualité 
iprâs  les  désaslivs  de  l'hiver  181:!,  et  lui  renou* 
»éft  l«  plufl  Rrandpfi  prcteslations  de  fidélité. 
Le  V  arril    I8t4  il   adhéra   pourtant  h   la  âé- 
chéutCf!  de  l'empereur;  et,   IVinnée,  t^uivante, 
dlH)  JDur«  api-éa  1i^  retiHir  de  Na[Kiléon,  il  -sif'na 
PidreMe  de  sa  rompflgnic  m  faveur  du  riftablis- 
iinnent  de  IVnipirr:;  ce  qni  ne  l'cmpéelia  pas,  le 
3  mal  181*î,  de  tenir  parler  au  roi  de  son  dé- 
TflflenwBt  à  la  famille  des  Rourbons.  Nommé  en 
iSih  à  ta  chambre  des  deinitês  par  les  élecleura 
Ileux-Sftvn's.  il  3  vota  arre.  1»  ininoiili^  li- 
\n.  Héêlii  après  le  .'i  septembre  et  wous  la 
rttt  b  février  1517,  il  sie;|ea  et  vota  en  silence 
le  centre  jianclie.  L.  L— t. 

(tat'ln",    Vidlh  -le  BuNJnlIn  K  .S.ilntf^lTciiTe,  Wogr. 

Sknnts  (Jrirrjves  m:),  pcelc  lafin  llamand  , 

î»  Lille,  rri  16?(i,  mort  à  tiM'ii»*,  le  *.i  novptnbre 

fft3J.  Il  entni  en  IflOl  dans  la  Ciiriipriiinie  dc-  Jé- 

i«,  y  devint  régeid  des  litimaiiilés  et  répélîteiir 

nofwes.  lin  icrtnll  fut  appelé  à  Li)^  |>nnj' 

MgtT  la  Con((ré|;atloii  de  la  Sainte-VierKe,  éta- 

le  pour  les  Rt^ns  ilc  lettres,  et  réussit,  par  ses 

trs  demi-reli(;ien\,  demi  HMéraires,  maistou- 

Tâ  intéressiiutn,  h  altin-r  un  gimid  nombre 

ia<yf(eurB.  Il  avait  le  titre  de  roadjuteur  spi- 

iiH  lorsqinl  mourut.  On  a  de  lui  :  Ftfgia- 

<tm  xrtcrarttm  f.ibri  fres  ;  De  Arte  forenst 

Uf>ri  ittin,   piibli**s  apn'^  «i  nwrt;  Douai  et 

tiir^r»,  1630.  in-l?;  et  lïoiiai  (érïitio  cmend.). 

^1*1,  in-10.  Le  premier  livre  renferme  *in^- 

It  élégies,  thml  lex  deux  prenniTe,*  ciinœment 

K»e  fht  Chrisf.  et  Vfrtftifufion  <le  VHncku- 

[%tié  :  leji  v(njît-si\  autres  roulent  sur  la  Pau- 

'ri.rrson/.eélép;ie(;contenucsdansle<leu\iéme 

onl|MKir  stijet  tes  lmn'jf.<!  mir(truicu.ie!!fie 

la  ^*ltT9e  et  lits  fixercices  des  am^régnilons 

inâittuée*  en  son  futnneut:  Dans  le  troisième 

Kmv,  on  liwiM  Ira  Êtoges  de  saint  Ignace  de 


Loyola;  lie  itrint  François  de  JiQrg)a;  drs 
mur/j/rj  du  Japon  ;  du  jésuite  MatthUu-Ca- 
simif  Sarbieufski,  poète  lyrique;  tin  P.  GHles 
Bouc/(ef,chroDolo^ste;  rfe  François  de  Mont- 
morency; du  comte  de  TiUy  ;  enfin  liu  Ofmcc 
jHî€rrti-/iOuii rar£(/ia, auquel  l'iiuvra^ est  dédié. 
Le»  deux  livres  De  Arte  forenxi  ninlieunent 
viii^-8ept  élégies,  adressée»  au\  principaux  ju- 
risoonAultes  ifoî  fréqueulaient  le»  congrégations 
de  h^'ie^ge.  On  remarque  dnnft  toutes  ces  «'li-^îes 
le  tour  aisé  et  le»  gr&ces  uatutYlles  iiui  doivent 
caractérisor  ce  (jenre  de  poésie;  la  diction  y  est 
pure,  élégante,  aisée,  mais  le  sentiment  y  manque 
fjénéralement.  On  y  rnnarqun  aus-si  ih's  oiinpfl- 
raison»  pi'u  lietireuses;  entin  le  V.  D\\  Janliii  a 
quelquefois  trop  emprunté  à  d'autres  poi-les, 
entre  autres  à  SauQa/.ar.  On  trouve  une  ode  de  Du 
Jardin,  Ad  Lcginm  Proirepticon,  en  tête  de  la 
Vil!  de  âaint  iMtnberi,  publiée  par  le  1'.  Jean 
lïoberti;  Touniay,  16;ki,  in- ta  (rare).    A-  L. 

AlPirambe,  HiMiiitHeea  .srrifytoruvi  ^^orit-tatu  JfiH. 
FI.  sw).  —  sclwell,  f\i)itiatluca  S<^riittorttm.  S>-tiitatta 
Jfstf.  f.  3T3.  "  l'sqiHtt,  itgmotrti  pvurlUUroiru  itet 
PaSi'-Bus,  t.  |V,ii.i.T. 

j.tKmN  {Suzanne  H.vbeiit,  veuve  Du),  po4- 
tesfte  fr-ançatsc,  morte  en  1 033.  Rllc  avait  épousé 
Cliarles  Du  .lanlin,  l'vm  de.s  grands  oflleiers  du 
roî  de  France  nrnvî  lU.  Restée  Teuve  à  yiu^U 
quali«  ans,  elle  se  consola  de  la  perte  de  ma 
mari  par  l'élude.  Klle  apprit  l'hébreu,  le  Rrec.  le 
latin,  rit.'ilien,  l'espagnol.  In  pliiln^opbie  et  même 
la  Ibéulof^e.  En  101.1,  elle  se  relira  à  l'abbaye 
ile^^otre-Dame-deGrâce,  ,î  r.a  Villc-L'Évéique  près 
Paris.  Elle  aUîssé  un  grand  nombre  d'onvmtîes 
manuscrits.  Ses  Œuvres  politique*  ont  élé  pu- 
bliées en  ie32.  E.  n— s. 

PniillTB(nffle.iln«.  R«pert9irtiiMvfrtel  iJft  ytmmet 

iARDTx  (yicolas-Hcnrl),  architcele  fran- 
çais, né  à  Sdint-GennaJn  des-Noyer!v  (  itrie),  Nt 
22  mars  1720,  mort  dans  la  môme  ville,  en  l"9;*. 
A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  remi>orla  le  Crninl 
prixd'arcbîtecturr,  et  partit  pour  Rome  le?  jnîn 
1744.  A  Ron  retour  d'Italie  en  1 751,  il  ftil  .tppelé 
par  le  roi  de  Danemark,  Kiwiérie  V,  pour  lu 
constniclion  d'one  église,  etreçnl  à  .ton  jn-rivéï- 
à  Copenhague  le  tilre  d'intendant  général  des 
biltiments  du  roi.  Il  resia  dix-lmit  ans  en  l»nm*- 
mark  et  revint  n>ourrr  dans  son  pays.  Son  Œuvre 
a  élé  ^vé  en  grande  pfirlie  de  sa  main.  J.  V. 
Ctuindon  olDefandlnr,  DlrL  t.mv.  mitor.,  Crit.  ttHi- 

JAitni?riEit  {  Claude- I}onot)f  ^ravenrfran 
rais,  né  à  Paris,  en  t72fl,  y  «t  mort,  en  I77k 
Il  Ibt  un  deji  meilleurs  élèves  de  Cars,  qu'il  a 
beaucoup  nidiî  dans  ses  travanx.  Se«  prioelpales 
praxtires  sont  :  La  Vierge  et  î'Enfnnt  Jéî».î, 
d'après  Carie  Maralte;  —  Génie  de  (a  Gtoire, 
d'.iprés  A.  CariMt'be  ;  ws  deux  planrhes  font 
P(tr(ie  du  mnsée  de  Dresde;  —  f.e  SUence,  d'a- 
près Crcuzc;  —  Soldats  jouant  nux  cartes 
dfins  lin  corps  de  garde,  il'aprés  Caile  ^'Ilnîoo; 
—  Portrait  de  M't«  Clairon  dans  le  rôle  de 
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SIédccicù  portrait,  cotnmaïuié  par  le  roi,  ne 
plut  point  k  lu  lraK<^it;nQr,  r^ui  &'y  trouvait  cnJai- 
die;  il  fut  rcti>ucliô  pat-  Bcauvarlct. 

tiUVOT  DR  FÈRE. 
Buan,  Dtetionn.  du  Graceurg. 

JARDINS  (Des).  Koy.  Druardiks  et  Ville- 

DIRi:. 

JASKNTO?! ,  atihlde  Saiot-Bpniiînc de  Dijon, 
ni*,  sur  la  territoire  ile  Vienniî,  en  Daiiiiliini*,  vers 
l'aniniii  1045,  in<irl,  KomiuR  il  semble,  1*^  10  fi*- 
vrier  1M3.  Ëlcvé  dan»  ?,n  jeiinesf^c  à  l'abluiye 
(le  Clany,  il  y  montra  de  brillantes  facultf'fi,  iiiw 
intelligence  facile  et  un  goilt  (rès-vif  pour  l>Ji)de 
dc&  letlres.  Mhtk  il  fec  sentait  alors  si  ]w\j  de  vo- 
eation  pnur  la  ^ie  du  cloltr>e,  qu'ayant  .ntleJnt 
l'Age  de  t'adoleâcencc.il  $<ûrtit  du  inonaslèrt^,  vt  se 
\mç.n  ilans  les  libres  espaces  du  siècJe,  pour  s'y 
(■oni|M)rtfr,  dit-on,  de  roani^reà  offenser  par  ses 
diwonlres  inouïes  les  consciences  les  inmiis  scru- 
piilflUîos.  Cop^ndant  il  y  a  pi;iit-fitr«  ipielqiieexa- 
gtiration  dans  ce  rt'cit  :  les  anciciie^  liioi;i'apbef;  ont 
trop  souvent  pratiqué  l'art  des  [loetea ,  trop  sou- 
vent ils  ont  laissé  de  c^Mt^  Ifl  simple  viirilé,  [wur 
recuunr  aux  artincc^  île  Ia  mts«  en  scf^ne.  Il  y 
a  lui  cou[)  de  théâtre  dans  la  sulfite  cunvcrsiun 
lie  Jaroiton,  rompant  u^oc  la  vie  la  plus  dissi- 
p<!c  pour  se  retirer  dans  l'humble  et  pauvn; 
tbbaycde  LaCliaise-DIeu.ct  y  donner  aux  coin- 
pafsnon^  de  sa  retraite  l'exemple  des  pluâ  ri^^idcs 
vertu».  Cet  événement  eut  lieu  en  !07'i.  ,lar*:ii- 
ton  fut  liii-ntiïl  nouim^  jirieur  de  La  Cliaisc-Dicu. 
Trois  ans  aprtvs,  le  clioiv  de  l'i^^èqucde  Langies. 
et  lciii!u(Tragr«  lîe^  moines  de  ^int-Bi^nigne  Tap- 
pcîaient  au  gouvemeuicnt  de  celte  illustre  mai- 
&'m.  youh  croyons  volontiers  Hugues  de  Itavi- 
gny  dan;;  tout  ce  itu'it  ii>)UR^  rEieimte  des  réformes 
entreprises  et  cunduîti^i^  à  Ixiinie  lin  par  l'iiblK; 
Jareiilon.  La  vigueur  de  »an  caracti^ro,  ainsi  que 
la  fiante  prudence  de  son  juj^emont,  nous  sont 
d'ailleurs  allestécs  par  d'autre*  contemporains. 
En  10S5,  Hugues  de  nie,  l'égal  du  pape,  leeliaj^c 
il'une  misHÎan  imjtoitaute  :  il  i'cDvoic  à  Metz 
prononr.Arla  tardive  absolution  de  l'é^t^quc  ll4^- 
rimannc,  qui  s'était  commis  avec  les  siliismâ- 
tiqucs.  I>eu\  ansaprès,  étant  à  Rome,  Jarenton 
se  met  au  service  de  (irt'goire  VU,  enfermé  par 
l'emperfur  dan6  le  château  Saint-Ange  :  il  se  rend 
aupnt>a  de  Robert  Gtiiscard,  le  docide  k  venir 
conihattru  l'armée  impériale,  ot  sauve  ainsi  la 
papauté.  C'est  utt  service  dont  Gré^^oire  VU  ne 
perdit  jaieitis  la  tn<?moire  :  on  le  vit  dans  la  sui  te 
terni tifiafT  â  Jarenton  la  pins  consldnlt-  amiUé. 
Il  n'eul  juas  itiûins  de  rrétlit  auprès  d'Urbain  U, 
f|(ti  le  chargea  d'aller  en  Augl<:tcrre  a-cûncilier 
Gnillaume  le  Ro<i\  et  Robert,  duc  de  Normandie. 
C'était  une  mission  pleino  de  dif!icultt*s.  Tout 
parut  d'aixird  conspirer  coiitie  Jarcnlon,  et  il  ne 
riiussit  pas  auprès  de  Guitlaume;  mais,  s'étanl 
fait  transporter  en  rionnai^lie,  il  se  concilia  l'es- 
prit  de  Robert,  entama  des  nt^godations  nou- 
velles, et  les  conduisit  à  une  Pin  heureuse  :  avant 
son  doif^emvnt  des  terres  normandes,  il  vit  les 


deux  princeâ  conclure  et  ftigner  la  paix.  Enfin 
it  rentra  dans  son  abt)aye  en  1097,  et  ue  la  quitta 
plus,  hI  ce  n'est  pour  aller  assiâler,  en  l'année 
1100,  au  concile  de  Valence. 

On  n'a  conservé  du  Jarenlon  qu'une  lettre  h 
Tliierry,  abbé  de  Saint-Hubert.  Klle  a  été  {mi- 
Wiée  dans  VAmpliss.  CoUect.  de  Martéoe,  t.  I, 
p.  ti(19.  B.  H. 

*  Gaiha  l'Jtnsf.,  I.  iv,  roi.  Mo.  —  HtitEO  Klii«(».,  Chm- 
ntam  rirdtmrntf,  in  DiàUo(/i.  .Vantuf..  Kilt.  Lal>b«, 
Ut.  —  Hltt.  un.  ilB  ia  France,  t.  tX,  p.  s».  —  MiALlI'iii, 
Jnnal.  Hmed..  |Lb.  6i.  si.  H,  Ti. 

JABJAVKS  (  François-  Auçtalén  Rix;?itrK 
de),  général  français,  né  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes,  le  3  octobre  174â,  mort  à 
Paris,  le  11  septembre  182Î.  Son  oncle,  le  gé- 
néral liouriiet ,  l'initia  de  butine  heure  h  la  science 
militaire,  et  le  prit  |Knir  aide-de-ramp  (ITfitJ- 
1779).  En  177S,  Jarjayes  passa  à  l'état-major  de 
l'Armée.  Louis  XVI  le  nomma  maréchut-de-camp 
en  1791  et  directeur  adjoint  au  déjhU  de  la 
(îiierre.  La  reine ,  dont  11  avait  épousé  une  (eroni« 
de  chambre,  le  charRea,  après  l'affaire  de  Va- 
rennes  ,  li'nne  mission  secrirte  auprès  du  comte 
d'Artois,  alors  à  Turin  :  il  s'iigissnil  de  détourner 
le  prince  deCuniIt'd  II  projetde  pénétrer  en  France 
par  Lyon,  ccqui  eût  compromis  Ulauiille  royale. 
Il  réusAÎt,  non  sans  peine,  dans  cette  nt-gocia- 
tio<n.  (insulté  par  le  roi,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  août ,  sur  te  plan  de  défense  du  cliMeau ,  il  le 
trouva  împratîral)le,  et  dit  k  M""  Caui|»an,  qui 
rapporte  le  fait,  »  qu'elle  puuvaitrassembler  tout 
ce  qu'elle  a\  ait  de  précieuï ,  la  défaite  étant  iné- 
vitable. "  Kn  effet,  te  jour  mâme  il  accompagnait 
le  monarque  prisonnier  dans  In  loge  du  ixtgo- 
graphi'..  Il  re-sla  dans  la capilale,"  qu'il  avait  reçu 
l'on/re /ormei  de  ne  pas  quiUer,  a  dit  Goguelal. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI,  en  fuvricr  1793, 
Totdan  et  Lepltrc,  membres  de  la  ci)minuoe, 
{diargés  de  la  f^arde  de  la  famille  royale  an  Tem- 
ple, se  mirent  en  relation  avec  de  Jarjayes 
]iour  favoriser  l'évasion  des  prisonniers,  ils  par- 
vinrent à  rintroduire  auprès  de  ceux-ci  sous  les 
lialiits  d'im  Savoyard,  allumeur  de  révertières. 
Des  pourparlers  eurent  lit^ti  ;  dex  lettres  furent 
écliangiées;  mais  la  stirveillance  étant  d(!venuc 
plus  sévè^re,  la  reine  rononça  &  ce  projet.  Elle 
chargea  alors  le  {général  de  porter  à  Monsieurf 
qui  était  à  Ilam,  le  cachet  de  Louis  XVI ,  aon 
anneao,  l't  un  paquet  roufennant  des  cheveux 
de  toute  la  famille ,  mist^îon  qu'il  accomplit  heu- 
reusement ;  mais  il  nVut  pas  le  luôme  IwnheurÀ 
ré4;ard  d'une  iiiléressante  c<irrespundancc  qu'elle 
lui  avait  égaiejneut  contiée  et  qui  fut  p«rdoe.  Kn 
l*9i,ildcvintaidc-de-camp  du  roi  deSanlaigne. 
Revenu  en  Frjincc,  à  la  suite  du  IS  brumaire, 
tl  obtint  du  gouvernement  la  vice-présideore 
des  salines  de  TK-st.  Kn  isià,  Louis  XVIII  le 
nomma  lieutenant  général.  A.  Rocbas. 

BI4mùir«$  de  Af""  Vampan,  t.  Il,  p.  !(!.  —  GoBuclal, 
Memoirts  tur  Ift  cvcnemtMi  rrlatifs  au  rofoge  de 
l/>nU  Xf'l  it  Fartiina,  fitvii  d'unprfcU  det  UnltAUt» 
'/Ml  o>il  rte  faites  pour  arracha-  la  r*in<  à  ta  eapri9t!é 
Jh  TenpUi  Ptrls»  1813,  lD-80.  —  .^niuwt4nt  Kecrotofftqut 
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drMatml.paar  IMI.  —  Biogrophiê  dit  Hommtt  virantt. 

—  OiOurapHi»  naweilt  lUi CoaUnporains.  —  Diction- 
lulr»  de  itiler.  —  A.  Rochxi,  Biographie  atu  Dauphtne. 

JAKMORIKI  {(iimeppe),  architecte  et  pciii- 
tie  (le  l'iTule  boloûaise,  né  ii  Bolo^c  en  1733, 
itiort  ru  lAIO.  Élève  ilo  Pictro  Scandoliari ,  ji 
H!  distingua tiurtoutc«mn)e  peintre  d'orncrop-Dls, 
et*  taUsé  dans  sa  patrie  de  nombreuv  travaux. 

K.  B-n. 

Nabiitif.  PUtun,  Seultare  ûit  JrckiUtture  di  Hola- 
pii«.'M.-A.  timboilL,  MemorUoriçinaliiIi  BellcAriL 

JiRMAC  (  Gui  Chabot,  seigneur  ne),  g'Sntil- 
Itoniroe  français  ori^niiire  du  Poituu.  Hisà  1336^ 
il  fui  attaché  avec  Caslel-Paix  ,  Caslelnau  ,  San- 
iHetioetiiuelqueàautres  jeunes  rKible^: gascons,  à 
la  raiison  du  doc  d'Orléan»,  seumd  fils  <Iu  roi 
rraaf<âs  V.  D^jà  il  fêtait  eunnu  par  âh.  vdUur. 
SoiTuit  Taramies,  l'un  de  itcs  compagnons, 
-leur  temps  <^toit  employé  en  exercices  :  siuitcr, 
mer  U  Inrrc,  lutter,  coinbaHre,  éprouver  les 
|>érilB  en  paix  pouf  ne  les  craindre  eu  guerre... 
Ili  croient  prouiiâ  un  temp»  de  ne  marcher  aux 
villes  que  pnr-dc-^^'ins  les  Tn»ison!4 ,  sautant  de  toit 
I  utre  les  rues  étruites ,  ^e  préci^iitant  dans  les 
piib,  faisant  passer  leurs  cbeyaux  au  travers 
In  famines...  se  baKant  à  coups  d't^pée  à  în- 
toUUit,  faisant  embuscade  au\  i^tais  propres 
rwft'épruuver;  l)le.vRé&  et  blessant  eu  f«BJuu»nt, 
bOlaot  à  étrangler  Jaraac ,  sans  qu'on  lui  coupât 
h  corde;  se  moquant  ries  dames,  méprisant 
I^UMur,  et  laissant  un  pendu  couclié  avec 
H**  de  Crossols  ,  feignant  l'entretenir...  C'était 
Jjiwte  rautour,  une  -<  bande  d'enragés  «.  Jamac 
lit  lot  guerres  d'Italie  &oub  MonMuc ,  el  se  dis- 
liritoa  ensuite  à  la  batiille  de  Cérisi4>fMi  (14  avril 
VM),  gagnée  par  le  duc  d'Engliien  contre  les 
AtkfôaDds,  les  Espagnole  et  tes  Italiens,  commaiii- 
<W  par  le  marquis  del  Guattto.  »  Kn  1  j47.  ^n 
•Toit,  rafiportc  Le  Laboureur,  jeté  un  écrit  dans 
bcbonibre  delieuri  II,  contenant  l'iinpiécation 
U  inalétijction  prononcées  contre  Kuhen^  pour 
>DDer  i  entemire  au  roi  que  mi  maîtresse  avoît 
aupamvant  la  maltrfls.'ît;  cU;  son  père.  Henri , 
lin  de  6C  révolter  de  cette  image,  s'amusoit  â 
uuver  des  images  semblables  autour  de  lui;  et 
îl  avoit  répété  que  Jarnac  éloit  l'amant  de  sa 
belle-mère  «et  que  c'éloil  avec  rargent  qu'il  re- 
«cvoit  d'elle  qu'il  faisoit  figure  à  la  cour,  .famac^ 
1^  »aai  psroltre  «avoir  d'où  l'imputation  étoit  ve- 
^MK,  l'a«uit  repouAsée  comme  calomnieuse.  La 
^HCti^^t&igncnye ,  qui  passoit  pour  la  meilleure 
^bp'e  du  royaume,  et  qui  était  déjii  l'un  des  fa- 
^B«ori«  du  mi,  coniptoit  s'élever  davantage  en 
^"  •4«pla»l  une  querelle  que  celui-ci  n'osott  avouer  ; 
U  tt  déclara  l'auteur  du  propos  désboooraut,  et 
prétendit  en  tenir  Its  détails  de  Jaraac  lui- 
ntoe.  Henri  n  acwrdJt  le  combat,  nt>  doutint 
qu'il  ne  dût  être  fatal  à  c*  dernier.  Les  lices 
fluverlrs  le  lu  juillet,  dès  six  heures  du 
I,  &  Saiot  Germain  en  L:iye.  Le  roi  y  asAis- 
acTM  toute  sa  cour;  le  duc  d'Auiiiate  avoit 
lé  l'ofMt*  de  parrain  de  La  Cbataignerayc  ; 
Guuniur  (le  B<>l«y  étoit  parrain  Ùk  Jar- 


aac; on  tit  le  choix  défi  armes  avec  toua  lut  rite^ 
de  l'iiincienne  clievalerie.  Lorsqu'eaRn  l'un  des 
lii'rauti  d'armes  prom)n<;a  cfA  paroles  :  n  Ijiisseijt 
<*■  aller  les  bons  combattants  »,  ils  h'éianoércnl  l'un 
sur  l'autre,  et  se  portèrent  plasicurs  coups  d'épée; 
tout  à  coup  La  OliâtaigQcrayc  tomba,  blessé  au 
jarret  d'une  manière  inattendue  :  d'où  est  venu  te 
proverbe  d'un  coup  de  Jarnac.  Le  vainqueur 
nti  voulut  point  l'achever;  tour  &  tour  U  hâ 
crioit  :  «  Rends-moi  monhonncuir!  >■;  puis  il  re- 
venoit  vers  le  roi ,  lui  criant:  -i  Sire,  prenez-le , 
"  ie  vous  le  donne  !  "  La  Cliàtaigneraye  ne  voulut 
jamais  se  rendre  ,  et  le  roi  hésita  et  giirdu  long- 
temps  le  silence  avaut  de  TaicepU-r  en  do».  Ce- 
pendant le  vaincu  fut  en^porté  du  champ  de  ba- 
taille; le  vainqueur  fut  embrassé  par  le  roi, 
qui  lui  dit  :  «  Vous  avez  combattu  en  César,  et 
"  parlé  en  Aristote.  »  Et  comme  La  Châtaignorayc 
se  laissa  mourir,  plus  de  dépit  et  de  honte  que 
de  la  gravité  de  $a  blessure  ,  dont  il  arracha  Ivs 
bandages,  Hi^nri  II,  délivré  d'un  témoin  qui  se- 
roit  devenu  iiicommoik' ,  accorda  dés  lors  sa  la- 
veur à  Jarnac.  "  ^lîrantome,  neveu  de  LaCha- 
taigneraye,ajoulo  que  "  son  oncle  fut  de  son  tem]is 
un  des  plusailroits  gentilshommes  de  Franœ  en 
lout('8  armes  et  façons;  et  [lour  la  lutte,  il  n'y 
avoit  si  bon  lutteur  breton,  ou  antre  fust-il,  qu'il 
ne  portiisl  par  terre  ;  car,  outre  sa  force,  il  avoit 
une  grande  adnrsse.  Monsieur  de  Jarnac  crai- 
gnant qu'on  ne  viastaux  prises,  y  pourveut  fort 
bien,  par  l'advis  et  invention  (que  trouva  le  ca- 
pitaine CaiïCj  Italien,  qui  luy  apîirenoit  à  tirer 
désarmes  pour  ce  combat)  d'uti  corbiiu  bra-s- 
sarcl  (lîiil  d'une  vt-nue  qui  ne  pjyoït  nidif luenf, 
aiii»  fâisuit  l<!iiir  k  bras  gauclit;  du  bouclier 
tendu  et  roide  comme  un  pau  (  ]iieu  ),  ce  qui  fut 
un  grand  désadvaûtngc  pour  mondit  nuiv.^  d'au- 
tant que  de  son  bras  droit  de  l'espèe,i!  t«toit 
îiïjcunenicnt  estropié,  au  moins  peu  remis encor, 
à  cause  d'une  grand  liarquebusade  qu'il  avait 
reçue  à  l'as&aut  de  Couy8{Coni)  en  ricdniuut.  « 
C'est  h  cette  singulière  învenliun  qu'il  utiribue 
la  blessure:  de  La  Cbâtaigneraye.  SI  oïlia  victoire 
fit  peu  d'Iionneur  â  Jarnac,  elle  lut  une  tache 
pour  Henri  II,  seule  cause  du  comtial.  Ce  duel 
est  demeuré  célèbre,  surluul  pa«:e  qu'il  fut  le 
dernier  régulièrenrent  autorisé  ci  auquel  assista 
la  cour. 

Jamac,  fort  vaillant  d'ailleurs,  se  distingua 
sous  les  ordres  de  Coligny  «n  défendant  Suint- 
Qnentin  contre  les  Espagnols.  Il  y  fut  fait  pri- 
sonnier te  27  aoOt  lââT.  H  s'attacha  au  parti  drs 
Guise,  qu'il  servît  activtimeiit.  Plus  tard, en  l5Uil, 
Charles  fX  l'envoya  sommer  tes  Uocliclois  de 
recevoir  garnison  royale.  Jamac  ne  réussit  [wis 
dans  cette  mission.  Il  succomba  peu  après  dans 
une  de  ces  rencontres  singulières  si  fréquentes  ."i 
cette  époque.  A.  de  L. 

Gaspard  Ou  Tavanon,  M^mi^m,  \.  XXVI.  islwp,  iv, 
p.  M,  —  Blnts*  ri."  Hùnlliic.  Knnoirtt,  t.  XXll,  ilv  It, 
p.  111.  —  MBrlliiilu  Ut^Uay.l.  X.  ;>.  loï-ltiA.  —  VIHIl^villr, 
t.  XXIX,  t.  Il,  clup.  XII,  p.  ti,  dup.  XXXXU  p.  S7V.  — 
Le  Libonrcor,  aililUWm  à  Coatcliiau,  t.  ll,Uv.  I,  p.  nO; 
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tlv.  Vn,  etiap.  (,  p,  B»>S«.  —  né  Tbou,  Ilitloria  tui 
nmpnr^s,  llb.  Irt.  p. S»;  llb.  XIX.  ».  nt.  -  UraiitOrnc, 
Mtmotm.  (.  III  itmichÉnt  ttt  DwH),  |t.  te,  if.  -  Bc- 
tMilIrt,  .VciHoii-tn,  t,  XXXU.  p.  Il,  M.  —  Colliînr,  Me- 
Hiotrii..  p.  i«il-ï9a.  —  U  l'npfllia)«rr,  I.  \XIV.  r»  Al  at. 
—  Sl'piondl.  tfMoIns  ili-j  Frnnçah.  l.  VVII.  p.  ra.  133, 
Ils  Itt.  aïk-lll;  L  XVil),  p.  C7,  l«  i  i.  XIX,  p.  U. 

^AR.xowHJi    {Jtan-Marie  GioRKoviccai , 

D)iinii  aaufi  U-  iiûdi  i>f.  ),  mufticien  ilalicD,  né  h 
l'alcrmo,  en  I7ii,  mort  il  Soint-I*é1erilioup^,  h; 
?l  nnvuinlvc  1804.  Élère  (it;  I.olli,  il  di^viot  un 
vioWiiiblc  (lislitmu*^.  Arrivé  à  Paiis,  vers  1770, 
M  déliulu  au  concert  ii|)intui'(  par  un  concerl»  <)e 
simiiiaUtv,  dHual'equci  il  cul  peu  ilesiicct'-s,  parre 
qu'il  ne  po5i.(uv1ait  pAs  le^  i;tialitV'.!ï  d'evi^t^ution 
ûkcÂSuirt^s  |K>ur  lu  faÎK^  valoir.  Plus  licurcux 
lavet-  un  autre  concerto  ilu  in*rne  mallre ,  d'uu 
style  a^r^Jiblt!  ei  I^ger,  il  fit  rurf.ur,  el.  ilè»^  lord  il 
devint  le  nuiKideDH  la  mode:  iH-nilant  firèsdc  dix 
ans  il  jniiit  dans  la  capitale  du  la  Trance  d'une 
voniifi  dont  on  n'avait  pas  encore  vu  d'eximplti. 
Ami  du  plaisir,  du  jeu  et  delà  diibdiiclie.ils'uctii- 
|i:iîl  pvii  |HKiiiant  de  perfcclionner  son  lalunt.  Il 
s'olMui donnait  parfois  à  de  graves  tc-irlu.  Iiaivs  la 
chaleur  d'une  disputo,  il  se  Islssii  aller  à  donner 
un  Kuufîlut  an  rlievnliur  du  Saiul-Gi^rgies  ,  aui>iii 
UiH  musicien  que  Turt  dans  l'art  de  ]'câtriM>c. 
•«  J'aime  tro|>  tôu  talent,  lui  rlit  Saint- Oeorgoâ, 
pour  me  luttre  avec  toi.  »  De.s  cirooii^lancea  jilus 
^rnvivs.  où  suii  limineur  était  comproiiiiji,M]lon 
M.  Vvii^t  forcèrent  Jarnowiuk  à  quitter  Paris  en 
17"a.  Il  ser<indit  en  Prasse,  ou  |i*  prince  royal, 
r]ui  fut  depuis  l'ri'dtïric-CJnillautiii!  Il, le  lit  entrer 
dans  -sa  dtapclle;  de^A  discussions  contiuufllos 
avec  ses  carnaradi's  Ip  Torcêrent  à  (lartir  de.  Berlin 
en  1783.  H  se  mit  â  vosajter,  vi^ila  Vienne, 
VarsoviiT,  Saint-P<*"'iTslK)iirg  et  SUM:kliûlni,  et 
partout  il  ut>tint  dt^s  .sua-^s.  Venu  à  Lonilreâ  en 
]7'J3,  il  >  Tut  applau<li  d'ulMrd,  mais  l'arrivée  de 
Viotti  (  vai/.  ce  non»  )  dans  cette  capitale  lit  pilir 
&on  étoili^.  Rencontrant  un  jour  i>un  a<iversaire 
dans  la  me,  il  l'aborda  et  lui  proposa  du  lutler 
avoc  lui  sur  leur  instniinmit.  Jarnowick  dut 
ft'avouer  vaincu;  m.-^is  il  ^'el1  échappa  en  «li- 
sant :  n  Ma  foi  y  mon  <lu!r  Viotli,  il  faut  avotuir 
ipi'il  n'j  a  qui.;  ni»u»  ileux  qui  sachions  jouer  du 
violon.  »  OAn%  unodibpute  qu'il  eut  avec  le  pia- 
niste J.-IÏ.  Cramer,  il  (Mu^sarinaulle  si  loin  que 
r;ehii-<:i  crut  devoir  le  provoquer  en  iluel  :  Jar- 
iiowick  n'arrqila  (luii.  Sa  conduile.  irréyuli^nt 
el  son  urru^anci!  «u\er«  le^  arliates  lui  atli- 
rèreiil  encore  d'autrei^  desaRri^ncnt*,  et  i!  dut 
alwndoniicr  Ijoudrcs  en  I7W.  Il  >*e  rendit  A 
llainliOT'i);,  oii  il  donna  qndqutt»  tonr^rts^ 
rherdtant  ftnrtjMit  à  ac  fftire  îles  ressources  de 
9um  tjilent  au  jeu  de  lùUard.  Uu  ISOÏ,  i]  vliil  à 
Ucrliii,  où  il  donna  ou  coneert  danâ  Irtjuel  il 
élonna  encore  &es  auditeurs.  De  là  il  patlit  pour 
Saint-P»^tprsbou)>î,  où  il  lirilla  jnHtpi'à  l'arrivée 
de  Itoite.  Il  mouriil.iiul>ileim--iiten  jiniimt  au  liil- 
lard.  ■>  lA"f<  quiitiléâ  de  &au  taleitl,  dit  M,  Vélis, 
étainil  (M  dieu  librement  une  jusiecte  parraite  ,  la 
iielt^é  dans  l'esécution  «le^  traite,  et  le  %oM 


dauii  le  ehuii  <lni  urn4ïineats;  in&ù  il  tirAÎl  peu 
de  son  de  Tinstnimcnl,  cl  manquait  de  laqteur 
et  d'expression.  ><  On  raconte  plusieurs  anecdotes 
qui  montrent  l'ori^'in.allté  ife  aod  «tract^re.  Dans 
lin  voj-age  qu'il  fit  dans  ime  ville  de  provinoo, 
II  arinon^'.'i  un  coneert  h  m\  livrnt  le  billet.  Vf 
piix  parut  trop  élevé;  iMîrstmne  n'y  vint.  Le 
lendemain,  il  lit  annoncer  îe  même  concert  à 
trois  livres  :  la  salle  était  pleine;  mais  au  fno- 
inent  de  l'exécution,  on  apprit  que  Jamnwick 
venait  de  partir  eu  poste.  L'ar;;iuil  fut  liJèleineot 
rendu; ut |etiaudileursi)é&ap{ioiu(é;«n'eurent  qu'à 
rire  de  leur  nté»avcntute.  Avant  im  jour  caa&c 
par  mégarde ,  chez  un  m^chand  de  musique , 
un  carreau  lie  la  valeur  de  trente  âoU,  tl  présenta 
110  écii  pour  le  |>ayer;  mais  le  marchand  n'ajraDt 
pas  de  monnaie,  <[  tl  est  inutile  d'en  cberchér,  " 
dit  le  musieieu  en  cas-sant  un  autre  carreau.  On 
a  de  Jat aovtidt  :  quinze  concédas  puur  le  viuluo  ; 
—  trois  quatuors  (mur  deux  violons ,  alto  cl 
basse;  —  des  duos  puur  deux  \ioJou>;  —  <K'f- 
sonates  pour  violon  et  basse  ;  —  des  symphonies 
exécutées  an  concert  dt-s  amateur».  'Toutes  ms 
(cuvres  ont  lUé  gravées  ii  Parjti.  J.  V. 

Fclb,  fflQrrajjiUa  «uilr.  ifM  Htuidetu.  -  Rabbe,  Tinlll 
ar>  iiuL^JalUl  et  Saiiitc-Preuvo,  BioQr.  uni»,  tt  portât, 
dtt  CoHtcmp. 

JAROPOLKI'*^,  quatrième  souverain  russe,»' 
en  ^Jt»! ,  mort  en  HHD,  n'avait  quo  onze  ans  k)r&- 
qu'il  suct^éda  à  son  |>èrt^  Sviatuslaf.  Il  dâddta 
û  guerre  à  son  frère  Oleg ,  prince  des  Uicvlicns, 
parce  que  eelui-ci  avait  tne  le  fils  d'un  de  ms 
coDseiilers,  et  le  délit  h  Ovroutcb   (077).    lïe- 
donlant  un  pareil  .sort,  son  second  finSre  Vladi- 
mir, q,ui  régnait  à  Movogoro-),  s'enfuit  chez  les 
Yaréflueç ,  en  revint  au  bout  de  trois  ans,  et, 
aidé  par  cà'.h  étrangers,  surtout  par  la  tralusou 
de  nluud  ,  favori  de  Jdro|>otl( ,  il  te  VâiuquiL 
roimenieot  à  sou  tour,  et  l«  lit  assassiner  au  mo- 
ment inéutc  où  Jsropolk,  trop  coulioat,  était 
aoinw  par  une  pensée  conciliatrice  :  la  guerre, 
qui  ne  <iau£e  plus  que  le  droit  de  luer  t'cnaeinâ 
armé,  aulorisfiil  alorn  h  coinniettre  tuas  le»  urimi-» 
et  h  sVu  vanter.  Doui:  cl  blenfaisaut,  Janipulk 
aiiuail  les  chrétiens  ;  s'il  ne  le  devint  lui-ménht  , 
l>Hr  fausse  honte ,  il  n'empêchait  pas  ses  sujets 
de  le  devenir;  inaiij  ccux-d,  enclins  a  la  pol>- 
goitiic,  peu  iJis)n>ses,  par  conséqueiil,   p4>ur  l«} 
chrislianismp,  a'alladièii^ul  volontieri  à  Vl.uJi- 
mir.  qui,  outra  cinq  é{H)uses  tei^iilcs,  euti'eteaait 
li-ois  cents  omi^ubinet.  a  Vi»:ligori>d ,  truis  ceJil^ 
k  BeTgiurod  ot  deux  cents  à  Iterestof;  de*  sorti* 
que  Id  chute  de  Jaiupotk  fut  le  triomphe  ti)UifM- 
riiire  du  pa^tanisnu^  en  Kut^sie,  jiuqu'u  ce  que 
r«  mi^nu!  Vladimir,  devenu  chrétien  ot  diaiti', 
mitnntantdc  iélu  à  l'exliar.liun  du  |)4>l)lhdsuv 
(■J8â]  qu'ii  en  avait  mis  d'abord  k  m  pro|»a;^llua. 
Jaropolk  avait  pour  é|K>use  une  Greique,  rcl' 
pieuse  défroquée,  qui  fut  la  mire  de  Svtaliipolk 
{imj.  ce  nom);  "  tantilost  vrai, observe  Nestor, 
que  d'une  souche  pourrie  il  ne  peut  ndltm  qu'un 
fruit  conompu.  »  Il  est  à  remarquer,  avec  Lm- 
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pt  d'AschafTenhûni^  ^  que  dtA  liéputùs  de  Ja- 

ilk  panifiant  I«  10  avril  973  i  la  cour  de 

bnpM-eiir  OUmn,  h  Qiierlliinl]oarK  (cum  vm- 

9ii  muneribus) ,  et  tiuc  Talidii'f  mentionne, 

■utre  part,  qiio  Jarojwlk   reç.til  en  979  une 

Dhnvuiit*  du  pape  et  uiw.  autre  de  Bj/ooce,  qui 

Dt  UH  pr^BcnU-r  Ifi  niêin«  tribut  que  la  Grèce 

rivait  précédemment  payé  h  son  pc-re  cl  à  hod 

deu).  P'  A.  Gâutzim. 

Ckrohinueéc  ticilor.  -  R.iramtln  etSo[fl«tcn.//itlutr« 

JAKOVOLK  11 ,  grnnd-prince  rIcKiew,  mort 
leî*  f('rripr  l  i:j*j.  A  lu  mort  de  sou  fi-ère  Mstis- 
M,  les  hAl>itatits  Ac  Kiew  l'appelèrent  à  lui  suc- 
céder; mais  il  trouva  un  compétiteur  dans  «on 
icrfu  V»iTolod,  prince  de  Novogorod.  Il  lesa- 
IMH  en  lui  donn-ml  non  propre  apanage  de  Pd- 
rtMavIe.  Ci'Ite  ri^^.'^ion  cm&a  des  troubles 
l^nivefl.  Lm  lialHtnnts  de  Pi'-rf^iusIavlR  du&sèrent 
fcur  iMiuvenu  prince,  elK-eux  dft  Novogop*! 
rrfysfniit  de  te  ri*cevolr  ;  ils  l'admirent  Ci'peii- 
■tant  l'H  limitint  son  pouvoir.  Puit  ÎIr  l'i!\puls6- 
rwit  de  iKnivfau  et  sa  di^liidièrent  de  la  princi- 
fniic  de  Kiew.  Jaropolk  essaya  vainemejit  do 
Im  replacer  «nun  ki  MJ/.ei'aineti';,  et  il  eut  de  la 
[TJop  it  di'friidp'  son  trftnecontre  les  eniieprises 
"Im  HIs  d'OIi'i; ,  prineea  de  Tr.hcrnigof.  Une  uraiide 
lutiille  Mi  livra  aux  bords  du  Sipui.  On  rat-ciula 
<{ii'lt  s'enfuit  l^liciiicut  avec  unt;  tirantlc^  partie 
^esunonn<^c  ,  landisquesn  garde  fiit  ex tennin*^^ 
on  prist*.  .Taropolli  aejieta  la  paix  en  ci^danl  àn\ 
tu  d'OIeg  Kuurak  et  un;:  partie  de  la  princt- 

ruW  de  p.jn-iawlavle.  Iji  guerre  ne  tarda  pa* 
t*  rslUtn^er  et  w  li'nnina  |>ar  un  traité  qui 
IriMtaui  princes  Je  Tcbeniiiîof  toute  leurpuis- 
aaoL-.  Jaropulk.  surrùrnl  pnu  a  eu  traité,  cpiipré- 
^n  IVénemcnt  de  Vsf'^oM,  Iris  d'OIci!.    T.. 

KininilD,  lltstoire  de  tîuiUe,  t.  II,  p.  Sii.  —  t4^rcK|n(, 
ir*  Jf  liMSii^,  L  l,p.  sn.  —  E,iBr;itn,  /tisloire  pht' 
U|N(r  ei  polUiinr.  rff  Hiutie,  t.  I,  p.  MO, 

JAHueiLAV,  se|l()^mQ  wuverain  rusKe,  qtia> 

ncDl^defUiiul  VlailimiretdeRogini^ila,  naquit 
i  lii  fin  du  dixième  âiiSclu,  ou  ne  »iurait  dire 
rlk  atm<'t^  (1),  et  moiu'ut  en  lOà^.  Prinw 
y  NoT(i{!uro4l  A  la  mort  de  son  ii^re  (  10 1  r*) ,  il 
!  DHiff-ha  contre  son  frèri;  alué  Sviatopolk  que 
'  1irr«qui:  c*lui*ci ,  ayant  maaâacré  sainl  Boris  et 
«W  i;i*il»  (9),  \ti  mena(;ait  du  niiMne  sort.  O'a- 
t  ninqiieiir  (1UI5),  puis  vaincu  par  Holeslâs 
rti  (:t)  (14)17)  I  ce  a'e8tqu'«a  1019  qu'il 


irfr«  bii>craptiM  le  funt  tiiourlr  ^  raae  dfî  lolianlr- 
■t  M  nalire,  par  cuuM>(;uciit.  tii  ïlA.  mal«  cela  enl 
Ae,  lurci-  i|ii'll  icnilt  alora  rntnti  de  :ttutup[ilk. 
'  i|(iii«  Intltifiii-  (lu'nrxr  <'tH>M^  a  ver  cerUlmli-, 
>  n«4t<-T  lui  [ut  ctrnc^Mlc  l'ii  apnnoKC  eu  9W  rt 
I  vinitt  Ituti  il  II*  dniiit  U'  nifrd  de  1.i  Kuméb  rtvaiit 
J  Mir  Ir  IrAiir  tlP  mjh  pitrp. 
eitrd  a*riT  n'iilM"  calhoni|uc ,  l'^.sllw  rasu  cu- 
it ri  l'r  il  juillet  in  TiHc  (lt^  rt>«  ileux  Jeunes 
L«attc«  liitrblTM  Oc  la  ftuMti-,  qol  jTVcnl  prM  au 
Xnnnmii  ili^/InmanH  Dttcitt.  t'09.S^aoau»J\a' 
tinarmn  habHaincivitaU  f.atnOitUe amw  Mf>CCXX; 
Unit.  iiu. 
I  II*  Ce  «ufit  IM  Ru44»  i(Ul.  apris  avulr  ^atla  avrc  4U- 
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vengea  le  sauf;  de  saint  Itori»  sur  le  Ui>u  tm^c 
où  il  av.-iit  Ht'  initnmatnement  ri^pandii.  Ui^fait 
0053)  par  un  autre  de  ses  douze  frèffii,  Mstis- 
lif ,  (oTt'à  de  partager  avec  lui  son  patrimoiuc ,  ce 
n'Ml  qu'à  lïi  inorl  de  ce  ilemier  (lUJi»)  que  .la- 
rotUaf  fut  maître  de  l'empire  de  siiint  Vladimir, 
qui,  dès  le  premier  siirJe  de  son  existence,  l'em- 
poi;tait  en  ijlenduc  .sur  proiquc  luutcs  Us  pui&- 
sajitieë  d'Euro(ie.  Audacieux  et  lialjîle.  il  prolita 
des  troubles  qui  a^plèrenl  la  Polo^ie  wius  Mie- 
sislaf  pour  lui  reprendre  la  jlu»»ie  Ruiit;u  qu'die 
lui  avait  enlevée  :  (k'jà  (i()3t)),  il  avait  étendu 
s*  domination  vertt  It;  nord  et  rmidi-  «liez  les 
Tclioiideti  lu  ville  d'Iuorief,  aujourd'hui  IXir- 
paU  Du  RiiiAti  ayant  été  a<»aâ^lné  à  Cuastautt- 
nuple,  Jaro&loT  y  expédia  burde-tJtamp  (|043) 
son  lils  Vladimir  avec  lOO.OfX)  li<unmes  imiircn 
tirer  .'^atif  rattimi  ;  maii%  il  «c^ioua  diins  celte  en- 
treprise. Une  tenipÈle  6«  joignit  au  feu  préflcois 
[tour  onglouUr  la  flalU'  des  Itu^.«cs,  qui  purent 
eeprjid.'mt  se  con&oler  de  leur  lid'aite  en  ciiulanl  à 
faml  vin^t-qnatrc  galères  grcequeK  envoyées  h 
k'iir  puurMiiile.  La  vraii)  gloire  de  JaroKliif  est 
li'avûir  été  l'apûtre  de  la  relijiloD  chrétienne.  Il 
vivait  i^eTé  à  >ovoKorod  une  école  publique  oii 
troiK  cents  enranl>i  s'iit^lruiKaieJit  li  »eâ  IVaii, 
11  t)âUl  lieaur^iup  <raulre^  t^^i.sHK,  agrandit  les 
viile.s  exislanleÂ,  oi)  lit  eA>ji>itriiire  de  nouvelles, 
telles  que  Jaroalaf ,  la  plu«  Kracieui^e  ville  de 
Ru&âie,  qui  garde  ma  nom.  C'cïit  à  lai  qu'on  eut 
rcckvaltiftdii  premier  code  écrit,  appelé  fioiislnia 
J^rnvda ,  tableau  fidèle  de  l'enfante  de  la  lti:«.sie, 
dont  elle  n'a  pas  à  rougir.  .Sa  cour  était  célehrée 
par  les  Irouliadouri;  d'aioriï  Cvomine  I'shIc  de-; 
prinf^s  malUflureux  (II.  Jarnalaf  avait  marié 
ses  liU  h  d'tllu&treii  maisons  ;  quant  it  ses  lillcs, 
ÊtisabclU  duvint  rdne  dcNorvépe;  Anttstaiif., 
rcinedc  Hongrie,  et  Anfir,  quadrT«aicnlc  i\p  saiut 
Louis.  Ce.s  alliance»  montrent  qmt  JaroKlut  n'é- 
tait pas  lin  duc  inconnu  d'une  ilnssiP  éynorép^ 
uojTime  l'a  légèrement  avamé  Voltaire. 

P'^"  Augustin  Gat.hths. 

t-'ftiviniipir  i3c  Nectar.  —  i^i  Hintairrt  de  iintite,  par 
Knram/ln.SolovlcfL-lLe»c»q«e.  -  i:ÂrnHti}vem>  rllinfiln 
tic  .lu»n  /.inyin:,  IrnA,  pur  J.  de  Millitt  de  M)liil-Auiaur: 
Ljron,  16fiO.  -  Le  Hi-au,  ftistnirr-  du  fiof-Huiptrc,  l.  VII. 
kl-,  I.  JCVI.SII  et  i39.  -  Islorlu  KhrUtianttitt  v  fi'sji 
.V'ititerin. 

»j*BqrKouxAHQrR[/?.^nnriico),j&ulle 
.iméricsin ,  vivait  au  dix-septième  siècle.  Il  entra 
dans  les  miK8ion>*du  Paraj'tiay,  où  il  acquit  une 
connakiuince  approlomlie  de  la  \m\xot^  lîunrjini. 
Il  Tut  nomrné  par  ta  suite  curé  du  i\il(»f)  cL  doyen 
d'Aîbacradio,  et  put»lia  alors  Kstaiio  jnrstnfc 
délai  Missioiici  en  ei  Tucumrm ,  Paraguay 
c  Rio  de  In  Nftta;  ICS7,  in-V.  (VI  ouvrage  si- 
rencontre  I»icn  rarement  en  Hnropi^;  iî  n'est  \v\s 
inentlonaé  danvt  la  Hldiotltèqui;  am<>ricaiiie  de 
Teniaux-Compans.  -larque  est  mis  au  rai^  dtïi 


ncultL'  ce  rwl  de  rr)]»me'i  lu)  Jonnèreat  ce  kurnom,  qui 
lu)  est  resic,  et  qiU  «ilcnine  le  Urarv. 
U)  fsJi/i  tur  tw  .Varim,  c  SB, 


JARQTJE  - 

|itii!;  Iiabiled  linguistes  qui  M  micnï  uccu|iés  du 
giiaraiii.  T.  D. 

Riili  tic  Mnntnya,  Tetora  ds  la  tÂHgva  f.'nui-ani,  prC* 
U<x.  —  Uon  Ploelo,  BiNiotkeca  OrletUal  f  Oecidnanl. 

■  jARnicB  (  Pierre  cl  Partiaux  uc  ),  p^i-e  cl 
nu,  chi-onii^cun  français.  Le  premier  natinil  à 
Saint- Yrieix  en  Limousin,  le  1"  mars  152U,  et 
iiHJurut  dans  la  rn^tiic  ville,  le  ?.5  mars  1  j74  ■  Le 
second,  l'ardou\  de  Jarrige,  naquit  le  30  janvier 
lâei,  à  Saint- Yriciï,  et  mourut  en  1030.  Tous 
deux  successivement  juges  viguiers  <te  Saïat- 
Yrieix,  ils  ont  laissé  sur  l«;s  f:vén«m^jits  rfp  tftur 
temps  i\«^  mânoires  r.urieu\  et  inédits,  1558- 
1591.  M.  Lrymarie,  dans  son  Limousin  HiS' 
tor'iquty  <m  cile  quelques  rraf;men|!(  relatirs  aux. 
premiers  progrès  du  prolestantismc  en  Limou- 
sin, et  la  Société  Archéoloiiiqne  de  Limoges, 
dans  un  de  ^&  bulltitiu^t,  leur  ae[ii[trunto  W-  ré- 
cit du  lonR  .siégR  NU|)porté  en  lâSl  par  la  ville 
dcSunt-Yrit'ix.  —  Un  de  leurs  arrière-peti(s-ne- 
veox»  le  ciKnto  Henri  de  Montalgut-JarriRe, 
s'dctnipft  en  ce  moment  du  leur  pulilitatio»,  qui 
j^^ttera  un  jour  tout  uouveau  sur  plusieurs  |>oint8 
Iiis(urii|mss  peu  connus  :  les  pnaniera  progrès 
de  la  Ugue,  l'escarmuuchc  de  Lu  Roche- I'AIhùHu, 
où  Ucnri  tV  fil  st^s  premières  armes,  l'airiv^ 
di'  Wolfann  de  Bavière,  duc  des  Deux-Ponts,  et 
sa  iiKU't  subite  à  Ncxon,  la  conduite  peu  noble 
du  comte  Des  Cars,  gouverneur  du  Limou- 
sin, etc.  EnQn  ce  journat  ou  ces  mémuires, 
comme  on  les  voudra  appeler,  uuuë  donne 
prcu|OC  menRuellemeat  le  prix  de  toutest  les 
denrées  au  onzième  siècle.  li.  oc  P. 

I.,«jmafte,  Hmouiin  nutorique.  —  KulUlln  lU  la  So- 
rUle  AreJMOlOQique  et  /jutoriquc  du  Ltnwtisin,  IKI. 

JAUHIGK  {Pierre),  cnntruvtrniiiitff  français, 
né  i  TuUe,  en  IG05,  morl  le  2fi  septembre  iCûO. 
Il  entra  dans  la  congrégation  des  Jésuites,  et  en- 
seigna la  rlit^toriqui;  au  collège  de  Uordeaux. 
11  se  voua  a  Li  prùdicatiun,  parcourut  plusieurs 
-villes  de  France;  et  comme  lu  foule  s'empressait 
autour  de  sa  cliairc  et  proclamait  S4;s  Ijdenis 
d'orateur  chrOUen,  il  se  crut  a|ipt'lé  aux  plus 
hautes  (onctions  cli^rii^aleii.  Ke  len  obleuaol  [Miiul, 
H  en  courut  un  violent  dépit,  résolut  d'cmhrasser 
le  calvinisme,  et  abjura  dons  le  consistoire  du 
Pëglisede  La  KoL-bcllecn  1617.  Il  passa  ensuite  à 
Le)'de,  où  il  prècliâ  devant  une  nombreuse  assem- 
blée sur  les  causer  de  sou  cliaitgemcnldu  rclif-ion. 
Les  étaLs  généraux  lui  aceurdèrenl  une  peusiou, 
et  il  reyut  la  prutnesse  d'un  pastoral ,  après  les 
quutrc  années  d'épri'uves  vonl'ties  j^r  les  syno- 
fU'ji  prtitestjnl.'i.  Les  jt^uites,  indignés  de  œttu 
aiiostasic,  tirent  inlormer  ooutre  lui,  et  il  lut  con- 
damné, au  présiilial  lie  l'a  l(i>i',belle,  à  ëlrr  |iendu, 
puis  brûlé. 
Jésuites 


é.  C'est  alijp.s  qu'il  écrivit  àon  livre  Les 
mis  surl'écha/aud  (1),  satire  vio- 


fl)  >l  eo  «tole  dent  tftnUoni.  U  Hconde  Ht  tDtttniéc  : 
tdBi  JëtuiUi  mil  fur  JVrAo/oud,  pour  phitiruri  crimet 
rapUaux  par  enx  mmniit  dam  ta  provincr  de  fMi^jm, 
avte  ta  nepunu  aux  ealomKitt  de  J^cquitt  btaufti; 
Icjde  f  U4ff,  In-ii.  Od  r>  tndmie  m  laUn,  mui  ce  Uirc  ; 
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Icnlt;  où  (wlte  £ori4^é  est  accusée  de  tous  les 
crlmiis.  Le  P.  BeauK>s  y  répondit,  mais  Jarrigc 
répliqua  RVfc  phi^d'Ai)*reur  rncort!.  La  rupture 
])araisRait  devoir  ^Ire  irrémAiiabIf,  lor.squc  le 
P.  Pùutlielicr,qniélait  attaché  h  l'ambiÂsadcurdâ 
l'Hinccâ  La  Haye,  s'entremit, et  décida  Jarrige  à 
iTnlrer  dans  1«  sein  de  l'ÉsIise  catholique  et  i  se 
relirer  chez  les  jésuites  d'Anvers,  1030.  Janige 
y  écrivit  une  rétractatiofi  de  s«m  ouvrage  (I), 
avorton,  dil-il,  tftie  la  mauvaise  conscience  a 
conçu,  que  ta  mélancolie  a  /ormv  tt  que  in 
vengearœe  a  produit.  '<  DepulsonnVntenditplitB 
)Mrlcr  de  lui,  dit  Pierre  Restautdans  ta  préface 
de  sa  traduction  de  la  N<marchie  des  Solipses. 
On  sait  ce  que  les  jésuites  en  ont  pu  faire, 
mais  non  pas  ce  qu'ils  en  ont  fait.  »  Jarrigie 
avait  prévu  cette  accusation  lorsqu'il  rétractA 
son  livre  :  •<  Je  sais  bien  qae  les  ministres  et 
nie.'i.sieurs  que  j'ai  ([uiljés  diront  que  je  suis  mort 
ou  emprisonné;  mais  faitea-moi  celte  grâce  d» 
dire  à  ceux  qui  viendront  à  Anvexs  do  me  venir 
voir  dans  lecollége.etjc  vous  pronictsqut- joleur 
[>arlerai ,  libre  et  à  mon  aise ,  et  s'ils  le  veulent , 
je  le4acroui(>a^nc-rai  [lar  la  ville  et  ferai  vuya9c 
avec  eux  dans  bts  terres  catholiques  (2)  -, 
Martial  Ainotint. 

XoDlg,  Bib.yttvs  tt  ;r«Ba.  —  Bxytc,  DIcl.  Hut.  rf 
cm.  -  larn»,  //Iri.  de  TttlU.  -  Ifitt.  4»  ffMt  4f 
fianlts,  1.  III,  p.  «S.  —  RctUut,  TyattwlioMdc  la  No- 
narchie dtt SoUpia.—  LeIoDg,  t.  I,q*  KUS,  et  hS-ppit- 
vtent.  —  La  Morale  pratique  det.Jétuitet.  t  I.  pr^Uoc. 

Jetvita  in  JeraH  pegmatt .  etc.,  omjMtftflo  çttuvûH 
àehoc  ordine;  Lcydc,  IGt),  In-ll 

(11  Kitractulion  dit  f.  fierr*  Jarri^e.  retire  t/«  M 
daubie  aptit\a$i«  iMzr  ta  mittrtcorjf  de  Dien;  Anvrn, 
IfiSO,  i[i-ll.  Birchlri  DatinoU.  iiiliilittrr  tlii  .Sjint-k'»«ii- 
Klk,  <■!  Mcotal .  mnubri!  de  Tl-kUm:  rran^^lu!  d'AoïMer- 
dtm,  y  ont  fiU  cliacaD  one  repoiuo  aucz  luorOaDte. 

(tl  iHOi  itD^lattrr  adrcM^A  tC.  M.,  Birrh«e<t  â  l*ftti 
et  \asr\faee  a  Le«de  en  i«sc,  U  t'esprlmalt  encore  aim  : 
•  Anvrn,  I  anal  ilM. 

M  Jeub  blrnqusIeibéréUituei.reBlaDtlcsictlaaitf'U' 
trui  ft  In  niriurr  dri  leur*,  Irrcul  courir  île  Faut  bnUli  i 
qu'un  poUuii  prépare  m'a  fait  »onif  Ou  muaitr  uu  que 
Je  luu  ctiItTuié  dnn»  un  ca«hul  dVi'i  )r  iir  toI«  U  luiiilérr 
qui:  pHir  un  U'.»!!;  que  |c  R.  P.  l'ootheltrr,  qui  m  ew  Ir 
prlnulpal  lunlrutnenl  doul  Ui«i  «V»!  «erïl  injur  me  Urer 
dv  Vabivac,  Ri'ji  i^dull  «rt  urraclii^  ûnrni^-nt  du  milieu  éeu 
rri>KUii;e)i-llDli>«  rtd'un  Mile  usure  pouriDc  llTrcreotn 
Ici  m>ln«  de  irift  ennemU  nii  i  U  mtirl  iiuaU  11  y  va  dm 
la  conversion  de  loui  Ici  apmlals  de  divcr*  un)rc<  qti 
sont  cacare  Anxk%  li  lange  de  l'erreur  cl  n'y  «ont  rrlcou 
que  par  la  crainte  dt«  pcliin,  de  utuir  que  ec»  brait» 
sont  hiix  et  que  Je  lub  xorlt  de  la  yrifle  dos  lonpi  |Kiar 
entrer  dans  leacln  d'nn  pa»tcur  mii^rkordicui,  qui  Uft 
ylotre  Uc  porter  m  brebU  égarée  ^jr  vct  épaule*.  Ccrtn, 
al  j'étais  Lralld  i  l'égal  de  uvei.  crum,  une  prisurt  detlll 
»ns  oc  aurfiralt  pas  pnur  Ici  npler  ;  iiiau  pguque  le  nM 
retire  lUiu  le  k«Iii  lie  mon  pdre  «oludtalremnil,  le  on  1« 
peviiié  «  ciccdi!  dcui  ans,  la  gr^cc  outiiurd'lini  iiu-a- 
boDile.  »CeaparolM[urallrflnl  iicut'£trt:iujipcctcs;mai4 
Uslucc.  cguipatrtotr  du  J:iirrlK<^,  a  écrit  tlan^  lua  i/lifoirv 
de  7iiftv  que  JarrlRC,  ayant  qultie  le  ci}iiii''Bcit  d'AuTen, 
se  rcitutt  k  Parh,  où  II  mU  peadunl  «U  mol*  oliex  les 
JtiiltP*.  Orux-cl  lui  OrcDt  bon  arcuetl ,  rt  olillurriil  da 
pape  qu'il  put  Vivre,  hors  de  leur  siicletr.  CDainie  prClre 
téeullcr.  Il  M  retira  alors  »  Tulle,  su  II  mourut.  Ve  Int- 
deiuiio  on  l'iiiiliuaia  Aani  la  cliaprile  dr  l'eitllie  Saint- 
rierfc.Tcl  ut  te  tcdl  de  &iliui^,  que  eanflrmc  on  CxlraJI 
niortUJ.Ire  do  Jarrloe.  rapporté  iUn<  l'MddiUon  mir  Jto» 
marqwt  du  tome  lit  de  MurCri,  tidiUuD  de  rilt.  Caytc 
appelle  Jsrrisc  u  un  nallionactc  tueDiD'.*  >. 
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—  titietmrt  iTiiii  du  lUmtH-tt  On  parUatext  de  Paris, 
tatrltrct,  III  y-. 

JAKKV  (Madclon),  sieur  oë  Wrichy,  puiite 

r  Crftuçais,  né  dans  le  Maine  ^  en  1 527,  mort  dons 

lu  UTTf!  (le  Wrigoy,  pr^s  A&  Sablé,  en  là73.  La 

fCrai\  du  Maine   lui  attribue  une  histoire  de 

France  Intitulée  :  Des  Faits  d«  Français^  des 

No^/s,  di'fi  <f/>iprajnm«,  des  sonnets^  etc.,  etc., 

a  Tcrii  fraii<;^is  et  en  «ers  lab'ns.  Maiti  toutes 

ces  imvreK  de  Jarry,  n'ayant  paftété  rauUipIiécs 

|drla  press(^,  paraissent  aujourd'hui  perdues,  à 

IVicq)ti(m  d'une  épiyramme  Istioe,  qui  se  truove 

en  tftU'  des  Décréta  de  P.  Ayrault ,  et  dans  la 

fie  d'ApraitU  par  Môoage.  11.  H. 

J!M  •irr5«4fcpa('G.  Men.ifr,»?onn(Iepnrttr,  — 11.  Haa^ 
ruH.  AIK.  lAtffr.  du  Maine,  t.  I),  p.  ita. 

ItftRY  [  .Mcolas  )f  céièhre  calligraphe  fran- 

(ù,  né  à  Paris,  vers  1620,  mort  à  une  époque 

ipurée.  Deburc  lui  doane  le  titre  de  maître  écri* 

nia,  c*  qui  a  fait  penser  qu'il  tenait  écote  d'é' 

niluw.  Louis  XIV  le  nomma  son  écrivain  et 

talear  de  musique.  La  beauté  de  son  écriture 

Hïi^  tout  ce  qu'on  connaissait  jusqu'à  lui  de 

loptriear  en  ce  f(enre.  Parmi  ses  manu.scrits  on 

àiti  Heures  de  Fioire-Dame^  1647,  in-8o; 

'totoçioiiées  de  120  feuilleta  sur  velin,   écrits 

n  lettres  rondes  et   bâtardes.  Ces  heures  se 

InnTaient  dans  la  bibliothèque  de  La  Vallière, 

A  Dfbarc  les  désigne  ainsi  :  *-.  Elles  sont  un 

chef-d'œuvre  d'écriture.  Le  Tamcux  Jarry,  qui 

ta  pas  eu  encore  son  é^l  en  Tari  d'écrire ,  s'y 

c&t  surpassé,  et  a  prouvé  que  la  régularité,  ta 

'ttelé  et  la  précision  des  caractères  du  burin 

^riJe  l'impression  pouvaient  être  imitées  avec  la 

ptnw  à  un  dégivré  de  perfection  inconcevable. 

Oebeau  mano.scrit,  unie  de  s^pt  miniatures,  a  été 

iKodu  en  rai,  1601  libres  "  ;  —  La  Guirlande 

de  Jniift  que  le  duc  de  Montauslcr  (  vtty.  ce 

luvra)  Gt  exécuter  pour  Ju)i«^  d'Angennes,  qu'il 

^{HMsa  plus  tard;  IG41,  in-fol.Ce  manusicrit  sur 

r^io,  appelé  par  Uuetle  chef-trœuvre  de  la  ga- 

lanlerie ,  ej>t  illuî^tré  de  trente  miuiatures  repré- 

Mfltukt  des  (leurs  peintes  par  Robert,  et  contient 

leiuiiteet  un  madrigaux  relatifs  cliacun  à  la  neur 

deuloéeet  loas  écrits  sur  un  feuillet  séparé.  Il  a 

Hé  vendu  en  1784  14,r>10  livres  aprfes  avoir  été 

adKl^  780  livres  à  la  vente  de  Gaignat.  Une 

cofMdecemétnemaooscHt,  simple in-S"  survé~ 

Sa,  IK  conleoant,  en  quarante  feuillets  écrits  en 

Mbfde,  que  les  madrigaux  san»  peinture,  s'est 

TlJilc  M6  livres  ;  une  troisième  copie  a  Rç^aré 

àk  Tente  Debure;  —  Mtssaiesolemne,  1641, 

i»-lbL^  de    loo  feuilles  de  vt^liu,  sur  deux  co- 

tuonaatec  lecliant  noté,  vendu  GOl  fr.en  1813; 

—  Uvred' Emblèmes t  InA"  de  eo  feuilles  vélin, 

ovfdii  dctrtsite  dessins  emblématiques  lavés  à 

rcacre  «Je  Chine  ;  ce  volume,  qui  ne  porte,  pas  le 

■MO  de  Jarry,  mais  que  I>ebure  n'hésite  pas  h 

iM  attribuer,  a  été  vendu  1,601  fr.  h  la  vente  La 
Vallière;  —  /-a  Prùfione  di  Filiudo  it  cons- 
tant», poème  italien,  écrit  en  ir4:t,  a|)p.irlienl  à 
ta BfblkiUièque  impériale;  —  f^rières  dt^voles ; 
IMS,  iû-34  ;  —  Uvre  de  prières  de  Louis  XI K, 
KODT.  BiOCR.    C^JIÉIt.    —   T.  XXTI. 


tG'i6;  24  femllets  avec  «ncadreroents  et  lettre!^ 
ornées  ;  vendu  en  ISûS  lOf»  fr:,  Ala  vente  de  Do- 
ofaesne  alac.  Louis  XIV,  qui  avait  eu  ce  livre  â 
l'âge  de  huit  ans,  en  Ht  cadeau  à  son  maître  d'é- 
criture, lequel  en  gratiBa  son  gendre,  .M.  de  Mo- 
rimoud  ;  la  fdle  de  celui-ci  le  douoa  A  Antoine 
Ducbesne ,  prévAt  des  bàtimeuts  du  roi  et  père 
du  dernier  possesseur;  —  0/Jiciutn  beaUe 
Mariic  Virgints;  164K,  in-16  ;  cxeculè  pour  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  Rebé,  aujourd'hui  â  la 
Bitïliolhèque  de  Besançon  ;  —  t^etit  Office  de 
la.  sainte  Vierge,  accompagna,  de  plustanrs 
autres  prières;  Liî&O,  lu- 18  de  15^  pages  de  vélin; 
vendu  302  fr.en  1811; — Preces  cftristianx 
cum  parvo  0/Jicio  B.  Marine  Virginis;  16à2, 
in-12  ;  -^  L^  Sept  O/fiws  de  la  Semaine,  avec 
leurs  iitanies;  1653,  ia-24;  —  O/ficr  de  ta 
bienheureuse  Vierge  Marie;  ICW,  in-lS;  — 
Les  Sept  Offices  pour  ta  Semaine;  IG&9,  in-lG 
de  74  feoiitets  vélin;  —  L'Of/ice  de  la  Vierge 
et  ro/Jicede  sainte  Anne;  16G0,  in-3a,  véliu; 
—  I^s  sept  Offices  pour  ta  semaim^  ;  if.o.i, 
in-lH  de  128  images  décorées  de  fleurs  peintes  : 
vendu  800  fr.  —  L'Once  de  la  Vierge;  ia-')/t, 
sur  vélin;  —  Petit  Livre  de  Prières;  iii-t8,  j8 
feuillets  vélin;  ^- Adonis^  pocmcde  La  Fontaine, 
in-i",  avec  miniature,  exécuté  pour  le  surinten- 
dant Fouquet;  —  Airs  nouveaux  de  ta  Cour; 
in-8°,  avec  des  initisles  en  or.  Laporihe-Dullieil 
attribuait  h  Jarry  un  Recueil  des  Poésies  de  Tris- 
tan l'Ermite^  commençant  par  l'ode  h  Madami:  : 
Noble  Sang  des  rois  d'ïdumëe  ;  in-4°,  écrit  sur 
vélin:  acquis  en  1739,  par  échange  par  la  Biblio- 
ttièque  du  Roi.  Les  Prières  durant  la  Messe, 
manuscrit  ùi-12,  atlribué  ïi  Jarry,  s'est  vt^ndu 
100  ff.  en  lft55,  à  la  vente  Parisou.     L.  L— t. 

Catalogues  de  La  Valtlrrt!,  de  Schcrer,  de  Mac-Carthy , 
d'Oiirclies,  de  HrJiennc,  un  hJiritn  d'IleLw,  d'Ilausard  .  de 
Fllheul,  d«  Duchcani!  aloé.  de  PiihioD.  itc  —  Bruiirt. 
Manael  du  Ztfirair^.  —  Alibé  RUc,  JVoUet  tur  la  f.utr- 
laniU  lie  JtcUe;  Part»,  \Tli.  —  Chaudoo  et  Ueloadloc, 
met.  t/niv.  mit..  Crit.  et  Btbiioçr. 

JARRT  (Pieire-FrançoiS'T/léophile),  écri- 
vain religieux  français,  ué  à  Saînl-Pierre-sui^ 
Dives  { Wormandie  ),  en  mars  1754,  mort  à  IJ- 
sieuv,  le  31  août  i820.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  à  Paris,  U  fut  nommé  curé  d'Escots  ;  mais 
ayant  refusé  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  s'exila  en  1791  à  Jersey,  d'où  il 
passa  Tannée  suivante  en  Angleterre,  et  plu» 
tard  en  Allemagne.  Il  séjourna  quelque  temps 
dans  révêché  de  Liège  et  â  Maeslridiî,  et  on  lui 
attribue  une  insiructiou  pastorale  de  révPfîued»* 
Liège  contre  la  révolution.  L'évéi|ue  d'Au\prre 
ayant  rencontré  l'abbé  Jarry  en  Allemagne  le 
citoisit  jMjur  grand-vicaire  en  1798,  et  Pio  Vï, 
exilé  à  Florence ,  le  numma  archidiacre  et  cha- 
noine tréfoncier  de  l'église  princiére  de  Liège; 
mais  il  ne  put  prendre  possession  de  celte  fonc- 
tion. Il  demeura  longtctnps  à  Munster,  oii  il  par- 
ticipa  h  la  conversion  du  comte  de  StoUwrg.  Le 
concordat  ne  le  lit  puint  revenir  en  France,  i|u1! 
visita  cet^ndanteu  1807.  Après  la  Restauration, 
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il  s'étanlil  k  FalùK,  où  il  païut  le  re^tc  tifi  m 
\iii,  [irtï*  il'mie  parente,  avec  le  titre  <l«  viiainv 
;;oncrdl  que  lui  avait  accordé  l'cvèquc  de  KayuuiL. 
On  a  âeSany.  Questions  sur  te  Sennail  décrété 
pur  i'As.wm(>li'e  iialiftMfiîe  ;  1791,  ia-8";  — 
L'Àbiié  Fauchfi  priai  par  lui-même,  et  ses 
crimes  rfrioi/c-ï;  J«rRoy.  l7iM,  in-S»;  —  Vte 
lie  fabhé  >'fl«c/H'/;P!iriH,  I7«l,  in-S»;  —  Con- 
frosip.  entre,  un  Quaker  et  robbê  Fauchef  ; 
Paiiiï,  179Î,  io-«".  Ces  (H;ril>i,  diri^iS*  coiitri' 
t'abbâ  t'AiicIvet,  i^'tV]iifl  Don&lituttortuËl  du  Cal- 
\ai](*s.  ont  eli'  publrs  suii»  li^  iiiitn  (t'ubUi  fie 
ValiiieitHi  ;  —  Ùiscoitrs  atr  (a  Dtiwruricr  de 
Matitrichf;  llUA,  iii-8";  —  /tiéserfntioiï  uur 
Vépineopat  de  saint  l'irrre  à  Antittctie  ,  (wrc 
ta  défense  de  Vaut  tient  ictfé  des  éeriis  de4 
saints  Pères;  Paris,  1807,  in-8'*;  —  Examen 
d'une  Dissertatinn  (de  Tabbé  Emer))«Mr/fl 
mitigation  dea  peines  des  damnes;  Leipxig, 
1SI0,  ia*S";  —  Du  HélablUttment  de  l'/im- 
ptre  liermanigue  tel  qu'il  était  avant  179^, 
parnn  fre/oncierde  Itége  iVàù»,  l8li,iii-8"; 

—  Discours  sur  la  Calaslropkv  du  20  luars 
ft  sur  te  retour  du  roi;  Paris^  18 lÂ^  iu-S";  ~ 

—  De.  la  lÀberté  de  In  l*ves$fi.  Un  tjuoi  con- 
siste et  fusgu'ou  peut  s'étendre  la  liberté  de 
/apresse  dons  un  youv«rnitm«t\i  représenta- 
lif  ?i*ir\fi,  Ul*j.  in-it"[  —j^iif-  la  petite  Église  ; 
PalaîMf,  18IU,  iii-H".  .î.  V. 

Sioçraplik  An  fiianlt.  —  (^«ranl,  iM  t-'rmnct liiUe- 
taire. 

;jARBV   DE  MANCT  [Adrien),  littérateur 

françaiR,néii  Paris, en  1798.  EJ^vf  de  l'Écoli?  Nor- 
male, de  ISIS  à  lSI(i,  el  ftrofesseiJr  d'Iiistotre  à 
Parts,  di^  18aoà  I8â3,ilaputxliit^,  aveclc  roncQurs 
deM.deLasCase8,r.4(/tfSf/«/,t//(îrtt^«rM,etc., 
I82fi-1830,r(>irinet-(imj>lpnientdi'  VAtins  i\v  V,^- 
sage;  — liilileiiu  de  V Écute polt/tec/tniçtte.,  nt^ine 
inMbudfî;  —  Pûloçnfl ,  Suisse,  etc.,  manquant 
ilnos  Lcsa(;e.  Ptommii  professeur  d'hl»toire  &  l'Ê- 
eole  dc5  Beatix-Arls ,  182fi,  1.  île  Mancy  a,  l'un 
deA  |ireinjers,  pro[i.i;^i^  eti  Fraitve  le  imocéde  an- 
li^uis  de  gravnre  f  iir  acier,  dans  dem  i  ollpctions  : 
iconographie  t/istrut'ltre,  petils  purlrait>;  tm- 
cadrés  dfi  iMlc; —//ojjuncs  u(i(ei,  t8.ia-)84l, 
(wrlrafts  et  nuUces,  In-a",  au  nom  de  la  Sociélv 
Montyon  el  Franklin. 

<)liiTW<i,  la  Francf  Utlrrnire.  -  Doc.  partie, 

JARKT  (Laurent  3uLUknn,abhéui).  Voyez 

JAH8  (  français  nr.  l\\iCttcr.}wc\ftx,  f.|ieva- 
liemi:),  courli^aii  fratitjais,  rnort  le  10  avril 
lA'û.  AdraU  dans  rintindte.  di^  la  reine  Anne 
d'Autridie,  il  dut  tHre  ^OKpect  au  cïirdînal  de 
Rirlielîeu,  qui,  après,  laiouriiee  des  t)upe<;,  le  fit 
eviler  en  Aoglelerre.  Jars  y  [MS:*a  le  temiw  «le  aon 
exil  dFtnR  les  fâle^  et  les  plat^irt^.  Kaiipel^  en 
]n.H1,  il  prit  naturelleiDicnt  part  aii\  intri(>iiei(de 
ta  mur;  Rieludieu  le  lit  airMer  an  eninrnen- 
winenl  de  ii'j3ï  et  cnnihiire  à  la  lîastille,  oa  il 
resta  IriHïenmfs  dan?  un  eacliot.  Arr<is<^  d'avoir 
\iimIu  tdiri-  pass^T  la  reine  mère  e]  Monsieur  en 


An^letvrre»  ce  dont  on  n'avait  aucune  pi  cuve, 

il  Hd  intentt^c  quatre-vingts  fnis  |)ar  l^etnaa, 
et  il  if.  di^rendit  toujours  arec.  Termcle,  sans  se 
contredire  et  sans  rien  dvoner  qui  pùl  compro- 
mettre sesamls.  U  Tut  ensuite  transféré  !i  Troyes, 
et  l.alTemass'y  rendit  pi>iir  le  jnReinent.  Le 
r.lievwliiT  de  Jars  fut  condamné  à  iMre  décapité. 
La  senlynee  \m  fut  lue;  il  monta  avec  ealme  Kur 
l'éclialaud,  et  au  tiioinent  tli'  recevoir  le  roop 
uiûitel,  on  lui  annonça  sa  nràcc  Comme  fl  eiall 
près  de  destendre  de  l'échafand  ,  un  des  jujïos 
l'exhorta,  s'il  Tant  en  croire  .tean  Lerlrrr,,  h 
rrrunnaltre  la  eléinenoi  du  roi  en  découvranl 
leâde:iiseiiis  de  Cliftte-aunpuf  ;  niai»  .tars  réjMjndit 
que  R'il  lei^  avait  &ut.,  rwsi  ne  «erail  capalde  de  lui 
faire  traliir  ^fi  amis.  Al'"'  de  Molteville  dil,  an 
contraire,  qu'apré-s  sa  firàce  il  fut  rwonduit  en 
priwn,  et  qu'il  reMn  sans  pouvoir  parler  et 
ettnihie  pri>e  do  8eniiioeii(.  Ajajit  olitenu  »&  li- 
berté. Jars  pan&a  ua  Italit-,  et  n^vlnl  en  I-Ydnce 
aprèiv  la  ntort  de  houiti  Xlil.  A  Jtouie  il  coanul 
Ma/nrin,  et  W  M-rtit  aupr^»^  ilo  ta  reine  mère; 
mais  jl  aa  brouilla  avttc  le  rardiiml  dés  qu'il  le 
trouva  liohtjlc  .i  f-tué  amifi.  Jars  jona  un  r6U-  daa» 
les  premiers  trmdiles  île  la  l'ruude,  et  s'enlrcniil 
entre  Cliàteauuent  et  Maiarin.  Clit^vulicr  de 
Malle,  il  reçut  Ja  comniiiiiderio  de  I.nuny-le-S«: 
et  l'ahliayi'  di-  SainlvSalur.  Il  était  du  petit  nom- 
bre: d'boninieK  qui  ne  quittaient  iiuére  la  réjfentt'. 
Il  jiarait  feptiudaut  <|U'll  aluadonna  [a  cour 
quelque  teiiip^  avant  de  mourir.         L.  h — t. 

M""  lie  MoïtcïMlf,  Ml t moire f.—  (.i-inlfir,  t'icilurar- 
4inatile  Ittebrlimi.  —  lArriln»!  rtc  lliclirlkil,  llfimtirtt. 
—  fiâtMi.  HiMufre  rie  I.nuis  Xl!t.  —  Slniiiuiiill,  «iit.  ée$ 
»!!»{-.,  iriiutf  XMll.  p.  111.,—  M'rmM,  t.iiiitH  Oirl.JVU* 
iar-  —  (ItiJtiiilnTi  fl  llrlanilltii! ,  tUtt.  t'fliu.  Uinor.^  Cfit. 
f-t  tttUUtt'jr. 

JARS  (  Galmel  ),  mélalInrgiKte  Iranç-ils,  lu^  I 
Lyon,  le  '^r>  janvier  l~A7,  mort  à  Clermonl  (  Ao- 
vcr^iK),  le  20  aoiH  176J.  Son  pître  Était  iutif* 
resst;  dans  leà  mines  du  Lyunniùs.  Il  montra 
heauciiu]ide  lîoiUponrla  inéta|Inr)£ie,  etTru^laintr 
le  lit  entrer  ii  l'Ilr^le  des  PoMl6-et-tiiHUsr.eeft.  ||  y 
acquit  k'!>  connaissances  néci'&sairfs  ti  re\.|tIoi- 
tation  de&  mine»),  et  alla  viailei-  ceile^  de  ri-triw- 
tçm.  V.u  I7à7,  il  parlit  avec  niibamel  |Hiur  voir 
UtR  mines  de  la  Saxe,  iJe  |;i  Roli/^mi',  deJ'Aa- 
Uv.U'i,  de  In  liui)}ïri>î ,  et  teriitina  eu  i7^u  u 
tournée  |Nir  le  Tyrol,  la  Styrie  et  la  L'ai-iiitliio. 
En  ITG.V  il  fut  cliar^î-'  seul  'raller  ev.iioiner  Im 
mines  de  i'Aunlelerre  et  de  l'I'^cosw*.  Vn  l7iir. , 
son  frère  l'ne-comvaBna  dan«  l'éleclorat  de  Ha- 
novre, le  duclit-  de  Hrunswick ,  la  lln^i^e,  la 
.Norïèse,  la  Suéde,  les  jwjb  de.  Liéfieet  de  Ka- 
Tour,  4l  enfin  la  Hollande.  I>o  retour  de  fte^ 
laissions  iuiQérali>jâi|ues,  il  fut  reçu  rnembru 
de  lALadérniedes  Strenceji  de  Parift  en  17Cii;il 
ne  jouit  pafi  loiifctemps  de  cet  lionneur,  la  inutl 
l'ayant  enlevé  l'année  suivante.  Son  (réi%^  a  publié 
le  frint  tlo  ses  travaux  .souii  le  litre  de  l'oya^ff 
Mlétatturyiifues,  ou  recherches  et  olisrrwi' 
twns  sur  les  mines  et  fonjesde/ert  la  fabit' 
cation  de  Vacier,  aeite  du  fer-blanc,  et  plU' 
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sieurs  mines  de  charbon  de  terre  ^  faites  dr- 
puis  l'anu^e  1757  jusques  et  y  compris  1719, 
en  AUem/igne,  Suède,  Norvège ^  Angleterre 
et  Ecosse;  suivies  cf'wn  mémoire  stir  la  ctr- 
eutation  de  tair  dans  les  mines,  et  d'une  Ifo- 
tiee  de  ta  twispnidenee  det  viines  de  char- 
bon dans  le  pays  de  Liège,  In  province  de 
Limbourg  et  te  pays  de  A'amtir  ;  Lyon  e(  Paris, 
l774-l7Rt,  3  Tol.  in^".  «  C'est,  ilil  Chaudon, 
LtOP  collection  coiniil^te  <Je  miuêraloKic  tliwiriquft 
M  fmitiqoe,  à  la  foi«   ciirieuBP  H  métlimlique. 
Les  procédés  prescrils  y  sont  traiiéd  avec  clsrli' 
d  précision ,  et  on  j  trouve  des  ileAsins  exHvtA 
des  mactiJncs  H  des  foiirntwtix  ntM^Msairwi  pour 
I  rnpinitittinn  dt**  mine».  "  Oii  <lûit  encore  à  Ga- 
'fcriet  Jars:  /.'Art  de  fabriquer  la  brigue  et  ta 
tuite  en  Hollande,  et  de  les  faire  cuire  avec 
iû  tourbe,  pour  servir  de  suite  rt  l'Art  du 
Tudirr  (  par  piihAtnel  et  antres):  Paris,  1767, 
Ift-fwl.  Il  a  donné  aux  rn-ueilsde  l'Acadi^miedefl 
i  ;  Description  d'une  nmipefli  Machine 
ffîtcHtée  aux  mines  de  Chemnitz,  m  Hon- 
frte,  au  mois  de  mars  l"  j.S  {  Savants  étran- 
jfTJ,  tome.  V,  K'^^)],^  Observations  sur  la 
tircntation    de  l'air  dans   les    mines;    Irt 
noyens  qu'il  faut  employer  pour  l'if  main' 
ttHtr  (  Mêm.,  J7(VS);  —  Observations  sur  les 
nines  en  général,  et  paTtiaUiérement  sur 
telUs  de  la  province  de  Cornmall  en  Ançle- 
tare  (1770)  ;  —  Mémoire  sur  tes  mines  de.  ta 
/lar9ége(Sav.  étrang.,  tome  IX.  1780).  J.  Y. 

CbndoD  ri  \tf\*na\ai! fDtct.  f'nli'.  Wstor.,  CriU  it 
tMioyr.  —  Qnersrd,  Ia  h'rancr  lAttéralre. 

JARS  (  y....  ),  botoinc  politlqufl  français ,  nft 
[Lyon,  en  1771,  mort,  en  mars  I8:'t7.  Élève  Ae 
Pnlyteclint^np,  il  rnti-a  d.ms.  lo  corps  du 
te,  el  prît  «nnongseoiiiniie  capitaine  en  lâlO. 
"îi  revint  alors  à  Lyon,  *lunt  il  fut  nommé  marre  en 
tsi^.  En  cette  qualité,  il  appeb  le»  (Mtpulationft 
à  résister  à  l'étraQger.  Le  i7jmlteL  ihi5  il  citit 
rtliHer  mb  fonclinns  entre  U's  mains  de  Far- 
gaes.  Élu  (li^puie  [lar  un  dcA  collèges  électoraux 
ïe  Lyon  en  1B27.  H  sit^gca  parmi  les  membres 
de  l'ûpfKisition,  et  vula  uvec  les  d<;u\  unit  vin^^t 
rt  un.  tlalUé  à  ta  nouvelle  nujuurcUie  sortie  de^ 
barrica'lfs  de  1830,  il  vota  cimstîtinmcnt  av<.T. 
le^  iin-tnliivs  du  centre.  Il  si'  di'i^iara  [mur  dos 
fc*lrii'tions  k  la  liberli^  d<^  iît  pressa,  conlrH  l'ad- 
ioartion  des  capacités  dani  les  élections  muni- 
d[«lv«  et  dcparlcmentale^,  contre  la  riMuction 
4ictfisderloral,poi)r  rinamoviI)ilil{'  de  la  mii- 
HMrature  ;  il  parla  en  faveur  de  riiérndité  i\<'  la 
pairie,  Toti  contre  tes  associatiunn,  pour  ladiK 
tt&on^les  fortiticationH,  «.Hilre  re\lens3Uti  di*^ 
tocwiipatibililéfi  et  contre  l'adjonction  ile^i  rapa- 
dCH  h  la  liste  électorale;  en  un  mot,  il  Mnitînt 
rie*  les  mesures  pr<Vsent^'S  par  le  gouverne- 
nt, à  l'exception  de  la  loi  de  disjonction.  En 
Itl.  il  échoua  contre  M.  Martin  ,  et  depuis  il 
nt  dans  la  retraite.Sous  l'empire  et  la  restati- 
itkm,  Jantav.tit  obtfnu,  dit-on,  sur  le.s  tttelAIre-s 
nodSTlIlefl  on  certain  nombre  de  snccès, 
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ce  qui  lui  avait  valu  sans  doute  d'être  nommé 
membre  de  la  Commttibiun  des  TtiéàtreH  en  1831. 

L.  L-T. 

Sarrnl  et  Stlnt-Kdmc,  Bioar.  <f«j  riontmu  du  Jonr, 
tome  I,  V  pxrtic,  p.  is.  —  Oioçr.  dea  Veputét, 

JAftiniSCHIOCHLI  ou  IBX-KÀTID  (  Icfils  du 

scribe),  poêle  turc,  né  il  Gallipoli,  vivait  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle  ;  il  a  laiss^^  un  ouvrage 
compûséd.-9,".i09(listiriiies,etolïrant,6ou.sletitre 
de  Nofianimedijet  (  La  Tour  de  Mahomet  ),  un 
expoKê  du  ^yslÈme  religieux  de  l'islamisme. 
M.  de  Ilanimer  en  a  donné  des  extraitf.    G.  B. 

Hunimrr-ruruiUll,  fJeKAic¥eder  oipnaniicArn  OicAt- 
kunst,  iflM.  i.  I,  p.  HT-isi. 

jasiROF.  Voy.  jAZihOf. 
•  JASiHSKi  (  Barlaajit  ),  tnorl  le  22  aoûl 
1707,  mélropolitedeKief,  est  auteur  d'un  yoWwtt 
dit  /'{ifriiircat  vioscotite,  conservé  manuscrit 
à  la  liibliothètpie  patriarcale  de  Moscou,  riche  de 
plus  d'un  document  iiit^ilit.  A.  G. 

Sloitir  \iitalstiaUk  dwihovnaça  tchina flrcto-AMjiU- 
knl  y'ifrkvi. 

JASl7iSRi(yac9uej},  gcnérat  polonais,  né  en 
Lithuanie,  mort  à  Varisovie,  le  10  octobre  I79i. 
Il  lit  la  campagne  dR  1792-  contre  les  Rus.>4e» 
comme  lieutenant  d'artillerie  dans  les  troupes 
polonaises.  Deux  aus  [>lus  lard,  à  la  tète  de  quel 
ques  liomines  dévciM^J^,  il  tomba  à  l'improvisto 
-sur  Ie8  troupes  russes  qui  occupaient  \Vilna,  et 
les  fit  prisonnières  avw  leur  (général.  Aprfsce 
coup  audacieux,  Ja^^inski  [MTcouruI  rapidi>ment 
toute  la  Litbuank,  qiii  i-tait  m^cupéc  par  ht^  Rus- 
ses, la  souleva,  cl  y  forma  une  BruKV.  KoKciuszko 
appela  ce  chef  entreprenant  auprès  de  lui  et  le 
plaça  dans  le  con^.cil  national.  Jasin.«ki  comman- 
dait une  division  à  Varsovie  lorsque  Snuvarof 
vint  (aire  le  sie'^e  do  cette  \  jUe,  et  il  pilrit  fos 
airmeK  à  la  main  en  défendant  le  faubourg  de 
Praga.  J,  V. 

ChaudoiDcl  |ifbnd\oe,  (Hct.Vnlv-  I/Utor.^Crit.  tt  Bi- 
bllaffr  —  .ArnauU,  Jay,  Jouy  el  Nurvlnn,  lilos/r.  nonr. 

l  4ASHIN  i Jacques ),'fnj  Jagumi  JANSbmin, 
poète  languedocien,  ne  à  AKcn,  en  1798.  Il  est 
iila  d'un  pauvre  tailleur.  Dans  on  agréable  poème 
intitulé  Mes  Soi/rentra,  il  a  racautt'-,  )ieut-i>tre  en 
Ie4}  poéliàunt  un  peu,  les  tnddenU  de  sa  jeunesse. 
"  Vieux  et  cjssê ,  dit-il ,  l'autre  siècle  avait  seu- 
lement une  couple  d'années  il  [ïanH^r  sur  la  terre, 
quand  au  coin  d'ime  vieUU!  rue,  ilan:^  une  ma- 
sure peuplii:c  de  plus  d'un  rat,  le  jeudi  gras,  à 
l'heure  oii  Ton  fait  sauter  les  crfipes,  d'un  père 
bossu,  d'une  mère  boiteuse,  naquit  un  enfani,  et 
cetenranl  c'était  moi.  »  Ce  père  bossu  était  aussi 
l>o(>le  dans  son  genre,  et  composait  des  cbansons 
fiour  les  charivaris  de  la  localité,  AussittU  que 
Jasmin  |iut  marcher,  il  accompacna  son  pèn:  k 
v.ifa  burlesrguesamusemetits.  niais  son  plus  grand 
plaisir  était  d'aller  ramasser  du  bois  dans  ieii 
Itelites  Iles  de  la  Ciaronne,  r.  Pieds  nus,  nu  tête, 
dit-il,  j'allaiti  à  la  rainéj^;  Je  n'étais  pas  seul, 
nous  étions  vint;!,  nous  étions  trente.  Oh!  que 
tnon  ftme  treasaillait  quand  nous  |iartions  ton*, 
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au  coup  de  midi, en  eoloanant  :  «  L*agn«iu  qne 
tu  m'oh  lionne  ».  De  ce  ptoirttr  1r  ^uvpjiir  un* 
cura  m'fxaUc!  ><  Le  huir  U  liamU^  ctiruntiof;  ri> 
veaait  avec  »on  agréât»  Imlin,  •>  Ti'>i;ntG  voix 
chanUiciit  le  mâme  air  en  chirur  et  trente  fa- 

n  dansaient  sur  ti-eotc  tète.  »  Mais  au  milieu 
I  gaieté  fi  du  rinsonctance  de  ^es  Jetuic-ç;  an- 
nées, il  s'attristait  à  l'idt^t  i|ue  usa  (virents  tétaient 
trop  pauvi-iBS  |(Our  l'envoyer  à  l'écule.  Un  jour 
Mtte  pauvrelé  Itil  apparut  aous  la  forme  la  [iliis 
|Kii}>iiantc.  Tandis  qu'il  jouait  sur  la  place,  il  yjI 
|iasner  son  grand-père  que  l'on  portait  ù  l'hûpi- 
tal.  «  C'est  \îi  que  les  Jasmins  meureat  »,  lui  ilil 
k  vieillard.  Le  i>oc'te  a  eu  le  bonheur  de  faire 
mentir  la  prédiction  en  entourant  d'ai»ancc  lea 
(l«r(ii«r8  joui-fi  de  «in  père.  Cependant  Jasmia 
na  resta  pas  lotit  h  fait  San»  étlucation.  Uu  de 
ses  couttinKf  maître  d'école,  consentit  à  lui  ap- 
prejidreii  lire  |>our  n4>n,  et  quelques  ini>t!<  après 
il  tmira  gratuitement  au  s(iminaire.  Une  pec(:a- 
dilled'ftcolicr, qu'il  laconlelrès-plaîsauunejitj'en 
lit  renvoyer.  Il  devint  apprenti  cbez  un  coilTeur, 
et  proliUi  lie  ses  rares  loisirs  pour  ajouter  un 
peu  à  mn  in.'ttrni.'.Uon.  Plus  tard  il  mit  non  petit 
&alun  de  cuifTure,  qui  proiii^ra.  Il  se  maria. 
«  Vous  savez  le  reste,  dil-il ,  en  t<inninanit  ses 
Souvenirs.  Quinze  ans  se  &ont  pa&&és.  Les  Pa- 
pillotes  et  d'autres  chansons  ont  attiré  dans  ma 
boutique  un  petit  l'utsseau  si  argetiitin,  que  dans 
mon  ardeur  [H)étique  j'ai  brisé  le  terrible  fau- 
teuil (où  ses ancétres&'étaieut fait  [K^rlerà  l'hô- 
pilal).  Mescraintes  s'eo  sont  allées;  si  bien  qui.% 
liitant  l'autre  jour  que  <<  l'i^-gase  est  un  cheval  qui 
porte  les  poètes  à  l'bâpital  !,  »J'ai  remjili  toute  la 
maison  d'un  éclat  de  rire.  Pour  ma  [lart  ce  cour- 
sier m^a  conduit ,  dou  à  l'Itâpilal,  tuais  ix  r<.Hude 
d'un  certain  notaire,  et  niainlenaut,  daus  l>t!  plein 
or^^ueil  de  ina  grandeur,  je  nie  réjouis  de  jnc 
voir  ligurei'  sur  la  liât»  du  eollcclcnr,  étant  le 
premier  de  ma  famille  qui  ait  eu  cet  honneur. 
Il  est  vrai  rtionneur  coûte  quelque  choee,  mais 
qu'importe  I  ■>  —  Le  premier  ouvrage  de  Jasmin , 
le  poème  burlesque  du  Charivari,  publié  en 
I82&,  annonçait  uo  verâUlcateur  gai,  facile,  iia- 
bile  à  manipr  son  idiome  natif,  cette  vieille  lan- 
gue des  troubadours ,  qui,  privi^e  dt-puîs  cinq 
Btècles  de  presque  loute  culture  littéraire,  a  dé- 
généré en  patois,  mais  qui  gardt.-  encore  tant  de 
naïveté ,  de  couleur  et  d'barmunîe.  Des  ode^ 
Dur  deA  évënemenU  politiques  et  de  jolies  ro- 
tnances  prouvèrent  qu'il  était  capable  de  senti- 
ments élevés  et  pathiliques ,  et  entin  les  .Sompr- 
niri  révélèrent  uu  vt*rital>1e  poel<^  Ces  diverses 
producliona,  i-éuniËS  soua  le  litre  [ms  Papitlûtoa 
(Le-s  Papillotes),  Agen,  iSCJà,  in-»",  obtinrent 
du  succès,  se  répandirent  dan»  tout  le  midi ,  et 
fi-aacbirent  uiéme  la  Loire.  Ctiartes  Nodier  les 
iuua.  M.  Sainte-Beuve  leur  donna  auwi  son  suf- 
tirage  dans  la  Jievur  de»  Deux  3!oiides^  et  en 
1S40  M.  Jasmin  vint  en  personne  produire  sa  poé- 
sie gasconne  dans  les  salons  de  Paris.  Il  léussit 
{Mifaitemeat,  et  s'en  retourna  dans  sa  ville  oa* 


taie  avec  une  pension  de  mille  fraucssar  le  lui- 

nixtére  de  l'inléneur,  laquellefal  suiviiit,  quelquis 
années  après,  de  la  eroîv  dt^  ta  Légion  d'Honneur. 
Malgré  un  actueil  aussi  flatteur.  Jasmin  a  résisté 
à  la  tentation  de  venir  liabilur  Paris;  il  est  nsté 
tidèle  à  sa  petite  boutique  de  coilTeur,  tout  en 
s'accordant  du  temps  en  temp<:  des  vacnnccK.  Il  a 
parcouru  plus  d'une  fois  le  midi  delà  iTance, 
promenant  de  ville  i\n  ville,  coinioe  les  anciens 
troubadours,  ses  poésiiïs,  i|ue  l'ont  si  N'en  valoir 
hà  déclamation  hannouieuse  et  sa  punluuiime 
expressive,  rectieillaut  des  apjtlaudJssemcDts  et 
faisuiit  servir  la  faveur  pnblique  à  des  œuvres 
d(ï  bienfaisant e.  Ses  autres  «euvres  qui  ont  paru 
depuis  Les  Papillotes  lémoigneiil  d'un  progrès 
continu  dans  la  manière  dti  (>oéte;  elles  sonl 
peu  nombreuses  et  travaillées  aver.  un  art  ciX' 
quis.  La  preniiére,  intitulée  VAbuglo  de  Coitet* 
Cuillè  (l'.Weufrle  de  Cnslel-CuilléJ,  18;(G,  est 
l'iiisluire  d'une  jeune  tille  qui,  défigurée  |>ar  la 
utaladie,  fut  abandonnée  de  son  liancé  et  mourut 
de  douleur.  Sur  ce  fond  si  «impie  Jasmin  a  répandu 
lus  grâces  et  remolion  d'une  poésie  cJiarnianle. 
'<  La  douleur  de  la  pauvre  abandonnée,  ilit 
M.  Sainte- Iteuvo,  lion  cliangejtiunt  di;  couleur, 
son  atlilurie,  ses  discours  ,  scspfojeU,  le  tout 
encadré  dans  la  Imlj^Ueur  du  printemps  vX  daiu 
l'allégresse  riante  d'alentour,  porte  un  earaclère 
de  nature  et  de  \érlté  auquel  les  maîtres  seuls 
savent  atteindre.  On  est  luut  :iurpris,  en  voyant 
ce  simple  tableau,  d'être  involontairement  re- 
porté en  souvenir  à  d'autre^s  tableaux  bien  ex- 
pressifs des  anciens,  et  de  Theocritc  par  exem- 
ple. C'est  que  la  vraie  poésie,  en  puisant  aux 
mfimes  sources,  se  rencunlre  et  se  lélléchit  par 
lésinâmes  images.  "  Les  mêmes  quulites  délica- 
tes et  originales  se  retrouvent  ave^*.  plus  de  force  et 
dedéveloppementdans  les  autres  piH^mc.;  de  Jas- 
min: froiifOMe^ïi?;  1840;— i»Mr(/ie  la  Folle; 
I8ii;  —  Les  deuj:  Frères  jumeau  J^  ;  1845;  — 
LaSemainc  d'un  Fils;  1849.  "  Dans  toutes  ceft 
compusitioDS  (1),  Jasmin  a  une  idée  nalDrellc, 
touchante;  c'est  une  histoire,  ou  de  sim  inren- 
liun,  ou  empruntée  à  la  tradition  d'al«ntour. 
Avec  &a facilité  (uiproviàatria: ,  encore  aidée  des 
ressources^  du  patois  dans  lequel  il  écrit,  Jjsmifi 
pourrait  courir  et  compter  sur  les  hasarda  d'nar 
rencontre  heureuse  comme  il  n'en  manque  ja- 
mais aux  gens  de  ver^e  et  de  talent  :  mais  non, 
il  trace  son  cadre  ,  il  dessine  son  canevas ,  M 
met  ses  personnages  en  nctiun,  puis  il  cherchi 
à  retrouver  taules  leurs  pensée8,'touleft  Icw» 
paroles  les  plus  simples,  les  plus  vives,  el  A  les 
revêtir  du  langage  te  plu^  nuif,  le  pluâ  fidèle. 
Le  plus  tran.sparent,  d'un  langage  vrai,  éloquent 
et  sobre...  Il  n'est  jamais  plus  heureux  que  tois- 
qu'il  enteud  et  qu'il  peut  emprunter  d'un  arti- 
san ou  d'un  Inlmureur  «  un  di<  ces  mois  qui  en 
valent  tliv  •>.  C'est  ainsi  que  ses  poemeâ  mûrif- 
seiit  pendant  des  années  avant  de  se  produire 

(1)  SaiBte-ncuvfl,  CùtaerUt  du  IhiuH»  %.  iv. 
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au  gnnd  jonr.  selon  le  préupto  d'Horace,  que 
JaMnin  a  retroiiv/<  à  son  ii^iigc,  i:t  c'e^t  ainxi  que 
oe  poète  do  pfupli.^  érxivnnl  dans  im  {vatois  po- 
pulahr  et  poDr  t\m  hcU'iinitéH  jmbltques  qui 
nppdieni  celles  du  uiojren  àj^e  et  do  la  Grèce, 
se  trouve  être ,  eo  déiinitive,  plus  qu'aucun  de 
aos  coDtemporainA,  de  l'ccule.  il'lloroce  que  je 
tien*  de  DOtnraor,  de  l'ètole  de  lliéocrite,  de 
celle  d«  Gray  et  de  tous  tvn  cl  m  rf  liants  t;én\&i 
■tudH>ux  qui  Tirent  dnn^  diaque  iriivre  i)  la  \ter- 
fKlton.  >  l.««  prM'ftietii  d«'  IVI.  Jai^ntiii  fumientau- 
jourd'liui  \To\i  Toluinejt,  dunt  le  deijiier  a  paru  en 
IBfti.  V Aveugle  fie  Castet-Cuiilé  a  été  traduit 
aonglnis  par  l'Illustre  pocte  nmirricaÎQ  fjonglel- 
tow.  N. 

UnueOsiDftix  aToixftu.f*'  mallATT.  H  j"nvtor  IR»; 
lliffll  IMI.  —  fievue  ûe  faris,  13  fl  is|ulllrt  iMh.  — 
6illttr-nri>vr,  Catitrries  du  Lundi,  l.  IV.  -  Jha  t/'ett- 
■tutoronif  ftrrrign  (^mrtcrly  Hevùio,  ucloln  I9M. 
^  MetkOfthe  Itmf. 

JAKOM,  fils  d'Onias,  vivait  en  176  avant  J.-C. 
tl(l]itp'and-ponlifedp.sJnif»,etotiitmtd'AnliochiU8 
tpphane,  à  prix  d'argent,  h  dj^itéde  f^rdad- 
prMn ,  occupée  d'abord  pur  ^^on  l'rère.  Dèa  qu'il 
fui  en  possession  de  ci'lte  difinitû,  il  âVflorça 
d'Uwlir  les  coutumes  jtidaiques  pour  Le<ir  sub- 
■4iliier celleA  des  luiieti».  Deux  ans  plus  tard,  il 
fnt  privfi  du  pontifiait  et  remplacé  par  Mén6- 
ht»,  frire  de  Simon.  Quelque  temps  après  ,  il 
ftù^h  de  l'annoDcc  de  (.1  luoii  d'Antiochus 
pnr  entrer  à  tnaiti  jintiéi'  datiit  JéruMal^m  et  en 
(httterMi^nélau^.  It  ne  n^usc^it  [murtaul  pas  à 
neonvrer  lies  (onctions  saconlotalcs,  Il  seréfu- 
pk  alors  chez  Aréta»  ^  roi  de&  Arabes»  qui  le 
éam  de  ses  Étnts.  Il  'i^protiva  le  rn/^mr.  nort 
01  figypte,  et  termina  ses  jour^  à  Lacédéroone 
àm  an  état  ëi  misérable  que  son  corpd  même 
M  prive  de  s^-pulture.  V.  R. 

U  Uv.  du  «acluibtfi.  —  Josièptic,  Ùf  Vetlu  Jud. 

lABOX  (  'Isauv  ),  tyran  de  phèrcs  et  tagnit 

(chef  BuprÀine  )  de  Thessalie,  ttiort  eji  369  avdnt 

tiAi.  0(1  croit  qu'il  était  lll.s  ile  Lycopbmn,  (|ut 

i^AïUit  fton  pouvoir  sur  lei»  mines  de  rarL.st4j<:ratie 

t;d>  phèrea  vers  la  lin  de  Jji  (guerre  du  P(^lQpon- 

1  lèuotupira  à  Ja  flonveraineté  île  toute  la  Tbes- 

Fuilk  On  ne  ftait  rien  de  ses  premlèreti  années; 

[jMiipiurrJi  quelle  époque  il  succéil»  à  Lycuplirunii. 

IfUi  vivait  encore  eu  .19.').  Suivant  uni-  t;oiijex;turo 

fiftjlrtiiruhc  de  Wvttcnbnch ,  le  Promclliée  mcn- 

LlfuaQ«   par   XénojdKin  comme  rcnmenù  de    la 

Ivieille  arisloeratie  tiiestalîenne  nu  serait  autre 

iHC  J««»ii.  il  e-st  certain  en  ifTet  (jne  ee  .suruom 

(ttmvieattrèft-bien  au  ru«;é  etentrejivenant.las.oii. 

l  étendit  les  projets  ambitieux  de  Lycophron,  i-l 

n  poursuivit  rawompïisseinent  avec  nne  énergie 

Misi  lubilc  que  peu  srriJpiiIeufte.  En  376,  toutes 

I  villen  Ibcssaliennes  avaii>nt  accepté  la  sinivp- 

nclé  de  Jasoo^  excepté  Pbarsale,  gonvcmée, 

Polydamas.  Alcétas,  roi  d'Kpire,  était  mn 

!uu  pluttït  son  vassal,  et  tes  Thébains  rc- 

filaient  »a  protection  contre  Ee^  Spartiates. 

1)1  «DUS  Msonires  6,000  nierc^nnires  bien 

et  s'il  pouvait  obtenir  la  titre  de  ta- 


gus,  il  allait  avoir  &  sa  dispottitlon  les  Turc»  lï'- 
dénilcs  de  la  Thessalie,  consistant  eji  6,00u  ca- 
valiers et  10,00<]  fanlasstnH;  \en  trîlMis  voisinent 
lui  founiiraleot  les  meUleurea  truupett  légère8  de 
la  Grèce.  Avec  les  excellent»  bois  de  contilruc- 
tion  de  la  Macédoine ,  avec  les  pénestes  tlies- 
Kâliens  dont  il  était  facile  de  faire  de  solides 
matelots,  Jason  pouvait  improviser  une  marine 
supérieure  k  celle  \U'a  Atb('lnienl^.  Maître  de  1» 
Tbessalie,  tlétaH  maître  de  la  Grèce,  et  maître 
de  la  Grèce,  il  eijpéraît  conquérir  l'empire  dej> 
Perse.s,  dont  la  retraite  des  Dix  mille  et  l'expédi- 
tion d'Agéaitas  avaient  démontré  la  faiblesae. 
Mairt  il  fallait  d'abord  s'emparer  de  Pharsalc. 
Avant  d'employer  In  force,  il  eut  recours  i  Ir 
négociation,  K  lenlâ  d'amener  Polydamas  à  ses 
vues,  on  lui  offrant  la  première  place  aprè*  lui. 
Polydamas  objecta  srs  enjiaRenicnts  avec  les 
S|>ar1iates,  et  leur  demanda  secours.  Les  Spar- 
tiateii,  UiiavouantrraïK.litrment  qu'ils  étaient  liors 
d'état  de  l'assister,  lui  r^niwi lièrent  de  traiter. 
En  conséquence  II  accé<la  aux  proportions  de 
Jason,  qui  fui;  élu  taf!as  en  374.  Il  se  bAta  de 
mettre  sur  pied  le  contingent  fêdéraletdercsôer- 
rer  son  ulliance  avec  la  Macédoine,  l'Ëpire  cl 
Athènes,  oùîl  se  rendit  avec  Alct^tas  en  573*  pour 
intervenir  en  faveur  de  Timotbée,  et  &ansdout? 
pour  observer  de  plus  près  la  politique  des  villes 
grecques.  Il  crut  inutile  de  prendre  part  immé* 
itiatemeot  à  la  lutte  de  Sparte  contre  Thèlies, 
et  lorsque  les  Thébains  râdamèrent  ses  secours 
au  nom  de  leur  alliance ,  il  mît  tant  de  lenteur 
dans  &a  marche  qu'il  n'arriva  qu'^après  la  bataille 
de  Leuctres.  Comme  il  ne  ne  souciait  pas  de  voir 
Ic't  Tliéliains  remplacer  le»  .Sparliatiîs  A  la  tûte 
de  ta  Grèce,  il  empéclia  les  vainqueurs  d'abuser 
du  sucrés,  et  obtint  [wur  les  vaiueuit  la  permis^ 
sion  de  se  retirer  dana  te  Péloponnèse  sans  étro 
inquiétés.  Kn  relonmant  en  Tlie^salie,  il  détruisit 
la  colonie  lac^démiintenne  d'IIérarlée  en  Tra* 
cliinii^  qui  commandait  lu  passa^^o  de  la  The:^- 
salic  dans  la  Grèce  méridionale.  Se  croyant  alois 
in  mesure  de  s'emparer  de  ia  suprématie  des 
Grecs,  iUnnonça qu'il  Berendr4iit  aux  proctiains 
jeux  Pylbïens  à  la  tète  d'uncorpH  de  troupes 
tbessâliennes,  et  qii'i!  les  pré.4iderBit.  Le«  I>rl- 
pliiens,  treinlilant  pour  la  sûreté  deH  tréi;orsdu 
ternplc,  consultèrent  l'oracle  Jt  ce  sujet,  et  reçu- 
rent [Hiur  ré|ioiiM;  que  le  dieu  y  veillerait  lui- 
mânie.  Quelques  jours  après  Jason  [tassait  rn 
revue  sa  cavalerie,  lorsque  sept  jeunes  ptns, 
s'approchant  de  lui,  le  peroi^rent  dr;  roups.  Deii\ 
assassins  furent  tuéH  surle-ehamp  parles  f^Tik'A 
du  corps,  les  autres  trouvèrent  un  a&ile  dansl>fs 
villes  grecqoes.  Ainsi  mourut  un  prince  <|jEi 
avaitconçu  Iojj  projets  que  Pbilippe  et  Alexandre 
accomplirent  plus  tard,  et  qui  les  aurait  pent- 
étre  réalisés  si  un  trafique  accident  no  l'eût  ar- 
rêté presque  au  début  de  sa  carrière.  Ses  con- 
temporains le  représentent  comme  réunissant 
les  qualités  d'un  ^rand  général  et  d'un  homme 
d'Ëtat  consommé;  actif,  prudent,  capable  d'en- 
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durer  les  plus  nides  fotigues,  non  moin^  habile 
qUA  Ttiémistûcle  à  eftcher  ses  propres  flrsheitiK 
et  k  {téaifTer  ceux  do  8o.s  (^nn^mk.  La  di}>tiitr 
siiprâmc  resta  dans  sa  famille,  e(  pissa  M■CLeI^^'i- 
veraent  à  »»•«  Heiiv  frèr«s  t-l  à  son  nendre 
Alexandre  de  riières.  Y. 

X«no[>bon.  //«R.,  n,  3  ;  T|,  i,  t  ^  jl/rmor.,  1. 1.  -  Ulo- 
d0K,XtV,  U;  XV,».  n.M;— Va|(kr«  MMlRic,  IX.  10.  ~ 
riuurquc,  i^litira  pr»f#p(..  »  ;  «cfiuinfr  /mp.  .4papt.. 
yi\Ilf.  'ï«'«..Sflrr.,  H.  —  PnuMntu.  VI,  n.  _  |M)rr.ilif, 
Kplltoia  ud  Jatoh.  -  C.tc^ruii,  t>f  jfaturtt  Dtoram,  III, 
îB.  -  Thtrlwill,  JiUtorf  0/  ^neieiit  6r^«w,  toI.  V.  - 
GrûtCr  tittlorv  of  Crrtre,  t.  X  et  XI. 

JASOX  de  Cyrène^iwiXvîWém^nt,  vivsitdans 
le  s«conit  siècle  avant  J.-C.  Il  écrivit  ui<^  lii«- 
liiin^  eu  iJnq  livres  deiiMachabées  etdesguurres 
des  Juifs  contre  Anliocltus  EpiphanC  et  Bua  fils 
Kupator.  On  croit  que  le  second  livre  des  Ma- 
eiuiMés  est  un  abrégé  de  l'ouvntge  de  Ja»on. 

Y. 

Macbalxes,  II.  tl-U.  —  VomIiis,  />#  ffutorvU  tiracii. 
—  l'rideaai,  7A0  tVd  and  ÏVew  Ttslameni  eonnatt^tl  in 
tA«  kfffory  fi^  AWiOiul  iiefj7A(k*iirl(iQ  jiu^nrU,  hpI,  III, 
p.  S64,  tes.  i^d.  Ile  l7n.  -  tl  maiicr.  ScriQtortt  hJfniin 
.ttcxaiutri  JHagnl,  ptgK  161 ,  U  U  nulle  ilr  t'i^il.  cl'Arrim. 

JASO?i  de  i\yia  ,  pliilrys.u[ihe  hloîqiK* ,  (ils  de 
M#inM-.mtp,  vivait  vers  le  initim  du  premier 
siède  avant  J.-C.  Il  ^tail  pelil-lîls  du  cût^  mater- 
nel du  philosophe  Posidonins,  dont  il  fut  aussi  lo 
disciple  et  lu  sucr^Àseur.  Suidas  lueutloiinc  de 
lui  deux  ouvrages  aujourd'hui  perdus;  savoir: 
Vies  des  Hommes  ilittstres {Biw.  cvéc^wv)  et 
Bcoits  dFJ  Philoiop/ies  (  *i>0(iô<f ti>v  Siaioxaî)- 
Quant  aux.  deux  Iraitûs  intitulés  :  I}escriptu)n 
tie  la  Grèce  (Bto;  'EJiàÉoç)  et  Sur  Rhodi'i 
(Utpl  'Pô£o\j),  que  ce  biographe  lui  attribue, 
lU  appartienueut  plutôt  àJa&uo  d'Argos.       ¥. 

SuUait ,  tu  mol  'Idawv. 

JASOM  d'AfjfOS,  hiMorien  Riec,  vivait  dans 
le  second  siècle  après  J.-C.  Il  comixifa  uu  ou- 
vrage en  quatre  livres,  c^Jtdena^l  l'histoire  an- 
cienne de  la  (irècp  ('ApxaioloYKx},  lii  r(k.it  de 
l'expéditiou  d'.\)eMindre  ji).s(|u'à  ^a  mort,  et  de 
la  prise  d'Athènes  par  Antipater,  pttrt  de  Cas- 
saiidre.  Ou  cite  enrore  d«  Jason  trois  livres  in- 
titulés 5«r  Crtirfp  (llepi  KviSou;,  .sur  Rhodes 
(  lUpt  'Vôtw)  el  Suv  les  Sacrifices  d'Alexandre 
(lUpl  T(6v  "Aictivopou  Upwv).  Saiiite-Croix 
pense  que  dans  ce  dcraicr  ouvrage  Jascm  avait 
rcpri-^un  sujet  traité  trop  rapidement  dans  son 
HlMoirc  Rdni'rale  de  la  fîrècit. 

Plutarqiie  inrntionne  un  J.vaov  fie  îîyzance,  et 
lui  attnb4ie  des  TpaYadou  pliitiît  des  «p^xtuô. 
On  n«  fiait  rien  d'aIlleur^  tii  de  l'a\iteur  ni  de 
l'ouvrage.  Y. 

Suiilai,  011  mol  'ïiotdv.  —  VoMliit,  Op  Hijtorlrii  f;p«'- 
ch,  p.  Mi,  t'ilir.  lie  Wfrtlfriniitifi.  —  Jon«(0*.  .Vrrt/it. 
UUU  PUias,,  III,  t.  ».  —  r.  Millier.  Scriptor.  Mlcxatidri, 
|i.  i».â  tj  »otlc  tlu  wn  iMil.  ^li'Arrl^u.  -  S»iiiU-i:roU, 
Sxamai  crtliqmf  ia  ihttorieii$  d  jUxmulrc. 

jKSoy  Dit  TiiK.ssAi.<»:viQi'E  vivait  <1ans 

la  M-CAQde  moitié  du  premier  siècle.  Il  Tut  ponmt 
de Mint Paul,  qui logcuctioz  lui, avec  Silas,  \ Tties- 
«iloulqnc.  Lea  Juift ,  irriléi  des  pro^rt-ji  di?  la 
docirinc  nouvelle,  ri'sobin'nl  d'attaquer  ra[>dtre 
danit  la  maison  où  il  trouvait  riiuspitaltlé.  N'ayant 
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pas  riînssl  dans  ce  dessein  ^  ils  enlevèrent  .Isfuin 
lui-même,  el  le  conduisirent  devant  les  iiisKis- 
trals,  qui  le  IaL«Aèrenl  aller,  à  la  con<lltion  de  r«- 
présenlerraccust*.  Il  parait,  d'après  VÈpitre  mts 
fiomains,  que  Jason  était  parent  de  saint  Panl. 
T>eH  Creu  font  de  lui  un  évtque  de  Tarse  en  Ci- 
llcieet  bonorentiia  m^^itnoire  le  78  avril.     V.  K. 

Metet  do  jpAt.,  lî  el  to,  —  Fpil.  «wr  Bom.,  c  t«.  — 
Tinciuoat ,  Atem.  pour  lercir  a  l'Hift.  ite  t'Eçt. 

JAl'BBRT  DB  BAHKAITLT  (Jmn),  prélat  et 

lfaéol04(iea  français,  mort  à  Paris,  le  M  juiUtit 
1643.  i-'itct  d'Ërneri,  comte  de  Barraolt,  baron 
de  BIdignac,  ambassadeur  de  Louis  XIU  aupri« 
dfî  Pliili)i|ie  lit ,  il  étudia  à  La  Flèche  un  pbiluso- 
ptite  et  en  thia)io|j;ie-  Abbé  de  Saint-Pierre  de 
ftoloRnac,  an  dioc^e  de  Limoges,  il  fut  consacré 
évéque  de  Bazas  h  Rome  au  mois  d'anOt  mis. 
Deux  an»  après  il  se  trouva  à  l'asiieiublëe  du 
cler^ii  qui  se  tint  ^  Paris-  Il  avait  été  désigné 
pour  être  gi-und-aumùnitT  de  lieu  nette-Marie  diï 
France ,  reine  d'An^^leterre  ;  mais  Ws  pHitastant» 
réussirentà  l'empêcher  d'arriver  k  cette  pcisition. 
Rn  in30,  il  rntnommëàl'arcbevAdiéd'Arle«.  il 
pnisida  l'astti.'mbtce  du  clergé  tenue  à  Paris  eu 
103â.  On  a  de  lui  :  Srreurs  et  FtïUSxeCti»  rir- 
tnarqua blés con tenues  data  un  Uvre  tntttuie 
Hfln<?licr  de  la  Foi,  composé  par  Pierre  du 
Aluulin ,  ouvrage  dédié  i  Louis  XIII  ;  Bordeaux, 
I0^2-1(J3I,  2  vol.  in-H".  J.  V. 

fiallia  f'hrittUina  ,  inx  rv^ue*  de  Bau*  et  ■rclic- 
vÉquo  «i'Arlcs.  -  Morcfl,  firuml  WkC,  Hitl.,  -  Cluiidirn 
Cl  «plmidlnc,  DUU  Uaiv^  f/Ut ,  Oit.  *f  BMiai). 

Jai'uekt  (Pierre),  écrivain  français,  d6  à 
Rordeaux  vers  I7iâ,  mort  à  Paris  vtïrs  1780. 
CUré  de  Cestaâ,  près  de  &a  ville  natale,  H  cul- 
Iha  la  littérature  et  les  sciences  sans  négliger 
t>Hs  fonr^tions  de  pasteur.  Ou  A  de  lut  :  DissertU- 
tiitiisurun  Ti^nple  tjctogone  rt  sur  phtifeturs 
Jias-reUf/s  trouvés  à  Ses/as  ;  Bordeaux,  l7i3, 
lH-t2  ;  —  Êlo(/e  de  la  Roture,  dedtà  aur  ro- 
tnriefs;  Paris,  176G,  in-15;  —  Des  Causex  de 
în  di^papulatioti ,  et  des  vwtjenx  d'y  retnfidier'^ 
Londres  et  Paris,  i767,  In-tî;  —  tiurdigal^ 
Euciimium^  poema  {  Éloge  de  Lit  ville  M 
IJordeaux);  [xi'éine  latin,  aveu  ta  traduction,  h 
laquelle  on  a  ajouté  ilcs  noies  th'S- curieuses; 
Paris,  1767,  ia-lî;  —  Œuvres  d'AusonCt  tra- 
duites en  /innçaiiy  avec  le  texte;  1769,  4  vul. 
in- 1 2  ;  —  /^ff  t' Ittiitotton  de  Jésus-Chrixt ,  tra- 
duction nnitve.lle,  dédiée  à  ta  duchesse  de 
CUaitrtfS;  Paiia,  1770,  in-I3  :  «  Tout  ce  qui  se 
trouve  eiilre  deux  crochets,  dllletradnclctirdan* 
sa  préface,  vii-iit  des  c-ditions  qui  ont  été  foite» 
sur  les  ortgfnaiix  françai.s,  ce  qui  prou u' que 
celui  qui  a  ti-aduit  en  latin  V/milatwH  rfr  yAtm- 
CAft^i/s'cst  quelquefois  donné  la  licenCË  d'abr%!r 
son  auteur  »  ;  —  Anecdotes  Ecc iésias tiques,  con- 
tenant toul  ce  qui  s' ast  passé  dans  tes  tiglisûs 
d^Orient  et  d^Occtdent  (  avec  l'abbé  btnouart  )  ; 
Paris,  1772,  2  vol.  in-B";  —  Dktiounaire  rat- 
snnné  universel  des  Arts  et  Métiers,  contenant 
l'/iistoire,  la  description,  la  police  des /O' 
briquesetmanu/acturesde  France  etdespayt 
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Sfran^ers;  Parte,  1773,  â  vol.  ln-8°  :«'cst  onc 

tm  \  elle  édition  d'un  onvrage  qui  n'avait  paru  «l'a- 
1  *iu'en  deux  Tolumes  in-S".  L'ahbê  Jaul)erl , 
^ttOeUil  pA5^  le  [tremier auteur,  sctliargnidi^ 
"^  >ir  et  lie  l'atiffm enter  ;  il  y  a  JtMut  l'iilsto- 

qiM  (tecbaquc  art,  son  oriKtae  it  .sc&  «legrés 
perfectiOD;  il  a  encore  intnj<1uit  un  ^rand 

DinbtT  d'arts  qui  manquaipntà  la  premiÈre  MS- 
li>ii.  L'a])be  Jaiilierl  a  aussi  Liistie  en  nianos- 
brit  de*  Recherches  sur  hnrdeaux ,  vilU^  dont 

I  .se  prop(»wiil  d'i-cnre  l'hijitoire.         J.  V. 

«don  «l  urrftnillnc.  inrt.  Cuir.,  Uisfnr.,  Crtt.et 
T.  —  ^jLWrard,  la  franre  IMtitraire.  —  BarblOT, 
■IttfN.  fur  touatUe  iraducHùm   de  J'IintUUon 

JACKKUT  {Nicolas-  Antoine) ,  médedn 
fraoçâis^  ne  en  1741,  mort  i  Ai\  (  Provence), 
en  IS33.  H  ùlail  iniidecin  de  l'hospice  civil  et 
membre  de  racadihiiic  de  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
Ùtuertado  ittedica  cii-ca  tirs  t/u^stiones  ab 
icademia  ûivionensi  ;  1 77fi, in- 1 2  ;  —  Discour» 
jur  ta  meilleure  Méthode  de  pouisuivre  les 
Bnharhes  en  Médecine ,  par  James  Sims , 
Induit  de  l'anglais;  1778,  in-12i  —  Obser- 
tatms  sur  les  Maladifs  épidémiçues  f  avec 
dn  rertutrques  sur  tes/iécres  pernicieuses  €i 
maltgnes,  traduit  de  l'anglais  de  Jamen  Sims; 
Angnon,  1778,  in-8"j  —  Dissertation  sur  la 
Meffiode  curative  dans  les  Fièvres  exunUié- 
uw/iyUM  {wnronnt^e  par  la  Société  royale  de 
ïlitlMiinedK  Paris);  1778,  in-S";  trud.  en  alle- 
uidui}.  Vienne,  1791,  in-fi";—  Jaubcrt  a  laissé 
«inanujairit  un  Traité  sur  ta  Sature  et  les 
Cauttides  Fiètires  inlermUenties.    L— z— t. 

ililiul,  .tnnuairv  ftècrolotjl^w,  anntr  isi-i. 

JirnEliT  {Antoine- pierre  ),  maj^istrat  fran- 

Uiif  Bé  il  PéliSAanne  (  Prover«^«  ),  \v  *\  JHiiviei- 

\'\%,  n»n  à  Vau}:ir.ird,  pr^s  de  Paris,  en  juin 

IQl.  Al'i^lHxpiedi!  l»  rcWr)lutiun,  il  était  avocat 

n|«r|('jnent  d'Aîx.  >'oiiuné  en  I7l>t)  prociireiir 

MMilicdu  département  iIca  lîourhes-du-Rlirtne, 

il  (ni  poursuivi  en  1793  ,  et  vint   se   iK^fuiiier  h 

Pwis.  Après   le  y  lliennidor  il  fut  nommé  sub- 

•illul  du  coiiuuissaire  du  t;<iiivcrne[ncnt  près  le 

IfibifUfll  fie  première  iiij^tauce  de  la  Sciiie,  pnis 

luge,  et  enfin   preMdrnt  d'une  section*  La  ré- 

vclatlondu  18  fructiilor  lui  fil  pt-rdre  se:;  fooc- 

!»&».  Il  ouvrit  alors  un  cabinet  d'avocat,  eC  ses 

'  ftmiiaifcsanœs  en  jnrisprudenc*  lui  procuréient 

[iWreuonrceâ.  KIu  iiiKnilire  du  corps  législatil' 

iinJHOû,  il  y  6iége-t  ciiii|  ans,  et  devint  conseiller 

<l<i  cour  impériale  de  Pari».  Le  10  janvier  1816, 

i'  prll  6a  retraite  avec  le  litre  de  contieiller  lio- 

""'jirf.  J.  V, 

I'   ■-•'•,   Vlrttti   du  ItoUJoliîi  <>l  Bjinte-Prcuve,  Aio£;r. 

•<"<■    'I  portai.  Ott  Coittemp. 

JAl'SCtiT  (  Louis ,  comte  ),  iVriv.Vin  fninçais, 
KA  Tliionville,  le  lîl  février  I7r<i,  morl  à  vidz, 
le  57  Mptembre  lft7.1.  Elevé  au  collège  îles  An- 
_0uslifi&  de  60  ville  natale,  il  linit  ^on  ^lucalion 
"  nu  tme  pi-oIc  militaire,  de  laquelle  ii  liortil 
d'artillerie  en  1781.  Il  lit  la  i.am|wgne  d'A- 
I  Domme  lieutenant  en  trotsiètne,  et  re-  \ 


vint  en  France  lieutenant  en  premier.  En  17<JI 
il  etnigrn  avec  ses  cuinaradeb  et  son  colonel,  et 
alla  vivre  li'eixe  ans  f^ji  Allemagne..  De  retour  vn 
l-'rauce,  sous  le  coiisulal,  il  fut  imuinit^  eu  IHOÎ 
bibliotliécaire  de  U  vtlk  du  Metz ,  uii  il  rédigea , 
do  I81i?à  18Lif,  \e  Journal  de  la  AîoseUe,  dont 
il  était  propriétaire.  Jan^ieit  a  fourni  quelque^^ 
piéct&  de  vers  au  Spectateur  du  iVort/.  On  u 
tn  outre  de  lui  :  vlperç-u  d'un  Plan  d'Éduca- 
tion à  l^usaçe  d'un  jeune  seigneur  i  Vieune, 
1796,  in-B*";  —  Tableau  hkstt>ri<}uedes  Coutu- 
meSf  des  JUœurâet  des  Usages  des  principaux 
Peuples  d«  l'antiquité  et  du  uwyend^je,  tra- 
duit de  l'allemand  d^  Robert  de  i>|>allart;  Met/, 
184J4-IS09.  7vol.  lU'K"  :  cet  ouvrage,  qui  devait 
avoir  10  volume»,  n'a  pas  été  aclievê.    J.  V. 

TviMkr.  HUtolre  de  T/tfowUU    ^  Bégln,  aioçr.  tU 
la  Motellt.  —  ifuenri).  La  /ronce  LitUraire, 

jArRBRT  [ François,  cort\t£),  ma^btrat  cl 
administrateur  français,  né  aCundoin  (Gers),  le 
'i  octobre  l7.ifl,Tnortà  Paris,  le  17  mars  182?.  Il 
se  (il  remarquer  de  bonne  heure  au  barreau  dt* 
Bordeaux,  où  brillaient  leJ>  l'errére,  le«  Ravex, 
les  Laine.  Nommé  en  17!iii)  membre  île  la  pre- 
mîère  munid|Kilit«  constitutionnelle  di^!  cette 
ville,  et  bient<)t  après  conimii^saire  préi^  \v.  tri- 
bunal civil,  Jaubert  re«i6ta  avec  courage  aux 
cwjii  révolu lionnaire.s,  et  fut  mi$  liera  la  lui 
pai-  un  décret  du  G  audt  179:t.  Reudu  par  le 
U  tliermidur  il  ses  tVinctiors  d'avorat,  il  les 
exeri,»  jusqu'en  1^0*2,  éftiique  i>n  îl  fat  nommé 
luembra  du  TrihuDfil,  qu'il  pn'nida  en  lHQi.  Na- 
(loléon  appi^.i;ia  i-i;t  n^prit  net  et  (>ositif  qui  s'jil- 
iiait  chez.  Jaubert  ii  un  Cjiractère  tioiw,  llexibli* 
et  cTineiliant.  Il  le  nomma  chevalier  de  la  Légion 
d'IIoaneur,  dèâlacréationdecetordre,  L>tle  (ït  en- 
trer dftns  le  comité  de  consultation  de  l'ordre; 
bientAl  après,  il  le  nomma  inspecteur  généi-al  il<»; 
Orales  lie  droit,  conseiller  d'Etat,  membredo  co- 
mité ejiritenlieux  de  la  liste  civile,  comte  de 
IVmpire,  ttnuverneur  tle  la  Barique,  et  dans  les 
Cent  Jours  diretdeur  nràéral  des  droits  réunit'. 
La  ReMauration  fut  moins  prodigue  de  faveurs 
envers  Ii' comte  Jaubert,  qui  cependant  b'etail 
rallié  à  elle.  Il  perdit  le  gouvernement  de  la 
Banque,  et  se  vit  métm;  exclu,  en  i8l.i,  d'uni: 
place  de  conseiller  k  la  i^ur  de  cassation,  a 
laquelle  ri  avait  été  nuimné,  en  1HI4,  par 
Lou)&  XVllI.  MaU  il  y  rentra  au  inuis  de  dé- 
cembre. (818,  el  conlinna  d'y  siéger  jusqu'à  sa 
mort.  Administrateur  inlégre,  jurifscnnsulte  lui- 
bile,  Jaubert  e,ul  une  grande  piu't ,  mminc  tri- 
bun et  rjmhcilïci  df.lati^  la  rédaction  des 
radet*  qui  com|Kisent  le  droit  civil  (^I  crinii- 
nol;  et  les  ra[>ports  lumineux  dont  il  fut  l'au- 
tpttp,  sur  diverses  md(ièie-<  spéciairs,  telle.s  que 
Ic-.sdonation.'i,  les  le.ilatnents,  ks  contraLt,  serou( 
toujours  consultés  avec  fruit  pflr  ceux  qui  veu- 
lent se  pénétrer  lie  IVsprit  de  \à  législalion  fran- 
^aise-LM.  Rvriif;Rv,  dans  TCwc.  des  0.  du  M.] 

JVu<u!e  tvM.le  eoiaU  ./uutrrf  (jnoDjtDc  J;  l'^ri». 
tStD,  U-«'.   —  KAbbe,  VletUi  fie  bobi)OlUi    et  Silnic- 
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ITcuvc,  BlC)r.  nmr.   et  poTI.  (if4  Cuntrmf).-  Araault 
Jur,  JouT  rf  Ki.rtln*.  /Uotp-.  nnuv.  t!^$  CûHttmp. 

JAiiBERT   lGui(luump-Augv4te},    prélat 
français,  frère  ilii  précédent,  né  k  Condora  (  Cab- 
cogne),  le  9  janvier  1769,  mort  fJaos  la  même 
Tîlle,  au  mois  de  mars  1 825.  Ayant  embrassé  !'^- 
tai  ecclésiastique,  il  fut  nommé,  après  le  con- 
cordat lie  1801,   curé  fie  Nôtre-Darne  de  Bor- 
lî-^tix,  pni<  grand-viraire  du  diocèse  de  cette 
ville.  Il   obtint  ensuite ,  par  le  crédit  de   son 
frère,  de  remplacer,  comme  é\éque  de  Saint- 
Flour,  l'-d\À>é  de  Voisins, ciiréde  Saiat-Étienne- 
du-Mont  à  Paris,  qui  avait  éU  nommé  ù  net 
évfché  et  nui   était  mort  avant  d'avoir  reçu 
SCS  bulles  du   saint-siéRe.  L'abbé  Jaubert  n'eut 
rien  de  plus  prcssfi  que  de  demander  au  pape 
l'insliliilion  canonique  pour  succédera  l'abbé  de 
Voisins  dans  sou  siège  épiscopal;  mais  à  cette 
époqiw  ITiarmonie  n'existant  ploâ  entre  lesflint- 
siése  et  l'empereur,  le  saint-p^rc    ne  répondi* 
pas.  JauberE  se  rendit  néanmoins  à  Saint-FIour, 
H  prit  possession  de  l'administration  du   dio- 
cèse. r.Piutie,  (Remontrant  pîus  facîlecn  1811,  (u>n- 
sentltà  donner  des  bulles  ji  ['ftl>l)é  Jauberl  ainsi 
qu'aux  cvéques  de  LléjEC  eî  d'Asti,  qni  se  trou- 
Taicntdana  la  môme  situation.  Pie  VU  n'y  faisait 
pas  roentioQ  de  la  nomination  impériale,  et  sem- 
blall  les  désigner  de  .*ioncbÉ'f.  Napoléon  ne  per- 
mit pas  qn'oti  fit  usage  di^  ces   bulles,  et  elles 
re-stèrMildiinHlcs  cnrlonsdu  ministère  des  cirltcs, 
d'où  les  tilulains  ne  purent  les  tirer  ciu'aprèsla 
restauration  de  isii.  Mais  les  Cent  Coura  sur- 
Tlnrent,  cl  malgré  se,«  démarches,  VahU  Jau-  i 
bert  no  put  parvenir  a  se  faire  sacrer.  Il  ne  fut  ! 
lias  plus  heureux  après  la  seconde  realauralion. 
Knfin  il  donna  sa  démission  en   1816,  et  ob- 
tint  une    pension,  avec    laquelle  il  iilln  vivre   \ 
iJan» son  pays  natal.  Eu<iunlitéd'iivôque  nommé, 
il  Avait    aftsislé  tix    mit  au  concile  uationol.  i 
Plus  tard,  il  i'élait  fait  présenter  nu  pape  à  Fon-   | 
tainebleau,  et  en  avait  roçiixm  accueil  peu  oïjli- 
geant.  11  avait  re<;u  du  gouvernement  impérial  i 
le  titre  de  liaron.  Pendant  la  Rcasinn  de  1814  il  i 
vint  siéger  au  corps  lépslalitpour  le  département 
du  Cantal,  et  y  voU  avec  la  minorité.  L'abbé 
Jaubert  a  traduit  de  l'italien  :  Vraie   td^e.  du 
Saint-Siège,  par  l'abbé  dom  P.  Tamburini  ;  Paris, 
1819,  in-8".  Dans  l'avertifcscmeQt,  le  traducteur 
fait  profe&siuo  de  prinape»  gallicans  et  cons- 
litnlionnels,  et  émet  des  opinions  de  toléranr« 
«t  de  rJiarité.  j,  v.  ' 

nibbc  ,  VteUh  de    Bolijcilln  et   Salatc-Preuvr,   Oioar. 
tiniv,  tt  port,  d^  Cônlemp. 

JAUftBRT  (  Pierre-Amédée-Èmitien' Probe,  \ 
chevalier),  orientaliste  français,  né  à  Aix  (  Pro-  ! 
vence),  le  3 juin  1779,  inortii  Paris,  le  28  janvier  ! 
ie47.  Élève  distingné  de  Sylvestre  de  Sacy,  Il  , 
était  déwgné,  en  1798,  pour  une  des  places  d'é-  1 
lève  à  Constantinople,  et  attendait  soti  ordre  rie  | 
départ  iToulon  kirsqnr,  àl'àye  de  dix -neuf  ans, 
II  fut  ailjoint  à  l'expédition  d'Egypte  cotimie  in- 
terprète. S*H  camarade»  ayani  suivi  lus  j;énc- 
raux  dïTisiounalres  et  l'interprète  on  chef  Ven- 
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tun;  étant  tombé  maiad«,  Jaubert  resU  seul 
auprès  de  Ilnnaparte  pendant  la  campagne  de 
1799.  Nommé  premier  Ecjcrétairc  interprète,  Il 
I  traduisit  les  proclamalJoji.s ,  la  r^rrcspondHnu 
avec  les  chefs  du  pays,  tous  li»  discours,  IouIcj» 
I  les  réponses  du  général  en  chef;  il  rédigea  Ie8 
I  traités  conclus  par  la  république  avec  les  peuples 
du  Liban  et  les  cjqijtulalions  des  plaw-s  conquises. 
La  douwîur  et  l'aménité  de  son  caractère  contri- 
i  biièrenlà  le  rendre  agréable  à  Buaaparte,  et  it 
(ut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  revinrtait  en 
I  France  avec  lui.  Nommé  successivement  en  1800 
et  J801  secrétaire  interprète  du  gouvernement 
et  professeur  de  turc  h  l'école  de,*  langues  orien- 
tales vivante*,  il  repartit  en  1802  pour  l'Orient 
avec  le  colonel  Sébastian!.  En    1804,  pendant 
l'amba.*sade  du  général  Bmne,  il  fut  envoyé  à 
I  Conilantinople  ponr  la  négociation  rclalive  à  U 
I  rpconnrtissajjice  de  Napoléon  comme  empereur 
I  par  la  Porte  Ottomane.  Revenu  après  le  succès, 
il  reçut,  au  commencement  de  l'année  snivante, 
;  une  mission  en    Perse,  od  il  devait  né«ocier 
;  tm  Iraitii  avpc  le  chah.  Arrêté  près  de  Baynied 
,  par  !<•  paclia  do  celte  ville,  et  dépnuiilé  des  riches 
I  prcsenls  qu'il  portait,  il  fut  jeté  au  fond  d'une 
,  ctteriic  dessrchéc,  où  il  resta  prisonnier  pins  de 
quatre  moi.*  avec  un  fidèle  aervileur.  l^  mort  du 
iwclm  spoliateur  lui  rendit  la  Iibi»r(é.  On  lui  re- 
I  mit  ses  présents,  et,  iiprès  mille  dangers,  il  i»ol 
parvenir  auprès  d'AbliaB-Mirwi,    hériUer   du 
trdnede  Perse,  et  entin  auprès  de  Feth-Ali-Chah, 
qoi  le  t&}al  avec  beaucoup  de  distinction ,  ot 
s'entretint,  dit-on,  avec  lui  sans  interprète.  U  re- 
vint ensuite  en  1807,  à  travers  bien  de»  difli- 
cultéâ,  il  Varsovie,  oit  se  trouvait  Napoléon .  et 
servit  d'ioterprète  à  l'ambassadeur  pcrtan.  Ati 
mois  d'avril  181:,,  il  fui  nommé  (  liargé  d'affaires 
àConstaotinople;  mais  la  seconde  restauration 
annula  prestiue  aussitôt  cette  mission.  En  l8ts, 
il  fit  un  Qoin'eau  voyage  en  Orient  dans  le  but 
de  rerherclicr,  avec  l'aide  du  gouvernaient,  la 
race  des  chèvres  thibétaines  qui  fournissent  la 
laine  cachemire.  Sur  1 ,300  chèvres  qu'il  acheta, 
il  en  ramena  environ  400,  qui  formCri'nt  le  pre- 
mier troupeau  de  ces  animaux  en  France.  De pui.s 
lors  il  se  livraevcJusivementâ  l'étude  dcsiangues 
orientales  et  à  rctiscigneinent  du  turc,   du  pcr- 
snn  el  do  l'arabe,  tout  m  publiant  des  ouvrages 
imporlauts.  Nommé  professeur   de   persan  au 
CûIlé^io  d«  France,  il  lut  élu  en  t830  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  à  la 
place  dn  lïarbier  du  Ilociigc,  et  le  ?.î  drTpmtvn^ 
18U  k'  roi  le  créa  pair  dp  France  et  (-ons«<nicr 
d'|^:tal  en  service  e\traonliiiirire.    Le  clirvalier 
Jdubcrt  excellait  surtout  à  dr-cU<lTrer  le.';  carac- 


tères e^)inp]iquéâ  d'umemenis  et  dé  ligatures  en 
usage  dans  ri-rrilure  des  clwncellerie»  d'Urient, 
et  rien  n'égalait  son  obligt'atice  puur  fuurnir  U 
transcription  et  la  Iradnclion  di!s  pièces  de  ce 
genrr.  Sa  lille  a  épousé  M.  Uufaure. 

Ou  a  lie  Jaubett  :  UUtedii  Divun  du  Cairûa 
//(îHH/jar/r,  traduit  d«l'ar,i|}c-;  1S03;—  l'oyi 
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m  Armime  et  en  Perse  ^  fait  don»  les  fumées 
IM&filWBySUivid'tmeyoticesurUGfiilanet 
le  .Vazenderan ,  par  le  colonel  Trezel,  accom- 
pagne d'une  Carte  dressée  par  Lapie  ;  Pari» , 
lti2ï,ia-B*;— Eléments  de  laGrammmre  Tur- 
que; Paria,  189^-1834,  m-4%  aTeccitiqtdbleaiîx 
rt  trente  jiage»  lilhoRT. .  —  Nottce  d'un  Manus- 
crit turc  en  caractères  ouigours  ,  envoyé  par 
SI.  de  Hummer  à  M.  Abel  Rémtisat  (extrait 
au  Journal  Asiatique);  Paris,  18ï&,  in-s"  ;— 
iSotice  et  Extrait  de  la  Version  turque,  de 
Bnkhttor-U'ameh,  d'après  le  manuscrit  en 
ciiractères  ouigours  que  possède  la  hlàlio- 
fhr},ir  d'Oxford  (Extrait  du  Journal  Asia- 
f"/iif|;  Paris,  1S27,  in-8";   —Mémoire  sur 
l'nHcien  Cours  de  I'Otus;  Paris,  lR3i,  in-»"  : 
entrait  du  Journal  Asiatique,  i"  «irie.t.  Xtl; 
-  Géographie  d'Édrisi ,  traduite  de  l'nralie  en 
rnnçais,  d'aiiiV:»  deux  manuscrits  de  la  Ittbiiu- 
llw|iw  (lu  Roi ,  Paris,  1836-1840,  2  vol.  m-4**  : 
on  ittribue  cette  traduction  à  M.  Kazimir^ki  de 
Hibmrtcin,Iaqm?llt'auraitélé  seulement  rp.vue  par 
itab^ri;— Relation  de  G  hannt  ci  des  CotUtitites 
tlfsti  habitants,  tradiiitn  dR  l'arabe,  in-A";  — 
Opmion  de  M.  le  c/ieralîer  Àmédée  Jmtbert 
lier  VopportunHû  d'accorder  à  messit^urs  le£ 
iiimiér«  libres  de  l' Acmîànie  des  tnscrip- 
nous  (t  Beiles-Uttres  droit  de  svjfrage  dans 
h  nomination  des  commissaires  chargés  de 
ikrrner  en  premii'.r  ressort  lesprix  de  l'Aca- 
dtmie;   Paris.   1841,  iti-S'*.  Il  a  revu  Gram- 
maire et  Dictionnaire  abréqé  de  Iti  Langue 
|prMr«,  |iar  Ventarede  Paradis;  I^aris,  l»*'), 
ii-<*.  On  remarque  encore  de  lui  ilatis  U'  Jo-ur- 
Ml  Aiiatique  :  Svrles  Ruines  dr  CarthagCj 
I"  série,  tome  I  ;  —  iV/i(tce  sur  «n  traité  pcr- 
«n  àf  Phtjsiognomonie  ;  lonie  XI  [  ;  —  Traduc- 
ttm  de  quelques  extraits  du  Djihan- iyttma 
m  tes  Fleuves  de  VAiinénie;  m^niAvol.;  — 
Cwftaniinoptecn  1830;  tomcXV.  lia  enuutre 
"fcinfe  «Hverses  notices  dans  la  Revue  Encyetopé- 
%f.  J.  V. 

Ulfait,  flatict  IfioçrapMque  tur  M.  Jauàeri.  — 
tmnttiet  De^U  ûato  iaaiier  Itv:.  —  Qiiéranl.,  La 
tmttUtUralrt.  —  Kourquclotct  Maur)'.  La  LUtir. 
P»f.tvnUMp. 

^iàOKKKT  (  Hippoiffte-françois y  enmte), 

WMe  d'Etal  et  natoraliittc  français ,  neveu  du 

BMite  Françoî»  Jaitb^.rt,  et  adn[tt<^  par  lui   en 

lui,  est  ni^  Jt  Paris,  le  2»  oclolire  1798.  Il  ^tait 

Il  unùjue  et  po>;tbnme   d'Hippolyte  Jaubert , 

>iimis«air«  en  chef  de  i'artn^e  navale  d'Egypte, 

Wm  combat  d*Aboiihir.  Sa  mère,  qui  avait 

,  tpHuéen  secondes  noce^  le  baron  Micou'l,  an- 

I  lis  prtfet,  lui  ni  donner  une  (^ducatinn  sollili*. 

ikflOlWgn  CliarleiiiaKue,  il  pas.sa  sur  le<t  ham'.& 

Ifeltrol»"  dt»  Dntil,  et  fut  reçu  avocat  fn  janvier 

1  Wll.  Aux  travaux  sérimix  qu'exijçc  la  carrière 

il  bureau  il  jui^tnit  i'iHudr  ilos  langue^;  et  des 

M»c«  naturelles ,  surtout  de  la  Iwlanique.  A 

heMrtde  son  père  adi>ptir  el  de  son  b(.'au-|)èrt; 

ttoDod,  qui  lui  laisAu  une  parfin  de  &^s  bieni^, 

i  M  trouva  puii&e-SMtir  d'une  furliine  constdA* 


rable.  à  laquelle  vint  se  joindre  plus  tard  celle 
de  6a  mère.  Il  aclicla  dans  le  Berry,  oii  celle-d 
avait  df^jâ  <les  propriétés,  la  t«Tre  de  fiivry,  si- 
iDéesur  le^  bords  de  le  Loire, \JÂ-à-vis  des  fot^Hi 
de  Fourcbambault.  De  là  les  liens  politiquc<i  qui 
n'ont  cessé  de  l'attacher  depuis  au  département 
du  Cher.  Ceft  préc<ideDts,  joint:^  à  des  opiniona 
libéraleji  qui  avaient  surtout  éclaté  par  uni-  adhé- 
sion publique  au  refus  d'impôt  dont  on  nieuaçaiC 
les  derniers  ministre*  de  Cliarle.s  X ,  et  qui  lui 
avait  valu  &à  destitution  des  fondions  de  maire, 
le  désifînèreot ,  lors  des  éU'i;lions  gént^ralcs  qui 
suivirent  la  révolution  d«  Juillet,  au  choix  des 
élMteurs  de  l 'arrondi sseincnl  de  Sainl-Amand, 
qu'il  n'a  fc^sé  de  repfiésenler  h  la  chaïubre  ^Ivv- 
tivc  iuR(|u'à  sa  nomination  k  la  pairie.  Dans  les 
six  premières  années  du  règne  de  Louis-Philippe 
scsopiiiion»  politiques  curcntune  couleur  gouver- 
nementaleli-iîs-prononcéc,  qui  le  désigna  alors  à  l« 
haine  dcft  charîvariscursel  dt* journalistes.  Ami 
de  M.  Guizot,  licau-frère  de  M.  Uuvergierde  Hau- 
ramift,  il  votait  on  général  avec  le  parti  doctri- 
naire, jsauf  tes  cas  où  l'indépendance  un  peu  in- 
discipTinée  de  son  caractère  le  poriait  h  s'en  «é- 
parer.  Aussi  l'adliésum  momentanée  qull  prêta 
au  ministère  du  ih  avril  1837^  el  qu'il  i-ompamit 
hii-in^me  ,  dans  une  de  ses  in'^énieuses  saillies, 
à  un  mariage  de  raison  ,  ne  tarda  pas  à  dégé- 
nérer en  froideur,  puis  en  rupture  ouvert*^.  lia 
coalition  du  1839  le  compta  paTn:vi  ses  mcmbreii 
les  plus  ardents,  et  le  cabinet  du  1''  mars  iSW 
trouva  en  lui ,  comme  ministre  de^  travaux  pu- 
bltcs,  un  auTïiliaire  quelque  peu  impiv-vu ,  mais 
Icniu'  et  utile.  .M.  Jauberl,  qui  avait  été  serré- 
la'ire  de  la  cliambre  des  députés  ilnus  la  (^essiofi 
do  ia36,  avdit  montré,  indépendaniuient  d'une 
aptitude  générait!  .iiiv  affaire!^  serimiiée  par  inic 
élocnlion  vive ,  facile  et  spirituelit; ,  dts  counaia- 
sances  toutf^s  .spéciales  dans  les  ({ue.slîons  rela- 
tives aux  forêts,  aux  rivières,  aux  douanes^ 
aux  routca,  atix  canaux,  elt.  Plusieurs  de  ses 
rappuri.^  avaient  été  remarqués,  entre  autrciï 
celui  du  D  mai  1836,  sur  les  crédits  demandés 
pour  rudièTument  des  monuments  de  Paiis,  où 
il  attaqua  vivement  le  président  du  conseil ,  son 
futur  collègue.  Son  passage  au  ministère  des 
travaux  pulïlïcs,  iugé  diversement  sous  le  point 
de  vuo  de  la  [lolilique  générale ,  ne  peut  qtic  îui 
faire  hnnueur  sous  le  rapport  de  l'hahileté  et  de 
l'activité  qu'il  y  déploya.  Il  travailla  avec  le  7X'le 
le  plus  louable,  on  pourrait  dire  avec  pa.ssion, 
<'i  améliorer  noa  voies  de  communication.  Son 
projet  de  loi  âur  le^  canaux  ,  tendant  h  l'^tbaisse- 
ment  des  tarifs  au  moyen  de  traités  amiables 
avuc  lei;  compagnies,  avait  été  dé>elopi>é  jiar 
lui  avajit  son  entrée  au  ministère,  et  fut  pris  eu 
séricusu  considération  par  ses  successeurs.  Les 
chemins  de  fer,  sur  lesquets  il  avait  déjà  «u  oc- 
casion d'exercer  uti  haut  patronage  cuTiime  di- 
recteur de  la  compagoiti  du  chemin  ilie  Pari.-i  à 
Rouen ,  ilil  des  PlateaujCf  abandonné  df puis, 
et  comme  membre  de  la  commission  spéciale, 
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trouTèrent  en  lui  un  de  leurs  plus  cbsads  parti- 
sans et  de  leurs  promoleurs  les  plus  efficaces. 
C'est  lui  qui  proposa  à  la  chambre,  le  15  juillet 
1840.  les  projets  de  loi  relatirs  aux  chemins  de 
fer  de  Paris  &  Orléans ,  de  Paris  à  Rouen ,  de 
Strasbourg  à  BAle,  d'Andrézieux  à  Roanne,  de 
Montpellier  à  Nîmes ,  de  Lille  et  de  Val^iciennes 
à  la  frontière  de  Belgique. 

Après  ta  chute  dn  cabinet  du  1"'  mars  1840, 
M.  Jaubert  vint  s'asseoir  sur  le!>  bancs  de  l'oppo- 
sition,  et,  à  quelque  temps  de  là,  on  eut  à  lui 
reprocher  une  indiscrétion  qui  fit  du  bruit  dans 
le  monde  parlementaire ,  relativement  aux  lies 
Baléares.  Il  ne  tarda  pas  néanmoins  à  se  rap- 
procher  du  ministère  du  29  octobre,  et  le  27  no- 
vembre 1844  il  fut  nommé  pair  de  France.  A  la 
chambre  des  députés  il  s'était  constamment  mon- 
tré opposé  à  roccupatlob  de  l'Algérie.  La  révolu- 
tion de  Février  le  rendit  à  ses  études.  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  il  a  présidé  la  So- 
ciété de  Géographie  et  la  Société  de  Botanique. 
Le  3  mai  18â8,  l'Académie  des  Sciences  Ta  élu 
membre  libre  à  la  place  de  M.  Largeteau.  De  mai 
à  septembre  1839,  M.  Jaubert,  qui  depuis  long- 
temps consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  bota- 
nique, a  parcouru  une  grande  partie  de  l'Orient 
et  rapporté  de  ce  voyage  de  riches  herbiers. 

On  a  de  lui  :  Vocabulaire  du  Berry  et  de 
quelques  cantons  voisins  ^  par  un  amateur 
du  vieux  langage;  Paris,  1833,  1842,  in-a"; 
—  Illustrationes  Plantarum  orientaliuntt 
ou  choix  de  plantes  nouvelles  ou  peu  con- 
nues de  l'Asie  occidentale  (avec  M.  Ed. 
Spacb);  Paris,  1842-1846,  2  vol.  in-4'';  — 
Relations  de  Voyages  en  Orient ,  par  Au* 
cher  Éloi,  revues  et  annotées;  Paris,.  1842, 
2  vol.  in-8";  —  Glossaire  du  centre  de  la 
France;  1856-1858,  2  vol.  et  suppl.,  couronné 
par  l'Institut  (Académie  des  Inscripfionset  Belles- 
Lettres),  en  1856;  —  Sur  l'Aménagement  des 
Eaux  et  les  Irrigations  pour  éviter  tes  inon- 
dations,diBs\Q  Journal  des  Débatsàa  i"^  juillet 
1856.  R— Y  et  L.  L— T. 

Diogr.  des  Députés,  183SA  I8k!.  —  Bounjuelot  etMaury, 
iM  Littër.  franc,  contemp.  —  Mmiittur,  13SS  à  1848. 

«  JAUBERT  l»E  Pksnk  (  Ffançois-Jacques, 
ttaron),  agronome  français,  né  à  Passa,  le 
24  avril  1785.  Son  enfance  s'écoula  au  milieu 
des  bei^ers.  A  treize  ans  il  commença  son  édu- 
cation. Élève  du  prylanée  français,  il  entra 
comme  officier  dans  un  l'égiment  de  dragons ,  et 
bientôt  après  il  fut  nommé  auditeur  au  conseil 
d'État.  Il  quitta  cette  carrière  pour  se  livrer  à 
l'agriculture;  mais  en  1810  il  fut  rappelé  au  con- 
seil d'État.  Nommé  sous-préfet  de  Peri>ignan 
en  1812,  il  fut  remplacé  sous  la  restauration.  Un 
décret  impérial  le  rapi^Ia  à  ce  poste,  et  la  seconde 
restauration  lui  fît  encore  perdre  cette  position. 
Plus  tard  il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture , 
et  destitué  en  1822.  En  1818  la  Société  royale 
et  centrale  d'Agriculture  de  Paris  lui  demanda 
des  rensei^ements  sur  la  l^slation  des  cours 


d'eau  ;  il  lui  ftdreesa  eu  réponse  un  volume  qui 
fut  publié  aux  frais  de  la  Société  et  communiqaé 
au  conseil  d'État,  qui  s'occupait  d'un  projd  de 
loi  sur  la  matière.  M.  Decazea  chargea  Oan 
M.  Jaubert  d'aller  recueillir  en  Espagne  de  doo* 
veanx  renseignements  sur  les  cours  d'etu  etnr 
la  législation  domaniale;  M.  Jaubert  aeopto 
cette  mission,  et  l'accumplit  h  ses  frais.  En  isi(^ 
il  adressa  son  nouv^  ouvrage  au  minl^tro  de 
l'intérieur.  La  Société  d'Agriculture  en  fitles  fiik 
dlmpression.  On  a  de  lui  :  Pfotlce  fiistoriqfu 
sur  ta  ville  et  le  comté  d'Smpurias ,  en  Ca- 
talogne; Paris,  1822,  ïn-8";  —  Voyage  e»  Es- 
pagne dans  les  années  1816-1817  ,  ou  reduT' 
ches  sur  les  arrosage»,  sur  les  lois  et  eoutuma 
qui  les  régissent ,  etc.  ;  Paris,  1 823, 2  vol.  itt^; 
—  Essai  historique  sur  les  Gitanos  ;  Pïris, 
1827,  in-8*;  --  Recherches  historiques  et  gé^ 
graphiques  sur  la  Montagne  de  Roses  et  Is 
Cap  de  Creus;  Paris,  1833,  ili-8*;  —  Reekef' 
ches  sur  les  Arrosages  chez  les  peuples  a»- 
ciens;  Paris,  1846-1847,  4  vol.  in-B»  :  cet  oo- 
vrage  traite  des  arrosagesdans  l'Empire  Assyrio, 
dauf!  l'Hindouatan  et  les  vallées  dn  Gange,* 
Chine,  en  Syrie,  en  Arabie  et  en  Egypte, ea 
Orient,  dans  l'Empire  Romain,  en  Sicile,  etc.;— 
De  V Arrosage  dans  le  département  des  Pf- 
rénéeS'Orientales,  et  des  Droits  des  Arrotanii 
sur  les  Eaux ;Van9t  1848,  ^-8°.  lia duonédtf 
articles  aux  Annales  de  la  Société  d^Agricnl- 
ture,  aux  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires, etc.,  parmi  lesquels  on  dte  :  Recher- 
ches historiques  sur  la  Langue  Catalane;- 
Mémoire  sur  la  Nécessité  de  l'EnseignemeHt 
Agricole;  —  Mémoire  sur  les  Cortès  deCatt- 
logne  et  d^ Aragon  ;  —  Traité  sur  la  CaWwt 
du  Chêne- Liège  et  la  Fabrication  du  Liège;  - 
Recherches  géognostiques  sur  le  revers  «iW- 
dional  des  Pyrénées-Orientales,  etc.  Il  a  ré- 
digé une  Statistique  du  Département  des  Pf- 
rénées-  Orientales,  et  nn  Traité  de  la  Cultvrt 
de  l'Olivier,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  J,  V. 

Mattea,  f/ottce  blographtqtte  nrr  M.  Jmubert  4»  PmHi 
dam  le  Bultetin  de  ta  Soc.  agr..  sctent.  et  Mtér.  in  tr 
rértées-Orientales,  iSbS.  —  Rabbf ,  Viellh  de  Bobjolltel 
Sainle-Prcuve ,  Biogr.  univ.  et  portât,  des  Con^mp^' 
Qaènri ,  Im  France  Littéraire.  ~  Bourqaelot  et  Ilur7> 
la  Litter.  /ruHÇ.  contemp.  —  Sarrut  et  Salut-BAM 
Biogr.  dei  Hommes  du  Jour,  tome  V,  1"  parUe,  ^  » 

l  JAUBERT  ( MascimiUen-Joubert) ,  naff^- 
trat  français,  frère  de  l'orientaliste,  né  à  Aii,  * 
janvier  1781.  Comme  son  père,  il  .suivit  ia  car- 
rière du  barreau  et  de  la  magistrature.  SubstKit 
du  procureur  impérial  au  tribunal  de  pranùif 
instance  de  la  Seine,  puis  à  la  cour  impériale dt 
Paris,  dont  il  devint  avocat  général  en  i8i).  S 
conserva  ces  fonctions  après  la  restaunlios- 
Nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation  en  IStft 
il  a  été  mis  à  la  retraite  le  2  février  18i6  «t* 
le  titre  de  conseiller  honoraire.  J.  V. 

Itabbe,  VIellh  de  Bolslolto  et  Salote-Preuw,  5I«r 
irnlv.  et  portât,  des  Contemp. 

JAITCOURT,  famille  française  très-andW* 
alliée  avec  les  premiers  ducs  de  Boinsop*i 
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en  li'iil  liiTiodieft,  t'.t  qui  sVst  Fif^nal^ 
toutes  les  guerces  Ât:  rancieniic  France, 
de  fit*  irtMnbrp.t  sfl  sont  distiniîiies  fie  nos 
,  l'un  dan*  la  cnrrière  des  lettres,  l'autre 
19  udle  des  aRalres. 
MircorRT  {l/Hut,  dievnlierDE).  polygraplie 
rrançaia,  n^  h  Paris,  Ik  27  soptntnhre   I704, 
tDorl  h  Cotnpiègnc,  le  3  lévrier  1779.  La  féodale 
iraxime  qo'an  seigntnir  ne  doit  pas  devi'-nir  un 
lettré  ne  régnait  (Ma  parmi  sm  parait».  Us 
YëerèmA  avec   soin,  el  l'erivi^yûrt'^t  ciiittiile 
faire  KSétadrs  h  Genève,  circ^niAtancf  qui  dé- 
(ida  de  ta  tournunt  de  son  espint  et  «le  sa  car- 
tiin.  Le  (^Die  parLiculler  m\   hnbitanU  dee 
AIpHdduJura  façunna  celte  jeune  isl  Mui|iir)n- 
leMgnice  :  elle  prit  uiw  teinte  Rrave  et  sévère, 
Innpt^rée  poiirtiiil  par  la  liuc^se  et  l'ëlégancv 
lariBennes.  GcnèTC  était  encore  la  pépinién;dcs 
lliéolofpeiu.  Sans  jamiile  songer  à  prêcher  rEvun- 
fple,  jaucourl  prenri  part  &  leurs  travaux  et  »e 
liisM<«ptiver  par  l'importAnc^  de  r.e&  qucslionfi 
tfoelcur  enAt^igniTnii'nt  clierdin^  ù  ri^iMudre  et  qui 
aoetnifflt  tins  plus  hauts  iulérëtï.  Le  f-DÛl  de 
Ma  éliKles  et  la  cnnrurrnitë  des  mœurs  tïénevoiseE 
cl  misses  l'attirèrent  ousuite  en  Ant;leterre,  sa 
nBjcndfl  mouvemi-nt  itnprimé  nux  sriences  pur 
tinliie  Anne.  CV:>t  itHtiâ  la  p.itriK  dt:  Newttin 
^H  vrut  étudier  I1-4  niatlu'niatiques;  établi  à 
Cinbridge,  il  y  coasacta  troia  annuels  entièrtr«, 
Dft  Ik  il  se  rendit  eu  llullande.  Le^  secrets  de 
l'éipiit  lui  avaient  éle  dévoilés  ^lar  la  lliiiulnj^io, 
enide  la  matière  p^r  la  physique  :  il  lirùla  de 
omallre  aussi  ce  mélant^e  hannonieux  et  iue\- 
|>iiuble  de  res[irîl  et  de  la  mati6rc  qu'on  appelle 
l'wfBJiiAnie  humau).  La  ttiéologie  prétend  guérir 
braiWD,  la  niéiterino  le  corpK.  Jaueourt  aimait 
nurranité  autant  qur  la  scienco  :  il  voulut  élu- 
•W  la  méileciiie  sw>u«  BoerUaave.  A   Leyde ,  il 
<^UlTrotirJiin,qiii  allaH  opérer  dans  le  ré^pme 
<fes  gens  du  monde  une  révolution  f^emblahle  ^i 
^Hlsqne  J.-J.  Roussï^ihi produisit  'Uns  l'érluc^a- 
tiuu  t lu  devinrent  ouiis  intime;»,  et  aliu  de  donner 
lae  consécration  pour  aiu&î  liire  académique  à 
Celle  linKon ,  il^  snulinrfnt  leur  lliése  le  in^me 
i'Hir  et  re^'ureiil  cnseinble  le  bfuinet  dedoclenr. 
^kttilesscin  n'était  pas  de  pratinn^'i'  la  mcdcviue  i 
lant,  il  en  c^Hitîtiua  l'étude  toute  sa  vie;  il 
cutnnte  ce  ^|^i^tn<'l  cl  navani  Galïi,  .si  fort  re- 
dans le*  sidoiis  dft  Pari* ,  surtout  dr-puis 
Ml  divisé  lo.s  tnalailîe^  en  deuv  c!a<«.se»(, 
<4lw  dont  lin  an  meurt  pas  et  celles  dont  on 
vtntrt;  il  Ht  rnieuv ,  fn  employant  F»ans  ceesn 
w»  lilenlÂ  à  SQutat^er  l'indi^fnce.  l'^n  I73d,  le 
tôio  de  sa  forluo^i  le  fit  revenir   li  Par»;  il  y 
pria  de  trente  an»  de  snile,  dans  une  re- 
Jtt^  studieuse,  oii  il  s'enti-etint  plu»  souvent 
'ce  1rs  morts  qu'avec  les  vivants.  Pendant  i>oa 
ir  dans  les  Provinres-tîni^s,  le  ebevalier 
Janoaurt  composa  Vftistoirc  de  la  i'ie  ef 
ito  (EnvrcM  de  leibnitz  (Leyde,  1731).  CH 
à ,  qui  Pat  un  chei'-d'fvavre.  peut  se  mettre 
àoMé,  sinun  au-dessus,  des  meilleurs  morceaux 


de  Fontcnellc.  Aux  ycn\  de  l'aoleur .  LffibnitE 
était  le  iiarralt  module  du  sa\-ant.  et  d^*^  »i  pre* 
Mière  jeunesse  il  avait  cherché  à  l'iioHer.  L'ii- 
nJTorsalité  des  connaissances  ^tait  a)Ksi  son  am- 
bition, et  s'iln'éRalntt  pan  T.eibnHz  pour  \p.  fond 
de.4  [(1(V9 ,  il  avait  au  moins  un  avantage  f^nr  lui, 
l'élégant^e  de  l'expression.  Il  semtilait  ninxi  natu- 
Tellement  désigné  pour  coopérer  avec  IHdL'ni!  et 
lï'AlemlMrl  h  la  con*lniclion  du  pins  ^rand  mo- 
nument llttét-aire  du  dix-huitième  siècle  :  aussi 
sou  nom  esl-il  demeuré  attaché  h  rKnc)rlii;>êdie. 
Sciences,  langues,  teltres,  arts,  pnliiiqut-,  his- 
toirïî,  phîlosirqilûft,  il  avait  tout  emhr:issé.  C'ftsl 
avec  ballon  et  d'autres  qu'il  partaceait  le  soin 
des  artidos  de  physiologie,  de  chimie,  il*^  Iwla- 
niqut!  st  de  palholo^iH  ;  mal»  il  fnt  loin  di*  borner 
là  »ou  active  txmpération  :  il  a  traraiili^  arec 
succès  h  toutes  les  parités  de  cet  édilîce.  Ka 
tant  que  philosophe,  il  tient  une  place  à  part 
daiiB  le  siècle  de  la  phiMopliîe  ;  seul  il  liut  se 
déroberau\préjo(iéfiphiloi;ophiquesd(;  l'époqne; 
seul  il  ne  prosf.riTit  point  h;  christianisme  et  la 
moral*^  rpligieuîM^.  C'est  que  chez  lui  la  couifleiice 
l'emiiorlait  sur  l'opinion  dominant*',  rt  l'amonr 
du  vrai  sur  l'amour  de  lu  gloire;  son  irdrai-Ière 
avait  qu4>lqut^  clio^e  d'(mttt]ue,  dû  k  sou  Ame 
carnhilt^  rî  iléveloppé  jiar  l'étude  de  fa  nature  et 
par  la  solitude  oii  il  vivait.  De  là  la  doucetir  de 
son  commerce ,  sa  bienfaiî^nce  infatigable,  sa 
répugnance  à  solliciter  îiucuno  faveur,  son  refus 
d'entrer  dans  iiumn  parti  lîtléraire.  "  Hans  he- 
soinK,  sans  désirs,  sans  ambition,  snnN  intri- 
gue, il  cbi'reba  sun  nfuis  dans  l'obscurité  di;  sa 
vie.  H  Mably  el  Condillac,  L'un  aussi  amtacicux 
en  politique  que  l'autre  en  métiipby.siqup ,  sont 
ie«  écrivains  qu'il  voyait  le  plus  souvent,  ot  le 
plu«  souvent  pour  les  r<nitrediiv.  l^e  chevalier 
lie  Jaucourt  parlait  ta  plupart,  des  laugni'S  inu- 
demes,  vt  il  cultivait  av^c  succès  la  littérature 
an*Tienne  el  nouvelle,  comme  le  prouve  .<ion  tra- 
vail sur  les  Stjno7Hjmes;  mai.s  il  montra  tuuioudt 
une  prédilection  marquée  pour  la  médecine.  II 
conlinOii  let  observations  de  BiM^rbaave  tm  spiri- 
tualihtn,  à  la  manière  de  Boimet,  tamliit  que  l.a- 
nietlric  les  interprétait  en  matérialiste.  Il  avait 
rédigé  en  latin,  en  tiix  vol.  lu-fol.,  un  lexique  uni- 
versel de  médecine,  dont  il  eovoyu  par  mer  le 
manuscrit  h  un  imprimeur  d'Amsterdam.  Le 
malheur  voulut  que  le  \ais^eau  lit  naufnige  «ur 
Ipa  CMes  de    In   HolUmdtt    septenirinnale ,   et    il 

]  penlil  ainsi  lefrutlde  ses  veilles.  A(iri>s  un  mal- 
lieiii-  i^einblable,  Guarino  avait  tu  blanchir  en 
nne.  nuit  (oos  ses  cheveux  :  .lanrourl.  efit  plus 

I  de  rôsignatinn .  et  sim  exemple  a  sans  douti^  pro- 
fité à  François  d«  IVcufchateau,  lorsqu'il  nnK- 
frtrgea  vin;;!  mille  vers. 

Les  (ravaiiv  de  .laueourt  enrichirent,  outre 
la  grandi.^  Bncjjflftpédie  ^  la  fiihliotJiivfuA 
misonnée  dex  Ouvragés  des  Savants  du  l' Eu- 
rope (1728-1740),  ainsi  que  la  Descrijtfinn  du 
Musée  de  Seba  {173'*-17G.'i).  Le  mérite  qui  les 
distingue  se  retrouve  dans  ses  Rcdmrcfiet  sut 
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l'origine  des  FoHtaina,  liaiu  su  Dissertation 
anatomique  sur  V Àlltinlotde  Humaine,  dans 
sa  traducUcin  latine  <la  TraUé  «le  Uuvt'mey  svr 
l'Organe  de  t'Otne.  lu  .Sociélf  r»yA!e  ifle  U>n- 
drcfi,  les  Acadt^niiKs  ilii  Rvrlin,  lic  BlucLbolm  et 
«le  Bordeaux  l'onl  iriMirit  parmi  Icura  membres. 
La  postérité  i>eut  lui  faire  Ir  fm>me  ri'prodie  qu'il 
a  urireasé  à  Leibnitz  :  il  n'a  oppost;  ii  rinjure 
des  temps  que  des  feiiillM  volantes,  il  n'a  con- 
sacré aucun  nionuinpnt  durable  à  sa  Rloire.  La 
raison  vn  psl  qu'il  était  o-acorc  plus  avide  de 
s'iii!itnii»i  lui-même  qae  d'instruire  les  autres, 
et  plutôt  philosophe  qu'auteur.  Tel  fut  ko»  g^inir, 
el  un  dernier  Irait  .ir.tiève  de  le  caractédstr. 
Coniiiif!  Voltaire  avait  accueilli  le  P.  Adam*  il 
diuibit  çoMT  secrétaire  ua  autre  jéi^uitc;  c'est 
a\cc  lui  qu'il  se  retira,  quelques  mois  avant 
sa  lia,  à  Compiègne,  oit  il  espérait  vivre  plus 
tr^inquille  :  il  y  expira  subitement,  ei  l'on  as- 
sure ({W  le  jésuite  ilisj)ariit  dans  la  même  miit , 
efnparlant ,  entre  autres  choses,  de  précieux 
inmiiiiicrils  et  des  livres  couverts  d'annotabons 
de  la  roaitt  du  clicvalier.  [Cli.  BARTnnuiBss, 
dans  VEtmjrL  des  G.  du  M.  ] 

GunàMi  tt  nslandliiff.  DicC.  Fnti:  Hlst,,  Crtt.  H  Bi- 
bliogr.  —  Hwg.  /-o  t'rance  Vrolestante.  —  IHct.  de  ta 
ConvrrsaliGR. 

j&.iicorBT  (^rnoi^Frû»Jfoi.ï,ma^quifi  de), 
homme  politique  franeâi:;,  n<^  h  Pari^; ,  le  fi  no- 
vombre  175",  mort  A  sa  terre  de  Presles,  prés 
de  Touman  (Seine-et-Marne),  le  5  février 
1HJ)2.  Il  n'avâit  pas  seize  ans  lorsqu'il  commença 
à  servir  suas  le  prince  de  Coodé,  protecteur  de 
ses  parents;  en  1780  il  était  colonel  du  régiment 
de  Couilt^-Dragons.  L'esprit  d'une  sauf  liberté, 
ins(^paral)le  du  vrai  patriotisme  et  entretenu  par 
le:i  peip^tuelk!)  persécutions  exercées  contre  \t& 
protestants,  loi  avait  été  communiqué  par  le 
sauft  et  par  l'éducation.  Il  sftïua  avec  transport 
l'aurore  cTun  ftge  nouveau,  d;ms  lequel  les  ci- 
toyens seraient  é^iux  devant  la  ioi  et  leit  pn'vi- 
lé4»ft»  anéantis  par  le  droit  commuir.  Cunciiurir 
h  d+U^r  la  France  d'un  rét;ime  conRlilu  lion  net 
analogue  h  celui  qui  a  fail  l<i  ^l'andetJr  de  l'An- 
yleterre,  voilà  dès  lors  sa  pensée  dominante  : 
tout  y  Tul  soumis,  sacrifté,  durant  sa  lon$;uc 
carrière.  L'Assemblée  constituante  ayant  ouvert 
ce  drame  eiiropwn  qu'on  appelle  la  révolution , 
il  fait  st'n  adieux  h  Vers;»îiles,  oii  les  grAces  de 
pon  esprit  aimable  et  la  trempe  ehevaierestiue 
de  son  caractère  avaient  ele  fort  coQt^iîes  ;  il  va 
«inscrire  avec  joie  à  Umt  i«  «pie  \a  nouvelle  lé- 
gislalion  décréla  {Hiur  le  bontieur  naliniiHl.  Loin 
de  s'arrêter  à  oea  premières  niarqucs  d'usspinti- 
iiienl,  il  se  rend  ilaiis  le  di^parteinent  de  Si^ine- 
et-Marnc,  h»  réAidence  politi(pic,  cflmme  elle 
était  «îlle  du  pénéral  La  Fayette;  il  prend  part 
à  l'administration  siéj^eant  à  Mvlun ,  et  bientf^t 
il  en  est  élu  présdlent.  En  c«Et8  qualité  il  écrit, 
te  4  juillet  1791,  à  l'Assemblée  iialionato  pour 
prêter  le  permi-rit  constitulionnel  »  et  comme  ad- 
miniftlratcur  et  comme  militaire.  Déjà  ta  cour  et 


la  noblesse  Taccasent  de  d^rtîon,  d'ingratitmlc  ; 
mais  il  lui  avait  fallu  de  puiitsants  motifs  pour 
abondonner  un  parti  où  il  voyait ,  outre  la  moe 
eiCondé,  son  cousin,  le  marquis  de  Jaucourt, 
qui  avait  dirigé  ^f&  premiers  pas,  qui  réonn- 
mt?nt  avait  émi^avec  les  princes,  et  avec  le- 
quel plusieurs  historiens  l'ont  à  tort  confoiidn. 
Eq  immolant  ses  aiïectJons  à  son  devoir,  Jaucouil 
avait  ofTert  a  la  révolution  unbommage  éclatant; 
maijï  sa  modération ,  son  amour  de  la  justice,  sa 
sympathie  pejur  tous  les  intérêts  légitimes,  sa 
por»iévérance  è  soutenir  l'autorité  royale  en  pré* 
ficnce  de  l'autorité  populaire ,  furent  attaqties 
violemment  par  le  parti  précurseur  île  la  Oirowli' 
et  de  la  Montagne.  Cependant  il  poursuivit  la 
voie  où  sei^  lumières  et  sa  conscience  Tavuent 
fait  entrer.  Une  compagalc  dite  du  Bon  Dieu 
avait  soulevé  le  peuple  à  Brie-ComtcRobcrt  : 
il  y  court,  et  parvient  à  apaiser  l'émeole.  Té- 
moins quotidiens  de  son  zèle  iafâtip:able,  les 
élecleuTS  de  Seine-et-Marne,  en  septembre  1791, 
l'envoiftit  œmmc  député  i»  l'Assemblée  lé^s- 
lative ,  événement  qui  ne  change  ni  $es  opinions 
ni  ses  desiseins.  Nommé  membre  du  comité  mili- 
taire, il  rend  à  l'armée  des  services  incontes- 
tables. Il  sié-ge  avec  la  minorité,  le  i»arli  dw 
Feiiillanls  ;  son  drapeau  est  celui  des  Kamond, 
d«s  Dumas,  des  Beugnut.  H  s'oppose  aux  lois 
|>ortées  contre  les  émigrés ,  qui  ne  lui  saveol  au- 
cun pré  de  scR  efforts  ;  il  combat  le  projet  dfl  la 
formatinn  d'un  carnp  de  24,û{>0  hommes  80U<t 
les  murs  dft  Paris;  et,  le  50  avril  179î,  H  esuye 
d'abord  de  détourner  l'assemblée  de  déclarer  la 
guerre  à  J'empcrcur  d'Allemagne  ;  mais  ensidtc , 
voyant  l'inutilité  de  f^es  observations ,  il  Totc  arec 
la  maiorité.  Plus  tard,  ri  jnslififl  le  ministre  des 
affaires  élranpères  de  l,e.«iSfirt-  11  s'était  élcé 
éncrgi'juement  contre,  les  excès  des  rJiibs  ;  Il  avell 
piaillé  chaudement  h  cause  du  comttapinn  d^ 
gloire  de.  Washinf^on  ;  partout  il  avait  montra 
indépendance  et  courage.  Aussi  mille  ennemis 
se  déchaînèrent  contre  lui  dans  l'assemblée  et 
au  delion*,  et  il  crut  convenable  d'offrir  m 
démission.  Aussitôt  ta  municipalité  de  Pari'*-' 
s'empare  de  sa  personne;  il  demande  vainement 
à  comparaître  à  la  barre  de  l'assemblée  pour 
rendre  compte  de  tons  ses  actes  pariementoires  ; 
Lacroix  détermine  ^t■^  collè|^eJi  à  passer  k  ronlr& 
du  jour.  r:u  amie  dévouée ,  M"""  de  Staél  dé- 
termine il  mn  tour  Manuel ,  alors  procureur  de 
la  ronimutie,  i\  lui  ouvrir  les  [lorles  de  l'Abbaye. 
^tanl(el  rr>ih',  va  W  \nm\cx  ifan?  la  prison,  et 
l'en  fait  sortir  la  veille  même  des  massacres  de 
Mptfmbre  ;  il  demeura  Fanii  de  Jaucourt,  qu'il 
n'avait  pas  roiinu  auparavant.  Toujours  en  péril, 
Jaurourt  (juille  alors  la  France  en  nnmpaf^w 
de  Talleyrand,  et  reste  en  Auf^leterre  jusqiir 
apré.'ï  le  ai  janvier.  Pensant  que  la  mort  expia- 
toire de  Louis  XVI  devait  avoir  apaisé  le  giéoic 
de  h  discorde  ,  il  revint;  mais  son  séjour  Alt 
de  courte  dorée  :  Il  se  retira  en  Su'?.^e  ,  sut 
les  bonU  du  lac  de  Bienue.  Là ,  d  attendit 


I 


409  JAUCOURÏ  - 

.((l'un  autre  état  de  cltoses  fût  possible  et  qtie 
l'ïliline  révolutionnaire  se  fenni^t.  Alors  les  aiiiiâ  . 
'k  l'ordre  parent  se  rranettre  au  ser>icB  du  pays. 
Ce  ne  fut  ce|Hvtlaiit  que  peu  Hc  jour^  avant  la 
Gr  du  &ièdf!  que  Jaucourl  retourna  .iu\  afl'aires; 
<•  tiDunt  sagement  la  liberté  " ,  it  fut  nominé 
mmbre  do  Tribunal.  A  ce  titre,  il  Tut  clini^f^, 
eniTril   18U2,  avec  Lucien    Bonaparte,  de  dc^- 
roidre  le  conconlnt  près  du  corps  h^islalif;  et 
uturcUeinKot ,  il  sougei  surtout  auv  iiitërùt!;  du 
coite  protCâlant.  Il  fut  élu  président  du  Tribunal 
[fU  octobre  1802.  ta  septembre!  l^03,   Jau- 
raort  fut  pré^eulé  {lur  le  t^ollé^t!  tïlectoral  de 
U  Nièvre  comme  candidat  au  >enpt ,  et  te  30 
i:clobr0  en  fut  6lu  membre.  Un  certain  ei^prit 
■l'opposâion  le  rapprodiait   de  Joseph  Bona- 
parte :  m  1&04 ,  il  devint  tm  des  principaux 
vUttàoi  de  sa    maison  ;  depuis  ,  il  l'iieeom- 
yÊgm  à  Naplni.  Eu  ikio,  te  t»ënat  le  pri^iusa 
ouQuoe  candidat  à  la  s<uiatorerie  de  Morcncc  ; 
Mis  retnpcrearlui  pr^lrra  legt-nèraJ  l-erino,  plus 
awMé  dans  le  serviu^  Smi  aversion   poiir  la 
irobie  uiititaire  augmentait  jounulleinent  ; 
mlA  cependant  Udète  â  l'empereur  jusqu'au 
oA  Marie-Louise  quitta  Paris.  Alors  il  ne 
biiioça  plus  :  on  lui  offrit  de  faire  pFirtie  du  guu- 
itnieinetit  provisoire ,  et  il  accepta  :  il  ctuI  qu1l 
riait  tempA  que  l'empire  de  la  force  nt  place  à 
lonpire  de  la  loi. 

LeiSmoi  1814, Louis  XVlIInoTnmaleTnarquIs 
<t(J)racourtminii)tred'£latelpairde  France;  Ie4 
îtiisaiTBnt  il  le  chargea  du  portefeuille  defiiilTaires 
^tnaghes,  pendant  quelalleyrand  représeutait 
b  France  au  con(;i^«  de  Vieiuie.  La  duriie  de  la 
rrcmière  reâtaurrition  fut  cuarte,  comme  on  «ait  : 
louais  XVIII  s'enfuit,  en  mars  ISlâ,  à  Gand  ; 
iMCoart  t'y  accompagna,  et  Ij  colère  de  ^apl>léon 
fj  iuiril  ;  il  fut  du  petit  nombre  de  ccui  qu'il 
■ait  hors  la  loi.  LVpiâodede^Ceul  Juurs  terminé, 
Irnoort  pas&a  au  inioibtëre  de  la  marine.  Mais, 
<iat  refuaé  de  signer  la  reddition  de  Landau  ^ 
It  cabioct  dont  il  fat^t  |iartie  fut  obligé  de 
te  retirer  et  remplaçai  par  le  ministère  Uicbe- 
licv.  Le  roi  marqua  ses  demièrtis  faveurs  au 
*un;iiis  de  Jauroort  en  te  nommant  lieutenant 
ï^Hral  et  grand'cruis.  de  ta  Lésion  d'IIoniinur. 
bipiiia  ce  luoineoty  on  le  vit  s'éloigner  inscnai- 
mmit  de  la  brandie  alnêc  de^  liuurbonâ. 

Duoeodant ,  par  les  femtJie»,  de  Duplessi-S' 

lofMy,  Jaucourt  s'employa  particulier emtnt  à 

bfVMpérité  du  protestautisime,  griLvement  me- 

Meé.  Deux  sociétés  im)K>rtantes  ,  dont  il  resta 

fMstdwt  jusqu'à  sa  lin,  Lui  doivent  leur  origine  : 

bSociété  Biblique  protestante  de  Pans  et  la  So- 

iMM  d'EocourageincQt  de  l'Instruction  primaire 

final  les  protestants  de  Iranue.  Danst  lu  chambre 

te  pairs,  où  il  prit  parfois  la  parole,  U  pcr- 

ti4ade  même  dans  sa  foi  politique.  La  ré- 

ittlotioa  de  Juillet  trouva  en   lui   un    sincère 

jiartiinn;  jamaû  son  atlachrmeul   aux    in&ti- 

lottau  établies  ou  renouvelées  («ar  elle  ne  s'est 

dftoeaU.   La  révolution  du  Février  le  rtmdit 
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â  la  vie  privée.  Il  se  retira  à  sa  terre  de  l'reMics. 
C'est  là  que,  dans  le  calmcd'une  pieuse  sérénité, 
il  se  préparait  à  ce  qu'il  nommait  la  mattresse 
heure,  sanâ  s'attiédir  un  seul  instant  pour  ce 
qui  arrivait  soit  à  ses  amis,  soit  à  ht  France, 
ni  mâme  pour  ce  qui  se  passait  dans  le  monde 
lilléraire.  Le 20 décembre  ISâl.ilprit  partencore 
au  vote  pour  la  présidence  du  prince  Louis- 
Napoléon.  Durant  le  mois  de  Janvier  18^2,  une 
laniîueur  croissante,  interrompue  par  de  vives 
douleurs,  éteignit  (;raduelU'tiient  la  force  qui  ani- 
muif  ses  organes.  On  a  pu  trouver  des  contra- 
dictiomi  dans  la  vie,  si  longue,  do  marquis  de 
Jaucourt;  mais  pour  qui  sait  comprendre  toutes 
li>s  d incultes  de  temps  pareils,  ceii  contradic- 
tions ne  sont  qu'apparentes ,  parce  qu'elles 
viennent  du  ddiors,  et  non  du  caractère  ou  de 
la  volnnli^  de  l'homiue.  Etablir  ou  maintenir  U: 
{;ouv4;rnernent  conslitnlionnel  et  soutenir  le  pro* 
te.itaii(ismc,  tel  a  élé  le  double  but  de  l'activité 
publique  de  Jaucourt ,  et,  âoit  dans  le  dernier 
siècle,  mut  dans  ccliii-ci,  il  a  sarritit^  ses  arfi^c- 
lions  et  ses  intérêts  à  cette  mission.  [  C.  Bautiiol- 
UE&s,  dans  VEnc.  des  G.  du  i/.,  avec  addjf.  J 
c.  HiirtholmtM,  Le  marquis  dv  Jaucourt,  ûam  I?  Jauf- 
iitU  df.s  Débats,  6  Et  H  jvnl  Mtx.  '  ïïmz,  Im  t-Ynuca 
/'rriX»f/itiJ«.— îtiibtic,  VlehhdeUiiliiJi>>laetS3inte-tYi.*uiT. 
/ilotfr.  univ.  et  portât,  df.s  Cantrmp.  —  l.iiùiez,  Uitl. 
biogr.  de  Iti  C/iambrc  det  t^airt. 

JAVFFBET  (  Gaspard-Jean-André-Joxepfi , 
abbé},  prélat  tVani^ais ,  né  à  La  Roque-Brussiiim 
(Provence),  le  13  décembre  i7.VJ,  mortà  Pdn.s, 
le  13  mai  tii7.3.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  de  Toulon  «l  â  l'université  d'Aix ,  il  em- 
brassa L'état  e>culéf<iaslii]ue,  et,  quui({ue  bien  jeune 
encore,  il  fut  nomm*^  chanoine  de  la  colléiiiiile 
d'Aiilp.  Mais,  désireux  de  développer  la  somme 
de  ses  connaissances  dans  la  carrière  de  publi- 
ciste,  il  vint  à  Paris,  étudia  cliei  les  (iréJres  de 
Sainl-Roch  et  de  Salul-Sulpiœ ,  puisdet>ula  avec 
succès  sims  les  atispice.'*  de  Tatilxi  de  nouloj^ne, 
son  eomjbalriote.  U  fonda  en  1791  le»  ,l;mn/cj 
de  la  Hiiliginn  f.t  dit  Sentiment ,  journal  dan» 
lequel  il  fn^.  protumm  contre  la  constitution  civile 
du  cierge.  ]|  partit  après  le  lû  Août,  se  rendit  à 
Orléans,  et  de  là  en  Provence  après  le  D  ther- 
midor. Il  reprit  re\ercic«  du  culte  catholique, 
publia  plusieurs  écrit»  sur  la  reJij^ïon,  et  fut  un 
des  princi[)aii\  rédacteurs  des  Ânnak^  Heli- 
ijieuses.  Lors  du  concordai  «le  Ifiùl,  Jaullret 
fut  cbar^ré  d'aller  administrer  le  diocèse  de  La 
KochetJe,  dont  An  Larry  était évèq>iie ;  mais  avant 
qu'il  ait  pu  se  rendre  à  son  poste,  le  cardinal 
Fescb  le  prit  iwor  grand-vicaire  à  Lyon;  pen- 
dant l'ambassiidc  du  cardinal  à  Rome,  li'abtu^ 
JauH'ret  adminiiitra  ce  grand  diucêse,  où  il  eut  à 
ramener  les  catholiques  opposés  au  concordat. 
C'est  {tendant  son  administration  que  furent  fon- 
dés, à  Lyon,  les  fwtits  et  grands  séininain»,  que 
furent  rétablis  tes  frères  des  écoles  chrétiennes 
et  les  sœors  de  Saint-Charles.  Appelé  à  Paris 
par  le  cardinal  Fesch,  en  qualité  de  secrétaire 
de  la  grande^aumânerie,  l  abbé  Jaufïret  s'occuua 
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ncliTfîmcnt  dc6  établi&semcnls  rtUfticux.  Par  son 
crèilil  cl  cdui  «lo  twD  protcr.lt^ur,  différeatea  cor- 
puratiuasrcligieuMâ  furent  aotori!;«cs[Mri1crrct, 
Lfî^  Missions  Etrangôres,  les  Sœurs  Hiis|iilali6rcs 
cL  Insliliilrices,  |e>i  Uame»  ile  Saint-Maiir  i^l  cla 
Sajnl-Mirlicl  diirtiut  Urikucou|i  À  ut  prulectioo. 
Lur«>|u'uii  furriia  le  m^rvice  erdi^siasliquc  ilû  la 
luaiftOD  i]ù  l'titiiiiereur,  Tabbâ  JaufTcctrut  nomni^ 
cbiipoUia;  et  Ut  là  juillfit  ls06  il  fut  nuinnil; 
évoque  (Iiî  Met*,  en  rcmiiliiccmcnl  «le  iïieii- 
aiinê  JôcvJù.  Soa  ancra  uut  lieu  lu  8  «Ivcernb're 
el  son  litre  de  cliapelain  fut  rem[>Ucc  par  u^lui 
d'auinilnier.  Dan»i  ce  iliii(:î>s(-,  où  le  granil  S^e  de 
sou  predécciiseur  lui  avait  laissé  tout  à  Turc, 
JaiifTret  d<.-pIoya  beaucoup  dactivitC*.  Il  réta- 
blit le  grand  st>ii)inaire,  et  en  ioniU  trxtis  |ieti($. 
.StiniuJjiiit  le  /êle  du  clergi':  et  des  (ïdè.leiî,  il  par- 
vînt en  nu  an  A  voir  siv  ou  scipl  iteiil.s  élèves 
(étudier  pour  Télat  ecclésiastique  dan^  les  écoles 
instituêt'R  il  Met/  ,  à  Cliarlerilie,  à  Luxtunbouri; 
el  à  Uaslo^ne.  Les  communautés  religieuses  de 
femmes  lurent  BurtoutVubjet  de  ses  tîûins.  Outre 
tes  iiDciennes,  qu'il  réfornta,  U  i?u  institua  deux 
nouvelles ,  à  Met/  les  Uninctï  de  Sainte-Sophio 
tenaot  de»  pensionnat*  pour  les  jeunes  filIrR, 
el  il  I.nxemliaurB  les  Stpurs  de  Sfliute-Callierine, 
leiiaur  ile.s  écoles  Kt'atuile.s  et  donnant  en  outre 
leurs  soin»  au\  pauvres.  L'empereur  le  dc&igoA 
en  1810  )>out'  Taire  partie  du  corti^ge  envoyé  au- 
devanl  de  l'archiduclte^tte  Marie-Louitte ,  dont 
Jl  (lovint  le  confesseur.  U  fut  un  des  dix-neuf  évé- 
qui-K  qui  êcrivircjit  au  pape  pour  oliltmir  une 
amp!iation  de  l'induit  sur  1rs  dist>enseâ  de  ina- 
rîji^e.  Le  h  janvier  1811  il  fut  iiomim^  arcUe- 
vôque  d'Aix.  Un  virdiss^enliment  i-éguail  en  ce 
moment  entre  le  pape  et  l'empereur;  aussi  Jauf- 
frct  héfiita-t-il,  cl,  tout  en  prenant  le  RouTer- 
niiinenL  du  diocèse  il'Aix  avec  les  (M)uvojrs  d'ad- 
minislrnteur  capilulaire,  il  donna  k  l'nbbë  Lau- 
rcatf  nommé  évéqne  de  Metz,  de^  poqvoira  de 
(îrand-vicaire  pour  administrer  ce  diocèse.  Le 
[i<ipe  improuva  u>$  dispositions,  qui  melLaient 
lauffret  danK  cette  sinf<ulière  puMtiun  que.  tout 
eu  exer*;anî  leji  pouvoirs  d'aithcviCquc  d'Aix,  il 
rooM-rvait  le  titre  do  siège  pour  lequel  il  avait 
reçu  sjfs  bulles.  Il  sii^na  comme  évéquu  de  Metz 
ta  lettre  ad  n^ss4>e  au  pape  le  27  avril  mil,  pour 
le  prier  d'attoeilltr  imne  d^l-putilion  de  trois  évé- 
qnes.  Lursqu'arriva  lu  Restauration,  il  publia  un 
maudoment  dans  lequel  il  annonça  qu'il  renou- 
ait .1  l'ailiuinislralion  du  dior^se  d'Aix  et  repre- 
aiit  le  gouvernement  de  son  ancien  diocèse.  Mais 
en  181»,  penrlanl  Ci^nt  Jours,  l'id^lk;  JautTret, 
qui  venail  de  publier  lui  uiaud<>uieut  sur  le  retour 
(Je-S  ttourlKins,  ayant  itppri^  que  Laurent,  au- 
quel il  avait  repris  l'évécUé  de  Molz,  voulait 
(aire  revivre  se.sdraltij,  il  vînt  à  rariâ  et  recon- 
nut ain^i  le  iiouvejuement  di»  Cent  Jours.  A 
la  se4:on<le  cntrtfe  d<^  Louis  XV11I,  il  reprit  son 
évéclié,  f^t  s'occupa  tou)oui-s  ileseoD^n-^^ations 
reli^cieuâe^.  L'abtN!  Jauiï'rel  mourut  .^ubitemen! 
I»endaul  un  cuurt  tubage  qu'il  lit  à  Pari».  Un 


a  de  lui  :  De  ta  Religion  à  VAufmbUe  natiO' 
îititc,  lîtscoun  philosophique  et  politl/fuct 
l'W  et  ITUI,  in-b''.  Cet  écrit  a  lîlê  plusîcun» 
fois  réimprimé  suu.s  divers  Ulreâ  :  pe  In  fieli' 
gion,tau:  Ugnlateurs;  i>ç  ta  Hcligton,  aux 
Français:  4'  édit.,  in-fl";  —  Du  Culte  puùtU; 
ou  Ue  la  nécessite  du  culte  public  en  généra!, 
et  de  t'escccllence  du  culte  catholique  en  par- 
ticulter;  179Â,  2  vol.  in-flo;  3*  6dilM  I81&-  Cvt 
ouvrage  parut  d'abord  par  extraits  dons  Ifts  An- 
nales reHgietues  ;  —  les  Consolations,  ou  re- 
cueil choisi  de  tout  ce  que  ta  raison  tl  ta 
religion  peuvent  offrir  de  consolations  «ilt 
malheureux;  1706,  là  vol.  in-lS,avec  fig-  Un  » 
exlniit  de  cet  ouvrage  et  vendu  k  part;  Le$  Ciiff- 
soladans  des  Diiunes  £ciiturcs,3  vpl.  Jn-IS. 
et  Du  Suicide.  2  vol.  Iri-iHi  —  JSjiamen  ci-i- 
tique  du  Calendrier-;  I7H7,  in-8";  —  L'Ado- 
rateur en  esprit  et  en  txH-ité,  ou  les  exercises 
de  la  vie  chnuienne  réjUe.  selon  Vespril  de 
J.-C.  etde  son  Église;  i8cw,  3  vol.  io-lH:  C»'l 
ouvrage  8«  compose  des  Méditations  du  P.  BonC- 
daloue  et  du  F.  Kouhours ,  souvent  refondiifs 
par  Jauffret  ;  —  Des  Services  que  te*  Frmmen 
peuvent  rendre  à  la  Heligion^  ouvrage  avitu 
de  la  Vie  des  Dames  françaises  les  plus  ii/tis- 
Ires  en  ce  genre  dans  te  dix-septi^ine  siàcUi 
1500,  in- 12;  la  seconde  cdit.  de  cet  ouvraflp, 
qui  a  pour  titre  :  Vie  des  Dames  Françaises, 
1816,  in-tï,  n'est  pas  due  à  M.  JaulTret;  — 
Examen  pnrtit'ulier  de  dtvers  Siijfts ,  à  VH- 
sage  des  Sfjmrs  qui  se  consacrent  à  fMncatton 
gratuite  mt  aux  /onctions  de  servantes  des 
pauvres,  in- 1*3;  —  IHèditaltons  surlesSouJ- 
francesdc  ia  Croix  de  IS'otie-Seigneur  Jàsu*- 
Christ tsuipiesd'wie  instrucdonsur  les  indul' 
gences;  1800,  ia-12;  —  Les  illustres  Victimr* 
vengées  des  InjusticesdeltrovsContemporaiHt; 

1  aoa,  in-S"  (  douteux  )  ;  —  Mlémoire  pour  servir 
à  V Histoire  de  la  Heligion  el  de  ta  PMilosophte, 
à  la  fin  du  dix-Atiitiènie  siècle;  Paris,  il^, 
Z  vol.  in-S" (anonyme);  —  Delà  Vraie Haçêssr, 
pour  servir  de  suiftr  ii  t'imiiation  de  Jésus- 
Christ j  par  Thomas  a  Kt!in|iis  ;  —  Opusculej  ns- 
digès  en  ttn  nuuvet  ordre  de  Ucres  et  de  cha- 
pitres, suivis  des  Consolations  delà  Vrais 
Sagesse  dans  tes  derniers  moments  d'tàue 
jt^une  mère  chrétienne;  t8o4  et  1812,  ia-ll; 
3"  édit.  (ijosllmme).  Met?,,  1823,  iii-IB,  arec 
pf.;  —  Entretiens  sur  te  Sacrement  de  Confir- 
mation; 180Î),  in-S";  —  Hecucil  choisi  </*■ 
Mandements  de  W*""  Vèvéque  de  Met:.;  .>[rla, 

2  vol.  in-S"  (vers  1820};  —  Le  Paradis  ée 
l'Ame,  Irad.  du  latin  il'ElDTstius,  ?  vol.  in>l3i 
-—  Lettres  sur  les  Avantages  de  t'Amitiéckrê- 
tienne;  —  Jauffret  a  été  l'éditeur  des  ouvrafï« 
suivants  :  Œuvres  choisies  de  F^nelon;  Pari^ 
an  v(i  (1790),  in-12;  —  K  loge  des  IxvéqUM, 
par  Godeau,  év(>i)ue  de  Gras.(ie ,  1802,  in-S**.  Cp 
rolnuKC,  dont  les  additions  forment  A  {ktu  prèsli 
dnqoième  partie,  est  cnriehi  d'une  lie  rie  ^o- 
dMU  qiû  H  trouve  ii  mm  rauK  pamn  celles  ttiH 
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éréqaes.  On  lit  dan»  une  notice,  publiée  dans 
VAmi  de  la  Religion  ei  du  Soi ,  que  Jauffret 
l'était  occupé,  pendant  bien  des  années,  d'un 
grand  ouvrage  sur  la  retigioo,  qui  lui  avait  de- 
mandé beaucoup  de  recherches  et  de  travail. 
•  Cet  ouvrage ,  dit  l'auteur  de  la  notice .  qu'il 
nous  a  été  donné  de  voir  en  manuscrit ,  est  des- 
tiné à  montrer  comment  on  peut  séparer  les  dog- 
mes primitifs,  reconous  par  tout  le  genre  hu- 
n>ain,  des  erreurs  que  l'ignorance  et  les  passions 
j  ont  mêlées,  et  comment  un  peut  arriver  ainsi 
i  la  religion  véritable.  Le  prélat  venait  de  ter- 
nùner  ce  travail,  auquel  il  attachait  une  grande 
importance,  et  il  l'avait  même  fait  imprimer  ti 
DD  petit  nombre  d'exemplaires,  et  par  manière 
d'épreuves,  pour  le  soumettre  aux  corrections 
de  quelques  personnes  en  qui  il  avait  confiance." 
Le  nièine  auteur  dit  plus  bas  :  «  L'Art  Êpisto- 
Uàre  et  Les  Paroles  des  Grands  Hommes  de 
FÀnliquité  et  des  Temps  Modernes  (2   vol. 
iB-18),  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  M.  Louis- 
François  JauITret,  frère  de  l'évëque ,  sont,  dans 
le  lait ,  des  pnoductions  du  prélat  lui-même.  » 

A.   JU)IH. 

Jmitttla  IUU«Um  M  du  BoU  t.  XXXVI.  p.  «74.  — 
anniqiu  HeltffUtue,  I.  VI,  p.MB-SOS.  -  Quérard,  la 
rrann  LUUraire. 

*JAUFFKBT  (£oui£-Franpoi«},  littérateur 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  4  oc- 
t<^e  1770,  mort  vers  tS&O.  Proviseur  du  lycée 
de  Montbrison  à  la  création  de  l'université,  il  était 
«1823  secrétaire  de  la  faculté  de  droit  de  l'aca- 
démie d'Aix;  plus  tard  il  devint  bibliothécaire  et 
l'on  des  secrétaires  perpétuels  de  l'Académie  de 
Niruille.  n  L*n  caractère  aimable,  un  esprit  orné,  le 
wlaient  propre,  dit  la  Biographie  Rabbe,  à  par- 
Itth l'enfance,  et  il  employa  à  son  égard,  dans  ses 
eamges,  le  langage  de  Berquin.  Tous  ses  livres 
Hit  intéressants,  contiennent  une  morale  pure, 
A  ont  le  précieux  avantage  de  présenter  l'ins- 
tnctim  sous  des  formes  qui  éloignent  ce  qu'elle 
lieiépi^ant  pour  la  jeunesse.  »  Parmi  ses  nom- 
^Rnx  ouvrages  on  dte  :  Les  Charmes  de  VEn- 
fnce  et  les  Plaisirs  de  V Amour  Rfaternel; 
ITtl,  in-12;  réimprimé  sous  ce  titre  :  Ètrennes 
^timentales  aux  Mères  et  aux  Enfants; 
l'9l,in-12î  —  Gazette  des  Tribunaux;  1791- 
17W,7  vol.  in-8*;  —  Histoire  impartiale  du 
fnds  de  Louis  XVI  ;  1793,  9  vol.  in-8°;  — 
^MOKes historiques,  1795,  in-8''  ;—  ic  Cour- 
rier des  Enfants  et  des  Adolescents;  1796, 
k-lii— .Petit  Théâtre  de  Familley  ou  recueil 
it  drames  propres  à  être  joués  par  les  ado- 
kseentSt  et  destinés  à  leur  former  le  cœur 
I    ttfesprit;  1797,  3  vol.  in-S";—  Voyage  au 
F    Jardin  des  Plantes,  contenant  la  description 
'     des  galeries  d'histoire  naturelle;  1798,  io-S"; 
—  JHctionnaire  étymologique  de  la  Langue 
FtttHçaise,  à  Pusage  de  la  jeunesse;  1799, 
î  ToJ.  in-lB;  —  VArt  Épistolaire,  ou  dialo- 
gues sur  la  manière  de  bien  écrire  les  lettres  ; 
1799,  3  vol.  în-U;-*£es  Voyages  de  Rolando 


et  de  ses  compagnons  de  fortune  autour  du 
monde;  1799  et  ann.  suiv.,  6  vol.  in-18; — 
Les  Merveilles  du  Corps  Hunwin ,  ou  élé- 
ments d'anatomie  à  la  portée  de  l'enfance; 
1799,  in-18;— Ze*  Deux  Frères,  comédie 
en  quatre  actes  et  en  prose,  traduite  de  Kotze- 
bue  et  arrangée  pour  la  scène  française  (  avec 
MM.  Weisa  et  Pétrat);  1799,  1837,  in-S";  — 
Géographie  des  diverses  Régions,  tantdeVAn- 
cien  que  du  IS'ouveau  Continent;  1800,  in-4'*; 

—  Œuvres  de  Berquin,  mises  en  ordre;  1S02, 
22  vol.  in-18;  ~  Abrégé  du  Spectacle  de  la 
Nature  de  Pluche,  revu  et  mis  en  ordre;  1803, 
8  vol.  in-18;  —  Promenades  à  la  Campagne, 
dans  les  plus  beaux  sites  des  environs  de 
Paris,  faites  dans  le  dessein  de  donner  aux 
jeunes  gens  une  idée  du  bonheur  qui  peut 
résulter  pour  Vhomme  de  l'étude  de  lui'méme 
et  de  la  contemplation  de  la  nature;  1803, 
in-18  ;  —  Projet  d'établir  en  France  une  Ma- 
n%^acture  de  Végétaux  artificiels  gui  doit  oc- 
cuper utilement  dans  Veneeinte  de  Paris  en- 
viron quatre  mille  femmes,  d'après  les  nou- 
veaux procédés  de  T.-J.  Wentzel;  1803,  in-8"; 

—  Le  Taureau,  roman;  1804,  2  vol.  in-18;  — 
Les  Six  Jours,  ou  leçons  d'un  père  à  son  fils 
sur  l'origine  du  monde,  d'après  la  Bible,  1805, 
1839,  2  vol.  in-18;  ~-  Géographie  Dramatique 
de  la  Jeunesse,  ou  nouvelle  méthode  amusante 
poîir  apprendre  la  géographie ,  mise  en  dia- 
logues et  en  scènes  propres  à  être  représen- 
tées dans  les  pensionnats  et  dans  les  Jamilles  ; 
Paris,  1807,1828,  1836,  in-12;  —Les  Veil- 
lées du  Pensionnat;  1808,  in-12;  —  Hiédtre 
des  maisons  d'éducation;  1811,  in-12;  — 
Fables  nouvelles;  1814, 2  vol.  itt-12  ;  —  Quel- 
ques Fables  inédites,  lues  aux  séances  pu- 
bliques de  VAccuiémie  de  Marseille;  Mar- 
seille, 1838,in-80.  J.  V. 

Rabbe,  VIeith  île  Boltlolls  et  SalRte-Prenfe ,  Bioar. 
ûniv.et  portât,  det  Conlemp.  —  Bioçr.  âat  Hommes  fi- 
txnitf.  —  Qntrard,  la  France  Littéraire.  —  BourquHot 
et  Mbdi7,  la  Littérature  Franp.  eonlemp. 

JAUFFRET  (Joseph)j   canoniite  français, 

frère  des  précédrats ,  né  à  la  Roque-Brussane , 

le  6  décembre  1781,  mort  à  Paris,  le  9  mars 

1836.  A  vingt-et-un  ans  il  fut  choisi  par  Porlaliti, 

directeur  des  cultes ,  comme  chef  du  secrétariat 

de  cette  division.  Lors  de  la  discussion  du  (wn- 

I  cordât,  il  fut  initié  à  tout  ce  qui  se  6t  alors.  Après 

I  la  mortde  Portails,  en  1807,  il  resta  au  ministère 

:  des  mites,  et  en  devint  même  secrétaire  général. 

!  Nommé  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État 

i  en  1814,  il  était  le  plus  ancien  des  fonctionnaires 

I  de  cet  ordre  i  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Examen 

!  des  Articles  Organiques  publiés  à  la  suite 

du  Concordat  de  1801,  dans  leurs  rapports 

\  avec  nos  libertés,  les  règles  générales  de 

!  VÉglise  et  la  police  de  l'État;  Paris,  I8i7, 

iu-8";  —  Examen  du  Projet  de  toi   relatif 

aUiiouveau  Concordat  ;  Puis,  1817,  in-8';  — 

Mémoires  Historiques  sur  tes  Affaires  Scclé- 

siastiqufs  de  France  pendant  les  premières 
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années  du  dix^neuvième  siècle;  Pans.  181<)- 
I82i,  :J  vol.  in-8-;  —  Des  Missions  en  k'rancei 
Paris,  ISïO,  In-S";  —  Des  Nouvi'Uds  Officia- 
lUeSf  ou  réfutation  d'un  écrit  de  M.  le  comte 
Lnnjwnnit ,  pair  de  Francr.y  contre  une  or- 
donnance de  iWi"'  l'èvéque  de  Metz  qui  réta- 
Mlt,  quant  au  spiriluei,  VofJîàatUé  diocé- 
saine; —  De  la  Jurifllction  épiscopaie,  à 
l'occasion  rf'MO  ^crit  de/eu  M.  le  eumte  Lan- 
juinais ,  pair  dp  France,  contre  les  Non- 
relies  O/fieintités;  Paris,  1821,  in-8';  nouvelle 
6ditiuii,  à  laquelle  on  a  joint  quelques  rt}- 
Jtexions  sur  ta  dMsion  de  t'qfjicialité  diocé- 
saine de  Paris  du  ?.2  jttittet  I82fi  qui  déclare 
un  mariage  nitl;  Paris,  1827,  in-s";  —  Des 
Hecours  au  Conseil  d^Ètat  dans  /<m  cas  d'a- 
bus en  matières  ecclésiastiques  ;  Paris,  1825, 
1830,  in-S'j  —  Du  CHibatdes  Prêtres,  à  Coc- 
casion  d'nne  ordonnance  rendue  par  te  pré- 
sidait du  tritntnatde  première  instancedeta 
Seine,  le  itfévrier  1828;  Paris,  182S,  in-«". 
L'abbi*  JaulTritt  praliigiiarl  ausiài  la  )i«î[iturt!,  t]u"i\ 
avait  étudiée  (laiib  futelier  de  DaWil.     J.  Y. 

L.iini  tfe  la  BtllQlQU.  30  arrll  1833.  -  Qa*nr<î,  La 
Fratice  LUIércire. 

•  jArrrnET  (Pierre),  agranwmt  français, 
néàVmilabrcu.prèsd'Ait  en  Provence,  en  l?7tj. 
morl  à  lîordeau\,  en  1H37.  Ciillivateur  sans  for- 
tune ,  et  n'ayant  jamaiii  fait  cVélutles  s[>édales, 
JaufTret  estarrivé,  par  une  piiUsanœ  d'obsprva- 
lion  remarquable,  Kt  par  um;  per&i^vérance  inrati- 
gablc .  h  renilre  d'iililcs  et  important»  acrviceâ  ii 
l'inilustne  agricole.  Ayant  reconnu  qno  dans  les 
conlrws  pauvres  en  resioiirccs  faurranères  cl  en 
bestiaux,  k'!«  [mii^rès  de  L'agrieulture  m:  truuv^iient 
surtout  paraly^'S  jinr  le  inanqne  dVn^ai.s,  ili  es- 
saya de  rewlitiicr  a  <-*;s  rôiiions  désliérilées  ce  puia- 
sant  <'>Ui:rm°nl  de  Terti libation,  en  convertissant  les 
V('^*laux  indigènes  en  tin  véritable  terreau.  De- 
puis longtemps ,  les  Uabitaotii  de  la  Prtivence 
étaient  parvenue  à  employer  comme  engrais  des 
roîieaux  et  des  arlHintcs,  en  les  enlassant,  et 
en  en  provofpiant  la  fermentatioti  |)ar  l'ituiuecta- 
lion  ;  JaulTrct  sub^stilua  à  l'eau  ordinaire  duut  ne 
servaient  st«  coinpalriolt's,  une  lessive  forte- 
tnent  nlcaline  ou  eanstifjUL-,  princîpalenii'nt  cuin- 
posée  de  matières  ft^tales,  de  ï-uie,  de  plltrti,  de 
ctiaux,  de  ceniIroÂ  de  bois,  de  sel  inarlu  et  de 
MlpMre,  L'euf^rals  prt^iiaré  ayet  toutes  es|>èces 
de  plantes  hifrlKirees  on  d'arhusles  et  les  éié' 
mcnli^(|ue  nous  vrnonK  d'inilitiui^r  re^^utdnpuJB  le 
nom dVnsrai»  Jatttfret.  Ou  a  proiluît  îles  réaul- 
lats  remarquables  dans  un  grand  nombre  de  con- 
trites, notimment  en  ProvenM ,  en  BreUiRne,  dans 
la  Guienncet  U;  lieri-y.  Le  seid  inconvénient  que 
parait  présenter  la  niélhode  JaufTret,  c'est  d'en- 
Iratner  une  dépense  assez  considérable  pour  la 
r-imrection  de  l'enKîAis  ;  mais  l'aulenr  n'en  a  pas 
imvinit  eu  le  ntérite  de  (signaler  aux  cutUvaleurfi 
des  pays  |)auvres  les  ressources  que  pouvaient 
leur  procnrer  les  plantes  indigènes.  Jaoffrel  ne 
reçut  pas  la  réconipease  de  ses  eflbrU  et  de  ses 


travaux  ;  il  «  succomba,  dit  M.  Hcuz^,  aa  mfllea 
\\v^  plus  douloureux  chagrina  et  victime  de  soa 
dtivouement  auv  pmgrëA  de  l'aKrirulturede  non 
pays  ».L'naV(j<:alde  Bordeaux,  M.  Turrel,  a  imblif^ 
pour  la  première  foia  le  prooSlé  de  Jauiïrel  danu 
on  recueil  périodique,  intitulé  :  Le  Véritable 
Aisvreur  de  liécottes.  La  méthode  a  été  au^i 
décrite  dani^  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Abréifé  de  la  Nouvelle  Mft/iode  de  Pierre 
Jauffret y  jynnr  ta  Fabrication  des  Unirais, 
éprouvée  par  quarante  ans  d'expériences  ^  ù 
l'usage  et  à  la  parlée  de  tous  les  cultivateurs^ 
ou  moyens  dé  faire^  sans  bestiaux,  en  moins 
d'un  moiSf  et  avec  une  grande  économie,  de 
Vengrais  de  première  qualité  agissant  sur 
trois  récoltes  successives  f  V  édition  entière- 
ment refondue  et  corrigée;  Paris,  1838. 

J.   Robert  de  M,usy. 
IJtteratnr«  françaiv  lUttitemporatnti  {  Ulcltonnilrc 
bîtltucniplilque),  1X31.  —  (Jiitnrd,  La  t'ranee  lÀUemére. 
-  G.  Hcuze.  Maltéret  F^rdtiuintot ;  Versulllei,  wn,  — 
Journal  d'^ijricultiire  pratitiut. 

JAVrFHET  [Louis).  Voy.  GoFF'smi. 

jAiittEON   (N ),    )nécanicii;n    françdtii. 

mori  à  Paris,  en  1720.  Retju  â  l'Académie  de* 
Sciences  en  l(>99,  il  !te  chargea,  avec  le  P.  Tru- 
chet  et  Desbillettes»  de  la  Description  de  VArt 
de  Vlmprïmerte,  duiis  ht  grande  Collection  dea 
Arlâ  et  Métiers,  publiée  stius  la  direction  du  coqjâ 
savant  auquel  il  ap[iarteuait.  Il  y  raj^sembla  tous 
le»  ulphalKts  alors  connus,  et  déchilTra  le  pre- 
mier l'alpltabet  étrusque  sur  Ie.4  monuments.  Il 
rournit  le  dessin  des  caractères  qui  servirent  à 
l'impression  de  r^i^^oire  de  Louis  \IV  par 
les  médailles;  Paris,  1702,  in-fol.  La  indine 
année,  il  montra  à  t'Acadéroîe  des  Scleuivâ  un 
morliierde  bronze  de  son  invention, lequel  lançait 
à  la  [m»  uutf  dou/a'tne  de  grc-nailes  à  quatre 
cents  pas;  un  iu'nl  liomnie  |h)uvait  le  traîner 
avef.  son  o/Tùt,  et  il  pouvait  résister  à  l'explit- 
siou.  Oïl  trouve  dans  les  recueils  de  l'Ar^deniit» 
des  ScieDccB  de  Paris  un  grand  nombre  d'4)l)scr* 
Tations  de  pliysiolu{|;ie,  d'histoire  naturelle  ou 
de  tedmoloftie  dues  à  Jaugeon.  Parmi  ces  ob- 
servations, ou  cite  ;  Description  de  ta  Frappe 
des  Poinçons;  i"03;  —  Histoire  uatureltedu 
Ver  à  Soie;  1705;  —  Mémoire  sur  les  diffé' 
rentes  Préparations  que  subit  la  Soie  twant 
d'être  mm',  en  œuvre;  1"U(1;  —  Description 
des  Métiers  à  soie;  1707;  —L'Art  du  fielieur 
de  Livrer  ;  1708  ;  -^  Mémoires  sur  la  Fabriqua 
dts  Bas  à  l'aiguille  et  au  métier  ;  1 709  ;  —  Mé- 
moire sur  l'Origine  des  Caractères  Latins; 
(710;  =-  Mémoire  sur  l'Origine  des  Caractères 
Français ,- 1 7 1 1  ;  — Nouvelles  Observations  sur 
VArt  du  Rflimr;  171rt.  On  a  en  outre  de  Jau* 
gw)a:  Le  Jeu  du  Monde,  ou  V  intelligence  des 
plus  curieuses  c/iosn  qui  se  trouvent  dam- 
tous  les  extati ,  les  terres  et  tes  merj  dit 
monde,  enricfii  des  devises  des  plus  grands 
primes  de  iEurope;Vanà,  1684,  in-I2;  — 
Carte  nouvelle  et  générale,  contenant  ta 
Monde*  céleste  f  terrestre  et  cip»^,  ou  ta  ma- 
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ntëre  d'apprendre  sensiblement  Castrohgie , 
lu  géographie  et  Vhistoire.  J,  V. 

mu.  a*  V.lcad.  drt  Scienets.  —  Uém.  ée  f^eod.  - 
DaeSHrts  .  l^  Siétln  IMtérairtn. 

jftITLnAY  (Pierre),  littérateur  françaii^  tî- 
Tait  daBS  la   secundu  moitié  du  diX'SepliJinK 
siècle;  on  inanf)ue  de  détaiU  »nr  ita  vie:  nul 
biographe  n'a  fait  m^ntimide  lui.  Il  eM  autt^ur  de 
deu\  petit*  volumes,  imprimés  à  Paris  en  I67l  ; 
Les  Horreurs  sans  Horreur,  poème  comique 
tiri  des  vLsiom  de  F.  de  Quevedo  ;  v'fst  une 
«oinpofiition  dans  le  mauvais   genre  burlesque 
ilort^  la  mode;  elle  est  suivie  de  deux  satires 
d  de  quelques  petites  pièces,  qui  ne  sont  pas 
nul   lournées.    L'autre  ourrage    de  Jaulnay, 
Qatsttons  d'amoury  est  en  pro«e;  c'e«t  une  sé- 
rie de  demandes  et  rie  réponsf^  deslinée-t  à  gui* 
der  Im  voyageurs  dans  le^  pay»  de  Tendre. 

G.  B. 
*toM-Le<ltu; ,  OibihtMqw  Povtiqua ,  t.  I,  p.  BU. 
JAtLT(vlUfrtufe-Fran(vts),m<k]ecinctorien- 
Uicte  francaU ,  né  à  Orgelet  (  Fraocbe-Comlé) , 
1*1"  oelobro  1700,  mort  Ic2à  mai  I7S7.  Après 
Htt  resta  douze  ans  chez  les  jéduite^ ,  où  il  avait 
muit  fortout  les  languit!»,  il  étudia,  en  1730« 
liniMecinei  et  âif  fil  nicttvoir  docteur  .i  la  fjiculté 
^Beiiiiffm;  maÏK  il  ne  ae  tivrd  |)oinl  à  la  pra- 
tique. Il  fut  intt!i-[irëtô  du  duc  'rotléaiiÂ  pour 
bluigueA  nni-iitaJËS,  lïtinêint:  |iour  l'hébreu  et 
kijriaqne,  dont  II  avait  &ci[uis  une  connaissance 
pnMte.  En  1746  il  fut  nonimc  prolcsscur  de 
l^^syriiiquc  au  Coltéfte  de  l'nince;  il  occupa 
otteEhiirc  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  traduit  et  pu- 
Mlé  Ik  ouvrages  suivants  :  Trailé  des  Mala- 
iki  venifiuxps  d'Astruc;  1740,  (i  vol.  iii-l2;lc 
tnductour  n'a  donné  que  les  quatre  premiers 
Im»  :  les  deux  derniurH  iiiati(|uunt  ;  —  Traité 
ùt  Opérations  de  Chiitirgic,  ilfî  Sliarp,  1742, 
'■•I2l  —  Histoire  des  Sarrasins  sous  les 
mît  premiers  cali/es,  trad.  de  bîmon  Cïckley; 
\Ui,  1  vol.  in- 1 2  :  JaiiU  y  a  joint  des  note» ,  un 
fttài  Uibto4-ique  do  la  vie  de  Haliomet  ot  une 
I  Itiiie  chronologique;  —  Reefitrche*  SMr  fètat 
l  psfnt  de  la  Chirurgie,  trad.  de  Sharp;  1751, 
h-l}ATCcfig.;  —  La  Pneumalopotkoiogie ,ou 
des  maladies  venteuses,  trad.  de  Cam- 
er;  1754,  2  vol-  in-12;  —  Traité  de 
fÀàtkme,  traduit  de  Floyer;  i7iif,  ti)-l2i  -^ 
de  Médecine  pratique,  Irad.  de  Sy- 
n;  17...  ;  le  traducteur  y  a  ajouté  liue  pré- 
!  et  des  notes.  Toutes  cc^  traductions  sont 
i  poor  leur  exactitude.  Jault  a  clonné  une 
i  du  Dictionnaire  Étymologique  do  Mé- 
,«vec  des  augmenUtîons ;  I7ôl,2  vol.  in- 
»,  11  a  tat»sé  manuscrite  une  Défense  de  la 
tt^ate  contre  les  Rnhfnns,  ouvrage  eunsi^rvé 
I  BiblioUiÈque  impénale.  G.  dk  F. 

•  4ê  CourOouion,  dam  1c  t.  ri  des  JUcmoires  d« 
Jauitnic  de   Dfxunçon.  —    Oictionu,  étt 
I  wiâdiemitit,  pirtlc  b)oicrtiplil(|ui\ 

JirMB-SAiNT-HiLAiRK  [ Jean- Henri), 
h»lanisle  français,  né  à  Grasse,  tu  30  octobre 
rTTî,  mort  k  Pari»,  le  18  février  1845.  U  com-    ' 

hOtV.    BIOCB.    Cti^tK.    —  T.    XXTI 
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mcnra  scsétndes  dans  sa  ville  natale,  et  les  ter- 
mina h  Parts.  Destiné  h  la  finance,  il  travailla 
deux  ans  ciu*-/.  un  de  aps  oocIps;  mois  Iai-L-viilu> 
lion  l'appela  à  Pannéu.  KnrV^lé  dans  le  corp^i  de 
l'artillrnc,  il  lit  avec  di&tincttan  cinq  campagnes, 
et  parvint  au  grade  d'ofllcier.  Après  taM^iature 
di^  préliminaires  deLeoben,  il  donna  sadétnis- 
&iûn,  et  revintdansla  capitale,  où  il  délivra  aven 
ardeur  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Il  suivit 
le^  cours  de  Daubenton,  de  Jus&icu,  de  Lamark, 
lie  Ûcsfonlaines ,  apprit  le  dessin  aous  Lebreton 
ri  la  peinture  des  fleura  boua  VanSpaendonck, 
Il  H'u4xn|>a  enRuilu  d'agriculture,  et  en  tôtc 
de.s  ber\'!ces  qu'il  r4*ndit  à  la  science  agricole 
on  place  l'inlrodoctiou  *n  France  de  la  adture 
dn  polygottvm  tinctorium,  plante  colorante 
qui  produit  un  beau  bleu  d'indign.  On  a  «te  lui  : 
Notice  des  principaux  Objets  d'Histoire  i\attt- 
relie  conservés  dans  ta  galerie  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle;  Paris,  1802,  iH-I2;  — 
Exposition  des  Familles  naturelles  tt  de  lA 
Germination  des  Plantes  ^  contenant  :  1"  la 
description  de  deux  miltti  trois  cent  trenfe- 
fe.pt  genres  de  hotnnique,  et  d'cnviroh  quatre 
mille  espèces  leji  plus  utiles  et  les  plus  inté- 
ressantes ;  2°  cent  dix-sept  Planches ,  etc.  ; 
Paris,  1805,  2  vol.  in-*"  ou  4  vol.  in-JT'  ;  2*^  édit., 
I8;i3;  —  Collection  des  Plantes  de  France, 
ouvrage  contenant  l'histoire ,  ia  culture,  les 
usages,  et  une  figure  en  couleur  d'environ 
onze  cents  espèces  d'arbres /nrestiers ,  dVir- 
brisseaux  d'ornement  el  de  plantes  vivaces  ou 
annuelles  ;  Pnm ,  1800-Iâl3,  10  vol.  in-4"  ou 
in-8"  ;  ■"-  Traité  des  Arbres  forestiers  et  des 
Arhrisscaux  de*Franc€,  exirait  d«  l'ouvrage 
précédait;  —  Mémoire  sur  VAdviinistration 
et  sur  l'Aménagement  des  Forêts;  Paris,  l  Si4, 
in-S";  —  Observations  sur  V État  actuel  de  la 
France  et  de  V Europe,  relativement  aux 
Bourbons  et  à  Bonaparte;  Londre^i,  I»10, 
iti-B°;  —  Mémoires  sur  les  Indigoféres  du 
Btngale  et  de  la  Chine,  ou  histoire  et  des- 
cription de  quelques  végétaux  peu  connus ,  et 
dont  les ,te.miles  donnent  un  très-bel  indigo; 
Pai'is,  1826,  in-tol.;  —  Mémoire  sur  ta  Culture 
du  Poirier  noir;  Pari.-^ ,  1827,  in-fol.;  —  La 
Flore  et  la  Pomone  JrnnçaL^e ,  ou  histnire  et 
figures  en  couleur  des  fleurs  et  des  fruits  de 
France  ou  naturalisés  sur  le  sol  français; 
Paris,  1828-1831,  76  livraisons,  in-8*'  :  ouvrage 
non  terminé  ;  —  Flore  Parisienne,  ou  descrip- 
tion des  plantes  quicroissent  auxenoironsde 
Paris  et  dam  tes  départements  ivtisins,  avec 
l'indication  de  lettrs  usages  en  agriculture,  en 
médecine  et  dans  les  arts,  accompagnée  de  la 
figure  d'une  ou  de  plusieurs  esp^j:es  de  c/ia'juv 
genre,  avec  l'analyse  des  parties  delà  fleur^ 
du  fruit  et  de  la  graine,  dessinées  de  gran- 
deur  naturelle  el  grossies;  Paris,  I83;>,  trflïe 
livr.  in-fi"  :  l'oiivrag*;  devait  former  cimpiantc 
livraison»;  — Catatogve  raisonné  des  Pian/es 
inutiles  ou  nuisibks  aux  terres  cultivées  et 
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aux  prairies  naturelles,  ou  vénéneuses  pour 
les  bestiaux,  avec  Findication  des  meilleurs 
moyens  detes  détruire;  Paris,  1843, 10-4*;  — 
Histoire  abrégée  de  la  Destruction  des  Forêts 
en  France,  dansle  tmoe  111  de  L'Agronome,  jour- 
nal raea&uel  d'agriculture.  On  lui  doit  eucore  : 

—  Mémoire  sur  le  Mois  de  l'année  le  plus  fa- 
vorable à  la  Coupe  des  bois  destinés  aux  cons- 
tructions civiles  et  navales;  1854,  in-S^i  — 
Mémoire  contenant  des  Expériences  et  des  Ob- 
servations sur  la  Croissance  des  Arbres  (avec 
MM.  Duhamel  et  Fougeroux);  1841,  îd-S".  Les 
livres  VII,  IX  h  XVI  du  Traité  des  Arbres  de 
Duhamel  sont  de  Jaume-Saint'Hilaire.  Il  a  en 
outre  fourni  des  articles  aux  premiers  volumes  du 
IHctUmnairedes  Sciences  Naturelles,  au  Jour- 
nal de  Devaux,  au  Bulletin  universel  de  Fé- 
ms6ac,aux  Annales  d'Agriculture  de  Tessier, 
et  à  Vinstitut  Horticole  de  Soulange-Bodio. 
EDfm ,  l'Académie  des  Sciences  a  ordonné  l'im- 
pression de  quatre  Mémoires  sur  la  Botanique 
et  la  Physique  végétale  lus  par  Jaume  devant 
ce  corps  savant  J.  V. 

M<rat,  Notice  nécroîoeiqve  tur  M.  Jaume  Saitit- 
HUtUre,   bu  d  la    Société  roifale   et  centrale  d'A- 

gricultHre,  ûma  la  tiance  du  l«  février  1S4S Bsbbe, 

VIellh  de  Bot^oltB  «t  Sainte-Preuve,  BU>o-  vniv.  et  portât, 
de»  Contemporaine.  —  Qa'rard ,  Ijm  France  I.Uttfraire. 

—  Rourqtielot  et  Maury,  /a  l.ittér.  franc,  contemp. 

tkVÉKZ  (  Pierre-Sylvestre),  ingénieur  fran- 
çais» né  k  Metz,  le  31  décembre  1755,  mort  dans 
cette  ville,  le  21  décembre  1844.  Il  embrassa  la 
profession  d'ingénieur  civil,  après  avoir  fait 
d'excellentes  études  danssa  villenatale  et  k  Paris. 
11  s'adonna  d'abord  à  l'architecture,  et,  à  l'é- 
poque où  chacun  payait  de  sa  personne  pour  la 
défense  de  son  pays ,  il  fut  employé  à  l'armée 
comme  constructeur  en  chef.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  il  fut  appelé  aux  fonctions  d'ingé- 
nieur en  chef  du  cadastre  dans  le  département 
de  la  Moselle.  Son  fils  lui  ayant  succédé  dans 
cet  emploi,  il  continua  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  l'architecture.  Parmi  les  nombreux  travaux 
4iu'il  exécuta,  on  cite  le  quai  et  le  pontdeSierk, 
le  marché  couvert  de  Metz  et  les  maisons  qui 
font  face  à  ce  marché. 

Son  frère,  Jean-Pierre  Jaungz,  né  k  Metz,  en 
1748,  et  mort  dans  un  âge  avancé,  fut  ingénieur 
de  cette  ville,  dont  l'académie  lui  décerna ,  en 
178G,  une  médaille  d'or  pour  la  construction 
d'un  nouveau  pressoir.  En  1804,  il  publia  un 
Traité  du  Jaugeage,  et,  en  1816,  le  Traité  du 
Vigneron  du  département  de  la  Moselle. 

G.  DE  F. 

E.  Michel,  Biographie  populaire  de  la  Moselle. 

JAITBBCUT  {Jacques  ou  Jean  de),  régicide 
l)elge,  né  en  1562,  mort  le  18  mars  1582.  Com- 
iitîs  d'Amiastro  ,  banquier  espagnol  établi  à  An- 
vers, il  tenta ,  à  la  persuasion  de  son  maître,  qui 
lui  offrit  25,000  écus  de  récompense,  d'assas- 
siner Guillaume ,  prince  d'Orange.  Il  lui  lira  un 
coup  de  pistolet,  le  18  mars  1582,  au  moment  où 
H  se  levait  <le  table  pour  se  rendre  à  sa  chambre  ; 


mais  la  balle  traverFa  les  deux  joues  du  prince 
sans  produire  aucun  accident  mortel.  L*assassin 
fut  massacré  à  l'instant.  On  crut  d'abord  qu'il 
avait  été  dirigé  par  le  duc  d'Anjou ,  mais  on 
trouvd  wu  lui  vn  papier  qui  prouvait  qu'il  était 
Espagnol.  On  prétendit  aussi  qu'il  avait  été 
excité  k  ce  crime  par  un  jésuite  laàatiqae,  qui  lui 
avait  prorais  une  place  dans  le  ciel  au-dessus 
de  la  Viei^,  s'il  exécutait  &<»  dessein.    J.  V. 

ne  Tliou,  aut.  wi  temp.  —  .lulij,  ÊeQHomiet  rotâtes. 

-  W«tson ,  Hitt.  de  Philippe  11.  —  Mortrl,  Orand  Dict. 
Mitt.  —  Cbaiidon  et  Delandiae,  Dict.  Vniv.,  Hlttor.,  CrU. 
et  BiWopr.  —  StwnoBA.  tHtt.  des  nmnç.,  t.  XX,  p.  U. 

J&fiRECCv  T  ACuiL&R  (Doo  Juan),  poète 

Kpeftttre  espagnol,  néen  Biscaye,  vers  l&70,niort 
en  IMO.  Il  étaitd'une  noble  famille,  dievalier  de 
Calstrava  etécuyer  de  la  reine  Elisabeth,  femme 
de  Philippe  IV.  Il  Ht  un  \;oyage  à  Rome,  y  prit 
le  goOt  de  la  peinture ,  étudia  d'après  l'antiqoe 
et  les  grands  maîtres,  devint  excellent  dessina- 
teur et  portr^tiste  des  plus  distingués.  Cardn- 
ciio  dit  que  ses  compositions,  exécutées  dans  le 
genre  florentin,  «  étaient  des  modèles  de  gteie  et 
de  goût  ».  Jaur^uy  dessina  les  estampes  qui 
illustrent  Vïnvestigatio  ArcaniSênsus  in  Apth 
ealypsi  du  P.  Lopez  Alcazar;  Anvers,  1819, 
fn-fol.  II  fît  aussi  un  portrait  demmré  câèbre  de 
Ènchel  Cervantei.  En  1607,  pendant  son  séfour 
à  Bome,  il  publia  noe  traduction  de  VAmimta 
du  Tasse,  et  hit  dès  lors  compté  parmi  les  bons 
poètes  de  son  temps.  Cette  traduction,  revue  avec 
soin ,  reparut  en  tête  du  recueil  que  Janr^vy 
draina  à  Sévitle  en  1618,  in-4";  elle  est,  au  ju- 
gement de  Ticknor,  «  la  plus  achevée  et  la  plot 
belle  traduction  qui  existe  en  espagnol  ».  Les 
pièces  originales  conteiraes  dans  le  mâme  re- 
cueil ,  quoique  déparées  parfois  par  le  manTalt 
goât  que  GoDgora  avait  mis  k  la  inode,  ofTrent  4b 
grandes  beautés.  On  en  trouve  encore,  qwriqie 
avec  des  défauts  plus  marqués,  dans  son  OrfeB^ 
poème  en  cinq  chants  sur  la  légende  d'Orphée»  > 
publié  en  1624,  et  jusque  dans  sa  Farsalia,  iml-  î 
tation  libre  de  la  Pharsale  de  Lncatn ,  qui  m  >< 
parut  que  longtemps  après  sa  mort,  en  1W4.  !: 
Sans  être  exempt  des  défauts  de  Gongora,  Jae-  , 
reguy  les  attaqua  dans  un  Discours  contre  te  -: 
style  culto  et  obscur,  es  1628.  Ses  œuvres  oet  yi 
été  réimprimées  par  Femandez,  dans  sa  CoUbB'  "i 
don,  t.  VI,  VII,  Vni;  la  meilleure  éditioade  ^ 
t'Xm^fe  est  celle  de  Sedano,  dans  son  Parmisco^  > 
1. 1.  A.  BE  L.  et  Z.  ) 

Vlncpnte  Cardneho,  Lot  Diahtgos  de  te  Pimtura.  (Ha- 
drU,  isis>.  —  Franceaoo  Pachceo.  Et  Arts  de  te  H»  4 
rwrci  ;  Séville,  lew.  —  Lopès  de  U  Veffi,  Obroi  «cWM%   \ 
X  1.P.3B.  — QalIliet.iMctioniiairerfeiPetoïrMejjiaffMCfc  ;* 

-  Sedann,  Pamofso,  t.  IX,  p  xxii.  —  SIrnorelli, fnrie  -ta 
de'  Teatrl,  ISIS,  I.  VI,  p.  IS,  —  Tickoor.  atstori  itfSfÊ^  \ 
ni(* /.Uentfwv,  t.  II.  p.So*. 

jAUBEGvr  Y  JADREGCT  (Dun  Gojjparrf^  ^ 
surnommé  El  Pastor,  chef  de  guérillas  eip^  ~ 
gnol,  névers  1780,  è  Villareal,  mort  à  Vittorilfe  " 
au  mois  de  décembre  1844.  Il  était  berger  tort»  .* 
que  l'Espagne  se  soaleva  contre  NapoléoD,  **(  H  ae  ^ 
mit  à  la  tète  de  quelque  paysras ,  dont  il  forai^ 
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«mi-  gnf^rilla.  Le  rn^or  Acedo,  chef  d'un  hatailton 
Itauc  lie  Caiitahrais.  joignit  sa  bsndc  à  celte  ilu 
J'aslrur,  ctloiiideuxfirMitbtviiicoiijuloinal  aux 
tn>upofi  françflîscs,  Jaorcguy  allait  laiililt  »eul, 
rniii't  avec  Accdo,  attaquer  k*»  détaclieuienLt 
i|iii  traTcreaiont  les  fi*)OÎ«  <le  U  Bigtayii,  «t  il 
y  réussit  presqn*'  li>ui<)urs.  A  son  retour,  ^'r^(îi- 
nand  Vil  r(^cornpeo^  leâ  services  Ap  Jaiireguy 
ea  l'élevant  ua  gratJe  de  brigaditr  des  arinée^ 
e«|MigDnle«.  Acedu  ayniit  Hé-.  ini|)li(iiié  âam  la 
coiupiralion  dt*  Rmovalcs,  qui,  en  1815,  tenta 
Tsineiiient  d'e\ciler  àf.a  ntouvtïnients  constttu- 
tinaDolâ  doits  m  patrie,  Jaurc^y  di^pos.i  contre 
»on  ancien  ami ,  ci  livra  une  lettre  confidentielle 
<|«'il  avait  ir^iie  de  lui  nn  sujet  de  la  cjjns|tira- 
Imio.  Lors  de  la  révolution  de  I82n,  Jaiiregiiy 
I^Ae  prononr.i  ixiurlanl  fortonient  pour  kj*  noii- 
fWf*  institutiun^,  et  il  srrvU  In  ranseconfititii- 
nnelle  -ivet.  2^le.  Entployi^  sous  les  ordres  du 
K^ncm)  Tdrrijos,  it  Imrcela  |Ujr  des  rnavchM 
^in«Ilipl»éi«i  l'année  fiTinraise  en  Catalogne  cl 
uns  1,1  .Navane.  Les  Fianças  e&sajfTcnl  soii- 
nl  en  viiin  Uc  le  forcer  dans  ses  retranclienient.s 
naliiirl-t,  Forr/  de  s'expatrier,  au  rétabli àseinont 
«k-  raiilorilé  alisolue  en  Es|Kifine,  VA  Pnstorse 
érof^ia  en  Analet'Tre.  Après  ta  mort  de  Fcrdi- 
MÛ  VU,  il  rentra  dans  »ft  pJitrie,  devîol  major 
I.  et  inouml  A^  suites  de  ses  anciennes 

■  I..  L-T. 

be.   Vtpifh    (le  Babj'.llnct  .SaiiitP-I'rcuve,    flittst: 
o.  mt  p"rtnl.  ttrt  VK-Vinif. 

4k\'H%xvXi  (  Lo\u%  iik),  traducteur  français  , 
•  A  Vfèf.,  In  7î)  iiiar.*  i:.«0,  mort  le  Ui  juillet 
,  Il  fit  dV.xa'llcntes  éludes,  et  à  l'i^je  de 
ARA  ri  donna  une  tratluction  assez  esliméû 
ii'ttucyitide,  impriiitce  à  Leyde  en  IDOO.    II 
Ciit   pTit;«  lard    une    plACtt  de  oin^etUer  à  la 
liilin,'  tiii-partfe  de  Castrcâ,  vX  en  t^iiu>i(^A 
irvritnnnisMnee  quniijKir  un  )ielit  pocmi>lalin 
Htolf^  A'nrmrn  de  Relmx  grstis  f.uitovici  Xttf. 
nstaurl  ei-iit  nn  des    membres  les -plus  zé- 
•IrtrAcadéini*-  rt(!Ca»trpd.  Il  laissa  Iroift  <ils: 
rinr,  qui  [>orlait  aussi  le  prénom  de  Aou», 
>  te  1.1  jan^irr  Ki.'io,  nioit  |i-  \u  janvier  Ifiâll, 
ides  talents  po^^liques  de  ïwm  [i^re  et  de  sa 
à  h   (Uamtire  mi-partie.  Il  ne  parait  ]ias 
r«lt  rien  lait  imprimer,  quoiqu'il  ait  é\é  aussi 
nlirc  <le  t'Ac*di>inte  de  Castres ,  et  qu'on  lui 
kvUrilnië  les  ouvrages  de  son  p^re.    J.  V. 

éiê  CosfrdiM.  -    llnag,    l.n    Franre  Prtjfrt- 

ïv"i»i»///»«tj-^manrf),aPchénloRuerran(:ais, 

r  h  pari^,  le  2.î  mars  1707.  Il  suitit  en  qiia- 

ititire  les  troupes  auxlllairiïs  ^ons  les 

<;iir('c1)a1  deMaillebols,  envoyt-es  par 

f  vo  Corse  pour  comprimer  l'insurrec- 

I  celte  Ile  contre  h  r^i>tit)liqiie  de  G^^nes, 

fini:  Ouvrage  f/istoriqur  rf  C/iimitjue, 

i  r«n  examine  s'il  est  certain  que  Clèopâtre 

|*if  cTiffjUï  sur-le-rfmmp  In  perte  qu'on  dit 

fûh  ttvnln  dans  vn  Jes(\n;  Paris,   MkM, 

C:  —  Jttmotrei  historiques,  tniiuiàttt  et 
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potidçues  sur  Vile  de.  Corse,  avec  VHUtoire. 
naturelle  de  ce  pays  ;  Lanaanoe,  17&8,  2  vol. 
in-I2;  —  Mémoires  historiques  et  militaires 
sur  tes  Principaux  Événements  arrivés  dans 
Vite  de  Corse  depuis  ï738  Jusqu'en  J74I; 
r.au&«nn«,  1759,  1  vol.  in-l2;  —  Lettre,  à 
M.  Vo.t)Uûela  fflrf^jparis,  1759,  |n-13;  — 
fMlre.  au  sujet  des  nouvelles  Formules  de 
Pharmacie;—  Mémoire  sur  le  Scorbut,  In-n, 

J.  V. 

Cdau^fiti  H  nctinrtliM',  MH.  t:nU:.  HMot.,  CrlL  et 
BMumr.  —  On*rafil,  Iji  l'rsnct  UtUrair.f. 

JATEKCV  {pierre  de).  p<ietn  franç.n1<t  du 
sei^ti-me  siècle.  I**s  lettres  P.  P.  qui  arcom- 
[>af{ne«l  son  nom  ont  (ait  croire  à  Collelet  qu'tl 
était  profejiseur  eu  rgiiiverulté  de  Pari»  :  Pmfen- 
senr  Pamieii.  On  a  de  tui  i  Féercations  pué' 
rites  mises  en  vers /rtinçois,  dédiée»  à  J.-Auf(. 
dcThou,  Kentillioinnie  pari.sien;  Paris,  IS89, 
in-12.  n  On  y  trouve,  dit  Karhier,  la  lrad"je.tfon 
d'un  petit  poème  qui  cnscijpie  U  la  jeunesse  les 
civilités  qu'elle  doit  obscncr  U  table,  c<>mposé 
par  Jean  Sulpice  Verulan,  lequel  avait  été  in- 
terprété en  français  par  r.uillanme  Durand, 
maltmd'ée^ile  à  Lstm,  ensuite  ta  traduction  du 
traité  d'Érasirie  De  Cinlitate  Utorum  puerî- 
lium,  et  enfin  relie  lie  qnHques  Dialnptes  des 
Dteur  de  Lucien.  «  J.  V. 

Birblrr,  Eramm  crUique  H  cimpL  dei  Wrt.  Histor. 

*  JATARSAC  (  ,v Bernard,  Rimr  de), 

poëte  français,  né  à  Cofjnac,  vers  1007,  mort 
après  16CI.  Son  père  avait  co.  à  ce  qu'il  dit, 
«  plusieurs  dépnlalions  et  des  cliarRes  des  plus 
importantes  île  l'assemblée  des  reliçionnaires 
avant  les  rébellions  »  ;  mais  lui  ne  persévéra  [las 
dwns  ta  réforme,  puisqu'il  affirme  ••  qu'il  n'y  a  |tfis 
calliidifiue  qui  ait  nne  croyance  plus  ortliuilox» 
que  lui  -.  ^'eoii  ii  Paris,  H  fil  paraître  :  Discours 
d'Arislorque  à  Aicandre  (Rabac)  sur  le  ju- 
gement des  esprits  de  ce  temps  et  sur  tes 
fautes  de  Phyltarque  (le  Pèrv  Goulo);  Paris, 
1028  ;  Itouea,  lf>3<),  in-8".  Dans  ce  livri^  il  âoii- 
tenait  qu'il  falUit  dire  ruelfc  et  mm  nielle,  ti- 
rraire  li  non  lilirairc.  Le.s  ileux  adversaires 
se  quittèrent  un  instant  i>uur  tomlier  sur  le  ma- 
lencontreux auteur  ijui  ji'ctâit  méié  de  leur  que- 
relle, t'a  matin  du  moi^  d'août  ïû^S,  trois  in- 
connus se  présentent  dans  la  chambre  à  cou- 
cher de  Javrrsac,  et  l'un  d'eux  le  frappe  i  coups 
de  bitun.  Javersac  sanla  de  sou  lit,  saisit  wu 
épée,  cl  poursuit  se:^  afire^seiirs  jusqu'à  la  porte 
desa  maison,  '•  se  inutitraiit  en  eJiemise  à  plus  de 
deux  cents  personnes.  »  Le  lendemain  on  criait 
sur  le  Pont-Neuf  :  f,a  d(i/ade  du  paladin  Ja~ 
versac  par  les  alhc'i  et  cori/édèrei  du  prince 
des  /nulles,  liMIe  altriliué  à  ltal/.af.  et  réim- 
primé dansse.s  nnivres.  •>  jA^aïuis  de  Ptiyllarque, 
y  élnit-il  dit,  joints  itii  eeei  avee  eeux  du  parti 
contraire,  avaient  juré  4'e\tem)iner  autant  de. 
Javcrsac  qu'il  s'en  [iri^enteraît ,  et  de  faire  Toir 
anx  mauvais  poêles  qu'outre  le  siècle  d'or,  le 
siècle  d';ûrain  et  celui  de  fcr^  qui  sont  si  célèbres 

14. 


daaft  les  Tables,  il  y  a  encore  à  venir  un  siècle 
de  boU^dunt  l'ancienne  poésio  n'a  point  parld, 
et  aux  mxf^TK^  vt  aii\  càlaniUcz  iluqfiel  ils  nu- 
lont  beaucoup  p[u.s  dt  jMrt  que  le-s  aulres  hum- 
ilies. ^>  Javcrsac  rt!|)Oiulit  à  ces  geotilleâuf-s  par 
i^Du  Discours  li'Arisiargue  à  Calidoxe,  lC2Hj 
ft  celte  aflaire,  qui  ocbupa  la  ville  et  la  cour, 
f-nfanta  braucoap  d^autres  libelles.  Balzac  avait 
(l'abonl  rejeté  sur  le  l'ère  Goulu  l'insulte  faite  h 
Javersac i  maià  Ja^crsac  l'eu  déclara  iuuoccnt 
et  nu  t'imputa  iia'k  Balzac,  «  et  le»  personnes 
iliscrMeSf  ajoute  Mor^iri,  n'en  accuëoient  ni  l'un 
tii  l'iiulre  >-.Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'csl  qu'on  a 
publié  que  Uaixae,  au  moment  de  tnuurir,  s't^aiit 
it'âsouveuu  que,  dans  wb  premières  année»,  il 
s'était  passé  quelque  cho$e  entre  Javersac  et 
lui ,  cuToyâ  uu  de  &cs  amis  prés  de  Javersac  le 
[irier  de  venir  le  voir  pour  avoir  la  joie  de 
l'embrasser  avant  que  de  trépasser  ;  qu'il  l'em- 
brassa, en  effet,  avec  un  transport  de  joie  iu- 
efTftble,  veria  dan*  son  sein  une  effiiaion  d'a- 
iiioiir  qui  étouffa  agré-ablr^ment  dans  \mit  ospvit 
le  souvenir  de  leur  ancienne  querelle,  et  que  Ja- 
ver&ac  en  fut  ai  touclïé  que,  sur  l'heure,  le&ycux 
toDt  trempés  de  larmes,  il  Ht  un  sonnet  pour 
pleurer  la  perle  de  son  ami.  On  a  encore  de  Ja- 
vcrsac  :  L*b'loge  Junèhre  et  le  Tombeau  royal 
de  Louis  Xfll;  Lyon,  IGÏ3,  in-'i";  —  Vers 
sur  In  Mort  du  cardinal  Mnzarin;  16&I.  De 
phi.i  Pabbé  Goujet  dit  avoir  vu  de  lui  :  Horos- 
cope de  M.  le  Dauphin ,  poème  quii  adressa 
pour  élronnes  à  M'*''  de  Montausier,  gouver- 
nante du  prince;  —  Échantillons  amoureux, 
recueil  de  sonnets ,  de  madrigaux  et  antres  pe- 
tites pièces  qu'il  présenta  au  duc  de  Montausier; 

—  Le  Princeinconnu,  ou  l'adieu  de  la  France 
OH  fils  naturel  de  Charles  il,  roi  de  la 
Grande-Bretagne^  élégie.  L.  L — t. 

Bayk,  2)1(4.  CriHitvt.  ~  Goiijet,  Bibliuih.  FrançaUi. 

-  Mor#rl,  Grand  Dict.  Uistor.  —  Bùig,  Lu  Fraucm 
Pntestantti. 

*JAVOLEsrsPRiscts,juriscon8uUe  romain, 
né  l'an  79  de  l'ère  chréliennc.  mort  en  l'an  138. 
II  fut  tiuct^e^âivement  préteur  et  proconsul  en 
Syrie  et  l'un  des  conseillers  parflc^iliers  d'An- 
tonin.  De  norabi-eux  extrait»  de  pes  écrits  se 
trouvent  dans  les  Pandecles;  ils  se  font  rc- 
inanitier  par  la  netteté  de  l'e^  pression  et  la 
pureté  du  style.  Malgré  ses  talents,  Javolcnus 
ne  joua  paiç,  dans  le  maniement  des  affaires  pu- 
bliqut>.st,  le  rflle  auquel  il  aurait  pu  préfendre, 
parce  qu'il  était  afferli^^Putie  maladie  quiluï  ûtait 
parfois  l'usage  de  la  raison.  Plini';  le  jeune  en  a 
fail  mention  dans  ses  Let(res{\\\.  >1,  ch.  15), 
ainsi  queCapittilIndanssa  Vied'Antonin.  G.  B. 

J^nltbcn.  Dtitrriatio  de  PriKO  Jaralew;  I-fllpilg, 
171H,  (n  fc",  —  U.  TBn  Alphpo.  Dt  Javaleno  prisco; 
rimlil,  iTfis,  iO't-,  —  Zlmmero,  Cetetiichte  des  rùmin- 
cAbii  Priratrtchts,  1. 1,  ti.  su.  -  l'ucliln,  e.iulnUuny  iu 
dtc  Heehltgrtfliicktf.  p.  :^1|. 

ik\  (John  },  lioinme  d'Étal  américain,  né  le 
Ï2  décembre  1745,  à  New- York,  mort  le  17  mal 
18?9,  à  Bedrord.  Sa  famille,  originaîre  de  la  pro- 


fil 

viuce  do  Guienne,  quitta  la  France  à  l'époque  ai*. 
la  révMation  de  l'édit  de  îianles,  et  vint  s'éta- 
blir dans  ks  colonies  anglaises  de  l'Amérique 
scptcnlrionale.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
John  Jay,  qui  avait  fait  de  bonncâ  éludes  au  ctU- 
légc  de  la  Colombie,  occupait  au  turrcau  dcNew- 
York  une  place  où  11  se  Ht  remarquer  par  ses 
talents  et  sa  probité.  Délégué,  à  TAge  de  vingt-buit 
ans,  au  premier  conf;rC'«,  il  y  fui  un  des  signataires 
de  In  fameuse  déclaration «riodépendance  rédigée 
par  Jeffcrson,  pré.sida  celte  assemblée  en  1776, 
et  prit,  l'année  suivanlc,  uno  part  importante  à 
la  discussion  de  la  cimstitiilion  pro»iuciale  de 
New-York  ;  en  ï778,  il  fut  placé  à  la  tôle  de  la 
magùtraturc  de  cet  État.  Api'ès  avoir  occupé 
l'ambassade  d'Espagne,  il  fut,  en  t7S?,  employé 
dan.s  tes  négociations  qui,  en  mettant  fut  à  U 
fiueiTP,  consoliilé l'eut  re\i«lente  de  la  nouvelle 
république;  le  traité  ayaut  été  signé  h  la  fin  de 
!4(^ptfmbre  1783,  il  {la&Sd  quelques  niois4lan&  &on 
pays,  et  fut  de  nouveau  dioisi  pour  ministre  plé- 
nipotentiaire près  la  cour  de  Londres  (1784).  Ce 
fut  en  cotte  qualité  que  Jobn  Jay  rédigea  et  con- 
clut le  traité  de  commerce  connu  de  &un  nom, 
et  où  était  admis  le  principe  que  le  pavillon  ne 
cou>re  i>as  la  marchand i.se.  Cet  urliclt>  causa  au\ 
Ifltats-Unis  une  (grande  fermentation;  le  négitcù- 
teur,  traité  sévî^rement  par  l'opinion  publique, 
fut  rappelé  aussitât  e.t  iterdit  par  cet  acte  de 
faiblesse  la  popularité  qu'il  s'était  acquiu. 
Quoique  reloué  désormais  au  second  plan,  il 
dut  aux  éminnnts  services  rendus  par  lui  à  ta 
cauâc  de  l'atTranchissemcnt  son  élection  au 
poste  de  gouverneur  de  l'État  de  Sew-York 
{ I79.V1 801), ainsi  qu'à  f*liiiilenrand-jn(îe(c/ii<îA 
juslice)  de  l'Union  fédérale.  Dam*  les  premières 
années  île  ce  siècle,  il  se  relira  de  la  vie  poli- 
tique, et  alla  terminei^  sa  vie  dans  un  f>ctit  do- 
maine qu'il  imssédait  aux  environs  de  Bralford. 
Paul  LouiâY. 

WUIbiD  Jay.  lÀf«  and  CnrrnpmdaM*  o/  John  Jag,  — 
J.  Spark*.  ^mericaii  Bioorapày.  —  Alkn  ,  Diclionarf 
of  jmertcaa  BioerapAt/.  —  American  (>c/ap*'>'<"0>  ^  t* 

JAY  (.Antoine),  littérateur  et  pul}l)cifte  fran* 
çaiB,né  le  20 octobre  1770,  à  Goitres  (Gironde), 
mort  le  ti  avril  lK,Vi.  h  Cbambri^ville  (inAine 
département  ),  étudia  d'abord  au  collège  des  Ora- 
toricns  de  ISiort,  où  il  cul  pour  maître  nn  liomiuft 
alors  fort  obscur,  bien  n^lMire  dejiuis,  et  qui 
ne  fui  pas  sana  quelque  influence  sur  na  vie, 
Foucbé  de  Nantes.  U  vint  compléter  ses  étude* 
au  grand  collège  de  Toulouse,  et  suivit  U  car- 
rière du  barreau.  Il  était  avocat  quand  éclata  la 
révolution  de  89;  il  l'accueillit  avec  entltou- 
siosme.  F.n  Tan  ni  il  eicri^-a  moment anément 
des  fonctions  administratives  dans  le  district  de 
Libounie;  maïs  bicntût,  soit  dé^oflt,  soit  pnre 
fantaisie,  il  q>iitta  la  France,  en  I79â,  et  H'en  alla 
passer  sept  ans  en  Amérique.  Il  visita  le  Canada, 
les  États  de  l'oueat,  le^  FloHdes  et  la  Louisiane, 
ââ  lia  avec  plusieurs  personnages  importanta, 
entre  autres  Jefferson,  fut  même  altactié  à  1« 
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ilaction  d'un  jouraal,  et  acquit  dès  lors  cette 

inaisMOce  apprufandie  des  mœDr&  et  de  la 

titutioD  politique  et  module  des  États-llnia 

t^ûn  a  pu  remarquer  dans  plusieurs  de  $es  ou- 
frages.  Rciilré  en  Francfl  ee  180ï,  il  avait  re- 

if,dans  mui  pajs  la  professioa  (l'avovat,  après 

oir  publié  daDs  le  Nouveau  Jourtwl  des 
Voyages  quelqiics-unes  de  ses  notes  sur  l'Aniiî- 
ritiue,  quand  l'anden  orataritn  do  Naotes,  Fou- 
ch«,  alors  tnul-pii !.■;-« an l,  l'appela  à  Paris  pour 
lut  rontier  IVviucatioo  de  ses  trois  liU.  Jay  fiarrta 
ce  poste  Kix  un?-,  liulvit  métnt  çn  Italie  le  duc 
d'Otrante  di.sgracié,  et  renira  à  sa  suik-,  quand 
Teoipercur  eut  permis  à  Fuuché  lo  i^t^joiir  d'Alx 
oi  Proreoce.  Sa}  revint  alors  à  Paris,  et  s«  fit 
iofcrire  au  tableau  <les  avocatâ  de  la  cour  iiupé- 
riitle;  (nais  il  plaida  rarement,  et  seulement  des 
causes  (^fuites. 

Ccsl  de  cette  époque  que  ilate  son  premier 
Buccès  littéraire.  De*  l8t)D,  un  sujet  de  concours 
|»<ipo6é  par  rAca<Jémic  Française,  le  Tableau 
iltltratrr.  du  /}ix-huitième  siècle,  avait  attiré 

la  attention.  Trois  aimées  de  suite,  les  candj- 
5  échouèrent.  Eti  iJîlO  Jay  présenta  un  mé- 
iBoire.et.  malgré  la  wnrurrence  de  M.  <U>.  Ra- 
mnle,  ilfuljngédipiedu  prix,  de  moitié  loutefois 
avar  Yictorin  Falire.  Il  fut  moins  lieureux  eu 
1((I2,  piMir  VÉhçf  de  Montaigne;  il  n'eut  que 
iVcessil,  et  M.  VillEmain  fut  couronné.  Celle 
n>iHnc  année,  Jay  fnt  cliarRcparleducdeRovigo, 
mimslre  de  In  police,  delatraduclîonraitionfiiéedes 
JMirniuiv  anglais,  qui  étiiil  mise  tous  le»  matins 
»0D6  les  yeu\  de  l'empereur,  et  il  obtint  lu  di- 
rerlion  au  Journal  de  Paris,  auquel  il  s'allarlia 
A  donner  une  tournure  philosophique,  el,  autant 
<]nc  le  œinportaient  tes  circoo stances,  libi^rale. 
1)  lit  ausài  paraître  une  sorte  th  recueil  in-iliqiie 
ft  humoristique  :  Le  Glaneur,  ou  essais  de 
Nicolas  Frcemart.  Davenu  proreSACUr  d'Iiis- 
tnirâ  à  l'Alhénév  de  Paris,  il  commença,  dans 
ton  discours  d'ouverture,  Ji  se  déclarer  contre  ta 
Hlléfaliire  allemande  et  contre  les  nouvelles  doc- 
trines littéraires  qui  cherchaient  déjà  à  s'intro- 
dnire  en  France,  préludant  ainsi  dès  cette  époque 
icette)iu«rreacltamée  qu'il  fit  depuis  à  la  litléra- 
tareromnolique.  F,n  mai  ISl.ï,  dans  la  diainlire 
"n^M^née  pemlant  les  Ceut  Jours,  il  représenta 
!  '  («arlement  de  la  Gironde,  eî  lit  preuve  dt' 
lit'Talismc  érlairé  et  df  eournReux  patriotisme, 
ïi  f'it  rhargé,  lui  cinquième,  de  porter  la  parole 
fievant  les  soldats  camiiés  sous  les  nuu-s  de  pa- 
ns, pour  \vs  engager  à  déftoiicr  les  armes  et  â 
ioalfrir  que  l'armée  ociati$é^  entrât  dan^  la  r.apl- 
lilr.  Pai  de  temps  après  la  seconde  restauration, 
8  publia  son  pi  indpal  ouvrage  historique,  \'His- 
li>irr  du  ^ttnutère.  du  Cardinal  de  lUchclietf, , 
,«  outrait  écrit  avec  un  {^rand  !$eo»,aditM.  Henri 
Ihrtip,  et  dans  un  esprit  vraiment  natioual  ». 

Ce  u'e«t  pa4  là  pourtant  le  premier  litre  d« 
^otredeJay.  Historien  distingué  et  littérateur 
otinaUe,  U  est  célèbre  surtout  comme  journa- 
Mp.  Arec  MM.  Etienne,  Jouy,  Tinsot,  et  quel- 


ques autres,  il  fonda,  dès  le  conuiae!icerat-nt  du 
la  reslauratiou,  L'Indépendant,  rfevenu  iHenlôt 
Le  Cnnif.HuU<mtief, ,  ci  un  [«u  plus  tard,  en 
181K,  La  Minerve;  U  conserva  pendant  plu.^  de 
quinze  ans  la  dii-«clloa  de  cea  deux  journaux. 
On  u'i|9iorc  pas  la  popularité  qui  s'attacha  pen- 
dant toute  la  durée  des  régnes  du  Louis  Wlll 
et  de  Charles  X  au  Constitutionnel  et  à  £o  Mi- 
nerve, et  l'influence  qu'exercèrent  ces  feuilles 
sur  l'esprit  public  d'alors  par  un  habile  mélange 
d'idées  libérales  exprimées  avej;  pussiou  et  de 
sympalbîes  plus  ou  moins  avouées  pour  Ie&  sou- 
venirs de  Tempire.  Presque  tous  les  homme<^ 
politiques  célèbres  du  temps  de  Louis-Philippe  et 
même  de  notre  temps  sont  sortis  de  cette  éroie, 
el  Jay  sut  h  \à  foia  les  accueillir  et  les  diriger 
convenahUnneut. 

En  J823,  Jay  ayant  entrepris  avec  MM.  Ar* 
nautt,  Jouy  et  Norvins  la  publiealfon  de  la  liio' 
graphie  nouvelle  des  t'ontemporaim ,  fut  in- 
criminé pour  un  article  sur  Boyer-Fonfrède,  et 
eAnil.irrtné  à  un  mois  de  prison.  Jouy,  également 
attaqué  pour  un  délit  de  même  nature,  subit  ta 
même  peluo.  Ce  fut  une  occasion  pour  les  dtox 
amis  de  publier,  sous  les  verroux  de  i^ainte- 
Pétngie ,  et  après  leur  élargissenicat ,  deatx 
écrits  spiribiels  et  sufTisamuieut  hardis,  qui 
curent  alors  graude  vogue  :  Les  UermUes  en 
pruon  et  Les  Ilermites  en  liberté. 

JayntHmttaLeCoiistitKéionnetfia'ea  1833  : 
ta  dynastie  qui  refînait  alors  lui  devait,  a  n'en 
pas  douter,  quelque  partie  de  sa  fortune.  Le 
19  mars  de  cette  même  année  ïrt32,  il  fut  reçu 
à  l'Académie  Française,  en  remplacement  de 
l'abbé  deMontesqiiioiK  IWis  ee  moment,  il  aban- 
donna peu  à  peu  la  vie  active,  et  ne  sortit  plus 
guère  de  sa  retraite.  Cependant,  lors  des  der- 
niers scrutins  pour  la  présidence  décennale  ot 
le  réiablisscment  île  l'empire,  ses  sympatlii-'s 
napoléoniennes  sy  réveillèrent,  et  on  le  vit  s<m- 
tentr  autour  du  lui  de  toute  son  iniluence  les  me- 
sures du  gonverneinent.  Antoine  Jay  mourut 
trois  ans  après ,  à  l'Age  de  quatre-vingt-quatre 
ans;  un  de  ses  vif:u\  amis  littéraires  et  poli- 
tiques, M.  Tissol,  l'avait  devanc^^  de  huit  jours. 
M.  de  Sacy  lui  a  succédé,  le  t8  mal  1854,  à  l'.V- 
cadémie  Française. 

Outre  un  nombre  trfts.consldérable  d'artides 
publiés  dans  divers  journaux  et  recueils,  tels 
que  le  !^onvea}f.  Journal  de&  Voyagea  (1803), 
(e  Journal  de  Paris,  Le  Mercure  du  Dix-neu- 
vif^me  Siècle,  L'Indépendant,  Le  Constilution- 
nei,  LaMtnvrre,  JJ'Abei{lr(lS22),\e!^ConstUu- 
tions  des  différents  pet/ pies ,  le  fiecueil  de 
Pièces  conceitiant  ÎSapMt^on,  la  Biographif 
nouvelle  des  Contemporains,  etc.,  on  ade  Jay  i 

—  L'tloge  de  Corneille,  1808,  in-8";  —  le 
Tableau  littéraire  du  Dijc-huitièjne  Siècle; 
1818,  in-B°,  couronné  par  l'tnstitut,  traduit  en 
allemand  par  un  professeurde  l'université  d'Iéua  ; 

—  L'Élotfe  de  Montaigne;  lftl2,  in-8",  eou- 
ronné  par  l'Institut  -  ^  Le  Glaneur,  on  essaie 
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de  Nicolas  Freeman,  reeueillis  et  publiés  par 
M.  A.  Jay;  Paris,  1812,  Jo-8°  ;  traduit  en  alle- 
iQaad,  l'année  même  de  sa  publîcalioD ,  par 
L.-A.  Hesse  ;  —  Histoire  du  Ministère  du  Car- 
dinal de  Jîichelieu;  Paris,  1815,  2  m-8';  — 
Les  tiermites  en  prison  ^  par  E.  Jouy  et 
A.  Jay,  pour  faire  suite  aux  Observations  sur 
les  mœurs  et  les  usages  français  au  commen- 
cement du  dix-neuvième  siècle  par  E.  Jouy, 
membte  de  rinstitut}  l^aris,  1623,  2  vol.  in-l2 
(5"  édition};—  Les  Sermites  en  liberté,  par 
E.  Jouy  et  A.  Jay,  pour  faire  suiteaux  Her- 
mites  en  prison  et  aux  Observations...  etc.; 
Paris,  1823, 2  vol.  in-8°  ;  —  La  Conversion  d'un 
Itomantique,  manuscrit  de  Jacques  DelormSy 
suivi  de  deux  Lettres  sur  la  Littérature  du 
siècle  et.  d'un  Essaisur  l'Éloquence  politiqite 
en  France;  Paris,  1830,  in-S",  pamphlet  mor- 
dant et  spirituel  contre  le  romantisme  en  gé* 
lierai  et  surtout  contre  M,  Sainte-Beuve;  le 
converti  de  M.  Jay  n'eiit  autre  que  le  fameux 
Joseph  toelorme,  le  poëte  des  Rayons  Jaunes. 
L'Essai  sur  l'Éloquence  politique^  qui  est  un 
des  meilleurs  morceaux  sortis  de  la  plume  de 
Jay,  avait  servi  primitivement  d'avant-propos  à 
l'édition  des  Discours  du  général  Foy  ;  Paris, 
1826, 2  vol.  in-8'*.  En  1831 ,  Jay  donna  une  édition 
de  ses  Œuvres  littéraires,  -i  vol.  in-S*.  a  Sur  dix 
volumes,  u-t-îl  dit  lui-même,  que  je  pouvais  pu- 
blier, j'en  ai  ctioisi  quatre  qui  ne  m'ont  pas 
semblé  indignes  de  l'attentiou  des  amis  des 
lettres;  le  reste  est  condamné  à  t'oubli.  »  Nous 
remarquons  dans  ces  quatre  volumes ,  à  part 
plusieurs  ouvrages  déjà  cités  :  les  Nouvelles 
Américaines,  pleines  de  vérité  et  de  naturel; 
—  les  Dialogues  des  Morts;  -^  une  Ao^ice  sur 
Jiaynal  (1821)  ;  —  une  Critiqzie  de  l'état  des 
Protestants  en  France,  iwr  Aigoan,  etc.  Men- 
tionnons'encore  quelques  brochures  :  Histoire 
Moderne  à  Vusage  de  tous  les  partis;  1816  ;  — 
Considérations  sur  l'État  politique  de  l  Eu- 
rope, ièZO;  —  Le  Salon  d'Horace  Vernet, 1822, 
en  collaboration  avec  M.  Jouy  ;  une  traduction 
du  Voyage  au  Brésil  de  Koster,  1817;  et 
une  édition  des  Œuvres  de  Mesdames  de  La 
Fayette  et  Dvjrénoy.       Charles  UEtono». 

Arnuult,  Jay,  itxny  et  Norvlnii,  Uiofir.  nouv.  d«t  Con- 
temp.  —  Cti.  Nisiird,  article  Jau,  dans  le  SvppMment  tm 
Dictionnaire  de  ia  Converiatimi.  —  Tyrttie  Tastcr,  His- 
toire des  Çuaraute  i-auteuilt.  ~  Discourt  de  réceptton 
tie  M.  de  Jiacu  »  l'/écadémie  française,  danM  1^  Cmuti- 
tutionnei  dai^luln  jsbs;—  Le  Constitutionnel  ûix  i  S  avril 
1B54.  —  Jnnuairg  de  rinstitut.  1S54. 

JAY.  Voy.  Lk  Jay. 

JA  VHEou  JACQUES  i^'.roi  de  Majorque,  né  le 
.10  mai  1243,à  Montpellier,  morteniail. Son  père, 
Jayme  l'y,  roi  d'Aragon,  lui  donna  par  testament 
en  pleine  suzeiaineté  les  lies  Baléares,  la  pro- 
vince de  Roussillon  et  la  baronnie  de  Montpellier, 
possessions  qui  furent  comprises  sous  le  nom 
de  royaume  de  Majorque,  et  dont  Jayme  prit 
possession  en  1256.  Pendant  toute  sa  vie,  Jayme 
fut  en  guerre,  d'abord  avec  son  frère  Pèdre  IIÏ, 


et  ensuite  avec  I«  fils  de  celu!*cl ,  Alfonse  lit  ; 
ces  deux  rots  d'Aragon  voulaient  faire  rentrer 
dans  la  dépendance  de  leur  couronne  la  parlie 
que  Jayme  I*'  en  avait  détachée  pour  son  fils. 
Jayme,  ainsi  attaqué  Injustement,  fut  soutenu 
jjar  les  papes  et  les  rois  de  France.  En  1 298  il 
fit  un  accord  définitif  avec  Jayme  II  d'Aragon, 
pour  régler  les  rapport»  des  deux  monarchies. 
Depuis  lors  il  s'occupa  de  faire  renaître  dans 
son  royaume  ragriculture  et  l'industrie;  son 
administration,  sage  et  juste,  lui  concilia  l'af- 
fection de  ses  sujets.  £.  G. 

Hermlliy,  Hist.  du  Itoffaume  de  Uajorgue,  p.  se.  — 
Marisaa ,  Httt.  d'Eipftgne.  —  Zorlta,  Indtc.,  p.  Ht.  — 
Garlel,  Série»,  1.  —  h'enert»,Hi$t.  d'Espagne,  t.  iv.  — 
Erich  et  Gruber,  Encykloptedie. 

JAYME  II,  roi  de  M^orque,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  1315,  à  Catane,  eu  Sicile,  mort  le 
2ô  octobre  134!).  Élevé  au  trûne  de  Majorque 
en  1324,  par  la  mort  de  son  oncle  Sancbe,  il 
fut,  grâce  aux  démarches  habiles  de  son  oncle  et 
tuteur  Philippe,  reconnu  par  ses  deux  suzerains 
Jacques  U  d'Aragon  et  Charies  IV  de  France. 
Devenu  majeur,  il  repoussa  avec  succès  les  at- 
taques des  Maures,  et  fit  en  1330  la  guerre  aux 
Génois,  en  commun  avec  Alfonse  d'Aragon, 
dont  II  avait  épousé  la  fille.  Pierre  IV  ayant  suc- 
cédé en  1337  à  Alfonse,  une  inimitié  râ^iproqae 
ne  tarda  pas  à  s'établir  entre  lui  et  son  beau- 
frère  Jayme.  En  1242,  au  moment  où  Jayme 
s'était  mis  imprudemment  en  lutte  ouverte  avec 
le  roi  de  France,  à  propos  de  la  seigneurie  de 
Montpellier,  Pierre  IV,  sous  le  prétexte  le  plus 
frivole,  fit  citer  Jayme  devant  lui  pour  qu'il  y 
vint  réponrire  à  une  accusation  de  félonie.  Jayme 
n'ayant  pas  obtempéré  à  cette  assignation,  Pierre 
le  dépouilla,  en  1244,  de  toutes  ses  possessions, 
déployant  dans  cette  œuvre  d'iniquité  ce  mélange 
de  fourberie  et  de  violence  qui  faisaient  le  UmÛ 
de  son  caractère.  Malgré  l'appui  du  pape,  tou» 
les  efforts  de  Jayme  pour  reconquérir  aoa 
royuime  restèrent  sans  succès.  En  1349  il  vendit, 
au  roi  de  France  la  seigneurie  de  Montpelliec- 
pour  cent  vingt  mille  écus  d'or,  qui  lui  servireaft. 
à  équiper  une  flotte  avec  laquelle  il  tenta  de  s'em- 
parer de  Majorque.  Mais  il  fut  entièrement  d^* 
fait  à  Zluclt-M^or,  et  périt  dans  la  déroute. 

E.  G. 

HermIUy.  Histoire  du  Bogaumg  de  Majorque.  —  Za- 
rlla  ,  Indices.  —  Ferrero»,  Histoire  d'Espagne,  t.  V.  — 
Hariana,  Hiit.  d'Etpaçiu.  —  Eraeh  et  GrUber,  Encj/kttf- 
pmdie. 

JAYME  III,  roi  de  Majorque,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Perpignan,  le  24  août  1336,  mortes 
137Ô.  Fait  prisonnier  dans  la  bataille  où  son 
père  perdit  la  vie,  il  fut  détenu  pendant  douu 
ans  à  Barcelone ,  où  son  oncle  Pierre  IV  d'A* 
ragon  ne  lui  épargna  ni  privations  ni  humilia- 
tioDS,  Sa  1362,  étant  parvrau  à  s'évader,  il  m 
retira  ft  Naples,  et  sut  y  gagner  les  booneg 
grâces  de  Jeanne  de  Naples(  t'oy.ceaom),qutl 
épousa  l'année  suivante.  Poursuivi  par  led^ir  de 
rentrer  dans  Théritage  de  aes  aïeux,  le  royaune 
de  Majorque,  i)  quitta  Kaples  peu  de  temps  après, 
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et  se  rendit  à  Avii^un  auprès  d'Urbain  Y,  son  i 
protecteur.  £n  I3GG  il  prit  te  commandement  \ 
de  l'arrière-garde  de  l'armée  conduite  en  Espace 
par  le  prince  de  Galles ,  pour  réintégrer  sur  le 
trtne  de  Castille  Pierre  le  Cruel.  Ce  dernier  pro- 
niit  d'aider  Jayme  À  reprendre  Majorque;  mais 
une  fois  rét^dilt  en  Castille,  il  ne  songea  plus  à 
remplir  ses  engagements  envers  Jayme,  dont 
les  services  lui  avaient  cependant  été  trèa-utî- 
la.  Peu  de  temps  après,  Jayme  fut  fait  prison- 
nier par  Henri  de  Transtaraare.  Mis  en  liberté  en 
13(9,  après  que  Jeanne  de  Naples  eut  payé  pour 
lui  une  forte  rançon ,  il  tenta  à  plusieurs  reprises 
de  s'emparer  d'une  partie  des  possessions  ayant 
^ifiartenu  à  son  père;  mais  les  forces  supérieures 
du  roi  d'Aragon  rempéciièrent  toujours  d'ob- 
tenir des  succès  durables.  VJa  1375  Jayme,  re* 
poussé  sur  le  territoire  de  Castille  par  les  troupes 
de  Pierre  IV,  fut  subitement  prb  d'une  maladie 
dgoë,  attribuéeau  poison  par  quelques  historiens, 
et  mourut  quelques  jours  apiis.  Il  ne  laissa  pas 
d'efliants.  Sa  sœur  IsaiKtle,  marquise  de  Mont- 
remt,  qui  l'avait   accompagné  dans  ses  der- 
nières campagnes,  se  retira  en  France,  où  elle 
UMumt  au  commencement  du  quinzième  siècle. 
Atcc  elle  finit  la  race  des  rois  de  Majorque. 

Ë.  G. 
HtmWj,  BUMre  du  Aoyaume  dp  Maforqve.  —  Za- 
tlli,  Indte8$.  —  Ferreras,  HM.  d'EtpaifHe,  t  v.  — 
MuitOM,  Hut.  a'Btpui/M,   I.  1)1.'-  Kruh  et  Grab«r, 
EiKutloptetUe. 
J&TME.  Voy.  Jacques. 
*  «iziCT    {  Jean- Pierre-Marie  ),  graveur 
frôçals,  né  à  Paris,  le  31  juillet  P88.  Il  eut 
poor  maître  Débucourt,  son  oncle,  qui  a  appli- 
<|Bé  eo  France  d'une  manière  large  le  procédé 
^gravure  &  Vaqua'iinta.  Le  père  deM.Jazet 
Aiit  vérificateur  des  l)âtimentâ  de  la  Couronne 
nus  Louis  XVI,  et  se  fit  remarquer,  dans  la 
t^olaUon,  parmi  les  hommes  dévoués  au  pays. 
Il  ^t  entré  dans  l'artillerie  de  la  garde  natio- 
nlede  Paris;  en  1793  il  fut  blessé  mortellement 
N*  l'explosion  d'une  pièce  de  canon  ;  il  laissa 
HûsTortone  et  sans  appui  une  Jeune  femme  et 
iiQ  eofaDt.  Ce  moment  est  celui  oii  commença 
l«<lur  apprentissage  de  M.  Jazet.    Débucourt 
'Uit  alors  dans  la  force  de  son  talent.  C'est  sous 
Il  direction  de  cet  onde  que  le  jeune  enfant  fut 
■l'ibord  placé.  11  apprit  à  dessiner,  et  devint  un 
^  élèves  intelligents  de  Débucourt.  Sa  journée 
^  pénible,  vouée  à  on  travail  ingrat  ;  mais  le 
■èiede  rélève  et  son  amour  de   l'étude  trou- 
ssât une  nouvelle  journée  dans  la  nuit.  On  le 
voyait  à  la  lueurd'une  vieille  lampe,  souvent  d'un 
bout  de  chandelle,  copier  une  gravure  de  maître, 
ou  un  dessin,  ou  composer  et  graver,  pour 
noorrir  sa  mère,  quelques  petits  sujets  de  chasse, 
qui  étaient  vendus  aux  marchanda  d'images  de 
Il  rue  Saint-Jacques.  D'un  essai  k  un  autre,  il 
devint  li^le,  et  recueillit  la  clientèle  de  son  on- 
de, quand  celui-ci,  fatigué  et  vieux,  dut  aban- 
donner la  gravure.  Le  jeune  artiste  perfectionna 
ïtfffsoxt  de  Yaquortintaj  et  c'est  de  cette  époque 


que  commença  pour  M.  Jazet  cette  continuité 
de  publications  brillantes,  de  succès,  qui  attache 
son  nom  aux  tableaux  célèbres  de  David,  de  Gros, 
de  Carie  Vemel,  et  surtout  d'Horace  Vernet, 
de  Steuben,  de  Destoucbes,  de  Grenier,  de 
Guet,  etc.  M.  Jaaet  a  consaeré  longtemps  ses  ef- 
forts à  pt^ulariser  les  souvenirs  patriotiques  ; 
ses  gravures  ont  rappelé  les  grands  faits  d'armes 
de  l'empire,  et  étaient  une  séduction  pour  to«t  te 
monde  lorsque  les  chansons  de  Bérauger  étaient 
la  poésie  du  pays,  et  qu'on  y  puisait  l'espérance 
de  l'avenir.  En  1816,  M-  Jazet  vit  chez  son  oncle, 
un  des  premiers,  un  tableau  d'Horace  Vernet 
qui  alluma  sa  verve  :  c'était  ta  Bataille  de 
Somo-Sierra;  il  sentit  que  c'était  \k  son  pein- 
tre, et  il  alla,  jeune  homme  ignoré,  chez  l'artiste 
déjà  eo  renom,  poor  solliciter  la  gravure  d'une 
de  ses  compositions.  M.  H.  Veraet  terminait  le 
charmant  petit  tableau  du  Bivouac  du  colonel 
Moncey;  il  accueillit  fmnchenMmt  M.  Jazet,  et 
lui  confia  sur-le-champ  la  reproduction  de  ce 
tableau.  Cette  plandw  réussit  au  delà  de  toute 
espérance,  et  ton  «Mcès  dans  le  monde  ar- 
tiste commença  cette  longue  et  durable  amitié 
qui  a  été  si  utile  à  la  popularité  du  pnntre  ^  du 
graveur. 

M.  Jazet  a  gravé  un  grand  nombre  de  Belles 
planches  pai  mi  lesquelles  on  cite  i  La  Barrtëre 
de  Clichyt  Le$  Adieux  de  Fontotnebleau^  une 
Course  à  Borne,  Mateppa,  Le  Cavaleatore, 
Les  Brigands  italiens.  Les  Arabes,  Arcote,  He- 
àecca,  Judith,  Agar^  L'Atelier  de  Vernet,  Le 
Giaour,  La  Chasse  au  Lion  et  au  Sanglier, 
^Constantine,  Baphaelau  Vatican, Louis XVà 
Fontenoy,  Le  Trapisieen  prière,  d'après  Ho- 
race Vernet;  Le  Retour  de  l'île  e^Slbe,  Napo- 
léon à  Waterloo,  La  Mort  de  Napoléon ^ 
Pierre  le  Grand  et  les  Strélits,  d'après  Steo- 
bfôu;  h  Serment  du  Jeu  de  Paunu,  Le  Couron- 
nement de  l'impératrice  Joséphine,  d'après 
David;  La  Mort  d'Elisabeth,  d'après  Paul  De- 
laroche  ;  VOrplteline,  Le  Départ  pour  ta  Ville, 
traduction  des  tableaux  de  M.  Destoucbes  ;  Le 
Mauvais  Sujet,  Les  Enjants  surpris  par  un 
Uiup,  Les  Enfants  surpris  par  un  garde,  d'a- 
près Grenier;  £e  Général  Lassalle,  Le  Combat 
de  NaLareth,  d'après  la  belle  esquisse  de  Gros, 
et  beaucoup  d'autres  planches  d'après  Carie 
Vernet,  Léon  Cc^iet,  Scliefier,  Btondel,  Bellan- 
ger,  Biard,  Eugène  Lamy,  Guet,  etc.  11  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'Honneur  en  1846.  M.  JazH  a 
appris  son  art  à  ses  deux  fils  Eugène  et  Alexan- 
dre-Jean-Louis Jazet.  Le  premier  a  été  mal- 
heureusement enlevé  à  sa  famille  te  8  avril  1656. 
[  M.  Fréd.  Fatut,  dans  VEncya.  des  G.  du  M.  ]. 

Alfr.  Malngoet,  d«na  le  liict.  d»  la  Cwic.  -Cb.  Cabet, 
Dict.  des  JrtUtss  de  l'École  françaiâe  ou  iix-neu- 
Tiéme  stéelê.  —  Guyot  de  Hre,  Stalistigue  de$  Beaux- 
jtrtt.  —  lAvrvU  Au  Salon»,  isi9  à  iisr. 

*  JAZIKOF  (  NicolaS'Mikhttilovitek),  poëte 
lyrique  russe,  né  à  Simbersk,  en  1801,  mort  à 
Moscou,  en  1846.  Les  premières  rdveries  du 
jeune  poète  au  bord  du  Vol^  eurent  une  grande 
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inflwnre snr ta  ftirection  tie  «on  Inleot.  Plus  tjinl 
un  voyaKC  aux  bords  du  Rhin  lui  itiHtiira  son 
ode  I<i  |»lus  tiann()DU*u5C:  Dans  les  deux  volu- 
mes d»  poésies  qu'il  a  publiésà  Moscoucn  1833  et 
enl84â,oii  remarque  surtout  udc  Imitation  des 
Psaumes  cl  le  Tremblement  de  Terre,  chef- 
d'œuvre  qui  B  suffi  pour  le  placer  au  rang  des 
ini'itlfur&  poètes  do  vm  pays.  P"  A.  G. 

:ilMU,  par  H.  Cyprlra  Kutwn,  I.  II.  —  Lu  t^eiei  But- 
M,  fat  le  prioce  Ëllm  Mecherski,  1I,1TS, 

I.  Jli!t  MintB. 

JBAH-IUPTISTB  (Saint),  dit /fi  Précurseur, 
mort  Fers  l'an  31  de  J.-C.  Sa  vie  est  racontAï  par 
les  qaalreévaagélû^tcâ,  qui  ne  se  contredisent  pas, 
comme  on  l'a  prétendu,  mai»  tie  complètent,  hc 
plus  détaillé  estaaînt  Lue.  Voici  cequ'ilnou»;  a[>- 
preod,  avec  cette  simplicité  qui  le  caraciilrise  : 
Sous  le  r^ned'Hérode,roi(le  Jodée,  il  y  eutiin 
prêtre,  de  ta  tribu  d'Âbia,  nommé  Zaclinric.  Sa 
femme,  descendant  dçs  tillp-*  d'AaroTi ,  s'appefait 
Élis&betli  ;  tous  (ieu\  étaient  déjà  avances  en  Age 
et  n'espéraient  plu&  d'L'nfants.  L'n  jour,  pendant 
qu'il  s'acquittait  de  iton  devoir  de  pontife ,  brû- 
lant de  l'encens  dan^  le  tempte^Zacharîe  fut  (crriiié 
par  mnoapivtrition  soudaine.  '<  Ne  crains  rien,  lui 
dit  l'ange  du  Seigneur,  placé  h  la  droite  de  l'en- 
censoir; ta  prière  est  exauciîe  :  ta  femme  te 
donoeni  un  fils,  que  tu  nommeras  Jean;  la  juiu 
sera  grande,  et  tieaucoup  se  réjouiront  de  sa  nais- 
sance,  car  il  sera  grand  devant  le  Seigneur;  il 
ne  boira  ni  vin  ni  aucun  suc  fermenté  (oîxîpa); 
il  sera  rempli  de  l'tsprit- Saint  dès  le  ventre  de 
8a  mère,  et  ramènera  { itt\<rt^i'\>ti  \  on  grand 
nombre  des  fils  d'Urael  au  Seigneur,  leur 
Dieu...  u  Zactiarie  dit  à  TAnge  :  »  Comment  y 
croirais-je?  car  je  suis  vieux  #1  rna  femme  n'est 
plus  jeune.  »  —  El  l'ange  reponrlit  :  i  Je  siiis 
GabriH,  placé  devant  Dieu,  et  j'ai  été  envoyé 
poor  l'annoncer  cette  bonne  nouvelle.  ••  —  Dès 
ce  momeot  Zacbaric  resta  muet,  et  sa  femme  de- 
vint grosse,  comme  l'ange  l'avait  annoncé.  Six 
mois  après,  Marie,  femme  de.  Joseph  a  Naiiaretlt, 
eot  la  même  apparition ,  suivie  du  même  effet. 
—  Le  salut  do  l'ange  Gabriel,  la  réponse  de 
Marie  au  salot  dl^lisabeth ,  son  amie ,  qui  vînt  la 
visiter,  et  le  dJ.<icnnrR  de  /actiarie  recouvrant 
la  parole  au  moment  où  son  fîts  reçut  le  nom 
de  Jean ,  ont  fourni  À  l'Église  trois  grandes 
prières  :  VAve  { saint  l.nc,  I,  78  ),  le  Magnificat 
(ibid.,  I,  4G)  et  le  Penedictus  {im.,  1.  C7  ). 

Les  trois  antres  évangélistos  ne  rapportent 
aucun  de  ces  détails;  ils  se  taisent  Nur  la  nais- 
sance de  Jean,  et  ne  donnent  pas  métne  les  noms 
de  ses  parents.  Ils  ne  nous  le  immtreut  que  lors- 
qu'il s'était  déjà  acquis  la  renommée  d'un  pro- 
ptiète  et  qu'il  avait  réuni  autour  de  lui  un  grantl 
nombre  de  diseiple;*.  QucIqueS'Unii  voulaient 
mèine  voir  en  loi  le  .Me!is}e(l),  si  impatïem- 

(IJ  Satnt  Hittlileu,  XXI.  H. 


ment  attendu  vers  l'époque  oii  Jésas-Cfarist  vint 
au  monde.  Mais  Jean  se  borna  au  simple  rAle 
de  précurseur  dont  parle  le  pn)|>liète  Mata- 
cliie  { III,  1  ).  Lorsque  les  envoyés  de»  phari- 
siens vinrent  lo  voû  à  Belltabara,  au  delà  du 
Jourdain,  où  il  était  occupé  à  baptiser  (  psnriCtiv), 
et  fju'ils  l'interroftèrent  en  ces  termes  :  «  Qai 
es'tu.>  »  Il  répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  le  Mes^ 
{  4  XpiTti;)  (I).  —  <■  Qui  es-lu  donc?  Ks-to 
ÉUe?  •  —  «  Pas  davantage.  -  —  -  ts-lu  un  pro- 
plièto  ?  «  —  «  Non.  V  Et  lorsqu'ils  insiçlèmit  pour 
savoirce  qu'il  était,  «Je  suis,  leur  annonça- t-il,U 
voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  {çxiwi  po**- 
toç  i\  XX  tfii[J.t|)  )  :  préparez  la  voie  du  Seigneur, 
comme  l'a  dit  le  prophète  Isaie.  «  —  «  Pourquoi 
baptÎHe.s-tu,  si  tu  n'es  nr  le  Messie,  ni  fJie,  ni  un 
prophète?  •  —  «  Je  baptise,  répliqua  Jean ,  avec 
de  Teau.  Il  est  déjà  au  milieu  de  vous  celui  que 
vous  ne  connaissez  pas  :  c'est  lui  qui  viejvlra 
après  rnoi,  et  dont  je  ne  snîs  pas  digne  de  délier 
la  courroie  de  la  chaussure  (oùx  i{\i.\  ifùt  i^tx 
ïvût  XOatiï  aÙToO  TÔv  liiivTa  toy  wnoôir,|iaio;  )  (2).  » 
—  "  CcIui-Ià  baptisera  avec  le  Saint-Esprit,  taa- 
disque  je  ne  baptise  qu'avec  de  l'eau  (3).  ^  Saint 
Matthieu  et  saint  Marc  seuls  nous  donnent,  à  peu 
près  dans  Wa  mêmes  tenues,  les  renseignemcota 
que  voici  sur  les  mœurs  du  Précurseur  :  «  Jean 
avait  un  vêtement  en  ptAl  de  cliameau  et  une 
ceinture  de  peau  autour  des  lombes  (  r.cjii  -r^ 
&«çùv};  sa  uou rriture  se  composait  de  sauterelle»  ft 
de  miel  .sauvage.  Jérusalem,  tuutela  Judée  et  les 
environs  du  Jourdain  liaient  vers  lui  (%).  ^  ié- 
sus-Cbrist  vint  aussi  le  voir  et  se  fit  baptiser  par 
lui  :  à  ce  moment  le  ciel  ftVnlr'ouvrit,  le  Saint- 
e«prit  en  ilt-scendtt  sons  fonne  d'une  eolointie 
(  itaii  nEf  icmpd  ) ,  détail  qui  se  trouve  racrtaté 
dans  les  quatre  évangéllstes.  Ce  qu'il  y  a  surltnit 
de  remarquable,  c'e^t  la  parfaite  concordance  de 
la  pré<lic3lion  de  Jean  avec  celle  île  Jésus-Chrisl  _ 
La  religion  avait  été  réduite,  par  les  prôtrvs.ide 
cérémofflies  stériles ,  k  de  vaines  croyances  et 
(le  âtinpies  formules  de  prières  ;  les  pharisiens, 
dévots  du  judaïsme ,  qui,  se  fnip|>ant  U  poi! 
priaient  h  tous  les  eutns  de  nie ,  étaient 
agneaux  au  dehors  et  des  loups  féroces  a>i  d^ 
dans  •>.  C'est  <  outre  ces  dehors  trompeurs  que  s"" 
Irvacenl,  avec  une  égale  élo^iuence,  le  Christ 
son  précurseur.  •-  Engeance  de  vipères  (Tswii 
«XtSvwvJ  "  disait  le  Baptiste  aux  pharisiens  et  di 
&addacéeos,  qui  vous  a  montré  de  fuir  la  col 
qui  vous  menace?  Donnez  de^  fruits  dignes  dh 
repentir;  ne  vous  glorifiez  pa^^de  dire  en  vi^  «j^- 
mâme  >  «  Nous  avons  Abraham  pour  père;  >•  <3ir 
je  vous  déclare  que  de  ces  pierres  même»  Orirv 
peut  susciter  des  enfants  à  Abraham.  Déj^  M 


{i;L«  mol  Mbreu  KojfrAïaA.  MCHic.  alcniflc  riJa< 
duul  XptiTTà;,  C'Artif,  r^l  uitc  Ui4<atttott  grecque  Hl|r 
raie.  Le  CArut  i-t  le  Mfssla  Blj^tacat  dooct  ta  Mk; 
chORC,  •culement  «n  deui  Uniiu«i  dtlterentM. 

(l>5aUilJe»n.  I,  li-xs. 

i»)  Salnl  Mare.  I,  l:ct  ulBiHatthten,  lit,  11. 

{*)  SM\  MitU).,  III,  *  «I  a  i  Mtnt  Kire,  I,  »-•. 


"«ogpée  gtt  à  la  radoe  den  arbres  (  '^Sy;  t  d^îvr) 
*p9C  T^  jSiCnv  Tùy  SévS^uv  xeitoli  )  :  tout  arbre 
qui  D«  donne  pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et 
jeté  ta  feu...  Et  comme  la  multitude  lui  di'maa- 
dtit  :  «  Que  deT(»is-Dou$  faire?  »  Il  ri^jiondît  : 
<Qui>n*lut  qui  a  deux  habits  en  doaneun  à  celui 
qui  n'en  a  point,  et  que  cciui  qui  a  de^  alimenbt 
01  ta»&ei  auliiui.  »  Aux  piitilic^inâ  (itT^ôJ^m}  qui 
miaient  pour  su  fdiro  biiptisf^r  it  disait  :  n  N'exi- 
ga  rien  au  delà  de  voire  droit.  »  Aux  gcas  de 
gBcrre  :  "  Ne  fait^n  «le  mal  à  jiersonne  et  ron- 
lalex-Tûus  de  votre  solde  (i).  >»  C'est  dune  dans 
l«  nrtes  (  ïpYOi  )  que  le  Précurseur  faisait , 
commele  Christ,  coasLstcr  lavraie  religion. 

U  mis>ion  de  saint  Jean- Baptiste,  riont  le  sé- 
jour favori  (tarait  avoir  élti  Énou ,  près  de  Sa- 
lira (î),  tombe   dans   la  quinzième  amxén  du 
r^fide  Tibère  (l'an  59  de  J.-C. },  "  Ponce  Pllate 
Hmt  gouverneur  de  la  Judée  et   Hùroik  U:~ 
Inuxiue  de  Galilée  (3)  ».  Ses  riiscours,  avidement 
ncoEÎtlis  f»ar  le  peuple,  df^pliirent    fort   anv 
paDd«  et  aux  membres  du  sanhédriD.  Jean. n'y 
arfWBHit  iws  Ilérodc  lui-même,  qui  avait  épousti 
■étoiiaile,  la  femme  de  sonfr^re  Philippe;  ttussi 
npifooe  le  fit-il  infltre  en  prison  {'i),  oii  ItientM 
ifnb,  sor  un  caprice  de  h  fiïlc  d'Hértxliade ,  il 
ht  DÛS  à  mort.  Voici  à  quelle  ocr.tsion  :  Pour 
M»- r,inniversajre  d'Hérode,  la  fille  d'Itécodiadir 
■luu  devant  le  prince.  11  en  fut  si  charmé  qu'il 
prvniit,  pjir  sermeot,  do  lui  donner  tout  ce  qu'elle 
M  demanderait.  Celle-ci,  à  rinstit^licm  de  au 
wtre,  ipii  désirait  se  débarrAssKr  d'un  censeur 
Brommude,  demanda  la  tête  de  .lean  :  ■(  Kllei 
ht  ajïf)ort£e  sur  uu  plat  et  donnée  h  la  jeune  tillc, 
TU  ta  remit  à  sa  mère  (5)  «.  Cette  tin  de  saint 
Jtui-Baptistc  a  fourni  à  de  grands    maîtres  le 
"jet  l'sdmirabtes  tableaux. 
OalreleaÊvangite«,  Joséphe,  dans  ses /lH/içî(i- 
tti  Juives,  meulîonncla  vie  austère  «le  Jean  el  du 
hjit^fnvqu'ildonuait. Selon  les  trnrtitîons  npoci'y- 
pbcftdu  Prolrvan^ile  de  saiat  Jacques  (c.  XXII 
««Qiv. },  le  llapliste  aurait  eu,  dans  son  ettfance, 
Aeiwuup  de  pers4k;utions  a  essayer  de  la  part 
•iTlÉroile;  (wur  s'y  soustraire,  il  se  serait  ca- 
<lHSavec  sa  mère  dans  une  montagne  qui  se  serait 
(TtiracuWuaemrat  entr'ouverte  devant  lui.  Les 
IHit»  Mcrés  des  Joliannites  en  font  le  véritable 
KluiGel  le  Fils  de  l>ieu  (41).  I-.  H. 


KSiiiii  Matmieii:  iii,'*a;iaiotLii>3,  tu,  «-n. 

(UMfll  Jrsn,  III.  M. 

(«tSitnlIoc.  III.  1-t. 

<t)  IbU.,  MI.  ift-SO.  cl  ptilnt  MatUilcu,  \[V,  l   et  «uIt. 

9iUM  HiUbk-o,  \IV,  j-il. 

(tll..Mrsuts.  fini  «'«lait  lait  pur  >q  fie  de  JrtUivnc 
'ta*«Me  anMl  lacik  qiiVphciDcrc,  doiitiç,  ilsn»  la  pro- 
*ltnMlllon<lccrlouir:iKi^.  Ji-sii*  (^Itrbtpoiirui!  ilinirlpla 
*hi»-l*ptLit(-,«i]ui.  pendant  la  vie  de  ce  >lrriiier,  n*.iu- 
""'■left  latt  poar  mlr  tiir  le  peu  [>lr,  ri  aiki jrl  Vmn:  rir;  ae 
fefe*  pMKr  pour  le  Mnttie  ne  «emt  venue  ciu'apr^*  la 
■*nit«*«ii  millre  ".Celle  o]>lnlnn  lut  pliiA  ijr<l  uban- 
'■utefurM.  StriiuMlu|-ni<<ini',  d.int  la  intULémetïJltlDn 
*•«  ll»rc.  VoUj  l'iiiCDQraiteiil  (le  laulc  hïpcutifjic  Ita- 
Mtte,  rt  qui  DDurrat  b'»  a'autre  «loUf  que  1«  <ie»lr  de 
M»  itrkc  «e  mi  . 


•^34 

Lés  Qtmrt  ÉvangetiOei,  -  JoiiaUe  ,  jtntiq.  Jud., 
XVIII.  B.  t. 

JRAN  (  Saint),  é?angélii)te  et  l'apôtre  chéri  de 
Jésus-Cbrist,  filsdeZébédéc  et  de  Satomé,  par 
conséquent  frère  de  saint  Jacques  (  voy.  ce  nom), 
mourut  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère 
à  lin  âge  fort  avancé.  11  paraît  avoir  été  Tun  des 
discJpIis  de  saint  Jean-Baptiste,  que  le  Précurseur 
adressa  lui-même  au  Christ.  AdmitidansPinlimilé 
du  nouveau  maître ,  il  ronsaera  lou[>  ses  moyens 
nu  service  du  Sauveur,  et  après  la  mort  de 
celui-ci  it  se  chargea  de-s  soins  de  MHrie,  sa  mère. 
H  se  montra  pïein  de  ïèle  et  d'activité  pour 
propager  ou  raffermir  la  religion  naissante.  C'est 
dans  ce  but  qne  nous  le  voyons  faire  un  voyage 
iiSamarie,eu  cumpagnie  avec  sun  ami  .<)aint 
Pierre;  puis  un  autre  à  Jérusalem,  dont  parle 
saint  Paul  {Spist.  ad  (iaht..  Il,  2-y);  enfin,  sur 
les  témoi^ages  u nanimes  de  saint  I réoéc ,  do  saint 
Clément  d'Alevandrie,d'Origi>»e,  desaiiilJcrdme 
et  d'Eusébe,  il  parcourut  TAsic  Mineure  cl  s<S- 
journa  longtemps  à  Éplièse.  Son  exil  à  l'île  chs 
Palhmos  est  très- incertain  aux  yeux  de  ceux  qui 
n'ad]iu'.ttent  p;is  l'authenticité  de  l'Apocalypse. 
Mais  tous  les  auteurs  sont  d'accanl  sur  l'cx- 
tri^me  vieillesse  qu'allcigûit ce  grand  apôtre;  se- 
lon quelques-uns,  i  I  revint  de  son  c\il  sous  Nerva 
et  mourut  sous  l'empereur  Trajan.  Le  raraclére 
de  saint  Jean  est  tout  d'amour  et  de  mansuétude. 
Heureux  de  se  trouver  aux  côtéa  de  son  divin 
Maltm,  il  l'accompagna  iiisi[UD  devant  les  justes, 
no  se  sépara  de  lui  que  quand  il  le  vit  iitlaclié  à 
lacruiy,  et  arriva  l'un  de.s  premiers  h»  tomheau 
dti  Christ  ressuscité,  Une  tradition  anciiTiiie , 
reproduite  par  saint  Clément  d'AlexaudHe,  ra|i- 
jwrlc  le  trdit  suivant  :  Tapùîre  avait  re&nui- 
tnandé  k  un  évéque  unnéu{d)yte  de  la  plus  belle 
espérance  ;  mais  le  jeune  lioimne  eatra  dans  une 
mauvaise  voie,  et  tinit  î»ar  devenir  chel  de  bri- 
gands. A  cette  nouvelle,  saint  Jean,  déjà  fort 
vieux,  se  fait  conduire  dans  la  furet  oii  ce  mat- 
lieureux  s'était  retiré.  L'apùtre  tombe,  commeit  le 
prévoyait,  entre  les  mains  de  la  hande,  qui  IViinènc 
doTant  le  chef.  Celui-ci,  reconnaissant  le  s;uiil, 
prend  la  fuite.  Jean  le  rnp{)ellc  elle  ramène  h  la 
vertu  par  f^esprièresct  ses  Zarmcs.  —  Au  rapport 
de  saint  Jérôme ,  saint  Jean,  ne  pouvant  plus 
marcher  k  cause  de  son  grand  âge,  se  tit  porter 
dans  l'assemblée  des  chrétiens  fjour  les  exiiortçr 
une  d«rmèrc  fois  ih  s'aimer  les  uns  les  autres , 
n  ce  turamandi'ment  ayant  élé  donné  par  le 
Seigneur  comme  la  somme  de  Inus  nos  de- 
voirs ".  IVapTiy;  l'antuiite  de  Teiliillien,  jointe 
à  celle  de  saint  Jérôme,  ce  grand  !i|>ô1re  aurait 
été  conduit  à  Home  sous  Uoroiticn,  jeté  dans 
un  tonneau  d'huile  bouiUaateel  sauvé  mi raai- 
leusement. 

Saint  Jean  est  peut-être  de  tous  les  disciples  de 
Jésus-CItrist  celui  qui  a  le  mieux  saisi  te  carac- 
tère et  la  doctrine  du  maître.  Sou  Evn  ngife,  rédigé 
en  gr(^Cf  se  distingue  ileâ  trois  autres  tout  à  ta  fois 
par  un  langage  plus  relevé,  aimaot  uu  peuTanti- 
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thèse»  et  s'adressant  à  une  classe  plus  JDstruite  de 
lecteurs,  par  sa  forme  dogmatique,  empreinted'un 
certain  mysticisme,  et  principalement  par  l'unité 
de  plan  :  tout  y  tend,  en  effet,  vers  un  seul  et  grand 
but,  celui  de  montrer  que  Jésus-Christ,  fils  de 
Dieu,  est  venu  sur  la  terre  pour  le  bonheur  du 
genre  humain.  Dès  son  début,  rÉvangile  de  saint 
Jean  fait  entendre  pour  ainsi  dire  le  langage  solen- 
nel  du  grand-pootire  initiateur  de  la  religion  nou- 
velle :  «  Au  commencement  était  la  Raison  (1),  et 
la  Raison  était  chez  Dieu,  et  Dieu  était  la  Raison. 
Elle  était  chez  Dieu  dès  l'origine  :  tout  a  été  fait 
par  Elle,  et  en  detK)rB  d'Elle  11  n'existe  rien  de  ce 
qui  a  été  fait.  En  Elle  était  la  Vie,  et  la  Vie  était 
la  lumière  des  hommes ,  et  la  lumière  luit  dan^  les 
ténèbres  et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas  comprise 
(■fl  oxoTta  aùxb  (se.  9Û;)  où  xatéXaSev)  (2).  u  Ce 
thème  se  trouve  développé  dans  plusieurs  pas- 
sages du  même  Évangile.  Ainsi,  à  l'occasion  de  la 
femme  adultère,  que  les  scribes  et  les  pharisiens 
avaient  amenée  à  Jésus  pour  te  tenter  en  lui  de- 
mandant son  avis  sur  la  loi  de  Moïse,  qui  ordon- 
nait de  lapider  la  coupable,  le  Seigneur,  après 
avoir  fait  fuir  les  hypocrites  et  dévots  accusa- 
teurs par  ces  simples  et  magnifiques  paroles  : 
»  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  lui 
jette  la  première  pierre,  «  ajoute:  «  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde;  quiconque  me  suivra  ne  mar- 
chera point  dans  les  ténèbres  (3).  »  Ailleurs  il  dit  : 
«  Je  suis  venu  dans  le  monde  une  lumière,  aOn 
(jue  quiconque  croit  en  moi  ne  reste  pas  dans  les 
ténèbres  (4).  »  L'évangéliste  se  platt  à  revenir 
souvent  sur  ces  paroles  du  Christ  :  «  Mon 
royaume  n'est  pas  de  ce  inonde  (â)  »,  et  à  si- 
gnaler ra  même  temps  tous  les  efforts  du  divin 
Maître  à  établir  l'harmonie  entre  son  royaume 
et  ce  monde.  L'un  des  passages  à  cet  égard  les 
plus  caractéristiques  est  le  suivant  :  «  Et  quand 
j'aurai  été  élevéde  dessus  la  terre,  je  les  attirerai 
tous  à  moi  (vÂtùi  làv  O-J/môû  èx  tt);  y^;,  netvTaç 
iXxOff»  ïipôi;  è|xayTÔv)  (6). 

Dans  le  récit  historique,  saint  Jean  s'atlache, 
beaucoup  plus  que  les  autres  évangélisf es,  à  Tor- 
dre chronolo^quc.  Après  avoir  donné  l'histoire 
détaillée  de  Jean- Baptiste,  il  suit  le  Seigneur, 
depuis  son  baptême,  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude (  I,  29  et  suiv.  ;  II,  1  i  )  ;  il  se  guide  d'après 
les  fêtes  des  Juifs ,  auxquelles  Jésus-ChrisL  as- 
sista (JI,  13;  V,  1  ;  Yl,  4;  VII,  2;X,  22;  XII,  1); 
et  il  iudi(]ue  môme  les  heures  auxquelles  les 


(I)  En  «ree  lôfOi,  qol  ne  slenlfle  pat  seulcnient  terbe, 
mot  ou  aiscouri,  iii-iii  encore  raison.  C'est  certUneuieot 
la  dernière  versioa  que  les  interprètes  auraient  dn  choisir. 
Mats,  soit  csprice,  sott  Ifcnorancc,  ou  tout  autre  mottt,  ils 
ont  préféré  employer  ferbum  (VulRate).  ffort  (tji- 
tber},  etc.  Il  leur  aurait  été  Impossible  de  choisir  plus 
inal  parmi  les  nombreui  équivalents  de  XÔYOç.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  tes  Imiter,  et  II  serait  temps  que 
toai  les  tbéoluglens  suivtssml  notre  exemple. 

Il)  âalnt  Jean,  I.  1-G. 

(DSalnt  Jean,  vin,  3-11. 

(»!Ibld.,XI.  M. 

(K)  Ibid.,  XVII,  «1.46}  XVIII,  M. 

{«)  ibld^  XII,  sa. 


(saints)  iSQ 

événements  eurent  lieu  (XIX,  14;  XX,  19).  Tan- 
dis que  saint  Matthieu,  saint  Marc  et  saint  Luc 
insistent  particuhèrement  sur  ce  qui  s'était  passé 
en  Galilée,  les  discours  que  Jésus-Christ  y  adres- 
sait au  peuple,  saint  Jean  retrace  surfont  les 
événements  accomplis  en  Judée  et  ce  que  k 
Sauveur  enseignait  à  Jérusalem.  Si  les  premiers 
aiment  h  rapporter  les  miracles  et  les  para- 
boles ,  saint  Jean  s'y  étend  peu  ;  il  ne  parle  pas 
même  de  la  trans%urat]on  de  Jésus-Christ  (1), 
ni  de  l'institution  de  la  Cène ,  tandis  qu'il  en 
est  question  dans  les  trois  autres  évangélistes. 
En  revanche,  l'évangéliste  saint  Jean  est  seul 
à  mentionner  la  noce  de  Cana  (2),  la  résurrec- 
tion de  Lazare  (3),  la  parabole  du  bon  pas- 
teur (4),  le  lavage  des  pieds  (5),  l'entretien  d« 
Jésus-Christ  avec  Nicodème  (6),  le  Paraclet  (7), 
le  coup  de  lance  donné  dans  le  flanc  (8),  etc. 

Le  récit  des  miracles  était  simplement  destiné 
à  corroborer  la  foi.  Saint  Jean  le  dit  expressé- 
ment :  «  Jésus  fit  encore,  devant  ses  disciples, 
beaucoup  d'autres  signes,  qui  ne  sont  pas  écrits 
dans  ce  livre  (l'Évangile);  et  ceux  qui  y  smit 
écrits  l'ont  été  afin  que  vous  croyiez  que  Jésus 
est  le  Messie,  fils  de  Dieu  (0)  ».  Et  la  foi  elle- 
même  est  beaucoup  moins  méritoire  que  l'exécu- 
tion de  la  volonté  du  divin  Maître.  Cette  volonté, 
voici  en  quels  termes  la  fait  connaître  le  disciple 
chéri  qui  pendant  la  Cène  s'appuyait  sur  le  sein  de 
Jésus  (  àv(xxeî|j:£VOi;  év  TâxôXirco  toO  'lr]70Ù)  (10), 
celui  à  qui  le  Christ  sur  la  croix  recommandait 
sa  mère  (11),  celui,  enfin,  qui  devait  être  plus 
particulièrement  initié  aux  pensées  intimes  du 
Seigneur  :  n  Jevous  donne  un  nouveau  commaii- 
dément  (èvroXfiv  xaivi^v)  :  Aimez-vous  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  aï  aimés  ;  c'est  à  cela 
que  chacun  reconnaîtra  que  vous  êtes  mes  dis- 
ciples (12)  ».  Et  plus  loin,  le  Seigneur  ajoute  : 
X  Si  vous  m'aimez,  vous  garderez  mes  conrunan- 
dements  (13).  "  Ces  commandements,  le  même 
évangéliste  les  répète  encore  plus  d'une  fois, 
afin  que  chacun  soit  bien  convaincu  de  leur 
importance  fondamentale  '■  a  Voici  mon  com- 
mandement (  dit  Jésus)  :  Aimez-vous  les  uns  les 
autres  {à^anâie.  à>AijXou()  comme  je  vous  ai 
aimés  (14).  »  Et  un  peu  plus  loin  :  k  Aimez-vous 
les  uns  tes  autres  ;  c'est  là  ce  que  je  vous  c<nn- 


(]]  Cependant,  au  rapport  de  suliil  Maltlilvu,  de  saint 
Marc  et  de  salut  Luc,  l'évangéliste  saint  Jean  se  Irogvatt 
au  nombre  des  trots  disciples  qui  accompagntteut  alors 
le  Setgoour. 

(S)    II,  1-11. 

(3)    XI.  1  et  sulv. 

(t)    X,l  et  suiv. 

(i)   Xlll,  II. 

(S)    Ili,  1-11. 

(11    X'IV,  «5;XV,  86;  XVI,7. 

(3)    XIX,  U. 

(0)  XX,  ao. 

(tO)  XIII.  t3. 
(U)  XIX,  16-17. 
(11)  XIII.  3^35. 
(la)  XIV,  15,  11,13. 
(U)XV,11. 
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inaiide(0  i>.  Saint  Mattiueu,  sarâtlfarc,  saint 
Luc  reproduisait  le  ra&me  commandement, 
presque  dans  les  mêmes  termes.  Là  donc  point 
d'omission  ni  de  contradiction  :  les  quatre  évan- 
{^listes  sont  tous  d'accord.  S'ils  enseignaient 
la  dÎTinitë  de  Jésus-Christ  par  le  i-écit  des  mi- 
racles ,  c'était  afin  de  donner  plus  d'autorité 
aox.  préceptes  du  Sauveur  :  ils  voulaient  réunir 
la  forme  au  fond.  Malheureusement,  ici  comme 
en  toutes  choses,  les  hommes  se  sont  attachés  à 
la  forme,  et  ont  complètement  n^ligé  le  fond. 
La  bonssole  que  le  Christ  leur  a  donnée,  au  lieu 
de  s'en  servir  pour  se  guider  dans  l'océan  de  ta 
vie,  ils  ont  disputé  sur  son  enveloppe  (  les  dog- 
mes), et  se  la  jettent  à  la  tête  depuis  dîvhuit 
liàdes.  Aussi,  la  fin  de  la  prière  sacerdotale  : 
*  Mon  Him  et  Père ,  le  monde  ne  t'a  point 
eoDon  (2)  «,  ainsi  que  ces  paroles  du  cominen- 
cmeat  de  l'Évai^e  de  saint  Jean  :  «  Les  té- 
oâtres  n'ont  point  compris  la  lumière  »,  sont- 
elles  encore  vraies  aujourd'hui. 

Quelques  théologiens  protestants,  par  esprit 
dloDovatioD  plutôt  que  par  des  raisons  solides, 
(vl  voulu  révoquer  en  doute  l'authenticité  de 
l'Ërangile  que  saint  Jean  paraît  avoir  composé 
vers  la  fin  de  sa  vie.  Mais  cette  authenticité 
Mt  reconnue  par  les  témoignages  UDanlmes  de 
l'aotiquité  chrétienne,  qui  remontent  jusqu'à  Po- 
Ifcarpe,  disciple  de  saint  Jean  lui-même.  £t 
saint  Irénée ,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  connu 
laint  Polycarpe,  dit  positivement ,  à  propos  des 
Évangiles,  que  Jean,  disciple  du  Seigneur,  a 
composé  le  sien  en  grec  à  Ephèse  en  Asie  (3). 
Saint  Irénée  s'en  servit  principalement  pour 
eomlnttre  les  hérétiques.  Saint  Jean  connais- 
sait sans  doute  les  Évangiles  de  saint  Matthieu, 
de  saint  Marc  et  de  saint  Luc  lorsqu'il  écrivit 
le  rien. 

De«  ^is  Épures  de  sahit  Jeau,  la  première 
est  tocûtttestablement  de  l'auteur  du  quatrième 
Évangile  :  on  y  retrouve  les  mêmes  idées,  le 
même  amour  de  Dieu  et  du  prochain  :  «  Ceci 
est  le  message  (-^  ày^ekia)  que  vous  avez  en- 
tendu dès  l'origine  :  Airaez-vous  les  uns  les 
antres  (4)  u.  Le  septième  verset  du  premier 
chapitre  passe  pour  une  interiwlation,  «  parce 
qu'il  n'est  pas  mentionné  par  les  auteurs  an- 
ciens ».  Cette  raison  nous  parait  tout  à  fait  in- 
siiflisantc.  La  deuxième  Épltrc ,  adressée  à  une 
certaine  Kyria,  et  la  troisième,  à  Caïus,  passaient 
déjà  pour  non  authentiques  aux  ^eux  d'Origène 
tA  d'Eusëbe,  bien  qu'elles  ne  renferment  rien 
qui  soit  en  opposition  avec  l'esprit  et  le  style  de 
saint  Jean. 

Qoant  à  l'authenticité  de  ï'Apocalypsey  elle  a 
élé  en  tous  temps  un  sujet  de  controverse  parmi 
les  tbéol(^ens.  Le  ?tyle  de  cet  ouvrage,  em- 
preint d'un  profond  mysticisme ,  est  hérissé  d'hé- 

(O  Saint  Jean.  XV,  n- 
(1)  XVII.SI. 

m  jâdrert.  H.-ertt.,  III,  1. 
W  1.  Éi'Un-  III.  11. 
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(  braîsmes,  souvent  négligé ,  et  diffère  beaucoup 
de  celui  du  quatrième  Évangile.  L'ima^natioa 
déhorde  dans  l'Apocalypse  ,  tandis  que  la  plus 
grande  sérénité  règne  dans  l'Évangile.  ^  Parmi 
les  innombrables  commentateurs  île  l'Apocalypse, 
on  est  étonné  de  rencontrer  Christophe  Colomb 
et  Newton.  F.  IL 

ÉvangUe  île  saint  Jean.  —  Saint  Iréncr,  Adv.  Heeret. 

—  W^scheldrr,  Introduction  à  tÉvangile  de  saint 
Jean  ;  GœlL,  isoa.  —  Bruno,  KrUik  der  EeangeL  Ge- 
KhichU  des  Johannet  ,•  Brame,  1S40,  -  Winer,  Bibt.  Real- 
Lex- 

JEAN  DE  LA  CROIX  (  Sdînt  ),  Voy.  Croix. 
JEAN   CAPISTRAN  (  Saiot  ).    Voy.  Capis- 

TRANO. 

JEAN  CURTSOSTOHE  (  Saint).  Voy.  CURY- 

SOSTOME. 

JËANCLIMAQUK   (Saint).  Fo^.CUHAgUE. 

JEAN  COLOMBINI  (Saint).   Voy.  Colohbini. 

JEAN  (  Saint)  l'Aumônier  {Eleemosynarius)^ 
patriarche  d'Alexandrie,  vivait  au  commence- 
ment du  septième  siècle  après  J.-C.  Les  faits 
authentiques  de  sa  vie  sont  peu  nombreux.  Il  fut 
nommé  patriarche  en  606,  ou,  selon  quelques 
autorités,  en  609,  et  mourut  avant  616.  Les  ha- 
giographes  sont  plus  explicites  :  ils  racontent 
qu'il  naquit  à  Amathonte,  dans  l'Ile  dont  son 
père  était  gouverneur.  Il  se  maria,  et  eut  des  en- 
fants. Après  la  mort  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants, il  fut  placé,  malgré  lui,  sur  le  siège  patriarcal 
d'Alexandrie.  Ses  goûts  charitables,  qui  remon- 
taient à  sa  jeunesse,  ne  connurent  plus  de  bornes. 
Il  se  fit  donner  une  liste  exacte  de  tous  les  pau- 
vre delà  ville,  qu'il  appelait sf5  maîtres  tAses 
seigneurs  ;  et  quoiqu'ils  se  trouvassent  au  nom- 
bre de  plus  de  sept  mille  cinq  cents,  il  ordonna 
de  leur  distribuer  chaque  jour  de  quoi  vivre. 
Malgré  les  immenses  revenus  de  sa  dignité,  il 
pratiquait  toutes  les  austérités  des  solitaires.  Sa 
charité  trouva  surtout  à  s'exercer  lorsque  l'inva- 
sion des  Perses  força  beaucoup  de  Syriens  à  se 
réfugier  en  Egypte.  Les  Perses  menaçant  l'Egypte 
d'une  invasion,  Jean  se  retira  dans  l'Ile  de  Cy- 
pre,  et  mourut  dans  sa  ville  natale.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  12  novembre,  et  les  Latins 
le  23  janvier.  Il  existe  de  lui  trois  notices  bio- 
graphiques :  Tune  par  Jean  Moschus  et  Sophro- 
nius  ;  une  seconde  par  Léontius,  évêque  de  Néo- 
polis  à  Cypre,  dont  Anastase  le  Bibliothécaire  a 
donné  au  neuvième  siècle  une  édition,  souvent 
réimprimée  ;  la  troisième  vie  est  de  Syméon  Mé- 
taphraste  ou  de  quelque  écrivain  grec  plus  an- 
cien. Y..    . 

Bollandus,  Acta  Sanctorum,  23  Janvier,  vol.  II,  p.  193. 

—  Aloysius  UppoinanI ,  De  f^ilis  .ianclorum,  n  novem- 
bre. —  Surius,  De  probutis  Sanctorum  filit,  H  jaovter. 

—  Fabrlcius,  Bibliotheca  Grseea,  vol.  I,  p.  699  ;  vol,  VUI, 

3i9;X,:61. 

JEAN  Damascène,  ou  de  Damas  (Saint), 
'lùjâwTiç  AatiOffXYivô;,  écrivain  ecclésiastique,  né 
vers  676  après  J.-C,  mort  vers  "56.  Il  était 
natif  de  Damas,  et  appartenait  à  une  famille  d'un 
rang  élevé.  Son  talent  oratoire  lui  valut  le  sur- 
nom  de  Chrysostome.  Il  reçut  aussi  de  ses 
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Àrctas.  II  cmbnissa  la  vi(<  cccldstaâtiquf^,  ot, 
A|irèsi  avoir  obteuu  la  pr<ïtri»e,  Il  cnlm  dons  le 
moDasIèrcdeSaint-SalÀs  il  Jérusalem,  et  y  passa 
le  re.<it«  (If- seH  jours,  occujiiédu  travaux  littérai- 
res et  fl'études  tJiéalogjqti<>^.  Td»  6oni  les  faitâ 
«véréa  de  la  Aie.  dei^alnt  Jf-an  Damascène;  sa 
biographie  par  Jean,  patriarclic  de  Jôrn^falein,  on 
contient  bcaucoufi'd'autres  qui  ne  laêritcnt  petit- 
étre  pas  onc  fnti^re  cuntijiiiu'.  D'après  œt  ha- 
giograplie,  le  p^rf  de  Jean  Dainasci-ne,  ipii  t'tait 
chrétien  eî  gouverntîur  *ie  iapriiviace  de  Daman, 
quoiqu'elle  TiH  aiurâ  au  pouvoir  th'A  Sarra»iins, 
ronlia  sim  i^ducatiou  à  ud  rtli^ieux  italien 
nomtni'  Cdnic.  Sous  ce  maître  habile,  le  Jeune 
Danmscênc  acquit  autant  d'Instruction  que  de 
pictii.  Le  princyde»  Sarrasins  voulait  le  nommer 
chefde  bunc^juseil;  mais  Jean,  déj^uAté  du  tiionde,^ 
se  relira  dans  le  nionast<>re  dn  Saint-Salias.  Il 
cotiilmltit  rortement  pour  le  culte  itt:s  iIl)il^4.^4 
sous  les  règnes  des  empereurs  Léon  lisautien 
et  Constantin  Copronyiue.  Il  vini  ntil'iiu^  ii  Cous- 
tariliiii^ple  à  ce  ^ojel,  et  n't^pai'^na  ririi  [Hiur 
conquérir  U  couronne  du  martyre.  L'etopcrcur 
Lcan,  irrité  de  son  zèle,  fit  conlrcfaîre  son  écri- 
ture, et  envoya  au  calile  une  prétendue  lettre 
où  Jean  orfrsit  de  livrer  l)ama<i  auv  Grecs.  Le 
calire,  indigné,  fit  «in[kT  la  imiin  droite  au  wifiil  ; 
mais  elle  tiii  l'ut  ri>iiiis*;  pétulant  son  sommeil 
par  l'intercession  de  la  Aainio  Vierge.  L'E^li<^ii 
grecque  célèbre  ^a  fCte  le  29  novembre  el  le 
4  décembre,  el  ftfilisc  latine  le  f»  mai.  'inus 
kvs  c<:rivaini:i  anciens  qui  nienlintuient  K^int  Joati 
DaniBscijiB  s'accordent  h  reroTuiaitn-  qu'il  âur- 
[lassa  tmii^seï;  contemporain!;  comme  pliilos4)pho 
et  par  l'étendue  de  son  savoir.  Les  nombreux 
ouTragcs  qui  nous  restent  de  lui  justitieiit  jus- 
qu'il un  certain  point  sa  réputation ,  bien  qu'iU 
itoient  dâuié.s  de  critique.  Ils  n'ont  pas  Ion»  été 
iinprim(*5;  nous  ne  cilcrons  que  ceux  tpii  ont  été 
insères  dans  l'éililion  de  Midiel  Le  Quien  ;  Paris, 
171?,  ?  v«l.  Jii-8",  la  meilleure,  quoiqu'elle  soit 
loind'Ptre  complète:  KcfiAoi»  çi>,oc')fixi(Stjm- 
inniresphiloîiopliiques)  ;  —  lltpi  alpwiwv  {Sur les 
Hérésies); 'ExSoffi;  àxpiCî^;-tfiç  ôpOoSôfou  irîSTew; 
(EvpoaitioQ  dô  la  Foi  ortlindOM-);  — Tlpôçtoijî 
oiofiâliovtaç  Ta;  àytaiELitiva;  (Contre  les  Ailvcr- 
Murea  des  Saintes  Images  );  —  AiÉtî/o;  irepi 
Ôpfloû  KpvvDTi\ta-:oi  (Proléssiou  de  FoiorIboiJoxe); 

—  T6}*,if;  (  ouvrage  contre  lea  Jucohites,  len  Mo- 
nophysltcaetles  Eutychicnsi —  Kaià  Mx-nyaitûv 
àii>oyoi  {  Dialogue   contre    \f.»    Manichéens  ); 

—  AisîioT:»;  ïof  OLXTivûO  xai  Xpiorta-^iy  (  Dialogue 
entre  un  Sjirrasinet  un  Chrétien)  ;— lUpîÔfaxûv- 
tu»  (  Sur  le^  Dragons  j  ;  —  tlspi  â^ta;  Tpuiôo; 
(  Sur  la  sainte  Trinité  );  —  Ilepî  toO  Tpiocrftoy 
û|jivoy  (Sur  l'Hymme  troii»  fois  saint);  —  llefi 
tiSv  4y!wvviiflT£ttiv  (Sur  les  .saints  Jertnes)  ;  — 
riEpt  "ZbTé  àxTfi)  Tï^i;  icovv]p(a;  TïveuiiâTwv  (  Sur  les 
huit  C&prilM  du  mat  )  ;  —  "HXai^tii-^ii  SoYiiâtoiv 
cTfli/ttûSr];  (  Instruction  élémentaire  sur  les 
dogmes  chrétien»  )  ;  —    Ihft  ïwôèwy  <pû«wî 
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(Traité  dirigé  contre  les  Aoéphaliena  );  —  Heçl 
Tûv  êv  Tcji  Xpurci^i  S-vO  OEXTi(,iâT(dv  MÙ  ë^epTSiûv 
xai  XotîTûv  çuumwv  îîiwnôtwv  (  Sur  les  deux  Yo- 
lonté-s  ni  Actions  en  .lésns-Clirist  et  ms  autrea 
prupriiUé*  physiques;  —  'Knoç  ixpiScTCOTw 
xoîi  OwoTUYoù;  alp^oswç  vùiv  NwTOpiavûv  (  Con- 
tre rhérésie  des  NestorienK }.  —  Des  ft^menta 
sur  diverjç  i^ujela;  —  Ilacrx*^"^  (  Canon  pa6- 
clial  )  ;  _  Fragment  d'une  Lettre  sur  la  JVn- 
ture  fhvine;  —  on  Trtiité  sur  ceux  qui  sont 
morls  (fans  la/oi  du  Christ^  et  sur  ta  ma' 
niêrf  (font  leurx  dmes  peuvent  être  assistées 
par  dfs  messes  el  des  aumônes;  —  Lettre  sur 
ta  Con/ession  ;  —  Aôto;  ànoSeixTixôc  ne^v  tûv 
ôiYtwv  xtti  ocR-cùv  dx&vuv  (Discours  sur  les  Sain- 
tes Images  )  ;  —  une  Èpitre  sur  le  inôtne  (tujel, 
«dresàée  à  Théophile;  — Depi  xoSv  àC'Jfw^  (  Snr 
les  Pains  azymes  ;  —  une  épltre  adressée  à  Zacha- 
rias,  évoque  de  Doari  ;  —  Exposition  de  ta  Foi 
chrétienne,  en  latin,  traduit  de  l'arabe;  — 
quelques  poèmes  en  vers  iambiques  sur  des 
sujets  nacrés;  —  un  aliré^é  de  l'inlerprétalion 
des  Épîtres  de  saint  Paul  par  Jean  Chrysof- 
lome;  —  'Itpà  Tiapà'O.Tika  (Parallèles  sacrés  con- 
sistant en  passages  de  l'Écriture  comparés  a tcc 
leâ  doctrines  des  Pères  de  l'ÉgKse);  —  des  ho- 
mélies. 

La  plupjirt  des  auteurs  ancien!;  qui  ont  parla 
de  l'ofTice  divin  el  du  chant  de  l'iilglise  grec- 
qiN-  altriliuent  îi  saint  Ji-an  de  Damas  la  m- 
tau  ration  de  ci-  chaut,  et  la  composition  d'an 
l^mnd  niMidire  d'hymnes  et  de  cantiques  qui  sont 
cnro['<^  en  usage,  'i  11  est  certain,  dit  Fétw,  que 
prenant  jiour  Itaac  de  son  travail  Le  Tt/piqvf^ 
fornmlaiiT  le  plu:!^  ancien  de  l'odirc,  dont  l'oii* 
^inal  evi^lait  de  sou  lem;)&  au  monaMëre  de 
Sainl-Sabas,  il  entirftles  C'onous,  les  Troparia 
ou  Antiennes,  stropheii,  répons  et  hymnes,  et 
les  Siictiârti,  cartliqucs  en  vers,  dont  il  compoivi 
une  partie  des  méMieEi.  Les  nombreux  roanu^ 
crit^qui  existent  i\ar\f.  los  bihUollu^iues  d?  I*Ea- 
ropei-tdnns  les  monastères  de  l'Orient  atteslnit 
qu'il  e<it  tu  errct  l'auU-iu-  de  la  plu[)art  de  cex 
mélodies.  A  l'éfiard  du  l'orpiintîation  de  ce  chant 
en  $y.ttéme  régulier  et  tout  'litTiM-enl  de  la  muaîqut' 
de  l'ancienne  Gr^w,  il  parait  égalemunt  lioredu 
doute  qu'elle  appartient  en  partie  à  ce  Père  do  l'È- 
gUae;  mais  il  n'est  ]ia&  exact  de  dire  qu'il  a  in- 
venté la  musique  ecclésJaBt^que  grecque,  ni  d'af> 
flrmer  qu'il  fut  aussi  l'inventeur  de  la  noLiliondc 
la  musique...  Ce  qui  parait  apparteuir  eu  propre 
k  ce  naiut  personnage,  c'est  l'abandon  définitif  de 
l'ancien  système  (îtcc,  dont  la  simplicité  ne  pou* 
Tait  nmvenir  au:c  botnmett  de  rorient.  >  Il 
existe  dans  les  monastères  grecs  el  dans  plu- 
sieurs tiibliotbéquesde  ITuroiH»  un  traité  de  la 
musique  ecxlési astique  allrihué  à  saint  JeanDa- 
nmHcitne.I.'ahbê Gerberten  a  pubUé le  texte enfac- 
stmUé  dans  1c  deuxième  volume  de  soti  traité 
DeCantuet  ^Y»jka5nrra.  Ce  traité  a  pour  titre 

*ApXïl  1WV  (Tïljixiwv  TTÎC  tfflllTlX^C  T^X^ÏIC  ^«^ 
&VlâvTUV  val  MtOlÔvTUV  00>uâTU>V   TÏ  xai  TCVIVtlQ- 
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rbt^,  xat  nâffT};  xuçm(nUai  (  Tableau  de  l'Art  du 
liaiil,  (ïts  corps  et  des  esprits  ascendaDt»  et 
si-rmiants  de  luutc  la  chcirononiie  ).  M.  Vitlo- 
tcau  en  a  donn<!>  une  traduction  françaitie  dans 
stui  mémoire  .Sur  VÉtat  actuel  de  l'Art  miui- 
calen  Egypte,  dans  la  Description  de  VÉçyptCt 
I.  h,  |i.  3S0  et  suiv.  Y. 

Jrm  at  Ji'niulria,   fit  de  laint  Jean  de   I>an«s, 

liM  l«  f'tix  Sancforunt  de  Sarlus,  xu  c  mal.  —  Knbtl- 
.  BMiot/iecQ  Oraeea,  IX,  p.  ««-11*.  —  Cuve,  Hxst. 
UtUr.,  r,p.inf.  ^dit.  de  Londres,  ifl&s.  —  Kétls,  iriofrra- 
'ff.tt  wiii:  iti  Muiiciënt. 

juit  GrAi.BKttT  (  SaÎQt),  roudateur  de  l'or- 
(In*  ik  Val-Ombreuse,  né  à  Florence,  mort  le 
l'JjutltPt  lOT.'l.  Tl  altâii[]oDDa  li>  niuudf  pi>ur  se 
dire  religieux  b^^nédtcUn  dans  le  monastève  de 
Siiol-MJQiat.  Eo&ulle  il  âe  retira  quelque  temps 
prtxdc Miot  Romunld,  ii  Camaldoli,  et,  se croyaat 
ïiffiianimcot  édifié,  il  vintaVal-Ombre«^e(Tos- 
mut},  en  t040,  jeter  les  fondemeuts  de  son  ios- 
Hlnt  mooaKtique,  que  le  pape  Alevaodre  ap- 
pniara  en  1070.  Saint  Jean  Gualbert,  que.  ses 
'«rtiB  et  fiCs  ininicles  rendent  ci-jèbre ,  fui  ca- 
■obépar  lepapuCéleslinlII  t'an  ilitJ. 
A.  m:  L. 

tnr,  iMt.  Uoral.,  l\b.  XII,  c>v-  xxi.  —  Gcniïbririi , 
rUa  JUr.,  tl.  —  Oaupltfc.  Cktvpi.  -  Saint  Arktonln, 
pflt  II,  Ht  V,  cap.  XVII.  —  ibronlus,  Annutu,  10SI. 
ira.-  U  même,  lUartjfr..  au  11  Juillet.  -  Ballkl,  /les 
éaSMnlt. 

JE13Ï  DE  MBDA  (Saint),  londateor  d'ordre 
Migieux,  ni'  sur  la   lin   du  otiïièmc   siècle  à 
iMi,  près  CVJine,  mort  le  2G  septembre  1  liô.  11 
ippirtenail  a  la  Tainille  des  Oidrati  de  Milan. 
ivul  reçu  tes  onires,  il  Ke  relira  dEins  la  sali- 
ile  de  Rùndejiario,  près  Côme,  qu'il  quitta  (tour 
Irff  dans  l'ordre  des  Ifumilifs,  Cet  ordt  e  n'*;- 
t  alors  composé  que  de  laïcs  :  Jean  de  Mcda 
devint  bienlftl  le  supérieur.  Il  y  fit  ■'Kccptcr 
^è^^l■  de  Sajnl-Benuit,  mai*  en  tliangcant  le.s 
nomination»  He./rèrtJi  et  de  montes  en  celles 
chanoines.   Il   y  întrodiii.^it  TubliKalion  de 
tons  les  jours  l'office  dn  la  Vïerpp ,  et  corn- 
un  Ireviaire  particulier,  jfous;  le  titre  dVJ/- 
des  Chanoines.  Par  là  \t:%   Humilié-^  d«- 
iomit  un  véritable  ordre  religieux,  composta 
ir''ccléjua*tiqnes  et  de  laïcs.  Les  prédications  do 
wùnt  Jean  de   Meda  lui  attirèrent  im  urand 
Dcmlire  de  prosélytes  ,  e-e  qui  lui  pri>rura   lu 
mojto  de  fonder  plusteuni  étublitiisein<'nt.-i  dans 
U  L4MnbRrdic.   Il  se  fil  surlout  remarquer  par 
une  grande  eharité.  Quelque-t  jours    Hprè<t  sa 
raort,  U  fut  canonisé  par  le  pape  Alevandre  lil, 

A.  DE  L. 
Salol  Anlooln,  HUt..  pnri.  II,  lit.  XV.  cip.  ïxju.  - 
ïylvalrc  Usamlic;.   .Unrv  tirnati  di  tuftl  U  RfHg,   — 
Hartirit  U  Grand  DicUonnairt  Uittorkiiue.  —  Rlithard 
•t  r.lr»ud.  BMUtHiiQiu  Siterêi. 

iKAX  be  .VATHA  (Saint  ),  fondateur  de  l'or- 
dre de  1«  S.iinte-Ti-iQitâ,  dit  ausât  de  la  Ré- 
iption  des  C^tifs  (i),  né  le  24  juin  iico, 

11)  Voritt  fondé  far  Jfan  ee  Matha.  réforma  h  fiirce* 
•  P*r  Mtnt  Pierre  de  .NoiiKqnr,  KcnlilhniDRie  Iraucal», 
r  «n  Sâp9gM  1«  iwui  d«  Ferei  <ta  la  Merci:  «  Paris, 
I  voninta  iti  Jfaf Awfnf,  pirce  qu'ti*  ■'«bbllMDt  d'a- 
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au  tnurg  du  Faucon ,  près  Baruetonuette  (  Pro- 
vence ),  mort  à  Home,  le  21  décembre  12t3.  Il 
Wîninicnra  se;*  éludes  à  Aix  (  Provence  ),  et  les 
acliev,!  à  Paris,  oii  il  devint  docteur  en  théologie. 
Il  enlra  ensuite  dim-t  les  ordres.  »  Dès  .sa  pre- 
mière mctise ,  à  ce  qu'il  raconte  lui-m^me,  Ùieu 
lui  fit  connatlrc  qn'il  le  destinaità  la  rédemption 
des  captifs  dirétiens  pris  par  les  musulman».  •» 
11  s'assotâa  dans  ce  but  cbarîtablc  .lo  saint  er- 
mite Féti\  de  Valois ,  et  ils  mi^rireul  eusernlde 
leurs  peii>iées  dans  la  solilude  de  Cerfmi,  entie 
Gandcleu  et  La  Ferlé-MUon,  sui  les  cunflDs  de  la 
Drie  et  du  Valois.  Fixés  sur  leurs  htaliits,  ils  al- 
lèrent à  Rome,  et  en  demandèrent  la  coorirniation 
au  papcinnocent  IlI,  cpii  la  leur  accorda  soleouel- 
leinent  le  "X  février  \\\i\}.  Il  fut  mnvejiu que  leur 
vêtement  serait  une  longue  robe  blanche,  avec 
une  croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine.  Le  pape 
voulut  que  re*'êquÉ;  de  Paris  et  robt>é  de  Saint- 
Vicïor  en  rédigeassent  les  règles  (l).  Pbilippe- 
Artfiusfi;  leur  permit  de  recevoir  les  établisse- 
ments qu'on  leur  offrirail,  et  Gauclier  III  de 
CbÂIilIot)  leur  donna  presque  aussitM  le  domaine 
de  Cerfroi,  où  ils  élevèrent  un  monastère.  Cet 
édifice  devint  le  chef  d'ordre.  Quand  leura  fL-glta 
furent  dressées,  .Tr-aii  de  Matbarelournaiï  Rome, 
qui  non-souleniciit  lux  accorda  son  apprulm- 
lioi),  mais  lui  donna  une  église.  Jean  de  Mallia 
obtint  aut.si  plusieurs  autrt»  monastères  et  \\ù- 
pitanx  i-n  Frunce  et  t?n  Jispagne.  Ile  là  il  passa 
enUarharie.d'où  il  ramena  eent  vingt  captifs,  qu'il 
avaitracbetés.  11  resta  ii  Rome  deiJ\  années,  qu'il 
employa  â  visiter  Icii  priàonniers,  h.  consoler  et 
à  assister  les  malades.  Il  fil  un  second  voyage 
en  lïarliai'ie,  oit  il  eut  peine  à  échapp^T  à  tous  les 
périU  qui  reuvtronnaieitt.  Uc  retour  6  Rome,  il 
Ëi'adonna  à  la  pré<li('Kition,  et  mourut  Agé  de 
Biiixantc  et  imaTis.  Il  fut  enterré  dans  TtgUse  do 
Eaînl-Tliomas  in  formis ,  d'où  son  corps  fut 
transféré  en  Kspagne.  Canonise  le  30  juillet 
1B7D,  par  le  pape  hmocent  >lI,  sa  fêle  fut  fixéo 
:m  S  février.  Le  P-  Ignace  Dîllnud  a  publtO  en 
1G95  une  Vie  de  saitit  Jean  de  Maffia. 
A.  ni:  L. 
/iultain.t.  I.  Cijnsl.  0. /iiHOfffn/  IIJ,  -  Gaguln.  Jttst. 
AruHP.,llb- VI. -LeMlrr,  Vriff.  IHonast.,  lib.  1,  cap.VIU. 
—  SaliHllciH,  tnntiait.  9.  —  Sixaiidc,  Ântiairs,  lioa- 
z\cnic  sJi-ck.  -  Jlntebpuf,  Les  ttrdret  dm  farU.  — 
DnutrhP,  Ihttiiirx  Un  i'rorence.  —  Dlctionnairi:  tlp. 
TréKovx,  nn  mot  frinitairtt.  -  SailliM,  ywtdrtAatnts, 
8  f^TMer. 

JEAIT  DE  DIEU   (  Saint  ),  fondakuf  de  La 
Charité,  né  à  Monte-Mûr-el-Novo,  le  S  mars  1 49ri, 


tnrA  diiDs  une  chopi?llp  di^illt^f  â  saint  Mnthiirlo.  Rllc 
«tait  i^ttu^''  entre  tr«  ran  Salnt-Jamue^  M  de  Itt  n.Trpc, 
et  occupall  une  partie  de  remplaccRiCDt  des  Ttiernm 
de  Julien. 

{D  Cn  prélat»  rempUreiU  en  cstitelcnce  b  rulMion  qui 
Ivur  avait  ^I^  r^mnee.  \jn  Ir^nltalrw  dun-nl  n'ab^^'enlr 
de  pol4*OD  et  ne  uaii^r  de  viande  qae  le  dltonnotie: 
eacore  [allalt-[l(]iiVlle  Irur  Tilit  <lunni-e  |isr  aufiiAnrr;  lU 
ne  devaient  portrr  qur  Ae*  v Alrmenlit  (^''^'^'er*,  d«^  rht!- 
■ntsea  de  lerjce,  cldanskiin  tnyaRtnUi  nepoutnlmt  ctic- 
Dlncr  que  lur  ùc±  Snu,  ce  qui  leur  Ut  donner  par  \t  peu- 
ple le  nom  de/rér»  aux  clnu. 


443 


JR/VIV  (saintSf  papes) 


nwrt  k  GrfJiade ,  le  8  mars  1550.  Son  père, 
liumrne  pauvre  et  obscur,  te  noinntiiit  Andrca 
Cimlatl.  L"n  prCtre,  iicmcuré  inconnu,  cnlovn  le 
ieiinc  Jean  *fe  Dieu  À  rîn!;it  (te  m  (atiùWp.  ot 
l'abaD'Ionna  à  Oropesn  (  Castillp  i  ;  tir  w>rte  qae 
Jean,  a  iwinc  i\j3:<^  rio  dix  ans,  fut  «Wi|îë  il'en- 
livr  an  service  d'un  simplw  feriiii^r  nommO 
Mayoral,  dont  il  garda  les  trmipeiinx.  11  prit 
en-futto  la  carrière  des  anm;*,  t?t  ï-Vn  dé-nofttn 
après  aToir  couru  deox  foi»  rÏMint*  de  la  inv..  Il 
ffvinl  alors  Ircawr  Majorai,  qui  l'arfuelllit  d« 
nouveau  cl  lui  orTrîl  tn(^me  une  de  ses  lilles  en 
mariage;  niaî^  le  RortI  de  la  dIsHiMiion  entraîna 
dci-er-iu'f  .ïenn,  qui  sVtiga^iifa  dans  l'année  ijuc 
Cliarle<-Qoîiit  envoyait  en  Hnoprie  cinitre  lf<i 
Turc».  La  j^iierrelerminée,  et  dt^  retoiir  dans  sa 
fiatrio,  il  entra  romme  économe  chez  unfi  riclie 
Andalouse,  qu'il  quitta  pour  ]»a<ser  en  Arri«]Ue. 
Arrivf^  à  Gibraltar,  il  se  mit  an  service  d'un  gen- 
tilhoinme  portucaï't  que  l'on  menait  avec  sa 
femme  ot  ses  quatre  filles  en  exil  à  Ci^uta.  Ji-an 
se  dévoua  ponr  cette  famille,  et  la  sontint  quelque 
temps  du  Halairn  qu'il  gaRtiail  dans  des  travaux 
publics.  Ce|tendanl,  il  cnit  devoir  revenir  h  Gi- 
braltar, oti  il  se  mit  à  vendre  des  imageii  cl  «les 
livrfs  de  pléié.  Il  parcourut  en  tolprteur  le 
midi  >Io  l'Espagne.  A  Grenade  «  il  fut  si  toucIn\ 
disent  les  révérends  PP.  Richard  c(  (iiraud , 
d'un  sermon  du  célèbre  Jean  ii*Avila,  que,  fon- 
dant en  larmeR,  il  remplit  lYplise  de  cris  et  de 
laini'nfalion^  qui  \v.  Tirent  [iremlre  jKiur  uii  for- 
reni^  Il  lumtinua  à  coiiiir  \c*  rues  de  Givnadi! 
en  contrefatsantle  fou,  jusqu'à  ce  que,  réduit  à 
deux  doi;;lA  ftii  tombeau  par  les  coup^  de  fouet 
qu'on  lui  donnait  tous  les  jour.4  jusqu'au  sang, 
il  quitta  celle  folie  volontaire  et  e^tra  à  ITiû- 
pital.  1'  Une  si  singuliôrep4inlti->nccDc  lut  sembla 
pan  fluni^nlc  pour  expier  -i  les  faule.î  romii- 
tlt^ra1ilir«  do-  &H  jeunesse  >'  ;  il  rdHdut  de  se  con- 
sacrer an  WTvice  des  malades.  Il  Jeta  aussitiM 
les  f^nde^'l^nt9  de  son  iustilut,  et  quitta  le  nom 
de  sa  fatnlle  pour  prendre  celui  de  Dieu,  que  lui 
contimia  l'évèque  de  Tui.  Ses  nufites  et  un  tra- 
vail inrci'sant  le  mirent,  AH  1610,  en  état  M. 
louer  une  inaiMyn  p<«ir  y  retirer  les  malarles 
in<ti;{ent<t.  Cependant ,  Jt-an  de.  Dieu  ne  vit  pas 
rort:anisation  dâ  son  urdrtt;  il  mourut  k  du- 
quaute-cinq  an^,  et  n'avnit  donn<^  d'autre  r^le  â 
SCS  disciples  que  son  evcmplc.  Co  fut  le  pape 
saint  Pie  V  qui,  en  )r»7î,  leur  imposa  la  r^le  dn 
sAtnl  Aitffustin,  et  lit  les  autre»  refïl^u''nts,  rn  y 
ajoutant  un  quatrième  vwu,  celui  iitoit  consacrer 
ausorvk-^  des  malades.  Saint  Jean  de  Dieu  avait 
[Nmrliahihiiiededire-'  ■■  KaitcÂbien,  mi^frfircs;  >' 
elc'eiitpuurcett»  niiâooquc  leéJtalieiift  ap(>eJlent 
!«etiitiK('J|>le»  Fute  ben^  FnttelU.  M»  (mrtenten  Ks- 
papue  If  nom  du  Frères  (le  V iJoijùtaUté  (l).  Le 


fi)  t.HfvllilIrHt  dPtJiCluirtie  M  rtta&llrrat  en  Frsnri! 

(r«Vn    IM)  :    Marie  irr    MMtrM  (vnr    Honoa  dni»    le 

r.t«ib>"iru  satni-'irnnalnli  pbcrati  rtk*l<  milourdtiul  un 

A*n  plu-  li*-»n\  1iApU«iix  de  T-irU  :  t4t  CharÙé.  cnlrc  Ifs 

'  ■  l  tlM  SiintfWm. 
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pape  AIe\aRdre  'Vit!  a  canooisé  Jean  de  Dieu  le 
16  octobre  1090  -,  sa  Fftte  cU  célébrée  le  8  mars. 

A.  w.  L. 

Cattra  et  Giranl  lie  VIllc-ThlerH,   '  *"  •' '  '"m 

té  fH^.  —  Hnrsrt.  Uf;ran<i  OuHr<  .'te. 

—  Bolllei,  f-it-\  ttr*  Sainu.  «  nuir».  -  i  ■l'i. 

RmUAktqjM  .tueritt.  —  Heltol,  ilMo»'  .1.-  .»»...,«  ma- 
iiatfiques,  t  IV,  riiap.  WiU. 

II.  JËfcn  p,1]WK. 

jKtN  I"  (Suint),  cinquante-quatrième  papr, 
mort  le  ?6niai  5!ïr>.  Il  était  Toscan  de  nabunra 
et  nis  lie  CoDSlanliuii.  Api-è»  avoir  veçii  Udi- 
ginte  de  prëtre-canlinal.  il  Tut  du  pontife  le 
13  aoOl  iJ.1.  F.n  57;i  il  fut  envoyé  par  le  rolTbûo- 
doric,  qui  ctait  favtirnble  aux  aricos,  auprè-s  de 
rcnqiereur  Justin,  pour  obtenir  la  rO\orAlioo  <l<'* 
mesures  que  l'empereur  avait  priica  pour  s*o|»- 
|Miser  il  lu  prop.tR<ittou  de  l'IiérCsie  arienne.  Lo(^ 
que  Jean  fut  arrivé  à  Constantinople,  Justin  vint 
ft*agenouiUor  devant  lui.  el  ilemanda  â  Être  cou- 
ronné par  le  pape,  te  qui  n'avait  |«s  encore  eu  lieu. 
Les  empereurs  préeéilenti  se  taisaient  eouronnfr 
par  le  patriarche  ik  ConÂtantiatipIe.  Ln  uirémociie 
fut  «ilébi-ée  le  2;»  mars  625,  dans  la  catbtHlrdlf, 
où  II!  patriarrbc  de  Constantinople  était  pUré 
au-dessous  du  pape,  pour  marquer  la  suprématie 
de  ce  dernier.  Jean  décida  Justin  11  aocnniCT 
aux  ariens  quelques  adopcissements  ;  mais  le 
cbef  de  IT-Klisn  tatliolique  ne  crut  pas  devoir 
réclamer  pour  tous  les  bérétit|ues  Itis  avantaKe» 
que  Théodwric  dédirait  Icjir  vuîr  concédé*.  Lur«- 
tjue  JeJm  fut  de  retour  a  Bavenne,  le  roi,  irrite 
de  ce  que  sesonires  n'avaient  pw  été  evécuté* 
dans  tuiilc  leur  leueur,  lit  jeter  en  prison  le 
pape,  qui  y  mourut  bient«M  après,  à  la  Mittedrji 
mauvaiiï  traiLements  qui  lui  avaient  été  infligea. 
Selon  Fleury,  le  pape  Jeju  et  les  quatre  fcénatcura 
qnc  le  roi  fliéodoric  lui  avait  donné^ï  [>our  Tac- 
c(imp.igncr  tlans  son  amtu«&ai1e  furenl  détenus 
en  prison  comme  complices  de  Bocec  et  Sym- 
maque.  li-  **• 

jteta  SoMctomm  [tnil.  t.  VI,  p-tni.  ~  (.>MMnt , 
FUii  yonu/leum.—  Fl<Bry,«i»(.  Heetes.,  L  %X\»,  an 
sttM».  -  ArUiid,  m$t  (/<■!  S'tuv,  fimli/rt 

JUN  II,  cinquante-septième  pape,  né  h  Roikm 
daoK    la  s*'eondt:    moitié   du  cinipiîèmc  siéclr, 
mort  le  26  mai  ^3).  neuominé  |K<ur    sun«^')< 
quence,  qui  lui  fit  doiuier  le  siiruoiu  de  Mercurr, 
il  devint  prÊlnvcantiual  de  Salut-flém'i»'  ■*'    i"' 
élevé  â  la  papauté  le  3i  janviiy  hliz.  Il    ! 
rui  Atbalaric  a    rendre   un  é^lit   arini'i.    1 
IfiB  dons  et  j»rome<ses  sintoniaquefl    qui  seraioit 
fiiits  dorénavant  à   l'iicuaslon   de  l'électtun  <le< 
papeii;    maÏA  v-tAi.    n'empéclia  pa»   ce    inffM 
pi-inee  de  décréter  que  les  papes  imyenient  i  tuj 
ou  à  ses  snccesîieuni  trois  niille,  les  métrupoli. 
laios  deux  milleet  le»  évéqut'tt  cinq  cents  solUt 
d'or,  pour  fitro  cunlirm*^..>^    aprùs  leur  cIccUhu 
En  &n3  l'etnperenr  Ju^lintcn  envoya  une  atnliv. 
sadc    solouitelle  auprès    de  Jeau,    qu'il    tn)t« 
dans  btlettrequ'illuiadressa  de  coputvmnHaii 
Dei   .tacerdottan   cttnctanimgue    Kcclaui' 


'ità  ~^^  JEAN 

ntn  ;  il  priait  le  pape  de  s'expliquer  sur  l'or- 

tiii*h\\e  de  la  propusitioa  nnus  de  Trinituic 

poKin  fut  in  carne,  lafjiu?!!*;  avait  iM<i  «rartéi! 

lur  le  («(M!  tlonnisdas   comnie  imiii|wrtiuie  ot 

I  inotant  être  mal  iuterprélé^  ]iai'  l?8  eut)c:hienti. 

Crdon^iT  n'iAUtant   plux,  Ji^an  nppruuva  la 

|)ro|icisition,f:t  ordonna  aux  moines  acémilcs,  qui 

Il  if polissaient,  d«  l'accepter,  sous  jinino  dV\- 

wmmiinir^dion.  T.es  drijx  Idtrcs  qu'il  leur  t!cri- 

Tlt  à  ri;  siijitt  se  Irouvwil  dans  !«  Codft  de  Jusli- 

(rioi.  Quelque  temp■^  après,  JeJn  ,  averti  par 

(Vwrire,    é%^np    d'Arks,    des    diMlls   urates 

ittt  BVSU  i^té  fonvalDCt)  Contuinelio-tiiH,  l^C- 

ifDedc  Rie/,  dt^sa  w.  dernier,  et  \f-  lit  wifer- 

:  iiis  un  doltrc .  La  déput&tioo  envoyée  par 

-<du  coDcilc  de  Carllia^ieauprèii  dp  Jean, 

'X  iiij)^i4^  de  lui  soumellre  les  d^^i^ions  du 

traril*",  n'arriva  ii  Rome  qu'après  iamort  d.>  te 

■  "■■  piiii   eut  pour   successeur  At;apit  1".  Les 

lu  Jean  se  tmuvL-nt  dan**  In  CoHectto 

'  'if'iitm  d'Kanlouin,  L  H,  p.  1 145. 

K.  G. 

liabKfeftlbhothecatJ-c /'if«  f^ittifirrtm.  —  Llbcri- 

:  ht,  flmiMi-liiiti.  —  Ctoi^ronl,  yilw  PmitiHcum  ttama- 

■!,•>  riturjt  nttt.  Ecr.i.^t.  xxxn,on.§it-m.  —  \r. 

\,BUt.ittt  SintVf-ritiiti  fnnfifft. 

III,  soixânte--deu\iJ>.inn  |>apf,  mort  1:^ 
))n)llel  573.  Hls  d'Anastase,  nuble  njinain, 
\kl  i^tii  \f.  IK  juillet  bt^fi.  Il  adniit  en  570 
«1  furm<^  |iar  le^  évèques  d'Fndjrun  el  de 
M>ntre  les  dt-risions  du  t'.oneJk  de  Ljon, 
tec  avait  déposés.  Le^  ('Vi>ques,  n^inléjtrf'-s 
ileur»  sii^giw  par  l'urdri-  itu  papp,  ordre  r\<î- 
Mi  par  Gontran ,  roi  di>  liour^t^nt^ ,  Turcut 
p(l!  tard  de  nouveau  eondaiuiiiii>s  par  le  concile 
if  Cli&Ions.  Jean,  dont  le  n-i^ue  ne  fut  mar<[U4^ 
f  loran  événcinenl  important,  ti^miina  à  Rome 
I boiiitjque lies  Duuxe-ApOIre»^,  qu'il  lit  lU-cnrer 
jiTHMuïquf.s  et  de  [teintures.  Ou  lui  a  altribu(< 
Ml  leHre*  inséré^^s  dans  le.  tonir  III  de  la  Col- 
'iiii  Couciiiortim  du  P.  Hardouin  ;  uiaîs  *'lles 
lapocrvpliwi  [  voy.  D.  Ccillier,  l/isf.  des  Att- 
tSacr/x^t.  VIII,  p.  157}.  E.  G. 

imw  |r  BlWlûtln'enlrc.  f'itit  Pnntiflenv*.    -  lirf- 
•  trTntirt,  HW   Ectt«tUlttira,  11».  V,  cap.  M  cl  ÏL 
tlieroni .     yitrr  l'anUi^um.   -  A''titii(l .  Uttt.   liet 
WKtrati\i  l'ontéjet.  —  )UrnnlH«,  Jnmstei. 

IIAH  IT,  M)î\antc-quiiixi^me  pape,  mort  le 
1  octobre  GA2.  ^i'.  à  /-ira  en  Diilmalic,  il  si> 
lit  k  Rome,  où  îl  devint  diacre-t^rdinnl.  Le 
:  GiO,  Il  fut  élevé àUpapaiiIi^.  Avant 
r.n^,  il  reçut  iinr;  <]t^|tiilati«iu,  envoyée 
\  lui  par  les  j^âques  d'i^.t)>;:;e,  pour  de- 
dcs  InAtrubtioas  sur  le  Icnips  où  l'on 
[  célébrer  la  Pâqoe  et  sur  leït  m»ur(>s  à 
ftire  wnlT»;  l'ti^résie  de  Pelage,  il  i'é]iondii 
1  lâflail  suivre  au  sujet  de  la  PAque  l'usage 
n?,  et  quf  les  erreurs  [M^lagiennes  devaient 
eluutPtiu'iit  riiprouv(5es.  Peu  de  letnps  après, 
t  un  concile ,  où  il  tiC  condauiner  l'hérésie 
iiiithélîtes  et  YEcthèse  ou  Jéi-bralion  de 
i^Wi-iir  ïli^nicliu.'i  qui    recommandait  t'^dle 
w.  Dana   une  lellre  adressée  à  C-oiisUii- 
«I  HiDCcsAL'ur   d'Ui^ranlIuà    Jcap  éUbiis^ 
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I  combien  c'était  è  tort  que  les  raonothÉliles  s'ap- 

pnyaieiit  Bur  h=s  lettres  d'Ilonorios  1"  ;  rela  dé- 

tertnînti  Cuns^lant,  lîls  de  Constantin,  iifévwiuer 

I  VEcthèse.  .le-aii  employa  la  plu^  grande  jMilie 

;  de  ses  revenus  au  rachat  de*  clin-tJyn»  fails 

!  priMinnicrs  par  les  Slaves,  qui  avaient  envahi 

la  Dalmatie  et  l'Istric.  Il  eut  pour  successeur 

j  Thi!odore  1".  On    a  du  lui  trois  lettres,  qui 

I  se  trouvent  dans  le  tenue  Itl  de  la  CoUeclio 

I  Coiiciliofum  du  P,  Uardouiii.  E.  G. 

I       AnnilaKc  |p  nlMl^th■>c:<ï^^^  l'ila  fonlilUum.  —Use- 

I    fiint,    t^ila-    PoHtiflCum.  —  llnrnrlo*, /Vfiiru/eji. 

JRAN  V,  quatre- vingt -troisième  pape,  ni5  oa 
Syrie,  dfius  la  prcmii^a'  tnoiliu^  du  seplii^iue  .siècle, 
mort  le  r'  aoilt  flS7.  A  ratise  île  sa  eoanais!yim.ii 
du  grec,  Il  fut  envoyi^  eoiiune  dîntere-cardinal 
au  sKti^niu  eoncile  UH.'uménique  de  Constonli- 
nofde.  Liu  pape  le  10  juin  086,  il  lit  resti- 
Iner  h  ri^lise  de  Rome  l'onlination  des  Églises 
du  ^îa^laif;ne,  qui  avait  Hé  accordée  [H-ndaiit 
quelque  teinjw  au\  arrlwviques  de  Cagliari.  (»n 
lui  allrihue  deu\  lettres  adressées  aux  rois  Rtlit^l- 
red  et  Alfred,  Insi^rées  dans  l«  tome  T'  des  Con- 
cilia Anr/U.v  de  Spelman.  Selon  IMatîna,  Scan  u 
aussi  ('cril  un  traité  De  PalHi  Dignilate.  E.  0, 
AMiit»«e  ii  BlbliCtWcTlre,  Fltm  HinUflCHm.  -  Clae- 
oinl,  f'ita  l'vKHficnm.  —  ArUuxl,  flestUs  Soinurain» 

èV,KH  Ti,  quatre-vinj;t-si\iô[ue  pape,  mori 
le  9  Janvier  "05.  Grec  liu  iiaisxiiHre,  il  lut  élu 
pa|ie  le.  l'è,  iictubre  70 1 .  Peu  de  temps  après,  l'em- 
[leretir  b)y.antin  Tibère  envoya  ii  Jtome  l'exaripin 
ileltaveonepuur  furci^rle  |>ap(.>  àcertainescnnc^ta- 
siuns,  danl  la  nature  ne  nous  a  p^s  ete  rapportée. 
Mais  TtiriiiiSï  iin|)énale,  formée  en  fîrando  parlie 
d'Italii-ns,  sf  rovoHa  contre  l'exarque,  qu'elle 
aurait  ma:i>atré  sans  l'intervention  \\à  Jean. 
Celui-ci  arrftia  peu  de  leuipis  après,  an  moyen  de 
présents  aHisidt_^rabieft,le.^dt'vaslationsooii>inises 
par  GisiiUe,  duc  de  lit'névent ,  sur  b-s  terres  de 
l'ÉHli*e-  l-n  703  Jean  aecueiltit  avec  bîenvi^illance 
saint  Wilfrid,  év^iw  dTfork,  qui.  exc-oriimunié 
par  im  concîlt^  d'év^nes  aoRlais,  était  venu  â 
Hoirie  iMuirappttk'r du  jujtf^nient  rendu  contre  lui. 
Sur  la  iî("r.i*iop  du  pajHï ,  W  illVid  lut  défl.iré  in* 
noc«nt  et  réint^rt^  Kur  son  fcii'i^c  épiscopnt. 

E.  G. 

AoBsIa»  le  nUiHffUifcnlrr,  '  (f^  fonUfiatm.  —  Clge- 
CTwJ,  riUe  /•ontificum.  —  P«al  DIaore,  Ççtfu  /.uii- 
(K*.,  1.  VI,  cap.  !7.  —  B«'t.i.  mm.  f.ctlfilintirit.  y.  V. 
■Mp.  ».  —  Plcury, //w.  Ftrl.,  I,  Xt.l,  «n  Tti-loo.  —  Ar- 
IjiunJ,  Ut*t.  Het  Hiiwcetaïut  l'unfi/et. 

JBkS  VII,  qualre-vinst-septièino  pape,  mort 
le  18  octobre  707.  Il  était  Gi-ec  tle  naisisancc. 
Aprèsavoirété  promu  .'iladijtnilé  de  diacre-car- 
dinal, il  fut  ilu  poiiUle  l«  1*^'  mars  705.  (.ftiiilque 
iiitup^  après ,  l'empcrtiiir  Jnstinien  II  lui  envoya 
Ws  actes  du  faineuv  ctmeile  in  ti^uflo,  ca  te  juiiuit 
de  nuifirmcr  te.  qu'il  v  approuverait ,  et  de  cahier 
ceqii'il  n'y  approuverait  pas.  MiiisJeimrefus.idn 
so  prononcer  et  tlL  remettre  les  octes  à  l'empe- 
reur ^ans  les  avoir  lus,  donnant  \Mur  motirquc 
le  oncile  avait  été  tenu  tiors  de  Jji  présent:  des 
l^tè  (lu  pape.  Celte  acjion  a  ^ié  S'>Mvent  ta\ée 
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(lu  iMiftitlaniime;  on  l'explique  cepcnilADt,  quanl 
on  sungo  à  la  cruauté  Jont  les  etn|i*'reor»  <V' 
Cr)Q$UnUimi>le  usaient  envers  c«ii\  qui  osaient 
être  d'un  avis  différent  du  leur  et  quand  un  ee 
rappelle  la  perfiitie  do  Jiislinicn  II,  qui  n'au- 
rait piïA  inBnqiK^  dVxa^rtïr  outre  mi*Ruro  là 
podéf;  d'une  mtiticalion  parliclln  du  concile. 
En  707  Jpan  rtçut  d'Arilwrl,  roi  dcà  Lombarde , 
un  dipirtine  écrit  en  tettreà  d'or,  par  lequel  ce 
prince  restituait  au  saint-siéf^e  plusieuvi^  du- 
raaiot'S  dans  les  Alpes  Cotlicnnas^  li'„squel& 
avaient  élé  enleTés  aux  pnpes  lur.s  du  l'invasion 
tleâ  LuinlHLrds,  Quelques  lettres  de  Jean  se  trûu- 
vcol  dans  le  tome  III  de  la  CoUectio  Concilio- 
rum  du  P.  Flardotiin  et  ^ns  le  tome  V  des 
Miscetlanea  de  lîaluzc.  £.  G. 

Ann^tMc  l«  Hlbllnthticairc,  /'U<v  Tanfi^um.  —  Clae- 
oonl,  y*tx  t'ûBtifictnn.  —  Artaud,  IJist.  àa  Sauve- 
raittt  Pontifis. 

JF.AX  VIII,  cent  onxiètnc  pape,  successeur 
d'Adrien  U.né  à  Rome,  élu  le  14  décembre  872, 
mort  le  13  décembre  882.  Le  pontificat  de 
Jftin  Vin  n'otïru  inicun  événement  renmrqnable 
juAi^u'au  amdle  de  Pi-se,  qui  se  réunit  au  ninÎK 
dejaiivi>ci'  S7e.  Charles  le  Cliaure  avait  été  £aci'é 
enipi'reur  &  Konie  le  25  décembre  87  j  :  il  se  rendit 
aussittil  k  Vïï\  ie,  où  il  reçut  la  couroime  de  Lem- 
bardif;  ra6semblée  convoquée  à  cette  occ-asion 
est  i^iopléu  au  numbrede^s  cunuîlej^  ;  elle  rendit 
dix-^ept  canons  relatifs  à  la  discipline. En  France, 
le  concile  de  l'ontion  (juin  8*0)  connrma  l'élec- 
bon  de  Charles;  c'est  de  celle  aAsembl*^  que 
date  le  titre  de  primat  des  Gaules;  il  ftit  donné 
par  Jean  Vlll  a  l'arcïievéque  de  Sens,  Anscgise, 
qu'il  cluir^ea  de  toutes  leît  alTaires  ctdéfiiAïtiqnvs 
dans  les  provinces  de  la  Gaule  ut  de  la  Genna- 
nie- L'année  suivante,  les  Sarrasins,  qui  faisaient 
de  grands  ravages  en  Italie,  s'approchent  de 
Rome,  pillent  les  environs,  inus^crent  tous  Ifs 
habitants,  détTuisent  les  églises  et  s'emparent 
dfts  religieuses  et  des  prêtres.  Le  pape  envu)'a 
aussilM  en  France  deux  évéi]Ufs  cliargés  d'im- 
plorer des  secours  deCliarles  le  Chauve  ;  celui-ci, 
occupé  par  les  invasions  des  Normands,  hésita 
longtemps  ;  il  partit  entin  pour  l'Italie  ;  Jean  ^int 
an  devant  de  lut  jiis^|u'Â  Pavte.  Là,  sur  la  nou- 
velle que  Carloman ,  révolté  contre  Cliarlcs,  son 
oncle,  approchait  avec  une  nombreuse  armée, 
le  pape  et  le  roi  se  retirèrent  précipitamment 
à  Turtonc,  où  le  pape  couronna  I'im|tér^ilrit:i>  Ri- 
ctiilde.  Ctiarles ,  efl'rayé  des  progrès  de  C&rloinan, 
se  sauve  \er8  la  France,  pendant  que  celui-ci, 
se  croyant  poursuivi  par  son  oncle ,  prend  éga- 
lement la  fuite.  Jean  Vlll  revint  li  Rome  avec 
des  présentai  pour  l'église  Saint-Pierre,  mais  sans 
troupes  ;  il  demanda  vainement  l'appui  de  l'cm- 
pereor  Uasile,  tl  fut  obligé  de  traiter  avec  les 
Sarraahu;  i)  s'eufiag^'a  à  leur  payerchaque  année 
astribatdevln^^-ctnq  mille  marcs  d'ai^ent.  L'ae 
Kuerre  plus  funeste  survint  alors.  Lambert,  duc 
de  Spolète,  et  quelques  seigneurs  qui  s'étaient 
déclarés  en  faveur  de  Carlocnan,  pénétrèrent  en 
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Itniie;  sans  se  laisser  effrayer  par  \es  cxeommu- 
'   nications,  ils  entrent  dans  Rome,  arrêtent  la 
liajie^  et  chai^seot  h  coups  de  b&ton  les  évfiques 
et  les  moines  qui  venaient  en  procession  faire 
leurs  pri^:res  à  Saint-Pie rr*;.  Le  pape  excommunia 
de  nouveau  Lambert  et  ses  complices ,  mît  l'é- 
glise Saint- Pierre  en  interdit,  et  prit  tarésoluUùn 
de  passer  tui  France ,  dans  le  dessein  d'y  assem- 
bler un  concile  universel  pour  remédier  aux 
luauv  (le  rj'-^Iisc,  Lomberl  lermant  la  route  par 
terre ,  Jtan  s'embarque  furtivement  eu  Toscane  ; 
rui-(eii\ ,  il  marque  chaque  pas  de  sou  voyage 
par  des  Dnathémes  :  à  CMIods,  il  excommunie 
uuliommo  (ftii  lui  a  enlevé  deux  dievaux;  à  Fia- 
vi:^ny,  il  prononce  solennellement  la  même  sen* 
tente  contre  un  prêtre  qui  lui  a  déroW  un*! 
écuelle  d'argent.  Avec  l'aulurisation  de  Louis  le 
Bègue,  il  8'arrétc  a  Troyes,  où  il  se  donne  des 
peines  infinies  jHiur  rassembler  le  grand  concile 
qu'il  a  rêvé;  vingt-six  evêques  frân^is  cousea* 
tent  ^euU  à  s'y   rendre;  le  nombre  des  assû- 
lants  ne  fut  donc  que  de  trente ,  en  y  rompre- 
naot  le  pape  et  les  trois  évèques  ildiicos  qu'it 
avait  amenés.  Leconcile  s'ouvrit  enfin  le  11  aodt 
fl7S  d:uis  ïé^ïiifi  cathédrale  de  Troyes;  il  fut 
aussi  peu  utile  aux  intérêts  particuliers  du  pape 
qu'à  ceux  de  lu  religion.  Le  7  septembre  S74 
Jean  Vlll  alla  couronner  Louis  le  Bègue,  qui  Iq 
renvoya  ii  Troyes  chargé  de  présents.  A  la  cl*' 
lure  du  concile,  le  pupe,  s'adressanl  aux  évéque&, 
leur  (îit  '.  «  Je  désire  que  vous  vous  unissiez  btm 
moi  fionr  la  défense  de  l'it^glise  romaine,  ove* 
luus  vos  vassaox  armés  en  guerre  jusqu'à  ce  qtt4 
je  retourne  i'tRome,  cl  je  vous  prie  de  me  dcnnev 
sans  dilTéror,  une  réponse  certaine  sur  ce  point  >• 
puis,  s'adre.ssûut  au  roi  :  •<  Je  vous  prie,  mou  ctk< 
(ils,  de  venir saas  délai,  défendre  c-I  (iéli\rw   | 
sainte  Église  roinnine,  comme  vos  prêdéi'-csseia  j 
l'ont  faitj...  auliement,  craittnez  d'attirer  î»^ 
vous  et  sur  votre  royaume  les  châtiments  (^«; 
Kubiriuit  quelques  anciens  rois  qui  épargnerai 
tes  ennemis  de  Dieu  »  {Labbe,  t.  LV,  p.  31  3 
L'histoire  reste  muette  sur  la  réponse  du  n>i 
des  évéques;  ils  ne  pentîaient  pas  que  le  pap 
pût  prescrire  au  roi  de  quelle  manière  il  dcvâl 
employer  ses  forces ,  ni  qu'il  eût  rien  à  ordotitia 
aux  évoques  en  tant  que  seigneurs  ten:i|H)rcls  t^ 
va.ssau\  du  roi.  JcaA  VIII  dut  donc  revenir  setrf, 
h  Rome-,  en  874 ,  et  tourner  ses  vues  d'un  autre 
cA\é.  Pliotius,  déposé  et  exilé  depuis  huit  ans, 
était  rentré  dans  les  Iwnncs  grâces  de  rrini>e- 
reur  Basile;  la  morldesatut  Ignace,  arriut  lu 
?A  octobre,  lui  f^icililait  les  vuieti;  il  par^iotl 
remonter  sur  le  siège  de  Constautiuopic;  restait 
à  obtenir  le  consentement  du  pape.  Jeanrdfflt 
avec  douceur  les  envoyés  de  Photius,  et ,  cmÀn 
les  règles  de  la  dis^cipline  ecclesia^lique  (Bon- 
nins,  t.  XV),  il  résolut  de  le  reconn;dlre  inar 
patriarche  It^time,  espérant,  [AT  celt*?  rujicts- 
sion,  obtenir  des  secours  de  l'empereur.  Celui^ 
se  montra  rcconoaUsaut  ;  il  envoya  en  Ilalie  uu 
flotte  assez  nombreuse,  qui  remporta  une  grank 
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Tidoire  sur  les  SAna&los ;  rDaiit  Roine  n'en  Tut 
|as  déUvrée  pour  cela.  Jean  s'adressa  alûr^  à 
Cbiries  le  Groï,  à  qui  il  promit  i'Ënipire.  Ctiarles 
accepta,  et  vint  se  lairc  coaronner  à  Home  1c  jDiir 
lie  NiH'l  KJil  ;  il  refitfta  (!n$uit« ,  sous  divers  pré- 
\t\W6  lie  rviupiir  leH  eaga^etnents  ipri)  avait 
|iriâ.  L'aauce  qui  préiréilA  la  mort  i)«  Jean  VIII 
lut  presque  cxcJUËivcDiait  employée  à  des  ex.- 
commuotcalion»;  dlcflaviiiciitd'iùlleur&  été  tdle- 
riKOt  prodiguécii  sous  ce  iKintiflcat,  qu'elles  étaient 
Kçues  souvent  avec  iuJifTérence.  Jean  Y\ll 
fat  eiDpoiàODQi'.  Ceux  qui  lui  avaient  donné  le 
breuvage,  voyant  qu'il  n'opêraitpas;tssez  promp- 
ttSMUt,  bri&èient  à  coups  de  marteau  la  tète  du 
pontife.  On  trouve  trois  cent  vingt-trois  lettres 
4t  Jean  VI  II  doiLs  leâ  Conciles  de  Laltbe ,  t.  IX, 

f.  3  il  246  -f  les  trois  dernières  âont  aitocrypheâ 
Dupia,  1.  IX,  p.  6â2};  sept  lettres  sont  rcpro- 
1  daites  dans  VJCaiia  Sacra  d'UglidlU,  1. 1,  p.  442, 
JlO^â;  II,    lid;  IV,  765,  760;  VI,  79,  Mù ,  H 
i)i\-liiiiL  dans  les  ffistoria:  de  Duchesne,  t.  III, 
^  818.  On  a  faussement  attribué  à  ce  pape  un 
it-plruient  relatif  aux  cardinaux;  mais   c'v^t, 
'Ii1-oo,  d'après  son  ordre,  que  Jean,  diacre  de 
fF-glisc  romaine,  écrivit  rhi&toire  Je  dré^^oire  le 
Graud.  Jean  VIII  eut  Martin  II  pour  successeur. 
Alfred  FnAK&UK. 

Ubbc,  t.  IX,  p.  1  A  316.  -  BiroDlui,  U  XV;,  p.  tui.  — 

biyt.  t.  Il,  p.  1».  —  Lnilprano.  p.   Ite.   -  Ut^  nieri'. 

^  M.  —  Uacconliu.  L  I",  p.  6(».  —  Hxiioa.  p.  lot.  - 

illrii,  t.  1*',  p.  m.  -  Paicl,  r.  Il,  p.  189.  -  A.  Uuclieane. 

U",  p.  107.  —  Re^etta  /'ottliflcttm,  p.  *to.  —  Diidit-iuG, 

Jfiitotim  fr/iacnrinn  .Scriptan'i ;  i'jirb,  1K4I,  >  toi.  la- 

*t.  L  III,  p.  «9.  —  Milmbuiint,  Hist.  At  ta  Décadtnct 

'ri-EMpIrir.  II».  1".  —  lu- l\»ttcr,  Eiprtt  de  fEçtise , 

^S  ini,  8  «Ot.  tD-»«;  I.  lit,  p.  19.  -  IX-  Fradcs,  Mbrtnê 

'^l'tJirt.  EceUiiafUque;  BeriLt;  fferhii],   l-(SG,  S  vgl. 

'Q-ll;  I.  l*'.  p.  ïM.  -  Pfi.  dir  Monuy.  Uni.  de  ta  l'a- 

Itnmté;  XRVt,  tn-4«,  p.  Mfc.  —  Vclly,  VlUsrct  tX  Gaimler, 

fiitî,  tir  France;  l'arli.  mo,  la  *fll  In-*";  l.  I".  ji-  s^S- 

-~  ./NAd/d*    h'uldmuet;  Mttentei;  Burtin^ani.   -  Mnn- 

^Mir,  Mbrtgtét  rtiist.  EctUt.;  17IT.  1  vol.  in-S";  t.  I*% 

^^UM>— MBBKMldl,  Htfloii-e  titt  Français;  Paris.  IBU, 

^■■«•1.  I»'*»:  L  III.  M-  VT.  —  Spmhdin,  Hiitoire  de  la 

■M'm^M Jtwinê,  irailiiLlif  par  U-ntani;  iTiift,  !  vol.  In-lS; 

t.  W,  p.  lOB    —  Fleury,  èlUtolrf  EfXléiiaUiqne,  coiiU- 

*Mc  par  le  P.  f-'abrc!;  Parh,  i7tT,  si  ml.  iaA«;  t.  M, 

^■L—  Arlauil  4e  Mdoior,  Histoire  û«t  iaurtraUii  pon- 

);P«nh  iii7-t6,s  vvi.  ui-Ho- 1.  Il, p.  sa. 
#KUit  IX,  cent  dii-.4eptirme  \\s\w,  né  â  Tihnr, 
le  luilieu  du  neuviènii:  siéric,  mort  li^  'M 

ibre  de  l'an  900.  Aprèâ  <Mre  cotre  dans. 
'onirr  de  Saint-tknoU,  il  <levint  diacre,  et  fut 
l«v^  k  la  |>ap:iiilé  au  mois  de  juillet  S98,  après 
la  »ii>rt  de  Tltéoilore  II.  Il  eut  |>our  corapé- 
Ulcur  le  prêtre  Scrttius,  qui,  form  de  quitler 
timt,  se  retira  eu  Toscane,  d'où  il  revint  ai  ^J04 
|««r  monter  sur  le  siéfîe  de  saint  Pierre.  Kn  808, 
Jmo  fui  Cirtilraint  de  nniroiiiK-r  em)ii_'n'ur  Iteren* 
pùtt,  dm:  de  Frîoul ,  qui  était  tntié  dans  Rimoc 
■fflc  une  arinéi!  cuu&idcrable.  Mais  a|>rè&  le  dé- 
liât de  i'érciiKairc,  le  pape  assembla  ud  concile, 
^doclara  empereur  Lambert ,  duc  de  Spolète. 
folui'Ci  h;  ifndil  en  (lersoime  à  un  seconiJ  con- 
•ir,  tenu  par  J<'ati,  i>[i  898,  à  Rnvunae,  où  le 
pipe  6t  annuler  et  jeter  au  feu  la  pcocéiltire  iii- 
Iml^  par  Etienne  VI  contre  la  mémoire  de  For- 

iHMJT.  HOCR.  cénén.  —  T.  ItTI. 
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I  mose.  Ce  concile  prit  auftai  ptusieurs  inesuret: 
iin{»ortante9  (»ncenianl  le  gouvernement  de  l'Ë- 
I  glise  et  ta  discipline  occlôsia.<ique ,  que  le  pape , 
<  dont  la  floges&e  et  la  piété  nous  sont  attestées  par 
\^A  auteurs  contemporains,  avait  à  cœur  de  faire 
maintenir  dans  sa  pureté.  Qaatre  lutlreA  de  Jean 
se  trouvent  dans  la  Collectio  Conciliorum  da 
P.  Hardouin,  t.  VI,  pars  I,  p.  467.       E.  G. 

tulEpran^J,  Antapodosit.  —  Baronluir,  ^nnato(e<tlUan 

de  M.ttxl.  qal  a  rectiâ^  quelques  orreun  coiutabcs  pjr 

Baronliii  i  propos  de  Jeao  IX).   —  Ctaccmilui,    nUt 

Pontlficum  fiomanoruin.  —  Artaud,  Hiit.  des  imitrrattu 

,    Piintifwx. 

iBASX,  pape,  de  914  àSîS.IléUitdéjadaiiâ 
les  ordres  lorsque  la  toute- puisËante  Théodora 
I  s'éprit  de  lui,  et  le  fit  élire  d'alwrd  évéque  de 
I  Bologne,  puis  archevêque  de  Haveone.  A  là  mort 
I  du  pape  Landon ,  elle  agit  avec  tant  d'adresse 
I  auprès  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  Rome,  que 
sou  amant  fut  placé  sur  le  saittt-siége.  Ma^ré 
cette  origine  impure,  le  {tontiftcat  de  Je^ii  X  ne 
tourna  pas  au  détriment  de  l'Église  et  de  l'Ilulie. 
Ce  pape  pouverna  avec  jnsttc*  et  fermeté.  Il  réu- 
nit les  princes  rivaux  qui  se  partageaient  l'Italio 
contre  leurs  enuemis  communs,  les  Surr<i.sins, 
et  remfiorta  surceuï-ci  nne.  victoire  fti^n.'deeauK 
bordst  du  Garigliano.  La  mort  de  Tliéodora  mit 
en  danger  l'autorité  de  Jean  X.  Sa  tille  MaroHia , 
héritière  de  sa  puissance,  ne  le  trouvant  |ins 
assez  docile,  résolut  de  le  renverser.  Elle  s'em- 
para du  mdie  d'Adrien  C  aujourd'hui  le  diâteau 
saint- Anfçc  ),  et  avec  Tas-slstance  deGuido,  duc  de 
Toscane,  dont  clic  aca'pta  la  main,  die  lit  tuer 
Pierre,  frère  de  Jean  X,  et  jeter  le  [laiw?  lui- 
même  dans  un  cachot,  oii  U  mourut  bieutAt  aprért. 
On  prétend  qu'il  fut  étranglé  ou  étouffé  .^us  un 
oreiller.  Z. 

Ltillpraiid,  Historia,  l  II,  11,  ik  ;  111.  ix  —  B-iroiilm. 
Annalet  ErclftiatUrt.  —  Anonuml  Camvn  panry^ri- 
cum  de  tauiUbut  BtrûngarU,  d«iti  Ict  SertptorM  ttur, 
Itat.,  I,  II. 

JEAN  XI,  pape,  de  iï^t  à  »36.  Il  était  le  second 
tiUdeMarusîaet,  dit-on, du  papeSej^iu^.  H  avait 
à  |Kine  viagt  et  un  aas  lorsque  sa  mère  l«  lit 
élire  pape.  Il  se  borna  aux  seules  fondions  eo 
ciésiaâtiquËS,  et  laissa  l'autorité  temporelle  à 
Marosia.  Il  fut  entraîné  dans  la  chute  de  cette 
or^iieilleuRe  prinœsse,  et  par1a;;ea  la  prison  où 
soti  autre  fiU  Albéric  la  fil  enfermer.  On  i^norii 
la  date  île  sa  mort,  qiais  il  cessa  d'être  reconnu 
comme  pape  en  936.  Z. 

lAiitpranA,  Utsteria,  I.  lEl,  CtXEt.  —  Boronlus,  <#nTiair>. 
JEAW  XII,  pape,  lils  du  patrice  Albéric,  nfi  on 
was,  mort  en  964.  Il  s'appelait  Octavien.  Son 
I  père  lui  laissa  la  principauté  de  Rome  comme  un 
,  héritai^c.  Albéric  avait  nommé  suc?cessivemenl 
I  plu:«ieurs  papes,  et  les  avait  tenus  dans  une  dé- 
pendant) absolue.  Oetavi en  n'imita  pas  cette  po- 
ittique  ;  il  se  fit  consacrer  lul-inéme  pape  suus  le 
nom  4le  Jean  XII,  en  9JG,  deux  ans  après  la  mort 
de  Hon  frère.  C'e>t   le  premier   pape  qui  ait 
eliangé  de  nom.  Comme  sa  puii^saiice  sur  Rome 
était  caate&têc  par  les  auturitcs  municipales  de  lu 
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villfi  et  pir  Bt^wiger,  fui  d'Il^ilie,  il  cra\  la  Tor- 
lilirr  «n  a\}\w\nni  Olhon  le  r>i-fin'l  tii  \\a\k\  et  il 
Itri  |H>Ra  wr  la  t^r  la  roiirnmn  tmpérmlk^,  (« 
llf^vHer W2  { I  )  ■  L-t  Nninn  (iiielltet'hrr  iw  ihir*i  pas 
IwiftMips  entre  Oth»ii  o1  .f<^n  X(l,  ifil  se  Kjnix 
wnlr*  lui  avec  B«%Tin;;cr.  lifl  roi  il'Kiilio  fnt  f»it 
pri^onnirr,  cl  Otfmii  marflrii  <iinln'  fVifti/*.  I,»' 
l>»pr  K'i!iir<iil  à  Capouf!  arec  A()altM<rl,  tilâ  lïr 
Ut-nnvfT.  Othon  assembla  un  cuncili)  à  Rorne 
pour  juger -IconXII.  Cette  as^cmbWcniil  nujoar 
la  ilépravaUou  du  jtïuiie  paiic,  et  l'cnH>cicur  l'iu- 
vita  il  venir  so  justifier.  ■>  Saclioz,  lui  écriTait-rî» 
t|uo  vous  <^(e8  «ocuné,  non  pi>iat  par  lun  petit 
iiointH-«,  MIMA  |Ai'  liHts,  par  Mu  ^onA  «U>  voIit 
urdi-e  ai>«f%i  breii  i|ui>  «tes  sé»iilit>r^,  (l(?  vuii>  être 
renilu  ('«ii|Mblc  <l'lio(iiickle.  Je  paouio,  île  sa- 
crilège, (i'iaeest«  avec  item  sœur»  vos  proclw^K 
{iaKateft.  Il»  ajoutent»  nu  qui  paI  liomblK  à  vn- 
tenlre .  qu*à  t'tM*^  vous  av^z  bu  à  la  Miiitt^  ilu 
«Itâble;  qu'au  jeu  voiw  avf/  iiiiploinS  le  &c<oor* 
i\e  .liipil^n-,  «le  Vén«B  et  Hi-s  aolrcs  ilémuns.  Noua 
Mlpfjjriitis  iloBC  avfc  fei'vwir  vitinr  jiati.TiHlé  rir 
venir,  et  tKi  ne  |>as  tanlor  iï  v»iu*  piirf^cr  ih^  i*k 
MWQMtMns.  )•  La  U:ttn!<>Ht  «lalile  Hc  uiivt^iiliri!  Mb'.'.. 
Jean  refuâï  de  recouimilK  l'auluritô  du  uincili', 
et  menaça  (rcvonniniMÉierctiiiv  qui  procéfit'raietit 
h  rtrlfctrim  d'un  iiouvwati  pape.  Sans  s'iirrMrr  ^ 
cetti'  iiieDacc.  le  rrnidle  le  ili-tlaiii  di-rhu  ih»  «a 
digTilt*^  et  lui  linDUN  [Hmr&ueCKftseur  Léon  VlII. 
Le  |»cu(^ie  rom«ki,  [|ui  it'iloulait  rétâUisM'meiit 
(le  U  puissance  gcrmaniqno. ,  vit  avor.  r«j;ri>t  \f! 
dian^enieiit  opènS  sous  l'influenosH'othon.  D'ail- 


d»  <■  ipr^  tftnetTiTT  Mcrfe,  JWin  fit  mrrmtrt  h  l'om- 
l»ereiir  nur  W  rorpn  or  ««)iit  Pierru,  av»  tout  lr«  <!)• 
Iiiyri)!  et  1<.'S  Brands  dr  riL'  juinaK  rcin-nt-ci-  «  son  nb>-l*- 
•■■iilfti",  ttdf^  [i(!i|finn!Taiiruii»i-nniis;t  lli'janiitr  ni  il  A<lal- 
l>ert, 'on  lltn.  OUioi»,  de  «<*ffAlt',  n^rtit  A  1  l'^rliwroitiulni- 
>t  1(1*1  I"*  "*~'rtt  M^  frl^  «ans  tniite  ntiflr,  H  lit  ru  impr 
m  tit't'i*»'^  dpfrntnttt  priâmes  d'nr  et  At  |rterrrrl««.  Il 
cotiflnii^  par  un  fn'tc  :niiIicnilH|uc  le-  douutloAi  de  Pé- 
pin t-l  (II?  Clinrlrmieiic,  PiMnpri-nJiril  l,i  riilvUc  noiiir, 
«judncliOrt  ec'<I*pe^ltfllllC<■^^,pl»t^li-^^^*Tl1lc*  ficTfi'Ciinp, 
rK«rp»;ii  i|p|l«i^nrw.  H>  IVnlspolf .  plrnietini  plarw 
Oc  l.oriibarillf .  plii-tetirkdt-  ijimEt^ntc,  Is  diictiL*  4c  >>^o- 
leli  tt  t'dul  Jr  MnrTcrit,  rili;  ne  (ii>ric,lf  palnniolnc 
tn  Sirllc,  *1  Wph  liî  tnci  rnirr  nii-^  injum,  dit  IVmpprPur  ; 
«ar  dlo  ftnU  'au  fiouvoir  ilr*  Sarm^ln*.  ('«llr  ri^mation 
eâl  coptcc  |>nnqiie  raot  piinr  mnt  de  celli:  de  Luuii  lu 
n^bonnnkri.- ;  iriaU  Oltinn  y  .ijoiilr,  de*  »mi  rofaunit^  de 
I.rfinbi.r4lr,  nu-H,  Miiil<*rnL'  rt  cinq  anirt*.  \U\n  (  Kretlt^- 
fiifr«  Chr  Slip.  R*M..  im.sn:.  \  In  lin  fsi  la  dame  ln|ior- 
tanlr  :  ■  «uni  do  tntil  acirr  pitlMHiicc  et  clic  de  nnlrc  flb 
cl  lif  no»  dPftccinlïiiK.  » 

=  On  trnla  ni*iiUe  li'ln-Uuu  ilii  pape,  Tuul  If  c|if rftfi  tl 
It  oabinx  de  Kolnf  n'obllei-rrai  v^r  aerriKnt  ik-  la  faire 
canadlquoiiviit,  et  le  iu()e  i\a  ne  wrii  point  Mcre  qn  II 
n'ait  promu  pntrqm'itirni,  «'n  pri-v-nt^e  df'itîdiHniiiiiilri'^ 
de  rciiiperi.>ur,  dr  eotiAcrvcr  Ie4  drtrfla  il»  tnii«.  Il  .v  aiirn 
loujutirt  ilM  c*Mn«ii-«nlr«  «ti  pa|w  et  ne  l>mprrrur  411I 
lui  riirixtricrunt  ton*  ton  an«  outniii«'iit  Irt  duu  tt  )<-ii 
)Ha<M  rfUdpnt  t.i  JuilTCP-  lU  porlfnml  pri^aiin^rmieiil  uei 
pape  IM  platnt«  «îqI!  reefirost,  ri  tl  choinlnt  on  d'y 
fntfv  miwdHn-  auikUAl  ou  de  unefCrlr  qu  U  >  f-oit  remédie 
nar  lu  uirninU»»lrc«  dr  reiii[i<-rcur.  Cvllcr  d;iUM-  iiiuiitre 
mpn  qnc  l'empcrenrse  row.T*iiU  loojour*  luKumeralRcie 
et  *  )iirldW*«»  Bit  iiertilw  rMsurt  stir  Kame. 

«  A|iri!a  Uatipi.-ilurv  il'l>L(iau  i-l  Ût"  «un  (ila  fioitt  ci-llen 
dedh  l'if^H""-  L'orlElnal,  iiiie  du  19  fr»rlfr  Mi,  nt  écrit 
BB  letlrrairnrcl  p.irilf^  h  RotnP,  an  chJttr-aii  â3lnt*Atigr.<* 

{fimry,  t/M. licck't.,Ul'9\,  ann.  M|  - 


leurs,  le  souvenir  du  ^ouvemcmeut  d'AIWTÎr 
pmti^eait  suti  itiJi^^ne  (Ils.  Apr^s  le  di^rl  de 
rempfreur,  Ips  Rtmi'iinii  se  mulerhvnt  eonlni 
Léon  VtlI.fTUi  prit  Fit  f\iiti\  rtiDppel^rfntJranXri. 
I^pape  snrv^ut  [jwi  i  tv.  rrtnurdeforlnne.  On  t^ 
conti'  M  mort  tIèdiversM  mani'^TM.  I.'.-l  it  dp  réri- 
fier  le*  dntfs  ilit  vapupTn^'nt,  «l'après  Pagi  et  Mu- 
ralori,  i{u'iMii>  inaLidi*-  de  huit  juiirs  l'emporta,  le 
Id  mai  r»B4.  San»  qu'il  n\X  irçu  l«  MKTPmeols. 
Suivant  l'leur>  etSismriutli  »  |p  pape,  Rtirprfi;  dp 
nuil  dans  lui  rmdp}r-rou.s  de  galanterie  chez  am> 
femnw  niarf*e,  fu!  Trappr  è  U  tempf^  d'un  cxHip 
dont  it  mourut  p«i  de  jours  après,  (  Sup.  ftrçin., 
an  iifl4  ].  L'Viviiïpic  lie  Cr#inoDe  (Luîtprnnd) 
dit  que  ee  rut  par  len  tnnin»  rhi  diable,  tandis  qup 
l<^«  incré<Jul(S  aewisèivinl  k  mari  jaloux  -.     Z. 

I.«lt[irar.«l,  Htstorla,  I  VI, ,-,  H.  —  Rininlii*,  .4ntmlef, 
—  .^reJemr/yïiTfeirfnlM.  l.  111,  6tH.  de  lsi«.  —  MM117, 
Uitt.EccL.  l^«  I.Vl.an.ï"ii.  -  si*mi>ndl,  //i*(eir<.-rfMi/lff- 
publiqufji  IffiHennft,  t.  I,  p.  UT. 

JE4N  XIII,  iKipe,  du  1**^  octobre  IfG-*  un  û  srp- 
terubre  972.   Il  était  Roiuiiin  de  naÎKxarKw,  el 
eviV((uede  Narni.  Suni-lt!cliuii  était  dije  a  I'iiil1iu>mx'' 
gpnuanique.  Il  fui  intronisé  en  prcwnce  d'Oser, 
jWûque  de  Spire  et  de  Luitprand,  évoque  du  Cre- 
Tiione.enToyés  jKirl'emiwnHir  jmhu-  as-iislerà  son 
élertioTi  et  la  <;ontlrnier.  Les  Roinaios,  iiidigutl-^ 
de  voir  Iriir  pontife  soumis  au\  LMraiijicis,  li? 
chassèrent  de  la  ville.  II  se  retira  dans  un  cJ)A>^ 
tcaiHIe  la  Cainpaale,  et  appela  Ollion  à  M»n  tàùtt 
L'empereur  accounit  aveé   une  armi^e.    Mèm^ 
avant  son  arrivée,  tes  Komainit  rappdèrentle  pa|i 
Cet  acte  de  ^oumiK^ion  ne  désarma  pas  Jf^an,  qtav 
souilla  ^nn  retour  par  de  noinlireuses  rniaut 
Soutenu  par  les  Kiildals  rV01ti»it,  il  fil  arraetu 
du  totnheau  el  jeter  au  vent  les  cendtes  di^  l'a 
wm  prftiet  de  Rome,  Wolïredo.  I<r  nouveau  pi 
Tel  ftit  promené  sur  un  âm%  et  i;xpoM^  à  la  ris 
publique;  lf«  (.'uniinls  nnnains  furent  «iM*>es 
«il  au  fotid  de  rAIItïtnaHrre,  'H  les  doii7<'  trihi- 
pt'rircnt  sur  réelianiud.  La  responsabilité  <\w  « 
atroi'ilcs,  qui  exdtèi-mtl'liulif(nati<tn  dr  ta 
de  CoHHtantfniiple,  reUtmbecj^alenient  sur  Otfe-^ 
el  sur  sa  créature,  Jean  XIII.  Le  jour  de  .Nnèft. 
cette  m*nu^  année  !>û7,  le  pape  enurunna  eij 
iviir  Otbiin  le  jeune,  it  inmirul  apr^s  avoir 
cuikI  le  t^aint-itiét;e  un  peu  muins  de  â<*p( 
Baroiiiuà  lui  altrilnie  l'iii^ttitution  du  bnpténiizï  <f| 
cloches;  mais  doiii  Martenue  a  moniré  quec=.«JA 
institution  était  plus  ancienne  de  deux  ceiitt 
ans.  t. 

[Icronlut.  JnnaUj  Ecc.l'-t.  —  t'U  dn  pope  Jr^'n  X///; 
driti»  !■■*  .frriptores  Hrram  iratir^frutn.  I.  III.  parc  /(, 
p.  MO,  *l  Legiitio  IjtiitprantH,  d»fi»leme<iic  rrcorti,  I,  u; 

JRAN  XIT,  pape,  du  I»  odobre  tWt  au  90  idDI 
mô.  Né  il  Piivic,  il  en  devint  éfiïquc,  el  fut  ^i 
(«r  l'eiupei-eur  Otbon  il  sur  It;  »ié)£e  •)■<  »m 
l'ieire.  Tl  »*•:  nomtnail  Pierre ,  mais  il  cUaufta  k« 
nom  {lar  ifettKîcl,  n  ce  que  l'on  nxiit,  fvinr  nîM 
Cien'e.  Son  [wnlilical  ne  dura  que  dix 
L'antî-fxqïT  B<uiifape  fnineonn,  revenant  de 
tanKnc^itci,  oii  A  KMaH  i-é1iip>,  |Hvlita  thi  11 
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Vnicnwol  populaire  jKmr  renverser  Jean  XIV, 
^HhDi  fi«ii  apt^Ti  mourut  du  faiin  dahs  un  cachut  do 
^■«nlUiau  .S.iiDt-Ange.  Z. 

^H   ftaranhu.  Annaltn  F,(cit$.  —  PlaUiia,  k'Uit  PoMificum. 

!**?(  XV  on  XTI  (1),  [(fliic,  lin  25a*Tlï  98B  à 

TiOf-.  rils  Ju  prélre  Li'on,  il  fut  plari*  sur  !*•  sif'ee 
ilr  Biitne»  à  ud<^  époque  Oii  le  tunsol  Cn.'.'Centfuîi 
SfHivwnail  ïa  ville  et  ne  laÏMait  aiu  potitiPes 
li-'-si^ijc  aucune  nntorilt^  tetniion-IIe.  Je.iD  XV 
«■*<ii.i  de  secoupr  le  jour  du  consul,  firt  chasaé 
I  'II-  RuiTif.  cl  appeln  OlhoD  III  à  TOn  secours.  ï'our 
èviit-r  rinlenrntion  des  Allemands,  Crescentius 
«  rtajiii-ilia  avec  Jpaii  XV.  Sons  le  |)ODti(icat  «le 
Iran  XV  <>iil  Ifcn  la  prcmi^iv  caiicinisaHon  soien- 
*r(lc:rc Tut  ceUeilcsaml  IJMHrM:,<^vOque  dWugs- 
^fw^I;.  Saint  AbboD,  qui  i  liîita  Rome  ilaiis  les  (ler- 
BtÉrvËaiim-tAileJean  XV,  disait  qu'na*aittnuiV(i 
l<  («(w  *  avMe  de  lucre  lionteu\  vX  pt*l  à 
TŒdre  toute*  cliosiïs  (lui-pis  lucii  a\i((um,  atque 
iDomnilMis  veiuteui  reperit)  ^.  Z. 

Rif'Ffiiii»,  .jM»4f«.  -  JH  é«  vtrttlifr  tut  Hatex,  1. 1||, 
y  W,  MIL  Ut  1SI8. 

lUR  XVI,  |tafn*  on  anti'papi^  de  lîy"  à  908. 

n  était  Grec  d'arif^ine,  et  si<  n»intiiait  i'hkla- 

Whf,  Crcscetiliits  l'élet^a  au  Mt^e  pootiliial  (miui 

I      Topiiiwer   a  dri'Koire    V,  (wirent    et    cifltrture 

1      ^'Otlioa  m,  roi  dr  Germanie.  GrêpotM*,  ciiassi'  de 

Aoinr,  y  rentra  avec  le  secours (l'Olbon.  ei»api-». 

4iiHraccab4i^  d'oulra^  son  rival,  il  ïc  fil  (>erir 

(  ve^.  GitÉnoiii^:  V).  z. 

^^Saronini,  ^vnaltt.   -   riiltna,  / iw  PxwHecum.  — 

^^prrr  ttamim.  Eput.  ad  CorA,,  Atat  «c^  Opmt,  trd.  <]i- 

^■ru.  I«it9.  —  Ilnd.  Glaber,  //ist.,  t,  1.  -  V^rury.  ilMO\re 

^^m*Hattitlhf,  I.  LVIt. 

jRA!ï  XTit  ou  XTill,  pape,  du  9  Juin  1003 
av  II  tH-ti>bre  de  la  mftinr  anttée.  Il  se  nommait 
HkMMi  on  Servo.  Ilaurrfda  ^  Sil»e.strell.  Selon 
**lBUna,  11  élaît  de  haisMiicc  «Iwrure.  L'.-nv  de 
^^rififr  les  dates  prétend,  d'après  une  vîeille 
■nMTÎption  qne ,  ■  né  d'une  ancienne  maison , 
«w  cliAteau  de  Reiiiienans  (Ripa  Jdui>,  dans  \a 
tnarctie  d'Aor^ine,  au  diocèse  de  Konniano,  il 
■*iiit,  an  sortir  de  l'enfance,  à  Rome,  on  il  tit  ses 
**ude*  dans  la  maison  dn  consul  Pétrone.  Ses 
l>TOpTs  dan«  les  ledrps  et  la  vertu  le  firent  Rtf- 
nénkmcnl  estimer».  Le  pnntilicat  de  JeRo  XVII 
dwa  mulns  de  cinq  mois,  tH  ne  fut  signalé  par  ! 
•Kiin  ^vt^oemont.  Aprt*s  sa  mort  le  siarnt^aiem:  , 
vnpja  quatre  mots  el  demi.  Z. 

rwito».  v\tœ  PontiAcum.  —  JrtOe  vtrtMr  tetdalei.    I 

*.  m,  p.  M*. 

«àX  xviii  ou  XIX,  p:ipe,  du  20  dt^ccmbre  j 
**3m  mois  de  mai  iuoô.  Fil»  flu  prêtre  Ors<i,  Il  ■ 
W*H  atont  son  élection  l^^  nom  de  Plia.sian.  Il  ! 
*nHA  ji  Jeaii  XVII,  et  occu[}a  la  chaire  de  ftabtt 
'''■nv!  pmdant  cinq  ans  et  quatre  mois.  Il  al)- 


'1'  («I  plaùr  qiirlitarrols  iitr  )a  lUto  ■]»  pjip«s  «vm  Ir 
'IV  il»  Mi'i,  II*  «le  RobPTt.  qui  lui  «Ml  apriH  la  mort 
•  iWi  MV.  ■  >iA|t  qnM  miruntl  tiMial  a'avulr  Clc  ur- 
■■•f,  Ml  V.trt  de  v^rtHrr  In  liaUt.  mni  i|(ie  Mil  or- 
Aniltna  n'kll  pa*  uié  aoonJ'iuo,  on  ni-  1>-  compte  point 

fVMla^pM.  ffimm  p)ttr  MTvir  BU  uAinbra.  Iltooiiriit 

mM  le  HoU  de  jauict  ist.  i. 
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diqua  la  papauté  an  inofjt  de  mai  lOOi)  pour  em- 
brasser la  ne  monn sliiac ,  et  w  retira  dans  l'ab- 
baye de  Saint-PâuL  l'Ieury  place  sa  mort  au 
18  juillet  de  la  iiifime  année.  Cet  auteur  De  kî 
pnale aucun  fait  remarquable  eona  le  pontificat  de 
Jean  XVIII,  ^non  qu'il  y  avait  alors  dan«  Rome, 
'  viuRt  monastère*  de  relinienseb,  quarante  de 
moines,  mixante  de  ctHMOÎM* ,  sans  ceux  qui 
étaient  hors  de  M  ville  u.  E. 

nirontos  ^nnalrr.  —  l'trtftia,  /'yt»  PonMtnm.  •«  Da- 
eheine,  Hutotn'  (Vi  l'afttt.  —  Heflry,  UiiMre  Eeelrt., 
I.  LVUI,  11 

4BAX  SIS  OU  XX,  |>flpc,  du  ]U  juillet  10)4  an 
â  novemlitv  t033.  Avant  ^n  élé%atlun  au  pon- 
tlticat,  il  était  consul,  duc  et  sénateur;  mai»  il 
n'était  pas  encore  entré  dans  le«  oriîœs.  Il  w.  lit 
élire  A  forc.t^  d'aiiteul.  ■!  LU  même  jour  le  vit 
laïqiie  et  pape,  dit  ItonuiaEd  de  Snlfmc  (  uiui 
eodemqneilji'  laieuf^etponlifex  fuit).  »  —  (.c  pa- 
Irianslie  de  Const^-Hilinople  r-s-uva,  dit  Tlcur^, 
de  concert  ftîee.  l'Miipereur  I(a.sile  et  avec  qm^l- 
<pies  aulreti  Greeï,  d'olïlenir  le  consentement 
de  ce  pape  pour  se  iloimerle  tflre  devéque  uni- 
versel dans  rf'4ïlise  orientale  ,  otuune  le  |>ape  le 
(trenail  i»ar  ttmle  TF^lise.  Le.  pjitrr.irehc  envoya 
donc  ti  Rouie  des  disputés  ^  cliai^^es  de  i;ninds 
présuits,  tant  pour  te  iwi"*  que  pour  les  iHitn.s 
i|u'ils  truuveruieni  ravulattliÂ  &  sâ  pVéttitTion;  et 
cuinme  l'avarice  doioinitit  alors  à  ttonie  plus  quVn 
aucun  lii-u  ilu  momie,  les  Gi'eT'^  furent  écmilés, 
,  elles  Romains  cberclièrent  les  moyens  dfe  Unir 
.  accorder  KM:rétemeDt  ce  qu'iU  dé?i[i^lent;  inai:^ 
le  bi-uil  ît'en  i'iaiit  rëpuudu  par  toute  lîtalle, 

cette   nouveauté  excita  un  grand   tumulte 

Enfin  les  Grecs  turent  obligés  de  s'en  retourner 
A  CoustaQboQpte ,  »ans  avoir  rien  fait  ".  Lt)  1027, 
JcauXIX  couronna,  le  jour  de  Pâque.s,  l'empe- 
reiiT  Cfmrad  1!  et  l'in)|iériilriceOi*èle,  sa  remme. 
Rod'jlptie,  roi  de  Bniirgot-ne  vl  Canut  d'Angle- 
terre abnit^lèrwit  à  cette  cérémonie.  En  lO.tj  plu- 
sieurs uobles  romains  cotn^fiirèreiit  contre  ir 
pape  et  le  chassèrent  de  Rome.  Mtù.s  l'empinvui' 
Conrad  l'y  rameiin.  Je.m  XIX  mourut  la  n\{-\n{'. 
année,  t-t  eut  pour  sua-^sseur  son  neveu  Tlii'ii- 
phylacte,  un  enfant   dtt  douze  aiis(vi;^.  Bi:* 

!f01T  IX  ).  t. 

ekprtiroch,  ('onatms  chrtmoioyic't-hittoricus  ait  cata- 
laittim  Hontan'irtttn  Pcinliflittin.  —  TiJabrr,  rflro.-jlr.,  1\, 
8,1.  ■  Ciaccuniii'i,  '  (f.r  P'inttflrum.  —  nininlu»,  jn^t' 
les.  —  Vicary.  HUt.  Ërrlet.,  I.  tlX,  de  1-Sl. 

Jei»  XX  oti  XXI,  pape,  dn  \^  «leptemlire  l37o 
âu  16  mai  1)77.  Né  d'une  famille  noble,  ttans  lu 
vjllu  de  Liitlxinne,  en  Portugal,  il  se  nommriil 
Pierre,  rtls  de  Julien.  Après  avoir  fait  m-s  «Htidi'îi 
it  Paria  et  pri*  des  grades  dans  toutes  les  fa- 
cultés, Ce  qui  loi  valut  le  lilre  de  rJere.  imiver- 
sel ,  il  revint  dans  sa  ville  nntale,  oii  il  fut  fin 
maître  des  études  de  Lisbonne.  Il  devint  ensuite 
arcliiiliacre  de  Tégli^e  de  Biaiça.  Il  se  reivlit  à 
R*imr,  et  remplit  les  rottctiouii  iVarcMafrtr  (pn- 
tnlcr  tiiMt'cin  )  auprès  de  Grégoire  X,  qui  l'éteva 
à  la  dif^ité  (i'arclievôque  de  Braga  et  le  créa 
^vèi;;ufr-cardiDal  de  h'raM'flti.  Il  fat  élu  pape,  i 


» 


4hi 

Vilerbc,  le  15  septembre  IB76,  et  oouronnt'  le 
20.  Pendant  son  pontificat,  qui  Tut  très-court,  tl 
s'efforça  de  rétablir  la  concorde  entre  pliilippt-, 
roi  de  Frana* ,  et  Airunse  ,  roi  de  Ca-itille,  et 
obtint  qu'Alfunne  III,  rui  de  Portugal,  ccft&àt  de 
<lépout]l«r  Ifj  t^gliâcs  de  leurs  biens.  11  envova 
(tes  l^fi^U  à  Hicliel  Palëologue,  pour  detnumli^r 
à  ce  prince  U  ratification  de  runion  de^  HeuY 
Eglises,  jurée  giar  M^Âambasfâdears  au  concile  de 
Lyon  ,  et  essaya  de  décider  les  princes  cliréliens 
à  une  croisade.  Jacques  1",  roi  d'Aragon ,  sur 
l«K|uel  se  fuudait  son  espérance  pour  une  guerre 
sainte,  motinit  en  1  î7&.  Le  7  octobre  de  la  riiéme 
nnn»^,  Charles,  roi  defiapleselde  Sicile,  lit  hoin- 
inage  de  son  royautnn  air  p:ip(*,  qui  lui  en  donna 
l'investiture.  Jean  formait  de  graude  projets  et 
Ke  proinetl-iil  une  ton^uff  vie,  mtkii  un  aectilent 
rarr^la  au  début  de  »a  carrièi-e  puntiJjcalo  :  une 
clianibrii  ri-Vcenimeot  construite  de  son  paTaifi  de 
Viterbe  sVcruuIn  sur  lui;  il  fut  blessé  miirtellc- 
meiit,  et  empira  six  jours  apri!^:.  Plalîna  lui  at- 
tribue un  traiti^  de  médecine  intitulé  :  Thésaurus 
Paupemm.  Jean  XX  eut  pour  successeur  Nl- 
(jola.4  III.  Z. 

Piipi'br«cl),  Cfmatut  ehronolo^.  rt  Suppl.  —  PUtiDd  , 
FlUe  Pnnttftcuni .  —  rj.^aiOnliMi,^It  Ptmt.—  InnlsJacnb, 
iïWKorA/^wc  l'ont^at'',  —  Artaud  de  MoDtnr.  Histoire 
J«  SoHveraijn  fnntiff»  romain».  I.  lU.  -  Kleiiry,  Wfj- 
tains  Er-cUt,  l.  I.X11XV|I,  j-t. 

JEAN  XXI  OU  XXII,  n{:  à  Cabors,  vers  l'annf^e 
1244,  mort  è  Avignon,  te  4  décembre  1,134.  Son 
nom  do  famille  t^tatt  Jacques  d'Euf^e.  L'opinion 
commiinpeatqae  son  père,  Armand  d'Ense,  exer- 
çait il  Cahots  l'humliIe  profession  de  cordonnier. 
Cependant,  il  y  a  de  bonnes  raisons  à  faire  valoir 
pourapjiuyerrassertiuntdutefontrairedeBalaie. 
Suivant  cet  his-torieu ,  Jaeques  J'Euse,  né  d'un 
p^-re  noble,  aurait  été  dans  sa  jcunes-se,  par 
^•^m\  pouraou  orinine,  admisà  Va  cour  du  i-oï  de 
Sicile,  et  \y\\\^  tard  IVtlal  de  mu  mérite  l'aurait 
fait  appeler  irar  ce  prince  à  la  dignité  de  chance- 
lier. Les  circonstances  de  sa  vie  sont  toutes 
Ipiorees,  obscures,  ou  du  moins  incertaines, 
joatïu'an  h  sepleuibrc  13Q0,  où  nous  le  voyons, 
évfiqne  ronsacré  de  Fréjus,  intervenir  avec  Guil- 
laume, iirdipTftque  d'Kmbrun,  dans  un  procès 
concernant  les  droits  de  Téglise  de  Gap.  Le 
29  noilt  1310,  Clément  Vie  transféra  sur  le  siège 
métropolitain  d'Avignon ,  et  deux  ans  après,  en 
1312,,  il  le  nomma  cardinal-évéquc  de  Porto.  Qui 
devint  alors,  après  Jacques  d'Kuse, archevêque 
d'Avignon?  C'est  le  fils  de  sa  sœur,  Jacques 
de  Via,  et  Ton  suppose  que  ce  Jacques  de  Via 
avait  pour  père  un  baron  de  Vilamur,  réU'bre 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'é^lis*!  d'Avignon. 
Voilà  une  bien  illuMre  alliance  piuir  la  fille  du 
prétendu  cunUmnier  de  Cahors.  A  la  mort  île 
Clf^ment  V,  vingt-trois  cardinaux  se  réunirent 
en  rx)nelave  dans  le  palais  de  l'évfique  de  C^r- 
pentras.  Truis  mois  après  ils  étaient  encore  aa- 
seudilèâdansleiiiémr  lieu.  Telle  était  la  division 
de*  esprits.  Les  habitants  de  Carpentnis,  obligés 
de  Touniir  b  la  dépense  de»  cardinaux,  ainsi  que 


I  de  lenrs  iH>utbrcQ\  dontestiquec,  tronvant  alor;: 
quVn  leur  imposait  trop  longtemps  nue  Uco 

.  lourde  charge ,  portèrent  l'incendie  dans  le  pa- 

I  laÎA  de  l'évéque,  el  dbpcr»)Tcnt  ainsi  Je  nmcJate. 

:  Cet  événement  eut  lieu  le  23  juillet  1313.  On 
se  demandait  encore  trois  ans  après  si  le  Teu*ag& , 
de  l'T^lise  devait  enfin  d\oir  un  terme,  quanit 
le  roi  Philippe  V,  jwr  une  résolution  vigoureuse^ 
contraignit  les  cardinaux  à  reprendre  leurs  déli- 
bérations interrompues.  Knfemiés  Ie23  juin  131c 
dans  lecouveutdeâ  Dominicains,  â  LjoD,  Us  s« 
séparèrent  quarante  jour»  aprés^  ayant  élu  pape 
l'archevêque  d'Avignon.  Jacques  d'Eus»-,  après 
avoir  pris  le  nom  de  Jean  X.XII,  se  lit  couruuner 
a  I^yoD  le  5  septembre  de  cette  année,  par  le  car- 
dinal NaiMléon  Ursîni.  De  Lyon  il  m  rendit  i 
Avi^jnun,  oïl  il  arriva  le  2  octobre,  ayant  ùmé 
cette  ville  pour  sa  résidence. 

Un  des  premiers  actes  de  Jt>an  XXII  fut  M 
canoni.'wr  le  fr^realnédeRolwïrt,  roi  di^ NaplWj 
Lotiis,  évéque  de  Toulouse,  mort  vingt aoiao- 
paravdDt.  Cette  canonisation  est  do  7  avril  \i\'. 
Pen  de  temps  après,  le  25  juin,  Jean  érigea  Té- 
glise  de  Touloo&c  en  métroimle,  el  donna  pour 
suffraganlij  à  l'archevêque  de  Toulouse  le*  ért- 
ques  de  Montaubao,  dcSaint-Papoul,  de  Hinnd 
d«  lj<jmljés.  Comme  il  connaissait  la  Francr  rf 
l'habitait,  il  montra  beamnup de /éle  pour toiilci 
les  affaires  de  sdo  Église  (l  ].  C'est  à  lui  qu'on  doit 
encore  la  fondation  des  évéchés  de  Saint-PoDS  et 
d'Aletb,  dans  la  province  de  Narbnnne  ;  de  Civ 
très  et  de  Vabrej;,  dans  la  province  d'AlW;  il* 
.Snint-TIour,  dans  la  province  de  lîoorgc*;  de 
Condom ,  de  Sarlat,  de  Maillezais ,  de  Luwi, 
dans  la  province  de  Bordeaux.  Tout  cela  fut  lui 
en  quelques  mois.  Le  nouveau  pape  était  un 
bonuue  actif,  qui  concevait ,  puis  exéctitiJt 
promptement,  n'hésitant  pas  à  sacrilier  loi»- 
térâlâ  qui  ne  lui  semblaient  piis  les  plus  VKs{<ff- 
labiés,  lorsqu'il  s'agissait  de  pourvoir  «  l^"^ 
gentes  nécessités.  Il  avait  l'esprit  refuniiatMr- 
On  doit  encore  aux  premiers  temps  de  so!)  poi»* 
lilicat  le  a'cueil  des  Constitutions  de  Clénirtil  V, 
qui  a  pris  place  dans  les  Décrétales  suusIi'P'*» 
ûiiVtévtentines.  Par  les  ordres  de  Jwia  X^^H» 
ce  nouveau  mauuel  de  jurisprudeuce  caiioniitue 
fut  envoyé,  dés  le  mois  d'octobre  l.'ilT,  a"> 
universités  de  Paris  et  de  Bolo^e,  et  rrtxn- 
raandé  non- seulement  aux  professeurs  de  ilriiti 

(l)  Le  ml  Philippe  le  Ucg  *cnalt  à'tUe  •^ztt  i  W» 
à  l'dgc  dL- vin^l-lroU  ans  (le  9  Jaa\ic<r  1317],  lamtfM 
pipc  luiccrt^ll.lo  l!ilunfl«,unelcilrc  on  ob  lile««* 
aclls  potcrneU:  «  Nodk  >%on«  apprt»  qae  loiwîiir  »*• 
MsKlC*  H  rwiacc  «llwlil,  parUcallÈrcmrnt  a  la  nio»--.  lU-^ 
park'i  Untûl  a  l'un,  tintât  a  l'jutrc,  et  «uufii^oiil- 
pllquci  i  de»  lUalrM  i^il  vou«  dttciurucnl  deriHMll* 
que  Tou»  deveisui  prlÈrc*  i)Ul  ïc  lont  pourroa»«lfW 
\f  pnuptc.  VoQS  <!e*rl«  bumI,  tlopul»  votre  itcrt,  prtiû* 
des  minltrca  plu»  «raTct.,  etc.  ■ 

U  adrcsMi  de«  «oniell»  du  roOmc  iteorr  i  Rnbfrt.™* 
NavtM.  <"l  d  ÉdoiMnl  II.  rul  d'AnnIelcrre.  ■nfim-l  't  *•■ 
vuïs  dcnv  lé^-itA,  toDR  deux  cxrditiiiu  ;  tn-n^ 
piiuiiDlr  jiaricnlr  aiipréa  du  rul,  tlsfwrrnt  d- 
de  l>reslnBton  par  un  parti  d'*iiBrl«u  «iiil  cour  > 
sou»  pr6t«it«  d«  Kpuuuer  1m  ICconali. 


JEAN 

^11015  encore  aux  jugest  app«}^  h  siéft«r  dans  les 
Inbunauv  ccrlésiabtiqiK».  KUiliii,  daoâ  la  m^me 
mince,  Jeau  tlonna  udc  con'ititnlion  nouvelle  à 
l'ontre  ')ti  Graiii1iiu>nt ,  et  pablia  S4^â  premières 
klires  Aur  les  graveâ  et  tuiiiultueusoâ  disseo- 
aiiHid  qoi  6'étaient  étevé«s  dan»  ta  congrégation 
de  Saint'FnnçoÏB.  Telle  était  la  qiit'^tion  débattue 
C^re  les  deux  partis  qui  dÎTi^^ieiil  k.s  frati- 
dsciiis.  L'nu  <lo  ces  pHrlis  s'élall  ilcdart^  |Kiur 
1>  commune  absercance,  juàtiliaut  et  travaillant 
a  maintenir  muk  eu  noin  tou^  leJi  cbangemenls 
ipportéit  à  rinâtitutiou  primitive.  Les  mœurs  d« 
l'tKlise  séculière  s'étaient  beaucoup  ielàcln*s  de- 
|iuig  ifiielque  temps:  l'exempte  donné  par  les  âou- 
vetains  pontifes,  les  ôv(^quiiis ,  les  chapitres  col- 
lions, av^t  été  BiiiTide  loin  par  les  abbés  bê- 
nSlictios,  cisterciens,  ati(;ui}|in6>  et  même  par  1rs 
èpiHaircs  de  l'ordre  austère  qu'avait   fondé 
taiot  François  d'Assise;  ils  ne  mendiaient  ]>lus 
lut  les  grandex  routes  leur  pain  de  itUiique  jour, 
nuiH  ilK  |Hiftséduejit   en   propre  des  j^rcnicrs 
pleini,  des  caves  pleines,  et  conimcnç^aieQt  mJ^me 
4  Ibésauriser  :  ce  qui,  suivant  leurs  aiJversaireâ, 
élah  un  criminel  abus.  CcD\-ci,  sumouuiiés,  en 
«ïirers  lieux  Fraficetfi,  Béguins,  JiiLoguex, 
SpirifuelSf  etc.,  etc.,  s'élaienl  d'alwrd  sépariU 
'le  leurs  moinâ  rigides  confrères,  |wiur  prêcher 
1  pratiquer  te  plus  absolu  renoncement  à  toute 
.cession  temporelle,  et,  devenus  bientôt  un 
rli  nombreux,  ils  avaient  alora  prétendu  r6- 
rraer  la  rorigrégatlan  tout  entière.  De  là  de 
ives  querelles ,  des  outrages  réciproques ,  et 
iiue,  comme  il  i^tait  arrivé  dans  les  villes  de 
iartkonnc  et  de  lîeziers,  des  ligues  armdes,  des 
voie^  de  fait.  Sans  aborder  le  détail  de  ces  con- 
testalioDs,  Jean  X-XIl  se  prononça  pour  le  parti 
de  la  commune  observance.  C'était  k  plus  tun- 
aUérable,  le  »cul  réf^ulièrenicut  tonstitiu*,  et, 
«i'tiUeurs.  ce  relâchement  mËmi^,  qui  lui  était  re- 
ivocbéavec  tant  de  véliéineuce,  dm  ait  être  *xm- 
■idrré  cAmme  unetmns.n{:tion  ûjiportuntiavec  les 
Ittrnrs  du  temps,  par  le  cliol'  d'uno  Église  qui  ss 
nootr&it  cliuque  jour  plus  mondaine  ,  plus  dif- 
ftmle ,  elle  aussi,  de  son  état  primitil'. 

Vutôéti  131S  rit  fooder  p»r  .lean  XXII  les 
^èebés  de  Tulle,  de  Lavaur,  deMirejioix,  en 
Fr.inoe,  de  Saraso8»e,en  l-lspagne,  et  île  Sul- 
tifli'c,  en  PeiTSO.  C'est  uu  pape  qui  entend  les 
afliiimset  i)uisail  les  conduire.  Mais  il  ne  se  laisse 
t*'^  entraîner,  au  nom  mâme  de  la  rdjgion,  à 
îtimier  de^  entreprises  aventureuses,  ou  b  cUrè- 
ttiité  iMHirrait  recueillir  plus  de  doininitai-s  que 
Aï^Tofits.  Aiosl,  les  rois  de  France  et  d'\ngtf- 
•tti  avaient,  chacun  de  leiirc<Mp,  conru  le  des- 
Kii d'aller  guerroyer  en  Palestine.  Dès  qu'il  en 
•»t  loTonné ,  Jean  s'empresBô  de  leur  écrire 
^'ik  feront  beaucoup  mieux  de  s'employer  Jipa- 
aCfl-  l*urs  f.tats,  et  que  d'ailleurs  il  existe  trop  de 
'lirisions  entre  les  rois,  entre  les  priurj"!»,  e^ntreles 
f«nples  cttréticQS,  pour  que  des  forces  isufllsautes 
|KMu«nt  ôtre  envoyées  contre  lt"3  Turc^.  Celte 
moie  des  croisades  lui  rnasa  bien  d'aiifre^t  suu- 
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;  cis.  Pendant  que  les  rois  sont  iavité£«t  suspendre 

les  prê[>aratifâ4le  leurs  e\p<Hlitionâ ,  les  peuple<t 

.s'agitent  en  France,  en  Angleterre,  avec  une  si- 

,  tnultam'^tê  qui  semble  révéler  un  mystérieux  con- 

I  œrt  :  les  paysans  quittent  leurs  altloos,  »e  pr^ipi- 

tent  sur  loâ  villes,  et,  comme  pour  satisfaire  un 

irrésistible  besoin  de  destruction ,  ils  CDmB>eocent 

;  par  dévaster,  piller,  ineendier  toutes  les  cités 

qu'ils  trouvent  .sans  défense,  avant  de  diriger  vers 

'  l'Orient  leur  course  vagatwode.  IIh  furent  un  in«- 

tanl  mallrt'sde  Paris,  et  quelque  temps  après  ils 

:  mena^-aient  Avignon,  [a  ville  dn  pape.  Et  cepen- 

I  dant  ils  marchaient  sous  la  conduite  dp  moinfut 

Tanatiques,  se  proclamaient  les  soldats  du  Clirisl, 

et  massacraient  avec  ime  atroce  fureur  tous  les 

juifs  qu'ils  rencontraient  sur  leur  passafçc.  Jean 

fulmina  conire    eux  plusieurs  manifestes,  on 

Ton  voit  quelle  terreur   iU   inspirèrent.  11  faut 

,  aussi  remarquer  dans  ces  manifestes  les  tennes 

dont  le  papi>  fuit  u.sage  en  parlant  des  juifs. 

Puisqu'il  s'agit  de  leur  vie,  de  leurs  bieiis,  rft 

ne  sont  plus  des  infîdè'es,  ce  sont  des  hommes , 

qui  ont  droit  à  la  même  protection  que  les  autres  -, 

et,  en  eflcl,  Jean   ordonne  de  rassembler  des 

trou|«"3et  d'opposer  le  glaive  aux  assauts  ruricux 

des  itssassius. 

On  rapporte  à  raan<'e  1320  la  condamnation 
de  Jean  de  Poilli ,  docteur  eu  thfiologie  de  l'uni- 
versité de  Paris.  Dans  une  controverse  touchant 
;  l'administration  du  sacrement  de  la  p(^nit«nce, 
:  il  aviût  soutenu  que  le  |iuuvuir  dp.s  prêtres  est 
!  d'institution  divine,  puisqu'ils  possèflent  ce  pou- 
voir comme  repi-ésentaots  des  ajirttrcs  ;  et  il  avait 
ajouté  qi){ï  les  papes,  choisis  plus  tard  parmi  les 
évèques  pour  fttre  les  cbt:fs  de  la  poMcc  ecclésias- 
I  tique,  et  simplement  diarges  d'exercer  en  des 
I  limites  ii<^teniûnéft5  une  haute  surveillance  sur 
ieurscollè$;ues,  n'avaient  pas  été  investis  de  cette 
I  autorité  par  Uieu  même,  maisjMir  les  eimciifts, 
avec  l'assentiment  des  empereurs.  La  pajiautén« 
pouvait   entendre  sans  déplaisir  et  même  sans 
effroi  exposer  et  iWvelopper  ej-tle  thèse  histo- 
rique. Jean  de  Porlli  fut  assigné  devant  le  tri- 
bunal du  souverain  pontife,  et  contraint  de  ré- 
tracter SCS  propositions.  C'est  une  rétnictalion 
qu'il  (il  sans  doute  avec  les  lèvres,  pour  éviter 
d'autres  poursuites.  Jean  de  PoilJli  ne  pouvait 
ignorer  quu,  sur  lu  même  question,  beaucoup 
d'autres  tlit-olc^iens  {tensaient  comme  loi;  mai.< 
il  avait  parlé  trop  tiM  et  trop  haut. 

On  ne  pouvait  s'exprimer  avec  liberté  sur  les 
droits  du  pape  quo  sur  les  terres  de  l'Empire. 
Louis  de  riavière  et  Frédéric  d'Autriche  se  dis- 
liutant  la  couronne  impériale,  Jean  .loutejiait 
les  préientions  do  Frédéric.  Mais  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  était  le  plus  puissant,  et  ccEui-ci  ne 
se  contentait  pas,  comme  la  plupart  de  ses  pré- 
décesseuts,  d'envahir  et  de  piller  les  terres  pa- 
pales, il  protégeait,  cl,  dit-on,  soudoyait  un 
grand  nombre  d'habiles  clercs,  qui  dl.sculaient 
publiquement  les  droits  de  la  papauté,  opposaient 
à  J'Rglise  présente  la  primillve  f-gliae,  et  celé- 
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braient  ilan»  If»  teraouâ  its  plus  oinphatiquea 
l'e\(%lUrac(!  <lc«  Aocipoor»  rawurs ,  <lt;&  aoci^'itaes 
lit>i>(Ujs.  Au  pluA  ftirt  (lii  cette  contraviTtie ,  ua 
cilltv  <^oniùdL>rdble  viat  à  LouIâ  ôe  Bjivièro.  Jeun 
iiyiipi  laU  cxainlner  ik  uiuiveau  la  ()o«:tniitf  àvs 
iVniMMHCtiw*  riffûlw,  ou  Rpiritiietit,  U  i-nnilamiKi 
|>lMtetfr|iqu6tntnitqu'Uu  l'nvuittftiliiicuicdé- 
clararit,  vu  iS23,  ilniiA  la  IhiIIc  Vmit  mti'f  uou- 
nuiliiS  ,  ijuB  JétuiS'Clu'iHt  ei  îmlh  apiUre»  avaient 
ItOëâéiie  oertaiBesclHuei,  wiilt:n  lurtirulini',  »oit 
m  l'uimnuii,  trt  <|U6  Ift  proiioàitinn  contraire  était 
hrrvUque-  Maû  en  qoelqucâ  âDoéni  le  parti  des 
t>l>it-iluflà  avait  acquis  tant  d'inlliit^uce,  t^u'uti 
<  ittootlit  au6sit'''t  iirotusl^r  contre  la  6t.>Dl<fOc«  [xi- 
(inle  les  ituclEMir^  priocipauv  et  le  (çénérdl  tiiéinu 
ilci'ordre  tie  Saint-lTaoçois,  Niclu'i  ik  Cfisiau;. 
'landitt  ()ue  cette  querclli;  s'cnvtttiiiiiu,  iuquiâtiî 
Jean  X\ II,  t-t  ntetincc  tnûrne,  laat  elle  preivl 
rliiuiiie  jutii-  r]i'iin)>orlaiuie,  taut«  posacitsioii  eo- 
cli^iastîqut?,  Louis  <!«:  Bavière  soulère  l'Italie. 
JeanrcM-oiiiim]]i)ck''20ocUjbr6  1327.  A  quek|ii4 
teuip»  de  là  i.nuis  ■'^D  ivnri  à  Hiiint!  intUiie,  &u  fait 
rooroBner  roi  <k«  Uoumio!».  ilâii:i  lo  VuIicad,  [lar 
Jacqucfi  Alberti,  évi^iiuc  «Ici  Venise,  t't  (ierariiOr- 
landiiiitûvimu;  «l'Altria,  tii'rlfttf.  Jpon  dn  CohorA, 
ainsi  qu'il  le  noniiiii!,  drcliu  <lc  totjs  afcs  droits 
À  laliare,el  i*lace  PierrûticCorbariusuj,-  iHniii^i* 
(lontilical.  Fviidaut  v&  tenqis  une  active  (inipa 
f^ude  rv|ittii>ldaQ6  touliv  \v*,  inaiu.s  \vi>  êcriLii  Icâ 
t'iuâ  cor>traircs  iiu\  préleuliimft  i)€j>  papi'â.  iih  bU 
(lisaient  Ici;  tuti'urii  dtit  |it'U|»ltst,  lc6  vunâcrvii- 
kurs  it(;  la  pui\  daiis  lu  iiv>ii>l6  olivuticn  :  Mar- 
sile  de  l'adoutf,  célùlirâ  UitcUiur,  pubWu  sun 
/>e/e«.wrm»i  /^actf  juiiir  ilt'nii>iilu^r  que  l'tiu- 
io|M!  ne  jouira  dy  I»  (iiii\  i|u'aprËS  uvwr  iiupOùâ 
dvâ  Uinite»  à  ie:ii-  ptiissan^^c,  et  ciJAtitr  lair  in- 
nuppoiiabltt  or^iifi).  C'i^>l  eiicoi-e  l'opinioa  «lu 
.leJïii  ite.laiulun  «t  Cêilt^  de  GuiUaiini**  d'Ockam, 
le  piiiÀ  iHillaul,  le  plu^  lnlnti>tdc  n-grul  «le  ro- 
uble rruucibcaiiic.  ÏX  noii*.st!uU>mi'ul  urt  d^iiuiiw 
rmiUiiUoii  dc6  |»aii«s,  uit  huul^ve  les  peuple:! 
loutrii  luufs  d^ruls,  ori  prui^laine  que  les  roiti 
^Ojll  .i^V'tnclii^  (Mir  llit:u  uiOtiie  iW  leur  jodg  op- 
Itri-s-sil;  tiMÎnu»  Uiurcoiile&te  Icdruil  dud^dder 
iuiivoroiui'UH'Eit  eu  iiiativre  d'ortUodovii;;  wx. 
pruuvi-.pnrrcwtjipIeiii^iÉie  de  Jeau  Wll,  qu'ils 
paisbuti^lrc,  qii'ii'^  >>ont  liérélit|ue8.  Jean,  difiait- 
•  Ti,  avoût  iivmiué,  dans  un  M  se^  eentij,  que  le» 
;'iiuc&  hicnheui'cuAi'H  iw  ji/uironl  pa^  de  I»  vucile 
Dieu  nv.int  liidtniièri-  Iwure  duc^  inoiidi'.  Tous 
li':>  jiAitsafVtÂ  doi»  Pi>rc^  qui  puiiviiicut  i'tiif  allé- 
;;uCK  pour  U^  coulLï'Uri-  sirtl  evtruilA,  citas  ft 
cunuoriiU*.  Parluut  MUtruHeuilueftdi'ii  vi>i\an- 
rusjiUitX)^.  Aiuhi  .su  vérilU-ut  ce^  par<>le^  pro(>hé- 
liqm'â  :  /.u  leï't'c  iirie<:(*»li<}  .snn  ituiUrt!  Kntio, 
liiiiUauim)  d'Uckam  et  Mm  &up<'rimr,  Michel  dn 
'.'u^Huti  iit4>uace-s  par  lu  pupe.  ^  ;etlL'ut  dan»  une 
tianiu»  «avû>i-if  pour  U>s  rocueiUir  par  Louis  de 
Kiiviôiv,  el  p.UÂeiU  (laiift  nos  Elat».  «  M/endS' 
îHoi  avtclonglitiie,\aiiiil  Giultauine  dXtckun» 
et  Je  c<iml>Q(ii-ai  pour  to%  avec  ma  i>lu3He-  » 
Dans  tous  U«  \xmw  il  s'était  rencontré  des 


prioccd,  des  docleura  qui,  par  intérâi  ou  par 
»cnipate  dogmatique,  nvaient  attaqué  la  puiii- 
aaica  Am  pap«a  :  jamais  cncui-e  il  n*v  avnil  eu 
c«  concert,  cette  audace,  cette  Ti4)énif>n4:e  daa& 
les  eirorts  du  BdwHairas  de  U  papiiut^.  Jean  ne 
nianquc  ni  du  n*sotutioD  ni  d«  prudence.  Elevri 
iiiii-  U\  sir>f!e  ponliticat  nu  Mvcle  plu»  Mt,  U  se  se- 
rait iiHinIré  tiUiH^rli'ur  ;t  loiile  agression  ;  mal» 
quf  peut  iMiur  kj  propre  dèlWise  un  pape  de  qui 
lii  ropiHciencti  publique  a  douté?  Il  réunit  iIm  as* 
sciubtéfA  dn  ju)!f;!«,  ubItMil  dcK  fl^ntcfoct^  ft  It^i 
pmmutgue;  inaij^  trop  <le  gens  ne  craiguonl  plus 
MTft  foudres  :  c'^fc  un«  all^^rie  qui  a  pcrrtu  Mn 
prestine.  Jean  XXII  épuise  dans  cett«  lutte  les 
dernières  annéc^de  sa  vie.  A  I  heure  ((e  sainort, 
il  recevait  lanouvelte  d'une  toBurrectiftii  ^ibeltiw 
•A  Bologne.  Cefjendant,  s'il  n'avait  pu  vaincre  se» 
ennemis nombreuv  et  divers,  ceu\-rl  ne  l'nvawnt 
pas  vaincu.  Ç'^tX  ainsi  qu'iui  peut  rêttuiner  l'Iiis- 
U>ire  de  s(ui  pontificat.  B.  \\. 

flailna,  //ttt.  de  t'itit  t'ant'fie,  JIomoa  —  iJACcontm, 
f'ilioci  On  attUt  kuntifii-.  tumuui.  -  Vluuiy.  Utti,. 
Ecctci.,  \,  XlX  lit  l'fdn.  m-i-  —  VrlJiiil  de  Mootor, 
Hi$t   lies  S(WifitiiMi  Ptivtif^t,  t  1\\. 

jK.4NX-xiiMuxxiii(/;u/f/(asaf-Cr>KS\),denx 
iront  trci/.ièincpaïK'.f.uweseeur  d'Alexandre  V,  né 
il  N'apicà,  élu  le  17  mai  1410,  deinsé  le  39  mal 
tiiî,  mort  A  l-lorencMî,  Ui  17  novembre  1419. 
Onze  jours  après  la  niurt  d'Alexandre  V,  Ie!>  car- 
dinaux, réunis  à  Bologne,  élurent  \ta\H'  Balllia/ar 
losfMi,  qui  prit  le  nora  de  Jean  -V.V//A-  Ce  cttuix 
rtiniînliej,  ear  Coss-i  ne  s'était  encore  lait  cun- 
HBiitcc  que  par  son  avidité  et  ses  violences,  s'cx- 
|il)que,Aelon  quelques  auteurs,  par  l'argent  qu'il 
rf'iHiiidit  dans  lu  conr.lave  ;  d'autres  prtMendrnt 
qu'il  l'intimida  eu  l'entourant  d«  soldats  dévuues; 
peut-<>tre  auÂ.ii  svu  éleetioiL  Cut-ellu  due  k  l'in- 
llucncc  de  Louiii  11  d'Anjou ,  qui ,  e!t|térant  trou- 
ver en  lui  tin  ii\y\m\  ci>ntre  LaiHii-l»»,  le  l'ecom- 
manda  aux  eaidiiuiuv  rnn^t.tis.  ros'^a  était  khu 
d'une  Ctiiiulle  noble  ;  i>lH>rf;santd'aburd  A  !^-s  ins- 
tincts de  déiiurdre  ,  il  (iroltta  des  raclions  qui 
agitaient  alors  l'Italie  puurmemT  le  métier  tk' 
cors.iire;  puis,  donnant  bîontt'd  un  autre  rouis  ft 
son  ainbiliuu,  il  t^e  rendit  à  Itulo^ne,  dolliuita  de« 
fonctions  cc-cté»ia^tiquefl,  et  l>it  noiurué  archi- 
diacre de  cette  ville;  IWunfacc  IX  ne  t.irda  |u« 
à  l'apprécier;  il  le  créa  surceMirvenient  c^tnérier, 
cardinal-diacre  de  Saint- Kust.icbe  en  U02,  H 
4>nlin  lé^l  à  llolo|:;ue  :  il  s'était  aupu>i  îles  divit» 
exception tieis  iila  fav«!tir  dHpjqii'  par  i4<in  indu-*- 
Irie.  et  sou  audaee  ii  intitlîplier  lett  exacltons 
qui  enricbisHaii'id  1;h  cour  |N)Blilii.a1e.  linllliazar 
Cûssa  avait  du  l'Càtc  ù  conquérir  sa  nouvelle  di- 
gnité, car  lïtilogne  était  toint>éo  aux  malMâ  dti 
duc  de  Milan.  Il  aissiup'a  lit  ville,  s'en  empara 
et  lu  gouverna ,  moins  en  légut  qn'i^n  tyrun  ;  lea 
depnklalions  et  les  vexaliini»  de  toutes  natures 
qu'il  exerçait  sur  les  liabitantif  prirent  un  tel  ca- 
radère  qne  Grécoire  XII,  deuxième  buwewrtir 
de  Bonifaee,  s'en  émut,  mil  Itolupie  en  inlerdtl. 
et  e\oominuu!.'i  Cfis.su,  qui  ne  tint  aiu'.nn  complu 
de  cette  sentence.  Tête  étiueiit  .les  litres  à  la  tiare 
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loriiqiie,  m  14 10,  H  fui  élu  ijaitc.  Pcti  d'boaimm 

'l'ailleurM  aumietit  pii  k'élëvpr  ii  U  liauU'ur  du 

riMe  qu'cxtgt'Jiit   li'iiu  souverain  punlife  à  cette 

tflfKfiK!  l'i^tat  ilu  ftaiiil-Hii^ri*  :   la  ailuation  relt- 

tnru»e  et  politique  iHait  terrible;  puur  laHomi- 

nvr,  iletU  follu  l'énor^ie  «t  l'autoriW  iiioralud'un 

Gn^4iirti  Vit.  La  c)in>tit.*»l(!  ^^iiiâ^it  (les  scan- 

itatfâdu  schisme,  qui,  pcrpéluiî  i1epui;wli\  jids, 

damait  plus  <IWIat  i;l  il'itiltiiL'iutc  »  l'In^-esie  de 

IVkk'IT,  rcsJuiiMt*  t>tpupiil»rit;éi'i  tm  Rohéinc.  p^r 

inn  Hiitu.    [/Ilatit;  <-Mait  iiiixe  mn  leu   \mr  \i'» 

(teenhiom  de  Louis  il  d'Ai>)ou  H  de  LadisUft, 

fm  se  dfaputateot  le  trâne  do  iHapIcs;  le  pre- 

I  nlcTr  héritier  des  droits  qu'avait  livras  à  son 

I  ftn  Uk  reine  Jennnc,  empriAoïinêe  par  Dura»i  ;  le 

jmoBd  comme  llls  et  suce^sneiir  do  ce  dt^rnior, 

[ffoi,  nfopté  pir  Jeanne,  l'avait  Tait  ëtoufCer  pour 

•'emparer  [rfos  fAretnenI  dn  rrt'inc.  A  i^on  a^é- 

'  nemfvl  aa  Mmi-siég,^ ,  JeRn   XMII  trouvait 

*Wu\    nmcrirrcnta  ;iu    IrOne  pontitlc^l   :    B*'- 

iKtlt  Xlil,  élu  par  l>!s  euvdinaox  d'Avifuiou,  el 

«n»p    rwitonaissaienl    TKApagne ,   l'hxoss? ,    ka 

^Ainil/'K   de  Foi\  et  d'Amiagiiac;  Crp4;utrc  Xtl, 

|Mi  iiVlait  ncreplt^  que  par  •piel(|iie&  princes  d'AI- 

pn!fij;ne  cl  d"IIalie.  Le  concile  de  l'ise,  en  les 

k^K»jaiil   loiis  deiiv    pour   les    rcn^placer  par 

klr\tuidre  V,  avaiionlootin  que  dan:>  le  délai  de 

ùJA  ans  un  concrlf^   .serait  réuni  atin  d'nviser  k 

réforiojdion  de  l'Église.   Le  premier  snin  de 

tan  XXIII  fut  de  eonliniturles  w'nleuces  portées 

nnti'ii  BfiiiiU  Tflil,  rt  di>  rt'-voquor  iti]i>  bulbde 

DR  pri'dwvsspur  «i   ravt^iir  di's  ordivs  iiicn- 

RanU.  Dans  Iaqu4'relle  rjui  divisait  Mapto.^,  Jean 

"sVlail  <ii*r,lan'  pour  Louis  d'Anjou;  nns^i  Lailis- 

I»»  Toulutil  prortter.  p^nir  siirproîHlre  Romp,  des 

r  -'S  oflicielles  qu'y  <n:cfl.siunnail  IVIco 

1 1'  lii-  dn  pape;   imiis    il    fut     n'iKinsné 

1'^  I'rj,in>.,  «pii  liillft  son  armre  en 

pièces.  Jean    XXIII   (-liercliaît  amtre    Lidit^lns 

(lis   jilliaru*5  en  Alleinasne,  et  les  cvenemenLi 

uni-ut  W  servir  à  souhail.  Robert  venait  de 

Rourîr  :  ï^|^>inititd  dr  LnvendKiur;;  su  [vri^sHn- 

j>uur  lui  itUtitVder.  Ce  canilîdat,  eiuienii  iin- 

jtlacAlik-  lie  Ladtsla.s.  qui  lui  uviiil  disputé  Ictn^iie 

lilt*  Hun;;rio,  parut  au  pape  tri  Â-propix' à  seconder 

j  «!•&  d*-t.sviQi»  c"ulre  !e  rwi  de  .Naples,  el  il  le  rc- 

IcxiiiiiiMiida  ^iveutoil  au\  électeur!».  Si(;ismoud , 

[.■uAitl«Jt  aprèA    w>n  ck^atio»   à  Ttinipirc,    en- 

Ituva  de»  iinil>assa<lcnr&  an   pupe,  pour  lui  de- 

linaiider  >a  pn)ti'i:tion  contre  les  Vi'nîliens,  s'ea- 

[piP^ant  dr  son  c6té  àroslitiier  plusieurs  biens 

rixlrsia^tiqnes  dont  il  s'était  emparé.  JeonXXiU 

^4MÛl|)orté  Kur  letn^ne  [Miotiticiil  ses  mœurs  dé- 

ivi  Mjii  iii^tiable  avidité;  il  envoya  des 

i  ca  France  avec  iniiïtiiuli  de  réclamer  ks 

I  drames  des  bénéfices  ecctéfïiastiqueâ  qui ,  selon 

I  lui>  appartenaient  de  droit  divin  au  |>api)  e1  h  la 

IduKitltrc  .ipo«>toIique.  L'uuiversilc  (Hotesta  an 

J  ttini  des  innnunitéR  do  l'Éfîlise  fiallicaiii'contre 

J-tts  |in*lenliotis;  elle  députa  Jiivéïial  dei  Ur- 

|«iM  (KHir  sii{)()lier   le  roi  de  reiwussiT  la  de- 

r  des  lé^s ,  et  le  itartcment  ae  leui'  ac- 
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ourda des  aeconra  qu'en  ai^irenant  Ira BMnelles 
iMinéea  du  mi  ik  Na|)les.  Ladî^Ia»  chercliait  en 
ofTct  À  s'emparer  de  Kuiue  ponr  y  inttliillcr  Gré- 
fïoire  VII,  pa^  s  aa  ilévotion*  qid  de  Caile,  «ii 
il  5'élait  retiré,  veMÎI  il'cnvelôpfwr  dans  une 
mime  Bxtomiuiinicati'jio  ses  deux  atlvereairee, 
Jean  XXIII  f  I  Kaoott  XIII.  NUi^Louii  d'Anjou,  de 
retour  en  Italie,  atteifinitLadiâiBale  10  roui  11  H, 
aux  iiordi>  du  Gari^liaiK),  et  gitgua  nur  hù  une 
bataille  demeurêu  eélèttn!;  ee  triomphe  cepen* 
dant  re>tla  stéiile  pour  le  vainqueur,  qui,  faute 
d'argent,  ne  put  imurâulvre  ses  avaataf^. 
Jean  XXIII,  suppléant  par  Ie6  armes  sfûrituellea 
aux  re^sonrceA  enbclivcâ  qui  lui  nuiiqualenl^ 
excommunia  Ladiikias,  et  prècba  une  oroisnde 
eoub'e  Itu  ;  mais  oelui-ci  ne  u'en  préoeoupii 
{Kiint.  L'aonéeiiréeédeolelepapeavaitdeménie, 
sans  plu»  de  succès,  aDatfaématîeéJean  Huss,  qui 
appi-iait  In  Hiibérno  à  l'iiidéiien^lancG  religieuse. 
Toujouf!)  infalip:alile ,  le  rot  de  Napk-«  devint 
bientôt  plus  redoutable  que  jamais,  et  Jean  Wlil^ 
épouvanté,  eomientit  A  un  accomioodomi'nt.  Le 
traité  rulêgalementhiniteux  pour  le^deux  partis; 
tousdeuv,  |tarun  tnulttel  aej-/inl,  ne  >(.<  cri  lièrent 
rédpr'>qufmeot  leurs  alliés.  La.liâiu  proclanitt 
Jean  XJUn  seul  pape  lf|:itimoelabaudonita  Gré- 
fïoire  XII,  qiu  se  vit  Ttircé  de  quitter  précipi- 
tanunent  Gaéte.  lia.  sou  c<^té,  Jpan,  dceerlant 
la  ciuoe  de  Louis  d'Anjou,  râeonnnt  Ladislas 
comme  roi  i^e  Naplea,  et  s'cn^afiea  à  lui  fournir 
deft  wcourHi  pour  conquérir  la  Sicile.  Mais  La- 
dislasnelaixlaiia^ii^eliniuiileravet:  Jean  XXIII; 
il  surprit  Rome  et  s'en  empara.  Lefwtpes'eoiuit, 
ga>tna  rapidement  Sutri ,  riureoce,  et  enfin  Bu- 
U)(;ne.  L'empereur  i«eiil  pouvait  lui  fuuruir  uo 
a{)piii.  Jean  lui  envoya  dcâ  aiulta.'^sadeur»,  el, 
pour  le  mieux  disprp&er  à  son  é}^d,  U  lui  laisua 
le  choix  du  lieu  où  de>itil  ac  ivunir  le  concile 
dont,  à  l'ise^  en  l'iOO,  on  avait  ordonm'r  Ia 
eonvucatiiin.  Jean  souliaitait  anlenunonl  que  le 
choix  tiuubilt  .sur  unu  ville  italienne,  aUu  dt;  la 
tenir  SOU.S  si>u  inllueuce;  main  Si^isnni'nd  voulait 
de  m£me  dominer  li!  lulur  lomiite,  el  désista 
Constance,  ville  iinpi>riale,  dans  le  cercle  de 
Sunabe.  Cotte  nouvelle  tut  un  coup  du  Uiudre  ^ur 
le  pape  ;  il  cbercba  vainement  à  éviter  le  pii<^que 
lui  teudait  l'empereur.  l'oriHi  de  céder»  il  tixii  an 
1''  rioveudire  I»Ji  l'ouverture  du  c-oncilo;  re- 
doutant d'ailleun^  let>  décisions  du  cetlc  a^^ciu- 
blée,  il  âSÂura  aulaiil  que  possible  la  siïcuriléde 
son  séjour  a  CouBlatua,  el  tint  à  lester  roaitnï 
de  rabré^L'r;  il  stijiulu  en  <mliiiqu''il  serait  reçu 
avec  les  bonnours  et  le  eêri'iuuuial  iMbilnels  ea 
pareil  cas,  et  qu'on  le  reconuaitmil  comme  seul 
et  vrai  pa[>c;  puis.  |iuut  plus  de  sùroté,  il  wi 
luéna^eu  à  prix,  d'aiyeul  lu  [)roLeclion  du  duc 
d'Aiitrietie  et  <lu  marquis  de  Uade.  Ces  pré- 
raulioiis  ne  le  rai^duiaicnt  poiid,  et  ta  iiwrt  de  La- 
diiUas,  .'\n>éliorant  tout  a  eoup  sa  position  eu 
Italid,  lui  inspira  un  moroent  la  pensée  de  ru- 
tourner  à  Rome  et  il'y  appeler  le  concik-.  Ue 
tristes   presseulimeats  l'a^tdicnt;   il  craignait 
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avec  raison  que  ce  concile,  conToqutï  pour  ré- 
former les  ahus  (!n  clergé,  no  comiDimçAt  jwr 
v\iner  s;i  propre  rclrojtp;  cntS-HÎ,  arrive  sur 
une  nKinlai;iifi ,  d'où  l'on  a|M>rct^vait  la  [>r(ilo  ville 
de  Coastanco  qui  s'ptajieail  eji  «tnpliillieûtri*  : 
KotM, dit-iltm Ac  tot)rniuitver«Ai>s  r4>in|ba};nons, 
l«fûsi^.  où  Vonprcnd  les  rnmrds.  Jean  XXlll 
ouvrit  Ift  concile  le7  not«mbre;  les  votes  rurcitt 
il'atKird  lieu  par  t^te,  mais  ce  mo«lc  de  procétler 
assurait  la  prépondérance  au  pape, car  leiiombre 
de»  prélats  italien»>  iSMinés  par  lui  doininail; 
aussi  ri]t*il  n^solu  qu'on  opinerai!  |>.'ir  nalùm  ,  c« 
qui  déplaça  In  majorité.  BîenltM,  nu  nom  du  hion 
de  t'I'^tlise,  le  concile  demanda  A  Jean  de  renoii- 
i-vr  n  la  tiare  ;  apr^  quelques  liésîtaUous,  il  j 
ronumlit,  et  offrit  succeftsiTemtwt  deux  for- 
iiial<^  trop  vatHies  pour  élre  admises;  il  se  rfi- 
sifïna  enûn  à  accepter  celle  qu'on  lui  pro|kosâit, 
et  la  lut  publiquement  dans  la  Heounile  iîe<it«ion 
du  concile,  <\a\,  plein  de  joie,  exalUi  cp  diiKin- 
|6res«einenl.  Jean  XXIII  était  en  réalité  au  dé- 
sespoir il'avoir  abdiqué;  ses  allures  é<iuiviique« 
le  traliirent,  i-t  Sigisinond  le  lit  tardera  rue.  Il 
parvint  il  troinjior  cette  tturvcillance,  et,  coinbi- 
oaiit  un  plan  d'évasion  avec  le  duc  d'Autriche, 
qui  iluima  un  tournoi  pour  distraire  ratlcotion 
des  pons  de  l'empereur,  il  ^'enfuit,  déguisé  en 
pDlerri'Rîer,  et  f;ai:na  Schafl1ioU8e,puis  LautTem- 
iKiun;,  oii  il  protcsia  contre  une  ce&sron  arra- 
rliée,  diâail-il,  par  la  violenre.  ;  et ,  dans  l'es- 
|itiir  de  gagner  du  temps ,  il  mit  â  mi  finumiRsion 
des  conditions  inarceptables.  Le  omcile,  un  mo- 
iHcnt  consterné ,  reprit  bien  Irtt  son  énergie , 
prAce  à  In  fermeté  de  Sinisuiond  et  île  J.  Gerson, 
qui,  dans  un  st'rmon ,  proclama  bâillement  la 
prééminence  des  c-onciles  (lénéraux  sur  la  pa- 
pauté. Jean  XXIII,  siimrné  de  comparaître  à 
Constance,  s'y  rtrfusa;  mais  liienliit,  abandonné 
par  le  dm:  d'AulrieUe,  trop  faible  [Kiur  n%ti^(er  à 
|'tfin|>errur,  il  fut  arrêté  it  rrihi>urK  et  conduit 
à  Rudolfei"!!!  Sa  déposition  une  fois  ré^tlti.- ,  la 
procédure  fut  rapiilemt>nt  menée;  In-nte-î^ept 
dépositions  de  lémoins  livrèrent  au  concile  une 
liste  d'accusations  contenant  .soixante-dix  cbers; 
c'était  un  résumé  presque  cumpbt  de  ton:;  les 
reanddieit  et  de  tous  les  crimes  qui  peuvent 
dé^tuMHirer  un  boiiime.  Aut*si ,  dans  la  séance 
du  Z9  mai  \'t  l^,  fut-il  déclaré  simontaque,  im- 
pudique ,  dissipateur  des  biens  de  l'Église ,  et, 
comme  tel ,  indigne  du  pontiticat.  La  sentence 
fut  notifiée,  et  il  la  ratilia  spontnnément.  Jean 
Cerson  a  attaché  son  nom  à  cet  acte  hardi  qui, 
faisant  revivre  les  antiques  pi-érof^alive;;  îles 
év^ucs,  plaçait  résolument  leeoneile  au-^losKus 
du  pa|)e  et  le  lui  donnait  pour  juge.  De  Ru- 
dolfcell ,  njdtbafar  Coïsa  fut  Iranaféré  dnns  la 
forteresse  de  Ciotleben,  où  il  trouva  Jean  lliiss, 
qne,  dès  le-s  premiers  jours  du  concile,  il  avait 
fait  arrêter,  au  mépris  d'un  sauf-conduit  forinel. 
L*em|>ereur  conlia  le  pape  déposé  à  la  garde  de 
*'élerteur-palatin,  qui  lui  dimna  |KHir  prison  le 
.^bAtoaii  de  ileidelberg,oti  il  tut  traité  avec  les 
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plus  çrands  égards.  Après  quatre  anm-eis  de  cap- 
livilé,  il  recouvTa  sa  bberté,  (piil  acheta  au  priv 
de  30,000  écus  d'or  h  l'éleclcnr,  nii  moment  nii, 
sur  le«  instanc4?s  de  Cftme  de  Medids,  le  nouveau 
pape  venait  d'obtenir  son  élarylssement.  Cossa, 
après  nn  voyage  à  Gènes,  alla  so  jeter  aux  pieda 
de  Martin  V,  et  le  reconnut  ramme  seul  pii)io 
lé{|;itini«;  le  saintqHire,  louilié  d'une  déinarclie 
aussi  inatteudue,  le  créa  cardinal-évéque  de  h'ras- 
cati  et  le  lit  doyen  dn  sacré  c^lléjze;  mais  ces 
nouvelles  dit;nllés  ne  le  consolèrent  point  de  sa 
ilréhéanc*»,  et  il  mourut  de  cbaRriu,  dit  ou,  qupl- 
({ues  mois  a|>rés.  Selon  ct^rtains  auteurs,  sun 
humeur  turbulente  donnait  l'ucoi-e  de^  craintes 
iwiir  le  re]Mi»  do  l'Éijlise,  et  le  poison  avança 
ses  jours.  On  trouve  deux  lettres  de  cf  pape  ddu» 
Vltalia  Sacra  d'Ughclli,  t.  V,  p.  908  et  uai. 
Alfreil  FRANI.UH. 
Ubbe  et  Coturt.  SaenunneVt  Concilia .  U  Kl ,  p.  tUl. 
~  UKhrllI,  Italia  ia^ra.  —  Bmy*,  Hisi.  des  Papat 
l.a  Hjiy*",  ITM,  4  »(il.  In-i";  l.  IV,  p.  1.  —  njtÉHi>.  Ilt$t«' 
ria  lUUti  rité-  dt  1  SrfHVit  />fmUJtri  ;  Veniu; .  lill  In-I»; 
(1.110.  —  l'tt.  di^  Morntj',  Jlist.  d«  la  fapauU:  lUll. 
Iti-ll;  p.  tu.—  I>t!  TmlM,  Àhrt'jr  dulflitt.  t:cel€iita$.; 
I.  Il,  p.  un.  -  l>c  PoUer,  Cjpri»  <lr  Vt'jHtr.  I.  Vf, 
p.  %n.  -  Ut  tllrn.  mit.  l'oHUflffile .•  Llffie.  IMe.  hi-k*^ 
p.  sst.  — Bonob^.  rdoiatrigdet  Prtprs.-  l'iria.  t»C  lti-Ht.< 
p.  lOS.  —  fjaccojiluii.  l'ttx  rt  Jlr»  pfKaf  l'otttijtrttm 
Komanorum,-  (.  II,  p.  T*«.  —  Surii..inn.  Hitljtft  Fmn- 
taii.  t.Xtl,  p  %\l.-  lluChnne,  Hlil.  tfet  fap*t  «-r  iom-^ 
rtraittx  Chcfâda  I'EçUm;  l.  Il,  p. MR.—  Alkli. //Ul.  rfn 
Papa»  :  iTTS,  I  vol.  m  11;  i.  M.  P*  i»-  —  De  lu  Liiacrne 
Sur  la  DHtaratlon  du  Ciernf  iU  France  rn  ten  ;  Parti 
IMI.m  s*,  p.  WO.  —  Flfury,  fltSt.  EccUJUattUiiie,  CorU 
»>[)<*«  par  k  T.  Vàbrr;  t  X  \,  l  IM.  -  Th.  de  Nlroi,  Htm 
toria  lie  i'Ha  JoannU  XXlll.  U»,  Hik-.  rrpfiMluI" 
dam  McIbtKUlii* ,  IXerum  Genrumie  .irriptaru,  l 
s  Tol.  In-Iol  1  t.    I*',  p.  I. 

A.  Jean  rois  d' Angleterre. 

IBAN,  nom  commun  i  un  assez  grand  ooi — ^ 
bre  de  souverains,  classée  par  ordrp  alphab:^ 
tique  lie  \*àyA. 

JKAN  1*',  surnommé  Sans  T^rre,  ou  Ija 
Innd,  roi  rrAnglelerrc  (1),  né  en  1 166,  morl 
1215,  était  le  quatrième  fils  de  Henri  II  et  < 
léonorc  d'Aquitaine.  Dès  Ttlfio  d<ï  doti/e  arv 
fut  choisi  par  «on  i>ère  comme  son  rcprcsen^ 
en  Irlande.  11    se  reudit   h  son  poste  en  I  ' 
mais  ses  débuts  dans  le  gouvcroemeut  no 
rent  pas  heureux.  Kntouré  do  courtisans 
roauds,  dont  la  cupidité  et  ta  violejice  soulevfe  i 
la  population  indi){éne,  le  prince,  après  uoel 
teuKe  administration  de  neuf  mois,  fut  appcft^ 
Anfitelerre.  Pendant  les  premières  qufre!te«/ 
Ili-nri  II  et  de  ses  fils,  Jean  rcsiafidèlp  Asoni 
qui  reporta  ainsi  sur  sa  télc  toute  fUi  lendrv 
moj.^  lors  de  la  dernière  révolte  en  Il8t>,  qij 
le  Tteux  roi,  vaincu,  eut  demandé  les  nom!) 
.sujnts  qui  avaient  tralii  »  caui^e,  l'un   dc»J 
mierji  qu'il  entendit  fut  celui   lU:  sim  lîH 
aimé.  Cette  triste  révélation  aRprava  la  tu 
dont  U  soutTrait  depuis  ton^^lemps,  et  re  ra| 

{!)  Jean  fut  fturacianiè  .Vnni  Ttrre.rnx  l.acklun 
i|ur,  eiant  mliHur  A  la  mort  de  ion  p^rr,  Mcnrl  J 
^irlt  pu  i^ncorc  poMÉJer  aucun  flrf  eauon  iioq 
i|uiili)u'll  frtt  «ttiiTmlfi  atiignt  d'Irlsntle 
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'iMlheareiix  père  expira  eo  inandUsAnt  ses  pji- 
(inU.  Ricliari)  lui  «icrrfila,  et  partit  jiovir  la  rvoi- 
liile.  Eii  ijuillnnt  wm  rojaiinn*- ,  H  espéra  atla- 
thcr  son  frère  à  Mr<  int^r^t^,  ca  lui  concédant, 
itiilre  le  coml^  rio  Morlagne,  en  NomiaDdic , 
rnit  (Ifi  Comwall,  âc  Dorsct,  «le  Gloccster,  de 
.^'>^liII(;^laln  ot  plpsieurii  autres ,  représentant  à 
pfu  \iri-%  le  tiers  du  ïerriîotre.  Celte  R(^iiérnnité 
iti>tUf]ii'.i(!croltre  riunhition  d(>  Jean,  qtii,  se  tt&t- 
lïnt  lie  l'espoir  ipic  son  frère  périrait  daos  son 
ri|iêrliUun,  songeait  dt^jà  aux  Ttiovcnsdc  parve- 
nir ButrAoe.Il  existait  cefiendant  un  héritier  phis 
ilirwl  ;  r,*(5iait  son  neveu  Arthur,  fils  doGeofrroy, 
irm  frère  alné.InHtruit  de  ses  dangereux  desseins, 
Rictidnl  tratiisiiiit  à  son  chanedier,  Guillaume  de 
tflnRfhamp,  l'ordre  de  -veJIIer  aux.  ïntérfils  du 
i^'iine  prince  orphelin,  et  dès  lors  s'e-ngagea  entre 
Ilt  Ditniflti'C  et  le  frère  thi  m\  un  lutte  longue  et 
tnébreiiMï  qui  venoit  de  se  terminer  par  l'exil  du 
ilanoetier,  quand  on  ippril  en  Angleterre  la  cap- 
IhH^  ihi  r(H  Aichard.  Ce  prince  en  reTenant  de 
McutiDe,  était  toml»^  entre  les  mains  de  son 
lonnni,  Léopold,  duc  d'Autrirhe.  A  celte  nou- 
viile,  Jean  fasse  m  France,rend  hommage  h  V\\'\- 
%ie-Amgostc  pour  les  posses:«ions  cootinen- 
'  li!<'fi  do  royaume,  et  retourne  précipitamment  en 
1  JUigIclerre  afin  d'rtssurer  siin  n.siirjwtion.  Mais, 
'*di)o  l'wxpres^on  du  roi  de  France,  ^<  il  n'e- 
stait poH  homme  à  réussir  par  la  force  quand  la 
~tfr«  [Hiiivail  lui  <>trt"  opp*)sée  ».  Anssi,cn  pré- 
on;  de  l'Iioslililé  publique,  n'usa-t-il  aller  plus 
)  ouvertement;  mais,  d'accord  avec  1«  inonar- 
ne  français,  Jean  ht  à  l'empereur  il'Alleiivngne, 
«B^el  Léopold  avait  cédé  son  prisonnier,  de  ma- 
ffiàqoa  pronicsKe»  p«)ur  prolonger  .'^  capliviti^  ; 
«nditm^ine  que  le  prix  de  :iO,uOO  livrt'^  d'ur- 
fiftlliii  fut  offert  pour  chaque  mois.  Tant  de 
néfails  remplirent  de  colore  le  r.rcur  de  Richard  ; 
flirvint  en  Angleterre  allért^  de  vengeance.  T.c 
Aiopftble  tl'enfuit  en  Normandie  pour  laisser 
pimer  l'orage ,  et  quelques  mois  plus  tird  il  ne 

IRHigit  pas  d'implorer  à  genoux  un  pardon  qu'il 
Évait  M  peu  mérité.  Celant  aux  instanees  de  sa 
■nre  flléonore,  le  roi  se  laî$iiadëânrmer  et  par- 
loana  a  son  frère,  tout  en  coulisquant  t;es  du- 
laÎDCs  et  s^  chJlteaux.  La  mort  de  Richard, 
Mrrauc  six  ans  après,  rendit  a  Je^n  sa  puis- 
IBM  et  son  âudaoe.  !^ 'héritier  du  tr^ne,  comme 
Mml'aTOtiâdit  pluà  haut,  était,  selon  l'ordi-ede 
liiiufqpéuUure,  le  jeune  Arthur,  duc  de  Bretagne; 
Ml*  Jein  avait  i-té  di^ign** ,  dit-oo,  par  Ilichard 
coiarnefujn  successeur,  et  c'est  ^  lui  que  la  reine 
nac  Fji^inore  transmit  l'hommage  iIbr  riches 
pnivlnceit  dont  elle  avait  hérité.  Je-atifutdom:  élu 
I  il'Ançletcrre  k  Nurthampton,  dans  une  nu- 
^^ihiée  solennelle  de  barons  et  d'évéqiies,  sous 
i  condition  formelle  qu'il  respeeternit  h's  droits 
4e  liiBcmi  (t  1*J9).  Lu  Norm.mdic  se  Hiiuinit,  et  le 
nroimnl  pour  duc;  mais  k  Maine,  la  Touraine 
HTAq^ou  se  déclarèrent  pour  s^in  neveu  Arthur, 
dont  lia  droits  étaient  détendus  par  Philippe-Au- 
fOric,  h  quisamèreCuDstance,  vcuvedoCeofTivy, 
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I  l'avait  confié.  IMiiltppe  l'abandnnna  cependant 
Après  une  courteguerre,  vendant  à  Jean  iwineu- 
I  tralifé  au  prix  du  comté  d'Ë\Teux  et  de  plusieurs 
I  grands  jiefs,  cl  Arthur,  trop  failJo  pour  résisli-r, 
i   rendit  hommage  à  son  oucle  pour  le  duclié  <le 

Rrelagne, 
j  Jean  se  vît  ators  au  faite  de  la  fortune:  il  ré- 
gnait paiKihlementsur  l'Angleterre,  et  sa  pnissanco 
,  s'étendait  surtout  le  littoral  de  la  France  depuis 
la  Somme  jusqu'aux  Pyrénées.  Il  perdit  lotit  par 
ses  -tinlenccs ,  ses  injustices  rt  sa  lAchi-lé.  fia 
première  querelle  sérieuse  fut  avec  son  ancittn 
allié,  le  roi  de  France  :  il  la  provoqua  [uir  l'en- 
lèvement  d'Isabetle  d'Aagoulème,  qu'il  ravit  k 
Hugues,  comte  de  la  Marr-he,  wm  mari,  et 
qu'il  épousa  en  répudiant  la  fille  du  comte  do 
Glooester.  Hugues  implora  et  ohtirnt  contre  lo 
rsTÎMeurlesenoiirsdu  roi  de  Franne,  leur  curn- 
mun  suzerain.  Le  traîh^  récent,  conclu  nnlreltui 
deux  rois,  fut  rompu  ;  Philippe  tira  l'cpée,  appe- 
lant *sous  >ii  iMnniitre  les  banms  an^evlui)  et 
mnncr4mx,  lamlis  qu'Arthur  farsaii  de  nouveau 
valoir  ses  droits  J)  la  couronne. 

Le  xtÀ  Jean  olitinl  au  début  de  ct  ttc  purn-e 
un  succès  inespéré.  Le  jeune  iluc  de  Brelagnn 
s'était  emparé  de  vive  force  du  cliflteau  de  Mi- 
relieau  eu  Poitou, résidence  delà  reine  Éléonore, 
etil  tenait  sim  aïeule  asKiéji;>'^  dans  nue  lourtie 
cette  place,  lor^pie,  iuHtruil  du  danger  tje  >a 
mère,  Jean accotjpjt,  surprit  lesa^siégranbi,  et  lit 
son  neveu  prisonnier.  Il  le  retint  d'abord  au 
rli4teau  cîe  Falaise,  où  il  essaya  eu  vain  d'arr-i- 
cher  de  (ui  une  rcnoncialion  à  ses  droits.  Sur 
son  refus,  Arthur  fut  trati-^féré  à  Rouen.  Là,  lo 
."iavril  1202,  àminuiî,ilreçutrordredc  sortir  de 
la  tour  oi!i  il  était  enfermé.  Il  trouva  à  la  porte, 
sur  une  hari|uc,  son  onc!e  accumpajiiné  de  Muu- 
lue,  sanécoyer.  L'infortuné  jeune  homme,  saisi 
d'elîroi,  demanda  en  vain  la  vie; et cotume Man- 
ioc hésitait  Ji  frapper,  J'eun  saisit  son  neveu  p<ir 
U%  cheveux, le  frappa dcdcuv  coup»  de  poignani 
et  jeta  son  corps  dans  la  Seine.  Avrr.  ce  crime 
commencèrent  ses  revers.  Les  Bretons,  exaspérés, 
demandèrent  vengeann-,  et  députèrent  à  cet  effet 
l'évèque  de  Rennes  au  roi  dit  France,  su/.er.tfn 
du  innurtiier.  Phitippe-Ausustc  cita  Jean  à  com- 
paraître, comme  duc  lîe  Normandie  et  posses- 
seur d'aulres  grands  fiefs,  dm'ant  la  cour  dc:i 
pairs  pour  y  prouver  son  innocence.  L'îiixu.sè 
n'ayant  pas  paru,  la  cour  prononça  le  jugPinent 
suivant  :  ■'  Attendu  que  Jean,  duc  de  Norman- 
die, en  Tiolalion  do  &on  serment  à  Philippe, son 
suzerain,  a  assassiné  le  (ils  de  son  frérc  atné, 
vassal  de  la  couronnai  de  France  et  proclic  pa- 
rent du  roi ,  et  qu'il  a  commis  ce  crime  dans 
la  seigneurie  de  France,  il  est  dtV.laré  cou- 
piihlc  de  félonie  et  dp  tohisim,  cl  en  consii- 
quence  condunuié  à  perdre  toutej*  les  terres 
qu'il  tient  par  hommage.  >■ 

Les  Français  et  les  Bretons  envahirent  oussî- 
tét  les  domaines  exintinentaux  du  roi  d'Angle- 
terre. J«an«ul  recuura  au  pape;  il  pruvo^^iia  les 
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unuiurt'H  ecdéftia&liques  ooalre  wa  &uiii«rain,  tit , 
en  m^^iiH  lcn)|»s  ,  Irvn  'le»  wUtaU  eu  Anf^tterrc 
pt  en  Irlaaile,  el  arma  la  llun<>,  qu'il  mil  Mjusi  kt> 
unfret  ']u  comte  du  feinhroke.  Mais  il  ii'nHa  |>JW 
mtïit)*^  (It'li'rulre  ku  uiusu.  Iûiii\  tv  \ut  lot>  |iiai»irft, 
il  assista  ito  Rnui'ii  à  la  roiiqui-te  <te  loute  In 
Noniiaiiflic,  se  plui-uiiit  ii  iV|>«ler  ifiiu  k-s  l'niKirs 
lies  alliés  rtii(|iitélâittot]ieu,iwi-  tu  un  juw  il  turait 
plus  qu'i'U\  vu  uu  An.  L'apiwAËliu  de  Pliilit»t>«  tlt- 
cu\n  »it  riiilc  :  il  ii>|j>mtQa  eu  hâte  f>ci  fiuUi  iVmisi^ 
mer,  altHinlomunt  au  valoqucur  loulea  »ti  |iutt- 
sossiuniiiHmUiienliileâ,  ifulfurâtil  i«UHi«èu  Ittcou- 
mnmMlc  tranee  (1304). 

Lu  mort  de  l'arrhevôqiiB  ie  Cautorbéry  lltt- 
tmt  t-t  IVkrliim  lie  isun  siiatfvstfiir  ausoiU^ri^al. 
fin  iHiiiveJiux  [it-tilK  Hii  riû  Jpan,  ai  ouvrin'iit  iiii 
ahiuie  S01IS  stia  pas.  X>o  iiiénio  qiui  se.i  préitts 
iTPSHfîurs,  il  avait  jurt^,  en  iiumUiut  kur  )o  liùtw-, 
lie  maiutvnir  lc$  privilcfieti  erclt-siasliquc»  i't  «ti 
parliculitT  le  limit  dVlircUon  <lii>  eviïqiics  pu 
\fR  cUa\Mrv».  Ni^Anniuins,  iir^l(;\tduLl'ii)lvi'ât  pUr 
liliquc,  il  vonlut  annuler  unit  iHrcliocit  (it'jà  ffliU* 
vl  ini()iiH(T  au  rU-r^É  de  (jaoliïrbéry  tin  prelu)  du 
son  cIhiIx,  :  c'était  Jean  de  Oray,  f-oa  contideni  et 
l'uu  lie  U!é  \ahiKWTn.  Le  chapitie  i'ijIiimi,  et  là 
eM£L>  fut  |»orti^i'  detanl  le  a-lèbi-e  |>ap«  Iiuhj- 
cenl  III.  Ce  poutiPe  repoussa  les  dcuv  auidiUal>4, 
et  di^M^na  (>our  ce  pointe  émincnt  le  cAnliiial 
K1ii;nnc  Lao|{ton,  el  saps  atlimdreiucDufiritiation 
royale  il  conucra  le  nouveau  primat.  Cu  mépris 
de  ses  pr<^rogative5  irrita  profoiMlément  le  roi* 
d'ADgIelerre-,  il  cliAMtatiu  ro^anitu;  it^  inoiiieii  ih 
C^torbéry,  le.fi  di-piMiilln  iIr  U<uni  liicnt^,  et  jum 
<|uc  jamar^i  le  ranlinal  Laugluti  n'eiilrerail  d^iu.s 
ses  Êtiil-i.  Iniioteulinil  tout  erio-nvre  pour  vain- 
cre l'olwlinfilion  du  rui  :  prières  el  meivHies» 
tout  lisant  i^clioué,  il  prononçai  enlîii  riulerdtt 
contre  non  rov.innie,  d^lia  se»  tiujet&  de  leur 
tid^lilé,  et  clioisit  l'htlippe-AuKusle,  l'ennemi  le 
pluh  rejinntaltle  de  Jean,  comme  IVtvécuteur  de 
sa  ^eclencc.  Le  nionarque  TraDçais  rassembla 
ansJïHrtt  uoc  armée  foniiidjible,  et  w.  dift.|H)sa  à 
franchir  te  di^ruit  pour  déposséder  >>uii  rival. 
Jenn.de  mn  cMt,  appeJA  ^eii  sujets  au\  ainie»; 
ils  se  rendaient  souti  s^s  drti[>eHU\  |4utAl  puiir 
alijurt-r  Mm  autorité  que  jmir  la  Hiuteflir.  Le 
prince,  par  le  scandale  effroyable  île  m's  nicrurji, 
par  se*  exactions  et  piir  ses  cr-uauti*»,  avait  ^le, 
à  lui  inéuie,  son  plus  granil  ennen^i  :  il  s'i'^tait 
aliéné  seA  barons  et  leurs  vassaux,  et  des  soixante 
mille  1ioinffK!S  qui  ruinpot^aientsun  année,  dit 
nnbislorip.n  rontem(»orain,  à  peine  s'en  Irouvait- 
il  un  seul  qui  lui  rilldevom .  A  la  tAlc  d'une  l1ott« 
nmnhreusf:  el  d'une  armé n  nia[:nî(ique,  il  ne  se. 
sentart  iKtinl  .iffermi  ;  1b  souvenir  de  ses  crimes 
sp  n'iveillail  dan<i  !^ou  cueur,  et  il  se  voyait  en 
hurnMiràtouterKuropeelirctinnne.iJinflceltecx- 
Irêinité,  un  prétend  qu'il  sollicita  le  swours  de 
l'émir  Al  .Moiini<'nin,  dont  le^  cunqu^les  rapides 
en  KîipAifnc  iwinblaicut  pn.-wiyer  tme  nouvelle 
jnvaiiKii)  inuMilmane.  Les  néeucialions  éctioué- 
rejit,  et  il  ne  resta  plus  an  roi  d'Aupletcrre  qu'à 
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I  t,ourlier  la  tâle  devant  U--  pontife.  Le  lé^iit  Piiit- 
I  dolplio  futrintermùdiaire  entre  les  deux  souvc- 
roins;  il  r^-conclHa  Jean  avec  l'f^liso,  el  rj<lui-ci, 
pour  piix  de  ce  [lardon,  fit  bnmmafi^e  de  son 
royaume  au  pApe,  et  coosciitit  à  le  tenir  de  lui 
eu  (ief(l2l3).  Celtft  cruelti'  Immiliation  délDoma 
au  niuins  Porage  :  t'itudulplie  dtiiVndit  ;i  Plùlippc- 
Augasle  de  puijrsuivio  Mm  entreprise. 

Le  ri>i  .iean  c^'iK-ndanl  songeait  à  venger  «es 
alarmfn  m  porliUit  eu  tarante  le  fer  et  U  (lamnte; 
maU  se»  bdvoiM  relnâaif'nt  de  sVmtvirqiier  jua- 
ipi'à  ce  4)(i'il  (fui  dounê  satUfaction  â  leurs  ci»l- 
lègiMA  ecclésiastiques  et  laïques,  iit^usteraenl 
frapfMi*  d;ui«  la  querelle  du,  rui  et  du  chapitre 
de  Cantorbéry.  Le  roi  plia  devant  la  oécessité; 
il  révni|ua1a  ftentenco  d'exil  contre  Lanjtton  et 
sùê  partisans.  Le  pnmat,  aprùs  avuir  luit  pro- 
mettre au  uiuimi()u<^  d'abolir  linites  tes couIuiiicï 
illêf^aie»,  pro»oa(;a  publiquement  sur  le  seull 
d«  la  catùi>drale  la  révocation  des  bulles  d'cv 
oominnnîcatiuH.  Aunsitt^t  Jian  rranctiitic  dettoit, 
débarqyiii  sur  les  côtes  du  l'mtxu,  ci  rcmouia  jus- 
qu'en Kretaïuie,  où  sei  pro[*rès  turent  arrêtes  (lar 
l'ariiiifM'  frani.^aUH  suils  les  ordres  du  Louis,  filfi 
d^  Pbili|ipe.;iudis  e'eatt  eu  Kluudre  i|ue  furent 
jiortes  Im  ouupK  déci&ifft.  L'éUi|iereur  Otboo, 
t-errnnd,  comte  de  l-landrc,  el  le  comte  de  Hou- 
lu^ue  s'étaient  allies  an  roi  Jkui  el  k-utaicnt  vers 
le  nord  uuo  iiui^ujntotlivei-siun.  riiJiippc-Augufrte 
luarclu  nu-devwnt  des  cunrédéres,  ut  remporta 
sur  eux.  1.1  célèbrt^  latatlle  de  Uouvines  {12t.T]. 
C(!lt«  vte4i«re  enleva  au  rtd  Jean  toulc  p.'.|ii:nincc 
de  ritciinvrer  NCJi  provinces  p^^due^i  hui  Iccon- 
tiiieiil  ;  il  uiuiiit  du  ^ainqueur  lUic  héi^e  tie  cinij 
diu,  et  retourna  dans  hon  royaume  pont  y  fiou- 
(eair  nue  'tcroicic  lutlç.  plus  re.loutablti  eoci>r« 
i\ivi  les  prérédrnles  et  <:aurvée,  connue  collea-d, 
par  ses  débordcnients  ctscs  crimes. 

Valt^ve  lo  serinent  solenuei  prononcé  pai'  U 
rui  entre  le»  mains  du  prmmt  Laut;lon,  ntm  sujets 
conna Irisaient  trop  liien  respril  vindirnlii' et  dis- 
simule de.  kur  suuserain  |Mmr  ne  pes  rriûndre 
ses  rui-eiirs«tse>r.ipineà;  Ivs  barons  laniurji  ot 
ccclcâiastiqucs  avaient  donc  fonnC  contre  sa  tj- 
raanie  une  ciruite  iit;uo.  Lti  idî  Jean  t:sNM(>a  il'a- 
tnird  de  l^s  désunie  et  de  KS};htT  Ui  cJer^^é  ;  ri  lut 
{H'omit  iijjc  rliJirtf  d'cl>'i:lii>ii^  libeos  et  prit  U 
rn>ix.  .Mais  le  primat  Lan^Eon  ne  m>  laii^sa  polot 
aUisM*,  et  au  nom  des  barons  ii  lU-manda  le  rea- 
Tui  des  lrou[t«s  iiurcetuiirc»  di^nt  le  rui  b'étkit 
entouré.  Sur  son  riius,  le-*  ronfi^dei^s  srptot'lB' 
nièrent  l'aruièe  île  Dieu  el  de  la  sainte  £;;ltsé,  ar- 
mèrent leurs  vassau\.  choi-sircnt  |H.i<ir  cbef  IXo- 
tiertPitz  Mailer  et  uuvrin-nt  ta  c^iinjapiu  par 
le  sié^c  de  ^ortiiampluu.  Ip>  il<'s  biuiit<H  i«r  les 
liabilaiitti  do  Lundres,  qui  avat«-al  i.-^k-n)i>oî  luiit 
à6i)idlrir  ou  a  crninilni  de  la  tïTannie  niyalc, 
iift  entrèrentdnns  la  capitale  an\  act  latuations  du 
penple.  Kntouré  d'enni^inis  .-iecivla  et  décUréft, 
d  vopnt  la  inetni|H>lc  aux  mains  dca  (é\ull^s, 
le  rui  ili-rhil  d»  nouveau  devant  l'orage,  et  fut 
proiiigw  de  serhieuls  qu'il  âc  bâtait  du  violer 
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Sa  i)Uii  l'autorilc  lui  était  rewlu^.   Il  ioviu  les 
i&  tuafedérds  h  une  conférence  à  RuDaymead, 
l«|)i,en  *aprfewnc«  et  devant  FunHulpiu*,  envoyé 
'l<i  pApf-,  fut  rédigée  cette  charte  rain(^u<t<,  a)Ui;i' 
ihféc  avec  rahmi  |iir  lei  An^&  ooiitme  l'une 
•Im  plaa  fennefi  ttsACs ie  leurs  |il>itrt»'K  (l3t.i). 
File  était  Kensée  ne  cootenir  stM^une  ionovnlvon, 
TOkis  Mulement  la  n'fonno  des  abuiï  TtHiilBux 
lesplH»crânt«,  inlri>iIuiU|Mr  riuillâuinti  et  sci^ 
loccesseurii.     b-Ue    cotiliniuiiL   le^^   lih«rléii    et 
pmUégesde  rtglliie,  iixait  ensuJIo  pitur   le«  te* 
UBOeK  le  taux  àf&  reliais  ain&i  que  let)  flroït»  ' 
Ae«héril>«rs,  du  pu^illcsetde^  vâuvtïâ,  (|ui,  pttur 
Mi  ranarier,    n^éUiient  (ilus   Auumi>ies   à   uac 
oJieoie  ooDlraiote.  Lefi  aides  o»  subsides  Um-és 
frat  Hnaltés  à  trois  cos  specianx,  sjivoir  :  la  i 
ci|ilivité  du  roi,  radmissioii  de  son  liE)>  aiii^  4am  | 
rorire  de  U  clievalehe,  et  le  niailai^e  de  i>a  liJIe 
•We.  tu   toute  autra  circoastaoce ,  il  fut  dît  ] 
(fu'MiCQoe  taxe  oe  aérait  irnpO!H.-e  uu  let  ée  sans  le  j 
cflOHOteaient  du  «canti  coiU4;il  de:»  baxuns  et  au-   ! 
Imteinncierii  eu  clu>/.  Lue  cour  fut  éUblie  d'iiae  i 
nwDtère  lUe  a  Weslmionter  wiih  lu  nom  de  cour  . 
et  plaids  comtmnu,  [Knir    les  jutteinents  des   | 
cWiBb  civikïi.  Ih.-  hHites  régleti)ei)b>  turent  ^rrë-   , 
Ut  iKHur  l'ft'IiDiiii'slraUiia  de  lu  ju&ticc,  datiâ  la-   j 
itiHlie  d«A  (tievËlierh  de  flM'iiic  oimlé  fure-nt 
UUElte   (m\  jut{&>  ambidanls  ;  il  fui  ditcju'au-   ! 
cm  homioe  lihrc  ne  M;niit  arn'^fé,  einE>ribi>iiné   | 
ot  poimtuvi  que  par  jutit,ti)eul  légal  Kelon  U   ; 
U  (lu  pajr«  ;  iin  comtes,  toi*  haroa»; ,  le»  linmmefi    ' 

iit> devaient  Hn:  jiigif^qur  par  leurs  pairs; 

'  'i.vd:  a-biini  indistinctement  leti  lihertéf>etlet(   . 

L      •i.-o.i.  .!'  -.  c:r.uids  et  des  ix^litâ  tenanciers,  des 

|f      Mirr'i.iii'U,  d'-s  labûtireurx    On  décida  que  les   ' 

«ii»ti  l.-hiiijraient  toujours  moderne'*  et  propor- 

''"Diiiviiaux  dcUls;  que  le  inarctiiuid  cunserve- 

'lîl  -J  inarclutndiiie  et  le   lalxiureur  ses    ins- 

'[iiir»'(it.s  arutoireà;  dcà  bomcà  furent  mi&cs  aux 

iw;nii.É-sdCb  [lounoycurs  royaii\,  et  eoliQ  |et>  pri- 

vlt^'-;  (JM  cilcs,  boiirg*  et  porl*  de  ikht  furent 

i<)ii)i-  ei  iiiaialoiiuï.  Les  druils  des  étraii(^erË 

i»:>;rt  mime  Baavegard^;  un  article  spécial  ac^ 

I      Miila  VAX  inarcbandK  étrangers  la  liljcrté  de 

^hniir  rn  Angleterre,  d'y  «^^journer  et  d'en  partir 

^■IMt  rxiKliun.  t!ne  antre  cliarledite  dtiS /vrt-.ts 

^Rétnii»tU^  odieux  abus  qui  !>' étaient  introduits 

B  iuu  l'administra  lion   et  dans  la  Législation  eu 

r  rigueurpiturc^tle  parlii^  des  iloiriaincs  rojaux; 

m     die  ratilit  au  Junidioe  piititic  les  foréU  créées  de- 

l'UÏÂ  1<  cûpiiitenceuteat  du  règne,  et  un  comité 

•Irili.Litectieviilier^dfinft  ehaquecomtt^  fiitcliutsi 

!     -  ti<-r  Icâ  rnauvai.^eâ  coulumCK  et  p<iur 

I .  Lui  souii-leluluciêrs  et  bûuiiue&  li- 

^i>us  déclarés  participants  aux  avan- 

-.1  -oinredêsou  conlimiés  par  ces  ctiarte:^;  on 

I'xluilin  no  comité  de  vin^tcinq  barooK  diai^és 
iW  tetljor  a  leur  exécution. 
L>'  rui  M[!]ia  ^n»  cotdraiute  ap)iareo(o,  el  af- 
<  u  (iviiitaiit  U  durée  des  conférences  de  Rua- 
.  'i.icrfit.dc  se  résigner  de  lionne  grâce  aux  rrs- 
theluiM  apportées  il  son  autorité;  mais  à  peine 
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l'assemblée  ful-HIe  dîsiHtuie  qn'tl  cxlutla  sa  fu- 
reur |>ar  d'iucroyablea  traiispurls  et  par  des  actes 
qui  étaient  moins  cfu%  d'un  linnnue  que  d'une 
tiéte  féroce,  Rriiiçaut  le.*  rlenls,  montant  la  paille 
vi  le  boit  dtj  «a  amcln-.  Il  eiivoya  lever  eu  Flan- 
dre, m  Picardie,  eu  IVhIou  et  en  OuNenne  des 
Keroenaireit,  qu'il  appela  sou.^  sa  bannière  ruyale  ; 
il  fnrtifw  senchàteaux,  et,  en  même  teinp^f.  il  dé- 
puta au  pape  Innoec&t  lU ,  iHwr  le  supplier  d'em- 
brifissr  u  défense  et  de  dévlarer,  en  sa  qualité 
dft  «MCftin,  nnlUs  et  bi|«rït«teA  à  Sun  nntuiité 
tootes  IM  conce&sioDB  fnltea  um  >oa  aveu  |tar 
lui ,  SOI  vas^l. 

Do  tontes  parts  acvournn'utdes  soldats  arides 
de  |)illa[;e  :  Jeao  le^  conduisil  à  l'attaque  do  la 
ville  lie  RucUe^ster,  qu'il  Ht»it  donnée  m  t;ase 
aii\  iiaru^iA;  il  investit  ceile  plare,  l'emiHirfa,  et 
signala  sa  vengeance  \vït  le  supplice  de  5'eK  dé- 
feoseurfi.Onapprit«niné<nc  temps  l'annulation 
des  cliarte^  de  Humiynteuii  par  Innocent  Ml  et 
l'exoonunumcatioiide  tous  les  duTs  confédérés. 

Le  ri>i  mit  alor?  deux  armées  en  cmiipaHue,  et 
taudis  que  L'une  rav.igeatt  le  midi ,  l'autre ,  cuu- 
duileau  nnrd  par  .leau  lui-même,  pt^rlnil  le  fer 
et  lu  llauime  dam^  le  rtiiidé  d'York;  lU^tte  con- 
trée. iiiidtieureniH?  fui  île  nouveau  te  tlu-ïilr<-  il'ef- 
froyables  brirbaries,  dont  le  roi  donna  l'eveniffle 
eu  incendiant  de  m  miiin  unu  maisou  m  il  s'ctatt 
■irrété  |KJur  la  nuit  :  ie.s  Inrun^  du  pays,  incafia- 
bJes  d'arrêter  ce  torrent  dévastateur,  iniplurerent 
le  secours  du  jennc  rni  d'i^>o<(si!  Alc\an'lre  III, 
êI  lui  transférèrent  leur  liomin8(;c.  La  jitnpart 
de  ceux  qui  avaient  as^iislé  aux  ctiuférctices  de 
Runnymead  se  teuaieut  alors  enferniKs  diins  Lon- 
dres, dont  les  Itubitanis  faisaient  cause  rumriuine 
avec  eux.  Convaincus  alurs  qu'il  n'y  avad  aucun 
fond  à  faire  ilans  ta  parole  du  roi  et  ictuiitont 
de  terribles  vengeances,  ils  prirent  une  résolu- 
tion extrême,  c),  retirant  leur  a11<^<-anee  nu  roî 
Jean,  ils  offrirent  lu  couronne  <ï'AuglRterrc  .n 
Lonis,  lils  aîné  di*.  Pliilippe-Augu^le.  Ce  [trince 
répundit  à  leur  appel  et  débarqua  à  Saudwieli 
en  i?AO. 

Jean  était  à  Douvres  quand  il  apprit  cet  évé- 
ueiuent.  A  cette  ounveJle.  i'effroi  IcsatKit^il  de- 
Cdnqui  avec  S4m  armée  et  laissa  uni  rival  urriver 
jusqu'à  Ijimilres,  uii  Louis  reçut  llhimmiiKe  de  ses 
U(Hiveaii\  sujets.  Jean  se  vitalois  abandonné  dn 
la  plupart  dn  ses  mercenaires  et  d'une  )>artie 
des  barons  qui  lui  étaient  res't^'s  iiiléles  :  Je  légat 
du  pape  Guelo  essayait  prenque  seul  de  sou- 
tenir âoucourage,elcx)utlMllHiL  |HJurlui  avec  des 
armes  spirituelles.  Le  roi  eepembint  occupait 
eneore  It^  principales  l'urleresses  et  (teu  à  pi4i 
sa  fortune  se.  releva;  le  souvenir  de  su  tyrannie 
s'affaiblit  devant  la  hi>nte  secrète  d  accepter  la 
loi  d'un  prince  étranger.  Plusieurs  puissants 
vassaux  revinrent  à  lui,  et  sh  fortune  {irenait  une 
(ace  nouvelle  {urM|u'cii  marcbant  a  la  reiicoidre 
de  l'cttueuii ,  ses  équipages,  ses  joyaux  et  son 
trésor  furent  engloutis  au  fiassagc  ilu  Ward.  La 
fureur  et  le  désespoir  cau.<ié6  au  roi  par  ce  dé- 
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ÎÊAN  (empereur 

mtfurl.  C'Aronl^uw.  —  OBlenschlXKcr,  MnUcArt 
Ka^irrtkiitH.  —  flaïaitdl ,  Jnnal.  KeeUt.  —  Slsuii,>adl , 
fiift.  (tri  /-ranfâlj,  lumn  IX  et  X. 

C  JEA^empereui^i  de  ComtantiuoplR. 

lUir  !«*'  ZIMISCKS.  l'Of/.  Ziuisccs. 
ISAM  II  Comncne  ou  C\lo-Jelvk  (Kx^o-Iuav 
nx  4  Koitvr.vôOt  etnpereur  rrorienl,  fiU  aîné  et 
jii)ce»sciird'AU;vJsl"^Coinnèru% aé ca  l drS, mort 
te 8  avril  1143.  Sa  petite  taille,  sa  laideur  le 
4l&tiitgDaieDt  à  son  ilt^savant^iige  )>aniii  les  autres 
firious  lie  la  Iiellti  rumille  des  Cuiimènc  ,  kI  .son 
«UDani  de  Valu-Jean  £  Jemi  li^  Heau)  lui  Ait 
ilooiié  irooiquemunt,  à  moïas  (ju'il  ne  s'appliqu&t 
lUi  qiuilitt's  qui  tîreat  de  ce  |)rincc  un  des  iiieil- 
Inin  et  des  plus  fjrands  empereum;  de  Constaa- 
lluuplf.  Alcxi»  i"^,  4]iimqiiR  pressé  à  son  lit  de 
Bnrt  de  Uis&er  le  trûiie  U  âon  gendre  lîryennû, 
Tcûgla  atii  iaslances  de  sa  femmH  et  de  sa  tille 
.^mv!,  et  désigna  Cato-Joon  |voiir  son  succcs- 
^ur.  Le  nouvel  <:n)pirr«ur  inonla  sur  lt>  Irâim 
]»  15  août  lllK.  Presque  aussitôt aprèft^  Atiue 
t'oinnènect  Nici-pliorcUrjt'ntie  traînèrent  contre 
lui  ont'  conspiration  qui  échoua.  Le»  CflU|Kiblfs 
nfifuri-nt  punis  (pie  par  \a  amlîscation  de  leurs 
bicDi.  Dans  bi>  pi^nl,Jeiin  II  fut  partirulièivincnt 
3<^isle  par  son  jeune  frère,  Isâac  Seb&âtocrator, 
H  |Hr  son  ministre,  le  Turc  Axuclt,  qui,  fait  pn- 
«anieraouM  le  règne  d'Alexis,  s'était  élevt^  pur 
m  panda  talfutsetTalfiibilili^  de  &c&  tuanières 
ao  poste  én^inent  de  grand -domestique  ou  pre- 
mier ministre,  qu'il  garda  pradanî  tout  le  iVtj^ne 
de  l'alo-Jean.  La  conspiration  d'Auae  et  de 
Dfyeane  fut  le  seul  fait  de  ce  fienre  sous  le  rè^ae 
(leCkl&-JtMn.Ce  priniu' gagna  t't-Jlemeutles.i'xi.urs 
«lèses  sujctii  qu'il  put  sans  dauber  abolir  la  peine 
*i  mort,  et  mérita  le  nom  de  Marc  Aurèlc  Bfj- 
'tiitin.  Malheureusement  non  administration  est 
K»  connue.  Ses  deux  historietis  Nic^taset  Cîn- 
B-tBHonl  particalièrement  insiste  sur  les  gnerroA 
qui  remplirent  son  régne,  et  qui  Tureiit  iiutant 
^triomphes  {lour  les  armes  grecques.  Les  cam- 
papes  do  Jean  II  (uintre  les  Turc.s  coimneocè- 
nsl  pea  apr^jt sou  avènement,  et  ue  Unirent  i^u'â 
a  mort.  Il  prit  Laudicee  eti  1 1 19  et  Suiiopolis  en 
1110.  Une  invasion  des  i'clchcnè^ues  ou  Valii- 
Met»,  qui  avaient  |tass('  le  Uunulve ,  le  rappela 
HiEuro|ie.  Il  le>i  arrêta  dam  le«  dtïlil^s  îles  tïnl' 
l>ui,  et  au  printemps  de  ttS2  il  leur  livra  une 
luduQfl  oà  il  montra  la  vaillance  d'un  soldat  et 
ta  talents  d'un  K^néral.  Les  barbares,  mis  on 
■lonolef  repassèrent  précipitamment  le  Danube, 
lihiftnt  bcaiicuup  de  pi1ionnierï>  qui  furent  in- 
«rpnrés  daoft  le«  troupes  impériales  ou  établis 
«Tlirace.  En  1123  il  inarcba  contre  les  Serves 
tt'oKi^g,  et  lus  ramena  h  la  s<iurmsbion.  L'année 
kntruate,  il  attaqua  Etienne  11,  roi  de  Jlonifi^rie, 
IQÎ  .iTait  |ii'olité  de  la  révolte  des  Serves  pour 
•'emparer  de  Hclfirade  et  de  Braai/ova  ;  il  pi-it 
Franinclioriutn,  prf.i  de  Simiium,  conquit  le  pajB 
inlrc  la  Sû%e  et  le  Danube,  et  for\a  les  HongroJ& 
*  oeucr  leurs  attaques  contre  l'empire  byxan- 
tki  11  paraît  cepcDdant  que  la  fin  de  l'upédition 
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ne  fut  pas  heureuse.  Les  historieiiâ  grec»  ne 
s'accoriletit  pa.s  sur  ce  point  avec  les  annalistes 
honi^roiË,  et,  par  une  btzarrehc  inexplicable, 
chaque  auteur  attribue  l'avantage  à  la  nation 
ennemie.  Jean  revint  ensuite  à  ses  expéditions 
contre  les  Turcs,  et  leur  enleva  Ca$tamnnia  et 
Gatigra,  qu'ils  ne  tardèrent  |>as  Ji  reprendre.  En 
1131,  il  commença  contre  les  AnuéniensdeCilt- 
cie  DU  Arménie  Mineure  une  série  d'opérâliuus  qui 
jLlMutirent  à  l'occupation  des  domaines  du  princo 
annénien  Lîvon  ou  Léon ,  lesquels  furent  réuniii 
à  Tcmpire  eu  1131,  sous  le  titre  de  quatrièmu 
Arménie.  Cette. conquËte  le  mit  en  contact  aveu 
JtdyuKiud,  prince  d'Antîoclie  ,  »|ui  refusait  de  re- 
connaître la  suzeraineté  de  l'empire  prec,  et 
qui  ne  céda  qu'à  scit  menaces.  F.n  U3S  il  lit  sud 
entrée  dajis  Antioctie ,  et  le  prince  Raymond  et 
le  comte  d'Édesse  tinrent  ta  bride  de  son  cheval 
en  signe  de  sonmis^slon.  Pendant  -son  séjour  dnna 
cette  ville,  Jean  c^mnit  de  gninds  dangers  par 
suite  d'une  insurrection  populaire,  et  loL  forcé 
lie  s'enfuir.  Il  regagna  son  camp,  et  se  préparait 
à  tirer  une  vengeance  exemplaire  de  la  ville  re- 
belle, lursqufl  Raymond  ohlinl  la  grAccdeslia- 
bitanis.  Le&  armées  réunies  de  Jejin  et  de  Ray- 
mond tirent  une  campagne  heureuse  contre  les 
Turkû-AlalM!cks  d«  Syrie.  L'empereur  retourna 
à  Constantinople  eu  llïl,  et  bur  sa  roui»  il 
enleva  plusieurs  places  au  sultan  d'Icouiunj. 
Encouragé  par  le  surcès  et  fier  de  commander 
une  anuw  brave  et  bien  disciplinée,  il  conçut 
le  projet  de  coriijuérir  Icji  prineipaulés  de  Jéru- 
salem et  irjVutiocbe  et  de  chasser  les  AlabecIiS 
de  Syrie.  Kn  1142  il  marcha  sur  la  Cilide  avec 
une  puissante  armée,  sous  prétexte  de  faire  un 
pèlerinage  à  Jérusalem.  Dans  le  printemps  de 
ll-^3,  il  élait  à  Ana^arha.  Un  jour  qu'il  chassait 
dans  nne  forât  gur  le^s  biirds  du  Pyramus  ,  il  at- 
taqua un  sanglier,  et  réussit  k  le  percer  de  son 
{'p(^e^mais  dans  la  lutte  son  carquois  gc  hriu  et 
une  des  (lèches  lut  perça  la  main.  Le  trait  ctail 
empoisunné,  et  comme  l'emiK'reur  ne  voulut  pas 
se  laisser  amputer  la  main,  il  mourut  des  suites 
de  sa  blessure.  Il  laissa  ïc  trône  à  son  quatrièmu 
fil-ti,  Manuft,  au  préjudice  de  son  troisième  lils, 
Isaac.  Ses  deux  aulrw  (ils,  Alexis  et  Andranic, 
étaient  morts  un  |>eu  avant  lui.  Sa  femme  Irène, 
tille  de  WJadislas  r%  roi  de  Hongrie,  était  morte 
en  1124.  Y. 

Mc<ïUs,  JaanTies  Comn^tui.  -  aontmc,  I,  II,  1-lï.  — 
CtUIlauiiie  lie  Tyr,  CArori.—  Du  Can^e,  famiiuv  Btutn- 
UTim,  p.  ITB,  -  U  B«iU  ,  mtl.  iîu  aui-fc>>pÉ«,   l.  XVU"    .  yij 
{tm.  de  SALni-MarnnJ.  /  ^''  '' 

JEAN  III (Vatalies).  Voyez  Vat.wk.  r;7 ,  ''^ 

JEAN  IT  (Lascaris).  roy«Lxsc*nis.  i'=d^/'' 
JBAH  V  (Cantacuzèue).  t'oy«  CxyjKCvifXJ^i^^ 
JEAA  VI  (Paléoli^uc).  Voyez  PAi,tou»a:K^^ 
JEAîiTii(Pfl]éûlogue).  Voyez  Pa.léuuha.v.. 

D.  Je\n  roia  de  Danemark. 

J  KA  N  (en  danois  Hans),  rot  de  Danemark  ,  do 
Suède  et  d4'  Norvège ,  tilii  de  Christian  l'"'^ ,  mi  A 
Aail)org(JutlaudJenl46a,«Hiille2oré*rieri:il3, 
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JKAN  {rois 

3HI  plaiftirfi ,  passait  son  teinp^;  dans  'les 
ittiut  KplenÂde:} ,  auxquels  jl  attirait  îles  nio»i- 
isel  rliw  pwtci,  personnes  dout  il  reciier- 
it  surfont  te  coiureiem;.  11  envoya  en  Trance 
dt^])u talion   solennelle,  dtariêéé  •l'nit^gRr 
trtvuttMiom-K  à  venir  t>x«}racr  Ja  gaiesdeoce 
t-Jt)tagn<î,  e\  ii  Ibnih  ensuite  à   UarceKme, 
le  uioilële  dos  J4>u\  Klurairx   dn  Toutou^c  » 
aoaMmii!  de  p»c'.sii>,  i|u*jl  duta  riciietutitil. 
^nlaDfie  msaya  an^i  <)«  »in  f^ôtê  dp  fain;  ado|>- 
l'T  )>nr  ftci)  Ktijct-s  (es  inanièreis  {^ttlantmi  de  la 
mirde  France.  Mais  je»  Ara(^oitafd,  leur  tiréft^vant 
l'aRneiine  .siniplidli^  et  fa  riiilp-site  primitive  Je 
Iflirs  nxeui-s,    clevùrenl   les  plaintes   les  |ilas 
riws  conli-e  la  vie  cfTi-nunéfi  du  roi.  Exaspén^s 
Je  re  que  Jeaa  ne  tenait  aucun  compte  des 
rtf  rO^en  talion  %  (aites  pur  les  uirlcs  au  nnjet  de 
iliiStwuce  prépondéiantii  que  Carrwa  do  Vîlla- 
favonl<^  de  la  reine,  exerçait  daiifi  le 
iioent,  il8  .se  suulcvèi-enl  en  niasse,  et 
:nt  <^lre  a|iais(l'S  que  par  l'exil  de  C'antza. 
A  \mm  U  tranqtiillili!^  inléricure  èlnit-elle  n^la- 
Mii',(|ue  le  cotule  ii'Aniia;;nar,  auquel  ji^'ahellr 
^Montfen*at,   derni^'n;  liéritière  d*is  rois  de 
ilitJor<lu<!  déjiossédés  par  ceux  d'AraKon,  av;tit 
se-fi  prf-tention^,   entra   en  131>0  mir  le:; 
de  Jean ,  et  Je&«h5vastâ  ;  tiiaiâ  le  mi  ie  força 
itAt  à  repasser  les  Pyrénées,  tn  1392  Jean 
rùluireâ  ri.d)éi>isaiiu^  l'Ile  de  Sardai){[te,  qui, 
fliat  &  l'incurie  du  roi,  s'était  i^vidtée  prf^sque 
entière  contre  les  Aro^uuaiâ.  Il  envoya  en- 
Mite  des   scC4>urs  considérables   k  son  uevcu 
ilartin,  duc  do  Montbianc,  pûur  cunqut-nr  la 
Sin\o.  Jean  mounil  pi'u  de:  tempri  apri*»;.  à  la 
Idie  d'une  chute  de  ctieval  dam^  une  {lartie  dr; 
^klue.  Ce  prince,  ne  laiâaant  quelles  tille»,  eut 
(niir  sai:c«s£eur  Martin,  son  frère.        Ë.  fi. 

twtti,  Inilteet.  —  Ferreras.  ffUtoire  d'Ktpafme.  — 
■"MM,  Biitairf  d'Efp^'tuf. 

i«AK  II,  roi  d'Arajî'Ui,  ne  le  59  juin  Ciy", 

■aort  le  11)  janvier  I47y.  Il  élail  fiU  de  Fenti- 

niWtl  le  JuKte,  roi  d'Aragih».  En  I  iM,  il  se  rendît 

lUoûurde  Castillc,  dant;  l'inlention  de  dirt^e.t- 

BBCt  faible  roi  de  ce  pay&,  Jean  11,  s^uii 

|(iwy.  renom),  qu'il  soutint  civutre  les 

«  de  son  frère  Henri.  Quoique  devenu,  en 

^  Wïi,  roi  de  Navarre,  par  lu  mort  do  Charles  III, 

^Biit  il  avait  épousé  la  (ille,  du  uani  de  lllanclie, 

"  n'i-n  continua  pas  nioina  à  se  unMer  aelive- 

to»ï!l  des  inlrigueti  de  la  cour  de  Caritille,  qu'il 

|k  quitta  qu'en   ms,  voyant  toute   l'autorité 

I  ^un-  entre  les  mains  d'Alvaro  de  I.una.  Il  se 

LtaJK  alors  en  Aragon,  et  prit  part  aux  entreiirises 

Wripte»  par  Alfonse  V,  ton  frère ,  roi  de  ce  paj  a 

Itotrc  3<!an  de  Castiile.  Il  padit  ensHile  avtc 

lAtfinBC  pour  l'Italie,  et  fut  pris  avec  lui  à  la  ba- 

Ibnie  navale  de  I*t>nza.  Relâché  peu  de  lenipH 

Jl^n»,   il  fut  envoyé  par  All'onse  en  Araj^on, 

*-1ftk\T  adiuutistrer  ce  royaume.   H  clicrclia  de 

noiiti-au  à  b'eiDpaier  du  l'esprit  du  roi  de  Ca8> 

tUle^  et  il  parvint  à  le  dominer  entièrement  on 


d'Espagne)  '  ^^^^^^^~'  4t% 

I  H41 ,  &'LHant  Bffié  avec  le  fils  «tu  roi ,  ll**nri, 
I  prince  des  Anturies ,  auquel  il  avait  donaé  sa 
I  fille  eu  iiiiiria);e.  .Miui>  en  l-Âi't  Henri,  lattsé  ùcfi 
I  exi^eno(^sde  Jean,  vaf^setiihla  une  année,  et 
I  inaiTlia  contre  Fon  beau-(f^re,  qui  se  relira  en 
I  At^un;  l'année  suivante  Jean  ,  étant  rentré 
I  CB  C8>till«,  liit  vnlif'ri^mcnt  battu  ii  OIniedo. 
I  N'ayant  pu  dediler  Im  rortès  d'Aragon  à  dé- 
clarer ta  pierre  ji  la  Caslïlle,  Jean  ne  fut  pas 
Pli  l'Idt  (le  veiitîcr  rr  défaite.  Kn  li.'iS,  non  lils 
ChaHes,  qui  «ouvematt  au  nom  de  kuu  père 
en  Nûvarre,  se  souleva  coTStre  lui,  pouwé  par 
le  piu-ti  puis.^nt  des  lleauinonl ,  qui  elit-n.luuent 
une  occasion  d'entrti"  en  lutte  contn;  les  A^ram- 
inoflt,  partifanif  de  Jeun.  Après  nvoir  obtenu 
quelques  <4mH!ês,  Cliarles  iïit  vaiiu-u  et  Hdt  prt- 
Hinuicr;  nini^,  par  rtmtn'mise  île»  eorlèn,  il  fut 
mis  en  liberté  en  Hthti,  et  il  olilint,  oulre  plnsieurs 
grands  fieffé,  lamoitlé  des  revenus  de  laemtronne 
de  N.-narre.  I-:n  t4.j4  Jean  m.'ut  île  Henri  IV, 
ix>i  de  C.'istille,  tntii^  milllmis  ei  «tenii  de  niara* 
vwlis ,  ei>inme  indi^innilé  tie  rcs  [Ws^essiiHis  dons 
Vii  |tays,  qui  avaient  été  C(iiitt8qu4.^.>)  par  Jean  II 
de  Castille.  En  14.'i:">  (a  lidiereeoinniouea  enta' 
Jean  et  son  Hls  Cliarlns,  qui,  après  auiir  été 
cvimplétemenl  battu  ,  se  tétugta  aupr^  de  sciri 
iincleAlfiniseV.  Celui-ci  étant  mort  en  l4,iS,Jean, 
devenu  roi  d'Aramui,  eut  de  nouveaux  itémêlés 
avec  snn  lils  Cliarles,  ((u'il  fut  enfin  forcé  do 
ivconnaltre  comme  son  liéritter,  et  auquel  il  dut 
ahandtmner  le  Ronverncment  de  la  Catalopie. 
Cliarles  élsnl  mort  en  lAfil ,  empoisonné,  8'i1  faiil 
en  iToire  In  nimrur  pi>[)ulaire,  les  Catâlaiw 
h'insiirjçt;renl  wuitre  .fean,  et  choisirent  nomme 
roi  d'abord  Pieni-,  inl^nl  de  porli^al ,  et  .iprès 
(«  décès  «le  Piem%  Kené  d'Anjou.  Jean,  privé 
du  .seeiiur.5  de  son  lils  Perdinand,  qui ,  tuarié  h 
l&altellv  la  C'allioliqup,  avait  a  sanvegar.liT  se» 
droits  sur  la  rastille,  ntlaqoé  par  son  y^Tdre.  le 
cmnicile  Foix,  qui  nViamnil  In  ?Ja%Tirrc,  alwii- 
donné cutin  par  LnuJ-i  Xt^son  senln!lié,  uittonre. 
ans  â  soumettre  la  Catalogne.  Après  elle  parvetin, 
en  1472,  a  réduire  celte  pif»  tiio^  A  l'oItéisr-iRirC, 
il  entra  en  piicrre  contre  Louis  .Vl  ït  pi\>po«  dfôt 
eumtés  de  Roui^Mlloti  et  de  Crrdagne,  dont  le 
ru(  de  France  avait  pris  [K)Me(i^ion,  rumme  Inf 
ayant  été  ent^^n  par  Jean  {mur  une  somme 
que  celui-ri  n'avait  pas  rcudioiirsée  au  tcrintt 
convenu.  r>'abr»nl  victorieux,  ptiis  rqwussi^  par 
les  Français,  Jean  mourut  avant  la  eouElnsiiMi  ilc 
la  pais.  Ce  prince,  doué  d'un  grand  couraj^ti  et 
d'une  liire  activité,  plongea  son  pays  dan^  une 
suite  de  Irituble*  et  de  inallieurs,  pnr  ."^n  amM- 
tion  démesurée  ainsi  que  par  son  injustice  em.rrîs 
6011  fiU.  11  fH-it  plu^ieur.^  tnei^ure!;  utitcF;  pour 
l'adiuinislration  de  stjii  royniiine,  trllis  qw  la 
iléterniination  des  fonetiuii^  Aa.  Justiliti  major 
et  la  limitation  dC8  anobliswîiicnlA ,  4[ui,  étant 
devenu»  très  nombreux  et  créant  ilrs  expuiplions 
d'imp<^ttt,  avaient  excité  Ifs  plainirx  di>^  \illefi. 
Comme  son  fi-éni  Alfun.'*e,  Jean  cherrJia  h  ré- 
pandre k  oiltnix'  des  lettre?  pannî  Ic^    Aia^hk 
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nais,  qui  riaient  restés  lungtempe  suis  un  re- 
osiiiiaUrt;  l'avantage.  Ë.  G. 

/.nrila.  ladiea.  —  (îalland,  .Vemair«$  poar  rffUiutre 
ilr  .Waixtrrr.  —  l-cffcrj^,  //Ut.  d'Kifagne.  -  MarikOB, 
//«(.  a'Etpafftie.  -  trscli  et  UrubiT.  Jttç.  Ewpklopmdit, 

JRAN  1"  ,1-oi  de  Ciistillo,  né  le  24  août  13ââ, 
mort  le  «  octobr*"  1390.  Ayant  snccédé  cii  1379 
A  Mn  Itère ,  Henri  de  Translamarc,  il  raMemWa 
m  celle  même  année  les  cotMs  ,  qu'il  AéclM  h 
se  iléclarer  en  faveur  du  pape  Cltfment  VU.  Les 
actes  de»  loimiie*  dt^Jibérations  tenues  à  ce  «ojet 
Mi  trouvent  à  La  Bibliothèque  impérialr  de  Paris, 
l'ji  1380,  Jean  conclut  m  tnilb;  d'alliaoce  avec 
l'crdinand ,  roi  de  Porhipal,  dont  U  (ïllc  unique, 
nôalrice,  fut  tùncêe  a  Henri,  fds.  atné  de  Jean. 
Mais  l'iinnée  àuivanlo  Ffrrdinand  entra  en  pour- 
parlers avec  Jt'Hii ,  duc  de  Lancastre  ,  qui ,  Hyiiut 
êpouaé  une  lille  de  Pierre  le  Cruel,  prétendait  au 
trûnede  Castille.  Jean,  ayant  eu  cucLiiaift^^nce  de 
ces  meDée&i  envoya  sur  les  cAte?  du  Portugal 
nue  flotte  qui  d^fit  eiilièreniipnt  celle  de  Ferdi- 
nand. Lul-m^nie  fit  iûvasion  en  PortuRal.où  il 
piil  jvluaieurs  villes,  qu'il  rondît  à  Ferdinaml  en 
I38î,  après  avoir  fdit  avei;  lui  uu  traité  de  paix, 
à  la  Mille  duquel  Béatrice  fut  fiiuvci^e  Oiîttft  foii  à 
rerdinancl ,  le  second  lils  de  Jean.  ftU^norii  d'A- 
ragon, *lpou*e  du  roidi!  Castille,  lUaiit  venue  à 
(nourir  peu  de  twiqis  après,  le  rot  de  Forlnpnl 
uffrit  an  maiTuge  à  Jean  m  fille  lléatrice,  alors 
àRêe  de  dit  ans,  qui  avait  déjà  é\é  tianc^e  nu\ 
dpu\  fils  de  ce  prince.  Celni-ti  accepta,  après 
avoir  stipulO  qne  la  couronne  de  Portugal  lui 
appartiendrait  eu  cas  do  décès  de  Ferdinand  jus- 
<iu'au  moment  où  l'enfant  qu'il  aurait  de  Héa- 
Irlee  aurait  atteint  sa  majorité.  Ferdinand  étant 
mort  en  1383,  Jean  entra  en  Purlun4.>f.,)uur  s'y 
faire  reconnaître  roi.  Miiit*  une  partie  considé- 
rable du  peuple,  ne  vouIhiiÎ  pa-i  ^tre  gouvernée 
par  un  prince  élrai^er,  refusa  de  se  soumettre 
à  lui,  et  oûiiinia  nagent  du  royinime  le  Rraml- 
maltrc  d'.A,viz.  Jean,   soutenu    par  la  majeure 
partie  ik  la  n^bleuie  |iort)i);ai&e ,  n'en  serait  pas 
moins  parvenu  À  sVmparer  du  (Mys,  si  la  lièvre 
jaune  ne  l'avait  \>a6  ïovca^-  de  lever  le  siège  de  Lh- 
bonne,  ville  prête  à  se  rendre,  et  de  retourner 
en  Cafltilie.  En  i'AAa  lo  p-rand-mattre  fut  élu  à  la 
royauti'  [nr  leà  cortès  du  Portugal,  et  monta  sur 
lu  trdne  sous  le  nom  de  Jean  l"  (  coy.  ce  nom  ). 
Jean  vint  l'flUaquer  avec  une  armée  considéra- 
ble ,  niais  il  fui  complètement  liattu  à  Aijubarnta. 
tn  IMCi,  le  ilut:  dir  Lammidre,  appelé  lur  Jean 
de  IN)rlugat,  auquel  il  donna  sa  Hllc  eu  maria;;*!, 
déliarqua  eu  Caitlilk  pour  y  faire   valoir,   te^ 
aiincâ  à  la  maiiit  ses  droits  à  ta  couronne.  La 
)i;uvn'e,  cunduito  pondant  deux  ans  sans  siiiTèfl 
sérieux  des   deux  cAtés,   se  termina  en  13(iS 
par  un  arrnngr^mrnl ,  d':iiirè.4  ti'xpiel  Henri ,  fils 
de  Jean.  épuiiKa  la  lille  du  dur  de  Liincastre, 
lequel  revut  six  cent  mille  llorins  d'or.  C4111S- 
tauce,  la  feiiime  du  duc,  obtint  quelques  villes, 
et  une  pension,  il  fut  de  pluà  ordonné  que  doré- 
navant l'héritier  de  la  couronoe  de  CastUk  por* 


(flïspagne) 
ferait  le  nom  de  |^>rincc  di>s  Asturics.  Fn  13â9, 
Jean  conclut  une  h'Avi'  du  .ti\  ans  avec  le  roi 
de  Porlu^  ;  l'année  suivante,  il  la  fit  ratifier  par 
le.s  cortès,  qui  furent  aussi  nppel«ei  par  le  roi  à 
fixer  les  défienscs  lie  sa  muiMtn  et  à  sutuer  »at 
divenu!(t  r|ne.Hlions  itnportanteâ ,  telles  qnr  l'é* 
lendue  de  la  juridiction  royale,  l'ordre  de  suc- 
i£âsian  pour  les  vassaux  du  roi ,  etc.;  l'arnMlw 
fut  en  même  temps  réduite  ^  quatre  tiiilte 
lances,  quinze  cents  clievau-légers ,  et  mille  ar- 
chers. Quelques  inuiii  aprc»  cette  réunion  de 
cortèd,  qui  eut  Heu  h  Ouadalaxara,  Jean  mo'irot 
d'une  chute  de  ilievdl.  Ce  prince  avait  de  grandns 
qualités;  mm  il  était  loin  de  [tosiiétlËr  l'Iiabileté 
de  SUD  père.  E.  G. 

l-VrrcrB«,  f/iU.  d  Kipaçw.  —  Encb  et  Gnibef,  Mlf. 

»KAS  II,  roi  de  Castille,  né  le  6  mars  1405, 

mort  le  11  juillet  Uâ'i.  Kn  1)06,  ajirès  lu  rnurt 
de  Henri  111,  kou  père,  il  fut  proclamé  roi  et. 
placé  sous  la  tuteUe  de  sa  mère,  Catherine,  e^ 
de  sou  oncle^Feiilinand,  qui  refusa  de  ftc  saisies 
de  la  couronne ,  quoiqu'il  y  (fit  engagé  par  uu« 
|Kirlie  notable  des  corlèri.  Ferdîuand  étant  moiiti^ 
en  l^'i  12,  sur  le  trrtiie  d'Aragon,  la  régence  resl.^ 
h  Catherine,  qui  rnmirut  en  1418,  des  suites t^ 
.«ta  pasjîon  pour  le  vin.  1^  pouvoir  pasàa  aîo-^ 
à  l'archev6que  de  Tolède  et  à  Alvaro  di?  Luik 
autrefois  page,  qui,  élevé  avec  le  roi,  avait     -^ 
prendre  uu  grand  ascendant  sur  l'esprit  fai^^^ 
de  son  souverain.   Jean  ayant  é|K)usé  en  1^ 
sa  cousine  .Marie  d'Ai'u$!on,  Henri,  frère  docc^^ 
ci,  vint  i\  la  cour  de  Ca^tlIlc.  et,  devenu  gn^^ 
maître  de  Saint- Jacques,  il  clicrclia  à  s'cmp^,^ 
de  Tauturité   suprême.  H  y  parvint  eu  l^m 
aprèi  avoir  emprisonné  le  roi  et  l.una.  A/j/f 
quelques  mois  aprè.*»,  Jean  s'évada  et  enlev^  ^ 
llrnri  toutes  st-<i  iH>s!»eëÂiuiis  en  Caslille,  artç 
Tuide  de  Jean  H  d'Aragon,  frère  de  Henri.  0;^ 
dernier,  s'élant  rendu  en  1422  auprès  de  Jp^q 
pour  obtenir  son  pardon,  fut  jcHé  en  pri^n, 
d'où  il  ne  sortit  que  trois  ans  aitrès,  sur  fn 
réclamations   de  son  frère  Alfonse  d'Araican. 
L'année  tsuivante  Jean,  sur  le  conseil  Ac  Liiiu, 
élevé  depuis  peu  à  la  dignité  de  connétaH\  Ijl 
des  préparatifs    pour  attaquer  lea  Maun-s  île 
Grena^le,  qui  ehercliaiont  à  éluder  tes  coaJilIoit» 
de  paix  que  Feniinand,  l'oncle  du  roi,  leuratiit 
imposées  en  1412.  Maià  il  fut  délo^imédecrtlt 
entreprise  par  tes  intrigues  de  îlenri  et  de  JtiWj 
de  Navarre,  qui  ne  se  rep<»&èrent  qu'après  avoir, 
en  1427,  faitexiier  Luna.  Les  IrouIiU-s  puditjlj 
par  ce.s  luttes  inle.sttnes  laissèrent  aux  ' 
alors  très-Bombrcnx  ,  toute  liberté  pim 
le  pays;  la  cunfu;iton  en  vint  à  un  tel  dc^ic,  ■[ 
le  connétable  lut  bientôt  rappelé  pour  \e\i' 
l'ordre.  A  peine  de  a'Iorir,  il  lit  i'l4)igiH'r, 
des  prétextes  honorable.'*,  Ji'aii  du  >aïai 
Henri,  son  frère,  qui  revinrent  bit-ntûl  jpi 
Caslille  avec  des  tn)U|)es ,  et  altiquèrrtil 
roéeque  Jean  leur  opposa.  La  guera',  intfi 
pue  plusieurs  fois  par  des  trêves,  dura  10.1 
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U3fi,  anocc  où  elle  cessa ,  par  le  Irailé  de  lo- 

lèrfe ,  rfont  les  prindpalPà  clause»  fuirnt  que 

Hoiri  rece^'rait  une  pension  con-^iJftrable,  sans 

fmi^oir  resler  en  Caslille ,  et  que  Henri  prince 

des  Aïlunes ,  Ris  tle  Jean ,  éfwuserait  Blanche , 

fiUc  lie  Jpan  de  Nararre.  Ce  dernier  aiusî  que 

faw  frère  Henri  n'en  cessèrent  pas  pour  cela 

fcMuurager  secrètement   les    révoltes  inces- 

Biles  dvsnnliles  fie  Castille .  qui  (lésiraient  de  se 

nohtrxire  k  l'anlorilé  croissante  de  Luria,  iJont 

Hmtnfosft  fortune  excitait  l'envie  des  grj)n<l!<. 

En  iU9  Jean  fut  force  Je  prunoncenle  nouTeau 

vain  âon  favori  la  peine  de  l'ex.iJ ,  qu'il  dut 

fcoloniçer  en  1441,  i'étatit  laissé  surprendre  à 

Hedina  del  Campo  par  IfS  rebelles.  Tout  pou- 

tdr  lai  fol  alors  enlevi^,  grûee  à  l'union  îu- 

time  entn;  Jean  de  Navarre  et  Henri  prince 

du  Asluries.   Mais  en   Hi'*   ce  dernier,  tas 

du  prétentions  du  roi  de  Navarre,  qui  vuniait 

gooTcmcr   la    Ciistille  sans  aucun    conirùle, 

détiîra  son  père  <le  ta  prison  où  il  était  tenu. 

Jean  roMembla  une  arnif^e  considérable,  et  di^Kt 

entièrement  à  Olmedo,  en  1445,  le  roi  de  Navarre 

H  le  frère  de  celui-ci,  Henri,  qui  fut  tué.  Le 

CMuiétablc  revint  en  triomphe  h  la  cour,  pins 

iNiissant  que  jamais  ;  il  fut  Dommé  graml-maitre 

de  Saiot-Jacqiies.  11  su   brouilla  bientôt  a\ec 

Iknri  prince  des  Aâturieit,  qui,  voyant  son  [>^rÊ 

donner  raison  à  Luna,  prit,  en  1446,  les  armes 

contre  Jean,  avec  lequel  il  ne  se  r^-concilia  que 

«jnq  aoA après,  sur  le^  vives  c\hurlatioDa  du  pape. 

Kn  1463,  Isabelle  de  Portugal,  quo  Jean  avait 

^fMNtfée  en  1447  eu  secondes  noces,  sur  tes  ins- 

lïaccs  riSitérêcs  do  Lnna,  se  concerta  avec  Henri 

your  perilrc  le  conntJtablei  h  force  d'obsessions , 

«lie  arracba  h  Jean  l'ordre  de  fdire  arrêter  Liina, 

i|ui,  après  un  procès  gommaire  o^'i  toutes  les  rè- 

de  jnslice  étaiejil  violées,  fut  dëcapitt^  à  Val- 

)lid1e7juin  I4â3,  malgré  tous  les  efforts  du 

putir  le  sauver.  L'année  suivante  Jean ,  qui 

lontftcmps  n'éprouvait  aucun  Ixfnheur  sur 

trAoe,  qu'il  avait  voulu  abandonner  plusieurs 

C(Hï,  mourut  par  suite  du  chagrin  que  lui  causa 

1*  Ito  malbcureuse  de  son  favori-  Outre  bcau- 

ttop  de  vertus  privées ,  t1  possédait  un  grand 

<oiinge  militaire-,  mats  l'incnn^istdoce  de  £on 

canclèrene  lui  pormit  jamais  de  régner  par  lui- 

laHat  et  de  mettre  À  c\écuttoo  sos  projets  bien 

itlffllionnés.  Il   parvint  cependant  à  répandrtï 

{•nuises  sujets  le  ^oiit  de  la  puéiiieetdc  la  cuit 

(■M  intellectuelle.  Ce  qui  comitense  un  peu  les 

(Ulwurs  de  son  rèftne ,  ce  sont  ks  nombreux 

Wf<*»  que  ses  armées  obtinrent  sur  les  Maures 

■      it  Grenade ,  dont  le  roi  fut  forcé  de  se  déclarer 

K      TUCAl  de  Castille.  E.  G. 


Qwmaii,  CroiiiCft  Jet  principe  rfoi  Juan  II.  —  Cro- 
Mni«>  tttm  Mlrarn  de  Luna.  ~  /.iiMta,  Annaltt,  t.  Ilf, 
L-ffTMTM,  Uk$t,  d'Etpaçm.  -    Harians.  HUt.  d'Bi- 
I  *•!••  —  hr»cli  Cl  GrutKT,  tnc^Uopiedie. 

F.  Jux  roi»  lie  France. 

lUx  i«',  le  poilfnimp,  roi  de  France  et  tïe 
"'Mît, était  fllà  de  Louis  X,sumotiui(éleHuli)), 

WCT.   BKMZR.    CÊSÉIl.  —  T.    XXVI. 


de  France)  -182 

et  de  la  reine  Clémence  de  Honf;Hc,  tante  du  roi 
Louis  le  Grand  et  arricrc-iM-tite-lille.  |Kir><)n  péi-e 
Cbarobert,deCI:ailesd'Aiijou,frèrede  saint  l^uis. 
Pliilippe  de  l'rance,  comte  de  Poitou ,  ayant  ap- 
pris à  Lyon ,  où  il  se  trouvait  pour  aix«lérer  l'é* 
iection  du  pape  Jean  \XH,  que  le  roi  Louis,  son 
frère,  était  mort  l«  &  juin  1316.  Iais:unt  sa  femintt 
enc-einte,  se  UÂta  ile  revenir  â  Paris ,  Ut  néitîbrcr 
ses  funérailles  à  Saint-Denis,  convoqua  un  par- 
lenient ,  et  s'y  lit  décerner  par  les  seij^eurs  la 
gante  et  le  ^uuvernemeDtdesroyaun>esde  France 
et  de  Navarre ,  jusqu'à  la  délivrance  de  la  reine 
Clémence,  et  danâ  le  cas  où  elle  accoucherait 
d'un  enfant  mâle,  jusqu'à  ce  que  cet  enfant  fût 
parvenu  â  ^i  dix  huitième  année.  Ici,  le  conti- 
nuateur <Ie  Guillaume  de  Kangis  ^e  trouve  en 
desaccord  avec  le  cUroarqueur  de  Saint-Victor 
et  Gi>defrui  île  Paris,  i|oi  affirmeiiL  tous  deux. 
que  la  majorité  île  l'enfant  de  la  reine  Cléuencc 
fut  (ixée  à  vingt>quatre  ans;  mais  on  peut  croire 
qu'il  y  a  erreur  de  copiste,  car  ud  traînent  de 
la  chronique  d'Éticnnc  de  Conli,  moine  et  ullj- 
ciat  de  Corbcil,  cité  par  Doiniulcy,  dau.s  bon  As- 
sertor  gaiiicus  contra  Vindivias  lliripanicas 
J.-J.  Chi/Jletn,  marque  l'Age  de  quatorze  ans,  et 
l'on  sait  que  c'est  nehii  que  pre>ci-ivit  plus  tard 
le  roi  Cbarle»  V  dans  son  unlonnance  sur  la  ma* 
joritédes  ruïs,  «  Lorsque  lejpune  prince  serait  do- 
venu  majeur,  son  oncle  devait  lui  remettre  le 

j  royaume  et  lui  obéir  comme  .à  son  simvcraia 
seigneur.  Mais  au  cas  oii  la  reine  Clémence  ac- 

I  coucherait  d'une  Hlle,  le  comte  de  Poitou  devait 

,  Olre  reconnu  roi  par  toute  La  nation  et  s'engageait 
à  pourvoir  ù  l'e\.tsteuci;  de  la  veuve  de  son  frère 
suivant  le  droit  et  la  coutume.  »  Cet  acte  était  une 
première  application  de  l'ancienne  loi  salique  res- 
suscitée  par  les  létitâtes ,  laquelle  loi  déclarait  les 
femmes  eiclues  de  la  succession  ii  la  terre  sa- 
lique :  in  ierram  salicam  mulieres  ne  succé- 
dant. C'est  ainsi  que  .sous  la  race  mérovingienne 
les  princes  francs  s'étaient  partagé  la  royauté  en 
se  partageant  les  provinces.  Après  avoir  ravivé 
ain»i  une  loi  faite  pour  d'autres  temps,  les  lé- 
gistes lui  donnèrent  une  interprétation  qu'ils  ac- 
commoilèrentauxcirconslantes,  et  déclarèrent  le 
royauuie  et  la  Frane**  terre  salique ,  tenntn  .la- 
liciim  regttum  Franciamqiie  fsxe  interpitiîa- 
banlur^  comme  l'éc^rivait  Paul  lïmile.  Ou  at- 
tendit donc  la  délivrance  de  ta  reine  Clémence. 
Celle  princesse,  malade  d'une  tièvrc  quarte,  «n- 
coucha  au  château  du  Louvre  te  lundi  15  no- 
vembre i3lG,d'uoenfantqn'eIle(U  nommer  Jean, 
pour  remplir  un  vcfo  qu'elle  avait  fait  à  saint  Jean* 
Baptiste,  et  qui  mourut  le  vtiudredi  suivant.  Ce- 
pendant dom  Germain  Millet  prétend  qu'il  vécut 
vingt  jour»,  et  les  frères  Sainte-Marthe  afliniient 
que  certain*  lii»toriens ,  qu'ils  ne  noiumeul  pas 
du  reste,  lui  ont  pi  été  une  existence  diî  prés  d'un 
mois.  Le  lendemain  desamort.sesyrandsoncles 
Cliarles,  cofltte  de  Valois,  et  Louis,  comte  d'É- 
vreux,  cl  le  comte  de  Poitou,  son  oncle,  devenu 
roi  de  France,  accompagn^ent  son  corps  \  l'église 
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de  Saînt'Drfiis,  et  loi  Diisaknl  rlonnrr  ta  M^pul-  | 
titre  31IX  |iit;>Is  du  n>i  <mii  père.  On  lui^ltrva  non  , 
(ttaliie  dans  (e  Hxi-ur.da  nHi*  d?  rKranfïil*',  au- 
près rie  CiiU:  de  Liiiirs  Ir  Hulin.  Lors  de  U  pro- 
fonalion  iliïst  lombeaui  de  S:tiiit>DfniR,  on  1793,  I 
eettu  s,Uliw  Tut  (ransiioiit^tï  .i  Paris,  an  mniiéedes  | 
Peb'ls-An^usttBS ,  qui  dul  laut  aux  soin^  édairés  ' 
d*AIexaDdrc  Lawi}\  et  d'où  elle  fui  jtlus  lard  re-  | 
porWe  à  Saiot-Derus.  Crilc  statue,  en  marbre 
blanc,  (l^lkatement  travaillée,  r(;pr(^scnfant  on 
enHint  aux  cheveux  nout^  par  une  simple  hondc- 
letfe,  H  sans  t'o<iruniie  (  protMltlei lient  paixe  qu'il 
ne  Tut  pas  x-tcré),  se  voit  aiij<Hiril'lii)i  dan^  1rs 
cryp*es  «rciitaires  ih  la  tuMliquc  ;  elle  est  pla- 
cée riehout,  entre  Its  renétres  de  la  trliapelle,  Â 
giiDche  de  l'aittel  expiii1ni(«  du  ri>nd  poJrit  de  t'ab- 
«de.  y.iw  aiilre  statue  du  [Mtit  rû  Jean  se  troa- 
Tatt  t'-^leiiient  rinns  ta  'r;runde  kiIIc  du  Palais; 
rinceiutlc  du  7inars  1618  l'a  anéantie  avec  loutes 
celles  qui  s'y  trwivainri. 

Ijt  mort  subiledii  roi  Jean  a  excité  iloât^oup- 
çons,  et  beaucoup  i]'lit»1oriens  semblent  croire 
qu'elle  aurait  été  le  rf^ultal  d'un  cjrime.  Le  comte 
de  Poitou  ,  Philippe,  (loi  en  prolita  en  hii  saccé> 
dant,  ambitiimtiait  la  cooronno  et  était  sarlout 
pnussi*  à  ri'en  eirparrr  par  ^  belle-tnère,  Maliaut, 
CQtntt^se  d'Artois.  Cette  princesse,  dèrat»nr«  dans 
lefl  projets  par  la  naissance  d'un  enfiint  mAle» 
ilTail  tout  il'ahnrd  dt^daré  rju'il  uVtaiL  pas  oé 
iriabtc»  et,  s'il  finjt  en  {:rulre  la  c/iroHtçue  de 
Flomtres,  elle  se  l'était  fait  liTrer  sous  prétexte  de 
le  montrer  au  peuple,  et  l'avait  fait  mourir  tral- 
tretisement.  Selon  les  uos,  clic  l'avait  étouffé  en 
le  presMnf  dans  ^es  bras,  selon  d'autres,  elle 
lui  avait  frotté  les  lèvres  avec  du  poison-  Voici 
ce  qirécrirait  k  t»  sujet  de  Hriaiivilte,  danA 
VAhrèyé  mët/todiqtu<  (le  VHisUnredt  France^ 
t\\\'il  pul)tia,  en  I5r>8,  à  la  demande  <le  la  du- 
chesse lie  MonlHHsii'r,  pour  la  pn-iiiière  «éduca- 
tion lin  dauphin,  s'a|t|iuyant  probableim'J]t  sur 
quelque  ani-iitine  autorili;  i-t  surtout  ausHÏ  sur 
une  tradition  acreptd*-  à  la  cour  de  France, 
n  Qurlqni^t-uns  ont  dit  que  sa  nourrice  l'avait 
fait  mourir  eo  lui  enfonçant  une  longue  eùi^uille 
(tans  la  tête ,  aftn  qu'on  ne  b'aperçût  pas  de  lu 
CAuftC  de  sa  mort.  ■•  Ce|>endant ,  les  bistorien» 
îtoliens  pn^lendent  que  c'est  un  autre  eoraot  qui 
fiil  sutksttlaé  h  l'enfant  roval  et  tué  par  la  eum- 
tesse  Mahaot;k*  jeune  prince,  ainsi  sauvé  d»  la 
mort,  aurait  été  élevé  ii  Sienne,  diex  un  lianquier, 
qui  le  f  rojait  son  petit-fils.  Ce  qu'il  y  a  de  «ir- 
'tain,  c'est  que  Tenfant  élevé  par  ce  banquier, 
connu  h  Sienne  son»  le  nom  de  Jean  de  Cuccio, 
se  (it  paswT  plu*  lard  en  Europe  pour  le  lils  de 
Lonts  te  llulîn,  fut  rer«mnii  (mur  tel  ii  Home  par 
le  tribm  Ilienzi ,  en  Huri^rie  par  le  w'i  LouIa  le 
Grand,  neveu  de  la  reine  CU^menre,  viut  en 
'  'Franci?  à  la  tête  de«  grandes  compAftuies ,  gien- 
'  'daiit  la  captivité  du  roi  Jeanll,  pour  revendiquer 
la  ronronne,  fut  fait  prisonnier  en  Provence  par 
le  sénéchal  qui  pouvernait  cette  pmvince  au  nom 
du  rai  de  Sicile,  et  fut  transporté  à  Naples,  où  il 
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finit  SCS  jours,  enfermé  au  diAte^ia  de 
qn'on  ait  clierrbé  à  le  convaincre  d'iraf 
Voir  CrciAo  {iiioattntnu  tu).      K.  llnÉ 

Ctuymtrttei  dé  Fntuce.  —  CJirtmi^m  éë 
de  AURla  ei  de  MM  rmiUnaaleun.  —  CM 
tiaaitrt»  publiât  pur  Heni*  ■>R<itjer.  -  f'Ar 
frtguf  [  de  Gudrrr.il  dr  ejri»;:  r"llrciln*i  Oc» 
imUowsIm  ûr  nitrrtno.  —  /'ftr'>nlf«r(  é»  Sni 
l>o«n  P?<llftrn,  Httlrnre  'tr  lAt>tm§»  ilc  .Wiiq 
ikiui  rH!niii<((i  >lllt<-t,  jt  twr  .Vuciy,  ait  inr| 
Minrffs  r^Hq»(S  et  tiutfti  pr^cirur  )Oi/anr  f i 
fn  P^-jlue  H  tut  trtter  if  l'nb'iaff  r»ifatf  «fi 
iib  ('H  /  rameÊ.  —  l.ebeiir,  miuitr^  a»  rfioryj 

—  Jrftn  Rabel.  AutlQuittf  «t  .siiuiuitirilts  m 

jénnufe*   f  urtorlimi,    -    CMUMfwffu-j  f 
J.-J.  Uiin''t.  Jd  rtmUHas  Hispimieai  tMm 

—  Mare-Attlotne   Uotnlnti:]'.    .4rtertor  l.atHt 
VlmllrWi*  I|tip»ii(c3»   J-J.  ChifUftU.    - 
C^neolajUt  Franeim  pUnior  AisrrUiK  —  iJt 
near.  Veritas  Tituta-itta  »dvertii  J.-J   CJH^ 
Clii*  lfU(M0lca«.   '—  l-c   P.    An^elni»,    Utttnli 
Çiqw  lit  la  Mrtiian  de  Franc*.  —   SetynXr 
Salnle-Morthi*,  //tdsftv  gfWnlttfjt^Uf  if«  ta 
l'raïuf,  —  IVvpajr,  TrnitÂ  àr  la  MtîjorUé  dK 
des  nttttncft  Au  rtnitMiu.  ~  Un  ILiliLin,  D*^ 
Stiects  dft    Àjjnirti  Ae  Franrf.  —  Ibldcrti.  fU 
t'rancf.  —  Iw  BrlanTilIc.  Jtrtvi  mtlho4^iir 
tolrtA*  h'ranrf.  —   Le  préMd'-aL  tl«nHiilt,  Ahrt 
nofogigwr   de  l'I/ittoire  ie  l'ranci:  —  l>c  Mm 
iiUierttUinn  hittoH-itàe  nr  Jean  f".  ml  de  fr, 

JEAN  ii.dil^e  Bon,  roi  de  France, né 
inovt  en  cia,  était  tils  de  Philippe  Vf 
et  de  Jeanne  de  IÎDurgO|;ac.  Il  avait 
Page  mûr  qaind  M  succéda  à  son  pèi 
Son  éduciitJan,  quoiqu'elle  eût  été  sot| 
fait  de  lui  bien  plus  un  vaillant  dicvalie 
roi  sage  et  expérimenté  ;  impéincuï  d 
tère,  irrésolu  d'esprit,  téméraire  autant  qo 
prodif;uti,  obstiné,  vindicatif  et  plein  d* 
(larfailement  Instniit  des  lois  de  la  ctievi 
ignorant  ks  ricvoirs  du  trône ,  it  fut  l 
prêt  à  sacriller  aux  préjunés  de  l'honu 
qu'on  l'eulendait  alors,  1»  droits  <(e  ses  i 
les  intérêts  de  TÉtat.  La  France  était  é{ 
l'époque  de  son  avènement,  et  cepwdan 
parj-na  rien  [mur  les  ffctestle  son  eacre  :  la  i 
fut  si  prodigieuse  et  l'appauvrissement  d 
royal  était  li;l  ()ue  le  roi,  déA  l'année  s 
(l.'ISt),  se  vit  obligé  de  convoquer  les  l 
royaume.  Les  premiers  actes  (îe  son  r^ 
caractérisés  par  la  violence  et  le  despoti 
s'empara  de  la  personne  du  comte  d*En, 
taMe,  qui.  prisonnier  des  Aurais  et  III 
parole,  était  veiui  en  France  pour  remt 
rani.vm.  Jean  l'accuse  de  trahison  et  hu  fa 
cher  ta  tétcsansjugemcDt.  U  rend^IaméliK 
di\-liuil  ordonnances  pour  altérer  les  mo 
en  augmentant  et  diminuant  tour  à  t'>ur  U 
dn  marc  d'or,  et  ronflsqua  les  créances  A' 
cli.inds  juifs  et  lombards  établis  dans  le  ro 

Unenouveile  guerre  avec  les  Anglaisait 
ter.  En  mérnetemiM  un  autre  ennemi  redc 
CharlifS  le  Mauvais  [voy.  ce  nom),  roi  del 
et  comte  d'Ivvreux,  se  déclarait  contre  la 
et  entretenait  les  insurreclioiu  caui 
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impôts  sur  divers  pointa  du  royaome.  Une  ré- 
coadtiation  apparente  avait  cependant  eu  lieu,  et 
le  roi  de  Navarre  était  assis  à  Rouen  à  la  table 
4a  daiipbiu  quand  le  roi  Jean,  suivi  d'une  nom- 
breuse escorte,  pénétra  dans  la  salle  du  festin, 
fit  saisir  les  hâtes  de  son  fils  et  en  fit  décapiter 
quatre,  parmi  lesquels  le  comte  d'Harcourt.  La 
dignité  royale  sauva  Charles  de  Navarre  :  Jean 
épargna  sa  tète ,  mais  il  le  retint  prisonnier  et 
uiat  8<Hi  apanage. 

Cet  acte  de  violence  attira  les  plus  grands 
mwx  snr  le  royaume.  Philippe  de  Navarre,  frère 
4d  roi  Chartes,  et  Geoffroy  d'Harcourt,  ODde  du 
«mte  décapité,  s'unissent  aussitôt  au  roi  d*An- 
^erre ,  le  recoooaissent  pour  roi  de  France  et 
toi  root  hommage  de  leurs  domaines.  Deu\  ar^ 
ntéesai^aises  envahiasent  le  territoire,  l'une  par 
la  Monnandie  et  Tautni  par  l'Aquitaine  sous  les 
ordres  du  prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince 
IMr(voif,hh3iCASTKE,  Hlsd'Édooard  III}.  Jean,  en 
présàce  de  cette  double  invasion,  convoque  ses 
TKsanx  dans  les  plaines  de  Chartres,  et  marche 
i  h  renumtre  du  Prince  Noir,  qull  joint  pi^  de 
Poitiers.  L'armée  française  comptait  60,000  hom- 
foea,  les  ennemis  n'étaient  que  8,000  et  de  plus 
noiacés  par  la  famine.  La  fougue  du  roi  per- 
<Iit  tout  II  imposa  au  Prince  Nwr  de  telles 
Qudjtioos  que  celui>ci  préféra  courir  les  chances 
dhine  bataille  ;  elle  s'engagea  donc,  et  futdésas- 
treose  pour  les  Français.  La  déroute  fut  complète. 
le  m  Jean,  presque  seul,  à  pied,  tête  nue,  blessé, 
joua  bravement  de  la  liache  avec  son  plus  jeun« 
fils;  il  fallut  se  rendre  (1356).  Le  Prince  Noir,  à 
pâoe  Agé  de  vingt-six  ans,  se  montra  digne  de 
»  bonne  fortune  :  il  entoura  de  respect  le  roi 
vamcn,  déclarant  qu'il  avait  mérité  le  prix  de  la 
nlesr  dans  c^te  journée  mémorable.  Jean  fut 
«udiiit  de  Poitiers  à  Bordeaux,  puis  à  Londres. 
ffcUfoyaUes  dissen^ns  intestines,  que  le  dau- 
iftia  Charles  {voy.  Ghules  V)  fut  impuissant 
ï  comprimer,  suivirent  cette  captivité.  Les  états 
ifBéranx  sont  convoqués  en  1357,  et  l'on  tâche 
«  vain  de  réformer  les  abus  sous  lesquels  gé* 
abuit  la  nation.  Charles  de  Navarre  est  pro- 
éué  capitaine  général  par  les  bourgeois  de 
Varàfious  l'inspiration  du  célèbre  Marcel  (voj^.  ce 
Mb),  prévôt  des  marchands.  La  guerre  civile 
Petite  et  avec  elle  se  montre  un  nouveau  fléau, 
bJaequerie  (135S). 

Pendant  ce  temps  le  roi  Jcau,  las  de  sa  longue 
<^|livité,  avait  souso-it  à  ou  hcmteux  traité  qui 
tuait  la  moitié  de  la  France  à  l'An^eterre.  Le 
tnilé  (ut  rejeté  tout  d'une  voix  par  le  régent  et 
pilles  états  de  13â&.  Le  traité  de  Brétigny  (1360) 
ttnaoa  entin  les  hostilités  entre  les  deux  royau- 
■m  :  les  principaux  articles  {tortaient  que  la 
^■ieane,  le  Poitou,  la  Gascogne  au  midi  ;  le  Pon- 
ttîeo.  Calais  et  quelques  fiefs  au  nord,  demeu- 
■tniflot  en  toute  pn^riété  au  roi  d'Angleterre  ; 
qitdunard  renoncerait  à  ses  prétentions  sur  la 
ttoronne  de  France,  et  que  Jean  payerait  trois 
BBiHiuu  d'écus  d'or  pour  sa  rançon. 
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Le  royaume  fut  de  nouveau  écrasé  d'impôts , 
et  la  famine,  suivie  d'une  i«ste  de  cinq  ans, 
combla  les  maux  de  ce  {lays  infortuné.  C'est 
a  cette  époque  cependant  que  Jean  acquit  la 
Bourgogne  par  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre, 
dernier  duc,  auquel  il  succéda  en  qualité  de  plus 
proche  parent.  Mais  il  ne  comprit  point  l'Impor- 
tance de  cette  adjonction  dans  l'intérêt  national , 
et  il  s'empressa  de  détacher  de  nouveau  cette 
t>e]le  province  de  sa  couronne  en  la  donnant 
pour  apanage  à  Philippe  le  H^rdi ,  son  quatrième 
fils,  tige  de  la  seconde  maison  de  Bourgogne, 
(1362).  Chacun  des  actes  de  ce  roi  parait  être 
marqué  du  sceau  de  la  plus  déplora)}le  fatalité. 
Après  tant  de  fdutes  et  au  milieu  des  cris  de  dé- 
tresse de  la  nation,  il  médite  de  s'unir  au  roi 
de  Chypre.  Engagé  dans  une  nouvelle  croisade  et 
encouragé  par  le  pape  Urbain  V,  il  prend  ta  croix 
à  Avignon;  mais  il  sot  bientôt  que  le  duc  d'An- 
jou, son  fils,  s'était  enfui  d'Angleterre,  où  H 
l'avait  laissé  comme  otage;  il  en  éprouva  le  plus 
vif  cliagrin  :  coupaMe  de  complicité  avec  son 
fils,  le  roi  eût  violé  les  lois  de  la  chevalerie, 
qu'il  respectait  jusqu'au  scrupule.  Impatient  de 
8eJustifier,ilretouma  en  Angleterre, oii  il  mourut 
en  1364.  Peu  de  rois,  avec  des  qualités  esti- 
mables et  des  inlentions  droites,  ont  attiré 
plus  de  maux  sur  leurs  peuples.  On  attribue  à  ce 
prince  cette  belle  parole  :  Si  la  bonne  foi  était 
bannie  du  reste  du  monde,  il  faudrait  qu'on 
la  retrouvai  dans  le  camr  des  rois  ;  noble 
maxime  qui  ferait  encore  plus  d'honneur  au  roi 
Jean  si  elle  eût  toujours  inspiré  ses  actions.  Le 
surnom  de  Bon^  que  lui  a  conservé  l'histoire, 
est  plutôt  un  hommage  rendu  h  ses  malheurs 
qu'une  preuve  de  la  douceur  de  ses  mœurs. 

Jean  eut  de  sa  première  femme,  Bonne  de 
Luxembourg,  quatre  fils  et  quatre  filles  :CAar^ 
lesV,  son  successeur,  l/misd'AnjoUy  depuis  nrî 
de  Sidle,  Jean,  duc  de  Berry  et  Philippe,  duc  de 
Bourgogne;  l'aînée  de  ses  filles  épousa  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre;  la  seconde  le  comte 
de  Bar  et  la  troisième  Galeas  Visconti  de  Milan, 
qui  acheta  100,000  florins  l'honneur  de  cette 
alliance.  Jean  épousa  en  secondes  noces  Jeanne 
de  Boulogne,  dont  il  n'mt  point  de  postérité  sui> 
vivante.  K.  de  Bohnechose. 

Frolssard,  Chroniques.  —  Slamondt,  Hist.  des  Français. 
—  Michelet,  Hitt.  de  France.  —  H.  UarUo,  ffUt.  âa 
France. 

Q.  Jein  duc  de  Bourgogne. 

JKAN  Sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fils 
atné  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Mai^uerite  de 
Flandre,  né  à  Dijon,  le  28  mai  1371 ,  assassiné 
à  Montereau,  le  10  septembre  14i9.  Il  eut  pour 
parrain  le  pape  Gr^oire  XI,  représenté  par 
Charies  d'Alençon,  archevêque  de  Lyon,  et  poor 
marraine  sa  bisaïeule  Marguerite  de  France.  A 
la  mort  du  comte  de  Flandre,  songrand-pere, 
il  reçut  le  titre  de  comte  de  Aeoers,  quH  porta 
pendant  toute  la  vie  de  son  père.  Dès  1384,  il  se 
distingua  par  l'énergie  et  l'activité  qu'il  déploya 
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en  Bounitipie  à  k>vcr  tiM  Milisiiles  pour  la  ^uorn* 
que  11!  iImc  i;ut   H  iiinitcllir  f^mtiil  l<!S  villes  ilo 
Itru^fd,  Yprrit  et  G-ind  ruluï^éiviit  ite  tTcoiiiiaitre 
t)(Vi  ilntiU.  Notnioè  UiMiUTiiint-gc notai  de  Bour- 
gojitiR,  il  mvnaça  île  fairi^  &i\Wir  tout  k*  tuiii|H>rtfl  ' 
«1)1  cltT^c,  et  le  coptmi^nit  ftinni  à  |t»y«r  sa  jKirl  ' 
lUiia  l;i  laxeilv  c]iiflr:iiite  iiiil|i>  livrf^  ijoc  li^diir  ' 
uvHJt  ohtrnue  •lt!.'>  t-tala  th:  Uijoii.  l/anniV  fiiii- 
\iuit'',  II!  15  Avril  13H:»,  futci'lt'hri!  \i*  in.iri.iaiL'  (Jii 
comité  t\ti  Nt'viira  avi-c  Maryiierili',  lilie  ilu  «lue 
Alberl  il«  Ha^ière.  Les  avanlngcs  rie  ei*tle  al- 
liaiu:i\  qui  lui  osâuraif  nt  la  trnni|inlle  po-i^rs^km  ' 
de,  la  Flmitlro,  liront  rciioticcr  ï*hilt(ij>c  le  lUrHi 
à  un  ancien  |>rojct  de  miirini;i;  cnlrir  s(ïii  lil.s  et  Ca- 
therine, wiHjr  du  ji'une  roi  de  Frjnc*;  Cliark-s  VI. 

Le  (1  avril  13!>(t,  te  cuintB  di*  >'eviTte  quilla 
Paris  (wur  ^  mettre  k  In  lAte  de  la  brillnnte  .imu-e: 
qui  se  rendait  à  la  croisiuli^  contn*  les  Turcs.  I.a 
Honpirie  <?Iait  nienaww,  pt  Bajau!!.  w;  vant;iit  de 
trav«;râcrl«sruyautiiC)«il«;  In  t'hrelivntû  ijournllcr 
à  Rome  ■<  fflire  inanyer  l'avoine  à  son  cheval  sur 
le  maître  aulel  dt!  Siiitil-IMeiTe  ■■.  Les  ctwvuiit'rs 
fr^itiçais  pi-tri-iiikur  route  à  travers  rAllcmannc  cl 
i'Aii(nche,i»li'iiis  dVsjioir,  après  avoir dclivrê  la 
HiHigritî.  d'art'ranthir  la  l'alnsltrm  p\  I«  saint  si'- 
pulcrc.  Mai.s  vers,  le  niof*  île  décemîiri'.  de  lu 
1IHÎI1IC  aiinétf  arrivèrent  en  Kninco  de  lri«fe.î  nou- 
velles. L'ftrmré  a*ait  élt;  ImltuR  le  2H  scplmibre 
A  Nicoirolis  ;  Ip  cfynite  ilc  Npvcr»  et  quelques  ctie- 
Taliin's  avaient ,  aver  peine,  échappe  .'iii  carnage 
et  au  massacre  qui  suivirent  la  hatnille,  et  il 
(allait  s'occnper  de  nirlioler  k'>i  pn<ionniers.  Au 
prix  d'une  «norme  ramjon.  le  civinte  revint  en 
Irance,  et  arriva  ii  Dtji^n  te  'iH  révrier  131)8,  ne 
r^pIx-irlHTit  de  sa  malheureusi';  expédition  que  Iti 
surnom  de  Sfins  Peur,  ijui  désormais  resta  at- 
taclié  à  son  nom.  En  l'iOl  Pliilippe  le  Hardi,  pré- 
voyant 4|U(!  la  guerre  alliil  eclatei-  contre  l«  duc 
d'Orléans,  parlits''îi  ses  Étals  entre  am  tiU,  de 
peur  que  la  discorde  ne  se  mît  pariiu  eux  s'il 
mourait  t^nlHleinent. 

Jean  devait  avoir  le  duclié  île  Uourgojgne,  et 
apr^s  )a  mort  de  sa  iniVe  le*  coinlé$de  Flandre 
et  d'Artois,  les  seigneuries  de  Malines,  Alost 
cl  Tentionde,  la  comte  itc  Bour^io^ne  et  la  Ret- 
jaicnric  de  Salins.  Le  reste  de^  Ëtats  dn  Plii- 
lip{>e  fut  partagé  entre  ses  deu:^  autres  enfants. 
Trois  ana  après,  le  duc  Philippe  mourut  à  Hall 
eu  Haiiiaut  (?3mai  i<i04  J, 

Lai^F:ant  son  jeiin'i?  frère  conduire  en  Bour- 
gogne l(^  restes  de  son  p^re,  le  nouveau  duc  se 
renilit  sans  di^lai  X  Paris  pour  prêter  foi  et  hom- 
mage an  roiCharlesYI,  i]|ut  se  trouvait  alors  dan» 
un  de  ses  rares  înterTalles  de  raison.  Il  rejoi- 
gnit de  \h  te  coi1êj;c  de  son  père  h  Saint-Seine  et 
rafeotupayna  iu-'-qu'à  Tèfilisc  ries  Chartreux  de 
Dijon,  OM  les  funérailles  eurent  lieu  te  10.  l-et7, 
}tan  sans  Peur  fit  son  entrée  «solennelle  ïi  Dijon. 
Il  resta  quelques  jour»  dans  son  dutln-,  et  y  am- 
lirma  les  nominations  d'oHiciers  que  son  père 
avait  fiutes.  IMaÎa  i]  ne  tarda  pas  k  [tartir  pour 
Parift,  où  se  cétéliraient  le  mariage  de  sa  tille, 
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MarKuerik  de  Bourito^nc,  avec  le  dauphin  Loniiïy 
duc  de  Guyenne,  el  les  tianeailles  de  M>n  liU  aîné, 
Philippe,  avec  Michellc  de  France.  D'autres  nio- 
lij's  encore  l'appeUieot  à  Parts  ;  il  avait  hAle  ilr 
prendre  place  au  conseil,  et  ikiiiia);eait  «k^^  la 
imiiie  que  son  père  avait  vouée  au  [Mrli  d'Or* 
k'auà. 

La   hilte  ne  larda  pas  k  s'en$;.i^er  entre  tes 
deux  rivmi\,  el,  dès  l'abord,  Jean  Sans  J*eiir  sut 
reprendre  lu  ri'de  populaire  qn'avnil  adopté  Phi- 
lippe  If  Hardi.  Au   couHnencenient  de  r.inntfft 
I40.i,  le  due  Limiin  d'Orlêiuiit  pnt|M)sa  au  cunii«l 
une  nouvelle  taille  générale;  le  diu'.denouiifufpifï 
s'opposa  vivement  â  cette  mesure,  etdêc:tfira  «jua 
qunnd  même  celte  tyrannie  serait  aecepltîe  par 
le  re.^te  du  conwil ,  Il  siiurail  en  garantir  ses  su- 
jets. La  inajorilè  «'étant  itéclarée  contre  hii ,  te 
duc  quitta  Paris  averi-olat,  tandis  qtron    pro- 
clamaill'irn(M)tpiir  la  vil!>i-  (mars  t  >o;>).  Onetques 
jours  après  (  1 6  mats)  iiomrut  I.)  iluclies*.-  douai* 
rière,  et  Jean  recueillit  p1^e!^ue  tout  le  viLste  M.' 
ritane  de  sa  mère.  Il  s'enipresi^a  de  prendre  pos- 
session de  ses  ni>uvean\  ttals  llam.inds  et  leur 
accorda  divers  privilef-es,  insliuit    i»nr  l'expé- 
rience de  son  père  du  hesuin  qu'il  avait  de  bien 
vivre  avec  ta  Flandre.  Pendant   ee  temps,   une 
arrnt!e  an;'lais4>  altmiuait  le  |M>rl  de  L'ixluse  et 
s'emparait  de  Graveltnes-,  le  duc  de  Bourjîogne, 
après  avoir  repris  celte  plaee,  rorfna  le  <le>'ïeûr 
de  ressaisir  Calais.  Son  toni^^eil,  qu'il  assembla  à 
Arras,  pensa  qu'il  ne  faljait  rien  entreprendre 
sansTassenlinient  du  roi  de  France.  Lpduc  envoya 
lies  ambassadeurs  A  Paris  pourolTrirde  meltri'  le 
siège  devant  Calais.  Le  dur.  d'Orléans,  tout  puis- 
Siint  alors,  ri^juindil  par  un  refufi;  mats  presque 
aussiltM  le  dur  Jean  fut  rappelé  au  cousi'il  du 
roi.  Il  iiarlil  sans  retinl  avec  huit  cents  lances, 
A  la  nouvelle  de  son  arrivée,    le  duc  d'Orlnint 
et  la  reine  ls;iltfIlR  s'etifuirenl  U  Meluii,  emin«^ 
nant  à  leur  suite  le  jeune  daupliin.   Le  duc  4n 
lîo(ir|.'r^ne  rejoignit  le  ilaophin  à  Juvitiv  et  \t 
ramena  à  Pari»,  dii  le  lenileinain,  26  aortl ,    fiA 
convoqué  le  conseil .  La  popularité  itu  Ant  J  van 
fut  porti^e  au   comble  i>ar  une  nrdonnanret     qui 
sortit  lie  ce  conseil  et  qui  t>^nnit  aux  bour)^«>ùi* 
de  Paris  de  reprendre  les  armes  qui  leur  a«  t\  ifat 
été  (•levi'cs ,  de  refaire  les  chaînes  des  ni  os  H 
de  fermer  les  pi)rtes  de  la  ville,  qui  étaient  oh- 
Tcrtcs  dqiuis  vingt-trois  ans.  La  guerre    sent- 
blait     imminente;    le»    «leux    ducs    amwwi/ 
chacun  de  son  n'dè.  On   ne  rtindialHI  tHiurfant 
pas;  les  deux  rivaux  reculèn-nl  devant  les  pou- 
séquences  d'une  liMte  dêcisiire,  et  aeeeplèrert  Jli 
médialion  des  aiitres  membres  du  corsell.  Ils" 
consenti renl h  un arcommodenunl,  el  rentrèntut 
ensemble  dans  Paris  \c  16  octobre.  Le  Kointr- 
ncmentfut  repris  en  commun,  et  le  duc  de  Itow- 
gogne  couHuua,  dans  le  conseil ,  wm  nVIe  de  ^\^ 
fenseur  du   peiqili-.  Du  reste,  sa  popularité  ae 
s'arrêtait  pas  fi  Paris  ;  il  «^tait  fort  aune  en  Rou^ 
fjo^ne ,  et  obtenait  tacitement  de  ses  sujets  Vin 
gent  dont  il  avait  besoin  pour  se«  grandes  dé- 
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]ien'>e5.  Ce  fui  ^  cette  é[X)(itiÊ  que,  i^ionr  la  pro-  {  à  riionre  nii  il  <'taU  pnlré  rliint  la  viHo  ;  c'rxt  ce 


tiiirre  fois,  en  Bourgogne,  le*  odiccs  «It-  imîairi's, 
litiJ<i>ier!E.,  {tn-nier.^  i*\.  aiilrcs  ortiriurs  p^ihlicâfu- 
n-n!  iVuiiis  au ilomaine  el  donnés  i  Icrine  ijiûj). 
Le  t.!  janvier  1400   pnil   \m  »cle  du  mi  ijui 
Eubslilua  rntièrftneiit  li^  iliir  h\m  iW  lli>tir^i)^n>i^ 
à  S4m  père  dans  la  ganle  dti  duujilirii  l>1  drSr  i^ii' 
Ikuls  tlu  rui  diius  le  cas  m  il  Icïi  luisscrdit  mi- 
neurs. Cr  tilre  assurait  au  duc  une  placu  im- 
portante dans  le  conseil.  Vers  fa  im^me  époi|uc 
fui  célébré  à  An'as  le  mariaj;c  de  ses  <lcu\  liEles» 
larie  de  Bourgo'^e  avec  Adolplif .  ramle  du 
èvee,  el  Isabellp.  uvec  le  eouitc  de  IViilhlÈvre. 
guerre  éclatait  en  nit^me  temps  contre  les 
Pillais  ;  Jefin  Sans  IV-or  rte  Ut  dmntier  le  ^luver- 
«ment  de  la  l'icnnlie  et  le  ctniiriiiiiderni'ut  da 
|flamn!c  destimv  i\  reprendre  C-ilais,  tandis  (^ue 
!  duc  d'Orièaiix  allait  luetlre  le   sii'^e  dt^vàiiL 
aye  en  Guyttnnf.  L'entreprise  du  duc.  d'Or- 
aiifl  éeJtoua;  relie  du  due  de  Kûurpii^ne  mun- 
'  <\\\A  fanlft  d'nra[ent.  An  moment  d'entrer  t-n  eiim- 
pagne ,  left  trt-ïiorierA  ne  purent  rournir  la  ikaye 
de  l'armée  ;  tout  avait  éle  dOiM'Us*'  d'avanrc  pjr 
le  due  d'Orle^ins.  Ji-sin  Sans  I'imu*  rexiid  à  l'aris 
ftvl  dtbappoinli!,   et   reprit   ses   functions   nu 
conseil ,  oii    de  nouvellfs  querelles   venaieoE 
chaque  jour  envenimer  Fa  haine.  Vers  le  milieu 
I  novembre  1h07,  on  eut  pourtant  l'espoir  d'ac- 
r^order  les  deux  rivaux.  Le  duc  de  Berry,  oncle 
du  mi  et  leur  colloque  fiu  cimseîl ,  tes  fit  cout- 
niunier  enKfinIde  à  l'i-gliKe  dei;  An^nstJtis,  le  dt- 
tMKbfl  W  noventtire.  Mais  le  ?.t,  à  liuit  lieureii 
an  iuir,  l«  duc  d'Orléans,  qui  viiiiait  de  visiter 
nMvifilIcdu  Temple  la  ruiuelsaltelle  récemment 
acoMiclirà,  fut  assailli,  rue  Uarliette,  |i;ir  dix- 
huit  assaBsin*  et  laiAfti;  sur  le  paie  niifrl  H  hur- 
^liblenient  iniitilt^  A  la  nouvt^lle  dir  ej^îueurlre, 
le  liijc  de  Kour^u^ue  paritt  ans&i  anii^é  que  les 
<ulrM  :  B  .laniflis,  dleail-il ,  plus  traître  oinp  ne 
fiilcx/eiit(*dansleroyaump,  -  l.c  vendredi, quand 
II"  wrps  fut  transiKïrté  i\  l'éKlise  di'S  Céleslûis, 
'sn  San<i  l'etir,  v£lu  de  deuil,  tint  un  des  coins 
Jiidnp  mortuaire.  Les  reclierclies  lurent  poiir- 
nitJe*  contre  les  assansiu»  (mit  le  sire  île  Ti- 
pnoville,   prévôt  de  rari<i,   ipit  lint  demander 
*'"xmfidl  l'auturUaliou  de  faire  fouiller  les  m.ii- 
**«  'Ir^s  piine,ei;.  Quniid  celte  aulutisatifii  fut 
•*orrf*'e,  un  vil  le  duc  de  Rourpoiine  pâlir,  et  peu 
•PWS  tinuil  à  iiarlle  duc  de  Berry,  il  avouaque, 
*  hrtéparlediahle,  ilavait  comrnl.s  leroeortre  ». 
^  cet  aveu,  lu  cfHHcil  se  ^f^iinra^  et  le  duc  Jean 
fMMn  ciiM  lui  enyrand  déîwrdre.  Mais,  le  len- 
^«Hln,  il  rràotut  dt*  pajcr  d'audiu!!',  t't  se  pré- 
|«ila  au  conseil,  dont  les  porter»  lui  rurenl  Ter- 
|»(*6.  Se  tnmvant  trop  faible  iwnr  r*yiisier  ou- 
l^rteutcflt,  il  prît  la  fuite  en  toute  liàtc,  suivi 
P^dix  liuinme^  devoui^â.  Quittant  l'arià  parla 
porte  Saint  Dfviis ,  il  (uisHa  l'Oise,  lit  <wuperdKr- 
ïfeHî  lui   le  p<Mil  Saitit-Maxenee ,  et  ue  sairiila 
So'a  Bapaunie,  a  une  lieun*  de  rfl|irèt--iiiidi.  Eu 
mewHie  du  iHîril  qu'il  venait  d'éviter,  il  dunna 
iwdre  que  les  cloches  sounaAsent  dorénavant 


qu'on  ap|K.^îa  Imiptemps  Winfjfhia  du  duc  de 
iiourgiHjHt.  Ue  Bu|^junie  il  ^e  rendit  à  Lille,  oii 
il  fttnvoftna  son  eonKcil,  ses  lurons  et  leclerj^ié. 
L'assassinat,  qu'il  avoua  désonuais  hanteinent, 
ne  lit  qu'iiuniiu'iiler  sit  iKipularitê;  h;  peuple  prit 
eelte  venne;uutî  |muu'  Iji sienne,  et  Ici  nondiieuv 
vaseux  (le  Jean  Sans  Peur  se  dcckrèront  pi  <Ms 
à  l'aider  dans  toul  ce  qu'il  entrepremlrail. 

L'irupressiou  produite  k la e^nir  de  f  idiice  |»af 
la  mort  viulente  du  duc  d'Orli-ans  fui  rive  et 
profonde;  le  roi  fut  yravfincul  uffeelr .le la  perte 
de  son  frère,  et  la  veuve  du  d^îfunl,  Val«!iliiic  de 
Milan,  excitait  le  a'*6enliinent  rnyal  par  ses 
larme*  et  ses  prières.  Mais  les  pré|Miratifs  mili- 
\a\vf$,  de  Jean  Sans  Pexir  arrêli^rent  les  disfuisi- 
tions  lio-ililes  du  conseil;  i>n  jui;ea  [ilns  prud«nt 
de.  négocier  que  d'attaquer  un  adxersiiin*  s\  Uwa 
défendu.  Le  eoude  de  Saijit-Pol  fut  envoyé  en 
Flandre  el  ebari^e  (î'oflrir  au  infurlriei-  l'inipu- 
nit^  )H>ur  ivi  pern4>nne,  à  ejjnditïun  d'abandonner 
les  âi^sâssiiis  suliallemoi  à  la  justice  du  parkt- 
menl.  Sur  le  relus  de  Jean  Sans  I*eur,  le  "lut  de 
Berry  et  le  rui  «le  Sicile  vinrent  enx-m^mc->  à 
Amiens  pour  aimaier  un  accomuiodemenl.  Fort 
de  l'dpiuii  de  ws  van.saux,  le  duc  se  luuulra  in- 
traitable; ii  avoua  liaulentt-nt  wn  (Ttrne,  el  an- 
Don^'a  son  intention  d'aller  à  Paris  s'adresser 
lui<mâuie  au  rui.  Il  partit  en  effet  à  la  It^te  de 
huit  cents  ^«utiUUountiLS,  el  tit  danis  Paiis  une 
entrée  lriouj|iliale  au  milieu  de-s  eris  de  juie  de 
la  pupulaee.  Il  evi^^eft  une  audieju'-e  pulilique  où 
sd  juRtiliuitiun  seriiil  entendue,  et  le  eunsejl  dut 
arjcéilerà  sa.  demande.  Le  R  inarii  1408,  devant 
une  aii^islance  uumlircusc,  li:  eordclier  Je^iii  Petit 
entreprit  longuement  La  juslilicatiuu  du  <\i\t:,t  el 
pruuva  qu'il  a^ait  a^i  ■  puurlebîen  du  rovauuie, 
du  roi  ei  de  ses  enfants  >•.  Ces  proiMisîtiuna  pa- 
rurecit  étranj^eg  à  Ixin  nondtre  de  ^ens;  pourtant 
rubïeiuMéu  AfiprouvB  {ta r  son  f^ilencc.  Quelques 
jours  a]iivsj  1.1  i-eine  eX  Iws  princej.  .«i'ét.mt  retirés 
à  Melun,  le  due  du  Bour{j,o^e  resta  maître  de 
Paris,  nuiisi  il  n'y  detnenra  pas  lont;temps;  les 
LiéBeoi!;  venaient  de  eliasser  lenr  évoque,  son 
beau-fivre,  et  étaient  en  pleine  révolte.  Jean 
quitta  prêt.! pdanun eut  Viiv\s.  La  reine  Isabelle  y 
rrnlra  au-^sitiH  avec  Vali-utine  el  .son  jeune  Uls. 
Une  auilience  nouvelle  fut  convoquée  le  It  sep- 
Iciuhre.  C«  fullaconlrt-iMirticdecelledu  8  inara. 
Le  bt-nétlictin  Sériai,  abl>é  de  Saiot- Fiacre,  ré- 
futa le  serttion  du  cordelicr.  Les  ieltrew  de 
panlon  furent  annulée*,  et  le  meurtri**r  can^ 
daiimé  à  c.ornparaltre  devant  le  iiarlentent.  Maj& 
l'éclatante  vietoii-e  de  Ua^bain  <  M  septembre) 
cliaut^ea  les  disjiosiliùnii  de  la  cour,  et  N'alenline 
elle-même  comprit  qu'il  fallait  renoneer  k  mi 
ven^einK-e.  Le  24  novembre  Je^n  Sans  Ptur  reulra 
dans  PariH,  el  ilans  les  |vremiei-8  mois  de  l'année 
suivante  une  réconciliation  solennelle  eut  lieu  à 
ré>;lisc  de  Nulrc-Diinie  de  Ctiarlres  entre  te  duc 
de  Itourgot^ne  et  le^  eufuntii  d'Urleaus.  Quelques 
mois  s'écoulèrent  tranquillement.  Jeun  Sans  Peur 
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H  prit  le  parti  de  l'Aoglvttfrrr  txintrc  la  France, 
el  »'eniltarqua  |>our  aller  comniamlvr  Panure 
aDiflaise  en  Gascogne.  Mcrotih^nt  «les  Anglais,  il 
M  rspprodia  «le  la  l''niiK>'  l'aiini-i!  Sriiiiiitili.*.  tn 
12^7  il  arr^^la  le  i[i;irï»Ku  <if  $i>a  ))«tit  (ils  Jean, 
filsd'Artliur,  avec  Isabèai],  tille  aînée  «te  Charles 
de  Valois,  frère  de  l'irilippe  le  llel,  ilgt'C  strule- 
nieril  de  trois  ans,  et  à  ti-lle  oecasTO»  il  ru!  crêt' 
duc  et  pair  rie  Fraiiri*.  [inr  le  rui.  ëii  l'iOQ  il 
tint  une  assi^f  »ii  il  prut-lainii  tle  nouveaux  rè- 
glrmen(s.  Voulwnt  terminer  le  liilTi'iîrtnJ  qui  ?ub- 
BÎBtait  (oujoiirs  entre  le  eler^c;  el  la  naliie!;se  de 
sa  provtnw,  il  alla  trouver  le  pape  CIt'tnedt  V  à 
Lyon  en  13».».  A  la  procession  qui  se  lit  pour 
le  ci»uroniieriieol  tle  ce  pontife,  le  14  novembre, 
le  duc  Jean  fut  (*cra*é  sou»  les  ruioes  d'un  mur 
i|iii  s'écronU,  et  mourut  dw  Miitesdecet  acridenl 
Hueltioes  joui  s  après.  Son  corps  fut  transporté  en 
Brctapnp.  J.  V. 

iram  Lotrlnrau  cl  <1ori  Morirr,  H*it.  rfr  Bfflitçne,  — 
Rjjiiiiiai,  .4'iuttl.  EtcUs.  —  Art  de  ttrifkr  Ut  iatfi. 
V  parxk.  loine  XIII,  p.  3ie.  —  Uaru,  flUtfUre  de  llrtta- 
gae.  —  H-iuJouï,  Uitt.  di'j  Huiift  it*i  f)ucs  de  Uretaçnc. 

—  D'Argcntn*.  flitt,  4"  Hrrtaiti*" ,  il*!'  rttit,  itua,  rei» 
Itti,  wc.  —  Slsitioncti,  tJiMvirc  (1«  traiifuts,  L  VIII. 

JRAX  IM,  dit/c  Bon,  <Iiic  de  Hret-igne,  né  ^ 
CliAti'auct'aux,  le  8  inar»  1280,  ninrl  <'i  Caen,  le 
aoavriî  I34t.  Kils  d'Arthur  II  et  de  Marie,  fille 
du  vicomte  de  Limoges  Gui  IV,  il  fuî  l'nvoyc 
par  8on  p^re  auprès  du  |iape  Clément  V  [xmr 
obtenir  la  réduction  des  droits  que  le  derné  de 
Bretai^it!  percevait  sur  riiértlaj'e  et  le  mariage 
de«  ttdèleii}il  rèusMldâH-tsan^iision.  F.n  i3t'i,il 
succ^dfl  a  sonp^re.  Attactié  au  roi  t'Iulippede  Va- 
lois,iUuivitct'prinee.cn  1.139,  dans  sonexFt^'lilion 
de  Flandre,  à  la  tétc  dt-  8,000  iion»mes,et  mourut 
en  revenant  dans  nés  Klats.  Il  s'était  marie  trois 
fois,  el  ne  lais>«a  d*enfaiit&  qu'un  bâtard  nommé 
Jean.  F.n  tïJS.  H  avait  marié  m  nièce  Jeanne, 
fitle  de  Gui,  comte  de  Pentlsièvre,  avec  Cliarl+'S 
do  Bloi;s,  Hl8  pultié  de  Gui  de  ChAlillun,  amite 
de  Ulois,  tt  de  Mai^uerite  de.  Valois,  saur  de 
Philippe  de  VâloJEt,  i-oi  de  France,  ctavaitdésigné 
Charles  de  Bloîs  ixiur  son  sucvcssear. 

J.  V. 

nom  l.obInNu  et  dum  MnrKr,  tlist.  d«  Brftafjnf.  — 
Jrl  de    \rriflrr  trt  iuUf,  ï"  pirtlr,  loiue  Xltl.  ^i.   un. 

—  [Mm,  ftiitoirv  de  itrcutaue.  —  Houlflui.  Miitmn  tte» 
Pnit  tl  /In  ItHi-t  ^e  ttrttagiif.  —  O'Argrnln-.  nist.  de 
Krftaanr.  itttrtiti.ûm-i.  reinu,  clc  —  Stiaiondl,  tlitl. 
Oti  fraHiui$,\.  IXet  X. 

JR4N  IV,  rfe  Moni/nrtt  filfi  d'Arthur  II,  duc 
de  liretai;n+- et  de  sa  sfoonde  femme,  Voliindc, 
flljt-.  de  Robert  IV,  comte  de  Ureuï. ,  mort  le 
26  septembre  I3ii,  à  llénm-lxin.  En  apprenant 
la  mort  de  non  frère  Jean  III ,  il  fte  rendit  à 
Nantes  et  ae  (It  reconnaître  tliie  tle  Bi-eta|yie.  En 
peu  de  ternp>«  il  B'ttinpura  de  presque  tout  le 
duclié.  Cliarlejt  de  Bloiii  en  porta  se'-,  plaitiles  au 
roi  de  France.  Montfurt.  cité  à  comparaître  de- 
vant le  roi,  viiità  Paris  avec  400  gentil^bommcs 
et  se  retira  avant  la  décision  de  son  affaire.  Lei^ 
pairs,  a&scmhlé&à  Conlland,  rendirent  le  7  sep- 
teiabre  t3il   un  arrêt  rn   faveur  de  Ciiarlcs; 
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pour  faire  exécuter  cette  sentence,  le  roi  envoya 
une  armée  ea  Urctagne  bou6  la  cttuduit'!  de  son 
fils,  duc  de  Normandie.  Assîéj^é  daiiii  Mantes,  ou 
il  ft'étail  enfermé,  Jean  de  Montfitrt  fut  obligé 
de  se  rendre.  La  querelle  (Semblait  terminée  ; 
niais  Jeanne  de  Flandre ,  é[iuuse  de  Jem  de 
Montfurt,  releva  le  drapeau  de  son  mari,  iîlle 
se  Imuvail  i  HemieH  avec  son  fils.  Snns  se  laisser 
Intimider,  die  se  mit  à  la  tétc  de  ses  {lartisaiigi, 
ei  se  relira  à  Hounc]H>n  afin  d')  attendre  leji  ne- 
couTii  de  l'Anf^Ieterre.  Afiflit^éc  dand  c«lte  place 
par  Cliaiie&  de  Uleis,  eilu  parvint  à  s'y  mata- 
tenir  par  son  courage  et  la  conliancc  qu'elle  eul 
innpîrvr  à  la  i^arai&oa.  l^endant  le  sit^e,  et 
au  moment  d'un  a&saat  furieux,  elle  sortit  à 
la  t^te  de  3(>0  cavaliers  et  cliai^ea  ]»i  Uen  lu 
ass-aillanl»  qu'elle  lex  f(ir(;a  k  nxniter-  Cou|)ée 
de  la  place,  elle  ne  relira  à  Aura),  rH»M:uibla 
deà  f^enii  de  son  parti,  et  rentra  le  sixième  jour, 
|Mir  Murpri>ie,  à  Hetinvbon-  A  l'arrivée  des  An- 
glais, Chnrles  de  Bloîs  fui  tiMi(;é  de  lever  le 
siège  :  il  perdit  «ucceàsivemeiit  Guénimle,  Van- 
nes, Carhaix,  et  éprouva  une  défuite  n  Quimpcrlé. 
lin  i:U7,  unu  seconde  tentative  sur  llennebon 
n'eut  pr.H  un  meilleur  t^uccès,  et  malgré  un  y;raTe 
éclux  que  Jeanne  de  Munllort  Mibtl  sur  mer 
pri\s  de  Guemesey,  elle  n'en  continua  pa:^  inoinit 
lii  RueriT  eu  IlrclaRuc.  Cette  môme  année  b:  nn 
d'AnyleleiTM  vint  en  personne  à  son  âcconrs,  et 
s'avança  Jusque  devant  nenneji.  Le  roi  d« 
France  accourut  de  son  cAlé  et  pénétra  jusqu'à 
Ploeitnel.  Mais:  au  moiâ  de  janvier  une  tié>e  d« 
troî.^  ans  fut  conclue  entre  les  deux  fiouverains, 
par  la  m<'r-lialton  du  pape.  Ia:  cbanifi  de  bataille 
resldduncabandonnéaux  partisans destleuxprin- 
ce^prélendauls.  Enl3H,OltiierdeClisson  (coy. 
m  nom  ),  wi^neur  breltm  ilu  jArtidc  Charles  de 
Hloi^s,  fut  arréïi'  el  rJ.TJipité  il  Paris,  souâ  l'jo 
cusfttJon  d'lntelli(ieiiceâavix  l'ennemi.  Sa  veove» 
Jeantie  de  Bellcvllle,  asËCrobla  ausâitM  quelque* 
troupes  et  u'emparu  par  surprime  île  plusieurs 
places  et  lesretiiit  avec  sa  iH^lite armée  à  Jeanne 
de  Muntfort.  Jean  de  Moutfort  sVlant  évadé  de  «a 
prison  cil  I3iô,  i>ar  l'adresse  de  qud'iues  |au- 
vres  gen.«  qui  le  dé}(uisèrent  eu  inarclumd,  alla 
d'abitrd  en  Anulcterre,  puis  revint  eu  France,  où 
il  mourut  bienlOt  après,  laisMtnt  un  fd»  qui  tïnit 
(lar  posséder  le  dudié  de  Urelagnc. 

T.  V. 
D"!!!  Liiblnrati  et  dfia  Mnrlcc,  //ai.  de  Htxtatina.  — 
\jf  lïjinl,  lliit,  de  Bivinone.  —  l'Art  d<  rertfier  ta 
aalei.  I*  partit,  L  XUI.  r-  «1«-  -  t»jni,  //«(.  dr  6r«. 
ruçtif.  —  Honjoui,  HUi.  <lfi  lU'it  et  drt  i/na  rtr  IFrr- 
Iffinr.  -  U'Ariîîiilr*-,  Hnt.dr  brriafinr.  dtt  ntlt,<t*ict, 
txiurx,  rlc. 

iBA?ï  IV  OU  V  (fiuivnntque  l'on  ue  compte 
pas  ou  que  l'un  (innple  le  précédent},  dit  te 
Vaillant,  duc  de  Brela^jnc,  ne  en  133S,  mort 
à  iN'ante.s,  le  1"  novembre  1391>.  Fils  de  Jean  de 
Monlfiirt  et  de  Jeanne  de  Flandre,  il  était  en- 
core enfant  à  la  mort  de  non  {lêrc.  Sa  iiicre 
Mmtint  coura^euiieiuetil  »eâ  droits.  Cliarlex  dr 
Blois  remporta  d'abord  quelque*  avantigea  par- 
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tiel<ï,  et  prit  Qnlmiier  eo  1346;  mais  lu  bataille 
de  Crocy  le  priva  itt*  l'appui  de  la  Fracce,  vt  à 
rafïaire  dv  La  Roclinlerrien,  en  ClîT,  CUnrics  de 
Bloifi  fut  fait  priâotinier  par   A(!,cwurl]L,    gé- 
néral deti  furent  Hiigliiisifï;;  rutiiirà  suivant**,  il  fut 
truisféi'<î  à  Londres  et  enferrn^^  à  la  Tour.   Sa 
feinroe,  Jeanne  de  l'enlliiëvre,  prît  laoïtiduilt;  de 
^^  scsarfriiiTS,  ftt  U'A  deux  priiuresses  se.  livrèrent 
^■plusieurs  conihJtts  qui  un  dt^ddèrr^nt  ma.  C>iîUe 
^Hguerre  n'affril  d'ailleuPA  d'&utre  éputode  remar- 
^Bquable  que  l«  cutnbat  dus  Trente,  quia  illuàtrij 
^r  Se  nom  d«  Btraunianoif.  lui  13^2  on  13ja,  Charles 
'       de  Tllois  recouvra  sa  liliortc  («r  un  trJiité  a\4!C 
Ëflonard  III,  roi  d'Angleterre;  inai^   \e  traité 
«yant  été  rompu,  Charte-^  dut  retourner  ea  An- 
(ïïeltfrre,etneredeTinl  libre  qu'à  la  lin  de  (3â<),  en 
^Kdnnonnt  deux  de  se^  (ils  punr  otages.  T^s  hosti- 
^BIKm  rraiinmeDcèrcat  avec  des  succès  itiver.s. 
^^I)cu\  nouvt'ftux  champions,  UlivtcrdeCtisson  et 
Du  Gur^ctin,  avaient  pitru  iHir  la  snxne,  l'un  dans 
11--  parti  de  Monlfurt  ^  l'aulre  d^iiis  lu  pârlt  de 
Bloié.  Le  traiti';  de  Lou-hes,  umbeiili  par  Ia  roî 
Jean,  en  Btuiiidoiiuant  la  Oretai^ne  aux  Anj^lais, 
lirait  d^  Ini  s  diacide  la  quesliuti  eu  l'avuLr  de 
lODifoft  si  les  ét;its  (•l'nërjux  de  rr.inct'.  n'a- 
nt  re|»oUfisé  ce  trailé.  Le  traitt*  de  lïiêti^ny, 
1 1360,  remit  la  d^&ion  à  l'arlutra^ir  des  deux 
rois  de  France  et  il'Anf^letcrre;  mais  les  con' 
(ltcdccs  ouvertes  à  c«  sujet  n'amendèrent  aucun 
ri^iillal.  rjifin,en  iSû'A,  au  moment  m  ks  deu\ 
(■artiii  allaient  en  venir  aux  inatuN  »ur  la  lande 
d'Evian,deâ  évèques  proposèrent  un   arrange- 
lucnl  d'aprèâ  lequel  la  Hn^lnj^ne  serait  partagée 
eelrr  hs  deux  contendants.  Le  traité  fut  signe  le 
t2juîUel;tiiai:4  Jeanne  de  Pentliièvre,  mécontente 
de  ce  partage,  força  son  mari  à  rompre  le  traittJ. 
Le  79  septembre  136i,Cliarle!!  de  Ulois  perdit  la 
^^ir  à  la  bataille  d'Aura>,  qu'il  livra  contre  l'avis 
I  Du  GuesdiJi  (l'o^.ce  nrnn).  Par  suite  decet 
Wteemcol,  Jean  de  Munlfurt  devint  possesseur 
deU  BretApie.  Vn   traité  eigné  à  Gut-runde.  jei 
Ua^rîl  I3fl.'>,  Délaissa  à  la  veuve  de  CItarles  de 
lUoii,  dont  tes  liU  étaient  retentis  en  otage  par 
l'Anglelerre»  qtie  te  comté  de  Pentlii(>vre.  «  La 
[Bretagne  avait  été  ravngéc  vingt-lruiii  ans  et 
■0.000  hommes  avaient  |iéri,  dit  le  général  de 
'^Mctoncaurt ,   pour  décider  si  elle  aurait  pour 
*!*  ira  linb^'dlc,  bigid  et  superstitieux  (Charles 
,  4f  BIi»is}  ou  lin  fou  furieux  dont  les  caprices 
I  bvabièrTul   et  rvinpruinircnt  le   paj'S    pendant 
;  an«.    >'   Jean  de   Muntfu'rt  rendit  liom- 
$u  roi  Charlei;  V  ;  niaii  le  (souvenir  dcM 
om  qu'il  avait  aux  Anglais  et  l'espoir 
î  tire  toujuuri^  efliuiicemcnt  Ë<uutenu  ne  Uiî 
Ifvnam'nl  |ta«  de  rester  (idèto  à    la   France. 
Ijanl  pris  parti    pour  rADgleterre    dan»    les 
îlles  qui  n'élevèrent   entre  les  deux  puis- 
s,  il  ploni;ea  la  Bretagne  dans  de  nouveaux 
MlbotrB.  Pourtuivi  |>ar  le$  arine^  licturieuMrs 
4m  Françalii,  il  fut  souvent  ubligé  rie  quitkr  »e:> 
tulk  et  de  m;  réfugier  dan«  le  cuniité  de  Kiclie- 
Dt  eo  Angleterre.  En  1372,  il  renouvela  se^ 
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alliances  avec  ies  Anglais  en  in^tne  lempf^  qu'il 
,  envoyaitdcsamtM^sadcursauroi  deFraucefioar 
t'assurerdesalldelité.  L'anni-t* suivante  une  (lotte 
anglaise  entra  à  Saliit-Mtilo.  Le  roi  de  l'iaiiice  ti( 
uussitût  maixiier  une  acim'e  en  Urelagn*'  àou-sles 
ordres  de  On  r.uiïselin.  Cehd-ei  se  rend  maître 
'  de  llenoos,  de  Vannes  et  d  autres  viUi-s.  Le  due. 
,  (le  Bretagne,  ipii  s'était  retire  en  An«lelerre,  iir- 
!  l'ivc  à  Calai»  avec  le  duc  de  Lanca&lre,  à  la  tâle 
I  rf'une  nombreuse  armée,  et  ravage,  la  Picardie. 
]  £ii  1374,  .se  voyant  abandonné  des  UreUMiit,  il  se 
retire  en  Angleterre.  Qiuilre  ans  apré<;,  te  roi 
I  Charles  V  asiienibla  sa  cour  des  juirit,  et  lui 
demanda  la  coafisealion  du  duché  de  Bretagne  ; 
un  arrêt   confonne  à  la  volonté  du  monarque 
fut  rendu  le  8  décembre  13~8.  La  comteKM!  de 
IVntliièvrc  forma  opposition  à  ce  yugenie^ntpmir 
elle  et  pour  «.es  enfants  ;  le  traité  de  Giitrande  l'y 
autorisait,  puisque  le!^  drutis  de  la  niuison  de 
V,\*m  avaient  été  réservés  pour  le  cas  de  l'ex- 
tinctiun  de    la  tnaîâon  de    Moutfurt.  Les    ré- 
c^lamationsde  lu  conitei:)>e  de  Penlbiévre  furent 
adnuhes;  mais,  en  attendant,  le  roi  he  tlif^jfosa  à 
prendre  pu^^ssion  de  la  Ureta;tue.  Une  armée 
>  fut  envoyée  en  137U,  et  la  gabelle  y  Tut  établie. 
Ce  coup  d'autorité  souleva   le^  Urelon»;.  ils 
avaient  cbasiié  leur  duc  pour  éviter  le  joug  an- 
glaiii:  ils  te  rappelèrent  pour  s'affr«iii( hir  du 
juug  fran^-aii).  Jean  arrive  à  travers  les  plus 
grands  dangers,  le  24)  aoilt,  à  nenne5^(ui  il  est 
reçu  avec  ae^lamation.  Kn  1380  le»  él^U  ti'ut'- 
semblent  à  Renne»;,  et  écrivent  au  rot  une  Mtre 
pour  lui  Uïarquer  leur  attacliwnent  enierii  leur 
di>c.  La  [uix  se  conclut  à  Guérande^  le  l.i  janvier 
t3hl  ,  entre  le  nouveau  roi  CliarlefH  Al  et  le  duc 
Jean,  qui  vint  faire  hoiiimage  au  roi  le  27  sep- 
teiulu^.  En  1382,  JeanenvoyauneanUKish.vla  an 
roi  d'Angleterre  Richard  II  pour  redemander  sa 
femme,  que  ce  monarque,  neveu   de  ft^lle  prin- 
cesse,  retenait  piisonniére.  Elle  lui  fut  rendue, 
m.iiâ  Richard  resta  sourd  àd'autrb:Âpro|kO!)i[i<ins 
que  lui  lit  le  duc.  Kn    1383,  Jean  accompagna 
le  roi  de  I-'rnnce  dans  son  expédition  contre  la 
Flandre,  et  il  fut  taxé  de  trahison  pour  avoir  con- 
seillé au  nd  de  laisser  échapper  les  AnglaiK  avec 
leur  butin  au  aiégc  de  lîourlMurg.  Kn  1387,  le 
connétable  Olivier  de  Clisàon  délivra  le  comte 
de  Penthiévrc,  qtii  depuis  trrnte-six  ans    était 
[irisonnier  dejîi  Anglaiiî,  en  payant  sa  raneun, 
luoyetinnikl  que  le  comte  épuu£àl  Marguerite,  lille 
cadette  du  connétable.  Je.m  de  MoiilCorl  |>rif  uiu* 
brage  de  celle  union,  et,  craignant  la  puissance 
de  Clisson,  il  l'attira,  en  l.i«s,  dauA  Iccliàteau  de 
rilerinine,  qu'il  venait  de  faire  b&tir  pi-ès  de  Van- 
nes, et  l'y  relhit  prisonutcr.  Le  soir  même  il  or- 
donna de  le  faire  mourir  ;  mais  cet  ordre  ne  fut  pas 
exécuté,  et  le  lendemain  le  iluc  accurda  la  liberté 
nu  cuniiiétable, moyennant  10,000  livres  et  toutes 
»>s  places  fuites.  Aus.silât  éUrgi,  ClJsiWu  ne 
respire  que  vengeance.  11  réunit  ses  partisans, 
et  enlève  plusieurs  places  au  'lue.  Celte  guerre 
dura  neuf  anâ,  pend^int  lesquels  un  lit  plusieiurs 
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traités  qui  ne  reçurent  pas  d'exécution.  Enfin,  la 
médiationduducde&ourgo^e  rendit  la  paix  àta 
Bretagne  par  le  traité  conclu  à  Aucfer,  près  de 
Redon,  le  19  octobre  1395.  Ce  fut  dans  le  cours 
de  cette  guerre  que  Pierre  de  Craon  attaqua 
Clisson  dans  Paris,  en  1393  :  «  Vons  avez  fait 
deux  fautes  dans  la  même  journée ,  lui  dit  le 
duc  :  la  première  d^aroir  attaqué  le  connétable; 
la  seconde  de  l'arorr  manqué.  »  Le  duc  Jean  dé- 
sirait t>caucoup  recouvrer  Brest,  qui  était  occupé 
par  les  Anglais.  Il  l'obtint  du  roi  Richard,  le 
13  juin  1397,  à  la  demande  du  roi  de  France; 
■nais  à  la  condition  de  garder  la  paix  avec  le 
coBnétable.  Le  bruit  public  attribua  au  poison 
la  ftn  du  duc  Jean.  «  Ce  prince  était  ex- 
trême en  tout,  dit  un  de  ses  historiens,  aimant 
jusqu'à  la  folie,  haïssant  jusqu'à  la  fureur,  et  ne 
revenant  jamais  de  ses  préventions.  Ce  fut  lui 
qui  institua  l'ordre  militaire  de  l'Hermine.  Ce 
qu'il  ;  avait  de  particulier  dans  cette  ctieva- 
terie,  c'est  que  les  dames  pouvaient  y  entrer  ; 
la  devise  était  :  A  ma  vie.  Deux  chaînes  for- 
maient le  eolticr,  où  |>endaît  une  double  cou- 
ronne. Le  duc  voulait  marquer,  par  la  devise, 
qu'il  avait  exposé  deux  fois  sa  vie  pour  conser- 
ver sa  dignité,  et,  par  les  deux  couronnes,  qu'il 
avait  conquis  deux  fuis  la  Bretagne.  »  Il  avait 
successivement  é|H>nsé  :  Marie ,  fille  d'E- 
douard TU,  roi  d'Angleterre  ;  Jeanne,  fille  de 
Thomas  Hotland,  comte  de  Kent;  Jeanne,  fille 
de  Chartes  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  De  cette 
dernière  épouse,  qui  se  remaria  avec  Honri  IV, 
roi  d'Angleterre,  il  laissa  quatre  fiU  et  trois  Cites. 

J.  V. 

Dom  Lobineau  et  dom  Morlce ,  Ilist.  de  Bretagne.  — 
VArt  de  vérifier  les  dates,  V  parVe,  tome  TCHf,  p  m. 
—  [>aru,  Ui»L  de  Bretagne.  —  llnu]oux,  /iitt.  da  Boit 
tt  de»  Duc»  d«  Bretagne.  —  l/Artentre,  Histoire  île 
Bretagne,  des  rois,  deâ  ducs,  des  reines,  elc.  —  Sismonilt, 
sut.  des  Frtmçais,  t.  Ti,  XI  et  lll.  —  G.  de  Viudaitcourl, 
dau  le  Diction,  de  la  Couvertation ,  «rUcle  Bbbtagre. 

JBAH  V  OU  Ti,  dit  le  Bon  et  le  Sage,  duc 
de  Bretagne,  né  le  -24  décembre  1389,  mort  le 
38  août  1442,  an  château  de  La  Touche,  près  de 
Nantes.  Fils  de  Jean  de  Montfort  qui  précède ,  et 
de  Jeanne,  fille  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  il  succéda  à  son  père  en  1399,  sous  la 
tutelle  et  régence  de  sa  mère.  L'année  sui- 
Tante  celle-ci  traita  avec  le  sire  de  Clisson,  et 
assura  par  là  le  repos  de  la  Bretagne.  La  du- 
c1ie.<;se  ayant  épou.sé  par  procuration  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  IV,  le  3  avril  1402,  le  duc  de 
Bourgogne  vint  prendre  la  tutelle  et  la  régence 
du  jeune  duc  de  Bretagne  et  de  ses  frères  et 
sœurs  le  19  octobre,  et  le  3  décembre  il  les  em- 
mena à  Paris.  L'année  suivante  la  guerre  se  ral- 
luma entre  la  France  et  l'Angleterre;  une  es- 
cadre anglaise  vint  faire  des  prises  sur  les  eûtes 
de  la  Bretagne.  Clisson  excite  les  Bretons.  Une 
flotte  de  trente  vaisseaux  est  armée  ;  oHe  atteint 
la  flotte  anglaise  dans  la  Manche ,  au  mois  de 
juillet,  rattaque,  lui  tue  cinq  cents  hommes,  lui 
prend  quarante  vaisseaux  et  fait  luille  prison- 
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niers.  Animés  par  ce  succès,  les  Bretons  font  un 
nouvel  armement,  avec  lequel  ils  vont  piller  et 
billtler  Plymouth,et  reviennent  châtiés  de  butn. 
ËD  1404  Jean,  déclaré  majeur,  reiùlit  bommaf^ 
au  roi  de  France.  Deux  ans  après  il  se  brouilla 
avec  le  nouveau  dnc  de  Bourgogne,  fils  de  son 
tnteur,  et  embrassa  le  parti  da  duc  d'Oriéaus. 
Le  connétable  de  Clisson,  dépouillé  de  ses  charges 
par  k  duc  de  Bourgogne,  avait  été  assigné  poar 
répondre  devant  le  juge  de  Ploermel  sur  plu- 
sieurs crimes  et  maléhces.  Retiré  dans  bob  cfaft- 
teau  de  Josselin,  il  y  tomba  malade ,  et  ne  ré- 
pondit point  à  l'ajournement  qui  lui  avait  été  si- 
gnifié. Le  duc  Jean  marcha  avec  des  troupe» 
ponr  l'assiéger.  CKsson  détourna  cet  orage  es 
offrant  cent  mille  livres  au  due.  Sincèrement 
attaché  à  la  France,  Jean  mavclia  en  I41â  au 
secours  des  Français  contre  les  Anglais,  avec 
10,000  hommes;  mais  il  ne  les  rejoignit  qu'après 
la  malheureuse  affaire  d'Azincourt.  Pour  le  dé- 
dommager, le  roi  lui  rendît  la  ville  de  Saint- 
Malo.  En  1416  Jean  accepta  la  mission  d'aller  â 
Lagny  sommer  le  duc  de  Bourgogne  de  se  re- 
tirer dans  les  Pays-Bas;  mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Voyant  plus  tard  la  guerre  se  renouveler 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  il  obtint  une 
^^ve  de  dix  mois  pour  son  duché.  £n  1418  et 
jt419,  il  eut  plusieurs  entrevues  avec  le  n» 
d'Angleterre  sans  pouvoir  ramener  la  paix  en 
France.  Le  13  février  1420 ,  les  Penthièvre  ar- 
rêtent par  trahison  le  duc  Jean  et  son  frère  Ri- 
chard, et  les  retiennent  prisonniers  dans  oae 
tour  de  Chftteauceau,  d'où  ils  sont  tranférés  en 
diverses  places  et  en  dernier  lieu  dans  celle  de 
Clisson.  La  ductiesse  de  Bretegoe,  sœur  du  dau- 
phin, assemble  les  états,  et  implwe  des  seconrs 
pour  venger  l'insulte  faite  à  son  époux.  Toute 
la  Bretagne  prend  les  armes  et  force  les  Pen- 
thièvre à  rendre  te  duc,  après  cinq  mois  de 
captivité.  II  lui  en  coûta  plus  de  326,000  livres 
pour  recouvrer  la  liberté,  outra  plusieurs  vœux 
qu'il  accomplit,  comme  de  donner  à  Notre-Dame 
de  Nantes  son  pesant  d'or  et  à  Saint-Ived  son  p»- 
sant  d'argent,  le  tout8'élevantà3»0  marcs?  onces. 
£n  1421 ,  il  fit  un  traité  avec  te  dauptiin  ;  mais 
peu  de  temps  après,  inUmidé  par  te  roi  d'An- 
gleterre, il  en  signa  un  tout  opposé,  et  pendant 
tout  son  règne  il  tint  à  peu  près  la  même  con- 
duite, reconnaissant  (antdt  Charies  VU,  lantét 
Henri  VI  pour  roi  de  France.  Par  ce  moyen  il 
entretint  la  paix  chez  Ini,  et  fut  assez  tranquille. 
«  C'était  le  plus  beau  prince  de  l'Europe,  dit 
VArt  de  vérifier  les  dates;  magnifique  dans  se» 
habits,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense» 
Itonnète  dans  ses  manières ,  juste  et  charitable  ,. 
il  ne  pécha  que  par  trop  de  fteilitéet  rte  bonté.  « 
De  sa  femme,  Jeanne  de  France ,  décédée  le 
20  septembre  1433,  il  eut  trois  fils  et  une  fille. 

J.  V. 

Dnm  I.oblneau  et  dmn  Morlce,  HUt.  de  BrttafHê.  — 
L'drt  de  v^'iêer  Ust  dates,  V  yartke,  towe  XilL.  p.  m. 

—  Dam .  UUt,  de  Bretagne.  —  Roujaux,  Ilitt.  de*  «ois 
et  des  Dues  de  Bretagne.  —  D'ArgeuCré,  Bisf.  de  Breta~ 
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gîte,  dé*  roU.  Aitdttcs,  des  reittet,  etc.—  Sismondl,  IJist. 
deMFranfaU,t.X\letXl\]. 

L  JEix  duc  de  LoiTaîne. 

JBAN ,  duc  de  Lorraine ,  fils  de  Saoal  de 
Lomioe  et  de  Marie  de  Blois ,  mort  à  Paris  en 
1390.  En  1346,  et  étant  encore  mineur,  il  succéda 
k  son  père  taé  à  la  bataille  de  Crécy.  Sa  iniaorité 
fot  troublée  par  les  guerres  dcmt  la  Lorraine  était 
te  théâtre.  Secoum  par  l'empereur  Cbaries  iV, 
it  défit  les  Bretons,  qui  ravageaient  âes  États  ;  il 
eonabattit  xvtc  Cliaries  de  BIms  contre  Jean  de 
MootTort,  doc  de  Bret^oe;  enfin  il  expolsa  d6 
la  Lorraine  les  bandes  qui  infestaient  cette  pro- 
TJnee,  et  apaisa  phisiears  séditions.  Il  se  proposait 
de  suivre  le  duc  d'Aïqou  dans  le  royaume  de 
Eï^es  qotDd  il  monrot,  empoisonné,  dit-oo,  par 
•on  secrétaire.  V.  R. 

D.  citiMt,  ma.  «ecl.  atelihde  lorraiM. 

J,  Jeih  roi  de  Pologne. 

JBAB  I"'  ou  JBAS'ALBE&T,  roî  de  Pok^M, 

fils  de  Casimir  IV,  né  le  27  décembre  14â9,mortle 
17  juin  lâûl.  Il  se  signala,  sous  le  roi  son  père , 
par  de  beaux  Taits  d'armes  contre  les  Tatars,  qui 
araiait  porté  leurs  ravages  dans  la  Podolie  et 
d'autres  provinces.  La  valeur  qu'il  déploya  contra 
eox  le  fit  élire  par  les  états  pour  succéder  à  son 
père,  mon  en  1492.  Dès  son  avènement,  Jean  re- 
nouvela pour  trois  ans  le  traité  conclu  par  son 
pèreafecle  sultan  Bajazet  II.  Deux,  ans  plus  tard, 
les  Tatars  de  Crimée  envaliireot  de  nouveau  la 
Podolie  et  la  Wolhynie.  A  l'expù-ation  de  l'ar- 
misticii  amcUi  avec  le  sultan,  il  résolut  de  faire 
U  guerre  aux  Turcs.  Après  quelques  démons- 
trations ,  auxquelles  d'ailleurs  firent  diversion 
les  bostilités  avec  des  princes  limitroj^es ,  no- 
tamment l'boapodar  Etienne,  un  nouvel  armis- 
tice futcoDclu  à  Pétrikan,  pour  cinq  ans,  entre  Ba- 
jazet et  le  roi  Jean  (l&Ol  ).  Il  y  eut  aussi  un  accom- 
modement,  mais  non  suivi  d'effet,  avec  le  khan 
des  Tatars.  Le  roi  de  Polo^e  se  disposait  à  aller 
cosnite  complimenter  à  Thorn  le  prince  Frédéric 
de  Saxe,  élu  grand-maître  de  l'ordre  Teutonlque, 
quand  it  mourut,  frappé  d'apoplexie.     Y.  B. 

CncU  rt  Gtitbrr,  .^llo-  Eue. 

JKAN  11  ou  JKAN  CASIMIR.  Vog.  CaSDUB  V. 

JRA»  III.    Foy.  SOBIESKI. 

JUH  UB  POKTVfiAL.  Voy.  JOAO. 

E.  Jein  princes  de  Salcme- 
JKAX,  princes  de  Saleme  ;  trois  personnages 
historiques  ont  porté  ce  nom  : 

JBAH  1^',  £ls  de  Mansone,  duc  d'Amalfi  et 
liatrice  impérial.  AyaiU  chassé  pandolfo  II  de 
Saleme,  en  982,  il  en  partagea  la  souveraineté 
avec  s«n  père,  mais  disparut  dès  l'année  sui- 
vante, expulsé  par  le  peuple  révolté. 

jka:i  II,  Lainbert y  Joècaa  de  naissance,  mort 
en  944.  U  fut  apiwlé  à  la  souveraineté  par  le  va;a 
populaire  après  la  fuite  du  précéàeai.  Il  s'asso- 
da  son  lits  ahw  Gui  I";  tous  deux  gouvernèrent 
cinq  ans.  Gui  étant  mort  en  989 ,  Jean  IX  ap- 
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pela  son  second  Ois,  Gaimar  III  (  voy.  ce  nom  ) , 
à  pai'tagei'  avec  lui  le  pouvoir.  II  ne  reste  de  sou- 
venir de  leur  règne  que  l'érection  de  Saleme  en 
archevêché  par  le  pape  Benoît  VIT. 

JBAN  III  mourut  en  septembre  1018.  Il  était 
fils  aîné  de  GâimarUI,q<ii  seTassocia  en  l'an  lOlG. 
Le  jeune  prince  ne  partagea  le  pouvoir  que  deux 
années.  (  Voir  Gaw ab  III. }  A  de  L. 

SUmondi,  Hiitoire  des  Répvhliquei  italiennes,  t.  l, 
passIiD.  —  Blasi,  Antm.  Salem.,  e.  lis. 

L.   Jun  souverains  de  Saxe. 

JBAN  le  Constant  ou  le  Ferme ,  électeur 
de  Saxe,  naquit  le  30  juin  14€7,  et  mourut  à 
Scfaweinitz,  près  de  Witttmberg,  le  16  août  lû32. 
Il  succéda  À  Frédéric  le  Sage  afurès  avoir  été  élevé 
à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  III,  son  parent 
du  cdté  maternel.  Il  prit  part  k  la  guerre  contre 
les  Hongrois  sous  Maximilien,  et  dès  son  avène- 
ment à  l'électorat,  il  mit  fin  par  d'énei^iques  me- 
sures  à  la  guerre  des  paysans.  En  1526,  il  se  lia 
étroitement,  à  Torgau,  avec  le  tandgrave  Philippe 
de  Hesse  pour  la  défense  des  principes  de  la  i^* 
formatim.  A  cette  alliance  accédèrent  plusieurs 
villes  considérables.  JEn  1  à29  Jean  donna  une 
preuve  de  son  zèle  pour  les  progrès  de  la  foi  nou- 
velle en  protestant  avec  d'autres  princes  contre  la 
décisicHi  de  la  diète  de  Spire,  portant  défense 
d'adhérer  à  la  réformation.  U  provoqua  aassk 
d'autres  mesures  dans  l'intérêt  de  l'avenir  dn 
luthéranisme,  et  le  35  juin  1 530  il  fit  proclamer 
ù  la  diète  d'Aiigsbourg  ta  Confession  de  ce  nom. 
II  poussa  plus  loin  le  zèle  dont  il  était  animé 
txk  provoquant  la  formation  de  U  ligue  de  Sclimal- 
kalde ,  de  manière  k  mettre  les  partisans  de  la 
doctrine  luthérienne  en  état  de  repousser  la  force 
par  la  force.  Jean  mourut  après  avoir  eu  la  sa- 
tisfaction de  voir  consacrer  par  un  premier  succès 
la  paix  de  Nurerabei^,  ses  constants  efibrts  pour 
le  triomphe  de  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 

V.  B. 
Ekvch  et  Gnber,  Mig.  Bncfkloptsdit.  —  kUcbtlet,  Zm 
Jteforme. 

JBAN-FRÉDÉKic  1^^,  le  Magnanime,  fils  de 
Jean  le  Constant,  électeur  de  Saxe,  né  à  Torgau, 
le  30  juin  1503,  mort  le  3  mars  1554.  A  la  mort 
de  son  père,  il  administra  l'électorat  en  son  nom 
et  celui  de  son  fi-ère  mineur,  Jean  Ernest.  Eu 
1 533  il  fit  opérer  dans  tous  ses  États  des  réforme» 
ecclésiastiques  par  les  soins  de  Spalatin ,  Jonas  et 
Amsdorf.  En  1534  il  reconnut  officiellement  Fer- 
dinand l""  comme  roi  des  Romains^  ce  qui.  Tannée 
suivante,  lui  valut  d'être  investi  solennellement 
à  Vienne  du  titre  d'électeur.  En  1538,  il  retira 
d'otage  le  burgraviatdc  Magdcbourg,  et  put  ainsi 
ajouter  à  ses  titres  celui  de  burgrave  de  cette 
ville.  Uni  aux  confédérés  de  Sclimalkaldc,  il  par- 
vint à  cliasser  de  ses  États  Henri  de  Brunswick, 
qui,  ennemi  de  cette  ligue,  portait  le  ravage  chez 
ses  voisins.  En  1542  il  fut  sur  le  point  de  faire  au 
duc  Maurice  de  Saxe,  son  cousin,  uneguerre  que 
l'intervention  de  Philippe  de  liesse  parvint  à 
empêcher.  Lorsque  Charles-Quint  eut  résolu  d'à- 
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iK-aiitlr  la  Hpac  dcSchnalTiftliU' ,  .lran-rr<^lt-ric  fit 
avancer  <laiis  Ia  Fninconir,  en  1  .'l'iO,  tiin^  aniKM*  » 
]a4]iiv)lc  vinrent  At*  joimlrc  Ifs  aiili'^  inrtiibi'vs 
«Je  la  W^ff-ic.  Ct^n\-ti  n'ayant  |ms  pris  ft  1emp& 
It^um  mesures,  Maurice  de  Saxe  put  s'emitarer 
de  presque  (•'•h^  fcs  Klal«  ite  aon  roiisin,  A  l'ex- 
ception de  WilttinlKTg,  KistTJH'li  et  (infhn.  Cr 
6'jf/^^s  ne  fut  (jii  Vplu'^iiH-n*,  el  Jean-Fr^ilf  rir  reprit 
liîenl^l  snr  Maiiiice  toutes  ses  possessions;  il 
s'emparA  mt^nie  itos  ÊtnlMtu  dur.  Mis  an  lian  di? 
l'Empire  par  Clmrlcs  V  et  Kiil  prisonnier  après  la 
biilûillede  MiililiKTt;,  le  2i  avril  Ii'i7,il  fui  con- 
damné à  mort  le  90  niAi  de  U  mairie  aitim^. 
Le  18  cette  sontenee  Tôt  fAHomnée  en  umieon- 
ventîon  aux  tînmes  de  laquelle  Jeaii-Fréleric 
dut  r{ïnunc(!r  à  l'eloclorat  (Kiur  lui  et  w^  ilesceii- 
daots.  Il  renia  néanmoins  prisonnier  de  IVtnpe- 
iiHir,  qui  s'empani  de  ni^rne  de  la  (lersonne  de 
Pliili|i[M>  de  Messe.  Matirice.  de  S<i\e(s'o(Trit  alors 
pourcaulioit  des  di-ii\  prinrefl,  dont  il  m-^uei»  lu 
litH'tlé;  ne  l'ajant  |ms  ohleiiue,  il  ^'n^diiea  en 
Roiialie  avec  ?â,000  lK>muie<«,  et  tut  sur  le  (wiut 
de  se  fuiisir de  l'empereur,  qui  ii  Vut  i[vie  le  lenips»îr 
prendre  la  fuite  apr<&!!  a%oir  reodu  .lt-itn>l-'n>il«-r]e 
à  la  lil<erl«'.  Ce  prinee  retint  en  septeintir'edanÀ 
la  Tliiirinfîe,  ou  il  fui  aeeueini  avec  entliouninsine. 
lùa  IJ.S3  il  snce^'ila  Ji  son  frère  Jraii-Kmi-sl, mort 
sanii  |NMtt^rité.  Il  tenta  en  vatn  de  repi'eu<lre  la 
dignili^  d'électeur  lorsfiiie  ]e  duc  Mauitce,  son 
coDstn,  mourut.  V,  n. 

Srtrh  rt  OrubT,  jiitf.  r.nr-.—  Lodeit,  tHst.  deF.ill, 
JE^.VFRiiDKttir.  Il,  Axic^f.  KRxe,  fiU  de  Jeaii- 
FiV»liWtc  J",  n^  le  8  janvier  l.S5y,  mort  le  1)  tim 
I59.J.  Ayant  ri'usKi.flpiês  In  liataillede  Miildliur(i, 
à  patiner  Golha,  il  prit  avec  son  fnVe  Jenn-c'îiiil- 
lauine  t'adiinniÂlrution  de»  Etat^  couetilt!:  à  lit 
li^nc  KnieJ^line  en  \crtu  de  ta  capitulation  de 
■Witteioïierit  En  (552  il  fonda  et  en  li.'iS  il  insu* 
gnra  l'universil^  rt'Iénii.  D'aprè:*  les  dL-^paKilîonii 
Ic^taiiientaireti  laissées  par  Jean -Frt^d^ rie  ^^  les 
troirt  fils  de  ce  prince  durent  n^pier  en  commun  ; 
tnftîfi  des  le  mois  de  mars  J5i7  les  deux  plus 
jeunes  frères  alyaudonnèrenl:  i*  leur  aîné,  |M)iir  im 
temps  dt^tennini.^,  le  gouvernement  Jeu  ttals  Ik'- 
réilitaires.  A  la  mi>rtde  l'Yé^léric  II!,  l'un  deji 
frères, il)'  eutparlAjtee-utre  le.s frère» siui'vivaiits; 
rallié  fut  |iouir  Iruiei  ans  le  pn>  <)  de  Gollm  et  le 
|)Iiis  jeune  ctrux  de  Wdrnar.  Jean-Krèdéric  II  prit 
iiiif.  \ive  part  au\  querelles  reli^ii-ustts  de  son 
temp;:,  te  <iuî  occasionna  parfois  de>  inécontenle- 
menl'^  |>artiii  ses.  $uj't't'«.  Sun  allï.tnee  avec  (luil- 
hiuiue  lie  Crauiid)acL,  qui ,  gn<ee  à  lui,  put  s'ent- 
pnriT  de  W'nrtïliourt;  et  fut  laisuile  [i;iO.'l)  r»us 
au  luin  de  rKtiipli-c ,  eut  ilof.  j.uiles  en»ire  plus 
grateâ.  In\it4^a  retirer  mn  appui  au  eondjmDC^, 
il  s'y  refiimi  ulMtin^^inejit ,  ce  qui  détennina  retn|>e- 
reur  ii  prononcer  contre  le  due  IuÏ-iim'îiik"  une  seu- 
tenn*  anâloj^ue.  Cliargéde  l'cxéruter,  Au(;uslRde. 
Sa\e  s'empara  le  U  avril  1567  delà  place  de 
Grimmenslein  ;  Grauiubacliet  sescompficeAfurent 
i'\<^:ules.  Quant  à  Jean-Krédéric  II,  il  fut  amené 
prii-onnier  d'aluni  à  Dresde,  pui&  à  Yjejiue,  et 


en  di-miir  Miu,  par  Ririte  ik*  la  guerre  des  Turai, 
dans  la  Stjrie,  oit  il  mourut.  V.  H. 

i;r'fli  cl  tlrwUr.    JVri.  Cne.  -   Ijirfrn,  HUt.  é'.itlem, 

JK&N-uiiOKUËS  1*',  électeur  de  Snve,  liU  de 
rélwleur  Cliristian  1"",  né  le  h  mare  làRS,  ntorl 
le  K  octobre  |iW>ti.  Il  e.ua-éda.le  2.1  juin  Ifiil  à 
Kon  frère  Chritslian  II.  Après  Jviiir  vuyaiié  en 
Itali'',  ri  prit  iwrl,  en  lfi07,  au  {toiivemeinenl.  Son 
r^-Kuefut  en  grande  partie  siKiiaIép.ir  I»  itoeiTe  de 
Trente  Ans,  durant  laquelle  sa  conduite  fut  mi 
équivoque  que  la  Sa\c  ne  trouva  aocjine  occasnin 
de  jouer  un  rAle  quelque  peu  indéjtenilant,  Jean- 
OeorKe-s  eut  moine  de  bouci  de  taire  Iriomplitir 
la  foi  reltpiiiiae  que  de  profiter  ile«  circooslaoces 
pour  agrandir  Kei;  tXaU.  Kn  icso  il  »ui\it  les 
coD^'lls  de  son  chapelain  Hoe  de  Zienejut.  tnut 
déroué  à  l'Autriclie ,  el  eiolirassa  U  cause  i)« 
l'onpereur  Kerdinatid  II,  lui  alKHidmtnant  laLu- 
soce  et  en  ir>?  l  la  Sili^sie.  Cependant,  il  païut  s'é- 
lolgner  de  l'empereur  lors  de  IVIt'vatirin  de 
Maxiiiillîeu  de  |lnvièi*eà  l'éleclnrat  du  Palalinat* 
La  rétr<>res*iion  de  la  Lu.'niee,  qui  lui  fut  con- 
.•îentic  Ji  titre  de  {rage  en  10i;i,  le  raioena  dr  nou- 
VP-au  à  la  e-.iu.se  imp'riale.  Puis  il  *e  poAa  en  in- 
lenni^diaire  entre  r*^mpereuret  (iu«tavtvAdolpl>e^ 
Il  eut  ensuite  la  satisfartion  de  xe  vmr  il  La  l^te 
d'une  ligue  irii|M>*^n(e,  fnriirH^'  h  Leipzig  par  les 
étals  proliLslHids  et  à  laquelle  il  dut  laÏÀMT  ad* 
lt(^^e^Gusta^e•Adolplle.  Il  ne  fut  |>as  ntncère  avec 
ce  prince,  dont  il  nlïnndonna  \  la  lin  ta  cause.  La 
pai\  de  l*ni;;iie,  qu'il  c-onclul  avw  l'empereur  le 
30 mai  IC-1>,  lui  valut  l'abandon  de  la  l.uMice^ 
lilre  héréditaire  et  de  propri*^t<ï,  tandis  qu'il  ne 
l'avait  eue  i]u'À  titre  de  gage.  r«lte  |Miv  lie  lut 
l>a!i  lieureiise  pour  la  Save.  Jean*iieoigeit  ayant* 
le  0  octobre  tf.3.»,  déclaré  la  guerre  a  la  .S'ièJe,  se» 
États  forent  ravagt^*  à  la  fois  par  les  années  itn- 
fiériale,  franvai'^  et  suéiiliN^e.  Il  n'olilinl  quel- 
que répit  que  par  suite,  de  la  trêve  conclue  anet:  U 
buiile  le  27  août  ir/4Â,  à  Kœtzchcf] broda.  La  |iaii 
lîe  Westphalic  le  maintint  en  possesMon  de  ta  Lu- 
sar^^  el  des  éTéchéa  di-  Meinien,  Merseitoorg  el 
NiiumlMturg,  (le  l'arclievï^çlièdeMaBdelioiin!,  du 
vivant  seulement  de  l'adiuintslraleur  Auguste,  et 
fiAiif  retour  au  KraiidelHiurg.  Jean-r.fiir)sej  mou- 
rut sans  a\oir  rien  (ait  pnur  rendre  a  la  Sa\e  le 
adiiie  et  la  dignité  qu'elle   a%ail  |M^^dl(«.  V.  fl. 

I,ii4i-n,  Kolilriti^cli,  Clc,  WUf.  d"  Hlfma'tttr, 

;  JEAN  (  Aépomndtne-Miiiie-Jiisfph),  nil 
lie  Saxo ,  m^  ii  lin-sde,  le  i?  déi^erohre  moi .  Fflc 
cartel  du  prince  Maximilien  et  de  mi  première 
épouse,  Caroline  de  ranne ,  il  re^ut  sa  pre* 
mlèi¥  èdiicnllt>n  \w  lo*  ikilns  du  gèueral  de 
Forell  et  du  buRin  de  Weitscnlterg.  Le  géi>eiiil 
ik  Wal/dorfV  fut  nointué  plujt  tiinl  Min  ^ou- 
venieiir.  Lts  leçons*  de  ws  précepteurs  lui  in*- 
pii'érent  du  goût  imur  les  sciences  malh<^tna« 
tjqiic«;  il  s'appli<pia  au-^M  atec  zèle  a  l'i-tude 
du  dniil ,  df  rtii-^litiie  et  île  U  iMdiliqoe.  Il 
fie  déliassidl  de  sc-^  études  M-rieusej;  \t»T  Ia  mu- 
sique et  la  eultuie  de  fon  domaine  de  Juliao- 
uUhauscn.  L'italieu  était  &a  langue  de  preililec- 
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fiOÂ  JEAN  ($0UP€raim  de  Saxe,  rois  de  Suède) 

tion,  et  DB  vo>af;e  qu'il  ût  en  Italie,  eo  1821 , 
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l'attacha  plus  fortement  «Kore  à  la  littérature 
de  ce  pays.  En  18?6  t)  (it  imprimer,  sous  le 
pseudonyme  de  Philalcthès^  l«3  dix  premitirs 
citants  de  VEnfer  de  Dante,  en  vers  libre»  alle- 
mands de  onze  syllabes ,  avec  une  préface  et 
quelques  notes,  et  en  1839  il  fit  snivre  cet  essai 
de  la  traduction  eu  vers  de  l'ouvrage  entier  de 
Dante,  La  divina  Commedia^  avec  des  commen- 
taires critiques  et  historiques  (  Leipzig  et  Dresile  ; 
1839-1849,  iD^"*).  11  &t  en  outre  imprimer  à 
part  une  esquisse  sur  l'histoire,  si  obscure,  de  la 
fiomagne,  de  1274  à  i302.  En  1821  le  prince 
Jean  fut  nommé  membre  du  collège  des  finances, 
dont  il  devint  vice-président  en  lS2à;  il  y  dé- 
ploya beaucoup  d'hatnieté.  Son  activité  devint 
plus  grande  encore   après   les  événements  de 
1830.  Son  frère  aîné  ayant  été  nommé  co-régent, 
il  fut  appelé  lui-même  à  la  présidencede  la  corn- 
mission  instituée  pour  maintenir  la  tranquillité 
publique  et  au  commandement  général  de  la 
garde  civique.  Il  obtint  en  même  temps  et  oc- 
cupa jusqu'à  sa  dissolution  un  si^  au  conseil 
secret,  et  eut  la  présidence  du  conseil  d'État. 
11  fut  nommé  en  outre  premier  président  du 
omsàl  des    finances,    fonctions  qu'il   remplit 
jusqu'en  183t.  La  nouvelle  constitution,  à  la 
rédaction  de  laquelle  il  prit  une  grande  part, 
l'appda  à  si^r  dans  la  première  chambre  des 
Etats  en  sa  qualité  de  prince  du  sang.  Membre 
de  la  commission  chargée  de  préparer  un  projet 
de  code  criminel,  il  voulut  en  faire  le  rapport,  et 
il  s'acquitta  avec  talent  de  cette  tâclie  dillicile. 
Dans  Tété  de  1838,  il  fit  un  voyage  à  Rome,  à 
Kaples  et  en  Sicile,  dont  M.  Klemm,  qui  rac- 
compagnait, a  publié  la  description.   Le  9  août 
l864,sonfrère,  Frédéric-Auguste,  étant  mort  des 
Mites  d'une  chute  de  voiture,  le  prince  Jean  prit 
les  rOnesde l'État.  Attaché  k  l'Églisecatholiqueet 
Êax  principes  conservateurs,  il  y  avait  à  craindre 
^11  M  se  trouvât  en  opposition  avec  les  idées 
eiMotiellement  protestantes  de  la  population  de 
la  Saxe.  Cependant ,  il  se  montra  Gdèle  aux  prin- 
opes  constitutionnels  et  de  tolérance  religieuse , 
occupant  ses  loisirs  à  visiter  les  hôpitaux,  les 
établissements  de  bienfaisance ,  les  usines ,  les 
établissements  pénitentiaires,  etc.  Il  a  institué 
dans  tout  le  pays  des  juges  de  paix  royaux,  malgré 
les  réclamations  des  seigneurs,  qui  voulaient 
mintenir  leurs  justices  féodales,  et  il  a  érigé  une 
Bynag(^e  juive  à  Leipzig.  Pendant  la  guerre 
d'Orient  it  se  rallia  à  la  politique  prussienne,  et 
■e  montra  peu  favorable  aux  puissances  occiden- 
tiles. 

Marié  en  1823  avee  la  princesse  Amélie- Au- 
|D8te,  fille  du  roi  de  Bavière  Maximilien ,  il  en 
icn  neuf  enfante,  dont  trois  fils  :  Albert,  né  le 
Uavril  1828;  Ernest.,  né  en  1831, et  Georges, 
■éen  JS32.  L'aînée  de  ses  filles,  Elisabeth, 
lée  en  1830,  avait  épousé  en  18â0  le  ducde  Gènes, 
frère  du  roi  de  Sardaigne;  elle  est  devenue 
tenveenlSâs.  ï.  Y. 


Ctmvtrtatiant-lxxikon.  —  Mm  <(f  thé  Time.  —  Mo- 
niteur, 18I5-I8S6. 

H.  Jean  rois  de  Suéde. 

JEAN  1"'',  surnommé  le  Débonnaire,  roi  de 
Suède,  mort  à  \Visingsoe,  en  1222  ou  1223.  Il 
était  fiU  de  Sverker  le  jeune  et  d'Ingierd,  fille  du 
puissant  seigneur  Rirger  Brosa.  Jean  remplaça 
sur  le  trône  le  roi  Eric  X.  Le  jeune  roi  se  trouva 
entouré  de  conseillers  ecclésiastiques,  qui  gou- 
vernaient en  quelque  sorte  sous  son  nom.  H 
augmenta  les  privilèges  du  clei|;é,  et,  pour  pro- 
pager la  foi  chrétienne,  il  fit  des  incursions  dans 
l'Esthonie.  Mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  ces 
sortes  de  croisades  :  ses  troupes  furent  battues 
en  1216  ;  toutefois,  elles  prirent  la  ville  de  Leat. 
Jean  mourut  sans  postérité.  II  laissa  la  réputa- 
tion d'un  prince  doux  et  clément. 

ItwerU  Mcrtptoris  Sveci  Chrotiic,  dans  Lançenbiek.— 
Sncb  et  Gmber,  AUq.  Encg. 

JEAN  11,  roi  de  Suède.  Voy.  Jeas  r*",  roi  de 
Danemark. 

JEAN  III,  n>ideSuë<Ie,  fils  de  Gustave  Wasa, 
né  te  21  décembre  1537,  mort  le  19octobre  ib92. 
Il  reçut  une  éducation  peu  commune  à  cette  épo- 
que, et  fut  l'objet  des  préférences  du  roi,  ce  qui 
excitait  le  mécontentement  et  la  jalousie  de  l'hé- 
ritier présomptif,  Eric,  dont  il  entreprit  de  négo- 
cier le  mariage  avec  la  reine  Elisabeth  d'Angle- 
terre. Jean  voyait  dans  cette  union,  qui  n'alwutit 
pas,  un  moyen  de  réaliser  ses  projets  ambitieux 
sur  la  couronne  de  Suède  au  détriment  d'Eric. 
Ce  prince  allait  se  rendre  en  Angleterre  quand  le 
roi  Gustave  mourut  (29  septembre  làfiO).  Jean 
ne  laiàsa  pas  régner  longtemps  son  frère  aîné  :  11 
se  souleva  contre  lui,  l'assi^ea  dans  Stockholm, 
qui  tomba  en  son  pouvoir  le  29  septembre  1568. 
Une  diète  complaisante,  celte  de  1569,  approuva 
cette  usurpation  et  toutes  ses  conséquences,  telles 
que  l'incarcération  et  l'empoisonnement  du  mal- 
heureux Eric  XIV  (  voy.  ce  nom  )  (  25  février 
1577).  A  l'extérieur,  Jean  III  termina  la  guerre 
avec  le  Danemark  ,  commencée  par  son  frère 
Éric.  Le  traité  du  17  décembre  1570  régla  les 
différends  qui  divisaient  les  deux  couronnes.  La 
Suède  dut  garder  la  Norvège  ainsi  que  diverses 
places  et  provinces;  quant  au  droit  au  trdne  de 
Danemark,  il  demeurait  réservé.  D'assez  lon- 
gues hostilités  éclatèrent  entre  le  tzar  Iwan  de 
Russie  et  le  roi  Jean  ;  les  Mo^ovites  pénétrèrent 
en  Estlionie  et  en  Livonïe,  et  ravagèrent  ces  pi-o- 
vinces  (1572).  Mais  la  fortune  se  déclara  pour 
les  Suédois  en  1579.  La  paix  fut  conclue  en 
15&3.  A  l'intérieur  (1570-1580),  Jean  avait  songé 
à  arrêter  dans  st»  État3  les  progrès  de  la  religion 
réformée;  mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin  ses 
desseins  à  ce  sujet.  Il  réussit  en  1 580  à  faire 
élire  roi  de  Pol(^ne  son  fils  Sigismond.  La  reine 
sa  femme,  appelée  Gunnila  Bjelke  et  fille  d'un 
noble  suédois,  cacha,  dit-on,  pendant  deux  jours, 
la  mort  du  roi  Jean.  V  R 

Luden,  Pfister,  etc.,  Hist.  ^Jllemaone. 
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N.  Jean  de  Leyde.  i  son  ruyauine  sur  la  ferre.  Le  24  jnia  1 534  Jean 

I  de  Leyde  fat  proclamé  solenncllemeot  roi  de 
Slon ,  ou  de  ta  nouvelle  Jérusalem.  Dès  lor* 
il  s'entoura  de  toute  la  pompe  de  la  royauté.  H 
ne  parut  plus  en  public  que  la  couronne  sur  la 
tête  et  environaé  de  gardes.  It  se  déclara  lui- 
même  le  roi  d'élection  du  monde  dont  ii  est  qoes- 
tion  dans  TApocalypse  et  fît  battre  munnaic  à  son 
effigie  fj).  I>our  donner  Texempte  de  ce  quit 
appelait  la  liberté  chrétienne ,  il  avait  épousé  & 
la  fois  la  tcutb  de  Mattliys  et  trois  autres  fem- 
mes. La  première  eut  seule  ïe  titre  de  reine  et 
le  droit  de  porter  la  couronne,  tes  autres  D*é- 
taient  quah'fiées  que  du  nom  d'épouses.  Leor 
nombre,  qui  n'était  pas  limité,  s'éleva  jusqu'à 
quinze.  Tbntes  étaient  richement  parées ,  et  elles 
augmentaient  la  magnificence  du  corlége  du  roi 
prophète.  Cependant  la  ville  était  toujours  as- 
sl^ée ,  et  il  fallait  songer  à  nouer  des  relations 
avec  les  anabaptistes  du  dehors.  Vers  le  mofe 
d'aoï^t,  le  peuple  s'assembla  sur  la  grande  place 
du  cimetière  pour  cél^rer  la  cène.  Il  y  avait  de« 
tables  poupcinq  mille  personnes.  A  la  lin  du  repas, 
lepeuple  défila  devant  le  roi,  qui  offrait  à  chacun 
le  morceau  de  pain  rompu  en  disant  :  «  Prenex 
et  annoncez  la  mort  du  Seigneur;  »  la  reine  pré- 
sentait de  même  une  coupe  de  vin  en  disant  : 
«  Buvez  et  annoncez  la  mort  du  Seigneur.  »  An 
milieu  de  l'enthousiasme,  Jean  désigna  vingt-boit 
personnes  pour  aller  annoncer  la  parole  de  Dien 
aux  quatre  coins  du  monde.  Ces  nouveaux  ap6- 
très  partirent  la  nuit  même  en  trompant  la  vi- 
gilance des  gardes  de  l'évôqne  et  se  répandimit 
dans  différentes  villes.  Tous  périrent  dan*  lenr 
missîoD,  à  re\e*eptiond*Hilvers<im,  qui,  s'éfjut 
li^sé  gagner,  ne  revint  à  Munster  qae  ponr 
trahir  les  siens.  Le  10  mai  1533,  lesanabaptiste«, 
conduits  par  Jean  de  Geelen,  lurent  pourtant  snr 
le  point  desVmparérd'Amstenlam;  ils  étaientd^i 
maîtres  de  l'hAtH  de  ville,  lorsqu'ils  Aireok 
cernés  par  la  garde  bourgeoise  et  massacrés. 
Partout  les  efforts  des  émissaire  de  Jean  de 
Leyde  forent  comprimés  par  les  supplices.  Le 
roi  de  Sion  n'avait  plus  de  secours  h  espérer, 
et  la  famine  commençait  à  sévir  dans  la  rifle 
de  Munster.  De  sourds  murmures  se  faisaieai 
entendre.  Bockold  puisa  dans  la  terreur  nne 


"'  JBAN  DE  LBTDK,  dont  le  véritable  nom  était 
Jean  Bockelsûs,  Bockolu  ou  Bocuiolt,  chef 
fies  anabaptistes  <Ie  Munster»  ué  à  Leyde  vers 
1510,  mort  dans  les  supplices,  le  13  février  1536. 
Fils  d'un  magistrat  municipal  de  La  Haye,  il 
courut  le  monde  comnw  garçoa  tailleur  et  revint 
s'établir  de  son  état  dans  sa  ville  natale.  Joyeux 
compagn<Hi  et  aimant  mieux  les  plaisirs  de  ta 
.table  que  les  travaux  de  sa  profession,  on  le 
voyait  ligurer  dans  les  associations  poétiques  du 
temps  comme  auteur  et  comme  acteur,  favorisé 
par  un  extérieur  agréable,  une  éloquence  natu- 
relle et  une  imagination  ardente.  S'élant  épris 
(les  doctrines  des  anabaptistes ,  il  devint  un  de 
leurs  prophètes  ambulants  les  plus  fanatiques 
et  les  plus  influents.  Au  commencement  de  1533, 
il  se  rendit  à  Munster  avec  Jean  Mattliys,  nommé 
aussi  Mathiesen  de  Harlem,  et  le  seconda  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  dans  son  oeuvre  de 
propagande.  Quand  la  révolte  éclata ,  le  premier 
vendredi  de  carême  1534,  Jean  Bockold  aida 
puissamment  Matthys  à  s'emparer  du  pouvMr. 
Après  la  mort  de  ce  chef,  tué  par  les  soldats 
de  l'évêque  Waldeck,  dans  une  sortie,  Jean  de 
Leyde  en  prononça  l'oraison  funèbre;  et  le  com- 
parant aux  Macchabées ,  il  montra  que  cette 
mort,  loin  de  devoir  être  un  suje*  de  découra- 
gement, étaitnne  récompense  que  Dieu  avait  don- 
née à  son  prophète.  On  se  rassura  en  effet,  et 
les  troupes  de  l'évêque  ayant  été  repoussées, 
Waldeck  au  lieu  de  persister  à  prendre  la  ville 
de  force,  se  décida  à  la  bloquer.  Bockold,  que 
les  siens  regardaient  depuis  longtemps  comme 
un  second  Élie,  fut  investi  de  l'autorité  suprême, 
<t  il  commença  à  tourner  son  esprit  vers  les 
choses  du  gouvernement.  On  avail,  dès  l'origine, 
mis  tous  les  biens  en  commun;  les  tc^ements 
avaient  été  partagés  ;  chaque  jour  on  distribuait 
aux  habitants  les  ^vres  dont  on  avait  fiiit  on 
amas  considérable.  Matthys  avait  établi  une  sorte 
de  régime  républicaîa  avec  des  consuls  et  un 
sénat.  Jean  Bockold  rêva  un  gouvernement 
unitaire  et  monarchique.  Bientdt  le  prophète 
«ntra  en  retraite  pour  converser  avec  l'esprit  de 
Dieu ,  et  devenu  tout  à  coup  muet  comme  Za- 
charie  lorsqu'il  vit  l'ange ,  il  prit  un  papier  et  y 
inscrivit  publiquement  les  noms  de  douze  per- 
sonnes qn'il  institua  juges  du  peuple,  en  mémoire 
des  douze  juges  d'Israël.  Cette  nouvelle  forme  de 
gouvernement  ne  dura  guère  que  deux  mois.  Une 
sédition  éclata ,  et  bien  qu'elle  eût  été  prompte- 
ment  réprimée,  la  eréatiOB  d'une  autorité  cen- 
trale parut  nécessaire  à  Bockold ,  qui  se  décida 
à  ceindre  la  couronne  royale.  Un  orftvre  de  Wa- 
rendorb ,  nommé  Jean  Tuscoscheirer,  vénéré  du 
peuple  pour  ses  prophéties,  l'aida  puissamment 
en  cette  occasion ,  afiirmant  que,  d'après  une 
parole  expresse  venue  de  Dieu,  Jean  de  Leyde 
devait  monter  sur  le  trùne  de  David,  tirer  le 
glaive  sacré  contreles  rois,  et  étendre  peu  à  peu 


(tl  \jt  musée  de  Hanovre  possède  deJeaade  Le^deoM 
pièce  CD  argent.  C'est  une  Diédatlle  à  bord^  irès-sjlUaalt, 
d'une exécutinn  Inarde  quoique  as»»  so)([née.Ellerepf^ 
•ente  d'un  côté  le  roi  deSton  debout,  reTèlu  da  aunUM 
royal  et  teoant  à  la  laata  droite  ua  roolt-au  écrit,  et  à 
l'autre  main  un  sceptre;  il  a  le  cou  entouré  d'une ripalste 
chaîne  à  Inqnelle  e«t  suspenda  dii  globe  nurroniité  d'uM 
croix.  Au  bs«  on  lit  en  victl  allemand  ;  Jean  da  Lafàtt 
roi  det  Jaabaptistts.  portrait  vtritabla.  De  l'antre  cAti 
de  la  m<!dallle  sont  le»  armolrie!i  adoptées  par  le  roi  de 
Slon:  un  Kl»b<- surmonté  d'une  crotx  et  sur  leqael  w 
croisent  deux  Klaivm ,  avec  celte  devise  en  vieil  alla* 
nund  :  /^  puix$eni'e  de  Dieu  eU  wa/orco.  En  «erRoe  M 
trouve  le  millésime  Jtf.  O.  X.  X.  X  f.-  D'autres ptéeft 
de  Jean  de  I.eyde  portent  sur  le  revers  iCes  Inscription 
en  allemand  :  U  ferbe  s'est  fait  chair,  et  it  habité  n 
nous.  Çuicongue  n'est  pat  né  d'eau  et  d'esprit  ne  peut 
entrer  dan.1  le  rot/aumc  de  Dieu.  Un  roi  ati-denus  da 
nous ,  une/oi ,  un  baptême.  A  Munster,  1534. 
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éaenôe  nooTelle.  Deux  «le  ses  pages,  ayant  été 
arrâlés  au  nwmeat  où  ils  cherchaieot  h^  s'esqai- 
T<!r  de  la  place,  Turent  mis  à  mort  par  son  ordre. 
Une  de  ses  femmes  ayant  laissé  éidiapper  qtid- 
que*  paroles  de  découragemeot ,  le  roi,  pour 
ènacer  VetTet  que  cela  avait  produit  dans  la 
ville,  la  conduisit  snr  la  place  du  marché;  là, 
entouré  de  sa  conr,  il  fit  mettre  cette  femme  i 
genoux ,  et,  de  sa  propre  main ,  il  lui  abattit  la 
têl«  arec  le  glaive  ucré.  Le  peuple  exalté  entonna 
le  Gloria  in  ea:ce25ij,£t  Jean  de Leyde  lui-même, 
emporté  par  une  sorte  de  trausport  «  se  mit  h 
coodaire  la  céréraouie  avec  sa  suite ,  en  dansant 
«■  bruit  des  chœurs  autour  du  cadavre  de  la 
mppliciée.  Comme  la  famine  conlinuait  de  s'ac- 
cnrttre ,  on  essaya  de  ranimer  le  zèle  des  afisiégés 
par  des  disputes  théologiques ,  et  Jean  de  Leyde 
fiait  par  faire  ouvrir  les  portes  à  ceux  qui  vou- 
liient  sortir  de  la  ville.  Les  malheureux  qui 
tentèrent  de  s'échapper  furent  tiiétt  par  les  as- 
siégeants. Néanmoins  Bockold  faisait  toujours 
bonne  contaance,  disant  que  ses  sujets  ne  de- 
vaient avoir  aucune  inquiétude  puisque  lui  seul 
était  responsable  de  leur  saint  devant  Dieu. 
ZMIn,  le  roi  de  Sion  fut  trahi,  et  les  troupes  de 
Févèque  purent  s'introduire  par  surprise  dans 
la  place  de  Munster,  dans  la  nuit  du  24  an 
35  jnin  1535.  Le  roi  prophète,  averti  par  l'alerte 
gteérale,  se  mit  à  la  tête  de  ceux  des  siens 
qaV  pot  réunir;  mais  malgré  ses  vaillants  coups 
d*épée  il  fut  bientôt  fait  prisonnier.  La  nouvelle 
de  sa  capture  6ta  tout  courage  à  ceux  qui  se  dé- 
fendaient encore,  et  la  troupe  épiscopale  ne  tarda 
pis  à  être  mattresse  de  la  ville  entière.  Ce  fut  alors 
OB  massacre  général.   Tous  les  hommes  qui 
Muppërent  au  sabre  des  soldats  furent  livrés 
an  bourreau  ;  les  femmes,  qu'on  avait  d'abord 
épargpées  ponr  les  livrer  à  la  troupe,  se  révol- 
lèreat,  rt  on  se  décida  à  tes  envoyer  au  supi^ice. 
Qmat  à  Jean  de  Leyde ,  il  fut  conduit  devant 
rértqoe.  Celuind  lui  ayant  demandé  quelle  rage 
raratt  poussé  à  plonger  son  peuple  dans  un  td 
ilÉBDe  de  maux  :  «  Tu  te  plains  à  tort ,  lui  ré- 
fonW  fièrement  Doekold  ;  Munster  étail  une  ville 
MUe,  Je  te  la  rends  forte.  Et  quant  à  l'argent 
^  le  siège  Va  coOté,  enferme-moi  dans  une 
cap  de  fer  et  me  fais  promener  par  le  pays  en 
■e  demandant  aux  curienx  qu'un  florin  par  tête 
fooT  voir  le  roî  de  Ston  «  tu  retireras  de  quoi 
acquitter  tes  dettes  et  augmenter  encore  tes  re- 
vram.  «  L'évêque suivît ,  dit-on,  ce  conseil,  et 
ft  promener  le  roi  de  Sion  de  ville  en  vtile  ;  puis 
cale  ramena  h  Munster  oîi,  livré  à  un  tribunal 
Oininel,  il  subit  une  mort  horrible.  Durant  une 
bore,  le  bourreau  te  tenailla  avec  des  pinces 
krtiaotes,  sur  toutes  les  parties  du  corps  ,  et  on 
fait  par  lui  ouvrir  le  ventre.  Aux  derniers  mo- 
Mots  de  sa  vie,  Jean  de  Leyde  faiblit  ;  anéanti,  il 
noovt  humblement  ses  fatites.  Son  corps,  remis 
dans  la  cage  de  fer,  fut  hissé  au  sommet  de  la 
tour  de  l'église  Saint-Laurent,  où  l'on  montre  en* 
eore  cette  cage.  L.    Lodvet. 
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Keraenbroch,  Narrutio  tfe  OluMione  MonattericttiL 
—  lUmetmann,  UittoriaeceUsiastica  renati  Evançelli  im 
iirbe  JUfmasteriensl.  —  Spécimen  Hislorlm  ^nabaptU- 
ticx;  1701.  —  DIrthch  de  Hambourtc.  Clavbigtr  ji9setç 
tion  der  MUtuierUckieti  Jjiffruhr,  ferstorkung  vnd  Jas^ 
mer.  tS3B.  —  Joclimus,  fJeschichte  der  Mûmter'tcliitm 
fFiederttevfer.  —  Ant.  Corvin,  De  mUerabUi  itmtatto- 
rientiiim  ^nabaptut.  Obtidtnne  et  ErcUio,  —  Dorp, 
»^arl>afftige  Historié,  —  Chronicon  Monatt.  —  Lambert 
Horteosius,  De  Tumuttu  jtnabapH*Uirum.  —  Knch  et 
Gruber.  ^llg.  Bncyk.  —  Jean  Rejnaud,  dans  VEju:§el. 
twmetle,  article  AMAUmsTES.  —  Eiig.  Haag,  dans 
Venefcl.  des  Cens  d«  Monde.  —  Conv.-Lex. 

O.  Jban  dauphins  de  Vienne. 
JEAN  ■*',  dauphin  de  Viennois,  mort  en  1281, 
succéda  en  1270  à  son  père ,  Guigues  VU  (  voy. 
ce  nom  ),  Il  ne  figure  en  quelque  sorte  que  pour 
mémoire  dans  la  liste  des  anciens  souverains  du 
Dauphiné,  car  il  mourut  étant  encore  sous  la  tu- 
tdle  de  Béatrix  de  Savoie,  sa  mère.  En  lui  s'é- 
tei^it  la  deuxième  race  des  dauphins  de  Vien- 
nois. Jean  I"  eut  pour  successeur  HumlMvt  I" 
(voy.  ce  nom).  A.  R. 

Vilbonnars,  Hittoire  du  Dovphiné  et  des  Princrs  qvi 
ont  porté  le  nom  de  Davpkitu.  —  Claude  de  Rubjs, 
Histoire  des  UauphUu  et  des  fieotntes  de  fiennois»-' 
Trleaot,  UUtoire  des  Dauphtru  français.  —  André  Uu. 
cbcsDC.  Histoire  gtnéatonique  des  Dauphins. 

JEAN  11,  dauphin  de  Viennois,  mort  près 
d'Avignon,  en  1318,  succéda  en  1307  à  son  père 
Humbert  1*".  Ce  prince,  rempli  de  douceur  et 
de  modération,  s'appliqua  à  soulager  ses  su- 
jets des  impôts  dont  son  |)ère  les  avait  ac- 
cablés. Il  augmenta  considérablement  son  do- 
maine en  acquérant  le  comté  de  Genève  (1316) 
et  la  propriété  de  la  plus  grande  partie  des  biens 
de  l'illustre  famille  de  Clermont  (1317).  Sous  son 
règue ,  les  rois  de  France^  poursuivant  leurs  vues 
sur  le  Dauphiné ,  ne  se  contentèrent  plus  d'avoir 
les  souverains  de  ce  pays  pour  vassaux,  ils  tou- 
lurent  s'en  faire  des  alliés.  Dans  ce  but,  Philippe 
le  Bel  promit  à  Jean  II,  pour  Guigu&t  son  lits  aîné, 
la  main  de  l'une  de  ses  petites- lil  les,  et  Louis  le 
Hutin  augmenta  en  sa  faveur  de  2,000  liv.  la 
rente  assignée  en  1294  aux  successeurs  d'Hum- 
t)ert  i".  Jean  II  eut  pour  successeur  Guigues  VIU, 
son  fils.  A.  RocuAS. 

Andr^  Ducbesoe.  Hist,  géa.  des  Dauphins. 
IV.  Princes  non  souverains. 
*  JBAiv ,  deuxième  duc  d'Alençon,  comte  du 
Perche,  etc.,  né  au  château  d'Arpentan,  le  2  mars 
1407,  mort  à  Paris,  en  1476.  Il  était  fils  de  Jean, 
comte  pui.<i  premier-  duc  d'Alençon,  et  de  Marie 
de  Bretagne.  Le  premier  duc  étant  mort  en  14 1 5, 
à  la  bataille  d'Azincourt,  son  âls ,  à  peine  âgé  de 
huit  ans,  loi  succédadans  tous  scsdomaines.  Dès 
Fan  1423,  au  mois  de  janvier,  il  prit  séance 
dans  le  conseil  du  roi  on  grao<1  conseil.  En  1423, 
il  fut  le  parrain  de  Louis ,  dauphin,  qui  devint 
Louis  XI.  Il  fit  ses  premières  (l)  armes  la  même 

(1)  D'après  le  reUftleax  de  Salnt-DenU.Jenn,  duc  d'A- 
lençon ,  ùKé  de  quatorze  ans ,  accompa^innll  le  dauphin 
aus  sléRCs  de  MontralraU  (en  Perche  )  et  de  Galtardon 
(Juin  lt!l }  :  édlt.  Bellasuet,  t.  vi,  p  (es. 
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Ann^t^  ail  romkit  i?rï  Ln  RvoMs.'tmit'jT.  V.n  l-i?l, 
Jedn  pril  |iBrt  A  lit  bnluille  «le  Vi^nieuil,  oii  ri  se 
coniliiisit  Irts-ViiillumiDcnt.  Attalln  flanr.Um?li-e, 
il  allait  périr,  lursqne  .son  (dre  natyrl ,  le  tilVtunl 
d'Aleuçori,  ae  jcU  e»  tryviTs  jinur  le  pro1**ni.*i', 
eocriaiiL:  Alençnn!  Aleitçnn!  \.v  ih\i:.  Tiil  uînsJ 
pTi^ii^'rvé  d'une  fin  iriiimnriil4>.  Confiinilii ,  piniA 
relové  |iariiii  li^Ji  iiiorl-s,  il  lit  [uirtic  tin  IhiIÎii  t|iii 
éfttul  au  duc  rli;  Clareni'e,  Cel<)i-ci  rËiiinii'iu 
ptisonnkT  ftu  cliAtPfiu  *!u  Cnitay  en  ?Jonn»ii'lie, 
et  Jp;ui  drineiira  (-<i|»ljf  (lopuis  lu  17  ain^l  l<î24 
jiiMIu'ati  ,1  iji:|ol>ie  l'i';.7, 4^pi>niie  oti  il  revint,  iiia- 
larlc,  m  sa  ville  tie  Fongèrcs. 

Leduc d'Alençon,  pour  recouvrer  sa  libcrtc', 
avait  <]û  «msrrirc  à  une  ran(;on  de  500,000 
Kaitits  d'or.  Après  s'«?tr«  procuré,  en  arRent  mon- 
nnyc,  iinp  partie  de  cetl«  sonune,  il  donna  des 
otages  jHHir  eu  (|u'U  lui  rpslatt  à  payt^r.  Il  ni> 
put  s'acquitter  dt'iinitivoment  qu'en  alignant, 
avec  un  tmer  rf'srel,  la  plus  gninde  partie  de 
SCS  itoTnalne» »  iJojà  niindw,  i^iiir  la  phiparl,  im 
conquis  de  vive  turcti  par  le(>  AK^Iais.  Litr^qu'it 
fut  rvveiiii  en  saiilé,  le  dur.  .ie  rendit  auprès  du 
roi  ilo  l-rnncp.  Charles  VJi  l'aiM^ueiltit  avec  bonté. 
En  rêpnnse  à  ses  doléances  et  à  ses  prières,  le  roi 
promit  au  duc  de  lui  olVrir,  en  coinl^allant  leii  An- 
glais, une  prochaine  occasion  du  nf!onqiu.TJr  ses 
propres  terrej*.  Au  inoià  ile  lévrier  l4ïH,  Jean, 
duc  d'Aten^on,  avait  repris  son  ran^  duns  les 
ctinseils  lin  roi.  Il  se  trouvait  anx  sa  femme  et 
Ka  n lève  à  Saint-Florent,  près  Saiimur,  lorsque 
la  Puc«lle  vint  trouver  Ctiarles  VII  a  Cliinon 
danë  les  premiers  j'iiirs  de  mars  1425. 

Jean  iivait  époit^ié,  eu  ll2I,  Jeanne  d'Orli^^ns, 
lille  dn  diic-poete  {nior(e  en  14;J2).  Le  jeune 
prince  s't^niut  en  apprenant  la  venue  rie  l'hérome 
française.  Il  se  rendit  ans-sîtiH  à  la  cour,  et  vil  à 
Chluon  la  Pucelle  tout  n^ceiuii^eiit  arrivt'e.  Il  Tut 
témoin  de  ses  premières  épreuves  ,  et  dft  \'é- 
tmngfi  révélation  qu'elle  fil  au  roi  (i).  Il  la  vil 
aussi  courir  une  lance  an  pré  lîevanl  le  cliflleaii. 
JeÂn  d'.Men^xiu  fut  i\  ravi  de  la  bonne  mine  et  de 
tout  tx  qn'il  voyait  de  eetle  jeune  tîlle  si  couru- 
geiifie,  qu'il  lui  lit  innttédlalementdun  d'nu  ma- 
gniGque  coursier.  A  partir  >)e  ce  moment,  le  duc 
conçut  pour  Jeanne  l>are  \inp.  vive  et  iturahle 
fi)iii()atliie.  La  Piieelte,  de  son  cùté,  ri^poridît  à 
celte  all'ectiuiicorilialu  et  r^re  alors  autour  d'elle. 
lïientùl  elle  alla  visiter  à  Saint-Florent  les  dames 
d'Alcnrou.toutéplorécs  encore  de  la  ruine  et  tfc 
la  caplivil*^  du  jeune  prince ,  et  pleines  d'nppré- 
hensious  pour  ses  nouveaux  jx-rils.  Jeiinnc  les 
ra&sura  et  leur  [iroinil  de  leur  rendre  leur  duc 
•>  en  inim  h*ia  et  meilleur  élat  qu'il  était  alor»  ». 

Après  la  dêlivrdnc«  il'Orléans,  Cliarle»  VII, 
vaincu  dans  m»  scrupules  et  ses  détiances,  réso- 
lut d'employer  activement  la  Pucelle.  Le  'i  juin 
1420,  le  roinomntaledne  Jean  $4tn  lientenarit  ;ïé- 
uërul,etluj  confia  Incliar^ede ta  i'ucelle,  «ea  lui 

tl)  yov»,  dau  le  L..».  de  ce  rcenclly  fartlcte  Dakc 
(Jtmne). 
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iiiandiint  expreaaéinenl  qull  usast  «t  feîsl  entî^ 
rement  par  le  conseil  d'elle  (i)  -.  Jeanne  avait 
[wur  le  jeune  duc  une  préférence  marquée,  -et 
Taiïoit  pour  lui  ce  qu'elle  n'eust  lait  pour  un^; 
aiilit;  (2;  ".  Kn  elTet,  (ndê|>endumiiii.-nt  de  la  bra- 
voure du  prince,  de  sa  belle  pre-slanee,  etc.  (.'I),  Ia 
ji'une  inspirée  vovait  partieuliéreinent  i^  lui  le 
i>endee  flo  duc  tVOtittins,  qu'elle  avait  pour  niJa~ 
sion  spéciale  de  remlre  à  la  liberté,  et  dont  le 
nom  «cul  était  ei>mme  un  sjnilmle  de  la  CHUiie 
qu'elle  venait  ilefenrlre. 

Le  nouveau  lieiiten.inl  général  débuta  par  un 
échec.  La  garnison  .malaise  deMarchenoir  le  dopa 
4:n  obtenant  de  lui  une  trêve  im|)olilique,  dont 
les  Aniïlai-t  prolitërent  pour  se  ravilailler  et  qalls 
rompirent  aussitôt  contre  la  foi  jurée.  Cepen- 
dant l'iirtiou  de  Jrannenvecic  dm:  pri>ilni.sitle» 
plus  lieureux  nS^ullat.^,  et  le  ttsnps  que  dura 
cette  alliance  fut  pour  ainsi  dire,  en  œquicoa* 
cerne  ce  dernier,  la  periixte  héroïque  de  *a  car- 
rière. A  Jargcau  (lu  juin  ) ,  l'un  et  Vautre  com- 
battirent vailliiinment  i:dleâ  c6te.  Jeanne,  fidèlcà 
sa  promesse,  envers  les  dames  d'Alençon,  sauva 
lavieduduc,  en  lui  désignant  une  pit'ce  d'aitîl- 
lerie  chari^ée  et  pointée  spécialement  sur  loL 
Puis  vinrent  \e%  actions  de  MeuDf;,  Beaugeoc};» 
Palay,  etc.,  où  st:  coutiiujèrMit  les  succès  d« 
cette  );uerre  merveilteuââ.  Le  duc  d'Alençon 
conduisit  k  roi  au  sacre  de  Kelms.  It  lit  le  rai 
chevalier,  avant  l'onction,  et  le  servit,  comnitt 
l>air,  en  remplacement  du  duc  du  BourgogDO 
absent ,  qui  [Hirluil  les  armes  contre  la  cou- 
ronne. Une  luis  sitcré ,  Iti  roi ,  salietlait  de  la  cam- 
]Hi;jue,  ati  souciait  [>eu  de  poursuivre  la  vie  nai- 
litaire.  .Négocier,  a  tout  prix,  avec  le  Boorfïui- 
Roon,  telle  était  l'idée  li\e ,  la  chimère  qui 
pn^occupnil  Oiarles  et  son  ^ouve^nenH;nt.  Mar- 
cher sur  Paris,  jxiis  sur  Rouen,  [toursuivre  l'en- 
nemi L'épée  dans  les  rein^,  tel  était  au  contraire 
le  dessein ,  Tinspiration  de  ta  Pucelle.  Jean ,  duc 
d'Alençun.à  {'encontre  îles  volontt-s  ovinir«»tes 
et  dea  instructions  qu'il  recevait  des  conseillers 
ilu  roi,  épousa  le  parti  de  la  Pucelle.  11  l'nccom* 
pagna,.  la  soutint  dans  la  campagne  de  Picardie, 
qui  ramena  le  tbéAtre  de  la  guerre  auv  portet  d« 
la  capitale.  Là,  il  seconda,  |var  de  nouveaux  et 
énergiques  efforts,  les  desseins,  toujours  désa- 
vouf«  et  contrario^,  de  rii6'(>ine.  Il  jeta  un  pont 
sur  la  Seine,  éerivitaux  Parisiens,  et  s'ui»a  dans 
uneinotde  réisiMunee  &  l'hostilité,  itoo  pOB  4M 
Anglais  i>u  des  aa»égés,  mais  des  coiuefllen 

(1)  Journal  an  Sftfat. 

lU  Cigny. 

(31  ••  ...  Il  fut  l'un  il««  iTrand*  rt  bcict  ppraoaiufre« qui 
ruvcntcti  t'rarhce  dr  «on  innpi.,.  biro  t<^rmt  ùc  ti)u»*c« 
membre»,  al  que  II  n'ututt  trouvé  hamate  de  io«'illeun 
prciiitirTliiii  qu'il  n toit,  et  a*olL  le  viuîsr  de  cnuWw 
bninr...  Il  avoll  l>nji)ic  diserte  rt  atfjble  plu»  qa<  nnl 
KUilri:  prince,.,  ayant  yroiite  parole...  Il  ralnlt  h*nn>e d* 
ciziir  prompt  et  bardy  -lUi  aruea...  et  libéral  plna^uo- 
nul  aulre...  tuaU  rtloU  un  peu  tlDilIratkf...  ■  (  CanUiiui- 
Irur  de  Cûjrry,  L'Uroniiine  tta  Dtict  d'j*Ua(<m.'i  Ls  rn- 
otIIc  nr  L'apiit'Ult  }xiu:tli>  que  mon  b*au  dite.  Mab  C0 
nom  de  freow  se  prodlfuiilt  iUab  le  liagage  do  tenpa. 
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JEAN  (princes 
in£mc«  «le  la  couroonc.  Il  fallat  cnlîn  :ic  couvber 
m»  ces  «irniiêres  inilucnci-'s.  Le  13  srplenittrc 
.42*J  le  rui  (JêoiDipa  de  Saïut-Denis,  et  licencia 
«on  iinm*e.  A'ntafment  la  I*ucelle,  ilésesiM^i-éc, 
joignit  lU»  iiLtlaiicnt  à  celles  du  lieutenant  fijimé- 
rdl.  Tous  lieux  suppliaient  qu'on  leur  permit  de 
contl)aUre,  non  plus  le  ltoursiiî<!non  i;ii  France 
oa  m  Pifiinlie,  mais  Iok  An^ilaifi  en  Nuriiiaii<Iie. 
InsUncet^  inulite^.  Jean,  ilis^raeîé,  f^e  retira  lians 
fw  vkuintt.^  «le  Benuiiiont.  l'eu  de  temps  après, 
«ou  conmiBBiIenicnt  lui  fut  retirO.  Le  cutitte  ilc 
VentlOmc,  en  1430,  Tut  itoinmê  lieuteaaitt  gé- 
lu^l  à  sa  place.  Ce  dernier  trait  laissa  (Iaus  le 
œur  viodicatif  ilu  <Iuc  d'Alençon  une  amertume 
«t  un  rcsscntimcot  qui  ne  s'êtei|^rcnt  qu'avec 
U  vie. 

Le  29  seplenibn^  14,11,  Jean  de  Malétroit.évô- 
le  de  Manier  et  cliaiiceller  du  duc  de  Uretagne, 
auûtd'unc  ambassade aupri.1^  du  roîde  France. 
ipagné  du  peii^unnel  de  la  li-^ulinn  el  de  ses 
il  chenimiiil  paritiquemeiit,  muni  d'ail> 
rs  de  sanf-conduits  eti  liuunc  forme.  11  avilît 
•jiinial*'  piMsurle  terrilûiredeson  tîiocése,  et 
trouvait  au  milieu  d'une  lande  ouverti^,  â  deux 
ues  de  Nantes,  eu  un  point nuinmé  Carqucfou. 
La  Duît  toDibait.  Tout  k  conp,  Jean,  duc  d'A- 
teaçoo,  erohutuiii^  avec  un  ^ras  d'iiommes  dé- 
terminés, fond  â  l'impntvittte  »urle  prélat,  mal- 
traite  et  Messe  les  (^cns,  en  s'emjHrant  de  la 
ia<«lle  et  du  ba^çage.  L'ambassadeur  et  tout  le 
rtédie ,  aififii  faits  priâonniers,  furent  cuuduitâ, 
par  une  pluiv  t>uttanle  et  au  milieu  de  la  uuiL , 
à  dûUfc  lieues  plus  lom,  suus  la  niâin  du  duc 
Jean ,  A  Cliùteau-Gontier.  L'évéque  fut  cn&uile 
tiansiéré  à  Pouanc4Î,  autre  forteresse  du  du*-.. 
Jean  d'Alvncon,  avait,  du  chef  de  sa  nière,uu 
prtHmàaii  poster  une  créance  de  deniers  sur 
parent  maternel  Jean  VI.  duc  de  Uretaone. 
inme  ce  dernier  ne  A'tait  point  t-mpivj^sè  de 
itisfaire  aiiv  réclamât iitn s  du  eréaoder,  Jeau  , 
Inr.  d'Alenriin,  su  fit  justice  lui-mCme  par  le 
•yen  (|ui  vi«uit  d'tïlre  raconté  :  il  ^e  saisit  du 
duacelief  de  Brelainie.   uâo  de   contraindre 
J«an  VI  à  lui  payer  la  somme  réclamée. 
L«  doc  de  Itretagno,  vn  guerre  ou  pliiMt  en 
^té  sourde c^intrc  le  roi  de  France,  l'uvori- 
dit  alors  \e&  Anglais.  Le  duc  d'Alençoa  i-tnit 
•oulcnu,  dan»  cet  attentat,  piir  le  cousi;!!  de 
Clartés  VU.  L'e^(*quede  Nante-6,  inutilement  n;- 
itê,futdélejiu  iH;ndantipiatreinolsà  Pouajicé. 
,  vcr&  la  tin  de  janvier  1432 ,  le  duc  de 
envoya  devant  Pouanct^  un  eorps  de 
Inmpes  an^lo  -  bretonnes ,    coiuiriaud^ii    par 
•on  lï*re,  Artlinsde  llicheinont,  connétable  de 
~^niKe^  qui  lireiil  le  biége  en  règle  decetle  place. 
duc  d'Aleiiçon,  secouru  par  Je   voi  de 
^OBce  (i)y  se  défendit  pendant  «ijucJque  temps; 

10  QuUtjnce  flriRlDalc  Hur  parrliriotn,  en  date  du  II  16- 

mtr  lu».  Hsoul  lie  Giiicodf  t,  cûii««tlkr,  chanibeUan  du 

tal,  f.Miverficur  du  [):;>iiiptiiD«,  »  reçu  du  rrcrseur  du 

EbMpbltii;  la  inminr  iif  irot»  nulle  Iturlnt  po«f  ir*  frai» 

|l  itstn*  d'xruics  et  tl«  Iralct,  qu'il  9,  par  coamanilc- 

souT.  biogh.  cérér.  —  t.  xivi. 


I 
non  souverains) 

'  mais  il  fut  otiligtïde  capituler.  Le  2»  inant  1432 
'  il  se  rendit  a  l'énIise  cathédrale  de  Nantes.  Là, 
dans  l'une  des  chapelles  et  par-devant  l'oflicial , 
'  Il  £oii<!crivitim  traité  dont  il  ex.i!ite  deux  cxpc- 
I  dilionfi  originales  (1).  Le  duc,  par  cet  acte  au- 
I  Ihentique,  implore  l'absolution  de  son  saciilége, 
!  s'enfiage  ik  jiayer  à  t'é\i5que  une  indemnité  de 
i  10,000  livre»  de  Itretagoe,  plus  2,000  écus  dur; 
k  restituer,  suivant  le^f  dire  et  estimation  niëniie 
'  des  <ï*Mr«us»és,  leur  luigagc,  et  i  ne  plus  com- 
mettre â  raTe4iir  de  semblables  actions  envers  le 
clianceiier  de  Bretagne. 

Au  moi»  de  janvier  1434  un  soulèvement  po- 
pulaire, conduit  {tar  un  nunuué  Caute]iie  ou 
Cbantepje  (2),  contre  le&  An^\aii,  éclata  dan.<i  la 
baÂfte  S'unnandie.  Le  duc  d'Aletimn  s'ansocta 
de  tous  SOS  moyens  à  celte  tentative  itifruc- 
tuetise  d'insurrection  et  d'alTraneliissement. 
Jean  fui  représenté  en  1435  au  conjurés  d'Arra». 
Cependant,  turijuiir»  tenu  éloi{^é  du  conseil ,  il 
en  ganîrtit  un  profond  ressenlimcnt.  Dès  le  mois 
de  mai  1  )37,  il  fut  mandé  k  Angers ,  ^tour  se 
réunir  avec  le  roi  de  Sicile  et  Ip  duc  de  Bourbon, 
qui  de  la  se  rendirent  en  UretaHne.  Ces  prince*, 
miTontciits  du  roi,  qui  commençait  à  gouverner 
par  Igi-rnOmc,  cliert liaient  à  rassembler  en 
faisceau  leni'iii  griefs  cxtmmunii,  ainsi  que  leurs 
doléances.  Tels  lurent  les  premiers  mouvements 
d'une  li{;uc  qui ,  renouvelée  des  plus  mauv^ig 
jours  de  CUarles  VI,  éclata,  i>ons  le  nom  de 
Pragutrie,  en  U40>  avec  une  notable  granité.  Le 
dlitc  d'Alenç<>n,  aprèi;  le  daupln'n  et  le  duc  ite 
ItourlKm,  occupait  le  troisième  rang  dans  cette 
conspii-ation ,  pleine  de  dangers  pour  la  monar- 
chie. Charles  VU  parvint  hcureuseuient  àétouf- 
ter  cet  incendie  naissant.  L'assemblée  de  Ae- 
vers,  qui  eut  lieu  vers  la  lin  de  l'année  suïvjnlc 
(1441-2),  fut  pour  ainsi  dire  un  dernier  jet  de 
cette  Ikmme  mal  éteinte.  Jean  d'Alcoçuu  prit 
également  |>art  à  celte  assemblée.  Il  parait 
iieauiiioins  qu'il  fut  compris  dans  la  rëcoucilin' 
tiun  du  roi  et  de  sa  famille,  récoticiliation  qui 
mit  itnâ  cette  double  et  lamullueuse  manifesta- 
tion (3). 

A  la  fin  de  1449  s'ouvrit  la  campagne  de  >*or- 
mandîe.  Jean  ne  reçut  du  roi  aucun  einplui  ni 
commandt-meni  militaire.  Mais,  en  qualilé  de 
^r.uid  LdruQ ,  i)  dut  répondre  au  l^an  ou  convo- 
cation du  souverain.  Le  duc  se  a'^cidit  à  cet  ap- 
pel avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'il  avait  à  corn- 


mt-nl  du  riil ,  rartlé*  pstr  icirtri  Man^fienfar  rl'.t Imçon. 
pour  In  aecuurlr  i.  rcnconire  ilet  Mittiois  et  ttteiniu  qui 
«talent  aki  titge  uevint  %i  vtlk  vl  cAmI*'!  da  euiii^ncey, 
uu  FxtQknt  ini-«di>mc9  m  nièn  et  &>  (etnme.  ■  (Cdbti>et 
itr*  turc4,  Unsiter  CaueùurL.  ) 

tu  Arcliiv»  de  M.  le  iu>ri|uU  du  F):ill,iy'(:nl't4i{|i'0. 

(Il  Ce  pcrKiimiiigir,  •ttii  app-irtlcnt  ;'i  l'Mstdlre ,  flifure 
dam  li'M  hlHlorlcu*  lUfitlKnirt  tnu*  \e  nom  allere  de 
Qftatrrpifdt.  Vojei  «Jir  et  point  la  chromlquc  av.  Jraa 
Cbaitler.  éiiuton  dicvlnenne,  tuiu^:  I ,  p»nt^  I7i.  nntc  l 

(njJrin.ducd'Aleuçoii,  fl|{urc  rariuiKmetriiredu  grand 
coMtcUii  Saumur.  oâr»ldalt  pourkmnniL-iitCl.arlei  Vl[, 
û  1.1  diilc  du  luuii  il'ocLflbic  m3 .  (  t:/iarles  y  il  tt  ks 
camtitlcrt.) 
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JEATî  (princes 
iMttrc  et  à  conquérir  pro  aris  ei/oris.  Il  prit 
snwTssi veinent  sur  les  Anglais  les  rilltrs  iVEs- 
say^  4rAlL>nf;an  «t  aulre^i  i|iii  couipoMuent  sou 
ilufuaJae  iK^ri'diUiire,  et  (t^|>o.sa  le!^  am\t>A  a|)rti« 
quelsproTinci^dn^onnaniliecut  ÙU'  eiUiiiivjmiiit 
replucee  £i>u^  la  domination  de  ClturU4i  Vil. 
Xu  duc.  rcsitré  «n  )ji)Kse.sHion  ik  tuus  ses  it]ia- 
naguh.  jouissait,  au  itciu  tk  ses  ^tats,  de  tout  le 
bieo*êtrP  que  comportaient  -son  rànn  et  su  pros- 
périt<^.  Il  âïait  à  Aleoçon  une  soiiip1«t*uwî  liia- 
pelie,  dan&  laquelle  viiij^t-quiitrecli^Dtrtïii,  mkiïu- 
dciis  excL'lIcrits,  lui  (aidaient  enli'ndre  la  (lutsuc 
tou&lcïioui-ii.  Il  «ail,  ajoute  éwi  chrouiqueii r, 
Ib  plus  belle  écurie  de  France ,  [»»^upl«e  ik  MMgL- 
qiialri-  4:hevaii\  de  prix  fjour  son  service  per- 
fionuil.  \iut4'qiiati'o  liaquené«G  servaient  à  la 
dudiensed' Aleoçon,  Maricd'Anaai;n;4c,  qu'ilavait 
épousée  eo  1437.  Sa  %'énerieéUil  la  plu»  riche  et 
la  premièri!,  etc.,  eti'- 

Cepetiiiiint  le  duc,  en  proie  mu.  tounircnlft  de 
riniat;inaliiin  et  de  J'Anie,  n'était  pa&  llel1^cll^.  Il 
«'irritait ,  avct-  un  acatirocnt  qui  &'c\allait  pur  la 
duré*,  de  voir  que  le  roi,  ne  tenant  aucun  compte 
Au  sefi  .v-rriucs,  ne  lui  accordait  aucune  pcn- 
Bîon,  aucune  f>rande  ctiarge.  >•  Le  rtii,  dittait-U, 
denHxire  iiiaccie<t»ihle  pour  se^  pruriie^,  et  pio- 
dtgue  «»>  fiivctirâ  et  sa  conttHDcr  à  de  mêfiiaotei 
gens,  de  itelit  *^tal«t  aan^  naiiuuince,  "  Le  duc 
avait  pour  oonfidont  un  certain  rcll^ieui  à  lu  fois 
roMecïQ,  astrcrfogue,  cl  prévôt  de  l'iil)lKiïe  de 
WeftUiiee-tiur-ltt-LySf  qui  jouiis&ait  d'une  grande 
autoriU^  Hur  «oa  e»|ir)l.  Snau  d'Aleuçun,  en  l'ïâl, 
se  ^lUil  malade  d«  douleurs  qui  w  portaient  â 
la  léte,  aa\  rein»  et  au  ba^-ventre.  r>e)mis  qoel- 
qu(M  année*  il  n'avait  plu<<  dnirants  mâle.^.  Le 
duc  ratlJidiait  ces  (Ieu\  genres  de  peine^s  l'un  à 
l'autoe  (I). 

Le  duc  s'abandoima  bientM  à  de  plug  Tunestes 
^reuKQtâ.  ll^s  J'an  I4â3,  au  moment  tn^mc 
où  le!«  Anglais  évacuaient  dériuilivMnonl  la 
Guyenne,  Jean  n'était  rais  en  nipport  avec  les 
fiU  de  Talbot.  Il  se  rapprodta  eiiinitc  du  duc  de 
Itourgogue,  tassa]  toujours  rpdouialilr  et  in- 
certain de  Charles  Vil.  Le  dauphin  Louis,  ré- 
Tolté  contre  son  père,  eut  en  lui  un  correitpott- 
d^nt  rt  un  auxiliaire  empresA».  Jean  l'crivit  au 
duc  d'Yurb.  Sa  tille  devait  épow^r  le  fil.<i  du  duc 
d'York..  Je^D  ^ratt  doUi  d'un  ntiiiviMu  vyinU:  ou 
ductiÉ,  sort  en  France,  .suit  en  Anglelrrre.  Vingt 


(ti  tl  s'jilr»M  311  prêtât,  qui,  yvr  ne%  InsLincf^t,  Unit 
par  lai  tnrayrr  un  eco**nn,  ranJ  Pt  gran<\  cnramr  nar 
petite  ji\tC€  de  n'oaaA\t.  Ctt  eou-^ton  tiult  <7onjf><^fC  d'uoe 
fenlllf  d'or,  frap^d  ,  sln-a  que  cHi  *e  pralM)ii.ilc  pour  la 
■nannnlr,  d'une  emiMvInte  OU  it  «oynÉl  iin  llnn  au  inl- 
tlcd  an  t.n]p]\.  Il  lut  rnvoya  aii^  aat  ginuilri^  UUr  avre 
ilp  la  pp;ii)  ikf  «irprfii  br«tU«.  Jean  avMt  ëtti)«'nteol  cn- 
iGRtlii  parler  d'une  li«rbc«<TTHllcu*e,  goHitnrr-  mar- 
tattitn  ,  qn'il  Ël  rhrrchff  i  firanil*  fr»)*  par  inuw  l'Kn- 
rop?  et  (iii'oD  lui  Tcniii  (  on  L'«qnlralf  nt  )  aprM  de  lim- 
ini«i>an(io««dc  rnrrrAiiandttMe.  L1i<>rtM-nv3lt  pMir^ertu 
de  ncitrr  k  pn4Hi«riir  ta  \a  prlce  ûv«  a.-iuf.  UVcut^nn 
plac^ilani  Ib  bn nette  devait  coinnuinfiM-'f  ur.f  ('Irtqoenw' 
im:>h'lt>t"?.  Bcuiii-wup  d'uutnu  |irupri«tr«  comparsttka 
k  cellt9-cl  étaient  attacliéoi  ft  cei  dlTen»  dra^ranL 


non  soureraÎHs)  âl6 

mille  écus  devaient  lui  être  expédiés  tout  d'à- 
boni,  Juan  oITrait  an  duc  d'Vorti  son  arlilleriey 
&*'s  servlcj^,  et  lui  déruukit,  avec  k*  ptufi  vives 
provocdliuuis  et  les  plus  ïnrie»  instantes,  tout 
un  plan  d'expéilitiun  contre  la  France.  Cod  &e 
paEisait  au  conmieucement  de  l'annéi^  UàG  (1).  11 
était  coDveuu  que  le  duc  s'aliet'Jiti'rait  de  Nor> 
œaodie  au  moment  où  Ic^  Anglais  y  upércrùent 

I  leur  dcbarquemcot.  11  leur  lai&^ait  aîoM  te  champ 

I  libre  (:tma.tqu«t  sa  tratuMjn.  linmessa^râ  qui 
le  ilnc  R'init  une  dertiière  d(.'|»ôcl«î,  renfermée 
dacis  un  bâton  creux,  fut  tUargé  de  la  porter  & 
Calais,  pour  être  trao&miflc  au  conseil  d'Angle- 
terre. 
LAducçQJUasurces  entrefaites  Aleoçou,  «tfie 

j  rendit  k  t'aris.  Il  y  tétait  le  3  mai  I4â6,  et  dè- 
poKi  comme  témoin  dajis  le  procès  de  réhabtil- 

I  tatiuu  de  Jeanne  Darc.  Cependant  le  iDessager, 
averti  du  |)Crit  et  de  la  gravite  'le  »n  niisf  îoa . 
nu  lieu  <le  porter  s,»  dt'p*rlie  en  Angli^irrre,  était 
alli^  1.1  remellre  au  baiUi  de  Rouen  ,  l'un  (1g& 
lionM'illtfrs  les.  plus  (Wvoiuis  du  nn  de  France. 
ParurdredeObarlc.'i  VII.  en  date  dn  !•«  mai  iAb&, 
Jean,  duc  d'Aluiçon,  fut  arrêté  «lans  l'bi^ttd  qu'il 
babilait  rue  Sùnt- Antoine,  et  enlevé  «le  Paris, 
puis  amené  devant  le  roi,  qui  lui  fit  faire  son 
procès.  Cette  cauMî  tut  ioRêe  jMir  la  tour  des 
pairs,  réunie  en  lit  de  juatice  à  VeodOim-^ ,  danft 
le  i^us  lîritnd  appareil  judiciaire  (2).  Convaincu 
de  liante  traliisun  et  de  l^se-raajcslé,  Jean,  duc 
d'AlençoQ,  fut  coadamné,  le  10  octobre  l4:>â,  à 
avoir  la  lôtc  tmndicc  et  se*  biens  cnnfiM{aé!>.  Lr 
roi  toutefois  sur&ii  &  l'exécution  de  la  &eiiteoce, 
et  le  duc  fut  oooduit  au  clifllum  de  Ludiuâ,  rt 
relenu  captir. 

Louis  XI,  en  octobre  14^1 ,  Mjccédant  A  son 
père,  ouvrit  h  son  parrain  et  k  non  complice  le» 
porteti  de  Ia  prisun.  Main  Jean,  duc  d'Alençon, 
ne  tarda  pan  h  prendre  à  son  tour  en  haine  sua 
b^ssable  hbérateur.  Il  entra  en  Wiô  dans  ta 
ligue  du  Bien  public.  En  14C/.I,  après  In  ti^lé 
de  Con(lan.>(,  le  doc  d'Alençon  conàpira  de  oon- 
veau  contre  le  roi  de  Iranre.  Se  voyant  réduit 
k  merci  danc  iton  propre  château  par  les  arcbtfR 
de  Lnuifi  XI,  il  résolut  de  se  jeter  entre  les  bru 
du  duc  de  Bourgogne,  de  lui  vendre  ses  terres 
et  départager  la  fortune  de  Charles  le  Témériûre. 
Louis  X!  coupa  court  à  ces  projetai  eu  faisanl 
arrêter  celui  qui  allait  les  accomplir.  Le  lî  février 
1^73,  Jean  fut  de  nouveau  r/institué  priM>D- 
nier  nii  non>  du  nn  et  <;onduit  an  ch&tcau  de  Lo- 
ct»*,lém<ini  di- sa  preTiûfrrc  captivité.  De  liiilfut 
mnDO  &  Paritt  au  chAteau  du  Louvre,  et  tradoit 
devant  les  jnse-S  du  roi  ewntiie  prévenu  tics  iném» 
crimfji  qui  avaient  déjà  motivécontre  lui  iroe,  coo- 
daninaliant.apitale.  Marie  d'Armagnac,  duriiesse 
d'Alençon,  bannie  elle-mfime  dn  mosolr  féodftl 
(qui  avait  été  rois  en  la  main  du  rai).  Tut  rclo* 

(l)  Areirn  ilylr,  c'«iii-)-airc  apr^s  P^Tiuca  ,  Qal  tamtM 
celte  nnutf  le  98  mir«. 

ff<  VnU  (l.int  If  mBnixtrtlIS-^  ile  t.i  MbUa1h6<|De  dflV»- 
□Icli  l'ailflilriitile  rctmtlhplce  petni  par  J.  Fuaqucu 


JEA?«  [princes 

h  Moriâgnc.  EUe  y  mourut  de  diagrin  le 
1473.  Le  duc  fJWI^mvin  fut  cumlanit)é 
tuocifermérefois,  le  li  juHIt't  1474. 
I.0I1Î8  XI,  qooiqoti  pca  w-nwhle,  iH^sîta  Ion- 
cfu'il  â'agit  de  répsndrt?  sur  la  ptaf.c  pablique  le 
sang  ruval  «te  ce  vit^JUard,  ce  s^Of;  qur  roiilâjt 
dans  54!K  [impiT»  Teiues,  et  qui  ûtalt  a>luî  de  soa 
pèreé'aprèi  le»  liens  de  la  parenté  ifJigicus«.  La 
nature  se  fit  poar  ainsi  dire  dle-tn<>Tne  l'aide  ifu 
Durreau  pour  exéciiler  la  s^ntenre.  Jean,  duc 
TAlençon ,  abattu  par  le»  revers,  par  l'àge  et  la 
die,  soriit,  eu  1-4  70,  des  prisuns  do  Lourre 
i  succomba  peu  de  teiiipt>  api-ès  à  Paris. 

\kLLEt  DE  VlhlVlLLE. 

'  INreetkm  eénérale  in  artblvc*  :  J.  M3  1  -m,  PP.  »». 
',  SU.   —  MBDu*citU   de  U   Blhllotlii-guc  liupérlale  tic 

ittt  :  Mm.  I.rgraiiiJ,  tnmc  I''  et  VI.  —  riudinnc, 
•liiiN»  it  [  Cbrontgur  Htt  dors  /C.4li:n(/>n  ).  —  Uapay, 

Ulumt  m.  —  Brtqirtgn^,  «olum«  ^l,  a  la  «Inte  An  liU, 
arlno  tUO  bis  i»aaee  lltt].  —  Ms.  Ualuze.  SOST,  7; 
ilènS, rtc, cir.  —  ArchiYM  de  IitIIIc  deT'mri.cnniplr* 
M  r9Bnl^R■  US*.  —  Anu'me.  fflttoire  çfnénlaçtque  cU 
la  JI«(MM  de  Franee.  etc.  •  Hry  tie  1^  Clrrijcrlr.  Hit- 
tom  4u  Ptrr/it  et  Un  DmcA^  d'Jieuffm  ,-  leto,  iii-t".  — 
Mstlltlrn  de  r.oiicy  nii  Bscniich*,  dans  Hoàtlraj,  Hitto^ 

TiCTIl    J*  Otftrtfi    flT:    ÏB«I,    tn   loi.    —    J,    OiiIrhcMl. 

/'roeu  d«  la  Pvrtllt^  rlc.,  A  la  ubtr.  —  Jraa  CbnrUer, 
/'JUlnn  «(;.«i'frMnH« ;  Part^^  Jonact,  MW,  In-IB.  ^ 
CAronii/iif  df  Cmisintir,  etc.;  1B5R,  In-H,  eiC,  CtC.  — 
Ckorlfi  k'tl  et  Kl  C^intriUrrt,  ih«s,  In-V, 

•  Jiu?î ,  cnnrie  d'AngouIônMi ,  prince  et  litté- 
rateur français ^  u&  k  Or]tfani.i,  le  7G  juin  1404, 
norti  Cognac,  le  30  avri]  l  iG7.  It  était  le  troi- 
idème  fils  survÏTant  de  LouU,  duc  (rOrli^anfi , 
WMSitrn^  à  Paris,  près  l'hôtel  ou  porte  Barbette, 
le  23  novernlire  1407.  Sa  mère,  lu  belle  Valentine 
de  Milan,  quillii  RIols,  et  viot  itËmander  Justice 
an  roi  riiarlej»  VL  Ptmr  attirer  siir  plie  l'atten- 
de ce  malheureux  prince,  imiladerl'ehprit, 
IUenliues«prési>jita  devantlui>eii  gramle  porrpe> 
parée  de  fta  beauté ,  de  aej*  larmes ,  et  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  l'éloquent  api^rcîl  de  sa 
douleur.  Rllelenaîtd'uncmainLsabclIede  France, 
Qedu  roi ,  beIk-fiUe  de  Valentine,  et  de  l'autre, 
«m  dernier  né,  Jean,  comte  d'Au;;oiiléîHC,  -^é 
de  tmis  ans.  Se*  requfttes  furent  vaines.  Valen- 
ttrw!  mourut  de  ses  pwnes,  en  décembre  1408. 
ittfl  d'Angoul^me  dem>i>urA,  de  la  sorte,  ur- 
pkethi»  BOiK  la  tutelle  de  l'alné  de  ses  frères, 
CUrlfi  d'Orkans.  le  duc  poêle,  qui  était  âgé  di: 
«ne  «nu  (  I  ).  Vers  le  l"  novembre,  en  1 4 1 2,  Jean 
liTré  am  AnsTaîa,  par  son  frère  Cliarlei, 
ir  servir  de  garantie  à  une  créance  de  cent 
llrécus.  Cette  dette  ,  reliquat  d'une  plus  forte 
ime,  avait  été  contractée  pour  soudoyer  une 
d'auulîatreii  anglais  que  le  duc  avait  ap- 
ea  France  au  secours  de  son  parti.  Le 
eoattt  NC  nuHUt  d'abord  en  Guyenne,  au- 


(Il  U  rikte  10  Cabinet  un  tHru.  dans  If  i  nrloiu  d'Or- 
}Cu«  f  alnii ,  OUF  piti-e  û'nn  It  r*imlle  que  rharle»,  tfiae 
fOrkauijaUnuail  »  «en  fnrr  Li  (omnir  <]r  cetil  lout  tour* 
aMi  fM  iBOt»  ■  pouf  hUv  luntrm  iilikir  et  tao^cnl^  u. 
CM  olml  one  le  CdbiIc  «'i-iprlinr'  dm»  wtie  i|uit(Biice 
•rtflMIc URnec  (Uu  main:  Jrhan.  les»  loar»  uii,  i>uur 
m  eml  HM  de  soa  uou  ûc  Janvier  i^ecedeat. 
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près  du  duc  de  Clareace,  poi.<t  en  Angleterre,  oii  il 
demeura  captif  pendant  plus  de  Irente-deiix  auR. 
Jean  d'Ang<*ulérne  éLiit  à  CUerboartî  ie  9  avril 
1445  (1).  Ht  là  il  passa  I>ient0t  k  n<inn',  où  se 
trouvait  Charles  VU  avec  tca  OMr,  et  reAourna 
peu  après  ge  lixer  dans  son  conité  d'Angoulénie. 
Jean  arail  donc  passé  Icâ  quarante  premières  ou- 
oées  de  «a  rk  au  sein  de  l'exil  et  de«  loisirs  for- 
cé-t  de  l«  captivité.  Compagnon  de  sou  frère,  le 
poêle,  pri;i.oniûer  à  l^uilre^  de  1416  à  1440,  U 
demanda,  eommc  lui,  Il  la  littérature  un  refuge 
et  une  r<)n.'H>lati'.in. 

Jean  avait  eu  pour  instituteur  Eude^  de  Fouîl* 
tay,  qui  nous  a  lats^  divers  écrits  estimaliles 
oa  curieux.  Le  comte  d'Angouléoie  cultiva  lui- 
même  les  lettres ,  et  principalemcal  l'étude  des 
ttiéotoKiens  et  des  inor»li.stes.  I.'liutuire  exer- 
çait également  sur  lui  rod  attrait  naturel.  On 
doit  h  ce  dernier  goAt  du  priaot  ua.  rnoniiineat 
historique  imp<>rtant.  Verii  14^!},  Cuillamue 
CoQsinot ,  chancelier  d'Orféans ,  rédigea  pour  le 
comte  et  lui  expétlia  en  Angleterre  un  abrogé 
fort  intéressant  et  très-bien  fait  des  annales  de 
France.  Ce  loémorial  se  teniiinatt  par  un  récit 
plDS  développé  des derniVrR  ovéneraentit  q<ii  s'ac- 
oomplisaaieDt  alors  suus  les  yeux  inéme.s  du 
rérlacteur.  Jean,  comte  iI'Angouléino,  Uirs<fu'il 
vint  saluer  le  ruî  de  Frani¥  à  Naory,  avait  dans 
ses  bagages,  avec  lui,  rexemplairc  original  de 
ce  livre  (2),  qui  nous  a  été  conservé.  Ce  rtKueil 
a  pour  titre  -  GestejKÎes  nobles  Fraitçots,des- 
cendits  du  roi  l'naiti^  elc.  Posiiédé  et  con- 
tinu*^ par  CviuiiiiiiU  de  Montri-uil,  cet  ouvrage 
primitif,  et  daiicuré  iuédit  jusqu'à  re  jour  (3), 
est  devenu  te  canevas  d'une  composition  liis- 
toriqnc  trèi-connuf;  et  même  célèbre  sous  la 
désignation  anonjmc  île  Chronique  de  ia  Pu* 
cellf.  On  tient  anjrturd'liuj  puur  confiant  que 
cette  dernière  eoinp*i.'^ition  nV.st  etle-méin.-  qu'un 
fragment  d'une  granife  chronique  de  France  qui 
ii>tendi)it  jusqu'à  la  lin  du  quintiènie  t.\ix\f  et 
qui  a  existé  soas  le  nom  de  Chronique  de  Cou- 
ânot. 

Jean  ,  comte  d'Angoiilénie,  avait  personnelle- 
ment coni|)osé  ou  compilé  un  livre  ({u'il  écrivit 
de  sa  propre  main,  pendant  le  cours  de  si  cap- 
vité.  «  Il  l'ifltttula,  dit  un  îles  biograplHrs  du 
comte.  Le  Caton  »iora/«<',  qui  conlenoit  pour 
le  moins  quatre  fois  autant  que  ce  Caton  vul- 
guère  qu'on  Itaille  â  lire  aax  petitz  en^aIrt:^  estu- 
diantx....  Nostre  comte,  après  son  retour  d'An- 
gleterre, lit  présent  de  sun  Culon   moralisé  à 


(l>  ChniHunr  apparienaU  encore  aoK  AdruIs.  Lettre 
autftjïrapliR  de  Je.in  reUth4>  a  ta  délivrance.  Si,  cariait 
n ,  ilci««ier  n-  3? ,  p«ee  n*  11. 

(9>  MaiiutcrU  IfttBl  IraaçaU,  ancien  fondi  dn  rat  En 
léle  du  volume  on  tdIi  nir  les  leuUiei  de  jiarOr  U:  pni- 
irrammc  d'nn  billet  nul  fuldm^o  |tar  lr«  pnncet  et  pnn- 
«CKïCM,  a  NaDc-jr,en  liij.  Les  irrnci  ^u  comie,  proprte- 
Ubre  du  livre,  wnl  aa  Ironthpicv. 

(aj  CcUc  duvnlque  r>t  >o»*  pre«»e  et  doU  paraître  In- 
rexsamnent:  Ttrir  au  UnUetUi  btblloRrBplilqiie  qol  ter* 
mine  cet  arikle. 
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r<^li>«  calh<Urdle  de  Saint-Pierrv  4l'ADf!olc»ine; 
lequel  a  depuis  ttetnfuré  attacJiR  avn;  iint!  [le- 
IJIe  cho*ne  »Ie  fer  an  ch"'ur  d'icellt',  en  inë- 
niuire  (le  ce  lion  |miice,  jumjuca  ù  c«  iiue  la 
\ill«  d'Angnlf^mt^  fut  pri&e  par  les  HiiguenoU 
et  les  temples  d'icclle  pUlez  et  ruinez  ea  l'an 
UG2(I).  « 

Lecomted'Angouléme,  pour  rec^ouvrer  si  tar- 
di\'emt>nt  sa  lit)erté,  dut  Hcquillur  |h'u  il  tM>ii  le 
payemt'îit  de  100,000  êcu»  ou  209,000  livres 
tuurntitH.  Il  Kii  Tallut  k  cet  HTet  vendre  .son  ttuinli^ 
de  Pcrigord ,  i]ui  passa  de  là  sorte  à  Jean  de 
Bretagne,  vicomte  de  LîmoRes.  Le  bûlanl  d'Or- 
léans stirtuiit  et  ensuite  le  duc  CiiarleÂ  coutri' 
huèrent  puissamment  h  le  libérer.  De  retour  CD 
France,  Jean,  comte  d'Angoulëme,  (fpou^,  eo 
t4i'(9,  Marguerite,  fille  du  vicomte  de  Huhan. 
Le  6  mai  l^àt  il  £e  rendit,  au  [nandement  du 
roi  devant  la  ville  de  Mont-Gu>on,  as:>ii'gi'-e  par 
les  troupe»  de  Cliarles  Vil,  qui  avait  rtsuto  de 
reconquérir  cette  province  k  main  arra<:-c  sur  les 
Anf;lais. 

.lean  servit  sous  les  ordres  de  son  frère  na- 
turel, Jean,  t)âlard  d'Orléans ,  comte  de  É)iitiuis, 
lieutenant  lierai  pour  le  iiii  etentouiV-  dès  lors 
d'imn  Irçfl-grande  renommée  militaire,  Lecomtc 
d'Anguull^itic  ligura  nnmiuativfjnent  dans  le 
traité  de  capitulattoa  slgnt^  par  les  asMé'^i^s.  Il 
parut  ea-iuile  au  sié|;e  de  Blayc,  du  16  au  2U  du 
même  mois.  Il  devint,  en  juin,  Kourerneur  de 
Fron&ac,  et  le  30  de  ce  mois  il  prit  |inrt  à  l'en- 
trée soU'jinflle  qui  eut  lieu  au  iium  ilu  nii  Ctnir- 
les  VII  dans  la  viîle  de  Bonleau\.  La  i:on- 
qii^te  de  cette  province  ainsi  terminée,  Jean 
revint  (juillet  1451  )  dans  ses  foyers,  à  Angou- 
lemc. 

En  1153  eut  lieu  la  deu^iième  et  dernière 
campagne  de  Guyenne,  comrniuid^  par  le  roi 
en  personne.  Le  17  juillel,  le  comte  Jean  partît 
de  sa  ville  d'Angoultïrue  avec  le  rui  Cbarles  Vil, 
et  se  rendit  au  siège  de  Libourne.  A  la  (in  de 
cette  [guerre*  qui  se  termina  en  octobre,  le 
comte  regagna  ses  Coycrs.  Mieux  fait  pour  la  vie 
d'intt'rieur  que  pour  les  champs  de  tiataille,  il 
ne  la  quitta  plus  que  pour  assister  en  14:>â  au 
procès  du  rluc  irAlenf;on ,  m  1-Uil  aux  obsèques 
de  Charles  Vil,  et  eu  l  ■ïH'i  au  sacre  de  Louis  XI. 
Il  vécut  retirt!  de  la  scène,  alors  fort  orapeuse, 
oïl  sagitirent  à  Teilréme les  primas  ses  parenli. 
Jean,  comte  d'Au^oulême,  mourut  au  milieu 
des  livres,  des  travaux  paisibles  et  des  <cuvrcs 
de  piété. 

Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  rapportent  qu'en 
14.11,  lors  du  concile  de  BAÎe,  la  couronne  jjon- 
tificale  fut  d^féri^c  k  Jean,  cmnte  d'Atit-oulême ,, 
et  qu'il  la  refusa.  II  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
ajool*nl-il3,  cl  se»  déjwuilleR  inortelles  (2)  sus- 
citèrent de  nombreux  miracles. 


(1 1  nu  rort.  1601.  page  «9. 

(9)  .reaa  bt«II  tié  talium*  din«  !■  eaibiitaJc  it'An. 
leuUme,  ft  Milf  i^puKuK,  onvcric  par  lntcr*'«llM. 
éun  livrée  A  l4  eurloslic  do  publie.  Françou  !<',  entra 
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Le  roi  l-rançois  I"  ctnil le  {>etillils,  en  li|e;ne 
dirtîclc  cl  masculine,  de  Jean,  «lit  le  BOH,  comte 
d'Angûuléme.  Luaise  d'Anf;oul^me,  su-ur  du  roî, 
voulut  faire  canoniserson  aïeul,  et  les  instances, 
commencées  à  cette  é{>oquo  auprès  de  la  cour 
de  Rome ,  se  poursiiivtrenlf  quoique  sans  »ucc^«, 
jusque  vers  le  drv-scpU^me  siède.  Indépendam- 
ment de  ses  enfants  lé(;itirius,  Jean  le  Iton  cul 
un  llls  naturel,  ignoré  de  s^-fi  hio);rjiplKS  ou  ba* 
Kioftrapbes.  Jean,  bàtai-«l  d'Au^ouléme,  lut  lé- 
(^timé  par  lettres  de  Cbarles  Vtl  donm'e»  à  Itt^au- 
gency  en  juin  1458,  et  qui  subsistent  au  trésor 
des  CliartHB  (1).  VAtLir  de  Vihivillc 

nifuUnn  g^f ralit  drs  arcMiini  :  X  ï9,  n*'  (,  R,  u  e( 
I*  |j|«iK  Ht,  fi"  ST.  CabHirtd«  lUfM  :  firieitni-raioit.— 
l'iDyrU  Ma«ioiil.  yuaincl^ti  pnncipia  JnannU  Ënço- 
Uimarct  Prlratoriomiii  contUtt;  Pari»,  l&n.  ln.«>.  . 
rj  mficiff  fie  fil  rranç«ift.  ifiia.  ln-8".  —  Jean  du  Port, 
S»  dcd  a«!*lcra,  rurti  trit-itiutlre  rt  rertHfux  prince 
Jean,  etc.;  Anrnulemc.  an  rt  KOI,  In-S»;  nouvelle 
L'oillnn,  i«st,  lnH».pi.f  M.  Eu«i^be  Catlalfnc.  —  ao- 
■<^liDe,  JlUloire  ot'i.i'alogiqitf ,  de  —  HiMoIttAjw  ^^ 
rfi-ifo/e  rtei  Chtirtfi,  i*  «rl«.  I.I.  p,  SM  el  »ulv,  —Ckr^ 
nitjue  dt  ia  fucetif ,  du  edronique  tlf.  t'.^utvitt,  cic; 
pArli.  I>rlal)>)c,  iRm.  In-U.  -  CkrQtiiti»e  4e  Jtan  Clur. 
lier,  lïia,  Inl6,l.  t  clS.i  U  datf. 

MKkS,  comtes  d'Armagnac,  roy.  Ahiugnac. 

jEàX  DE  sorABE .  dit  te  Parricide,  prince 
d'Aulrirlie,  né  en  12S9,  mort  à  une  ^imiue  in* 
certaine,  fut  l'assas&in  de  son  oncle,  l'empereur 
Albert  I^"".  Son  |)ère,  Rodolphe  V,  d'Autridie, 
fils,  comme  Albert,  de  Rodolplie  de  Habsbourg 
avait  hérité,  à  la  mort,  de  celui-ci,  des  domaines 
héréditaires  d'Autriche  etdu  comté  deKjbourg, 
qui  avait  été  p:irticulièrement  asiiyié  comme 
douaire  à  sa  m*re  Atïn^s;  et  du  chef  de  celle-ci, 
lille  d'un  roi  de  Bobéme,  il  aviit  tvcueilli ,  aprte 
la  mort  de  Weiiccslas,  des  droits  fondés  de  st*c- 
r^ssion  collatérale  au  tnAne  de  lUdiéme.  Quand 
\l  cul  atteint  sa  majorité,  Jean  nkiliiina  ii  plusieurs 
reprises  son  patrimoine;  mais  Albert,  malgré 
l'interceséion  de  plusieurs èvéques.  refusa  même 
de  lui  rendre  Kjibourg,  son  liérila^  maternel, 
de  la  possession  duquel  il  avait  déclaré  M  con- 
tenter. Exaspén'',  Jean  résolut  de  se  venfçer,  cl 
forma  contre  la  vie  de  son  oncle  un  complot 
dans  le<iuel  entrèrent  plusieurs  rbev»b>rs  de  U 
liaute  Souabe,  Walter  d'Escbt-nbadi,  Rodolphe 
do  Palm,  Rodolptie  de  Wart,  Conrad  de  'IV 
fiernfeld,  Walter  de  Castelen,  ete.,  qui  tous 
avaient  à  se  plaindre  aussi  de  l'empereur.  Le 
r'  mat  1308,  alors  qu'.Mbert  était  sur  le  point 
de  traverser  la  Keuss  pour  se  rendre  k  Brugg, 
les  conjurés  se  jetèreiit  sur  lui,  et  l'égorgërenl 
avant  que  les  gens  de  sa  guite  eussent  pu  le  re- 


nutrei,  vUlti  de  cette  mxQlérp  Id  loniVc  de  wa  «leaL 
t-f-a  tralU  à*:  Jcsii  le  Bon,  rcprvdulL»  d'HprH  nature  èptta 
M  mort, nous  ont  eu  tfïiisuitf  pirli  govnredstu  Taii- 
vraite  de  Tlievcl  :  Ltt  vraii  PorlraUi  et  t-'itt  de»  Homme» 
lUttitrrt,  etc.;  l'arl»,  tsit  \n-i\A  .  [lafcc  3oa  cl  wlv.  Ce 
portrait,  fort  ctirinu,  a  eie  ri'prodult  de  noavcau  en  tM- 
Ktnilliï  ddiH  l'edllUin  (le  Jean  l>u  Part,  ilonncc  raïKf; 
par  M.    Hmébe   Castalgne.    Vom   BulteHn  dlMofr» 

.  (1)  JJ)<^.t">»<»t  !»• 
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îwnHre,  non  loîa  tie  WIimHscIi  (l'andenne  l'in- 
donissa)  cl  liur  le  &o1  Ta&mc  de  sa  domaines.  Lf  s 
cui^ui'és  s'enfuirfnl  pnsuUe  ctiacun'de  Jeiir  fût»'. 
Jean»  déguUé  imi  tnoiDe,  àe  sauva  eii  Italie,  <jii  il 
▼fctitdflDs  l'ohicudlë.  Selon  quelques  auteurs,  il 
•rruil  venu  pliiK  lan)  ii  Avi^nun  ivolllciler  Mi>ri  jiur- 
doo  du  pdpe  Clwiiwit  V,  rt  apriVs  l'avoir  uN«iui 
il  serait  mort  ntoiuede  l'onlre  drs  j\ui;ustitiM  ii 
Wsf,  le  13  avril  1313.  Selon  doutrts,  il  aurait 
Técu  WHii  1>-  cti?ttit[ne  il'iin  «TiniU:,  vl  ^ans  £trc 
ivcotuiu,  sur  bO!i  doinaiuu  liLTCdilaire  d*£i({«o, 
tl  IX  ne  serait  «ju'à  sa  mort,  arrivée  en  13G8, 
qu'on  aurait  «pprU  fjun^  i'.nt  crmii.-,  nV;|ail  autr*: 
que  le  duc  de  Situahe.  Quoi  qu^il  en  ^it,  ïem- 
pereur  Henri  VU,  après  soa  avënornent  au  tn^ne, 
mil  les  meurtriers  de  son  prédécesseur  au  ban 
de  l'Empiîn';  tuai»  tlisalïolh, '.veuve  d'Allwfl, 
et  sa  filU;  Agnès,  reine  ituualrière  de  lloniçrie, 
avaient  dèiii  lirt^  veu{;eaitce  des  cunjurrs  et 
même  de  leurs  parent^.  Leurs  châteaux  a\artfut 

»étt^  détruits,  et  plu!^  de  luille  perâonnos  în- 
Ikotentes,  liununes,  leinmes  et  enfant*,  avaient 
^ri,  la  plupart  de  la  niain  du  bourreau.  Palm 
■ecacliA longtemps  ù  Uàle,et  linit  par  diï^paraJIru  ; 
walter  d'Eselifidiai  li  sttrvil  pendant  trente-cinq 
aiLS  comme  berger  .lans  le  [mys  de  WurlenilHirji  ; 
RwJoIpUe  de  la  Wait,  qui  s'était  eurui  dmis  la 
haute  UonTgogne,  auprès  du  comte  Dietpiild  de 
BtamonI,  HvrO  par  celui-ci ,  fut  tralnt'  à  ta  queue 
d*uu  r4»eval,  et  doué  vivant  sur  une  roue,  où 
il  Tiwurut  après  trois  jours  et  Iruiè  nuits  d'hor- 
ribles itûuiïrancei;,  petiddnt  le.sqncls  f-a  hmmv 
M  le  quitta  pas.  l^  reine  Aftnès  fonda  &ur  le  tor- 
nin  où  le  meurtre  avait  été  commis  un  couvent 
d'dommes  et  de  femmes,  appelé  h'<ntigs/etd , 
qui  futdutê  de  biens  cuii:«Ldérables,  et  dont  le 
BuUlrc  autel  fut  placé  à  Teudroit  même  uù  l'em- 
^fenut  était  luort.  J.  V. 

fit.  Scrtptoret  fier,  jtuitriac,  —  Kerrirolt,  fieneaioçia 

"tiiMuaHeaaue.  Gmtit  /Jubiburvic^n-  —  Sctirukdl,  Ge- 

vIcAie  dtr  Tt-t/tgetien.  —  lagullk,    Hiit.  il'Mhace.  — 

N»U»1|i,r;«cAteA(e((«  astrrn-irMsrhfU  Kaiifrstaatet, 

■  HranlAmr,  f'icj  4es  Criantt  CapUatHft.  —  Eracli  et 

,  Mi</cvt.  Encuklopvdle, 

liKAM  {Baptiste-Joseph'Fabien-Sébastien  ), 

|lrrtii(luc  d'Autriche,  général  autrirhien,  e\-vi- 

iHre  de  l'empire  d'Alïemai;;nc ,  né  le  20  janvier 

'  1T82.  Septième  tiU  de  l'empereur  Létjpold  El  et 

(krinraaiR  Marie-Ltiuitie,  lille  rie  Charles;  lll, 

rvl  d't«pa(:r>c ,  il  dut  son  iaàlrucliun  liii'u  pluK  'd 

bb^rite  qu'à  ses  tiiallres.  Sou  (:oCil  (nour  l'itrt 

•If  U  guerre  se  manifesta  de  bonne  lieure,  et  il 

m  fit  yne  profonde  étude,  ainsi  que  de  l'histoire 

et  i»  tàmm  naturelles.  Il  sollicita  en  vain  ce- 

invlint,  en  1707  et  1799,  l'houaeurde  prendre 

|»rt  mx  campaRnes    de  son  frère  l'archiduc 

Ipiiirlfs.  C*-  ne  fut  que  lorsque  i#priiH:e  eut  quitté 

en  î80O,  et  que  son  successeur,  Kray, 

lewayé  des  défaites  réitérées,  que  l'on  donna 

knntmandement  de  J'année  Italtue  à  l'urcliidtic 

^fmn.  Il  ne  fut  guère  plus   heureux  :  le  -J  dé- 

ewlliri  18O0.  le  ^éniral  Mon-au  h.  défit  .i  llu- 

rlen,  et  l'idrairc  de  Salzluui^  ne  put  arrêter 
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les  Français  victorieux.  Après  U  paiv  de  Luné- 
ville,  l'artliiduo  Jean  fut  nommé  directeur  gé- 
oéial  du  corps  du  génie  et  des  IbrtiJicalions,  et 
directeur  del'Acadéioie  des  Ingénieurs  à  Vienne, 
ainsi  que  de  celle  des  cadets  .^i  Wiencrisch-Keu- 
i<tudt.  Dès  le  mois  de  septembre  1800,  il  avait 
parcouni  le  Tvrol ,  étudiant  avec  soin  les  moyens 
d'assurer  la  deren.'^  de  cette  province  et  d'en  Ta- 
Toriser  les  progrés  matériels;  aussi  en  1803,  peu 
d«  temps  avant  que  la  guerre  éclalAt,  il  y  accoo- 
mt  pour  activer  Tannement  des  populations;  il 
commandait  le  corps  d'armée  qui  battit  les  Ba- 
varois au  Pas  de  Slrub,  el  défendit  courageuse- 
ment le  Scharnilï,  mais  inutilement.  Lorsque 
Napoléon  marcha  sur  Vienne,  l'archùluc  Jean 
conçut  le  projet  de  se  jeter  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  ;  mais  le  désastre  éprouvé  par  la  bii- 
gade  Szenassy  l'emjtécha  d'exécuter  ce  plan.  Il 
dut  svr  iKimer  k  opérer  sa  jonction  avec  l'archidue 
Charles  en  Carintliie  pour  essayer  de  couvrir 
Vienne  :  la  bataille  d'Austerlilz  força  l'Autriche 
à  la  paix,  el  am  Jtt  ces  opérnliuns  itiulites.  A  partir 
dccë  momeni,  choisissant  les  Alpes  boriques  et 
les  Alpes  de  Sakhourg,  de  Styric  et  de  Ciirin- 
tliie  [wur  olijet  de  ses  éluder ,  il  parcourut  ces 
pays  dans  tous  les  sens ,  accumpaj^ié  île  oalura- 
listes ,  d'antiquaires ,  de  dessinateurs  el  de  |>ein- 
trcs,  pour  érlaîrcir  l'histoire,  l'antiquité  et  l'état 
actuel  de  ces  w>ntrées ,  sous  le  iPip|Mirt  de  l'ellinu- 
(trapiiie,  de  l'éeonumie  |M>}itique  el  de  l'économie 
rurale.  Avec  le  baron  Hormayr  sous  ses  ordres, 
l'archiduc  Jean  dirigea  les  pn'fMratifs  i\f.  l'insur- 
redinn  du  Tyrol,  soulevé  par  André  I  lofer 
(  voy.  ce  nom  );  et  lorsque  la  Kuerre  de  1S09 
éclata,  il  fut  chaîné  du  commJiniiemenl  de  l'ar- 
mée de  l'Autriche  intérieure,  destinée  à  oliserver 
l'Italie  et  le  Tyrol.  S ucces.si rement  vainqueur  à 
Vpn/.onecl  à  Pnrdenone,  il  battit  près  de  Sacilc 
le  vice-nri  Eugène,  el  était  déj^  pan'enu  jusqu'à 
l'Adine  lorsque  les  désastres  de  l'armée  autri- 
chienne à  Landshut,  à  Eckmfihl  el  k  Ratisboune 
le  forcèrent  de  se  mettre  en  retraite.  Il  livra  en- 
core sur  la  Piave  nn  comliat  qui  lui  fut  défavo- 
rable, et  l'alTaire  de  Tarvis  le  for(;a  de  twntimier 
son  mouvement  eu  arrière.  Le  plan  qu'il  avait 
conçu  [KMir  rouvrir  les  communications  avec  le 
Tyrol ,  délivrer  l'Autriche  centrale,  el  liiviser  par 
une  marche  sur  Vienne  les  forww  de  Napoléon, 
fut  liéjoué,  piir  suite  lit;  In  bataille  de  Raah,  qu'il 
perdit  contre  le  prince  Eugène,  le  1  i  juin,  el  qui 
iv-mpécha  d'i>|M'rer  m  jonction  avec  l'archiduc 
Ohnrh-s.  L'archiduc  Jean  ne  prit  point  part  aux 
eitmpagncs  de  tftl3  et  de  18)4;  en  18L^  il  diri- 
gea le  siiV^e  de  Hiinln^ue,  qu'il  ht  raser  après  la 
capitulai  ion.  Depuis  cette  époque,  il  resta  éloigné 
des  affaires  publiques ,  et  .M.  de  Melternich  l'em- 
pèclia  même,  de  \  istter  de  nouveau  le  Tyrol,  pays 
[HMirleipiel  l'archiducavait  conservé  une  affection 
particulière.  Retiré  à  Grœtz ,  qui  lui  dwit  de  nom- 
breux enihellisements,  il  y  consacrait  scsluîsirs 
à  l'étude  des  sciences,  lorsque  éclata  îarévolulioa 
de  t84S.  Son  étal  d'isolement  et  rie  suspicion, 
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Irts  R«iTPnii*9  de  In  gnerrc  <te  IS09,  Tinl^él  qu'il 
prenait  .njx  progriyi  'les  art*  cf  île  l'huluslrie , 
fapiiui  qu'il  arronlait  k  Jt-s  entreprise*  utilfj;, 
avairnl  (mpulariso  son  nom  ao  rfel»  de  la  SIjtÎc. 
On  lut  (irâtuit  un  mot  plein  ilt?  patnoUdine;  on 
lui  avait  fait  {lui;  (laott  une  circooitatK^^oflicielle  : 
«  Plus  d'Airtriche,  plus  de  Prusse;  qu'il  n'y  nt 
piQji  qu'urne  AU«imaf;iMl  »  Aussi,  lorsque  la  di^te 
l^manique  M  r)is!<>oute  et  remplaci^  par  one 
pntssancL'  r-t>nlra!«  pmvisoirt!  créfie  par  l'asseoi- 
tAée  nnti<i(iiile  -  dans  ta  confiance  qoe  tes  divers 
giHivf rneifWDti  d«  rAllemaBDC  y  donneraiiînl  leur 
as.snit>ment  >• ,  les  rejsirds  des  Alletn«nils  se  di- 
riffcrcnt  sur  l'iirchidiic  Jean,  qui  fut  cfTi^r tiï^-mpnl 
é\n  vicaire  tie  l'Empire  tCAHemagne  par  Je 
parlement  r<>iini  à  Francfort,  Ift  21)  juin  184«.  U 
avait  oblcna  >i36  voix  contre  hl  données  â 
M.  Heori  de  Gagern,  32  i  M.  Ad»m  d'Mztfin, 
t  à  l'archidoc  Etienne;  vingt-einq  mi^mbre» 
s'étaient  alxtenutt.  Avant  rélertîon,  le  président 
de  raK.srinhtt'v  avait  rappeM  qne  c'était  la  prt> 
mière  fois  defiuis  des  siècles  que  le  peuple  al- 
lemasd  était  appelé  à  se  doaocr  un  douvemo- 
m^Qt.  't  L'unit)^,  avait-il  dit.  qui  jusqu'ici  ne  re- 
posait que  dan;:  notre  conscience,  est  devenue 
im  fait.  !■  Après  le  vole,  le  présiilent  expiiiua  le 
weo  qne  leTic^irede  l'Enripireo  fût  le  solide  soa- 
fien  de  l'ordre  et  un  rocher  pour  tes  libertés  coa- 
(foises  par  le  peuple  ».  fn^  dèputntiofi  de  sept 
membres  se  rendit  à  tienne  pour  annonwT  cette 
élection  à  rarchuluc  Jean.  Il  accepta  les  fonc- 
tions que  rassemblée  nationale  lui  déferait ,  et  se 
rendit  à  Francfort ,  oii  il  prit  poss>f!Âsiim  de  sa 
charge  dans  l'égll^.  Saiut-Paul.  n  Ici-bas,  dit-it 
I  eetle  oceaRton ,  il  ne  faut  pas  faire  les  choses 
à  demi;  il  fônt  s.iToir  se  dévouer  complètement 
À  ta  mission  qu'on  a  reçue,  et  qui  est  d'assurer  le 
bonlieur  de  Ja  aatwn  nllemHude.  -»  —  Depuis  la 
ctiute  de  M.  de  Metti>raich,  l'archiduc  Jean  avait 
déj^  élti  ramené  sur  la  ftMat  pitlitique  en  Autriclie. 
Apr^.s  sa  fuite  à  losprocb ,  l'empereur  Ferdinand 
l'avait  mmimé  son  lti-ufendntg(^nérat,  et  lui  avait 
confié  le  soin  d'arraiitwr  tps  affaires  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Croatie;  il  te  chart;ca  en  outre  de 
présider  ftl'ouvi-rtnrede  ladîiH^constituUonneile 
à  Vienne  le  2î  juillet.  L'arcliiduc  se  consacra 
plu*!  particulièrement  i  ses  devwra  de  vicaire 
de  l'empire,  il  constitua  même  un  miniiilère; 
msiâ  la  direclion  que  prirent  les  ilclibéralions 
relatives  il  la  coiutHution  fut  loin  de  répondre 
à  ses  idées  et  à  ses  to'ax  ;  et  iilus  la  disc.iig>ion 
approcha  de  son  terme,  plus  il  se  montra  le  dé- 
fenseitr  énergique  des  intérêts  autrichiens.  Après 
le  vote  de  In  constitution  de  l'Empire,  en  dfite  du 
38  mars  1849,  e1  lorsque  le  roi  de  Pritsse  eut 
été  élu  empereur  d'Ali>>maffne,  l'arrhiduc  Jean 
manifesta  d'aljord  l'intentiim  dp  n^wgner  ses 
pouvoirs  ;  il  les  garda  cependant,  et,  peo  soucieux, 
«ans  ilonle  de  faire  fonctionner  la  nouvelle  coas- 
tttutioi> ,  il  se  sé|)ara  de  ses  minisires  à  la  lin 
d'avril,  par  suHe  de  son  refus  d'accepter  le  pro- 
gramme que  lui  présenta  à  ce  sujet  le  cabinet 
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Haftem.  Les  ministres  donnèrent  lenr  dérousknit 

et  furent  remplacés  par  MM.  Grorvell,  Jochmua, 

Uftmold  et  .Merck.   A  la  uuirt  d^  r>rwveli,  ce 

minisièrt;  ne  fut  plus  en  réalité  qu'on  comité  au- 

'  triclùen.  L'arcbiduc  c<iinb.'ittit  alors  \»  prétentioD 

'  de  la  l'russe  de  le  maintenir  dans  les  lum:liu<u 

,  de  vicaire  do  l'Empire,  et  il  resta  a  KrancJurl 

comme  le  rcjiré.seutiml  et  le  défenr*eur  des  inté- 

,  rét'idc  l'Autriche.  A  r<>\piralion  dii  di-lai  lixé  par 

i  L'intérim, il  réiiigna  ses  fonctions,  le 30  décembre 

j   IS49.  Il  quitta  alors  Francfort  et  s'en  retourna 

;  à  Grietz,  où  il  habite  depuis,  aussi  étranger  qu'au* 

'  trcfois  à  la  politique. 

En  1827,  l'an-hiduc  Jean  avait  épousé  loonï»* 
oaliqiiement  la  fille  d^m  simple*  maître  de  fHHte, 
M""  Anna  Plochel,  née  le  fi  janvier  180-i,  qui  a 
été,  créée  depuis  comtesse  de  Méran  et  baronne 
de  Brandhof.  11  en  a  eu  un  (ils,  François,  né  le 
11  mars  1839,  qui  depuis  i&Mt  port»  le  tilre  de 
comte  de  Méran.  L.  Louvkt. 

J.  Frank,  En/teraap  Jakaan  ron  flE*/«-rrtrA,  rVr 
âfutithB  /tekAfnrNMMT,  loid  tein  tnihcrign  j'mkrV- 
itUit  ium.  deuisehe»  Folie,  de;  Lt.-f|iuii,  iswt,  In-S".  — 
VtKj.  KuTier  Lehrnsnbrtxt  tirs  /(«irAjrrrNfMr»  fîrsArr- 
zftyJoHftnn  twji  'ifc'»f*rrrtr*  .■  Niiri>*tA>*nr.  isn,  in-lt.  — 
Ljier.  Bnher:.9g  /ohann,  éfr  Vrtund  et*  y<iU»er;  tia- 

i  araphitch*  iAtJ^v ,-  Vlrooi:,  tSiN,  tn>i('.  -  liai  BAchtM^ 
ruBi  ÊriAerfi'>!)  Johann  :  \.e\pi\s.  \t\9,  \n-\n.  ~  t'onrcr- 
satiant- LexikAn.  —  Rititie,  Viellh  ûp  Boi<)fl!lnrtSalB»f»- 

I    fteatv,  niogr.  ttniv.  tt  partat.  dé»  (UnUmn^  —  Ilami' 

JEAX  DEFRA9iCB,diicdeBernr.  Y09.  Benor. 
JE&7(  I  a  III,  ducs  de  Ib^baôt.   l'oy.  Uha- 

I    BABT. 

JBAX  ,  prince  de  I>anemark ,  frère  de  Cbrifl» 
tian  IV,  roi  de  t>anemark,  alla  à  Moeooii,  en 
1602,  pour  épou!«er  l,i  lille  de  Boris  Goduunol 
(roy.  ce  nom).  If  fit  une  entrée  triompluili),  le 
19  septembre  iao2,  et  mourut  le  3a  ocbÀn 
<;atvant,  à  peine  âj^é  de  riai^t  ans,  après  tué  m 
courte  indisposition  qu'on  l'a  supposée  peu  na- 
tui'elle.  On  possède  une  curieuse  relation  alle- 
mande de  cet  épisode,  due  proliablernent  à  U 
plume  d'un  de  ses  seri-élatres,  qni  hr  laissa 
pl;jiner  aucun  soupç^in  sur  Godouuof'.  luiprimér 
ÀMaffdebourii,enl6ù4,in-4',  cette  rdation, ornée 
d'un  titre  de  vingt-cinq  li^n^-s,  commençant  ainsi: 
War/ia/fiige  Relation  der  Ueussisc/ten  Uiut 
MuscowUwhen  Jte^se  und  £inzuç  des*  Dur- 
chtauchtiçen  y  Uof.hgebnrneR  Fûrsitin  und 
Hrrrcn,  Berrnn  Rertioç  Johansen  dess /ùu* 
gem ,  nuss  Koniglie/umi  Stamm  Denne- 
tnarcfi,  clc.;  cette  Relation,  d'ooeexlrêiDe rareté, 
n'a  été  littéralement  réimprimée  que  par  Bu- 
scliin^  :  Nagazin  fiir  Historié  nnd  iiexujra- 
phiCi  VII.  On  constTve  en  outre,  aux  archtvts 
de  Coperïhapie,  un  d<KWii»*nl  relatif  à  cet  événe- 
ment, qui  e»l  intitulé  :  F.  N.  ifertzotf  liant  tll 
Schlesictg-Hohteen  hanx  Be.^se  nti  Ri/sland 
anno  1602,  et  im  autre  dans  la  Kiblio(tiéiiui<>  de 
lamémeiille,  intitulé:  tiertug  Hnnsix  HnsetU 
Rufland,  som  angtk  den  forste  AugNsfi  nnno 
iMI;  cf;  dernier  a  |>aru  à  roitedbagne  en  1606. 
<  Rien  ne  saurait  donner  une  idée  t>tiis  exacte  de  U 
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cour  du  Kremlin  à  eettc  époque  que  ccâ  diverses 
pièces»  émanées  de  téraoinA  oculaires,  portés  plu- 
tOtau  dénigremeat  qu'à  une  servile  eugération. 
P«  A.  Galdzw. 
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Slêvemti  Jrthir,  fM>,  n»  «.  —  MUII«r,  ^omml.  Jtasf, 
CeickickU,  V.  —  Adelung,  Jisin.  der  AeiMUdm  la  Aa«< 
^ond  bis  l'OO.  —  Hlitotn  de  Rtuiie  de  Lévesqw,  111,  UB. 

JBAN-CASiMiB,  coRite  palatin,  né  le  t"  mars 
1643,  mort  le  6  janvier  1593.  Il  était  le  second 
fils  de  l'électeur-palaUn  Frédéric  III,  dit  le  Pieux, 
et  de  Marie  de  Brandebooi^-Anspach,  Comme 
son  père,  et  8el<»i  l'osage  des  princes  de  sa  maison 
à  cette  époque,  il  fiit  élevé  à  la  cour  de  France. 
L'un  et  l'autre  furent  «  bladmés  depuis ,  comme 
parle  Brantôme,  d'avoir  esté  ingn^  de  ceste 
nourriture  ».  D'un  caractère  grave  et  studieux, 
il  réussissait  égalemtmt  dans  les  exercices  du 
corpâ  et  les  travaux  de  l'esprit,  et  à  on  âge  où 
l'on  salait  d'ordinaire  toutes  les  impulsions ,  il  fit 
preuve  de  mœurs  sévères  au  milieu  de  la  eouc 
brillante  et  frivole  gaareroée  par  la  belle  dn- 
cfaessc  de  Valentioeis.  En  lâô9  l'avènement  de 
Frédériclfl  âl'électorat  le  rappdadaus  son  pays; 
il  prit  la  part  la  plus  active  aux  changemeats  re- 
li|^x  opérés  par  son  père ,  qui  substitua  dans 
ses  États  le  calvinisme  au  luthéranisme  ;  il  l'ac- 
con^tagna ,  tenant  sa  BiUe  à  la  main .  à  la  diète 
tenue  à  An^sbourg  en  1  &66,  lorsque  celui-ci  s'(hk 
posa  seul  4  l'interdiction  prononcée  parles  princes 
allemands  contre  le  culte  réformé.  Le»  chefs 
des  protestants  de  France ,.  le  ru  Antoine  de  Na- 
varre, Coligni,  le  prince  de  Condé  étalent  en 
relations  fréquentes  avec  l'électeur  et  son  seouhd 
fiU.  Quand  la  seconde  guerre  civile  du  règne  de 
Cbules  IX  éclata ,  les  calvinistes,  qui  veuieitf 
de  perdre  la  bafaille  de  Saiat-J>enis,  se  toumè- 
TCot  vers  le  Palatinat,  comme  leur  dernière  ea- 
péraoce.  Sacrifiant  à  ce  momoitde  détresse,  lu 
iitérèts  de  la  nationalité  k  ceux  de  la  secte ,  ils 
promirent  k  Jean-Casimir  de  lui  donner,  en  cas 
de  succès,  l'administration  des  Trois-Évèchés, 
qu'Henri  II  avait  réunis  à  la  Fruice  et  qui  se- 
raient rentrés  ainsi  sous  la  domination  aUe- 
ttande.  An  ooounencement  de  1568,  Casimir  eft- 
tn  en  Lorraine,  malgré  les  ordres  réitérés  de 
Tonpoeur,  avec  une  armée  grossie  du  omtingent 
de  land^ave  de  Hease,  et  ^t  l'efTectif  s'élevait 
i  «Die  mille  hommes.  De  Poot-à-Mousson  le 
pÉxe  palatin  écrivit  au  roi  qu'il  n'avait  pris 
leiarmes  qu'à  la  sollicitation  de  ses  co-réligitMi- 
nires  de  France,  pour  obtenir  le  libre  exer- 
dee  de  leur  eulte.  Sa  jonction  avec  les  tuigu«>- 
BOU  et  les  progrès  de  leurs  armes  amenèrent 
Il  paix  de  Loagumeau,  conclue  au  mois  de  mars 
«ifaaft.  Il  ne  prit  pas  de  part  directe  à  la  troi- 
aifane  guerre  civile  de  France,  où  son  cousin 
Wol^gang  de  Deux-Ponts  trouva  la  mort.  Ses 
rapports  avec  le  roi  semblèrent  même  chaîner  de 
caiactère.  £■  janvier  lâ73,  un  agent  seeret  (1), 
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envoyé  par  Charles  IX,  qui ,  dans  les  rares  ia- 
tervalles  de  son  règae  qtie  la  paix  laissa  à  la  di- 
plomatie ,  reprit  la  politique  de  son  père  contre 
la  maison  d'Autriche,  visita  Casimir  en  se  ren- 
dant auprès  du  landgrave  de  Hesse  et  de  l'élec- 
teur de  Saxe.  Qtielques  mois  plus  tartl ,  Schom- 
berg  M,  chargé  d'offrir  au  prince  palatin  le 
coromandemoitde  l'exptklitîon qui  devait  étredl- 
rigée  contre  le  ducd'AUw.  On  saitqne  ces  projets 
n'eurent  pas  de  suite ,  et  que  la  nuit  néfaste  d« 
la  Saint- Barthélémy  vint  donner  aux  événements 
une  direction  bien  opposée.  Quelques-uns  des 
proscrits  les  plus  illustres  trouvèrent  un  asile 
dans  le  Palatinat  ;  et  la  faction  des  politiques 
s'étant  unie  aux  calvinistes  revenus  de  leur  pre- 
mière stupeur,  le  prince  de  Condé  condut  un 
traité  d^alliance  avec  Casimir,  qui,  parti  de  Lau- 
tem  le  5  décembre  157â,  entra  de  nouveau  en 
France  par  l'Alsace  et  la  Lorraine.  Il  se  dirigea 
sur  Langres,  et  vint  metb'e  le  siège  devant  Nuita^ 
qui  se  rendit  au  t»ont  de  deux  jours  et  fut  aban- 
donné aux  excès  d'une  soldatesque  ivre  de  vin 
et  de  vengeuice.  A  Marcigoy  on  passa  la  Loire 
pour  se  réunir  an  duc  d'Alençon.  Il  n'y  eut  du 
reste  aucune  rencontre  importante.  Pendant  que 
l'armée  alliée  descendait  la  Loire,  la  cour  se 
résolut  à  la  paix.  La  reine  mère  vint  au  camp,  et 
le  6  mai  1576  un  traité  fut  signé.  On  promit  k 
Casimir  t'arrérage  de  la  solde  de  ses  troupes,  vue 
forte  somme  d'argent  pour  lui  avec  le  comté  de 
Château  -  Thierry  et  l'usufruit  du  duché  d'Ëi- 
tampes.  On  tint  mal  ces  conditions,  imposéee- 
par  la  nécessité  et  dont  le  plus  grave  inconvénient 
était  d'attirer  sur  la  France  les  armes  étraogërea 
par  Vapp&t  du  gain.  Lorsque  le  comte-palatin 
rentra  k  Heidetbei^,  Frédéric  III,  déjà  atteint  de 
la  maladie  qui  <tev8it  l'emporter  quelques  meâs 
pins  tard ,  conduisit  solennellement  au  temple 
son  fils  bien-aimé  pour  remerder  avec  lui  Diea 
qui  l'avait  conservé  et  qui  le  ramenait  k  temps. 
La  mort  de  l'électeur  amena  de  grands  chan- 
gements dans  la  situation  de  ses  peuples  et  de 
sa  propre  famille.  Au  lien  de  celui  qui  s'était  si 
intimement  associé  k  ses  vues  religieuses  et  po> 
litiques,  la  loi  de  primogéoilare  lui  donnait 
pour  ftuccessair  l'alné  de  ses  fils ,  Louis  t^l,  qui 
devait  détruire  l'ouvrage  du  père,  en  réta- 
blissant le  luthéranisme  par  des  moyens  très- 
violents.  La  divergence  d'opinions  entre  1^  àeax 
frères  se  manifesta  d'une  manière  éclatante  le 
jour  même  des  runérailles  paternelles.  Par  ordre 
du  nouveau  souverain,  le  ministre  luthérien, 
Paul  Scbeclisius,  prononça  Toraison  funèbre. 
Lorsque  le  calviniste  Tossanus  prit  k  son  tour 
la  parole ,  Louis  fut  remplacé  par  Jean-Casimir 
qui  n'aviùt  pas  assisté  au  service  luthérien.  Ac- 
compagné de  sa  mère,  cehii-ci  se  retira  dans  son 
apanage,  formé  du  bailliage  de  Lautem,  de  Fran- 
kentlial  et  de  Neustadt-an-der-Hi^^n.  La  pré* 
voyance  de  Frédéric  avait  ainsi  placé  sons  la 
domination  de  Casimir  les  colonies  d'anabap- 
tistes wallons  écliappés  à  la  persécution  du  doe 
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il'Albe  et  fitatilia  sur  le  territoire  dts  nock-nni.'» 
iil>bayeâ  Hï^iKisfiéloe*.  Tan-iis  que  <ks  theulogiens 
le  I»  SflMî  no  du  WurienitHT;;  nlablUsaiPiit  d.ms 
réleelunit  ce  qu'ils  »p]H>liit(-i]t  l'orthuiluxic,  les 
MTSnt^  tiiïmim?a  iiuck'  (vu  t'ietteuravart  rass«in- 
bl^  atit<iiir  il>K  lui,  rhas«és  inaintenant  «le  rmii* 
vPTSiti'  ili^  Meidi'ItJiTH,  veniiû'iil  fumier  ilaii«  Ta- 
ttile  ouvert  |>ar  le  jeune  juiiict'  à  Nt^uMtaill  l'a- 
cadi^inic  Ca'^iinirienne,  In  Oiaimirianum ,  qui 
sabsi:(ta,  non  saim  cdal,  jusqu'au  rè);nr  suivant. 
JénHiie  Zancltiiis ,  /.aultarias  Ursinus,  Datitd 
Tossanus ,  t-ntnçiHit  «lu  .Ii>n ,  Fracioçais  \)hu  conitu 
ffoiis  le  ROtii  iIb  JutiiiiSf  lUMmar  Ciijitiiiis, 
GforKwHanH'klmilanslatlii'olo^ii'iNiroIiisDub- 
bin  dans  la  jurif>iirinipnar;  llriiri  Smcli  dans  la 
mwlecinc;  l-nmbfrt  Liidolptius,  Pliilifipc  l'amts, 
le  |>ère  de  l'Uisloricn,  Sinmn  Stinhis,  Furliinal 
Crell,  Jean  Piscalor,  Jt'an  Nt-bi'llliaii,  M'ilfliiiid, 
Pilliopa-iis,  Jciin  el  Cbriilopbn  Junutiilz  dans  Ia 
|ihili>t.'Ji»liie  tl  Us  bclleri-lctlrc.>i,  n^proseiilaieiit  le 
iituu^eiDont  iiitclU^cliiel  \v  [Am  avani:é  liu  tvni|)!>. 
La  |H!lilc  ri>iir  de  \i!iistaiU  ilinitit  le  eentr«  le 
plus  acUr  de  U  fx^iliqui;  L-ahiuiiitti.  Lu  [irinciî 
d:«  Cflnrlë,  Daiidfidt,  CliAtillon.  MonUnoi-enry- 
Tborti,  Kt  pluskMrs  aulres  seigm-ui-s  fraiiniis, 
Théodore  dt  llù/e,  des  envoyé-*  d'.\ji«lelfirre  et 
de  l*oli>Riie,  y  paiurrnt  suci!«8Mveiiicnt  pour  y 
chcn;her  iiii  refngti  uu  s'entendre  avec  le  prince. 
Comme  mhx  pêce  avant  lui,  Jean-Casimir  tUtîl  en 
erfet  le  chef  des  rérormés  en  Euri>(K\  La  fameuse 
formule  des  lln!ulûRi«us  deTorgau,  à  laquelle 
on  donna  si  improprement  le  nom  île  Concorde, 
lui  fournit  une  (iremière  occision  d'exei^er  ui':Uc 
direction,  t^u\  lui  était  si  uoiver-^elleinenl  attri- 
hnt^edan*  m>ji  jiarli.  Mon  content  rie  résister  au\ 
inManees  de  l'eleclcur  palatin  qui  l'engaftcail  à 
si^ier  cet  acte  par  lequel  »  élargi its-iit  »  au  profit 
du  lulbiiraninme,  le  diflerend  entra  lea  deii\ 
sectcâ  au  sujet  de  la  Cène,  il  envoya  des  émis- 
saires en  Angleterre,  en  Trance,  en  Sui?sc, 
en  Hollande,  en  Rohême,  en  Pologne,  en  Hon- 
{<rie,  (tartout  ou  il  existait  des  calvinistes.  Une 
assemblée  de  représenlanls  de  tou^  les  pays, 
réunie  à  l-'ranctort'Sur-Mein  le  36  sridi-mbrc  1 577, 
fnt  ouverte  (wr  un  rliscours  de  Wenreslas  Zu- 
le^r,  con&eilier  de  Jean-Casimir,  qui  dévelopiia 
\i'»  plana  de  son  maître.  Ou  décida  que  l'Anglais 
Itobert  Ileli  et  le  jurisconifulte  holliindiii.^  Paul 
Knib  prt^senler&ient  aux  prince»  lutlierienâ  nn 
mémoire  rédigé  par  le  célèbre  réfu)^ié  HulH.'rt 
Langue!,  uii  U'.i  'itan^er^  pour  t'unltê  de  l'Alle- 
magne de  la  sdi^sion  entre  protesinnts  étaient  si- 
gnalée avec  nue  hauteur  de  vues  remari|uat>le 
pour  l'eiKjque,  et  oii  l'on  demandait  que  ïan 
ti:artât,  dans  l'intérêt  de  la  |uii\,  I*'S  questions 
m  litige.  On  sent  que  cet  appel  an  [lalrioiisine 
et  à  la  conriliulion  ne  pouvait  conduire  à  ■'lucun 
rétultit  ilt'i'isif.  Lp-s  principes  de  la  réiormi:  con- 
tenaient deâ  t-Icmenti  de  «lisconle  plUÂ  puissants 
que  la  v«)lonte  des  hommes,  et  la  tolérance  piuir 
de«  d<K;l  rir.es  itppoM-«ti  était  encore  bien  loin  dea 
Idées  générales. 
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En  1578  Jean-Ca«imir  cunduttiil  une  arntée 
au  i^eeour.-i  de»  Hollandaiit  révolté»  ;  main  il  ne  put 
li'i'Utcndre  avn:  le  ducd'Alenron,  que  l'uu  avait 
elioi»i  [Hiur  cliof.  et  t»).'R  retires  ite  mutinèrent 
faute  d'âtre  itiiyés,  i:<!  qui  arrivait  souvent  alors. 
Accusé  âUfiréK  «le  la  reine  Ktisal>etli  d'être  la 
cause  rie  l'insuccès  de  la  campapie,  il  fm  ju<«lilia 
si  bien  qu'il  re\ut  l'onlre  de  la  Jarretière,  dis- 
linutiim  si  rarement  accordée  â  un  étran;^er. 
Main,  pendant  son  atiâenr>e,  ses  troupes,  découra- 
^MHy  battues  et  disperiiécft,  avaient  reprîA  le 
eheiniii  de  l'AllenvAgne.  11  ne  devait  pas  fitre  fAa* 
lietireuv  dans  l'alTaire  dt  Colo^ine.  Se^  conseils 
avaient  beaucoup  contribué  à  la  déterndnalion  de 
Gehliard  l'i-ucli&esflde  Waldliourg,  archevêque 
de  tolojine,  qui,  fort'ié de  renvoyer  sa inallrcàtie, 
A^nèh  de  Maiisfeld,  ou  de  se.  détndti-e  de  sa  di- 
gnité ,  crut  pouvoir  garder  l'on  et  l'antre  en  ab< 
jurant  Le  calliolicisnie.  Il  épousa  A^nè^  et  prélen- 
dit  conserver,  sa  vie  durant,  IVIectorat  ecclésja'^- 
tique;  mais  à  la  suite  d'une  longue  guerre»  à  la- 
quelle »on  proter;teur  prit  une  part  stérile,  il  fut 
dépDSSé<lé,  chaaac,  et  mourut  dans  l'alianiloa  1 
la  misîire. 

Sh  participation  à  touA  les  événements 
portants,  qui  intéressaient  les  réfonnés,  n'eni- 
pj^cba  pas  Jcan-C-asimir  de  veiller  ii  l'iulministra- 
tion  de  »es  |>etil.s  États.  1^  imputation  s'acvnil 
rapiileinent  d»ns  te8  villea  fondées  par  son  |iére; 
il  y  établit  des  nianufacturea  et  des  métiers,  et 
ragrindture  aussi  lûen  que  t'indu^rie  atleîgai- 
rent  nn  de•^I^>  de  prospérité ,  qui  a  lai»^  dea  ré- 
sultats féconds.  La  nmort  de  son  frère  (tiftS) 
ouvrit  un  champ  plus  v<isle  à  sim  activité!. 
D'après  la  Huile  d'Or  et  les  demiéres  vulo»- 
té*  «le  Frédéric  111,  reconnues  el  accepl^fs  par 
Louis  Yl  lui-même,  la  tutelle  du  jeune  étectear 
Frédéric  lY  était  dévolue  à  Jean-Casimir.  Mai» 
le  testament  du  dernier  souverain  «ssociait  à  U 
réj(ence  le  duc  Louis  do  WurtemhtTg,  le  laihl- 
grave  Louis  de  Hesse,  le  margrave  George^-Fn^ 
dérk.  de  Itrandebourg,  et  evprimait  l'inteoUon 
formelle  igiie  le  prince  fût  élève  dans  la  com- 
munion d'AugsIxHirj;.  Ces  précautions  prise* 
pour  conserver  la  pré|)ondérance  à  ta  religion 
ilomiiiante  ecliouèient  devant  la  résolution  île 
Jean-Casînrir,  devant  les  syiopathii^  4|u'il  ren* 
contrait  dans  les  pupulaliouK.  Maigre  les  rec4a- 
ïnations  des  co-régents,  il  re^ta  m-uI  maitre  dii 
[Kiuvoir,  et  fil  enlever  \f.  testament  de  Louis  VI, 
ilont  l'université  de  Ileidelberg  essaja  vainement 
de  conserver  le  dé|H>t.  Il  transforma  relie  uuî- 
versité,  en  reta))lisiuint  dans  leurs  cliaii-es  le» 
hommes  auxquels  il  a^ait  donné  aâilu  à  ?(eo- 
sladt.  La  i-éactioo  culvimste,  dont  ces  raésure* 
n'éliiient  que  k  prélude,  s"o|iéra  avec  plus  de 
lenteur  que  le  mouvement  fidliérien  i|ui  l'avait 
imnu'diatement  précéilé.  Soit  habileté,  soit  lo> 
léran«:e  naturelle,  Jeau-Casituir  laissa  à  ses  ad- 
versaires religieuxquelques-unt-sde  It-nrs églises 
et  une  part  de  l'enseigm'ment  public.  Ce  ne 
,    fut  qu'à  la  Buite  d'attaques  v  tolente»  àm  plus  fa- 
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Mtiqiics  «l'entre  eux  qu'il  frc  re^nla  comme  an- 
tuHs^Â  suppriiiMTlf  libre  ovpfuice  île  leur  culte. 
Hu    rcjte,  il  Rou%t;ma  l'élrcloral   avec  autant 
«Jtubilelé  Pt  de  Mi«o»sc  qu'il  avait  fait  jusque-là 
au  cuiiilé  <)e  Lnulcni ,  et  il  fluniiH  une.  oauvelle 
ini|>ulMun  aux  études.  Sous  mm  administration, 
le  l'alaliiwl  prit  part,  avtT  d'autres  i-tats  pm- 
tcilûnU.àdi'iixcxiM'ditionsdiriBéeH.cii  tiS"  eleii 
l391,r«nlrc  le*  llBueiirâ  deFrancf.  lies  djagiins 
d4>n»esliques  avalent  deptiis  loiittlemps  èhranlf^  t<i 
*anlé  de  Casimir  ;  h  [vrXc  de  aou  Ixrau-fièrt'  l'é* 
lecteur  Aiis»ste  de  Saxe,  auquel  l'uni-tsait  une 
enliérc  ainfonnit^ile  convictions  relipeuses,  lui 
porta  le  dernier  coup.  Il  mourut  à  râ:;e  de  qua- 
ntnle-odif  ans.  De  Mn  inariajie  avec  f.liftalielh 
4e  Kaxe(l.>(>:i),  i|ni  ne  Fui  pasiieureux,  it  ne 
Ui&M    qu'uuc    tille.    Son  apanaj^e  i-cliut  â  l'é- 
lecteur Frédéric  IV,  qui  (tersisla  dan-»  le  c^lvi- 
nt«ni«>,  où  il  l'avait  élevé.  JuaQ-Ca&imir  fui  un 
des  plufl  intrépides  reprcscnCaDts  de  cftle  vail- 
lante race  d'élecleurs  pal.itins  qui  aspira  à  con- 
quérir, à  la  faveur  du  imniveinent  de  ta  réfbrroa- 
tion,  le  rùle  revendique  plus  lard  avec  succèà 
par  la  Prusse,  et  qui  finit  par siiccomber  ilans 
u  lutte  avec  ta  maison  d'Autriche.  Réputé  pour 
BH  lies  pnnniers  et  plus  tiravcit  capitaines  de  ma 
époque^  il  Tut  cependant  raremenl  lieureiix  dans 
us  entreprises;  il  i^cltoiui  souvent   contre  les 
vioea   d'une  nritanisation    militairi'  qui   livmit 
ncore  h»  projeut  du  chef  au  caprice  de  troupes 
menenairea,  presque  toujours  ma)  payées,  com- 
inettiftt  de  grands  lavages  dans  le»  |»a>d  auiis 
ou   eiineiuiâ  qu'elles  traveruient.  D'un   autre 
(5Û4é,  il  fut  a«^cu!ié,  en  plusicuis  circunslaut*» , 
d'aroir  Aacrilic  la  cause  de  se»  atlies  à  âesavan- 
tt(^  personnel».  Mais  k  montra  U  ciipacilé  et 
ta  vties  de  l'homme  d'fclat;  il  r^uiprit  l'im- 
pcftaoce  que  pouvait  prendre  en  turo|)e  l'al- 
litBH  de  tou^t  \e»  Ùat»  protestant;»,  i^m  dis- 
.  ttncliun  de  communitm.  U'une  niodi-ralion  rt^la- 
remarquaUe   dantt  son  tiiëcle,  pmir    !«:> 
(Averses  M>cte!i  qui  se  partageaient  Jarérormef 
)  iitnla  vÎH-i-vis  du  Ciitholiciinie  l'Âprclé  iato- 
|]ènuile  ilu  retigionnairc.  Il  aîntait  \ûi  itltrtA  et 
l'tF  piaillait  au  coinmi^rce  des  savanti.  Parmi  les 
^'k^rt  de  la  Bibliulliè<|ue  Palatine^  transpijrtùs 
1  Vatican  par  le  sort  des  armes,  on  trouve  dcx 
lUDU&crits  autoer.nplies  de   Je:(n-Casiiiiir,   qui 
vma  taiiMenl  \nfu  de  c^ijijn'tiire.s  à  hasarder  sur 
kbod  de  H>Q  caractère.  Ce  sont  dc.«  iti|;en^eiit:i 
«ir seB  unis  et  &««  adverdatres,  des  rellexiuns 
iB>pJrée»parle!i  sujets  rp|i](tcu\  ou  ftoliitiquesqui 
kpràHCupaient,  jusqu'à  de» cantiques,  oii  nè- 
pire  1«!  sontbre  laoalisme   conlt-mporain.    Plu- 
anir«  oniitutns  fiint^hres,  panni  teMpiielle!!.il  faut 
citer  celle»  qui  furent  |in>noi)ri^f«  pur  Keuter  et 
ToMuiUA,  U:  pnHlicali'ur  de  la  uiur;  un  ^ratul 
gnad  ntimlH-e  dVIrsies  lalitifA  et  de.'i  piccci  du 
lanps  DouK  donnent  deprik:ieu\  détails  l>ii>t!ra- 
|AiqH8  var  lui,  et  t^^moi^nent  de  la  M^nsilion 
I  que  fi*  mort  c^ausa  panni  \p^  rerumiés. 
Anatole  de  Galukr. 
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Ittnirl  PMren% ,  M'^tl"riit  l'nlatina.  —  L.  H»uu?r.  fict 
srUirhle  der  TktiniKlmn  ffiiit.  —  Unb.  L«iiKnel.  ^r- 
cuna  Secnh  Xt-'  I,  —  Fnncni*  '■I  'p*"  Holonmin.  A'jiU- 
Intit,  -  t)B  Tbou,  Hittoin  f^nlverêfUe.  —  (;a>lFliijii, 
.Vemnirtt.  -  l>'.4utiliri»e ,  t/itlotra  Vnittrtrlla.  -  U 
ItarkVr,  t  raiizfftiscltf  Citcfiit-htf. 

V.  JtiN  tb^ogiim»,  philowpties,  lavanli,  Uitéra- 

leuri,  article»,  etc. 

JRAH  D'ANTiucii  R,5umommê  If  Scolastlq  ue, 
lé^^iste  grec,  vivait  au  siwéine  si^tle;  il  em- 
Itms.'ia  la  profe&sion  4'cclesia.'ilique,  et  s'tMeva 
h  Constantiziople  aux  pli»  liantes  dignilê.s  de 
rÉglifte,  pui^(|u'il  devint  patriarche  (de  âM 
h  â7S);  il  entreprit  de  r^it;er  une  collection 
de  lois  eccliisJastiques,  qui  se  dislini^ue  de^  re- 
cueil» qui  l'avaient  précédée  |tar  sa  plus  fîranfle 
étendue  ainsi  que  p-ir  son  arrangement  systé- 
matique, et  qui  Tcsti  cher,  les  Grecs  la  hase  du 
(] roi  t  canonique  r  un  autre  ourrapedeJe^n.intituIé 
jVomoainim,  avait  pour  but  de  rapprocher  des 
diAjH)?i(LnnAaiilcrieiire.«leRconstituliori}>éirian(''<:'8 
de  Justinien  et  relatives  à  l'I^Iise.  L'un  et  l'ntifrc 
de  çesé<;Ti1«,  fort  esliméH  durant  plusieurs 
.sii-cles,  ont  ét(^  insérés  dans  la  fiibliofhecajuhs 
canonici  ve/eris^  publiée  à  Paris,  en  loei,  par 
Voell  et  Juste!  (t.  II,  p.  fif>3  et  im).     G,  B. 

Fabrtclua,  BibUalfiera  Grtera,  t.  XI,  p.  1119. 

JEA> ,  moine  italien ,  mort  nivrë»  Tanni^  915; 
11  était  citanoinc  à  Rome,  lorsqu'il  rencontra 
dans  cette  vilîe  Odon,  abt5*  dcCloni,  que  Ic-S 
ntlaires  de  sa  maison  ou  un  ordre  du  aaiut-siége 
avaient  appelé  d<^  l'autre  c^'ité  des  mont».  Odon 
et  Jean  furent  bientôt  unis  par  une  étroite  ami- 
tié,et  ils  vinrent  ensembleen  Franrt'.  A  Cluni, 
Jean  se  fît  mi»ii<>.  I.e»  ileux  amis  Hrent  euKuite 
lin  nouveau  vtiyasp  en  Italie,  et  l'on  aHp(HH*e 
qu'à  celte  ^|Miqiie  Jean  exerça  ses  fonrlions  de 
prieur  ilans  l'alibave  de  Saint-Paul  à  Kome, 
réformée  par  Oflon.  Knfin,  suivant  une  autre 
conjecture,  Jean  serait  mort  en  lraiM:i\  ahlié 
de  quelque  monastère  cistercien.  Mais  ce  sont, 
di.«on.<i-nrHis,  lie  simples  conjectures,  que  n«os 
ne  voulons  aucunement  ^ranlir.  On  ne  connaît 
rien  'te  cerlain  sur  Jean,  si  ce  n'est  ce  qu'il  ra- 
c«jntelui-m»>me  dans  sa  Vie  rfe  snint  Odon^  pu- 
bliée par  M.ilHlIon,  Acta  Saticf.^  t.  Vit,  p.  if.?. 
Le.ï  nutcurâ  de  \'Hist(nre  Littéraire  nous  pa- 
raissent avoir  bien  sévèrement  traité  cetle  Vie 
df  Sfiin  t  Odon  :  elle  est ,  il  est  vrai ,  fort  incom- 
ptèlw,  mais  nous  la  Irouviins  conqioai'e  et  même 
écrite  avec  n<se/,  d'art.  On  doit  eni-ore  au  moine 
Jedn  dps  extraits  des  Moraita  de  saint  Gri'- 
yoire.  C'est  le  titre  de  ces  extraits  in»tlits  qui 
nous  apprend  que  ver.i  la  fin  de  sa  vie  Jean  lut 
abb*^,  B.  IL 

Uitt    LUI.  de  ta  France ,  t.  vr,  p.  «.t. 

JKAX,  abl>ë  de  Sainl-Amaid  île  Mel7-,  mort 
vers  l'anni^e  9~7.  Sa  vienoiis  est  inconnue  avant 
rannêe  um,  oii  nous  le  vc-voiis  succtxler  â  Ao.^- 
té«'.  dans  l'administratton  de  l'abbaye  de  Saint- 
Arnoul.  C'était  un  lionnnio  instruit  et  libéral 
pour  son  temps.  I.a  ;;i;nérosité  de  ses  setitirnents 
nous  est  prouvée  \mv  la  cliarle  d'émancipation 
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qu'il  acconU  en  U07  aii\  hiibitunis  de  Mdiirvilîi;,  . 
serfs  (Icrjiblwjc  «le  Siiitil-Ariioul.  Il  It*  aiTran-  ! 
cbil,  en  elM,  Hl'  ttmlfs  Ips  coortilions  «le  Id  spx-  , 
vitnile,  instituant  cliaqoe  cher  «Je  famille  rn  la 
po<;.<cfl«ian  li'un  petit  (lomaino.  fini  nvail  eu  limt;  | 
tjuai'âute  porches  île  'lix  pwHi;  ctrjijalre  en  lai^e,   i 
et  ne  réservant  il  l'aliltaye  sur  rcs  terres  libérées  | 
d'autres  druils  qu«  la  pcrcrpliûD  «le  certain»  Im-   | 
pOts.  Quant  â  son  expérience  llttï-ntins  ♦•lie  csl 
suni^uiiinenl  établie    )>ar  les  deux    t'cùts   ijui 
nous  rt-slent  de  lui ,  la    Vie  de  sainfc  Gtode- 
sindc,  puWite  (KirMuInlloii,  Avta  Sanet.,  l.  Il, 
roi,  1087,  etJa  Vie  de  samlJcan  de  Vendière, 
abhê  (le  Gurze^  qu'on  trouve  diiniï  le  rni;ueil  ôe 
Bollandus,  au  tome  III  du  mois  de  fi^vrier.  Ce 
sont  de»    morceaux   d'un   b(>a  istyle   pour   le 
dixième  siècle.  H.  H. 

Gallla   Christ,  l.  XIM,  col.  «cit.  -  Jtitt.  iMl.   dt  la    , 
^riiiif*.  l-  Ml,  p.  i*l.  I 

JKkHf  hdgiograplie  Uani^mil»  vern  la  fin  ^u  j 
«liiièmc  siècle.  Tout  ce  qu'un  s^it  dts  circon.'i-  ) 
tsuceâ  de  sa  vie,  c'est  qui!  éUW  rtMffPux  de 
Sainl-Amaad  et  contemporain  d'Herluin,  évè-  ! 
que  de  Cambray.  A  In  dwnandc  de  ce  prélat,  | 
Jenn  c^miposa  sur  la  vie  de  s.wnlc  Kichtrudu,  . 
abbciiEefle  Marcliieoneb,  un  poème  dont  lefiDol* 
landiKtcâ  ont  publié  delun^^s  fragments. 

B.  U. 

attt,  IMUr.  d»  la  Fr.,  1.  V|I,  ,1. 16*. 

JEA.N,  qu'oti  ap|)elle  aiisai  Jeannelin^  abbé  de 
Fùcanip,  né  tiW  territoire  de  Ravenue ,  mort 
le  22  février  10"9.  Un  fiitalogue  des  abbtfs  de 
F^mp,  publie  par  le  P.  Labbe,  le  nomme  Jean 
Dalyc  ou  d'Ahje.  C'est  un  nom  de  famille-  ou 
de  lieu  trllenient  iléli;{,nrf ,  qu'on  n'a  pa«  enrore 
sa  le  corriger  convËoablemeut.  Guill»iime,  abb«i 
dfl  Sainl-lt^nigne  de  Dijon,  était  Italien  d'ori- 
l^iu!.  Jojiii  vint  en  France  avee  lui,  et  si:  rendit 
expert  dan»  tnutcs  les  bclcaces,  soui  la  conduite 
do  ce  docte  maître,  ^'oublions  pas  du  re- 
marquer qu'il  lit  one  élude  particulière  de  la 
mé<lociDC.  ftejiiier  le  compte  au  noittln-e  de.^  sa- 
vants loéilecins  furméti  dans  les  muiiaslèrcs  du 
moyen  il^e.  11  oc  nous  est  pat;  permis  d'appriieier 
quelle  fut,  en  cette  discipline,  rèteuihie  de  ^un 
savoir  :  à  cet  l'-gard  les  documents  Lii-storiques 
nous  l'ont  d^'f»ut;  Il  est  n>éaDmoiDS  constant 
qu'il  pnititpia  la  im^lerine  avec  asticz  de  succëft. 
L'abbf';  Guillaume  ayaut  elé  daxiv^é  de  réformer 
l'abliayede  F<^cflinp,eii  Normatuiie,  et  d'y  txiii- 
doire  une  colonie  de  moines  Iwnédictinii,  Jean 
quitta  Sainl-lt^nif^e  par  le«  onlre^i  de  son  père 
i^fiirilncl ,  et  se  rendit  avec  lui  sur  lei>  bords 
de  l'Océan.  Nous  le  voyons  d'abord  [irinir  du 
noiiviMu  tnonaâtère,  sous  l'abbé  Guill^iiime;  plus 
tard,  en  I02H,  fluiliamn»"  déjxj'^iit  tous  ses  titres 
et  allant  clierriiiT  ^lu  delà  des  monls,  au\  lieux 
qui  l'avaient  vu  naître,  une  Imnijuille  retraite 
pour  ïa  Tieillesse  éput>«V  par  tant  iit^lravnm. 
JeM  ftit  désiftllé  par  lui  cumnir  .ihlié  île  Fé- 
camp,  foTorablemenC  arrneilli  par  Rolxrt,  drie 
<}«  NormanfHe,  et  consacré  p^r  Hitguefi,  évoque 
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d'Avranclies.  En  toutes  choses  l'abbé  Jean  w 
proposa  son  ancit-n  maître  pour  modèle,  et  il 
aequit  presque  une  aus^i  grande  rviiuioméc.  1)&» 
l'aimée  1032,  le  cooitu  Roger  lui  confta  la  rt^fui^ 
mation  do  l'abbaye  de  Blanzy.  et  Jean  ta  lit  aus- 
sitôt poDvemer  par  un  de  ses  moines.  On  dît 
qu'il  av.  inuntra  ilaiis  plusieurs  uccasion«  lrû|» 
jaloux  de  son  autorité,  et  que  ses  infL-rii^ii-i 
eurent  a  soufirir  de  lu  dureté  de  son  carailère. 
11  est.  dn  moins,  certain  qu'il  réussit  à  faire 
respecter  smip  indépendance,  même  par  ksplu» 
iiautmus  prélats,  (luilldume,  archevêque  de 
Rouen ,  ayant  frap|té  d'interdit  toutes  lei  <^tie* 
de  Normandie,  i'abbtï  rie  Féeamp  refusa  de  kà 
obéir,  et  brava  la  menace  de  l'eicommunicalioa. 
Kiconumunié,  il  lit  appel  à  Itome»  et  le  pape 
Pascal  II,  le  soutenant  dans  sa  résiritaDce ,  ful- 
mina contre  l'archevêque  la  plus  si^vère  deisen- 
tettces.  En  tOàO,  Jean  reveuait  de  Rome,  o4  U 
avait  été  remplir  une  mission  diplomatique.  U 
nous  apprend  lui-même,  dans  une  de  ses  lettres 
k  Léon  IX,  que,  dorant  son  voyaj;e,  il  fut  mal- 
traité par  qoeJques  Italiens.  L'Italie  tout  entière 
élattalorssùutevëc  contrebas  ^ionuaoUa,  qui  ve- 
naient de  faire  une  exinirsiou  dam  la  Pooille , 
et  Jean,  Italien  irorigioe,  mais  abbo  d'uB 
monastère  normand ,  était  pour  ses  ancxu 
compatriotes,  cbose  |Mrc  qu'un  rnsemi;  c'était 
un  reue^t,  un  transfuge.  Kn  loâv,  lletinord, 
abbédc  âaint-Bénigne.  fut  nornow  artiievèqne 
du  LyunjaussitdtlesmoinesdeSatniBéttigiHa^ 
pelèrent  Jean  au  gouvernail  de  leur  abbaye,  U 
aerepta  d'abord  cette  droite,  aana  toidefuie 
attandonner  Kéeamp  ;  mais  quelques  anuéea 
après,  en  1036,  il  déf^lara  qu'il  ne  pouvait  pins 
longtemps  supporter  ee  douille  fardeau,  et,  sur  ai 
démîs.sion,  les  moines  de  Saint-Bénigm^  eurent 
à  nommer  un  autre  abbé.  Il  ttt  en  luM  m 
voyage  en  Ansleterre,  et  y  fut  aecneilli  avee 
l>caiiCoup  de  bienveillance  par  le  roi  Édotiard, 
Plus  (an) ,  il  se  rendit  en  Palestine,  cuneu\.  de 
voir,  avaut  de  nnourir,  Bethléem,  le  Jourdain, 
le  Calvaire,  tuiiE>  les  lieux  nonmiés  dans  les 
l^vanFïile.t ,  on  la  méditation  avait  si  sowol 
conduit  su  ]M>fisétf.  Mais  ï  peine  avaH-i)  abordé 
en  Orient,  qu'il  t\]t  pris  et  retenu  eapiir^uir  le* 
MuRulnians.  On  suppose  qn'tl  resta  )of4|[tenipit 
entr^  leurs  mains,  et  qn'il  ne  rerinl  pas  es  Prawsf 
avant  remuée  1076. 

Parmi  les  «ouvres  de  l'abbé  Jean  nous  dëii> 
gnerons  d'.ibord  un  refjuell  de  prièrvs,  dont  Hb- 
btllon  n'a  publié  qtie  la  préface  dans  ses  4i»- 
leeta,  t.  I,  p  133.  Mais  on  remarque  troischi- 
pitres  empruntés  à  M  recueil  dans  la  compiitlion 
qui  h  pour  litre. V  ed  ifftt  ion  f s  strncti  AugvstiHL 
Puisque  cette  compilation  a  lonj:tetn(K  passé 
[Kior  on  ouvrage  autlieutique  de  l'évèquedlfip- 
(looe,  nous  u'avon»  pas  à  prouver  le  luérileqol 
distingue  le^  proilurlions  de  notrvabbé.  Les  ao- 
teurs  de  V Histoire  fAtf^aire  lui  attnbuent  en 
outre,  avee  Mabillon,  un  tnùté  Or  nivuin  rmt" 
^emplaiione, imprimé  rti  i.y!ii,-4ous  leiiircde 
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Catien.  Knfm ,  qi)t^l(|Uft.s  letlre^  <Lo  l'abbc 
^ean  oat  vU\  recudllie.^  et  publiées  par  MabtUon 
l  par  Martèno.  Sus  autres  ourra^s  paraissent 
Iptfdns.  B.  IL 

Coliiu   CAWir.  L  XI,  ctjl.  tM.  —  mtt.LflL  ée  ta 
RCv.t.  Vlti.  fins.  it. 

jEàn,  prélat  Trançaif: ,  mort  »u  mois  de  «ep- 
flbrfl  tOTi).  rilii  (If  K:ir]ul,  comlt!  di;  Bayetix, 
éf^iit  appelé  p»r  sa  iiaÎK.'îance  aa\  plus  liants 
pkii^.  Aussi,  iptuiqu'il  hk  ft'il  eiicure  ui  clerc 
i  moine,  fut-il  élevé  par  riiitliHuiiie  Ir^  Bâtard 
SOT  le  ^iéffi  épiscojial  il'Avrancïies  au  noois  de 
septembre  lOGO.  Le  btenlicua'ux  Maurillc,  .ir- 
cbevAiue  de  Rouen ,  étant  mort  en  f  ûfi7,  le  peuple 
ei  le  clergé  de  rrttj;  nn?lro|nile  réctamdrent  pour 
ch^  le  célèbre  Lanlranc ,  Blnra  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Cami.  Mais  celui  ri,  s'obstinant  àre- 
foacr  cette  dignité,  on  l'orrriL  à  l'évëque  d'A- 
Traoebe*.  Jean  ne  (ifïure  pas  djns  les  actes  de 
l'éi^lise  de  Rouen  a»ant  l'anm-e  1070;  on  sup- 
pose néanmoins  avec  qu«lipie  fotLdetnent  qu'il 
occupa  ce  Bi*;;e  de^  l'année  10<j9,  peut-iHrc  dès 
famée  lOfiS.  C't^lait  uii  prelal  zéU-  pour  la  dh- 
dpUiM.  Mais  il  ne  nnvait  pas  tempëirr  leîi  elTets 
ie  tx  lèle;  pl  la  vioîpmïî  de  son  caractère,  «n 
hd  biKRit  heaur-uup  d'i^iioeinis .  cornpn>niit  le 
fneeès  de  ses  i*(!rorroes.  Cn  jour,  il  provoqua 
dau  la  ville  de  Roaen  ,  par  un  érlat  dp  Mn  hu< 
iMur»  one  ^noINm  |ioiiiitaire  où  il  ratilit  perdre 
Il  rie.  C'^laJI  le  jonr  où  l'on  a'If^hralL  à  Saiut- 
Oneo  la  fête  du  ^arieuv  patron  de  cvÀteé^lme. 
Après  avoir  quHi|ue  (enips  allfiidn  l'arrJievêqne, 
qoilcnr  avait  fait  anm)iii¥r  sa  vigile ^  \ks.  moiiKS 
de  Satnt-Oiien  sYtaient  d^.iiW:*  à  commeneer 
Tuftee  divin  en  son  absence,  et  ils  chantaient  le 
Gtorta  tn  ExceJsts ,  lorsque  Jt^an  arriva  dans  la 
Kf,d*iin  pas  pn.'cipité,  le  re:t;ar'l  pleinde  menaois, 
el  lout  A  coup,  sans  imposer  quelque  Tiein  à 
eette  Mbite  c<di>re,  prunoti^'a  contre  toutes  les 
pCnoones  prt^s<^nte<t  une  si.-n(etice  d't'xronimu- 
■îcttioo.  AtiKsitùt  le  désordre  est  dans  l'ej^Iise; 
Véhé  de  SaintOuen  alundonue  l'autel,  les 
ocÉes  s'enfuient ,  ha  clercs  venus  à  la  âuitc  de 
l^ai^uïvAque.VefnparentdiirbiPurctcontiotwsttla 
iMMWîe  interrompue.  Mais,  piutdiinl  ce  temps , 
Mde&  moines,  ou  un  de  leurs  (;ervilL'urs,  pé- 
•Hre  danA  la  toor,  et  M>nne  la  ^roâ^  doetie  de 
IMw^e,  Aosailât  toute  la  population  de  Saint- 
sorl  des  maiBCuiH  pleine  iValarTi>e,  fiVn- 
de  révéïMrraevt  à  l'occasion  thiquel  on 
tstn  travail,  son  repos,  )4'indt;;nt>  «oalr^ 
I  prélat,  et  bientôt  s'amic  d'^pi^es,  de 
I,  iMMir  faire  le  sié[;c  de  IVf^lJf^e.  Jean  n'a 
mCme  le  temps  de  fuir  :  il  se  retranche 
t  w  Cola  du  leiiiple,  derrière  un  éclmfandajïe 
•Ip  tiégf»  et  de  pupirre^.  Stm^  l'arrivée  du  vi- 
eomte  de  Rouen ,  qui  arx-^>uriil  à  tn  téie  de  quel- 
19tt  (rouiK-s  pixir  le  délivrer,  Jean  aiimit  pu 
•sooamliR'  dans  cette  mêlée,  ce  qui  eût  i-té 
MM  4Mle  on diAtiment  sévère  pour  son  ortnieil. 
DmB  lea  dernière»  années  de  sa  vie,  il  Tut  af- 
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lli^  par  une  sucuttstun  de  ri'iiolleâ  infinnilé:*!, 
i]ui  fuient  alur^  considérées  uuntine  autant  de 
chMimcnts  divins.  Il  fut  rniîn  ob^i);é.  de  renoncer 
au  ministère  épiscopal,  à  cause  d'une  paral).sie 
qui  lui  âta  l'usage  de  ta  parole,  et  il  ne  survécut 
que  deux  mois  h  mn  abilicaLlon. 

On  a  de  lui  un  Tructafus  de  O/fidis  eccle- 
sifl-ï'icfcï ,  aulrenient  intitulé  £jic/<iri//(on  Con- 
suffudinariuni ,  liber  de  diveisis  cnnsjtelu- 
dinibtis  ecciesianim ,  t\ui  a  été  imprimé  plu- 
sieura  rai&,etnutamineutàF;uueD  en  167'.),  ia-S", 
C'est  un  ouvrat;e  plein  d'utiles  reniiei^neincnts; 
Jean  Va  composé  lorsqu'il  était  encore  évèque 
d'Avraucbes.  B.  II. 

Jlist.  Lut.  âf.  la  Frattcs.  I.  Vlll,  p.  Cl.  -  (;alUa 
C/trisl^K.  XI,  col.  SI  et  t-îS. 

JEAS,  dit  VHalien,  phllosoplic  byzantin,  vi- 
vait au  onzième  siècle  ;  il  Tut  en  faveur  auprès 
de  l'empereur  Michel  Duras,  et  obtint  la  di- 
gnité decbet  dospliilosopheâ  ('jnetTa;  çûovâçuv} 
en  rcmplacenientdrMïcIiel  Pfip||uF,qui  avait  em- 
brassé la  profe-Ésiun  ecclésiastique.  11  écrivil  sur 
les  ductriites  de  Platon  et  d'Arislole,  et  se  fit 
remarquer  pai-  son  babiletë dans  la  dialectique; 
aucun  de  ses  ouvrages  n'a  été  imprimé ,  mais 
U  s'en  trouve  plu*f«ir«  parmi  Ins  nombrttux  ma- 
nuscrits que  possèdent  les  BibUoUicqucà  impé- 
riales de  Vienne  et  de  Paris.  G.  B. 

Anne  Cooiii^uc,  Aiexiat,  iA\t.  de  Paris,  p.  lU.  — 
LambecmsComiwpnf  SU'UothfcteC^sarrie.t  Hf,p.  a*ï; 
VII,  p.  tiâ  '  .Vo/iin  et  RttruiU  Oet  ManiucrUrtl»  la 
Bttff»otrié([witiM  Hot,  I.  IX.  p»tt.  Uj  p.  na,  —  l'obncliu. 
BMiothDta  (^rarra.  t.  XI,  p.r.lfl. 

4Ki!i  l>£SALISBFnT,p|lilusO[)he  34x)lastiqiic, 
né  dan:i  la  ville  dont  il  purle  le  nom,  vers  l'année 
niO,  mort  aCbaitres,  le  2i  ucIot)re  lisO.  A 
son  nom  de  Jounne.t  il  joint  souvent  celui  de 
Parvitx,  qui  parait  élrc  la  traduction  latine  de 
son  eocn  de  famille.  Mais  ik  quel  mot  auglais  ré- 
l>ood  ce  mot  latin  parvits?  Lesauteurs^  du  Gai" 
lia  Christiana  et  M.  de  Pasioret  rappcllentsaos 
hésiter  Jean  Petit.  N'est-c».'  |*s  suivre  l'exemple 
lie  ces  Uistoriens  fraudais  qui,  trouvant  en  tatia 
le  nom  Je  Jean  de  Torquemada.le  célèbre  do- 
minicain, àuus  ta  forme  de  Joa»nes  de  Tiirre 
Cremata,  Tout  Daivement  nommé  Jean  de  La 
Tour  BriHée?  Il  vaut  tnieun,  ti  notre  avi^,  ne 
pas  traduire  que  Lra/ltiire  ainsi.  Jeau  de  Salis- 
biiry  vint  ea  Frdnee  adiever  ses  éludes ,  el  se  lit 
compter  parmi  lcsauditËursd'Al>élard,d'All)éric, 
de  Bobeil  de  MeEun  ,  de  (Guillaume  deConchca, 
de  Richard  rftvévîuc,  de  Pierre  ilélie.  C'est  Abé- 
lard  qu'il  paraît  aviùr  cuiiivid^ré  connue  le  plus 
brillant  et  le  plus  profond  ilecc»  4octeui'S  ;  ju- 
gement que  la  postérité  a  ratifié.  Quel  fut,  eo 
effet,  parmi  les  contemporains  d'Abélard,  t^clui 
qui  pouvait  mieii^  le  rx>raprendre  que  cet  ingé- 
nieux. éfAiher,  si  prompt  à  rùller  les  ^ectaleurâ 
eocrmés  de  la  routine?  A  son  tour  Jean  de  ba- 
lislniry  devint  maître  ;  il  ouvrit  une  «'«oie  à  Paris 
verK Tannée  1 140.  Cei>eiMlaat tJ  ne[iaraltpa.savoir 
obtenu  de  grands  succès  dans  sa  chaire,  malgré 
U  variété  desea  connaii^sances,  La  disliiictioD  et 
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la  tihcrié  rie  s<»n  esj>rîl.  L'inrïim'in-^  le  contrai-  ■ 
pnini  nlors  h  quitter  Pfiris,  il  alh  rliprrlipr  une  I 
retiiitf  il  l'ahUayc.  <1p  Moiitier-la-CHIf».  ilii>cèse  j 
Hc  Tro>c«,  nii  il  fut  a'hnis  avt>c  l'erjiploi  le  phjs  i 
mmle^d*,  cvliiî  Hp  olerc  attaifhé  au  syn'icc  de  i 
!'ablM'.  IMus  tard,  vers  l'aniipp  1  l.\É,  Jean  <ir  Sa-  ' 
Itshiirv  traversa  rie  nouveau  le  rlf'lroit ,  esipf'rant 
trouver  ilans  sji  ftatrie  imi.î  ronililiini  inrilleuri*.  I 
Sur  1.1  reroniinanflaliofi  »le  Pierre  âf.  Celle  H  île  I 
saint  ricrnîirfl ,  TliP«\>aIil,  arclipuènue  (l«  Can-  i 
torbëry,  le  choisit  po«ir  (wcrfHaire.  Qiie1*|iie  t^-nips  ' 
aprèi ,  Tci;»  Hans  !a  maison  <lo  Thomas  ]îi\;ket,  | 
citancctior  riii  royaume,  Joan  fut  ctiart^i;  par  tut 
de  phisiears  néjuucialinni*  atec  la  cour  ro- 
inaînti,  mus  le*  ppos  l\usène  iH  ,  Anaslaw  IV, 
Ariri^n  IV.  Il  «levint  alors  un  pprsnnnaur.  :  en 
Tnour;in(  rarrlii'vilijne  Th(''(ihiilri  le  ih^sii^fia  panni 
ses  meTuIt'urs  1(-*>laroicntaîrï'S.  Son  crédit  fut 
pliiB  yran-l  enctire  auprès  de  lîeckct,  «itian'T 
celui-ci  ^ut  élÔ  pourvu  de  l'nrchevMié  de 
Onlnrb^ry.  Pierre  de  llloi-t  l'appelle  l'a-il  ol  \t\ 
hnA  dioit  de  cet  illuâlre  prélat.  I)  n'est  pa>; 
douteux  qu'il  l'ait  pncinira(!é  dans  sa  r^siïitanc* 
mix  tidonli^s  du  roi.  An<«Ki  fut-il  iientéciité  [Hiur 
la  tnt^im  [Jiuse  ,  la  CHU<;e  de  rindi^pend.nnce  cpiK 
copale.  pDur  luir  cette  persécution,  Jean  revint 
en  Franc*-.  Il  ne  s'y  trouva  pas  moins  dépourvu 
de  re?iSOurCTS  qu'autrefois,  ses  biens  ajatit  été 
Cfliili^ué-H.  NouH  le  royonn  alors  errer  à  travers 
la  France,  Fltailic,  plaidant  aux  ureillesde  ttniK 
les  cliefs  de  l'Église  la  grande  fllTaire  qui  e^t  l'objet 
de  ses  constantes  préoctMipntions.  Quand,  enfin, 
le  roi  frpmbla  faire  trêve  à  ses  rn^sentimenls 
contre  l'archevAqne  et  ses  rompUces,  Jean  re- 
parut il  Cantarl>^ry.  Peu  de  temps  aprAs,  )c  sang 
de  ThûniaÀ  Decket  mondait  Fautel  principal  de 
l'église  méiropolitainc.  On  connaît  toutes  (es  cir- 
conitlanci's  de  <:e  fortuit.  (}iieli|ues  litiloriens 
ajoiilent  aux  df^taJU  souvent  racontés  que  .Tean 
de  Salisburj'  était  hii-mônie  une  de»  victimes 
désiftnéetii  au  fer  des  assassins,  et  qu'un  tieu- 
reu\  hasard  le  sauva.  Ce  qui  est  nueun  prouvé, 
c'est  qu'il  lionora  constamment  d'un  culte  spé- 
cial la  mémoire  du  marljT.  A>ant  été  nommé 
évoque  de  Chiartres  en  It76,  Jean  du  Salisbury 
osa  professer  publiquement  en  inainles  occasion» 
qu'il  ne  devait  pas  celle  élévation  i\  ses  rof^rites 
jH-rsonnels,  mais  à  ceux  de  Sijn  patron  hcatilié, 
saint  Thomas  de  Caninrbéry  :  Jonmies  itivina 
dignntiont  et  meritis  sanctt  Tftomv  Canio- 
tetitiî  ecclesLr  jniniUer  humilis  ;  tel  est  le 
préuir  hule  d'un  asse?.  (trand  nomhre  de  ses  actes. 
Jean  de  Salishury  fut  consacré  dans  Tt^lise  de 
Seins,  par  Maurice,  évdqno  de  Paris,  le  R  aotH 
inn.  Kti  1179  il  assistait  au  concile  de  Lalran. 
Nous  ne  rappellerons  qu'nn  de  ses  actes  [tendant 
)kmrourté]iisio|vaï  !  c'est  la  senleni:e  qu'il  rendît, 
conune  délé^ui^  du  saiiit*siêge,  entre  l'éiAque  de 
Meflu\  et  les  moines  de  Saint-Maur-des-Fosaés. 
Si  nous  désignons  particulièrement  cette  pièce , 
c'est  qu'un  ne  la  trouvera  \im  mentionnt;-e  dans 
la  Tablettes  Diptômes.  Nous  l'avons,  en  ellet. 
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piditiée  pour  la  première  fois  en  iBàO,  du»  le 
tome  II,  p.  3t,  lin  HuUeim  des  Comités, ^h 
pi  es  le  re4:ueil  manuscrit  de  rdbt>é  I)eCani|H. 

Lti  vie  (le  Jean  de  SuHsbury  est  inléresuati!; 
mars  ses  écrits  le  sont  lïien  da^antaiie.  Tousccil 
i;ue  nous  avons  conservés  ont  été  récemoBOit 
remis  elpuldi^^sâUxlorfil,  par  M.  Giles,  en3Ti> 
lûmes  iii-8".  Il  faut  notnmer  d'abori  le  f^if- 
crtiticuÂf  »ive  de  ctirialtum  mujis  et  reift- 
giis  philosophorum,  satire  eu  buit  livres, 
|)leine  de  traits  lirureii\,  qui  a  ticaucoupirdnA- 
lOfjie  avec  le  />e  Vanitnte  ScieMliartim  deHurl 
Corneille  Agrippa.  Main  Agrippa  est  uuéoriTBia 
du  seizième  siècle  ;  il  appartient  à  une  géaé- 
nitjnn  dt!  lettrés  qui  iH'nsenl  librement,  eî  wn 
esprit,  d'ailleurs  onjiinal,  reçoit  de  toutes  parU 
l'ÎJiApiration  du  dédain  sceptique.  Jean  de  Sa* 
lislHiry  n'a  pas  et  ne  peut  avoir  de  modèles.  D» 
auteur-;  anciens,  ceux  qu'il  lui  est  |>ermis  de  con- 
naître sont  tous  do^inaliipies,  et  pnnntsesooo* 
te)jq>oruiins  aucun  ne  sait  sourire.  M.  de  {■»• 
toret  veut  que  Jcarn  de  Salisbury  ait  clé  de  la 
secte  des  réuli^tes.  CeJa  n'a  pas  le  moindre  foa- 
dernenf.  Avec  plus  de  vraisemblance  TeuDetnann 
et  Itl.Coiiitin  ont  pu  le  supposer  nominalîsb',  i-a 
l'eulendanl  louer  s«iu  maître  Aliélanl  ;  mais  il  ne 
l'est  guère  davantage.  Le  nominalisine  esl  ms 
i]oul«!  une  doi^trine  critique ,  puisqu'elle  p«v- 
suîtde  t'es  vives  censures  les  abstractkuiitmil- 
cendantales  du  n^aiisme  ;  mais  1.1  s'arr^teat  âa 
négations.  Celles  de  Jean  de  Salisbun'  (>arai*- 
sent  aller  tMwiicoup  plus  loin.  Cicénm  lui  a*iiiit 
transmis  les  données  principales  de  la  nouvelle 
académie,  ri  Ic-s  adopte  :  Jn  fih>losti}ikttit 
academke  disputant  pro  ratimiix  mndnli 
qux  liccurrebant  prohaftilia  sectalus  sitHi 
voilà  ce  qu'on  lil  dans  le  prologue  du  Hol^nh 
ticuM;  et  l'auteur  ajoute  au«sltrH  à  sa  prwc- 
dente  déclaration  ;  !\'ec  Acadrwlcontvi  m- 
brsco  pro/essioneyn ,  gui ,  in  his  r/«i  duhxiS' 
bitia  sxint  sapicnti,  iitf  eontm  vestiijiis  mm 
recerJo.  Ou  comprend  que  si  dillintle  àcontmlef 
en  tonique,  si  peu  soumis  aux  décrets  de  l'jt- 
tique  sajie^se,  il  ait  encore  moins  d'égards  pov 
les  fausses  mn\iines  des  cours  et  les  passlooiài 
courtisans,  n  Leur  vie  est,  dit-il,  active.  iairûMi 
tumultueuse;  mais  ils  s'afiilent  \muT  ùvs  riett, 
jiug.r  .-toute  ambilionhumaiue  est  une  fulle  tOÊr 
voiU-'se,une  siiiTmaladive  qu'on  s'efforce  dent* 
sasier  avec  des  liqueurs  dont  le  propre  est  d'il- 
térer;  il  nVxiste  ici-bas  ni  vmic  joie  ni  Tnic 
içloire.  »  Cepend.inf ,  faut-il  prendre  h  la  lettre  «ttf 
profession  d'imiver.sel  snepticisme ?  Aon,  uss 
doute ,  car  elle  n'est  pas  faite  de  tt.ume  foi.  JEan 
de  Saliâbtiry  n'etit  aucunement  un  serptiqor; 
c'est  un  logicien,,  un  moraliste  inde()en>tdnt • 
qui  n'entend  auhir  aucune  contrainte  exIéneiinSt 
et  qui  o»e  ré.solilment  K'in.scrire  contre  quinA- 
quc  prétend  lui  dicter  un  avis  :  il  n'-cUmie  m^ 
cette  entière  liberté  sur  un  ton  d'aigreur,  av 
des  mouvements  d'impatience  qui  dénotent  ui 
àmc  attristée  par  de  trop  fortes  preuves;  nik 
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il  lui  reate»sur  pIu»ilCu^^l►^^ints^«se^v^'.s,  ili-t»  cou* 
Tîctîuiu  «i  feniiflS,  si  Mjlûics,  qu'il  les  e\|>rime 
avec  une  brulalitéquetquetuîs  choquante.  Ainsi  ^ 
dans  plusieurs  |«s«mi*s "lu  Pot^cralicus,i\  iiaile 
à  fond  la  quentioa  de  rautoiité  des  rois,  et  va 
deg»  Unnes  ieU  que  M.  lie  l*aeUiret  leiï  a  i[tiA< 
liftés  de  blasphèmes,  Jean  de  Sali^1iui->'  i^uLxu- 
donne  1<:  fjlajve  lenipurel  au  f^laivt!  !;|iiriltiid  :  les 
ruU  kudI  |HJur  lut  \tti  iniiiistresiles  |>ajieÂ,  \tt  te 
ptuÂ  îDtiiûe  coiilident  de  Tliotn;is  Bukcl  im  mé- 
na^e  guère  ces  ministres  souvent  tévultés  cutilre 
leur  niiiUre.  De  (elle-S  riiaxitue»  iii^  suut|iliiâ,  eu 
«fTet,  du  outre  teiitps,  et  M.  île  PaMoret  a  pu 
lear^pi-ouver  coiame  factieuses.  Ceptnd.mt,  une 
distinction  «loit  être  ïd  proposée.  Voiei  la  for- 
nule  emplujikï  par  Jean  de  Sait^bury  et  repru- 
diiite  [>ar  M.  de  l'astoret  ;  «  Celui  qui  a  reçu  de 
Dieu  69  puii&ance  ]'e\erce  lé{!;ilimeniet)t;  vn 
n'eâl  qu'uBun><>teur  «i  l'un  n'a  f>a6  re^u  de  lui 
lo  (luuvoir  d'en  u^er.  »  tt  rtisiirpitleur  étHiit 
driini,  notre  diteteur  le  poursuit  de  \t''li(!niciites 
apostroplies,  invoque  contre  lui  toutes  Jeâ  ui* 
k'res.  Cela  D'est  pas  assurément  mal  pensé.  Mats 
ou  nou&  au  isomtnes  plutt  d'iicc(.>rd  avec  Jean  de 
S.ili}>biiry,  c'e».t  lorâiju'it  fdit  intervenir  le  pupe 
dons  II-  rommeotaire  de  sa  formule,  et  pix^tcml 
WQS  l'iiiiposer  ouniine  le  mandataire  gi^néral  de 
onteA  les  volontéfi  de  Dieu.  Là  est  i'erreur. 
|lCon(lamnons-la  ;  qou,  toutefois,  sans  tenir  compte 
Ûts  lemp«  on  l'auteur  a  vécu.  Il  n'aitinellnit  pas 
i  ruiif^  dfTrandiis  de  toute  re^potisabilili'. ,  alii^u- 
'luuient  libres  d'user  et  d'»b>i»er;  et  (Hirmne  il 
Be  Iroutail  aucun  ub»lnc1e,  iiucun  frein,  suit  h 
ru«>ui-{iation ,  i»oit  ï  la  tyrannie ,  ailleui-s  que  dans 
auliirité  du  pontife  nimain,  il  lui  déférait  ce 
ouvoir  MUperieur  dont  le^  peuples  ae  iuvnt  ulte* 
fietircnteiit  ré.^ervé  l'usaf^e  :  si  la  conclu^ton  de 
raison ijenwnt  est  fausse,  la  m<îine  fausseté 
kîiii  |Ms  dnnii  leÂ  prémisses;  disons  luéiue  qoe 
'  fltenlion  de  eetlc  diKtrine  e-tt  libérale,  et  nno 
al>M)lidt>te.  Accusi^  devant  Henri  11^  Jean 
■  Salif^bury  n^ponftail  à  ses  accusateurs  :  l'ro- 
*(0  iUiei'fatis,  veritalis  dtj'ensio  crimina 
:  sunt.  Quant  n  la  vérité,  uon^  lai-sons  nos 
lerve»-,  mais  Tumn  fti.ceptanft  volontiers  notre 
cleur  au  numbri;  deit  inartvrs  ilt>  la  libe«-té. 
'Tnitft  ce  que  M.  de  Pa^tivret  ne  nous  paraît  pas 
iv;iii-  bien  compris.  Ces  explications  n'étaient 
pu  mp^rfluc*.  I.e  Polftcraticus  est  un  livre 
<l\Bi  inertie  ^icif^fiUer,  o^j  l'on  reneuntre  rie 
XnDtles  vivacités,  de  grandes  hardiesses  :  l'au- 
teur de  ce  livTC  est-il  donc  tout  simplemenE  un  fa- 
^utiqiw,  qui  a  mis  tropU'esprttau  service  d'une 
UTaine  caus« ,  et  qui  a  fait  elfrontéinent  !iti<>re 
I  tous  tes  princiiies,  de  toutes  les  grandeurs 
aines,  au  profit  d'un  détestable  pjiradoxe-* 
,  Siini  doute.  Le  spirituel  et  courageux  t«ri- 
"tiin  «t  encore ,  malgré  les  erreurs  qu'où  signale 
iiùi  son  ouvrage,  un  liunnf^te  liomnn?,  qui  a 
h  cuvr  d'un  lion  cftoyen.  Le  succès  du  l'oit/' 
«raticns  a  Hé  grand  au  moyen  âge  et  même  k 
époque  beaucoup  plus  ntppro<:héc  île  la 
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nûtre  :  un  ('imprimait  encore  uu  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Kn  outre,  il  a  été  plusieurs  FtHs 
traduit  en  français. 

Kuus  parlerons  ensuite  du  fUetaio^icus.  L'es- 
prit de  ce  livni  paraft,  ;iii  premit-r  «Iwrd ,  tout 
autre  que  l'esprit  du  livre  pn-cédcjit.  Loin  d"y  fa- 
voriser le  t;c4fplieisn>o,  Jean  de  Saliâbiuy  y  t-undiat 
en  plusieurs  rencontres  les  sceptiques  île  mm 
temps,  auM|uuls  il  donne  le  nom  tW.CorntJîctetis. 
Comificius ,  suivant  Duual»  était  le  detracleui' 
de  Viri^tle  :  les  Curntticieiiii  de  Jean  de  Salis- 
bury  sunt  les  adversaires  d'Abélard  ,  de  Bernard 
de  Cliarlrcs  ,  de  Guillaume  de  Couches ,  de  tuua 
les  pliilusuplies  du  dou^i^me  siècle.  Cependant, 
aussi  bien  dans  le  Metaloificus  que  dans  le  i*o- 
lycraticus,  l'auteur  parle  à  sa  iiiKiiiJTe,  c'est-à- 
dire  librement;  et  il  n'epai^ue  pus  plus  mainte- 
nant les  faux  logieieiH  qu'il  n'épargnait  tout  à 
l'heure  les  frivoles  et  hautains  courtisant  de  la 
monarchie  temporelle.  On  a  souvejit  signalé  les 
passaf^es  du  Meialogicus  qui  contiennent  de-s 
runseij^nements  précieux  i^our  les  historiens  de 
la  pJiilosoptile.  Les  jugements  de  Jean  ile  Salis- 
bury  no  sont  ]ias  en  général  lun;;uenifnt  mo- 
tivés, mais  ils  sont  d'une  remarquable  lineâse; 
en  quelques  mots  il  résume  une  mèthoile,  une 
doctrine,  et  depuis  que  l'érudition  ii  dé(i;Hti^  de 
la  poussière  oii  ils  étaient  depuis  si  longtemps 
ensevelis  la  plupart  des  monuments  phitosophi- 
quea  du  dim/.iêiiie  siècle,  ces  appri-ciiUions  con- 
cises de  notre  docteur,  ijui  étaieui  autant  de 
mystères  puur  Uruckcr  et  [>uar  Xenneh)ai]a,ont 
été  toutes  reconnues  exactes  et  tidéles. 

L'Enf.tte tiens  de  liotjmaia  PhUosop//tymm\ 
récemment  publié  |Ur  M.  Giles,  est  un  |>oome 
où  reparaissent  souis  de  fau\  noms,  empruntés 
pour  la  plupart  au  vocabulaire  de  l'antiquité, 
quelques-uiH  des  maîtres  coiiten)|)orHiu!i  lU;  l'au- 
teur. Ce  sont  des  portraits  satiriques;  m^is  eo- 
core  ici  Jeau  de  .Salisbury  ne  plaisante  tels  uu 
tels  docteurs  que  |>our  en  venger  d'autrej;.  J'o- 
Utique,  logicien  et  poète,  il  est  toujours  bumuie 
d'esprit,  il  a  toujours  k-  ton  railleur;  mais  ja- 
mais il  ne  se  propose  de  contester  ies  inviolaliles 
droits  de  la  iitorâle,  de  la  sience.  M.  de  Pastoret 
a  commis  une  assez  yrdmie  erreur  en  contondant 
VEiUfieficvs  avec  la  pa-facti  en  ^  ers  du  Polijcra- 
ticm{Uist.  UU.,  t.  XJV,  p.  112).  VEntketi- 
cus,  qui  oiiinmrnci^  par  : 

Uoptratii  dt^cutïM  vrtcrum  [mctiitn{|ue  laborls, 

ne  cniitieiit  pas  moùià  de  mille  huit  cent  cin- 
quanliMÎeiii  vers  tlégiaque».  Celte  préface  se- 
rait lonsuc.  Il  est  désirable  qu'un  poème  aussi 
considérable  et  qui  renterme  tant  d'ahusiims  aux 
inie'ir!;,  aux  doctrines  du  douzième  t>iècle,  !H>it 
pris  pour  mJdicrc  do  quelques  dissertations  cri- 
tiques; nous  i^oupronnons  qu'une  étude  atten- 
tive y  découvrirait  de  très-utiles  renseignements 
sur  diverses  écoles  dont  l'histoire  est  pencon- 
nire.  Jean  de  Salif^hury  n'est  [ins  irailleurs  an  de 
ces  ignorants  ol  grossiers  versilicateurs  ojtnme 
un  en  reucuuEre  tant  au  moyen  A^e;  en  vers 
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cunmte  en  prose,  c'est  un  i4é|tnnl  vi  suhiiï  ecri- 
vain,  qui  littit  tuujuars  l'iisprJt  en  <^vdl  par 
quclqui'  mot  lieurtfin,  ni  li*  travail  que  tiuus  le- 
COiDtnnnHnas  n'tifrHraU  certes  |>u  rouius  d'a- 
Uréinenl  qou  <1«  profit. 

U  coheaiondeM.  GHes  niMi»  présente  après 
Vt'Ntfieiicus  un  autre  poëoie,  moins  «trmlu,  qui 
a  ptiur  titre;  De  Membris  conxpittitiftf/ns  ; 
c'est  l'apolo^*  des  memlirps  ré\ullts  conti'C 
rcstrrniac.  Vieurj^iit  ensuite  les  Vieâ  de  Miint 
Amplmt  et  (!f  snitif.  Thomai,  arcl]i?Tfiqueâ  ilo 
Cantorliéry .  Les  iK)(nl)rcus<s  ijcUrNi  deJc^n  fie 
Salisliuiy  forment  uussi  un  bien  pn^ieux  nriieîl. 
M-  (le  Pftstoret  a  pris  soin  d'analywr  celle»  qiii  loi 
ont  paru  les  plos  hili^essanleii,  et  c'est  la  meil- 
leiire  partie  We  poo  travail  eiir  notre  docteur.  Il 
snftit  de  Iritî  celle  analyse  pour  voir  dnns  le  w- 
cnftaire  de  l'arclievôclvé  de  Cantorbci^ ,  dans 
l'évèque  de  CliarIreK,  un  hnintne  orxAip^^  «K* 
toulesleR  grandes  airaires  de  ëdo  temps,  inter- 
venant avec  ai(N>riledan&  toutes  les  coDtestatietis 
où  quelque  principe  d'ordre  piiitlicett  A  OHM, 
et  pt-onqit  À  fieitlJirer  son  i>entiinmit  sur  loule 
que^tiim,  svins  nuriin  éf^aiil  poiir  l.i  nnulilion  bu- 
ciak  de»  iwrsûanea  dont  il  ose  tXtvi  l'adversaire. 
OnjolDtencsoreaoxffinvnutde  Jean  de  Salitil>ur> 
qudquea  traitâft  thé(^o0qBes.  Nou^  liions  daaA 
l'édition  de  M.  Gilcs  un  opiiMiile  intttutt^  :  De 
Sept«tn  SeptPfiis,  qui  commence  piirces  niots  : 
Chaldxi  ft  Graci  Sapientiam  quxrunt.  Cet 
opa»cale  enl-îl  bien  piac^  parmi  le»  cuvres  de 
Jean  do  Salishury  ?  Nous  avons  à  cet  <*giird  dw 
doutes.  D'abonl  anrtin  des  ancietiA  hibliograplte» 
ne  Ta  nwntll>mié.  Kn  outre,  bi  quelque  souveuir 
DonfuB  ne  nouK  ahuse  p»Af  il  y  a  de.<<  copier  ma- 
nuserHesdu  m^e  traita  qni  portent  no  autre  nom. 
LeCowmCH/aurswries  Êpitrrs  dcsaintPaul, 
pnlilH^  Ji  Atnslertam  en  1(V4G,  îii-'i",  comme  ap- 
partenant à  Jean  de  SHlrshor}',  loi  a  été,  suivant 
M.  GîIl's,  attribae  sans  preuves.  Le  PenittHtiet, 
nu  Sttmma  de  Penifrntia,  toserît  |)ar  Pit-s 
Ceillier  au  cataloinie  dn  même  ée.rirain,  et  dè- 
siyné  par  M.  de  Pa&toret  jiarmi  les  tnanuscribi 
de  la  Libliotlii'-qiM!  Bodieyenne ,  est  d'un  certaiu 
Joantifs  decama  Sansbeitmais ^  Jean,  doyen 
de  l'énIise  de  Salisbory,  bien  diflépent  de  noire 
évoque.  Enlîn,  M.  di-  Pasioret  sipiide  le  pri*micr, 
et  il  »'fn  Micile ,  un  coniineulairc  de  Jean  de 
Salisbury  sur  la  fliéiaixfiir  eélrj.tf  et  la  Ifié- 
rnrchte  ecrlrgmstigtitf,  qui  se  trouve,  dit-il, 
danrt  Irt  n"  1610  des  niRnuRcrils  {fonds  du  roi). 
Mais  il  Ke  Imnqte  :  le  niuni^ro  tf>lfi  ries  niahu&- 
crilB  du  roi  nou^  offre  le  te\le  du  faux  Denys, 
avec  le  comnientnire  de  Hojîiies  de  Saint-Victor, 
et  il  n'y  a  pa.t  nn  mot  iIbur  ce  volume  qu'on 
irabiae légitimement  altribuiT k.I eau  deSalisbury. 
Enfin ,  |K)ur  lei*  nutiYJ;  onvrageà  inédits  mi  per- 
du* de  Jean  de  Salistniry,  nous  renvoytins  au 
catalogue  qu'en  a  dressé  M-  de  Pnsloret.  Nons 
Tenon»  de  sisnaler  plu!iienf>;  fau1<'s  dans  le  ea- 
lalofîtte,  et  II  y  en  a  iiwhahipnieiit  d'autre*.  Mais 
OD  doit  phis  souvent  au  hasard  qu^à  une  re- 


rtu-rrJii'  partir.ulif re  la  douuuvc 
attributioait  (1/.  B.  H&mÉar. 

Hitt.  UUrr.,  1.  \\\,  p.  S».  —  f:alUm  Ckrm.,  i.  VIII, 
oui  livr..  -  1^.  WaMteaa.  Uë  la  l'hilotofhi»  l^aUtUi^m . 
t.  l,]f.  US.  —  Italwui.  cent.  J.c  I.  -  Crilllrr, //u(.  dA 
Âut  Xorrtt,  t.  XXni,  p,  rt.  -  Prvia»  de  fcdU.  «b 
M.  Gllo. 

jeA!i,  nioioede  Bi«e,  moTtwr»  l'aniiée  IISO. 
Ou  ne  connaît  rien  de  sa  vie,sl  ce  o'e»t  qu'il  IVn* 
plo)a  lort  utilement  pour  ses  coafrères  en  ro- 
\\^\tvn  ,  i-H  (-«ipiant ,  on  faicant  copier  un  grand 
uoinbrt;  de  nLanuttcrilr»  précieoi..  ?lous  lui  4l»- 
Touâ,eD  outre,  uiu;  rhnniique  de  son  muna&liM, 
Bettirmis  monustetit  CAroNiCâfi ,  qiii  a  éH 
imUiéc  par  Luc  d'Adiery  an  toine  1"^  du  SpM- 
It^tunt.  On  uvait  combattu  l'attribution  de  cette 
Chronique  h  Jt^an  de  iihie.  Les  auteurs  de  l'INt- 
toirF  JMftraire  l'ont  défendue  rt  «unîMiinneat 
iustitiéf..  Un  rcniarqae  d'ailleurs  dans  l'ouvnfie 
du  moine  Jean  des  emprunt»  conudérnlHes  faitt 
k  la  vhrottiqve  de  Saint- Bénigne  de  Dijon. 

B.  U. 

mu.  tarer,  a*  ta  Franee,  t.  X,  p.  «70. 

JE&K ,  moine  de  Saint-ÉTroal ,  n6  b  Rdim, 
mort  le  jt3  mars  112^.  Ses  jvkrenlx  étaiejil  de 
tKi$»e  coiiditioii.  Onlêric  Vital,  mon  cuntemponlD 
et  âon  dwciple,  nous  représente  lltcrtus,  pèrede 
Jean ,  élevant  son  jeune  fils  arec  Icft  firufilt  da 
son  alêne  : 

De  ■uluIducropuFramqaem  parlt  cFTlgoi 

et  l'on  ignore  par  quelle  faveur  du  destin  cet  en- 
fant fut  tiré  de  l'échoppe  [talernrlle ,  introduit 
duo»  une  école,  et  poue«é  si  loin  dans  l'étude  des 
sciences  et  des  lettres.  Admis  vers  l'année  1077 
an  munnstère  de  Saînt-Evroul,  il  lut  InonlOt 
cliuisi  cotiuiie  modérateur  de  l'éct^e  claustrale. 
Ceat  ainsi  qu'il  eut  Onléric  Vital  pour  éJ6»e. 
L'fUuslre  historieu  nous  a  laiî^é  un  petit  {wénie 
en  l'houneur  de  Min  maître.  On  trouvera  ce 
poëme  dans  les  a-arrea  d'Ordéric  et  dan»  le  t  XI 
de  l'tristolrt  Littéraire  de  ta  France,  p.  It. 
La  tnfime  Uisloire  nous  oflre  un  cataloftoe  d» 
nuinbreox  ouvrages  du  moine  Jean,  que  Pan 

H)  Il  nous  convlmilrilt  dr  terminer  p»r  rea  raoU.  Cr- 
penilJiDt  niM  rcjtsrtli  «ivnnt-nt  de  rencontrer,  tm  li  M 
d*  l»  nolier  cuMBcri^  pur  M  Ac  l'nstorrt  i  Jcii  4e  St- 
U*biH7,  Noc  erreur  Irllraimt  «iirprcnaDtc  et  IcUrMoM 
firav«  qu'A  nom  Tisrilt  Inipaulbte  de  la  Ulre.  KappcItM 
qacli|ui-«  nom*  rtuolniin  >r»(ienA  cltt*  dan»  |c«  iiin^rraU 
«criis  de  révoque  d«  ChBrlm.  M.  de  PMiarrt  ftiiTlMe 
«Il  CM  tcrmM  au  »uj«t  de  U  IM"  kltre  i  ■  l»«û  M  4*- 
lliburr  ra;iporle  •■  dnii  vcn  d'un  »»clm  [Hx-ir .  dont 
•>  Je  lie  cruH  p«ti  que  |e«  oinrniics  «Dîeot  urrite*  juiqa^ 
n  anni  ;  de  KoctlIM,  ou  Pbnclniiv  : 

r>At  pornM  landata  fldes ,  eiim  nntiiiei  iUoi 

QtiM  mnnna  prfmll.rir-,  de.  » 
L'aneien  poenit-  Mqi»rl  »oiit  eoiprnaM*  c^  ver*  CM,  ■■ 
fftfl,  parvfnii  )iii<jit'a  nous  putMjiie  c'est  li  Hm^tÊif 
dr  (JiCifiti.  lu  appartiennent  au  diacour*  de  l'cumqM 
piithlunt  ,  rtintrlUitiil  l'axaiMliiAt  dr  Pompte.  ttun.^ 
Ilb.  VMl,  irrs  4>il  rtoul*.  QtUn'd  cotiiiiito  ancuiir  ia«ilvtp- 
tance  petit  eire  luiis  pll(6  (lonr  crUc«  dej  anln-v.  Ccat 
donc  un  ilrmi  ijul  nr  rimi*  nrpnrlicnl  p»«.  Mal*  il  n*fa«- 
dmi  luiK  que.  trompe  par  a»  ill>i*lrr  nt-^nt ,  iue«ibM 
Ce  r^r^id^iiik-  lira  Iu«crli>UDn«  ,  qH^ligiiun  tlénonçtt  fli 
Ji>ur  une  Uciinr  dans  la  mayraphU  Mnrjttte,  poitr  n^ 
'   voir  pA<  p«rli!  dn  potHe  Pbocioui  (D>  H.  }■ 
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confierTait  ^  la  fia  Ai  ùècle  dernier,  daos  la  là- 
bliothëque  de  Saint-l^roiil.  Aucuq  de  ces  opiA- 
cuks  en  prase  ob  ea  vers  a'a  été  înpnmé. 

B.  H. 

Or«6rie  Vttal,lfi«L.I».V.-«W.UH4>r.,t.K<,v.  ». 

JBAX,abbé  de  Baugerau,  mert  i^u^  l'auée 
1193.  Lainaieoo  clanstrale  de  Baugerais»  «■  Tmi- 
niae,  avait  d'aberd  reçu  des  chaBokiea  de  Saiat- 
ÀMputin.  Entra  le8aafiée&  lJG8«t  1171,  Hevi, 
ni  d'Aogletene,  ea  dépoeaéfla  les  chanoiaet,  et 
j  plaça  des  retignBx  CUtensiew,  daut  Jean  fitf 
le  premier  abbé.  U  parait  daw  la  lisie  de  «o 
abbaye  dès  ranaée  117^  £a  1193,  Jeantran- 
«geaavec  MiloB,  trésorier  de  Saint-Martia.  Oa  a 
de  cet  abbé  de  Bean^eraiit  daq  lettres  écrites 
à  GeofTroi ,  sous-prieiir  de  Saiate-Barbe,  «t  qai 
«ut  été  publiées  pu- UaiMoe,  .^nttdo/a.  1. 1. 

B.a 

BUL  lÀU.  4ê  la  rrmuÊ,  t.  XV,  ».  is.  -  (MHm<:kHÊ- 
«MU.  t.  XIV,  col.  SU. 

JKAX,  abbé  de  Gemblou  dès  Tannée  1159« 
nort  en  1 195,  est  auteur  d'une  relalic»  insérée 
dans  le  GtUlia  Ckristiana,  t.  III,  p.  â59,  rela- 
lÎDo  doDt  M.  DauDOQ  a  loué  le  style  ét^ant  et 
rapide.  Cette  pièce  est  d'ailleurs  pleine  de  traits 
taMoriques.  ËUe  a  pour  objet  de  raconter  les 
d^irédations  commises  dans  le  monastère  de 
GÔnbloQ,  vers  Tannée  llB6,par  Henri,  comte 
de  Kamur,  et  son  neveu  Beandouin,  comte  de 
Hunault.  B.  H. 

Callia  Ckrut.,  L  111.  —  HUt.  littér.  de  la  France. 
L  \V,  p.  609. 

JTKAN,  métropolite  de  Kief  de  1164  au  l^mai 
1160.  £l0vé  à  «elle  digailé  par  te  patriarcfae  de 
OoDStntiaople  Lacas  Chr^obei^es,  il  est  célèbre 
par  «es  rebtioat  avec  Aleundre  lU.  «  Sa  lettre 
wm  pt^  dK  le  oontinaatenr  de  Baranios,  retire 
la  daâeear,  Tamoar  et  le  respect;  oa  j  vdt 
pailOHl  le  vif  désir  de  câBaenter  Tunioii  des  deai 
l^ses;  il  y  atentioBBe  ioos  les  a^ets  de  dis- 
mmàam  qai  les  sépare,  Botamawft  en  matière  de 
dM^e,  prie  bmnblenent  le  pape  de  mettre 
fla  A  «ette  dépklrable  qaerdie,  et  le  ooiijHre  de 
sUreenr  à  eeC  effet  ao  patriarctie  de  Ooastaa- 
«anH''.  A  toas  les  asétropolitaiBB  de  TÉ^iae  d'O- 
liait  :  il  dédare  qu'il  s'estlmerad;  heureux  de 
leoevair  une  r^)enee  dn  saint-père ,  et  termine 
ea  le  priait  d'agréer  les  humbles  salutations 
ém  éwAqaes,  du  cloigé,  do  grand-duc,  des 
kayavrift  et  grands  da  rvyaume.  Piasieurs  biblio- 
Ihèfaei  peèsèdent  des  oapfes  naDUAcrites  de  cette 
Twwiipulileépltpe  («oy.Fabneias,  Bibliatheca 
Srtem,  Xi,  651,  et  XU,  lff7,édit.d'Hs«beurg, 
1790).  Da  livre  rare,  întitelé  KirilovfÂ,  filoscou, 
l«M,ea  a  donné  dee  extraits;  Je omte Tolstoi 
1^  iaWni  ëciatat  iaaérée  dans  ses  Monuments 
ât  la  IMÉénUure  rtuie  étt  douzième  siècle, 
llaaean,  lS31,et  Herberstein  Ta  traduite  ea  latin. 
lai  faiblkip«|Aes  «nt  longneaient  discuté  sur  le 
aan  dn  pape  auquel  aurait  été  adressé  ce  docu- 
■eat;  mai»  mû  a'«i  a  attaqué  TauthenUcité,  et  il 
ae  reste  qu'à  laire  ressortir  le  grand  enseigne- 
t  qa'il  reofenue.  pc«  a.  G— m. 


DtffcwUel».  Jtor.  JVok.  OMUMMtoKU,-  Bile,  IIM. 
p.  ao.  —  AllaUut.  De  Eecitaite  oeeidtatatis  atquê  orjra- 
toHt  Perpetam  Cmue»*lo>u;  Ctaofnf,  MU,  9.  m.  — 
KnlesvMkl,  Spêcimm  SeeL  ft«naia»;  Aone,  ITM.  — 
D«auMa(  rw/ot^  sH  ArirfaraMMaMoril* ,- ParM,  p.  U. 

amàx,  de  /.fwa,  célébra  vaudois,  mort 
proÉMUemeat  vers  la  &i  du  douciène  liècie. 
il  ae  qualiiait  M-mArne  évéquf  par  la  grâce 
de  Dieu.  On  a  perdu  aes  eavraget,  quiCsnoaient 
nn  gros  velone  on  dix  cahiers.  Mats  nous  ap- 
preaBDs  ce  qu'ils  oooteaaieat,  en  lisant  le  livra 
que  le  dominicain  Bcànerius  a  cnopoaé  pour  les 
réruter.  Jean  de  Lyi»  attaquait  i  k  fois  les  thée- 
ries  catholiques  de  la  Trinité  et  de  la  création  ;  il 
soutenait  la  tamsmigration  des  Ames,  et  attribuait 
en  outra  une  part  oonaidérable  au  priocipe  do 
weai  dans  U  production  et  la  oonservatioa  des 
choses.  C'était,  on  le  veit,  un  novateur  qui  res- 
suscitait me  vieille  doctrine,  oeUe  des  gnosti- 
ques.  L.  P.  Colonia  et  M.  Dannua  le  considèrent 
comme  un  des  contemponins  de  Pierre  Valde. 

CMoiiln,  nut.  iÀttér.  *ê  Lffvn,  L  II,  p.  t4a.  —  aitt. 
LUUr.é»  te  Frmncê,  L  XV,  p.  SOS. 

JBiJi,  roune  de  Satnt-Mars-ta-Futaye,  prieuré 
dépendut  de  Saittt-Jainn-de>Manie.  au  diocèse 
du  Mans,  historien  du  douzième  stède.  On  Ta 
quelquefois  conrondii  avec  Jean  de  Marmoutiers . 
ils  vivaient  dans  le  tniîine  temps ,  mais  ils  n'ba- 
WlaieotpasIaanAmepravnce,  et  le  nom  de  Jean 
est  u  oomaion  au  douzième  siècle  qu'il  ne  fteut 
aulemer  aooune  hypothèse  d'identité.  Il  en  eM.  Ho 
inAme,  disons-le  en  passant ,  des  noms  de  Guil- 
laane,  H>ignes,  GeolEroi,  Begioald,  Robert  et 
Raoul.  Celui  de  Pierre,  par  exemple,  était  alors 
beaucoup  moins  en  usage,  et  celui  de  Paul  ne 
se  rencontre  jamais.  Notn  Jean  de  La  Futayc  est 
auteur  d'one  oonrte  narration  concernant  les 
seî^enrs  du  Maine  qui  se  croisèrent  en  II&8, 
et  allèrent  combattre  en  Palestine  avec  leur  su- 
nerain  GeotTroi  de  Mayenne.  La  scène  se  passe 
dans  la  ville  de  Mayenne.  Guillaume,  évëque  ihi 
Mans,  donae  la  cnix  aux  volontaires  du  Chrid. 
Ceux-d ,  aussitât  a[M^  l'avoir  reçue,  se  sigmnt 
«a  front ,  à  la  bouche ,  A  la  poitrine  et  au  cœur, 
et  revêtent  le  mMileau  que  la  croix  décore.  Fji- 
snite  le  doyen  du  Mans  chuite  le  psaume  Be- 
nedietus  DonUnus  Israël^  et  sort  de  l'f^^Use 
suivi  par  les  croisés  et  toute  la  foule  du  |ieii|kle. 
La  procession  faite,  les  croisés  rentrent  dans  le 
chœur  de  l'église,  et,  à  genoux  devant  le  grand 
autel,  jurent  de  consacrer  A  Dieu,  pendant  trois 
ans,  leurs  armes,  leurs  biens,  leurs  vies.  Juliel 
de  Mayenne,  père  de  Geofiroi ,  jure  A  son  tour, 
A  haule  voix,  de  reiUer  pendant  te  même  tem|)s, 
en  patron  fidèle,  sur  les  fenwaes,  les  fils,  les  lillet, 
les  serviteurs,  les  biens  des  ctievaliers  absents. 
Eaûo,  Tévëque  do  Mans  fait  sur  leur  front  un 
flouvesu  signe  de  croix,  disant  A  cfaaoua  :  «  Tous 
les  péchés  te  sont  remis  si  tu  accomplis  ce  que 
tu  viens  de  promettra  «.  Telles  étaient  au 
douzième  iiiècle,  suivant  an  témein  oculaire, 
les  principales  circonstances  d'une  prise  de 
croix.  Les  seigneurs  du  Maine  qui  lireut  partie 
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de  cette  «>péfli(ion  étaient  an  nombre  de  loï,  ' 
et  l'hJKlnrivn  a  trdosini»  liilifteiiKmt  à  la  |)oMént« 
t(iu.s  leiii-K  nunis  :  en  rdunËe  1162,  il  un  revint 
.l.'i  ;  les  antres  élairiit  morts  uit  pkd  <)u  Sinai.  I^ 
couilecliraniquede  Jeaniic  La l'utayc se tennîtie   , 
par  ceâtuots  :  "  lloc  MTipsil  |H-dfseii8et  adl'utt, 
Joannt;;^,  mui[iacliu&  B.  RetipiHcti  \>h\ns  noetri  m] 
FusUtiain ,  anu»  Dum.  mciaiii,  flic   22  nwanim 
iunii.  •  C^tt»  ciirûuiquc  a  él^  iiublîM  par  Mi^- 
na^ip.  niit.  de  Sdblét  ^T.  part.,  p.  179,  etiur   i 
M.  Cimvtn,  dans  s»  Géographie  Ancienne  du  \ 
Dioctse  du  Mans,  ImtrumetUa,  [k  S2. 

U.  H. 

~    mit.UU,i«taFrance,t.Xm,p.»$>.  j 

JEA5  DE  MONTMBIll  OU  UB  MUSTMOVKK 

(deMonleniedio),  iiiiuioie  ri'anvaiK,au  douzième 
sié(  le.  On  ne  connaît  rien  sur  kh  vie,  ai  eu  n'est 
qu'il  pmbi:a*8a  l'iniilitut  des  CUaiIreiix  dans  In 
maison  d^  Pt^rtea  en  Bngey,  an  dinn-iM;  de 
i^ytm.  On  n  de  lui  cinq  lettres  {lubliL'fK  par  le 
P.  cltirR<*tdansMiii  Manwldcs  Solttnires.  Dan» 
la  pTRtnièrf ,  il  rlésipie  comini-  son  frèrr.,  selon 
la  cijair  et  selon  res|nil.,  un  icrtaiti  Etienne  diî 
CIiaIiiii'I,  qui  se  lit  enAuiltt  i-liartreux  r^untne  lui 
«t  qui  est  auteur  d'une  autre  lettre  publiée  dans 
le  Atanuel  de  Cliifllet.  B.  H. 

tliiULitt.L  XII,  p.  lU. 

JEAX  DK  cOKXOVAlLtES,  tliMIogicii  fran- 
cs ou  anfil»ii<^ ,  c-ar  ta  Frani:*!  et  PAu^leterre  le 
reTendiiti»-ut,4-l  le  lieti  de  sa  naissance  e&l  in- 
ccrliLii,  mort  vers  la  Un  du  douiEiùme  siècle.  Là 
Titt  <le  w  docteur  est  encore  un  problème  :  tout 
ce  qu'un  eu  sait,  c'ei>l  qu'il  rré<|uenta  les  écoles 
de  Paiis,  au  leiup^  do  Pierre  Lombard  et  de 
RolKTl  deMelun.  On  n'est  pas  mieux  renseigné 
au  sujet  de  ites  uuvra(;es.  Il  en  rst  un,  louternts,  | 
qui  lui  tfX  attribué  sans  cunteKiab'un.  CeJui-d  a 
pour  Mire  Kuloçium,  et  il  a  été  publié  clans  les 
Anecdvta  de.  Martène,  t.  V,  col.  1637.  C'est  un 
Iraitc  spécial  sur  l'iiumanilé  de  Jésus-Christ. 
Gilbert  lit  Im\  PorrrV,  et  quelques  autres  >§colas- 
tiques,  o'osjuiC  nttribuiT  k  la  catégorie  de  la 
sulMianoe  ec  eu  quoi  Jésus  avait  participe  de  la 
future  iinmaine,  imaf^inent  de  dire  que  Jésus, 
en  tant  qu'iiùiarofi  ^tfuoad  /lominem,  ne  pi^ut 
étnï  ronàidéré  coniniiP  une  jwriionne,  nfiquis. 
Sutiant  le?  tttrmes  de  cette  lliêiM*,  l'iiuinanitê  qui 
est  la  subRlanee  luéiiK',  ou  la  forme  suliclantielle 
de  Socrate,  u'auriàlt  été  que  la  lorme  cunlin- 
f;mte  011  accidentelle  de  Jésus.  Au  concik  de 
Tount,  en  llt)3,  le  pape  Alexandre  111  fattcon- 
damucr  ces  trop  subtiles  docteurs,  qui  préten- 
dent expliquer  ce  que  toute  explit^ition  doit  né- 
ce&sairetnenl  compromellrc ,  et  JeAn  de  Cor- 
Douaille-S  vient  ensuite  les  |iuursiiivrn  de  ses 
arguments.  Voilà  la  matière  do  VKutoguim.  l'n 
autre  traité  sur  le  même  sujet  se  tiiouve  dans  le 
toDic  III  des  (Tuvrcs  de  Hugues  de  Saint- Victor, 
avec  le  litre  de  :  Apotogia  de  Verbo  incarnato. 
Casimir  Oudin,  remarquant  dans  ce  traité  un 
certain  noiubrede  locution*  quin'oni  pas  été  sou- 
Tcal  en  usage  avant  le  quatonièmc  ftiècle,  çvx 
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tapiunf  sc/iDfnsficam  saculi guafuordeâtnif  a 
cru  devoir  lecontester  au  Vktorin.  Et,  s«cuntre- 
diâànt  ensuile  lui-mèîne,  il  l'a  réclame  fiour 
Jean  de  Curnouailks ,  cuntcm[HMaiu  du  réiébre 
clianoine.  A  cet  éganl  nous  Tei-ons  simplement 
observer  que  h  p)u[tart  des  exemplaires  ma- 
nuscrits de  VApologie  sont  anonvmes;  que  «[ 
cet  ouvrage  a  été  composa!  durant  le  quaturriènM 
si^le,  il  n'est  assurément  ni  de  Hu;-urs  de  Saint- 
Viclor  ni  de  Jean  de  Coruouailles,  et  (|ue,  «'il 
appartient  réellement  au  duuztème  siècle,  Il  n'> 
a  pas  lieu  de  l'ultribuer  k  Jean  de  Comoiiaillcs 
plutôt  qu'à  Huj^ues  de  Saint-Victor.  Casimir 
Oudin  s'est  encore  persuadé  que  le  Utrrllusde 
Canone  mtfsHci  libaminis  ,  inséré ,  comme  le 
précédent  traité,  dans  te  lonic  III  di%  «rnvre* 
du  chanoine  de  Saint-Victor,  doit  être  aussi  res- 
titué k  Jvaii  de  Cuniottailles.  EJIies  Dupin  l'avait 
assigné  de  son  nAtr  ù  Robert  l'aululus,  et  dora 
lissier  Ta  publié  dans  là  Btbtwfhèifur  de  CU 
Vert  ru:,  sous  le  nom 'le  GuillaumedeSainl  Thierry. 
Etdii),  le  numéro  '73  de»  manuscrits  de  la  Sor> 
twnne  le<loniie  à  Kicliard  de  Saiitt-Victor.  Toutes 
ces  attributions  (uraiisM^nt  également  conjec- 
turales, t'n  as5ez  grand  nombre  d'aulrifs  opus- 
cules sont  attribuésâ  Jean  de  Cornouatiles  par  W 
bibliogra|iUes anglais;  ntaiscommeils  sontrestés 
nianusctits,  et  comme  on  n'en  signale  en  France 
aucun  exemplaire,  nous  ne  pouvons  les  faire 
connuitre.  1).  il. 

Cu.  Oudin,  De  Strtpt,  Ecekt.  -  HUt.  Ldt.  4*  kt 
hrttntx,  t.  XIV. 

JKAN,  moine  de  MarniouIkTs,  liisturieat  Dé 
et  peiit-f^lre  mort  dans  le  flouzième  sf^rJe.  Le* 
écrits  de  ce  moine  ont  acquis  une  grande  nota* 
riété;  mais  un  ne  sait  rien  de  sa  vie-  S'agit-il  <)e 
déterminer  son  [lays  natal  ?  [>oin  Brial  aflinne  r^ 
soinment  que  Jean  était  Angevin;  et  k  l'apfMii 
de  celle  affirmation  le  aavant  critique  cite  mie 
phrase  de  la  chronique  inlilnlOe  :  Gesfa  CoNf» 
lum  Andefjaventiumt  dont  l'auteur  déa^M) 
en  e/Tet,  r.A.njuu  cotiune  le.  lieu  de  sa  naîftuaoe; 
trwis  nous  prouverons  tout  à  l'heure  que,  MT 
ce  point,  tloin  HriaL  s'est  trompé  ;  que  les  €ettM 
Consulum  ne  sont  point  l'ouvrage  du  molM 
Jean.  L'éditeur  des  C/^roni?uej(  de  3'ouniùH; 
M.  André  SaUuou  ,  n'IiOsite  pas  flarantage  k  le 
déilai-er  Tourangeau  ;  mais  la  base  de  cette  anin 
conjecture  est  encore  bien  taiblo.  Le  moine  Jean 
a  pu  décrire  les  fortifications  de  Cbâleaiuteuf, 
el  célébrer  dignement  lescharmes  seductcursdes 
Tourangelles ,  sans  être  né  dans  la  Touraine  ;  il 
connaissait  autant  que  pei-sonne  ce  beau  payé, 
pntw|u'il  l'Iiabilait,  étant  moine  de  Marrnoutim. 
On.  ne  sait  pas  tteaucoiip  mieux  vers  quel  tenip* 
Il  composa  een  ouvrages.  Ue  ces  ouvrages  le  seul 
qui  porte  sou  nom,  Yffisloria  Gan/redi  coiwi- 
(is,  commence  |>ar  une  lettre  dédicatuihe  a  l'a- 
dresse du  IVvëquedu  Mans,  Guillaume  de  Pas- 
savant, qui  mourut  le  26  janvier  lia".  T>»ft 
U  faut  conclure  ijue  liNuivrage  csl  antérieur  k 
cette  date,  Ceiwulmit,  à  la  (in  du  premier  lirrg 
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de  cette  chronique,  Jean,  pariant  du  même  Guil- 
laume ,  le  désigne  par  ces  mots,  qui  ne  peuvent 
convenir  À  un  vivant  :  pix  reeordationis  Gtiil^ 
Mmtu.  Mais  n'est-ce  pas  une  interputation  ?  On 
le  volt  assez ,  tout  ce  qui  regarde  la  patrie,  l'é- 
poque ,  la  vie  du  moine  Jean  est  enveloppé  de 
ténèbres.  Nous  parierons  de  ses  œuvres  avec  un 
peu  (^8  d'assurance. 

L'Histoire  de  Geoffroy  y  comte  d'Anjou  et  duc 
de  Normandie ,  lui  appartient  incontestablement. 
Tdle  est ,  en  éSvi ,  la  première  phrase  de  cette 
intéressante  chroniqae  :  ■  Dom.Guillelmo,  reve- 
mdo  episcopo  Cenomanorum...  frater  Joan- 
nes,  Majoris  Monasterii,  huroillimus  monacbo- 
lum...  »  Publiée  pour  la  première  fois  en  1610 , 
par  Laurent  Bochel,  h  la  suite  de  VHlUoire  des 
francs  de  Grégoire  de  Tours,  elle  a  été  depuis 
inérée  dans  le  tome  XII  des  Reru7n  GallU:, 
ScriptoreSt  et  tout  récemment,  par  MM.  Mar- 
cfaega;  etSalmon,  dans  le  1. 1"  des  Chronique* 
fAnjou.  <•  Il  serait  i  souhaiter,  suivant  dom 
Brîal,  que  nous  eussions,  pour  le  moyen  &ge, 
beaucoup  d'histoires  aussi  tùen  écrites  que 
celle-là.  »  C'est  une  très-sage  observation. 
Ajoolons  que  l'ouvrage  du  moine  Jean  se  re- 
commande par  d'autres  qualités  encore  que  par 
on  style  vraiment  Httà^re  :  au\  grâces  du  lan> 
gage  se  joint,  en  efTet,  l'abondance,  la  fidélité 
de  la  narration,  et  l'instructiTe  variété  de  la  mise 
eo  scène. 

Dans  le  prologue  de  cette  chronique,  Jean  nous 
avertit  en  ces  termes  qu'il  a  comp(»é  d'autres 
hifltwres  :  «  Cnm  multorum  aliorum  principum 
historias  collegerimus,  drca  Imnc  anecluosius 
imoKHramur.   »  C'est  une  phrase  qui  a  beau- 
eoop  eiercé  les  critiques.  Quelles  sont,  en  eiïet, 
cet  histoires  qu'il  convient  d'attribuer  encore  au 
oiAiiie  auteur?  On  désigne  d'abord  l'opuscule 
iaittiilé  :  EUtoria  abbreviata  Consulum  Ande- 
fOVOTim,  que  nous  oiïrent  ie  tome  I II  du  Spici' 
lêgUtm  de  Luc  d'Achcry,  édition  in-fol.,  et  le 
tome  I*'  des  Chroniques  d'Anjou.  C'est  uneat- 
trttaUon  qid  parait  bien  fondée.  Comme  l'a  de- 
puis longtemps  observé  le  rédacteur  des  Notes 
wrfot  Bpttres  de  Pierre  de  Blois^p.  702,  quel- 
ques manuscrits  de  cette  compilation  en  dési- 
rent expressément  l'anteur,  et  ce  nom  se  trouve, 
<n  effet,  dans  l'édition  donnée  par  MM.  Salmon 
cl  Mardiegay  :  «  Joannes,  frater  Maoris  Monas- 
terii ,  homillimns  monacborum  et  parvissimus 
dertoomro.  >  M.  Salmon  remdrque  en  outre,  dans 
la  prébce  de  ses  Chroniques  de  Touraine^ 
qae  VJIistoria  abbreviata  fut  composée  vers 
VaiBée  1169,  c'e8t*à-<]ire  quelques  années  avant 
riniforia  Ganfredi  comilis,  et  il  ne  trogve 
pas  vrtisemUatde  que  l'abbaye  de   Marmou* 
tten  ait  eu  dans  le  même  temps  deux  reli^'eux 
éa  même  nom ,  qui  tous  deux  s'employaient  & 
Mst  llûftoire  de  la   même  province.  Pour 
TJIIiloria  abbreviata  et  pour  VBistoria  Gau- 
fredi  conlOt,  il  n'y  a  donc  qu'un  auteur,  notre 
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Mais  ces  deux  mentions  complètent-elles  le 
catalogue  des  ses  œuvres  ?  Il  existe  une  autre 
histoire  bien  plus  étendue  :  De  Gestis  Consulum 
Andegavorumt  que  Luc  d'Achery,  coupable  de 
tant  d'erreurs  analogues,  a  maladroitement  con- 
fondue avec  VHistoria  abbreviata,  ne  faisant 
qu'un  seul  ouvrage  de  ces  deux  histoires,  qui 
Tune  et  l'autre  racontent  les  mêmes  événements. 
Ce  qui  nous  étonne  davantage,  c'est  que  dom 
Brial,  judicieux  critique,  n'ait  pas  vu  retour* 
derie  commise  par  son  ancien  confrère,  et  ait  suc- 
cessivement analysé  les  deux  chroniques  comme 
deuxpartiesdilférentesdu  même  ensemble.  Mon- 
seulement  ce  sont  deux  ouvrages  très-diâtincU 
l'un  de  l'autre,  mais  il  nous  est  clairement  prouvé 
qu'ils  ne  sont  pas  du  même  écrivain.  £n  effet, 
comme  le  remarque  M.  Salmon,  l'auteur  de  Vffis» 
toria  a&l>reiifaf  a, rappelant  qu'un  autrea  pris  soin 
d'écrire  avant  lui  l'bistoire  des  comtes  d'Anjou, 
quidam  ante  me,  cite  littéralement  deux  {arases 
qu'il  déclare  empnmter  à  ces  anciennes  annale, 
et  ces  phrases  appartiennent  au  prolc^e  du 
De  Gestis  Consulum.  Ainsi,  que  l'on  recherche 
encore  l'auteur  de  la  grande  Chronique  des 
Comtes  d'Anjou  ;  assurément  ce  n'est  pas  l'au- 
teur de  la  Chronique  abrégée,  ce  n'est  pas  le 
moine  Jean,  ce  n'est  même  pas  tout  à  fait  un  de 
ses  contemporains,  puisque  après  l'avoir  cité, 
Jean  continue  en  ces  termes  :  «  Nos  autem  mo- 
demi,  antiquorum  eemuli.  » 

Dom  Briâl  croit  qu'on  peut  «  sans  témérité  » 
considérer  encore  le  moine  Jean  comme  auteur 
d'un  opuscule  intitulé  :  Liber  de  Compositione 
Castri  Ambasiœ  et  ipsius Dominorum  Gestis; 
et  la  preuve  qu'il  en  donne,  c'estque  cet  ouvrage 
sur  les  seigneurs  d'Amboiseest  parsemé  de  sen- 
tences, de  citations,  qui  se  retrouvent  dans  la 
^-ande  Chronique  d'Anjou,  et  qu'à  d'autres 
traits  encore  on  reconnaît  qu'il  est  de  la  même 
plume.  Cette  observation  de  dom  Briat  est  d'au- 
tant plus  juste,  que  le  Liber  de  Compositione 
Castri  Ambasise  est,  en  quelque  sorte,  le  premier 
livre  d'un  grand  ouvrage  dont  le  De  Gestis 
Consulum  Andegavorum  est  le  livre  deuxième, 
et  dont  le  troisième  a  pour  litre  spécial  :  Gesta 
Dominorum  Ambasiensium.  C'est  ainsi  que  ces 
trots  livres  ont  été  rapprochés  et  réunis  par 
MM.  Salmon  et  Marchegay  dans  te  tome  1"  des 
deux  Ckroîiiques  d'Anjou.  Or,  nous  avons  éta- 
bli ,  sur  le  témoignage  exprès  du  moine  Jean  lui- 
même ,  que  cette  ample  chronique  est  d'un  au- 
teur plus  ancieu  que  lui. 

Vient  ensuite  une  assertion  de  Chalroel ,  qui, 
dans  son  Histoire  de  Touraine,  t.  lY,  p.  253, 
attribue  À  notre  religieux  de  Marmoutiers  le 
Chronicon  Turonense  magnum .  Mais  Vffis- 
toire  de  Touraine  est  pleine  de  conjectures  aussi 
mal  justifiées.  Le  Chronicon  Turonense  Ma- 
gnum, finissant  avec  l'année  1227,  ne  peut  être 
du  moine  Jean,  qui  n'a  certainement  pas  vécu  jus- 
que là.  M.  Salmon  suppose  que  cette  Chronique 
est  d'un  chanoine  qu'il  nomme  Péan  ou  Payen 
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Gatineau.  C'est  une  Iiypotbèse  à  vérifier.  Il  ^ut 
du  moins  accorder  à  M.  Salmon  que  l'ouvrage 
n'a  pas  été  composé  par  un  moine  de  Marmou* 
tiers ,  mais  par  ua  chanoine  de  Saint-Martin. 
ËnlinM.  Salmon,  après  avoir  de  beaucoup  ré- 
duit le  catalogue  des  «puvres  auttientiques  du 
moine  Jean,  y  ajoute  l'écrit  anonyme  inaéré  dans 
lesChroniques  de  Touraine,  sous  le  titre  suivant  : 
Narratio  de  Comtnendatione  T^ronicie  pro- 
vincix.  Plusieurs  circonstances  stmt  et  peuvent 
être  invoquées  à  l'appui  de  cette  attritmtioD; 
cependant,  die  n'est  confirmée  par  aucun  de  ces 
témoignages  précis  devant  lesquels  Tesprilde  cri* 
tique  s'incline  et  se  tait.  M.  Salmon  avait  prcmiis 
au  public  une  dissertation  plus  étendue  sur  les 
oeuvres  de  Jeaa  de  Marmoutiers  ;  mais  c'est 
une  promesse  qu'une  mort  prématurée  est  venue 
lui  défendre  de  remplir,  tA  elle  reste  un  enga- 
gement poar  sffii  savant  collaborateur,  M.  Panl 
Marchegay.  B.  Hauréjw. 

HUt.  XMtér.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  8S3.  —  Chroniquet 
de  Touraine,  noUce  préUmlnalre. 

JEAN,  abbé  de  Saint-Victor,  que  l'on  appelle 
aussi  Je4n  le  Teutoniqve ,  du  nom  de  son  pays 
natal  {gui  natione  Theutonicus  est,  dît  Césaire 
d'Heisterbach),  né  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
suivant  le  Gallia  Christiana,  mort  à  Paris,  le 
2S  novembre  1229.  Après  avoir  adievé  ses  études 
à  Paris ,  il  se  fit  admettre  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Saint- Victor,  et  devint  leur  abbé  à  la 
mort  d'Absalon ,  en  1203.  On  le  voit,  dès  l'année 
1204,  chargé  de  nombreuses  missions  par  Inno- 
cent III  ;  ce  qui  pronve  quel  était  son  crédit  à  la 
courde  Rome.  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana 
nous  font  aussi  connaître ,  d'après  divers  car- 
tulaîres,  qn'il  intervint  comme  arbitre  dans  un 
grand  nombre  de  procès  entre  les  abbayes  et  les 
églises  séculières  :  autre  témoignage  de  la  consi- 
dération qu'il  avait  acquise  par  son  savoir,  par 
sa  prudence.  C'est  peut -être  encore  ce  que  sem- 
blerait ii»liquer  l'historiette  rapportée  par  Césaire 
d'Heisterbach.  Un  procès  avait  amené  devant 
le  roi  Philippe  Tabbé  Jean  et  ses  chanoines, 
leurs  adversaires  ayant  plaidé,  le  roi  dità  Jean  : 
«  Eh  bien!  seigneur  abbé,  qu'avez -vous  à  ré- 
pondre? —  «Je  ne  sais  »,  répond  celui-ci.  Et  le 
roi,  touché  par  cette  réponse,  ajouta  :  «  C'est 
bien!  je  parlerai  pour  vous  ».  £n  effet,  tandis 
que  Jean  s'en  retournait  à  son  logis,  le  roi  dé- 
tendit sévèrement  qu'on  )e  troublât  dans  la  pos- 
session de  la  chose  disputée.  Jean  avait  abdiqué 
la  dignité  abbatiale  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  nous  a  laissé  trente-sept  Sermons,  que  con- 
serve la  Bibliothèque  impériale  (  manuscrits  de 
Saint-Victor).  Nous  ne  refusons  pas  d'admettre 
que  ces  Sermons  aient  été  fort  estimés  autrefois; 
cependant,  nous  devons  faire  observer  que 
Daunou,  rapportant  qu'ils  ont  été  loués  par 
Jacques  de  Vitry,  cite  à  contre-temps  cet  histo- 
rien. Le  passage  auquel  la  citation  de  M.  Dau- 
nou   reuToie  ne  concerne  pas  plus,  en  effet, 
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Jean  de  Saint- Victor  que  tout  autre  abbé  de  sa 
robe.  B.  H. 

Césaire  d'HeUterbah.,  llluslr.  Mirae-  et  ftiU.  Mentor., 
llb.  VI,  c.  is.  —  JacqucK  àtt  VUry,  Hist.  ()cf:idnu.,  c.  U. 
—  Hist  LUtér.  de  la  France .  t.  XVllI,  p.  ST.  -  Ca//la 
t'Ar(j(.,t.  X,  col.  «78. 

*  JBAN  D'vpRBS ,  abbé  de  Saint-Bertin ,  né, 
probablement, dansla ville dotttit  areçu  lenom, 
mort  vers  la  an  du  carême  1230.  D'abord  moine 
de  Lobes,  diocèse  de  Camt>rai,  il  devint  abbé  de 
Saint-Bertin,  en  1 1 37,  et  fut  un  des  plus  célèbres 
dignitaires  de  cette  maiscHi.  On  hii  attribue  une 
Vie  de  saint  Bernard  le  Pénitent  ttune  Légende 
de  saint  Erkembodon,  qui  l'une  et  l'autre  ont 
été  put>liées  par  les  Bollaiidistes ,  avec  des  notei 
d'Henscheuius, au  19  avril,  et  aa  12  du  même 
mois- 

Trois  abbés  de  Saint-Bertin  sont  connus  sous 
ce  nom  de  Jean  d*Ypres.  Celui  dont  noas 
parions  ici  est  le  troisième.  Il  ne  faut  pas  ma 
plus  le  confondre  avec  nn  autre  Jban  d'Ypres, 
auteur  d'une  Clironiqvede  Saint-Bertin,  mort 
en  1383. 

mit.  Littér.  de  ht  France,  t.  XTIII,  p.  108. 

*  JEAN  DE  BLAM  ASQDEon  DK  BLAJKO8Q0% 

jurisconsulte  français,  né  dai»  la  Boui^ogne 
ou  l'Autunois,  professa  en  I25ft.  Il  eut  de  soa 
vivant  uoe  grande  célébrité,  solvant  Pandrole 
et  Jean  de  Tritoih^m.  Cependant,  tout  ce  qu'oa 
apprend  de  sa  vie,  c'est  qu'afH^s  avoir  occapé 
plusieurs  chaires  de  droit,  il  fut  archidiacre 
de  Bol(^e.  Ses  écrits  aoot  :  De  Actioniims 
Advocatorum;  Mayence,  1539;  —  Ordo  Jndi- 
ciarius;  Lyon,  1515;  —  De  Feudis;  —  De 
Bommagiis  ; —  VariarumQuaBstionum  Liber: 
ces  trois  derniers  ouvrages  ne  paraissait  pu 
avoir  été  imprimés.  B.  H. 

Pandrole,  De  eUtrlt  Ltg.  Intwrp^  —  Fabrieisi ,  KN, 
Med.  jStat.  —  HUt.  Uttèr.  de  la  France,  t.  XIX,  p.  lu 

JBAH  DE  ROQITIGNIES ,  théologien  fraDÇléf, 
né  dans  le  village  dont  il  a  reçu  le  nom,  mort  te 
29  août  1269.  II  étudia  la  théologie  à  Paris,  oà  il 
enf  pour  maître  Alexandre  de  Halès.  Ayantensoilft 
pris  l'habit  des  religieux  de  Prémontré ,  il  fiai 
d'abord  abbé  de  Vitlers-Cotterets ,  en  latin  Clo- 
ms  Fons,  diocèse  de  Soissons,  puis,  dès  le  moii 
de  juin  1247,  abbé  de  Prémontré,  diocèse  de 
Laon.  C'était  la  première  dignité  de  Tordre.  Or 
doit  à  Jean  de  Roquignies  une  importante  Am- 
dation ,  celle  du  collège  de  Prémontré ,  rue  Hm- 
tefeuille,  à  Paris.  11  fit  construire  ce  collège  6«r 
un  emplacement  que  lui  vendirent  les  rtii^eiUÊÊ 
de  Saint- Antoine-des-Champs.  Le  texte  dn  eoninl 
est  inséré  tout  au  long  dans  le  ThàUre  des  i»- 
tiqvités  de  J.  Du  Breal.  On  pent,  en  outre, 
consulter,  sur  la  dernière  fortnne  de  ce  collège, 
le  manuel  de  M.  Fr.  Lock,  intitulé  Gufffe  <U- 
phabétigue  des  Bues  et  JHonttments  de  Pth 
ris.  Corrigeons  en  passant  la  date  que  l'ilf^ 
totre  Littéraire  assigne  à  cette  fbndation  :  es 
n'est  pas  l'année  1252,  mais,  comme  on  pent  \t 
voir  dans  le  Gnllia  Christiana,  Tannée  1362. 
L'acquisition  des  terrains  n'eut  lieu  qa'oi  1SS5. 
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Jean  de  Roquignies  est  encore  célèbre  à  d'autres  ' 
titres.  On  a  parlé  de  ses  miracles  :  on  l'a  compté 
parmi  les  bienlieureux  :  quem  morum  intC' 
grittts  et  tniraculis  sanctitas  probata  bea- 
torum  albo  inscripserunt.  C'est,  de  plus,  un 
écrivain  autrefois  estimé.  L'auteur  de  la  Biblio- 
thèque de  Prémontré  j  Le  Paige ,  attribue  à 
Jean  de  Roquignies  une  Summa  Theologica, 
et  un  recueil  d'Bomélies.  Ces  ouvrages  sont  iné- 
dits. B.  H. 

Calt.  Christ.,  L IX,  coL  651.  —  Le  Palgc,  Btbt.  Prm- 
merutr.  —  L.  Hugo,  Annal.  Praemonstr.,  1. 1,  coL  19.  — 
Jlist.  Utt.  de  la  France,  U  XIX,  p.  4t3. 

JEAN  DE  LA  ROCHELLE,  Uiéologien  fran- 
çais, né  sans  doute  dans  la  ville  dont  il  porte 
le  nom,  vers  le  commencemrat  du  treizième 
siède,  mort  ^  Paris, en  1371,  suivant  Luc  Wad- 
ding.  Ayant  unbrassé  la  règle  de  Saiot-Fran- 
çoîs ,  il  eut  pour  maître  en  théologie  le  célèbre 
Alexandre  de  Halès,  et  fut,  il  parait,  son  'plus 
brillant  disciple,  puisqu'il  le  remplaça  dans  sa 
chaire  en  1238.  Jean  de  La  Rochelle  céda  lui- 
même  cette  chaire  à  saint  Bonaventure,  en  1253. 
Il  doit  paraître  singulier  que  les  presses  de  la  lut 
du  quinzième  sièclene  nous  aient  transmis  aucun 
de  ses  livres.  Puisque  le  nom  de  Jean  de  La  Ro- 
chelle s'unit  à  deux  si  grands  noms  dans  l'his- 
toire de  Tordre  de  Saint-François,  comment 
a-t-on  oublié  ou  dédaigné  ses  œuvres,  quand 
on  prenait  soin  de  répandre  à  profusion  et  au 
plus  loiu  les  œuvres  de  ses  deux  collègues  ?  Tt 
est  incontestable  que  les  leçons  de  Jean  de  La 
Rochelle  eurent  le  plus  grand  »uccès  ;  mais  le 
soccès  de  ses  livres ,  surtout  après  sa  mort,  a 
été  l>eaucoup  moindre.  Cela  tient  sans  doute  à 
ce  que  l'école  franciscaine,  engagée  par  Alexandre 
de  Halès  dans  le  mysticisme,  conduite  plus  loin 
encore  dans  la  même  voie  par  saint  Bouaven- 
tore,  s'accoutuma  bientôt  à  considérer  comme 
des  étrangers  ceux  de  ses  docteurs  qui  n'avaient 
paa  suivi  la  même  méthode,  ou,  pour  mieux 
parier,  n'avaient  pas  donné  dans  les  mêmes 
écarts.  Or,Jcan  de  La  Rochelle  n'est  aucunement 
on  mystique.  Parmi  les  livres  saints,  il  a  com* 
mente  ceux  de  Salomou ,  d'Ëzéchiel,  de  Daniel, 
les  ivangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc, 
de  saint  Luc,  les  Épîtres  et  V Apocalypse.  Ou- 
dio,  Fabridus,  Sbaraglia  désignent  divers  ma- 
BQscrits  de  ces  gloses.  Les  Sermons  de  Jean  de 
La  Rochelle  existent  aussi  dans  plusieurs  biblio- 
ftëques,  parmi  lesquelles  nous  citerons  la  bi- 
tGotbèque  de  Troyes.  Daunou  a  démontré  que 
la  Somme  théologique  y  et  la  Somme  sur  les 
Tieei,  inscrites  au  catalogue  de  Jean  de  La  Ro* 
«belle,  sont  un  même  ouvrage,  qu'il  n'est  pas 
Mq  de  revendiquer  pour  Guillaume  Pérauld. 
Oudin  a  exprimé  des  doutes  semblables  sur  l'au- 
ftenticité  de  quelques  autres  attributions  faites 
10  proUl  de  notre  docteur.  Un  ouvrage  .que  per- 
«uœ  ne  lui  conteste ,  c'est  le  traité  De.  Anima, 
gaf  nmi«  est  offert  par  le  manuscrit  528,  du 
Âuufs  tie  SaïDt-Tictor.  JXons  n'hésitons  i>as  à 
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croire  que  si  Daunou  s'était  un  p&x  relâché 
(le  ses  préventions  contre  les  philosophes  du 
treizième  siècle ,  et  avait  bien  voulu  lire  quelques 
chapitre  de  ce  commentaire  péripatéticien,  il 
l'aurait  estimé.  Jean  de  La  Rochelle  est,  en  effet, 
parmi  les  régents  de  nos  écoles,  un  des  premiers 
qui  aient  interprété  le  ïlEplTwx'i':  d'Aristote,  et 
il  s'est  acquitté  de  cette  dilâcile  entreprise  de 
façon  h  recommander  et  son  savoir  et  son  esprit. 
Saint  Thomas,  qui  vint  après  lui,  lui  a  peut-être 
fait  plus  d'un  emprunt  :  ce  qui  est  certain,  c'est 
que,  n'ayant  pu  rien  emprunter  à  saint  Thomas, 
il  s'est  exprimé  sur  les  mêmes  problèmes  avec 
la  sagesse,  avec  la  décision  que  l'on  admire  dans 
tons  les  commentaires  de  l'illustre  dominicain. 

B.  H. 
Ca».  Oodln ,  De  Script.  Eeelei.  —  iflst.  Littir.  de  la 
France,  t.  XIX,  p.  I7t.  —  B.  Hturéau ,  De  la  Philosophie 
ScoUutique,  1. 1,  p.  4TtE. 

JEAN  DE  VARST,  tliéologicu  français,  né 
dans  le  bourg  dont  il  porte  le  nom,  mort  en  1 278. 
Admis  dans  la  congrégation  des  Frères  prê- 
cheurs ,  il  professa  la  théologie  dans  leur  mais(Hi 
de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  et  se  6t  ensuite 
connaître  du  public  par  d'éloquentes  prédica- 
tions. Tous  ses  ouvrages  sont  demeurés  manus' 
crits  :  Postula  super  Librum  Sapientix,  dans 
ta  bibliothèque  de  Bâle;  —  5wper  Cantica, 
manuscrit  signalé  par  Ëchard ,  qui  en  donne  des 
extraits;  -^  Sermones^  dans  les  numéros  1018 
de  la  Sorbonneet  1012  de  Saint-Victor.  B.  H. 

Échard ,  Script.  Ont.  Prœdieat,  —  Hist.  Litt.  de  la 
France,  t.  XIX,  p.  485. 

JEAM  DE  TEECElL,  dominicain  italien,  né 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  mort  à  Mont- 
pellier, le30noTembre  1283.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Paris,  il  y  professa  le  droit  cano- 
nique. Ensuite  il  embrassa  l'insUfut  de  Saint- 
Dominique,  et  fut  élu  général  de  l'ordre  le  7  juin 
Ï264,  après  la  démission  de  Humbert  de  Ro- 
mans. On  loue  la  prudence  de  son  administra- 
tion :  il  s'employa  surtout  à  calmer  les  vives 
rivalités  qui  dès  l'origine  s'élevèrent  entre  les 
Dominicains  et  les  Frandscains.  En  1278,  Ni- 
colas lïl  le  pressa  d'accepter  le  patriarchat  de 
Jérusalem;  mais  Jean  refusa  cette  dignité.  B.  H. 

Échard,  Script.  Ord.  Prsedic.  —  mst.  LUI.  de  la 
France,  l.  X(X,  p.  38S. 

JEAN  DE    PARME,  OU  plutôt  JeAN  BoHELLDS, 

ou  BcRAiLus,  né  à  Parme,  vers  1209,  supérieur 
général  de  l'ordre  de  Saint-François,  mort  à 
Camerino,  en  1289.  Après  avoir  professé  la  théo- 
logie à  ?{aples,  à  Bologne,  à  Paris,  il  avait  ac- 
quis la  réputation  du  plus  savant  docteur  de 
son  ordre,  lorsqu'on  1 247  un  chapitre  rassem- 
blé dans  la  ville  d'Avignon  te  nomma  supérieur 
général.  Ses  premiers  actes,  àh^  qu'il  occupa 
(-«Ite  charge,  le  firent  connaître  comme  un  zélé 
réformateur.  Jt  parcourut  à  pied,  accompagné 
d'un  seul  moine,  plusieurs  contrée,  visitant 
l'.>s  maisons  de  son  ordre,  et  y  recommandant 
tes  plus  sévères  prescriptions  de  la  règle  fran- 
cise-aine. En  12'i9,  il  fît,  par  les  ordres  d'Inno- 

18. 
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cent  IV,  UD  voyage  en  Grèce,  Le  but  de  cette 
mission  était  de  réconcilier  les  deux  Églises.  Mais 
toute  l'éloquence  de  Jean  de  Panne  devait 
éctiouer  dans  une  telle  entreprise.  II  était  de  re- 
tour m  Italie  en  1251.  La  France  et  même  1*1- 
tatie  étaient  alors  très-agitées  par  la  contro- 
verse  tltéologique.  La  rentûssance  des  études 
avait  eu  pour  conséquence  nécessaire  un  péril- 
leux essor  vers  la  litwrté,  ou,  du  moins,  vers  la 
nouveauté ,  et  dans  les  écoles  franciscaines  et 
dominicaines  quelques  docteurs  érudits  tenaient 
des  discours  étranges,  qui  offensaient  beau- 
coup d'oreilles.  Par  une  réaction  non  moins  na- 
turelle, les  théologiens  attachés  au  maintien  des 
traditions  se  montrèrent  bientôt  plus  scrupu- 
leux en  matière  d'orthodoxie,  plus  âpres  dans 
la  recherche  et  la  poursuite  de  tous  les  délits 
contre  ta  foi  des  Pères.  Jean  de  Parme  devint 
une  de  leurs  victimes.  Un  chapitre  tenu  à  Rome, 
en  12à6,  l'accusa  de  complicité  dans  les  erreurs 
de  Joachim,  abbé  de  Fiore,  et  le  déposa  ou  le 
força  d'abdiquer.  Quelque  temps  après,  l'iiéri- 
tier  de  son  titre,  Bonaventurc  Fidanza,  te  lit 
condamner  à  un  long  emprisonnement.  La  pro- 
tection du  cardinal  Ottoboni ,  qui  fut  ensuite 
le  pape  Adrien  V,  lui  épargna  cette  peine. 
Contraint  néanmoins  de  cacher  sa  tète,  flétri 
par  une  sentence  ecclésiastique,  Jean  de  Parme 
dut  se  retirer  dans  le  couvent  de  Grecchia  près 
de  Bieti.  Il  vécut  trente-deux  ans  dans  cette 
obscure  retraite.  Ayant  ensuite  formé  le  dessein 
de  retourner  en  Grèce ,  il  mourut  au  début  de 
son  voyage ,  avant  d'avoir  quitté  l'Italie.  Les 
choses  d'ici-bas  ont  de  singulières  vicissitudes. 
Kous  avons  vu  Jean  de  Parme  tomber  de  la  plus 
haute  situation  dans  la  plus  humble.  Cinq  siècles 
après  sa  mort,  ce  prétendu  fauteur  d'une  hérésie 
qui  tendait  à  bouleverser  toute  l'Église  fut  admis 
au  nombre  des  bienheureux  par  un  décret  de  la 
congrégation  des  Rites! 

Daunou  a ,  le  premier,  distingué  les  écrits 
authentiques  de  Jean  de  Parme  de  toutes  les 
productiims  étrangères  qui  lui  ont  été  légèrement 
attribuées  par  divers  bibliographes.  Aucun  de 
ces  écrits  n'a  été  imprimé.  B.  H. 

HM.  lAtter.  de  la  France,  t.  XX ,  p.  13.  -  Waddlng . 
Script.  Ord.  Minorvm.  —  Fleiiry,  IIM.  Ecclétiast., 
pasalDD.  —  Ireneo  AHo,  Mtmorie  deyll  Scrittori  et  IMte- 
rati  Parmigiani.  —  Sbaraglls,  Suppiem.  et  caitig.  ad 
Script.  Oi-d.  S.  FrancUc. 

JEAN  DE  GHAMPLAT,  évëque  du  Mans,  né 
dans  le  bour^  dont  il  porte  le  nom,  mort,  selon 
toute  vraisemblance ,  en  l'année  129?..  II  occu- 
pait un  rang  modeste  parmi  les  évèques  du 
Mans.  On  lui  a  fait  dans  ces  derniers  temps  une 
|tlus  grande  renommée.  Mais  nous  allons  oi 
discuter  les  titres  et  prouver  qu'ils  sont  tous 
également  vains.  Dans  son  Histoire  des  Évéques 
du  Mans,  Le  Corvaisier  l'appelle  Jean  de 
Tanlay,  et  suppose  qu'il  était  Hls  de  Jean  de 
Courtenay,  sieur  de  Tanlay,  illustre  chevalier 
dont  l'écusson  présentait  ta  marque  d'une  plus 
illustre  origine,   les  Courtenay  descendant  en 
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ligne  directe  de  Pierre  de  France,  lils  de  Louis 
le  Gros.  Le  Corvaisier  a  rencontré  le  plus  âpre 
censeur  dans  le  bénédictin  Jean  Bondonnet. 
Celui-ci,  toutefois,  u'a  pas  cru  devoir  apprécier 
la  valeur  de  cette  hypothèse,  et  elle  s'est  accré- 
ditée. M.  Lajard  est,  nous  le  croyons,  le  pre- 
mier qui  l'ait  tenue  pour  suspecte  ;  mais,  trompé 
par  Le  Corvaisier,  il  ne  l'a  pas  heureusement 
corrigée.  Le  Corvaisier  avait  lu ,  disait-il,  dans 
quelques  titres  Joannes  de  Tanlaio  et  Joannex 
de  ChalleiOf  et  il  avait  préféré  Tanlaio  comme 
offrant  matière  à  une  glorieuse  généalogie.  Adop- 
tant Challeio,  M.  Lajard  devait  naturellement 
admettre  que  ce  nom  de  lieu  désignait  te  bourg 
de  Challes,  voisin  du  Mans.  Ctialles  est  ainsi 
devenu  le  pays  natal  de  l'évfique  Jean.  Mais 
cette  seconde  supposition  n'est  pas  mieux  fondée 
que  la  première,  comme  va  le  démontrer  pé- 
l'emptoi  rement  la  bulle  du  pape  Nicolas  1)1  re- 
lative à  l'institution  de  cet  évèque.  Dans  cette 
pièce,  qui  porte  la  date  du  3  octobre  1279,  nous 
lisons  :  Demum  atlendentes  quod  si  Ceno- 
manensis  ecclesix  provisio  dif/erretur,  mul- 
tis  subjaceret  periculis...  ad  personam  tuant 
nostrie  mentis  oculos  duximus  dirigendas. 
Et  licet  ad  regimen  ecclesix  Autissiodo- 
rensiSf  tune  pastore  vacantiSj  discorditer 
fuisses  electus,  ...  te  tune  archidiaconum 
Sigatonix,  in  ecclesia  Aurelianensi,  pree- 
dictae  Cenomanen^  ecclesias  in  episcopum  et 
pastorem  prxfecimits ,  etc.,  etc.  Ce  qu'il 
faut  interpréter  en  ces  termes  :  Jean  était 
archidiacre  de  Sologne,  dans  l'église  d'Orléans, 
quand  il  fut  appelé  par  quelques  suffrages 
sur  le  siège  épiscopal  d'Auxerre ,  d'où  la  mort 
venait  de  faire  descendre  Gérard  de  Lesignes. 
Dans  le  même  temps  il  y  eut  au  Mans  une  autre 
vacance  et  une  autre  élection  contradictoire. 
Pour  terminer  tons  ces  débats,  le  souverain 
pontife  mit  Guillaume,  doyen  de  Chartres,  sur  le 
siège  d'Auxerre ,  et  préposa  Jean ,  l'un  des  élus 
d'Auxerre,  à  l'administration  de  l'Oise  du  Mans. 
Mais  on  se  demande  sans  doute  pour  quel  motif 
plusieurs  chanoines  d'Auxerre  appelaient  au 
milieu  d'eux  et  à  leur  tête  cet  archidiacre  de 
Sologne,  dignitaire  d'une  église  lointaine,  et 
d'un  médiocre  renom.  A  cette  question  nous 
trouvons  encore  une  réponse  dans  la  bulle  du 
3  octobre  1279;  elle  commence,  ai  effet,  par 
ces  mots  :  Nicolaus  venerabili  fratri  Joanni 
de  Chanlaio...  Chanlay  ou  Champlay  était  uo& 
paroisse  voisine  de  Joigny,  an  diocèse  d'Auxerre. 
Originaire  de  cet  humble  lieu,  t'arclûdiacre  Jean 
était  donc  le  compatriote  de  ses  zélés  électeurs. 
U  y  a  plus,  avant  de  devenir  archidiacre  de  S»— 
l<^e ,  il  avait  été  lui-même  chanoine  d'Auxerre. 
Ce  titre  lui  ost,  en  effet,  donné  le  jour  des  ides 
de  septembre  1262,  dans  une  lettre  du  pape 
Urbain  lY.  A  cette  date,  Urbain  ayant  pourvu 
Guillaume  de  Bellatesta  d'une  prébmde  dans 
l'église  de  Saint-Amat  de  Douai,  écrit  k  Jean  de 
Cbamplay,  chanoine  d'Auxerre,  de  requérir  pour 
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ledit  Gaillaumc  la  collation  de  cette  charge  (1).  < 
Voilà  de  simples  explicatîoQs  (|ui  renversent  à 
la  fois  plusieurs  hypoUièses.  Et  nous  aussi  nous 
avons  autrefois  reproduit  ces  trompeuses  con- 
jectures (2)  ;  mais  puisque  nous  avoiK  découvert, 
pour  les  contredire,  des  téijioij'nages  authen- 
tiques, nous  sacrifions  bien  volontiers  l'erreur  à 
la  vérité. 

Jean  de  Cliamplay  se  trouvait  à  Rome  quand 
il  fut  appelé  sur  le  siège  du  Mans  [tar  le  motu 
proprio  du  souverain  pontife.  Il  écrivît  aussitôt 
an  roi  Philippe  que,  retrau  quelque  temps  encore 
au  delà  des  monts  par  le  soin  de  noiribreuses 
affaires ,  il  envoyait  auprès  <le  lui,  avec  le  titre 
de  procureurs ,  Gervais  de  Clinchamp  et  Guil- 
laume de  Poillé,  archidiacres  du  Mans.  Plus 
tard  il  vint  en  personne  prendre  possession  de 
son  si^e,  et  ne  s'y  comporta  pas,  dit-on,  de 
manière  à  laisser  de  bons  souvenirs.  Mais  oe 
considérons  pas  Jean  de  Champlay  par  ce  cdté. 
Nous  sommes  plus  curieux  de  parler  des  ou- 
vrages qui  lui  sont  attribués,  et  dont  aucun  ne 
lui  appartient. 

11  s'agit  d'abord  de  trois  sermons  prononcés 
à  Paris,  en  1273,  par  un  frère  mineur  nommé 
Jean  du  Mans,  Joannes  de  Cenomanis,  et  re- 
cueillis par  Pierre  de  Limoges.  Les  historiens  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  Quétif  et  Échard , 
désignent  ces  trois  sermons  en  dressant  l'exact 
catologue  du  manuscrit  de  la  Sorbonne  qui  les 
contenait.  Ce  manuscrit  ne  parait  pas  avoir  été 
transmis  à  la  Bibliothèque  impériale.  Mais  il 
n'importe  -.  Jean  de  Charapiay  ne  pouvait,  en 
l'année  1273,  être  nommé  Jean  du  Mans,  ou 
Jean  du  Miûne,  puisque,  né  pi-ès  de  Joigny,  clia- 
noine  d'Auxerre  ou  archidiacre  de  Sologne,  il 
ne  tenait  encore  par  aucun  lien  à  cette  église  du 
Mans,  dont  un  étrange  concours  de  circonstances 
^ait  le  faire  évêque  en  l'année  1279.  Jamais, 
d'afltenrs,  Jean  de  Champlay  n'a  été  franciscain. 
11  s'agit  en  second  lieu  du  Liber  Cantoris 
ôscrit  avec  plus  d'assurance  au  catalogue  de  ses 
(EDvres,  et  qu'il  en  faut  également  retrancher. 
Le  manuscrit  3702  de  l'ancien  fonds  du  Roi  est 
im  recueil  composé  de  diverses  liasses,  qui  toutes 
soDtde  diverses  mains.  Une  de  ces  liasses,  qui 
«cope  environ  le  tiers  du  vohimc ,  a  pour  titre 
I^er  Cantoris,  et,  au-dessous  de  ce  titre,  une 
«ntrematn  a  écrit  :  Ex  dictis  /.,  Cenom.  episc. 
Lct  mots  Liber  Cantoris  s^appliquent  évidem- 
fecnt  k  toute  la  liasse,  et  comme  die  est  formée 
'le  froments  empruntés  à  divers  auteurs,  et 
noUmment  à  saint  Bernard,  ces  mots  désignent 
'■m  possesseur,  et  non  pas  un  auteur.  Le  Liber 
^ontoris  était  la  propriété  personnelle  ou  héré- 
^re  du  grand  chantre  de  quelque  cathédrale. 
Oà  commencent  dans  cette  liasse  les  extraits  de 
UJDt  Bernard  ?  Au  verso  du  onzième  feuillet. 


d]  Dam  \n  lettres  des  papes  copiées  à  Rome  par  les 
WMude  M.  U  Porte  du  TbeU,  BIbUuth.  Imper. 
(«;  UUt.  lÀtt.  Au  »laiM,  1 111,  p.  S8. 


Uttérateurt,  savanU,  artistes)  554 

Ce  qui  précède  ne  lui  appartient  |ius ,  et  à  ce 
qui  précède  se  rapporte  le  sous-titre  :  Ex  dic- 
tis /.,  Cenom.  episc.  La  question  est  donc  de 
savoir  si  l'évëque  du  Mans  indiqué  par  l'ini- 
Uale  abréviative  est  notre  Jean  de  Champlay,  et 
si  ce  premier  fragment  est  son  ouvrage.  On  l'a 
supposé;  mais  c'est  une  sup|H>sition  manifeste- 
ment erronée.  Les  dix  premiers  feuillets  du 
Liber  Cantoris  doivent  être,  en  effet,  restitués 
à  un  écrivain  célèbre ,  qui  ne  vivait  pas  à  la  lin 
du  treizième  siècle,  m^s  au  commencement  du 
douzième  :  c'est  un  mélange  de  sentences  mo- 
rales, détachées  des  œuvres  d'Hitdebert  de  La- 
vardin.  Le  premier  extrait,  dont  M.  Lajard  ré- 
produit quelques  phrases,  appartient  au  livre  1*"^ 
des  lettres  d'Hildebert,  col.  38  de  l'édition  de 
Beaugendre.  Que  si  l'authenticité  de  cette  attri- 
bution était  contestée,  elle  serait  aussitôt  con- 
firmée par  ce  passage  même  inséré  dans  le  Liber 
Cantoris,  au  verso  du  deuxième  feuillet  :  Op- 
tamus  te  bene  semper  in  Christo  valere,  et 
scire  quod  vicem  rependis  nobis  si  diligis  nos 
et  oras  pro  nobis.  Maxime  autem  hoc  in  tem- 
pore  orationibtts  tuis  egemus  Romam  fati- 
gandi,  quo  papa  Catixtus,  extramontanis 
episcopis  et  abbatibvs  convocatis ,  générale 
concilium  in  urbe  est  celebraturus.  Nobis 
illuc  pro/ecturis,  etc.,  etc.  »  Ce  concile  géné- 
ral, convoqué  par  le  pape  Calixte ,  ne  peut  être , 
en  effet,  que  le  concile  de  Latran,  célébré  par 
ce  pape  en  l'année  1123,  et  l'on  sait  d'ailleurs 
qu'Hildebert  y  assista.  Tl  convient  donc  de  lire 
ainsi  le  sous-titre  du  Liber  Cantoris  :  Ex  dic- 
tis Ildeberti,  Cenomanensis  episcopi. 

Que  reste-t-il  encore  des  <euvres  attribuées  à 
Jean  de  Champlay  ?  Rien.  Et  c'est  là  ce  qu'il  im- 
twrtait  de  prouver.  B.  Hairéau. 

HUi  /Àttér.  de  la  France,  t.  XX.  —  Callia  Christ , 
I..XIV,  col.  408,  el  tnstr.,  col.  Ui). 

JEAN  DE  FLANDBE,  prélat  flamand,  mort 
le  14  octobre  1292.  11  était  fils  de  Guy,  comte 
de  Flandre.  Comme  il  avait  trois  frères  aînés, 
Jean  fut  destiné  à  l'Église.  Son  tempérament  ne 
répondit  guère  à  cette  destination.  Il  fut  d'abord 
prévôt  de  Saint-Pierre  de  Lille  et  de  Saint-Dona- 
tien de  Bruges.  Le  2  janvier  1280,  Nicolas  Ilf 
le  pourvut  de  l'évèché  de  Metz.  Mais  il  né^igea 
les  obligations  de  cette  charge,  et  n'en  prisa  que 
les  revenus.  Ces  revenus,  thésaurises,  lui  ser- 
vaient à  acquérir  des  terres  en  Flandre.  Nommé 
peu  de  temps  après  évéque  de  Liège,  il  prit  pos- 
session de  .sa  nouvelle  église  le  31  octobre  1282. 
En  1285  il  se  brouille  avec  les  échevins  de 
Liège ,  quitte  la  ville ,  emmenant  avec  lui  son 
clergé,  et  se  retire  dans  le  bourg  de  Huy.  Cet 
exil  dura  vingt-deux  mois.  De  retour  à  Liège  en 
vertu  d'un  accord,  Jean  se  ligne  lûentât  avec  son 
beau>frère ,  le  duc  de  Brabant,  contre  Renaud , 
comte  de  Gueldre.  En  1288,  pendant  qu'il  s'amu- 
sait à  la  ehasse,  selon  l'habiluile  des  pi-élats 
de  bonne  maison,  il  fut  enveloppé  par  des  gens 
apostéf,  et  conduit  dans  une  prison  où  il  resta 
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cinq  mois,  li  n'en  sortit  pas  avant  d'avoir  payé 
le  prix  de  sa  rançon.  Jean  a  [kuliln-,  f.a  1287,  des 
statuts ï^yiioilaux  (laioiitélu  rËCueilliàparD.Mar- 
tène,  Thés,  A»ecii.,t.  IV,  col.  829. 

UM.  Uttér.  ié  ia  ftajtcg,  4.  XX,  p.  141.  —  Catlta 
CArlJf.,  r.  XIII,ct  LV.  -  rtnilloo,/JifI.  Lt'uJii;jiiM,t.I. 

*JEAN  DE  Ll»OGts,|)ié<»logiËn  rri)iH.aid,  né, 
selon  toutes  les  vrui£^^iiiblu,iices,  dans  la  ville 
dont  il  porte  le  ititni,  uwrt  ver^  le  inilien  du 
tTRiMènii'  sièdtiJU-UilmoineàClairvaux.  C'est 
tout  ce  i|iLc  nous  savons  de  sa  vie.  Mais  nous 
avons  de  nombreuses  ail>ilitbns  à  fair^  au  cata- 
h^ue  de  ses  ouvra^^es  dressé  par  Sander,  Fabri- 
dus  et  Daunou.  Sander  lui  attribue  un  livre 
intitulé  De  Stylo  Oicttanmrm,  C'e^t  un  titre 
inintelligible ,  c'est-à-dire  évidemment  cor- 
rompu. Le  voici  corrigé  :  Libellus  de  Dicta- 
mtne,  et  Oidatorio  syliogismomm.  C'e.st  un 
ouvrage  inédit  :  il  nou^  est  offert  par  un  manus- 
crit de  Clairvaux  <\w  [HiSi><èiit  aujouixl'hui  la 
taibliutliiïi^U'ti  dv.  Tvûjes,  sous  le  nuiUi.  893.  La 
m^nm  iHlilLoLliôqjue  a  li^ti  île  la  iiiCoae  abbaye 
plllgi{^u^s  autres  traitcist  de  Jejm  de  Limo^và  «-j^ia- 
Icnient  ioconnut»  auiiL  bibliograpUen.  Ln  voici 
le&  lihea  £xposi(io  super  Psalmuia 
Beati  iinmiicuIiUi  in  via^  *ia  Onze  livres  ou 
sermons,  sous  lesnum.  ô56,  Udk  1C24,  14, 
18â7  ;  —  Versus  de  S.  CrucCf  de  Sacramento 
Altaris,  de  B  Moïia  Viryvn't  de  S.  Maurido 
et  S  GiitUelmo  cpiseopo  Biiunci'iiM^  sous 
lesnum.  566,  1534  l/yninus  de  S.  Ber- 
nardo,  sous  le  num.  ib^i  De  Silentio 
Meliffittni^  s^jus  lesnum,  jjû6,  1534;  —  De 
Mljfsterlo  [RtquUûtu  soua  le  ûUTo.  ïi34;  — 
^lucidahum  fieligioms  dans  le  même  vo- 
lumo  Spisioij^t  t^Mia  le  nuTn.  14â2.  Le 

s.Ëul  '(luvTiigâ  de  JcaiL  de  Limog^^â  doiii  la  presse 
aittJiulLti>lié  les exem|)liiiri;s  e^t  son  î-xpo&tfion 
sur  le .Sùinje  de  Pharaun,  publlt'epar  Fabriciiis 
Ml  1713  et  en  72^.  Dauuuu  a  aiial).^>'C4ïlivi\'« 
et  ne  l'a  pas  recommandé.  B.  H. 

JJist.f.itiér.d6ia  frawt.  i  XVIII,  p. &93.—  Cataloç. 
des  Manti*criU  dti  Bituiûih.  dipant^«\-,  t.  II. 

*  JE4N  obnncdier  de  l'Église  de  Paris,  mort 

dans  U  [tremu-ru  iduiUë  du  {roi^ièine  siècle.  Il 
est  nommé  ilaoé  les  titres  Jfjuri  tN'A' de  fan/ff'/û, 
Iiaunoit  traduit  Jmn  de  Cand«L  C'est  plutôt ,  il 
noUâ  semble  Jemide  Chandelles.  ChinilvW&s, 
eo  latin  Candi'la,  i^st  ujie  commune  ù\i  cautuu 
de  rï(%ent-le>Roi ,  dioiviu  de  l^aiis,>i>iks\oyiifis 
Jean  chanoine  de  Parts,  an  mois  de  septembre 
1209,  dans  un  acte  qui  concerne  la  soumissù»! 
oflerte  ù  I'i'^vlViu^  jiar  uu  prêtre  incarcéré  pour 
divers  niélaits  CiiarliU.  eccl.  Parts.,  t.  I, 
p  [13)  A  lu  inétuedale,  il  futngiiiiiii^  diance* 
1ierdeîji>lriï^[)aïne  ci-U^clmri^e  ayant  été  laissée 
vacante  [lur  Pni;[Hiisitivits.  Mui»  il  ne  l'occupait 
plus  en  1215,  [Hiisigue  le  diancelier  de  l'Église 
de  Paris  étail  alors  makre  Klieime  ainsi  que 
nous  l'apprend  une  des  [iicucs  dii  cHrtuUir^ïdéjîi 
cité,  t.  X,  p.  345.  Ji'iku  de  Cliimildliis  eut  de 
graves  démêlés  avec  l'université  de  Paris.  £xer- 
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çant  en  vertu  de  son  titre  une  suprême  juridic- 
tion sur  toutes  les  écoli':^ ,  il  |ji'«tL'nilll  é^  Ealre 
payer  les  licences  ou  [.kermissiun*  d>?nsi,^i[];n«r; 
exiger  des  professeurs  no  !$enn<.'n1  d'o[)iêisâ.-ince; 
\ns  •"tf^mimnii^r  a  sa  l'anldÏKie  et  ciilln  inlec- 
dîre  i'eii§eij(nt:ment  de  la  théologie  ainsi  que  du 
droit  canon  dans  toutes  U'fl  tkûlfs  qui  n'étaient 
pas  (■[lîsuifwJiw  ou  ■i;l australes.  On  si:-  souleva 
conli'e  ces  [ir^lentions  et,  sur  ^a^is  de  ses  dé- 
légués. Innocent  III  l^â  condanma.  Lpâ  immu- 
nités universitaires  l'urrul  muinEenueii.  C'est 
aa^s  iKiuie  k  J^'an  (W.  Chandt^lles  qu'il  tant  attri- 
buer un  ttiiit*^  isijiriiistrit  De  Promfyfiojn^  ad 
ordineSf  qui,  dan»  ia  caliilop\ie  ik-  Alontlitucon, 
porte  le  nom  do  Joamtes  de  Candelo.     B.  IL 

Ckartut.  ecel.  faru,,  edenle  K.  Gnérard.  loe.  dL^ 

iiitt.  tUUr.  lie  fa  Fraurc,  t.  ÎlVII,  p.  *«. 

JEAN  DE  uoLmuoD,  eu  Mm  Juan  nés  d« 
5acro£o5CO  (I],mu1bémâticlen9n^aia,  né  à  Ho- 
lywood,  dans  li^  comté  d'York,  mort  vtiirs  ]e  milieu 
du  treizième  t^lMo.  Ëlàve  âe  l'ëcoh:  d'OxLard 
Jean  de  Holywo^id  fut  proii'sseur  'à  PaÙA  il  ù^~ 
seigna  dans  cette  célèbre  imiverHité  leâ  maitH:- 
matiques  et  l'astronomie.  Les  autres  cïrcoos* 
tances  de  sa  vie  sont  restiesobsoure?..  C'est  un 
des  premiers  doclcurs  du  mûjeti  âge  *]ui  aient 
fait  usage  des  éoiitâ  astniuomique^  dta  Arubës  » 
et  il  â  cooileM  toute  La  scienccr  qû'ib  lui  ont 
transrnisc  dans  im  jjt^tit  tratti^  De  Sphera,  dont 
un  fMmptcï^uixautB-cInq  éditLons,  etâu  moins  au- 
tant de  coimoenlaires.  On  nelrijuveraii  peut-être 
pa&  un  autre  livre  qui  ait  joui  d'yueâus*i  yrande 
rcnoinrmt.>  dans  les  écol'es  du  moyen  âge  et 
parmi  ces  manuels  de  L'éraditiuû  Âcûlatï(iq.i.ie,  il 
n'y  en  a  certainemrnt  pà^  un  seul  qui  iiuil  au- 
jourd'hui plus  oublié.  Les  ouvrages  iibilùso^Ui- 
«iu(-s,  Lomme  leé  tampositions  lillériiln's,  i^liap- 
peut  k  cette  loi  fatale ,  parce  q<ae  les  uns  et  les 
autres  doivent  peu  au  temps.  On  a  encore  «le 
it:m  de  llul}'^vol>4l  un7Vai<^<ie  l'Ashùlaùei^i 
II»  Ti'aiië  de  l'Algorithme.  Le  second  de  ces 
trailêa  a  été  plusieurs  fois  imprima',         B.  H- 

Tithricliis  BkMloih  Olcttiie  .£fat.  ~  DeUiabrc,  Astroa. 
du  ^la^en  s4i/e,l.  t\.  —  Hist.litifr.  de  la Franex,  t.  XIX, 
p.  1. 

JEAN  DIACRE  {Joanncs  ZMacofius),  dinv 
niqucur  napolitain,  ûvailRU  coiniiieDcem»il  dn 
dixième  t;j*cl)'.  Son  priiicipiil  ouvrii^ft  esl  un 
ChroniCfiH  Episvoporttm  yeapoliffmorumvs- 
que  ad  arrPH»irtTÎ!,inst^ré  diins  liîs  St'rififtttn 
Rerum  //fl^irrtrjiMKlpMiirat^mjt.I.  Onaracore 
ik  hn  VHti  JonT\nïs  Eptscx^pï  ^yeapolitanU 
amtn  aro  rfr Awr/y,  dans  les  Àcîd  ^onciorum 
fit  l^olUmiiiis  avril,  i.  Mnrt'jrturti  .S-  Prif 

copii,  fpiscopi  Tiwrome-Hifiini  ejitxqne  .locift- 
rvniy  d^nK  les  vUx  sanc/otiiin  Sicniomm, 
d'Octave  Cajetan,  t.  H,  dans  la  BibUotheca 
historien  Sicilix  de  J.-B.  Canisio,  et  dans  les 
SaiiHvtrs  flerum  ititticarttwl  de  Murafmi, 
t.  I  ;  —  Historia  Translafionis  Beliguianim 

11}  Il  «it  r«ft»r<léea  Amtietmre  comMC  ayant  tntrodtdi> 
l'usage  des  chtllrv»  ar«t>«c.  V.  tm  v. 
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S.  Severiniy  A"oricor«mBp05(o»,<lans  lesAcia 
Sanctorwn  de  BoUandus,  t.  I.  janvier?;  — 
Hartyrium  XL  Sanciorum  Sebastenoi'um  sub 
LicJnio,  traduit  du  grec  d'Evodius,  daos  les 
Acla  Sanctorum ,  mars,  t.  II.  Z. 

Pabrldus,  Bibliotlieca  Latina  Médite  et  Infimit  j£tatis. 

JEAN  iTALDS('lTcdô;),  philosophe  et  héré- 
siarque grec,  vivait  sous  le  rè^c  d'Alexis  I^' 
CoiUDène  (lOSi-1118).  Il  prit  son  nom  de  11- 
talie,  pays  de  sa  naissance,  et  passa  ses  pre- 
XDières  années  dans  les  camps  avec  son  père» 
qui  était  au  service  de  l'empire  d'Orient.  Après 
la  révolte  du  général  byzantin  Georges  Mania- 
cès  contre  Constautin  X,  en  1042,  le  père  et  le  fils 
quittèrent  l'armée  rebelle  et  revinrent  en  Italie. 
J^n  se  rendit  ensuite  à  CoDstantinople.  Il  possé- 
dait déjà  quelques  connaissances ,  particulière- 
ment en  li^ique.  Il  les  perfectionna  à  l'école  de 
plusieurs  maîtres ,  et,  en  dernier  lieu ,  de  Michel 
Psellus  le  jeune.  Il  se  brouilla  bientôt  avec  ce 
professeur,  parce  qu'il  était  incapable,  si  l'on  en 
croit  Anne  Gomnène,  de  comprendre  les  finesses 
de  sa  philosophie,  et  qu'il  avait  un  caractère 
arrogant  et  querelleur.  Anne  le  représente  comme 
%norant,  présomptueux  et  fanfaron,  remplaçant 
le  savoir,  qui  lui  manquait,  par  sa  haute  taille  et 
sa  voix  de  tonnerre;  mais,  en  travant  ce  por- 
trait, Anne  n'était  pas  impartiale  ;  elle  a  évidem- 
ment exagéré  les  défauts  d'un  philosophe  qui 
avait  à  ses  yeux  le  tort  d'être  Italien  et  de  n'a- 
voir pas  été  en  faveur  à  la  cour  d'Alexis.  Ce- 
pendant, faute  d'une  autre  source  de  renseigne- 
ments, il  faut  bien  accepter  les  faits  tels  qu'elle 
les  rapporte.  Jean  se  fit  remarquer  de  l'empereur 
Hicbel  Ducas  (  1071-1078  ).  Ce  prince,  méditant 
de  reprendre  les  parties  de  Mtàiie  ancienne- 
ment réunies  à  l'empire  byzantin,  voulut  profi- 
ter delà  connaissance  qu'ltalus  avait  de  ce  pays, 
et  l'envoya  en  mission  à  Dyrrachium.  Il  paraît 
qae  Jeao  Italns  abusa  de  la  confiance  de  Michel 
et  trahit  les  intérêts  de  l'empire.  Ses  intrigues 
se  découvrirent,  et  il  n'évita  une  arrestation  qu'en 
i^eofuyant  à  Rome.  Là  il  protesta  de  son  repen- 
tir, obtint  la  permission  de  retourner  à  Constan- 
Uaople ,  et  .se  Gxa  dans  le  monastère  de  Pége. 
Lorsque  Psellus  fut  banni  de  la  capitale,  eo  1077, 
et  forcé  d'embrasser  la  vie  monastique,  Jean 
•Atint  la  dignité  de  TmaTOî  twv  çiXooôçuv  (pre- 
■sier  professeur  de  philosophie  ),  et  il  remplit 
cette  place  avec  beaucoup  de  succès  et  toutes 
te  apparences  d'un  grand  savoir.  Cependant,  il 
^t  pins  versé  dans  la  logique  et  dans  la  pbi- 
Iw^ihie  d'Âristote  que  dans  les  autres  parties 
^ela  science,  et  il  connaissait  peu  la  gramnxairc 
*|  la  rhétorique.  Il  était  passionné,  rude  dans  la 
**pnte,  s'emportant  jusqu'aux  violences  per- 
'Wnetles,  mais  prompt  à  reconnaître  ses  torts 
iwwises  accès  de  fureur  étaient  passés.  Il  expu- 
lsait à  ses  nombreux  disciples  Proclus  et  Pla- 
•on,  Jamblique,  Porphyre  et  Arîslote,  et  les 
*o>iiniontait  dans  un  sens  peu  conforme  à  l'or- 
*^xie  chrétienne.  Alexis,  peu  après  son  avé- 
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nement aufrdne,s'mquiéta  des  doctrines  dltahis, 
et,  après  l'avoir  fait  examiner  par  le  sébastocra- 
j  tor  Isaac,  il  lecita  devant  une  cour  ecclésiastique. 
!  Quoique  protégé  par  le  patri  arche  Eustratîus ,  J  ean 
I  l'Italique  fut  sur  le  point  d'être  massacré  par  la 
I  populace  de  Constantinople,  et  forcé  de  rétracter 
etanathématiser  publiquement  onze  propositions 
hérétiques  extraites  de  ses  leçons.  On  lui  repro- 
chait eutreautres  choses  •<  d'enseigner  la  transmi- 
gration des  âmes ,  d'avoir  des  opinions  erronées 
sur  les  idées ,  et  de  tourner  en  ridicule  le  culte 
des  images  ».  Malgré  sa  rétractation.,  il  ccmtinua 
de  professer  les  mêmes  doctrines.  L'empereur 
le  fit  alors  anathématiser  par  une  asseroùée  de 
prélats.  Cette  sentence  produiût  sur  Jean  plus 
d'effet  que  la  première.  Craignant  d'être  livré  au 
bras  soulier,  il  garda  désarmais  le  silence.  On 
dit  même  que ,  dans  la  suite,  il  revint  de  bonne 
foi  de  ses  erreurs,  et  donna  toutes  les  marques 
d'une  véritable  conversion.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages existent  en  manuscrit ,  entre  autres  : 
'ExSocuc  el;  fiiôçopa  X,r{^i\^'to-  { Réponses  à  dif- 
férentes questions  )  ;  ces  questions  avaient  été 
principalement  posées  par  Michel  Ducas  et  An- 
dronicus  ;  —  "&tSooiq  sic  ta  Tonixii  {Exposition 
des  Topiques  d'Aristote);  —  tlept  SioXextix^ç 
(Sur  la  Dialectique);  —  MéâoSo;  ^r,xopix>i(  éx- 
SoSetoa  xaxà  (tûvoi|;iv  (  Méthode  de  Rhétorique 
exposée  synoptiquement); —  un  ^'pi^ome  du 
traité  d'Aristote  sur  V Interprétation;  —  des 
Discours.  Y. 

Anne  Comnéne,  Alexiai,  V,  s,  9.  —  FaMcttis,  Bi- 
blioUUca  Urxca ,  voL  lli,  p.  ais,si7;  toL  VI,  p.  ist , 
vol.  XI,  p.  646,  6es.  —  Ca»e,  Hist.  Littér.;  vol.  Il,  p.  IS*. 
—  Oudln ,  Commetitartus  de  Scriptoribus  et  Scriptts 
Ecclestasticit,  vol.  Il,  col.  760.  —  Lainbéee,  Commentar. 
de  Bibtiotà.  Vmar.,  «dit.  Kotlar,  t.  III,  col.  ill.  _  Le 
Beau,  Histoire  du  Bas-Empire,  LXXXI,  49.  —  lluae, 
daos  les  JVotices  des  Mahuscrils,  U  IX. 

JKAN  DE  CAPOVE  (Joonnes  de  Capua), 
traducteur  italien,  vivait  dans  te  treizième  siècle. 
Hé  à  Capoue,  de  parents  juifs ,  il  embrassa  le 
cliristianisme,  et  reçut  avec  le  baptême  le  nom  de 
Jean.  Il  dédia  à  Matthieu,  cardinal  de  Sainte-Ma- 
rie-dans-le-Portique ,  une  traduction  latine  d'un 
ouvrage  hébreu  du  rabt>in  Joël.  Le  texte  hébreu 
était  lui-même  la  traduction  d'un  livre  qui  avait 
passé  du  sanscrit  en  pehivi ,  du  pehlvi  en  persan, 
du  persan  en  arabe  et  qui  est  encore  célèbre 
sous  le  titre  de  CalHa  et  Dimna.  C'est  un  re- 
cueil de  fables  attribuées  à  Bidpai  ou  Pilpay 
(voy.  ce  nom).  La  traduction  de  Jean  de  Capoue 
est  intitulée  :  Director'mmHuftianae  Vitx,  alias 
parabolse  antiquorum  sapienfium.  Prosper 
Marchand  en  cite  une  édition  «  imprimée  iu-4*,  en 
caractères  gothiques,  sans  indication  de  ville, 
d'imprimeur  ni  de  date,  mais  avec  quantité  de 
figures  en  bois.  »  Le  Directorium  Humanss 
Vitœ  a  été  traduit  en  espagnol  sous  ce  titre  : 
Esempîario  contra  los  Engaûos  y  Peligros  del 
Mundo;  Ëurgos,  1498,  in-fot.  Z. 

Fabrlcius.AibJiotAera  iJitina  Mea.  etinf.  ^talis,i.\, 
p.  917.  -  WoU,  BibHotheca  Hebraicn.  t.  III,  p.  3W.  — 
l'ronpcr  Marctund,  Dietionnaire  Historlqae.  —  SUvestre 
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de  Sicj ,  (kiMa  «t  Diaata;  Parts,  Mli,  to-t".  —  Chezj , 
dans  1g  Journal  det  Sacantt,  losl  1817. 

JEAN  DE  MONTPELLIER,  astroDome  et  ma- 
thématicien <lu  treiïième  siècle.  ÏI  est  resté  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Tractatus  Qua- 
drantis  Veferts;  l'usage  du  cadran,  le  mou- 
Tement  du  Soleil,  la  nianière  de  trouver  la  lati- 
tude d'un  lieu ,  telles  sont  les  principales  ques- 
tions traitées  dans  cet  écrit,  qui  ne  mérite  point 
d'ailleurs  de  sortir  de  l'oubli  dans  lequel  l'ont 
laissé  les  historiens  des  sciences.  G.  B. 

Histoire  iMléraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  9m. 

JEAN  DB  LIMOGES,  émailleuretoifévrerran- 
çais  du  treizième  siècle.  Le  tombeau  de  Gauthier 
de  Merton,  évéquede  Rochester,  ayant  été  com- 
muidé  à  Limoges,  rémailleur  suivit  ce  monu- 
ment Jusqu'en  Angleterre,  où  il  toucha  40  livres 
6  soU  et  6  demers  pour  son  travail  (t27i)).  Des 
membres  de  la  famille  de  Jean  de  Limoges  émail- 
lèrent  aussi  le  tombeau  du  cardinal  de  La  Cha- 
pelIe-Taillefer,  ■>  morceau  de  gothicité  superbe , 
dit  Beaumcsnil ,  tant  par  la  richesse  île  la  ma- 
tière que  par  l'excellence  du  travail.  Il  est  dé- 
monté pi^s  par  pièces  et  entassé  dans  l'alcdve 
d'un  des  chanoines.  Il  a  resté  longtemps  dans 
un  grenier,  d'où  on  l'a  tiré  pour  faire  place  à  d'au- 
tres, et  l'effigie  du  fondateur  périclite  pendant 
que  les  chanoines  mangent  les  revenus  qu'il  leur 
a  fondéâ.  »  Martial  Avdoin. 

Blanuscrlt  de  la  blblfolb^ae  d'Oxford.  —  Manuacrit  de 
Beaumeinil.à  la  bibliothèque  Mazarlne.  —  BttUtHn  de  la 
Société  HitU>rique  et  ArehéolOQiqve  du  Utnoutin,  1. 1, 
p.  tS  et  sulT.  —  Maurice  Ardant,  ÉmaUleurt  et  £maU- 
terie  de  Untoçes. 

JEAN  DB  SAINT>JITST,  écrivain  français,  vi- 
vait au  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Od  ne  possède  aucun  renseignement  sur  son 
compte,  si  ce  n'est  qu'il  a  laissé  un  journal  du 
voyage  que  Philippe  le  Bd  fit  de  Paris  à  Gand 
et  à  Bruges,  en  revenait  par  ta  Picardie,  la  Nor* 
mandie  et  l'Orléanais;  cette  tournée  dura  du 
28  avril  au  39  octobre  1301.  La  rdation  s'en  est 
conservée  presque  entière  sur  quatorze  tablettes 
de  cire  qui  ont  attiré  l'attention  de  divers. éru- 
dits.  G.  B. 

A.  CocchI ,  Lettera  crUiea  topra  un  ManoscHtto  in 
eera;  Florence,  17U,  In-V.  —  Prosper  Marchand ,  Die- 
tiormatre  tiUtortqae,  t.  Il,  p.  I».  —  Lebeaf,  dans  les 
Mémoiret  de  l'Académie  det  InscrijAionit,  t.  XX,  p.  ST6. 

JBAX  LE  MOINE,  en  latitt  Johannes  hïona- 
chuSf  canoniale  français,  né  à  Cressi  (  Pontbieu  ), 
mort  en  1313.  Il  fut  moine  de  Ctteaux,  et 
devint  cardinal.  Après  avoir  glosé  des  Décré- 
tales  de  Boniface  VIU  et  de  Benoît  IX,  il  a  écrit 
le  premier  sur  le  Sextus  entier  de  Boniface  VIU. 
Guido  de  Baisio  l'a  suivi ,  et  Jobannes  Andreœ 
les  a ,  dit-on ,  surpassés  tous  deux.  La  glose  de 
Jean  le  Moine  a  été  annotée  et  publiée  par  Phil. 
Probus,  docteur  de  l'école  de  Bombes.  Les  écrits 
de  Jean  le  Moine  ont  pour  titres:  Gtossxinsex- 
tum  decretalium^  manuscrit  de  la  bibl.  pub.  de 
Chartres  ;  —  Vefensorium  Juris  ;  il  n'est  pas 
prouvé  que  ce  traité,  qu'on  attribue  communé- 
mmt  à  Johannes  Monachus^  soit  de  lui. 

R.  (de  Chartres.) 
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S«Tliînj,  L  IV.  p.  rk.  —  CtUaloçue  de  la  Bibtioth.  de 

Chartret. 

JEAN  LE  MILANAIS,  médecin  italien,  vivait 
au  onzième  siècle.  D'après  un  manuscrit  du 
quinzième  siècle ,  dont  Silvius  s'est  servi  pour 
son  édition  du  Hegimen  Scholœ  Salernitanse, 
Jean  serait  l'auteur  de  ce  recueil  d'axiomes 
d'hygiène,  qui  se  composait  primitivement  de 
douze  cent  trente-neuf  vers  léonins,  et  dont  plus 
de  la  mdtié  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous. 
Les  plus  anciens  manuscrits  du  Regimen,  pas 
plus  que  les  pruniers  commentateurs  de  cet 
ouvrage,  ne  l'attribuent  ni  à  Jean  ni  à  une  autre 
personne.  Il  est  à  présumer  que  le  Regitnen  a 
été  composé  par  plusieurs  auteurs,  diai^és  par 
les  moines  de  Saleme,  chez  lesquels,  depuis  la  fin 
du  dixième  siècle  beaucoup  de  malades  allaient 
se  faire  soigner,  de  réunir  les  préceptes  de  mé- 
decine les  plus  usuels  et  les  mieux  fondés  sur 
l'expérience.  Le  Régiment  qui  a  dû  être  composé 
avant  1100,  année  où  il  fut  présenté  à  Robert, 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  lequel  était  veau 
à  Salerne  pour  s'y  faire  guérir  d'une  blessure 
reçue  en  Palestine,  contient  beaucoup  de  pres- 
criptions sages,  qui  méritent  encore  d'être  sol- 
vies  aujourd'hui.  Le  Regimen  Scholâs  Salerni- 
tanx  fut  publié  pour  la  première  fois  vers 
1480,  in-4*',  sans  indication  de  lieu  ni  de  date, 
avec  le  commentaire  composé  sur  cet  ouvrage 
au  milieu  du  treizième  siècle  par  Arnaud  de 
Villeneuve  ;  cette  édition  fut  suivie  de  beaucoup 
d'autres,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Pise, 
1484,  in-4*;  Strasbourg,  1491, in-4*';  Paris,  1493 
et  1497,  in-4";  Francfort,  1538,  in-t2;  Paris, 
1611  et  1625,  in-8''.  L'édition  donnée  par  Syl- 
viu3,  La  Haye,  1649,  in-i2,  et  réimprimée  plu- 
sieurs fois,  contient,  à  peu  de  choses  près,  le 
texte  primitif  dans  sa  pureté,  tandis  que  beau- 
coup d'autres  éditeurs  n'ont  pas  pris  soin  de 
séparer  ce  texte  des  nombreuses  interpolatfou 
qui  y  furent  ajoutées  dans  le  cours  du  moyen 
^e.  he  Regimen  a  encore  été  publié  à  Saleme , 
1789,  3  vol.,  in-s»;  à  Stendal,  1790;et  à  Lon- 
dres,  1792,  in-S",  par  les  soins  d'Ackermann; 
à  Oxford,  1830,  in-12,  par  Croke  ;  une  révisna 
critique  du  texte  a  paru  avec  une  traduction  al- 
lemande de  Homer,  Wurtzbourg,  1840,  iii-«*5 
beaucoup  de  fragments  inétiits  ont  été  publiés 
par  Rosenibal ,  dans  ses  Poeseos  Mcdii  Mid%. 
Spedmina;  Breslau,  1842,  in-8°,  p.  8-43.  Un.« 
traduction  du  Regimen  en  vers  français,  due  A 
Bruzen  de  La  Martinière ,  a  paru  à  Amsterdano, 
1743,  in-12,  et  plusieurs  fois  depuis;  le  médecin 
Martin  a  publié  une  parodie  du  Regimen  en  r«ri 
burlesques,  Paris,  1653,  in^i*;  1054,  in-l3. 

E.G. 

Heiucliel.  Zur  CescAteMe  der  Medtcin  ta  seUtsêm 
(  Breslaa,  IBST,  in-8' },  p.  100.  —  AckermaoR,  De  StmdUt 
medico  Salernittmo.  de  Reftimiids  AUemlani  atict^n 
(en  tcHe  de  l'MItloa  du  Hegimen  donnée  par  Acker- 
mann).  —  rhoulant,  Handbuch  der  BOcherkunde  /tr  \ 
mltere  MedieiH,  p.  lU.  j 

JEAN,  historien  polonais,  vivait  dans  la  ifr-     9 
coude  moitié  du  quatorzième  siècle.  On  ne  sait     i 
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rien  sur  sa  vie ,  sinon  qu'il  termina  en  1359  son 
Chronicon  Polonorum  (inséré  dans  le  t  V^ 
des  Silesiacarum  Rerum  Scriptores  de  Som- 
DierslKrg),  ouvrage  bon  surtout  à  ccmsulter  pour 
Pliistoîre  de  Pologne  des  soixante  dernières  an* 
nées  du  treizième  siècle.  £.  G. 

Eracfa  H  Gruber,  EncgUoptedU. 

JBAH  on  JEHAN*  D'ARRAS,  ainsi  appelé  du 
nom  de  sa  vitte  natale,  l'un  des  plus  andens 
romanciers  français,  vivait  en  1360.  On  sait 
qu'il  fut  secrétaire  de  Jean,  duc  de  Berry  et 
d'Auvei^e,  frère  de  Charles  V,  sur  l'ordre  du- 
quel, paralt-il,  et  pour  Farausement  de  sa  sœur, 
la  duchesse  de  Bar,  en  1387,  il  écrivit,  probahle- 
ment  avec  d'anciens  titres  on  plutôt  avec  des  tradi- 
tions légendaires,  le  roman  de  Mélusine(l). Cette 
ceuvre  ne  manque  pas  d'une  certaine  élévation,  et 
elle  constitue  même  l'une  des  plus  intéressantes 
de  ce  genre  composées  au  moyen  Age.  Il  a  été 
avancé ,  mais  non  suffisamment  prouvé ,  que  ce 
roman  aurait  d'abord  été  conçu,  en  forme  de 
diFonique  latine,  par  Jehan  d'Arras,  et  que  plus 
tard  seulement  il  aurait  été  mis  en  français.  Ne 
lerait-il  pas  plutôt  la  mise  en  prose  d'un  vieux 
chant  en  roman,  descendu  de  génération  en  gé- 
nération jusqu'au  quatorzième  siècle.'  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  nous  prononcer  sur  cette  ques- 
tion débattue. 

Nous  avons  rencontré  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  de  Paris  un  manuscrit  du  roman  de 
Héiusine  traduit  en  vers  français,  vers  1440,  par 
OD  poëte  du  nom  de  La  Coudray,  à  la  sollicita- 
tion d'un  seigneur  de  Partenay  ou  de  Lusignan. 
nulstm  qui  se  prétend  issue  de  Mélusine  ;  voici 
le  ddiut  de  ces  vere  : 

Ce  phlloaaphe  fot  mult  saee 
Qui  dit ,  en  la  première  page 
De  S4  noble  métaphysique 

VHittoire  de  Mélusine  a  été  imprimée  un  grand 
Borobre  de  fois,  ce  qui  n'empêche  pas  les  an- 
ciennes éditions  d'être  très-rectierchécs  des  ama- 
teurs. La  première  impression  en  fut  exécutée 
par  maistre  A.  Steinschaber,  natif  de  Suin- 
fHTt,  en  la  noble  cité  de  Genève,  Van  de 
Hrâee  1478, au  mfjj^  d'aoust,  io-fol.  gothique, 
irec  fig.  sur  bois  pa  seconde  à  Lyon ,  maistre 
LeRoi,8an&  date,  in-fol.  goth.,  lig.  sur  bois,  etc. 
(r^.  le  Manuel  du  Libraire).  Un  savant  bi- 
ItlkipliUe,  M.  Cb.  Brunet,  en  a  publié  une  nou- 

(1)  11  est  pen  de  légeodes  en    France  qui  soient  aussi 

Mtâtatres  que  celle  de  la  Mélusine.   On  peut  conaulter 

*Mrce  sajet  une  DUiertation  tar  Slétuiiae  par  Bullet, 

4M  te  trouve   Insérée  dans  la  Mythotogie  françaiie, 

(*k-ll,  dlwenallon  que  UbtT  a  reproduite  dans  sa  ColUC' 

**o*  ita  vuilUures  Dissert,  sur   tHist.   de  France, 

L  XVIil,  p.  111-139  ;  ainsi  que  le  livre  suivant  de  H.  Bablnet* 

tiérérte),  Méhuint,  Geo/frov  la  Grand'Dent,  légendes 

MitRfaiu; Poitiers,  iSSO,  In-S",  avec  deux  flff.  L'aateur  y 

^ene  d'abord  le  précis  de  l'iilxtolre  de  Mélusine ,  ac- 

CtHBpagM  de  déuils  intéressants;  Il  apprend    ensuite 

^mqucHcf  circonstances  ce  roman  a  été  composé  et 

^te  fnrlglne  de  Lusignan  et  son  histoire;  après  ses 

|*<tedies  sur  la  Mélusine  de  Poitou  viennent  celles  sur 

■Vi'liulneduDaophlné.Bur  la  Mélusine  deSUufenberg, 

<t  CBli  Bor  Gevffroy  à  la  Grand'Ucnl. 
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velle  édition,  conforme  à  celle  de  1478,  revue  et 
corrigée,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
elzevirienne ;  Paris,  18à4.  —  Ce  roman  a  été 
l'objettlediverstravaux  particuliers.  M.  Preissac, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
mort  en  1855,  a  laissé  un  travail  à  moitié  im- 
primé, intitulé  :  Essai  historico  -  bibliogra' 
phique  sur  le  roman  de  Mélusine  (  voy.  Mé- 
moires de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
t.  XXlï,  p.  37).  Jules  Perin. 

Paquot,  MétnoirtM  pùur  seruir  à  l'HUloin  lUtéraire 
des  fayi-Bat,  L  I,  p.  M9.  —  Arthur  Dlnaux.  Trou- 

vérex,  Jonijleurs  et  .Véïuttr*tl   du  nord  de  la  France, 

t.  III,  p.  u9-tn. 

JEAN,  archidiacre  de  Gnesne,  historien  po* 
lonais ,  mort  au  commencement  du  quinzième 
siècle.  Il  devint  vice-chancelier  de  Pologne  sons 
Casimir  le  Grand ,  qui  aimait  à  le  consulter  sur 
les  affaires  importantes.  Les  rares  détails  que 
nous  avons  sur  sa  vie  ont  été  rapportés  par  lui- 
même  dans  la  relation  qu'il  composa  pendant 
ses  dernières  années  sur  les  événements  qui  s'é- 
taient passés  de  son  temps  en  Pol<^e  (  voy.  les 
pages  99,  105  et  107  de  sa  Chronica).  Cette 
relation,  très-circonstanciée,  en  dépit  de  son  titre 
de  :  Cracovix  brevior  Cbronica,  est  écrite  avec 
toute  la  candeur  et  même  toute  la  naïveté  de  la 
bonne  foi;  elle  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  l'histoire  de  Pologne  au  quinzième  siècle. 
L'ouvrage  de  Jean  a  été  publié  dans  le  tome  H 
des  Silesiacarum  Rerum  Scriptores  de  Som- 
mersbei^.  E.  G. 

Ersch  et  Cruber,  Encyklopmdie, 

*JEAN  D'ARRAS,  dit  CAROH,  conteur  fran- 
çais, vivait  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
11  collabora ,  avec  maître  Fouquart  de  Cambray 
et  maître  Antoine  du  Val  d'Arras,  aux  Êvan- 
gites  des  Quenouilles,  f aides  en  Vkon- 
neur  et  exaucement  des  dames.  Aucun  détail 
n'a  été  découvert  jusqu'ici  qui  éclairât  la  bio- 
graphie des  trois  auteurs  à  qui  cette  œuvre 
paraît  devoir  être  attribuée;  leur  nom  seul  a 
été  révélé  par  une  note  consignée  sur  la  garde 
d'un  manuscrit  appartenant  à  une  bibliotlièque 
particulière ,  manuscrit  qui  peut-être  est  la  ré- 
daction originale  elle-même.  Les  Évangiles  des 
Quenouilles  sont  des  menus  propos  ou  des  his- 
toriettes contées  par  de  vieilles  femmes ,  qui  se 
réunissaient  à  la  veillée  ou  férié  pour  filer  la 
quenouille.  Un  jour  il  leur  vint,  disent  les  au- 
teurs.l'idée  heureuse  de  conserver  ces  causeries 
par  écrit;  l'un  de  ces  auteurs  aurait  été  alors 
chargé  de  tenir  la  plume  et  de  remplir  l'office 
de  secrétaire.  Ces  observations  curieuses,  qui 
traitent  un  peu  de  tout,  des  sorciers,  des  char- 
mes, des  secrets,  etc.,  et  qui  renferment  bon 
nombre  d'assez  flnes  plaisanteries,  jouirent  d'une 
grande  vogue  au  moyen  âge.  Aujourd'hui  elles 
nous  paraissent  encore  précieuses  pour  l'étude 
des  mœurs,  opinions  et  préjugés  populaires  dont 
beaucoup  ont  laissé  trace  dans  nos  campagnes. 
Ce  livre  est  curieux  aussi  au  point  de  vue  phiio- 
logique,  comme  un  monument  anden  du  dialecte 
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artésien,  car  la  plupart  an  ses  locutions  se  sont 
consentes  dans  le  patois  du  Pas-de-Calais.  Voici 
rindication  de  quelques-unes  des  principales  édi- 
tions qoi  en  ont  paru  :  ta  première  a  été  donnée 
parColard-Mansion,  à  Bruges,  vers  1475,  in-tbl.: 
on  a  cru  à  tort  que  ce  recueil  avait  été  composé, 
peut-être  dans  la  ville  de  firuges,  par  cet  impri- 
meur lui-même,  comme  du  reste  l'avança  le 
docte  bibliographe  Van  Pract,  dans  sa  ^"b^ice 
sur  Colard-Mansion  ;  une  autre  édition  est  sor- 
tiedes  presses  de  JelmnMareschal à  Lyon,  1493, 
en  caractères  gothiques;  plusieurs  réimpres- 
sions ont  suivi,  que  nous  nous  dispenserons  de 
raentionoer.  Il  était  à  propos  de  nos  jours  de  pu- 
blier une  nouvelle  édition  des  Évangiles  des 
Quenoiiiiles ,  revue  sur  les  numuscritti  :  c'est  ce 
qui  a  été  fait  en  18â5,  avec  tout  le  soin  désirable, 
dans  la  Bibliothèque  elzevirienne  de  P.  Jan- 
net.  Jules  Perin. 

Arthur  OiDBux,  Trouvères,  Jongleurs  et  JHéneitrels 
du  nord  de  la  t-rance  l  Artésiens ,  p.  93  et  187  ;  Cam- 
br<.^len%  p.  lOS).  —  VIoItet-le-Dun.  Catalogue  de  la  Bi' 
kliothèque  poétique,  «vcc  notes  bibllog.;  Pirls,  1U7, 
p.  119.  —  Magatin  Pittoresque,  I.  XIX,  p.  SI»,  etc. 

JEAN  dit  j['£van(;e/ù/e, capucin, natif  d'Arras, 
vivait  à  la  lin  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  La 
Phitomèle  séraphique^  divisée  en  quatre  par- 
ties; ~-  en  la  première^  elle  chante  les  dévots 
et  ardans  soupirs  de  lame  pénitente  qui  s'a- 
chemine à  la  vraye  perfection  ;  —  en  la  se- 
conde, la  Christiade,  spécialement  les  mys- 
tèi-es  de  la  Passion  ;  —  en  la  troisième,  la  Ma- 
riade,  avec  les  mystères  du  Rosaire;  —  en 
la  quatrième,  les  Cantiques  de  plusieurs 
saincts ,  tous  en  forme  d'oraison  et  de  médi- 
tation^ sur  les  airs  les  plus  nouveaux,  choisis 
des  principaux  auteurs  de  ce  temps,  avec  le 
dessus  et  la  basse;  Tournay,  2  vol.  in-12; 
1632,  1640,  îo-8°.  Les  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage sont  assez  rares  ;  les  amateurs  le  recher- 
chent pour  les  airs  anciens  qu'il  contient,  dont 
quelques-uns  ont  une  naïveté  telle  que  l'on  n'en 
rencontrerait  peut-être  nulle  paH  des  échantil- 
lons analogues.  J.  P. 

Vtollet-le-Duc,  Cataloç.  de  ta  BibliUk.  poétique,  p.  9. 

JEAN   DE  FALKENBERG,  SUmommé  JaCO- 

bita  de  Saxonia  et  aussi  Doctor  de  Praiensis, 
dominicain  allemand,  mort  en  1431.  Il  se  fit 
surtout  remai'quer  lors  du  concile  de  Constance  : 
il  y  prit  avec  chaleur  la  défense  du  pape  Gré- 
goire XII,  quoique  ce  pape  déchu  ne  fût  pas  en 
grande  faveur  chez  les  dominicains;  mais  cette 
apologie  n'eut  pas  plus  de  succès  que  ses  efforts 
pour  justifier  la  thèse  régicide  de  Jean  Petit.  Jean 
de  Falkenberg  souleva  ensuite  une  véritable  tem- 
pête par  un  libelle  écrit  à  la  sollicitation  des  cheva- 
Hersde  la  Croix  contre  le  roi  de  Police  Wladisias 
Jagellon.  Pix>duit  devant  le  condle  de  Constance 
«1  1417,  par  l'ambassadeur  de  Pologne  à  Paris, 
cet  écrit  fut  déclaré  diffamatoire  et  son  auteur 
proclamé  hérétique. 

Jean  de  Falkenberg  fut  enfîn  traduit  devant 
un  chapitre  général  et  condamné  à  la  détention 
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perpétuelle.  L'application  de  cette  sentence  fut 
adoucie  par  le  pape  Martin  V,  qui,  pourcalmerle 
courroux  du  roi  de  Pologne,  le  retint  prisonnier  à 
Rome  pendant  quelques  années.  Rendu  enfin 
à  la  liberté,  Jean  de  Falkenbei^  alla  trouver 
à  Maricmbûurg  le  grand-maître  des  chevaliers  de 
la  Croix,  Paul  de  Russdorf,  auquel  il  demanda  le 
prix  de  son  libelle;  on  lui  offrit  quatre  marcs,  ce 
qui  le  fit  entrer  dans  une  »  violente  colère  qu'il 
accabla  Russdorf  d'invectives.  Ce  dernier  le  fit 
emprisonner  et  condamner  à  être  noyé.  Jean  de 
Falkenberg  parvint  à  s'enfuir  ;  il  se  retira  an  cou-  ' 
vent  de  Kamyen,  où  il  composa  un  lit)elle  contre 
les  chevaliers  ses  ennemis.  De  là  il  se  rendit  an 
concile  de  Bfile  (1431);  en  roate,  il  fut  n&- 
conti-ô  par  des  gens  appartenant  à  l'ordre  de» 
chevaliers,  qui  lui  enlevèrent  tous  les  exemplaires 
de  son  libelle.  11  mourut  à  son  voyage  de  re- 
tour du  même  concile.  V.  R. 

Echird,  Script.  Ord.  PrsBdicat. 

JBAN  DE  GISCALA,  fils  de  Levius,  natif  de 
Giscala,  mort  l'an  70  de  Jésus-Christ.  Il  fut  un 
des  chefs  qui  défendirent  Jérasalem  contre  Titus. 
Pour  échaf^er  à  la  misère,  il  se  livra  d'abord  au 
brigandage.  Devenu  chef  d'une  bande  de  400  hom- 
mes, il  offrit  ses  services  à  l'historien  Josèphc,  qui 
le  chargea  de  fortifier  Giscala;  ce  qui  ne  l'empfr- 
clia  pas  de  chercher  à  remplacer  Josèphe  comme 
gouverneur  de  Galilée ,  et  pour  atteindre  ce  but, 
il  ne  vit  rien  de  mieux  que  de  recourir  &  l'as- 
sassinat. Josèphe  eut  le  temps  de  prévenir  ce 
dessein  de  Jean,  qui  prit  la  fuite  et  fit  accuser 
Josèphe  par  ses  émissaires.  Assiégé  ensuite  dans 
Giscala  par  Titus ,  il  prétexta  le  r^pos  du  sabbat, 
pour  obtenir  une  trêve  d'un  jour,  d«t  il  profita 
pour  gagner  Jérusalem. 

Cette  ville  était  alors  infestée  par  une  multitude 
de  gens  sans  aveu,  qui,  sous  le  nom  Ôezêlateurs, 
prétendaient  la  défendre  contre  les  Romains.  A 
son  arrivée  dans  la  cafntale  des  Juifs  ,  Jean  de 
Giscala  parut  se  ranger  du  côté  du  grand-prétre 
Ananus ,  le  pins  énergique  adversaire  des  zéla- 
teurs ,  tandis  qu'ai  réalité  !1  s'entendait  avec  eux. 
H  les  engagea  même  à  ouvrir  les  portes  de  Jéru- 
salem aux  Iduméens,  qui  <ià|rent  en  effet  livrer 
cette  ville  au  pillage.  Les  zélateurs  se  divisèrent 
entre  eux  et  formèrent  bientdt  trois  partis  qui 
se  réunirent  cependant  contre  Titus-  Jean  da 
Giscala  réussit  à  ruiner  les  premières  terrasses 
élevées  par  les  Romains  du  c<)té  où  il  comman- 
dait ;  mais  il  ne  parvint  pas  à  faire  tomber  celles 
qui  furent  constniites  ensuite.  Il  fut  enfin  obi^ 
de  se  retirer  de  la  tour  Anlonia.  Au  moment  de 
la  prise  de  Jérusalem  (70deJ.-C.},  Jeancherdta 
un  asile  dans  un  souterrain ,  d'où  II  sortit  pressé 
par  la  faim.  Il  fut  condamné  ensuite  à  une  dé- 
tention perpétuelle.  V.  R. 

Josèphe.  De  Hetlo  Jad. 

JEAN,  dit  le  Hollandais,  peintredu  quinuèroe 
siècle ,  né  et  mort  à  Anvers.  Sa  vie  est  peu  co«- 
nue ,  mais  ses  tableaux  sont  rares  et  recherchés. 
Il  excellait  dans  le  paysage,  soit  à  rhoile,  soit  ea 
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détrempe.  Son  portrait,  gravé  d'après  lui-même,  \ 
Ggure  dans  la  collection  des  plus  habiles  maîtres 
hollandais;  Breughel  a  imité  avec  succès  la  ma* 
niëre  de  Jean.  A.  oi:  L. 

Deicampi,  la  f^ie  des  Peintres  hollandais,  t.  l,p.  19. 

JEAN  DE  HACBEUGE.  Voy.  MASUSE. 

*JEAX  DE  PARIS  {Jean  Pehrcal,  dit), 
peintre  français,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle.  Originaire  de  Lyon  ,  son  nom 
se  trouve  pour  la  première  fois  en  tête  d'une  sup- 
plique adressée,  en  décembre  1496,  à  Char- 
les VIII  par  les  peintres,  tailleurs  d'images  et 
verriers  de  cette  ville.  Emmené  parle  roi  à  Paris, 
il  devint  peintre  en  titre  d'oFQce,  charge  qu'il 
occupa  sous  Louis  XII  et  François  I*^'.  D'après 
xax  passage  d'un  poëme  de  Jean  Lemaire,  écrit  en 
1 509,  on  voit  que  cet  artiste  avait  suivi  les  troupes 
françaises  en  Italie  et  qu'il  avait  été  chaîné  dere- 
produirc  sur  la  toile  tes  principaux  faits  d'armes. 
An  delà  de  1522,  il  n'est  plus  question  de  lui 
dans  les  comptes  royaux.  Malgré  la  réputation 
dont  il  jouissait  de  son  temps,  aucun  de  ses  ou- 
vrages n'est  parvenu  jusqu'à  nous.    P.  L— y. 

J,  Lemaire,  La  Légende  des  fénitiem,  poSme;  1G09.— 
L.  de  Labnrde,  La  Ifenalssanee  des  Arts  d  ta  emtr  de 
France,-  isw,  t.  1".  -•  Pértcaad  alité,  IfùUte  eurjemn 
de  Pari»:  Lyon,  US8,  ia-S». 

JBAS  DE    ROCEN,  gieur  de    COHMAINTILLE , 

natif  de  Normandie,  vivait  dans  la  première  partie 
du  dix-èeptième  Uède.  Il  était  aumOnier  du  roi 
Louis  XUI.  Bon  prédicateur,  il  n'a  laissé  comme 
écrivain  qoe  :  L'Anniversaire  ou  £out  de 
VAn  d'Adrien  de  Bréauté,  gentilhomme  ordi' 
noire  de  la  Chambre  du  Roi ,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances et  général  des  arrière'bans  de  Nor- 
mandie; Paris,  ton,  in-8**.  L— z— e. 

J.  Lelonfi,  BiëliotAéque  Historique  de  ta  France, 
t.  [Il,  n^SISSS. 

JEA?ï  DE  SÉTILLE  OU  DE  LUXA,  rabbin  juif 
da  douzième  siècle.  On  a  peu  de  détails  bîogra- 
phiqaes  sur  lui.  On  sait  seulement  qu'il  se  con- 
vertit et  prit  le  nom  ô'Aven-Dreath.  Il  cultiva 
avec  succès  les  sciences  mathématiques  et  l'as- 
tronomie,  et  traduisit  aussi,  à  la  demande  de  Ra!< 
pwnd ,  archevêque  de  Tolède ,  quelques-uns  des 
ouvrages  arabes  relatifs  à  la  philosophie  d'Aris- 
tote.  U  fut  aidé  dans  cette  entreprise  par  l'ar- 
chidiacre Dominique  Gondisalvi.  Il  traduisait 
d'abord  en  castillan ,  puis  il  faisait  passer  en 
latin  la  version  espagnole.  Parmi  ses  traductions 
les  plus  remarquables,  on  cite  Epitome  totius 
Astrohgix;  in-4*';  —  Joannes  ffispatensis  et 
Gvidonis  Donati  Astronomia ,  cum  fteinardi 
CotleetUiHibus ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale  (ancien  fonds  du  roi);  —  Chiroman- 
fia; —  Af/argamim,tTAàu\t  vers  1112.  Antonio 
coojecture  avec  raison  qu'il  n'avait  rien  de  corn* 
mon  avec  Jean  de  SévUle  mentionné  par  Hn- 
^oes  de  Saint-Victor.  V.  R. 

Aolonlo,  Bibl.  Hitp.  Fétus. 

JKAh  de  ticence,  célèbre  dominicain  ita- 
tt» ,  né  vers  la  fin  du  douzième  siècle ,  mort 
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après  12f>0.  Après  être  entré  vers  1220  dans 
l'ordre  des  Dominicains,  il  se  mit  en  1233  à 
prêcher  à  Bolo^e  pour  exhorter  les  habitants  de 
cette  ville,  livrée  alors  comme  l'Italie  entière  à 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile ,  à  se  ré- 
concilier et  à  oublier  leurs  ressentiments  mu- 
tuels. L'éloquence  entraînante  de  Jean  fit  cesser 
bientôt  toutes  les  inimitiés,  et  les  magistrats  le 
prièrent  de  retrancher  des  statuts  de  la  ville  tout 
ce  qui  pourrait  plus  tard  amener  de  nouvelles 
dissensions.  Jean ,  engagé  par  le  pape  Gré- 
goire  IX  à  aller  rétablir  la  concorde  à  Florence 
et  à  Sienne,  ne  put  se  rendre  dans  ces  villeii; 
mais,  vers  la  fin  de  mai  1233,  il  partit  pour  la 
Lombardie.  Reçu  par  les  habitanû  de  Padooe 
avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  respect, 
il  fut  choisi  par  eux  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends, et  il  réforma  leurs  statuts  ainsi  que  ceux 
d'un  grand  nombre  de  villes  avoisinantcs ,  telles 
que  Trévise,  Bellune,  Vérone,  Mantoue,  etc., 
où  il  mit  tin  aux  divisions  qui ,  avant  son  arri- 
vée, amenaient  sans  cesse  des  excès  sanglants. 
Encouragé  par  le  pape  à  persévérer  dans  son 
œuvre  de  pacification ,  il  convoqua ,  le  28  aoAt 
f  233,  dans  la  plaine  de  Pai]uara,  près  de  Vérone, 
une  assemblée  générale  des  Lombards,  à  laquelle 
assistèrent,  dit-on,  plus  de  quatre  cent  mille  per- 
sonnes. Jean  y  fit  conclure  un  traité,  qui  se 
trouve  dans  le  tome  IV  des  Ant'tquitales  Italix 
de  Muratori ,  et  par  lequel  un  pardon  récipro- 
que des  injures  fut  proclamé  dans  tout  le  nord 
de  l'Italie.  L'autorité  immense  que  Jean  avait  ainsi 
conquise  sur  les  esprits  ne  tarda  pas  à  lui  suggé- 
rer des  projets  d'ambition  personnelle.  Arrivé  à 
Viceoce  quelque  temps  après  l'assemblée,  il  se  fit 
donner  un  pouvoir  absolu  sur  la  république  avec 
les  titres  de  duc  et  de  comte  ;  après  avoir  réformé 
les  statuts  de  cette  ville ,  il  se  rendit  à  Vérone 
où  il  obtint  de  même  la  direction  suprême  de 
l'État,  dont  il  usa  pour  décréter  un  grand  nom- 
bre de  lois  et  aussi  pour  faire  brûler  comme  héré- 
tiques soixante  membres  des  premières  familles 
de  la  ville.  Mais,  dans  l'intervalle,  les  Vicentins 
se  soulevèrent  (  en  septembre  1 233  )  contre  le  po- 
destat que  Jean  avait  nommé.  Celui-ci  accourut 
pour  réprimer  la  sédition  ;  mais  il  ne  put  y  par- 
venir, et  fut  lui-même  fait  prisonnier.  Relâché 
sur  les  instances  du  pape,  il  retourna  à  Vérone  ; 
de  là,  voyant  que  son  inlluence  était  entiè- 
rement détruite,  il  partit  pour  Bologne,  où  il 
vécut  depuis  dans  la  retraite  :  il  n'en  sortit 
qu'en  1 247  pour  procéder  contre  les  hérétiques 
de  la  Lombardie,  et  en  1260  pour  absoudre  les 
Vicentins  de  l'excommunication  prononcée  contre 
eux  par  le  pape.  Jean ,  qui  ne  sut  pas  rester 
à  la  hauteur  de  sa  mission ,  ne  mérite  cepen- 
dant pas  le  blâme  que  déversa  sur  lui  l'astro- 
logue Bonati,  qui,  se  souvenant  que  Jean  improu- 
vait hautement  l'astrologie  judiciaire ,  lança 
contre  le  célèbre  dominicain  des  accusations 
qui  ont  été  réfutées  par  Tiraboschi.  E.  G. 
Croniea  ai  Bologna;  dans  le  tome  XVlll  des  Scrif' 
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plupart  écrites  dans  les  cloîtres,  admettaient 


torei  de  MuraUiri,  p.  137.  —  Grrantua  Maortaliu,  ffb- 
tot-ifi  ;  Mnrainri.  Scriptorei,  T.VIM.p-  97.  — RoUndlnoB, 
DeFaetii  in  JUarekia  TarvUana!  DAuie  volume,  p.  M3. 
—  rarlilo  dl  CereU.  Chronieou  t-'eroiiense;  même  vo 
luuie,  p.  6i7.  —  HonnrhiiH  l>al.ivtniiit;  mdnc  volume, 
p.  en.  —  Ant  Godl,  Ckronicon  A'Jccitf irium  ;  intme  vo- 
lume, p.  BO.  —  Êchard,  Scripforei  Ordinii  Precdicato- 
ntm,  1. 1.  p.  ISO.  —  Tiraboscbl,  Storia  délia  Lett.  Ita- 
Jjana,tiv,  SU. 

*  JEAS-BAPTISTE  (iV Père ),  mission- 
naire fraoçais,  mort  à  Macao,  le  9  juillet  1847, 
à  un  âge  très-avancé.  Il  avait  accompagné  en 
1787  l'évèque  d'Adran  en  qualité  de  grand-vi- 
caire, lorsqu'il  vint  en  France  avec  le  fils  de 
l'empereur  de  Gocliinchine ,  Gya-Long.  Bien  reçu 
à  la  cotir  de  Versailles ,  Tévêque  d'Adran  obtint 
de  Louis  XVI  un  traité  par  lequel  la  Franc<>i 
accordait  à  Gya-Long,  que  ta  révolte  avait  chassé 
de  Cochinchine  et  qui  s'était  réfugié  près  du 
Toi  de  Siam ,  des  secours  considérables  pour 
Taider  à  reprendre  possession  de  son  trdne.  En 
échange  l'empereur  dépossédé  concédait  à  la 
France  ta  propriété  de  la  baie  de  Touranne,  ainsi 
que  de  plusieurs  tles  qui  en  dépendent,  et  de 
grands  avantages  commerciaux.  Les  événements 
ne  permirent  pas  au  roi  Louis  XVI  d'exécuter 
ce  traité.  Néanmoins  Gya-Long  parvint  à  recon- 
quérir ses  États.  11  attira  à  sa  cour  l'évèque  d'A- 
dran ,  le  père  Jean-Baptiste  et  plusieurs  officiers 
français.  Il  rendit  des  édits  Tavorables  à  la  reli- 
gion catholique,  et  lit  faire  à  son  peuple  de  grands 
pas  dans  la  voie  du  progrès.  L'évèque  d'Adran 
fut  nommé  par  l'empereur  premier  ministre,  et 
il  occtipa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  ariivée  en 
1817.  Gya-Long  mourut  lui-même  en  1819. 
Ming-Mang,  son  successeur,  révoqua  les  édits 
favorables  à  la  religion  catholique,  et  tint  une 
conduite  opposée  à  celle  de  son  prédécesseur. 
Le  père  Jean-Baptiste  quitta  Iltic  Fou,  capitale 
de  l'empire  d'Annam,  et  se  mit  à  voyager  dans 
les  pays  de  l'extrême  Orient.  Il  se  fixa  en  1827  à 
Hacao,  dans  le  couvent  de  Saint-François ,  où  il 
mourut,  laissant,  dit-on,  une  collection  de  docu* 
ments  curieux  sur  la  Chine,  l'empire  d'Annam 
et  les  différents  pays  qu'il  avait  parcourue.  J.  V. 
\.  Canttitutionuet,  17  octobre  \WJ. 

JEAN  PAUL.   Voy.  RiCUTER. 

'JEAN,  roi  de  Hongrie.  Voy.  Zapolv. 

JBAS  DE   CALCAR.  Voy.  CaLCAR. 
JEAN  BOLOCME.   Voy,  BOLOG.NE. 

JEAN.  Voy.  GmvANM. 

JEAN  DE  GAZA.   Voy.  GazA, 
JEAN  TAN  EYCK.   Voy.  EïCk. 
JEAN  D'A VI  LA.   Voy.  AVILA. 

JEAN  d'adtricub.  Voy.  Jlan. 

JEAN  EZBNGATSl  et  JEAN  GOLOD.  Voy. 
EZENGAT^  et  GOLOD. 

JEAN  l'anglais.  Voy.  Gaddesden. 

JEAN  DE  SACttO-BOSCO.  Voy.  JEAN  DE  Ho- 
LVWOOD. 

JKAN  DE  MBCNG.  Voy  MeuNG. 

jEA?iNE  (La  Papesse)  fut,  (wndant  plusieurs 
^èclcs,  un  personnage  non  douteux  et  un  grand 
scandale  accrédité.  De  vieilles  chroniques,  la 


dans  la  série  chronologique,  un  peu  confuse,  des 
pa|>cs  du  neuvième  siècle,  entre  Léon  IV  et  Be- 
noît 111 ,  une  femme  qui,  assise  dans  la  chaire 
de  saint  Pierre ,  aurait  gouverné  l'Église.  Cette 
fable  fut  longtemps  et  généralement  reçue, 
comme  un  fait ,  dans  l'histoire  des  pontifes  ro- 
mains. Un  savant  du  quinzième  siècle  (t),  ami 
dii  célèbre  cardinal  Bessarion,  et  dont  Tri- 
thème  fdit  un  grand  éloge,  Barfhélemi  Sacchi, 
connu  sous  le  nom  de  Platina,  bibliothécaire  du 
Vatican(  1475|,  dans  son  histoire  des  papes,  en- 
treprise par  l'ordre  de  Sixte  IV,  auquel  il  la  dé- 
dia ,  fait  du  pape  Jean  VIII  une  femme  qui  dé- 
guisa son  sexe  (2).  «  C'était ,  raconte-t-il ,  une 
Anglaise,  qui,  aprèsavoir  faitde  brillantes  études 
à  Athènes,  vint  se  fixer  à  Rome,  où  nul  ne  la 
surpassait  dans  la  science  des  Saintes  Écritures, 
et  où  son  talent  dans  les  controverses  tbéolo- 
giques  lui  acquit  un  tel  renom  qu'après  la  nwrt 
de  Léon  IV  (8à5),  elle  fut  nommée  son  succes- 
seur par  un  suffrage  général  (omnium  con- 
sensu  ).  »  Et  le  grave  historien  ajoute  qu'étant 
devenue  enceinte  (  a  servo  compressa  ),  et  ayant, 
pendant  quelques  mois ,  réussi  à  cacher  sa  gros- 
sesse (  cum  aliquamdiu  occulte  venlrem  tu- 
lisset)t  elle  accouclia  enfin  (  tandem  peperit), 
pendant  qu'elle  se  rendait  processionnellcmentà 
la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran ,  entre  le 
théâtre  du  Cotisée  et  l'église  de  Saint-Clément  ; 
qu'elle  mourut  dans  cet  enfantement  sur  la  vme 
publique,  après  un  an  un  mois  et  quatre  jours  de 
pontificat,  et  que  ses  funérailles  n'eurent  aucune 
Itompe  (  sine  ullo  honore  sepelitur). 

Des  historiens,  dit  Platina,  rapiwrtent  que, 
depuis  cette  époque,  lorsque  les  papes  se  rendent 
à  la  basilique  de  Latran,  ils  prennent,  par  déles- 
tation  du  crime  de  cette  femme ,  une  autre  voie 
que  celle  du  Colisée;  et  que,  pour  éviter  de 
voir  se  renouveler  à  l'avenir  un  scandale  aussi 
énorme,  la  chaire  dans  laquelle  doit  d'abord  s'w* 
seoir  le  pontife  élu,  a  été  perforée  (per/orata), 
afin  que  le  sexe  du  successeur  de  saint  Pierre 
puisse  être  vérifié.  Platina  ajoute ,  en  terminant  : 
«  Ce  que  je  viens  de  rapporter  est  l'opinion 
commune,  fondée  néanmoins  sur  le  témoignage 
d'auteurs  incertains  et  obscurs;  et  j'ai  tout  ra- 
conté en  abrégé  et  nuemcnt  (  breviter  et  nttdè), 
afin  qu'on  ne  me  reproche  pas  d'avoir  omis 
sciemment  ce  que  presque  tout  le  monde  af- 
firme  (  quod  pêne  omnes  ajfimumt).  Errons 
donc,  sur  ce  {wiot,  avec  tout  le  monde  (  erremus 
etiam  hac  in  re  aim  vulgo),  quoique  les 
choses  que  j'ai  rapportées  soient  de  celles  qu'oB 
peut  croire  pouvoir  être  arrivées  (qux  Jieri 

tl)  II  existe  des  témolRnaffeM  pins anclemi  de  troUsiédes, 
comme  celui  de  I'ÉcomiIs  McrliDus  du  oiultme,  n  lar— 
tout  celui  du  blblioth<ïralre  Anaalasi:, contemporain  4e  la 
prétendue  ptpease;  nialt<  le  pauagequ'an  a  iroarc^as 
un  mamiitcrU  de  ce  dcrnrier  poiirratt  bien  n'être  qu'ace 
Intectmlatlon.  yoir  l'Histoire  Ultalle  de  l.ctiret,  t.  XL 
de  l'HMoire  uiUvertetle  de  Halle ,  p.  SiO  et  (uIt. 

(S)  Mentitui  enim  lerum ,  cvm  fmmina  etset. 
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passe  creduniur).  »  Tel  est  Vextrait  fidèle  du 
récit  'le  Platine.  On  Toît,  par  cet  extrait,  com- 
bien était  accréililée,  même  dans  le  quinzième 
siècle,  la  fable  de  la  papesse,  puisque,  dans  une 
liistoirc  des  papes  éaite  par  ordre  de  Sitxe  IV, 
pt  qui  lui  est  dédiée  par  son  Inbliothécaire  du 
Vatican ,  cette  Table  est  sérieusement  rapportée 
et  non  réfutée.  En  eiïet,  dans  ce  même  siècle , 
mais  plus  de  soixante  ans  avant  que  Platina 
écrivit,  les  Pères  du  concile  général  de  Cons- 
tance (1414),  en  examinant  les  propositions  du 
livre  de  Jean  Huss  qui  devaient  être  coaddmnées 
avec  leur  auteur,  n'avaient  trouvé  rien  h  redire 
aux  divers  pasE«ges  dans  lesquelles  ce  novateur, 
s'appuyant  de  l'autorité  de  Ranulphe,  évéque 
de  Chester,  parle  k  d'un  pape  Jean  qui  était  une 
femme  anglaise,  nommée  Agnès  »,  ce  qui  a  fait 
dire  au  fameux  docteur  Launoy  qu'alors  on  re- 
gardait cette  histoire  «  comme  un  fait  incontes- 
table M.  Cette  croyance  a  donc  r^é  dans  le 
inonde  clirétien  depuis  le  neuvième  siècle  jus- 
qu'après la  Benaissance.  Alors  elle  a  été  le  su- 
jet de  beaucoup  de  controverses.  L'Histoire  des 
Papes ,  par  Platina ,  si  souvent  réimprimée ,  a 
paru  avec  des  annotations  d'Onuphre  Panvini 
et  antres',  portant  réfutation  du  texte  de  l'écri- 
vain. Le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  la  papesse  est  considéraMe.  Les  au- 
teurs qui  nient  son  existence  font  remarquer 
que  Platina  s'est  évidemment  trompé  en  ne  fai- 
unt  si^er  Jean  VIII  qu'un  an  un  mois  et  quatre 
jours,  puisque  l'histoire  le  montre  gouvernant 
l'Ëglise  ]>endantdixanB  révolus;  tenant,  dans  la 
troisième  année  de  son  pontificat ,  un  concile  à 
Ravenne  (874)  ;  couronnant  empereur  Charles 
le  Cliauve  (876)  ;  couronnant  roi  Louis  le  Bègue, 
iTroyes  (87s);  reconnaissant  Photius  pour  pa- 
triardie  légitime  (  879  )  ;  et  écrivant  au  prince 
de6  Slaves ,  établi  en  Moravie ,  pour  ordonner 
ntnpression  des  livres  saints  en  langue  slavonne 
(880),  etc. 

D'un  autre  câté ,  on  ne  peut  placer,  comme  le 
Tcolent  quelques  partisans  de  la  papesse,  son 
prétendu  pontificat  entre  Léon  IV  et  Benoit  111, 
pusqne  la  vacance  du  saint-siége  ne  fut,  en  805, 
9K  d'an  mois  et  quatorze  jours.  Cest  la  chro- 
Mtepe,  mieux  étudiée,  qui  a  détruit  l'imposture 
de  la  papesse.  11  n'est  resté  que  des  conjectures 
■r  1m  motifs  qui  avaient  donné  lieu  à  sa  suppo- 
Aioo.  Le  cardinal  Baroniiis  a  cru  les  découvrir 
Kta  faiblesse  de  Jean  VIU,  qui  s'était  engagé 
^fKJtr  un  tribut  annuel  de  2ô,000  marcs  d'ar- 
fA  aux  Sarrauns,  et  qui  avait  l'econnu  pa- 
ttitrehe  légitime  Photius,  condamné  par  son 
pr^Wcesseur.  On  imagina  donc ,  selon  Baronius , 
fcdire  que  le  pontife  était  upe  femme,  et  dans 
^  temps  d'ignorance ,  de  corruption  et  de  bar- 
Wie,  cette  fable  traversa  les  siècles,  avec  la 
Krtistance  des  erreurs  populaires  et  leur  déplo- 
ie durée.  Mïds  Baronius  oublie  que  Jean  VIII 
**iit  sollicité  en  vain  les  secours  de  Cbaries  le 
^Te,de  Loois  le  Bègue  et  de  l'empereur  Ba- 


sile contre  les  Sarrasins  qui  promenaient  alors 
rmceudie,  le  meurtre  et  le  pillage  dans  les  villes 
et  dans  les  monastères  des  Ëtats  pontificaux, 
renversant  partout  les  temples  du  Seigneur, 
ets'avançant  jusqu'aux  poiles  de  Rome;  que  le 
pontife  abandonné  fut  réduit  à  consentir  le  tri- 
but imposé;  qu'il  avait  voulu  engager  Basile, 
dans  le  besoin  urgent  de  sa  défense ,  en  recon- 
naissant Photius  qui  avait  pour  lui  le  chef  de 
l'empire  et  les  évèques  d'Orient.  On  voit  d'ail- 
leurs dans  l'histoire  que  Jean  VIII  excommu* 
nia  depuis  ce  même  Photius  qu'il  avait  appelé 
sonfrère  et  même  votre  sainteté;  on  voit  qu'il 
avait  résisté  à  Louis  le  Germanique ,  à  Carlo- 
man ,  et  qu'il  fut  en  général  un  des  pontifes  qui 
prodiguèrent  le  plus  les  excommunications.  Sa 
faiblesse  n'était  donc  point  celle  d'une  femme , 
et  la  supposition  du  cardinal  Baronius  reste  sans 
fondement. 

La  fable  de  la  papesse,  d'abord  établie  dans 
des  chroniques  monacales,  et  si  longtemps 
reçue  par  les  catholiques ,  était,  pour  les  cultes 
dissidents,  une  mine  féconde  qu'ils  ont  ex< 
ploitée.  Mais  aX  les  plus  savants  défenseurs  de 
la  femme  pontife  ont  été  Frédéric  Spanheim  et 
Jacques  Lenfant,  celui  qui  a  le  plus  compléte- 
tement  ruiné  cette  fable  est  un  autre  protestant, 
David  Blondel ,  un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
réforme.  Il  a  prouvé  que  la  papesse  Jeanne  n'a- 
vait point  existé.  Bayle  et  Basnage  ont  soutenu 
la  même  opinion,  qui  avait  déjà  été  émise  par 
Pierre  Dumoulin  et  Samuel  Bochart.  Les  philo- 
sophes du  dix-huitième  siècle  n'ont  osé  faire  re- 
vivrecettelongueerreur;  et  Voltaire, quid'ailleurs 
traite  fort  malle  pape  Jean  VIII,  qu'il  dit  avoir 
été  tué  à  coups  de  marteau  par  un  mari  jaloux, 
se  moque  du  rôle  de  femme  qui  lui  est  attribué 
par  les  chroniqueurs.  Ainsi  l'intronisation  dans 
l'Église  d'une  papesse  est  une  des  plus  singulières 
et  des  trop  nombreuses  impostures  de  l'histoire. 
[ViLLENAVE,  dans  l'^ncifclop.  des  Gens  du 
Monde.  ] 

Frédéric  Spanheim,   Disquiiitto  hiitortca  de  Pt^a 

fœmina,  tte.;  Lcyde,  16M,  ln-8».  Le  rnerot:  ouvrage  ea 
français  i  Cologne,  l6St,  lo-lt.  —  Jacques  LenfaDt,  Hist. 
de  la  Papeite  Jeanne;  La  Haye,  nao,  l  voL  In-ll,  — 
David  Blondel.  De  Joanna  Papissa ,  etc. :  Anist.,16S7. 
In-ll.  —  Le  memt?  livre  en  franc.;  Aiuat.,  16(7,  In-lt.  — 
kUaliua,  Confutatio/abulx  de  Joantui  faplssa,- Cologne, 
16*S,  tn-S".  —  Marcsiua,  Joanna  Papissa  reitUntp.  ;  Gro- 
nlogiie,  1658,  iD-i".  —  Consnard.  Traité  contre  VÊclair- 
citiement  donné  par  Utondet;  Sauiuur,  1665. 

JE&NNE     PLANTAGBNBT,    prlucessC  â'An* 

gleterre,  reine  de  Sicile  et  comtesse  de  Toulouse, 
fille  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  d'Éléonore 
d'Aquitaine ,  morte  à  Bouen,en  1199  ou  1200. 
Cette  princesse  épousa  en  premières  noces  Guil- 
laume II,  roi  de  Sicile.  Devenue  veuve  en  1189, 
elle  se  remaria  avec  Baymond  VI,  comte  de 
Toulouse.  Sœur  de  Richard  Cœur  de  Lion ,  elle 
était  aussi  douée  d'un  grand  courage.  Ray- 
mond VI  avait  déjà  eu  trois  femmes  lorsqu'il 
épousa  Jeanne,  qui  lui  apporta ,  outre  la  paix 
avec  l'Angleterre,  l'Agénois  pour  dot.  En  1108, 
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le  comte  RaymoïKl  étant  à  Nîmes  pour  régler 
/élection  des  quatre  consuls  de  cette  ville,  les 
seigneurs  de  Saint-Félix  se  soulevèrent  et  re- 
fusèrent de  reconnaître  Raymond  pour  leur 
seigneur  suzerain.  Jeanne  rendit  ses  pierreries, 
enrôla  des  troupes,  semit  bravement  à  leurtëte, 
et  vînt  mettre  le  siège  devant  le  château  de 
Cazar,  où  s'étaient  réfugiés  les  rebelles.  Jeanne 
avait  rigoureusement  bloqué  la  place,  quelques 
sorties  des  assiégés  avaient  été  repoussées  ; 
mais,  malgré  toute  son  énergie ,  le  siège  trat- 
nait  en  longueur,  et  la  garnison,  qui  devait 
manquer  de  tout,  ne  capitulait  pas.  Jeanne 
cliercliait  en  vain  la  cause  de  cette  résistance , 
lorsque  le  baron  de  Frontenac,  jeune  gentil- 
homme dévoué  à  sa  cause ,  vint  la  prévenir  qne 
les  mercenaires  qui  étaient  à  sa  solde,  gagnés 
par  l'or  des  seigneurs  de  Saint-Félix,  fournis- 
saient des  vivres  à  la  garnison,  et  qu'ils  avaient 
promis  de  livrer  la  comtesse  h  ses  ennemis. 
Conduite  ou  plutôt  entraînée  par  des  serviteurs 
tidèles,  Jeanne  alla  rejoindre  non  frère  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  qui  assiégeait  le  châtean  de 
Chalus,  près  Limoges.  A  peine  avait-elle  quitté 
le  camp  que  ses  propres  soldats  y  mirent  le 
feu  et  se  mêlèrent  aux  assises.  Jeanne  Ton- 
lait  revenir  avec  son  frère,  venger  la  trahison 
dont  elle  était  victime  ;  mais  au  moment  d'arri- 
ver elle  apprit  la  mort  de  Richard ,  biesaé  avant 
l'assaut.  Trompée  dans  son  esfioir,  la  princesse 
se  dirigea  sur  Rouen,  oit  son  autre  frère,  Jean 
Sans  Terre ,  rassemblait  des  troupes  pour  com- 
battre Philippe- Auguste.  Elle  tomba  malade  dans 
celte  ville,  et  sentant  que  sa  maladie  était  mor- 
telle ,  elle  envoya  chercher  la  prieure  de  Fonte- 
TTault;  mais  craignant  qne  la  prieure  n'arrivât 
trop  tard ,  elle  supplia  l'archevêque  de  Gantor- 
béry  de  la  consacrer  à  Dieu.  Le  prélat  lui  fit  ob- 
server qu'étant  mariée  elle  ne  pouvait  se  feire 
religieuse  ;  Jeanne  mit  tant  d'instances  dans  ses 
prières  que  Tarchevèque,  la  r^rdant  comme 
inspirée  du  ciel,  la  consacra  à  Dieu  et  à  l'ab- 
baye de  Fontevrault;  elle  expira  quelques  ins- 
tants après.  Elle  avait  eu  de  son  second  mari 
lin  iiis ,  Raymond  Vll^  qui  prit  après  sou  père 
la  couronne  ducale  de  'Toulouse.      A.  Jadir. 

Moréri,  Grand  DtcUonnaire  historique.  —  Histoire 
dei  Comtes  de  Toulouse. 

JEANNE,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
morleen  1243.Fi!ie  atnéu  de  Baudouin  IX,  comte 
de  Flandre,  premier  chef  de  l'empire  latin  fondé 
à  Constant inople  en  1204,  et  qui,  fait  prisonnier 
par  les  Bul^iircs  à  la  bataille  d'Andrinople  en 
120.5,  disparut  sans  qu'on  ait  pu  savoir  ce  qu'il 
était  devenu ,  elle  lui  succéda  en  Europe  en 
1206.  Le  comte  de  Namur,  son  tuteur,  la  fit 
conduire  à  Paris,  où  Philippe- Auguste  la  retint 
plustcurR  années.  En  1211  elle  épousa  Ferrand 
ou  Ferdinand ,  prince  de  Portugal.  Ce  prince, 
forcé  tl'abord  de  consentir  à  l'occupation  de 
Saint-Omeretd'AireparlesFranç^s,anx  termes 


d'un  traité  conclu  au  Pont-à-\Vendin,  réclama 
bient<}t  contre  la  violence  qui  lui  avait  >\h\  faite, 
et  refusa  de  prendre  part  aux  préparatifs  que 
faisait  la  France  contre  rAngIctcrrc.  Philippe 
tourna  ses  armes  contre  la  Flandre.  Penilanl  que 
la  (lutte  g'emparaK  de  d'avelines  et  de  Dam, 
l'armée  déterre  prenait  Cassel,  Ypres,  Bruges, 
et  arrivait  k  Gand.  De  fâcheuses  nouvelles  ol)li- 
gèrent  Philippe- Auguste  de  courir  à  Dam.  Cette 
ville  fut  incendiée;  Bruges,  Ypres  et  Gand  mises 
à  rançon  ;  Oudenarde,  Courtray  et  Douay  pillées; 
Cassel  démantelée;  Lille  brûlée  et  ses  babi- 
tants  égorgés  ou  vendus.  Après  ces  effroyables 
exécutions,  Philippe  reprit  le  chemin  de  sa  capi- 
tale, et  licencia  son  armée  (1213).  L'année  sni- 
vante,  !e  comte  de  Flandre  se  réunit  avec  de$ 
forces  considérables  à  l'empereur  Otiion ,  qui 
venait  menacer  le  roi  de  France.  Philippe  s'a- 
vança de  nouveau  sur  les  terres  de  Flandre,  et 
les  ravagea  roi/afemenf,  selon  l'expression  de 
Guillaume  le  Breton.  Enfin,  11  rencontra  l'ennemi 
au  pont  de  Bouvinen.  Le  comte  Ferrand  y  fat 
fait  prisonnier  et  mené  au  Louvre;  mais  ses 
États  demeurèrent  à  Jeanne,  sa  femme ,  sous  la 
seule  condition  de  démolir  les  murs  d'Ypres, 
Cassel,  Valenciennes  etOudenarde.  Jeanne  était 
brouillée  avec  son  époux,  qui  lui  reprochait,  di- 
sait-on, d'être  plus  experte  que  lui  au  jeu  d'é- 
checs. Ambitieuse  et  infidèle ,  Jeanne  ne  se  pressa 
guère  de  réaliser  la  rançon  de  son  mari.  Au  coq* 
traire;  elleracheta  des  prisons  du  roi  Arnaud  d'Oo- 
denarde,  qui  fut  alors  en  grand  crédit  aoprès  d'elle, 
tandis  H  qu'elle  eut  plusieurs  fascheries,  dit  te 
chroniqueur  de  Flandre ,  à  raison  du  iim  d'es- 
time que  le  peuple  faisuit  d'elle  ».  Louis  VIII,  qui 
maintint  la  comtesse  de  Flandre,  «  lui  rendit  le 
service, dit  M.  Miclielet,  de  garder  son  mari 
prisonnier  à  la  Tour  du  Louvre  ".  Âo  mois  d'a- 
vril 1225  Baudouin,  que  l'on  croyait  mort  chez 
les  Bulgares,  reparut  en  Flandre;  du  mràu 
l'homme  qui  se  disait  l'ancien  empereur  de 
Constantinople  avait  les  mêmes  traits  qne  Bau- 
douin ;  seulement,  il  semblait  nsé  par  la  dou- 
leur et  In  vieillesse.  Jeanne  refbsa  de  le  recon- 
naître. Fatigués  d'un  joug  que  les  exactions  et 
les  caprices  de  lenr  souveraine  rendaient  lourd , 
les  Flamands  s'empressèrent  de  croire  à  la  véra- 
citédc  Baudouin  :  ils  prirent  les  armes,  et  Jeanne 
dut  fuir  auprès  de  Louis  VIII.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  intéressé  à  admettre  Baudouin  pour  ac- 
quérir un  allié  contre  la  France ,  promit  des 
secours.  «  Malheureusement,  dit  M.  Michdet, 
Louis  VIII,  dont  la  politique  avait  besoin  de  It 
convictiou  contraire,  parce  qu'une  femme  discré- 
ditée lui  convenait  mieux  qu'un  guerrier  célèbre 
àlatâted'unde8grandsfior:idti  royaume,  soutînt 
incontinent  aussi  i'opinion  utile  à  sa  situation.  > 
Une  armée  française  fut  bientôt  rassemblée  à  Pé- 
ronne  et  Jeanne  rétablie  dans  son  autorité.  Ban- 
dotiin,  sommé  de  comparaître  à  Péronne,  devant 
le  roi  et  les  barons,  ne  refusa  pas  d'y  venir.  Il  de^- 
manda  seulement  un  sauf-conduit,  qui  lui  fut  ac- 
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cordé.  Louis  Vin,as8i8lé dulégitdu  pape, inter- 
rogea cet  b<Hnine  pour  saTur  s'il  était  en  effet 
l'empereur  de  Constantinople  ou  seulement, 
comme  Jeanne  l'aHirmait ,  un  ermite  de  Ctiara- 
pagne  nommé  Bertrand  de  Rains.  «  L'évoque  de 
Beauvais  l'interrogea,  dit  Oudeghertit ,  sur  plu- 
sieurs articles  auiLquels  il  répondit  assez  perti- 
nemment, non  pas  toutefois  aux  trois  derniers 
qui  lui  furent  proposés;  savoir  :  le  lieu  auquel  il 
avait  fait  féauté  et  hommage  au  roi  Philippe;  le 
lieu  et  de  qui  il  avoit  reçu  l'ordre  de  chevalerie; 
et  le  lifîu  et  le  jour  auxquels  il  avoit  épousé  ma- 
dame Marie  de  Champagne,  sa  fanme.  «  — 
n  Une  prison  de  vingt  ans  et  tous  les  tourments 
întligés  par  les  barbares  avoieot  peut-être ,  dit 
Sismondi ,  fait  oublier  ces  détails  au  malheureux 
Baudouin  :  sa  mémoire  se  troubla  ;  Louis  VUl 
s'emporta ,  et  sans  autre  examen  lui  ordonna  de 
sortir  du  royaume;  tl  respecta  néanmdns  le  sauf- 
conduit  qu'il  lui  avoit  donné  et  il  le  fit  reconduire 
jusqu'aux  frontières.  Mais  les  adhérents  de  Bau- 
douin, découragés  par  l'issue  de  cette  conférence, 
l'abaudoonèrest.  Ce  malheureux  crai^it  de 
tomber  aux,  mains  de  ses  ennemis;  il  voulut 
s'enfuir  sons  un  habit  de  marchand  ;  bientôt  il 
fut  reconnu  en  Bourgogne,  arrêté  par  un  cbeva- 
Ito*  et  tivré  à  la  comtesse.  »  Elle  le  paya  400 
marcs  d'argeut ,  le  fit  mettre  à  la  question ,  puis 
ordonna  qu'il  fût  pendu,  a  De  cette  exécution , 
dit  Oudegherst,  procéda  depuis  entre  le  peuple 
on  merveilleux  murmure,  au  moyen  que  chacun 
disoit  et  n^aintenoit  que  la  comtesse  avoit  fait 
peadre  son  père  ;  et  fut  cette  opinion  tellement 
enracinée  es  cceurs  de  la  multitude  comme  en- 
core moi-même  j'ai  entendu  être  pour  le  présent, 
et  signamment  eu  la  ville  de  Lille,  que  par  nulles 
excosations  on  ne  les  en  pouvoit  divertir.  »  La 
Chronique  de  Tours  afSrme  aussi  que  Bau- 
douin ne  se  démentit  point ,  même  à  l'instant  de 
sa  mort,  et  que  tout  le  peuple  demeura  persuadé 
qoeieanne  était  parricide.  Cependant,  pour  faire 
ceuer  ces  bruits ,  Jeanne  envoya  des  messagers 
à  ABdriDople,  chargés  de  s'informer  descirwns- 
taacMde  là  mort  de  son  père.  Ceux-ci  rapportèrent 
A  leor  retour,  «  que  le  lieu  oii  le  corps  de  Baudouin 
avott  âéjeté,  aur(»t,  à  la  vue  et  non  sans  ^aode 
admiration  d'un  chacun ,  été  environné  d'une 
maralleuse clarté; qu'il  auroit  miraculeusement 
leuéri  d'une  fièvre  celui  qui  l'avoit  recueilli  ;  •*  et 
1ji  DMltitude  se  laissa  persuader  par  le  récit  de 
ces  prodiges.  Jeanne  assista  en  1226  au  sacre  de 
ImU  IX.  Quant  au  comte  Ferrand ,  il  fut  ea&a 
tiréde  sa  prison,  après  douze  ans  de  captivité,  la 
mécoeanoée  1226,  par  la  reine  Blanche,  moyen- 
nutM.OOOlivres,  aulieude40,000que  stipulait 
«M  traité  c«iclij  à  Helun  en  1225.  Il  mourut  de 
la  graveik,  eo  1234,  et  fut  inhuméà  l'abbaye  de 
Marqnette6,près  de  Lille.  Trois  ans  après,  Jeanne 
tfouva  un  second  époux  en  Thomas  de  Savoie, 
flode  de  Marguerite,  femme  de  saint  Louis. 
Cette  double  union  et  beaucoup  de  faiblesses  ne 
dOQDèmit  pas  de  postérité  à  Jeanne.  Marguerite, 


dite  de  Constantinople  {voy.  ce  nom),  sa  sœor 
cadette,  lui  succéda.  L.  Loutet. 

OudcRberst ,  C/ironique  et  Mnnalet  de  Flandre.  — 
Guillaume  le  Brclon,  Histor.  de  Fita  et  Geitis  fhiiippi- 
Ju^usti.  —  r.eita  Ludovici  fUI.  —  Mattli.  Paris, 
Hittor.  Anntiae.  —  Chroti.  de  Saint-lienvt  —  Raynaldi, 
Atinal.  Eceies.  —  Chron.  Turomeme.  —  Mlchelet,  Hiit. 
de  France.  —  Sismondi,  UUt.  det  Fronçait ,  toutes  V[ 
et  Vl[. 

jEA!(XE  DE  BOVRGOCTtE,  roine  de  France, 
fille  d'Othon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne, 
morte  à  Roye,  le  22  janvier  1 325.  Elle  avait  épousé 
Philippe  le  Long.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
princesse  avec  Jeanne  de  Bourgogne,  première 
femme  de  Ptiilippe  VI,  ni  lut  attribuer  les  dé- 
sordres reprochés  à  Jeanne  de  Navarre.  Accusée 
d'adultère  en  1313,  et  condamnée  à  une  détention 
perpétuelle  dans  le  château  de  Dourdan,  elle  n'y 
resta  qu'un  an  ;  i;on  époux,  croyant  ou  feignant 
de  croire  à  son  innocence,  la  reprit  avec  lui. 
Elle  eut  un  prince  et  quatre  princesses.  Veuve 
jeune  encore  de  Philippe  le  Long,  auquel  elle  sur^ 
vécut  huit  ans,  elle  habita,  après  la  mort  du  r<À 
son  époux,  la  tour  de  Nesle.  Mais  tous  les  histo- 
riens ne  l'accusent  pas  d'avoir  pris  part  aux  scan- 
dales dont  cet  hdtel  fut  le  théâtre.  A.  J. 

j^rt  de  vérifier  les  dates,  —  Prudriomme  père.  Blog, 
det  Femmes  celébret. 

JEANNE  r%  reine  de  Naples,  née  en  1327, 
morte  en  13S2.  Elle  était  fille  de  Charles,  duc 
de  Calabre,  et  de  Marie  de  Valois,  seconde  femme 
de  ce  prince.  Le  roi  de  Naines,  Robert  le  Bon, 
aïeul  de  Jeanne  et  petit-lils  de  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis,  nwurut  en  1343-,  son  fils  et 
héritier  Intime,  Charles,  l'ayant  précédé  dans  la 
tombe,  ce  fut  Jeanne  qui  lui  succéda;  elle  avait 
alors  seize  ans.  Cette  princesse  avait  été  mariée 
toute  jeune  à  son  petit-cousin,  André  de  Hongrie; 
leur  mariage  était  un  acte  de  politique  qui,  sui- 
vant toutes  probabilités ,  devait  établir  un  boa 
accord  parmi  les  nombreux  descendants  de 
Charies  d'Anjou ,  en  conciliant  les  intérêts  de» 
denx  branches  de  cette  maison,  qui  avaient  des 
droits  presque  égaux  au  trône  de  Naples.  Robert 
le  Bon  était  te  frère  puhié  de  Charles  Martel ,  roi 
de  Hongrie;  à  la  mort  de  Charles  le  Boitomx, 
leur  père ,  les  deux  princes  s'étaient  disfAité  la 
couronne,  que  leur  aieul  Charles  d'Anjou  avait: 
usurpée  en  1226  sur  le  jeune  Conradin  deSouàbe; 
le  pape  Clément  V  s'était  fart  leur  arbitre,  et 
avait  adjugé  à  Robert  la  possession  du  royaume 
de  Naples.  Bien  que  Charies  Martel  se  fût  sou- 
mis à  la  décision  pontificale,  Robert  avait  trouvé 
prudent ,  peut-être  aussi  équitable ,  de  faire  vo- 
lontairement une  sorte  de  compoùtion  entre  ses 
droits  et  les  prétentions  de  son  frère,  eo  appe- 
lant un  des  enfants  de  celur-d  à  partager  le  trtae 
dévolu  à  sa  propre  descendance.  Mais  il  arriva 
le  contraire  de  ce  que  Robert  espérait.  L'égalité 
de  pouvoir  dont  il  avait  cru  que  ebacun  des  deux 
époux  se  contenteiait  ne  satisfit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Jeanne  et  André  ne  s'étaient  jamais  aimés; 
ils  se  détestèrent  quand  ils  furent  asàs  sur  le 
même  trône. 
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Les  Hongrois  affilièrent  à  Naples  ;  sûrs  de  la  { 
protection  du  roi,  dont  leur  souverain  était  le  ; 
frère,  ils  indignèrent  par  leur  insolence  la  reine  , 
et  les  Angevins  :  ainsi  appelait-on  les  partisane  \ 
de  Jeanne,  quoique  André  de  Hongrie  appartint 
comme  elle  à  la  maison  d'Anjou.  Il  y  eut  scission 
complète  à  lacour,  ou,  pour  mieux  dire,  il  y  eut 
deux  cours  dans  le  même  palais.  Jeanne  était 
belle,  vive,  spirituelle;  du  vivant  de  son  aieul 
Robert,  sa  grâce  et  son  aménité  reliaussaient  le 
prix  du  bienveillant  accuàl  que  ce  roi  faisait  au 
talent  et  au  génie.  Accoutumée  à  plaire,  à  com- 
mander, à  6tre  obéie ,  cette  jeune  princesse  fut 
révoltée  de  l'extrême  condescendance  d'André 
pour  les  sujets  du  roi  de  Hongrie ,  et  de  l'arro- 
gance avec  laquelle  ces  étrangers  se  mêlaient  de 
toutes  les  choses  relatives  au  gouvernement.  An- 
dré lui  parut  làclie  et  méprisable. 

Une  coospiratioD  se  forma  contre  le  jeune  roi 
de  Naples  ;  l'opinion  la  plus  accréditée,  c'est  que 
la  reine  fut  l'âme  de  cette  conspiration.  Un  soir 
du  moiiï  de  septembre  de  l'année  1345,  la  cour 
étant  au  château  d'Averse,  un  chambellan  du  roi 
vint  avertir  ce  dernier,  qui  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment chez  la  reine,  que  des  dépèches  d'une 
grande  importance  étalent  arrivées  de  Naples. 
André  sortit  immédiatement  pour  se  rendre  dans 
son  cabinet;  comme  il  traversait  une  salle  qui 
séparait  rapparteraent  de  Jeanne  du  sien ,  il  fut 
entouré  par  les  conjurés,  susi  et  pendu  aux 
barreaux  d'une  fenêtre  où  on  le  laissa  deux 
jours.  La  reine,  en  apprenant  ce  tragique  événe- 
ment, ressentit  ou  afTccta  de  ressentir  une  hoireur 
mèiée  d'épouvante,  et  retourna  aussitôt  à  Naples  ; 
mais  elle  ne  fit  point  rechercher  les  assattsins 
de  son  mari.  Brantôme  a  pr^ndu  que  le  cordon 
qui  servit  à  étrangler  André  avait  été  tressé  en 
fils  d'or  par  les  mains  mêmes  de  la  reine,  «  pour 
lui  faire  plus  grand  honneur  »,  explique  le  chro- 
niqueur. Dans  cette  préméditation  qu'il  prête  k 
Jeanne,  il  y  aurait  eu  une  ironie  atroce  dont  une 
jeune  femme  de  dix-huit  ans  ne  pouvait  guère 
être  capable.  Clément  VI  ordonna,  en  sa  qualité 
de  suzerain  des  rois  de  Naples,  que  l'on  pour* 
snîvlt  les  auteurs  du  meurtre  d'André;  ces 
poursuites  atteignirent  seulement  quelques  indi- 
vidus obscurs,  auxquels  les  tourments  de  la  ques- 
tion arrachèrent  des  aveux  vrais  ou  faux  qui 
néanmoins  ne  compromirent  pas  Jeanne.  Fort 
peu  de  temps  après,  la  reine  de  Naples  contracta 
avec  un  autre  de  ses  parents,  Louis  de  Tareote, 
un  second  mariage  pour  lequel  elle  ne  demanda 
pas  de  dispense  préalable.  Sur  ces  entrefaites , 
Louis ,  roi  de  Hongrie,  |>arut  en  Italie,  à  la  tête 
d'une  année,  et  mardia  sur  Naples  pour  venger 
la  mort  de  son  frère  ;  Jeanne  s'enfuit,  et  se  ré- 
fugia à  Avignon  :  cette  ville  faisait  partie  de 
la  Provence,  qui  était  venue  en  la  |>ossession  de 
la  maison  d'Anjou  |)ar  le  mariage  de  Béatrix,  hé- 
ritière de  ce  comté  avec  Charles,  frère  de  saint 
Louis.  La  papauté  avait  son  siège  à  Avignon , 
depuis  130â.  Clément  YI  cita  Jeanne  devant  un 


consistoire,  afin  qu'elle  se  justifiât  de  l'assassinat 
d'André.  Cette  princesse  se  trouvait  dans  de 
^aods  embarras;  heureusement  pour  elle,  le 
roi  de  Hongrie,  dont  les  troupes  étaient  décimées 
par  la  peste,  quitta  Naples,  oîi  il  laissa  cependant 
des  forces  suffisantes  pour  empêcher  Jeanne  d*y 
rentrer.  La  reine  n'avwt  ni  soldats  ni  aident 
pour  achever  de  chasser  son  adversaire  de  Na- 
ples ;  ce  fut  alors  qu'elle  céda  au  saint-si^e,  de 
sMi  propre  mouvement  ou  sur  la  pro{H>siIion  de 
Clément,  la  ville  d'Avignon,  pour  la  somme  de 
quatre-vingt  mille  florins  d'or  (  environ  sept  cent 
vingt  mille  francs  d'aujourd'hui), et  à  la  condi- 
tion que  le  souverain  pontife  la  déclarerait  inno- 
cente du  meurtre  de  son  premier  mari,  et  lui  ac- 
corderait la  dispense  nécessaire  à  la  validité  de 
son  union  avec  le  prince  de  Tarente.  Ce  traité 
fut  un  coup  de  fortune  pour  le  pape,  qui  possé- 
dait déjà  le  comtat  Venaissin  et  désirait  fort 
acquérir  la  ville  d'Avignon  «*t  son  territoire  (1). 
De  son  côté,  Jeanne  avait  un  grand  intérêt  h 
s'assurer  la  protection  de  la  cour  pontificale.  Les 
ressources  pécuniaires  que  lui  avait  procorées  la 
cession  d'Avignon  au  saint-siége  ne  lui  ayant 
pas  suffi  pour  parvenir  à  recouvrer  ses  États  «i 
Italie,  elle  eut  r^wurs  h  ta  médiation  du  succes- 
seur de  Clément  VI ,  Innocent  VI ,  d<Hit  les  né- 
gociations  la  firent  réintégrer  dans  son  royaume 
de  Naples,  en  1 352.  Dix  ans  après,  Louis  de  Ta- 
rente mourut  ;  quoique  la  reine  eût  alors  traite- 
six  ans,  elle  ne  mit  pas  moins  de  prédpitation  à 
se  remarier  que  précédemment,  après  l'assassî- 
nat  d'André.  Elle  jeta  les  yeux  sur  un  jeune 
prince  de  la  maison  d'Aragon,  Jacques,  nA  de 
Mayorque;  en  1363  ce  prince  arriva  à  Nafdes, 
où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  sonwaïns; 
toutefois,  en  l'épousant,  la  reine  lui  donna  seule- 
ment le  titre  de  prince  de  Calabre.  Ils  vécurent 
en  fort  mauvaise  intelligence ,  et  Jacques  crai- 
gnant ,  présument  qudques  historiens ,  d'avtrir 
le  même  sort  qu'André  de  Hongrie,  se  retira 
enEspagne.  Jeanne,  se  voyant  sans  postérité,  deux 
filles  qu'elle  avait  eues  de  Louis  de  Taroite 
étant  mortes  au  berceau,  fit  épouser  à  Chartes, 
duc  de  Durazzo,  un  de  ses  cousins ,  qui  rendait 
en  Hongrie,  Mai^uerite  de  Durazzo,  cousine  ger^ 
roainede  Charles  et  nièce  de  la  reine,  dont  ^e 
se  trouvait  être  aussi  l'héritière  présomptive. 
Mais  ensuite,  Jacques  d'Aragpn  étant  mort, 
Jeanne  épousa,  en  1376,  Othon  de  Bmnsvrick, 
dont  l'âge  était  aoali^ue  au  sien.  Ce  quatrième 
mariage  mécontenta  Durazzo  ;  ce  prince  im^ta 
d'un  schisme  qni  se  forma  dans  l'Église  romane 
pour  agir  contre  sa  bienfaitrice.  ¥xi  1378,  le  pape 
Grégoire  XI  étant  mort,  et  les  membres  du  sa- 
cré collège  n'ayant  pu  s'entendre  sur  le  cIhmx  de 
son  successeur,  deux  papes  furent  élus,  l'on,  Ur- 
bain VI,  par  le  parti  romain,  l'autre.  Clément  VII, 
par  le  parti  français.  Jeanne   se  déclara  pour 
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CI^TDenL  Urbaia,  poar  jte  vmger  d'elle,  appela 
a  Rutne  Charles  de  Durazzo;  ce  prince  fiiiitia  la 
Hoogrie  avec  la  ))eriiii!isioD  de  sun  itaretit,  le  roi 
Louift,  au  service  liiK^uet  il  élsit.  A  son  arrivée, 
llrbaîu,  ii&anl  du  «Iroit  <rinvi>&tiliin>,qiic  lc.<  Mni- 
verains  pontifcA  .«'tétaient  arroge  au  onzième 
ùèclv  à  l'éf^nl  itp-s  ruiâ  i\e  Naplfs,  iKvlara  Jeanne 
dèdiuti  du  IrAiie,  et  ciiuruoiia  lui-tn^me  Du- 
nao.  Alur'b  Jeanne,  suivant  !«■  coaseil  de  l'autre 
pa|>p.  Clament  Vl),/)ii)r(.m(]jiit  à  Avi^^oon,  ai]opta 
Louis,  duc  d'Anjou,  second  lils  de  Je.in,  roi  de 
France,  et  par  son  teiitament,  qu'elle  (il  en  juîn 
1480,  elle  reconnut  ce  prince.  ]Kjur  son  liéritrer 
aniver»el.  .Main;  Durauo,  li'appuyant  sur  ses 
propi^fi  droiU  et  sur  ttax  de  sa  Teinme,  envahit 
jeroyaumcdo  Napleii;  le»  villes  et  teit  bourgs  qui 
fc  trouvaient  sur  son  passage  lui  oiivrireot  spon- 
tant'meot  leurs  porte»,  et.  malgréla  r^iatanc^d'O- 
thoo,  qui  coiiiniandait  Ifjt  troupej<  naE>(>Ulain^,  il 
fntra  <liin.<  la  tapilale  du  myauiiic,  <;t  as&ti^gea  le 
CliAleau-?4eur,  dans  lequel  U  reine  fi'étdlt  rcn- 
feninie,  csp*îrant  qu«j  le  duc  d'Anjou,  qui  s'rtait 
rois  en  fnarrhe  pour  lenir  à  son  secours,  ne  tar- 
derait pas  d'arriver,  Mais  Ollum  fui  fait  prison- 
aier  dans  une  N>rlie;  et  Jeanne,  forcf^c  de  se 
rendre  au  ntoment  même  oii  elle  espérait  effec- 
tuer Bon  évasion  de  la  citadelle  pour  se  retirer 
en  France,  fut  envoyée  par  Durazzo  ^  Muni, 
ville  forte  de  la  Uasilicate,  on  nu  la  tint  m>us  une 
dure  captivilé.  Le  nouveau  rtji  de  Naples  envoya 
demander  au  roi  de  Hongrie  quet  sort  devait  être 
réservé  à  Jeanne;  Louis  condamna  cette  prin- 
oose  au  rnéme  snpulice  qu'elle  avait,  dit-il,  fait 
autrefois  subir  k  Andr^.  Le  2"?  mai  1383,  comme 
le  due  d'Anjou  mettait  le  pied  en  Italie^  Jeanne 
Un  étouffii'e  entre  de£  coussins.  Son  corps  resta 
pluieurs  jours  sans  <!lre  en&«veli,  dans  une  église 
de  Muro  ;  il  fut  ensuite  transporté  k  Naples. 
Olbon  avait  été  mis  en  liberté  et  renvoyétea 
AUenagne. 

Malgré  les  efforts  des  anciens  chroniqueurs 
ibUeM  pour  ébranler  la  croyance,  à  peu  près 
B^oAnlf*  qu'André  fut  assassiné  par  Les  ordres 
de  Jeanne ,  la  plupart  des  compilateurs,  qui  ont 
IHxirtaot  travaillé  d'après  ces  preniieri  documents 
JtîKtoriques,  ne  mettent  pas  en  doute  la  cuI(uiIj:- 
lllé  «le  Jeanne.  Plusteiirs  autres  la  traitent  d'im- 
fmilique,  peut-6tn*  par  suite  de  la  similitude  mo. 
mte  que  l'on  trouve ,  ii  certains  éprds ,  entre 
celte  princesse  et  Jeanne  seconde,  sa  ntiSM*,  si- 
iiulitiv<)c  qui  n'est  cependant  pa:^  complète  en  ce 
qui  concerne  la  lirenre  des  rno-urs,  Scipinn 
Amiriirstoditquei  M  c«tle  reine  a  contracté  trop 
pTédpilamment  quatre  mariages  successifs,  ce 
fnl  parce  qu'elle  espérait  avoir  des  héritiers  di- 
rect», ce  qui  eût  été  une  JMknrité  pour  l'Etat  aussi 
bien  que  pour  eîle-roème.  ■•  Co>tanzo  remarque 
que  si  Jeanne  n'eilt  pas  été  clia.«te.  elle  aurait 
iwéféré  garder  la  liberté  que  l'état  de  veuve  lui 
aiéurait,  An^eKt  de  penigia  la  qualifie  de  san- 
ttistma;  il  rapp«-tle  I'ohoc^  det  mondn,  U  luce 
^■rfr/r   ttatia.  Sans  nul  doute,  il  y  a  dan.-f  ces 
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Jounnges  nno  exa^i^'ration  qae  l'on  peut  rai- 
sonna hl<*UM'jii  iitiril'uer  à  la  pn:idiletlu)ii  que 
Jeanne  l"',)»  l'exempiede  son  aïeul  ilolierl,  témoi- 
gna aux  poètes  et  inu  bavanl>.  Ikn-cicn  seul  a 
terni  Ie«iiHiiirs  privées  de  Jeanne  en  pn'len<tant 
que,  dans  sa  preniii'^ro  jeunes-^e,  ct^tte  princesse 
avait  eu  des  coi ■  «plaisances  cuupabtes  pour  lu 
fils  d<>  la  nourrice  du  duc  de  Calabro,  son  père.; 
mais  la  plume  de  l'auteur  du  DecamÉron  a  si 
souvent  tracé  des  lictions  galantes,  iju'elle  ne 
peut  pas  fitre  précisément  considérée  comme  une 
autorité  lors(]u'il  s'agit  d'avénlure^  liiâtorîqueo. 
Camille  Luuuin. 
Sdplon  Ammirato,  BitratU,  —  AnjeJo  d.i  l'erugla , 
Coitttçli.  ~  Uinaiione ,  Storia  civile  itti  iley$io  ii  .va- 
polt  —  M^LFuna.  Hutoria  dr  EspaHa. 

JE«.>i7(K  II,  reiin*  de  Naples, née ea  1370,  morte 
en  1435.  Elle  était  tille  de  Charleji  de  Uira/zu, 
roi  dBNaples,etdcMargucrilede  Durazzo.  Jeanne 
saeeèda  (1414)  à  S4mfrére  t^aiHsfas.EIFei-taitalors 
TeuvedcGuillaumed'AutricliP,  son  premier  mari, 
dont  ellen'avaitpaàeu  d'enfants.  Avant  de  mouter 
sur  Ictrdne,  elle  s'était  éprise  du  comte  Pandol- 
feJlo  Alapo.  selon  les  uns  son  échanson ,  selon 
les  autres  son  niallre  d'Iu^tel.  Leur  commerce, 
tenu  secret  pendant  le  r^f^e  de  L-vIi»ln.<4,  ne  fut 
plus  un  ni}  stère  pour  perïionne  lorsque  Jeanne 
eut  hérité  de  la  couronne  de  Naples.  Elle  le 
nomma  son  ïiraod-chamtKllan,  et  hii  accorda 
toute  sa  confiance.  Après  lui  avoir  dunné,  dit 
l'historien  Giannone,  il  dominio  delta  per- 
sona,  elle  lui  donna  II  dominio  del  rejjno  {{), 
Pandolfello  se  montrait  fort  jaloux,  des  )ieif;Qeurs 
auxquels  la  reine  témoignait  delà  Menveillancr, 
craif;nant  toujours  que  la  fantaisie  ne  lui  prit  dé 
se  remarier  ;  ce  fut  effectivement  le  parti  auquel 
elle  se  dérida ,  sur  les  instances  de  son  conseil. 
Elle  paraissait  assez  disposée  à  épouser  Jaa|ues 
d'Aragon,  fils  du  roi  Ferdinand,  qui  possédait 
aussi  la  Sicile;  mais  ce  prince  n'avait  que  di\- 
butt  ans,  et  cotte  grande  distance  d'Aj^c  (Jeanne 
avait  quarante-cinq  ans  )  empêcha  de  donner 
aucune  suite  à  ce  projet.  Le  choix  de  la  reine  se 
lî\.i  alors  sur  Jacquett  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche  ;  ce  prince  était  de  la  inaÎMin  royale  de 
France,  quoique  fort  éloigné  delà  rxiuronne.  Peu 
de  tenip.4  aprèn  ce  mariage,  Jules-César  dcCa- 
poue,  qui  avait  eu ,  sous  le  règne  de  Ladislas,  le 
commandement  de  l'armée  napolitaine,  et  qnl 
avait  des  griefs  particoliers  contre  le  comte 
.\lapu ,  découvrit  au  nouveaa  roi  tes  désordres 
de  la  conduite  passée  et  présente  de  Jeanne.  Le 
grand-cliambellan  fut  arrêté  par  l'ordre  de  Jac- 
ques ;  mis  à  la  question ,  il  avoua  sa  liaison  avcr. 
la  reine,  et  se  reconnut  égnleineot  coupable  des 
énormes  abos  de  pouvoir  dont  ou  l'accusait  :  on 
lui  trancha  la  tête  sur  la  place  du  marché.  Quant 
à  Jeanne ,  elle  ftit  d'alwnl  tenue  |>ar  son  mari 
dans  une  rigoureuse  réclusion.  Jules-César,  cé- 
dant à  un  sentiment  de  compassion  ou  à  un  cal- 
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cnl  Ae.  politique,  fit  KficrM^mcnt  provenir  ta  i-cine 
qiril  iïlait  tout  jtrftt  à  conspirer  en  sa  faveor 
coirtre  Jac<iiics.  La  rt^inc,  qoi  ne  {louv^it  lui  )>ar- 
donner  de  rii%'oir  il^noncéeà  son  tuâri,  conirnu- 
niqiia  à  ce  ilrmfer  la  propCMÏlioii  <|u«  lui  avait 
faite  Jti)e«»-C4^r.  n  sVnsiuvit  entre  Im  iJeni 
é|>uu-\  ime  r^dnnritiâtion  apparente  ;  maÎK  J^aancy 
H  qnt,  dit  Mârttinii',  «tait  «hiuoe  ei  vmn\i\ai%aBi6 
quaml  elle  avait  de&  sa)etâ  decrafnt«,  ot  ne 
nmatrait  hautaine  et  in^-ile  qiiand  plie  t^.iit 
hors  de  pt^ril  k,  usa  de  la  liberté  (nielle  avait 
recODvriy  (>mir  fain^  cinprtsDniier  son  rn<irj  ilanK 
un  rit'»  rh&leaux  l'ort«  de  Naples.  L'histori-igraphe 
de  la  inaidon  de  Bourgo^e,  Olivier  de  la  Marche, 
qui  entrecoupe  le  n^^t  At^^  faits  et  m^sles  de  ses 
msitreâ  Att  lon^^s  digressioas  mr  îles  per&on- 
aagCit  étrangers  à  son  stijet,  dtlnbiie  la  réclusion 
3lla4faell6  Jeanne  coudamna  à  son  tour  lu  roi  à 
une  roétiaace  n  dont,  dil-il,  j'ai  nui  recorder  dî- 
Tcrêemcnt.  I^eâ  nnii  diRolent  que  le  roi  Jacipies 
Tonloit  trop  maflrii^pinment  virre  avec  elle, 
tant  sur  le  paiirerimntfnt  da  royaume  comme 
snr  èvs  plaî&anceii  et  pans^teinps;  aulrt-s  di- 
snit^nt  que  la  reine  ne  prit  pos  bîea  en  p^é  au- 
cunes aBscroblées  de  dames  par  manière  de 
restiiBcnt  que  jouroetlement  faiaoU  te  roi....  » 
Le  mènie  biâtorien  pr(-tend  que  <•  toiiterois,  la 
dite  reine  montra  à  son  mari  tel  amotir  et  ef- 
feclioB  fiar  longiiei  esitaw ,  qu'elle-mâmQ  lui 
portoil  et  baitloit  leè  mets  ri«  sou  luire  et  de 
son  manger,  doutant  qu'antre  ne  sachant  l'a- 
mour quVIle  lui  portoit ,  et  croyant  (X)ropluire  à 
elle,  ne  TempoisonnÂt.  Tant  dura  cette  élroage 
amour  cl  celle  ^tireté ,  souï  main  fermée  et 
dose,  qu'elle  éloigoii  privauté;  <>t  parfois  se 
temnl  la  reine  en  autres  de  ses  pnlaU  «t  de  ses 
cli&teaux;  et  le  roi  JAe/)ueA  (ijui  i!-tdit  tintrôs- 
beau  ctu^Tnlicr}  fi'tinnuyait  di>  r^^lle  prison  ci 
avait  rc^iret  d'user  ^a  \te  fn  telle  captivité.  » 
Les  amis  et  les  serriteurs  de  Jacques  trouvèresl 
moyen  de  fait*)!  évader  ce  prince,  dans  une  petite 
barque»  le  oliAtcsn  oii  il  était  erifi^iTiié  n'tilaut 
|tf!i  éloigna  de  la  mer;  cela  se  fit  probablement 
do.oocuaitement  de  la  reine.  Ce  prino;  Jacques 
demeura  quelque  temps  en  Italie,  Uors  desLtalâ 
de  sa  femme,  et,  s'étont  laissé  conduire  dans  la 
Toie  de  pénitence  jtar  une  reli^j^t-usc  du  pnys  de 
Bouf|9>gne  qui  aUail  et  tenait  par  toute  la  tJirt'.- 
tienté,  il  prit  l'iubit  de.  Saint  Frouvot^  dans  un 
couvent  de  c£t  oïdvc,  à  Besançuo. 

Aiusi  délivrée  d'un  <^poui^  dont  elle  ne  Toulait 
«  ni  la  mort  ni  la  compa^ie  <• ,  Jeanne  ^e  laissa 
gouieruer  pitr  Giovanni  Caracciolu,  qui  avait  été 
son  l'avori  p<-adant  l'emprisounement  de  Jac- 
ques; elle  le  lit  alors  ^rand-séuéchal.  Rien  que  la 
reine  ei)t  pas^  depuis  ]on;^<wps  TAf^e  des 
amours,  elle  avait  conçu  une  pasâiun  très-vive 
pour  Caracciotu,  et  elle  lui  aca>rda  un  si  p^iam) 
pouvoir  dans  toutes  les  affaires  da  {yjuvcmenienl 
que,  Kuivaitt  Giannone,  >■  il  ne  lui  manquait  que 
le  titre  d«  roi  w.  Néanmoins,  la  reint*  «^l.mt  de- 
venue vieille,  presque  dccréiûle,  non  pai»  tant 


encore  par  le  nombre  de  se6  années  que  par  le 
mauvais  étal  de  sa  sant^,  rinfluenoâ  du  fïrand- 
scfléclial  d•^clina.  De  ffnrt»  préoecupatioofr 
lou  m  entèrent  la  fui  du  rè^ne  de  Jeanne  TI. 
Soiis  Ladiâlas,  son  frère,  et  pendant  la  r^^ence 
de  leur  mère  (  la  rrinc  Marguerite),  Louis  d'An- 
jon,  denuéroedummi,  litfdeCelDiqueJAinnrl'^ 
avait  ado|>té,  ^'elait  désisté  de  ses  (ifi^tention£ 
à  la  couronne,  niovcnnant  la  cession  qu'on  lui 
avait  faite  de  la  Proveur^.  Mais  sons  Jeanne  Ii« 
Loim  111,  ûls  de  Louis  II,  enooiirafiC  |iar  le»  mé- 
contents du  royauine  ei  par  les  princes  iHran* 
ftpn  ennemis  de  celte  princesse  à  Taire  valoir  do 
noaveau  les  droits  dont  la  rcnoïK^ialion  avait 
pourtant  étéaclieléeà  son  |)ire,  saisit  un  in.-ïtant 
qui  lui  parut  favorable  [>uut  revendiquer  Na» 
pies.  Jeanne,  n'avant  [>oiot  d'enfants,  appela  à 
son  aide  et  à  sa  succession  .^llbnse  V,  rus 
d'Aragon  (4  de  Si^'ik.  A  t'approcl»e  de  œ  prince, 
Louis  d'Anjou,  qui  était  venu  assiéger  Naples,  se 
retira.  La  bonne  intelligence  de  la  reine  et  de  son 
(Us  d'adoption  ne  dura  pas  plus  de  deux  ans. 

En  l4'23,  Jeiiiine  et  Alfonse  se  brouillèrent 
en  s'aa^ueant  mutuellement  de  perlidie;  la  reine 
de  Pîapli's  se  rutranclta  dans  une  des  citadelles  Ja 
laville,  le  roi  de  Sidie  dans  um*  autre  j  la  faction 
angevine  et  ta  faction  aragonai-te  se  inoatrai«it 
(^galem*>nt  rneaarnntes  pour  la  reine  l't  bo&lile&À 
stin  favori.  Un  jour,  comme  le  sénéclialtravrrsait 
la  rue  qui  mène  fi  la  porte  de  Capoue,  il  fut  «k 
levé  «le  force  |iar  une  tn>upe  de  ^n.s  d'iuroe&au 
service  d'Alloniiei  ce.  fut  le  cxHnroe 
d'une  guerre  iolesUn«,  qui  dura  pliiAie 
moinat.  Oan^  un  dee  petits  conabAla  qui  < 
vratent  à  t^que  instant  sur  Ws  places  ot  dans 
tes  ruea  de  ^iaple^s  ,Je  roi  d'ATU|!;i>n  faillit  perdre 
la  vie.  Les  soldats  de  ce  prince  pillèrejit  Ic&mai* 
Aons  de  Naples  et  assiégèrent  la  forleresM  dant 
laquelle  se  trnait  Jeanne;  les  |tarti>mnsde  callB 
princessp  r*''ussirent  cependant  â  couvrir  saitt» 
traifte  de  Naples  à  Averse.  Lorsque  la  relu  fut 
en  sûreté ,  l'exaspération  de»  partis  se  calmai 
OR  déposa  de  part  et  d'auire  In  aitaen  ;  le»  pri- 
sonniers furent  échangés.  Garaœiolo  rejoignit  la 
reine  ;  mais  cette  fleraière  était  trop  irritée  contre 
Alfoase  pour  consi-atlr  à  lui  laîMer  repnndnr 
à.  sa  cour  1»  (wsition  qu'elle  lut  avait  donnée. 
Bien  i)ue  l'adoptiun  de  ce  prince  eM  été  d'à* 
liord  laite  |ULr  lettres,  It^çqnicUes  ItdtreB  avaient  été 
lues  devant  les  étaLt  du  rojaume  et  approu- 
vées par  cette  assemblée,  puis  conftrirkées  par 
la  cour  de  Rome,  qui.  avec  son  droit  d  investi- 
ture, tenait  toujours  dans  sa  dépendance  U'6  rois 
et  les  reines  de  Naples,  Jeanne  révoqua  toutes 
les  dîs|H>sitioos  précédemment  prises  par  eIle«D 
faveur  irAiro».ite,  et  désigna  en  sa  plar^  ,  pour 
son  bérilier  universel,  le  même  Louis  d'Anjou 
contre  lequel  le  roi  d'Aragon  était  venu  la  dé- 
fendre, et  qui  80  trouvait  en  ce  moment>U  à 
Itorne.  Alfonse  quitta  ritalie  pour  aller  ea.fiip 
pafpie  faire  une  noiivelle  levée  de  trnu|>eA.  U  y 
eut  encore  Men  des  barcellemeuts  de  la  partdea 
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d«i\  compétiteurs  à  11  succe«»ton  «le  Jeanne ,  et 
Wen  des  flucluatjiwts  tiam  l'i^rit  de  celte  prin- 
œtue  à  l'é^rd  tic  U  dé»if;Dation  deiiailivc  do 
Boa  Ikérilier.  Là  lin  de  son  i-è^c  futausÀi  trou* 
blée,  à  plu&ieurs  reiïn&e&,  par  des  di.s&iiiHions 
iotnieures  et  par  descababw  deoonr,  dnnl  Carne- 
dolo,  qait  cûnuM  tous  les  favoris,  avail  abtiàé  de 
sa  faveur  et  de  son  pouvoir,  devait  être  uo  peu 
plus  t61,  un  pcD  pUi»  tan),  la  tirtiiiH.  La  1432, 
le  fténi-clial  pt^rii,  Irait reiiscnieat  aK^a^sioé.  La 
nine  ar  le  reerelLa  pfis;  drpuiis  déjà  plusieurs 
années  Cardcciulo  était  dnas  une  aoi-te  de  dis- 
grftce  auprès  de  c«lte  rcrame,  dans  le  cœur  de 
Uquelle  auuia  sentiment  ne  remplaçiiit  les  pas- 
sions éteinteft.  Louis  Ut  d'Anjou  mourut  en  1434, 
un  au  avant  Jeanne,  au  motnent  où  la  reine  de 
Kaplfs  venait  du  lui  renouveler  U  donation. de 
SMÊtiU^ldeses  biens, ')ue,  |)ar  ^u  dcrniniv  dis- 
position teAtainenlaire ,  elle  Irtuiitréra  au  Irère 
potuc  du  Louis- Reué  d'Anjou.  Maià  ce  prince  ne 
prolttn  pas  de  celte  disposition  :  lorsque  ariiva  la 
mort  de  Jeanne,  il  était  prisonnier  du  duc  de 
Bour^gOKiU!,  et  Àlt'oii>iu  d'Ara^^oa  s'empara  à  50a 
|ir^udtoe  du  ro]fauuie  de^niiles. 

Ciwille  Lf3Kc:<. 

OlanDone.  noria  civtte  del  Hfynadi  /iapuU.  —  Ma- 
rtial, HMtiriAde  Esptihu.  —  Otivrcr  il(  lu  Marche,  Hé- 
SHMrM. 

JWMim  DR  riurvcB,  ducltessp  d»  Berry 
(ia>Bteiihearease  ),  née  en  I46'i,  morte  en  Iâ04. 
nUc  du  rot  L<jui$  XI,  cette  princesse,  qui  était 
petite  et  contrefaite,  épouna  en  1476  son  cousin, 
ledoc  d'Orléans.  Celle  uniiHi  ne  fut  pas  heureuse. 
Le  duc  d'Orléanï^  qui  n'avait  fait  que  r^dtr  a  la 
votonli^  Af.  Louis  XI,  ite.  flt!(.«imulait  {tas  son  aven- 
«ion  pour  sa  ItHuine.  Après  la  mort  du  n»i,  snus 
te-TdKDBdeCliarlca  VIII,  son  braii-t'rÈre,  iln'osa 
!■•  CMorv  s'en  s^rer;  maiâ  <lès  qu'il  (IcTtot 
roi,  aous  le  nom  de  Louis  Xll,  Il  lit  dissoudre 
HO  mariais  par  le  pape  Alexandre  VI,  m  \k\i&. 
Jovae  supporta  celle  liutniiiation  avec  coiirnge>; 
dleae relire»  lleiiriQes,oii  rilc  fonda  l'ordre  de  l'.l  n- 
mmcitUUm  on  de  VAr.nontiade.  Alexandre  VI, 
en  1601,  et  Lton  X,  en  I&i7.  confirmèrent  cette 
iRaMIutiun,  durit  il  veut  lâtnlM  plusieurs  roonas- 
Uns  en  France  et  dans  les  Pays-Baï;.  Bllr  fonda 
•Korc  no  colley  dans  t'uiûversilé  de  llounies. 
Cette  princesse,  que  loiHsespenctiaats  |)ortaieot 
k  I  le  irtraite ,  eA  duot  la  verlune  se  démentit  jh- 
■MÎif  fut  toBJourit  bonne  |<our  son  ini;rnt  époux. 
LoraqiMOharlesVIII  exila ledui^d'Orleans comme 
reiwHe,Qi]e  imagina  tous  les  im>y<>n^  possibles  pour 
0blMlr4alifaart^,eleUeyparTin1.i(orceili- larmes 
ildepri^re«.  Klle  était,  «lit  le  père  Ilerlliior,  il'uno 
onvlraret  d'une  simplicité  reTtisrquabïes.  Quel- 
jour*  avant  sa  mort,  elle  remit  h  f^on  ron- 
r  un  écrit  nynnt  pour  titre:  lestttttttnt  ; 
dittacel  écrit,  HIe  lut  r<rin.seillail  divfnir  ics  em- 
pM«  de  ta  cour,  t'ambitinn  ri  U's  tnlripies  du 
Jnuada  Le  pape  Uenult  XIY  Ta  bi-atiliée  en 
Il  1343   {11.  A.JADin. 
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dit  des  SoufertlM  Alerta,  pariai 


Le  ptrr  Atltdil,  fié  dtJta»ae  à»  frûntu;  ll«.  — 
L*  pérc  Btrlhlcr,  dnai  l'.irt  tU  vérlter  ht  dala.  — 
Pruiihoiiiinr.  fliwjrtipAietità  tcinma  ctUf/rn.  ~\].  Iflar- 
Ufi,  IfisI,  tJe  t'mnce. 

jEA:viie,  riHne  de  >"avarre  et  d'Aragon,  née 
Tersl4'J!D,  morte  le  lâfêTrier  H6S.  Fille  de  Fré- 
déric Heoriquci,  seigneur  de  Médina  dol  Hio- 
Seoo,  comte  de  Melgnr.  amirante  de  Casiillc, 
cHe  fut  mark'c,  en  secondes  noces ,  le  I  '^'  scp- 
tctnb^(^  1444.  h  Jean  II,  roi  de  Ttavarre,  dont 
son  père  était  devenu  le  farori.  firftcc  à  ta  fer- 
meté de  son  carartère,  elle  prit  l)rauroop  d'as- 
cendant sur  son  époux,  surtout  depuis  la  nais- 
sance de  l'infant  don  Fenlinaml  (t^5?),  qui 
ilevail ,  sous  le  nom  de  Ferdinand  \t  Catliulique, 
réunir  sur  sa  tête  toute!)  lee  couronnes  d'Es- 
pagne. Rcronnu«*>n  1458  comme  rdne  d'Aragon, 
en  même  temps  que  Jean  II  succédait  en  ce  paya 
à  son  frère  Alfonse,  elle  laissa  éclMcr  (oute  la 
harne  qu'elle  portait  aux  enfants  dn  premier  lit, 
ol  résolut  leur  perle.  L'aliié  de  ceox-ci ,  le  prince 
de  Viane,  prit  les  devants,  coarol  aux  armes,  et 
réclama  pour  lut  le  litre  de  roi  rfr  Xavorre.  Sous 
Hnlloence  de  sa  femme,  Jean  II  ;illa  jiisqiï'à 
désliériler  son  fils  ;  il  le  Ht  ensuite  arrêter  et  em- 
prisonner à  Barcelonoe.  La  Catalo;ïne  se  révolta 
loot  entière  en  sa  faveur,  el  Jeanne ,  rffrayée 
pour  ellp-même ,  s'empressa  de  délivrer  le  prince 
de  Viane,  qui  mourut  fiubitPiri'Pnt  k  quelques 
jours  de  \h.  Cette  mort  donna  lieu  au  bruit  qu'il 
avait  été  empoisonné  par  sa  hHfe-mère.  L'in» 
surreotion ,  loin  de  s'apaiser,  n>n  devint  que 
pins  furieusû  :  la  reine,  assiéf;éeen  UC3,  dans 
Girone,  appela  <â  son  aide  le  comte  de  Poix,  qui 
réussit  h  la  délivrer.  En  14&7,  elle  combattit  de 
Douveau  pour  faire  rentrer  fiàm  If.  devoir  celle 
province,  qui  sV'^lait  donné.e  à  Jean,  duc  de 
Lorraine,  fils  de  René  d'Anjou.      P.  L — r. 

Joan  de  Ferrer»!,  HUtoin  ç*ntntte  ifEipefttc. 

JEAKITE  i»K  pOBTifCAL,  rcinc  de  CasHll^, 
née  en  1138.  morte  en  1475.  Elle  était  (HIe  d'E- 
douard, roi  de  Portuj^t,  et  d'Éîéonore  d'Aragon. 
Jeanne  faisait  l'ornement  ûe  la  oourrte  son  fràrc 
Alphonse  V,  qui  réRnait  en  Portugal,  lorsque, 
en  141».'»,  sa  main  fut  demandée  par  Henri  TV, 
poi  de  Caslille.  Deux  ans  auparavant,  ro  prince 
avait  fait  annuler  .son  mariape  avec  Blanche  de 
Wa\-arrt*  sous  le  prétexte  d'une  stérililé  dont  U 
aurai!  dû  accuser  sa  propre  imiMiissaiice,  rA- 
sullat  du  liberlmage  auquel  il  s'était  livré,  di- 
sent lee  historiens,  dès  l'âpe  de  qnalor?©  anst 
Jeanne  était  jolie ^  bien  faits,  gracieuse;  dlft 
avait  l'eflpril  vif  et  brillant;  son  arrivée  en  Cas- 
tille  fut  Rainée  avec  enlhoosiasme  non-seulement 
par  les  «rands  du  royautne ,  mais  aussi  par  le» 
seraneurs  élran^ers  qui  sii  trouvaient  h  Séiçovie. 
Les  chrDnif|HfMiiî  du  quinzième  sitVle  ra|»poi^ 
lent  que,  à  un  hal  dotmé  par  l'ambassadeur  de 
France,  celui-ci,  ayant  eu  l'twnneurde  danser 

lc<  coltMtwnc  du  Laovrc.  oc  portraU  cl«  b  bleobMi- 
rcuse  Jr-s;iiic.  Ce  pnMraU  c«n>Ulr  en  un  oiuquc  ou 
eprrarr  eu  pUtre  mouiec  sur  la  fleure  de  Jtaone  aprM 
n  noiU  T. 
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avec  la  jeone  rrine,  fît  tcmi,  dans  le  transport  de  ' 
sa  gratiliifle  )>our  uoe  »  haute  dislinction ,  <1« 
ne  jamais  (îniiscr  avoc  aucune  autre  femme- 
Maiï  yàtntM  la  légèreté,  ta  coqueUvrif.  rie  la 
prince«K  {lortugBise,  un  godl  e\c«s!.if  (loor  les 
plaitim  et  son  rléilnin  de  l'ctiquellâ,  clioi{iiërent 
les  grarea  C3>>tillanâ.  La  intiiisaoce  ne  lanla  pat. 
de  sifpulcr  à  la  malignité  publique,  comme 
ayant  âu  plaire  à  IVpouge  de  Henri,  le  (tluis  beau 
cavalier  de  la  coitr,  UeJtran  de  La  Cueva ,  qui , 
di'puis  quelque  temps,  jouissait  de  la  faveur  du 
rui.  Dans  un  tuurooi  qui  eut  lieu  prè^  de  Ma- 
drid ,  en  pnîstince  des  «ouveraias  de  la  CasUlle, 
Beltran  déUara  qu'il  élatt  prêt  à  vjuli'nir  contre 
tout  venant  la  fiupériuritê  de  la  beauté  de  sa 
Hnme;  il  lit  en  cette  occasion  de  iti  brlltante& 
pmue&iCit,  que  le  roi,  enclianU^,  voulut  perpé- 
Itier  le  souvenir  de  cette  journée  par  la  fonda- 
tion d'un  monaRt^re  d^dii^  à  saint  Jérôme.... 
<i  Bi/arretirigine  d'une congriîgationreliiîieuse,  ■> 
remarque  un  historien.  Bien  que  la  dame  objet 
de  l'amour  de  Beltran  n'eût  [wint  éU  nomm^ie 
par  le  jeune  Castillan ,  l'opinion  ^-linénile  fut  que 
c't^talL  la  reine.  L'immoralil^î  du  roi  et  de  ses 
favoris  dispo-wit  le  public  à  accueillir  k-s  bruits 
les  plus  pr(îjudiriables  à  la  réputation  de  Jeanne. 
Parmi  les  Domtjreuii,os  iitaitresses  de  Henri,  il  y 
en  eut  une,  et  celle-là  était  au  nombre  des  de- 
fnolselloa  d'honneur  que  Jeanne  avait  amendes 
de  Porbifiai,  dont  l'ascendant  sur  ce  prince  vf>* 
ln|>lu^u\  inquiéta  la  reine.  Thtria  Guyoniare  oea 
un  jour  lui  reprocher  l'irré^ulantE!  de  sa  con- 
duiU'.  Jeanne  souffleta  ceïte  insolente  rivale:  le 
palais  se  divisa  d'abord  en  deu\  catnps;  mais  en- 
suite le  |»arli  du  roi  et  celui  de  la  reine  vécurent 
en  bonne  intelligence.  Henri  et  ses  mattrei!»s, 
Jeanne  et  ses  favoris  ne  songèrent  plus  qu'à  leurs 
plaisirs ,  sans  se  prcoccu|>er  de  l'opprobre  qu'un 
tel  scandale  déversait  sur  eux.  Ueitran  de  La 
rufv.-i,cn:^é  successivement  comte  de  Lude»ma 
et  duc  d'Albuquerque  ,  eut  la  plus  f^rande  part 
aux  liWralités  de  Henri;  aussi  lorsque,  en  1402, 
la  reine  accoucha  d'une  AlIc  qui  fut  nommée 
Jeanne  comme  elle ,  la  nation  flétrit  cetle  nais- 
sance suspecte  en  donnant  à  la  petite  princesse 
le  surnom  de  Betiraneja. 

ICo  1403  une  coofédérallon  de  seifpsMirs  cas- 
tillans se  forma ,  et  demanda  l'éloignemcnt  du 
dur.  d'Albuquerque  de  la  cour,  ce  qu'elle  n'ob- 
tint pas.  Plus  tard,  elle  se  muntni  plus  exi- 
)>caDtc,  en  jiosant  îM)ur  condition  à  un  accommo- 
«lenient  avec  le  roi  le  renvoi  de  la  reine  et  île 
6â  (îllc  en  Portugal.  Celte  condition  fut  acceptée 
mnJs  non  remplie  par  Henri,  tin  1467,  les  ré- 
voltes s'emparèrent  de  Séiîorie;  prt^^lemmcnt 
la  petite  Jeanne,  que  ses  partisans  ne  tronvaienf 
pa<i  en  sûreté  dans  cette  ville ,  avait  fi.té  conduite 
à  Zamora.  \A  reine  faillît  lombcj-  au  pouvoir 
de  ses  ennemi;;;  elle  parvint  cependant  h  se 
sauveret  à  se  réfugier  dans  lecliAteau  fl'Alaejos. 
qui  appartenait  à  la  puiBsan tefamillc des  Mendozft. 
Pendant  le  séjour  qu'elle  fit  dans  ce  diAleau ,  elle 


s'éprit  (le  don  P«dro  deCastella ,  neveu  de  l'ar- 
chevêque de  Séville.  Klle  s'enfuit  avec  ce  Janine 
seigm-ur, dont  elle  eutdeu\  tils,r/on  Ferdwand 
et  don  ApoiM.  Lorsque  l«  roi  de  Castilk  eut 
MIS  lin  à  l'insurrection  de  ses  sujets,  en  ivcon- 
naiitsant  «a  sœur  Isabelle  princesse  des  A^tu- 
ries,  la  reine  rejoii^nit  son  mari  et  sa  lille. 
Jeanne  mourut  •>  en  odeur  de  sainteté  f.  diiC 
rblKlorten  i>mscnlt,  six  mui.s  après  Henri  tV. 
Lh  c*irp*  de  c^Up.  princesse  fut  dé(H>sé,  d'après 
les  ordres  de  Fentinand  et  d'Kabelle,  succes- 
seur.^ de  Henri ,  dans  un  superbe  mausolée. 
Camille  LKBiti'». 

lA  C\éûc,tHiitoire  sfwfoif  du  Hirtugal.  —  Caliocoar, 
^nnaUâ  ifEspa^nti  ri  dt  Parlugal.  —  Marlsna ,  UiM- 
tiiria  de  PipaRa.  —  rrc«oU,  //Irforjr  t(f  fa-dlnani 
and  Itabflie, 

JRAXNR  DR  CASTtLLS,  sumomméo  Brltrtt- 
neja,  Irlle  de  la  précédente,  née  eu  \M7, 
morte  en  ISM.  Sa  mère  avait  épou«î  en  UM 
Henri  IV,  dit  V Impuissant,  roi  de  Castillr.  Ce 
prince  ayant  été  fortement  soupçonné  d'avdr 
favorisé  (  qiielques-ims  disent  même  autorisé) 
une  liaison  intime  entre  la  reine  et  Beltran  de 
La  Cueva,  seiRueur  (»stiltan,  dans  l'eApérance 
que  leurs  amours  lui  procureraient  un  héritier, 
Jeanne  de  Castille  fut  refcardée  généralement 
comme  le  fniil  de  ce  commerce  adultère. 
Celte  princ^f^^'  avait  à  peine  deux  ans  lorsque 
Henri  pixfposa  à  Alfonse  V,  roî  de  Portugal  et 
frère  de  la  reim«  de  Castille ,  de  conclure  par 
un  traité  le  mariage  de  Jeanne  avec  Jean,  ÛU 
d'Alfunsc;  pui:!i  le  loi  de  Castille  convoqua  les 
cortès,  et  leur  fil  prêter  le  sonnent  de  fidélité  à 
Jeanne,  comme  hériltÈre  présomptive  de  ta  con- 
ronoe.  Mais  peu  de  temps  api-és  une  ligne  se 
forma  contre  Henri,  et  élut  roi  en  sa  place 
Alfonse,  aon  frère  consanguin.  Les  coafédérés 
s'assemblèrent  à  Burgos,  et  dé/larèrent  que  le 
serment  prêté  à  Jeanne  était  un  acte  forcé,  con- 
séquemment  non  valable,  plusieurs  de  ceux  qui 
l'avaient  prononcé  ayant  prote.<té  en  particu*- 
lier  contre  ce  serment,  dans  la  cooTiction  que 
Jeanne  n'était  pas  la  rdle  duroi.  Ln  14A& Henri, 
renonçant  au  mariage  projeté  avec  Jean  de  Por- 
tnpil ,  offrit  aux  ll;E;ueurs  de  reronnaltre  son 
frère  Alfonse  pour  son  héritier  légitime,  à  la 
condition  que  ce  jeune  prince  épouserait  Jeanne. 
Ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  parce  que  Henri 
indisposa  de  nouveau  contre  lui  les  conTédéré» 
en  nfi  remplissant  pas  une  des  clauses  les  plus 
Iniportanles  du  Iniilé  conclu  avec  eux ,  k  savoir, 
la  inominaLion  il'uue  commission  chargée  d'efTec* 
tuer  des  réformes  dans  le  gouvernement.  Al- 
fonse de  Castille  étant  mort  en  1408,  Henri  ÏV 
se  vit  forcé  par  les  rebelles  de  reconnaître  so- 
lennellement Isabelle,  sa  sceur,  \tonv  son  béri- 
tiérc  légitime  :  c'était  reconnaître  impltciteroent 
l'illégitimité  de  la  naiiiisance  de  Jeanne;  cepen- 
dant, Henri  ne  cessa  pas  de  donner  ooverte- 
ment  à  cette  dernière  des  témoignages  de  son 
afTection  paternelle.  A  la  vérité,  en  môme  terepB 
qu'il  signait  le  traité  qui  dépouillait  Jeanne  de 
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8M  droits  à  la  couronne  de  Castillle.le  roi  ron- 
rerlnit  arec  le  marquis  de.  Villiina ,  qui  Ttxiait 
d'aluiudoiiiiCT  l4>ct  cunfûléri'i!,  Ic^  tiio\ens  d'éluder 
dans  la  suite  r«séculion  de  ce  traite-  En  I4lj9, 
Villena  essaya  de  tout  concilier,  en  proposant 
aux  deux  partis  qui  .subsistaient  en  Costille  de 
eonchir**  le  double  inuriajçe  d'AlTonse  V,  le  roi 
régnant  de  Piirtui;al,  avm;  Isat>elle  de  Cuslille,  «t 
de  Jean,  lils  et  liéritier  d'iVlfonse  avec  Jeanue; 
ce  projet  manqua  encore  («r  la  feriue  opposi- 
tion qu'Isabelle  mit  h  son  acr«mpli:$âenienl.  lûn 
1470,  afirèit  qu'Isabelle  eut  ^|»uuRé  Fenlitiaiid 
d'Arat^n,  Villena  usa  de  sou  inlluence  dans  le 
conseil  royal  pour  faire  accepter  par  les  états 
la  demaniie  de  la  main  de  Jeanne  pour  le  duc 
de  Guiennc,  frère  dn  roi  de  France  Louis  XI, 
demande  que  ce  monarque  venait  de  faire  par 
atnbAssadeut',  à  la  soUicitation  secrète  de  Villena. 
L«  36  oclobre  eut  lieu  dans  la  vallée  de  Lu- 
coya,  îLituéti  entre  la  ville  de  Sef^ovieet  celle  de 
Buitrago,  ta  conférence  de  la  faimlle  royale  de 
OaillUeaTec  les  envoyés  de  Louis  XI.  Henri  ré- 
Iracla  Iti  reconnaissance  qu'il  avait  précédem- 
ment laite  de  sa  sipur  pour  son  béritière,  et 
déclara  qu'il  rélaliliH»Bil  Jeanne  dan»  tous  ses 
droits.  Le  (ordinal  d'AIbi ,  un  des  ambassadeurs 
de  Louis  \i  ayant  alur»  sommé  le  roi  et  la  reine 
de  CaMille  de  jurer  que  la  princesse  Jeaiirie  était 
véritablcineat  leur  lille,  l'on  et  l'autre  allirmÈ- 
rent  avec  serment  qu'ils  l'invaient  toujours  re- 
gardée comme  telle.  Après  cette  déclaration ,  le 
cardinal  fiança  Jeanne  au  txfmtc  de  Boulu^nc 
qui  représentait,  par  pnicuralton,  le  duc  de 
Cnimne.  Bien  (fue  les  nobles  caslililans  qui  avaient 
auisté  à  cj'tU:  cérémonie  eussent  de  nouveau 
iuté  lidêlité  à  la  jeune  ju'tncesse,  sa  réintégra' 
tîon  dans  non  droit  de  succession  au  trâne  de 
Castille  ne  pouvait  être  lé^k  si  elle  n'était 
pu  sanctioRnée  par  les  eortès.  Vainement 
Httiiri  cherclia-t-il  à  obtenir  cette  saoction.  Le 
duc  de  Guienne,  d'ailleurs,  ne  parut  attacher 
aucune  importance  h  l'engageiuenl  que  te  roi  Hun 
frère  lui  avait  fait  contracter  ;  H  sollicituit  la 
mnio  de  rhériltëre  de  Bourgogne ,  lori^ipi'il 
inonnit,  en  1472.  Après  avoir  fait  de  nouvelles 
et  infructueuses  tentativcïL  pour  pi-ocurer  un  ap- 
pui k  sa  fille  en  la  faisant  épouser  soit  à  aon  oncle 
Alfonfte  V,  soit  à  son  cousin  Jean  de  Portugal, 
Ht^nri ,  malade  depuis  longtemps ,  rendît  le  der- 
nier fioupir  au  moi's  de  décembre  liTi. 

Vilteiia,  dont  l'influence  pcrsuonelle  sur  Wa 
gnndB  de  Castille  pouvait  rendre  ceux-ci  fa- 
voraUee  à  la  cause  de  Jeanne ,  était  descendu 
daufl  la  tombe  un  peu  avant  le  roi.  On  prétendit 
f)ue    Honri  n'avait  point  fait  de    testament  ni 
;  déiîgné  son  successeur  ;  celte  omission  était  con- 
'  traire  aux  coutumes  castillanes  et  si    impro- 
liahle,  vu  les  divisions  nm  avaient  eu  lieu  du 
virant  d'Henri  au  sujet  de  Tbérilafte  de  sa  cou- 
ronne, que  les  clironiqueuri  espagnols  varient 
d'opiJiion  sur  ce  point  Carvajal,  pjitre  autres, 
I        «dml  l'euatence  d'an  lestamenl  du  rui ,  lequel 
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ferment  aurait  été  soustrait  à  la  connaissance 
de  la  nation,  et  que  Ferdinand  d'Aragon  aurait 
détr\iit  .<4enlcment  après  la  mort  d'Isabelle.  I>ans 
les  lettres  datée»  de  mAt  1-Ï7â  et  adt-esaées  aux 
dilTcrentes  villes  du  royaume  par  la  princesse 
Jeanne ,  il  est  expre.'wénient  dit  que  Henri  IV, 
à  son  lit  de  mort ,  avait  encore  une  foiii  aflirmé 
aolenDeltement  qu'elle  était  sa  lille  et  son  hé- 
ritière léj^iliine.  Ni  ce  (eslamojït  ni  ci-tte  décia- 
ralion  n'eussent  suffi  pour  balancer  les  tilrc!^  dl- 
«libelle  it  la  couronne,  ces  titres  ayant  été  re» 
connuit  par  les  états;  mais  évidetument  tes 
adversaires  de  Jeanne  avaient  intérêt  à  sup- 
primer tout  docutnentqui  aurait  furliJjié  Ibs  ilroits 
si  contestés  de  cette  princesse  à  la  succession 
de  Henri. 

Le  marquis  de  Villena ,  ftls  de  celui  dont  nons 
avons  mentionné  la  mort,  pro-ssa  le  roi  de  Pi>rtu- 
^al  de  .'accourir  une  princesse  dont  il  était  le  plus 
proctie  parent.  Jeanne  de  Portuiçil  étant  morte 
quelques  mois  après  Henri,  son  épou\,  Alfonse 
se  dériila  à  épouser  lui-même  Jeanne,  dont  la 
main  lui  avait  été  autrefois  offerte  pour  le  priuce 
Je.m.  Il  entra  en  Castille  à  la  tète  d'une  armée 
de  vingt  raille  liumtnes,  et  s'arrêta  à  l'iacentia, 
oii  le  duc  d'Aravelo  et  le  marquis  de  Villena 
eoDduîsLrent  Jeanne  ;  celle  princesiie,  alors  Agée 
de  treize  ans,  fut  ami^ilOt  tiancéc  à  son  oncle. 
Le  mariage  ne  pouvait  avoir  lieu  avant  qu'on 
eiU  olulenu  une  dispense  du  pape.  Alfonse 
et  Jeanne  prirent  le  litre  de  souveraîn-s  de  la 
Castille,  et  sommèrent  l.'rahelle  et  Ferdinand  de 
restituer  à  la  hllede  Henri  IV  la  couronne  qu'ils 
avaient  usurpée.  Il  s'ensuivit  uoe  guerre  qui  se 
termina  l'aunée  suivante  par  la  bataille  de  Toro. 
Les  Poitugaia  furent  vaincus.  Jeanne,  ne  se  trou- 
vant plus  en  &flrt;to  à  Zamora,où  elle  résidait, 
et  dont  le  cliMeau  fort  était  assiégé  par  Ferdi- 
nand, se  relira  en  Portugal.  Alfon&e  se  rendit 
à  h  cour  de  Louis  XI  pour  engager  ce  monar- 
que à  aider  Jeanne  à  reconquérir  le  royautnt;  de 
("astille,  offrant  au  roi  de  France  de  se  désister  de 
ses  propres  prétentions  à  la  main  de  celte  prin- 
cesse ,  et  de  la  cé^er  au  daupbin  Charles.  Cette 
tentative  ne  réussit,  \yns,  "  au  très-grand  préju- 
dice et  déplaisir  du  roi  Alfonse  >> ,  dit  Co- 
nuoes. 

ï.n  li79,  la  paix  fut  conclue  entre  le  ml  de 
Portugal  et  leii  snnvf.''rains  de  la  Caslilh'.  Par 
ce  traité,  les  intérêts  de  Jeanne  se  trouvèrent 
absolument  sacnTiés,  bien  que  lu  mariage  de 
cette  princesse  avec  don  Juan,  (ils  unique  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle,  y  fiVt  slipul»'!;  mais  cette 
clause  devenait  presque  dérisoire  pour  Jeanne 
par  une  réserve  faite  en  faveur  du  prince  qui 
élait  alors  au  Iwrceau.  Cràcc  à  cette  ré«i*rve, 
it  aurait  pu,  ai  ce  mariage  ne  lui  agréai!  pas, 
liirsipril  .'ferait  eu  Age  de  l'accomplir,  rompre 
l'enoagemeot  pris  par  ses  parents,  sans  que 
Jeanne  eût  droit  à  aucun  dédomma|>ement,  sauf 
une  somme  de  cent  mille  ducat&.  On  n'accor- 
dait d'ailleurs  à  cette  princesse  qu'un  délai  de 
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quelqufis  mots  pour  optcrentre  l'acce^ilatton  dv 
cette  oiltancc  conditîtnkaelle  et  sa  rclraile  ilan» 
un  rniivenl,  Uli;^eo  i  tan  s  s»  iti<ïiiil(>  per&onni^Ue 
non  nioJoâ  quti  \é>^vf  (I^qk  »ca  mlérÊts,  Jnttinc 
entra  iinmfliatL-nutil  daiu  un  nioaastèi-e  de 
l'onlnî  dt>  Saiiite-CUire  &  Coimbre  ;  elk'  y  prit 
le  vr)iie  l'.ii]iiêc  suivante,  l-cntinaiiil  et  ImImsIIi'. 
envoyèrt'nt  a  Coiniliru,  (cmr  flre  téinoÎD»  de 
cette  eerrtnonk* ,  Owr.  de  Madrigal,  un  des  mem- 
bres du  umncil  rn)al  de  CaâliUe,  et  Fcrdiuaikl 
do  Talavera,  confe^i^eur  de  In  reiao.  C«  dernier 
ftdrebsa  à  Jeanne  une  exhortation  dana  laquelle 
il  dit  â  In  pnncease  qu'elle  avait  cttoiâi  «  U 
ittfillear«  p.irt  suivant  lés  évangelistcs  ».  Il  ter- 
ttùiu  &OQ  dUcours  en  déclarant  i)ue  «  aucun  [ta- 
rent, arjcun  ami  ir.ii,  aucun  conseiller  fidèle  ne 
voadrail  la  détourner  d'une  aussi  liatnte  déter- 
minulton  ».  Les  vœux  irrtoocables  prononcés 
par  Ji-aiinp  n'einpi^dièreut  pas  que  ta  main  se  fût 
Techcrclicie  en  1482  par  le  jeune  roi  de  Navarre, 
'Fninç«iâ-Ph(rbus,  tÙs  de  Gaiton  de  J'uiv  et  de 
Madclfiinc  de  France,  &fle«r  de  Louis  XI.  Celte 
proposition  fut  faite  à  t'insU^atinn  du  roi  de 
France:  Loni»  chercliait  à  susciier  des  embarras 
au  nù  et  à  ]a  reine  de  CaMille,  qui  menaç<tient 
d'envahir  le  Roussillon.  Ferdinand  et  Isabelle, 
delcufWilé,  offriront  leur  (îUb  Jeanne  à  Fi-aa- 
çois'l'liu'buti  ;  niais  ce  prJticn  mourut  inopiné- 
ment. Vtn^t-cinq  ans  plus  tard ,  Ferdinand  d'A- 
Ta[;un,  alors Teurd'Ieàbellef  Gt,  lui  aussi,  pro- 

i  ~^ser  à  Jeanne  Beltraneja  de  l'époriser  ;  ce  roi 
«spérait  parvenir,  en  faUant  valoir  les  anciens 
Ittreâ  de  la  princesse  à  laMucftssiondeltenri  IV, 
è  d*post:<*der  son  gendre,  Phili|.pcd'Aatriche,  de 
)a  Castille,  (pi'il  aouvcruiiil  au  nom  de  son  épouse 
Jeatinc  la  Folle.  Ferdinand  lîchoua  dans  s.»  ten- 
tative auprè5  de  la  printesvi  iiu'aulrefoin  il  avait 
feft  iléctarer  fille  itduttt'-riiie  île  Jeanne  de  Por- 
tugal et  de  BtTtmn  de  E>a  Cuuva. 

La  1-eligieuie  de  Cotmbre  (c'est  ainsi  qu'on 
0C  (ilàisail  en  Cafitilte  à  dt^igner  lu  pnnce:>se 
Jeanne  depuis  qu'elle  avait  priti  le  Miik  )  ne 
re&tâ  cependant  paâ^  toujours  renfenni'^  tiam 
son  monastère i  elle  en  sortait  souvent,  et  elle 
tenait  ii  LisUmne  •>  un  grand  étal  u,  suusia  pro- 
iectiun  deh)>ouveiiiinï>du  l'ortU)^l;  ceuv-ci  con- 
cilieraient Jeanne  connue  un  |^e  des  mcna- 
geineulA  que  la  cour  de  Tolède  devait  avoir 
|Kiur  eux,  et  plusd'une  fois  ils  insinuèrent  qu'on 
pourrait  (aire  yevjvre  les  litres  de  oitte  prin- 
cesse à  la  couronne  de  Cuslille.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
Jeanne  continua  jusqu'à  ses  derniers  moments 
è  siguer  "  mui,   la  reine  »■  E^le  mourut  dans 

I  *H  palais  royal  deLislMmne,  à  l'Jtge  de  iiuixaute- 
meufamt.  Camille  LEuats. 

C««UMo.  Cronkit  Hc  UrnrUtue.  ~  HnrUni,  TeitrUi 
àe  iat  I.OI  tff.  —  Zuf Itj,  ^nnlft  Jt  Mrfir/an  —  r.lciinan- 
dD,  Mfinoirr$  lU  la  Rtnt  JfMdfmia.  —  Marta^to, 
■Coiiu  stutonrulMt*  ttr.  EâpaKU.  —  MarUoi .  HUtoria  du 
t£$f»iha  —  U  Cl*.lc,  Hut'iire  Jr.  f^ortmjal  —  KUar^i 
'  «de  Colniraar,  Mtnaltt  tX'Eipa\me.  —  Prfscolt.  ItMtjry 
Vf  Ihe  Rrigti  of  ftrdinatid  and  tialitUe.  —■  CuintiK», 
Ù^  moires. 

JEAK.YR,  reine  de  Castilk  (anmommée   la 


Folie)  f  née  k  Tulè>le  en  H79,  morte  à  Torde- 
sillai)  en  1 JS4,  Cette  princesse  était  la  secowle 
lille  de  Ferdinand  d'Amgon  et  d'Isabelle  de 
Caidille.  Le  mariage  de  Jeanne  avec  l'arcbiduc 
Pli)Ji|i|N^ ,  tils  de  ren)|>creur  Maxiiuilien  et  de 
Marie  de  liourguigne,  ^vait  eti^  conclu  en  l'Ida, 
ej»  raflrae  temps  que  le  mariage  de  .Marguerite, 
scrur  de  l'bilipfM:,  avec  le  prince  des  Aslunes, 
frère  ilc  Jeanne.  V«rs  le  milieu  de  r»^tê  l'ïâ©, 
une  flotte  espagnole  de  cent  trente  vaisseaux , 
tant  grands  que  petite,  sous  les  ordres  du  doo 
Fadriquc  Knriquf^,  amiral  de  Caslillc,  trans- 
porta en  Flandre  la  fiancée  de  Pliilipfte;  ce 
prince  résidait  dans  les  Pays-Bas,  qui  lui  appar- 
tenaient du  cbef  de  sa  mèiv.  Une  tun|iAte  Sa- 
rieusOr  contre  laquelle  la  flotte  espagnole  eut  k 
lutter,  remlit  cette  traversée  Irésdougueet  tnis- 
pénible  pour  l'infante.  Les  noces  de  Jeanne  et 
de  Philippe  furent  ci^i^-brées  à  Lille  avec  beau- 
coup d'oclat.  A  la  lin  de  fôvrier  de  Fauaée 
l.iM,rarcUiducbesse  donna  un  fils  è  son  t'pomt  : 
ce  fils  fut  Charles- Quint.  Il  reçut  le  titre  de  UtK 
de  Litxembourg.  Le  prince  des  Asturies,  il 
reine  de  Porlii^nl,  sa  sicur  atnée,  tX  l'infaat 
don  Mijçuel ,  (ils  de  celte  prioce^iJie  et  du  roi 
F.inmsnuel,  ^lant  morts  successivement  dans  le 
cours  des  années  Ud7,  149â  et  1499,  Jeanne 
devint  riiéritièrc  présomptive  de  la  couronne  de 
Castille,  et  ver^  U  fin  de  l'an  lâui,  elle  dénda 
Philippe  a  rarr.nmpagner  en  lUpagne  '  Isabelle 
et  Ferdinand  dédiraient  les  présenter  tous  deaX 
à  leurs  futurs  6uj«ls,  L'arclùduc  voulut  faire  OB 
Tuya^  par  la  voie  d«  terre  ;  il  traversa  la  FranoB 
avec  son  4^|H>use;  leur  (tassagc  Aamf.  ce  royanrae 
rionna  i\  Jeanitc  l'oecaMun  do  manifester  la 
fierté  toule  castillane  de  bon  caractère.  Cetta 
princesse  refusa  d'assister  â  U  cérétnonle  de 
]'hommat>e  que  Pliili|>(>en'ndil  au  roi  Louis  XJ(, 
comnie  à  son  Auxerain  |Kiur  le  comt^  de  Flu- 
dre.  Peu  aprju  le^ir  arrivùc  à  Tolède,  Urs  deox 
époux  reçurent  les  serments  de  fiitèlité  des 
cortès,  convoquées  à  eut  effet  dans  cette  ville 
par  Isabelle.  Les  élatâ  d'Aragon,  assemblés  à 
Sara^oi^se  dans  le  m£me  but  par  Fenlinaad, 
les  n^'uimurent  l'igaleiueat  pour  les  futurs  suc- 
cesseurs de  ce.  prince  dans  le  c&%  m  il  mourrait 
«ans  laisser  de  pasliirité  mâle.  A  peine  ce-i  («ir* 
malitiis  furent-elles  accomplies.,  que  Philips 
déclara  ium  iuti'ntion  de  reluunier  dans  les  Pays- 
Bas.  Jeanne  ■ai  trouvait  d.m6  un  état  de  ^roB- 
sesK  trop  avancée  pour  pouvoir  raccx>iu|ngner; 
cepeudaut,  ni  les  iustaïuies  de  celle  princ«Me 
I  ni  les  remontrances  de  J»  nûne  de  Castille  ae 
I  purent  retenir  l'anliiduc  :  \èf,vr,  st^miilant  et 
\iilafw,  ce  prince,  que  ses  contempurAins  ont 
fiuraommiï  le  Beau,  avait  le  goiltdes  plaisii&ct 
de  la  galanterie,  il  s'ennuyait  k  la  ccvir  de  Ta- 
KhI».  Joanne  aimait  posiinniiément  son  mari, 
naats  elle  n'était  nullemeat  jolie;  elle  avait  l'hu- 
meur un  peu  bi^arrc,  le  caractère  très-opiuiAlre; 
et  les  emportements  de  »3  jalousie  tatiguaiCAt 
Philippe.  Led>a{^iu  que  ressentit  Je«onedudâ- 
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pai-t  lie  fon  mari  eut  les  conséquences  les  plus 
IâclieuHes[>our  sa  raison.  Les  ftyinpMmes  fie  !*a- 
Uénalion  meiitsle  à  laquelle  celle  princesse  Tôt 
en  proie  pendaoL  une  si  grand4>  partie  àtt  sa  vie 
»c  révélèrent  en  cette  circonslancc,  pour  la  pre- 
mière ft'is,  par  un  sombre  sitenre,  dont  la  lÎQri^ 
M  proldogi-ait  Mirent  pen>ilant  plusieurs  jours, 
«t  qu'elle  ne  rontpalt  que  pour  sd  livrer  à  àa» 
4CCÔS  de  c-oUVeou  de  désespoir. 

Au  iii(Û3  de  mars  lô03,  Jeanne  mit  au 
monde  un  second  fils  ;  mais  cet  événement  ne 
d^liTiiiina  point  d'amélioration  dans  l'état  âc 
celte  pauvre  princesse.  Une  idée  lîxe,  ralisenw; 
de  re(K)u\  qu'elle  adorait,  e'était  emparéede  son 
e&prit.  Au  mois  de  novembre  suivant,  elle  reçut 
de  Philippe  une  lettre  qui  surexcita  sion  impa- 
tience de  le  joindre.  Elle  voulait  entreprendre 
ce  voyage  stir-lC'Cliamp,  bien  qu'Isabelle  lui 
ctÂt  le  danger  qu'il  y  aurait  pour  elle,  soit 
Bverser  la  France  dans  un  nionieot  où  re 

yaume  était  nRili^  par  de  grands  préparalifs 
de  guerre,  soU  à  ©'aventurer  sur  la  mer  dans 
une  saison  orage>iee.  Un  sùir,  sanf;  p^é^'enirau■ 
omcdes  p<^rsoaneA  dont  se  composatl  sa  maison, 
Jeanne  sorllt  furtivement,  en  fféshabitie,  de 
l'appartemenl  qu'elle  occupait  dans  le  diAteaii 
de  Medifia  del  CamjH).  Se*  servitiMirs  roururetit 
aor  ses  pas  ;  tuais  en  vain  la  snppli'fin'iil-ils 
d'attendre  Jusqu'au  lendcniaiu  matin  pourefTcc- 
t«er  son  df'part  :  elle  ne  voulut  pas  rentrer  dans 
le  chÂleau,  dont  on  Int  obligé  de  fermer  les 
portes  extérieures ,  pour  mettre  obstacle  à  la 
fnile  de  la  princesse. 'Alors,  l'irrilalion  de  Jeanne 
*'ncliatii  en  nien<i«?s  de  venf-eance  contre  ceux 
<|UL  avjietit  U  liardieK.-ie  de  s'ojipo^cr  ii  sa  sortie. 
Efle  passa  ta  nuit  debout,  appuvt^e  <:ur  la  l>arrière, 
femte  frissonnante  do  frotil  et  tremblante  de  co- 
lère; elle  ne  voulut  pas  pemieltre  qu'on  la  cou* 
Tilt  d'un  vÊlcineot  plu»  chaud  que  celui  qu'elle 
portait.  H  fot  m>possiblc  de  la  dictdcr  à  rentrer 
dans  l'rntériear  du  chJtcau ,  jusqu'à  l'arrivée 
de  la  reine  sa  mère ,  qui  se  IrouTail  alors  à'^é- 
govie,  et  que  l'on  envoya  prévenÙMle  la  triste  si- 
tnation  de  la  princesse. 

Au  printemps  suivant,  Jeanne  partit  ponr 
Gtnd  ;  le  contentement  qu'elle  éproov.i  d'aboni 
-CD  revoyant  son  mari  runiena  nn  peu  de  calme 
dans  son  esprit  ;  main  bimli^l  des  w^rw!»  dé- 
plnrablcs  dont  te;  palais  deiint  le  tti^flti-e.  tralii- 
Tcnt  le  d^;sordrc  de  ses  facultés  mentales.  Une 
«lame  de  sa  suite  ayant  excité  particultèrement 
«a  jalousie,  Jeanne  se  précipita  un  jour  sur  elle, 
«t  lui  arracha  les  Mies  boucles  de  tlievein  que 
Wiilippp  sfi  plaisait  k  admirer.  Le  prince,  de  son 
cftté,  s'oublia  au  point  d'accabler  Jeamie  des  phis 
^nmièresbijures. 

Au  mois  de  novembre  de  cette  même  anni^e 
I50i  Isabelle  mounil.  Le  soir  ni^nie  du  jour 
oi»  celte  grande  princesse  rendit  le  dernier  «ou- 
ptr,  des  lièraiits  proclamèrent  au  son  des  trom- 
pettes, sur  un  (.Hliafaud  dressiîau  milieu  de  la 
crawle  place  de  Tolède,  Tavénement  de  Jeanne 


'  et  de  Philippe  au  trâne  de  CasUlle.  Isabelle  avait 
df'aignë  dans  sou  testament  pour  ses  succes- 
seurs h  la  couronne  l'infiinle  Jeanne  et  l'archidur, 
Philippe,  la  première  en  qo^lité  de  reine 
prapriHaire,  le  second  en  qualité  d'époux  de 
cette  princesse.  En  cas  d'alwence  de  la  reine  ou 
d'incaparilé  de  gouverner,  \.\  régeucc  sérail  dé- 
volue à  î-cnlinand  jusqu'à  là  majorité  du  jeune 
I  duc  de  Luxembourg.  CoEformémenl  ù  ce  testa- 
tament,  dont  la  lecture  fut  faite  dan»  une  asscm- 
"blée  des  cortès,  k  Toro,  le  II  janvier  1505, 
Jeanne  et  Philippe  furent  reconnus  rois  de 
Caslille  par  les  étals,  et  Ferdinand  fut  nomm^ 
gouverneur  légitime  du  royaume,  au  nom  de 
Jeanne.  Toutes  ces  dispositions  mécontentèrent 
Philippe,  et  augmentèrent  ta  mesîntelligenrf!  qui 
{  existait  entre  lui  et  son  épuuse.  Jeanne  ayant 
i  écrit  à  sou  père  une  lettre  dans  laquelle  elle  l'ap- 
'  prouvait  d'avoir  consenY^  l'administration  du 
j  i-oyaume  de  Castille,  eî  celle  lettre  *^tant  tombée 
entre  les  mains  île  Philippe,  il  blâma  fortement 
l;i  jeune  reine  et  tast^questra  dans  ses  a|)par[e- 
nients,  rigueur  qni  aggrava  con.^iilérablenfenl;  sa 
maladie  mentale.  Le  8  janvier  l.'iCe  le  roi  et 
la  reine  de  Castliîe  quittèrent  les  Pays-Bas  pour 
aller  prendre  possession  de  leur  nouveau 
royaume.  A  peine  leur  flotte  fut-elle  snrtte  du 
port,  qu'une  violente  lenipète  l'as-saitlil;  If- 
vaisseau  qui  portait  Jeanne  et  Pliilippe  faillît 
couler  bas.  La  reine  montra  en  cette  orcusiou 
beaucoup  <1e  calme  et  de  sang  froid;  son  mari 
l'ayant  avertie  du  péril  où  ils  se  trouvaient  tous 
deux,  elle  se  revêtit  de  ses  plus  riches  habits, 
auxquels  elle  attacha  une  bour?e  contf  nant  une 
somme  considérable  d'arfient,  •■  aliti  que,  dit-elle, 
si  elle  périssait  dans  les  flots  et  que  son  corp.^  fût 
rejeté  sur  quelque  rivage,  on  pôl  la  reconnaître 
ot  lui  faire  des  obaèipies  dipnes  de  son  haut 
rang  >:  Après  avoir  erré  penrliint  plus  d'une  se- 
maine fjur  une  mer  courroucée,  ta  flotte  fla- 
mande trouva  un  refuse  dans  le  port  de  Fal- 
mouth  ;  Philippe  et  Jeanne  descendirent  à  terre 
pour  prendre  un  peu  de  itpos,  tandis  qu'on 
'  s'occupait  à  réparer  leurs  vaisseaux.  Le  roi 
Henri  VIT  envoya  complimenter  te  couple  royal, 
et  l'invita  5  venir  passeï-  quelques  jours  à 
"Windsor.  Jeanne  et  Philippe  acceptèrent  celte 
invitation  ;  ils  restèrent  près  de  trois  mois  .^  la 
cour  du  monarque  anglais.  Celui-ci  mit  à  profit 
ce  !an[?  séjour,  «  qui  ressemblait,  dit  on  historien, 
à  une  hrillanle  captivité.  »  Il  obtint  de  ses  liôtcâ 
divers  traités  avantageux  en  faisant  enteudreaux 
deux  époux  que  leur  liberté  dépendait  en  ce  mo- 
ment de  leur  complaisance.  Ayant  ainsi  accédé 
à  toutes  les  exigences  du  roi  d'Angleterre, 
Jeanne  et  Philippe  se  rembarquèrent.  Après 
ime  traversée  paisible,  ils  adefgnirenl  Jl:  pyrtde 
La  Curuf^ne,  le  2H  avril.  L'archithic  ne  laissa 
pas  Jeanne  avoir  une  entrevue  avec  son  |)ère; 
et  Ferdinand,  ayant  remis  le  gouvernement  de 
Castille  aux  mains  de  son  gendn',  «e  retira  dans 
,  ses  propres  États,  sans  qu'il  Ini  i.ftt  été  permis 
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d'euibra»M:i'  sa  Hlle.  Jeanne,  de  plus  en  plus 
accablée  p^r  U  nuire  miîliim^olio  qui  étounuit 
son  intelligence,  reru^u  les  tùlcs  qti«  h  ville  de 
Y8lld<IoliiI  avait  préparées  pour  célébrer  son 
Arrirée.  De  VallaJolîd,  Philippe  coiiduhdl  sa 
femme  à  Biinïofl;  ce  fut  lit  fpie  JeHiioti  perilit 
IVpoux  ingrat  dont  lea  inauvjiis  tniit^^mt-nli 
n'avrtient  pu  lui  aliéner  sa  teiiiireaâe.  I'lulip[>e 
mourut  au  imU  de  septembre,  aprèà  unu  courlc 
iiialatlie.  Cette  mort  plongea  la  reine  rldus  un 
morne  désespoir;  elle  ne  \ersa  pas  une  larLte, 
inaif  lorsque,  au  moment  de  Irantiporlcr  k  corps 
de  son  mari  du  monaMëre  de  Miralloreâ,  où  il 
avait  été  d'abord  déposé,  ii  la  wîpulture  de  lu 
famille  royale  de  Cusiille  à  Grenade,  ou  es&aya 
lie  la  dissuader  de  faire  ouvrir  le  cercueil 
pour  qu'elle  pût  repattru  ne»  regards  de  la 
vue  de  celte  dépouille  mortelle,  sa  cûlérc  éda- 
la  si  fiincuac  que  Toa  céda  à  sa  voloatc.  Kllc 
voulut  accompagner  le  funèbre  cortège  jus- 
qu'à Grenade,  ne  voya;;eaiit  que  la  nuit ,  «  parce 
que,  dit>ail-elte,  une  veuve,  qui  a  p^rdu  le 
soleil  de  sou  âme^  ne  doit  jamais  s'exposer  À 
la  luniièrc  du  jour.  »  La  jalousie,  cau:>e  pre- 
mière de  sa  démence,  exerçait  enr^re  son  iiinpirc 
tiur  ce  taible  esprit  ;  dans  tous  les  iiioua^lùre& 
où  le  convoi  faisait  liallo»  une  troupe  d'hommes 
armé^  veillait  aux  alentours ,  aliii  qu'aucune 
fetnine  ne  profanai,  par  son  iipprothe,  IV-ndroit 
uii  l'on  déposait  nwmenlanéiuenl  le  cercueil  du 
roi-  Malgré  robscuruisuemenl  preèque  lotul 
de  sa  raison  sur  tontes  les  clioses  <|ut  se 
rapportaient  à  l'époux  qu'elle  avait  perdu, 
Jeanne  munirait  parfois,  sur  d'autres  sujet;^,  des 
rayons  d'intelligence  et  même  des  saillies  dVs- 
prit,  retiausifées  de  sarcasmes.  Elle  donna  quel- 
ques marques  de  sensibilité  eu  revotant  son 
[►ère,  vers  le  milieu  de  l'année  Ijû",  àTortoles, 
où  elle  s'était  arrCtée  avec  le  convoi  funèbiedc 
IM)ilip[ie,  et  iiii  l-'enlinaud  vint  ta  tJouver.  Ce 
prince  revt-naitde  Naples  avec  sa  jeune  éjwuse 
Germaine  de  Foi\.  Depuis  loiâ,JJed[jiue  se  laissa 
facilemerit  gouverner  par  4ui.  Ferdinaud  ta  dé-  j 
cidaiitixer  sa  résidence  à  TonJesilliif..  Les  restes  I 
mortels  de  aon  mari  forent  Iranbfén'â  dand  le 
couvent  de  SainttsCUire,  adjucentau  [julais,  et, 
de  ses  ft'titlrcs,  lu  princesse  pouvait  voir  le 
tombeau  de  Pliilippe.  I 

Vers. cette  époque,  le  roi  d'Angleterre,  qui  éladt 
veuf,  et  qui,  pcudaul  le  séjour  forcé  de  Pliilippe 
et  de  Jeanne,  à  sa  cour,  tei^r  avait  témolgué  Je  | 
désir  d'épouser  la  princesse  Marguerite  d'Au-  i 
triche,  sœur  de    Philippin,  tuurua    bouilain  seâ 
I  TUes  sur  la  veuve  de  ce  prince.  Aux  objections 
j  que  lui  fit  à  ce  sujet  le  roi  d'Aragon,  Hiiiri  VU 
l^tondtt  que  ta  lualadie  mentale  de  Jeanne  n'i^- 
tait  ipte  teiitiporaire,  ayant  été  occasionnée  ptir 
les  blAinaliIes  procédés  de  sou  mari.  FenjiuantI,  , 
qui,  d'un  cùtc,  ne  voulait  pus  perdre  la  tutelile 
de  la  reine  de  Ca&tdir,  et  qui,  de  l'autri-,  appré- 
hendait «l'indisposer    contre  lui  un    luunarque 
|Hiù«aal,  recourut,  |H>ur  sortir  d'cmbarraà,  à  des  ; 


moyens  dilatoires;  il  promît  à  Henri  i|ue  si 
Jeanne  recouvrait  un  jour  la  laiôon  et  qu'on  pût 
la  déterminer  îi  contracter  un  si'cond  maridge , 
elle  n'aurait  [las  d'autre  épou\  que  lui.  Henri, 
n'ajant  pas  beaucoup  de  confiance  dans  la  sin- 
cérité du  roi  d'AragoD,  insista  |)our  qui;  son  aiii- 
bassadeur  fût  introduit  auprès  de  la  reine  «le 
Castille  et  reçiH  une  réponse  de  \a  propre 
bouchiï  de  c^tte  princesse.  Cela  no  put  a^oir 
lieu  :  la  douleur  de  Jeanne  se  cornplatsait  dans 
une  solitude  absolue,  et  le  roi  d'Angleterre  dut  re- 
Duncer  k  une  espérance  irréalisable. 

Jeanne  [tassa  quaranlc-sept  années  dans  Iû 
[valaiu  de  Xordesillas,  sans  jamais  sortir  de  son 
enceinte,  et  sans  prendre  part  à  aucune  afTaîre 
publique,  bien  que  son  nom  tiU  joint  k  cdui  de 
son  nis  Ctiarles-Qutnt  dans  tous  les  actes  du  gou- 
vernement. Celte  princesse  avait  eu  de  son  union 
avec  t'archiduo  Pljîtippe  deux,  lils,  Charles  et 
Ferdinand,  tous  deux  eu)|>ereurs,  et  quatre  litles, 
Isabtlle^  reine  de  Daueniarlt;  £^éo//orc,  reine 
de  Portugal;  Marie^  reine  de  Hongrie,  et  Ca- 
therine, ràaet]c  Portugal.  Les  restes  de  Jeanne 
de  Caslille  furent  inliutnéi;  avec  ceux  de  Pliilippe 
d'Autrictie  dun:i  un  mausoléj^  queCImiti-vQtiiDt 
leur  érigea,  ddus  ta  cathédrale  de  Grenade,  prés 
du  tond>eau  de  l'erdinand  et  d'Jsabelle. 

Camille  Liibri;». 

Carbajal,  Jnales.  —  Marinai/,  i'atat  u'ttnurabUt, — 
Zuriti.  M\aU$.  —  Beruftlt^cz.  Uitluria  de  iot  /tf^ereit- 
toficoM,  —  Martnnii,  llittoria  'te  Htpallti.  —  l.,i  clWc. 
HiMtoira  tjeiieruir  du  Portn^al.  —  PrctcoU.  fiUtory  n/ 
the  Reiip\  of  t'i-rUiiiand  an<t  Uabaie.  —  Uoijanl,  Hif 
targ  af  Enyianil. 

jEANfue,  voy.  Darc,  Grsi,  ILicaerrs  et 

Skvuoub. 

JEAHXB  II  D'ALBKRT,  reine  de Xavarre,  oâe 
H  Pau,  le  7  janvier  152S,  murteà  Paris,  le  »  juib 
là72.  Elle  était  liile  unique  de  Jean  11  d'AUirvt, 
roi  de  Navarre,  et  de  Marguerite  4le  l'Yance. 
Quoique  Jean  It  [Hirtàt  encore  le  titre  de  roi  de 
fiavarre,  il  ne  possédai!  plus  intégralement  cette 
monarchie;  cependant,  soa  pouvoir  s'étendait  en- 
core sur  U  basBe  Navarre,  le  Iléjim,  tes  |>a>s 
d'Alhl^et,  de  Foix ,  d'Arntagnacet  autn-s  grandes 
seigneuries.  Charles-Quint  convoilin't  ces  t>eltes 
propnctés,  qui  lui  eussent  donné  une  largo  entrée 
eu  France;  il  songea  à  s'en  rendre  maître  d'une 
façon  pacilique,  et  lit  demander  pour  son  lils,  l'in- 
fant Pbilippe  11,  la  main  de  Jeanne.  Jeand'Alhret 
eût  celle  [leul-étre;  mais  Françoùs  l"  s'y  op|»osa 
fonnellement,  comme  onde  de  Jeanne  et  comme 
roi  de  France.  Ne  consultant  que  la  politiquif,  il 
liança  la  jeune  princesse  au  duc  de  Clàvrs,  Jcao 
le  Pacifique;  mais  cetti>  uaionfut  rompue  par  des 
raisons  analogues  à  celles  qui  l'avaient  formée. 
Quand  la  jeune  princesse  fut  présentée  h  lu  eour 
de  France,  eilo.  y  ïwilU  de  l'eclal  le  [dus  vif,  au- 
tant par  son  e-sprit  que  par  sa  Itraulé.  Sa  [Mt^itton 
élevée  attirait  d'ailleurs  di<  nombreux  préten- 
dants à  Ml  main.  Llie  disliuitua  parmi  eux  An- 
toine de  KonrtKin,  duc  de  Vcnd<>me,  et  tVpousa^ 
à  MouLiu9>ea  lâiS.  LauulUlédec«  priuce,  la  fat- 
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blesse  'le  iton  car jctère ,  ses  torti  tomme  roi , 
cotnme  époux  et  père  ont  singulièriMnenl  con- 
tribué à  faire  ressortir  le^  éininciites  qualMé^ 
de  Jeanne.  «  Alors, sunant  Bratitiîrne,  elleaiiiiuil 
autant  te  Irai  ipr'uii  sennoti.  >j  IndifTérctitcà  toute 
iltHztnnn,  elle  c«nscUla  h  son  époux,  qui  [«ncliail 
pour  \c.  calvinisme,  -t  de  ne  point  s'embarrasser 
de  toutcK  ces  nouvelles  opinions  ». 

Jeanne  no  resta  pas  longtemps  si  inditTêrenlc 
k  la  politique,  à  la  religion,  vt  tiienlilit  elle  se 
montra,  rupporte  d'Aubigné,  «  l'àiim;  entière  aux. 
clios«$  viriles  ,  l'esprit  puissant  aux  grandes  af- 
faii'es  et  lecfrur  invindbteaux  adversités  u  :  En 
a  ,  elle  suivit  son  raari  en  Picardie  oii  il  com- 
mandait une  armtic  dcstini^à  agjïrcontre  les  Es- 
pagnols. UevenuB  enceinte  duraiil  la  cainpagne, 
elle  alla  faire  ses  couches  en  NaTarre.  Les  liis- 
toriens  rapportent  (|u'elle  cîiattt,i  pendant  les 
heuretidouiuui'eiiâej;  dn  ronrnntement  une  ciian- 
si>n  hêarnaise  qn'itrTectionnait  wn  père. 

Jean  lld'AlIn-eti'tatit  mort,  Jeanne  lui  succéda 
avec  ïuii  titari  dans  la  souveraineté  de  ^avan'e 
tà  de  lîéara.  Le  duc  de  itouibon  cl  sa  jeune 
épouse  se  trouvaient  alors  h  la  cour  de  France; 
flsne  prirent  possession  de  kur  pe.ti(  royaume 
que  contre  le«  onlr^s  de  Henri  II,  qui  voulait  à 
tout  prix,  réunir  le  Bi5am  à  la  France.  La  tl'Ms- 
tance  cnergiquiî  de  Jeanne  triomptia  de  l'ambi- 
tiun  do  roi,  et,  apri^s  uue  rupturede  deux  ann*.*e3, 
elle  dut  reparaître  à  la  cour  du  Louvre,.  Jeanne 
ne  déploya  pas  moins  rl'èner^'ic  dan»  sa  lutle  pour 
soustraire  ses  f^ujels  ii  l'action  deit  tribunaux  re- 
ligieux inslttués,  contre  les  gens  stispects  d'hé- 
résie ,  près  rie  ctiflqiie  iiarlement,  par  l'cdit  de 
BUms  en  l.'iâ9.  Elle  réussit  à  défendre  ses  tt&U 
de  toute  inquisition  ;  mais  le  saiuL-pére  (Paul  IV}, 
irrité,  usant  de  son  prétendu  droit  de  disposer 
dei  couronnes,  investit  le  roi  d'Kspa^ne  Phi- 
lippe Il  du  royaume  de  Navarre.  Celle  mesure 
TÎolenie  fut  probablement  une  des  cau^a  qui  iJi^.- 
t«rminèrent  Jeanne  à  embrasser  le  protestantisme, 
dont  elle  devlut  ptui»  lard  la  protectrice  zél(^e. 
Elle  eut  <;urtout  à  seiléfendre,  après  l'avéncmcnt 
de  Cliarlfâ  IX,  des  întrife-ues  combinées  des 
Gui»e,  de  Rome  et  de  la  cour  d'E^jia^ne.  Jouet 
facile  de  celte  [latrigiie  puissantr ,  Antoine  de 
Bourbon,  d'alwrd  si  enclin  aux  nouveautés  en 
roatière  de  religion ,  revint  au  catholicisme  dès 
quft  vit  Jeanne  se  faire  protestante.  Le  3i>  mars 
1 Ô6I ,  il  fol  nommélieutenant  Rénéral  du  royaume, 
el mourut,  te  17  novembre  i:>M,  des  stiiles  d'une 
hlessuri'  il  IVjiaute  qu'il  avilît  rt'çuc  en  assii^j^eant 
Rouen.  Dans  l'espoir  que  lui  avait  donné,  Phi- 
lip[fe  II,  d'occuper  un  trOnc  plus  êlevê,  il  venait  de 
tleinnnder  au  pape  Pie  IV  l'annulation  de  son  ma- 
risfie  avec  Jeanne,  qu'il  avait  renvoyiH;  en  Bùam 
(février  li81).  Celle  princesse  vit  alors  s'ac- 
croître l'ardeur  de  persécution  dont  elle  était 
l'objet  de  la  pnrt  de  |:i  eoiir  de  Rome  et  d'Espa- 
gM  (l)i  elle  n'avait  pas  craint,  le  t)  septembre 

CI)S«tTiBl  U  rhnehr,Phll<pp«II,cii  fé«rter  iseï,  fit 


noi ,  d'assister  au  colloque  de  Poissy  et  de  ma- 
nifester sa  sympalliie  pour  les  orateurs  calvi- 
ntslejî.  Unenouvellemenar^fîH  septembre  iiG3) 
lut  fut  faite  d'être,  comme  hérétique,  dépouillée 
de  sa  couronne  et  de  ses  biens  si  dan»  un  délai 
de  »i.ix  mois  eJle  ne  venait  cberclter  son  absolu- 
tion k  Rome.  Mais,  loin  d'être  émue  |iar  la 
crainte,  elîo  ar.j^:epta  le  déli  comme  une  oncasion 
de  faire  tourner  â  la  plus  f^'ande confusion  du  saint- 
siège  cette  prétention  de  suzeraineté  universelle 
que,  depuis  les  premières  prédications  de  la  ré- 
forme, l'opinion  éclairée  des  nations,  autant 
(pie  le  tégitime  intérêt  des.  trônes,  nvait  frap- 
pée de  stérilité...  Jeanne  eut  d'autant  moins  de 
peine  à  mettre  en  cette  conjoncture  la  cour  de 
France  dans  ms  inlcrSts  qu'il  était  plus  évi- 
Jeut  que  la  spoliation  dont  elle  élait  menacée 
s'effectuera! I  au  profit  de  la  maison  d'Espagne, 
et  Clutiu  d'Oisel ,  qui  était  alors  ambassadeur 
à  Rome,  eu  porla  des  plaintes  si  éjieri^iques  que 
le  [ïtipc  laissjL  tomber  la  citation;  mats  il  répli- 
qua par  une  série  de  révoltes  rumentées  au  cteur 
des  Étals  de  Jeîmnc  dWlbrel,  et,  pour  les  com- 
primer, la  reine  se  vil  obligée  d'armer  le.<t  unes 
contre  les  autres  &ea  provlucea  séparées  par  le 
dlsseutiraeut  religieux-  L'exaltation  fanatique 
n'avait  que  trop  bicit  préparé  les  unes  commo 
les  autres  à  tenir  la  lutte.  Toutefois,  en  cbar- 
;;eant  son  fils  de  soumettre  la  basse  Navarrit 
ittsurgée,  elle  voulut  (|u'i)  ue  procédât  par  les 
voies  de  la  force  qu'après  avoir  épuisé  i-elles  de 
la  per.sua!tion.  Henri,  qui  n'avait  que  seize  ans 
à  peine,  fuit  assec  heureux  pour  arriver  à  ce  but 
san.s  eflusion  de  sang. 

En  aoilt  15d5,  Jeanne  reçut  à  Nérac  lavisitede 
Catherine  de  Médicisct  du  roi  Cliailes  IX.  Les 
princes  français  exifiièrcnt  que  la  reine  de  Navani; 
lâisi>lt  de  nouveau  célébrer  la  messe,  qui,  de- 
puis longtemps,  avait  été  inlerdile  dims  ses  Étata- 
Jejmne  y  «>n.<ienfit  par  amour  pour  ta  fiaix,  et 
suivit  mâme  Catherine  à  Paris;  mais,  dès  avril 
de  l'année  suivante,  elle  quittait  celle,  ville,  dou- 
blement offensée  et  de  l'insullefaile  à  Françoise  de 
Ruitan,  sa  proche  parente,  que  le  duc  de  Ne- 
mours avait  é|iouaée  clandestinement  et  eobuite 
abandonnée  pour  la  duchesse  de  Guise,  et  de  l'af- 
front qu'on  lui  avait  fait  k  elle-même  en  voulant 
arrêter  k  mini^itre  prote-slant  qui  précliait  dans 
&a  chaj^lle.  En  lûG7,  elle  publia,  à  la  demande 
des  états  de  Uéara ,  un  édit  pour  rélablinseineut 
du  calvioisme  dans  son  royaume,  et,  craignant 
quelque  nouvel  attentat  de  la  [tari  de  l'Espagne, 
elle  |tartit  de  Nérac  (t>  septembre  Îbb6  )  avec  ses 
eafanU  Henri  et  Catherine,  et,  se  dirigeant  par 


offrir  ail  mn^rrclidl  BlitiM  di^  Monlliic  l'invutllurc  du 
comte  d'Artua^nuc  s'A  «nulilt  eiikvfr  cl  lut  Hvrrr 
Jraiin<r  ri'Altirct  et  KCk  deux  eadnU.  La  prudence  4c  l« 
reine  ilt-Joni  cr  <Ti>inpltil. 

hii  ism,  Ji^nnnc,  Clnnl  k  Pau,  d^couTHl  une  nuuvrlle 
cornpir;iUiKi.  irairjce  il.iia  le  ùal  dP  l>Blc«r  it«  M>n  AU 
cl  M  nito  «1  !«•  livrer  ïi  l'InqiiliUton.  (De  TIj<ju  .  I.  XX  WI, 
p.  hVI.MS.BM.  --  La  roplLiUtre,  J.  X,  fuL  3*S.  -  Uivili, 
t.  lu,  p-l«9-tVS.} 
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Bergerac  el  Mucîilaii,  die  recueillit,  clieniin  l'at- 
aant,  les  volontainïs  prûteatanLs  quo.  lii^  Piles, 
MonCiiniar,  el  SaiDl-Mjigrioitvnicnl  >îoiileTt.si]ans 
le  Périgoni,  le  Quen:y  cl  l'Auvergmi,  ciniorle 
qu'elle  arrira  à  La  nucbcUe  avec  uite  veriUWe 
année,  composée  de  quarante-deux  etHeignns 
â'iuraQl<rie  et  huit  cornettes  île  vAvalerie.  Le 
prince  Louis  ilc  Ciindi^et  Cnl^y  l'y  alU'nilaicnt; 
et  Ni^tAt  arrivértml  hs  protesUiil.-;  du  Pultuu 
fious  lAConiluitedes&eÎKneurg  d'Yvoict  <le  Ulos- 
stly  L-eu\  du  Périftonl,  80iis  de  Soubi^  et  de 
Pay-Yinud;  oea\  du  Querc),  swis  le  comte  de 
CleniMHil  ;  MoDt^otnmerj'fCouil»  de  Longes  et  du 
Colombier  amenèrcat  les  Noniunds;  le  \idainc 
•le  Oiiartre»  et  le  b rare  Lavanliti,  les  Piutrdt>; 
ItedetoletLaXuue  ue  UrUérent  pas  à  venir  rallior 
Vstmée  proleslanlc.  La  pueire  coinuwJiça  si*- 
rieiiHpment  contn;  les.  cjitiwliiiues,  coinmandéi; 
par  l«s  ducs  d'Anjou  cl  de  Montpfusi^r.  Jeanne 
aida  «on  parti  de  touteà  seâ  resHiurccs  Unan- 
CKR'â.  Après  le  comhut  de  Jarnac  et  le  meurtre 
du  prince  de  Condé  (  13  luata  làA9),la  reine  de 
Xavarre  se  Iruuva  le  dernier  ap|>ui  ilu  prolestan- 
tiâmc  eu  Krooce;  elle  le  comprit  et  multiplia  kcs 
elTorts  pourrelcTer  le  moral  des  calvinistes.  Elle 
accourut  :i  Saintes,  oii  s'étaient  ralliées  les  forces 
|V(-ote&laates ;  «  n'ayant,  rapporte  d'Âubignc, 
d'autre  pensée,  d'aubr  pa!^âioD  que  h  service  de 
Dieu  et  le  pro;;rès  de  la  rêfonive;  clli?  liaraugua 
lesdicf^et  lo»Noldals  tnut^uejiotsa^iKl'ÉlaiiUËUCC 
que  lui  dnnniiiL  miu  «flliiou&iikauie;  elle  mêla  ses 
larmes  <t  rcipresàton  de  se-s  espénuioe&,  de  sa 
coHfiaoce  dans  le  aecnur»  divin;  elle  leur  pré- 
senta. Sun  rUs,  Henri  lit;  Béarn,  alors  Agé  de 
I  quinze  ans,  et  Kon  frèn;  Henri,  nouveau  prince  de 
|'<*Con4ié,  qui  evoit  m''a.c  aa&  el  demi  (i);  elle  leur 
l 'demanda  de  les  regarder  dé^iormai&  conune  chef& 
itn  ctianipiooâ  do  la  religion^  elle  pi^ta  elle- 
niiHne  Kcmtent,  et  elle  demanda  tioecltacun  le 
pre^Ut  à  son  tour,  uir  son  Ime,  «un  iHinneur  et 
6a  vie  de  n'atKindmmer  Janiait!  la  cait^e  ».  Sa 
profonde  éinolion  et  »>n  zÈlc  ardent  raniiuèreuL 
tous  les  courafitcà.  Le^  deux  princes  furent  rc- 
coiinus  pour  chefi  par  les  protestants;  nuis  ils 
t'ut-enl  placiis  «ous  ladireclion  de  Colifiny  et  Dan- 
delot,  les  plu.t  sit^esel  les  plus  liaUles  capitaines 
du  parti.  Opendant,  le  succès  ne  répondit. pasà 
i'aUente  deJt«nne  :  ellii  dut  )«'uvauccr  ju^ti^u'A 
Siorl  ^  pour,  dit  D'Aidtigne, tendre  la  main  au\ 
Affli^^f^s  et  auv  affaires  NjEnlior  la  (Mix  de  Saîat- 
(lenuain  en  Laye  vint  wftfôidre  Um  affreux 
massacres  qui  de  loute-s  parts  dèdinaient  la  po- 
pulation fi-aiivaise  ati  nom  ilcâ  deox  religions.  Le 
revircmeat  de  poItLique  adopté  par  Callierioe 


tl)  Pir  une  •Immlierc  «omclilPiio-,  quilrL-  prlncM  «Ju 
nom  de  Hrtiri,  et  lou*  quatn'  daiiilj  pfi-miere  Ichiips^p. 
kc  irnuvalmt  ilora  (tftSB^  a  la  (èlc  di^  ulhlm.  Htarl, 
dur  de  niil«c-,  iiiïk  -il  il«iTiiibrr  isu;  Henri,  <luc  d'Anjou, 
ne  le  il  •fptembK'  1(11;  Hcrri,  pdnno  du  Tond^,  Dé  le 
-su  df ccnbrR  tsl!;ciHirnrl,  ji^'int-Ht  <le  Bti^rn.  ut  le  13  dé- 
pLCriithre  isïn,  1^-  roi  ll«nr\  Il  uvaUtlf  Iriir  iiarrain  k  roux 
qocrrr,  n  tous  ijuftlre,  oonitie  leur  futnia ,  ptrlrenl  de 
luflri  vloUatr.  i 


de  Médicts  à  l'égard  dos  proteslants  ne  mit  point 
en  dolaul  la  sagacité  delà  reine  de  Navarre  :  lei 
mt'tianccs  ()uVil>-  conserva  jusqu'au  bout  profi- 
tèieul  en  ce  seu<i  aux  reli^ùonuaires ,  qu'on  leur 
remit  enfin  les  quatre  places  de  sdrvlc  stipulées 
parle  traité  depadlicalion.  L'autorisation  donnée 
par  les  tt)i^lof;ien!;  protestants  à  l'union  de  son 
l\h  avec  Itlnri^iitïnte  de  Vaiûis,  la  sœur  du  roi 
de  franoe,  i|uai()ue  de  reli^luns  dilféreutes,  la  dé- 
termioa  pourtant  à  donner  son  coaseotemenl  i 
ueuiariagi-,  qu'elle  prévoyait  être  un  pît^e,et6Ue 
se  déciila  à.  revenir  îi  Bloi»,  oïi  Callierine  de  TAé- 
dici&ct  Chattes  IVâC  rendirent  de  leur  cilté(aoâl 
iit7l).  Toutes  les  niarques  de  la  plus  vive  amitié 
lui  furent  prodiguées;  mais  elle  éprouvait  tant 
de  tourments  dcii  intrij^ucs  auxquelles  elle  était 
livrée  et  de%  tromperies  qu'elle  devait  déjooer 
[Hiur  le  bonheur  de  son  (ils,  qu'elle  appelait  celte 
mniïriiuui^  étrr  en  mal  d*enj'ant.  La  réfiutation 
de  la  princesse  Maq^uerite,  l'éducalioo  qu'elle 
avait  di^  uaturellenieut  recevoir  à  la  cour  cat* 
rompue  de  CatJierinede  Médicis,  lui  faisaient  re- 
douter ce  niariafi^.;  maid  elle  mourut  k  Paris,  le 
0  juin  1572.  On  répandit  le  bruU  d'un  enipoî- 
soDocment  qui  n'a  jamais  été  prouvé ,  et  qui, 
disait-on,  s'était  elTcctué  au  uojen  d'une  paiï« 
de  ^ants. 

Jeanne  d'Albret,  qui  écrivail  t*galeTnoat  bien 
eji  vers  et  eu  prose,  a  laissé  Iwn  nombre  de  vers, 
la  ptu[)arl  ioediUi;  quelques  sonnets  seulement 
ont  été  iiiipriracâ  dans  le  recueil  de  JoachiinDu- 
beilay.  A.  d'K— h— c. 

TIKimlore  de  Mir,  HUtoére  BceietiMti<fUf.  I.  tl.  p.  IM- 
teo,  «eS'731.  —  Honllut,  MémoiFûs  el  tAurvaliani^ 
L  XXrv.p,  us.  H»-W3;l.  XV,  I  VI,  p.  190.  —  Tavannu, 
M«moirr4.  t.  XWil,  p.i,  li.iio.  —  Krtntbtoe; Ot'uvrtt, 
t.  tll.i».  911.  — Davtta,  I.  m,  p.  BS;  I.  IV.p.lN.  —  Clw»- 
tanuy,  IMtrtt,  i».  I7.  RrR.  de  la  l'Ianchc,  UUtMrtâe 
Francf,  I.  VI,  loi.  ïib-ï8u.  tbt.  —  Pc  Thon.  tltUarta 
tut  ItmpnrU,  I.  XKXV,  p.VtS;  I.  XXKVH.p.  Sllil.XtV, 
p.   1TI  ;  I.  L.  p.  4*9.  —  fn  Paolo.  ittorta  dc(  Comrii»^ 

l.  Vil,  p.  106,  1.  VIII.  p.  Tte,  p.  su. La  l>opUti«r«, 

msL  J«  fraiics,  l.  X.  loi.  STl,  I.  \IV.  fol.  M;  I.  XV. 
p.M;  I.XXrV.fpl.  U  —  n'Allt^t(r^,^,  MfvtotrtS.l.tV, 
cU»p.  V.  Il  «ne;!.  V,  thttp.  rX.T.IMi  t.  11,1,  I,  p.  V.  — 
Pasqnlfr.  Corrirspondaact.  I.  V.  IcL  VIII,  p,  tia.  —  $!»• 
atoudK  /lisiatn^  dfs  lyaiiçaO,  t.  \1V,:IV||,  XVlll,  XU. 
—  Henri  MirtiD.  lUtl.  dt  traitée. 

jKANxi.  n^AHAuo.ti,  épousc  d^Asca^ne  de 
Colonne,  prince  d«  T^liacozzi ,  femme  illustredu 
scixièmc  siècle,  nécuN'aples.rnorte en  .  Cène 
fut  pas  seulement  par  «un  cspritetparsat>eaul«que 
Jeanne  d'Aragon  se  Ri  reiiiar>|ucr;  aoneuiirage, 
M  prudence  el  su  capacité  se  uianifeslèrent  sur- 
Idutdaui!  les  querelles  qiùs'élevèreutentrelesCo- 
lonni^etlcpape  Paul  IV,  <<  On  l'cât  etnpoisoatite; 
dit  Morcri,  *i  Ton  n'eût  été  retenu  par  le  rc-s* 
|)ect  dû  àson  stae;  on  m  oHitentadeluidélemlre 
de  sortir  de  Rome.  "  Mais  celle  princesse,  afin 
d'être  mieux,  à  laèiuc  de  seconder  les  entrepii»» 
de  Fon  nt^,  Mui'oAntutne  Colonne,  qui  se  rou- 
vrit de  gloire  à  la  bataille  de  Lépaote,  |>arvinl  (lar 
son  adresse  et  sou  oiurageà  s'évader  de  Bume 
en  15&6.  lUIci-lail  alors  ;;ardce  eu  otageàKome 
ttïec  içj  lUICi;  tfl.U5,liend;LUl  une  Iréxr,  qui  rcn- 
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dait  I&  sun-eillancemovnii  rrgonreu9e,#)l«  ^rtit 
de  Rome  à  pied .  avec  ses  fllks ,  fei^ant  d'aller 
se  dlvcrlir  flann  une  vigne  voisine;  mais  ries 
qn'ellp  Tut  loin  des  .*«ntinélles  elltt  mont.i  n  plie- 
val  avi>c  son  enfant,  rt  se,  rondlt  nu  camp  du  dnc 
d'Alhe  qui  l'aicuetlllt  avec  heancoap  de  jtm. 
HIe  donna,  en  1  j7ô,  nnx  capurini-iidu  Satnt-Sacre- 
loenl,  l'emplownicnl  m  l'on  fit  Mtir  If  monas- 
Wre  qo'*lIt>R  ont  à  Romi!,  lit  rebâtir  ponr  les)é- 
sufteii  réplisc  de  Saiot-André,  que  l'évèqiie  de 
Tivoli  lear  donna  en  Ijôti.  Les  vers  faits  à  la 
louange  de  Jeanne  d'Aragon  ont  é\é  recueillis  par 
JénAme  de  Bniscelli,  h  Venise,  en  1555. 

A.  Jadis. 

di  Itoma  modermi ,-  Roam  lUS.  —  'TtioaiB<w  Cik(i>,  rom- 
pmdio  ilcW  tilaria-di  Ifapoii.  —  MurcrI,  Lratcd  Diction' 
itairf  hittariqur. 

iEA?i?ïis(pirrrc),wilèbn'hoinined'Étatfran- 
^s,  né  à  Autun  en  1 540^  mort,  sriivant  les  ons,  à 
Paris,  011,  selon  d'autres,  à  sa  (erre  ()i.>  Mon(j''u, 
prèid'Autufi,  Ie31  octobre  ICTînu  peuMtri^quel- 
quesaniK^esptus  tard.  Son  père  i^lait  tanneur,  ci- 
toyen et  éclicvin  d'Aotun.  H  l'envoya  étudier  à  Pa- 
ris, oii,  xelon  Talletnant  dt-«  R^vtn'i,  il  mena  nne 
Tiefortdi^hauflM'e.  Sanimiise  raconte  à  peu  pré»  la 
inffiie  chose.  «  Noua  avons  appris  de  tous  ceux 
de  son  terap-s,  dit-il,  qu'il  avait  e^rreê  toutes  l»îS 
libertés  que  la  chaleur  du  aan^  eteeîle  de  \'à^ 
pcnvRnl  imaginer  en  cette  lieureuAe  sai^n.  Au 
demeurant,  il  était  ami  des  exercices,  adroit  aux 
arrnes,  ïiavant  aux  jeux,  accort  aux  a.%seinblées, 
et  partout  îngénieox,  artmfr**  pour  son  esprit,  et 
TfifoiHé  pour  son  o*urat;e.  »  11  étudia  à  Bourges, 
sau£  Cujas,  et  Tut  reçu  avociat  à  Dijon,  en  i  .jfi9. 
Suivant  Papillon  et  Court^e,  il  débuta  dans  la 
oarrièrc  judiciaire  pjir  les  fonctions  d«  procureur 
du  roi  à  la  ehâtdlenie  dr  Ha(!:\,  prés  de  Louiians, 
«t»s  le  bailliage  de  Cbàlons.  il  plaiila  sa  pre- 
Tnitre  caose  le  30  janvier  1570,  et  la  ga^ia;  il 
ft'agisftiit  de  conserver  à  Antun  des  droits  et 
pnvfMgesqoe  neaunt^  lui  contestait  (l).'JeaDiua 
ne  resla  au  barreau  que  deuxans,  ety  laissa  (>our- 
tant  des  suaTenirs.  Fevret  le  loue  de  sou  abou- 
lUitee,  de  sa  gravité,  de  sa  viîtiémeocc,  de  son 
toor  {lên^trant,  de  aa  doucour,  <>  Ce  qni  plaifioit 
dans  cet  homme  don  souille  élevé,  dit-il,  c'é- 
'ÈOitnoe  fiujefitt^  tempérée:  dii  phyftiononr^ie  et  de 
I  ^ngit.  6a  doctrine,  aaseiepee  n'éloit  pa^  dt'sptus 
HflliulùiidiLik,  de?  ptus  crcii&ées,  mais  elle  étoit 
idlBnnte  et  a^rtMble.  .Suivant  Sauinoisti  il  fut, 
•Jfs  son  entrée  au  liarmui ,  rrc*)nnii  de  tous , 
facile  aux  aiïaires,  subtil  aux  wHiseiis,  f4'rtilt; 
aux  raisons,  haut  à  (jarler  et  profond  a  écrire  », 
fefx  semaines  aprA^  avoir  iJtagne  sa  pretnién; 
cause,  il  opouwi  Anne  Ruentot ,  fill>!  d'un  iné- 
decsD  de  Semur  en  Auxoi.<,  qui  lui  apporta  ipiiul- 
que*  b'Kiïis.  I>e«x  ans  plus  lani  t)  fut  choisi  par 
I  leti  éluâ  de-*  èiats  de  K(Kn*'^fii!ii«'  pour  être  Jecaii- 

J         Mil  de  lu  protitire  {7).  Le  ?r.  août  i  j72  ,  il  fut 
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<1)  H.  de  IIoiirK  va  ûanne  rlr  lonm  citralU  ijiiis  les 
I  BOtoa  de  tua  OUfoiirs  fUr  ie  pti-itdatt  Jtaunin. 

0!  m  Le»  daa,  dit  H.  Satate-Bcarc,  étalent  une  oo«- 


appfllé  par  le  comte  de  Cliamy,  frand-éoiyer  do 
France,  ef  lieuteii.iat  général  ilu  roi  en  Uour- 
gii^ne,  A  nn  eonsett  secrt'l  :  deiix  HenUUliomtnes 
étaient  venus  coup  sur  coup  de  Paris  [Kirleurs 
lie  lettres  de  Chartes  IX  qui  ordonnaient  de  faire 
ce  qu^ilH  diraient,  et  tous  deux  disaient  d'imiter 
la  capitale,  où  l'on  ina&iurrail  les  protestants.  Opi- 
nant le  prpmi^r,  comme  le  pluK  ieunc  rt  le  moins 
qualitïé,  Jeannin  demanda  *,i  \(*i  deux  me.s^af^erâ 
(■«msen liraient  .\  donner  cet  ordre  par  écrit  au  nom 
du  roi.  Tous  deux  refusèrent,  disant  que  le  i-oi 
oe  leur  ayant  rien  donné  par  écrit,  iU  ne  pou- 
vaient le  faire ,  mais  fpi'on  devait  croire  leur 
parole.  Sur  ce  ret'm ,  Jeannin  allé^^ua  la  lui  de 
Tiiéodosc  «  qm,  «pris  avoh' commandé  par  co> 
lère  et  trop  précipitamment  ta  mort  d'un  grand 
!  nombre  «iedirélieuH,  fut  rejeté  de  la  commuoioa 
I  pnr  saint  Ambroisc,  qui  le  coiitraii^uît  de  venir 
I  à  |)éui(i>nce,  et  pour  une  entière  saLisfaclion  faire 
Dtieloiparlaqudiedéfensesétoieut  fail&saux  guu- 
vemetu^rnladininislrationde  lajusticequi présî- 
doientdons  les  pm»  ini:es  de  ne  faire  à  l'avenir  exé- 
culer  tttlainandeim-nts  exlraordinairei^  qui  êtoient 
contre  i'or<lre  et  la  fonne  de  la  juslke,  mou  at- 
tendre trente  jours,  pendant  lesquels  ils  envw- 
roient  à  l'empereur  pour  avoir  nuuvcaii  coin- 
mandement  en  bonne  et  duc  forme  ,  ainsi  qu'il 
falloJt  envoyer  du  roi  ».  Cet  avie  fut  adopté,  et 
avant  qu'on  eût  envoyé  vers  lu  roi,  lucoutre-ordre. 
arriva  de  Paris. 

-Le  19  juillet  1575,  Je«Bniii  fut  itourvu  de  ta 
cbargie  de  gouverneur  de  la  chancellerie  de 
Bourgogne.  Députe  du  tiers  aux  états  de  Uïois 
de  1576,  il  a  raconté  cunuiient  les  (juUe  pous- 
sèrent les  men)l>r<>s  de  t'MMmblée  à  reinplui 
de  la  force  contre  le.4  huguenots  :  In  Mi  nV^tait 
pas  de  cet  aviâ,  ni  la  majorité  Ac.s,  provinuts 
dans  le  tier»  état.  Jeannin,  comme  députe  de  la 
Bourgo^ie  ,  qui  avait  titre  de  premier  duché- 
pairie  de  France,  dut  opiner  le  premier;  il  ap- 
puya le  parti  de  la  modéralion  et  de.  In  paix,  donna 
toutes  les  raisons  qu'il  put  trouver,  et  ilécida 
la  majorité  des  voix  du  tiers  à  partager  son 
avis  ;  mai^  6oo  collègue,  cbarj^é  de  porter  la 
parole  au  nom  du  tieràétat  devant  Pa^i^eiulilée, 
(auftfia  le  vu>.u  de  la  majorité  de  son  ordre  et 
parla  en  sens  coutraire,  si  bien  que  l'avis  de  la 
paix  ne  fut  pas  adopté.  Au  nioiii  de  juin  1579, 
Jeannin  fut  puurvn  d'un  office  de  conseiller  au 
parlrmentde  Dijon,  ofUce  créé  exprès  (kour  lui, 
et  il  y  fut  reçu  à  atndition  de  ne  pouvoir  rési- 
gner ce  titre  qu'après  cinq  années  d'exci^ 
cicc.  Henri  Ml  créa  bieutût  jxiur  Jeannin  une 
clturKc  do  préi;ident  au  même  parlement,  et  il  y 
fut  l'eçu  sans  finance  le  i-i  mar^^  i:>âl.  U  re&ta 
secomi  pi'ésiil«nt  du  parlement  jus.qu'en  tG03, 
é|Kiqiiti  ii  hiqudle  Kenri  IV  le  &l  intendant  des 
finances.  Le  duc  tic  Mayenne,  devenu  gouverneur 

lulislini  Ae  etoq  Birinbrcai  qdL  ntpréitntairnt  [m  i*ljits 
datu  I  InterviUedei  tcMion*.  Il  i|ijl  dirijiriiicra  rm^leite 
aeitmpOU,  Intrivaiis  publics,  cl  presque  Lout«  l'uiliiit- 
ol&lrailoaHupjj'i.-» 
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dii  la  proTfoce  de  lt4)Drf!0{pic  au  nom  du  roi,  s'é- 
tait atlaclié  Jeatmin  coniine  oonseilileT  btime. 
Jf^annin  cliert-ha  d'altori)  à  réLoit^er  dvs  tenta- 
tives ainbitieus€i«  «le!<clit>rs(]i>»ufuiniil(f.  Aprènla 
morldi'snuise,  rlsuivitliMliictlâMuyoriiiuà  Paris 
rn  15S".i,  f(  tant  que  vfS^nt  Henri  III U  ne  cossa  de 
piiictirraudiic  la  iioumKsioa  au  roi.  Après  t'ai^s^s- 
8inat'lercprinci(',Je*innUis'oi:cii|wibicueii(xn**dV 
niencrlnpadlicalionHurDyaiime.mat-'iavfcmumîi 
de  chaleur  et  (l'L'nir<iin.  «  Le  président  JeannJn 
n'est  pas  iwndajit  U  ligu*,  dit  M.  Saiote-BeuTc, 
le  sprvitenr  sous  niaiii  et  l'honmic  de  Henri  IV, 
il  est  L'Iiomtne  c]ii  dur.  dfî  Mayenne.  ViJoroy,  li- 
gueur tnaltfrtf  hii  «ïmnie  Jeannin,  est  de  canir 
ou  do  iniMns  d'eaprit  avec  Henri  IV;  il  rip  sc 
coni>idf-ni  tangage  avec  le  mauvais  (>artl  qiiM 
bonne  lin  et  en  viie  de  ménager  une  uéiïuciatiim 
Cîiti-t!  le  roi  et  le  duc.  Le  président  Jeannin  dé- 
sire celte  négociation,  mais  il  «.si  loin  d'y  voir  et 
d'y  mellrc  autant  de  facilité  que  A'illeroY.  U  a 
souci  que  le  duc  de  Mayejine  H  le  parti  catho- 
lique y  trouvent  nelti;nicnt  leurs  avantaf^ps.  M  y  a 
des;  niouïrntsnti,  en  transmettant  â  Villf-my  les 
intentions  du  dun  de  Mayenni,  U  a  l'afr  de  n'- 
sIMer  ans^i  poar  sa  part  à  une  transaction  trop 
pronipte  et  sans  garantie  ;  car  cette  conversion 
de  Henri  IV,  qui  est  nécessaire  avant  toute 
ellipse,  il  ne  ta  croît  pas  auâsi  pnK-tiaine  ni  &yi&&i 
aisre  que  YiUcroy  la  lui  présente.  »  Jeannin 
chercha  aussi  à  éclairer  Mayenne  sur  les  inten- 
tions de  l'EsiMigne.  Envoyé  près  ile  Philippe  U  !ï 
la  lin  de  1590,  i^  revint  en  août  1591.  Au  mo- 
ment de  s'embarquer  k  Marseille,  il  ^varviot  à 
einpécher  le  due  de  Savoie  de  s'emparer  de  cette 
ville,  en  faisant  connaître  aux  notables  que  l'in- 
tention du  duc  de  Mayenne  était  bien  de  s'allier 
aiiï  étrangers  pour  c^imlwllre  les  ennemis  com- 
muns, mais  non  de  démembrerla  France.  Jeannin 
ne  put  dis-tuader  cependant  leroid'Rsiïai^ede^es 
projets  atrfl)ilicnx  «ur  le  trûne  de  France,  qu'il 
voulait  donner  à  rinfanle,  »a  tille;  mais  il  ne  put 
non  plus  persuader  le  duc  de  Mayenne  des  véri- 
tables intt^nltons  de  Philippe  H.  Néanmoins , 
Jeannin  ne  rompit  pas  avec  l'Uspagne  ;  il  ob- 
jecta la  toi  siilique,  montra  les  dinieulléâ  qu'on 
aurait  à  faire  triompher  un  pai'cil  arrangement 
en  France,  et  sans  premier  l'avenir  il  insista  pour 
obtenir  îles  secours.  Le  traitéde  la  Ligue  avec  l'Es- 
pagne, écrit  de  la  main  de  Jeannin,  tomba  an 
pouvoir  de  Sully, qui  le  remit  à  Henri  IV.  En  jan- 
vier là92,  aux  conférences  qui  se  tinrent  à 
La  Kère  entre  le  duc  de  Mayenne  et  le  duc  de 
Parme,  Jeannin  cul  h  traiter  avec  le  président 
Rîthardol  et  don  Die^îo  d'Iharra.  Ceux-ci  insis- 
taient [>our  que  l'on  reconnaît  rinfantc  comme 
reine  de  Fninee.  Jeannin,  san*  ripn  refuser,  s«iu- 
Ievadesdiflic'Uiltés,et  s'en  remit  pour  la  suite  aux 
états  qui  allaient  s'aissembler.  Les  négociateurs 
étranger»  se  plaignirent  alors  à  le^jr  cour  de  la 
ticileur  du  duc  de  Mayenne  et  du  président 
Jeannin.  Une  lettre  du  duc  de  Panne,  danit  la- 
quelle il  dirait  que  Mayenne  et  Je.aiuiiD  voulaient 


avant  tout  conserver  l'iatégrité  de  l'État,  fut  ea- 
core  interceptée  par  le  roi  de  ^ava^■e,  et  Uea- 
rt  IV  ëe  prit  dès  lors  d'e!)lime  |>onr  le  pnésUent 
Selon  Villemy,  ce  fut  Jeannin  qui  lit  cltoi&ir 
Paris  pour  U  tenue  des  états  généraux  en  1693. 
U  écrivit  et  parla  beaucoup  dans  cette  as.«tem- 
blée.  Il  lit  tout  ce  qu'il  put  (lour  U  paix ,  sans 
Sâcrider  le  duc  de  Mayenne.  «  II  y  a  t^nâ  le  pré- 
aident,  pendant  la  Ligue,  deuihommesen  quelque 
sorte,  dit  M.  Sainte-Ueuve ;  d'une  part  le  cûd- 
âeiiler  politique ,  l'itorame  fifl};c  et  patriote  qui 
clien^ie  le  salut  général  et  la  |>acification  du 
jiays ,  et  de  l'autre  il  y  a  l'ami ,  l'intime  du  duc 
de  Mayenne,  celui  qui  connaît  le  mieux  l'in- 
térieur de  son  ctpur,  Cbe?:  le  président  Joanuinr 
quand  le  conseiller  politique  avait  é]misé  ses 
raisons  auprès  du  duc ,.  l'ami  intime,  le  serviteur 
fidèle  conservait  la  place  et  cuntlouait  de  le  set' 
vir^wtinrfw^mc...  Jeannin  servit  donc  Mayenne 
ju,iqu'à  la  dernière  extrémité,  et  osa  être  ua 
vaincu,  Chacun  faisait  m  paix;  le  roi  était  c^in- 
verli ,  Paris  était  rendu,  Villeroy  éiait  à  la  veille 
de  redevenir  ministre;  Jeannin  ne  songeait  pas 
à  sa  soumission,  et  il  rendait  It  son  doc,  qui 
gueri-oyait  encore  et  qui  n'avait  pus  su  faire  sa 
paix  à  temps ,  tous  les  bons  offices  d'un  servi- 
teur [oyal  et  d'un  ami.  u  Enfermé  à  Laoa ,  avec 
le  .second  fil.sdu  duc,  Jeaitnin  refusa  de  traiter 
aven  Henri  TV,  qui  lui  écrivit  que  «  son  opiniâtreté 
lut  pourroit  bleu  causer  du  repentir  ->.  It  réiwa- 
dit  qu'il  ne  craignait  rien,  parce  qu'il  mourrait 
sur  la  brâclic.  Mcanmoins,  les  secours  attendus 
n'arrivant  pas,  il  fiiUut  capituler  im  juillet 
iàl>'l.  L'année  suivante,  Henri  IV,  itasitaul  en 
Bouir^o^ne,  vit  le  président  et  lui  ôt  bon  accueil. 
Jeannin  parut  étonné  des  sentiments  favorables 
du  roi  pour  un  vieux  ligueur.  ••  Monsieur  le 
présiilent,  lui  dit  Henri,  j'ai  toujours  couru  aprtft 
les  tionnétes  t^ens ,  et  je  m'en  suii^  liien  trouvé.  ■ 
Le  roi  employa  Jeannin  dans  plusieurs  afTaires 
et  néçociaUon.4  tm[>ortantes.  La  paix  de  Ver«ins 
ne  se  fit  fws  sans  ses  conseils;  il  prit  une  part 
active  â  In  préparation  de  l'édtl  de  Plantes,  el  ce 
fut  lui  qui  âi<;na  le  traité  conclu  avtx  te  duc  de 
Savoie  en  IGOI,  par  lequel  la  Itre-^e  était  réunie 
à  la  France.  H  entra  ensuite  nu  amsKïl  d'État  el 
devint  intendant  des  financent.  Sully  lui  reproche 
ainsi  i^u'à  Villeroy  le  rétahlissement  d(«  jésuite* 
eu  France  en  irj04.  »  Ils  avoient,  dît-il,  con- 
servé i]uelqnc  diminutif  de  semence  e^pagnoliqiie 
et  ligueuse  dans  l>i  fantaisie.»  En  1&07  Jeannin  fut 
envoyé  en  H4PlUnde]iourem|>écberleâ  Provinc^-s- 
tlniesdeserapproohenierEApagne.Visantd'abord 
à  unetrOve  indélinie,  il5^gn>),  au  commencement 
de  1608,  un  Iratlé  d'alliance  défensive  avec  ]e« 
Êtats-Géncraux,  traité  qui  permettait  à  la  Hol- 
lande de  ne  rien  précipiter  dans  la  conclusion 
de  ta  paix  et  assurait  l'inlluena-  de  la  France.  11 
sut  amener  Henri  IV  à  (^nsi'^nlir  à  ime  longue 
suspension d'anuo^,  etsoulîntà  plusieurs  reprises 
la  même  opinion  dans  rassemblée  des  f.tnis  Gé- 
néraux. Il  fut  aseicz  heureux  [K>ur  reui|H>rter» 
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el  une  trÊTC  de  douze  ans  fut  sidnée  on  avril 
IflOît,  suus  la  garantie  He  la  Frnnœ  et  «Je  l'An- 
Kleterr«.  Avant  il«  quitter  Ia  Hollamle,  Jcanniti 
■tut  parler  eu  fnvoiir  rie  la  liberté  de  consciunce 
pour  ICA  catliolique»,  et  il  le  lit  avec  autant  lie 
rti«m  que  d'étoqucnce.  La  Hollande  lai  ufftit 
on  cadeau,  qu'il  [i*8cc«ptB  que  sur  l'ordre  e\prè8 
dv  roi. 

Jeanntn  était  de  n'tour  k  PhHr  <tu  moins  d'aoïU 
I G09.  Sully  l'avait  tiaiitenii^nt  r^lîciti^  dan^  ses  let- 
tres. La  bourgeoïMe  de  la  capilate  lui  tit  TiMl*  ;  |Uir' 
touton\oyaitea  Hollande  le  iMrlrail  du  président. 
Il  se  présenla  au  roi  à  Kmitainebleaii.  Il'enri  IV,  Id* 
Tonné  de  «on  arrivée,  sclevâ,  «t,  prenant  In  rcini: 
par  la  mAin,  il  vint  au-dcvaiit  di-  Jeannin,  l'em- 
brasAacordialeinmit,  ut  tlit  à  la  reinn  :  «  Voyez- 
TOUS ,  maflatriti ,  ce  boiïUotniue ,  c'est  un  des  plus 
hotnmp5dpbien  de  mon  royaotiiB,  le  plus  Jifft'c- 
tw)nntr  à  mon  t)urvice  et  le  plub  capalile  «le  &ei  vir 
l'Etat.  Et  s'il  arrive  que  L)i<tiidi&por>e(îerrvoi,  je 
Tousptic  de  vous  reposer  sur  la  lidélité  et  ?ur  la 
paAiion  que jesaiâ qu'il  apourle  bien<Jerne«  peu* 
pies,  w  La  Paveur  du  pr^jiidf^iit  aupri^  de  Henri  I V 
grandit  encore  dans  te-s  dvrnii^K's  annëitÂ  dtt  la 
vie  lie  ce  prince.  •<  Le  roi  lui  demauda  à  titra  de 
wrvicp,  dit  .M.  Sainte-Deuve,  de  se  charger  d'é- 
crire riiisloirn  de  sod  règne,  l'assurant  qu'il  ea- 
lendall  laiki^r  la  vérité  en  sa  fraucbisc,  et  à 
l'auteur  la  liberté  euUÈrc  de  l'écrire  sanâ  tard  ni 
artiHce,  et  f^aas  lui  attribuer,  à  lui,  ce  qui  était 
dû  à  U  Mule  providence  de  Dieu  ou  à  la  vertu 
d'autrui.  Dans  ses  derniers  pTojels  d'expéililion 
el  de  guerre  à  l'étran^fer,  il  l'iavittiit  eu  riant  à 
ee  pourvoir  d'une  bonne  Iiaqut'née  pour  l'acami- 
paKMT  et  le  suivre  en  ttiuLe  eidre|irise.  i*  Jean- 
fljn  occupa  en  efÎL-t  lex  loisir<i  de  sa  vieille&ac  à 
préparer  celte  histoire  de  Itenri  IV,  dont  nous 
n'avons  que  la  préface,  qui  se  trouve  dans  ses 
ocuTrcfi.  ■<  C'est  un  morceau  dont  la  pensée  éle- 
vée, dit  M.  Aveoel ,  et  le  atyie  sévère  font  re- 
gretter qu'une  telle  hti^toire  n'ait  pas  été  écrite 
par  DD  tel  homme.  •»  Henri  IV  s<îm,l)lait  se  re- 
proclier  lie  n'avoir  pas  suriisaminient  récompensé 
Jeaimin  lorsqu'il  disait  ■<  qu'il  doroit  plusieurs 
de  iKS  sujets  pour  cacli(>r  leur  malice,  mais  que 
pour  le  préhiiknt  Jeannin  il  en  avoiL  toujours  dit 
du  bien  fAiia  lui  en  faire  y.  La  haute  estime  du 
roi  pour  le  pré&ideat  éclata  dans  tout  son  jour 
lorsque,  dan^i  un  conseil,  où  il  venait  de  ilécîarcr 
qu'il  avait  à  se  plaindre  d'une  indi^rétiou  poli- 
^ne,  et  voyant  les  yeux»;  tourner  vers  Jcan- 
oin,  il  dit  nettement  :  »  Me.ssieurs ,  je  rt'ponds 
pour  le  bonhomme;  voyez  entre  vous  autres 
quel  eât  te  coupable.  » 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Médicià 
Mt  souvint  du  CAnfteil  qua  lui  avait  rionné  le  roi, 
e*  continua  de  rédiimcr  les  services  du  président. 
FJIe  lui  confia  l'administration  des  tinanceji  et  la 
direction  de  prei^que  toutes  \ei  affaires,  on  lui 
conff^ranl  le  litre  de  contrôleur  général.  Écarté 
>io  instant,  on  1612,  par  l4?s  intri^iues  de  Con- 
(ioi,  û  reprit  ensuite  le  uani«meot  des  fînancefi. 


Il  diminua  tes  imp^kts  ordtnaireit,  supprima  en- 
tièrement 1m  iinpiHs  exlnvonlinaires  ,  el  exposa 
IcR  réiitdtatsdeson  administration devantlfn  états 
généraux  en  1614.  i  11  ftit  obligé, dît  M.  Aveitet, 
de  se  justifier  devant  cette  méine  a&<;emblrà  dn^a 
calomnies  dont  le  cbar(;eait  la  haine;  et  II  défen- 
dit en  même  lerop^  Sullv,  éttalement  calomnié. 
Quelques  annéf!K  auparavant (  IGI  t  ),  il  avait  déjà 
enipéf^bé  qu'un  ne  lit  le  proci'iÀâ  ce  lidcle  uiidUlre 
du  fou  roi ,  ain»  que  le  voulatl  le  duc  de  Bouil- 
luD,  ennemi  de  Sully.  Celte  circonstance  n'est 
pas  sans  îniportaticc  pour  l'appréciation  du  ca- 
ractère du  président  Jeanoîn;  car^  du  vivant  du 
roi,  Sully  n'avait  pas  vu  siinï  quelque  jnlousid 
l'entière  confiance  dont  l'Iionorait  Henri  IV.  » 
Quoique  catliolique  7-élé,  sa  haute  faicion  et  son 
liuiiiancJé  le  préservèrent  toujours  de*  excès. 
Jamais  le  TanatiMnie  ne  l'aveit^la.  Sons  Luuts  XHf, 
il  conipo&a  encore  un  mémoire  pour  prouver  qu'il 
était  plus  utile  pour  le  royaume  de  faire  ta  paix 
avec  les  protestants  que  de  conlinuer  U  guerre. 
Jeunnin  montre  tui-mèiue  jus(|u'où  pouvaient 
aller  ses  principes  tolérants  en  disant  :  •■  Le 
commanilement  n'est  |ias  toujours  ali.S4ilu  pen- 
dant les  miuontés.  Le  aoin  principal  doit  èlre 
lors  de  conserver  le  royaimte,  la  paix  et  l'autorité 
royale,  p^utùt  avec  prudence,  en  dissimulant  et 
achetanl  quelquefoiâ  l'obéissance,  qu'on  »cquiert 
par  ce  moyen  à  ineltleur  pri\  que  s'il  y  falloit 
enqiloycr  la  force  et  les  armeii  qui  mettent  tout  en 
confusion.  -  D'après  l'avis  rie  Jeannin,Ia  reineavait 
faitd'abordauxgrandsdescddeauxet  des  présents; 
«  qui  étourdirent  la  grosse  tàim  Jeteur  avarice  et 
de  leur  ainliilion ,  dit  Bicbelieu;  mais  elle  ne  fut 
pa»i  |>anr  vA&  éteinte.  »  Son  intluence  dans  les 
mnseils  était  grande  encore  f  n  i  mo,  el  la  guerre 
de  UohÊme  fut  terminée  selon  ses  idées.  Plus 
d'une  fois  il  fut  invoqué  comme  une  sorte  d'ar- 
bitre et  de  cofldliateur  dans  ks  graves  démêlé» 
qui  s'élevèrent  entre  Louis  XIII  et  sa  mère.  Une 
injuglic<  qu'on  Ht  a  son  (gendre  décida  Jeannin 
à  se  retirer  de  la  cour  et  des  affaires.  On  place 
sa  mortà  l'année  1023;  mais  on  trouve  dans  ses 
Œuvres  une  lettre  adressée  à  la  reine  mère  datée 
de  Paris  le  3â  janvier  lC23:cettedate,si  elle  était 
exacte,  forcerait  à  reculer  c-elle.  de  la  mort  df  Jedn- 
nin;  mais  la  pierre  de  son  toinbean  porte  iC32,et 
l'on  peut  plus  facilement  supposer  une  errtur  dans 
l'impression  de  la  date  de  la  lettre  qui  conlrciltt 
celte  inscri[dion.  Talkniant  des  Réaux  raconte 
que  «  le  président  Jeannin ,  du  temps  qu'd  étuit 
h  H.  de  Mayenne,  tr.Eiifa  ce  prince  ^  Aulun  dans 
la  maison  patemelle,  et  lui  présenta  son  iière 
avec  son  tablier  de  curroyeur,  en  lui  disant  : 
Monsieur,  voilà  le  maître  de  la  maison  ;  c'est 
lui  qui  vous  traite.  M-dcMayennclercçutàbras 
ouverte  etie  lilmettre.au  liant  iMiut.  <•  D'im  autre 
cùté,  on  dit  qu'un  priuce  ayant  cliertiié  «  ein- 
barras^ier  le  président  en  lui  deuiaiidaiit  tlo.  qui  il 
était  fils ,  il  répondit  :  De  mes  vertus.  U  u'ea 
avait  pa^  moins  son  éeusson  et  ses  annoirief; 
car  la  maj^strature  dans  les  cours  souveritlnes 
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impliquait  la  nobleaite ,  d'aprâ  un  éiHt  lie  ITen- 
ri  1\'.  Jeaiuiin  pmt^t  ti'azur  à  un  croissant 
d'argent  surmonéé  d'une  flamme  d'ta;  a\et- 
un(t  llamniti  «l'or  pour  ciinit^r.  On  voit  «trare 
son  tumbeau  L^t  celui  de  ûa  femme  À  la  catbé- 
draje  <!«  Sdint-Ln/nrit  rk  Dijon^  àaos  uoe  cha- 
pelle qui  avait  été  fonrlée  par  lui. 

Les  pièce»  rclal>vi>s  à  la  négociation  de  Hol- 
lan()f^or>(-.a|)enl  une  Kramiepiài:!-  (ianslei>  Oeuvres 
de  .l*>anriiti.  •'  Ci'tle  nïlfitictHliot) ,  iliL  M.  Awriel, 
C6t  singiiliiTement  proimi  â  faire  connaîtra  cet 
hahile  tliploniatP.  lle\iM>sf,  danx  celte  «n-mtpon* 
dftnoe,îivec  une  raresagiwité  l'étAt  de  toi>teeles 
polaaaDt'C^  de  rEuropc;  il  «évente  leurs  iatciRuee, 
dévoile  lettre  projets,  calcule  leurs  forces,  aTrrttt 
decequ'oR  doit  ci-aindre.  conseilla  ce  qoe  I'ob 
pefit  tenter  et  indique  les  meilleurs  rnayen:;  d'ol>- 
tenir  le  Aurc<^:«.  ioi^et  &  ces  talents  âupèrieurK 
nii  evtr^-iiiAdésiatércs&emcat,  un  cariictére  ait- 
tique.,  un  et^pril  coneilldnt,  une  humeur  douce 
et  Menvciltdnte,  un  zèle  lou.il>Ie  |H>ur  l'i-dmiation 
dct  to  jeunesse,  en(în  tine  Hympiitliie  •^clairée  pour 
1m  lettre'»  jinsique  |>oiir  le*  liointive^  de  science» 
et  vous  anmr.  l'eiifternble  des  traits  qui  compo- 
sent la  ph>Mononiiede  witliomme remarquable.  ^ 
Gnrtiiis  iwKw  apprf'nil  "  qu'il  i^tait  M  puissant 
en  pamles  cl  t4*lleiiieot  mailre  des  mouvemenls 
de  mm  vitta^e  que  qu;ind  U  carliait  le  pins  ses 
sentiments,  Il  riemhUit  toujours  qu'il  parltLt  à 
cœur  on\'ert  ».  Richelieu  rend  de  Jeannin  un  grand 
t^oigna^e  :  «  On  ne  sanroit  as^ei  dire  de  &e8 
louanf^es,  <^rit-ii  b.  l'occasion  de  sa  mort.  Jamais 
il  n'embrasâa  plus  d'ufrairrg  qu'il  n'en  pojvoit 
expi'^lier-..  Jamais  il  ne  flatta  son  maître;  s'est 
toujours  t>lasé1ndié  h  servir  qu'à  jjlaire;  neiitèla 
jamais  sieâ  iotér^lits  parmi  te?  alTaires  publiques. 
Ce  prud'hommf  éloit  dfgne  d'un  sièi:le  moins 
corrorniiu  que  le  [iu:rtre ,  où  aa  vertu  n'a  pas  élé 
CHtimf^  itelon  son  prix.  >•  Saotnaise  rapporte  ijire 
«  les  peuples  le  respectoienl  comme  un  oracle, 
et  cette  bouche  de  laquelle  il  sortoit  tant  d'ex- 
cellentes choses  au  raiUeu  d'un  \  Ub^q  tout  â  fait 
vénéralile,  astiembluil  tout  le  monde  pour  le  voir 
et  pour  l'eiitejidre  ». 

•>  Jeannin  aimolt  et  honoroJt  les  (lens  de  lettres 
pour  eu\-mômeA  et  pour  Tutililé  de  leurs  tra- 
Taiix,  >'  dit  Gojton  de  Morveau.  «  Il  aroit  ac- 
coutumé, dit  Sauiiiai.se,  de  faire  pr(-{»arer  Iuuh 
le»  an<  un  diner  ma^nilique  où  tou$  les  gi^ns  de 
lettres  qui  avoirnt  i)enf-ion  du  roi  étorent  inritûa. 
Aprèâ  uneconvers^dion  pleine  de  civilités  et  de 
remerclrnents  de  ce  Hrand  hotnme,  il  les  eshor- 
toil  de  continuer  dans  le  service  du  roi  et  do 
,put>)ic,  et  leur  fai^oil  payer  leur  [vnsion  c<unp- 
tanl  ;  les  priant  de  ne  lui  renrhe  aimune  visite, 
f;çar.liantquc  lelrmst'doitprL'ciimvauK  |H!rsonne>; 
de  leur  (irufes^iion.  et  qu'il  se  liendroil  plus  leur 
obli^f!  le^  sçaclt&nt  dans  leurs  cabinets  que  s'il 
ileH  voyiiit  tous  iea  join^  k  sa  porte.  "  Ce  fut 
d'après  âou  examen  et  son  rapport  au  conseil 
piiTé  que  la  seconde  fîdition  du  livre  De  la  Sa- 
ffeuede  Charron  put  Olre  mi&c  en  Tente,  moyen- 


nant quelques  cliangeinents  qu'il  y  fU  :  «  Ce  ne 
soat  livres  jinur  le fiimmun  du  nujude ,  dl'^tt-il , 
mais  il  n'apfiarlieat  qu'aux  plus  toi  t-v  et  relevés 
esprits  d'en  faire  jtigeiiient ^  re  f>otit  vraiiuent 
livres  d'Ëâlal.  »  Pendantson  séjour  en  lltillande, 
il  avait  voulu  fitre  utile  àSejiiif^r,  qui  vivail  fian- 
vrement  âl^-vda*ilaTail  demandé  quon  rendit  à 
ce  savanluur  pension  que  Henri  III  lui  avait  aetor- 
d«e  autrefois.  «  Ondiifera  trop,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  et  Scaliper  eut  le  temps  de  mourir  av.intli' 
bienf^ul.  »  Jeannin  offrit  fm  jourà  Scidiner  une 
bourse  de  mille  é(Mis  de  sa  fMiclie;  maJé  lesa«aut 
ne  voulut  pat^  l'accepter.  Jeannin  rerjsmroandasu 
roi  un  géoftTBpIie  nommé  Plancius,  qui  M>uteiiaA 
qu'un  pasia$(0  devait  exister  entre  lesdetix  m^s 
vers  le  pdle  arctique.  Henri  l\\  qui  esiiérait  don- 
ner son  num  h  ce  détroit,  <»|aî(Ki  un  navire  à  mu 
frais ,  et  Jeannin  fut  diargé  d'expéilier  en  stwrct 
toutes  le.s  instruction li  au  capitaine  ;  mais  il  ne 
pfiralt  [an  t|Uâ  ce  voTa§;e  ail  eo  lieu.  Il  paiu 
ausû  (lour  avoir  eu  la  première  idée  do  t^nat 
de  jonction  de  la  Suhie  »  ta  Sann  par  llnter- 
FuMiaire  de  l'Yonne. 

Le  président  Jeannin  n'avait  eu  qu'un  fils,  lè 
baron  de  Muntjeu.  Il  )>n&sait  pour  un  des  rav^ 
liera  les  plus  braves  et  les  plus  aecomplis  «le  la 
cour,  et  fut  lue  dans  un  duel  ou  combat  de  nuit 
pour  une  maîtresse,  en  16IÎ.  Nervèze  écrivit  ooe 
épltre  consolaloire  au  père.  On  prélÉ'iid  que 
celui-ci,  mal(^  sa  douleur,  préîitda  sloiquecoàrt 
le  constat  le  jour  même  de  cette  mort,  eomiM 
h  rordiiiain:.  La  Pdle  unique  du  préei<lent  artit 
éiH>u!<e  M.  de  CasliUe,  qui  amit  commencé  pat 
le  commerce .  et  qui  devint,  grâce  à  son  beaii- 
père ,  ainbRssarUmr  et  inteodant  des  finaaoes. 
C'élail  un  homme  de  fjâto  et  de  grand  luxa 
Je.-inmn  avait  aussi  son  faible  :  il  aimait  trop  À 
ItAtir.  et  il  s'en  accu»it  )ui*ir»Cme. 

Lps  l^égoctationx  duprtisidenl  Jiannàn,  Mri- 
vies  de  ses  œuvres  nettes ,  ont  été  Uen  dw 
fuis  réimprimées.  La  première  édibon  fol  donnés 
par  l'abbê  Nicolas  de  Ua^ltUe,  son  pelit-lils,  k 
Pari<^  on  \Cb6,  in-fol  Ella  est  àéitiee  au  surm- 
tendant  l'ouqiiet.  ^ous  citerons  eaoore  une  édi- 
tion imptiimie  a  Paris  en  lRii>,  3  vol.  tn-S".  Ok 
trouve  é|^l«'ment  les  lyt'gtfciattoms  dn  préshieat 
Jeannin  dans  les  diverses  Cotleetions  de  Hé' 
moires  reiali/s  à  Vhistoire  de  France. 
L.  Louvrr. 


Jranr^to,  OBïtrrw,  —  Jtan  Menalee,  Mem.  potir  i 
fi  i'hltt.  ti'jutun.  —  PlM-re  Sidoube,  iïlapa  iTe  J/.  Jean* 
riirt.  —  rtilroiis  Ëlooodti  i>rfst'len'  JttOinin  —  liutloB 
(ir  MorvMo.  f:lùo«  rfM  pre-ùâent  Jeannin.  ~  Do*3l.  Ht- 
c/terrfies  trufdttn  fur  U  preiUl«nt  Jantnin.  —  PnpUtvn, 
mutoth.  des  auteurs  de  Aour^opnc  —  tui«(n,  A'ofMe 
SUT  la  préautant  jM-inin.  —  TjUpimcoI  do  Re^iui,  BU- 
torWfe*.  —  Sully,  Êconomin  nt^altM.  —  Vltlcrojr;  Me- 
moirti  û  fitat.  -  De  TTiuti.  Hhtorut  tuà  t^mp.  —  L'StnllB. 
jMirnul  —  nic^lirltru.  Mr.mairti.  -~  Fef  nH.  D«  Ctari» 
Fori  BurQUMdt  Orattinliw.  —  (iroliii*.  Miaalts  tl  Au* 
(«ri»  ffehicx.  -  Luirent,  ^'at^ee  fX»  («!■■  àen  Ae^otia- 
f foni.  aa  n^  I»  CoUtKtinn  det  JUrm.  de  TAiit.  de  Frtmfr 
Je  Pclitur.  -  AvPTiel.  ii»tu  lEnegclop.  4es  i^tut  <li* 
.Vundf.  —  S.il(i((i-Beuvr.  Le  pmMcnl  JMmnl».  ie  nrr»- 
elatevr.  danultf  .V<in((rrir  iiesS.  ISetn  oui  lUV.  —M. de 
Monsli,  Oiàcoitrt  sur  te  prtudeni  jMntin,  pronoacé  à 
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l'nndMKC  d<  rentrée  de  la  cmr  Inp.  de  mjop,  le  i  nur. 
liM. 

çtii,iirt  à  La  Neyriat  (Frartcbe-Comlé),  le21  j^n'*^e^ 
17tî9,  mort  à  Saulifii  (Cftte-<VOr],  le  2  mai  1830. 
Brr^ngé  an  |0*hataî)loD  de  Tolontairfs  nalinuaux 
dn  Jani,  lefiaoùl  1792jllilàramiéeilu  RUialËa 
fainpa^nfsHp  1792,  l793.ctf'il'.irméc<i'lttilieMllcs 
desaiHiv,  veiTi.Ilfit  partie  «le  l'cxpiVtitfonti'É- 
gypte,  assista  aux  batoillf-s  Hes  PyrDmidt^s,  dr  Clxé- 
I)l4fe9<  d'AlMnikiretiriléliopolis.  \u»i«'j£Vi  t\v  SaiiiU 
Jèifr^l'Acre.  il  fiUirJiBrgf  d'âtlaquer,  la  iiiiil,  avec. 
denuWBipagnii'ft  (l<?  la.  f^a'  il^mi-bH^lv,  un  ilojt 
IWJBmiU'ii'liii  iiiiiT i)an& Iesn-tnindu?inr-nt6 lurrs, 
qn'M  rf)t«vR  à  U  tiajomiefle.  Il  Tut  allcitit  à  la 
We  d'un  bi«raïen  |iarii  des  chaloupes  canon- 
niém  anglaises  qui  Hanquijienl  oetlii  iH>i'tton  des 
eiwra|BM.NornniO!Co!nrivliiu  l?.'  refiiniMil  d'infan- 
terie I6|tère  le  3  fructiiWrao  \iUj  il  lit  à  la  grande 
armée  les  campaKncs  de  r«u  xn%  de  tâû6  et 
ja07  ai  AulrM^e,  en  l'ruKMi  f^l  m  Piiloftne.  Il 
éUil  an  si^f^de  Oftiil7ick4>t  à  la  bataille  d'IlciU- 
berf(;ily  futtileARé.  Eiivovéenb^iiai^e et  nommé 
géoénil  de  blinde  k  la  revue  dtt  Burgos,  le 
19tMn'«mbTo  1808,  il  fit  l«Hcainpa|{ne£  de  laoâ, 
1809,  IHIO  et  ISt  1.  Nointn^  gi-nmil  de  division 
le  30  JBQTier  18lâ,  il  roinrDai}<)aU  à  la  bataille 
J>' Waterloo  une  drs  dissions  du  4-urpA  d'armée 
wamundé  par  le  (^^éi-al  comte  Lobau.  IL  lit 
|wrti»  de  l'amiée  de  la  Loire.  Après  la  cbute  de 
i'«ni|iirc,  il  fut  mis  en  noiv-activité. 

t>ct^i*ucrUtm,  Diet.iieiCen^raaT/ranfais,  ;3t 
JKA?iKiN.  Voy,  JAHn  irr  Jakm!(. 
;  *F*ji  aoM  (  Philippe  -  Atigus/e  ) ,  peiotre 
français,  né  à  Boulopie-syr-rncr  en  U09.  Son 
père,  d'abord  ouvrier,  puis  inilitair^*,  ayaut  été 
bit  priftttnnier  à  Fles&ingup ,  l'etnmeaa  &ur  le» 
IHmian*  dft  PorlMnoutli.  Uë  retour  co  lYaoce  a 
U  paii ,  U  âuirit  Ira  cours  du  colli^ge  IJourbou. 
Cnmme  pdntro,  M.  Jeaoron  n'eut  d'autre  maître 
quclaiia(ure;oepfDdaiilil  reçut  quelque^conbeils 
deSJgakmct  deSouclion.  Ami  de  M,  Ledru-Rol- 
Bii,iquiil  avait  été  autrefois  présenta  piirGo<ierroi 
Chvaigttac.  il  fui  nnmmi^  dirnleur  gi_%érBl  des 
noM'M  nationaiix  après  la  rr'voluliun  de  lévrier 
tW9,  plan»  fpi'il  conwna  jusqu'en  1849.  l>ans 
pftte  pfiRitionJeonrons'occupa  activement  des  ré- 
parations ."i  faire  aux  {piteries  du  Louvre  t*t  obtint 
qurdrtix  million»  fusM'Jit  votifs  (lai*  l'AbseintiJi^c 
oonstiluanle  [wur  la  décorât  ion  de  In  galerie  d'A- 
pollon <'t  d'autres  travaux  importants.  Apr^s  It^ 
♦f^jwmenU  du  13  juin  1B4R,  M.  Ledru-Rollin 
iTMiaun  refngcdaufl  le  vieux  Lonvre>oti  il  resta 
Mrtii^  dimniT  ioiint.  Rendu  tout  rntior  à  »in  art, 
li.  Jeonrun  ulitint  la  croix  d'IIouneur  à  Texpo 
aitton  de  IBti6;  il  a>-ait  re^i  une.  médaille  de 
druxitete  classe  en  Ifl3.3.  Sri*  lalilraux  ont  ilo 
r^inpleiir  et  de  la  couleur,  qualités  qu'il  exagère 
flurlqiH-rnis  ;  et  .son  dessiu  n'est  pas  toujours 
akM>i  \wr.  H.  Jeaurun  u  exposé,  en  I  t}3t  :  Petits 
Patriotes;  —  en  1833  :   f >ifl  Scène  de  imite; 


Scène  rff  Paris;  —  «a  1834  :  Paysans  liniou- 
aiits;  — ÎM  Areuplfi  mendiant  ;  —  en  1836: 
Bergers  du  Midi  ;  —  L'Enfant  sous  la  tinte; 

—  Pauvre  Famille;  —  Philosophe  campa- 
gnard; —  Un  Chasseur;  —  Charité  du 
peuple.  :  forcerons  de  la  Corrèze  ;  —  en  1 828  : 
deux  iwrtraits;  —  en  1840  :  Crimineh  conda7n' 
vés  a  cueillir  ie  poison  de  l'upns;  —  Bords 
de  la  fwtite  Uriance  {Ifaute-Vienne];  —  en 
I8i:î:  deux  portraits:— en  l&)6  :  .Sijc/e  Quint  ; 

—  en  1S47  :  Le  Repos  du  ijiboureur;  —  Tn 
Cotîtreltandier  ;  —  en  i&4â  i  E t\f an ts  jouant 
avec  urte  chèvre;  —  i«  Repos  ;  —  Les  deux 
Colombes; —  tiéi'erie;~~Une  Lnht-nùenne; -^ 
Un  liohémten ;  —  en  tSîO  :X/i  Fiiiieen  Egypte 
et  te  Hepos  en  Egypte;—  Le  Mariage  de  sainte 
Catherine;  —  Les  Bergers;  —  Vue  du  Port 
abandonné  d" Ambitieuse  :  adicté  par  le  prési- 
dent <le  la  rt^publique;  —  Le  Télégraphe  élec- 
trique <ltins  tes  rochers  du  cap  Oris-Piez;  — 
La  Plage  d'Andrese-lies  ;  — en  iB.tï  :  Su-anne 
an  bain  ;  —  Les  P/fc/uiurs,  tme  pnse  an  Creux 
Nnztnij:[Pas-ite-Catais};  —  Les  Pécheurs  à 
ta  traille  ;  matin  :  vue  prise  d'Amfileteuse,  du 
côté  de  Wlmereitx; — en  lSô3:  Portrait  de 
M.  Odier;  nouveau  eu  IBâ^;  —  Vue  du  cap 
Gris-IS'ez^  r//('i  dttsoir;  —  Lamorte  Eau;  — 
ea  I8âr>  :  Fiùte  en  Egypte;  —  An  Camp  d'Am- 
hletouse  (aoiH  1854  };  —  Au  camp  d'Et/uikem 
(sept.  iSiti)\^Bergei-  breton;  ea  1867  :  Fra 
Bartolomeo;  —  A«  Tinloret  et  sa  fille  dans 
la  campagne;  —  lïaphael  et  la  Fornarina  ;  — 
Pose  du  télégraphe  électrique  dans  tes  ro- 
ckers du  cap  Oris-nez;  —  Pécheurs  d'Ant' 
btetmtse;  —  Pécheurs  d' Andreseltes ; —  Vue 
du  fort  de  La  liocheti.e  au  port  abandonné  de 
yvimerexu:;  —  La  longue  Absence  :  ustCH' 
siles  de  p^heur;  —  Pèche  à  l'écluse  de  la 
Slaetz^  port  d' Ambieteuse  ;  —  Oiseaux  de 
mer;  —  portrait  de  M""  Ant.  Odier. 

M.  Jeaoron  aécrit  :  Espérance;  Paris,  tS3J, 
in-12  ;  ~  Origines  et  progrès  de  l'Art  ;  études 
et  recherches  ;  Paris,  1 1»49,  in-S",  U  a  en  outre 
annoté  la  Iniduetiuu  de  la  V'e  des  Peintres  de 
Vaiiari  [tar  M.  L6ipûld  Léclanché;  Paris,  1634- 
1842,  10  vol.  in-8». 

M'"'  .h^nrwiN  (  i}é.sirf>e~AJigèline  Srapr)  cul- 
tive aus:4  la  jt^intiire.  F.llo  a  exjKi&é  en  1844  : 
Sainte  Catherine  d' Alexandrie,  et  en  lââO 
Saint  Jean.  L.  L~t. 

Lcfeutre,  i/(»(.  du  Lfcée  SonnparteteoUtçeBaurhan). 

—  Urrrti  rf^j  Salons,  liWl  - 1817.  -  Eilmnnd  Atiunl,  Mo- 
nitntr  Un  R  ^ftiitEMnbrn  I9si.  —  BcnrquHot  et  Maurr.  La 
Wfernturt/ran<;9iie  cotttemft. 

*  jEAA'SO?j  {  /sarfhélemg),  &rcluter.le  el  tn- 
géoieur  Tnire^iiK,  mort  en  L898.  Ses  aïeux 
e.xer(;aietit  la  priifcssion  d'arftiilccte  depuis 
LuuisXlIl.  Ëtève  de  SouHot.  il  travailla  au  Pe- 
tit-Trianon,  au  patois  de  Saint -Cloud,  et  cons* 
truisil  le  bâtiment  di«  eaux  lliermales  de  Vi- 
chy. Il  fit  ensuite  un  i>unt  en  [lierre  à  Décide, 
sur  ta  Loire,  ^Ishlil  une  levée  sur  ce  Peuve  et 
perça  une  route  iinportaulc  dans  le  Dourlionnais. 
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ChargL'  des  (ra\aax  pour  rétAhlÎRimnCTit  tHine 
inanuDicdin.'  «l'arnirH  ï)  MuutinH,  i)  ^'  l'uni'IruiAil. 
en  oiilri' une  fomloriti  (i*»  r,anon»  ;  (*M«  villo  lui 
ilut  atàsi  une  salle  «le  spwilacle  et  une  rue. 
Nuinroé  tlirwltîiii-  de  Ha  l'ontleriedii  Cri'uzot,  il  y 
installa  les  mai^liiiiËS  propres  i^  l;i  f»brtcHlion  'le 
tt  gnMM  arlilLeiie  et  Hca  laminoirs  jxmr  t'iiiit^ 
de  la  Ule  «le  ^r.intlc  ilimension.  StirpasKant 
mOnv*'.  les  AnRl.iis  <!an«  l'arl  ile  la  funderif,  il 
itarvlnt  k  couler  une  roue  iIViTarcnane  île  vin^l- 
quatrc  pii'risdcilianii^trc.  Il  pcrtM-tionua  aussi  lu 
criâtalleriti  ilu  Crcuiot  en  inlroduisant  dans  les 
produits  des  formes  plus  pur^s.  La  révolution 
lui  fitqiiltlprla  Prnnci'.  Il  se  r^îfiipafn  IklRitiuo, 
contttniiMt  à  Mom  un  tWàtre  et  un  d^^piH  de  inen- 
diciliï;  et  m  outre  il  citna  dans  les  environs  do 
teltc  ville  trois  filatures  de  coton  avec  des  mo- 
teurs liydr&iiliiiucs.  l'iu<i  Inrd  In  prtnei;  de  Tal- 
kyrand  lui  lit  édifier  uue  jolîf^  i<M\c  de  spectacle 
âArenues.  Kn  181  U  Jcansoni^liiblit  à  Maubcugc 
une  nindiine  iiropre  à  Tabriquer  annuellement 
2<i,ti0i)  baïonnette».  Apr^s  la  reslauratinn,  il 
Timlra  dans  la  maison  ilu  rai  avec  lu  titre  de  di- 
recteur des  eaux  de  Versailles.  J.  V. 

mogr.  UHiv.t  attc  te$  CeU-brllet  brlgti. 

JCACR&T  (f'f/mi'-bV^iu/fVn),  astronome  fran- 
çais, né  le  l-i  septembre  I7î4  k  Paris,  et  murt 
dan9  la  mfïnie  ville  le  7  marti  180.1.  Fils  d'un  li.i- 
bîle  graveur  du  roi,  et  petit-tlls,  par  sa  mère,  du 
cailèlwe  St^liftsUon  l.eclern,  il  afiprit  le  desain  sous 
B(m  onicle  Etienne  Jwiurat,  peintre  de  la  reine,  et 
eut  IJeutaut  pour  raaitrr  de  inalliêtnatiiiueR.  A 
l'Age  de  vin^I-deux  ans,  il  ulillnt  une  mHaillii 
iledeasin  à  l'Acadointe  de  Peinture,  et,  en  iT'itf, 
Il  fut  employé  comme  innéaieur-eikpgraphe  à  la 
grande  carte  de  l-rance,  dont  il  leva  six  eenis 
Ucucs  carrées.  En  I7â:i,il  devint  professeur  de 
inatliémaliqtiefi  h  l'École  Militaire,  dont  le  pre- 
mier établissement  provisoire  fui  fnrm*'  alors  à 
Vincennes.  C'est  là  où  Laliinde  etit  ocrjisHm  de 
le  oonmillre.  []  l'pnitagefl  de  prrndn;  jMirt  aux 
travaux  aslronomiriues  |Muir  lesipiels  on  nuin- 
qtiail  de  sujets.  Jenurat  rêpouiiit  avec  ié]e  à  la 
bienveinanc^'  du  ct^'lèbre  astronome,  tvaictila  les 
oppositions  de  175a  et  des  années  suivante», 
observa  li\  comète  de  I7;i9,  celte  de  t7G0  et 
donna  ile.s  formules  analyti(|ues  ponr  calculer 
Jo  loonvenient  des  plam^tcB.  Ses  formules  ren- 
ferment la  sixième  piiissanee  de  l'excJ'rilnL'it)*,  et 
pn>uveiit  <|u'il  nvait  une  grande  faculté  dans  l'a- 
imt)se  dont  les  astronomes,  ^  cette  t'poque-là, 
hïsairat  rarement  usa$(e.  Kn  I7fl3  l'Acadt^mie 
des  Sciences  publia  plusieurs  des  irH^uioircs  de 
Jcnurnt  dans  le  Renuit  des  Savanh  ('(rangers  ci 
partagea  se'i suffrages  entre  Baillyet  lui  pour  suc- 
céder à  S'abbé  de  Caiile.  tJi  1760  Jraural  donna 
de  nouvelles  (oWes  deJnpHi^r,  qui  parurent  avec 
Ia  théorie  que  Raitly  avait  faite  pour  l>i:>s  s;itelli- 
ICR.  C'est  à  lui  que  l'on  ckiit  l'iiït'e  de  la  fitmttt^ 
diptanfidiertne  ex<îculrie  par  Navarre,  un  d<»8 
plus  liaiiiW  opticiens  de  lV|ioque.  Cette  lunette, 
ayont  la  propriiilé  de  donner  denx  imagen,  l'une 


droite,  Tautrc  renversée,  permet  d'oburver  di> 
rectemenl  l'instant  ou  le  ei-nire  d'une  planète 
pusse  s<ius  un  fil  liorairc.  l>è$  1763,  Jeaurat  se 
procura  tui  observatoire  en  lioïs  a  |'£ciile  .Mili- 
taire et  (|iH>li|nes  inbtrunieuls;  miis  en  1709  il 
ulitint  dn  duc  de  Ctioihciil  la  construrtion  d'un  ob- 
servatoire compFet  et  solide,  qui  ne  (ut  complè- 
tement achevé  qu'en  17SB. 

Kn  ]77j  l'astronome  Jeaurat  remplaça  Lalande 
|)Oi>r  le  catcul  de  la  connaissance  des  temps,  ea 
publia  successivement  douze  volumes,  dont  clia- 
run  cmlîent  des  choses  nouvelles,  des  tables  de 
divers  astronomes,  et  beaucoup  dts  calculs,  une 
ri^dnction  du  grand  catalogue  britannique,  ilâS 
calculs  de  la  Lune ,  une  détennioatiun  de^  long!* 
tudcs  de  tous  les  pays,  la  posiîit>n  des  doclicrs  da 
Paris,  qu'il  avait  levésarec  le  concours  de  Prony 
et  d'un  autre  ingénieur,  ainsi  que  d'autres  recJier' 
cbes  utiles  |>our  L'astronomie.  L'Institut  lui  rendit 
un  hommage  flatteur  en  se  l'adjoiRnant  comme 
membre  te  25  décembre  1796,  malgré  des  con- 
currents tr^*'re<Juu tables.  I^orsquc  Vif/K  ne 
lui  permetUit  plus  de  travailler  (tur  lui-même» 
il  s'intére^wait  enrjire  aux  travaux  de.s  astro* 
nomeA;  il  aidait  Rotrou  dans  l'obscrvatiun  du 
dernier  p.tMSBfçe  «k  Mercure  sur  le  SoleJI,  to 
'J  noventbrc  IH02,  quoiqu'àTAge  le  suixante^dix- 
huit  ans.  Presque  loutea  ses  oltsenations  aatra- 
nomiques  ont  été  faites  à  l'Ecole  Militaire,  qu'il 
qiiilla  cependant  pour  passer  h  rultservatoire  de 
Paris.  Jeaurat  mourut  à  la  suite  d'un  refruidis- 
Rement.  C\Mait  k  plus  &i;é  des  astixioomee  de 
l'Europe.  Ou  a  de  lui  :  Description  des  çUtbes 
et  spMres  construites  par  Lalande  et  BoT' 
nés;  i"ôfia-i2;  — 'faàlf s  de  Jupiter  pour 
la  longilude  géamétriifue,  fWl  ;  —  Trait4  dt 
Perspective;  Paris,  1710,  in-i",  lifç.  ;  —  un 
faraud  nombre  de  n!émoii*es  et  d'obt^rvatiooâ  in- 
seréji  dans  le  KectieU  des  Savants  étrangers 
de  t'Acadi'mte  des  Sciences  et  diuu  le«  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  I7.'>7  à  17fi8.      Jxcun. 

LiUnric,  Prtcit  hittaritjvt  de  f  ÀttriMomit ,  à  la  ■itUc 
lie  ^itroHomie  liiblit/^raph. 

jfinB(  .^'uniK<!/ ],  médecin  et  plùlologue  an- 
glai<),  iiéâ  Ndtlinf^liam  vers  la  lin  du  dix-««p- 
tiÈme  siècle,  mort  eu  (772.  Ëtiidiaut  A  Câni- 
brtdt^e,  il  s'attacha  à  la  t>ecte  des  nûn-)ureur«,el 
fut  quelque  temps  bibliotliéeaire  de  JerêmleCol- 
lier,  tin  (juittant  t  univirsité  il  e|)ousa  b  parente 
d'un  apolbicaire.  Ce  mahage  l'engafceo  dans  l'é- 
tude de  la  pliannw^ie  et  de  la  cliimie,  etîl  prati- 
qua ensuite  la  mériedae  à  Stralfurd.  On  a  de 
lui  :  A".  Justini  marti/ris  eum  Ti-j/phone  /Mo- 
logus;  171  y.  io-8';  —  He  Vita  et  Rébus  ges~ 
lis  .tfori.r,  Scotorum  reginx  dolari^  ;  1725, 
in-g°  ;  —  une  tMtnne  édition  du  rhéteur  Arl«- 
Ude;  1778,  7  vol.  in-4";  —  une  élâ^nte  et 
eorree-îe  édition  de  plusieurs  opuscules  de  Caiu»  : 
Jnamtis  Caii  tiritannide  Canif/us  Britanni- 
cis  tJlier  uttun ,  De  rariorum  Animalium  *t 
Stirpiwn  Uist&ria  Uberwnts;  De  Promut' 
ciattone  grxcù:  et  lahnx  iinijux»  cum  scnp- 
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tione  nova  îibflltts i  LonAref,,  \Ti7,  in-fi*;  — 
UMëdiltoii  de  i'Opus  majus  iii\  llacua;  173?, 
fs-rol.  ;—  un»  édition  du  Iraitê  île  Huiiiidi. 
Lllody  :  De  grjxts  Htustribus  Ungux  Graxx 
fjÀUerur unique  bumanionim  Instauratori' 
frwi;  l^ndres,  1741,  in-8",  avec  une  disserta- 
lion  jiir  la  vie  el  les  ilciits  de  HumpUred  IKhIv. 
En  1722  Jcbb  ilirîgca  lu  publicationi  d'iiti  journal 
)Hlénirtt  JiUfliotheca  lifterttria,tionl  il  ne 
parât  que  dix  numéros,  el  oii  Masàon,  Wasse  et 
d'autres  érudits  inâêrèrent  dcsavanlcs  observa- 
tions, l. 

Nlcboli,  Ànetdoltt  l».  et  btow.  of.    tr.  Bowver.  — 
Cliiliticn,  Ofittrut  Blo^.  Diclionarv- 

JKBB  (  Julm  ),  conlroversistc  anRhis,  né  à 
owlres,  en  1730,  mort  en  1786.  Il  fut  élevé  au 
'  collège  de  La  TrinitO,  à  Dublin,  et  à  Pélcr-House 
{  Cambridge  ).  Il  se  lit  agréger  à  cet  étubli^se* 
inent,  eulia  dans  les  urdre.^,  et  obtint  en  I76i 
le  rectorat  d'Uviiigton  dans  le  eotiiln  île  Norfolk. 
Pendant  {iluHieiirA  année»  il  donua  à  Cunibrid^c 
des  leçonit  de  lhéulot;ie.  Son  eni^igoement  fut 
interdit,  en  1770,  à  cause  de  se»  opiniunK  lioci- 
nicnnes.  En  I77â  U  quitta  la  robe  de  prfltre, 
n'appliqua  à  l'étude  <le  In  inêdudne,  ublint  le 
grade  de  ilocteiir,  et  exerça  la  médecine.  A  son 
uvoîr  tiiéotogique  et  médical  il  joignait  la  con- 
OAÎs&ance  des  langues  clasâîqucs^  de  Tbébreu, 
de  l'aratïc  et  de  l'allentand.  Libre  penseur  eu  re- 
ligion, il  avait  en  puUlique  des  opinionît  démo- 
cratiques. U  réclama  des  parlements  aonueli'  le 
tuffra^e  nniverael^  et  se  prononça  en  faveur  des 
Innn^tes  ainéricains.Ou  a  de  lui  :  ExeerpUi  qua> 
davi  e  .\etvtonii  Principiis  Philosophis.^  na- 
turalis,  ciiin  nolis  variorum;  176J,  in-i°:  en 
oUaboration  avei;  les  ri'.vi'rends  Tliorpe  et  Wol- 
Bctun.  Jebb  était  membre  de  La  Sociélé  royale  de 
adres,  et  publia  des  mémoires  dans  les  ï'htlo- 
iopbicnt  Transactions.  Une  collection  de  se» 

I viivies   tbéolo(;iqueb,politiquesel  médicalespa- 

^bit  en  17»7;  3  vol.  in-»^  Z. 

^V  Dbatr.  f'ifdeJ.Je()b,en  Hte    Je  »«*    CUuTr«i.   — 

^m  JKRR  {Johu  },  tbéologien  irlandsiâ,  né  à 
^F  Drofibednje  7'  sefdembre  IT'.'i,  mort  à  Urk- 
rick,lD  7dé«nibre  IS33.  Ses  sucres  à  l'universil** 
Il  de  Dublin  allirèront  l'alli'ntion  de  Brfxiericlt, 
^■b^èqiic  de  Kilmore,  qui  lui  conféra  la  cure  du 
^HSwanliltar.  Lorbque  Rruilurich  fut  i»romu  à  l'ar- 
^^  clievècliédeCaslicl,  Jebb  rnccnmpafina,  et  reçut 
de  lui  en  1810  le  bëiiiltice  d'Abinglun,  nn  des 
ph»  riches  de  rirbode.  Vu  peu  pluii  lard,  il 
derôilBonareliidiaere.  Knfîu,  il  fut  nomnif^  évâ- 
•  de  Limenck  en  182:).  Pn'lnt  ]indi-sldint  au 
■fli«u  d'une  population  en  grande  pnrlie  catlio- 
quG ,  il  Iriomplia  par  sa  tolérance  de.s  préjugés 
r  in  i>aroi.«iens,  el  défendit  lenrs  inlérèt<i  con- 
I  une  téfci^UUun  oppressive.  Il  coininenrail  à 
ifc'oceuper  adivement  de  politique,  lorsqu'il  fut 
nt  d'nne  paraly.^iieqiii  le  condamna  au  repos. 
On  a  de  lui  :  Practicai  Seitnons  et  un  Fs.tfiij  on 
Saerêd  Uteratttre.  Députa  ^a  mort  on  a  pu' 
S  delui  :  Tfiirty  Year's  Correspondance  beU 

IKWr.   BHKH.  GÉ?<Éâ.  —  T.  XXVI, 


lUTU 

^-A»Ua: 

^Kctu: 

^■Lond 


wflcn  John  Jebbf  bishop  of  Limer'tch ,  and 
Alexander  Knox  ;  îvol.rn-S".  l. 

cil.  Forstrr,  Li/f  n/ John  Mb,  late  blt&ap  of  Limt- 
ric\;  Londrc*.  1.S37. 

*  JCCHlELde  Paris,  rabbin  du  treizième  aie* 
de,  mort  en  I2û8.  On  sait  peu  de  clioiie  sur  sa 
vie.  lldirii^ea  à  Parts  une  école  rabbinique,  où 
Ha  réputation  attirait  de  nombreux  étudiantît; 
en  nr>7  il  ijuilta  lu  Trance,  el  se  rendit  en  Syrie, 
oii  il  iigvunil.  On  montratl  i$on  tombeau  à 
Khaîl'a.  n  avait  f^tmposé  diver*  éiirits  sur  le 
Yalmud,  et  on  lui  attribue  an  éciit  qui  ronticnt 
le  coniple-rrndu  d'une  discussion  que  Jecliiet 
soutint  publiqneiiu^nt,  le  25  et  le  2G  juin  n'uO, 
avec  un  rabbin  converti  au  cbrisliantsmc.  La 
conférence  eut  lien  iLins  le  patai»  de  saint  Louis, 
t'ji  présence  (bi  nii,  lie  la  reine,  de  toute  la  cour 
et  du  clergé. Selon  l'usage,  cbacun  des  antago- 
nistes conserva  iA  façon  de  voir  el  se  proclama 
vainqueur.  Quoi  qu'il  en  soit, cette  controverse  pii< 
bliqueest  un  Ij^moiKoage  important  d'unsciilimeat 
de  bilériince  bien  rarrà  cette  épnqoc.  L'ne  traduc- 
tion latine  de  la  relation  favorable  aux  doclrincs 
du  rabbin  Jccbiel  a  été  insérée  dan»  le  recueil 
d'écrits  juifs  contre  le  ctiristianisme  mis  an  iuur 
fn  liirtl  par  Wagenseil,  sous  le  liire  dp  Tela 
ignea  Satanx  {  f.  \.  in-ii"  );  un  (ei;te  plus  com- 
plet que  celtù  publié  pai-  le  savant  allemand 
existe  en  hébreu  à  la  BibliotLoquc  impériale  à 
Paris.  G.  B. 

'Wi>lt,  ffibliDthti:»  f/ftrtra.  —  ï'.om\  ,  BUiowaréo  i(o- 
rica  deglt  Autori  Ettret,  1. 1,  p.  168.  —  Jitit.  iJtier.  de  la 
FraTicif,t.  XIX,  p.  MB. 

JEDAHI&H  BAPPK?IINI  UEDRASCNI  ou 
JEDAAIA'IIBEN  ABHAHAH  M  A  l>PK.Mnri,  sur- 
nommé Haàbedraici,T&bh\Q  esjia^nol,  né  en 
1250,  ji  Barcelone.  La  date  de  sa  mort  est  incer- 
taine ;  on  sait  seulement  qu'il  vÎTail  encore  dans 
sa  ville  natale  en  Iïd8>.  Il  était  si  versé  dans  la 
connaissance  de  la  loi  mosaïque  que  ses  coré- 
liniimnaires  le  cboisîrent  pour  Irar  orateur,  U 
eut  beaucoup  de  disciple!^;  il  îe  dii^tingoa  aussi 
comme  twëte.  «  Ce  fut  un  très-excellent  person- 
nage, dit  IMiilippe  d'Aquin,  qui  traduisit  son  Ap- 
préciation du  Monde;  ce  fut  un  iiavnnt  d'un 
esprit  clair  et  net,  d'un  .sain  et  solide  jugement , 
d'une  érudition  non  vulgaire  et  très-élo(|ucnt, 
Ks]>ajpiol  de  nation ,  c«mmc  son  style  tnâme 
le  montre,  plein  de  saillies  et  de  pensées  chaudes, 
hardies  cl  bien  difjérées.  ^  A  son  tour,  Buxtorf 
appelle  Jedabiflli  h  Cic&on  des  Hébreux. 
LVuvre  la  plus  reinsirquable  de  ce  rabbin  est 
son  ilrrfiijialft  Ohwi  (Appréciation  ou  Kxa- 
men  du  Monde).  Il  est  dimé  en  quatorze 
parties  ou  traités,  portant,  entre  autres  sujcLs.sur 
la  fm^ilité  de  la  nature  biiinainc,  la  vanité  du 
monde,  l'immotérialiléde  l'Ame,  liber  insignisp 
dit  encore  Ruxtorf  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
tant  quand  rfs ,  jKam  qvoad  verba.  —  Les 
pTinci[«i!es  é'iilious  du  Brehinath  Olam  sont 
celle»  de  Mantn>iie,  147»;  de  Soneino,  l'iS^;  de 
Paris,  Ifi!î0,  ir-8',  avec  la  traduction  déjà  mrji- 
tionnée  de  Philippe  d'Aquin  ;ce)le  de  Furlh,  isoT, 
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avec  notes,  colnmentiire  et  une  traductioD  ulle- 
mnnde  en  lettres  hébMiqiies.  In  conleni|H>- 
raUi,  Micliel  Berr,  de  MftJr,  a  ilonné  une  Ira- 
ducUun  fi-aniçaise  du  Bechinath  Olam;  Met/, 
JB08.  Les  autres  ouTrages  de  Jeduhiah  sont  :  — 
un  potïme  intitulé  Baquesha  {  Oraison  ),  qui  se 
trouve  imprinu' îi  la  ruiIlmIo  JicchtnatàOlam 
dans  ]vs  alitions  lif^hranincs  de  ce  livre;  — 
Biour  (  FAfilîealirïn  );  Jedahiah  y  commente 
partiai)i6remcnt  Aben  EzraJi  ;  —  Lo&han  Zahaw 
(Langue d'Or  )  :  r 'est un  commentaire  de* psau- 
mes; VenUe,  Zanetti,  1593,  l.'i99,  in-^";^ 
de&  prièreR  en  acroâlfches  ;  —  une  Apologie  de 
R.  BalomoD,  qui  ftvnil  adhéré  à  ta  df'citiioii  par 
laquelle  la  synag'>i;ne  de  Barirlime  rnli-riIÏKait 
l*éliide  de  la  philosophie  avant  l'Age  de  vingt- 
cinq  ans; —  une  lettre  à  IsancAben-Latipb,  dans 
laqudlc  il  pose  à  ce  rabbin  (rcnte-hnit  que*- 
liona  de  phîltiftuphie.  V.  H. 

J«tn  Kiiitort,  HibL  Habiiin.  ~  Bo^^t,  DitquutiùD  H'a- 
taricuiTitica  de  Heftraicjr  Ttpog.  Orly.  —  Wolf.  BiN. 
fittr.  -  Casln»,  fliW.  E*pMu..  I. 

jkiFFERSOn  {Thomas),  célèbre  boromed'filiit 
amâricditi,  Iroiaifime président  drlan^pnblîqnpdtts 
Élats-liiiis,  n(^  le  2  avril  (vieux  style,  (jour  le  13} 
1743,  à  ShadwKll ,  condt'i  d'AlbemavIe,  dans  h 
Virginie,  mort  le  'i  juillet  1820,  li^jrmrni^meoù 
l'on  célébrait  l'amiiversaire  de  la  di^lanitton  rrin- 
dépendaooe,  signée  cinquante  ans  auparavant.  — 
«Après  If )i  noiiiÂ  (jluricux  de  Washington  et  dn 
Vra»liliD,  dit  lord  Ilrougliam,  et  panni  Icà 
hoiiunrs  supérieurs  qui  fondèrent  la  république 
américaine,  mérite  d'être  place  le  nom  de  JefTcr- 
son.  Sans  doute  11  eiitt  à  une  distance  cunaidé- 
rabledCÂ  deux  premiers;  il  nVut  ni  1«  grand 
euactère  cl  le-s  éuiincntes  vt^rtus  de  l'un,  ni  le 
gléue  si  remarquable  de  l'autre  ;  TuaÎK  il  i  endit  à 
la  grande  cause  de  la  liberté  bumiûno  d'impor- 
tanti  services  ;  sa  vie  nUière  fut  consacrée  à  la 
défense  de  sw  principes,  et  dans  le.sscèntri  im- 
portanltf.1  m  il  fut  appelé  à  jouer  un  rôle,  il  se 
distingua  à  ta  Toîs  et  par  le  courage  et  par  les 
talents.  » 

La  carrière  de  JefTerAon  a  été  longue,  et,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  un  écrit,  elle  renferme 
pluïtd'uii  demî'Siéde  de  serricc^i  publics.  Suc- 
cessivcmt^nt  il  a  été  un  membre  distriigité  de  la 
lëf^slalure  de  Virginie,  plusieurs  fuià  membre  du 
congrès,  ambassadeur  en  France,  secrétaire  d'É- 
tat pour  les  alfaircs  étrangèrys  dans  le  premier 
cabinet  de  Washington,  pré.<idenl  des  £tal£-Uniâ 
pendant  deux  termv»;  puis,  une  fois  danïi  la  re- 
traite, il  consacre  ses  dernières  années  à  fonder 
el  à  reiulre  llorisfiante  l'universifé  de  Virginie. 
Il  nouii  a  |Kirn  utile,  pour  la  clarté  d'cxpuHÎtion, 
démarquer  netlt-Trient  left  phases  principale?  de 
cette  longue  vie.  Elle  présente  quatre  divisions  : 
1**  depuis  1743  jusqu'à  1784,  é(>oque  où  il  est 
envoyé  comme  ambassadeur  en  France;  2*  de- 
puis 1784  jusquVn  1801,  année  uneommencc  In 
présidence;  3**  depuis  iSOi  jusqu'à  1&09,  où 
die  se  termine;  4**  depuis  ISOtf  jusqu'à   1620, 


é(>oquc  de  sa  mort.  —  Nous  avons  puisé  presque 
uniquement  dans  les  sources  aiiiérii-^itie.s;miua 
nous  devons  le  dire,  bien  qu'à  re^trel,  raremeal 
nous  y  avons  trouvé  sur  le  laractére ,  k-*  pria- 
eipesi»olitTqueii(;tradministraliondeJerrersonuiie 
apprét:iation  impartiale.  Le  parti  démocratique, 
dont  il  fut  le  fondateur  et  le  chef,  t'est  appliqué 
à  retracer  en  magoiJîque<t  élofie^t  tiius  ses  actes  et 
ses  qualités,  cl  le  parti  fédéraliste,  plus  tard 
nommé  wlùg,  a  «uturcnt  poussé  la  sévérité  d'o- 
pinion jusqu'au  dénii;reinenL  De  U  est  résulté 
pour  nous  un  long  travail  d'examen  et  de  compa- 
raison afin  d'arrÎTcr  à  la  vérité.  Nutr«  twil,  comme 
notre  devoir,  a  été  d'expoAcr  les  faits  avec  un 
esprit  indé[!enrtant  et  impartial.  Los  |wineyyriqufts 
absolus  et  les  satires  ne  sont  puiot  de  t'iiisloirc. 
La  famille  de  Jefferson  était  depuis  longtempé 
établie  en  Virginie,  et  y  joui•^sail  il'uai'  grande 
considération.  Sa  première  éilucation  fut  dirigée 
par  des  insliliiteurs  particuliers,  et,  h  dix-sept 
ans,  il  entra  au  collège  de  William  et  Marie, 
l'établissement  le  plus  renommé  de  l'I^.fat.  Il  j 
suivit  avec  ardeur  Ips  études  clasMques,  d^  noa 
content  d'approfondir  les  auteurs  grecset  laKa«, 
il  cultiva  d'autres  branches  scientifique;,  les  ma- 
thématiques,la  morale,  la  phitosopt)ie,etc.  Il  passa 
rnsuile,  pour  fairt;  son  droit,  mius  ta  direction  de 
Georges  Wyllie,  avocat  de  grande  distincUoa, 
devenu  plus  tard  chancelier  de  l'État  de  Virginie. 
Comme  il  se  destinait  au  barreau,  ses  études, 
sous  ce  maître  habile,  furent  extrêmement  wi- 
gnées,  et  à  l'âg^  de  ^ingt-qiiatre  anK  il  fui  ad- 
mis en  qualité  d'arocatàlaconr  Rénprali»(|"6"). 
ITn  incidf'nt  de  sa  jeunesse,  quil  a  raconté  liri- 
méme,  fit  sur  son  esprit  une  vive  et  profonde 
impression.  Étant  encore  étudiant  en  droit,  il  pf 
trouvait  présent  à  la  célèbre  séance  de  l'assetn- 
bh^  de  Virginie,  od  Patrick  Ib-nry  présenta  «s 
résolutions  hardies  contre  le  projet  de  loi  dn 
timbre  (  sfamp  act  ),  et  oii ,  avec  une  éloqucare 
aussi  véhémente  que  magnifique,  il  défendit  le 
droit  de  la  culonie  en  matière  de  taxes,  et,  atta- 
quant les  usurpations  du  ministè.re  brilanoîque 
et  rob(i>tination  de  la  couronne,  parut  vouloir 
Inacer  ta  foudre,  h  trarers  l'Océan,  juâqu'M 
siège  même  de  leur  puissance.  Ces  torrents  H* 
magnifique  éloquence,  dit  Jelferson  Iui-mé»e, 
entraînèrent  rassemblée.  Mais  qu'on  ju^se  de 
reffel  que  durent  produire  sur  l'esprit  dnlent  el 
intelligent  du  jeune  homme  cette  itarole  eunam- 
mée,  ces  accents  inconnus  jusi^ae-lÀ  de  Foratevr, 
pour  défendre  le  drtùt  des  colon*  et  les  prin- 
cipes de  liherté  I  Qu'on  juge  de  ses  transfknrts,  de 
son  admiration  et  du  proftmd  souvenir  qu'il  en 
conserva  !  Ce  dut  être  p«mr  lut  comme  un  hnj^ 
léme  de  feu.  Les  phases  de  sa  vie  nous  m  pré- 
sentent souvent  les  traecs  elles  cflela,  JcffersoM 
pr:iliqiui  |)endanl  quelques  années  à  la  cour  gé- 
nérale, et  s'y  fil  remarquer  parsoo  jugemenl  et  a 
capacité.  Chaque  cause  ajoutait  h  sa  réptilAtitm. 
Maisles  querelle»  entre  la  mère  p;itric  cl  leiooli»- 
ntea  s'aggravaient  chaque jonr.ll était  diffidleàM 
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Jcane  avocat  de  latent  de  fl«coTiMcrertinrqii('mfflt 
isaprofMsion.  R«  1 769,  H  fut  flii  f>i>ur  rep«%i^ter 
■m  comff  i  t'assemWée  flp  Virginie,  ths  rt'.iolu- 
tloos  7  furent  »(lopt«^  à  rimanimtté  contre  les 
meaureâ  sanelicmn^M  par  le»  <Jen%  chamlmw  <ïii 
parlement  sur  la  résrslance  du  Massanhos^lls,  Km 
oatre.  on  rMioiivcta  la  dt^laration  que  U'  droîl 
d'îmjKKPr  dftft  lanc»  appartenait  Pictnsivemcnt  à 
l'aAMMnblM  générale  de  la  colonie,  et  le  gourer- 
mer,  alarmé  de  cette  opposition ,  renvoya  brus- 
<puiwrt  la  téf^alature .  Li>  jour  ^oJTnnl,  k»  mem- 
Ire»  aen'mrinTJt  A  la  tarrinf  th  R.ileigli.  ft  h 
ft'mgag^rmt  à  ne  plus  imporipr  ou  acheter  cer- 
ifa)«»  miirchandises  anglais*»*,  josqn'à  ce  qui?  le 
I  eût  réTocpié  l'acte  pa<sc  pour  lever  des 
ea.  II  fat  ronvenii  de  plut  que  châr.Qii  ferait 
''^Atipterccl  «nf^iinent  à  ses  conftlitiKtBtA.C«t  acta 
Ail  B^^  par  quAire-vfngt'IiuSt  membres,  parmi 
iMqngkt'taient  Wagliin^ton,  P.  Henry,  JefferRon 
«Iquelques  autres  qui  p4ux  titrd  jouèrent  le  pria- 
dptlrAledans  les  aff&ireâ.  Ea  177.1,  H  se  joipiit  à 
phBKiu  rades  \Aa*  liardis  et  des  plujs  actifs  de  st-s 
colKpiesdanfl  la  Ié(n!tlalure,et  or^ni!!^  avec  v:\t\ 
le  systtme  de?)  cumités  de  correspondance  entre 
lea  direrses  colonie*.  Ce  f«t  on  des  actes  les 
plus  importants  de  la  révolution-,  car  par  \h  fut 
aaanré  le  moyen  de  se  concerter  et  de  pri)«.tuire 
cette  unH<^  d'action  et  de  ftentiinents  qui  seule 
pouvait  prodnire  une  résistante  efficace.  Ces  sen- 
timenfat  Paient  partoni  ;  et  coniinc  le  dit  tnV-hien 
■.  Gaizot,  K  quand  le  rot  Georges  III  et  son 
fwlanpnl  prt''tendtrent  ta>ei'  les  colonies  sauf; 
Inrcoofientemeiu,  un  parti  nom hrenx,  puissant, 
anôatt,  te  parti  national,  se  leva  itoudain,  pr(t  à 
résfsCeraa  nom  du  droit  el  de  l'honneur  du  pays  «. 
En  1775  i!  y  eid  en  Angleterre ,  de  la  i»<irt  des 
aais  et  des  eonemiâ  des  colonies,  quelques  tenta- 
Itfea  pour  amener  une  récondliatinn.  Mais  U-f. 
afltBrts  de  lord  Cliatham  De  trouvèrent  dans  la 
«lunbre  haute  qu'une  indifférence  glaciale  ,  et 
Ici  plaiM  de  Burke,  bien  que  jndt>r:ipux  et  pré- 
Matés  avec  tioqvcflce,  n'eurent  pa&  plus  de 
aoecèa  dais  la  chambre  des  communes.  Les  cliefs 
^1  dirigeaient  le  parti  nnlional  en  .Amérique 
«faieut  preasenti  ce  résultat.  Ils  avaient  agi  :  un 
cappi»  géoérai  avait  été  convoqué  à  Plitladel- 
phia.  Jeffersoa  vint  y  «léger  cointiie  un  des 
étUlfU»  de  la  Virginie  (177Â).  Il  fut  au.tsitdt 
mamsoé  ineml>re  d'un  comité  charfi''  de  pr<>parpr 
m  dédaralioQ  dea  motifs  qui  oMit^enient  (e 
fÊf»  à  prendre  les  armes.  Le  projet  qu'il  prf<- 
anta  fut  en  partie  adopté,  et  (i>ntriliua  à  ame- 
wrlea  meaorea  plua  d^ciHiveji  de  Tannée  euh 
v«te.  Le  »ai^  avaH  coolé  ;  l'Angleterre  ache- 
ntt  de»  préparatira  formidables  de  ^erre.  La 
i^ÊMtàOtt  d'indépendance  s'empara  fortement  de 
Imb  les  esprit);,  et  itu  mois  de  juin  I77fi  elle 
IM  portée  devant  le  congrès,  A  ce  tnomeni  de 
orioe,  tous  sentaient  que  la  réparation  était  de- 
«■Mie  inévitable,  qu'il  fallait  vaincre  ou  pérfr, 
4n  rénCTiçie  et  l'audace  devenaient  pnidenre. 
^H  Après  une  discuasion  préliminaire,  un  comité 
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fut  nomm<^  i»nr  préparer  une  dédaration  for- 
melle d'indépendance.  Il  était  composé  de  cinq 
membres,  Jolm  Adama,  Shemian.R.  R.  Li^ing- 
.ston.Bcnj.  Franklin  el  Jerierson.  Ce  dernier,  qui 
avait  en  le  pin»  grand  nombre  dft  voix ,  en  fut 
nommé  président,  et  fut  chargé  parles  coll^i^mea 
de  rértiger  le  projet.  Cette  tâche  l'tait  {frave  et  dif- 
ficile; ell**  demandait  on  rare  mélange  de  juge- 
ment ,  d'énergie  ,  de  prévoyance  et  de  lact.  Non- 
«cnlemenl  mic  guerre  sérieuse  allait  sortir  do 
cette  déelaration  ;  mais  te  point  important  était 
d'a^-njr  raifon  aox  yeux  du  monde  entier,  de 
soutenir  desprincîpis  fondés  en  droit  et  propres 
à  servir  de  flambeau  pi«ir  Kaveuîr.  Jefferson 
s'acquitta  de  sa  misiiion  avec  un  talent  supérieur. 
.Son  pr<^t  fat  soumis  ii  un  examen  approfondi  da 
la  iKirt  du  congrès.  Il  subit  divers  retninchemcnts 
et  «juelquçs  moililkallons,  et  le  4  juillet  1776, 
;oor  à  jamais  mémorable,  de  quelque  côté  de  l'O- 
eéan  qu'on  en  joga  les  ctHiséifoences ,  il  fut  ao- 
leimellennenl  adopté  et,  an  milieu  d'une  scène 
grave,  isigné  piir  tous  les  memlires  du  congrès, 
excepté  un  («ul,  qui  eut  des  srnqiules  de  cons- 
cience. Cette  déclaj-ation  célèbre  est  citée  rians 
beaucoup  d'ouvrages.  On  ne  (wut  se  dispenser 
de  la  lire  à  propos  de,  Jeffcrson,  poor  qui  c'est 
on  titre  de  gloire;  maïs  nous  pcnsonG  qu'il  Tant 
lire  de  préférence  la  dt-elaration  primitive,  où 
sont  marqués  les  retranchements  et  les  modilica- 
tîon»  émanant  du  Congrès  :  on  y  fruuvera  ma- 
tière à  réflexion. 

Dan<i  les  mois  qui  saivirent,  JefTerson  rontî* 
nua  À  prendre  une  part  active  aux  délit>ératioos 
et  anx  affaires  du  ojogrès  ;  son  nom  est  auvent 
mentionné  comme  membre  de  comités  tréc-'nn- 
portanls. Pendant  unecourtealwence  en  Virginie, 
il  fut  désigné  pour  accompaj^ner  Franklin  et  Ueane^ 
envoyés  à  la  cour  île  France  ;  on  sentait  la  néces- 
sitéde  s'assurer  son  appui  et  d'y  négocier  de.»;  trai- 
tés decommercc.  Mais  l'état  de  sa  santé  et  lasilua- 
tioncrrtique  des  affaires,  snrtout  dans  la  Virgi- 
nie, le  déterminèrent  à  refuser.  Il  sentait  fju'il 
serait  pluit  utile  en  restant  en  Amérique  qu'en 
aceqitant  une  mission  à  l'étranger,  l'endont  la 
gaerre  il  ne  prit  aucune  part  aux  nnuvejnenta 
militaires,  et  se  con.«acra  principalement  au  ser- 
vice de  son  État.  Ce  fut  dans  ce  but  que,  réélo 
délégué  au  congrès,  il  refusa  l'hnnneurd'y  siéger. 
La  révolution,  précipitant  le  murs  des  choses, 
imprima  h  la  ^ociéti^  américaine,  dans  le  sen^ 
d«'>niocratique,  un  monvement  général  et  rapide. 
En  Virginie  on  avait  adopté  an  peu  à  la  bâte 
une  ronsittution  qoi  respirait  l'esprit  Ip  plu*i 
énergifine  d'égalité  dedn)ita  et  il'aversion  contre 
l'arbitraire.  Peu  de  loois  après  pourtant,  une 
proposition  sérieuse  fut  faite  d'établir  un  dicta- 
teur, revfltii  de  touR  les  pouvoir*,  judiciaire, 
civil  et  militaire,  de  vie  et  de  mort,  sur  les 
persunnest^  sur  les  propriétt^.  Jefferson  sentit 
l'absardité  et  ledanger  d'nn  pareil  projet,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  le  faire  repnu^^ser.  Il  conçut 
le  plaa  pftu  aag«  de  rCvIier  et  de  réformer  les 
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loiftde  l'Etat.  Ces  changements  eurent  lien  claoK 
le  sens  démocratique.  Le  pniici[>e  (te  priniot^ti- 
nittire  Tut  ^Iwli^  el  un  {-^l  giartage  fut  f'Iabli 
(tour  loiK^  U'A  eiilBittA.  Le^  subslitu lions  disi»- 
rurent.  L'É^iisr  (>er(lit  non-seulement  ses  privi- 
légies, mais  sa  place  oftlclcltc  dans  l'Élal.  Le 
princi|>e  tiectil'  conquit  le  ftuuTernemont  tout 
ehtit!r.  Le  <)roit  ilt;  sufringe  revut  une  grande 
extenisioD.  La  léf;i5)a(ion  civilti,  f^ns  subir  un 
chanyt'tiipnt  radical,  inclina  <le  plus  en  plus  ver» 
l'éftalité.  JefferKun  »\aH  éié  l'âme  de  toulr«  cf^s 
réfornies.  En  1770  il  futniHDmé  Rouvenieiir  tie 
la  Vii^inie  pour  deu"^  ans.  Ce  fut  une  périiKt« 
très -critique,  et  qui  exigea  de  fta  part  lieaucutip 
de  vigilance  et<1'activiie.L'enneni)avait  fait  iinu 
invasion  au  mil  de  l'État,  et  semait  partout  Le 
ravage  ft  la  dé&olation.  MalRTé  le  zèle  que  Jef- 
Tersoi)  avait  montré,  il  fut  en  butte,  à  l'expira- 
tion de  ses  fanclion^,  à  des  reproches  de  négli- 
gence sur  fies  Taits  que  la  malveillance  avait  fort 
exagérés.  D'après  son  prupre  désir,  la  législa- 
ture évoqua  l'afTaire,  trt,  I(|^^ès  exaimen,  elle  ren- 
dit un  liotmnb^tï  complet  et  unanime  au  juge- 
gement,  ù  tn  probUe  et  aus  talents  qu'il  avait 
montrés  comme  gouverneurdc  l'f.tal  (iTsi). 

Ce  fut  ulurs  qu'au  miliLMi  dfs  eiiibnrras  di>  la 
politique  et  de  la  guerre  il  coiiijhisî  l'intéres- 
sant ouvrage  qui  (wrle  le  simple  tilre  do  !S'otes 
sur  la  Virginte.  M.  de  MartJoîs ,  secrétaire  de 
U  légation  françaUe  ûu\  États-Unis,  lui  avait 
adressé,  saas  doute  d'après  ses  Inslruclions,  une 
Kérie  lie  questions  sur  LÉlul  de  Virginie,  em- 
brassant la  lïéograpliie,  !«)>  proiln>rlii>n5  natu- 
relles, la  statistique,  le  gouv^memenl,  t'Iiisloire 
et  le-s  lois.  JcfTcrson  lui  transmit  liIrntOI  ses  ré- 
ponses. M.  de  Marhois  y  trouva  tant  d'intérêt  et 
de  Ravoir,  qu1l  en  lit  rmiirimer  eu  rran<,ais 
queLi|iies  exemplaires  povt  son  i:ouvertiemenl  et 
des  amis.  Ce  fut  il'nurès  l'un  d'eux  qu'une  tra- 
duction en  anglais  fut  faite  par  rraud<^,  et  cela 
décida  Jeiï'ersOD  à  publier  lui-même  l'ouvraj'c, 
en  1787,  sous  le  titre  qu'il  a  conserve.  Letliarme 
de  ce  petit  volume  consiste  dans  la  parfaite 
simplicité  de  M>lc  et  lu  variété  dea  reiisdgne- 
ments.  Des  pag»;s  pleines  d'intérêt  y  viejinent 
tempérer  le  sérieux  d'autres  sujets;  entre  antres, 
la  p^^inture  ifes  mœurs  des  Indiens  cl  les  sou- 
venirs de  leur  éloquence  naturelle  :  il  n'est  rien 
qui  Aurpasse  la  beauté  (ulbélique  ilu  célèbre  dis- 
cours de  Logan. 

Vers  la  tin  de  1782,  JefTerson  fut  désigné  de 
nouveau  ministre  en  Europe,  pour  travailler 
avec  tes  autres  envoyés  au  traité  de  paix  qui 
était  en  voie  de  néfi^iâlion.  Il  se  disposait  à 
partir  malgré  les  rigueurs  de  lltivcr,  quand  on 
apprit  que  les  préliminaires  enlre  rAnglcterre  et 
les  Êtals-Unis  avaient  élé  signé*.  Ses  service* 
au  deliors  furent  encore  ajournés.  Il  fut  envoyé 
au  oongrés  comme  délégué  de  la  Virginie.  Il  y 
joua  aussitôt  un  des  principaux  r<^lc.s.  On  reçut 
f  nlin  le  traité  définitif  signé  à  Londres  et  à  Pa- 
ri» (1783;.  O  traité  fut  renvoyé  sanà  délai  à  un 


comité  présidé  par  JefTerson,  et  le  t  i  janvier 
1784  ratitié  à  l'unanimité.  L'indépt-ndance  était 
»>n.S4im.mée  el  solennellement  rixonnue.  La 
branclH^  d>e  la  race  nngio  saxonne  qui  s'étJiit 
séparée  de  la  luére  patrie  allait  pousuivre  sur  un 
vaste  et  magnilique  continent  ses  nouvelles  des- 
tinées. Ici  commence  pour  l'Amérique  et  putir 
rKu^ike  une  ère  toute  nouvelle  :  pendant  que 
sous  tes  auspives  de  Wasliiogton  un  gouvcxne- 
menl  nouveau  et  la  liberté  sf  fondent  et  s'afTer- 
niisAeul  dans  le  riouveau  Monde,  les  orages  et 
les  révolutions,  accompagné-*  de  guerres  et  de 
scènes  sanglantes,  bouleversent  la  Franœ  et  ébran- 
lent touli^  ks  vieillie  mon^rcbies  dv  rF.iirope. 
CqHmdiitit,  iitalgré  Iti  vaste  Oci'an»  di»  nJalions 
que  cliaque  année  rejid  plus  multipliées  et  plus  in- 
times s'établissent  entre  les  deux  ntondes.  D'inv- 
menscs  intérêts  de  commerce,  de  finances»  de 
politique  se  dévelopf«nt  et  grandi6.seut  encore 
pour  les  eocbalner  étruilementrunà  rautre.pour 
leur  rendre  communs  et  pro8i>ériléî.ft  désastre». 
Que  sera  l'avenir.^CVst  le  secn-t  de  Dieu  ;  inais 
le  présent  et  surtout  l'avenir  doivent  être  pour 
les  hommes  d*£làt,  pour  tous  ceux  qui  peuvent 
inikier  sur  leprogrf^s  liie  riiuinanitc  et  de  la  civi- 
lisation, un  sujet  constant  de  réflexion  el  d'ac- 
tion. 

La  paix  proclamée  et  établie,  le  congrès  ré- 
solut d'envoyer  en  Europe  un  autre  ministre^fc 
l'effet  de  uégocii^,  de  concert  avec  John  Adam» 
et  FrajiMin,  des  traités  de  commerce  avec  le« 
puissances  étrangères.  JefTerifun,  déjà  désï^ 
deux  fois  pour  une  mission  en  l^iirupe,  fut  na- 
turellement choisi.  Il  accepta  avec  empres^ioeat, 
et  partit  au  milieu  de  1764.  Depuis  vingt  ans  11 
avait  vécu  dans  l'agilntiou  et  les  rudes  labeurs 
de  la  politique  et  des  affaires.  Il  sentait  le  beaoin 
d'un  |>eu  de  repus,  d'une  nouvelle  société.  A  sa 
retdree  au  congrès,  il  avait  été  frnp|K>  (U  cet- 
Uias  cliangementa  dajis  son  caractère  et  .«a  pti;- 
siononûe.  Ce  n'était  plus,  dit-il  lui-mètue  dans- 
ses  mémoires,  ce  corps  qui  avait  agi  pendant 
l'é|ioi|ue orageuse  delà  révolution,  quand  îlrlail 
composé  seulement  de  cinquante  ou  soixante 
membres,  tous  liomme«  d'affaires  et  bummes 
d'action.  Kl,  se  rappelant  les  jours  oii  «  les  \V>- 
sIiingtDU  el  Les  Franklin  étaient  li;d)ttué«  à  ut- 
sir  le  point  important  d'une  que^ttun,  laùsant 
les  points  sei'Ondaire^  suivre  d'eux-mêmes,  H  k 
ne  jamais  traiter  deux  sujets  à  la  fois  ".il  ajoute: 
<  Si  le  congrès  actuel  a  le  tort  de  trop  parler, 
ir«mineut  peut-il  en  être  autrement  dans  un  corps 
où  le  peuple  envoie  cent  cinquante  avocafs.doat 
le  métier  est  do  contester  toute  cbose,  de  ne  cé- 
der sur  rien,  et  de  parler  des  heures  entières.  • 
JefTerson  était  avocat;  un  autre  etlt  pcu(-6tro 
gardé  le  silence  sur  ce  défaut  de  la  prufesHua. 
Saclions-lui  gré  d'avoir  parlé  en  Uomine  d'État, 
d'avoir  en  )>as.'^i)t  signalé  ce  lloau  des  a&sembi««s 
déJiWrantes,  le  twvanlage  el  rinlempérîincc  de 
langue.  Rien  de  plus  grand  et  de  plus  l>oau  qu^  le 
taleot  de  la  parulc,  quand  U  est  réglé  par  te  dt** 
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cerncuient  H  l'arnoor  Biacire  du  bien;  rien  «le 
|)Ius  ruDcste,  fn&me  à  U  liberté,  quand  ua  ne 
songe  qu^à  rtaler  une  Hiéturiqui^  bnllaitlc  dans 
Icâ  intér^U  ileâa  vanité  ou  iraurscsconbUtuuDtâ. 
De  pleins  pouvoics  avaient  été  doanÉs  aux  co- 
\oj'é-s  imur  former  des  alliano;*  d'amitié  cl  de 
commerce  aver  Ifs  naliuins  étrant^éreâ  sur  les 
hiACê  les  plus  libérales,  feadutit  tuulo  une  ixiiik'e 
ceux-ci  s'occupiïreiit  de  cc-d  ii<.^^ucidtiEJiis ,  inDis 
aaus  le  succès  ttii';ivait  es]i(''ié  le  tungrès.  Ils  na 
réussirent  qu'avec  la  Pruss.*;  et  le  gouvcrueincul 
cleMitrtM:.  JtihuAdaiusetJerrersoD.se  reDdiiciit 
à  Loudrefi  pour  négocier  plus  activement.  Ils 
fl[%ot  tous  Icui^  elTortà  tK>ur  élaïjlir  une  alliiiDiOt: 
cordiale  entre  deux  pa)g  que  L-a|i|^)rucbaieut  les 
lieu»  du  Hanfï,  la  religion.  lc$  ina-urs  et  l'inli^rét 
commercial.  Il«  «ITrirent  même  un  ôcliange  imi- 
tuel  de  natnnili^QUon  [wur  !(»  citoyens  et  let> 
narirfei  de  cliatiue  i>eupje,  dans  ce  qui  concer- 
nuit  le  comin^rce  et  la  iiu\  igatiun.  Mais  ils  turent 
roçuÂ  avec  une  Troide  politcsw.  De»  sentiments 
hostiles,  l'orgueil  bleiisé  dominaient  la  politique,  et 
la  dttnifnèrent  cue-onrbien  des  années,  Apr^s  avoir 
jierdudeux  nioiseiult^marcltes  inutile»,  JdTergoa 
retourna  ik  ParU.  Il  avait  déj&  une  furie  antipa- 
thie contre  h  gouvi^menient  et  raristoeratie d'An- 
gleterre ;  niaiit  comme  U  voyait  l'intênH  des  deux 
paya  djn:t  àes  relutioas  commereialeâ ,  il  avait 
fait  cordÎAlemL'nt  des  Avances,  et  il  fut  blessé  de 
les  voir  accucillie.s  avec  tant  de  froideur.  Il  s'en 
souvint  lorsqu'il  fut  uiinii-tre  et  présiilent.  Ui- 
soQS  en  pa.ssant  que  dfts  l^la  le  Kouvcrnemeiit 
anglais  entra  enlixi  dans  une  |K)litique  intelli- 
gente, et  qu'aujourd'hui  d'JnimL'nÂe.s  relations 
de  commerce  existent  entre  les  deux  pays. 
Cluique  année,  l'AnBleterre  envoie  en  xnareliiin- 
4lii>es  et  prwiuils  de  tous  genres  près  d'un  niH- 
iiard  dt /runes  aux  Etats-Unis,  et  en  importe 
jiour  un  cliiffrc  quelquefois  supérieur  !  Ceux  qui 
a  la  moindre  Itourrasque  propliéti-icut  uuegufrre 
iinmédiale  entre  leh  deux  puissances  devraient 
floa^r  d'abord  à  l'iiumcosité  des  iuterOts  qui  les 
encliatncnl. 

Aucomnieucementde  178!^ Jefferson  rutàl'u* 
nanimité  nommé  par  le  coiit;rèii  comme  miniistrc 
B  la  cuur  de  Versailles,  à  La  place  de  l'radklin,  qui 
retouruait  aux  ËtalvUni».  On  boit  n\tc.  quelle 
liabitcttï  ft  quel  succès  le  pbilu&uplie  auiéricaiu 
avait  rempli  %z  mission,  cl  l'entUuusiasitH;  qu'il 
avait  inspiré  k  Taristocratie  et  à  la  soci^tc  pliilo- 
lopluqne  de  ré|)oqne.  Bien  que  très -différent  de 
caractère  et  de  talents,  Jvfferson  |>OÂS^)ait  tes 
qualili^  propres  à  ri'ussir  en  Franr*.  Ou  lui 
prV^lait  d'avoir  dit ,  k  proixis  de  Franklin,  «  qu'il 
est  des  bommes  à  qui  l'on  succètic  et  qu'on  ne 
remplace  pas  -.  Ce  mot  spirituel  avait  circulé 
daiu  les  ÛJOQS  tt  donati  bticioe  opinion  de  son 
tact.  Mais,  en  outre,  son  instruction  variée,  sa 
uin  ver-ut  lion  brillante,  ses  princi[tes  libéraux  ^ 
«a  vive  »ym|utbie  |>our  la  France  et  pour  la  oa- 
lioo,  ses  relaUoos  iotiraes  avec  les  gens  de  tel- 
ireK  et  les  philosoplies  qui  donnaient  le  ton,  ne 


tardèrent  [ins  à  lui  assurer  une  position  aussi 
distinguée  quiuniiente.  Lch  ni-^iclations  dont  U 
eut  à  n'occuper  furent  plutôt  commercialrs  que 
politiques  :  il  s'agissait  surtout  de  traités  à  la- 
terpréter,  de  mesures  pour  au)i;iiientcr  leur  cfll- 
cacité  ou  remédier  à  leurs  imperfections.  H  n'a- 
vait pas  l'occasion  de  montrer  dans  ces  sujets 
les  talents  élevés  dont  il  était  doué.  Mais  les 
tnétnoircti  dm  temps  témoignent  de  l'a'lresse 
et  lie  l'habileté  qu'il  apportait  dans  les  discua* 
ininits.  Parmi  leji  avanûi^e.s  qu'il  obtint ,  el  qui 
furent  tuaintenu;!  jusqu'à  la  révolution,  on  cite 
rabotitloD  de  plusieurs  monopoles  et  l'admission 
libre  en  France  du  tabac,  du  riz,  de  l'huile  de 
baleine,  du  jHHe^n  salé  et  de  la  farine  prove- 
uajit  des  Étttl8-Uuis.  Il  profita  de  quelques  loisirs 
pour  visiter  ta  Holl.mîle,  ce  petit  pays  que  le 
travail  patient  et  riiahileté  comiuftrciale  avaient 
élevé  à  la  [irof.[iéri1é  et  it  la  puissance  d'un  4;rand 
i'XAX.  11  lit  aussi  un  voyage  en  Italie,  oii  les  cbefs- 
il'œuvrc  des  arts  et  les  ruines  magnifiques  en- 
core debout  l'iDléressèrenl  vivement;  mais  il  y 
rejnarqiiit  aussi  le^  funestes  effets  du  despo- 
tisme dur  une  nation  intelli(;ente  qui  s'était  en- 
duruiie  dans  les  plaisirs  et  la  mollesi^e.  Sud 
esprit  oiiservaleur  recueillit  rapidement  d[ins  ces 
deux  pays  tout  ce  qui  méritait  attention.  Mais  ce 
qu'il  préférait  â  tout,  c'était  le  iu^jour  de  Paris. 
Sa  correspondance  montre  combien  ses  occupa- 
tions y  étaient  variées,  et  combien  il  était  atten- 
tif  à  ton^t  tes  pcrrecUonnements  de  n^^liire  à 
améliorer  la  condition  s^ociaIe  de  rhotnnie ,  â 
s'implanter  et  à  grandir  dans  le  Nouveau  Monde. 
Il  goûtait  ave^  uu  cbarmc  iollni  les  jouissances 
d'une  civiliiiaLion  si  différente  de  ce  qu'il  avait 
vu  aux  États-Unis,  el  oii,  dans  la  haute  société 
et  |Jirmi  les  gens  de  teltrea,  il  trouvait  le  goût, 
l'élégance  et  la  grâc*  de  manières,  l'esprit  cul- 
tive ou  séduieiant,  l'iostruction  profonde  et  les 
talents  supérieurs,  et  {Kirtout  l'aarueil  le  plus 
aimable.  Qu'on  ajoute  a  cela  l'enthousiasme  et 
l'aiîmiralLon  dunt  la  révulultun  d'Ain4;riqoc  était 
alors  l'objet,  rempre!>sement  avec  lequel  il  était 
recherché  par  It-s  familles  ou  les  bojiimcâ  qui 
étaient  au  preiuier  rang  [^r  U  dislincUun  de 
rang  et  la  réputation ,  el  l'on  comprendra  la  vive 
«ym[>alhic,ie  doiîr  dire  ta  sincère  allcction,  qnll 
conserva  toujours  pour  la  France  et  les  Fran- 
^aifl,  et  dont,  uu  milieu  de  ses  liautes  fonctions, 
il  ilonud  cont^tamment  des  preuves.  D'aprta  aoo 
aveu,  ec  séjour  de  quelques  années  en  France 
avait  été  l'éjioiiue  la  plus  heureuse  de  sa  vie. 
1)  vit  commencer  la  grande  résolution  de  I7â9. 
U  en  jugtuiles  premiers  développcmcats  et  l'ave- 
nir plutôt  avec  ses  opinions  qu'avec  la  sogaoitu 
de  riiomme  d'Etal.  La  liaibon  intime  qu'elle  lui 
seiiibldit  avuir  avec  ta  révolution  d'Amérique, 
l'espuir  d'unir  étroitemenl  la  [Hilittqne  et  les  in- 
térêts desdtfu\  pays,  l'esprit  ardeot  de  réfurme 
el  de  lil>crlé  qu'il  voyait  (tartuut,  tout  cela  le 
remplissait  d'enthoiisiai^me  et  de  cunlianee. 
Comme  tant  d'autres,  sa  prévoyance  n'en  devina 
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ui  les  pbasf^â  ni  les  résultats.  Wrs  la  Un  <te 
ITft'J,  il  prolila  d'un  con^é  (tour  retourner  en 
Ainûri<|ne,  emportant  avec,  lui  la  Terme  i^é- 
rance  (ti  il  aimml  à  re\pritn«r)  que  l'aonée 
afirès  son  retour  «  vcn'oJt  la  Ciii  certaine  et  lico- 
reuse  de  cette  {grande  lutte  pour  la  liberté  ».  Il 
arriva  à  Norfolk  le  20  novembre,  vt,  \k\ï  apr^Ji , 
il  reçut  >in  Washington,  noniint'  ileimts  peu  k 
la  présidence,  mie  lettre  qui  lui  «lirait  la  pre- 
mière place  dans  son  cabinet,  le  po^tc  de  secré- 
taire d'État,  embrasâftot  alors  tes  afTaires  étran- 
gères et  une  partie  îles  ufTsires  intérieures,  maiei 
<]uJ  le  laiiisait  libre  de  retourner  eu  France  comme 
totaistre^  s'il  n'ealrait  pas  dans  le  cabinet.  En 
raiiion  de  se;;  sentimtïnts,  JefTerson  pendiait 
fortement  pour  ses  limetionit  (lan»  la  carrtèfe  di- 
plomatitiue;  mais  le  président  insista  arec  une 
afiectueiiEie  eMime^  disant  que  te  pay^  avait  be- 
Boin  de  ses  talents  et  de  son  expéricnr*.  Jeffer- 
5on  arcrpla,  ot  eu  mars  1790  il  entra  en  fonc- 
tioiis.  Ain.Hi  à  [H^ine  arrivé,  il  f^e  trouvait  resâaiâi 
par  le  Rourant  des  afTaircs  publiques  et  dans  an 
poste  de  grande*  importance.  Là  commencent  ses 
«^preaves ,  1rs  jugements  sévères ,  et  les  lïilTè- 
rearos  d'apprwialion  sur  son  caractère. 

pf'ndant  la  guerre  de  l'in-Ii^pcndance,  il  n'y 
avait  eu  qti'un  sentiment  et  qu'une  action:  com- 
battre et  liiomptitir.  La  victoire  aecumplie,  les 
|ia^>lon.Het  les  opinions  dilTé rentes  commencèri^jit 
h  se  manircstcr.  Le  projet  de  coDstituUon  nou- 
velle, soumis  aux  votes  du  peuple  par  la  conven- 
tion de  Pbila(Ielp1iie(1787},  avait  pour  la  première 
fois  divisé  la  aalioii  entière  eji  deux  camps  op- 
posés. Ueux  noms  de  parti  avaient  t.urp;i, /^tf^- 
raltstes  et  anti-fètlératistas  ;  le.  premier,  pris 
imr  les  défenseurs  de  la  mtillcvition  et  du  prin- 
cipe d'autorité  dans  le  gouvernement,  et  te  se- 
cond, apidiqué  par  eux  à  leurs  adversaires, 
pailisans  d'une  liberté  plus  démocratique.  Les 
deux  partis  s'étaient  combattus  avec  acliarac- 
ment;  mais,  ]a  consliFution  votée,  la  pa-s^iun 
sembla  sVteindre.  Elle  se  réveilla  dès  que  le 
gouvernement  nouveau  eut  été  établi  et  enh'a  en 
action.  Les  partis,  bien  qu'avec  un  peu  de  con- 
fusion, rAmiinenci»re;nt  h  «c  réorganiser.  Ce  Tut 
à  ce  moment  que  JefTerson  prit  sa  place  dans  le 
cabinet.  Il  n'y  avait  alors  que  quatre,  ministres  : 
l'bahile  BPcnMaire  du  trésor,  Ilamillon,  le  clief 
des  fé'têrHlistes ,  suutejiu  il'ordinaire  par  le  gé< 
n^ral  Kno>.,  secrétaire  de.  la  j^uerre  ;  JefTer-sou, 
représentant  du  parti  démocratique  on  anli-(é.lé- 
ralbte,  et  Cdmund  nandolph,  attomey  général, 
qui  pf  ncliait  aussi  de  ce  côté.  Les  deux  membres 
prépondérants  i^taieot  Ilamillon  et  JefTerson; 
doiiéi  fous  dpu\  de  talents  supérieurs,  ils  étaient 
presque  entièrement  oppow'ïs  de  ciiractère,  d'opi- 
nions i»nliliques  et  de  iiianike  d'a^r.  L'un  avait 
l'organisation  et  les  idt'os  anglaises,  une  admi- 
ration marquée  pour  les  institutions  d'Angleterre, 
et  une  mddioniti  contiaure  dans  te  juiietiimt  et 
la  cap  tri  té  du  p*^uple  pour  \e  si^l/ goiemment. 
Ce  n'était  [lourtaiit  pas  la  monarchie  qu'il  aspi- 


rait à  Tonder,  comme  on  l'en  a  accusé,  rAais  ud 
{(ouvftmcment  solide  et  populaire.  Il  a  dît  Ud- 
même:  *  Ne  faudrait-il  pas  avoir  l'upril  |>er- 
verti  et  insensé  pour  ne  |ms  préférer  l'égalité  de 
droits  politiques,  la  fondation  d'une  vrdie  repu* 
blique,  si  l'on  peut  les  obtenir,  avec  l'ordre  et  la 
stabilité  P»  L'autra,  na  contraire,  avait  au  plus 
liaut  point  IV^pril  Trancaiit  et  tes  opinions  phi- 
losophiques du  dix-huitième  siècle,  une  Torte  an- 
tiiiathic  contre  le  gouvernement  et  l'aristocratie 
d'Angleterre,  une  pr6lilection  prononcée  pour 
la  France,  tout  l'cultiousiasme et  les  illusions  de 
^9,  une  pleine  confiance  dans  l'inleHij^uncc  et  les 
vertus  populiiires.  Cet  antagunîbme  amena  entre 
les  deux  rivaux  d'assev.  fréquentes  querelles  et 
nne  hostilité  plus  ou  moins  iadién.  a  la  suite  do 
d«lit>éralii>ns  irritantes,  le  président  eut  souvent 
h  ijitervenir  avec  son  esprit  conciliant,  son  Ju- 
lïement  catme  t't  supérieur.  Il  y  mit  une  sagesse 
«uisoiuniét.  Bien  qu'il  eût  une  préférence  d'es- 
time et  d'alTectiim  pour  Hamillon,  il  n'adoptait 
ses  plans  qu'après  long  exaimtn,  et  en  h's  modi- 
llantt  quan<l  c'était  possibliï,  d'après  les  idées  de 
JelTerËOii.  Sa  haute  impartialité  trnait  la  tialanco 
entre  eux ,  pour  faire  servir  leurs  talents  au  bien 
du  pays  et  (jouvemcr  dans  un  sens  vraimoit 
national. 

Comme  secrétaire  d'i'llat,  JefTerson  remplit 
SCS  devoirs  avec  une  intelligence,  une  prudence 
et  un  zélé  auKsi  hunorable.s  pour  lui-inème  qu'u- 
tiles h  Mm  fiays.  A  une  époque  diflicilc,  il  main- 
tint avec  autant  de  fermeté  f|uc  d'habileté  les 
luis  d'nne  stricte  neutralité  dans  ses  relations 
avec  ii-s.  nation-s  étrangères.  Il  siiutint  au  dehors 
ta  dignité  du  nouveau  gouvcrnemrni,  cl  protégea  ' 
avec  soin  les  intt'réls  des  riationao\.  Il  rédigea 
divers  rapports  sur  des  qnestîons  de  diplûrnatie, 
diî  ciunmerte,  de  politique  înlérieun^,  et  qoi 
témoignent  de  ses  connai«3nn'.s  aiuf^i  qne  de 
ses  vues  libérales  et  de  la  pénétration  de  son 
jugement  comme  homme  d'État.  It  eut  à  traiter 
des  questions  délicates  avec  l'Angleterre  *-t  l'Es- 
pagne, «t  les  principes  qu'il  établit  servirent  de 
base  à  des  négociations  ultérieures.  La  pinpart 
de  ces  documents  se  trouvent  dans  l'ouvra^ 
que  nous  citons  h  la  (in  de  l'article.  Au  prin* 
temps  de  1793,  on  apprit  que  la  France  avait 
déclaré  la  guerre  contre  l'Angleterre.  L^ne  ques- 
tion grave  s'éleva  :  quelle  devait  être  la  cnndnftr 
des  États-Unis?  La  re<'oimdis*ance  du  |UKié  H 
h  sympathie  publique  antmati^t  une  partie  coo- 
aidérubie  de  la  nation.  M.iis  U:  préÂdent  rraigntt 
d'engager  sou  pais  dan>i  une  lutte  dangereuse: 
n  voyait  avec  inquiétude  les  exc*s  et  k's  rrinws 
oii  avait  été  entraînée  la  résolution  en  France. 
Il  Koufidt  donc  &  son  con!«eil  une  pruclanution 
de  neutralité,  qui  fut  appnmvfV  Îl  t'unantaiil^ 
Le  parli  démttcratique  la  dénonça  c^imtne  OB 
éJif  rnyat  et  une  usurpation  de  pouvoir.  lUes- 
tiM  arriva,  comme  mitùstre  de  la  rr-publiqoe 
française,  le  citoyen  Ceoèt.  Une  [«rtie  des  mi- 
nistres hésitait  à  le  recevoir.  JefTerson  repr*- 
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icnla  fortemeat  que  la  révolution  n'avait  p^^ 
iIMniit  It^s  relations  entre  \pi  i)eu\  pays,  et  iiic 
lc$  obltgaliuiu  (Ici  Iraitéa  anlêrieui-s  reliaient  les 
IDtmes.  Le  priisiilmt  a^Iupta  vel  avi-s.  Miilhcu- 
miflemeat,  Ci^ni^t  (^tuit  unr  ttXe  ardente  et  de 
|»ca  de  jugement.  Avant  tnètne  d'avoir  présenté 
Ms  lettres  de  créance,  il  se  mit  à  organiiier  da<t 
ehibs  de  jarobinn,  À  anner  des  air.saires  ditii§ 
)m  portK  aintiricaittH  et  à  prendre  des  air»  de 
potentat.  Le  secrétaire  d'Étal  fui  chargé  de  ré- 
ftitef  les  TOCS  exaltées  et  d'arrêter  les  agres- 
flions  de  l'cnToyé,  et  il  le  fil  avec  talent  et  fer- 
mdé,  toul  en  inanifestant  de:^  senlîiiienlfi  d'amitié 
poui'la  France.  Ses  div4^r>^efi  lettres  ont  rtt6.  pti- 
Mtot  Gen^t  fut  choqua  d't>tre  ainsi  bl;lrné  pnur 
M»  entreprises  iH'lliqaeuse»  ;  et  commit  il  lui  fui 
întiiiié  que,  s'il  peniistail,  un  aumt  recours  à  la 
Ibrce,  passant  de  l'audace  i  l'airogance,  il  me- 
naça d  en  apjicler  du  président  au  peuple.  La 
fiwt*'  nationale  fut  blessée  :  beaucoup  de  ceux 
<(tii  l'avaient  bien  accueilli  comme  ministre  de 
France  &e  refroidirent.  Jefferson ,  mnlgré  sca 
S)rmpatJties ,  commen^-a  â  craindre  queGt-iii^t  ne 
devint  un  etnl>arr<is  ftérieux,  même  pour  k*  parU 
démocratique.  •  C'est,  dit-il  dans  une  lettre,  un 
cerveau  échautït^,  sans  jugement,  et  qui  dans  »e8 
rap[vurta  avec  le  président  pousse  le  manque  d'é- 
içards  jusqu'à  l'indéu^nce.  Sa  conduite  ne  peut 
Dtre  dc^fpnduc  inètnt^  |iar  le  plus  furieu x  j;tcotiiu. 
Il  uh:  fait  uue  position  horriblement  diflicilc.  » 
Dans  80n  découragement,  JefTeT.son  ri>solnt  de  don- 
iii-r  fA  d^niission;  maïs  le  prt-Mdrnt  lui  fit  .sentir 
quec'('taitd<'sei1er  A  la  reille  de  la  bataille,  et  in- 
•ùta  |Mïur  qu'il  restât  jusqu'à  la  6n  uTe  l'année. 
Aprts  raûre  r^Re\ion ,  Je(Terw>n  oitnsentit 
(âo0t93).  Sur  l'oTiIre  de  Washington,  il  demanda 
Ml  minière  améiir^in  à  Pans  le  rappel  de  Ge- 
n£t.  Kxafipéré  par  celte  mesure,  celui-ci  redou- 
bla d'insolence,  et  Jeflerwin  lut  rompit  en  visière 
avec  <lÉ*lain.  Se!(  amis  l'appcmiT^rCfil,  cl  l'es 
lemis  se  (urent.  Washington  lut  sut  gré  du 
ta  fenneté  avec  laquelle  il  avait  F^outenn  Ja  ranse 
du  inmvfmement  aniéiirain.  JcfTer^on  reprit 
i'ascendaut  dans  le  con««il.  Dons  presque 
toutes  les  disciisMOHS,  son  aris  pn-valul,  et 
quand  arriva  le  terme  fix*^,  il  se  relira  awec  hon- 
neur, emportimt  l'estîme  de  la  Dalinn,  et  lais^sant 
k  ton  parti  comme  guide  de  conduite  un  rapport 
M  congrus  oii  il  c!i)K>sait  un  àvstème  <lc  reprê- 
bRIb*  contre  laGrandL'-Ilrela^ne  parvoiede  règle- 
tDiOli  commerciaux  (31  décembre  1793). 

Oe  fut  avec  un  vif  plaiftir  que  Jefferson  sere- 

Crosva  dans  «i  plantation  de  Montieello.  Il  était 

de  partager  le  pouvoir  avec  ses  adversaires, 

pQ.<kser  sa  lie  dans  h^ur  société  et  .«voua  leur» 

irtis,  il'aToir  sans  cesse  a  lutter,  dissimuler, 

nofilniir  et  se  compromettre.   Il  diviaa  •ion 

entre  l'i^lucation  de  ses  cuf-mls,  la  culture 

terres,  et  cfs  étutle^  j>liil<>!Uj]ilmpie.s  i]ii'il 

été   forc^   d'interrompre    et    qu'il   reprit 

avec  une  ardfur  aouvelle.  !Mai.s  le  cbannedeReâ 

miieancc»  et  de  ces  LraTau\  ne  suffit  pas  tooi^- 


Icmps  à  jtnn  activité,  et,  il  faut  le  dire,  à  soa 
aml>ition.  Il  revint  promplcminl  ù  la  politiquo 
et  auY  intér^t.4  du  son  parti.  Même  pcntlant  qu'il 
était  dans  le  eiibtnetf  il  jr  avait  lr<ivaillê  avtMï 
zèle,  tontefoig  en  y  metlant  l'adresse  et  la  pru- 
dence que  lui  imposait  sa  position  olliclL'Ile. 
Non- seulement  il  encourageait  vous  main  l'op- 
position  que  f*i  amis  et  le^  a nti -fédéralistes 
fai^tient  ilaus  le  congrès  à  l'administiatiou  du 
prê:siilent,  mai.s  mCroc  tl  deM:eDdit,  à  l'égaid  de 
WasblDgton,  à  des  mawi^uva's  secrètes  que  ses 
adversaires  lui  ont  justement  reprocliêes  cunuue 
manque  de  délicatesse  et  de  loyauté.  Clios*.'  sin- 
gulière!  c'esUefferson  Uii-inênw:  <|ui,  trente  ans 
aprè»,  a  laissé  dati>i  hon  Journal  le  tânoignage  qui 
.1  servi  à  l'accui^atiyn.  Il  avait  donné  dans  s<;s  bu- 
reaux une  place  de  commis  à  un  hoiume  de  let- 
tres d'origine  f^ançai!^e,  Philip  Fréncau,  qui  était 
rédacteur  en  therU'im  journal  il'oppoaitirjiî,  où 
l 'administration  du  président  était  attaquée  avec 
heauaMip  d>n  virulence^  dans  lu  butd'afTaibliràa 
popularité  et  de  rabaisser  les  fi-déralUlcs  les  plu« 
éminents.  rameau  avait  même  l'impudonce  il'ena 
voyer  rliAque  jotir  trois  exemplaires;  du  jonmal 
à  Washington  en  personne.  Le  président  garda 
assez  longtemps  If  jikuw.  Kniin  lui  jour,  dans 
un  conseil,  il  tnenlionna  le  fait,  r|  ajouta  :  »  Ce 
drOli!  (  thaï  rascul  )  pt-nse-t-îl  que  je  me  ferai  le 
distributeur  de  son  journal?  Je  oc  puis  voir  là 
()ue  i'intt'Jiliim  de  m'insulter  ■•  ;  et  il  linil  par  des 
parole-s  6év«re«.  Que  fit  JefTerson  ?  11  faut  citer 
ses  jMiToles  mAmes  ;  -  I.e  président  me  (>arla  du 
journal ,  et  dit  qu'il  inéprîsait  toutes  ie»  altatjues 
à  lui  personnelles,  mais  qu'il  n'y  avait  pa$  uu 
seul  acte  du  gouvemement  qui  n'eill  été  di'ui^ré. 
Il  était  évidi-mment  bWsié  et  avait  le  lou  animé. 
Je  cmmprts  (ju'il  désirait  du  ma  part  nui;  t-fosure 
ou  fe  renvoi  du  commis.  Mais  je  n'en  ferai  rii-n. 
Ce  journal  a  sauvé  notre  cimsiihitioa.  qui  inar* 
cliait  rapidement  vers  la  titoaardiie.  C'câl  un 
fait  reconnu  qu'il  a  arrêté  l'ardeur  et  la  carrière 
des  monocrate.<  ;  et  le  président,  qui  ne  se  duole 
pas  des  «le&setns  du  parti,  n'a  pa-<i  envisagé  avec 
son  bon  sens  et  «on  sang-froid  ordinaires  les 
efforts  et  les  effets  d'un*i  pre';se  libre  ,  et  vu  »(ue 
&i  HIe  pnipaga  de  mauvaises  «'bases,  le  bien 
l'emporte  tmmea&émcQt.  «—U  faut  que  la  passion 
ait  étrangement  avçuglé  ici  l'esprit  do  Jefler.H»n. 
Quoi!  il  est  mtanbre  du  cabinet,  et  il  prolëge 
uon-aeulenM>nt  la  violence  d'opposition,  nuiis 
encore  un  procédé  insultant  du  rédact«>ur  qui  est 
sous  ses  ordres!  Pourquoi  re.st>er  danji  le  calH- 
net?  Comment  n'a-t-il  pas  senti  que  tôt  ou  tdrd 
on  l'aocuscrait  d'avuir  manqué  di-  loyauté  et  île 
ilroilure,  que  se»  ailversaires  en  prcndraicnl 
texte  pour  <lénigrer  .son  raractère.^  Il  faut  le  re- 
cuDtiaUre,  si  l'Iiociune  d'Etat  était  remarquable 
chez  Jefferson,  il  a  fteas.se/  souvejit  dimiinéet 
ralMii^'ié  (lar  les  (lassitvns  de  l'homme  de  |>arti. 

La  pt'ésMi-ncR  de  Washington  foiicliait  à  son 
terme.  Comme  il  avait  nTusé  d'être  de  nouveau 
cjindidal,  les  deu\  grands  [mlii  mirent  en  avant 
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leurs  cliefs,  John  Adamset  Jcn'criMn(8«pt.  I79C). 
Quelques  nioi!^  après,  les  volea  furent  examinés 
et  comptés  au  itin  du  congrès,  cl  l'on  reconuut 
que  II!  preinior  avait  la  majorité  de  quelques 
voix.  Jenersoii  *levint  vice-p résiliant  pour  inwlri! 
aas.  Il  eut  à  ]iré^i<l(;r  le  sénat  [ii^miaiit  la  ses- 
sion, maiii  C4.1S  fimrtioiiA  n'avaient  ni  beaucoup 
d'éctnt  ni  beaucoup  il 'importance.  (1  s'en  servit 
pour  entretenir  nvcc  ses  amis  une  e-orrcspon- 
dance  active,  forUlier  l'opposition  rfanslacluiinbrc 
des  représentants ,  et  gro&air  par  une  a<iroite 
tactique  les  forces  <le  8on  parti  au  ilpliors.  f«!lle 
tactique  et  ita  réputution  dirent  do.  R'imveau 
compromises  par  la  n'vélalion  mipréviie  d'un 
autre  scandale.  Au  mois  d'avril  17116,  JefTcrson 
avait  i-cni  à  un  llalirn  de  se?  amis,  Mazzci,  qui 
avait  vécu  en  Yi^tinic  et  résiliait  niors  à  Flo- 
rence, une  lettre  où  il  (exprimait  les  upînUin^ 
sur  >\'a$lun};ton  el  ^a  politique.  On  ne  .<;ait  fi'ii 
était  dans  son  intention  quVJIc  fût  publiée  013 
non  eu  Europe.  De  lui-méue  ou  autr<.-meDt, 
Ma»ei  en  donna  une  Irafluction  dans  un  jour- 
nal de  Florence,  et  te  Directoire  de  l.i  répu- 
blique en  France,  se  trouvant  eu  querelle  avec 
le  t;ouvcmeinenl  américain ,  jugea  qu'il  était 
de  bonne  guerre  de  révéler  Topinion  d'un  des 
citoyens  les  plua  éminents  des  Élati-Uuls  sur 
la  |>ulttiquc  de  Wa&ttiiii^toa.  Il  la  donna  tout 
au  lonn  dans  Le  Moniteur  officiel  (  2:>  ianvter 
1798).  F-n  voici  les  pAwages  saillants: 

«  Notre  inonde  politique  eïst  bien  eliangé  de- 
puis que  voti^  nous  nvez  quittés.  A  la  place  de 
ceuobleanuiurdela  liberté  et  du  pou\ernemen[ 
répulitîcain  qui  nous  a  fait  triomphalement  tra- 
verser l'épreuve  de  la  guerre ,  nous  avons  vu 
!tur)(ir  un  parti  anglais  monarchique  et  arti^tocra- 
tique,  qui  a  pour  but  avoué  de  nous  donner 
en  substance  le  gouvernement  anglais,  dont  il 
DUU6  a  déjà  imposé  les  forraeâ.  Cependant,  ta 
majeure  partie  de^  citoyens  reste  fidèle  à  ses 
principes  républicains,  ainsi  quH  le*  tiotnmeà  de 
talent.  Mais  nous  avons  contre  nous  le  pouvoir 
cvéculif,  le  pouvoir  judiciaire,  deux  des  trois 
branches  de  notre  gouvernement ,  tous  les  fonc- 
tionnaires pobllcs ,  tous  ceux  qui  ni^pircnt  à  le 
devenir,  tous  les  hommes  timides  qui  préfèrent  le 
calme  dudespotime  à  la  mer  orayeuae  de  U  li- 
berté, les  marcliandâ  anglais,  les  marcUaiuU 
américainB  qui  se  servent  des  capitaux  anglais, 
les  spéculateurs,  les  actionnaires  de  lianqoes, 
détenteurs  de  U  dette  ;|iuhtique,  toute  cette  clAsse 
qui  a  élé  créée  pour  nous  assimiler  en  toutes 
choses  au  modèle  anglais  dans  ses  corruptions. 
Je  vous  donnerais  la  tièvre  si  je  vous  nom- 
mais tous  les  apostats  qui  ont  passé  h  ces  hé- 
résies; des  hommes  qui  ont  été  dfs  Salomont 
dans  le  oioseil,  et  des  Sajnsons  dans  le  corn- 
hatj  mais  dont  les  cheveux  ont  été  coupés  par 
la  prostitnéed'Anglelerre (  whore of  Entjhînd  ).  >• 

Qu'on  juge  de  l'agitation  et  du  scandale,  quand, 
d'après  Le.  Moniteur^  cette  lettre  painat  dans  tes 
journaux  de&  £tatâ-Uuiâ]  Ainsi  duncil  était  bien 


vrai ,  s'écria  tout  un  pariî,  que  Ji-ffcrson,  tout 
eo  prutentant  de  son  amour  jmur  la  u<n$titutJoa, 
de  sa  haute  estime  pour  Wa^liinglon,  s'occupait 
sec  l'élément  à  les  att»qui^,  à  les  diffamer) 
L'embarras  et  le  trouble  de  JelTerËon  furent 
glands  à  cette  publication.  11  écnvit  à  son  ami 
Madison  pour  lui  demander  conseil.  Il  aioua  qu'il 
ne  pouvait  »  ni  désavouer  la  lettre,  i»arce  qull 
en  était  bien  vraimenj  l'auteur,  ni  Tavouer,  de 
peur  d'amener  un  différend  personnel  entre  le 
général  Washington  et  lui  et  de  se  brouiller 
avec  tous  ceui  piirmj  lesquels  lé  nom  du  géné- 
ral était  encore  jHipulaire,  c'est-à-dire  les  neuf 
dixièmes  du  pctiple  des  lltats-Lkiis  »,  Il  parait  que 
Madiiion  ue  put  trouver  d'ex|M':dient  (lour  sortir 
de  cet  embarras.  Jefferson  garda  le  ititence;  et 
un  fait  bien  établi ,  c'est  que  depuis  lors  toute  re- 
lation ce^sa  entre  lui  et  Wastiinj^on.  L'ancien 
présidant  n'était  pas  homme  à  soutTnr  des  pro- 
fessiotis  d'amitié  en  face  et  des  iiiipnlalious  ea- 
veniim^s  en  secret  cl  par  derrièn;.  Jeffirsun  oc 
lit  plus  une  fCule  visite  à  Mont-Vurnon.  L'Iiia- 
tûire  ne  peut  cacher  que,  dans  cette  circonstance, 
sa  complicité  avec  les  détracteurs  de  Washington 
était  mise  il  nu,  de  manière  à  justifier  de  graves 
repriichex  œntre  sa  droiture.  Les  hommes  de 
tous  les  partis  peuvent  y  puiser  une  leçon. 

l,V]K>que  |mur  nne  nouvelle  élection  du  pré- 
sident étant  arrivée,  Jeiïerson  fut  de  nouveau 
porté  candidat  par  son  parti.  John  Adaros  avait 
fait  des  fautes  qui  avaient  produit  des  mécoD- 
tenlements  et  des  dissiile-ncves  pjiniii  les  fédé- 
rabsles;  il  fut  écarté.  Mais  comme  moyen  d'op- 
position à  Jenerson ,  ils  donnèrent  des  vuii 
nu  colonel  Durr,  qui  était  porté  par  une  pAr> 
lie  notable  des  répulHicains.  Il  en  résulta  que 
les  deux  candidats  eurent  chacun  exodemenl  le 
même  nombre  de  votes.  Comme  ce  n'était  pas 
la  majorité  exigée  par  ta  loi,  lechoix  du  président 
revint  à  la  chambre  des  représentanls.  La  lutte 
y  fut  très-nchamée.  Pendant  une  semaine  en- 
Uère,  il  y  eut  trente-six  ballottages.  Knlln,  de 
guerre  lasse,  quelques  partisans  de  tlurr  cé- 
dèrent, etJelTersim  l'empirta  à  une  majorité  de 
sept  voix  seulemejtt.  Sott  rival  devint  naturelle* 
menl  vice-président  (  février  I801  ]. 

Le  parti  anti-fédérali^tc  avait  triiHnptté  dans 
son  chef;  Jefferson  remp]a(;ait  John  Adans. 
<t  Depuis  ce  jour,  rlit  M.  Uuicot  (  H»Rai  awr 
Washington  ),  le  parti  démocratùpie  gouverne 
les  fjats-Uuis.  Est-e£  nubien?  Fst-ce  un  inal? 
puuvuit-il  en  Ctre  autrement?  Le  çouvemeinenl 
prolon;;é  du  parti  fédéraliste  cûl-il  mieux  valu? 
Était-il  possible?  Quelles  nnteié  i»our  les  ^.tats- 
Lnis  les  conséquents  du  triomphe  du  [larli  dé- 
mocratique? Sont-elles  consommées  ou  seule- 
ment commenoées  ?  Quelles  transfonnation*  oal 
déjà  subies  et  subiront  encore,  sons  leur  empire, 
la  société  et  la  constitution  américaines  ?  —Ques- 
tions immenses  ,  dilûclles  à  résoudre,  si  Je  m 
m'abuse,  pour  les  nationaux;  impossibles,  à 
coup  sûr^  pour  ud  étranger.  » 
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Ce  eont  Ui,  en  effet,  des  quo^stion^  Jmiiitnaes, 
et  bien  dirHcile^  à  rcsMudre.  Il  nuii&  surfit  tl'eo 
ioiiiiVicr  ici  riii][H)i1.uic4^.  Mais  comme  nouâ 
avons  lésiJé  ion|4lt;tii|>s  uux,  États-Unis  et  ob- 
serve  le  Jchi  Jcs  imrlis  et  tlmsi  inslilulioiis ,  naus 
<)ip>n«qi]L*tquc.s  tuots  Mirlc-sr^u^eiî  d'iinti-iomiilie 
<}ui  ilurc  ilÉ'puii;  près  de  soixante  ans,  et  qui  cm- 
hn^M*  le  passii ,  le  préseol  et  l'avenir.  On  y  verra 
au  umiiis  l'état  îles  choses  a  l'ouverture  «lu  sitVte. 
DfpitiK  le  moment  où  les  li^e£  de  p.irti  avaient 
éW  nettement  luaiç»,  ropiMJsîUon ,  cVst-à-dire 
le  parti  Hnti-fivtt'i-ali^le,  avait  eu  au  fond  une 
mdjurilé  iiuitii^rii|U4ï,  en  présence  de  laquelle  il 
fallut  aux  fédéralistes,  [Hiur  hg  inaiulcHir  au 
iwuvoir  pendant  liuil  ans  d'une  lutte  difficile  , 
l'cmplui  constant  de  beaucoup  d'activité,  du  pré- 
Toyance  et  d'tuilvllelé  pratique,  â^utenu  |)ar  le 
grand  nom  et  l'influence  respectée  et  prépondé- 
rante de  WushiugtotL  Les  Tédéralistes,  avec 
WaitlûnKtan  et  llaniillon  à  leur  tête,  repr^en^ 
taifîntre\|>érieuc(>,  la  saiïCGSc  ]>ratique,  l'ordre  et 
la  atabilité,  Tesprit  et  les  instincts  conservateurs 
da  pays.  L'oppo-sition,  diri^iki  par  Jelïersun,  ex- 
primait ses  espérances,  ^es  désii's,  ses  théories, 
la  plupart  impraticablos,  et  surtout  ats  pjia- 
SMUft,  fte«  syinpiilbies  et  sesantipnlliies,  et  ^on 
impatience  raiilre  k  fmn.  Lpr  rédéraliâtes  étaient 
paissants  dans  les  régions  peu  étendues  où  la  po- 
pulation coQ(X'ntnk>  avait  produit  et  contriiiué  à 
niaiatefurceâ  iiinlitnlionA  complexes  et ee  respect 
pour  l'ordre  Rocial  qui,  h  uieâure  que  l>t^â  liommes 
se  rappruclif^tit ,  deviennent  deâ  besoins  abfitilus 
d'existiHice.  Les  idées  démocratiques  de  Toppo- 
^oo  dominaient  dans  les  vastes  régions  où  U 
|Mipolatîoo  clair-Kcmée  et  l'autorité  de^[M>tiqne 
doot  4!taient  r«vétus  les  planteurs  sur  leurs  c&- 
clavefl  tenaient  la  société  dans  un  état  impar- 
fait et  renrlnicni  le  Trein  légiil  d'autant  plus  dé- 
sagréable qu'on  en  «entait  inuins  lu  nécessité. 
De  plut ,  le  parti  TédéralîMe  avait  des  tendances 
ciMrtout  des  paroles  inconsidérées  qui  blessaient 
les  masses  ;  Sf!»  pcnctinnls  d'aristocratie  et  se* 
idées  de  )>ouvoir  âoulevaient  l'esprit  ombrageux 
du  graD<l  nombre;  enfm,  il  manquait  souvent 
de  tact  pour  toucher  la  fibre  populaire  ou  natio- 
nale. Le  parti  démocratique,  au  contraire,  abi>ii- 
dail  tlaiiii  le  sens,  |M)pulairc ,  ]K)sait  les  princi[H's 
let  plus  larges  de  liberté,  dftclarait  que  partout 
le  pouvoir,  et  en  particulier  le  gouveinement  Té* 
déral,  devait  être  riRourenseraent  surveillé,  ré- 
printéavec  vigiieurdans  ses  usitirpations, exaltait 
au»  cesse,  avec  un  art  ronitommé  c(  toutes  les 
fomtes  de  flatterie,  rintelli^enci^,  le  lion  sens 
et  les  vertus  des  masses,  et  répétait  romnie 
condu^on  que  lui  seul  comprenait  leurs  intérêts 
H  leurs  besoins  et  pouvait  Les  servir  avec  hon- 
Dtnr  et  eflicactté. 

JeiTersou  Tut  inauguré  président  le  i  mars 
1801,  au  capitule,  récemment  terminé.  Avant  de 
prMer  sermeot,  il  pnmuura  un  discours  qu'un 
nsanle  comme  un  cticf-d'nniTc  d'éloquence  et 
d'expo&ition ,  comme  supérieur  roâme,  eouB  le 


rapport  du  talent,  à  ta  célèbre  Oécfamtion  d'in- 
(icpeutlance.  Il  y  traçait  uti  taipleau  ma^nilique, 
presque  idéal  du  tîoovernenieul  aniéricain  sous 
l'iunpire  de  la  constitution,  <les  bienftiils  duut  il 
devait  Être  la  &ourve  pour  le  l'ajs,  des  lumières 
qui  devaient  en  sortir  |tour  les  {HMiples  et  l'Imma- 
nilé  eiiliére.  Il  y  parlait  avec  àme  de  mo«lératiun, 
d'union,  de  piitriutisme,  et,  insistant  &ur  ie  léla- 
hlisfiement  de  celte  luLrmomc  et  de  cette  itOec- 
(ion  entre  citoyens,  sans  lesquelles,  dit-il,"  la  li- 
berté et  la  vie  ellc>méme  ne  seraient  que  de 
tristes  choses,  »  W  ajoutait;  ^  Ctiaque  différence 
d'o[Hnton  n'est  pas  une  différence  de  principe. 
Frères  du  même  principe,  on  nous  donne  des 
noias  dilTérenU,  mais  nous  sonunea  tou<t  répu- 
blicains, nous  sommes  tous  fédéralistes..  » 
Comme  il  avait  été  souvent  accutté  d'Iioi^tililé  à  la 
c*.>nstitutioufédérei]e,  de  préférencit  [iarliale  ]Kiur 
la  France,  et  de  doivlrines  qui  lejidaitiit  à  ré|iu- 
dier  Id  dette  publique ,  U  dedara ,  comme  étant 
au  premier  rang  de  ses  devoirs,  ««  la  conserva- 
tion du  f;ouvemement  fédéral  dans  toute  .sa  vi- 
Ktieur  constitutionnelle,  la  paix,  le  conunerce, 
une  honorable  amitié  avec  toutes  les  naliuns, 
sans  alliance  compromettante  avec  aucune,  le 
pnjimpt  payement  de  leurs  dettes,  et  la  sainteté 
de  la  toi  publique  u- 

La  présidence  de  Jefferson  est  une  partie  de 
riiisloife  des  ÉtatvUnts;  nous  devons  nous 
Ixmier  aux  événements  principaux  qui  lu  carac- 
îérisent.aux  traits  qni  r^ei^nejil  l'hnmme  |iu- 
lilic  et  L'homme  privé.  Démocrate  par  tempéra- 
ment comme  par  opinion,  Jelïerson  fit  dès  son 
début  un  chauj^emejit  qui  avait  une  certaine  im- 
portance. Waiitiingtoo  avait  introduit  ses  récf;p- 
tiuns  présidentielles,  où  il  apjKirtait  des  formeji 
de  cérémonie  et  une  dignité  imposante.  Son 
exemple  avait  été  suivi  par  John  Adams.  Jef- 
ferson annon(;a  dans  uiio  lettre  publique  qu'à  l'a- 
venir il  n'y  aurai!  plus  de  levers.  C'était  inau- 
gurer une  simplicité  ultra- républicaine  et  peu 
favorable  aux  relations  .sociales.  Aussi  ne  se  main- 
tint-elle pas  au  deti^  de  son  administration,  et 
huit  ans  après,  M.  Madisou  rétablit  l'usuffi 
des  réceptions,  qui  existe  encore.  U  annonça 
aussi  qu'il  n'y  aurait  plus  de  discours  prononcé 
et  de  ré|Mvnse  à  l'ouverture  de  In  session,  et 
qu'un  message  manuscrit  du  président,  lu  par 
un  secrétaire,  y  serait  substitué.  Les  fi-déra- 
listes  remarquèrent  malicieusement  qu'il  n'avait 
fait  ce  changement  que  par  motif  personnel,  et 
que,  [jiauqiianl  de  diptité  et  de  gnU-e  dnn.<;  les 
manières,  ainsi  qued^éloquence  facilefxHir  gvnrler 
en  public ,  ii  avait  craint  de  s'expof^^r  à  des  corn- 
jjaraisons  fâcheuses  avec  ses  pr^écesseurs.  Mais 
l'nsage  de  ces  messages  s'est  maintenu,  a  in^mc 
été  ndoptt^  dans  plusieurs  États  :  preove  qu'il 
s'y  trouve  un  ci'ité  utile;  mais  il  en  efX  résulté 
aussi  ]ieut-étre  cette  prolixité  qui  caractérise 
aux  l\tal]i-Uius  les  communications  du  pouvoir 
exécutif. 

Dans  son  administration  întérieurciJefferaoa 
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prali'quasaivu(ï3  arec  modération  et  haUleté.  Il 
i>V>r4:u[ta  ftïpt;  un  zète  infaliKable  de  tuulcs  les  me- 
8ure8  qui  toucliitïeut  à  la  pruspérité  générule. 
Les   rcJéralistes  occupaient  presque  toutes  les 
places  imporliintex  itanx  les  cours  de  justice  rt 
les  doudnes.  !>»  plupart  furent  pi'U  a  peu  clian- 
gés.  Otiiit  unt!  conséquence  Jncvtta!)Ie  ite  la  dé- 
faite.  Il  rallait  (îes  rfcompcnses  pour  le  zèle  et 
les  talents  du  PhItII  «piMwé.  OpendanI,  il  n'y  eut 
pas  proscription  ronipl^te ,  et  Jerfersuo  ui^nni^a 
îcs  |)ositions  tovitpis  Ibk  Um  quft  W  bien  {Hiblic 
Ini  pnmt  ^K^i^;^^^.  Oii  doit  iK*Hser  f^ue  les  caiidi- 
dutK  i^tajenl  nmnlfreiix  et  ardents.  Un  refus  quv 
le  pr^BtiIent  fit  à  r«n  d'eux  vint  fournir  aux 
nM^flntents  nn  nouveau  texte  d'attaques.  JefTcr- 
son  s'<%tit  servi  peu  d'années  auparavant  de  la 
ptnme  d'an  Irlandais  qui  nVlait  pas  A<ms  talent 
et  travaillait  nu  x  journaux  démocratiques.  Cet  Ir- 
dat«  demanda  la  pluce  de  maître  de  pofile  à  Rii:ti- 
mond.  JelTeninn,  qui  u'avjiit  plos  t)esoin  de  ses 
services,  se  bonia  à  lui  envoyer  cinquante  dol- 
lars et  an  refus  poli.  Blws^dans  son  amour- 
propre,  irrité   qu'on   lui  refosôt  une  rérflrn- 
pense  au  jour  du  succès ,  le  joumalihte  expo^ , 
dans  une  série  de  lettres  pnWiques ,  ses  titres  à 
la  faveur  de  mn  ancien  patron.  C'était  pour  ser- 
vir ses  intérêts,  et  d'après  ses  instances,  qu'il 
avait  ^rit ,  di^ait^il .  vea  articles  et  ses  pam- 
plilels  contre  les  téilêratistï-s.   Il  diait  les  rcn- 
seigneiiaents  transmis,  l'arpmt  reçu,  les  épreuves 
d'articles  soumises.  les  docynnenls  autoyra plies. 
Jcfferson  fut  blesse'!  au  rif;  il  ne  ptnivsii  nier 
des  pièces  auttientiqiies  que  la  prévojanrtî  du 
pamphlHaire  avait  suij^neuiement  fi>n.servées.  Il 
chercha  à  (lêtrir  «  celle  l)ft*se  in^ralilui  le  »,  et  le 
déDon<;4  comme  un  <■  vil  rên«^t  >•,  disant  que 
*es  rapports  avec  lui  avaient  été  seulement  wtix 
d'un  patron  ^lénérenx  qui  avait  accordé  de*  «.- 
fours  it  un  homme  de  letlres  dans  le  besorn.  Lr 
immplilr'-tïiire  ne  s'en  tint  pas  h  ses  premières 
révéïalionFi.  M>\6  par  le»  renseipnemenls  des 
voisins  fédéralisleH  de  Jefferson ,  il  publia  l'his- 
loirede  m  vie  privée.  Il  racontait  entre  autrea 
choses  seA  tentatives  pour  sétluire  la  femme,  d'un 
voisin  de  campagne ,  ses  amours  avec  une  mu- 
lâtresse, smur,  du  cAté  du  père,  de  sa  femme 
léptime,  les  nombreux   enfants  qui  en  étaient 
résultés  et  qui  vivaient  comme  ewlaves  sur  la 
plantation,  tout  cela  avec  force  parlieularitM 
seândnlcuscs,  qui  ue  furent  pm  contestées,  et 
servirent  d'aliment  .i  l'animostlé  et  aux  pasifuf- 
nades  des  ennemis  iHilitlques.  Ainsi,  encore  une 
fois,  Jefferson  avait  h  se  rciwntir  d'avoir  lant 
intriftué,  usé  de  mauvais  procédés,  écrit  ou  fait 
écrire  secrètement  contre  les  fildéra listes.  Son 
ancien  instrument  de  diltimaliun  contre  eux  était 
devenu  leur  venpetn-  et  son  cliètimeul,  et  cela, 
qxiand  t)  était  président  îles  fitats-rnis  (1802). 
L'acquisition  iiarîfique  de  h  l.outMnne  est  un 
des  événements,   les  plus  tmpiirlants  de  celte 
époque',  et  qui  caraclerise  le  mieiu  la  poliliqne 
de  Jefferson.  Vj\  m  auparavant ,  t'tspagne  avait 


cédé  cette  colonie  k  ta  Fmce ,  k  qui  tiW  avait 
autrefois  appartenu.  Le  premier  consul,  pré» 
voyant  Lien  que  la  Kuerre  se  renouvelant  avec 
rAnf!;leten'e,  ili  lui  serait  ini(K)Si;ihle  de  la  con- 
server, nt  donner  une  insinuation  au  ministre 
américain  fi  Paris  pour  une  cession  moyennanl 
indenwilé.  JelTcrson  y  avait  souvent  pensé.  Il 
sentait,  l'exlréuie  impniiance  pimr  les  r.taLî-L'iiis 
d'être  maîtres  de  tout  le  coui-s  du  Mit^sisslpi  et 
d'acqut'rir  un  territoire  de  nature  à  étendre  ao 
[^i-s  haut  point  leur  force  et  leur  richesse.  Il 
saisit  cette  ouverture  avec  empressement.  Ses 
deux  envoyés,  Monroe  et  Livin^slou,  furent 
chargés  de  suivre  les  négociations.  Après  quel- 
ques conférences,  on  tomha  d'accord  ijur  les 
bases  du  traité  :  soixante  millions  de  francs 
devaient  être  payés  à  la  France,  et  le  gouver- 
nement américain  s'obligeait  eu  outre  à  (Nijrer 
à  Kt»  nationaux  vingt  mtltions  ponr  leurs  réda- 
inati<»ns  sut  la  France.  Le  traité  (ut  prompte- 
ment  ratifié,  et  le  teiritoirc  fut  solennellement 
remis  aux  autorités  amérir^îne»  par  le  com- 
missaire français  (20  décembre  1803).  Cette  ac- 
quisition fournit  à  JcfTerHiD  le  moyen  d*aocom- 
|]|ir  un  projet  qu'il  avait  nourri  louRtempe,  tlft- 
veolipilioa  de  l'immense  territoire  de  rouest» 
qui  s'élend  du  Mississipi  à  l'océan  Paci 
lien  cliiirgea  Lewis  et  Clarite,  deux 
intelligents  et  instruite  de  l'année.  II 
lui-mCme  leurs  instructions ,  qui  .«â(>tta1ai«at  3 
leur  attention  ïes  objets  les  plus  intéressants,  la 
Kéo;;mphie,  l'histoire  naturelle,  le  climat  et  les 
ressourc^yi  de-s  pays  h  tniverser,  la  forte  et  la 
|iusition  des  tribus  indieuoes,  rétablissement  de 
relations  amicales  avec  elles,  etc.  Ce  voyage  Till 
accompli  avec  tout  le  succès  possible.  L'expMi- 
tion  partit  d^^  Saint^Luuis  en  mai  1H04,  renk»M 
le  Missouri  Jusqu'aux  c-hules,  de  IJi  travers  In 
Montagnes  Hocbeuses,  toujours  couvertes  de 
ner^,  et,  après  avoir  descendu  par  difliérenln 
rivières  cent  cîn4|uante  lieues,  arriva  aux  eaux 
DQvii^bles  de  ht  Columbia,  qu'elle  suivît  plus 
de  deux  cents  lieues,  et  alteijinit  enfin  l'océan 
Pacilb;ue.  Les  deitx  ofliciers  ut  leurs  hommes  ef- 
fectuèrent leur  retour  à  îsaint-l^uisen  septembre 
IBOij,  après  avoir  passe  vin^it-sept  mois  loin  de 
toute civili^lion.  Ils  furent  h^  pifinnier^  d'autres 
expéflitions  aussi  hardie.s  qu'ii)tére»aale)i  qiil 
ont  été  accomplies  rle|iuis. 

L'acquisition  pacifique  de  la  Louisiane,  la  r^ 
dnclion  des  dépensi's  pudiques ,  l'Wat  prospéra 
des  finances,  laissant  ton»  les  ans  un  snrplat» 
la  viiste  exlensii>n  du  comiiïerce  nmérkain  de- 
puis que  h  guerre  sVlnil  rallumée  entre  ta  FrtaM 
et  i'AumIeterre,  avaient  donné  le  détnntU  am 
sini^ti"es  pré«lictions  des  fédémlistes ,  qui  n'a* 
valent  c^s^é  de  dire  que  la  uouvelle  administni 
lion  cl  le  parti  démocratique  n'étaient  {Wb  ca- 
pables de  bien  mener  le  gouverneuii'nt.  Les 
ressources  du  pays  s'étaient  rapiflemetil  dévfr' 
loppée.i;  l'arfient  atwjudait;  les  entreprise»  « 
mnlti pliaient  (180'i).  Cette  prospérité  uvail  Ir^ 
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EavorablaneDt  di&posé  les  espriU,  et  lorsqu'eut 
beu  lVler4ion  iin^siJenlielle,  JelTerdon  fut  n;- 
élu  cette  secon<)c  foiR  par  lui  votifs,  (iiotli&  que 
le  caa'tidat  redirai  oVn  obLiat  que  li.  Ainsi, 
nalgré  luutes  1*-^  allaques  ))a6&ioiuiéeâ ,  k  force 
de  l'opiniuu  (k'nKKTstiijuc  n'arait  co&sc  de  grau- 
dir,  et  jKni'T&tri  av^Jt  re^>u  de  6Gb  coacUoyeaâ  le 
téiDoii^agtï  le  jilus  flatteur  de  contiancKpoiir  sa 
cspacitc  ei  ses  talents. 

La  conxfùration  de  Uurr  vînt  bientôt  récla- 
mer toute  sa  vigilaoce  tl  &a  fermeté.  Perdu  de 
réputation  après  son  duel  avei'-  Haiiûllun,  nl»m- 
dnuië  parbua  propre  parti  à  l'électiun  pri'ïaiden- 
QeUe,  prenne  ruîni' jur  icA  j;|kk:uLatiunâ  inal- 
heureu»^,  Burr  ne  vit  de  rct&ourcc  que  dans 
âet  projets  dcscspén^s.  IL>  sont  re^U:>  oauci  ol>- 
acurs,  rar  JvsrévéUtiuusaulheiitfqtte'i  manquent. 
On  a  dit  qu'il  av^ït  voulu  détâchrr  le  sud-ouest 
gde  ITiiion  et  y  devenir  le  cheftCua  Douvel  em- 
^rt.-.  Ce  qui  uous  parait  le  pluâ  vi-ai»euiblab]e, 
p'est  qu'il  soii(î(>ait  bérieusemeal  à  faire  une  iii- 
I  au  Mexique,  pour  y  iccoinfilir  une  révo- 
Dtioo  totale  ou  paitiellt^,  eu  déUdier  pluiueiirâ 
proviitcea,  oîi  il  aurait  appelé,  au  uoui  de  La  U- 
bert<^  cl  du  progrèd,  It^a  aventurùïi'S,  les  pionniers 
de  r<Hiet»t,  leii  boiiimes  ardents  et  aiuliilitux 
du  parti  d^^mocratique,  alin  de  s'y  crêor  à  lui- 
Bk6fDe  uiK  grande  position  et  fournit-  àaeaaMO- 
ciéldes  moyens  de  fortune  rapide.  Au  fond,  «tte 
CMspiration  cf^-l^bre  n'olait  que  le  premier  essor 
de  l'esprit  llib'iblit^r  qui  de  nus  jour».  sV>t  iiia- 
■ifeidéavec  tant  d'iïclat  à  plusieurs  reprises  par 
do  teotatirei»  audacieuses  contre  Cuba  ou  dans 
lest  provinces  du  Mexique,  et  quia  trouvé  tant 
de  faveur  dans  une  partie  conâi<l érable  de  la 
population.  Mai^  alors  les  idées  n'étaient  [>aâ 
aussi  avancées.  Le  président  ^  inslrnit  des  me- 
■écft  et  des  préparatifs  belliqueux  de  Rurr,  donna 
antre  <1e  l'arréler  Son  procès  fut  iastruit  à 
Kiehniond,  sous  la  double  accusation  d'avoir 
fréparé  une  expédition  militaire  contre  les  pos- 
MMhws  de  l'Espagne  et  d'^Hre  wupable  de  tra- 
hbon  envers  les  f-tats-Unis.  Un  numbre  roniî- 
(Wralilr  de  tt^moins  fut  entendu.  Les  pieiivos  de 
cul{nbtlil^^  furent  jugées  insuftisantcs,  et  Burr  fut 
rrovov*'^  sans  condamnation,  mats  avec  une  flé- 
trissure morale  de  plus  (1807). 

Les  relation.s  (^traogéres  pendant  celte  ptiriode 
■onlevèrrnt  des  questions  très-ini portantes. 
Presque  tout  le  revenu  des  Ëtals-t'nis  provenait 
Hors  de  son  coromercB  extérieur,  et,  au  milieu 
dit  la  guerre  ftirieuac  que  se  faisaient  la  fiance 
H  l'AniileterrL',  les  navires  améiiLains  redou- 
blaient d'adivité  pour  (raniîporter  partout  leurs 
produite,  d'où  résultaient  des  prolits  très-consi- 
dènUes.  L'AnpIeterre  ovait  i'xera>  avec  h  der- 
BÎère  rifiui'ur  nm  droit  de  recherche  sur  les  tia- 
Tires  neiiires  pour  niarrhandi.-H's  et  munilions 
ile4lnié*f<i  ji  l'eunerni,  et  ili^  nombreuses  sitisiis 
l  élo  opérées.  De  son  câté  Ndpoir'ou,  pour- 
t  &  outrance  le  commerce  anKlair),  avait, 
décrets  de  Bcriiact  de  UilâD,  ordonna 


lefl  mesures  les  plus  rigoureuises  contre  les  na- 
vires neutre»,  et  un  grand  nombre  avaient  été 
saisis  et  conliisqui^s ,  souà  l'accusation  qu'iUpor* 
taient  îles  munitions  pour  l'ennemi,  i'ar  suite  de 
l'ac)ian>cnicnt  des  helliRéraul»,  te  cuintnrrœ amé- 
ricain était,  a  la  lettre,  entre  l'enclume  et  le  mar- 
teau ,  et  exposé  à  deg  pert«e  cum^dérables  et  à  la 
ruiiw  (1S07-I808,1. 

DdUB  và4  état  de  crise ,  JefîejtoD  dejnanda  au 
congrès  un  acte  pour  iulerdirc  aux  nï\ires  anié- 
ricains  la  sortie  des  ports.  La  uie&ure  ûlait  grave. 
Le  président  la  demandait  sous  sa  responsabilité. 
Il  }  eut  peu  du  discussion  et  d'béâ'itation,  et 
l'acte  d'embai-go  fut  déciélé  ^décembre  (tt07  ). 
C'était  un  acte  trè»-bardi,  le  trait  caillant  de 
l'administration  de  Jeffcrsoni  mais  s'il  jNjrtait 
provisoirement  une  aileinte  grave  à  l'industrie 
nationale,  c''ctait  un  moyen  d'exercex  âvs  re- 
présailles au  dehors,  et  de  ramener  les  beJligé- 
rants  à  une  politique  plus  équitable  et  moins  dure 
eaveri)  les  Ëtats-Lnis.  Le^  manuracturier:.  du 
nuvd,  les  planteurs  du  sud  eurent  grandement  à 
soulîrir.  lueurs  produits  ne  trouvaient  que  |teu  de 
placement.  L'opposition  en  Itlun  texte  d'allaqucs 
violentes  œiitre  le  présidt-nt ,  et  de  hiiii«trei>  pj-é- 
dictlons  sur  la  ruine  du  pajs.  L'admiuistriïtioii 
resta  ferme ,  en  employant  tous  nés  eil(U't.s  pour 
{tctivcr  los  comraunicAlionsintérieun's  et  donner 
aux  produitii  des  deboucliéâ  \tiné  faciles  et  plus 
nombreux.  Les  né)ïocianl8  aDglais,  gràveattiat 
lésés  dans  leurs  iulcrëU  jiar  le  baut  prix  qu'il 
fallait  subir  pour  les  produit»'  anHîricaiiu,  adres- 
sèrent au  ]>arlerncut  des  pétitions  énergique-s,  et 
les  cités  coiiuiicrtialcs ,  Londres,  Ltvei-|ioul  et 
Manche liiter,  retentirent  de  plaintes  violentes. 
Le  ministère  persista  encore  quelque  teuq>s  dan:» 
ses  mesures.  Eufin^  en  janvier  1  ât)U ,  Cauniii]{  lit 
au  miuiâtre  américain  des  ouvertures  qui  an- 
nonçaient une  (uudilit'aliun  de  |K]litiqtie.  Dva  né- 
gociatiuuh  s'ensuiurent,  et  le  muis  suivant  le 
couj^rèï  prononça  la  levi^  de  l'embargo,  qui  avait 
dure  pluK  d'un  au.  La  preÂideuce  de  Jctfereun 
toucliail  à  Sun  tenue.  U  avait  âuixante-ciuqaoâ, 
et  api-ès  une  vie  bi  laborieuivc  il  aspirait  aux 
douceurb  d'une  vie  paisible.  IJ  avait  connu  toutes 
tes  jouissances  et  uusiii  toute-»  les  amertumes  de 
Tambilion  et  du  puu^oir.  Il  voulait  acliever  âes 
jours  au  sein  do  la  retraite  et  des.  occufiatioua 
littéraires.  11  y  fut  suivi  [Kir  les  Iwmma^es  de 
respect  et  de  louanges  de  la  pari  du  parti  démo- 
a-atique,  du  la  preii&e,  et  de  plusieurs  législatures 
(rnarsisug). 

Oant»  sa  retraite,  Jefferson  partagm  mhi  temps 
cntri^  les  suiua  de  ba  plantation ,  une  correspou- 
datu'«  tr^s-éteuduc  dans  U-&  deux  muudes,  et 
des  relations  duticale»  avec  ecs  volëius.  U  exer- 
(■ait  rhospitolilé  d'une  manière  libérale,  et  rc- 
c^^vait  à  sa  table  un  crand  nomlN-c  d'aruis  et 
d'étraiiizers  distingues.  Il  témoit:nait  en  toute  oc- 
casion un  intérêt  marqué  aux  jeunet;  gen.'i,  leur 
donnait  des  4:4Miseilii  d'étuile.s  on  de  cunduile, 
et  à'eftorçait  de  leur  être  utile  pour  leur  vartière. 


Il  Ktimula  le  7^e  Af.  la  If^fîf filature  au  suji't  'l'un 
plan  <l*universil«^  qu'il  voulait  établir  en  Virpinie. 
Après  divers  délais,  îles  rommissairrs  Ihrent 
eutin  nommés  .ivw  [wiiTtiir  île  rlinisir  un  &lte 
conTennblcetd')  uonMruire  unbcLrdillce  (MIAJ. 
JefferAon  en  Tut  nutnmé  pri^siilrnt  à  l\inaniiriiité, 
et  nmîRcn  le  rainwrt  R\|Kisanl  lee  pnnciiii's  et  les 
étuiles  qui  ilt-vaient  servir  iIclKise  à  l'itistitulion. 
Le  site  fut  choisi  à  Cbavlolloville,  pelHe  lille 
au  [lied  lie  Mooticedo.  Il  fallut  srs  cfT.Mls  ]ii'fStV 
véraiiU  pour  accomplir  les  |ilaijn  qu'avait  aiioplds 
la  législature.  JefïiTson  fut  mmnné  recteur  de  l'u- 
niversîté,  et  consacra  quelques  années  k  en  dé- 
Telopper  le  système  «t  les  étuileG.  Il  vécnt  assez, 
pour  voir  ccttt'  fillft  de  sa  vieillesse  d;ins  une 
condition  prosjwre  et  iiromcttant  tes  rèsullaU 
l4^s  pluK  \.'tKn(lus. 

Ses  dernières  années  furent  aflligées  par  de* 
embatTSS  d'argent,  provenant  en  jirandt^ partie 
du  di^périssement  de  sa  planlaliuu  |*ndaul  ses 
qu.irfttite  ans  de  vie  publique  et  iï'al)seucc,  de 
son  bûspilallté  libérale,  et  irnliligations  ïxin- 
tra<;lé«s  pour  payer  les  drttes  «l'un  ami.  La 
sonree  de  cfllie  pauvri-lé  était  lionorable.  Il  s'a^ 
dresiia  à  la  lé^isUlure  pour  obtenir  la  pcrmrs-sion 
de  Tendre  suiv  diHiiaine  par  voie  de  loterie,  dans 
l'eapoir  de  n^aliser  un  prix  plus  élevé(I82iî.  La 
pcnaissioa  lui  fut  acconlée.  Mais  n'aumil-il  pas 
éWphisdigneet  plusjuatedeia  partdela  législa- 
ture de  voter,  au  nom  de  rKt.it,  une  somme 
convenable  pour  un  de  ses  plus  «llusln^  citoyen-, 
qui  avait  consacré  sa  jeunesse  et  siin  Aye  mûr 
au  service  public  de  son  pays,  et  qui,  après  avoir 
occupé  la  première  mani«traliire  de  M  réjmblique, 
était  Tentré  dans  se-s  loyers  avec  une  fortune 
médiocre? 

L'année  1826  étant  le  cinquantième  anniver- 
saire de  la  déclaration  d'indéiieiidariM ,  il  fut  ré- 
solu dans  tous  les  Élats-l'iiis  de  le  c^'JéltiTr  par 
des  fOtes  et  des  réjouissances,  d'un  j;rand  éclat. 
Des  pré()aratirs  considérables  curent  lieu  partout. 
JefTerson  avait cimscrvé,  malgré  ses  quatre-vingt- 
trois  ans,  la  vigueurde  son  esprit,  et  il  en  donna  la 
preuve  dans  une  réponse  pleine  d'éloquence  et 
dedl};Qité  qu'il  adressa  à  la  lin  de  juin  au  maire 
de  Washington,  qui  l'avait  îiivilé,  comme  un  de!4 
signataires  :4nrvlvantf«  i]«  ta  ■léclaralion.  à  6'as- 
soeier  à  leur  fëtc  publique.  Il  tomba  ruatade  peu 
de  jours  après, et  son  état  s'a^^v.^^  a  rapidement. 
Le 3  juillet, étant  fort  accablé,  il  exprima  un  vif 
désir  de  vivre  au  moins  quel'iurs  lieurvs  de  plus 
pour  atteindre  le  ^,  jour  où  avait  lieu  ta  télébra- 
lion,  ut  respirer  l'air  de  ce  etnquauliènie  annivtT- 
saire.  Il  expira  œ  jour  même,  quam)  purbvut  èi:la- 
taienlles  réjouissances  pulHiques.  Il  fut  enseveli 
ftur  s<m(lomaine.  On  trouva  dati^ ses  papiers  l'é- 
pitapbe  qu*U  s'était  faîte  lui-même,  et  où  il  rappo 
lail.  i^nM  était  Tauteur  de  la  déelarabon  d'indu- 
(K-ndancft,  du  statut  de  la  Virpini*'  [Mjur  la  li- 
bellé religieuse  ,  H  le  fondateur  de  r^iniverrtité 
lie  Virginie.  Il  n'avait  rïen  dit  de  la  digtkité  de 
présldeat  des  ËtaU-Unis. 


eas 

Voici  le  jiortrait  qu*én  Irace  M.  Guizot  dant 
son  Essai  sur  Washinçton  :  «  Le  parti  démo- 
cratique, non  de  la  démocratie  turbulente  ou 
grossière  de  l'antiquité  ou  du  moyen  Age,  mais  de 
la  grande-  démwrati*'  moderne,  n'a  pas  eu  de  Tfr 
j>résenlant  plus  lidèle  et  plus  éminetit  que  Jef- 
ferson.  Ami  chaud  de  l'iiumanité ,  de  la  liberté  , 
do  la  science  ;  r*inltant  ilans  leur  vertu  comme 
leur  dn>iti  pntfomlémenl  louché  des  injustices 
qni^  la  niasse  des  bonmies  a  roubles,  des  souf- 
frantes qu'elle  endure  ,  et  incessamment  préoc- 
cupé ,  avec  un  désintéressement  admirable ,  de 
les  ié|farer  ou  d'eu  eiii|)écber  le  retour;  arc«p- 
tant  le  |»ouvoir  comme  une  nécessité  sus|>ecte, 
presque  comme  un  nul  contre  un  mal,  et  rC^^ 
pliquant  non-seulement  k  le  contenir,  mais  à 
l'abaisser;....  cœur  ouvert,  bienveillant,  indnl- 
genl,  quoique^  prompt  h  se  prévenir  et  à  s'irriter 
contre  les  adversaires  de  son  parti  ;  esprit  bardl^ 
vif,  ingénieux,  plus  i>énétranl  «lue  prévoyant, 
maïR  tmp  sen&4  pour  ponssec  les  choses  i 
!'e\lréine,  rt  iyi|«ble  àv  retrouver,  conife  le 
rnitliîl  le  péril  pressant,  une  prudence,  une  fer- 
meté qui,  venues  plus  ti*it  et  d'une  façon  plus  gé- 
nérale, l'aurait  pcut-âtre  prévenu  »  (i). 

J.  Chaisdt. 

Utrjmlriiind  mrrrtpondenc*  cf  Jçffcrum,  i«iMl*«  par 
AnnpcUI-filsJ.  lUniluT|}h;4  vot.ln-S».  — /IViflNçt  o/ J^- 
fersoH,  {tubllés  par  oriire  du  Coaurtt  ;  IHSS.  —  O^içr»- 
pfly  rt/  tfie  SiiiHcr/  ta  the  il4fclti ration  of  infUfMiuU'net.  — 
iite  nfJrffermn,  pBffi.  Tnrkrr;  •»'of.  ln*i'.  —  Htttvry 
ot  thf  r'nilfd-Statts.  par  Ulldrctti;  s  vol.  lB-lh>.  •  puUic 
Mfnof  th«  Iln-.otution,  i<jir  William  SuUlvBDil  «oJ.  In-V". 
Ton*  CMotiVNilri^  MinL  aVt]>rli  •lit(ereai.~Sioçrupbie  Or 
Jr/frrtvn^  par  Riindull,  qui  ilcnl  dr  pxrjUr!  i  Neu-Tork. 

jKFFEHV  [John  ),  Uiéotogicn  anglais,  ne  à 
Ipïwidi,  en  I5i7,  mort  en  l720.  Élevé  à  Cft- 
thmnc-ball  (  Cauibridgc  ),  il  entra  daos  les 
ordres,  et  acct^ptu  la  cure  de  Uvnnington,  dans  le 
c^mtédeSurtblk.;  11  devint  ensuite  ministre  d'uae 
paroisse  de  Norwich.  Sa  comSuite  e\eDipIaii«, 
ses  prédications  jutltcieuses,  son  grand  savoir  le 
rendirent  |M)|)UIuire,  et  Attirèrent  l'atlcnlion  de 
Edouard  AtL^ns,  premier  baron  de  l'I^chiquicr,  l 
qui  le  (ît  vciûr  à  Londres  et  le  présenta  à  TQ- 
lotson.  Ku  16»7  il  obtint  les  Iténéfice»  de  Kirton 
rt  l'ôlkenhani,  et  cii  \K>\>'*  Tillolson  te  uotnnu 
archidiacre  (!<!  ^orwiuh.  Il  était  ennemi  dci 
controverses  religieuses,  et  disait  <•  qu'elles 
produisent  plus  d«  chaleur  que  de  lumière  ». 
Ses  Sermons  et  quelques  traites  de  morale  chré- 
tlmue,  (lubliés  d'abord  »^|iaréuient,  furent  im- 
primés ensemble  en  J75I  ;  3  ^ol.  inS".  JefTery 
publia  ;  Christian  Moriits ,  de  saint  Thonuu 
lîrownc;  —  MortU  and  Rtliyious  Aphorisms,  1 
lire»  des  papiers  du  du4:tcur  Wiclicutc.       Z.  I 

fie  tie  .le/fi'rt ,  en  U'Ir  de  u«  Semons.  —  Cliiliaen. 
Cetterat  KioffrapMcitt  iHctionarf. 

(I)  Do»  hnmnm  emlneiiU  am  fJal«-Uniit  r  MirsbAll 
cnirc  iiilrei)  oal  ]ui;é  jrtc  hiip  haulr  in  île  prudence  tt 
UD«  crriatiic  «év^rltn  t|urU|UC!i  parltri  de  u  carrltt* 
(lc.lctf«nDii.  l'our  ftrc  compkliiiijcul  vmic  rt  utile, 
l'hliluIrriliiUlr'Dlrcmnptcileccii  oplnion«.car  elle  aBOur 
oUIllolldedonD«^At»u•(teJ^dlckURCJl  teçuu.  (J.  Oi.  J 
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iVLVVPMV  nV.  nOXMOrTH.  r^^.  CEOiTRUI 
DE  MoMSOlTn. 

JEFFHEY  (Francis)\  célèbre  critiqoc  et 
humiue  politique  aat^lais,  né  à  Édimixturg,  le 
23  octobre  1773,  mort  à  Craipcrook,  le  26  jan- 
rier  1850.  Son  père,  GeorRcuJeffrey,  était  an  d6- 
puW  clerc  de  la  cour  ilc  seafiion ,  et  «a  nw^re, 
Heoriptte  Londoun,  était  lille  d'un  FeTinier  du 
Laiiarkshii-e.  Francis,  l'ai n«?  de»  lîla  maU  non 
des  fnfants  d'une  nombreuse  fuiïitlle,  fut  t'.n- 
^  'oyé  en  178t  à  la  liaute  étole  d'Kdimlwiirn,  oiî 
U  passa  quatre  ans  sous  la  dii-ectioii  d'un  habile 
oultre,  Liike  Fraser,  qui  eut  succeàsirement 
ponréièves  Walter  Scott,  JcrTrey  et  Rroughiim. 
Ses  camarades  de  classe  se  rappelaient  plus 
Urd  "  ce  petit,  intelligent  et  inquiet  gai-v^n 
presque  toujours  *i  td  tête  de  sa  classe,  et  ne 
pcnidot  jamais  sa  place  sans  verser  des  larmes  •■. 
De  U  clas^  de  Frasur  Jcflrcy  passa  en  1756 
dsDS  celle  du  docteur  Adam,  aut<2ur  des  Anth 
qtiif.t's  Romaines.  Dwns  l'hiver  de  1780  à  17H7^ 
un  jour  qu'il  roarcliait  dans  la  rue  Hjinlt;  d'É- 
dimI>oui^,  il  »'arrrta  devant  un  Uotuine  dont 
l'attitude  et  la  pbysionomic  l'avaient  l'raijpé. 

ir^,  mon  («arçon  !  lui  dit  un  marchand,  dei>uut 
ifur  le  pas  dt-  sa  porte,  regardez  bien  cet  liomiiie  ; 
e'esl  Robert  Burns.  -.  Jeffrey  ne  revil  plus  le 
célèbre  poiite  écossais,  mais  il  ^anïa  toujours  de 
cet  incident  on  souvenir  agrêabli*.  l>ans  l'iûver 
de  1787  il  fut  envoyé  à  l'université  de  Gtdscow, 
et  suivit  les  cours  de  grec  de  Youn^,  de  logique 
de  Jarline,  de  pliitosophic  morale  d'ArtIuir,  le 
ssGcesM'iir  de  Reid  ;  mais  il  n'éludia  pas  ]c  droit 
sous  Millnr,  parce  que  son  père,  tory  /élê,  crai- 
gnait pour  lui  les  let^-ons  d'un  professeur  wliig. 
Dès  cette  époque  Jeïfrey  lisait  lieauconp  et  avec 
soin,  prenait  des  notes,  et  s'exerçait  i  de  petites 
compositions  littéraires.  Il  persiàladans  celte  ha- 
bitude après  son  retour  à  Edimbour;;^  en  1789: 
Dans  sa  petite  chambre  de  la  maison  iiatemelle, 
il  lisait  et  Privait  continuellement,  rempliiuiaiit 
des  manuscrits  de  notett,  d'extraits  et  de  dtsser- 
latioas  critiques.  Son  hiot-raphe,  loni  Cockbum, 
donne  la  liste  de  trente  et  un  manuscrits  dif- 
rérents  sur  des  sujets  de  littérature  et  de  méta< 
phyui^pe  écrits  de  novembre  1789  Ji  mars  1700. 
En  même  temps  Jeffrey  «étudiait  le  droit  à  l'u- 
niversité d'Ë;dtmbourg.  En  171il  ri  allacx)niii)léter 
ses  études  au  collège  delà  IleineàOvford.  Celle 
ville  ne  lui  plut  pas,  et  au  l>oiit  de  neuf  moiâ  il  se 
rèJo4iit  de  laquitter.  <>  Je  ne  vois  rien  qu^un  puisse 
apprendre  ici,  écrivait-il,  exceiité  à  [irier  et  à 
botrc.  w  De  retour  h  Édlinbouru;,  il  coutiuua  de 
■oifre  IcA  cours  de  l'université,  et,  le  i2  dé* 
«embrc  I7{>2,  il  devint  membre  de  ta  fameuse 
Speeitiativc  Socif/y,  alors  au  plus  haut  point  de 
réputation.  Là  il  se  lia  avec  W,  Sc-ott  et  beaucoup 
d'autres  jeunes  gens  qui  se  distinguèrent  plus 
tard  comme  juriscttnsuKes  ,  lillémleurs  el  hom- 
Mesd*£lat  Pendant  plusieurs  années  il  fut  un  des 
ornements  de  celle  soriélé,  oii  il  lisait  des  f-ssais^ 
H  figoniit  avec  éclat  dans  chaque  débat.  On  a 


dit  plus  tard  que  Jeffrey,  Horoer  et  Broufïbam, 
dans  leurs  jours  leâ  phis  f^loriea^,  ne  parlèrent 
jamais  mieu\  que  dans  leurs  exercices  oratoires 
<le  la  Société  S{>éudalive.  Dhqs  ces  discussions, 
Jeffrey,  en  dépit  du  torysme  lîn  son  (lère,  était 
nn  whijj  des  plus  prononcés.  Mats  la  poliliqne 
ne  le  détournait  pas  de  la  littérature.  Il  rêvait 
la  };loire  du  poète,  et  composait  des  vers,  dont 
il  n'était  pas  satisfait.  <>  Je  fais  de  bien  mé- 
diant»  vers ,  écrivait-il  k  sa  su-ur,  et  cela  me 
chagrine.  Ma  (HJésie  me  semble  pire  de  jour  en 
jour.  Si  j'en  avais  le  courage,  je  jettei-ftis  U^ 
manclie  après  la  cognée.  «  Il  écrivait  au  sujet 
d'une  tragédie  qu'il  composa  vers  cette  éiwque  ; 
-  Klle  est  cTicesâivement  plate,  lente  et  sans  in- 
térêt. J'ai  voulu  éctiappâr  à  la  ma(;nificence 
creuse  et  au  galimalifis  double,  de  nos  tra;;édies 
modernes,  et  je  n'y  ai  pas  mal  réussi  ;  je  ^uis 
seulementtoudwilaus  tous  les  défauts  conti  aires. 
Languissante,  attectée  et  pédanlesque,  ta  fable 
n'a  iws  de  sens,  et  les  caractères  ne  sont  point 
caractérisés.  C'est  une  suite  de  conversations  à 
peu  près  privées  iracliun.  Comme,  d'aillfurs,  j'ai 
voulu  être  simple  et  que  j'y  suis  parvenu  ,  ce 
n'e^t  pas  tout  à  fait  mauvais,  c'est  sinqkU'tnent 
léthargique.  «  Quand  on  se  jupe  soi-même  avec 
cette  sévérilé,  on  est  (M*ut-élre  un  uraiiil  criti- 
que, mais  on  n'est  pas  un  poète.  Jeffrey  le  com- 
prit, et,  laissant  de  cùlé  la  |XK!sie,  il  débuta  au 
barreau.  Il  fut  froidement  accueilli.  Hélait  wbi^, 

■  et  la  ma^Silralure  écoitsaise  était  torj  ;  de  plus 
il  pjinissait  lèyer.  Sans  fortune,  sans  patrons, 
avec  sa  pelile  taille,  ses  yeux  vifs  et  hiuii-s  sa 
figure  d'un  ovale  allongé,  el  ses  lèvres  hiu- 
riaules,  il  ne  parvenait  piis  à  kc  faire  prendre 
au  sérieux  (Kir  les  lîravt*  tètc«  à  perruque  du 
tribunal,  et  par  les  plaideurs.  "  Quel  c^i^t,  se  de- 
mandait-on, c*  petit  homme  à  l'iril  noir,  aux 
cheveux  épais,  bruns  et  frisés,  qui  seinblr  pé- 
tri de  vif-arj^eut.  qui  babille,  qui  sautille,  dont 
rii'il  étincelle,  et  qui  parle  ù  vile?  2it  vienl-il 
pas  de  nous  réciter  d'une  haleine  touA  les  mois 
du  dictionnaire  ?  u  La  clientèle  ne  venait  pas,  et 
malgré  son  activité  et  son  latent, Jeffrey  Raj^nait  h 
peine  100  livres  aterling  par  an.  Maiâ  s'il  s'attris- 
tait de  cette  position  précaire,  si  Ma  es{>rit  le 
portait  m£me  à  s'en  exaf^érer  l«a  dinicullés,  il 
trouvait  dans  son  caractère  un  excellent  remèile 
contre  le  découragement.  "  Je  passe  mon  temps, 
écrit-il,  à  me  répéter  que  je  ne  réussirai  iws,  et 
à  me  dooner  pour  réussir  toute  la  peine  du 
monde.  Pendant  les  vin^l-quâtre  heures  de  la 
journée,  je  suis  aussi  étourdinient  gai  et  aussi 
lieureux  que  jamais;  malgré  cela,  je  n'ai  pas  la 
moiorfre  conJiaœce  <lans  l'avenir.  Théoriquement, 
le  pessimisme  et  le  désespoir  constituent  mon 

,  éL3l  habituel;  dan»  la  pratique,  je  suis  optimislâ 
comme  un  enfant,  et  je  vais  devant  moi  comme 
si  je  devais  triompher.  »  Kn  dépit  de  ses  em- 
barras pécuniaires ,  il  se  maria  av4'c  une  de  ses 
C(iUâtne.s,  Catherine  Wilson,  aussi  pauvre  que 
lui.  "  C'est  dans  huit  jours,  écrivait'ilà  un  de  5es 
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itmis,  t|Uft  la  faim  épouse  la  aoif.  m  Le  jeun* 
conjAf- prit  m  resiilpncc  «ti  troisième  étage  d'aiw 
maison  ie  la  place  Bncctcugh.  Ce  fnl  là ,  dans 
onn  R«inîe.  que  .leffm,  Sitlrey  Smitli,  Florner 
et  Rrmiîrfiain  romiireiit  le  pmirt  di;  }a  ReToe 
rn\»limlwurn  (  Edhibtirç  Revient).  Siffn^ 
Smilli  en  eut  la  première  iiJér;  les  anlrps  l'ac- 
ciieillirent  avec  nrdnir;  im  libraire  qui  vennH  (Je 
s'flabJir,  Conslable,  se  char^t-n  <ïe»  frai^  d'im- 
pression, et  le  premier  numi^ro  de  la  tirmr  parât 
le  lOoclobre  \Hù?..  Le  siira>sen  (ut  iinm^tîat  et 
très-grand.  Au  Iroisièriie  numéro  la  Bévue  m  \en- 
dait  à  î&,fH>Oetcmp!airp*.  A  partir  du  quatrième 
ninnér».  Jeffrey  en  prit  la  direction,  qui  a»Hit  êlé 
coDfiee|oï.que-là  îiSidney  Smith,  et  il  In  fpinla  jus- 
qu'en t8?9.  IVndant cette iK'riodedeTiiigt-sixaiis, 
sa  carrière  s'tileotifiaav(»c  celle  de  la  flpt'iie,  qui, 
selon  l'expression  pittoresque  de  Jeffrey,  ■•  mar- 
chait àarrlcnx  jambes  :  la  rritiqne  de  la  littï'ra- 
ture  courante  et  la  politique  w[ji>;  «.  Comme  cri- 
tique littéraire  et  romme  politique,  Jeffrey  fnt 
rine  de  ta  Kevufl.  Ptmr  iipprtoVr  rinfluenw 
qn'il  «verra.  Il  n'est  pas  néeessaire  d'énuirn'rer 
les  deux  cents  articles  qa'll  inséra  dans  ce  re- 
cueil, ni  de  rapporter  les  nombreuses  rontro- 
Tcrses  politiques  et  lin(*rnires  dans  lesqiielles  il 
s'engBjîea,  ni  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de  fflmlê 
ou  d'erroné  «lans  ses  jugements  sm'  les  puetca 
contemporains,  tels  que  Scott,  Hyron,  Southey, 
ColeridRC,  Wordswortb;  son  influence  est  un 
des  {ii\is  len  plus  manife*tiis  de  la  littérature 
moderne,  et  il  est  certain  qu'elle  a  été  salutaire. 
Jeffrey  est  unjugedang  loule rai'c*"|dion du  mol: 
ilena  rii<inn^tetéetrimpartialité,Seserreurs  ne 
lieniu-nt  jamais  h  des  préjug'i*3,  mais  à  la  nature 
même  de  son  lotclligtînce.  Sa  crftkpic  est  ri- 
goureusement con^acn'e  .*i  distinguer  les  beaolf^s 
et  les  défauts  de  l'ouTraRe  qu'il  examine.  Si 
celte  raétlioile  le  reml  qm-lfiurtois  insensible  à 
des  beautt^  originales  dépariVs  par  des  di^aut» 
cliuquants ,  elle  le  rend  inflexible  pour  la  mé- 
dincrilt^  prétentieuse.  Le  plus  grave  reproclie 
qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  d'avoir  été  peu  sym- 
pathique à  la  hante  (MM^sie  de  Wordsworth. 
Quant  à  ses  querelles  aver.  Moore  et  Bynjn, 
elle<)  furent  suiTtes  de  franches  rt-conriliationi^. 
Jeffrey,  qui  s'était  battu  en  duel  avec  Moore  en 
1806,  devint  on  de  ses  meilleurs  amis,  et  la 
Revue,  si  sévère  pour  les  débuts  de  Bjron,  ac- 
cueillit ses  pommes  avec  une  vive  admiration.  Un 
politrqne,  Jeffrey  mit  son  bonnëte  et  spiritnelle 
polémique  au  .servi<*.e  de  la  canne  libérale,  pt 
accim  journal  ne  contribua  autant  que  ta  fteeim 
d" ÉdunhnuT'j  au  IriiHnpUe  du  parti  ulùg.  Le 
tcmp»  qu'il  donnait  à  ta  direction  et  à  la  rédac- 
fion  de  la  Revue  ne  fempéchait  pas  dt*  suivre  le 
barreau  ;  son  suctès  de  journaliste  lui  aniriïa  de 
nombreux  clients.  Il  jouit  brtwtOt  de  beaux  re- 
venus, et  rej-retta  de  ne  pouToir  les  partager 
avec  B!i  jeune  femme,  raoïie  au  commencement 
de  cette  ire  île  prospérité,  en  1805.  Api-ès  huit 
ans  de   venvage,  il  se  remaria.  Sa  seconde 


fetnm«  était  une  Araériraine,  misJi  ChartiHIe 
Wilkes,  fille  de  Charles  Wilkes,  de  Hew-YoHc, 
et  petite  niére  du  célèbre  agitateur  Wllkes.  Jef- 
frey rencontra  miss  Cbarlofte  dans  un  voyage 
qn*clle  lit  en  Ang,N;(erre,  la  demanda  en  marjati(% 
et  c^Hïime  elle  repartit  brosquemt*nt  ptittr  New- 
York,  il  alla  en  1813  cliercher  sa  fiancée  en 
Aniérii[iie.  A  con  retour  il  s'établît  à  Crai^crotA, 
dîtns  trne  Mie  propriété  au  |ned  des  cotcaox  de 
Cmtorpliine ,  il  d(»in  milles  d'ÊdimbonTg. 

Kn  IH2I  il  ftitélu  lord  iTCtenrde  fontrefalW 
der,|a.<igow.  Lr-»  politique  des  whigs  commençait 
à  prendre  le  dessus  en  Éeosîie;  et  Jeffrey,  comme 
chef  de  ce  parti,  présida  aux  mectin^ii-efaui  diffé- 
rentes manifestations  qui  pré|)aréi-eni  la  réforme. 
Choisi  en  IH^D  puur  doyen  de  la  faculté  des  aro* 
c&ts,  il  regarda  cette  dignité  rinnrne  incompatible 
BTecIapluce  dedîrecteurde  revue,  et  d  se  démit  de 
ces  dernières  fonctions  entre  les  mainfl  de  M.  Na- 
pier.  Il  ne  cessa  pan  de  s'intéresser  à  la  Revue, 
et  lorsque  la  direction  passa  Ji  «on  gendre  Krap- 
son ,  on  vit  le  vieux  critique  prendre  |dai<ir  i 
revoir  des  articles  et  h  oorrifter  des  épreures. 
En  1830  il  fut  élu  membre  du  premier  parle- 
ment de  Guillaume.  Son  élection  ayant  été  «n- 
niil':'e,  le  comie  Fiîz.  Williiun  le  lit  nVlirc  immé- 
dialeiDent  par  le  bourg  de  Malton.  Il  prit  pjrl 
aux  débat-^  de  la  réforme  ;  et  quan<l  cctti;  Rraode 
mesure  eut  été  votée,  en  1832,  il  fnt  envoyé  ao 
premier  parlement  réfonné  par  la  ville  d'Ëdiu- 
boorg;.  Il  y  ^ié^ea  pendant  deux  ans,  et  fut  lord* 
avocat  d'ÈcoKge  sous  l'admini&t ration  du  cotnli; 
Grey.  Ses  siicc*>s  parlementaires  ne  répondirml 
pas  à  ce  qu'on  attendait  de  lui  d'après  sa  r^pa- 
tatlund'avoctLtctde  jotimaliste,  et  il  saisit  arec 
eoiprcssement  l'occasion  d'échanger  son  siège  à 
la  chambre  contre  une  plari*  de  lord-jogR  jk  b 
cour  suprême  d'Ecosse.  (Hirnmc  ju{;e,  il  se  Rt 
one  haute  réputattou  de  rectitode  et  de  coas- 
cience.  Il  expédiait  Iwancoup  pins  d'affaires  que 
ses  collègues ,  et  continua  de  remplir  ses  fonc- 
tions jusqu'à  la  courte  maladie  qui  l'enleva^  fi 
r^  de  8oixante-dîx-sept  ans. 

Dans  ses  relations  privées,  tord  Jeffrey  ap- 
portait une  douceur  alfectueiise ,  uik;  rordialilé 
fait*^  pour  surprendre  ceux  qui  le  conuaî.'tsairjil 
spuloment  par  sa  réputation  de  critique  sévéfe. 
Quelquesaoneesavrtntsaniort.il  rêiinil.m  i8W, 
ses  articles  de  la  Revue.  d^Èdimbfiunj^  et  m 
foraia  quatre  volumes,  qui  furent  Rivoriibleroeat 
accueillie  du  publie,  maïs  qui  n'ont  pç^  prb 
dans  ta  littérature  anglaise  la  méioe  pliiri<  tyie 
les  £.Mi!i:  de  Maeaulay ,  de  Sidaey  Sioitli  (!t  de 
Carlylu.  li  nefaut  pas  s'en  étonner:  ritumour  de 
Sidmiy  Smith,  l'orifîinalilé  de  Carlyle  ;  les  rafales 
etécUtantes  peintures  île  lord  Maraulay  ont  un 
intérêt  tout  if  fait  indépendant  des  oovr.ifics  qoî 
ont  seni  de  pnîtcxte  aux  arliclcs  de  ces  hroïs 
critiques.  It  n'en  est  [tas  de  même  des  Essais 
de  Jeffrey,  qui  s'assujettit  au  livre  dont  il  parie, 
et  qui  en  donne  une  analyse  et  <K'â  extraîtâ. 
Que)  que  soit  le  sort  réservé  au  recueil  de  scf 


JEFFRKY  —  JRFFRKYS 


la  méibohe  de  Jcffrev  e»!  a^iiréf-,  ^n 

«M^^Mépanible  ilu  joiini.il  (ii'riiMliiiitiï  qui  a 

~  m  ta  plu»  uoiiiplt^tt;  (le  la  criUque 

les  trente  premières  année*  du  (tix-oeu- 

siècle.  L.  J. 

fjord  Cockbirrn,  t4f«  nf  fJtré  Jeffrpf,  trith  a  nftetiiin 
fnm  hu  eurretpandente  i  Loadret,  IHI,  i  ml.  tn-s». — 
ÊiM^iik  f^iopKdia  i  Uiographii  t.  —  tf-atmimter 
MiniiaU'.  mjtM  llstt.  —  Hetttt  mntvmp'frainn,  II  Juin  1 HSS. 
■"  ilirmrfa  Dnw  *o«t(«.  :i  >rrl[  litU.  —  Caclic*»!- 
darlxnr.  t/Mohv  dm  Jtmmaiisme  tn  JnyUUrre.  — 
Çvurtc'rty  Arrkusluki  DUS. 

jEFFRicys  (Georget ,  tord  ),  chancelier  d'An- 
gleterre,  né  ver*  1640,  A  Actuo  (comté  lie  Oen- 
M|Ui),  iiHirt  le  18  avril  lftS9,  à  ta  Tour  dt:  ton- 
dres.  Après  atoÏt  reçu  une  bonne  éducatiuD 
clmiqDe  JiShFewsliury.  puix  à  W'estDiin&ter,  il 
fat  iidinîii  à  la  société  de  Midcile-Tempte,  uti  il 
•e  fit  remarquer  par  s«s  progrèâ  dans  l'élude  du 
értàL  Comme  coa  [>ère  avait  tinc  famille  notn- 
breuwà  sa  diarge  et  i|D'il  était  d'aill<;ur«  d'Iia- 
bUade^s  parrimooieases ,  lejeuoe  homme  ne  fk- 
cerait  qu'une  poiâion  assez  inai(;re  ,  et  à  piHoe 
nffifante  à  l'e^ver  iiu-des&us  du  besoin;  aussi 
ftil'il  uhligié  d'avoir  recours  ii  Uiiiti'8  lui  ressoor- 
cea  d'un  esprit  ingénieux  jujuju'au  moment  uii  il 
pot  ahotili^r  leharreait,  et  U  manière  dont  tï  y 
fui  introduit  éiait  même  Imit  à  fait  irré-guIÏL^re  ;  en 
lM>f  qatad  les  arucats,  eJfrayés  dt?«  ravages 
de  la  peete ,  désertaieat  à  Tenvi  les  trihunaux , 
il  tiri  tul  permis  dendoô&er  ta  robe  et  de  sup- 
pléer les  alwents.  Pendant  de«  années  il  n'eut 
4'jutre  clientèle  que  celle  des  mécréants  icit  plus 
rarlurriii  de  la  capitale.  Déià  enclin  par  nature  ii 
rjn<u>l<~tici^  et  h  la  colore, ce  fut  probablifirtcnt  à 
U  t'rétpirntatioo  de  celle  cotn|ia(piic,  avec  la- 

dle  il  se  plai&ail  à  lutter  de  ruse  et  d'injures, 
1  dut  cdle  adulation  hypucrite,  ce  mépris  de 
et  des  autres,  re  cyni-stne  du  àhdH- 
et  de  p.trule!i  p4iu<Lsé  p.irtui^  Jusqu'à  la 
are  de  l'éloquence,  celte  ferucite  bestiale, 
^  «et  attaché  a&un  nom  l'iminorlalite  ven^ie- 
reiM  dut  l'hiHlJiire  punit  les  grands  coupahJea. 
Il  était  deienu  le  laaLHinore  le  plus  achevé  qu'on 
edt  jamais  rencontré  dans  sa  pmfe.ssion,  lorsque 
fildernMn  Jefl'reys ,  son  homonyme  cl  punl-t'itre 
m  de  êes  parents ,  le  prit  mxis  «a  protection. 
Comme  c'était  à  tible  un  joyeux  c«nipn^on  et 
qu'il  possédait  une  Taconde  intarissable,  -whig  i 
eangé  d'atlteurà  et  grand  pourtVndeurde  papiiï- 
tai,  U  ne  tarda  pas  h  se  |>ou!sser  dans  Teslime 
*^  rr^rrhand»  f  I  à  ar.qui'Tir  même  une  sorte  de 
I  I  I  irile  turbulente;  appuyé  par  eux, il  devint 
;  :  I  tour  l'avocat  ordinaire  et  le  juge  (recor- 
iln  ta  cita.  I'bc  rois  inilé|i*^diLnt  et  sur  le 
'iT.iin  de  la  faveur,  il  donna  libre  carrière  à 
M»  détestables  inetiacts  et  surtout  aux  licences 
dé  sa  iMgw^.  Jamais  on  n'avait  vu  pareille  déri- 
lion  de  la  justice  htimaîne.  Il  mettait  un  en- 
dmiMaMne  dinlxiliqru^  dans  sa  nianitre  de  pro- 
D'-i'  l'f  une  condamnation,  et  rarement  il  n^iiJait 

.  ii."î  sentences.  Après  avoir  rondamné  une 
Mrailie  au  fouet,  il  apostrophait  ainsi  l'exécu- 


teur :  n  llonrreaa,  je  vous  recommande  d'avoir 
une  attention  tonte  K|Mx*ial(>  i^onr  cette  daiDe. 
l-'oueliez-la  moi  vigoureusetuenl.  inun  homme; 
fouetlez-ta  jusqu'au  sang!  >'ous  soninic£  a  la 
Noél ,  un  leiDps  un  peu  froid  pour  que  madame 
se  désliabitlei  ea  conséquence,  ayejE  soin  de 
hii  récluiuffer  convenablement  leo  éiMules  (1).  » 
Peu  de  pen>otuir.s  |>ouvaient  le  voir  ou  l'entemh'e 
sans  éiitotion  |>eudantoes  accès  de  raillerie  ini- 
pudeate  ou  de  $auvaf>e  Tureur. 

Mais  Jetl'reys  était  ambitieux-  Ao&sitdt  qn'il 
fut  retiré  de  la  corporation  tout  ce  qu>lle  pou- 
vait lui  rlonner,  il  wrijîea  à  se  vendre  â  Ucuur  : 
de  téte-ronde  et  de  protislant  il  se  lit  e(fr»inlê- 
ment  tory  et  pa|>iâtc.  D'abord  avoué  du  duc 
d'York,  plus  UtA  Jacques  U,  il.  déploya  là  sou 
8<eri*gce  une  activité  qui  porta  nta^  fruits.  Koinpu 
à  la  pratique  liu  dri>it,  retors,  tenace  etâui-tout 
doué  d'une  sugacité  qui  l'é^arait  rarement  quand 
iJ  avait  le  pliitn  usage  de  ses  facultés,  il  sut,  par 
16  gain  d'un  procès  considérable,  coutritHier  à 
l'accroissement  des  reienns  du  prince.  Celui-ci 
le  patruna  avec  obsliniiUon,  et  en  peu  d'années 
JefTreys  eut  un  av.uieeuiejit  -«ramlaleux  :  créé  en 
1 680  elurraliicr  et  présKleut  do  juiiticc  ^  Chester, 
baronnet  en  IfMI,  il  fut  en  16S2  placé  à  ta  létcde 
la  première  cour  du  royaume  ( due/justice  of 
the  King'i  Itetich  ).  Charles  11  ne  cachait  |K>ur- 
lant  pa.4  le  ilégoilt  profond  qu'il  lui  iuspinût. 

■  Cet  homme ,  disait-il ,  n'a  ni  science ,  ni  Um 
sens,  ni  maaières ,  et  U  a  plus  d'impudence 
que  dix  tilies  publiques  (2).  »  .Haj.<i  le  gou- 
Tcmcmcnt  avait  alors  déclaré  aux  wbigs  ime 
guerre  implacable;  uu  ntument  oii  il  auspeiulait 
la  toi  et  où  il  pratiquait  une  tyraunie  ouverte,  il 
chercliait  autour  de  lui  d'aveugles  înglrutiieuls 
de  ses  vengeances.  Or,  JefTreys  était  la ,  le  jo^e 
s<ms  honneur  et  sans  conscience,  qui  rendit  au 
gouvernement  les  services  qu'on  attendait  de  IuL 
Son  premier  exploit,  le  meurtre  Judiciaire  de 
William  Itussell  et  d'AlKcmon  Sydney,  fut  ins- 
crit an  martyrologe  de  ta  lîtwrté.  Puis,  frapjmnt 
l'opposition  au  cieur,  il  tit  déelarer  par  la  cour 
que  les  francliises  de  la  cité  de  Londres  lui 
étaient  retirées  pour  cause  de  forfaiture.  D'au- 
tres actes  suivirent,  qui  eurent  cela  d'oiUeui 
que,  bien  que  répréhensiblea  et  vexaloireii,  ils 
furent  dérlsoircment  entourée  des  appareno's 
de  la  légalité  (3J.  Peu  de  temps  après  la  mort 

(SI  Tltu»  OatM,  Klxùv  Biai>tK^. 

!Z)  ncTetn  de  U  p'n"  luutc  ckariïe  de  U  oiittttriturc 
mgiiU' ,  Jrffrr.iTA  ntr  te  (te|iarUt  {mk  on  liHUnldcs  tialtt> 
liule»  crupulcuscs  de  toi)l«  u  vie.  <• ....  UalBlenant  qu'il 
II  etntl  h  1.1  t<<tr  itii  plu*  toriuldaitilfl  trlbiaal  du  ro.vnumr, 
n  prriqup  lou  l  k  mande  treiDliliU  devant  lui.  Sa  rtolcnre 
•>  tflAlt  Mi»  Kiitanamioenl  eflrsynnti:  luruiu'U  t'Ull  a 
«  jeun  ;  loals.  ta  pendrai,  m  raioon  éUlt  encore  obaonr- 
»  de  et  **^  mauvaise!  paMlnn^MirRX{:l{fî^par  Inlurn^.t 

■  ir  n«re»fr.  Se»  (iilr<'i-t  iKjiIciH  ordlRiiimiiriit  cniiu- 

■  crcn  J  l'crKlc ...  Il  cl.ill  Iouirtiii'4  «nUture  dp  bouflans. 
n  etioW*  co  KTAnile  pitUe  ptitm)  let  plua  tIU  avacaU  de 
H  IkiK  HeiK  qal  p<aM*iurnt  ae*aal  son  Iribanil.  Cm 
•  tMDHrtn  ic  bifAiuleat  et  l'IftJurWciit  entre  tax  pour 
•I  l'amuser  -,  Il  se  lolgnalL  k  kari  converulloat  obsccoea, 
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de  Charies  II,  sir  JefTreys  obtint  de  son  patroa , 
devenu  roi  sous  le  nom  de  Jacques  U,  des  mar- 
ques plus  éclatantes  de  son  approbation  ;  il  fut 
adjoint  au  garde  des  sceaux,  lord  Gnildrord, 
eut  an  siège  au  cabinet  et  devint  membre  de  la 
chambre  haute  avec  le  titre  de  baron  Wem.  Ce 
dernier  honneur,  la  pairie,  aucun  grand-juge  ne 
Favait  reçu  avant  Int  depuis  la  reronte  des  lois 
anglaises,  au  treizième  siècle.  Aussi,  dès  son  en- 
trée en  fonctiiHis,  suggéra-t-il  à  son  maître  un 
acte  illégal  par  excellence  :  la  perception  du  re- 
venu des  douanes  imposée  au  nom  du  bon  plai- 
sir royal.  Ce  iut  le  plus  ardent  conseiller  des 
mesures  de  vkdence  et  d'iniquité  qui  marquè- 
rent ce  règne  de  quatre  ans.  Non-seul^nent  U 
intervint  audacieusement  dan^t  les  élections, 
mais  il  conduisit  avec  un  redoublement  de  rage 
la  persécution  contre  les  protestants  et  les  co- 
vuiantaires(t). 

Cependant,  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  cette  vie  souillée  de  vices  et  de  bas- 
sesses ne  ferait  pas  sortir  Jeffreys  de  la  foule  des 
courtisans  indignes  ou  des  scélérats  vulgaires  s'il 
n'avait,  par  un  raftinement  de  cruauté  et  de  dé- 
vouement servile,  ajouté  au  mépris  de  sa  per- 
sonne l'épouvante  et  l'horreur,  cortège  ordinaire 
des  sanglantes  renommées-  Le  duc  de  Monmouth, 
vaincu  à  Sedgemoor,  venait  d'être  exécuté  ;  sa 
folle  invasion  venait  de  livrer  les  comtés  de 
l'ouest ,  où  les  partisans  étaient  accourus  à  lui 
par  milliers ,  à  l'esprit  vindicatif  da  roi  Jacques. 
Le  colonel  Kirke  (  voy.  ce  nom)  les  avait  déjà 
décimés.  L'implacaUe  Jeffreys  lui  succéda ,  et 
montra  que  les  rigueurs  de  la  loi  peuvent  sur- 
passer les  emportements  de  la  tyrannie  militaire. 
Au  mois  de  septembre  1686,  il  partit,  accompa- 
gné de  quatre  juges ,  pour  une  tournée  dont  le 
souvenir  n'est  pas  encore  effacé  de  la  mémoire 
de  la  nation.  Atin  de  le  stimuler,  on  lui  dit  qu'il 
pouvait  compter  sur  la  diarge  de  lord  chance- 
lier comme  récompense  de  ses  futurs  services. 
Il  ouvrit  d'abord  les  assises  à  Winchester  ;  une 
seule  victime  s'offrit  à  lui.  Lady  Alice  Lisle, 
veuve  d'un  des  régicides  qui  avait  joui  d'une 
grande  faveur  sous  Crumwell,  fut  recherchée 
pour  avoir  donné  asile  à  deux  rebelles  le  lende- 

-  chantait  avec  eui,  et,  lorsque  sa  tëtc  e'échauffatt,  il 
«  les  serrait  sur  na  poitrine  et  le»  embrassait  en  plen- 
•■  rant...  Dn  des  traits  les  plus  odieux  de  son  odieui  ea- 
n  ractère  était  le  plaUlr  qu'il  prennlt   1  mortlller  et  i 

■  bunilller  ceui  que,  dans  ses  accès  de  tendresse  ba- 

■  chique,  H  avait  encouragés  à  compter  sur  sa  blenTCll- 
>  lance.  >  (Hacaulay,  Hittoiyo/  Enjland,  t.  11.) 

(1)  naos  le  procès  du  savant  docteur  Richard  ^xter, 
U  s'écria ,  aivès  avoir,  traité  ce  vieillard  de  coquin,  de 
teéïérat,  t^imbécil»  :  n  Richard,  ta  es  nn  vieux  drAle  ;  tu 
ai  écrit  assez  de  livres  pour  en  cliainer  ou  charrette ,  et 
chacun  de  ces  livres  est  aussi  plein  de  séditton  qu'un 
leiif  est  plein  de  nourriture.  Mais,  grâce  ù  Dieu,  le  veil- 
lerai sur  toi.  Je  vols  ici  beaucoup  de  tes  frères  qui 
attendent  pour  savoir  (e  sort  réservé  à  leur  honoré  sei- 
gneur; mois,  avec  In  (irace  dn  Dieu  tout-putssaal ,  Je 
TOUS  écraserai  tous.  »  Quelques-unes  des  personnes  qui 
entouraient  Baxter  laitsèrtrnt  entendre  de^  sanglots. 
•  Veaux  pleurnicheurs  t  »  dit  ie  Juge.  (Catain7 ,  Li/e  of 
Richard  Baxter.) 


I  main  dn  combat  de  Sedgemoor.  Jefifreys  poussa 
!  le  procès  avec  la  plus  ardente  violrawe.  En  varâ 
'■  l'accusée  représmte  que  ces  rebelles  n*av»eot 
!  été  compris  dans  autnine  proclamation,  qull  n'y 
'  avait  aucune  preuve  qu'elle  fût  même  informée 
!  du  crime  de  ses  bdtes  ;  qu'enfin,  bonne  royaliste 
i  elle  avait  envoyé  son  fils  combattre  ces  rebelles 
qu'on  l'accusait  maintenant  de  protéger.  Ces  ru- 
sons émurent  les  jurés ,  dont  le  ra{^rt  fut  par 
deux  fois  favoratile;  mais  ils  furent  renvoyés 
chaque  fois  avec  des  reproches  et  des  menaees 
qui  les  forcèrent  de  se  prononcer  contre  l'aecoiét 
Toutes  les  sollicitations  farent  inutiles  pour  ob- 
tenir un  pardcHi  de  la  cour  ;  le  roi  dit  qu'il  anit 
promis  à  Jeiïreys  de  ne  pas  faire  grAce.  Tout  M 
qu'on  [Hit  obtenir  fut  que  lady  Lisle  serait  déc^ 
tée  au  lieu  d'être  brâlée.  —  Ce  fut  à  Dordiesto 
que  le  massacre  judiciaire  commença.  Il  y  anit 
à  juger  plus  de  trois  cents  pristminers.  Jdftqi 
les  exhorta,  mais  en  vain,  à  lui  ^rgoer,  pir  dbb 
libre  confession,  la  pane  de  tUre  leur  procèi; 
vingt-neuf ,  qui  voulurent  en  appder  au  jury, 
furent  condamnés,  et,  pour  ajoater  au  chàtiineit 
du  crime  celui  de  leur  désobâssance,  il  lei  tt 
conduire  immédiatement  au  fpbet.  Les  aotm, 
effrayés  de  cet  exemple,  se  déclarèrent  coop- 
bles  à  l'envi  :  il  n'y  en  «ut  pas  moins  de  àm 
cent  quatre 'Vingt-donze  qui  rcçureatlasaatflnn 
de  mort;  soixante-quatorze  furent  pendus  sur- 
le-champ.  —  A  Exeter,  où  la  guerre  civile  mft 
à  peine  paru ,  de  denx  cent  quarante-trois  per- 
sonaes  à  qui  l'on  lit  leur  procès,  une  gnide 
partie  fut  condamnée  et  livrée  au  supfrfke.  — 
Dans  le  comté  de  Somerset,  principal  si^  dei^ 
bellion,  deux  cent  trente-trois  prisonniers  fiant 
en  quelques  jours  pendus,  brûlés,  ou  écartdéft 
et  coupés  en  quartiers.  Toutes  les  routes  étalait 
parsemées  des  tètes  et  des  membres  des  rebdks; 
presque  dans  chaque  village  on  voyait  des  ca- 
davres chargés  de  chaînes  se  balancer  aa  vol 
Le  grand-juge  nageait  dans  la  joie,  dît  nn  IMh 
rien  anglais  :  sa  bonne  humeur  augmaitaitane 
les  supplices  ;  il  riait,  beuglait,  i^aisantaît  et  jt 
raitavec  un  tel  entrain,  que  beanconp  Iccn^akiC 
ivre  du  matin  au  soir;  mais  il  était  <UffiàlBde 
distinguer  en  lui  la  folie  produite  par  les  mW' 
vaises  passions  de  la  folie  produite  par  l'eanJ^ 
vie.  Un  prisonnier  affirmait  que  les  témmos  qà 
avaient  déposé  contre  lui  ne  mérituent  sBCfli 
crédit;  l'un  d'eux ,  disait-il ,  était  nupapidart 
l'autre  une  prostituée,  r  Impudent  r^dlelcrii 
le  juge,  oses-tu  bim  récriminer  contre  letli- 
moins  du  roi  I  Je  te  vois ,  scâérat ,  Je  le  vrii 
déjà  avec  la  corde  autour  du  coa.  ■  UDpmt 
homme  excitait  la  pitié  des  tories  les  plus  In^ 
térés.  «  Mylord,  dîtent-ils,  cette  puivre  crMn 
vit  des  secours  de  la  paroisse.  —  Ne  vons  in- 
quiétez pas ,  répondit  Jeffreys ,  je  dâMmuoni 
la  paroisse  de  ce  fardeau.  ••  Ge  n'était  pas  M* 
lement  contre  les  prisramlers  qa*U  exbalii  ■ 
fureur.  Les  personnes  de  la  plus  grande  uiuriM 
ration  et  du  royaUsmele  plus  dévoué,  ai  dte* 


irdaient  à  lui  fi^re  remarquer  quelque  cir- 
citiuUace  atléaoaDte ,  étaient  pr«sque  toujours 
Bûrcs  fie  s'atUrpr  ce.  qu'il  apfwlait  •«  une  ]éclii'*c 
ilu  o!tté  i*uiJe  de  sa  Uugue  d  (  giving  Uck  wlth 
the  rough  side  of  his  tangue  ).  Pour  panir  un 
ptir  tory,  lortl  Stawdl,  qui  ne  pouvait  cacher 
l'horreur  c{ue  lui  inspirait  cette  impitoyable  bou- 
cherie, il  lit  «uspcQdre  un  cadavre  «ncfaataé  à 
la  porte  de  son  parc.  JetTreys  se  vantait  d'avoir 
bit  pendre  pluR  de  <<  traîtres  >•  que  tona  ses  pré- 
dtorâseurfi  ensemble  dopui-;  laconqu^e  (i).  Le 
nombre  des  prisonniers  qu'il  ût  lraii»pi>rter  fut 
lie  huit  cent  quarante  et  un.  Ce  qu'il  y  eut  de 
bonteux,  c'est  qu'ils  furent  traités  cou>ine  es- 
daves ,  divisas  par  lots,  et  conciîdf!^  aux  parti- 
sans de  la  cour,  qui  les  revendaient  an  plus  of- 
Irant.  Les  dames  d'honneur  de  la  reine  donnè- 
rent l'exemple  de  cet  odieux  commerce,  et  la 
reine  elte-tn^e  demanda  expressément  une 
Moc^ssion  de  cent  déportés  ;  le  prulU  qu'elle  en 
relira  ne  t>eut  être  c<itimé  à  moins  de  mille  gui* 
nées.  D'après  restimatlon  publique  du  grand- 
juge  ,  toutes  dépenses  payées,  cliacun  d'eux  va- 
tait  en  moyenne  di^  dix  h  quin/e  livrets  .sterling. 
S'il  drtlaigna  de  toiirlier  à  ce  gibier,  c'est  qu'il 

trouvait  trop  mai[<re  poui'lui;il  ri'tenait  sa 

nne  part  des  biens  contt.'^ué.<t,  et  trafiquait  du 
commerce  des  pardons.  Ceux  à  qui  leur  grâce 
(ut  accordée  payèrent  des  amendes  qui  len  ré- 
duigireot  à  t'aumône.  Ainsi  lîL  Pridcau\ ,  gen- 
Ulhomme  du  Dcvonshîre  :  se  voyant  monarx^  de 
violences  qui  n'étaient  alors  bornées  par  aucun 
Ma ,  il  prit  le  parti ,  quoique  innooc-nt ,  de  ra- 
cb^ef  sa  liberté  au  prix  de  quinze  mille  livres. 
ieffreys  reçut  celte  somme  énorme,  et  s'en  servit 
{loar  acheter  une  propriété,  à  laquelle  les  puri- 
tains douoèrenl  le  nota  iV  l/aceîii/ima  {\k  Clwmp 
du  Sang).  Il  était  assisté  <lans  cett«  oMifrc  d'ex- 
torsions par  ses  cijmpaf;nutis  de  déliaucbe, 
auvquels  il  abandonnait  une  partie  des  dé- 
pouilles. 

Lorsque  Jeffrcys  se  rendit  à  Windsor»  il  fut 
•Mueilli  de  la  manière  la  plus  cordiale  par  le  roi 
Jawjues,  qui  lui  remit  le  grand  sc-eau  de  l'Atiglc- 
lerre  en  déclarant  S4denncllem«nt  qiic  -  cel  hon- 
neur était  la  récompense  des  nombreux,  émi- 
ils  et  fidèles  services  qu'il  avait  rendus  à  ta 

lUTunne  »  (l"'  octobre  ]Câ6).  Au  resle,  le  maî- 
tre ne  prétcntlait  i>as ,  en  dureté,  rester  atwles- 
■ouB  de  sa  créature.  Voici  comment  il  rendait 


\})  Quind  II  ne  tnitt  pu',  «olcl  comme  11  condAmailt. 
V»  icufir  irarçon,  ncmmt  Eulchin,  •iUM  nceuftfi  d'avoir 
9roao*<^  4^"  pan^k^  iMIticuMf  :  !■  RonTence  rendue 
eMtr«  liil  portait  mi'H  urnlt  nnprlKonn)^  prnâaiit  s^itt 
Hl  fl  fourttit  rhiqiic  ann««  dam  icutcs  1rs  vilW  an 
narcM  in  Donrivlilre  pctictant  cette  pi^rlndc.  «  Mylord, 
Jnl  fli-on  ob^r*f  r,  le  prKonnIcr  est  trè»-}c«ni^  ;  les  vllli-* 
«jrch<  «ont  a«n)t>rrii.'ic-sdiin>>  imlrc  cunitc  ;  la  «cntrivu 
qiil*l«t  I  une  flagellation  pir  qiilrzalae  pendant  sept 
faa*.«  —  -Slf'e»!  un  (eTLt  hommr,rtpii>D>IH  JrKreyi.cn 
Tioeb'  e'ett  nn  vk m  cinguln.  I.c  rhatUnenl  m  Cr 
tttiiltle  trofi  ii-m  pour  lui  :  le»  prière»  ik  Inatc  l'Anirle- 
l^lTToe  [Df  di'tcrnitiieralciit  poi  â  \t  modlllcr.  »{ Lft  Js- 
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compte  au  prince  d'Orange  de  ce  qu'il  appi^ait 
galment  la  Campagne  de  Vmiesi  de  son  lord 
grand-juge  :  *  Quelques  centaines  de  rebelles 
«  ont  été  cowlamnés;  qui'lques-uns  ont  été  pen- 
«  dus;  il  en  sera  [>cndu  beaucoup  plus  encore, 
*■  et  les  autres  seront  enToyés  aux  plantations.  » 
Cette  campagne  reçut  de  ta  lem^nr  populaire 
un  nom  plus  énergique:  on  l'appela  U&  Assists 
sanglantes. 

l\  e^t  inutile  d'insister  davantage  sur  te  râle 
poliliiine  de  loni  Jeffreys  juiuin'à  la  cimle  des 
Stuarls  :  ce  fut  celui  du  plus  tâche  favori.  En 
leas,  aussitôt  que  la  fuite  du  roi  fut  coomie,  il 
perdit  la  tétc  ;  et ,  se  sachant  abhorré  de  tous,  it 
se  cacha  dans  un  des  bas  quartiers  de  Londres 
sous  le  coutume  d'an  matelot.  Il  buvait  u&  pot 
de  bière  dans  une  auberge,  loniqu^un  courtier, 
injurié,  menacé  et  condamné  par  lui  quelque 
temps  auparavant,  entra  dans  la  salle  et  le  re- 
corniul  (  13  déc.embre).  "  Tant  que  je  vivrai, 
avait-il  dit  en  quittant  l'audience,  je  n'oublierai 
cette  terrible  ligure.  "  Il  s'en  soîivint  en  effet,  en 
ce  moment  de  confusion  générale  et  jeta  l'alarme. 
La  foule,  armée  de  bilfons,  .se  rua  sur  le  misé- 
rable, qu'elle  aurait  mis  en  pièces  sans  la  pré- 
sence d'une  compagnie  île  milice,  qui  eut  L>eau- 
coup  de  peine  à  le  traîner  .limn  et  sauf  chez  le 
lord-maire.  Celui-ci ,  en  voyant  devant  lui  le 
mâ;;islrat  dont  la  colère  faisait  trembler  tout  le 
royaume,  fut  saiâi  d'un  tel  accès  do  frayeur 
qu'il  en  mourut.  Conduit  devant  les  lords  qiij 
HÎégfaienl  h  Whiteliall ,  il  fut  envoyé  â  ]»  Tour 
sous  l'escorte  de  deux  régiment».  Des  milliers 
d'iiotiunes  furieux ,  trouant  çà  et  là  le  cortège, 
brandissaient  des  gourdins  et  des  cordes  jusque 
sous  les  yeux  du  prisonnier,  qui,  à  demi  mort 
de  peiii",  les  regardait  d'un  air  égaré  en  criant  : 
>•  Éloigner- les  I  pour  l'amour  de  Dieu ,  éloif^nc/- 
les!  «.  Durant  sa  captivité,  qui  fut  à  peine  de 
quelques  mots,  îl  reprit  ses  liabitodes  d'impu- 
dence et  d'ivrognerie;  assiégé  d'hallucination.'^ 
ronlinuelles ,  il  ressemblait  tantôt  k  une  béte 
furieuse,  tantiM  à  un  idiot;  sou  regard  gla^^it 
encore  d'épouvante  tous  ceux  qui  l'apprucliairot. 
Aprèi  avoir  souffert  une  agonie  inexprimable , 
it  mourut  à  la  Tour  cl  fut  enterré  [witamment 
diins  une  eliapelle  voisine,  Lunl  Jeffreys  laissa 
un  lits  unique  qui  hérita  do  ses  litres  et  de  M)n 
penchant  à  la  d>«diaucho,  el  eut  une  fille  mariée 
k  Thomas  ,  comte  de  Poinfret.  «  Plus  lard  ,  lUt 
M.  Ma(Mnl;)y,  alors  que  les  hommes  de  tousle.4 
partis  parvient  avec  horreur  des  .assises  san- 
glantes, lemauvais  juge  et  le  mauvais  roi  essayè- 
rcBt  de  se  justifier  en  se  i-ejetant  ntutuelletnent 
It!  blÂine.  Jeffreys ,  détenu  ,  déclarait  que,  dans 
ses  cruautés  les  plus  extrêmes,  il  n'avait  |>as 
outrepassé  les  onire-s  de  son  mAttrc,et  qu'on 
ooialraireil  était  re.slé  en  deçà.  Jacques,  à  Saint- 
Germain  ,  aurait  volontiers  voulu  foire  croire 
qu'il  penchait  du  c6té  de  la  clémence,  et  que 
c'était  la  violence  de  son  minislre  r\m  lui  ^v.ut 
attiré  cc:i  reprocher  immérites.  Mais  aucun  de 
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ces  deux  hommes  au  cœor  de  pieiTe  ne  doit  «tre  ,  roi  Léapotd,  ém  baron  iU  Stassart  tt  du  pé- 
sbsDusaux  dépens  de  l'antre.  »  -   néral  Da^ez. 

Paul  LooiST.  P. 

/À/e  and  Death  of  George  lord  Je/frefi  ;  l«fs,  Id-S", 
—  I4ft  tmi  Ckaracter  */  taré  ehancaUor  Jeffnfa;  m, 
iifê".  —  WMirycti,  JUemoiri  o/  tàe  L^e  qf  Jrtf/regt, 
18t7,  In  8".  —  tife  of  tbe  lord  Seeper  North.  —  Burnet, 
Own  Timet;  t.  l**.  -  f^entteman'i  MatmxtM,  t  LV.  — 
IHcbol%/.rtwtf«r«Aire,kJl.—  Lêt  AnéManangimOn^— 
Toulmta,  HUtory  of  Taunton.  —  Locke,  BebeUiffa  ta 
tbe  tfett.  —  Diarg  of  Erelgn.  —  &itSo,  SIemotrs.  — 
MMktntonIi,  Bétne  4e  Jacquet  II.  —  Frainiit,  Aec9unt 
^  Lfmixmt  mo.  — CoMedfaMU  4Bi  ^roeit  iPÈtM.  — 
Haine,  iOngard.  Bittor%  <4  Enokmd,  —■  CraDger,  Biù' 
graphieal  Mistorg  of  England.  —  Biographia  Britatt~ 
nteo.  —  Mscaalir.  IHtitorg  of  Ençtiâul,  t.  Il-IT.  — 
CampbcU,  Uwm ofttu lm<it  CkamuOan;  bmwcIb  MI^ 
Uoa.  iU6. 

jwvkE>8(  Getrpet  >,  p*ae  nglai»,  né  m 
1678,  à  WeMroD  (comté  ds  Northaaipton), 
BMHt  en  1756.  B  était  seveu  da  aasrqBÎs  de 
CUuttdos.  B  achevft  ses  étades  à  Triwty-CtdlegB 
(Cambridge),  reCssa  à*eatnr  daas  les  ordres, 
et  se  fit  recevoif  «Toeat;  mais  il  ne  pratiqua  pas. 
h  passa  une  partie  de  as  Tie  dans  la  fiunaîlte  dn 
manpiis  de  Chaadn.  (^  a  de  lui  den.  trag^ 
fies  :  Sdwin;  17ï4,i»«^;  —  Mtnpe;  1731, 
in-^'*  ;— et  bb  oratorio  :  Tke  Trimmpht^  Trutk. 
Ces  trois  prodnetkias  farest  insérées  dans  «■ 
recoeôl  que  Jeffireys  psfaiia  sous  ce  litre,  Mi^eh 
iankes  im  prose  «md  mrse;  t7&4«  îii-8*.  Les 
▼ers  anovyiaes  placés  e>  UÂe  dn  Cata»  d'Ad- 
dison  sont  de  Jeffrey».  Z. 

Cbalmm,  Cmer^  Btoçnpkêeat UieHommrg.  —  BAcr, 
BiO(ra]iAia  Drammtitm. 

jBeHBk  (  Chrittapht)^  habile  grareor  en 
bois  flamand,  aé  e»  1^78,.  Mort  tcts  1635. 
«  S'étant  étaUt  à  Amrers,  il  plot  teUemeaC  à 
Rnbens,  ^i  Basan,  tfm  ee  grand  peintre  le 
cboisit  penr^raver  aoos  ses  ycax  qneiqiies  pièces 
dont  il  voulait  «tre  fédïÉeiir.  Après  laaMitde 
RubeM,  la  piapavt  de  ces  planiàes  passèrent  en 
la  possetsioa  de  Je^er,.  À  il  en  débita  l«6  es- 
tampes, n  Parmi  ces  estampes  «i  cHe  pattica- 
lièrement  :  Sttztmne  et  iet  Vieillards  ;  ~-  Le 
Cmironnement  de  la  Vierge;  -^  Vn  fieyMsea 
Egypte;  —  VEvtfeaU  Mna  ei  ioint  Jeam 
jouaat  mpecunaçmeami  —  Hercule  extenm 
nant  la  Furevr  ei  la  Discorde  ;  —  SUène  ivre 
soutenu  par  un  Satyre  i —  Une  CoHi-&vatiem 
entre  pkiâieurs  AmantM;  —  la  Famille  de 
Bubens.  J.  V. 

p.  Bmu,  Ot€t.  dêi  Crmomru  —  Chuiiloa  (S  Ddsn- 
dioe.  Mcf.  r;Kén.  Jmitor,  Crit.  et  Mibttagr. 

XaimmttE.  {,Lo^$\  scolpleur  belge,  né  à 
IJége.  en  1806.  Fila  d'un  ^veem  sur  pierre,  il 
alla  étudier  la  sealpfaire  à  Rome,  «è  il  reçut  les 
leçons  da  célèbre  ThonvaUseiL  M.  Jébotte  est 
correspondant  de  l'Académi»  royile  des  Bcauji- 
Arts  de  Bdfpque.  Ses  prineipanx  ou^ra^  sont  : 
Le  Monument  de  M.  de  Méem^  prince-évéqws 
de  Liège ,  groupe  ea  martatt  blaoc  ;  *—  Le  prince 
Charles  de  Lorraine  (  1848),  à  Bruxelles  ;  — 
Une  Baigneuse  y  pour  le  due  d'Aremberg;  — 
Catn  (  1855),  stalne  en  luwnze;  et  les  bustes  du 
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timw  (en  hébnaJéhom,  en  grec  loû,  Iijoû,. 
Ttioûç),  fis  de  Josapfaat,  ne  d'Israël,  saortea 
l'an  861  aravt  S.-C  II  (M  d*ab«rd  on  des  «ffi- 
ciers  de  t*armée  de  Jeram.  Celait  k  l*époq«e  où 
les  IsraAites  étaient  Urrés  pins  q«e  jamais  an 
enlfee  des  idoles,  oeM  de  Baal  en  particnlier; 
tes  adoralevrsdn  TnéDien,  Isa  propMtes sor- 
lont  étaient  persécntés.  Le  pta*  Àlnslre  d'entre 
eux,  Elisée,  menacé  de  mort  par  Jonm,  penst- 
trouver  dass  Jébo  on  prateetenr,  on  booMoe  en- 
paMe  derétabir  le  coite  de  Mhova^  de  rendre 
anx  prophètes  leur  anttqna  «onsidératioB  et  de 
r.^ipefer  Israël  à  ta  feè  prindtiTe.  Il  manda  uide 
SCS  disciples  et  toi  dB  :  «  Oans  tes  nâBS,  prends 
de  l'huile  et  Ta-Tea  à  Reaamot^^eiaad,...  ta  y 
verrasMkn,  fita  de  Josaplut,  tt^de  Nameasi ;  ta 
entrersfi,  le  tireras  da  mffien  de  ses  frères  et  lli- 
troduiras  dans  la  ebambre,ettii  prendras  rhnHeet 
la  répandras snr  sa  Mte  avec  ces  «Mts:  «Voidce 
qneditieSeignen-:  ■Jet'aioiBtraisnrlsrael»et 
tu  ouvriras  la  pert^  et  tn  tairaset  ne  resteras- 
pas.  »  Le  jeune  proidtèle  eséenta  dt  tons  points 
les  ordies  de  son  iMMve.  H  aaeia  Mho  ««i  dls- 
raet  (  en  864  av.  J.'C.  )  et  neoooipagaa  la  feramle 
decoDséoBtiondeoespnraleB:  •  Je  tU  oint  roi 
dlBrael,  etta  feras  pérftrtonle  la  amisen  d'Acbafa^ 
ton  mattre,  et  to  vexeras  le  sang  des  prophètes, 
B>esserv4leors,  tesaogdetonslegadoratenffsd» 
SeJgneurdesflMfnsde  JéMbelel  de  œlla  de  tonte 
tamaifiond'Achab,  et  je  teKvMraila  maison  d*A- 
d>ab  comme  ceHe  de  Jéroboam,  el  Ic6  ddeoe  d^ 
TovwoBt  Jézabel  sur  le  tcrrHofre  de  Jesmel,  el 
eHe  n'aura  point  de  sépaHnre.  » 

JâiD  annonça  sa  oonséenlion  mn  aolraa  of> 
fidovdeJoram,  ^désortèrentla  cause  deo» 
ret  pour  se  rallier  >  edle4*on  hos—e  dont  Maeo^- 
naissaient  le  caractèi%  hardi  et  entreprenant.  Jébn 
se  rendit  anssitôt  i  Jexrae),  «6  Jenni  dtaK  allé 
se  faire  guérir  des  Uesswee  «ptH  avait  règnes  en 
assiégeant  RemmolMîalaad.  OeSmains,  vol  de 
Joda,  y  vînt  également.  Lee  deux  rola  nootèreri 
fnn  et  l'antre  dans  leurchariflÉ,etdlèrMtWerTO- 
ger  les  dispositfoits  de Jéhu.  II  reçnt  feK  mal  J6- 
ram,  lui  reprocha  les  crimes  de  Jéz8A)el,et  déciaii 
qufl  ne  pouvait  exister  entre  «nx  demE  qna  h 
gnerre.  «Tratdson!  »  s'éeriaJoranfin  voyant  vnh' 
Ochozias.EnelTet,  Jéhutintparole;  il  mitlamaio 
à  son  arc,  dit  le  texte,  et  Grappa  Jorain,  dont  «ne 
ftècbe  traversa  le  eoenr.  U  Û  jeter  son  cadftvie 
dans  le  champ  de  Mfdrafh  è  Jesrad.  Onant  àO- 
cboziaa,  il  voulut  fnîr  ;  mais,  reacantré  par  Jébs, 
il  fut  frappé  Mv  son  ehar. 

Le  roi  éhi  par  Elisée  ponrsmvit  le  eonrs  des 
vengeances  divines  sur  la  race  Impie  d*Achab.  Le 
récit  de  la  mort  de  Jesabel,  qae  donne  fÉcritur^ 
est  saisissant.  A  l'arrivée  de  Jéhu  à  Jexrael ,  iécsM 
se  peigDît  les  yeux  et  s'arrangea  la  tête ,  pois' 
elte  regarda  par  la  fenêtre.  J^u  t&vnles  yeux,  et 
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la  TJt,  et  il  dit  :  c  Qoi  eA-t«  ?  (lescflods  vers  uoi  ;  » 
et  comme  dm»  cunuqucB  ;  placé?;  aax  côkés  de  kt 
r«JMi,  tonrnkHnt  Ick  yeu\  vers  lui,  iJ  leur  dit  : 
«  i*réeipKe2-ta!  •>  U  il^  la  |iféciî(Hlèrest  ;  et  sou  siing 
alla  r^ailllr  contrr  le  mur  al  8W  les  c)i(»'aii\,  qui 
Utbal^fiit  aux  pieds.  Il  entra,  mangea ,  but,  et 
dit  :  '  Virtitez-la,  }p  voui  prie,  c^tle  mQudile,4^t  en- 
set  i'H!i<tr/.-l3,  puisqu'elle  f?st  tille  'U:  roi  >'  ;  et  i)&  al- 
lèrcjit  jXHir  l'ca^e.velir,  ft  ne  trouvèreat  pluâ  que 
le  crâne  et  le«  pieds.  Ilt>  reutrèrenl  et  le  dirent, 
et  il  rêpt>adit  :  «  C'fM  la  parole  dr  Dieu  qu'il  a 
dfte  i  Ëlie  le  Thi«bite,  riisant  :  «  Dans  le  terrain 
de  Jezrael,  W  chieiu  nangeroat  la  chair  de 
Jéubel.  » 

Mbm  enwlopp.'i  dans  cette  proscriptioD  d*  ta 
lllaon  d'Ariiab  lee  soiiaole-dn  tîfai  de  ce  roi 
PMtéïï  à  Simarie;  il  manda  siim  ancieun  décrite 
vUla  d'avoir  à  lui  livrer  l(;s  t^tes  des  tils  de  leur 
naître-  Ils  ex^ruttirent  lidèlement  cet  ordre.  Les 
BSfaumte-dix  prinoïâ  furent  l'ftorgés.  Aiu.si  fut 
utarmini^  toute  la  maisoti  d'Achab;  Jêhu  fit 
éprouver  le  même  sort  aux  Irèi-es  d'Oclwiias. 
Exécutant  jnâqu'an  Unit  In  sentence  ilivitiii,  Jétiu 
massacra dantt  Irnrtcmplu  tous  li*)t  aduratiuirs  do 
Baal,  i>t<il  lit  difip3raitr«,ditlÉui-iture,  le  culte 
Baal  du  sein  d'brai>l  ». 

Ce»  actes  de  Tui  et  de  justice  valarent  à  Jehn 
Taïuionce  prophétique  que  f^  famille  occuperait 
le  trûne  d'l»racl  jusqu'à  la  qiuitrièmo  péii^ra- 
tinn.  Miillipureusetnftit  il  ne  |ten>ieta  pas  jus- 
qu'au bout  dans  sa  Qdélilé  an  cultedn  vrai  Dieu  ; 

se  |aisf;a  cntrAlnr^r  à  l'idoli^trie.  Dieu  le  cbitia 

tirrant  5es  frontit-rcs  aux  rn^aROA  des  troupes 
t'Haxael,  roi  de  Sjrie;  elles  lui  enlevèreot  de 
jlnslmit  lepQjts.  J^hu  mourut  apré^  vrngt-tuiit 
d«  règne.  Y.  B 

LK  llTfc  des  H-Hi^  XL 
JKHt'l>AII  AL  -CHAKIZI.    VOI/.  CbaIIUI. 

JÉ1.IOTTE  (  Pwrre  ],  chanteur  françaiâ,  né 
pptode  Toulou.se,  enl7ll»aH>rt  à  Pariâfen  1763. 
Il  apfint  la  musique  àlanuttrij»ede  la  caltiodrale 
ilr  TuuloiiHe,  et  Tut  cosuite  'itlaché  an  chœur  de 
4xKe  église  cwntnf  ii,iute-rontre.  Le  prince  de 
Carignan,  qui  avait  l'in^ipecljoo  Kéuérjle  de  l'O- 
péra, ayant  entendu  parler  M  lu  liellc.  voix  de  -lé* 
iiottc,  le  fit  venir  n  l'iirin.  Il  diHiiJta  a  l'AciuteEitie 
lie  Musique,  à  PAque^t  t73J.  Eu  il'iS  îl  avait 
I.JOO  livres  d'appointemenlfi  fixes,  300  livre* 
de gratificaliou  annuelle,  et  bdO  HittA  de  i;rati&- 
eaboD  extraordinaire- Ce  IraitemcDt  A'élevajus- 
ni'à  3»000  livres  d'appointements  et  2,000  livres 
de  gn^UicaUoBX.  Enfin,  «prèj  vingt-deux  ausde 
service,  il  se  retira.avecune  pensicu  de  retraite 
de  l.&OO  livres.  Il  mourut  pauvre  vi  n'nyant 
d'autre  ressource  que  celte  pension.  •'  CVst  une 
roi  1  df  s  plus  hdles  iKJur  la  nette  lé  et  lescadence  s, 
dit  nn  manuscrit  de  IViwque.  Il  ei^l  i^rand  rmisi- 
CMI  et  Joue  di'  beaucoup  d'instrunieuts;  mais 
!•§  débauches  de  toutei^  espi^e^  stirunt  In  vauah  du 
m  perte.  »  Ji-liolle  avait  >i  lo  mauvais  (^nCit  d«à 
cKanlrunrraoraLS  dc^ion  tempSfajoutp  M.  Félis, 
H  U  6urcl»arg<-ait  la  niêlixlic  d'une  multitude 
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d'omcraent»  qui  en  al(érai*dit  le  caractère  ;  inais^ 
outre  sa  bette  voix,  il  pos^dail  leti  qualilrs  d'une 
ex|iressi»a  très-dramatique  et  d'une  tHinnais- 
sance  parbite  de  la  iiiuûque.  >•  il  Ufaït  de 
plus  quelque  mérite  comme  compo&iteur,  et  il 
donna  à  Versailii^,  ea  1745 ,  pour  lemaria^  du 
dauj^hin,  pèrede  Louis  XVI,  un  l)allel  dtZelisca 
qui  obtint  du  .suecÈs.  Lâbordu  l'ail  autsi  l^'ologe 
de-s  cliansoosde  Jéliotte.  J.  Y. 

Labnrt^? .  Citai  tur  la  JttKSlçueawr.  et  mo4.  —  FM>. 

\  JKU.acRit;*  DK  Bi'zui  (Joseph,  baron 
DE  ),  ban  de  Croatie,  i^éoéral  aotridden,  né  le 
Ift  octobre  1801,  à  reler«rar<lciu,daiis  lu  Slavo- 
nlifr-  FU^  ahii':  du  baron  François  Jellachidi  de 
Buziiu, qiii  utonrut  eu  1 8lu,  lieule»aiil-lWd-inar&> 
chai  au  service  de  TAutriclie,  il  fut  élevé  à 
Vienne,  à  l'école  militaire  appelée  Académie 
Tbérésienne.  IJ  en  «ortit  à  rAt>e  de  div-liuit  ans, 
arec  le  (;ra<]c  de  sous-lieutenant  dans  l«  regi- 
nicQt  de  draROOs  tie  &oa  ;trand-oncIe,  le  baroa 
Knesevirli  de  Sainte-Hélène,  x-ice-baa  de  Croa- 
tie. U  amusâtes  loisirs  de  sa  vie  de  f;amisoD  p-ir 
la  compoâilionde  poésies  dont  un  volutne  circula 
vers  I82Ô  mli-e  les  inain.s  de  ses  cainaradeô. 
iïîoinmé  en  1830  capitaine -Ueulenaiit  d'un  des 
ré]ïimeAts-froati6rcs  des  bulaos.  il  alla  pasiâcr 
quatre  ans  en  Italie,  et  revint  ensuite  en  Croatie 
j^ire  le  rude  et  pértlleui  service  de  la  frootière, 
Il  eut  pluii  d'une  Iuïâ  a  réprimer  lea  déprédations 
ries  brigands  bosniaques.  Au  ooniiDencenifnlde 
tH37  il  fut  t^levc  au  grade  de  major  dans  li^  résu- 
ment de  i'arcbirlur.  Lmest,  et  devint  adjudant  du 
comte  Lilienberg,  alorfi  ^ouvemcor  de  Dalmatie.  A 
la  mort  de  Lilienberg,  il  devint  lieulenanl-culunel 
dans  le  premier  réKiment-fronliêre  du  banat,  et 
en  184?.  il  obtint  te  grade  rie  colonel.  Il  prit  part 
en  cette  qualité  à  la  lultiî  dea  troupes  autri- 
chicBDCs  cootro  les  bandes  bosoiaqunt.  et  mon- 
tra beaucotip  de  décision  et  d'habikté  au  combat 
de  l^svid.  Les  événemeats  lui  perniireut  bi<»- 
Idt  de  déployer  ses  talents  sur  un  plus  gi-and 
Ibêilre.  La  Croalii^,  tunijtempji  indép^indanle^ 
avait  été  réunie  à  Li  couronne  de  HoiiKrits  mal- 
tiré  ses  Iwibitant-i,  qui,  eéitarés  des  Ma;>>ars  |>ar 
la  rare,  Ut  laui^ag» ,  li>s  infrurs,  ^upporlaient 
avec  lubtt  exti'ëute  iu)|»atit;nce  iii  iNuprctnalic 
âtraigèna.  Lorsque  les  Magyars,  en  létH,  dm-- 
cUèreot  à  s'émanuper  plus  cumpli^tctaent  dn 
ftouvemeroesl central  devienne,  Jellacbich  vit 
dans  cette  tentative  une  occasion  favorable  it 
ses  idées  patriotique»  et  ambitieuses  :  il  repré- 
senta H  ses  (-<jin patriotes  que  les  Nag}4rs,  dt^i- 
vrés  de  la  supri^natie  impériale,  feraient  peser 
uu  joug  plus  lourd  surleuri^  vassaux  les  Croaleset 
les  .Serbes.  Il  Ir-ur  persuitda  que  le  salut  ili:  leur 
propre  nationalité  teuail  il  U  coDàcrvation  de 
l'entiàre d'Autriclie.  htA Cn>atcii,  couvaincuÂ,  en- 
voyèrent à  Vienne  une  députatioa  qui  déclara 
qu'ds  étaient  prf-tsji  verser  tout  leur  saoj:  pour 
di'ft-ndre  l'intégrité  de  l'einpirc,  et  di'inanda 
pour  Jellacbict)  le  litre  de  haa  de  Cioalic  La 
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coor  fie  Vienne,  trop  heureuie  de  reooontrer  des 
d^renMars  où  elle  craignait  de  trouver  des  re- 
twlles,  SQ  hâta  <Ie  confiirer  h  Jellachich  la  di- 
^ilâ  de  tvm,  en  y  joignant  les  tïtcea  de  GODMeil- 
lerprjré  eldegi^t^ral  romniandant  en  chef  des 
ilIsIrictR  du  banat,  de  Waradin  et  de  Carisladt. 
Le  premier  »oin  de  Jcllacliich  Tut  d'assurer  son 
autoi-ité.  Beaucoup  de  Cttuites  voyaient  avec 
peine  toute*  1*3  forces  de  k'tir  iiays  rnl-^ea  À  la 
disposition  du  i'Autridie.  Le  tua,  à  Turije  de  ft- 
ae&^e  pt  dV^m-rgie,  et  en  employant  rinfluence 
du  clergé,  ramena  les  diâ^idcnts.  Mais  le  danger 
(x>njuré  d'an  cdté  renaissait .  de  l'autre.  L'u- 
nion nrméo  de»  Cruales ,  des  Slavuns  et  des 
Serties  sous  uti  seul  ctief,  roincidatit  avec  le  kou- 
lèvementdes Tchèques  delà  Etohéme/it  craindre 
à  \a  conr  une  IÎrub  géiiiVale  des  Slaves  de  l'em- 
pire. Le  ministère  hongrois,  profitant  tle  celte 
di«[ia&iUon,  réciama  ta  destitution  de  JdUcfaicli. 
L'einpereur^alors  retiré  à  In.<pi-u<;k.  ordonna  au 
ban  de  venir  rendre  comple  de  sa  conduite,  cl 
lui  défendit  de  tenir  ta  diète  (jut  était  oonvottuèe 
k  Agram  pour  le  5  juin.  Sana  a'arréter  It  dcâ  ht- 
dres  qu'il  regardait  avec  raison  couime  |»eu  siu- 
cères,  JelUctiich  ne  (te  mit  en  route  pour  lus- 
pruck  qu'après  avoir  tenu  ta  diète  et  s'ftfrc  fait 
consacrer  par  l'archevÊque  de  Carlowitz.  Ar- 
rivé dans  la  capitale  du  Tyrol ,  il  refusa  avee 
hauteur  d'acu-pter  pour  lui  et  pour  son  pays  le 
coatrûledu  ministère  hongrois,  et  se  ménagea 
la  faveur  toute  puissante  de  l'arctiiducliciise  So- 
phie. Oa  ne  lui  parla  même  pas  de  Taccusa- 
tiun  officielle  de  haute  traUisun  lancée  contre 
lui,  et  on  l'admit  h  une  audience  fiolennelle  de 
l'empereur.  Là,  en  présence  des  princes  de  la 
famille  impériale  et  de»  tiautâ  digiiitJ.ires  de  la 
couroDoe,  Jellachich,  dâaa  un  discours  qui  ne 
dura  pus  moins  de  trois  quarts  d'heure,  re- 
nouvela en  son  nom  et  au  nom  de  ses  compa- 
triotes, la  promené  de  mourir  pour  la  maison 
de  HapsitKJurg.  Sa  harangue  fut  fort  bien  ac- 
cuelLie;  cupcndaut,  la  cour  ne  voulait  pas  en- 
core jeter  le  masque,  et  «  le  cher  rebelle  •, 
coinmo  l'appelait  Tarchiduchesse  Sophie,  re^ta 
sous  le  coup  apparent  d'une  inculpation  de 
liaute  trahison.  Il  s'en  retourna  triomphant  dans 
son  (^ouveruoment,  et  en  passant  par  Liaz  il 
lut  dans  un  iourua]  le  déerof  impérial  qui  le 
déclarait  traître  et  le  privait  de  tous  ses  hon- 
Dcurs  et  dignilés.  Suds  s'inquiéter  de  celte  ma- 
oifestation ,  il  se  rcn<lit  k  Vienne,  et  eut  avec  le 
ministre  hongrois  lÏJttliyani  une  entrevue  sans 
résultats.  Le  29  juin  il  harangua  là  foute  qui  se 
pressait  sous  ses  feuâtres,  et  tenuina  son  dis- 
cours par  ces  mots  :  «  Je  veux,  mes  frères,  une 
Autriche  grande,  forte,  puissaote»  libre  et  indi- 
visible. Vive  notre  belle  patriel  Vive  l'Allema- 
gne 1  M  Ces  paroles  étaient  une  déclaration  de 
guerre  à  la  Hongrie.  Le*  diètes  slaves  volèrent 
des  levées  eUraordînairea,  qui  mii-enl  à  ta  dis- 
position du  ban  une  armée  de  quarante  mille 
b<HnnM)s,  en  même  temps  qae  la  complicité  de 
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l'adminislratioa  autrichienne  lui  livrait  eu  alMm- 
dancede  l'artilteriect  des  munitions.  Le  4  sep- 
tenilire  \Si9t  un  étlit  du  l'emiiereur  lui  rendit 
SCS  dignités  et  ses  foDCtioDS  en  récompense  de 
tes  patriotiques  services.  Le  ban  traverEa  h 
Drave  &  Zegrad Je  95eptembre  1848,  et,  avec  na 
corps  de  15,000  hommes,  il  s'avan^  le  lon^da 
bords  méridionaux  du  lac  Hatteu  de  Cross-Ki* 
ursa  à  Siotok.  Il  rencontra  li«  Hungroi.4  11 
3'.)  septembre  et  fut  repoussé.  Il  conclut  un  di^ 
mistiue,  qu'il  employa  <k  faire,  pendant  la  outt, 
une  bonne  retraite  de  Wcissemlraiirgà  Rastr.  U 
transféra  sa  ligne  d'opérations  sur  la  grsoile 
route  de  Vienne,  et  hdssa  son  arrière-garde soitt 
le  général  Rotli  dans  une  si  mauvaise  positiofl 
que  ce  général  fut  forcé  de  capituler.  Le  prind- 
pal  motif  de  ce  mouvement  était  la  slluaboa  de 
Vienne,  ob  la  révolution  obtint  un  triooqihc 
éphémère.  A  cette  nouvelle  Jellachich  vint  avec 
18,000  hommes  se  réunir  à  l'armée  du  prin» 
Windischgràlz,  quiassiégeait  la  capitale  in  w^. 
Il  rcinjHKla  sur  les  Hongrois  la  victoire  de  Swe- 
chat,  i|ui  décida  du  sort  de  Vienne,  et  le  3  no- 
veiidire,  entoun^de  sd&mantcaux  routes cnor 
(es,  il  fit  3on  entrée  dans  ta  ville  conquise.  Que* 
ques  jours  après,  les  troupes  austro-croaleii 
sous  les  ordres  supérieurs  de  WindiâchgiitE, 
pénétrèrent  en  Hongrie,  et  remportèrent  d'abonl 
lie  faciles  succès.  Mais.vers  la  tlu  de  février  1  i^% 
les  Hongrois,  commanilés  par  Georget,  prirent 
t'otïensive  et  forcèrent  les  Autrichiens  à  évaeoef 
Pesth.  Tandis  que  le  gros  de  l'armée  autri- 
chienne couvrait  Vienne,  Jellachich,  devemi 
feldieugmeister,  descendait  In  rive  droite  do  Da- 
Dut>e,  et  allait  protéger  contre  Tinsurcction  iè^ 
provinces  méridionales  de  l'empire.  Après  une 
série  d'opéiations  [.lartielle::}  où  les  succès  forcfll 
partagés,  il  IcalA  un  effort  décisif  sur  les  troQ- 
p«e  hongroises  campées  à  Hegyes,  le  i4  judlrt 
IM9,«t,  malgré  d'éclatantes  preuves  de  couragt, 
il  fut  complètement  battu.  Pendant  qu'il  réorp* 
nisait  ses  troupes,  tlaynau  et  Paskienitcb  po^ 
tèrent  les  derniers  coups  k  l'insurrectioa  boo' 
groiî^e.  A  la  lin  de  cette  lutte,  où  il  avait  nosW 
de  riiabilelé  et  de  la  décision  iM)lItique  iJuIM 
que  de  grands  talents  militaires,  .lellacbich  re- 
tourna à  Agram  comblé  des  témoignages  de  1i 
faveur  impériale.  En  18à3  lorsque  les  cîdw* 
ments  du  Monténégro  furent  sur  le  point  il'i- 
meneruce  rupture  entre  tfjs  Turcs  et  les  Autii- 
diiens,  il  eut  le  commandement  du  coriw  J't>b- 
servalion  réuni  sur  le  bas  Danulte.  Ses  PodM 
de  jeunesse  ont  été  réimprimées  à  Vienne  ;  liil. 
in-S".  L.  J. 

BiHcydkr.  HUloiet  d*  ta  Cvtrrt  de  Nonsrtt." 
H.  bliric  de  Btirr,  Souvatir$  rt  Mcitêtla  CampBflM^ 
C.ivtrishe.  —  Conv.-t^ex.  —  Men  oj  tke  Time. 

JEHi?fA  {Marc-Antoine) t  m.-derin  piti»»' 
fiîis,néà  Villa-Aova,  prèsde  Mondovi,  l«]Oft<l>' 
tembre  1732,  mort  du  typhus,  à  Mondori,  ^ 
■i  juillet  I79i.  Rw;u  docteur  à  Turin,  il  «ot»' 
la  médecine  à  Mondovi.  On  a  de  lui  :  D«  Ft^ 
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Bpidemica ; Mon^o^t  I78ôJn-8";— /)«  PleU' 

retitie  qux  Ormeam^  Garessmm  aliaque  op- 

pida  in  vatle  Tanari  fiuminis  sita  j/oputa- 

riter  infestaeil  anno  I7r>7;  Moodovt,  1780, 

iD'8*.  Cel  «ivrage  contient  en  ootre  ;  De  Car- 

t^me,  sire  cortninctilo  bovilto;  — Ad  meam 

fHf  Ffbre  Kpidcmica   ojnuculitm  Ajipeudix; 

'  —  De  gangrenosis  Lumbarum  Vlceribus;  — 

De  3Iitiarivm  Cessatione  vel  sallemraritate. 

^  J.  V. 

^^ft     Bonlno,  Btoçr.  Wt'dic,  pHniont/itSf. 

^K  JEXco  A  nornA,  historien  Trison,  vjvait 
^■rers  tjl.>.  il  appartenait  à  une  des  premières 
^B  Hunilltt  lie  ta  Fiise,  et  a  compasé  une  hîÀtuire 
\  abrégée  de  ce  pays,  sous  te  tilre  de  :  Teslamen- 
tum  JencoiiiS  a  Douma.  L— ï— e. 

SutTrldr  Pflrl.  drrailc  IX.  n°  H,  p.  IM-Ill.  —  l>a(|itnt. 
Mtmùiret  pùur  $ervir  à  Vllittoira  tiiUrairc  àtt  foui- 
Oas.  I.  IV.  i>.  301. 

JE?vi$cn  (  Bernard,  iKtron  dk),  orientaliste 
solricliien ,  né  à  Vienne,  le  10  novembre  ("34, 
mort  dans  la  niJ^nic  Tille,  le  23  ftJvrier  1807. 
Apr^  avoir  (^(iidié  les  langues  orientales,  il  fut 
«IT0>Y?  à  Constant iiiopljî ,  roinnte  jt-une  de  lan- 
inies  (17Û3),  puis  àTeniciiwar,  comm^'  inter])rèt4! 
^ùe  fmntii>re  (1757).  Nommé,  en  1772,  cliargi^ 
fniï.iinvi  auprès  de  la  Porte  Odomane  ,  il  tcr- 
nina  la  ilt^tïmiU'ition  de  la  Bukovlne.  Il  devint, 
ITOl ,  dlreclr-(ir  di-  la  clrancellprie  italienne, 
fit  Tut  élevé  au  rang  de  baron  en  tSOO.  !l  était, 
Oepiiis  1773,  conservateur  de  la  IîibliotliiV[ne  hn- 
ériale.  On  a  de  lui  :  Anthologia  Persica; 
n«Dne,  t77S,  in-4*,  eonlenanl  des  fables  e\- 
aiteg  du  Beharistan  de  Djaini,  des  sentences, 
des  po^Ries,  des  notices  biographiques;  —  De 
Fatis  Linguanim  Or'U!nffjlium,nimirum  per- 
sict  ft  turcfca:  ;  ibid.;  Ï780,  Jn-foL,  aussi  joint 
^  la  nouvcUe  «îdition  du  Grand  Dictionnairc 
Anihe-Persan-TurcHe  Mcninski .  publié  sous 
\»  dii-ectioii  de  Jenlsch;  Vienne,  1780-1802, 
^  Tol.in-rol.;  —  //is(oria  Priorum  tîegum  Pcr- 
iarnm  post  firnxatuni  in  regno  istamisininn, 
fj  Mohamcde.  Mirchond,  en  persan  et  en 
Utin,  avec  notes;  Vienne,  1782,  in^"  (et  n^n 
1792,  comme  porte  Je  titre).  E.  B. 

[Cranrrcr,  ftt'ili^riHchitrhn  Ifationat-Encgrlopjciie.  — 
HtgratuT^Ztitimç  de  Lclptl^.  Apr-rnd.,  IMT,  p.  »t. 

*'  JKflHin  HKi/Ziarn),  lliéoloi^ien  anglais,  né 
«I  Ifil^,  à  Siidbnry,  mort  Ui  19  janvier  1G85,  à 
hoiuinA.  Fiift  d'un  ministre  pruteslant,  il  entra 
aussi  dan.4  les  ordi'es,  admini.«tra  quelques  pa- 
^^n«scs  de  province,  vint  entité  à  Londres,  et 
^■M  dltactié,  <-n    1641,  à  Chn^t-Church,  dans 
HBtewpile-Slreft  ;    quelques  mois   après  il  de- 
vînt pnSIpMleiir  à  Sainte-Anne  de  Blachfriars. 
MftU  lorsque  la  révolution  eut  triomptié,  il  re- 
fusa do  «'Associer  anx  actions  de  grAees  publi- 
ques d^rétées  par  le  parlement.  Cet  acte  de 
•li*fob»4iwance  le  6t  destituer.  A  peu  de  temps  de 
U  II  fut  empri.tonnê  h  la  Tour  pour  avoir  trempé 
ddiis  U  conspiration  de  Love  ;  on  lui  parrlonna  ' 
Wml4l,  et  il  reprit  sa  place  b  Christ -Churcli.  La 
L^MtoaraUoD.qu'il  avait  appdécdetouases  vœux,  i 


l'en  ct^asâa  de  nourean,  et  Charles  II  lui-même 
se  montra  à  i-on  égard  d'une  dureté  impitoyable  : 
le  crime  de  Jcnkin  était  d'avoir  adopté  la  pro- 
fession de  toi  des  non-conforraiâtes  et  de  la  pré- 
cher  publiqueiïieot.  Arrêté  en  1G84  et  jeté  à 
Newgate,  il  fol  traité  avec  beaucoo|h  de  rigueur; 
le  rui  répondit  à  ceux  qoi  demandaient  un  adou- 
cissement aux  iouffraiiees  du  prisonnier,  «  qu'il 
serait  détenu  toute  sa  vie  »,  Quelques  mois  après 
Jenkin  rendait  l'âme.  Un  courtisan,  raconte  C'a- 
iam>,  apprit  ain.it  cette  nouvelle  à  Charles  II  : 
t  N'en  déplal&c  à  Votre  Majesté,  Jenkin  a  été 
rendu  i  la  liberté.  ■■  —  ■>  Kt  qui  s'est  permis  une 
telle  audace.'  demanda  préciiiitamment  Charles. 
—  "  Quelqu'un  de  plus  grand  iiuo  Votre  Majesté  : 
le  Roi  des  rois  !  'p  Cette  réponse  frappa  le  mo- 
narque, qui  s'éloigna  tout  rêveur.  On  a  de  Jenkin  : 
An  Exposition  of  the  Mpistle  o/  Jude  ;  2  vol. 
in-4"  et  in-folio;  —  quelques  écrits  de  contro- 
vcr.4e  et  des  sermons.  P.  L. 

Caiftinr,  Xfinitters  ejtded  ;  IT19.  —  Dose.  Bioçr^ipSkal 
I    DUtionary. 

JKNKirr  (  Hobert)y  tliéolo^en  anglais,  né  en 
\fib%  à  Minfifer,  dans  l'Ile  de  Tbanet  ^  mort  en 
1737.  Élevé  à  Cantprhiiry,  il  passa  ensuite  à 
l'université  de  Cambridge,  et  y  devint  successi- 
Temenî  agrégé,  [irineipiil  do  collège  de  Saint- 
Jean,  et  professeur  de  théologie;  U  remplit  aussi 
l'emploi  lie  cliapelatn  auprès  du  docteur  Lake, 
évêque  de  Cliicliester.  Lors  de  la  révolution  de 
1AH8,  Il  refusa  de  prêter  à  !a  nouvelle  dynastie 
le  serment  d'oliéissance  exifté  de  tous  tes  fonc- 
tionnaires et  détenteurs  de  bénéfices.  Les  tra» 
casseries  dont  il  fut  l'objet  réagirent  sur  son  es- 
prit; il  se  retira  ctieï  fion  frère  altié,  se.  livra 
entièrement  au  travail,  et,  fatigué  dn  la  lutte 
qu'il  soutenait  contre  d'anciens  confrères,  mou- 
rut dans  tin  état  d'imbécillité.  On  a  de  lui  :  Exa' 
mination  o/ the  Authority  of  gênerai  Coun- 
cils;  Londres,  1688,  in-4';  —  Defensio  sancti 
AugustiniVfrsusJ.  Pherepnnum ;  I707,in-B°; 

—  Remarffs  vpon  lY  boohs  jusl  pubtishrd, 
entre  aulres  sur  V/Iisloire.  des  Juifs  de  lUa^- 
nage ,  In  Paraphrase  de  VÈpitre  de.  saint  Paul 
de  Lolie  et  la  Bibliotfièqiit choisie  de  Le  Clerc; 

—  Thê  ISeasùnftbleness  of  the  Christian  Reli- 
gion ,  Du\Tagc  dont  il  a  paru  sK  éifitions  ;  — 
et  une  traduction  anglaise  de  la  Vie  d'Apnîlo- 
nitis  de  Tijane  de  TiUcmont;  1702,  )n-8". 

P.   L— T. 

Cortan,  /Tf^rrai  Bioçraphicat  Dictiotittry.  —  Nlcbol, 
literarv  unecdoCet. 

JENKt?is  (ffffnri),  centenaire  anglais,  né  en 
1501,  à  Bolton,  au  coinltid'Vork,  mort  en  1670, 
dans  la  niénne  ville.  On  dît  qne  dans  sa  vieillesse 
il  donnait  de.s  détails  nur  la  balaîtlc;  de  Flodden 
Field,  et  qu'il  porta  témoignage  aux  assises  sur 
un  fait  passé  depuis  plus  de  cent  quaninte  ans. 
Il  conserva  se«  facultés  jusqu'à  la  tiu  de  sa  vie, 
ainsi  que  l'atteste  une  in.Miription  gravée  sur  un 
monument  élevé  en  son  honneur  dans  la  paroiA^ie 
de  Bolton.  Il  faut  cependant  remarquer  que  lors- 
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^M  cpt  iminroc  naquit  (i«  raghtres  des  fnruiasM 
itVtâJMit  pas  ttiabib,  ai  bten  que  peodMt  long- 
Uxùf»  il  ne  s'en  trooTa  aneane  qoi  touHK  le  re- 
eonnattrâ  et  se  rhni'i^  de  lui,  m  Aorte  i|u'il  fut 
oblige  de  menilier  {wur  nvm.  J.  V. 

Chaud^in  st  DcUndluc,  DltL  ZTnlP.,  J?jil«r,  CHt.  tt 
CMèHvvr. 

*  JENKIKS  <i7ai'it/),  (naîtrai  aiigUts,  ne' 
enUStiià  llcoâtfl  (cotulé  «le  Glamorgaa),  HJort 
en  1CC7,  il  Cowliridge.  Aprè&avoir  ctê  r«çu  avo- 
cat, il  fut  ooramé  jui;e  dans  le  pays  de  Galles, 
fojictioiis  qu'il  reiii|>liflâait  encore  au  coinmcD- 
cement  de  la  guerre  civile.  A  celle  épu<|Ut; ,  llilèle: 
à  la  CMiu  de  Charles  I**,  il  puutt  de  mort  plu- 
sieurs des  relMlles  qui  avaieat  couru  aux  aniies 
dans  sua  district.  Tombé  m\  inatns  des  parle- 
iDCntaires,  lore  de  la  prise  d'Herefonl,  il  fui  tra- 
duit à  lu  burre  de  la  cliainbre  ûe»  cnuinmnes, 
r^i  Usa  l'autorité  de  celte  aséetnUée,  ell'apjKlii  une 
caventi'  de  voleurs  ;  coodaronc  à  ôlre  pendu ,  il 
dï'clara  qu'il  marcherait  au  supplice  la  Bible  d'une 
uuin.  la  Chai-tede  l'autre.  Uu  iilaiâaut  *likU>urs 
du  député  Henry  Marteo ,  espace  de  boulTun  par- 
lementaire, lui  sauva  la  vie;  ses  biens  furent 
saisis,  et  il  rutenfennéàNewgalc.  11  Tut  mit' eu  li- 
berté par  la  ru&tauralion  ;  mais  on  oublia  in'&  sout- 
fnioces  et  U  constance  de  wn  dévouement  &  la 
iDonarchie  :  on  1«  trouva  trop  vieux  pour  sléi^er 
A  la  oour  su^rrâiue,  et  il  se  retira  dans  te  pays  de 
Galles,  où  il  niourul  dans  un  à^ifi  tort  avancé.  On 
adelui:  IForAf;  Londres,  1648,  in-12,  volume 
plusieurs  Tui^t  réimprimé,  et  qui  contient,  entre 
autre»  écrits  politiques,  sa  jastiticatJou  devant 
le  parUuneut;  —  à  Preparntive  io  tht  Trvaty 
wii^  ttir  kinffi  tfiiS;  —  /'am  Consuttutn.  or 
adèreiforytot^epuNupfacc;  tôi7,in-l2,etc. 
Hais  Jenkiuji  ^^l  «.urtout  cunnu  comme  juriscon- 
sulte |kir  la  publicaliou  intitulée  :  Reports,  or 
Eighty  centuries  o/  lieporla  soiemnls  adjugée 
in  the  Bxchequer  chnmber^  or  upon  writs  of 
enor front  *  Henry  lU  to  21  James  /;  t77l  et 
1777,  in-rotio.  La  première  édition,  qui  date  de 
lOOJ,  itt>(ul)o,  arail  été  publiée  eu  Inmvaia. 
Paul  Lotisv. 

Âtktnm  Onmiaun,  I.  H.  —  Mof.  Brit..  L  Vt.  — 
IJuyd'i,  Manoirs,  In /ol.  —  rharmm.  tliugrapfûcal 
IHctioiiarg.  -  Brldguiaii,  Leçal  Blblioçraptif. 

Jp.^'Kl»8  (/o/m),  compositeur  aoRlais,  né 
en  liM.à  Maiilstone,  mort  i*n  ig7«,  àKûnlierley. 
Ayant  aci)ULs  une  grande  tiahîlelé  Mr  la  basse 
Af  viole,  il  plut  heauainp  à  Charles  l"  qui  l'ad- 
mit à  3un  urvice.  A  la  mort  de  ce  roi ,  Jeiikins 
alla  vi?re  dans  la  retraite,  composa  un  très-  | 
firand  Dornbrc  de  parties  de  viole,  et  mourut  ilaiis 
un  àfifi  avancé.  On  a  dt;  lui  :  une  partie  du  pociue 
•fie  Itcnluwes  intitulé:  TUeoithila.  nr  love's  sa- 
«r^leet  à  ^losicar^  voi\;  —  tMime  Sonates 
jHmr  rf«HX  vtoion$  et  basse  twtx  la  basse 
eoKtiaue  pour  V orgue  ;  LonilD^s,  IflCt),  tn-rol., 
et  Am^fterdaro,  i<Sf>-t.  On  a  recueilli  une  |«rtic 
de  sa  mosique  de  viole  dans  roinni^c  liollandaîi 


intitulé:  Engels  Sptel'TkraoÊT ;  Amsterdam, 
IMi,  10*4".  P.  L— V. 

Feus  0iopr.  a«  jfMkttiu. 

*  JUMiLiiiB  (Sir  Lnot%»e)^  biMnme  politique 
anglaiH,  né  van  1623,  b  Ltnnlrissaint  (comté 
<te  Glareorgan  ),  mort  li!  I*'  septembra  168&,   à 
fioaHres.   Issu  d'une  Cunille  Tort  altadiée  à  te 
monardtie ,  Il  interrompît  le  cours  de  ses  études 
à  l'université  de  CambHdge  pour  faire  ane  cam- 
(laiçne  dans  les  rangs  di^  l'anm'i;  royale.   A  la 
mort  de  Charles  C^,  il  prit  le  diplôme  d'avocat, 
et  ee  retira  dans  son  pays.  Cbargé  par  plosicurs 
familles  nobles  d'élever  leurs  enfants  pour  l'é- 
glise, il  ne  tarda  psA  à  être  accusé  d'entrrteMr 
un  foyer  de  sédition,  et,  après  avoir  Irouvé  na 
reruge  momeutaué  à  Oxford ,  il  passa  sur  le  con- 
tinent (iAâ5]  et  visita  avec  ses  élèves  U  France, 
l'Allemagne  et  les  Pavs-Bas.  La  reâtaoralion, 
en  le  ra|)poiai]t  en  An^iiteterre,  lui  oorrit  U  car- 
rière des  honneurs  et  des  dif^nilés.  Succesûve- 
meot  principal  du  collège  de  Jésus  à  Oxford 
(iRdI),  oITirial  de  l'ardievèque  de  Canterlxinr , 
professeur  de  droit  civil  et  juge  à  ane  des  ooa- 
breuses  cours  de  Londres  {Court  of  Archet) ^ 
il  s'ocptoya  furt  utilement  dans  la  révision  dn 
coiIe  maritime  ainsi  que  dans  l'installalion  du 
coniieil  des  prises  [16ft4).  11  siégeait  dt-puie  1668 
k  la  oour  des  prérogatives  de  Canlerbury  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  France  pour  terminer  le  dtP 
fén^od  auquel  avait  domuf  lien  la  succession  de 
la  veuve  de  Charles  T',  IlenrieJtn  d'Angleterre; 
il  réussit  à  (aire  recunaaitrc  le»  droits  de  sua 
souverain,  dont  il  gagiu  tout  à  fait  l<'fi  bonnes 
grâces  par  la  conduite  pleine  de  diguit^i  et  <ie 
réserve  qu'il  sut  tenir  durant  cette  dèlÎLate  inîs- 
ston.  Anobli  peu  de  temps  après,   sir  LeoUM 
JenbinA  fut  chargé ,  avec  le  titre  d'ambasiadenr, 
de  mettre  {in  par  un  traite  de  paix  ft  la  gaerra 
contre  la  Hollande  {1072);  s'il  ne  fut  pas  lieu* 
reux  à  cette  crccasion,  il  prit  une  n!vanclie  «da- 
tante (tendant  le^  longues  négtfdaUons  d'où  sortit 
te  li-aité  de  Mmègue  ;  son  collègue ,  te  dievaliet — 
Temple ,  lui  rendit  à  cet  égani  une  oomplél<^ 
justice  dans  ses  inûmoircâ.  De  retour  i  Lundres^ 
il  accepta  le  mandat  {«rlcmenlaîrc  de  l'uniier — 
site  d'Oxford,  enh-a  au  conseS  privé, et  exerçi» 
passagènmient  la  charge  de  seciètaitu  d'Ktit.  A., 
l'avènement  de  Jac>)Ut:s  11.  il  devint  encore  un^ 
fois  député  d'Oxford;  mais,  affaibli   par  uihï 
longue  vie  de  travail ,  U  dut  reaour;<-r  comple- 
lument  ^  iwendre  une  pitrt  active  aux  afTaire* 
l>ub|ii|ues.  Sa  correi*poudmic«  et  i^s  papiers  po- 
litiques ont  été  publk^s  par  \V.  Wyuae^  »jus  le 
titre  général  de  Works  < Œuvres);  i72«.  2  vuL 
in-{(>lio  ;  c'est  uoc  collection  csUiuée  et  qui  rm- 
ferme  des  documents  inLêri.îk8ants  pour  J'histoùe 
diplomatique  ilc  cette  époque.  V,  L. 

IJjg  t>f  tir  h.  J0HàïtUt9^t  W.  Wyine.  —  Uagn^M 
Hriianuictt. 

JK(IK.1II80N  (  AnthoKy),  voyageur  aoglaii, 
mort  en  i  .iS4 .  était  négociant  de  U  cité  de  Lof- 
drcs.   Il  est  oonn»  |)our  avoir  rlè  cinq  iuis  m 
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ItDSsie,  de  1557  à  1571^  d  poiiT  a^oir  laîssi.'  on 
jonrnal ,  d'oo  immense  mléi^  scienUlïque  et  po- 
litique, de  chacuD  de  ses viiyages^  journal  que  Ha- 
hijt  a  n^produit  tiAftS  son  estirnAble  Cottection 
oj  the  tarly  Yo^agfs,  Travds  attd  Discoveriei 
o/  flie  English  dation.  Purchns  n^  inséré  dans 
ses  Pitp!riiHs  qne  la  relation  des  rfeax  premiers 
ïo^aees  de  JenkrnsùQ.  Le  Recta^Udes  Voyages 
Bit  Nora  l.  IV  Thévenùt,.\ikolnfsWitsen, 
■et  le  Setmmltmg  aller  Rei5^e.fcttrfibrtmffen . 
t.  VU ,  n'ont  mis  en  luimère  que  son  $i>Cf)Hd 
voyage,  cffectné  en  &58  dont  il  a  paru  utip  tra- 
dnction  latine  boos  ce  titre  :  Jpnhinsvmt  Des- 
ciiplu)  îitasiae;  Londres,  156Î.  Oo  a  awisi  de 
Jenktnson  unecarteqoî  se  tronve  dans  le  Tfte- 
saules  Orbia  (sfrarum  Ortelii  et  (?ans  V.iflas 
des  pha  célèbres  Itinéraires  de  Pierre  van 
der  Aâ.  A.  G. 

Murray.  filttorifial  Àecoûnt  of  Disœverins  aitii  Tra- 
vf!.t  in  Jsia  /Jvm  thicarHfitagestoTAe  prrsevt  time; 
Bfcnboarv, tnni, t.  I.      JUailT.  ïmim.  Jhm.r^Mc*.,  VII, 

fKMRiK5o:«  Jftçqtics),  natitrali>;(e  anglais, 
vivait  <)ans  I»  ^conrle  Timiti^i  <?ii  dix-liHitrèimt!; 
riède.  On  ne  connaît  tîe  Utî  tiii'un  seuf  mivrage, 
Hrtilolt  :  Dc.'itripfiô7i  des  gt^irrea  ^(  des  fxfif'ces 
des  Plantes  de  la  Grande- Bretagne  ;'KmAa\ 
1775,  et  Londres,  1776,  in-8*,  d'après  les  tra- 
nta.  de  Linné.  P.  L— t. 

JKMKISSON.   Von-  LlVEitPa«l_ 

JKHKS  iUenjamin),  Wwolù^ea  anglais,  oé 
eiD  lri4s,  lïiori  eu  17'i4.  tJ  ap[u.rt£uait  j  tu» 
bouc  CimiJIe  du  a»mUi  de  Sâlttp,  et  éiail  iiareot 
du  docieur  WiJIidHis  êvéïiue  do  CLiidiesttr  à 
qui  est  adressée  la  dédicaoe  de  bOu  umtiuul  de 
Prières.  Sùaftle  cl  modeste,  il  pastiii  piesque 
toote  u  vie  dans  rAdminialration  des  dcu^.  pd- 
TûiSMsdeHftrlayot  de  Kenley.  lA  preiiiiëre  de 
ces  petites  vill^  a  élevé  dam  son  égUae  ua 
■Huuunent  funèbre  à  la  mésoùre  de  Jealu.  On 
a  de  lui  :  i'ra^crs  and  i>ifu:es  oj  nevûtioUf 
livre  de  piélé  devenu  populaire,  et  duat  ia  rot-iue 
à  été  rajeuuÎR  depuU  la  îT  édition,  qui  daie  de 
i8I{i  ;  —  Méditations  upon  oai'ious  important 
Svf/jecls;  î'  <îdit.,  175&,  7-  vol.  in-S":  Vuna  île 
fieâiniiditaUoiisa[>uiirohjetguDCvreueîlt  près  du- 
fiwl  l'anteitr  avatl  pria  l'Iiabitude  de  Iravaillïr, 
et  ou  il  3Tait  fait  déposer  les  er^es  de  (te^is  dé 
SM  wnils.  F.  L— T. 

k  Orloa  m4  aUMhowe,  Lamn,  ««L  L 

jxaxuis  {Charles  liltéLiiteur  anglais, 
■art«B  1773.  MallrK  d'une  ^raiiik  fortttae  «e^ 
qntee  par  sa  famille  dans  l'indn^rie,  H  se  fit  re- 
ttarqoer,  à  r.é|M^pie  an  tia'jitimfi^i'  par  le  grand 
nombre  de  se«  domertiqui»  le  luxe  de  «es  équi- 
pages et  ta  pr^jdj^^aJiti^  de  son  c^i'adère  on  iuj 
avait  donné  le  surnoQ  d«  SûUman  h'  Mmjmfiq  ue. 
VaoKenx  comme  un  parvenu,  il  ^^^y.lh  dw-j.  lui 
table  ouverte,  et  se  montrait  le  .Mécènt;  géiiércnîi, 
tknû  iotaUigeiit,  de»  artiste»  et  des  geua  de  let- 
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tras;  il  avait  de  resprit,aasentnnent  confus  des 
bdies  choses,  mus  il  déparait  ces  quiditi-a  par 
le  feox  goOt  de  saa  siticte.  Quoti^t>e  riche,  3  se 
pigoait  d'écrire  à  ^es^  h^ar^ ,  cl  cl'  fut  lui  qui 
composa  1f«  paroles  de  quelqws-uns  des  orato- 
rios de  Hsiidcl,  Le  Messie  enitii  antres  ;  tacite  Ai- 
dle,  du  reâte  car  il  se  coatenta  d'accommoder  à 
la  mu^iqiKC«rtahisver$elsd«>l3  Bibles  Sut  la  fin 
de  sa  vie,  il  $e  mît  efi  tii^e  de  «lonner  ime  é^tioa 
CTÎtiqae  du  théâtre  de  Shakef^pf^re,  et  fit  pa- 
raitre  n^Tiaréinent  les  pièces  suivantes  :  King 
Lear  1771  in-r  fTamhf;  177Z;~  Othello 
et  Macbeth  ;  IT'S.  ie  (-omiiiciitaîre  qui  les  ac- 
eonpa^e  tei  au-dessoas  do  médiocre. 

Paul  ]U>cnT. 

Hchola's,  Otwjfer.  —  Gnton ,  Btoçrophieat  DMl<t- 

»HHBa  (Ckarles),  littérateur  anglais,  né 
en  1737,  mort  en  774  Après  avoir  fait  de  bon- 
nes études  k  rnniveniité  de  Camlnidge,  où  il 

remporta  d«s  prtr  de  poés-ie,  tl  embrassd  lacor- 
nèreeccIéAia:f;tt(pK,  et  exerça  Rûn  Tïiîai^lère  dans 
Ira  comtés  àe  Surthnmfrloti  et  de  Ldcesler.  lioué 
d'une  ^ande  facilité,  il  coiiifwwa  daiis  &h  courte 
exiAtence  Iwtaucoup  de  mnnaas  mornox ,  d'ou- 
vragBs  dramaîiquca  et  de  vers,  donl  v  oici  les  ti- 
tres Lûitisa  nonte;  —  Pûems,  vt-i";—  The 
Gi/t  of  Tongtifs  (  le  Don  des  Langues) et  The 
Destntcli0ti  of  ffinevehj  poëmes  sacrés;  — 
Leiteri  /rem  Lofhario  ta  Pemetcpe,  2  vol., 
suivis  de  Liicinda  dlTertissement;  —  Tke 
MantifFamilif,  oomédîe;  The  t'tactd  Man; 
~-  Letters  from  AUamont  in.  tke  Capital,  etc. 

P.  L— T. 

*tbt.  Tffpvg.,  n»  «1.—  NIehdb,  IjsiertUnhtré.  —  Rose, 
J>^tr  llAo\3raplUcmi  Didionarn, 

jKîiNr.a(jKrfo«ûrd),Cflèbr«  médecin  Bnglais, 
connu  surtout  itarl^rovention  de  la  vaccina' ,  né 
le  17  mu  1749,  à  Bertielpy  (GbewtersLirei,  mort 
dans  la  mÉiii"?  ville,  le  2f>  janvii-r  Ifi^J,  Son  père, 
Etienne  Jennrï',  élait  malire  é-s  ^xU  de  Tiiuivci- 
«té  d'Oxierd,  recteur  de  Ri>ckliaiuftlan,  vicaire 
de  Berkeley, et  iwi^lait  des  terres  dan&hi  comté. 
Edouard  p€:rtlit  son  père  de  botkaeUeure  maisson 
frèreainé  prît  ^and  £û1d  de  lui.  Joiinei'  reçut  sa 
(vnémière  êdiic^tion  à  CireooFï^leT  et  de  là  entra 
eomme  élève  chcj;  Daniel  Ludlow,  diirurgiea  de 
Sttdbnry.  En  770  il  vint  demetir^r  à  Lundr^^, 
chea  Jcw  Hanter,  où  il  resta  deux  an$ ,  étu- 
diant U  médecine  à  rbopital  Salut-acor^^wi, 
«  Le  martre  s'aperç,ul  bienliM  des  lieur^uA^g 
diâjto^tioas  de  L'élève  dit  Vi.  Iedrjf4eiir  IfuEsuri 
il  attacha  son  nom  à  idii^ienr^  -^^mS^  d'IiiKtiiire 
natarelle  q«*U  publia,  et  lui  otlril  uwaiw  Af  ^Vir- 
•ocâer  k  lui  pour  «n  eoiirs  d'histoire  naturello 
q«^  se  proposait  de  foire  sur  un  plan  nouveaa 
Ht  ti-t£'^tfnda.  u  Pour  ne  |.>as  quitter  son  Irtre, 
Jennerrefuitade  &'eiiitMirq<u)rûvei;  rexjiAlilfond* 
Cook.comDieanatouiiâte.  V.U.  1773  il  ^eretir-tdanB 
£X  ville  nataki,  m  tl  pratiqua  la  chn-urgte  et 'la 
pliaîmaci*  jusdju'uu  l7l^2.  VnxietV  époque,  il 
épousa  miss  Galberiae  Kngscote,  sœur  d'un  co- 
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lundi,  et  vint  s'établir  à  Cljcllenhain.  Délenniné 
alors  à  .se  renfcmu'^r  ilnn«  \h  pratique  de  la  mé- 
decine, il  prit  le  f^raiie  de  «loclear  à  t'univor- 
sitt^  ih'Saint-AfKlrc.  Un  jour,  ^eli-ouvantà  Batli, 
ilaus  wa  grand  dtiier,  an  pri^seota  «ir  la  tabiti 
un  |}lât  in'il  fallail  réfltaufïvr  à  la  llaiumc  H'une 
bougie;  on  tli.^cuta  k'jI  valait  mieux  inellre  le 
ptat  un  peu  au-rlesâti^  de  la  namirie.  du  tout  pr^s. 
JeDDer  se  lit  donner  la  botigie,  mit  <uinri  \v^silaT 
I«  floigt  cl:nis  \vi  rentre  Diôme  île  ta  H:imra(!  et 
l'y  Iiiissa  uo  momenl ,  puis  l«  pla^a  vertical enK:nl 
aii-dessiiç,  et  fut  oMi^^ii  île  l'en  retirer  bien  vite. 
K  Voici,  iive.sàieur$,  ilit-il^  tin  ar(;nmenl  (lémons* 
tratîf.  »  Celte  méthotle  expérimentale  plut  au  gé- 
néral Smilli,  qai  (:ia.\t  du  dîner.  Le  lendou>iiiii 
il  envo\aà  Jenner  un  billet  par  lequel  il  lui  of- 
Traît  dans  l'Inde  une  place  qui  lui  aMuraît  an 
bout  de  d«u\  ou  trois  ans  une  annuité  de  .100  li- 
xre»  sterling.  Jenner  fit  [>art  de  cette  proposilton 
à  ion  frêie,  H  la  refusa  comme  celle  de  Cnok. 
Il  s'oecii|«rt  beaucoup  ifhistoire  naturelle,  et  il 
a  Mùirci  im  point  assez  controversé  jusqu'à 
lui  en  ornilhulof^ic,  celui  des  habitudes  étioï^tcs 
doooucuu,  sa  ponte  dans  un  nid  étranger,  et 
\e»  mojens  (|u' emploient  los  jeunes  (!oucouâ  k 
f>etBe  éclos  pour  expulser  du  nid  où  ÎJs  ont  tu 
le  jour  les  œufs  ou  les  autres  petits  oiseaux  qui 
s'y  trouvent  avec  eux.  L'originalité  de  ses  rc* 
cherches  excita  l'atlention  des  naturalistee  ,  et 
lui  mi^rita  iVHvc  rcru  membre  de  lu  Soci<*té 
royale  de  Londres.  Ensuite  Jenner  e.4saya  de 
démontrer  qne  les  tubercules  que  l'on  rencontre 
dan.s  Ir^  iiounmas  de.')  {ditlii^iqueb  ne  sont  autre 
chose  que  ilo-^hydiitides.  Il  ima(i;«na  aussi  impro- 
f'édé  nouveau  et  facile  (lour  obtenir  le  tartre  émt^- 
lique  pur.  Il  dëcouvrit  enfin  ,  d'a|>rèÂ  le  dorteur 
rarr%  de  lîath,  1»  cause  de  l'an^ne  de  poitrine, 
qu'il  allriljui.'  ù  l'usâUication  des  vaiaseaux  san- 
ïtuin';,  d  wouvcrte  que  l'on  accorde  ordinairement 
à  Heber fiera. 

Avant  Jenner,  on  pratiquait  Tinuculation  de  la 
petite  vérole  («mnie  présêrvalif  de  celte  h'rrible 
maladie.  A  dater  de  1776  Jenncr  observa  que 
ptusieun^  individus  qui  n'avaient  pas  été  at- 
teints de  a'tte  alîettton  contagieuse  ré&istaient 
absolument  à  tous  ses  eFTorls  pom  la  leur  com- 
muniquer au  moyen  de  l'inoculation.  Il  inter- 
rogea CPU  individus,  cont4utt<i  loii  jjens  du  pays, 
rassembla  les  traditions  du  &inton,  et  trouva 
que  ces  sujets  rcfractaires  étalent  pour  la  plu- 
part  oo:up**.s  dans  des  laiteries,  et  qu'ils  avaient 
Contracté  des  boutons  au\  uiains  en  trayant 
lea  vaclies  doot  le  pis  présentait  une  «'nqition 
Connue  sous  le  nom  de  coirpajc,  fréquente  sur- 
tout parmi  celles  qui  ItabilaienJ  des  pilturages 
humilies.  Cela  ne  satisfit  pas  compUilement 
l'esprit  investigateur  de  Jenner.  Remontant  à 
la  &our4'«  de  la.  maladie  oh^ervéL'  dans  les  lai- 
teries de  son  voisinage,  mais  iotxinnue  des  vé- 
lérinaire^,  il  acquit  la  conviction  que  le  cow- 
/>o.r  venait  du  clieval ,  cl  était  engendré  par  ïd 
matière  puruleute  qui  i^utnlu  des  talons  de.<4 
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chevaux  attaqués  rie  ce  que  l'on  a|tpelle  des  eaux 
aux  jambes,  portée  par  les  mains  des  garçons 
d«  ferme  sur  les  trayons  des  vadie;»,  Il  .s'assura 
ens^iite  que  si  les  personnes  cliarj;éta  de  les 
traire,  n'ayant  pas  encore  eu  la  piîtite  vérole, 
avaient  de<i  excoriations  aux  moins,  elles  con- 
Iruetaicnl  deà  vacher  la  maladie  que  d^  lor»  il 
ftfqiela  variole  vaccinx.  '<  Jenner  appuya  son 
opinion  sur  des  observations  et  des  expériences 
convaincantes,  dit  M.  Husson;  il  wivail  que  le 
cowpox  fesl  imxjnnu  en  Ecosse,  en  Irlande  cl  en 
Aubiclie.uiil'on  n'emploie  aucun  liuiniue  dans 
l'es  vacheries  ou  laiteries,  et  oii  i>ar  conséquent 
aucune  commimii'^liun  n'est  établie  entre  les 
individus  qui  p^in^nt  les  ciievaux  et  ceux  qui 
[rayent  les  vaches;  il  avait  observé  aus»i  que 
de  môme  qu'on  ne  voit  pan  les  eaux  aux  jambes 
pendant  Ja  sécheresse ,  de  même  aossi  on  ne  voit 
point  le  cow|i«x;  enfin,  il  n'avait  point  oubfié 
qu'en  Angleterre  les  inoculateurs  avaient  reinar* 
que  que  lorsqu'on  inocule  des  serruriers  (  qui 
dans  la  campapie  font  presque  lous  l'oltic*  de 
maréchaux  ferrants),  l'inoculation  manquait 
souTent  ou  ne  comuiuniqualt  qu'une  petite  vé- 
role anomale  et  Imparfaite.  »  Poursuivant  eu  si- 
lence SCS  recherches  sur  Teffet  anli-variolique  du 
vaccin.JeQDer  eut  un  momenl  lie  découragement: 
l'inoculation  réussissait  sur  quelques  individus 
qiti  avaient  été  atteints  du  cow|>o\.  CesexceptkiQS 
étaient  du  reste  en  petit  nombre,  et  enltn  Jen- 
ner  s'aperçut  que  le  pis  de  la  vache  puuvait  oflVir 
ditTérentea  éruptions  qui  i;econiinnniquiiicDt  aux 
mains  des  personnes  qui  les  soignent,  et  il  ar- 
rivai distinguer  la  vraie  da  la  fausse  vaccine.  Une 
per.sonne  atteinte  du  cowpox  prit  même  la  [wUte 
vérole,  et  Jenner  découvjit  alors  que  lecowpox 
a  une  période  décroissante  dans  laquelle  son  «o- 
lion  n'est  plus  suffisamment  présenatrice.  t> 
sont  lii  des  vérités  admises  et  recounues  au- 
jourd'hui. Enlln,  l'idée  vint  à  Jenner  qu'il  seralun 
possible  de  propager  la  vaccine  par  iiuKulalion^ 
h  la  place  de  l'inoculation  l'arinlique,  on  prenant 
du  pus  de  cowpox  h  ta  vache ,  et  en  l'inocu- 
lant ensuite  d'un  homme  .'i  un  autre.  Il  essaya^ 
réosiit  :  la  ^'accine  était  inventée  (1). 


(I)  *  On  m  a  conteste  le  nnfrlte  de  celle  belle  lartn- 
tlon,  dit  le  dncIfNir  [liipoti,  p1  l'on  a  chrf¥lt<'  dam  de 
*leUle«  chronlqti<:4  oq  d'anelpnne*  cooluniea  des  IrMEi 
de  rinnr^uUtlon  (tu  vncda.  M-ili  quaiiil  11  aeraU  vnii  qw 
ce  ne  fût  j|»-i4  iinn  rlioie  nniiTelIc,  la  lêrue  •ppirUeiiti 
celui  qui  mK  l'entoDrer  ûc  toutra  le«  prru\ra  ri  l>n> 
bruMcr  rlariK  k*  appll»Uoni.  Jenner  a  toujours  l«  gmi 
uicrUi:  d'JTolr  deniDtilriî  rullhld  de  crite  pratique,  de 
l'Avoir  aefciidtic,  pupulartiiae  ,  répandue  dam  le  uMCe 
euUer;  tt  luruqu'on'iODge  &  Id  tiïnicllè  de*  prtJugCsK 
Ac^  bnhIltidrK,  )i*  ne  «als  il  crite  «letnlre  n*e»t  pas  plu 
floH^tise  que  û  dtcoilverle  intmc.  ■  On  a  dit  en  «net 
que  1.1  pn.-int6re  Idée  d-'lnocnlcr  l'impilon  dn  U  vittm 
Mir  rhnnime  pour  le  pri^erver  de  la  varlAl«  svaU  tu 
imlht  par  Rsbsiit-roni(nler,  mlntilrc  pruiesLiM  dt  Mtritt. 
prlller,  devant  un  int^deriB  aiinhh  tiiil  en  ar^t  r«lt  part 
au  docteur  JeniuT.  Ce*  ilcinlls  Mil  «Me  rcrtlUri  par 
ChiiiktAl,  <|iil,  ediDt  niors  protmsrur  à  leiDle  dr  MoRt- 
pelher,  ■  In  lei  lellr>M  de  M.  Irl:ind  di'  llrlttol.  il.in* 
leMi^iieLles  mt  AnsUb  rappelait  a  Rat>tut-Poioaili-r  «a 
cDnrerMtWm  sur  l'iaoetilaUna  lie  la  pleoUc  de  11  vaCk* 


es? 


Jenner  fut  obligé  de  sacrifier  se»  ilouces  lia- 
llurfes  à  rintêrtl  de  son  mvfldtion.  Il  selrûn*- 

CB  iTai.  11  lal  parlait  niurt  de  In  pramenu  (»Ho  par  le 
doetcor  Pew,  mh  coiupugnon  ilcvùjr&Ec,  du  cviUDiiml- 
quer  cette  liltc  si  scri  ami  If  docteur  Jt-niicr,  qui  ne  pu- 
klt3  »e^  rtrr :icrdi«  qu'en  nw!.  Mil»  tinr  connibiMnpr-  «p- 
pmrondle  de»  («m  prouve  que  Jvnnrr  »'e(»u  occiipi^  du 
la  «««dnalloB  vcn  1t:«.  pi  Jl*J>,«n  1TW,1I  »v»"  parle  & 
H.  GardDcr  df  lu  propdiMt)  antl-»»Tiollqu.c  de  celte  cnip- 
Uon.  n'aprèi  Vak'nlin  on  rc«oii*rralt  plitiftt  lo  Iraoet 
le  ccUe  dfCôiiterte  Aaan  le  ]aurn.il  sllcmand  . /'''lA'oeinr 
wUerhaUvuaeu,  on  ,  eu  J163,  un  •a>»nl  de  iiitungiic  a 
décrit  a*fc  iK-âiiCftiil»  d'eiactltaJe  cnlti;  maUctle  des  vs- 
diec  rt  p'rl<*  lie  l'oploloti  qu'jivïlenl  \e*  liitlrra  sur  «a 
pfOprlcU  anlV-varloUiiur-  '■i  lnill[|ti£  Ici  rcrhcrclien  <|tm 
»iltrftiut  piiur  Ik  «cflûcr.  Sljilula  Mccliiallon  a  encoc* 
une  origine  plu»  ancii-iinc,  p uluqu'cllc  olall  connue  de 
tewp*  tinnienin'Hal  dam  l'Inde  cl  dans  '.^  Perte,  ('il 
e>t  tral  Qu'on  trouTo  daus  le  J'an  ctefia  Cranthnjn,  nu- 
Trtge  iiiin»rrit  atlrlhu^  â  llauvanloir.  une  dpucrtpllon 
tr^-cxacU-  Oc  rinoculallon  vacclnalnr.  Mal»  loiitc*  i-ex 
oolixBt  êlilent  titnsdDuIe  mrunnuc*  de  Jenner,  et  n'ont 
4U  rappeler*  qnc  dTiiU  «n  d«cou\prtr.  Il  avair  b^amcoup 
Manerl  ddU  »nn  (-nriince  de  rinoculallon  4Jc  la  petite 
«Crote,  et  «on  esprit  ni^llUilirchcrcbnlt  un  Eno.vvnOeMini'!- 
mire  l'rmin.-inlU  i  ce»  soullranccs.  U  n'eut  d'aolre  guide 
daiw  us  reeliercbes  que  le»  brolla  v.ikup»  repitndn»  parmi 
In  habitants  de  In  vullcis  de  Cluce»tcr,  •  Jennrr  élM  »l 
loin  de  Toiilolrc3Cln.T  UvintaMc  «rlulnr  ûe  rrlte  d^cDii' 
nrie,  dit  le  docteur  Uupau,  qu'il  r»pporl»tl  ptiMlt^uri 
bblplres  pniir  prouver  «un  ancienneté.  ■  Le  docteur  Va- 
ieoUu  lut  .1  enti-nilit  racnuLcr  que  In  duchesse  de  Clrv«- 
tlDd  .  femme  tr^-loll.e  el  ravurltc  de  Charles  11,  répandit 
k  pttuleuri  penoaneiQUl  Ij^  doTinalcnt  dc->  craliilrs  pour 
u  beauté  lu  rntUcu  d'une  allreuse  épidémie  de  petite 
tUuIq  *  qu'cUï  n'avait  rU-ii  Ji  reiloulcr  de  ce  fléau,  pjrce 
qu'elle  avait  eu  dans  ^n  paya  une  mitadle  qui  en  prf- 
*;rfau  «,  Tuulea  le»  peni^  île  Jenner  «e  porifrrem 
fvr«  la  ler^llcallnn  d'un  fait,  t<  qui  6tall  refc-trde,  dit  l£ 
doctear  Oupau ,  «onmc  un  pr^)ii|;é  par  le»  lw(iim>i:*  liis- 
Irultn  et  ftirtijut  par  les  m^drelnA  du  p^ivs.  Les  premlci^ 
CKtU  qu'il  lenU  n'eurent  aucun  aLicci'"»  ,  parce  qu'il 
lut  tronipi*  par  1rs  pattes,  qui  eui-mèinen  ne  connais- 
talent  pat,  bien  la  «értuble  ivuptlon.  Cepfniliint,  mmcnC 
«en  cette  rcctierchc  par  une  lorte  d'instinct ,  Il  acttult 
une  firamir  eiprirlenec  ilan*  l'ob«crvatluR  de  cette  ma- 
ladie, et  U  ne  tarda  pua  a  otilciilr  dViccllenti  r«»uluts 
de  cette  pratique...  C'c»t  en  IT^S  que  Jc^imer,  sprint 
avoir niultîplk)csespcrlenca,putilla  tu  découverte,  ikint 
le  »ecret  lui  aurait  prucunï  dri  rIclK'H.'ic.i  immciuea.  Il 
aanitcru  conatoettrr  un  crime  ettvert  la  ■octi-l'è  l'il 
it]tt  luulu  lui  déirober  nu  lui  Taire  payer  cliércmenl  un 
morenauul  [iriSilriii  •]cC'nn«^ri'.itl>in^.  La  malveillance  et 
la  Jalouvie  prirent  le  ma*>)iin  de  la  pruilriicc  pour  écarter 
un  firriredé  qu^  cnutrarlall  de  Tlcllles  oplninna  et  qui. 
humiliait  rainnur-proprc  par  la  glulrr  de  son  Inventeur. 
On  cnmmetiça  d'aburd  par  nier  qu<;  re  mojMrn  lût  un 
pre»erv>lif  n*\tri  ;  ou  préleDdlt  iiue  la  vaccine  ne  prd- 
Kr«aU  que  pour  peu  de  li-oipi-,  on  Lui  altrlbna  tom  |ca 
arcldcnl-i  qui  acooiopaeneot  le  dtivelupfieiuent  ik>s  pre- 
mières anueci  de  la  viie;  on  alLï  luiïnic  ]usqu\i  répandre 
qo'  cella  ^uln«ur  animale  donnait  aui  Itidlviilua  riei 
gndts  analogues  i  ceux  de  la  vache  dont  elle  prove- 
■ait.  Il  ett  Inutile  de  rapporter  tout  ce  qu'lmaBla£:rent 
h  Baaavatie  lui  et  l  iimurmce  pour  arrâicr  la  propif:i- 
IlOB  de  la  «  acclne.  M^ls  la  cun»iance  .  lai  «éracitt^  et  la 
iMCe  persuasive  de  Jenner  IrlomphArctil  de  loiin  le.^ 
•baUelea.  U  refMtndli  ma  clamcjn  de  te*  advrnairca 
a«ec  calme  el  >i]l|[niU'.oppd»nt  touj,i>ur«  le*  cip^rlcneei 
rt  le«  fait»  aui  raltuiineOMUla  et  aux  BOpli^me*.  •  Ua 
MU  qne  de  numbreui  nemple*  nnl  montre  depuis,  que 
l'etTet  du  taccln  était  moins  certain  qu'un  ne  le  wnjratt, 
qu'il  puar.ill  y  avoir  une  deRén^resccnce,  cl  Ica  rerac- 
tiDatlon*  ont  rt^  préruul«^pJt.  H.  Hector  Carnol  a  con- 
Unné  les  slt^quei  contre  le  vaccin  ,  rt  lui  .illnbue  l'ei- 
teaalCD  dautfet  malidle*,  coramn  la  fièvre  typhoïde,  qui 
p«ralMeat  •l'Tir  a  |ire»ent  avec  plu»  de  rrireor  qu*ait> 
IreToli;  mail  oit  ne  peut  nier  puurlant  que  Li  mortalité 
foswale  a  iltmlniM  (lepi,il4  l'introducllan  de  Lu  décou- 
Tcrie  te  Jenner,  et  en  luus  ci.b  la  popoluUoD  a  gardé 
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porta  k  Lomti-e»  pour  suivre  avec  ptus  de  Tacililé 
di>.  nouveaux  cs^ai»  et  répéter  let*  expérii-uccs 
que  rendaient  oécvbsaireâ  de^  i>bjeclioii»  iinpré- 
viieâ.  Il  eut  bieoliH  la  sHtitirurtioii  de  voir  luus 
lËâ  pays  adopter  t'ituxuiliitiuu  de  la  vuccint;.  L'An- 
gleterre sVuijireHBa  de  îtti  iiccorUer  des  distinc- 
liuiiiK  natleuAe».  Les  chirurgiens  et  inédei^iiis  de  la 
itiaiiite  ru\a1e  4iiglâiâe firent  frappi^r en  riidiineur 
de  Jeaae.r,eii  1801,  unemùI.iLlIerepnVnlaiit  d'un 
ciitéApollon,dictide  la  m(^le<-inc,r»'ndditl  à  l'An- 
gleterre un  matelot  préservé  parla  vaccine^avec 
cctl*;  iuieriplkm  :  Alfja  tuiulis  Stella  refulsit. 
Le  parlement  lui  vota  deux  foiadcareinerciiaenls 
pubticâ  et  unaninins,  et  lui  accorda,  le  2  juin 
1802,  tiiic  somme  de  tD.MO  livre»  sterling,  à  la- 
quelle Ir  nd  ajouta  àOO  livres.  Le  cliant^lier  de 
rêi'.ltiquier  dit  en  apimyant  celte  pro|K>sitiun  : 
«  La  chambre  peuï  voter  i«ur  le  docleur  Jenner 
telle  r<koinppns(*  qu'elle  jugera  coEivfnahle  :  elle 
rec-evra  rapproljalion  nnanJmc,  parce  quVIIc  a 
|Kitir  ubjet  la  plu»  grande  uu  Tune  des  pli)ï>  im- 
portantes diicouvertes  que  la  sociétv  ait  failes 
depuis  la  création  du  monde.  »  Kn  1807,  la 
clianibre  des  comiDuneâ  lui  vota  encore  une  ré- 
cora|)ense  de  20,l>00  livr.  uterl.  Cuvier,  dans  un 
rapitorl  au  ni>iik  de  l'InBlitut,  dit  :  h  Quand  ta 
dmiuveiiede  la  vai^ine  serait  la  eeule  que  U 
raèleciiie  eût  obtcouc  dans  la  pÉrtode  actuelle, 
elle  sulflrait  pour  illustrer  à  jamais  notre  époque 
dans  rbisloire  dea  Kcieiit-es  cimime  pour  iinmor- 
lallser  le  nom  de  Jeancr,  en  lui  assignant  une 
place  éminentc  parmi  les  principaux  bii-nfaiteurs 
de  l'humanité.  'HncSociété  Jenit<^riffr>ic,tiout 
Jenner  devint  de  droit  le  président,  fut  étublie  vn 
Angleterre  pour  rextinclion  de  ta  petite  vérole. 
Toutes  les  Académies  s'empressèrejil  de  l'ac- 
cueillir dans  leur  .<^ein.  De  tous  luMe.s  ile.4  so- 
ciétés  s'oT^aui:ièreDt  pour  ta  propa|$i&tion  de  la 
Tiiixine.  Les  gouvernements  y  joignirent  leurs 
encoiirageniL'Ot^.  Lors<iu'i1  crut  avoir  a!>suré  le 
succès  de  sa  découverte^  Jenner  retourna  ù 
Cheltenitnm,  dontil  fut  nommé  maire  en  1 804.  Au 
muiR  dfi  dr^embre  1 806,  les  attiermen  de  Londres 
lui  décernèrent  les  droits  de  fiaru:liiseel  île, cité,  et 
Lui  en  expiidiÈrent  le  diplùmc  dauâ  une  ImjUc  uuiv 


plu*  de  bcnutc ,  si  elle  n'a  pii:<  conserve  autant  ite  force. 
Ia-  docteur  lln.wvn.  qui  l'un  de«  pretnien  contesta  a 
Jenner  l'invention  de  la  vaccine,  l'eiprtine  pourLint 
alnat  «ur  son  mérite  :  n  J'ai  r<iunl  di^  luit*,  dit-tl,  dea 
Iraditloni  qui  prouvent  qu'elle  était  r^tniiue  avant  qii1l 
^Vn  Un  a«rlcu«emcnl  occupé;  )"al  enlln  rtivenoiqui?  pnor 
notre  patrie  l'honiKur  de  l'Idée  prrinlùre  qui  a  pu  con- 
duire Jenocr  à  appliquer  toute  «on  uitt-nUoii  h  l'eiainen 
rÉffuller  de  In  vaccmc;  mali  /al  rtffrLarc  iLiuIcirjcnt  que. 
dam  le  cal  où  U  ne  .%er4lt  p:i»  u  proprenn-nt  parttr  I  In- 
venteur de  la  iifcrtiiverte.  on  tr  xiouviit  w  refuser  a 
proclamer  qu'il  ^  <tndb>^.  approtnndl.  expt^rlmenie  nter 
un  rare  Lairni  d'ol»ervatloit  tout  ee  qui  eitl  reIjOi  a 
l'nrlxlne  de  I»  vaccinn .  et  qae  r'rit  S  lui  'pie  te  munis 
entier  devra  un  Jour  l'eitlncllon  d'un  llt^jiu  qn)  a  i| 
anuvent  d^peitpk  in  contreei  enltém.  Sou*  ce  rapport. 
Il  lulreite  eneure  une  place  auei:  ele»ee,  poUqu'cn  per 
fectlonnnnt  Ua  tu  faire  oublier  tout  ci^  qui  u^att  été 
fait  avaul  lui.  et  flicr  l'nttcnUun  etciuilivc  dei  peuples 
■ur  aea  InvaRi.  ■ 
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Cfi9  JENNER  — 

due  de  diamants.  Ayant  perdu  safemme  en  1815, 
il  se  retira  à  Berkeley,  où  il  cherdha  à  éten(tre  les 
applications  de  la  vaccine  à  d'autres  maladies , 
comme  à  la  coqueluche  ;  et  tout  occupé  des  bons 
efTetsdes  éruptions  artifidenes,  il  pubKa,  en  (822, 
une  lettre  adressée  à  son  ami  le  doctenr  Parry, 
de  Bath,  dans  laqudle  il  lui  Taisait  part  de  quel- 
ques observations  heureuses  sor  les  éruptions 
déterminées  à  la  peau  par  Tapplication  de  l'é- 
métique  dans  les  aliénations  mentales  et  dans 
plusieurs  autres  maladies  des  organes  intemes. 
Ce  fut  là  son  desnier  travail  ;  il  mourut  frappé 
d'apoplexie  foudroyante  dans  sa  bîbliothfeqoe. 
Le  docteur  Yalentin,  qui  était  allé  te  voir  en  An- 
gleterre, et  qui  resta  son  ami ,  loue  la  candeor 
et  ta  franchise  de  ses  manières,  la  justesse  et  la 
«agadté  de  son  esprit.  Son  plus  grand  désir 
était  de  faire  le  Mea.  Cne  statue  de  marbre 
Uanc,  exécutée  par  Sivier,  M  fut  élevée  dans 
révise  cathédrale  de  Glocester.  Une  autre  statne 
de  Jenner  a  été  placée,  en  1S58 ,  à  Trafklgar- 
Square,  à  Londres,  près  de  celle  de  Nefson,  et 
Boulogne  doit  en  posséder  une  de  M.  Eug.  Paid. 
On  a  de  Jenner  :  A  Process  fitr  preparing 
pure  émette  tartar  by  recristallisationy  dans 
le  1"  volume  des  Transactions  de  la  société 
établie  par  Hunter  pour  l'avancement  des  scîeDces 
médicales  et  chirur^cales  ;  1793;  —  ThenmtU' 
rai  History  of  the  Cuckoo ,  dans  les  Trans- 
actions de  la  Sodété  royale  des  Sciences  de 
Londres;  179S; —  Anlngntry  into  the  Ccmset 
andeffects  o/the  Varioîx  Faccinaî,  a  diseasê 
discovered  in  some  of  the  icestem  countries 
of  EngUmdy  particuîarly  Gloucestershire^ 
and  known  by  the  name  of  the  cmopox; 
Londres,  1798,  in-4';  3"  édition,  1801;  traduit 
en  latin  à  Vienne,  par  Careno,  en  1799 ,  et  en 
français  par  le  chevalier  de  La  Rocque  sons  ce 
titre  :  Recherches  sur  les  Causes  et  tes  Effets 
de  la  Variolx  Kacct/ia?;  Lyon,  1800,  m-8*;  — 
Further  ObservcUions  on  the  Variolx  Yaccinx 
or  cowpox;  Londres,  1799,  in-4''  ;  —  A  Con- 
tinuation of  Facts  and  Observations  relative 
to  the  Variolx  Vaccinas  or  cowpox;  Londres, 
1800,  in-4°;  —  The  Origin  of  the  Vaccine 
Inoculation;  Londres,  1801,  in'4«;  —  On  the 
Effects  of  cutaneous  Eruptions,  or  modifica- 
tions of  the  vaccine  variole  ;  dans  le  Médical 
and  Physical  Journalt  tome  XII,  1804,  puis 
réimprimé  sous  le  titre  de  :  On  the  Varieties 
and  modifications  qf  the  Vaecim  Pustule 
oceasioned  by  an  herpetic  state  of  theslan; 
Chettenham,  1806, 1819,  in-4*;  —  Observations 
on  the  distemper  in  dogs  et  Two  cotes  of 
small-pox  infection  etrmmnnieated  to  the 
fœtusin  utero,  underpeculiarcircumstanees, 
toith  additional  remaràs;  dans  le  1'^'  volume 
des  Transactkfns  de  la  Sodété  Médico-CfainiT- 
gicale  ;  -—  Facts  for  the  most  part  unobserved 
ornot  dulij  noticed^respecting  VariotousCon- 
tagion;  1808;  —  /n  Référence  to  the  influence 
of  herpès  in  modifying  the  Vaccine  Pustule, 
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pobiié  par  le  docteur  Vitlan  dans  %oa  Traité 
sur  r Inoculation  de  la  Faceiiw  ;  —  Letter  to 
Ch.  Henry  Parry,  H.  D.  F.  R-  S.,  on  the  In- 
fluence of  artikcial  Eruptions  m  certain 
diseases  incidental  to  the  kuman  body,  torth 
an  inquiry  respecting  ike  probable  advan- 
tages  to  be  derived  from  further  experi- 
ments;  1822.  On  trouve  encore  de  Jemier  qod- 
ques  ai'tides  dans  un  journal  intitulé  Tlie  Ar» 
tist.  L.  L— T. 

D'  Baroa ,  de  Glocfster,  7%e  lÂit  af  Edward  Jenmr; 
Londres,  UBTt,  in-B».  —  0*  Vilentla,  Kotiee  Mttoriqm 
mur  le  docteur  Jenner;  Nmcy.  iSï*,  iii-8".  —  0»  AinéaMe 
Dupau ,  IVotice  historique  sur  le  docteur  Edward  Jen- 
Tier.  inventeur  ae  la  vaccine,  ûam  is  Sevme  fitepefe- 
pèdiqtu,  iaovler  IM*,  p.  ïl.  -  If  Busion ,  dans  la  Bio- 
graphie médicale,  et  dans  le  Dictionnaire  des  Scitmee» 
médicales, !a\ic\s  faccine.  -  English  Cyctopmdta{Bio- 
graphjf  ]. 

jKNNiEifis  (Dtatid),  fliéolo^ea  anglais,  né 
en  1691  à  Kibwofth  (  comté  de  Leicester),  mort 
en  septembre  1762.  Fite  d^an  ecdésiastique  dis- 
sidoat  et  diftsidcct  Uii'Boéme,  il  onbrassa  la . 
même  carrière ,  et  exova  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  à  Londres.  Il  déploya  aussi  beaucoup 
d'aptitude  pour  l'eiueigttaQKBt  de  la  tbéol<^ie, 
dont  il  fîit  chargé  dans  une  acadànw  particulière. 
On  a  de  lui  :  Tiu  Seauty  and  Senefit  of  early 
Piety;  1730,  in-12;  —  An  intraduction  to  the 
Use  of  the  Globes;  1747  :  travail  fcrt  reobercW 
pendant  plus  d'un  demi-stède  ;  —  An  Appeat 
fo  reason  and  commo»  sensé  fer  the  tnUà 
ef  the  Holy  Seriptures;  —  et  ^mx  «nvn^ 
posthumes  :  An  Introduction  to  the  Knowledge 
of  Medals;  —  et  JewUh  Antiquities,  or  a 
cewrse  of  lecturte  on  the  Ut  firtt  bô»kt  of 
Godwin's  Moses  and  Aaron  ;  1766, 2  vol.  in-8*. 
Ce^knûef  ouvrage  est  fort  eatiiné ,  Mirtoat  pour 
tout  ce  qui  concerœ  ses  observatioDS  sur  TAb- 
den  Testament.  P.  ï* — t. 

Bee,  Cvcfo]MHH«.~  pTùteHami  Biêmmter  MOfosta. 

T»l.  V. 

JENHiNGS  {John)^  théûlof^  anglais,  frère 

du  précédent,  nwrt  en  1723.  Ministre  diwiidwil, 
il  fut  i  la  tète  d'une  coogrégaliaii,  et  dirigea  pen- 
dant longtemps  à  Ktbworlh  nneéoole  partinaKère 
pour  les  étudiants  en  tbéolofpe.  Outre  ^oeLques 
écrits  de  controverse,  on  a  de  hti  :  Getia*- 
logical  Table  of  the  Kings  of  Enyland;  — 
JUiscellanea  in  us%u»  JMvetUutis  atcademica; 
NeithamptoB,  1721,  îo-12.  P.  JL— t. 

Alkin,  Biogrmfitt^*  -  WUaaa*  Aiitonr  ^  Dimatm 
ChyrtkÊS  is  loadÂm. 

JEHNiNGs  (/«m),  agmome médeis»  aév 
1729  à  Stockholm,  mort  en  1773  à  Londres.  F3i 
d'un  commerç«at  Bn^^4|iii  asalt  reçu  du  g» 
vemement  suédois  des  lettres  de  ttoUesse,  1  it 
ses  premières  études  en  Angleterre  et  les  oom- 
ptéla  à  l'université  d'Upsal.  l>Miéd'uae(tAttiè»- 
vif  pour  les  mathémaliqaeB ,  il  ea  poarsB*K 
lui-même,  ou  par  des  oiécanidens  bâwies,le> 
appUcalions  aux  arts  indusfarids;  aî&si  il  anéÙoR 
la  ounetrnction  des  feurueain  de  fisnte,  déftMa 
par  des  méthodes  nouvefles  un  grand  n<Hiil>re 


i  toi  rains  sin-ilf-s,  vi  •lirii'faraUentiuti  piibKquR 
ta  oavigatiiiti  «krd  canaui.  Ct<  f«t  lui  qui 
'  Arana  la  |>Ius  i^mmle  impulsion  &n\  Imvaiix  <hi 
can.!]  ileTrol[lia>tta,  qui  deiait  rectttier  leomrs 
de  la  (ioltia .  une  rlf«  rivières  les  plus  oonsidé- 
nblM  4e  la  SMèdr.  Dam  \c  lut  «1p  s'iostruirp,  d 
paimwrut  J'An^rterre,  U  HuMiindi*  rt  résida 
qM%iio  (emfis  en  France.  Membre  liluIaircdK 
Ifêxmàtmànàn  Sdeacfs  de  Slockliolm.  il  uom- 
muDiqiia  h  c«ltc  coTn)iB^it?  divers  incoioires 
d'u(ilit<>  |)iitili4|iH<.  P.  L — V. 

Gvrlaa,  Cnwrsi  morrar^'rfM  Mcftoiuirf. 

jR.'miMGs  (Henri- Constantin),  amatear 
«DftlaisM^f^  I731,hsliipla)if  laiiDtéd'Uxrotd), 
mort  le  7  février  |8I9  à  l.oiHlrnt.  FÎU  untqoe 
«I  appartrnaDt  a  la  nif  me  ramilk-  '|ue  la  raranise 
^uchcaae  de  Marlboraugli,  H  lut  t^levé  au  coll^ 
àê  Wcstniosler,  obtint  à  div-sepl  ans  iia  brvvel 
^cmdpie  atnt.  f;ardRs  ii  pt«il ,  le  veodit  peu  de 
tanpe  afvès  et  e«  mit  à  voya^^r.  Ournnt  on 
toag  s^our  rn  Italie,  il  prit  Je  goAt  niinenx  des 
«•tIeeliiiDa,  aïKfuH  In  rorturif  immense  qu'il  Ité- 
rita  de  M>n  p^re  vint  donner  l'fittt'iisina  Ut  plus 
ééraiioonablu.  Trois  fuis  réduit  À  In  misère  par 
HS  ei(travaAan€f3  et  Hurlout  par  se»  ;it-iiiii^ttions 
MMJqœa  de  loutei  esp^-es,  trois  roisefirenn(^  n 
h  pri&un  pour  dettes  de  Lontlri'» ,  le  luKuird  le 
tira  trois  Tois  de  ce  mutain  pua;  nais  aucime 
dei  oombreaKs  TkiisHaileG  de  sa  vie  ne  tnt  oi- 
Mi||[na  la  prudenre,  et  il  ne  rit  dann  la  rirJmae 
qai  lui  <stait  rendue  qu'on  moyen  de  recommeB- 
tÊT  Ms  efllIft'HonR ,  pins  conriisefi  que  bien  rhoi- 
aiM,  de  slaloes,  de  m^^dailles,  ib*  tableAU'x,  de 
Mrres,  de  minéraux,  de  troquilles,  d'nhjHH  rares 
00  oorleon.  Ces  tréRors,  qui  lui  avaient  coûtn 
tont  d'aiDtent,  d'ennots  et  de  «oufTrances,  Turent 
«eados  trien  au-def(<tous  de  letir  pri-^  d'acli^t-  Il 
teît  par  mourir  en  prison,  ihi  i)  avait  pAiitté  une 
hna»  partie  de  ss  loa^e  existence.  On  a  de 
M:  Svmmnrjf  and/rre  ReJttctiQm,  in  vhich 
ihrgrfot  mifline  only  and  princip'it/eafures 
<if  $evfT(il  interesfitKj  suhjects  are  %mpar- 
tittittf  ttfirrd  and  canditlly  e.Tamined;  Lon- 
drw,  I7fw,  io-8'';  —  An  JTMdroiwjr  to  prove 
tkat  reajton.  etc.  (Es«ai  sur  le^  Pi-enves  de  la 
IrTiitinti)  ;  I77(,  in-8*;  —  P/iyaieat  £nqurrie$ 
in/o  the  Powers  nnd  i>r*ipertiex  o/SfHrii;  — 
Cirrsory  lî«Hwir*<OR  Inftincy  and  Edncntion; 
—  Thtmgth»  on  Me  Rtxe  and  Décline  of  t fie 
potur  Arfi;  —  nne  iraductioD  en  T*r*  blafies 
dn  V*  diant  de  rfin/er  de  Dante,  \^7a^,  etc. 
Paul  Louuv. 

animât  motmpHf.  ~  HorlfHi .  Bin^raplkieat  Dictio- 

•  JBK.'<ii:«f:*t  (y«»ifî),i'Trivain anglais,  iiKirl 

à  ftrernwirh,  le  H  octobro  1831.  On  a  de  lui  : 

Jjnning\'s  Famiig  Cyctop.ttl^a;  —  W'vst  oj 

pianU  I^uitecis  ;  —  OrHétiteUtçy  ;  —  Hi&- 

ru  o/ Coo/iery,  etc.  Il  tr;n aillait  a  lornplcier 

I demicr  ourrat^c  au  tiiuineotde  sa  inurt.  J.  V. 

H  XIII,  p.  190;  lonic  X  Vllk  p.  lU. 
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$BXSV»  i.A'icoias}.  Toy.  Jansox. 
JKTiTltm  (  i'/mme),  litt<^r.ntcur  anglAis,  o^.  en 
170*  h  {..oiMlrefl,  mort  en  1787,  dand  cett«  ville. 
A  peine  sutli  de  l'untver^ti^  de  Cambridge ,  Il 
se  maria;  mais  cette  union,  mal  assortie,  ayant 
amené  HeoliM  une  t^éfiaratinn,  il  mena  la  vie 
'  oisive  ei  diMipêc  «Icsjeiines  élé(cantii  de  répo<]ue, 
j  et  déluita  p.v  un  pomte  en  Vhonneur  de  la 
I  danêt.  La  mort  de  son  p^rc  l'avant  mi:^  en  |>os- 
I  «e»^on  d'une  fortune  cousidérable  (1741),  il 
I  ambitionna  les  honneurs  |iublir.i^,  obtint  un 
I  stésx  au  Parlement ,  et  s'y  lit  reinarqun-  |var  smt 
I  attachement  à  la  per»)nne  et  aux  idée£  de  sii- 
RoImtI  Walpole,  dont  l'influenw)  toii^inençait 
'  pourtant  à  décliner.  Cette  coo<luite  lui  valut  au 
bureau  de  oommeroe  une  place  lucrativr,  que 
«on  iftiNirannï  et  son  di^dain  des  afîiiires  conver- 
tirent en  une  TtHtaMe  wnêcure  ;  il  en  lit  neaji- 
moins  partie  il«  I7ô5  à  l'SO,  AtM%  ioterrnptiun. 
Maifc  e.'i.><^t  6urtont  comme  terivain  que  Jeuyut» 
attira  sur  lui  ralteiitiun  de  sesi  conb>.mpuir.iias. 
l>u&  (le  ses  ouvrafKS  donikèreat  lieu  ii  des  di^ 
ruxfûon^  animée»  :  dans  l'on,  Free  /nquirn  tnto 
Iht  .Salure  and  Origin  of  JSiui,  il  |wsail  «a 
prinripc  que  le  bien  et  le  mal  Minl,  dans  leur 
essence,  in^éparablea;  qu'ils  s'eafijcndreut  mu- 
tucUemcnt  l'un  de  l'ftutrc,  qu'iU  découlent  de  la 
néoL-MÎté,  et  qu'un  ne  peut  6'y  eoualraire  sans 
toml>er  daiiii  le  cbauti  ;  dans  l'autre,  View  o/  Ike 
internai  évidences  ofike  Chnsttan  tiel^fion^ 
il  fait  buu  raan:Uede  la  ratsuu  humaine  a\  prê- 
tant au  cbri&tiaimme  une  uri^ioe  diiuie,  en  qu'il 
prétend  ik-iiiuiitrer  uoiquemeat  par  la  «upériurilû 
de  sa  morale.  Voici  la  liàte  de  ses  producliuus  : 
Art  o/  Ditttciruj;  Uuidrea,  1728,  |ioeine  ;  — 
Pree  Inquiry  iutotkt  Nature  atui  Ongiti  o/ 
Svil;  I7â7:  qui  lui  attira  ooe  vigoureusecriti<iU! 
de  la  part  de  Johnson  ;  —  View  tt/lAe  inlernal 
Evidences  cf  tAe  Chnstian  H«/ipio«;  i776;  — 
DuquisUiones  on  variouâsuif}ectx;  17K2,in-s% 
—  Tknuyths  on  lUiritamenl^try  Reform;  — 
Diverti  écrite  de  |>olémique,  deg  brocbune^,  lics 
piôc4.>ft  (le  vers,  tk»  articles  de  journaux,  etc. 
On  a  réuni  ce»  ouvraçcâ  en  4  vol.  in-l3,  avec 
(les  notes  et  une  vie  de  l'auteur  par  J.-N.  Cole. 
Écrivain  amusant  et  paradotil,  îeovn.scbe.rdMt 
avant  tout  a  briller;  sud  style  est  vif,  deftaut, 
fécond  es  Ratllics  et  en  traits  plaisants  ;  &'i  1  pécUc 
par  l'iinâ^i Dation  et  le  raisonneincut,  il  oUtertu 
toii>«ur»  avec  vcnt»i  et  à'elùve  parfui-;  iuiu|u'à 
rtiiUbiHi'àaaine. 

PaoJ  LooiST. 

C,-N.  Cole.  (.!(*  pri-flicd  la  lih  tfarki.  —  iobnaoïl  et 
CbiliiKn,  £>«lt<A  twti.  lâiu. 

jKPRf^ox  (  riobert),  aoteur  dramati.]ue  an- 
glais, aê  en  I73B ,  mort  en  !8(i3,  pn>s  IhiMin. 
D'origine  irlauduise,  il  reçut  une  t^MlocJition  It- 
hérale,  einlr»!^»  la  profession  de»  aimni  et 
parvint  au  ^rad.^  de  ejkpiiaiiie  d'infanterie  ;  ayant 
donni;  sa  démisaion  en  I7ftî,  il  r^rapht  att\rré» 
éa  vice-roi  lac^ar|»;de  gr<Md-écDver  et  sii'i^ 
u  parlentent  d'iriande.  Ouriint  w&  lœstrA,  il 


s'adonna  â  la  |>o^ie  (Iniin»lk|rt«,  el  obtint  dans 
(lifTéreuts  genres,  d'honorablt»  succèn;  fianni 
ses  œuvres,  noui  citeruns  eo  preniiëre  ligne  : 
Bretçanza  (I77â)  el  The  Coutil  of  JSarbonne 
(1781),  tra^c^ie^î  vîeaueut  eni»uite  :  7Vj«  Law 
of  Unnbitnhj  (1779);  —  JuUa  (1787);  —  The 
Contp*racy  {l'i)&)^  tragédie;  —  The  Camffaiffn 
(178:1, u|i«id;— Loue (i«d  Waret  TwoSlrings 
tv  tfour  Bow,  farces;  celte  demtère  l'st  encore 
rt'iniso  de  temt»  en  teinpi  à  la  scèue.  Ou  a  en- 
core de  lui  :  Komau  Portraits,  pociue;  —  et 
The Con/esslons  of  James-BaptUtc  Couteau; 
1794,  2Tol.  ia-1 3;  satire  sur  U  révolution  fran- 
çiiw 

P.  L— Y. 
Hfeiff  tf.-G.  Hamilton.  —  Btoçraphi»  SrainaUea. 

JBPHTÉ  {en  hrihrru  tphetach  ,  en  grec  Ii^- 
Oâ;  DU  UçQri;),  neuTÎèmc  jiifER  d'Israël,  mort  en 
l'an  1 1 8'i  avant  J-  C.  »  C'était  un  Taillant  lionsmp, 
dit  rtcriture.mais  le  fiis  tl'une  prostituée  (  zonah), 
qui  l'entendra  à  Guilliad.  La  Temme  légitime  de 
son|>^rt-  ilotinaàcpliii-ci  d'autres  fils,  (|ui,  ayant 
gi'andi,  cUas^èrent  Je]j|ilé  en  lui  diiuiul  :  Tu  n'hé- 
riteras pas  dans  la  titaisun  dt:  noire  t^re,  piiis- 
qoe  tu  es  lelils  d'une  femme  de  luauvaise  vie.  » 
Ainsi  r(-[>ous!>é  \av  la  famille  de  son  [lère,  Jeptit^ 
se  réfugia  dans  le  paya  de  Tob,  où  H  s'assoria  h 
des  avenluriers,  des  hommes  de  rien^  comme  Im 
appelle  le  te&le,  etavec  lesquels  il  se  mit  en  cam- 
pa<îne.  Or  il  arriva  que  les  Animoniles  di<^cl»rèrent 
la  (guerre  aux  bommes  d'Uracl.  Les  anciens  de 
Giilaad  vinrent  trouver  Jeplité  dans  la  terre  de 
Toit,  et  ils  le  .sollicitèrent  de  venir  en  aide  à  ses 
compatriotes.  Le  {ruei-rier  leur  lit  dalwrd  des 
reproches  au  sujet  du  passé;  puis,  après  de  lon> 
gucn  inJil!» lices,  il  se  laissji  persuader,  à  ta  condi- 
tion (jii'iU  le  rPCjwnaUTat<'nt  pour  leur  clief. 
Avant  dt!  poursuivre  les  hostilitéiv  contre  Ammon, 
le  guerrier  hébreu  eut  recours  au\  pourparlers. 
Atnmon  invoquait  on  droit  au  moins  prescrit 
ilejiuis  toiiglemps.  i  Israël  a  pris  mon  pays,  en 
montant  de  l'Ëgyptc  s  disait^il.  — n  Quajità  mui, 
répliqua  Jeplitê,  je  ne  t'ai  p^as  oiTensê,  el  lu  agis 
inaJ  e»\ers  moi  de  me  faire  la  guerre.  Que  Dieu 
juge  entre  nau^  aujourd'hui.  »  Le  roi  des  Am- 
monites n'écoula  pas  ces  objections  )n  sages ,  el 
la  guerre  cun)ineuça  :  <<  l'esprit  de  Dieu  »e  ré- 
lt;indit  sur  Je|)hté  ».  Au  moment  d'entrer  en 
campiifmP.  il  lit  un  v<pu  au  Sei^eur  et  dit  :  «  Si 
lu  livres  Ivs  liU  d'Ammuii  entre  mes  tnains ,  alors 
re  qui  burlira  de  ma  maison  au  devant  de  moi, 
quand  je  retournerai  en  paix  sera  à  l'Élesmel,  el 
j'en  ferai  un  holocauste.  » 

VtFu  i[nprudeut,  et  qui  devait  déchirer  son 
ccEur  !  Il  remporta  la  victoire,  et  les  tiUd'Amntoa 
luirent,  ain^^i  que  le  porte  le  texte,  •■  humiliés 
devant  les  enfants  d'Israei  m. 

C'est  a  ce  niument  que  se  place  le  douloureux 
incident  du  vœu  de  Jeplité  victorieux.  Le  rtot 
qu'en  fait  l'Ëcrilure  est  d'une  éloquence  puisée 
dans  la  nalure  mènie  du  sujpt.  »  Jt-plité  ciant 
arrivé  à  Mitspah,â  la  maison,  vgila  que  sa  tille 
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sortit  au-deiaot  de  lai  atec  des  tambourins 
<■!  des  danses;  elle  était  sa  liUe  uniipie;  ltor« 
d'elle  il  n'avait  ni  fils  ni  lille.  L'ayant  donc 
apervue,  il  Jéchira  ses  vêtements  et  dit;  Hélas  ! 
ma  tille,  ta  me  fuis  lléctiir  les  genoux  et  c'est  loi 
qui  me  rends  malheureux.  Mais  moi  j'ai  ouvert 
ma  iKtuche  au  Seigneur  ;  je  ne  puis  que  reculer.  >■ 
—  Elle  lui  répondit  :  —  «  Mon  père ,  tu  as  ouvËrt 
la  houclie  au  Seigneur;  lais-moi  comme  cela  est 
.sorti  de  ta  bouche  |>our(l)  que  le  Seigneur  t'ac- 
cunlAt  des  veugeanee.<4  de  les  ennemis,  les  iHs 
d'Amiriou.  —  Etelledit  à  son  père  :  Qu'on  m'ar- 
conle  seulement  une  demande  {hadaber  )  (2); 
hisse-mui  deux  mois  ;  j'irai ,  je  me  rendrai  vers 
les  iiHMitagnes,  el  je  pleurerai  ina  virginité ,  tnui 
et  mes  amies.  —  II  dit  :  «  Va.  "  Jl  l'envoya  deu\ 
mois,  et  elle  alla ,  elle  et  ses  amies,  et  pleura  sa 
virginité  sur  les  montagnes.  Et  au  bout  dedeox 
mois,  elle  revint  auprès  de  son  père,  qui  aceofs* 
pittstirellê  son  vœu  qu'il  avait  formé;  et  elle 
n'aiait  [Us  connu  d'homme  ;,  et  ce  fut  un  anni- 
versaire (  .1  )  en  lï^rnel.  Tmis  les  ann  les 
lilles  d'Israël  allaient  àc  lamenter  sur  la  fUle  de 
Jephté  le  Guilhadïte  |>endant  quatre  jours  par 
aiu  >> 

Ce  douliMirt^ux  ^-pisode,  qui  ra|>|>i;lte  le  sacri- 
fi(^  d'Iphigénie  et  le  v(vu  d'idomenée,  a  donné 
lieu  à  de  nombreux  commenlain».  Juphléa-t-jl 
réeJlement  sacrifié  sa  Hlle,  ou  l'aulil  supposer 
qu'il  se  contenta  de  la  vouer  à  un  célibat  élei^ 
ncli'Leâ  vu'uii  dece  genre  étaient,  il  est  vrai,  fré- 
quents dauâ  l'antiquité  païenne,  mais  ils  ttaieal 
formellement  iirohibés  auv  tenues  de  la  lui  juive. 
Ce  qui  ferait  cependant  supposer  que  Je-phté  eoQ- 
somma  le  .-(acnlice,  c'est  qu'à  «Lette  eptHpie  les 
mo'urs (les  [teuples  idoljïtres étaient  tit^  souvent  ^ 
vutontie^!^imitéespa^les  Israélite^,  qui  tombaient^ 
fréquemment   dans  l'oubli  de  la  foi  de  leurfr-H 
IH>res.  11  n'est  pas  impossible   non  plus  que 
lille  de  Je|>tité  ait  été  cundanuiée  à  rester  vierge^ 
ce  qui  eu  effet  était  coo&idéré  chez  le»  Juif» 
comme  un  sacrilice. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  en  est  aux  e-onjectures,- 
car  on  ne  saurait  neu  ijiduire  de  {tositit  de  ce^ 
expressious  du  texte  :  k  Kl  il  acct^uqilit  sur  elle 
le  vœu  r|u11  avait  fait.  •  On  se  demaïKlem  loih 
jours  de  queJle  manière. 

Après  avHuir  défait  les  .Unmonites,  Jeplitë  eut 
à  guerroyer  contre  les  t-^phraimites,  jalouK  saus 
doute  do  son  succès,  autiue)  ils  lui  reprucJiaient 
de  ne  les  avoir  (x»iiit  associés.  Il  leur  rap[)eU 
qu'ils  n'avaient  pas  répondu  à  son  a|)p«^l  ;  pui» 
il  marcha  contre  eux  à  la  tète  des  Guilludites 
«t  les  vainqntt.  Les  suites  de  cette  victoire  fu- 


{II  Duittfctcrrtl.  dU  Ui  fulçate;  M.  (Ubm  tradMltpir 
le  niDl  tiprrt ,  i|tii  noui  |unlt  laouu  reuiirc  le  wjm  et 
la  lUiinUufi. 

ft)  Une  cftotc:  traductkm  de  M.  Calieo.  btejiscte  «loa 
noiu. 

(3)  EI(  TrpôffraYtiœ,  dit  k  U-ite  grec,  pnrc^am 
dit  i»  f'Klçatf.  n  chai  idon  rfcébreu.  M.  CUirfl  tndnu 
coutume;  le  mot  anniMnair*  s'aocofde.  «rloo  noai, 
lulcux  de  M  tecU. 
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renl  &aaglaiit«s.  Parmi  l«  fuyanlï,  tous  c^n\ 
qu'k  leur  proiioodation  du  mot  iibboUth  (luur 
schibboleth  ,  oa  rurunnaissait  comme  apjiarte- 
naiil  à  É[)braiia  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Il  en  péril  quuraute-<lcux  mille.  —  Jeplité,  ce 
vailtaiil  juge,  admiui^tra  six.  an^  te  pfU|>U'.  (ju'il 
avait  fiaiivé  de  ses  fonemi.«.  il  muurut  et  fut 
«D&eveli  dans  une  des  Tilles  de  Guillud. 

V.  ROSCMVUJ). 


Juftfj,  Xl-Xn.  —  iJt  f  nJ/afe.  —  Cahvi),  La  BibU  Ira- 
OMtt. 

l  jevo4if  (  William),  journati&tc  augtais^ 
né  ie  16  avril  1782,  à  Kelso,  en  ^ssc.  Incertain 
de  la  carrière  qu'il  devait  rrnbraâSfr,  il  trarailUi 
cb«z  Un  procureur  d'Edtmliuur^,  fut  euMJile  em- 
ployé dan&  une  maison  de  commerce  de  Lon- 
âu'f, ,  pratiqua  quelque  temp^  In  chlnirgic  ."i 
PurtâmouUi,etflnitparse  faire|ouriiaUste(i80G}. 
Aprèi  avoir  i^lé  cliarg^  des  ciimptes-rejidus  par- 
lenMntatre«dans  \\ittrora,h^.  filot,  le  Morniag- 
Paslf  la  RritUk  Prest,  il  acliela  \v:  Sut  tris  t , 
devint  en  mal  I8i3  éditeur  du  Sun,  piiiicipitl 
organe  du  parti  aristocralique,  et  lit  paraître  ca 
18l7  la  Literarg  OazetiCfitxavii  spécial  qu'il  a 
dirigé  jusqu'en  18àO.  Deux  ansfilutï  tird  {I8j2}, 
il  reçut  du  mintilère  T>erby  une  pension  de  100 
liv.  il.  (  2,iO0  fr.)  pour  serTÎces  rendus  aux 
lettres.  Outre  les  [niiombral»1e«  articles  de  fous 
fgeorea  qu'il  a  fourut^  pcndaal  plus  de  quarante 
«loées  à  la  presse  anglai-se ,  on  a  d^  lui  :  jVii- 
tioHttt  Gallertf  o/illustrmis  and  eminent  Per- 
soTiaget  ofthc  nineteetith  ccn(«ry,- Londres, 
t «29,  â  vol.  in-8",  avec  portraite;  —  et  des  mémol- 
ns  particuliers,  son»  le  litre  à' Autobiot/rapfiy  ; 
LoD-lros,  i8i2-18i3,  ^  vol.  in-«*.    V.  L— t. 

^B  JÉn^.MiR,  en  hébreu  lerrnyahou,  en  grec  \t- 
^Hlp:Gtc,  l'un  des  ^rand^  pmplieleâ  de  l'Ancieu  Tes- 
^Etameot,  naquit  au  Tîlln^^ed'Auatoth,  dans  ta  tiîbu 
^F-ét  Benjamin  ,  en  Tan  ûliO.  et  mourut  ver»  &90 
aTut  J.-C  11  était  lils  du  praire  Heldxs,  r[ui  ne 
parait  pas  devoir  éiro  coufondu  avec  un  Hekias 
qui,  dans  la  huitième  ann^e  du  règne  tlv,  Josins, 
trouva  dans  le  tomplo.  dn  Ji^rusalem  un  evem- 
I      plakre  de  la  loi  de  Moiâe.  Il  rc^ul  fort  jeune  la 
TDGBtkm  prophétiqne.  ^  Je  t'ai  connu,  lui  dit  le 
Sf  ienrur,  avant  ta  naii^sauceetavaiit  que  lu  fusses 
funn^  dans  le  lîein  de  la  mère.  »  Je  uc  sais  pas 
parler,  FéponditJiSn.%nie; je  suiK  un  jeune  honuiie 
\nalutr).  »  —  Et  le  Seii^neur  reprit  :  «  Ne  dis 
piii  :  Je  AUiR  un  jeune  homme,  car  tu  ira^  par- 
tout v6je  t'euverr&i,  et  luutce  que  je  t'orduu- 
_IKrai  tu  te  dinut...  ■■  Le  Seigneur  étendit  sa  main, 
tme  loudia  ta  houctie,  et  te  Seigmiur  me  dit  :  — 
_t  VoJci  :  J'ai  mis  ma  parole  daut»  ta  bouche.  R«- 
prde.  je  t'ai  établi  aujourd'hui  sur  les  Dations  et 
tnr  les  royaumes  pour  arracher  et  pour  dtîimniir, 

Iur  miner  et  pour  détruire,  pour  bftiir  et  pour 
inter.  » 
Toula  la  carrière  propliéïiqne  de  Jérémie  se 
»UTe  «Uns  les  versets  qui  précèdent.  l>èâ  lors 
prophétisa  dans  Anatotb;  c'était  ver»  l'an  62â 


a\  an!  J.-C.  et  dans  la  treizième  année  de  Josiis, 
roi  ite  Judu.  Rq>ousj>c  euMiitt^  par  s<>s  i»>iupa- 
Iriute»  et  repoussé  même  |iardes  purciiLs  riu|H>r> 
tunés  d'entendre  ses  jucite^reproclies  (  parents  qui 
d'apréii  les  termes  des  diapitrcs  Xi  et  Ml  de  tu» 
pruphéties  auraient  attente  &  ses  jours  ),  il  alla  se 
fixer  à  Jérusalem  ou  il  passa  ensuite  une  grande 
partie  de  sa  vie,  faisant  entendre  partout,  sur  la 
place  publique,  aux  porter  de  t;i  villo ,  dnnii  les 
tt-mpl&9,entiu  danii  le  palais  des  roiit,  sa  voix  sé- 
vère et  prophétique. 

Jamais  peut-être  Israël  ne  présenta  un  plus 
trist*'  sp«:tade;le  peuple  était  livréà  Tidoiatrie, 
après  h  murt  de  Josias,  qui  avait  es»ayé  de  ré- 
former tes  iiiu>urâ  de  ses  sujets  ;  la  corruption 
régna  partout,  et  gagna  les  prCdrcs  ot  mCmc  ceux 
qui  se  disaient  pruphètes  du  Seigneur.  Au  rui 
Jt>achas,  élu  par  le  peuple ,  muis  privé  de  la  cou- 
ronne ]iar  Néchus ,  rui  d'^^jjtte,  livait  .succédé  à 
JiHichim,  sa  créature,  et  avir  lui  .s'était  introduit 
puhliquetiient  le  culte  des  idoles. 

Jérémie  ne  manqua  pas  alors  de  faire  entendre 
Sâ  voix  fatidique.  Il  dicta  à  son  secn'tairc  fiaructi 
ses  pniphéties,  et  1^  lui  Ût  lire  à  la  porte  ilu  tem- 
ple, uu  jour  de  jeune.  Le  roi  s'étant  lait  Ure  ces 
pages  de  l'avoiiir,  les  lacéra  parce  qu'il  le»  ju- 
geait accusatrices  po'ur  lui.  Jérémie  lt!S  lit  IranK- 
crire  de  nouveau.  Les  tnaltieurs  du  peuple  de 
Dieu  s'aocTurent  sous  Joacliin ,  successeur  de 
Juachiui;  le  ruyauine  de  Juda  fut  conquis  par 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone  j  le  roi  fut  con- 
duit captif  en  Ctialdée,  et  Sédéciaa  établi  è  sa 
place  par  l'étranger  victorieux.  Ce  nn,  qui  n'en 
nvait  que  le  nom,  [lerdécuta  Jérémir,  le  fit  incar- 
cérer, et  [M>nt-'MTC  ertt-il  cnnsenti  îi  la  demande 
de  f^ux  qid  VHiiuIaient  faire  motirir  In  prophète, 
si  un  courtisan  plus  juste  n'i-ilt  obtenu  sa  grâce. 
Sédéciajj ,  que  l'on  jiouvail  considértu*  cummo  le 
lieutenant  de  Nabucim4]i)nosorplutût  que  comme 
nn  roi  de  Juda,  ayant  irrité  ce  prince,  vil  Jéru- 
salem assiégée  une  seconde  fois.  La  viiix  du  pro- 
ptjète  s'étant  fait  de  nouveau  entendre  (wur  re- 
procher au  peuple  ses  vices,  Jérémie  fut  incarréré. 
Rendu  à  la  liberté  [lar  le  roi,  i|ui  tenait  à  le  con- 
sulter, puis  eniprisooné  de  nouveau,  Il  oe  quitta 
ses  fer»  que  pour  donner  au  faible  Sédécia»  de* 
avis  que  ce  prince  ne  sut  pas  suivre.  Priste  enlla 
par  les  Babyloniens,  Jérusalem  fut  réduite  en 
cenilrcs.  Jérémie,  n'écoutant  que  la  voi\  du  |>a- 
Irtotism't^  consnta,  coascilb  ses  habitants  enune* 
ués  captifs  sur  la  terre  étrangère.  Il  kur  donna, 
potir  leur  servir  de.  règle  durant  leur  exil,  le 
livre  de  la  Loi.  Tout  fait  supposer  qu'il  composa 
alors  les  Lamentations  uu  Ék'ffies  dans  les- 
quelles il  déplore  les  maux  de  ta  pairie,  la  ruine 
de  Jérusalem.  Autorisé  par  NabiichiMlonosor  à 
opter  entre  le  séjour  de  Babylum;  d  celui  de  sa 
pairie ,  il  se  décida  d'al»rd  pour  ce  dernier 
parti,  dans  la  pensée  qu'il  pourrait  être  utile  à 
ceux  do  SCS  compatriotes  laissés  à  Jérusalem 
par  le  vainqueur,  «ms  le  gouverne  meut  de  Gue- 
dalyad.  Mais  Guolalyad  ayant  été  tué  par  quel- 


667 


JËRf::MlK 


(IiiM  fuistiqiieA ,  un  grand  nombre  ât  Juifa  àe 
rendirent  en  l^^yiile  on  ils  «ntralnèrenl  le  pro- 
pii^le.  II  y  poarsnivll  U  mission  de  iMit^  sa  -vie. 
f*ni>xhortant  s«s  c/ircligionnaire»  lu cultr  du  vrAi 
Dfeu  ,  mais  sescxbortationB,  ses  eon&eils  tiarent 
])«u  éooutéK  p«r  Cft  pi-iiple,  dont  ro]MDiàtreté 
fiaosa  si  soavent  les  inalhcirs  «t  la  perle  d'Israël. 

On  n'e^t  pas  bien  fixé  sur  le  genre  demurtda 
grant)  prophète  et  leiï  causes  qui  l'amenèrent  : 
selon  \ps  nns  il  fui  lapidé,  selon  d'autres  il  se- 
rait revenu  en  Judi^;  une  truisi^me  ventltm  le 
fiit  mourir  auprèt;  de  Sédécias,  à  Babylone,  ce. 
qui  est  bien  înrraîjie-nihlnhle,  piiiMpi'il  n'eut  ja- 
mais à  se  louer  de  ce  prince.  Enfin,  il  serait  mort 
en  fifiTpte,  où  pendant  longtemps  on  monlr»  son 
fombeûi  an  Caire. 

Jérémie  n*a  pa<:  la  sablimit<^  d*I<iaïe,  nui!«  non 
expression  prophétique  porte  l'empreinte d'nne 
Ime  prorondèment  émue  des  malheurs  de  la  pa- 
trie. Il  exhorte,  tnensce,  snppite  Israd,  et  tout 
le  monde  a  wW-on  ses  arcenls  piirlis  du  neur  ;  et 
pour  ne  citer  qu'un  prtssage,  le  plus  d^-chirant 
peut-être  de  cette  voix  qui  se  tnil  entendre  sur 
les  ruines  de  la  pairie  ;  «  Une  voix  ,  dit-H  ,  est 
entendue  à  Ramah.  une  plainte,  des  pleurs  ami- 
res,  Rachel  pleumnt  pour  ses  enfants;  elle  refus* 
d'être  consolée  au  sujet  iJqkh  eDhnts,  car  ils 
ne  sont  plu>;(l).  u 

Ailleurs  i[  vourlrail  que  ses  ycmt  fnsaent  nne 
sonrce  de  larmes  jiour  plrnrer  les  milheur;!  de 
la  pairie.  "  Qui  duniiera  Â  ma  télé,  awe?.  d'eau 
et  k  mes  yeux  une  source  de  larmes  ?  et  je  pleu- 
rerais nuit  et  jour  lesuiortsd'enlre  mon  peuple.  •• 
Ou  ie  rappelle  à  tes  accents  ilouloureux  les 
beaux  vers  du  grand  poêle  français  : 

J^nutli-m,  dIiJl*!  (te  me*  doulcurii, 
Qui  cfeKniTfra  me*  yem  ta  deiix  soiiroes  de  lannoi 
Pour  pleuKT  Irs  ntjtltirura. 

Parfois  la  voix  <\u  prophète  s'élève  et  tonne.  "  Le 
bois,  dilil .  en  partant  de  rîdolâlrie ,  ils  l'apî^l- 
ienlleur|W*re,Jii  pierre  les  a  engendres!  •  Parfois 
encore  i)  fait  un  juste  et  sévère  retour  sur  le 
triomphe  trop  fréquent  des  méchants  ici-bas. 
m  Tu  es  juste,  Jéhuvah,  s'écrie  le  prophète,  et  je 
ne  puis  discntnr  contre  loi.  Comment  ae  fait-il 
qoe  la  voie  des  méchants  soit  celle  du  guw;ès  et 
qoe  les  perfides  sont  tranqnillRS  ?■-  —  En  ^néral 
leslyledc  Jérémie  porte  l'empreinte  des miiUnnirs 
de  la  pairie;  c'est  pourquoi  il  ne  réj^ète  dans  sa 
douleur.  On  n  blAmé  sa  politique,  en  apparence 
vendue  à  l'étranger.  ■«  Comment  ce  petit  canton 
de  la  Judée  l'iMil  lutté  contre  le  Ctinldéen?dit 
tin  auteur  moderne  «.  Nous  répondrons  que  cette 
raison  n'est  pas  suffisante  :  ou  doit  lotgours  lut- 
fer  contre  l'éiranger;  spul*?merjt  la  Judée  divisée. 
et  trop  souvent  livrée  k  l'idolâtrie,  ne  puisfliit  plu* 
dans  sonor^nisfttion  intérieure  ta  Force  nécessaire 
pour  défendre  son  iu'lépcndaoce.  C'est  probable- 
ment ce  que  Jéréiiiie  a  compri.':.  Il  sacrîfla  à 
celle  conviction  sa  réputation  de  patriotisme.  La 

(1)  Xaat  donnona  Ict  U   ttadgetloa  A  rea  prë4  lilU- 
rate  4u  texte  tiétirtn. 


ifioayadi 


Langue  dans  lâqiieJlti  il  a  écrit  uianque  parlutt; 
de  pureté;  i^  reofcnuo  de  numbrmix  araïucu- 
mes.  Peut-âtre  faut-il  altrihuvr  ortAïur»  iauUè 
k  des  copies  intxacte&.  Quant  à  1  auUienliciié  des 
j  pltiplléties  ds  Jerémie,  personu:  tm  geuéral  ^ 
'  l'a  révoquée  en  doute;  il  n'y  a  d'excepUuu  que 
pour  les  chapitre  Letâuivantâ.  Mai^cumiae  on 
n'y  trouve  qoe  dex  rrpétiliuas  de  cboo^Ê!^  déjà 
dites  précèiU'inmeut,  on  peut  sans  inconvénient 
les  retrancher. 

On  a  attribué  aus&i  à  Jei'é.raio  un  uuvrd^ 
apocrvptie  meulioaué  par  saint  J<  réms  dans  «on 
comuieolatre  sur  »aiut  Mattbica  à  ruccâ5iou  du 
chapitre  XXVII.  V.  Ru6enwu4i. 

RaixnmuUrr.  Ilttt.  ùrtcrp.  Ut.  Sme.  —  Oakler»  AVMMr 
tradnu;  Mj-Mlwurs,  isu. 

jéBBMiE ,  ardunrfque  de  Sena,  mort  le  7  dé- 
cemtM-e  fn7.  JérémM  paraît  pour  la  itreinière 
fois  dan»  lliislnire  svec  le  titre  de  cbsneelier  de 
Cbarlemagne.  On  le  voit  ensuite  ,  lré«Her  di 
monastère  de  Saiat-Riquier,  transporter  leji  nl^ 
qiies  prét'iiiise^  de  cette  maison  dans  l'abbayadt 
Ssinle-ColomLie ,  diocèse  de  Sen&  :  Il  s'agît 
Aousiraire  auv  matoci   rapaces  des  Kpi 
Cet  év^-nement  doit  «loncèlre  rapporté 
mières  années  du  règne  de  liouîa  le  Débuaoure. 
Il  était  it  Sainte-Colombe  en  l'année  SI  B ,  quand 
mourut  Magnas ,  archevêque  de  Sens.  Au«sttdl 
les  vnen\  de  l'église,  privée  dé  son  pasteur,  w 
tournèrent  vers  le  trésorier  île  Saint-Riquier, 
per^iimage  ronstilèrable  par  .«a  naissance,  ans 
crédit  à  la  cour,  et  dont  on  louait  encure  le  sa- 
voir et  l'éloiincnce.  On  croit  que,  pru  de  (enips 
après  avoir  pris  possession  da  siège  iaéiro|NiU- 
tain,  itubtiut  le  titre  d'abbé  de  Saàute-Cokmbs. 
Celte  opinion  ne  paraît  pas    fondée.   L'abbtj^^ 
de  Sainte-Gîtomlic  s'était,  a  une  dateini 
affranchie  de  la  tutelle  At^  archevêques  de 
et,  sur  la  récl^tmalion  de  JérénuR,  Lottis  le  Dé — 
bonnairc  rt^biil  les  diodes  tlans  leur  état  pri- 
mitif. Affiiti  l'archrvéque  de  Sen»  recouvn  sar 
cette  abbaye  des  droits  qo'il  avait  penlos.  C'est 
là  sans  doule  ce  qui  a  trompé  quelques  histo- 
rfens.  En  822,  Jérémïe  remplit  à  Scas,aTecls 
comte  Donal ,  le:»  fimctions  de  n»is$v5  domini- 
dis.  En  s?5,  il  se  rend  à  Rome,  avec  Joaas, 
évéqne  d'Orléans,   citante  par  l'erapereur  àt 
parler  au  pape  F.ugène  II  la  Cdusultaliua  rédigée 
par  les  évi^ques  de^  Gaules  sur  le  culte  d«s 
îtnQg'TS.  Kntin,  en  l'année  827,  il  obtient  de  l'eii- 
pcrenr  imdiplOmr  mémorable,  où  soatoainnita 
tontes  les  imssBSHions  ecclàriastîinies  de  l'ardie- 
vèché  de  Setu  au  neuvième  siècto.  «n  a  con- 
servé une  lettre  de  Jérénrrie  k  Frotaire,  évéqoe 
de  Tonl ,  qm  a  été  pi»bQée  dans  la  colkctioa 
d'A.  DiKhesne,  t.  II.  B.  U. 

'iuUia  Cliritt..  ton).  XII,  eoL  i*.~Btil,  b*U.é«la 
Francf.  I.  v,  p.  u. 

jÉRÈMiK  II,  patriarche  de  ConslantiDO|ila, 

ne  en  lasc.  mort  en  iuH.  Chasttéde  son  slé^ 
dès  la  première  année  de  scm  patriaroat  |i57î) 
par  un  certain  Mêtropbane ,  U  mort  de  celui-<i 
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l'jT  réint^ra  en  1580-  Mais  bientât,  accusé  du 
crime  de  lèse-majesté  auprès  du  sulUn ,  it  fut 
déposé,  et  mis  dans  les  fers  ;  reUché,  grâce  à  l'in- 
terrention  des  ambassadeurs  de  France  et  de 
Venise ,  il  fut  de  oouveau  exilé  dans  l'Ile  de 
Rhodes  en  1585,  et  enGa  replacé  en  1&87  siu-  le 
tiége  patriarcal  à  condition  de  payer  annuelle- 
mait  500  ducats  àTbéolept,  qui  s'y  était  installé 
en  son  absence.  «  C'est  ainsi  que,  depuis  le  rtjet 
du  coadie  de  Florence ,  le  premier  siège  de  Ix- 
g^se  grecque,  remarque  le  P.  Theiner,  était  de- 
Tcnu  Poccaston  du  plus  bonteux  scandale  et 
Tobjet  de  la  risée  et  du  mépris  des  fidèles  eux- 
mdmes.  »  Ces  luttes ,  dont  Conslantinople  offre 
encore  l'unique  eiemple,  avaient  épuisé  le  trésor 
de  son  ^lise  au  point  de  ne  |dus  pouvoir  sub- 
TCDir  aux  dépenses  qu'exigeait  la  cétébratî(Hi 
du  service  divin.  Cette  détresse  inspira  à  Jéré- 
nieTidée  de  recou  rir  à  la  charité  du  tzar  de  toutes 
les  Russies  :  elle  ne  lu!  ftt  pas  défaut;  mais  B(uîs 
Godounof  le  pria  en  revanche  de  créer  patriarcbe 
le  inétr<^litede  Moscou  drait  il  avait  besoin  pour 
worper  le  trône  des  Rurik.  Jérémie  se  plia  sans 
difficulté  à  ce  vœu,  et,  de  retour  à  Con&tanti- 
BO|de,  nonobstant  l'opposition  de  l'épîscopat 
ptc,  il  proclama  dans  on  synode  factice  le  mé- 
tropolite de  Moscou  cinquième  patriarche  oe£u- 
nâkique,  en  remplacement  de  t'anaien.  En 
^luttant  Moscou,  pour  ga^er  son  pays.  Je- 
rfoiie  s'arrêta  quelque  temps  à  Eief  ;  il  s*y  livra, 
pour  y  ramasser  de  l'aident,  à  des  abus  qui  révol- 
tèrent les  évéques  de  la  Russie  occidentale.  Aussi 
désireux  que  l^irs  confrères  de  Moscou  d'établir 
leur  indépendance  vis-à-vis  du  clergé  siraunia- 
qoe  de  Cyzance,  mus  plus  éclairés,  ceux-ci  pré- 
CErèrent  bien  mieux  atteindre  le  même  but  en  se 
aoumettant  à  révoque  soccesseur  de  saint  Pierre 
cl  Tieairede  Jéuis-Christ  (1).  Quelques  bibliogra- 
phes ont  avancé  que  Jérémie  a  souffert  lapersécu- 
ttooipiuxe  qu'il  étaitprëtà  réunir  l'Église  grecque 
à  l'Oise  latine.  Une  seule  chose  est  avérée,  c'est 
que  ce  prélat  a  répudié  le  premier,  au  nom  de 
rÉi^îse  grecque,  les  erreurs  de  Luther.  (Voy. 
àeta  et  Scripta  Theoloçorum  Wirtembergen- 
«hm  et  Patriarchx  Constantinopolitani  D. 
HieremiXt  Wirtemberg,  1584,  et  Schelstadt; 
àeta  orientalis  Scclesix  contra  Lutherihe- 
reffin,ffiojnimen^f5,  notis  ocdissertationibus 
UUutraia;  Rom.  1739.)  P^'A.  Gît. 

A6rwiU  Gtuoudant.  Cramât.  II.  —  Halgold  £M< 
lifMUfsi  ntitoeréndtTttn  AHMland;  Riga,  iTe>,  i. — 
BaraMiB,  IX.  —  mtutir*  â*  RmâU  dt  LevMquc,  Ih, 
UI.  —  rteiatàlaiéÊê  ée  rÈtiim  Ou  dtux  ritu  eu  t*oiogna 
tt  «M  ItuuiM.  1.  Vt.  —  Document  retaUf  au  Patriarcat 
MmmHU  i  Parte,  isrr. 

..  simémn  tscmelbiu.  Voy.  Ehrxia. 

IKKMAK  TI.VOTEJBW.   Voy.  UaHAK. 
JBS9IABIOW8KI  ou  IEItMANOWSKl(fyan- 

çoU),  homme  politique  polonais,  né  en  1737, 
mort  en  1802.  D'une  famille  ancienne  et  noble 
dD  patatinat  de  Lenezyca ,  il  fut  constamment 

(1/  Dlêeoiir$  de  Portgine  des  Rus$teni ,  Parla,  p.  4.     .^ 
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élu  noDce  aux  diètes  de  Pologne  depnis  1764 
jusqu'en  1791.  Lorsqu'en  1795  il  s'aide  rati> 
fier  le  partage  de  la  république  polonaise  entre 
l'Autridie,  la  Prusse  et  la  Russie,  Jermaoowski 
protesta  avec  la  plus  grande  fermeté.  Son  éio- 
qiKace  exerça  une  grande  influence  dans  les  as- 
semblées nationales,  mais  eUe  n'empêcha  pas 
l'œuvre  de  la  diplomatie  de  se  consommer,  ckte 
résistance  attira  sur  lui  les  plus  grands  danger^ 
et  8«s  biens  furent  confisqués.  Rentré  dans  sa 
patrie,  il  eut  te  malheur  de  la  voir  succomlter 
une  secondefois  sous  le*  ooups  de  ses  voisina  puis- 
sants et  arolntieux.  Jermanowdd  a  publié  plu- 
sieurs ouvra^  politiques  qui  sont  encore  con- 
sultés utilement  par  Les  diplomates.    A.  ne  L. 

Bto^rofkie   wntixrtetle  belge,   édtt.  ie  lS4S-t8tT.  -• 
Inch  etCrabcr,  EmtudêpaéU. 

^JBAMOLSP  {Alexii  Pelrowitch),  général 
et  dipU»Bate  russe ,  né  vers  1778.  Descendant 
d'une  des  plus  ancienaes  familles  de  la  Russie,  il 
entra  de  bonne  heure  au  service  ,  prit  part  aux 
campagnes  de  1805  ^  1807,  de  1812  et  isi3,et 
commandait  en  avril  1815  le  deuxième  corps  de 
l'armée  russe  qui,  sous  les  ordres  de  Barclay 
de  ToUy,  vint  de  Pologne  sur  le  Rhin.  Après 
riuva&ion,  il  occupa  quelques  départements 
français.  £n  1817,  il  fut  nommé  gouverneur  gé- 
néral des  provinces  traoscaucasiennes  et  général 
en  chef  de  l'armée  du  Caucase  ;  puis  envoyé  en 
amJuassade  extraordinaire  à  la  cour  de  Perse, 
avec  une  suite  dans  laquelle  brillaient  les  plu& 
grands  noms  de  la  noblesse  russe.  Sa  mission 
étaitde  combattre  l'inlluence  anglaise;  il  réussit 
complètement.  Derctourdans  son  gouvernement, 
le  général  Jermolof  s'appliqua  à  y  encourager 
les  entreprises  commerciales,  à  y  fonder  des  co- 
lonies allemandes  et  <i  y  favoriser  le  développe- 
ment de  la  civilitiation.  Avec  une  armée  dont  3 
av»t  porté  l'électif  jusqu'à  100,000  hommes,  il 
repoussa  en  1826  les  attaques  des  Persans  qui, 
sous  la  conduite  d'Abbas-Mirza.avaient  rompu  la 
paix,  et  châtia  les  mont  a^urdsTcbetchenzes.  Mal- 
gré ses  succès,  il  fut  remplacé  en  1827  par  ie  gé- 
néralPaskewitchjdaos  le  commandement  del'ar- 
raée  contre  les  Persans.  Depuis  cette  époque,  le 
général  Jermolof  >'écut  retiré  à  Moscou,  consa- 
crant ses  loitfirs  à  la  culture  des  lettres.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Nicolas,  Alexandre  II  plaça 
le  général  Jermolof  à  la  tête  de  la  milice  de 
Moscou  i  mais  il  ne  consena  pas  longtemps  c^te 
portion.  Un  des  chefo  du  vieux  parti  russe,  le 
général  Jermolof  passe  pour  ne  se  gêner  guère 
dans  l'expression  de  ses  opînioas.  H  s'est  fait 
connaître  dans  un  cercle  restreint  d 'amis  comme 
écrivain ,  et  on  cite  de  lui ,  entre  autres,  la  re- 
lation de  son  voyage  en  Perse,  celle  de  la  cam- 
pagne de  1812  et  quelques  livres  sur  l'art  mi- 
litaire; mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été  pu- 
blié. On  assure  que  le  général  Jermolof  relie  lui- 
même  ses  Hvres  avec  un  art  merveilleux.  Sa 
mine  imposante,  sa  familiarité  avec  le  soldat,  son 
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talent  Han*  l'exécution  do-s   plans  stralégi€|uc& 
oDt  illustré  son  nutn  datiit  le  Caucase.  J.  V. 

CimvtnrUionsLexikon.  -  Dirt.  de  la  Cnnv. 

JKR?ïlNGHAM  (h'douaid),  pcH^1«  an|;l»H, 
né  Ml  1717.  mort  en  I8i2.  Descpudant  d'une 
aodonne  TaniUte caltiolique  <lu  cmiilé  de  Norfolk,. 
il  fat  Élevé  au  cutlé^c  anglais  de  Uouay,  et  alla 
aciitver  SCS  études  ii  Paris.  Son  premitr  ouvrajie 
p«w*:tiiiiie  Tut  onc  œuvre  de  bienlai^anct).  fl  rc- 
ComtnaiMla  AU  publie,  par  une  pièccle  vers,  l'iiô- 
pHaldelAMa^elelne^pt  Jonait  H.inway,  un  t\es 
priacipanx  patrons  de  riiA()ilaI,  déclara  que  a^lle 
coTUjiofiition  avait  vivtMiient  stinmlé  la  charitti. 
l'ivsque  toiitps  K'S  produclioiis  de  Jfrniutîliaiii 
sont  dM  iruvres  de  circonstance;  vMes  ont  en 
général  de  la  correction  et  de  l'élégance,  quelque- 
fois inéuie  de  la  vigueur  et  de  l'élévation;  les 
prindpalcs  *onl  :  Tfie  Shaàspeare  Goikry  ;  — 
EiUhîtsiasm  i  —  Thf  Hise  and  Fallo/Scandi- 
nnvian  Pmfry  :  fl  elles  ont  été  n-cuerllics  sons 
le  tltrft  de  Poems  and  Glays;  1806,  in-'i".  Ce 
recueil  contient  trois  pièces  dramatiques  :  The 
Siège  of  Hf^rwick  ,  The  Welsfi  Heiress  et  Tke 
peckhàm  FroUc.  Outre  ces  ouvrages  poétiques, 
on  n  (le  lui  :  Select  Sermons  and  funeial  Ora- 
tions,  translHted/rom  ihe/rencho/  Bossuet  ; 
1801;—  The  Dignity o/ humait  yalur€;\Bi}o; 
—  Themild  Teneur  o/Chistianit y,  anEssatj, 
etHcidated  frwi  Scrtpture  and  history;  con- 
taining  a  ncic  illustration  ofike  eharacters 
o/ëeveralemincnt  personnages:  1607;—  The 
AlexandHan  School;  or  a  narrative  of  tht 
first  Christian  pro/essors  in  Atexandria  ; 
1810.  2- 

fifuUfmtm'M  Jtfuyiufju.  —  Cbilmcn,  Gênerai  Bt»gTa- 
plucal  Oietkntart. 

jénoBOA»  I",  roi  d'Israël ,  mort  en  9i4 
avant  J.-C.  Il  était  (ils  de  Nabatli  de  Saréila  dans 
Éphraim  et  d'une  veuve  ap[Mîlée  Surva.  Chargé 
|iar  le  roi  Salomon  de  perceTOir  les  iiupûts,  il  se 
trouva  en  rapport  avec  ta  plus  grande  partie  de 
la  puiiiilation ,  et  conséqueinmcnl  à  même  cîc  re- 
cueillir leé  plaintes  des  JuiS^  contre  tes  prodigalités 
de  Salomon,  source  de  charges awalilantes  pour 
le  royaume.  Comme  tous  c^eui  qui  aspirant  au 
pouvoir,  11  accueillait  lesplaintes  des  lm;>o&abltô, 
8'aiuociait  à  leurs  peines,  et  m  rendit  ainsi  po- 
pulaire. 

Le»  proplitles  étaient  presque  toujours  les 
organes  des  maUiOurs  et  des  doléances  iie«  po- 
puliilion.s.  Abias.rnn  d'eux,  ayant  un  jour  ren- 
contré Jéroboam,  il  hii  dit,  en  lui  montrant  le 
mautcau  neuf  i^u'il  portait  et  qu'il  décliira  en 
douze  parts  ;  "  Prends  en  tlix  pour  toi, car  le  Sei- 
gneura  dit  :  ~  Je  inorctllerai  le  royaume  de  Sa- 
lomon et  j'fit  donuerai  dix  tribusà  Jéroboam.  In- 
formé du  fait,  le  èuperbe  fils  de  David  ré&olut  de 
faire  mourir  ce  concurrent  trop  populaire.  Jéro- 
boam n'eut  que  le  temps  de  se  soustraire  au 
sort  qui  le  mena^it  et  de  Tuir  vu  Egypte.  Après 
la  mort  do  Saloroon ,  Jéroboam  revint  eu  toute 
bâle  et  fat  chargé  de  porter  les  doléances  de  la 


nation  à  Koboam,  51s  et  successeur  de  co  prince. 
Comme  il  arrive  à  souvent  aux  jeuneâ  i*oi8 
ine\périmente.s,  Roboarn  ne  voaliil  runtvenlir  k 
aucunu  concession,  aucune  réduction  ;  loin  de  là, 
il  annonça  qu'il  augmenterait  pluldt  les  impôts. 
CMf.  réponse  imprudente  et  peu  patemellQ 
amena  nnf.  révolution.  I>i\  tribus  ^e  déloclierent 
et  Tonnèrent  un  royaume  réparé,  c^lui  d'Israël 
(975  av.  J.C.  ),  et  proclainèrent  Jéroboam  toi. 
Le  premier  soin  du  nouveau  monarque  fut  <le 
relever  les  murs  de  la  ville  de  SicUem  ou  il  éta- 
blit ë»  résidence;  il  fortilîa  aus^i  d'autres  villes 
jwmr  mieux  assurer  la  <4ri<)Aion  du  nouveau 
royd'jirie.  M:iniiL;ureuse4iiien.t  la  poliliqut-.  de  Jé- 
roboam le  poussa  jusqu'à  l'idoUtric  :  il  s'agissait 
d'empÈdier  les  fidèles  de  faire  le  |)i'lcrinagc  de 
Jénisalein  ;  il  étxhlit  en  conséquence  â  Delbei  et 
à  Dan  le  culte  d'Apis.  Il  lit,  il  est  vrai,  construire 
un  t«mple  consacré  au  dieu  d'Israël;  mais  ce 
culte  i^lait  injurieux  et  sacrilège,  m  ce  que  le  roi 
établît,  dans  le  temple,  des  sacritîrateurs  qui 
n'étaient  |>as  lévites.  Malgré  la  désertion  d'une 
partie  d*^  la  population  atiiirJiée  à  la  religioa  de 
ses  pères,  le  ristedu  jH'uplc  suivit  Jéroboam  et 
s'allaclui  aux  pratiques  nourclles.  Un  pi-ojdiéte, 
Jiuloti ,  fut  su^icité  pour  rappeler  ce  prince  au 
devoir  envers  le  vrai  Dieu.  Jérultoam  ayant  me- 
nacé do  U  niaiti  l'envoyé  du  Seigneur,  cette 
main  se  séelia  sur  l'heure  et  l'aulei  sur  lequel 
il  sacrifiait  se  fendit.  Guéri  sur  ta  prière  même 
du  propliète  outragé,  JérobOitm  ne  persista  pu 
dans  ses  velléités  de  retour  h  lu  foi  de  ses  pères, 
t'n  DQiivel  averti&semeol  plus  terrible  peut-être 
ne  corrigea  pas  ce  prince  ou  pluU'kt  ne  cUaugea 
pas  sa  poUtique  :  il  avait  fait  demander  au  pro- 
phète Ahtas  de  Silo  si  son  cnrant  malade  revien- 
drait à  la  sauté, et  loi'gane  du  Seigneur  lui  ataît 
répondu,  ce:qui  arriva,  ■'  q,ue  l'enraiil  mourrait  au 
moment  oii  sa  mère,  clwrgée  de  le  consulter, 
mettrait  le  pied  ^ur  le  si^uil  de  la  niaison.   « 

Jér{>tH>am  fut  toujours  en  guerre  avec  le  suc- 
cesseur de  S.iliHiion.  Il  mourut  après  vingt-deux 
ans  do  Wîgue.  ....  V.  R,  - 

txs  itois,  nv.  I,  eh.  xt  ctsulv.  —  Otivn.  l4t  BiM> 

Iradvttt. 

jÉHouoA»ii,filsdcJoAs,  roi  d'Israël,  mort 
en  78b  avant  J.-C.  Il  succéda  à  son  père  en  l'an 
526,  pendant  qu'Amasias  régnait  sur  Juda.  Ainsi 
que  ses  prédécedseurci,  il  lit  de  Saniaric  ^  capi* 
taie.  11  imita  et  surpassa  même  la  utnduite  impie 
d*^8  mauvais  rois  qui  l'avaient  précédé  ;  Dieu,  ne 
voiilyut  ci'penilanl  [tas  laisser  périr  le  nom  d'Is- 
raël, suscita  il  Jéroboam  le  prophète  Jonaspour 
lui  annoncer  qu'il  vaincrait  les  Syrieus.  Ces  Œ- 
nemis  du  royaume  d'IsraeJ  lui  avaient  enkiri 
une  partie  de  son  territoire.  Jéroboam  leurdédara 
la  guerre,  el  leur  prit  Emath  et  Damas,  et  ré- 
tablît Urael  dans  ses  anciennes  limites.  Tran- 
quille du  câté  de  son  ennemi  le  plus  puissant, 
Joroboam  régna  paisiblement  pendant 
ans.  V. 

Ln  ttoU,  Ur..l,  dL  XI  II  lulT. 


l  quarante    J 
V.  R.  J 
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JÉIkWe,  Hieronymus  {!>aiiit),  na(]iiit  à 
StiiHoD  ou  Sti-ûloDia^TJIIedeDaliiifitit',  oiijmir- 
d'hni  Jélrnili?,  vers  l'an  346  {X  ),  <■:(  mourut  ji  lïedi- 
léem .  le  3n  wpt*4nhn'  150.  Son  [>fcre  s'ap[)clait 
Huaèbe.  I)  élail  riche  et  chréti^o ,  et  lit  rfonnpr 
kMO  liU,  dans  la  maison  patemeUe,  IViloc-ation 
des  cofaots  Je  à»  rrliAion  et  <le  sa  |>o»itioii  »>• 
cûle.  JérJVmti,  Uanclii  par  W^  trayaux  et  [wr 
l'âge,  se  resftouveimjit  avec  bonheur,  ilans  Hcth- 
léeni  •<  <lu  <«t  lieureiiM-â  année»  Av.  Stridon ,  et 
Oûmment,  tonl  petit  encorr,  il  courait  çÀ  et  lit 
t  tniTcr*  le»  chambres  îles  ser\  iteura  ;  cuminent, 
^rè«  Asmx  pa!>s4'  «le  lotif^iies  heures  à  jmutr,  it  se 
Muvait  entre  les  bras  île  son  aïeule  piuir  ne  paà 
6tre  conduit  au  dur  Orbilius(2);  et  t-tiinlt^n  la 
table  fie  famille  était  alM>n<)aiite  et  recherchée 
{conxurtudînt  lautimis  c'xbi)  (3)  ". 

JénVmc  fut  envoyé  à  Rome  rers  sa  dix-liui- 
ti^me  ann<^,  alin  «l'y  perfectionner  ses  éludes. 
Bono««,  son  ci>in|Nili-iote  et  &un  ami,  l'accom- 
|»Agna  :  lU  arrivèrent  dans  la  capitale  de  l'empire 
Ter»  l'automne  de  3(l3.  L'enseignement  scolaire 
dt  l'époque  c»nMHlait  a  peu  pn'>H  exciuftirement 
daBS  dM  cours  de  grammaire  «-t  de  rhêloriqtie. 
fircmier»  s'élevaient  des  élt^menls  desdeu\ 
lie»  latine  et  grecque  jusqu'à  l'explication 
ik*  des  poêles  et  prosateurs  des  den\  nattons  ; 
«ccond5  façonnaient  à  l'art  de  discuter  et  àv 
parier  en  public.  Le  K'^^")^''')^"  '^  P'^^  suivi 
alors  ^tait  le  célèbre  Uonal,  auteur  de  la  pre- 
mière p-flrnmaire  sysICmali'nie  de  la  lant^uiî  la- 
lioe,  de  commentaires  sur  Térence,  Virnile  et 
autns  poêles,  et  auquel  J^r*^me  nous  apprend 
avoir  entendu  improvituT  lians  une  leçon  sur 
VEunwixte  «le  Ti^n-nreet  à  proi>03  d'un  vers  ihi 
'iogue  (-)),  ce  Jull  mot  dont  on  a  tant  abusé 
s  :  PfreaM  qm  artte  uns  nasfrii  fixe- 
nt (  Malheur  11  ceux  lui  ont  dit  no?  pens<tes 
ant  nous  )  1,5).  ?*os  deov  jeunes  Dalmutes  wii- 
Tîrent  les  Ip^-uns  de  I>on<it  et  celles  de  Vic- 
lorin  (Gijiis  Marinons  Viclorinus)  pour  leurs 
ides  de  rhétorique.  Yjrtorin  ('tait  né  en  Afri- 
le.  Il  rnit«igna  avec  un  tel  succès  qu'on  lui 
:va  une  statue  dans  le  forum  de  Tmjan ,  et 
Jérôtne  lui  a  donné  um  place  dan»  son  livre  des 
IfomniM  i//Mj/re.t. 

Jêrdmc  avait  été  richement  doué  des  don^  de 
l'intelligence.  On  reconnaît  eut  lui,  dès  ses  pre- 
iers  ouvrages ,  on  e»prit  vif,  droit,  ardent  jua- 


)  Stlit-PfMpf  r,  dam  »  Chronique,  p4ace  U  nulMance 
l  J^r^iK  m  Ml}  ;  nna*  urnan  priiltTii  adopter  la 
ORte  (le    Valhnt   et  Hirrel  :  S.   mrron.   fita; 

îMliiOon  ati  pr^crplPiir  d'Horace.  Voir  les  iMiuvj-a 
aeeepneie  Ep.,  Il*   II.  lO-TL 

fi;  JpPloJt  aiir.  Nu/Un  et  EpUt.,  t.  IV,  (lOlt.  Harlli- 
M».  iflM-ntkt,  Patli.  Ni'iW  JvrrllMnns  nus  Itcrunr»  que 
tBiile*  kt  ellalMiK  pltcecH  entrr  ituliUi'iiirlit  mn*  Indlo- 
Uflsi  d'aulrur  uini  titr^Uei  itt  trurrcii  île  ulnt  JcrAmc 
•*«pre4  cette  *slin<io,»..'Ulniojtn  de  Jeun-Tller  ûcm  notei 
multipll«c*. 

(il  .VmUha  ut  iam  dMnm  9»od  non  ttkfwm  sttprius. 
Il-Mk.*^  ».  M.) 

|l)  UlcrDr.,  CoHivimt.  in  Eeci.,  cap.  I. 

BOUT.  llOCn.  CÉIfélt.  —  T.  IXTl. 


iepul& 


,éta 


'ME  674 

qu'à  la  véhémence,  une  mémoire  heorcii!»  et 
asiitnilHtrîce,  une  faeilili-d'ijlocution  nette,  polie, 
aliondjuile,  et  l'im  comprend  le»  progrèii  -l'une 
telle  nature  sous  de  tels  professeurs...  «  Jén^me 
trou\altdaafici»dcuxmaItres,ditM.Vil]emain(i), 
riospiralion  de  deux  écoles,  ici  le  goilt  pur  de  la 
poésie  profane,  là  les  traditions  1I0 1 'éloquence  an- 
tique mâlée»  ù  la  ferveur  chrûtjcnne  (2).  Lui- 
même  confondait  lout  celfi  dans  sa  s^tudievse  ar- 
deur, simniilalon^le  christianisme  plus  qu'il  nclc 
connaisg/iit,  chenhanl  le  U>au  lan^B(;e  dans  les 
oriibrurK,  la  vérilé  mnrakdana  le^  philosophes, 
et  lisant  assez  EmiKVlocle  et  Platon  pmir  en  re- 
tenir beaucoup  de  maximes,  qu'il  cr<>yail  plus 
tard,  disait-tl,  avoir  appri^cï  dan^  les  épltres 
des  apôlres.  "  Cet  enseignement  développa  et 
assouplit  les  instincts  inidiectuels  du  disciple  ; 
cependant,  les  leiidunces  il  I»  rléctamation  et 
les  redondances  d'images  qui  déparent  certains 
de  ses  ouvragris  ne  viennent-elles  point  un 
|>eu  des  niélbudej  scolaires  àvt%  Donat  et  des 
Victoria?  Ces  deu\  maîtres  n'étaient  point  enne- 
mis de  ce»  tournois  de  paroles,  si  aimés  de  l'épo- 
que ,  dans  lesquels  un  arguait  per  /as  et  vefas 
SUT  les  questions  les  plus  futiles,  et  dans  lesquels 
JérOmu  nous  avoue  avoir  plus  d'une  fois  joûlé 
avec  passion  (3). 

Cepentlant  les  pi'éoccupations  classiques  n'ab- 
sorbaient pas  toute  Téner^ie  de  l'étudiant;  ■■  d'au- 
tres imajîeSjd'autres  sniuvenirs  s'offrairnt  de  toutes 
j«rtsaufulurapi>trede  la  fol  dans  lu  ville  des  S4'.i- 
pion$eLdt-smativTs.ï»onâmc,natureileoiejit;^i-ave 
et  sévère ,  ne  s'effrayait  pas  des  images  le^  plus 
tristes,  et  en  recherchait  la  mêlanGi.)lic.  Souvent, 
avec  quelques  enfants  de  son  âge,  il  dncenilnit  le 
dimanche  dans  les  caldcombes  de  Rume ,  et,  fNir- 
courant  lentement  les  sombres  allées  de  iM!tle 
ville  mortuaire ,  contemplant  les  chapelles  an- 
tiques entremêlées  de  tombeaux,  il  redisait  ce 
vers  de  Virgile  ; 

Lnctiu  abtqur,  poTor  cl  ptflrltna  mortU  linigo, 
et  îl  sentait  la  foi  naltrceu  lui,  sous  l'enseignement 
muet  de  cea  voûtes  sacrées  (4).  ■•  Ce  futeffL'cti- 
vemeut  la  vueetrmtelligencedellomecbrélifntie 
qui  détermioa  Jér<)me  à  recevoir  le  baptême,  qu'il 
n'était  |^s  encore  d'un  usage  général  d'admi- 
nistrer aux  enfants  récemment  nés.  Il  approchait 
de  ses  vingt  ans  ,  et  le  pape  Tibère  gouvernait 
ri^^glise.  La  sainte  cérémonie  oe  préserva 
pas  le  nouveau  chrétien  de  tontes  faiblesses. 
Il  tarda  peu  à  ex[)érimfnter  «  combien  est  glis- 
sant le  chemin  de  l'adolescence...  11  tomba  dans 
la  Cbar}bile  de  la  luxure,  ce  gouffre  qui  dévore 
le  salut,  là  oii  Scyila,  avec  sa  flc;ure  de  vierge, 
sourit  et  flatte  pour  entraîner  les  naufrages  de  k 
pntlcor....  «El  s'il  lui  arriva  dans  r;\gt'  mùr 
••  d'élever  jusqu'au  ciel  le»  gloires  de  la  cliasteté, 

(i]  Tabtéaa  de  l'Éloqytne*  ehreUeni^e.  cttH.  de  ISS7. 
(I)  Vktorla  é(»U  ni:  païen,  di«1>  cnlfra^M  Le  chrltUa- 
jUmoc. 
fS)  srplulme  asunt**  cnolrflTcrslit  dcctsiDavl. 
(tl  M.  VUMnslu,  rati.  it  nHog.  ebnt. 
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4^*e!ctT|n'itcstpénétréit'BneiJ(^edonloun-nâepour  i  $4in 
im  bien  <inH  nf  po6*Me  |this  «.  Il  y  eut  donc 
rliatr  ;  tums  Ik-a  i*rr«u<'ii  tic  I»  jeunesKti  de  Jôiuiik 
ne  pcuveiil  i*.e«;oini>arM.'iuiI<'»Uinlrc  proloD^c*  fie 
«elk  dcfuiiit  Augui-tiit.  i.e*  intttincts  mlipienx 
du  rnde  DalinMr  sr  nivivôrpiil,  iiu  eonlmtrc, 
coininc;  il  nrnvep«u*<til ,  djino  Ui  sinctVitc  ei  t'a- 
mcrlimic  di*  ses  nvirl*,  cl  il  si^  reinil  avec  une 
nontflln  arili-ur  à  ftes  t'Indffs  d'Avanl  la  f;mtc.  U 
comprit  iltt  plus  1«  tiefoin  ^f.  t,'é)ùipH'V  t\n  nuini*, 
et  |Mrtil  pour  Id  («aiilc  K  les  iionh  f\n  Rltru, 
•dont  les  écoles  floms^icint  iii  ce  nKiinent.  Ob 
^6C  ce  voyafst  virs  369.  Uuno5e  ;  fut  tmaam 
son  oonopttKnon.  Us  se  diriçorcnt  d'abord  vm' 
Trèrcft,  pnnouruirnl  li-s  autre»  <;iié«  taydnies 
lUtonilrvdu  Illmi,  vÎMtèrpDt  In  Narboanaise ,  la 
<jaule  BelgifiiiP,  t'Êftosfiti*!  i>ffut-étro  l'Angle- 
terre, rt  vhm'Dt  s'iHT(*ti*r  à  A(;uilée,  ■■  Partout 
ils  rcrlienrli^rciil  les  enseinneineols  donnés  de 
\i\evui\,K()ai,  tombant  de  la  bouche  du  maître 
dans  l'ureiltt!  diidisi-ipUï,»';  iir)iriiiii^nt  p1ii«  for- 
teinetit.  " 

Les  cltidps  Av.  J(*n\me  avant  ce  piîliînn.i{4e 
scifntifîiioe  s'étaient  porttics,  presque  exclu.sivc- 
tnmit,  vers  la  littérature  profaiie.  KUcs  clum- 
g^rent  de  hut  dans  ce  voyage,  et,  dès  IVèves 
iiotLS  \cA  voyori.'t  touni^i?Â  ^  In  tbéolo^leL.  L& 
série  des  travaux  fli>gmnti(jiiet*  du  ftilur  docteur 
de  ri^gli«e  s'ouvrît  |»ar  \>\  ropie  fatti>  de  wi  main 
d'un  trailii  «les  RjBoites  et  d'un  wniin^nlniit' 
sur  te  ivsaumc  par  saint  Hilaire  «le  PoitlerM. 
AqiiiléPlni  offrit  de  pn^ieusi»res5«urr^f> dans  cet 
orilied'[di*es.  Saint  VaIdrien,t^T^qui!deCft1c>ille, 
-jivBit  rassemblé  antoar  de  lui  un  ^rand  oomt>iT 
d'hommes  pieux  el  doelea  tpii  «e  lièrent  d'amttiti 
avec  Jér^iitc;  il  faut  noi»iitt^  Jovin.  I1(''Jio- 
(lore,  Nict'las,  qui  luus  eurent  une  certaine  c*>- 
britô  ccclésidstiipie  el  «lont  il  ust  souTent  |^»arî<5 
dadst  SCS  ouvrage»,  el  hurlmit  le  ealiVluim^ne 
Ruflin,  pendant  de  Imit^iH-i;  années  fum  ami,  et 
])lus  tard  (ion  plus  inlatlLiable  adveritaire.  J^^r^niv 
t'était  ïo^  dans  un  monastère  voisin  de  ia  vjtie, 
et  c'est  du  5i.-jour  dans  ce  iiianaMère  qu'il  faut 
dalei'  sa  vérilabie conventiou ;  e-nr  n;  fut  là,  an 
dire  de  tous  les  biographes,  cpi'il  lit  vcru  Je  vi- 
Tredansla  chasteté  et  d'cmtirastier  la  vucatiunmu- 
fia&ti(|ue.  Vn  mallieurde  lainillc  l'obligea  à  ijuil- 
ter  cotte  retraite.  Aquilée  «e  trouvait  pr>ii  cloi;^t' 
•deStridon.  Dr*  lettres  venues  delà  maison  palcr- 
«lelle  lui  a[i[irirent  que  sa  ftwur  "  a'éiaJl  ^eartée.  de 
la  voie  du  saJut  \>.  Il  se  liita  de  voler  t  son  se- 
cours ,  et  fut  atsez  heureux  -  pour  la  ramener 
dans  le  devoir  et  la  vuir  entrer  dans  an  cloître  ». 
Le  nom  de  celte  striir  est  demeuré  ignare.  CVttc 
mission  de  cti-ur  eî  d'honneur  terminée ,  Jt^rilnie 
partit  pour  notite.  Il  devait  )  relier  pi?ti  de  mois. 
Une  tenipéle  imprévue,  sur  laquelle  il  ne  «'ex- 
plique que  par  un  ver»  de  Virgile  peu  evplicite  : 
Subifits  tnrbo  convtihil ,  qudque  nouvelle  fai- 
tloiifift  humaine  loivie  de  trop  d'ëelat  peiit-f^lre, 
cûmiiie  Munblent  l'admettre  divers  écrivains,  le 
déddèrenl  à  s'embarquer  pour  l'Orient  (372  ). 
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tid^lc   TVmose  refusa   de   raooaropAgiter 
celte  lois.  Cette  agîtiitJon  nomaA-,  à  laquelle  Je- 
rûmr  pnruaBail destiné,  n'allait  plus  a  «on Ame. 
BoDuHe  M-  retira  «lans  uao  De  dea  ci>tC6  de  la  Dal- 
ntatio,nà  il  emtvuea  la  viaKotilidre.  Jérôme  fiartit 
avec  nn  pv^ru  d'Antiocbe  nommé  f-vagrc,  et 
truii»  autres  amis,  Innooent,  llulïodore  et  MyliU. 
Il  Iraversii,  aver  île-*  fati(;ueA  inouïe»,  la  Thrnoa, 
te  Ponl,  I.-(  Bithynie,  la  Galatie,  h  Cappa<iooe 
la  Cilicîe,  viKitant  les  aiiaeJion'ites  et  aulrea  per- 
Mmucsduutia  piété  et  le  savoir  p'm\  aient  rédi> 
lier  iHi  l'instruite.    Autiocbe   l'arrêta   queJqoe 
ternp^  :  Ai>ollinaire,  évoque  de  Laodicéc.  y  dôi^ 
naît   lies  Irçuns  d'ext^gèiic   ou   d'iDlerpn^tatlaa 
«ir  ri-xrituFe    Sainte  (l).   Jéri^me   tint   i    l« 
Miivre.   Maia  bientiH,  ue  |>ou\aiit   rétitster  » 
iMsoin  <lu  rvpits    et  de  solitude  qui   ie  lonr- 
menlait  di^mis  Rome,  il  .s«  retira  dan«^  une  cà- 
hUe  du  disert  de  Chalm,  |)eu  éluigné  d'An- 
tiocim.   La,  &ans   autres  com(>a;;uons  que  la 
livres  (pi'il  a^ailap{loI'teJi  deitunte  (llylas 
mKwil  iMait-nl  morts;    llélifwiore avait 
l'Italie;  ll\ai;re  t-tait  n^lé  dan^U  ville), 
demeura  quatre  aimf'ea  appliqué  à  U  jtéoitenee 
et  à  l'étude,  les  deux  grawL  pûles  de  &a  longue 
enstcsce.   D'une  complexion  délicate  cl  incc»- 
fiammeDtdt^voré  par  uofcArne  trop  véhémente  pour 
Rnncnvnloppe(l&véritéhiatortqQe8'ëcartc  enccci 
dt-Htraditionsdeflaleliers),  il  fnl  attaqué  de  diver- 
ses inaladies ,  moins  iH'nitik-K  pintrlant  que  le  sou- 
venir Avi,  jours  et  iU-â  auutit'-»  de  Rome.  Yokl 
rjMimiepIustardil  a  racontai)  Kustochie  celte pé* 
riixlede.sa  vie.  «  Cmutiien  detoh,  depuis  que  j*ba* 
bite  le  désert,  ai-}e  revu  en  pensée  le»  délice»  de 
Rome.  Le  jeune  avait  rewlumuii  vii^a^e  loutpJUc; 
et  dans  un  corps  qui  n'avait  plus  di*  chaleur  je 
brillais   ilis  ailleurs  de  la  cvui;upi4eeiice.  Mes 
membres  étaient  couverts  d'une  bure  bideu«e; 
ma  peau  avait  priKla  teinte d'imc  |)cau  d*Étfalo- 
pieu;  ma  chaire  était  déj^  morte,  et  nies  pa»- 
fiions  étaient  toujours  bouillanti**^...  Je  tActuia 
vaiBcncut  do  réduire  cette  ctiair  rebi'tic  un  né- 
tant  des  semaines  entières  sans  pn-uilre  de  noor- 
rilure.  Je  mi'  souviens  d'avoir  souvent  pasaA  If 
jour  et  la  nuit  k  crier,  à  nio  frapper  la  potUÎMM. 
Je    t]'.ip)irorhai^  de  ma  cellule  qu'avec  |>elBfr, 
comme  ni  elle  ei>t  connu  ma  pensée..;  d'avtrei 
foi»,  m'annantde  ri|;uenr contre  m»M-môine,je 
m'onfon^.aiÂ  seul  dans  rimincniïité  du  dé:iCTl,d. 
si  j'y  npcrtcvais  queliiue  ravin  liorrihl.',qudque 
riirher  escarpé,  t'élaitlà  que  je  ine  jetais  U  terre 
pour  prierjtiR(|u'à  ce  que  Uicu.comtiiatidaiil  à  ht 
tetnpiHe,  rendit  le  calme  à  mon  Ame.  Ainii,  mai 
(pli,  |mr  crainte  do  la  géhenne étemeltr.m'dmi 
fomlaumé  k  la  pruun  du  désert,  moi  qui  u'y 
avala  jwur  comparons  que  des  soor|)ions  et  ik» 


(1)  ApolUiiiilrr,  qui  ilfvlnt  pt(U  tard  riaittgatrar  d'vm 
bvr^k'  qui  prit  non  nom,  ovatt,  prorlnnt  la  pcrs^naflM 
lit!  j4iLlf>ii,  rcii^Li  de  Rr;knd!i  terriers  i  vi^.t\iv,cn  trail^- 
•.tiil  en  chanii  >'l  illulogim  pupnUlrn  ■•->  [>noctp««l 
ilii|fni»''jiih(i|ii|Uc4.Son  pCrtr,  Apolltitatrc  l'«nclea,  mit 
aidé  «on  BU  daai  ce  irat-ilL 
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ti^trÂraitiuclieâ,  je  totbÎs,  i\isxiiitab  en  («isCv      retrnltr  Hr  Ohalris,  <r  fumil  un**  Irttri-  à  HHio 


j tiuh 

■«bun 


qu\  (laiivs  itf^  jciitirs  fi\if-!i  rucnaiftCA  •  (II. 

Si  Cfi  tutiM  »ie  lVsi)rU  cobUvi  la  d«ur  al- 
t0<;lAnt  un?  ra\-p  n^reéréranct  »Je  t^ilonlé,  «atle 
IwrafvtT.nirf  w  Ti-lrouvc  nv^r  unp  é((»Jfi  meff^ 
dnn»  l<viî  (^Iihlfs  lineiiutiinK^  du  )«)»e  Militaire. 
Di-puts  tnit}<tcinps  II  u^ait  coinfirlR  l'tmiHirlann* 
doit  idioinvi  (vri<'nlaii\  pour  les  traïtim  d'Iior- 
-tnént'UlKiiii'  aiixqiifîU  il  se  K«iilail  appelé.  (Jitft 
Rome  ri  ppmlnnt  .<u>n  voyafte  tU*  Gaolo«,  ilnraàl 
opprJAlc.i  pn-mfrrs  êl<4n<*iit!i  «lelliéhivii,  n  Cliil- 
ci»,  fl  fx^cr  au  voisinnse  d'Anliodio-,  il  rcpril 
MstnTaux  surrptlr  langue.  -  Pnur  lue  vainort! 
rcVtall  au  plus  fort  des  lenhitiooK  ilonl  iliflffil 
d'é!n?[iarl«^),  je  merMnisà  l'Iidlireii,  et  mi>  lis  li' 
disciple  d*iin  moinr,  qoi  de  jtiir  s'iH.iit  Tuiidit 
ehTi*tîeii.  Or  ne  Tut  fiK  taus  rèpimnaiM»  qui^ 
moi,  itni  (lontufs  Imis  t#;  pm'c«fitcft  d(>  Quintfllea, 
rfloc)Ofii(*  de  Clpj^ron,  In  prnïili'  df  Fronton. 
In  Hoaceirr  de  PHrw ,  jf  me  forçais  a  a(tpritndr<i! 
rfllplinbel  el  à  «^tndier  tme  hninie  dont  les  nuits 
«mt  si  dinîdle&  h  pmnuiir«»r.  »  To«t<»rii'h,  l'an- 
H«ii  Mi-vv  de  T>nnflt  *t  tte  Viriorin  fie  («enueltait 
lie  fré<ii'i*îiïs  TPtfliirsTent  l*R  «tilmtnt  proCanos, 
W  rliriittianiiunt  nutunt  ipH^  |H)>t!tiHr  par  des 
ftralique,-;  pieuv*.  Il  jeAtlulI  O^^iU  dVuiTTTT  CiotV- 
Tnn,  nu  p»<^sait  (il'  \h  lerture  de  CWim  à  wlle 
de^i  prnphiMes,  diHit  ir  At^t<>  lui  paraii6nft  ulor.s 
ntdecl  Dt^tit^tl.  H  M.kinceii  iixcuiiîions  m«ilan^(*<!s 
duns  les  di'u\  liltéraliires  roiid.)rnii)^  par  \o» 
Cxigenees  de  r<?p(^Kiue  ne  lalsHÎPnt  paâ  de  lui 
:r  des  scropolcs  et  le  plunticaicnt  rauTcnt 
tuw  pénible anxitUi.^.  «  Vae.  nuit,  dil-il,  je 
IniMporté  en  *>eiint  (huant  In  trihunal 
I.  n  en  «entait  une  clartt^  kï  i^hlnDiK^^ante, 
;  rvt«mlN^  Biir  ta  tdiri',  je  n'aufaii^pit  lu  liwr. 
«uii  !>e  (tt  enteJiUrc,  ut  me  deiiutida  :  Qui 
lu?  —  Je  rôpoodis  :  Je  suis  chnïUei.  —  ïu 
,  tnc  repnrtit  la  vuix ,  tu  es  clc«ronicn  et 
din^tien.  là  où  rsl  (on  trésor,  là  fst  ion 
T  (2).  —  RiKiuvaiitt^,  Iionlfuv,  je  pntniih  au 
invisible  de  ne  plus  lt^e<^^.•Clil.'^  pri>ran<*a.  " 
qu<>ii)ue  eeeî,  n-t-il  tT.rît  dnnii  un  ouvriitte 
ieu  (Mistf'ricui'  à  VêTâiejnunl,  ne  fi'it  en  rmtlitê 
qu'un  (^\e,  j'y  vis  unulileBTerttesenMntdu  ciel, 
ctjK  r^»oliisdt!ni'yconformerpirUisuile(3}.)>  Le 
•^t  docteur  n'a  pas  toujours  exactement  tenu 
cette  r^soluliim  de  Clialcifl- 

t'n  moine  devant  vIitr  du  travail  de  Hen 
mabift,  ■•  J^rAinn  s'ocfuixiit  dans  le  ik^M>rt  ii  eu- 
^|ifcT  et  h  (»\Ti:  copier  par  des  LV-rtrainii  à  gaget, 
l'it  appelait nfifïYUfur^A  {qui  nntitjuariêtarfti 
[*ianf  ),  le^  maiui4eritK  dont  w>.s  aniiit  lui  dcs 
in^laient  tir*  exemplaires,  el  il  n'en  irrusait  («s 
Ir  salaire.  !>-&  premières  «avres  du  futur  doc- 
teur, mi  tlu  mtjins  ci>lle&  qui  commcnctrenl  à 
atliror  l'atlentton  du  inonde  «ont  dalèeKde  celte 


'  n)  l***^  Klinirabir  tre^KiTeLtonaril  de  Vlnola  nprtt- 

4dit  «pitr  viUfin  rie  t-TAtiir  «ir  lc«  niursUl»  du  cloître 
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don*  Kur  le  ikiaiiirliritïliH',  et  deitv  lettivn  »m 
iMpe  Uttiuue,  l'une  imr  l'interiMiMitiou  A  dotuur 
au  mot  huuvuau  4tVky/Mu/i«ie,  l'aiitri^  Aur  le 
nehrinie  qoi  diStohiil  I  £|iltM-d'Anliuelie,  lui  lmt6 
eonipi'lileUTK  «t  diitmLiieul  h*  bdloii  iia^loral, 
eurent  |ioiir  n^ltat  du  |Hipulari>er  leur  autmr 
et  lie  lui  eréi>r  dv^  MUertaircs,  qui  venukut  Ir 
pourRoirre  île  leur»  injttnw  mi  de  iwirs  libellas 
jusipie  datts  n  fuilUiidc.  L'iieun*  r|r  U  lutte 
«tniibinit  nrrrvée  :  iei(>inequllt;i  CbidrH,  et  re- 
vint à  Antioclie;  ce  fut  vers  JTii,  "1  il  nvnU 
trente  uk.  Peu  dciinois  apr^,  l>uuliu,  mt  dw 
ti*uiK  compati  te  lire  <)unl  11  viani  dVliv  |Mrlii., 
nvint  ete  rf>ronnu«<vt'^qite  légitime  dr  reit'-  vUlr 
par  une  décision  ponlilicalr ,  «iolJiclla  JarAme  tk 
se  laisser  ordonner  priMre.  Ohit-ri  nMiatn  qiwj- 
quotcni|ia,puiK  («uotmlit,  maiii  sitiià  in  enndition 
cxpreiise  ât  n'être  lie  it  mrtnne  (^glist'  Utcatt, 
comme  l'usage  géni'rnl  l'ent  vtmtn.  Il  {.illalt  A 
retle  nidiire  de  fui  la  liliertt'  el  r<'4p;)ce.  Auul 
dès  qu'il  ecil  revu  le  «an'nlwe,  il  pjirtil  pour  lit 
Palestine  et  Con*tnnUni»ple.  \m  terrr  d'AidiorJn, 
où  ptirut  le  Cbritit,  ratlirait  |uir  m«  gramls  sou- 
venirs, «l  il  la  parcourut  Icmt  entière  «  eu  recueil- 
lant .'lUfiTis  dtw  pluh  hubiles  Jui(s  du  t»ay>i  tea 
porHculàrilt'-K  relidive»  aux  divers  lieux  diiut  il 
est  qiiexliun  dans  la  lllbte  >■.  Il  «'y  lit  utAiiie  le 
disdplu  d'un  rabtiin  i]ui  |tarlAil  ht  nu n-flenioitt 
Hiéhreu,  qu«  ma  compalnuteh  riip|M!tiiiei)t  ta 
CJioidèen.  Vers  ;]7il  ou  :iHO  Jdrâine  aliorda  ii 
Ci>nsbnlinuple.  Gi-<^gulre  de  Na/taiize,  le  iteul  qui 
defHiiri  rapfVtre  «aint  Jean  suit  ranuiHqueiueul 
ùéÊiifnKiounkRninAi'th'^alngien  ,i^t.iil  alorHévé- 
quede  eetlo  iiu^lru|Hji\  JërAinc  l'appelto  en  plu- 
eieuràendroiladRaw  iMifrti^'iionpère^sunpjfié- 
cupletu ,  son  ealéohUtfl  >•  ;  et  se  ftloriUn  »  d'avoir 
mieux  |>énélré  (Uns  le  DenR  des  f'.rritures  sa- 
crées  HMis  oettf  grande  luiuit're  m.  on  ratladin 
h  cette  époque  Ot  aux  C4inKeil(i  de  Cirt^uuire  di> 
-verses  publicatioiu  de  notre  saint  ■  In  Irndiic- 
tion  de  la  Chronique  ^%mà\>f  ;  Ia  Inulucllon 
de  i|u.-ilnr/.t>  liom^lieH  il'Oriit^ni:;  ;  un  liiilli-  d«« 
S^apliJiis  ou  ix)uiiiientaii'>>  «ur  li-  i'>'  ilMpitra 
dliuûe.  Le  premier  de  ces  ouviimi-»  n'eut  {Milot 
une  vnniion  exacte  ilu  texte  gHT,  Ce  qui  y  pré- 
e^Ie  le  sifge  de  Tntte  apjwirtienl  ii  Kuaiïbe.  mais 
le  traducteur  ciiTitesse  avoir  n'tiumi/*  If  rMo 
jiiitqu'k  la  TJngti^tne  :itii>^'  du  rf-gnit  de,  (loi)»- 
t^nlin,  et  que  eequi  *iuit(x!lledaleeiit  mm  ii-utTS 
Iteraonnelle.  Celle  climnique  (i'iirrMelila'murtdft 
Valensf.1781.  Ji^rmm;a\itltilùli'celra\an.umiinii 
il  te  flt  â  ItelliKeni  puur  [rresipie  Iuuh  ki  livrM. 
Kn  vue ,  d<^licale  et  ralittutV-,  ne  lui  permettait 
pas  aouvrnl  d'écrire  lui-mèire,  de  lii  vien- 
nent pnihiblnment  les»  nombreuse!;  ■..iri4fih'  qui 
ae  rtuonlninl  dans  lea  copies  iuanu.-<rhleH  de  cet 
ouvrage-  En  383  lepnpe  Uamafte  roiivuqu.)  ua 
onnoUt^dmni  Ranie.  Le«  nombreu^i'A  Mré«.ie-4qu{ 
agitaient  les  r,t;1ifte>i  d'ôri/mt  avaient  du  icluri- 
tiitt«<n»m(  en  It.ilto  :  t->liul  k'  moyen  «l'y  n>m^- 
dhw,  et  le  poirtlfe  «•crlvlt  à  JenVine  de  n'y  trmtrar. 
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Celni'Ci  sVmprettda  d'obiHr.  11  (H  autorité  ilans 
le  coiirile ,  où  {wtirtant  il  n'nvait  qui'  Toix  con- 
sultative. Qiiatiil  wtttî  a&swnlilêc  fut  terminée»  Jô- 
rôrae  8'a[»[tréla  fi  regûjiner  l'Asie;  maiâli;  papetp 
relinl  près  de  sa  personne  avec  le  titre  lionorahlf 
vl  tout  «le  conflana-  île  référendaire  oui  if.t- 
tres  latines,  c'eâl-à-dire  la  charge  de  corres- 
jtondre  avec  les  év>$quos  de  toute  la  cattiolicité. 
Jérrtme  rp.slH  danb  Rome  insfiu'i  la  mort  fie  Da- 
inaKi;  (38i>}.  Il  sVtiiit  <li(>isi  une  retraite  dani^  un 
monastère  lui»  du  œnln;  de  la  ville  ;  mais  le 
pape  l'en  fit  souvent  stirlir  pour  délibérer  avec 
lui  mir  \fA  plus  (^rave^i  alTaire.>i;  le  cUt)^  vint  l'y 
consulter  sur  les  questions  de  dogme  et  d'exé- 
gèse, et  les  plus  grandes  <îami*s  de  Rnrne  d'y 
sucq^dèrcDt  pour  lui  contier  la  direction  de  li^ui' 
conscience. 

Le*  relatiuQs  Je  Jérdtneavec  les  malroncs  ro- 
maines, qui  tinrent  tant  de  place  dans  la  vie  île  ce 
Père,  rendent  nécessaires  ci'rinmt)  éclairciese- 
meuls.  Il  ne  faut  pas ,  la  redevion  e^it  de  M.  Ville- 
main,  assin^ile^  ■<  cette  direction  ries  Unies  an  qua- 
tiiènic  siècle  avec  celle  qui  fut  »i  l'oit  en  u)iai>e 
au  siècle  de  Louis  XIV,  La  différence  de»  temps 
et  de-s  mwurs  dénient  relte  comparaison.  Il 
ne  s'agissait  pas  alors  d'inspirer,  au  milieu 
d'une  civilisation  régulière  et  paisible,  que.li|ucs 
vertus  formalistes  ai-;ément  cx)n(;iliables  avec 
U  faiblesse  de  la  gramleur  et  île  la  liebes^e.  A 
cette  première  époque  du  chi-istiimisi»c,  les 
grands  sacrilices,  les  privarlons  éclatantes 
étaient  le  fieul  si^ne  du  pi-f^rès  i];ins  la  vte 
spirituelle.  Les  relraites  île  la  iludiesse  ds 
LoDRUCTîlle  et  m£me  de  la  liellc  La  Yaltière 
sont  de  faibles  elTorts.  kî  on  les  compare  au\ 
Tuyages  périlleux  qu'entreprit  cetle  l'aula  qui, 
suivant  l'evpi'essiun  île  saint  Jérdme,  n  filfe  des 
Scipions ,  (Ifscend'ie  dey  Gracques,  préféra 
Eelbléem  k  Rome,  et  échangea  l'or  de  ses  iw- 
lais  contre  une  i^^bane  ilc  la  Judée  ».  La  raison  de 
ces  dures  Irjns forma timis  se  trouve  rlans  la  situa- 
tion sodale.  Le  paganrsme  disparaissait  peu  à 
peu  de  la  face  du  monde,  mais  la  civilisation  st^n- 
suelle  qu'il  y  avait  développée  ne  s'en  elïaçait 
'pas  aussi  vile.  Il  suffit,  (lour  s'en  œnvaincre, 
defejiitleter  les  li?tlresadreW*es  par  Jérôme  soit 
h  cette  Paida  dont  il  vient  d'être  purlé,  suit  h  Mé- 
tonie,  Marcelle,  Lca,  Albine,  Félicité,  Fabîola, 
Euslocliie,  LaMa,  Ptemmachius  et  tant  d'autres. 
La  société  mi-patenne,  mi-cbrétienne  de  l'époqnn 
}  &i  dt^peiute  dans  toute  sa  décréîiitufle,  avec  une 
â|jreté  d'images  qui  rapi>el  le  Juvénal,  et  mise  en  re- 
nard d'une ili>Kinaliquequi  n'ignore  point  Isman- 
sucluile,  mais  ^loiil  l'esprit  est  la  mort ifiC'^il ion  des 
sens.  Après  les  avoir  lues  on  coiiqireud  ]e.s  amilii^s 
et  les  conversions  qu'elles  décidèrent. 

Ces  relations  extérieures  et  délicates  de  Jé- 
rùme ,  sur  lesquelli^s  la  calomnie  contemporaine 
n'alla  jainaÎ!*  au  delà  lïes  rumeurs  <le  carrefour, 
étaient  loin  d'absorber  toute  &<m  acUvité.  tu 
commentaire  sur  la  paraboleUe  l'Enfant  prodigue  ; 
lin  traité  contre  Hehidiu?;,  qai  attaquait  la  vir-  . 
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ginilé  lie  Marie  mère  du  Christ  ;  une  première  ré* 
vision  du  texte  latin  des  psaumes;  nne  lettre  sur 
la  liiérarctùe  panirent  h  cetle  époi]iie..  La  mide 
francliise  avec  laquelle  l'auteur  s'exprimait ,  suit 
dans  CCS  divers  ouvrages,  soil  dans  itcs conversa* 
tion»  journalières  siirleahommeset  les  cttoses.  tut 
suscita  des  enncitti».  H  ne  ménageait  pas  le 
cler{*é  et  «  .surtout  certains  moines  qui  liûssaient 
croHre  leurs  cheveux  comme  wii\  des  femmes,, 
nourrissaient  une  barbe  de  b»>uc  et  s'introduit 
Baient  dans  Ifci  maisons  des  ri';lics  ».  —  i  Tout 
leur  souci  est  dans  letir  vêtement  ;  leur  pied  ne  doit 
point  ballotter  dans  une  sandale  trop  Itklie  .  leurs 
doigts  sont  chargés  de  t>ague.s.  Us  marchent  en 
saiiUlluiitsurleurs/j(iin/nt,  et  quand  un  rencontre 
de  tels  manques  un  les  prend  plutôt  pour  des  (ian- 
cÈi  que  pour  que  des  moines.  «  Sa  vcne  a'épar* 
gnaitjiasilavantage'i  cenxdontia  langue eiïronlée 
est  loujours  armée  de  raé'litiance,  ni  ceu\  qui  de- 
vançaient le  soleil  près  des  perstmnes  à  succes- 
sion, ni  ceux  jmurqui  la  cltâsteté  restait  un  vê- 
tement de  parade,  ni  les  coureurs  d'agapc»  m- 
crées  ".  En  un  mot,  les  vices  cléricaux  de  l'é- 
fHjque  trouvaient  en  lui  un  ixuilempleur  qui  hïs 
lliigcibit  à  h  fii'is  par  l'irunle  de  ta  parole  et  (lar 
la  gravité  de  ses  mirurs.  Oo  travailla  à  réloi- 
gner  de  Korne.  Les  bruits  de  carrefour  dont  il 
a  été  M\h  question  furent  habilement  propagés. 
Ils  trouvèrent  de  ré£.ho  jusque  dans  les  anti- 
charal)rea  du  palais  puntilical ,  sans  totitefuls 
oser  se  faire  entemlre  jusqu'aux  i>reilles  de  Da- 
mase.  Mais  ce  pape  mort,  et  son  succetsSCurSjrice 
n'ayant  point  continué  à  Jértïme  les  fonctions  de 
rérérendairc,  les  calomniateurs  levèrent  la  I6le 
et  lut  rendirent  un  prolungeiueut  de  séjour  iiD- 
poiisibEu.  Si  l'on  pouvait  s'en  i-ap|)orter  k  la  Vf 
gende  de  Jacques  de  Gènes ,  impriméiïà  V\m  par 
Jean  Zainer,  en  U7j,  ses  ennemis  ne  reculèrvat 
fias  devant  un  guet-aftens  inHlme,  et  sul>sti(uè- 
rent,  penilant  la  nuit,  une  robe  de  femme  à  U  tu- 
nique ée  moine  que  Jérôme  avait  laissée  pr^s  dp 
sa  couche,  alin  que,  se  relevant  ]M)ur  l'iidicr  d» 
matii»,  il  revêllt  l'une  |iour  l'autre  et  donnât  aiuJ 
une  preuve  œnvaincante  de  ses  m<eurs  corniro- 
pues.  Quoi  qu'il  en  .■kiitde  l'auccilotc,  Jén>meic 
décida  à  quilter  Rome,  où  il  ne  devait  plus  rete- 
nir, et  à  rclounier  en  Orient.  Il  emmena  avec  lui 
son  jeune  fiyrc,  Politien,  et  Hlla  scmlarqurr  a 
Porto  (385').  Va  grand  nombre  d'amis  raccompa- 
gnèrent jusqu'il  la  mer.  Avanldesesi^parenreux, 
il  les  chargea  d'une  lettre  pour  Mella,  re.Mée  k 
Rome,  dauïilaquelleiltraça cette  Kublimeapologie 
de  son  cceur  et  de  sa  cutiscieiice  :  '<  .'value/  Paula 
el  EiJstocliie,  qui  sont  toujours,  en  dépit  du  monde, 
mes  sivtin  en  Jésii8>Christ.  Saluez  Albjna,  Uw 
mère;  Marcelle,  Félicité,  Marcellina ,  et  dH«*- 
Icur  :  IXous  lierons  tous  un  jour  devant  le  trtae 
de  Dieu,  où  chacun  montrera  la  conscience  qu'il 
a  eue  pendant  In  vie.  <• 

Jéi-ôme  relilcha  dans  l'Ile  de  Chypre,  uii  il  re- 
trouva son  ami  saint  ll^pipUane.  De  Chypre  il 
gagna  Antiorhe  pour  embrasser  saint  Patdlo,  vint 
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passer  le  Carême^  Jérusaletn,<l'uù,a|iirt.'sieâ  fêtes 
de  PAquvs,  il  partit  pour  rÊ^>ple«  qu'il  u'avait 
pas  eocore  Tisil^.  Les  Icç<)n8  de  l'aveugle  Dt- 
dyine,  oélèlire  exégéUquc^  \k  retinrent  un  imiis 
h  A]e\aii(]riu;  |>iiis  il  fit  qiiol()ijpR  ovairsioni  dans 
le  (lé^ri,  et  reviat  enfin  en  l'alestine  se  fixer  à 
BeUil<^ro,  où  devait  s'écouler  U  reste  tic  *a  \\t. 
11  T  arriva  ilans  toute  la  force  «le  l'âge,  trente- 
dnq  ou  treate-f)i\  ans;  il  >  luourut  Jiioà  &a 
fohuta-qu<itorzt<>Tiic  année.  Celte  retraite  lui 
fMfaMpirée,  non  par  rancune  des  injtiroâ  reçues 
oa  par  appréhension  de  luttei^  futures,  mai-i  ynw 
cet  attrait  <1r  la  solitude ,  si  gdnf^ral  au  cinquième 
aièclc, qu'il  |)4irlait|iarlout  avec  lui,  et  ipiidi'jii  l'a- 
vait coD<liiil  dans  le  désert  de  Cljatcrs.  Aussi  celte 
retraite  ue  lui  (ut-eJle  Jamais  qu'un  laborieux  re- 
pos. Il  n'ira  plus  aux  autres;  tes  autres  viendront 
i  lui,  cl  pfDdnnt  quarante  fuinées  ••  l'Italie,  la 
Gaule,  riùsi»o^ne,  l'Afrique,  la  Palestine,  la 
Crèce  appcllerunt  sans  se  lasser,  au  solitaire  île 
Bcilil^eni,  de  toutes  les  controverses  religieuses 
*le  l'époque  (l).  «  Peu  fl^Aèneitients  se  ren- 
coalrent  daus  cette  longue  et  dernière  pértotlede 
la  Tïe  de  wint  Jérôme,  et  ils  peuvent  se  urou- 
per  M>U8  ces  titres  ;  Solitude,  Travmix  lilté- 
raire*  f  Pottfmigite,  Coiresptmdance ,  Sainte 
Paala  et  sa  .fille. 

Solitude.  —  Le  grand  souvenir  de  la  naissance 
du  Sauveur  des  lioinmcs  avait  d<icidc  Jiirùmc  h 
préférer  Bethlêcui  à  fous  les  autres  lieux  lionorés 
par  la  |iersonnc  da  Christ,  mëuie  à  Jérusalem, 
M  où  tout  était  nioing  simple  et  nioius champêtre». 
Tl  D'Iubila  jatiMis,  eiHiitrii.>  on  le  crut  longtemps, 
la  grotte  qui  vit  le  mirAcutt^iix  enfantement;  il 
4etacurait  en  dehors  de  la  porte  orientale  de  la 
iurfi»le,  dans  une  cellule  étroite  et  pauvre,  tout 
lu  plus  atkse/.  grande  pour  le  recevoir  lui  et  ses 
Vtfcs,  à  laquelle  ou  arrivait  par  un  petit  scnlier 
qui  se  détacUait  de  la  voie  publique  a  l'angle  (tu 
tombeau  d'Arcïielaiis  Ci).  Il  s'i/todiail  daus  cettt! 
cdhile  "  à  ttalntei'  en  {led^n.;  de  l'j^inn  et  à  i<e  pré- 
parer au  jour  du  jugetnetit ,  dont  il  entendait  d  V 
vance  les  Ironipeltes.  Il  ne  possédait  îivn  et  ne 
x"ouI^l  rien  possé^ler.vécutdu  travail  de  ses  iHiiiift, 
tant  que  ses  yeux  le  lui  {lenuirt-ut,  et  dans  tes 
derniers  tt-nips  des  charités  de  Tdola.  Un  peu 
de  légumes,  liumccUU  d'huile  les  jiiurs  de  ti^te, 
BD  [lalfl  grossier,  l'eau  sans  aucun  mélange  de 
liqueur,  suffisaient  à  sa  nourriture  quotidjenne, 
€l  son  lefup^  se  |iarlageait  entre  le  travail  et  l'é- 
tnde  pendant  le  jour,  la  prilire  et  le  cbant  des 
|>^urnes  pendant  la  nuit  u  :  sévérité  de  vie  qui 
»  nMitinua  jusriu'i  la  mort.  Le  seul  dèUssement 
mondain  que  le  saint  se  pennlt  queliiuefois,  et 
encore  faut-tl  s'en  rapporter  k  sex  ennemis ,  eon- 
«t^tait  à  feuillelcr  quelques  traites,  de  Platou  ou 

rte  Cio^ron Tous  tes  grands  ouvrages  de 

JértVme  sont  datj^-g  <le  cette  tsolitude. 
TMATAtx  UTTÔtAULFS.  —  Les  plus  îiuportaals 
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des  travaux  littéraires  de  saint  Jvrùuie  sont  ceux 
j^urfÉcrilure  Sainte.  Ils  se  divisent  en  deux  tlsB- 
ses:  In  premîèrecon tient h!SUïUvr<^d'eMJj(èse^ejr- 
tuetit,  à  savoir  la  correclioa  et  la  restitution  du 
vrai  texte  biblique,  ou  sa  traduction  en  tangue  U- 
tioe,  soit  de  l'Iiébreo ,  soit  du  urec  :  la  deuxième, 
lempuvres  d'e\égè«e  tnterprMatïre.,  c'est-à-dire 
les  (xunnientâires ,  expUi:ât)uns ,  ('on>llaires  du 
sens  Listorique,  allégori(|ue  ou  niysti<[iie  ite  ce 
m6me  texte.  JérOnie  s'était  senti  appelé  a  ce  gmtz 
d'étudiî  dès  sa  jeunesse.  Undesprernifrsouvragoa 
qu'il  publia,  ou  plulùt  qui  fut  publié  À  son  insu , 
avait  i!lé  un  commentaire  sur  le  propliète  Ab- 
dias,  traiti^  (ju'il  remania  plus  tard.  Se^  voyages 
aTnient  eu  pour  principal  tiut  l'Intel ti;;eni«  coin- 
|dète  des  langues    sacrées,  plusieurs  foi.4  il  lui 
était  arrivé  ite  se  faire  écolier  alin  de  l'atteindre. 
Deretourà  Rome,  sous  le  pontificat  de  Dainase, 
il  im  sentit  asse^  fort  pour  entreprendre  une  ré- 
xision  du  psautier  latin  en  usage  dans  les  église» 
d 'occident,  et  biemôt  aprte,  une  version  de  TAn- 
cjon  Testament  d'après  le  lexle  grec  des  Ucxa- 
jiles  d'origine  {Voy.  Onici'.NE  ).  Voici  ce  qui  le 
porta  k  enlreprenilre  ce  tnivail,  auquel  {'«ncwi- 
ra^ca  le  [«Ajie  Daniase.  La  plus  ancienne  traduc- 
tion de  la  Uiblc  est  celle  en  langue  grecque  dite 
des  Septante,  qu'on  croit  avoir  été  translatée  de 
l'hébreu  en  syriaque  ,  non  par  solvaote-div  mais 
(uir  soixante-douze  savante  bébraïsants,  attirés  à 
Alexandrie  par  Ptolétnéc  Pliiladelphc,  environ 
trois  siècles  avant  l'ère  clirétit'nne(i).  Cette  ver- 
sion ftitcelle  qu'adoptèrent  les  apôtres  et  l'Église 
naissante  poui*  ta  propa^lion  de  l'Ëvan^gile  dans 
la  contrf^^c  de  l'Orient.  Mais  l'on  comprend  que 
lorsque  lecliTistianis,n)e  se  propagea  dans  nosp;iys 
occirlfulaux,  il  devint  nécessaire  de  Iranslalicr  le 
texte  des  Septante  dans  la  langue  «jcjcitlentale, 
c'est-à-dire  en  latin.  Or,  cette  traduction  ne  put  se 
faiie  d'une  faron  ré^uliéi-e  et  métlioiliquc  au  milieu 
des  pt^rséculions  et  des  agi  talions  de  l'époque.  Hien 
n'établit  qu'elle  ait  jamais  été,  dans  c»i8  premières 
années,  l'objet  d'un  travail  d'enseudvle  contrùlé 
par  urieauIoritéeoin(iétentB;  seulement,  etàme- 
surequo  le  calme  se  proiluisil,  on  recueillit  les 
fragments  de  trailuctions  latines  dissi'ininés  dans 
les  écrits  des  Pères  ou  pa^sé»  en  usage  daus  les 
liturgies  des  églises,  afm  d'en  former  ce  qu'où 
appelle  l'ancienne  version  italique  vulgate.  Il 
i«t  facile  de  concevoir  combien,  dans  c«t  ét;it  de 
choses,  rintégrité  du  sens  fut  sujet  a  altérations, 
et  combien  il  put  s'introduirede  variations  dans 
di>s  i'^[iies  de  texte  fAilejt  il  la  li;Ue  et  sous  l'appi-é- 
lieusJuu  ilu  toumienteur.  Une  révision  semblait 

nt  l.'i  ttihîf  dei  SfpUmte,  qui  it'atalt  pis  étélnLprimiic 
en  France  depuis  KnsL'a  i*tf^  de  notivatii  ea  t$lî,  par 
M.  Aml^.  Klrmtn  liMut  :  elle  fait  t>Krti«  de  m  iniKUlQquc  tl 
iiaKjaiiL'  lilIihotUéiiic  dr*  aittf  ii  m  grcci.  Le  Usli;  est  cuD- 
foraïc  a.  celui  qui  a  tXi  publk  par  le  cardinal  Canlu  i-n 
tSBT,  a\cc  ruuturliuUon  de  Slulo  V,  ft  U  vt-rsiun  luLiuc  qui 
l'acconipvene  r»!  cHIe  ^lu'on  gnibllB  a  nomr  l'tintK  c  sui- 
vaDlc.  d'apix-s  l'iiLclt-nnr  UtiUnut  eulontr.  l.vttc  rclut- 
|irfK«liin,  vrrltJttilc  KrvLce  rrndtt  3U\  t-tuclti  sai^nM^  ,  a 
reçu  rapprufcition  ûp  urégoirt  XVI  et  Veioftc  dcacéltbrw 
car<Uau&  AdkcIo  Mai  et  Ncuotaotc. 
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dune  aéc«ftsaire.  Jt^Wlitiâ  l'essaya;  et  coiiime  It; 
texte  des  Septante  puMié  piir  OripiSn?  ilons  ses 
Hexaples  |)a!^ait  damt  tuiilt»  les  i-glises  paiir 
exact  t^t  aiiUi(!iili([ue,  iérfmif-  le  prit  pour  baée 
de  son  travail.  Il  oe  reste  aujounriiui  du  ce  pre- 
mior  travail  ilii  Home  i|ik<i  lu  Psautier,  le  /.ivre 
de  Job  et  (li^  I  oiirU  rrn^UÉ>-ntr>  tk^  Livres  Sapien- 
tUtttx;  Id  Ti^rsiou  coni|ilëte  n'.vt-dl>p  gtafi^té  tei*^ 
I  zuÉDée  atorâ  ûu  »Vst-t'llt>  (ier<liir..\...Ces  pnxliio- 
tlon£  avaient  altirû  dt^s  critiquas,  ût  ellos  y  prô- 
taÎÊnl.  J<^iiii',  itnassn  retraitr  i1l>  Bt'ItiUieiii,  les 
rtriiTiimt>nçade  Douveau  sur  un  plan  pius.-oicnti- 
litpu',  t!n  fntrapnoant  de  traiiK]wrl[T  im  liiliii  lei 
tfivti'n  lii'bmi  ul  s^isqiiç.  Otti;  vt-rsioii,  liùri^ûe 
de  iliRicullt'^stlr  iMittf s  sortes,  luiilcniauda  dauE« 
onnî^cs.  CommcncôcTors  31i2,  elle  tiu  fut  acliBvéB 
qu'Mi  'i04  ;  elle  sert  en  majeure  (Kirlie  de  UixIb 
à  la  Ribifi  latine  uoniiuu  $oua  le  umn  <U--  Vulgaie, 
la  àoule.  in»iiit»iuDt  c<i  usage  dans  la  liturgie  (ai- 
tholifpir ,  d'.tprM  iino  /Imi^ion  du  uindlc  de 
Trente.  Tau»  Ifs  philolo({m>â  !;aT«iitt  ot  Jérûme 
l'a  conreK$*y  Ini-nidiue,  que  trtte  tra-tuctiun  n'eat 
pas  exclusivement  tiri*e  ilii  lc\tt'  hélir»'»,  nt&is 
s\at  \W  oii  \r.  {prr  dw  Hfzaptes  conouninH  avi« 
II'  ti'\tp  lii'hrffu,  sa  version  r.tt  piise  Un  i^njc; 
jr.s  «Vtiditft  es  sctRnm-s  sacrées  suvont  é^aleinent 
qiK  les  portions  delà  Vut'ja{pt]u\  ne  »cinl  pas  de 
saint .lénVRie  proviennent  d<- l'ancienne  ifaiique^ 
qai,  nnu»  l'avons  dît,  remonte  justiu'aux  tMnptt 
apo-ftollques.  Voici,  d'api-è*  A'.iHarsi  i'^  Mafl<;i, 
qaiill^  çerail  la  oimpoRttion  delà  l'ii/jjo/e actuelle  : 
1(>  lh'r«  lie  Ravik-J),  la  Sa<ii>Kiit>  t>l  le&deui  UireH 
*\fs  M;iclul)ée»;  appartiemlraient  A  ia  version  Ua- 
iiqnt' ;  te  [isaulicr  à  la  seroude  correction  de 
JorArnf-;  le  reste  de  l'Ancien  Testament  à  la 
Irwinrtion  de  ce  Pfere.  Lo  nouveau  T«&lamcut 
fe  l'itnfiqur  (I).  A  la  vulparisaliuti  du  Ur\(f  sacré 
Ji*r<Wne  enlnin-it  d'wljoindre  des  c<>iinnyn- 
tairM  on  explications  k  \n  foi«  plnlologiqur.K  id 
rrtOTnl<*î«,  on  d'ovi-çèse  int^rprf'ttative*  Ce-i  oom- 
mciitaircit  lorm^il  le*  5*,  T,  et  moilié  da  i'  vo- 
Iiuth!  iii-fo!.  île  .se*  œuTn*?,  rdition  dedoiu  Mar- 
linuay.  On  y  trouve  en  plu»  •.  1*  le  livre  des 
/foms-  héèrettx  ;  3"  I*  DietionTiaire  des  Liau: 
fiévreux;  3*  le*  Questions  tiébratyws  sftr  la 
Ccm'vtr,-  V  seize  lellrrs  sur  tirs  passages  dif- 
liWtes  rie  l'Anden  Te^lamiiit.  Ces  ouvrage*  »uit 
ppn  Tirilli;  il*  sont  re^stes  les  rhefs-dVi-uvre  d« 
l'aulrtir,  et  servent  loujoui-^-  de  rndlincatfr  aux. 
(études  sur  niemB*neuliqne. 

PoT.t  niçcp,  —  Ih*s  orxii|rt!ionR  sii  cpinftHses, 
qui  demandaient  t;int  derwhercllesetd^»  ejltne, 
n'itnip/'ttiaieul  point  JérOinc  df*  veiller  à  l'inté- 
giitt*  de  la  doctrine  catholique  tIauK  le  monde  el 
de  se  pr*'scntpr  îi  l'heiT^ÂÎe  iwrtout  oit  elle  levait 
la  tWe.  11  avait  ooinUillu  l*w  ariens,  et  les  &a- 
lielliens  dans  Antroidie ,  i^it  contre  Hclvidiiiii  a 
Rome  ;  h  ftetlili'ciu  il  écrivit  deux  livres  toutre 
Jovinien  y  pnia  nue  apolo}^»  demies  livres  coatrc 
le  Gaulois  Vigtloneo  ;  des  dialogues  6ur  les  luct- 
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ftjriea^,  cl  veri  la  Tin  dt!  $a  \ie  ilivej-^  Itaili!» 
eontrc  les  pt^lajçiens  (i).  A  ce  iniuie  ordre  dfr 
Oiils  appartienueiit  i>aluu{;uequerellu  aiM-  Uuf- 
lin,  ut  celle,  prettqueau&si  proloiiKiW,  svuu  saint 
AiiKUstiiL 

Kniîuiii^ldilun  prêtre  d'Aiimlm;,  ami  jH<^ndAnt 
de  iiin);iieH  iinniiPÀ  de  Jcnlnte,  el  qui,  a)miiie  Ini^ 
s'i^tait  retint  du  luondc  et  vivait  dans  uu  moiicuî- 
Itirede  laïuuntaAne  de»  Olivitrs.  Outre  la  coulur' 
niité<lu  ROùl  pour  les  études  et  la  vie  monas- 
tique ,  l'un  et  l'Aulra  se  nipprocluieul  eniwre 
par  une  commune  admiration  |kiiu*  Oriiumu. 
Aucun  des  deux  n'approuvait  les  erreuni  pUlo- 
nideuueii  du  pfus  èjcudit  de»  Pitti-S  ^itx^;  m.-uU!' 
tuent,  et  <le  ceci  naquit  le  disscntiiniMit,  JerâiiHi 
condamnait  tout  ue  qui  était  condamnatde  dans 
IcÂ  ouvrages  d'iJriKvnc,  Huflin  suUUii«nil  sur  la 
condamnât  ion  et  dé.siraiC.ea  retirer  quelqutiaépar' 
Mis.  Or,  lULuvèque  ocig^niflle  étaul  venu  a  Jd- 
roMileuv  )'  siisdia  une  preinitee'disaiMioii  e^iilru 
les  deux  amiA,  dihf.uœion  qui  .<)«mbla  fte  tcrmîani' 
|ifir  le  ik-|Kirl  de  MiiHio  pour  Rome  :  d  n'en  fut 
l'ttin.  Les  idéttS  d'OriKènu  avaient  dus  partisau» 
luoliesdaiu  cette  ville  i  l'un  d'eux,  muiniMlu  nom 
de  Macdii'e,  pria  lUiflin  île  lui  tniduiin  rapulu}(i» 
de  Painpliilo  en  favtjur  de  ce  ]W;n>.  et  l'ouvra^ 
de  ce  dernier  intitulé  Des  Principes  (llip*Apx*i'*t- 
Cr  livra  est  le  plus  important  du  l'aulvur  et  k 
plussalnre  d'idées  empruntées  à  l'ccoled'Attixate 
drio.  Rul'iin  eut  l'imprudenue  de  li;  ttniluiro ,  et 
tuâinua  dans  l'iatroduolion  de  M' traductioa  que 
Jérôme  pimiail  lulalemuil  coiuiou  lui,  RuflJO, 
sur  ce  qu'on  appelait  le»iduuLrine&  d'ùrJKèoe.  La 
livre  de  Ruttin,  quoique  comiûuniquû  avi'^c  vi- 
hene,  tausa  uu  ^raud  scamUlc  dnu:^  Kum^  Je- 
riïme  ayant  iie  inlonno  de  l'iusinuution  dont  il 
i^tait  rob;et  en  resM?ntit  uu  clia^riti  d'aulanl  pins 
polKOtuit  qu'il  ne  [wuvail  (jvdmiiuuttvr  &<:  stsulir 
un  peu  vuluiHv\bk'.  L'irritation  l'in^pir.!  mal,  IL 
crut  que  la  uuùileure  nuuiiere  de  iiU'ulL-r  UufUn. 
étuitdol[aJiiirv'li)i-méinccnrLvre/)«s  t'rtncipn. 
Mais  celte  nouvelle  version,  assez  peu  lidéle,. 
préla  à  Rnlliu  de  nouidli-H  amies  vuntro  Jé^ 
rùme.  Cette  querelle,  tunlo  lltouluKÎif ie ,  et 
dans  laquelle!,  il  Tiint  lu  diie  avec  iliLdiiei  [21,  la 
âolilBim  dH  lietldéeiu  alla  li-op  loin,  remua  le 
monde  eorJésiasUque  dialora»  el  ne  cessa,  aprt»< 
umi  trop  Uta^ue  duree,  que  par  Itl  silvmMi  de 
Rulïm^  qui  tH'  rolira  à  Aqnilétj.  JérAuie  an  Ut 
UHini,  inaifril  fardu  rancuna,  otle  reMualÎHMit 
iia!i)  uM'ld  panilru  apros  lu  mort  du  «on  adver* 
saire  nut  une  dtis  oiid»vs  a  an  niùuiuirt-  {'d).  U 
dkcussion  :)vi<t  Uonin  n'était  ptui  ejiomti  leimi- 
née,  lorM)u'noi;  lettre  (^«aree  un  sotile^ait  uar 
antrCf  niuiodiu  du^motiqueimiiliturlant,  iiuiMi- 
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tarte  crpenilBnt  |>ar  te  nom  rlu  nonrcl  anla^o- 
nislR  «i»'  Jf'r'lmc,  In  <:èlèl)ri'  AoguMia,  ëvi^qud' 
(]*Mi|i|Hme  nn  i^'iiiirrsili'S  ilt-u^  vivants  s'tîtiiicnl 
Jtinai-t  rfiit'oiiti'i's.  Il  (existait  iié;iaiiitiinH  eiilre 
eux  va  ochaiige  iW'.  compliments  i>t  tics  \r.lUen  ; 
imc  'Itïcclki  «critrs  par  saiiit  Auj^islm  âc  pordit, 
€0  pItilAt  lutiibâ  «ntre  Jes  maiiki  intiiS'CrL'U-.'i,  qm 
8e  hi^Urrcnl  il'en  cominani(|a«r  le  cootenu  à 
SétfnnK.  Au^fitRlin  engagrait  son  ami  h  aban- 
iner  1.1    Irîiduction  «lu   te\le   Iiébiru,    tiiiTI 

nuit  eiil i«|)rine,  pour  cl'IIp  iIu  grec dfis Septante, 
cl  Iuirait;aiLci!LU>  \iT\vvt  an  lunii  dt-louli;  l'I^j^i-st* 
d'Aft'iiiuL'.  Il  liiitlùrliuait  ua  ^tuLoud  lieu,  <^  c-^ci 
était  personnel.  De  pouvoir  %1nietlri:  aou  inl«r- 
jrétibon  dai»  VEpiire  aux  Galntes.  Voici  le 
pÉuage  At  naint  [*aul  qui  donna  Uni  à  cHle  con- 
tortation  -  Cum  autem  vertixse/:  Ccphas  Antio- 
C^iam,  iu  fncïem  ei  restiti,  /jttiareprefiensi' 
|4i/iJ  erai  (1).  VX  ct->tle  réÂÎHlamut  de  Paul  Tenait 
W  w  qut-  ï'icrTf ,  pmir  ne  pas  duKiunr  les  pré- 
ïfa^t  di>s  Jui^^,  s'nb^lint  luutâ  coup  il£  manger 
«VM  k's  paj*-!!»  wmserlis.  Saint  Jérrtme  disait 
•«  qyc  les  deux  apùlres  nVn  avaient  ainsi  usé 
qu«  |iar  «iisppnîation  et  par  un  artifice  chari- 
Ubie;  que  saint  [Morrc,  bi)nt  en  80uttnant  que 
Us  gentitti  o'ùl^iituit  puint  inutioudes ,  s'était  sé- 
pirt  d'eux  piiui"  nt!  p;i&  t^Ioi|;iufr  de  l'Évan^le  la 
ortiiHi  <tes  jaifâ,  et  que  ^i  Paul  lui  avait  pu- 
bliqurmeut  résisté ,  quoiqu'il  sût  Imc»  f|uc  Pieri-e 
ne  se  trompail  pas ,  w  n'était  point  pimr  le  ror- 
ri{;er,  mais  pour  instruire  on  sii  piïrsonric  !« 
autres  Juits  el  les  niisabusrr  Ai'  lu  nt'ci^sit^  des 
obMrvanct^  lé^les  {2).  »  Saint  Auguslin  vît 
4ms  cette  inttirpn^luliim  uui:  liurto  de  tiicn&oage 
oMdMH ,  contraire  à  U  vcrik*  et  à  L'auloritiî 
de  ITuiriturb,  et  qui  de  plus  ouvrait  la  porte 
à  aoe  foule  d'erreurs.  Au.v^i  lui  4>cn\il-il  : 
"  Armci-vouB  de  cette  Sf^verité  ingf'nue  qu'ins- 
pire ta  cliârilé  chrt^tienne;  corriger  et  retouchez 
votre  ouvmge.  Chantez  la  pallnodii^,  et  raji- 
p«lei-\ou&Sttsyfiu>rp  frappe  dvc^jcité  par  Castor 
et  Fùltnx  pour  uvuircuutprouiiii  dans  un  poëuie 
Il  Mputalinndeieur  if-feur  liétène.  »  Le  reproche 
éWtfondt'  ;  JérOuic  devait  y  faire  droit  plus  tard  ; 
mis  la  manière  détournée  dont  il  lut  ('-tait  par 
Tcmi  blessa  sa  dlgniti^.  11  suppcisa  que  l'évoque 
d'Hippiiucavait  rendu  ses  letlreJt  puliliques  avant 
de  loi  l'U  ailresiier  lurï^nal ,  fl  dans  au  réponse 
k  AuKUAtin  il  insihla  longui^iuent  sur  ce  point, 
sin&  trop  !i'e\pliquer  sur  le  redite,  et  tcrnunail 
disant  :  ■  Ne  continuel  |iaft,  vmiA  qui  Ëteâjcuiie, 

provui)uer  un  vinllard  mr  le  terraiu  des  Ecri- 
es. ?ious  avons  eu  notre  tiinpset  nonn  avons 

•uni  l-'int  que  nous  l'avons  pu;  niainten^nl  que 
iv«us  fouiva  el  avex  force  pour  traverser  l'es- 
,  laisf.eZ'aous  jouir  du  re|io.s  dont  nous  sen* 
û>n>  le  bes»>in.  Mai»  si,  à  votre  iuiitiition,  je  vou- 
JMi  t\\f  p<TnH*ttre  ilu  rappeler  uu  passade  de» 
(  >  .i>otrebfatllii»le,  jetotts  dirais  :4ouvenc»- 


JÉHOME  G86 

vous  lie  Darès  et  Hntcllâ;  rappelez -vous  aussi 
cet  axiome  populaiiv  :  Li;b>euf  las  de  sa  journée 
pose  plus  lonrdeinent  le  pied  >ut  te  &ol.  »  Une 
ou  *leu\  lettres  suciédérent  à  wlle-ri,  écrites 
é};:aleinenl  avec  une  anirr(uin«  leinpérée  par  la 
religioD  et  l'Age  ^  mais  enân  Au^uâlin  s'excusa, 
relira  les  e\prf:s:sionfî  qui  avaient  blej<^  JérAuie, 
et  ce!;  deux  nobles  esprits  redevinrent  amis 
{  année  lOâ  ).  On  trouvera  dan*  le  quabiiïtne 
volume  dr^  Œuvres  de  sniut  Jeroiiw.  les  torils 
contre  Unffin  et  Ie«(  lelln^i^  k  l'évoque  d'IUp[ione. 

C()Riifisi>o\DA»CK.--<;es  lettres  et  ceUfeadontO 
n  tl^ii  été  parl«  a  propos  des  dames  romaîueg 
forment  peut-être  l'aiivre  de  notre  saint  la  plus 
utile  s  cimMiller  an  point  de  vue  Utfiturïijuc  et 
moral.  Adre.4êàSF.  aux  plus  illustres  personnages 
fie  Rome,  elles  tombent  aux  plus  Rrave»  ques- 
tions de  la  lipiritualilé  :  le  manaj^,  le  célibat 
Tnlontain;,  le  veuvage,  le  sacerdoce,  les  sccon- 
de&  noces,  la  parure,  l'edDcation  des  eniantj. 
PInsieurs,  et  ce  neâont  pas  le>i  iDoint»  altrayaiites^ 
pleurent  lefi  .Ventes  chrétienne»  d'amis  uu  ainies 
dÎKpaniK.  Quelques-nnes  île  ceslettre-^s^mt  de  \é> 
rilablcft  trailit»,  d'autrv»  deaconlidtuces  d'âincà 
Ame,  d'autres,  eolia,  de  véritables  pages  d'bis- 
li>irr(l). 

Lft  livre  des  Hommes  illustres,  qui  devrait 
plas  justement  eire  intitulé  des  Écrivains  ecclé~ 
siastiqttes,  peut  ôtre  catdoguû  avec  la  corres- 
pondance. On  y  retrouve,  commedanscxUiMÛ,  bio- 
graphie el  luorale.  I/autenr  l'adivitiéen  lriu)te-ciu4| 
cbupitre-f.  il  parli-  de  lui-nt£me  i[;ins  le  dernier, 
ce  qui  ne  iHÎsse  pas  dVtiiiuier  de  tm  part,  quel- 
que inoilestie  qu'il  y  ail  lui:*.  Cet  ouvroj^c,  dont 
un  illustre  écrivain  moJcruHrait  un  elogc  auquel 
nous  mettrions  quelques  réserves,  est  utile  pour 
les  indications  d'aïUeurs  et  de  livres  dunt  il  y  est 
parlé  (2). 

PAt  t\  ET  EvsTocniE.  —  l^ulti  et  sa  fille  Kusto- 
cliie  avaient  abuiduoné  Rome  pou  de  temps  jiprès 
le  départ  de  JérAme,  et  étaient  vcnoc-i  k  rejoindre 
il  IV'lhtéem.  Elles  v  fooilérent  |>Iusieurâ  nHinas- 
tèif.s;  et  la  direction  de  ces  noble.'*  «-t  ferventes 
chrétiennes  devint  le  i:rand  événcim'iil  et  cunune 
la  pieuse  dislniclion  île  la  ^ie  tituilieuse  et  uior- 
tifléedu  ^litaire.  Puula,a^ant  de  quitter  Rorne 
s'était  applitiuéâ  k  la  langue  liêbratquc  :  die  était 
parvenue  à  la.  parler  sans  aucune  trace  de  pronon- 
ciation romaine,  etaafdie  Luâlocliie  cliercbati  à 
l'imiter  dans  la  piété  «t  l'étude  des  livtvs  sainU. 
Bientôt  de  nombrense»  religieuses  vinrent  se 
placer  !>ouk  leur  conduite.  L'ne  n>^le  wnmiuiuï  À 
toutes  fi\a  les  heures  de  U  prière  et  du  travail; 
»  el  bientôt  le  seul  bruit  qui  se  lit  entendre  de 
la  bourgade  de  Jésus-Christ  lut  le  cbaiit  des 
psaume»  ».  Jérôrar  eut  Ui  douleur  de  voir  mou- 
rir Pailla,  après  près  de  Irente  anm^es  de  com- 
munauté ,  sinon  de  toit,  »lu  moins  d  affettîon.<.  ré- 


iif  CQl'tKobct,  uutoirt  âf  laint  Jenimt,  t.  Il,  p.  >0f. 


■ 


(1>  Cri  I^tlrif  ftnt  iM.-  tradiill«  i-n  rr»nÇ4l*  à  *»«• 
reoin  ipofjnM;  (rur  <trrniere  iradacnuii  <»l  «cil»  ** 
R.  V.  t..  Câltorotct. 

\»)5.  ^MTtrti.dpera.  (.  ir. 
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Bpi*U)lie  T.t  lYrfia  mystirti;  —  Dldffmi  de  Spiritu 
SuHClo  f.ibri  III.  tradactlon  U'un  trailëdi:  Dtdytac, 
ootiuiKtK'ëe  «  Rome  en  SW  et  lerinlnéc  i  Jcrusaleni 
en  S86:  —  AU^rcatiu  Luciferinni  tt  Orlhodt*xi , 
écrite iAnUodiC  vert 378  [éd.  dcsB.,  v.  (V,  part- 
Il,  p.  2*0):—  Advf^tfus  Neh'idium  l.ihcr^\ni\i 
Rnr  h  pen^iltiiPtlr  virginité  rfc  la  iiiirn;  de  Dieu. con- 
tre un  «rtaîti  IlçUidius,  qiii  smitcnaîl  ()(ie  ftl^rk 
avait  eti  dotf-nranta  ipri-s  ta  naii«aitc«  du  Sanvnn-, 
éftil  k  Home  vers  SK2  (àl.  B.,  t.  fV,  )>3r(.  Il, 
p.  lîO);  —  Advenus  Juvianum  Lihri  //,  ëi-Titavcrs 
Sgs  [i-il.  (les  H.,  V.  IV.  iiirt.  Il.ti,  144;;— Tonfru 
risfilantium  LiUr.ècrit  vers  4(36 (éd.  di«B.,  v.  IV, 
pMl.  Il,  p.  2*0);—  OiHim  Joa»nem  Hieroiatymi- 
ranum.  ^crtlven399(«d.B.,v.  IV.iiart.  II,  p. 536, 
MDsIr  tilrerte  epiaUthi  wl  Pammachiumy.—  Jpo- 
logelici  advenus  Ru/tnum  £j&ri//i,  écritt  CD  402 
(AI.  B  ,  V.  rv.  pari.  II,  p.  S49). 

VnLivs  II,  iiJrt.2:  Diatogi contra  Pelaffiaaoa. 
«1  iroif  livres,  écrit*  vers  413  (éd.  B.,  v.  IV.  parL  11, 
p.  185  ;;  —  />!?  firis  itlNstriftiis.^  ncu  df  UTiptoribus 
frcU-nitiiticia.  C'est  uiic  série  de  cctil  (rente-ciiK| 
courtes  notice»  Liosr;i|!liiqiic8  «ur  l«a  principaux 
dfïfrnseun  iln  diri^tunisiue,  t'ommmrant  p.-if  les 
apôtres  saint  Pi^xrc  et  saint  Jacttue*.  et  finissoM  par 
Mtitt  j^rAiiH;  Itii-mémi?.  Cet  ouvrafîc  fut  écrit  en 
392;  il  en  Piisle  une  traducljoo  Rrcciiac  par  un  cer- 
tain .Si)|>brnniu<!.  Eraiiiie  la  publia  le  premier  dans 
loniVIiliOn  ilrtiiiit  Jt?r.Viie.  Le  t>t:/'irii  iiluslritus 
setnin»e<lautl<:  toi.  IV,  part.  Il,  p.  98  de  l'édition 
4c«  Mnrdiclitis.  Vjllanî  a  donDtift  la  taa  l'original 
et  la  tradocisoit  grec<)uc. 

VoU  III  et  IV  :  De  !\omi»ibiis  Hvhr'iich;  ripU- 
CilkKi  fil-*  noms  pnipruH  ln-lirJn|,fH">  'jiii  se  trouvent 
dau  Ie< Ecrituns.  Ilcamiiup  Av ces  élyrnulogie» suiit 
forcées,  el  ipieliiups-aneu  nkËmc  sont  tout  à  faitfaus- 
•es.Cc  Irailérutécril  veifi.'iWou3»9;i'd.  B..  vol,  K. 
p.  I  ]  ;  —  I)t  Siiu  ft  Nominibui  Locorum  ihbraicv 
Tkm  :  c'est  en  partie  une  trailiiciion  du  traité  d'Eu- 
lÉbc  iur  le  même  sujet  ;  elle  fut  éL-rile  vers  5«K  (M. 
B.,  T.  II,  p.  sm)  ;  —  Qntesiionum  llcbraicantm  in 
Geneaint  Liber  :  diuertaitoiu  sur  d<»  pasugi'  <lir. 
Hciles  de  la  Genésf,  écrites  vers  588;  —  Commeti' 
t^rii  in  Ecchtiaitcn,  éerlt  i)  Biiltlécm,  ver»  38* 
(éd.  B.  V.  Il,  p.  7C3)  ;  —  ïn  Canlicum  CuntUorum 
TrnctatHs  II,  tmdults  clu  Rrecd'Origêne,  en  388 
{édB.,T.  Il,p  807);  —  Comïtienïam  in  Imimn, 
en  dix-huit  livre&i  c'est  le  plui  important  des  ira- 
Taux  de  Mint  Wn^me  en  ce  Renrc  :  commencé  vers 
SH7,  il  ne  fut  («as  terminé  avant  iH  l'éd.B,,  vol.  111, 
p.  1);  — HoniiliiP  nxvtttn  iit  i'iaiviit^g  Isaitu ,  cr 
j/rtfTD  Origettit,  n-jrtéi  dans  la  première  édition  do 
VaUarki,  cumoïc  apocr}ptie,  maisaUtuisebdans  Li 
•eoondoj  —  Commtntarii  in  Jeremtam,,  en  ilx 
fivre»,  amimenr/ii  vm  4I.H  et  terminés  vers  le 
teai|n  de  la  inuri  de  Tauleur  (  éd.  dea  U.,  vol.  in, 
p.  526). 

VoLVME  V  :  Commentarii  in  Bzechielem,  en 
quatorze  livres,  *!crilsde  411  h  414  [M.  B.,  v.  IIl^ 
p.  008];  —  Cmmnentarins  in  Danitfvni,  en  un 
llïf»',  écnl  f(i  HI7  (éd.  U.,  vol.  m,  p.  1072):  — 
Uomdtic  Oriijcnis  XXf'III  iii  Jerttuîam  cl  £rt- 
eAjWrm ,  Iraduilt-s  du  grec  d'Odgénc  en  3lW. 

Voi.CUr  V!  :  Cnmntirnlarii  in   XII  Prophetas 
minons,  écrita  entre  SK  et  406  {éd.  B.,  v.    III, 
p.  1£U-lftOtli. 
L  VoLL'VK  VU  :  CorniHentarii  in  MaUhaxim ,  en 

I      qualn  livre»,  éi-ril&  «m  3Wi  (éd.  B.,  v.  IV,  part  I, 

I      InduclMin  {aile  eu  3S9i  —  tommanlarii  in  Paali 


A'pùtola^.  écrits  ver!  357  (éd.  deBB.,\.  IV,  part.  I, 
p.  ££1  242], 

Vi>LuaR  Vllt  :  Clirrtniai  EusebU,  traduction  de 
la  Chronique  d'Eusitbe ,  avec  des  aJiLitiuiis ,  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'htatotre  romain»  :  die  est  con- 
tinuée jusqu'au  Hixii'oie  consulat  de  valens,  en  S78. 

VnuME  IX. \  (vol.  Idel'édlou  des  Bénédicttiis:. 
Bihlio(keca  divïna .  ou  traductiiin  des  S,iinlcb  Écri- 
tures. On  a  datiiié  plui  liaut  des  détaiU  »ur  et  s  tra- 
ductioa»;  il  sufitt  de  rapi>eler  brîéveuicnt  de  i^uels  élé- 
ments se  compose  la  f'ulg<tte  :  t'  Ancien  Tirm.inifnt, 
tniduil  directement  de  l'Itélirtm  par  sjinl  .lérnnie; 
—  LCH  livres  de  Judith  et  de  Toliie,  traduits  lilirc- 
nicDt  do  l'oriRmal  clialdé«ii  par  uinL  Jér<}m.c;  — 
Le  Nouveau  Tf«l;inicnt  formé  d'anciennes  tradnc* 
Irons  hoiRncusemenl  reviira  el  corrigées  j»ar  saint 
Jérùtncd'.ipri'-H  ^l>^i^inal  Rrt^c. 

Op  truufecnroredani  fes  nwvrfffde  snint  Jérôme 
une  révision  d'une  amcituiiie  traduction  du  livre 
de  Job  d'après  les  Sept'inie  [  l.i  révi^iuii  de  saint  Jé- 
rJinf  fut  faite  sur  les  Htxaplex  d'OngéncJ;  deux 
r^vi^ioni  d'une  auricnne  traduction  des  puumes 
d'après  Jcs  Septante.  La  premiéiT  révision,  faite  sur 
les  Septante,  fut  adoptée  par  rÊglise  de  Rome, et 
s'appelle  Psaiterium  /(onmhwm;  la  seconde,  faite 
sur  tes  Itrxaptex,  fut  adoptée  par  l'Église  de  Gaule  , 
et  s'appcUe/'fiai/mutii  tiitllîcttiwnt, 

valïarsia  donné  damstm  xr*  volume  la  ttste  da 
uu\rag€s  perdus  de  ;^aiiit  Jérôme;  il  les  divi^  çq 
deux  classes  :  ceux  diint  l'eiistenec  i  \mc  certaine 
époque  est  iiicoiitest^bk,  ccm  doui  l'existi'uce  k 
une  époque  quelconque  est  fortlncertaiue,  A  b  pre- 
mière classe  appartiennent  i  lutcrptvlatio  velus 
S.  S.  y .  T.  vx^rttco  i^t LXX,eiiiviid!ita,  —  Kvan- 
gciiufnjuxtu  H^brtEOi; —  Spécimen  Commentant 
in  Jbdiam',—  Comtnentarioiiin  Psalmot; — t^er- 
sio  lalina,  libri  Origeniani  MifX  'Apxûv;  —  f'enia 
/ibr-t  Thcopkili  Episcopi  Alexandriti  in  S.  Joan- 
ni.-ni  ChrynosUimum  :  —  EpiiU>lii',  —  A  la  speondc 
classe  appartienm'nt  •  Qitasdanes  Urtrijinr-  in  f  'rhi.% 
Tettamtrnium;  —  Commentarii  breviores  in  XII 
Prophelas,  -jttojtvioiMiTa  dicti:  — Libri  XI  f  in  Je- 
remiam;  —  Aiexandri  Apttrodiiei  Commentarii 
latine  converti;  —  Liber  ad  Abundantium  tiuAa- 
tium;  —  De  SimiUlndine  Cnrnei  Péecati,  cnnira 
Munichwoif.  Après  avoir  donné  U  liste  com|d«tedeii 
ouvra;^  AUtlientiques  de  saint  Jérôme,  il  scMit 
superàu  d'ëtiumérer  ceui  qni  lui  ont  été  attribué» 
'j  turt  Les  Bénédictins  en  ont  reproduit  plusieurs 
dans  le  volume  V  de  leur  éJiiiou.  Vallai-si  eu  a  placé 
quelijucs-uns  S  titre  d'apinîmliit;  partiii  les  aiitlien- 
tiques,  et  a  relégué  les  auties  dans  les  2^  el  3'  par- 
ties de  son  ontlâme  volume.  Y. 


Voir  sur  saint  JtSrftme  les  ootlcei  blofrapniquM  exlrsl- 
U'5  (te  ses.  outragM  en  l*(fl  (l«  «diltani  A'kratnv ,  de 
Miimniis  Vlctorlnun,  ■]«<  Biinéilictlns  ride  Vattuni.  — 
Stirfiu,  idf^tei  Sanrtarun,  vol.  v,  Hn  moli  de  «Fjitirm&te. 

—  Siite  de  .Sienne,  aibtiot/ieca  Xacra.  I.  iV.  —  I>upln, 
liistùirtdes  MiUeari  eccUitastiçuei  (clt)qulémesl.ed«). 

—  Dcni  Cellticr,  /Htloire  des  .4iit'Krs  larrcs,  L  \l,  — 
lit.irtlsinay,  La  fie  de-  icimt  Jraimt:;  l'arts,  no*,  ln-*«.  — 
TdlemoiiC..'Vi'Mo{re4£ctfe<î'jj(itj'U«f,vul.XHI.— Schnerk, 
hirvSengtttchiçMt,  vol.  XI,  p.  I-H».  —  SctiButien  UqIcI, 
JUaxinitit  IIirrt>nsmu*,vUiii  taae  Scriptar.;  Anctïnt-,  1750, 
iD-i".  —  Ix  Nïiln  de  TIIlcHiotit,  Me/noirr  pour  servir  a 
l'Biitaire  eceli'iimtiqve;  Pari»,  n»7,  tn-l",  L  Xlt,  — 
D.  MarUapay,  /.a  f'ieite  taint  Jtrdme;  ^3^1^.  iTus,  la-i*. 

—  F.  Z.  Coliuinbd,  IJWaire  du  laiiit  Jérôme,-  l'.irl<. 
191*,  ln-8»,  I  vgl.  —  GodcscjfU,  f'its  ries /'iivj,  .l/rtr- 
tyri,  etc.,  t.VII  ;  Paris,  1U3.  -  Kr.lfrn.n}arlnt.  Aib»l  de 
GravcsDiD,  BUteria  £ccteiiiM(|a(,  varil$  coitoquiti  di- 
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çtjta  ;  U  1.  ht.  V  ;  —  Da.'i'UiiO,  1174,  lii-i«.  —  F»'.  Jac-l^ts, 
Jn»Ktignt1t.  iiartOinf ,  arrline fralmin  i-rrrrlirnUirum  , 
/M^nda  <anrtontm  .•  CIm,  1*:3,  In*.»,  golh.  —  Vlllrirwin, 
Tableau  do  l' Ktoquenre  rhrftimnr  tni  iïM«frn;'"itr  tUcU; 
éd.  lan.  ^  Pluxn.  KmrcnJnrjw 'It  /lomu,  I  II,  tn-ful.; 
Rom?,  1TI3,  f  te  —  Kn;(«'l»lof(,  Hirrimf/nits  Urùijinimxit, 
tnterprti.  erttïait,  txtgttta^  apaio^tta.  hitUirievi,  4oc- 
(or.  monadtut;  Cwpcnhaguo,  1197,  iu-5".  —  Appt'nilltil. 
£);iwtn  rriUct»  delta  qticitUme  interna  aHa  putria  tli 
S.  Cirninmo.  Uhri  If;  Z»n,  IflSJ,  \a-V  —  TtivXiT,  C.exrh. 
dt^r  /\ôw  Lilterat.,  luppl.  B»lliJ.  II.  Alllhdl.  «l.  —  Cfllln, 
dam  l'Httcjfdttptedic  4e  Braoh  *?l  tiriibar.  —  <:oHù«ibel. 
ItUtitire  d«  tattit  Jérôme:  Pit^-,  1M«-  —  SohAiicouQo, 
Blbtiat/ieca  Petrum  Lalinorum,  \ol.  Uc  i, 

jKiu>nB  OF.  noRAViE  »  .liiisi  iJtKsigné  parce 
qii'il  i-Iail  m-  «iinis  la  iiro>inci!  de  Tempire  d'Au- 
triblit?  ()ii!  porte  ce  noîu  ,  vivait  vers  k  milieu  (]u 
ti-eiiH-me  siècli; ,  ilans  lo  couvent  des  frères  prfi- 
cbeiii^  de  la  rue  Sitint-Jacques  à  Varif^,  et  y  TiiL 
coiiteio|iuniiii  «le  ^uîtil  TliuniasirAiiuiu.  Il  a  écrit 
un  tiitité  rir.  mii&iqtu^  ri>Kt*'t  ini'ilit  ioi^qu'à  présent, 
et  qui  ehtun  t)«s  umnuin<;nU  leâ  phisimpoilants 
que  l'oQ  |io&eÈi1c  pour  Tbistoire  itc  l'arl  au  moyea 
&gc.  Pierre  ile  Liniogctt ,  tiuî  fui  notnnié  tnembrc 
titutdire  de  la  Sorbonou  en  1760,  et  qui  possé- 
dait lo  lujuiuticrit  ilti  IViiivrat^Ë,  le  I^ua  à  cet 
élabltAMînieiit;  vrâiAentbl<ibioinnnt  Jér/ttna  de 
Moravie  n'existait  iK^à  piii^  à  nette  époqiii!.  Ct< 
mimiiU'-rit ,  ({ui  parait  Mre  unique,  ne  InJsse 
auctm  doute  sur  les  nom  et  profession  de  son 
auteur;  car  on  y  Ut  au  amiroencement  :  ItwipU 
TracCaiits  de  Musica,  cuiupUntus  a  trafre 
Ultronfinio  Moratio  ordùti»  Fratrunt  Pr,rdi- 
catorujAj  et  à  Ui  Gu  :  ExplicU  Traetatus  de 
Miisica  Pratris  Hierom/mi  de  HtnraviOf  ordi- 
iii»  t-'t-iUruui  f'yj:dicatortuu  ;  il  a  pasat^  do 
la  Sorbonne  à  la  Rihliolh^qiie  impén'alc  dir  Pari5i, 
&nu.%  le  n"  \fn7.  L'uuvra^u  commence  par  ua 
proki^gue,  PraUnjtts ,  et  ust  t^o^uite  diviàé  en 
2S  cliipttre^.  Les  pri>mierâ  cliapilre.s  ne  <'untJtfD- 
neiiti]UH  ce  que  l'un  trouve  daiiM  les  traités  des 
teii)[)K  anliTii'urN  et  daii»  les  cotilt^itipurdins  ;  ce 
ne  wtit  l'itciire  (juk  des  dtss'crtatiou.t  sur  l'oîiji't 
de  la  inuâii|iiL;,  son  nom,  .son  invention,  la  <U- 
vîâion  de  ses  parties  ol  son  e\cilleiici%  rnuts  :m 
dixii^riie  cliiipitre  le  ^^avaut  duinixilaiiti  eutru 
réelliiineut  iLnj>  te  âujet  qu'il  traite  av«c  une 
rciiumiiiaWê  clarti-.  L(!s  '}.i\^  et  JM'  ctiapiti-es 
utni  lith  plus  impurtauls  i  le  "}&"  orfre  des  riiii- 
seif^ueineuts  du  plus  liant  ialt^rfit  ftur  lu  ntitaliiin, 
la  mesure  ma^icale  et  sur  Vltarmuriie .  qui  ^'y 
trouve  divisée  eu  pluêieurstispèceAdésii^riéesiJar 
[es  nom»  de  dh\e<i}}his ,  argunum ,  duplex 
argnuum ,  cnnducliu  et  mufhitus,  et  dont 
J<;n)ine  Irace  le&  réf^ca.  Le  'in'  cbnpilre  vsl  un 
monument  unique  juM|u'à  ce  jour,  m  ce  qu'il 
fournit  l'indication  à  ptu  près  comjjifctc  îles  di- 
mensions, de  l'iica>rd  et  de  l'êlendue  des  divexs 
iu«(ruments  à  archet  du  treiiième  siècle  et  de* 
temps  antf^ricurs.  L'intitula,  que  nous  allons  re- 
prDiliiire,  ii«s  îS  cliiipitn-s  du  livre  de  Jérôme  de 
Moravie  dumiera  d'ailleurK  une  iiJêe  complète 
diw  matières  expiw'es  dans  ce  précieux  Ir^iité, 
(^uc  l'on  iwut  considérer  niinnie  mia  «>r1e  d>n- 
cjdopédie  niUBJcak  Je  l'époi|ue  :  Dicio:  Quid 
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iU  Mvska;  —  Vnde  dicatur;  —  A  guibug 
sU  inventa;  —  Quot  sint  partes  ipshtx  «- 
n/ndnm  xanctum  fsidorum  ethimidogumim 
(sic); —  De  Divisioite  mustc.v  secunditm  Al- 
pfimattiitm :  —  De  Divisione  ejiisdem  secuti' 
diim  Boelhan  ;  —  De  Subdivisionibus  Musicx 
secunduinHicfi^rdum;  —  De  t'f/ecttbtis  stve 
de Ej.ceiien(ia  Musées;  —  Oc  Sutoecfo  ejus^ 
dem;  —  Dicentlufit  ertl  de  harmonicix  cta- 
vibtasimtU  et  vocibits;  —  De  locis  dicfarum 
Cléwium  et  vocum ,  et  de  earumdem  gemini^ 
tionibiis;  — Deipsarum  Vocum  lUutationibus j 

—  De  tribus  Vocum  Diviswnibiu  ;  —  De  5o- 
noram  QualUatibui  et  de  torumdem  PropoT' 
Uonibus;  ~  Deipxis  ModoitiinConsontintiis; 

—  De  {fHibividcm  Antfimeficis  musirrs  neces- 
sartK  Subdlitfififnu  ; — De  r/ïsnnim  SOrtorum 
ad  arithmeticmn  ReduclianibHS ;  —  Dp  Caiii- 
panarum  in  horoiogiismusicumsonitm  dr.bi{e 
Formation ibus  ;.  —  De  yfonacliûrdi  Diaten- 
iionibus  et  de  ejusdem  VlUita'Onis  ;  —  De 
Sedibus  Tonorum  dupttcibus.  —  De  eonrruitm 
Tonorum,  iam  parium  quam  imparium,  re- 
tpUaribus  tntensionituis  et  Remissiojubus;  — 
De  Tonis  ccctesiùsticis  m  speciaii  et  de 
eonimdem  differentiis ,  antiphonarum  in- 
chodtionibus  it   psalmorum  intoiuUUmibtu; 

—  De  di>erscrum  CmiticuM  It  durali  et  À 
molli  mutuïs  Commutât ionibus ; —  De  Modo 
catilandi  etformundi  notas  et  pnu^as  eeel9- 
siastici  Canttts;  —  De  Mf)do  faciendt  novoM 
ecclesiasdcos  et  omnes  aliox  firmes  sivr  ptof 
nos  Ciinlus  ;  —  De  Modo  dit^ersu  secutuium 
diversos  /aciendi  novox  rcgiilaïUer^ simul  et 
cantatidi  omite^  sp^K^es  ipsiivi  disc/tHfus;^ 
De  ifuibusdum  yraxontnt  Vocabulorum ,  Lit- 
teronunqun  ad  ituisicam pertincufiuin  Inftr- 
prpfalinmbus f  et  pertrta  gênera,  et  qttïnquB 
tetramrda sivundum  Boetium. de rcgtittuiOu* 


inatioc/ioidi  dimensionUtas i  —  Et  ultiitto  in 
tetracùrdis  et  pentac/iordis  musicis  ittttru- 
me»tia  ptUu  kn  vicliis  et  siintlibus  per  coJti- 
iouantias  chordis  di\(an/ibus  mfdiui  voeam 
InveiUionib^is.       Dimiiloané  l>K:<i.>iit-BitnoK. 

rp.r>4i^Ltrp|^h»nl,.ï'i'Tiptor«  OrihtisPrmdieatoniau 
— rrascbiika.  L'aniiPWR/nnMirfeutrwIarKnu  rib-ruAvui 
ortlMm  m  BoHeam  et  MorifiM  Ml  u.  -^  lh>m  JnflUHkM^ 
La  Sctencetcia  Praiiçii^iiu  tUUnChaot.  —  u  Jillimv 
MmiWitchet  Le-iikfM  odêr  Miuikaliu:tu>  Btbltê- 
thtk.  ne.  —  Fétl».  ffffturaphtt  unir^riellt  dn  ?tHnrinu. 
—  Ile  Qiuaacaiaker,  //lUom  de  t'Itarmonie-  au   mo}fff 

dfft. 

j  AiidaiB  (  f/i€>vntj?ma  ).  de  Prague ,  arat  et 
disoipIcdcJeanlIuà,  néà  Praguevers  l37N,m«t 
àConstance,  brOlé  virwmme  hérétique,  le  30inai 
KilC.  Lliiâliikire  ne  nuu^s  apprend  rien  sur  lu 
pivjnière^  nuiiëes  du  Jérâine.  A|ui)s  avoir  ter- 
niiiii^  sitK  études  et  s'èlre  Fait  recevoir  bMlieller 
et  maître  eu  tliéolo^e  a  Praniue.  il  viMta  le& 
plus  00:^1)11*5  acadéuiles  de  rKuropc,  et  prit  1» 
jirade  de  inalire  ("a  .'iris  îiu\  universités  de  Paris» 
de  Heidelberg  et  dr  Cigogne.  H  |>aratt  mtmt 
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qa'il  scAnrlalisa  furl  le^iloctpiirs  Je  c^s  divttràt^ 
unlrersilés  \nie  Iri  iiunlitsiie  et  la  iiuuvËautû  tltâ 
tbèflti^  qit'it  àoulial.  (Jiiu!(|iie:i  uuinurs  rappcirtent 
t(a1\  allB  <^lu(lit<r  ù  Oxfortl ,  et  un  ra(!i:uiUL,  ca 
efTet ,  au  ounule  de  Constance  d'avoir  copié  en 
Angletrrre  1rs  livrui»  de  WyciilTe  el  i^  les  avoir 
intrnliiils  en  lluliÉintt-  Des  i^i)?,  &'il  faut  en 
croire  le  témoit^ii^p  «In  Ikilbiiuui,  .Mnline  coin- 
IMUiça  h  rvpandnieii  âocrct  les  oitinioasdc;  Wv- 
L  (Hfn'e  liaas  runiTefsiU  de  l'ratiu«.  A  ccUe  époitua 
[cependant  Huh  n'aviut  pa.s  uucuil-  roinim  avci: 
le  ciei-;Te  csUioli4|tte.  Eu  lïOïl,  loi-â  du  débat  qui 
eut  lifii  à  pmjMiHdii  la  uiii.stttnlitiii  ih  l'iiiiivur- 
sit^  di!  l'm^t^,  Ji'rilint^  souLiot  vn'emnnL  Hus, 
et  contribua  poui'  une  ^i^ande  part  ii  laire  raudm 
rorrlunnanci!  qui  re.sLituait  aux  llohémiâiii^  iet 
trots  tviis  que  lu»  t>tr»nj,^f!ni  avaient  iiiiurpt^.H 
dana  Ic^dèUterâliuii».  ItieiitOLla  |i:ù\  lut  ruin|>ue, 
et  les  «uœences  de  scbi&iai:  qui.-  j^Uient  dauâ  les 
ài&t»  les  prtidicatiunsde  UusportÈivut  leur  fruit. 
Uiie«pritdeTiuI>ence  «t  du  désordre  suiinidMir  la 
ville  fie  P^.1^ue.  lui  vain  raïuUiivt^que  Sbyuku  fit 
brûler  l«s  livns  dit  Wydilït!,  t^n  vain  Jean  XXlll 
cH»  Juan  Hus,  J'iixcommiiuia  cuminLi  contu- 
inaco,  et  mit  l'interdit  sur  Pr:ijj,u(ï.  Ilusi|uilUIa 
villti;  mais  la  lacUon  hus»ite  i^tait  taruiuo,  éI  .Id- 
r6me,  iutun:fiiii;;uuu.s('.4!t«rii]>urtr'(;,e!itr(^tTntl'in- 
oeQdte,el  n^poudit  aux  inriiiici'»  par  di;»  iu\ur.Liv<j-3 
coati-e  Ruiiiu  ut  le  parti  uatliiiliqu(>.  Ij]  l'ili  pei)- 
«lanl  quti  lius  fcnvatt  une  réfulalion  <)ls  bullu^ 
d'imlul^rnctib  fnli  iiinâsa  par  J  iîûq  Wlil  couli  «  La- 
dialu,  prélcodant  ou  raptiiiit^  dii  ?tapli>Â,  Jënliiie 
éobaufl'uit  leH  ciprits  pur  d'mlieuscs  itntijrnalu^. 
IkA  ville  de  Prague  lut  alors  In  tliéâtrft  de  Acèiu^s 

ITJalenteâ  ,  et  ptua  d'uui:  liiis*  le  rKckur  de  l'uni- 
vernté  dut  prier  Uus  et  Jûrdnic  d'iuteiTonir  ot 
rie  calmer  ïes  Tuivurs  do  iKurs  parlisaos.  Il  est 
dillirile  dt;  dcirnniner  cxactcmenl  la  part  ipii. 
Hevivut  au  tnalti-c  et  au  discipk  duu»  eu  litictial- 
nnnt'nt  do  paa^ion-t.  Le  fuu  de  la  lutlo  avait, 
jeté  Hus  hors  des  voies  da  U  iikodtiratirtn,  et 
Jtffâme,  l'orateur  aime  des  «^hidiaulri  et  t'a^ta- 
Ifenr  des  t«prits,  avait  plutôt  besuiu  de  couteuir 
qiie  d'e\dt«r. 

Le  nwcile  dt>   ConMance   s'ouviit.  IIus,  dit 
u\f  partit  pour  s'y  remlre.  <  Cber  luikitre,  lui 
Ufirùme,  mh  feriue;  âuuUeni'  suuâ  laiblir  cti 
la  a»  écrit  et  pr^ie  contre  l'orgueil ,  l'a- 
I  et  tes  autres  dér^^uiueutà  du  clergii.  Si 
Jri  qur  tu  cours  quitli^ue  dauber,  j'irai, 
ui&iûlàl  il   ton  aide.   >•  l'u  mois  ne 
l^pas  <M3uulô  depuis  l'arrivée  du  JeAn  Hua 
nce  qu'il  était  arrêté  et  mis  un  prison, 
c'est  de  là  qu'il  tïcrivait  à  ua  do  ses  amis  : 
>  llites  ou  docteur  SclimiU  qu'il  se  ^çinle  de 
ici,  ni  lui,  ni  niatlri-  Jéit^ine,  ni  ;uiiui» 
niMi'ut    (I).  i>   Jrrôiiiï    tit^siita    li)ii;ïteinps  à 
nir  &A  promessit*;  un  pr*'stientiinrid  si-cnd  l'a- 
lissait  qufi  s'il  pc  rrnddit  au  eimtile ,  il  n'en 
Briendrait  pas.  U  se  mil  éludant  en  rautc,.  ef 

(I)  UbL  «<  Mon.  J.  /lut,  r;>bt  UV. 
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arriva  à  ConiilancR  le  /i  avril  Uto,  aiec  uu  de 

ses  diAeipIcs.  Mille  bruîlit  i^tuslreâ  circulaitinL 
sur  In  so]!  n^Âervo  a  Jean  Huâ  et  k  lui-im^mc. 
KIÏKiyi^,  JU'enfuitpr^ipitaimneut,  et  ne  s'aixclu. 
qu'à  l  buritngen.  De  là  il  tjcrivit  à  l'rmpereur, 
aux  M>i){neiirs  de  Itolii>ini!  prcs«-ulâ  à  Constance^ 
td  au  cuncile  pour  demander  un  saul-cunduiL. 
L'errip4tr«ur  lu  rerusu,  cl  le  coudle  en  ofTrit  un 
pour  vcmr,  inais  hou  ftnur  .i'en  ntourner. 
Jérôme  lit  alors  afliulie-f  aux  {torteâ  ttiis  ti^li.se.s , 
■  luA  muun»tères,  et  deH  uiHiiOU»  îles  r^rdînaux^ 
ii  Contitance,  un  i-erîtcn  latin,  ^-ii  allauiand  et  ea 
ImliL-iniau.  11  ;  prote&lait  qu'il  >Hail  veau  libre- 
iiumt  à  Consluice  pour  défendra!  la  puretc  de 
sa  doctrine,,  et  6C  juRtilier  [lubliquement,  prâl 
à  Aubir  la  peino  due  aux  lii^rEiliqiies  s'il  tîlait 
c-oovaineu  «l'ern-ur  et  d'Iutrésie  ;  qu'ii  cet  effet 
il  Mippliait  l'empereur  el  le  euncile  de  lui  .'tccor- 
der  uu  libre  et  âiir  acccâ.  U  tei  ininaît  par  ces 
iQolâ  :  "  Que  si  ejivers  moi ,  qui  me  prdscatc 
volontairement  et  a>aut  la  pr«-uve  d'aucune 
l'aultj  iite  dévoue  de  la  t^orte  m\  jugemeut,  on  Ai*. 
rendait  coupable  d'une  «reslation .  d'un  enipri- 
ïionBCiuenl  ou  iVanv.  violentée  queleonifoe,  dès 
ce  jour  il  serait  manifeste  que  le  euneile  général 
ne  jirooè'io  pas  selon  la  juslite  et  l't'quité,  ce 
que  JË  ne  piit.s  i:rtnra  d'une  au&si  Jàdinte  et  aassÂ 
8nt;e  asÂi^mbk'C  (I).  >• 

hi:  concile  répoudît  à  cette  nutificatiun  en 
adre£&Qul,  le  17  avril,  une  citation  ■!  Jér6nie.  On 
lui  donnait  quioxe  jours  pour  comparaître,  avec 
lucnuce  t\e  procéder  contre  lui,  a:  leruse  expira. 
On  répondait  il  sa  dotniiude  de  suuf-conduit  par 
ces  leniMW  equivoipies  :  «  Pour  em|}t>(;lier quoa 
tie  vous  i'à&aii  aucune  violence,  n<iu.s  vou.s  dtiu- 
nons  par  les  prfïscatcs  uu  plein  saiir-couduil, 
sat^f  toiite/oti  la  Juittce,  et  antaiH  qu^en 
nous  est  et  que  In  foi  orihudoie  le  re- 
(fvierC  £2),  ><  JénUne  aTait  quille  tii'puis  quelques 
jours  sa  retraite  d'CibLTlin;;eu ,  et  rclouriidit  en 
Bohême,  muni  d'une  atlf^talioii  hi^ii*e  pai- 
soixaiile-rlix  perso^m^squi  lt:mot)^iaiiiiil'pi'il  avait 
fait  toutes  Icii  déinarelies  [«ssible^s  pour  rendre 
rajtioa  de  sa  foi ,  et  ne  .-i'clait  retiré  que  parre 
qu'on  lui  iwaH  refusé  un  sauf-L'otHluit  en  bonne 
forme.  Il  iillnit,  ilitReidJtuilal,  <Ii*U'.I;unaii(  contre 
le  concile,  qu'il  appirlaît  »  mu-.  «rul«i  tlu  diable  et. 
une  sj-na^^o^uc  d'iniquité  ».  ArrC-ti^  t\  tlirsau  )tar 
deoolliciers  du  prince  de  Sullzbaeii,  il  luteondnit 
dans  mltf  ville  (  2S  avril  ],  et  de  Iji,  sur  l'ordre 
du  coiieilti,  sinicnû  à  Coniitance  chargé  de  chaî- 
nes. Il  y  arriva  le  33  mai  et  ftil  mt-né  il  Iniversi 
ttiide  la  villft  au  réfectoire  des  frèriis  mineurs, 
idi  une  crm(;résyilion  sencrale  l'iiltendait  eu  l're- 
mfîiaaiit.  Il  avait  les  niennîlfs  aux  miiins,  et  éUùt 
de  plu5;  tenu  au  bout  d'une  longutiduilite  t-onunu 
un  animal  féror^. 


[1 1  tli^ff.  rt  Vf)».  J.  Uns  fi  Hirr.  Praç..  lom.  II,  fol.  Mî. 

(n  Voit  der  tlar^ll.  ton),  IV,  p.  iQ»>iiB,tilâ  par  Lcafanc, 
itid.  duCofK^ittd»  Cwut.,  1. 1,  p.  m. 
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On  lut  «rahord  la  lettre  d'envoi  du  ptiiico  tle 
Sultzbadi,  ^nr  k's  terres  duquel  il  aTail  élé  pria , 
imifi  la  cifalioniiue  le  coDcile  avait  dressée  contre 
lui.  AInr.-*  un  îles  livSques  dit  :  ■<  Jérflme  ,  pour- 
quoi nstn  fui?  Pourquoi,  <;ili';,  n'as-tu  pns  roin- 
Iiani  ?»  —  Kt  lui  ;  «  l'arco  que  je  n'ai  pu  obtenir 
ni  du  Toi  ni  t\c  vous  iin  sauf-conduit  et  sentant 
que  ce  cflocUe  ^tait  rempli  de  mes  ennemis,  Jn 
n^u  pas  voulu  tMrc  seul  causft  rie  ma  perte;  indi.s 
si  j'amts  connu  cette  citation,  je  serais  reveuii 
sans  lit^siter,  miïme  de  BohÉme.  >■  Et  une  grande 
multitude  i^e  levait  et  prwluis^tt  lumultueuse- 
inent  contre  lui  des  atcusaïions  diverses  et  des 
léinoignaf^e».  Le  silenf^i;  s'iMant  réialili ,  le  clian* 
celier  de  Paria,  Gerfion,  dit  :  «  JérAine,  quand 
tu  étais  h  Paria ,  tu  te  figurais  filre  uu  auge  aven 
ton  éloquence ,  et  tu  as  troublé  runlveraUé ,  en 
|H>sant  en  putdie  dans  les  écoles  beaucoup  de 
conclusions  erronées,  notamment  aa  sujet  des 
universaux  et  des  idées,  et  beau^wup  d'autres 
thèses  scandaleuses.  »  Jérûmc  lui  répondit  : 
«  Les  tlièstfs  que  j'ai  soutenues  à  Paris  dans  les 
école.^  iml)lii[ues  et  odles  auxiiuelles  j'ai  ré- 
pondu par  les  arjtuments  i!es,  mallres,  je  les  ai 
posées  pliilosopliiquemont,  en  qualité  de  philo- 
sofilie  et  de  inaltie  en  cette  université;  et  si  j'en 
di  soutenu  queli}ues-uncs  que  je  ne  devais  pas 
soutenir,  montre-moi  lîti'eilcs  sont  fausses,  je 
veux  hunilileiiient  être  corrigé  et  éclairé.  »  Il 
continuait;  «n  autre  l'interrompit,  un  maître  en 
l'université  de  Cologne, qui,  se  levant,  dit  :  ■<  Et 
qiidud  tu  étais  à  Cologne,  à  runiver&ilé,  tu  a^ 
soutenu  beaucoup  d'erreurs.  »  El  Jérûrne  :  «  In- 
diqucï-mi>i  d'abord  une  erreur  que  j'aie  soute- 
nue, H  VZl  lui,  comme  pris  A  l'improxiste.  «  il 
ne  m*en  vient  pas  en  c«  moment  à  IV-sprit;  mai» 
plus  tard  on  te  le»  objeclera  bien.  "  Et  un  troi- 
sième .*c  levant ,  dit  :  -c  Et  quand  tu  étuis  iï  llci- 
dclbcrg  tu  as  avancé  diverses  erreurs  sur  la 
Trinité;  tu  t'as  peitite  dans  un  bouclier,  .sous 
Virnaiie  de  l'eau ,  de  la  uei^e  et  de  la  glace.  »  Et 
Jérôme  :  "  Ce  qu'alors  j'ai  écrit  et  j'ai  peint,  je 
Teux  encore  le.  dire,  l'écrire  et  le  petiidrt:  ici. 
Apprends-moi  ea  quoi  j'ai  erré,  je  veux  le  dé- 
savouer bumblemeut.  )'  Cependant  plusieurs 
criaient  :  •>  Qu'il  soit  brûlé!  qu'il  soit  brûlé!  ^  II 
leur  répou'lit  :  -<  Si  \ous  délire/  ma  mort,  que  la 
Tolonlé  du  Seigneur  soit  faite.  »  Et  rarclievé.îuc 
de  Sjtlishury  dît  :  «  Non,  Jérôme,  fiaree  ipril 
est  éerit  :  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécbi-'ur, 
mai^  pluMt  qu'il  vive  et  se  convertisse,  u  Après 
toutes  ces  clameurs  et  toutes  ces  récriminations, 
Jérôme  fut  livré  aux  hérauts  de  la  ^iIle  pour  être 
conduit  le  soir  mftme  en  prison  { i  ) .  L'arcbevéque 
de  Rina  le  lit  mener  secrètement  dans  une  tour  , 
de  l'église  de  Saint-Paul,  où  on  l'attadia  à  un 
poteau  les  rnains  lîéea  au  cou  d'une  méine  chaîne, 
en  !»fjrle  quiî  les  inainsi  tiraieul  la  tétc  en  bas.  Il 
demeura  deuv  Jours  et  deux  nuits  dans  cette 

[1)  Lr  f*rll  de  cet  lolptropulolrc  est  eitriU  jk  peu  prés 
BQt  i  mot  du  rtcii  a'«n  umoin  owjaire  dm*  Ifs  .Mon. 
J.  Uut  tl  iiUrontm.  i'rat}.,  ioi.  8B0,  «clo  «t  vcno. 
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eruelle  fMixlure,  n'àvint  d'autre  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau.  Ses  amis  de  lîoliéine  ne  sa- 
vaient oii  il  était.  L'un  d'eux  Tajant  appris,  lui 
m  pa.sser  des  aliments.  JérOme  tomba  malade, 
demanda  unconfcs&eui'i  rju'iln'obUoIqu'àgrand'- 
peine,  et  deineuru  étruilement  gardé  (1qu&  l' 
tente  des  dernières  ngiieuis. 

Cependant  le  liénoAment  du  procès  de  Ji 
llus  approchait, et  r-elut-ci ,  qui  savait  Jérdinu 
en  prison  ,  [lensait  que  le  même  bûcher  les  n^u- 
nirait  :  «  Priez  Dieu  ,  écrivait-il  à  uu  de  ses  amis, 
qu'il  atx-orile  la  constance  à  moi  et  à  Jér<'iine, 
mon  frère  en  Christ;  car  je  pense,  comme  je 
l'ai  ci>uqiris  dt:£  députés ,  qu'il  soufTrira  la  mort 
avec  moi  (1).  v  11  n'en  Ait  pas  ainsi;  l'éclat 
c)ue  la  nouvelle  du  supplice  de  Uns  produisit  à 
Prague  et  dans  toute  la  Bohême,  et  la  Irttlre 
altièrc  que  U-s  seigneurs  bobémieus  écrivirent 
il  celte  otea.^ion  au  concile  semblèrent  t'afoir  ild- 
sarmé  pour  quelque  temps.  Treize  jours  aprë&  la 
mort  de  llus(  19  juillet  ),Jér(>me  subit  un  second 
interrogjdoire.  Ou  ne  sait  rien  de  particulier  sur 
celle  séanœ ,  sinon  qu'il  répondit  sur  l'article 
de  l'Eucharistie  :  »  Que  dans  le  sacrement  de 
Tautel  la  substance  singulière  du  morceau  de 
|Kitn  qtii  est  là  est  trauÂSubâtaiiciée  au  corpjt  de 
Jésus-Cbrist,  mais  que  la  substance  univei-aelle 
du  pain  deuiéurf  {1).  u  ]]  comparut  de  nouveau 
le  1 1  septembre  dans  une  congrégation  publique. 
La  prison  et  la  maladie  avaient  amolli  sa  fer- 
meté. On  fil  tant  |ur  promesses  et  tueoaces  qu'A 
consentit  à  se  rétracter.  H  le  Ht  d'abord  avec  dec 
restrictions  «lue  le  concile  ne  prmvait  admettre, 
et  enfin,  le  23  septembre,  il  lutaprù-sKarchevéquc 
de  Cambray  une  fonuule  de  rétractation  écrite 
tout  entière  de  aa  main;  il  y  anal  hem  atisait  \^r- 
Trielleinent  les  opinions  de  \^  yclilïu  et  de  Jean 
llus,  ailbéraitauv  sentences  portée»  contre  eux 
par  le  concile,  et  déclarait  solennellement  qu'il 
croyait  en  général  et  en  parliculier  tuut  ce  que 
t'Ëgli.'te  et  le  roneile  croyaient  :  il  dét^larait  va 
terminant  que  s'il  lui  arrivait  jamais  de  rien  en- 
signer  contre  sa  rétractation ,  il  se  soumettait 
à  la  sévérité  des  canons  et  se  vouait  au  supplice 
éternel  (3). 

11  semble  qu'après  sa  rétractation  Jérùme  tûi 
dû  'être  mis  en  liberté.  Il  n'en  fut  rieu  ce|temtan1  : 
on  lui  lit  la  grâce  de  renchalner  moins  étroite- 
ment. Ses  ennemis  insinuèrent  bienUJl  que  celte 
abjtiratitui  n'était  pas  sincère,  et  s'agitèrent  {Hjur 
qu'une  plus  ample  inl'onnalion  fût  instruite.  Le.s 
cardinaux  de  Cambray,  d'Aquilée,  desUrsinsel 
de  Florence  inclinaient  pour  son  élargissemenl. 
On  le*  accusa  d'avoir  été  achetés  par  les  héré- 
tiques et  le  roi  de  Ilobéme.  I>e  nouveaux  cwn- 
missatreii  furent  nommés;  i  leur  t£te  était  1« 


[I)  nut.  rt  Aton.  Joan.  ftus  tt  Hlerong  .  t.  l,  M.  •», 
rccln.  lettre  XXVIt. 
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patriarche  de  Constantinoplt;,  un  de;  plus  ar- 
dent? insligaleups  An  Riipt)lic«  de  Hiis.  JérArne 
refusa  longtemps  de  ivponilro  ilan^  mt  [iriwn , 
demandant  le  grand  juur  <le  raudicnceimUiquf.  Il 
parait  iju'il  céda  à  la  fin,  car  Ie27a\ril  1416  Jean 
<ïe  Itocfia  ïint  rendre  compter  an  concile  de  son 
interrogaluire.  JpanCoddèr,  dans  avn  ftitioire 
des  Hftssttes,  ooos  a  trancimi»  les  vingt-qiiaire 
cher»d';tccuâalJon  dresséçcontre  lui  (l).  Oapeul 
les  rarn«*n«>ràte&q|uetqucs  piïinti;  :  i"  Jnnltne,  au 
mépris  de  lacomiaiiinationdesi^rilseldes  opi- 
nion» de  WydifTe ,  les  a  enseignés  el  dèft-ndirs 
danstcjt  écoles  etdans  les  temples,  et  a  induit,  |vnr 
menaces  et  violimces,  les  maîtres  et  les  clercs  à 
les  fn&eif^icr  el  â  les  diTendre-,  il  a  maltraité 
justpi'â  la  iiiori  jilusieurs  iiersonnes  qui  smiftcri- 
vaient  à  la  condamnatîoa  faite  h  Ruine  de  cette 
doctrine  ;  il  a  avancé  publiquement  que  personne 
ne  piwrait  prétendreà  l'auréole  de*  (Mufesscura, 
des  viyrgi'S  el  des  martyrs»  s'il  ne  croyait  de 
cn»ur  et  nu  couressail  la  foi  el  la  doctrine  de 
Wycliffe  ;  il  a  soulifnii  que  dans  le  sacrtment  de 
raiilcl  le  pain  mali^riel  n'ei^t  transitubstancie  que 
%Dralireinent.  2"  Il  a  enseigné  que  les  laïques 
«les  deux  st'xes  de  sa  secte  peuvent ,  oii  el  quaml 
i\%  reident ,  prêcher  la  parole  de  Dieu,  oflicier, 
enlendre  les  confessionh  el  administrer  les  autres 
Mcrfments,   en  pronunçAiit  seulement  les  |ia- 
rolirs  sacramentelles,  et  cela  avw  jdns  de  vertu  et 
<reïlicaee  que  le*  prêtres  de  l'Église  romaine  j  t-t, 
afia  que  les  |ia)sans  mêmes  puss^-nt  connaître  kvs 
INirutes  cannnique>i,  il  les  a  traduites  en  cl);ints 
Iwhémiens.  3"  Il  a  déclaré  publiquement  à  Prague 
el  Ml  divers  lieux  qu'aucune  excommunication 
n'est  h  craindre,  à  moins  qu'on  ne  sactie  qu'elle  a 
étéauftaravant  iiortée  par  Dieu,  elque  [Krsonne, 
pa$  ni^ïc  le  pap^,  n'a  reçu  de  Dieu  le-  [^•ouvuir 
île  lancer  l'excommunication  ni   l'interdit;    do 
même  il  a  enseigni^  <|ue  le  pape  n'a  pas  le  pou- 
voir de  conférer  des  induifteoces,  et  a  persécuté, 
par  le  l>ras  séculier,  les  prédicateurs  d'indut- 
gencrs,  eta  hrûlé  les  lettres  papales  qui  leii  an- 
Bonçaient,  après  les  avuir  promenées  au  milieu 
des   buées,    suspendues  au  œu  de  deux   iilles 
de  joie,  4"  Il  a  détourné  les  hommes  de  la  viî- 
aéralioD  des  images  ^  a   Eotiillé  d'immondrces 
rîmai^e  du  Christ  cnicilié,  u  livré  les  rtJlqu&i 
des  saint»  au  mépris  et  ao\  outrages  de  la  mul- 
titude,  et  a  osé  dire  qu'il  fallait  rendre  un  égal 
hommage  è   la  peau   de  Tâne  que  le  Christ  a 
monté  qu'au  voile  de  la   vierge  Marie,  b"^  11  a 
excité  et  rortlfié  les  Grecs  de  Russie  dans  leurs 
erreurft  et  dans  lenr  scbisme. 

I.e  73  et  le  20  mai,  JérAme  fut  introduit  en 
ftéaDce  publique.  I/acte  d'accusation  formé 
ooatre  lui  comprenait  cent  m^t  articles.  C'était 
an  filet  mortel  auquel  il  ne  pouvait  échapper.  Il 
dut  lire  dans  la  lettre  de  Poj^e  à  Léonanl  Arétin 
U  récit  de  ta  défende  de  Jérfluïe.  •  Je  ne  me  sou- 
•ieos  d'avoir  TU  personne,  dit-ii,  quidans  imeac- 

(U  itaa  Coelikr,  riut.  UuuU.,  Ut.  tll,  p.  ilSet  lulv. 
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cusalion  capitale,  se  soit  auUnt  approché  de  l'c* 
I  loquence  des  grands  maîtres  de  l'antiqutté  (l).  ■ 
On  lan<;ail  de  toute  |iart  des  accnsalions  contre 
lui;  des  témoins  venaient  les  cuafirmer  :  on 
'  voulait  qu'il  répondit  successivement  à  ctiaquo 
article,  et  lui  refusait,  soutenant  qu'il  devait  plaiUtir 
sa  cause  avant  de  répoiHlre  aux  allê^pitiiMis  hi- 
,  jurieuses  et  aux  calomnies  de  ses  adversaires. 
Cumme  on  refusait  d'admettre  celle  prélmliou  : 
n  Quelle  est  cette  iniquité,  dit-il,  après  avoir,  (>ea- 
daut  trots  cent  soixante  jours  que  je  ^uis  resté  dans 
Ja  plus  dure  prison,  au  milieu  des  ordures  et  des 
immondices ,  le  corps  chargé  d'eutraves ,  et  dans 
i  rindif;eacc  de  toutes  choses,  enteniln  ince^saïu- 
ment  mes  etmfmîselmejipersécuteui'S,  vous  ne 
voulez  pas  me  prêter  l'oreille  pendant  une  heure 
!  scuk-mciit...  Vous  m'avez  jugé  dans  vos  c«nm 
I  un  bonnne  pervers  avant  d'avoir  pu  savoir  qui  j'é- 
tais :  pourtant  tous  êtes  des  hoioiiies  et  oou  des 
I  dieux  ;  v«ia  pouvez  tous  tromper,  errer,  être  en 
proie  à  rillusron  el  vous  laisser  séduire.  Un  dit 
.   qu'ici  hrillent  les  lumières  du  monde,  qu'id  lùé- 
,  gent  le^  plus  sages  de  la  terre:  c'est  une  raison 
j  de  plus  de  veiller  à  ue  rien  faire  au  hasard ,  lé- 
I  K^rement,  injustemeut.  Pour  moi,  dont  la  vie  est 
eu  jeu,  jt-  suis  un  être  chéUf  et  sans  prix  ;  mais 
il  me  parait  indimie  de  la  sagesse,  que  tant 
'  d'Iiommes  prononcent  contre  moi  iniusleineut...» 
Il  parlait  de  la  sorte  au  milieu  dc-^  murmures  et 
des  frémissemenL';  de  rasseinhlée.    A  la  fin  on 
décida  qu'il  réjHmdrait  d'attord  à  chaque  chef 
d'accusallon  el  qu'eusuite  U  aurait  toute  liberté 
de  parler.  •' Il  est  incroyable ,  dit  Poi^e,  avec 
qudln  adresse  et  quelle  force  il  se  défendait.  U 
n'éinil  aucune  parole  qui  fût  indigm-d'un  homme 
de  bien  ;  à  tel  point ,  que  s^il  jiensait  en  matière 
de  foi  ce  qu'il  disait  en  cffcl,  non-seulement  oa 
ne  pouvait  tromer  en  lui  aucune  juste  cause  de 
condamnation ,  mais  p<ts  m<>me  du  plui;  léger 
grief.  >i  II  prétendait  que  tout  était  faux,  inventé 
â  plaisir  par  se*  ennemis.  U  sut  trouver  des  pa- 
roles éloquente*  et  altendrie*  san.s  h.issesseiil 
sut  |»ercer  ses  adversaires  de  la  point*;  de  ses 
sarcasmes;  il  sut  même,  dans  cette  triste  scène, 
arracher  le  rire  à  son  audiloirc  en  tournant  en 
plaisanterie  plus  d'une  accusation.  Quand  il  put 
s'expliquer  librcmcnl,  il  commença  son  discours 
en  rappelant  que  des  tioitimes  illustres  dans  tous 
les  temps  avaient  péri  écrasés  sous  de  faux  té- 
moignages et  victimes  de  condamnations   ïn- 
juâte^;  il  ex[H>£a  sa  vie,  rein|ilie  par  l'étude  et. 
la  pratique  du  devoir.  Tous  attendaient,  t)eau- 
coup  désiraient  qu'il  se  justiflAt  en  renouvelant 
sa  rétractation  ,  d  en  riemandant  t^ràin;  pour  ses 
erreurs.  Mais  il  sejuhiait,  dans  son  exaltation, 
avoir  &oif  de  la  mort.  Il  glûritia  ta  mémoire  et 
[a  :tabteté  de  son  matirc  Jean  Hus,  aflinnimt 
qu'il  Tavait  connu  i\H  sa  jeunesse,  et  que  c'était 
un  homme  chaste,  sobre,  juste  et  zélé  prédica- 
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leur  ri  u  !ianit  ÉTanKitc  ;  qu'il  ne  «Vlalt  jamais  élevt^ 
rontrp  la  conKlJtufion  lUi  l'itslise,  mais  lU^iilmietit 
<iontrpIfiSfI<*w>r(lre«(les  rlfrcs,  contre  l'orRuoil  et 
li^  fdstr  âiv>  pr^Mts.  »  QaancI  le  patrimoinfr  des 
ëfclisps  est  HO  d'aborrl  aux  |Kiuvrcfl,  il  a  para  à 
«pt  liomme  de  bien  indigne  de  la  relif^kin  du 
ChrtM  de  le  voir  ili^liihuer  à  de»  ooiirlisanaB , 
vMpensc'ren  fpslinR,  en  v^ementp  magnifiques  et 
iiulrei;  choses  ni('|trifuibles.  »  H  RJniiLiil  n  lu  fm 
«  4]iii*  fouH  nef.  pÉcliés  notaient  pe^  un  aii^tti  gr.i:id 
■poids  pour  sa  rouscience  *jiip  relui  qu'il  avait 
■commis  daofi  cette  ^lièe  de  peâtilence,  quand 
tiflns  sa  n'traclalion  il  aTiiit  flétri  t^jnatenicnt  cet 
Immme  c\cdleot  et  avait  souficrit  k  la  eondani- 
Vialion  iKirtf^e  contre  lui  ;  qu'il  désavouait  plfîine- 
Tnent  cette  rétractation;  qu'il  l'avait  faite  par  dé- 
faillance et  peur  de  la  mort,  et  que,  dans  tout  ce 
qu'il  nvait  affîmit^  contre  ce  saint  liomnie,  il  en 
avait  menti  par  Inj.-ofRi^et  se  rp|»enlait  du  Tond 
dn  ca'nr  rie  l'avoir  Fait.  "  De  fnViiieiites  protesta- 
tions ^élevaient  pendant  ce  drscwiurs,  et  J»^nlme, 
sans  se  laisser  déconcerter,  comTSit  ses  Inter- 
rupteurs de  ronfii«ron ,  tantrtt  les  frappant  d'un 
Trtol  incisif;  IniilM,  s'arrfifant,  Il  demmiidail  qu'on 
'vonlilt  bietn  le  laisser  parier,  lui,  qu'on  n'aurait 
jîhis  hientM  la  peine  d'éiwoter.  - 

Jf^rrtm*r  ne  l'ignorait  pas  :  il  Tenait  de  prouoncer 
sa  sentence  de  mort.  On  le  ramena  à  sa  prison, 
tiii  on  l'encbalna  ri{ïooreusement.  On  l'en  lira 
ifaelqiies  jour<v  après  (30  mai  )  pour  lui  lire  son 
arrftt  en  séance  publique.  Plusieurs  personnages 
considéralTles^et  eiilre  autres  le  cardinal  dft  Kln- 
Tenrc,  avaient  inutilement  essayé  de  le  tlécliir 
<ïans  sa  prison.  On  Texhorta  de  nouveau  à  venir 
i  ri*sîpi<icencc  ;  mais  lui  :  f  J'alte-xte  nieii  et  je 
x^ons  proteste ,  dit-il,  que  je  VAtâf.  tous  les  arti- 
cles de  la  foi  comme  I^Éiilise  catholique  ;  mais  je. 
Hors  fttre  h  présent  condamné  parce  que  je  ne 
veo\.  pas  ap[troiiver  la  condamnation  de  ce? 
hommes  saints  que  vousavez  condamnés  injuste- 
ment à  cAosedoit  articlesoù  ils  Oétriasaient  votre 
•vie.  r. 

.Iai:<pips ,  (^TéqiTi*  de  Lodi ,  prit  la  parole 
■avant  ta  lecture  de  la  sentence.  Il  reprocha 
'à  Jérflmc  son  inllcxihie  obsliiiation  ,  et  montra 
la  nécessité  dn  rigueurs  salulaires.  ^  Le  fer 
«st  dui  et  dirncilcmcnt  manî/ilrte;  pour  lai 
aonncr  une  forme,  il  Tsut  le  plonger  dans  nn 
Toyer  ardent,  et  le  somncllrc  n[i\  cuups  répétés 
pdTi  marteau...  C'est  nuire  au-c  bons  que  d'épar- 
pgncr  les  méclionta...  H  faut  extirper  les  liéréti- 
ques  pour  qu'ils  ne  penlent  pas  les  autres  par  de 
■mauvais  exemples...."  L'orateur  rappela  enwiite 
les  e\c*8  el  Ips  violences  que  Jéri>me  avait  eum- 
Tïiis  à  Prague  de  comert  avec.  Jean  Uw,  et  la 
rtoucfur  exirPiiic  dont  le  concile  avait  usé  à  son 
égard.  ■•  IHi  sais,  dit-il.  (ajmmcnl  on  en  ■^e  à  l'é- 
gard des  hérétiques  :  on  doit  les  rechercher,  les 
arrêter,  les  mettre  dans  une  étroite  pi-ison.  On 
doit  recevoir  (»)ntrccii\  toutes  sortes  d'articles  et 
itoiile»âurteHde  ttWnuin»,  mâmc  infimes  :  des  u&ii- 
ricrs;  dcsi-ibaud^,  des  femmes  publiques.  On  doit 


\e^  obliger  par  serment  à  dim  la  vérité  ;  s'ils 
refunetit  de  la  dire,  un  doit  le.s  torturer  .sur  un 
ctievalet  et  leo  soumnllrc  h  divers  tounnents  ;  tM 
ne  doit  lai^àcr  pénéti'ei-  perwnnc  auprè«  d'eux, 
si  ce  n'ei^t  pour  quelque  ffrandt-  nécessité  ;  on  ne 
doit  p<i»  les  entendre  eJi  audience  publique  ;  s'ib 
f>e  repent.ejit,  on  doit  leur  panlnnner  mùéricur- 
dieu^e-ment;  niait)  s'ih  iHrrsévéranI  avec  olwtina- 
tion,  les  ciindamuer  et  lo^  livrer  au  Ivar  ateu- 
lier  II).  Il  s'en  faut  qu'on  ait  agi  à  ton  é^rd  avec 
celte  rigueur,  bien  que  tu  fuss^cs  plug  tlitTamé 
qu'aucun  hérétique...  Tu  as  été  saisi  comme 
doivent  l'être  les  pareils  et  conduit  au  concile, 
et  là  enfermé  piir  la  seule  néccMÏté.  Au  su'iet 
de  cflitfl  réctusinn,  nus  très-révérend»  KeigoeurK 
l«  cardinaux  dg  Cambray,  des  t.!rsins,<l'Aq(iilée 
et  de  Florence  ont  fait  des  déinarchei^  |i«râQa- 
nelles  pour  que  lu  fusses  dans  un  lieu  plus  doux. 
Et  s'ils  n'ciixtKtnl  (mk  crsinl  que  lu  ne  prisses  la 
fuite,  rarliiavats  fui  plus  d'une  fni^  ('.»)»  fliacun 
d'eux  t'eût  otTert  l'hospitatité  bienveillante  de  sa 
mitison,  de  sa  chambre  et  de  sa  table.  Ou  n'a 
reçu  contre  toi  que  des  lémoipwRrs  d'hommes 
de  liion ,  lesquidiv  nnl  prêté  <u<nMent  en  ta  pré- 
Annce.,  sans  que  In  en  récujuisâfj^  iiuam.  Ijp-s  ar> 
tieies  dressés  eantre  loi  ont  été  prouvés  i^oiir  la 
plus  fETcinde  partie.  Tu  n'as  jias  été  mi^t  à  la 
torture ,  et  plût  h  Dieu  qiif  tu  y  eusses  été  aoo- 
niis.  Ce  supplice  eût  abattu  In  ftupertH  et  t'au- 
rait *ï««Jllé  les  y*Tix.  Tous  ceux  qui  ont  voulu 
t'entreleuir  ont  été  intriMluils  auprès  de  tui  pour 
lecuti^uler...  I.'audienœpubliqnct'aétéaoconlfe 
plusieurs  fui& .  et  plût  au  ciel  que  tu  ne  Teom» 
pas  obtenue.  Car  je  crnins  bien  que  tu  n'y  aies 
puisé  une  plus  gnuide  audace»..  •  U  lui  repro- 
cliail  ensuite  d'avoir  ou  l'impuileur  de  faire  pti- 
iiliqueitteut  l'éloge  de  Jenn  Hu.s  après  l'avoiranâ- 
tliématisé  quelqui:  temps  su{>iiravaat.  L'evdque 
de  Lodi  concUjait  à  la  condamnation. 

Après  ce  discourt  Jén^me,  au  milieu  <le  touft» 
monté  sur  mi  baoc,  répliqua  une  derri^ru  fbia. 
Sa  voix  était  dmice,  eluire,  sonore;  son  àtHH 
plein  de  dignité  ^  son  geste  oratoire ,  et  lout  fc  Ml 


(I>  Di-bent  lUItirenlËr  tnqulrl  el  cipl  fC  «nrcere  nuael- 
pari.  Drbent  centra  eo*  .iriicall  refipl  ft  itJiw  iiiitotim)» 
cnntni  «m  Klmltlt,  iHi»iiMi  Mut  inmnm  t-t  uturarlt.  ri- 
bilill  el  publiée  nm-vrrtrcK.  Dcbvnl  àr  vn\tatK  dl»nda 
Jummeotu  aditrlORl  ;  (ixiim  M  prx>fall  liTreUcI  dlcere 
cnii.leiiipsiTint.iTobfiit  (*cti1i*lii  turigucrt  el  varll*  lornicnUs 
r\lrii<tL'Ni>ii  i)t*tii^nt  nUquI  a<l  cui  nht  nivpid  arc^xalUtc 
rauM  ^iltrnmHlt.  Nnii  ilirtirni  tiiiuiTar  publier  niirilrl.  SI 
r»lpU'?rtQt,  dcbcl  rit  mltrrk'Ordltfr  vmla  loipendl;  al 
«iiti-in  iioTittijnMi  ftiuif'rlnt,  àfiimt  mnitMiinarl,  et  traU 
bra^rhliT    KrcilarL  (J^in  CorUlde, /Ibï.   Huuit,.    Ilv.  U|, 

p.  m.\ 

II)  On  ae.  aatiralt  dlrn  d  <|iif!Fîf«  tPi].UUvr«  âc  fuite  Té- 
\l^()Ui:  de  I  odl  tiiiIa1hi<lon.  JSrAnif.qtirliincs  Jours  apr£s 
■nn  jirHvtf  i  rontlanrr.  w  r''tlro  A  rbcrilniicn.d'nà  tld»- 
manda  iin>  «.lut-rniiilim  n  l>iiip«r«Kr  et  nrt  rondk.  fie 
l'obrcuiant  pas.  li  se  mtt  en  rouit  pour  rf  tnurnrr  en  Bo- 
h^ti>«.  Arr*»li5  »ur  Icn  tprrr»  du  prince  de  SultiNafh,  r^ 
npnc  .i  Constance,  «mprl^onnt.rardt  irr^qi:'-  toujom 
jk  vue  VII  t-ncIiiTrifi.  on  ne  volt  pMqMJidel  romattolJI 
eût  pu  s'<'ciirtpii pr.  CoclUo.'  phrc  un«  trnlatlvv  d'^a«lail 
tpre*  tua  ab)urallon.  JaetiiiM  IrnhDt,  ni  eiact  dlui  iK 
<lMatt  de»  dKpfw,  ne  Rilt  mtllt  lUCDllon  de  ce  lait. 
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prupre  à  exprimer  l'indigimlion  ou  à  exciter  la 
piUc,  qu'il  ne  deiiUDdait  ni  ne  voulait  olHeiiir.  Il 
jjrtiirstn  (U;  mm  tnDuc(>nr.e,  cl  en  appela  à  Dieu,  li- 
jii^  mmvrrain. 

1.0  palriarchc  de  Coiuttanlino|il(!  donna  abif 
U'i-lure  publique  de  It  âcotence.  Elle  m  tcmii- 
niiil  \iav  ceA  iiioU:  «  Il  a  donc  (^leronst.-mt  ]i:>r 
loui  ce  qui  précède  que  le  mtîiiu'  Jf'rôtnc  <'sl  nu 
diH'iplt^  d(^  WjclilTt'  et  de  Hii^,  oi  aillii^n^  à  U-urt. 
dofliiiu's  qui  ont  élé  coudsumétfi  LHiinme  «ux; 
qu'il  a  tHé  et  e2>t  i-n£ore  leurfauU-ur,  cauâc  pour 
IJkqucUc  le  socr^  syoûdc  a  résolu  et  uidoone  qnr 
ledit  JéMmc  sera  jclo  dehors  aimmc  une  lirauclu' 
sècbe  rt  pourrie;  0  prononce  et  déctaru  ledit 
Jérôinu  liéi'étJque,  ir^ib,  Ëxconiiiinnio ,  aua- 
tiiéuialisé;  le  uondaïuiii'  et  l'abatidounc  mj  [kiu- 
■voir  du  juge  aiculîer  [«ur  recevnir  cfticaci^mcnt 
tuic  pfinc  proportionnée  à  l'cuomiitt-  t\e  -ton 
cmoe,  intercedens,guafeKUS  idem  judex  citra 
mortis  perieulum  fuum  scnîeutiam  mode- 
retur  {!>. 

Oo  apporta  alors  une  grande  ellonRup  initie  dp 
papier  où  lilaicot  peiutbdi'^jtdialil^.s  nui{;etvji:rûmc 
lajirit  M.  U  mil  sirr  sa  l^Uî  ai  disant  ;  ■■  Notre  Sii- 
^Mur  Jf^jus-Christ,  au  niouiËnt  de  mourir  pour 
■wl,  «utDiirta  t£l<;une  ('Uuronnt'  dVpines  ;  et  moi, 
Mk  lieu  de  rotlcr.our4U)n(\je  veux,  t>Ar amour  p4>ur 
loi,  \)otivr  avec  joie  'Cette  mitre.  -  Il  fui  enRuiln 
saiii  par  leâ  fto)dati,et  inardia  à  1^  mort  d'un  Tronl 
aerdo  et  le  TÎ&uge  radieux,  cliantant  les  litanii^e 
flt  la Cr«/o.  Arrivé  an  Heu  (atal,  à  l'endroit  m^me 
(A  Bu»  avait  rendu  l'âme  un  an  <inparaTai)t,  il 
Aéofaît  les  Renuux  devant  le  |Hdeau  dcstini';  à  «on 
aai^iltce,  ei  promuiça  une  prière  d'une  voix  m^- 
bncoliqne.  Il  priait  dans  cette  posture  ;  les  bour- 

Lfeaax  le    relevèrent  et  le  dt'puuîîlèrent  de  tous 

.  vêtements.  Ses  rein*  furent  fiiluurLS»  i-Vua 

I  de  toile,  e(  il  fut  attaché  au  |>iïltau  avec 

t  cordes  uwutllIéeH  et  de:»  tJiaiiu'S  de  Ter.  Ou 

~MnuMnça  À  enla&iier  nulj>ur  de  lui  de  ^ros.  uior- 
«euiK  de  buis  eutreinëlés  de  paille.  Debout  it 
«hiotail  des  hymnes  et  le  Credo.  Apr^s  Tavoir 
luiBlaé.  •>  Chers  mfanl»,  itjt-il,  nn  ^'oïlre^sant  au 
IWiqiJe,  ainsi  j'ai  clianté,  ain-ii  je  crois.  Ce  nyin- 
baleatina  fui;  ce-pendant  je  tueurs  aujounrhui 
IMttiOR  que  je  n'ai  pas  voulu  ^^rconler  au  concile 
<4  aninitcr  arn;  lui  que  Jean  Huea  éléjuslonient 
«I  saintement  coadaniné  |iar  lui  ;  car  je  sai<  bien 
quil  tétait  un  lidéle  pnklicateur  de  l'Kvaii^le  de 
J^uiK-cUri.>t.  »  Quand  K>  bois  fut  acruinule  iout 
âulmirde  luijuttqu'iila  hauteur  de  In  b^le,oa  plaça 
«es  tiahiU  .sur  let%  ra>;otrt  et  on  y  mit  le  feu.  Le 

,l»urrcau  voulant  dllututj-  le  bûcher  derrière  lui. 
tVietu  Uâ,  dit-il,  et  oihuiie  devaut  moi  ;  si  j'a- 
>  cninl  w  feu,  je  ne  serutH  pa.s  venu  ici ,  )x)U- 
nnl  i^dwip(>er.  »  La  flamme  brilla  ,  et  JérOme 
ntail  dfs1iyrnn«s  saaé^i  bientil^t,  sentant  les 
nrritiltrii  alli-inleii  du  feu,  il  sï-cria  en  bohi-mien  : 
>  Sei(;;ucur,  Dieu  tuut-puishant,  aie  piUé  de  moi  et 


Im-ltL,  HJ  fclo  f!t  vcfM. 
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(Uintoiini^-TiKii  mes  pMi^s.  car  lu  saitt  que  j'ai 
sincèrement  atmé  la  vérité.  "  Sa  voix  lut  alors 
Étouffée  par  la  violence  det^  Hainme»;  maison  le 
voyait  encore  remuer  lupideinent  lejt  lùvpcs 
comme  s'il  parlait  et  priait  iuUiri  en  renient. 

Son  (-on>6  consumé,  on  brûla  tous  le.s  ubjds 
qui  lui  avaiejit  ajqiarlenu,  ou  rtimt  il  avait  fait 
usage  dans  sa  priàon,  et  tontes  ces  U'ndreB  fu- 
roit  jetées  dans  le  Rhin. 

•<  C'est  ainsi  que  périt  cet  homme  éminent,  à 
part  ïafoi  {vir  prêter  Jidcm  cijreguis  ).  J'ai  vu 
sa  mort ,  j'en  ai  suivi  toutes  Ica  péripéties.  Qu'il 
ail  élé  coupable  demauvjî&efoi  ou  d'opitiiàtrcté, 
je  ne  sain,  maisja[uai^  on  ne  vit  mort  phu  plù- 
loâophique.  Mucius  n'a  pa-s  montré  plus  de  cou- 
rage à  brùlei'  M  uma  que  lui  son  corps  eutîtu-, 
et  Socratc  ne  tît  pas  voir  plus  d'iiiti-épidité  a  boire 
le  poiMR  que  lui  à  éou^Vir  te  sup|ilice  du  feu.  u 
Telles  SODE  les  dernières  lignes  de  la  letbe  de 
Poggeà  Léonard  Aretiu.  B.  Ar'Bé. 

J.  nui  et  HieroTtvmi  PraomiU  Uéttoria  et  AJoua- 
meiita,  tant.  U,  ln-[ol ,  i(9  <>r  «nh.  —  /.Kflit  lie  Pvfigiot 
LéiNiard  Ar(tln.  —  Utttoirrt  de  ta  AnA/nitfpkr  retegiie 
l>ubrAvlui.  par  UEiicb»  Sylvlui  Pinci.lnmlni  rt  p^r  IrJ^ 
ftoiUc  BalbUiu».  —  liUtarin  /iuuitantm,  (wr  Jran  Co- 
chlta.—  Epitome  Her.  Boftem..  pjir  Thtobïldii*  [  Coltpo- 
tlondadoclcBrvimdier  n^rM'i  —  Ht^inire  ttu  l'.oneitt  de 
Ctntstanee  pir  iacyuci  LenTani,  ton.  I.  Ht.  JI,  IJ,  iv. 
TtosAkiiL  —  Hifloira  de  i'£çliMe  ptr  Flrury.  —  CoUrctiom 
dei  CottcUn  \^at  Labbf.—  UUt'tlrf  de  l' ftrretie  det'iritf 
J^ait  "lis,  cfJer6mv  de  l'ra'fue  ptr  Vjitllu^;  l.yon,  i«M, 
—  Jjt  /tt:fvnnuievri aviuit  la  Hejvroie,  p»r  .M.Enilieilit 

ItltlIDfClllUP. 

Jl'!R4^MKDEC.\Kni.  T'Ofr.  IltmONVHE. 
JI^RÔVR  ^nil.lANl.  Votf.  Ï:mIU\NI. 
JKKdnE  DE  SaiXTE-MJIRIK.  ro^.  JontATK 

(Clavftf). 

3ÈRàm'.  IfAPOLiON.  Voy.  !S,\POLÉON. 

JF.RPHATEiox  (  Va/ifiel-Joxcpft,  barrai  oe), 
RtntiKticion.  i-l  niimisiTialerran<,ais,  né  ait  Puy,  le 
I.'»  mars  I7.'i8,  mort  à  Lyon,  le  i:>  avril  \Ki2. 
Descendant  d'une  fanu)le  noble,  il  fut  nommé  en 
ITSâ  djndir  du  Velay  et  siégea  aux  ét.ils  de  la 
province  du  Languedoc.  Arrête  [lendant  In  n^ 
votution,  il  retita  dix -huit  mois  en  prison.  Un 
1 800,  il  fut  appelé  à  la  prén-cdire  de  la  Lo/.f>re  et 
passa  en  1802  à  celle  de  la  llaute-M.irne.  En 
iS09,  le  département  de  la  Maute-J.ture  le  pré- 
senta comme  candidat  pour  le  Hèiiaf.  Louiii  XVIfl 
1-.<  rréa  baron.  Ayant  ol)lenu  sa  retraite  mm^  I& 
n-slauratioD,  Jt-riihanion  sn  retira  d'abord  daii.s 
valeixede  Juzennecourt  et  ensuite  à  Lyon.  .Ama- 
leur  de  numiamatique,  Jerpbanbn  s'était  forma 
une  belle  collection  de  monnaies  et  de  médailles 
antiques.  Onade  lui  :  .Wmoit  e sur Insurcluirffe 
rfuVprottve  le départemfnt  de  la  Haute- Loire 
dons  la  répartition  générale  rfw  conlribti- 
lions  directes;  Le  Puy,  t797,  in-S";  —  sfti- 
f'sfigîiedu  département  de  ta  Lozère  ;Miin<\t^ 
KSiH,  in-S".  J.  Y. 

ArtuuU,  Jaj,  Jouy  et  Kanlm,  Jiiog.  tunnr.  deâ  rra- 
temp. 

*4BMVXG  l^Jtwri),  ttiéologim  ■llemand. 
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sy  wHc  <ie  In  ville  tie  Nuromlwra,  'lans  la  sccoriclt! 
iiioilii^  «lu  qiiin/ièiitp  niMe.  Il  se  livra  tiux  if(i.i'lr.s 
tli^logiinics ,  4|iii  alisorhatml  alors  la  majeure 
jjiartieflrs  inli;lli!*enci'-s.  H  il  fut  l'un  (îes  urinci- 
[latix  riNlJCtfur*  de  VKfncidnrius  Sirlpfura- 
rwm,  pulilié  à  Niirpmb<»rp,  I77ti,  gHw  vokiinK 
in-rnlia  lomhé  aujuunl'tiùj  ilan<i  l'oubli  le  plus 
Itrottind.  G.  B. 

Will.  !Varenl>.  CvîfUrtrn-fj'sikon.  t  VI,  p.  ITO. 
'JKBRuLii  (Douolas),  lilli^rati'iir  nnylals, 
né  en  190i,  h  Sliecrness(c;o»it(;  il*  Ki'nt),  inorl 
en  1flj7,à  l.nniJrcs.  Fils  <riiii  «liretleiir  de 
(liéfllre,  il  sViijîH^îffa  do  Ixiiine  heure  dans  h  ma- 
rine royale,  strvit  pendant  tleii\  mm  cji  qtiaIKti 
Ac  mirtsfiipmnn ,  t^  donna  tut  <li>tni!iftion  puur 
vwiir  à  Londros  cln^rclntr,  danr.  les  <»ni|>lois  ci- 
vils, nnv  vie  plus  ctmforrnt'  k  ses  goftis  ind**- 
pentiHnts.  La  iié<?t'SBH*i  le  uressaiit,  il  <^nlra  dans 
lin  ali-llipr  d'iniprinicne  et  travailla  à  la  compo- 
sition il'un  journal  puliUqne;  il  s'y  révéla  bten- 
((ïtcoiritni'  fxrivain  par  un  Brlide  crili'(|ur;  sur  te 
Fre^schûtz  de  Wcbcr.  A  peu  (Ir  leiupii  de  là, 
il  obtint  son  premier  succès  dans  un  dramn, 
Suzanne  «Mjf  yeux  noirs,  qui  fut  jou)':  unft 
centainr  de  fois  sur  la  scèim  de  Orury-Lane. 
Iwui^  d'un  véritable  talent  d 'observation,  écri- 
vant avec  facilité,  d'un  cnrartèn^  mobile  et  im- 
pressionnable, il  traita  Jes  snjpts  les  plus  divers, 
souvent  avec  beaucoup  d'ori^iQAlitt^.  Voyant 
que  îif-s  pièces  avaient  eoridii  plusieurs  dircc- 
Ifurs,  il  csaaya  d'e\p!ot!er  lui-m<^mc  une  sc^ne 
MCOEiilairPf  réuAsil  i^indunt  (luelque  temps  h  at- 
tirer la  foule,  et  perdit  le  fruit  de  ses  économii'S 
«n  prenai'kt  la  yestiou  tb^lrale  de  Drury-Lanc. 
Alurs  il  w.  mit  à  faire  des  romans  et  des  arti- 
cle<;  de  journauv.  Réi!nrlcnr  ilu  Punch  jus- 
qu'en ces  derniers  teiops,  il  fournit  à  e<!ll«  feuille 
satirique,  f^ous  L'initiale  Q,  ^ine  joyeui^c  série  tie 
Tan<^té«,  notamment  The  Candie  lectures,  the 
Stnrij  lif  a  Feather  et  Punch" s  Leffers  tohis 
Son.  Cette  coJlal)oraliflri  assidue  ne  l'enipff-ba 
pas  de  footler  àuccessjvfment  VUlnminuted 
Magazine,  le  Schilling  Magazine  et  le  Wrekty 
London  Newsimper  (  )8j2),  dont  le  tirage  lieb- 
dotnadaire  dt'pa.c^e  'lO^OOO  exemplaires.  Selon 
Hiatiituile  anglaise,  il  y  a  rail  insérer  la  plupart 
de  ses  romans.  On  a  île  re  féi'ond  iVrivain  les 
piè{4i>f)  suivante.*!,  qui ,  entre  autres  mérites,  ont 
celui  de  ne  pa«  ^ire  empruntée*  au  n-pertoire 
rfeft  signes  frani^ise»  :  fitack-eyed  Susan  ; 
1816  ;  —  The  Retit  ixsij,  IH30,  c«m«î(ïic  jonée 
BTEC  succès  ;  —  Keît  Ctrynne,  tlntme  ;  —  Time. 
Works  v^nders;  —  The  liaMles  0/  the  Diiy  ; 
—  The  Cat's  Paw;  —  Retitred  from  Husiness; 
1851  ;  —  The  i/eart  of  Gold^  drime  ;  —  The 
Weddinff  Gown;  —  The  Bride  of  Lud- 
g<Ue-,  e'.c.  Ces  den\  dernières  comédies  ont 
élé  reprise*  eji  Iflâj  à  Dnjry-tjane.  Parmi  ses 
autres  produtUons ,  nous  citerons  ;  l(ead$  of 
Ptople  ;  1837  :  galerie  de  types  originaux,  itfuï<- 
trée  par  CniiksUank  et  traduite  eiifrançAi;^  sous 
le  tllre  :  Ui  Anglais  peints  par  eux-mêmes  ; 


183îi,in-8";  —Meno/charaeter;  IS38,  3  vol. 
in-»*^;  2'èdil.,  I8j0:  Mric  nouvelle  de  iwrlrafls, 
qui  «unirait  à  le  placer  au  premier  ranji  de» 
liiimorii'te»  anf^tai»  de  notre  éfwque;  —  CArd- 
nicles  nf  Ctnf&rnoo/t ,  romaii  satirique;  — 
Saint  Cfiile»  and  Saint  Jamf.t. 

Paul  Loim. 

KnlirTil.  Enitliih  Cg  CtotMrdta.  —  J»en  of  (he  Tlmt.  — 
7*f  ./tUfn.vmn,  im7.  ~  tfeekt^  ITruftpaper.  —  Ctm- 
rersittiuii».  Urlknn. 

JKRUSAi.p.M    iJean-Frèdêric-Cuiltatme), 
théologien  allemand,  ne  h  Osnabruck,  le  î2  IKI- 
vembrc  1700,  mort  te  2  septembre  178».  Il  ap- 
parlenail  fi  «ne  famille  originaire  d'Anvers.  En 
1 724  il  se  mit  à  (Uudier  h  Leipzig  les  Ivtlos-lettres 
et  la  théoloRie.  En  1727  il  vi*ita  Leyde,  etsV  lia 
avec  Rtinnann,Mus<^henbroecU  et  STtrave^nde. 
En  17.17  il  tu  un  voyage  en  Anjilelenc,  et  y  fit 
connaissance  avec  les  évéqiies  Polter  et  Sh«r^ 
lok,  ainsi  qu'avpft  Desmair.eaux.  En  i7-i?  il  fût 
appela  à  Wolfenbùttel  comme  pnvlieateur  de  U 
cour  H  précepteur  du  prince  hMSlKaire.  C'est 
Bur  son  conseil  que  fut  fondé  à  Itrun^nick  le 
Ctj/lrgium   Carofinutn ,    établissement    d'ins- 
trurlion,  destiné  .'i  tenir  le  milieu  enti-e  le  ciil- 
lége  et  l'utiiversilé.  Jéi-usalem,  chargé  de  la  direc- 
tion de  cet  établissement,  sut  le  faire  prospérer 
et  y  ntlirer  un  prand  nombre  d'élève.»!.  F.n  i7Ôfî 
il  rievtnt  (ibiiê  du  couvent  de  Ridda^tiliausra, 
qui  avait  été  converti  [iiir  les  prnte>tanls  en  un 
séminaire,  oii  se  formaient  de  Jeunes  ministrea 
de  l'tvanglle.  En  cette  qualité  II  ^'appliqua  à  ré- 
pandre SCS  idées ,  portées  en  faveur  de  c«  qu'on 
appelait  le  christianisme,  t^clairr,  doctrine  hon- 
nête, maiava^ne  et  maldétinie.  Quoi  qu'il  en  aoil» 
ces   idées  eurent  en  Allemagne  un  IrèS' 
retenti.=i.«;ement,  et  Jérusalem,  leur  propaga' 
était  re*tardé  comme  nne  des  principales  lumi 
du  siècle.  La  i>OBlénlé  ne  ralilia  pas  ce  jugemeal; 
mnis  elle  re4:onnaU  dans  Jérusalem  un  homme 
d'un  fxi-ur  excellent,  qui  ctiert:ha  à  défendre  le 
mieux  qu'il  put  la  morale  de  l'ËvanKilc  contrcli» 
attaques  des  philuitopbes  matérialistes.  Jérusalem, 
qui  possédait  une  înstruclion  ^énlVale  et  éten- 
due quoique  peu  profonde,  a  exercé  ime  inlInaM 
salutaire  sur  les  pnMinateurs  protestants,  ahm 
livrés  h  l'emphase  et  k  ranwlation ,  en  l«ir 
damnant  dans  ses  sermons  l'exenple  d'une  an* 
plicilé  rpu'  n'exclut  pas  l'ubondaiiee  du  sljlv.  Il 
fut  le  dinne  successeur  deMosbeiui,  qui  le  li- 
mier n^énér.i  l'élminence  delà  ctiaire  daiisl'Al- 
Icinngneproteslatite.  Onade  Jérusalem  :.Som»»- 
tung  einiger  Predigten  (Recueil de  semiotifil; 
Ilrunswick.   1745-1752;  I756-I7â7  ;  t78»-i:W, 
If.  vol.  in-fi"  :  ces  Sermons  ont  été  traduits  en 
bollanilais  et  en  suédois  ;  six  d'entre  eux  ont  Hfi 
publiés  dans  une  tradticlion  française,  it  Leipxig, 
en  174S;  —  Uben  des  Prinzcn  von  Jtruu«' 
schu.tig  Alhrecht  ffeinrich  (Vie  d'Albert* Hmri. 
prince  de  Urunswick);    Brunswick,  1761  et 
1764,  iQ-8";  —  /irtf/e  iiber  die  mosaischm 
Schri/ten  (  Lettres  sur  les  écrits  de  Moïse  ; 
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Bninswkk,  1762,  1773  et  1783,  in-8'; — 
Bclrachiungvn  ûOer  die  vornc/iuisfen  H'û/i/' 
heiten  der  Heligion  [  Couiidcratioiis  Aur  h-s 
Véritôs  fondumentaleA  île  la  Retif^iun];  Kl-uiis- 
■wick,  1768-1779, 5  vul.iu-fi";  ibW.,  iTBô,  2  vol. 
in-S*  :  c#touvragi',  \c  plus  remarquable  du  ceut 
qu'a  publit^s  Jérusalem ,  Trit  traduit  en  fraii- 
çaii» ,  VvenJuu,  1770,  in-lî;  en  danais,  Cojxîn- 

[  iiague,  i77G  et  I760,  in-ti°;  eri  liollandais,  Ains* 

»,  1780-1781 ,  1   Toi.  m-8-';  en    sm-dois, 

1783-178G,  3  vol.  in-S**;   —  Entwarf 

'  twi  dem  Ltben  des  Prinzen  Wilhelm  Adolph 
von  Braunsi'hvoeig  {  tsqgisse  de  la  Vie  de 
Guill-iumc-Adolf*,  princ*:  de  Brunswick);  llcr- 
lîii,  1771,  in-V  ;  —  Vebtr  die  deulsche  Spra- 
the  Httd  LitlPtatur  { Sur  la  Langue  et  la  Littéra- 
ture Alleinandes  )  ;  Berlin,  1781,  in-8",  sam  l'a- 
aoDynie  :  cet  ^rit  Titt  i-ëdigé  sur  la  dernanJedii 
grjiiwl  Frédéric,  qui ,  estimant  beaucoup  Ji^rn- 
ealcm,  le  pria  d'exposi-r  les  causes  qui  avaient 
em|)^(;lië  juwjue  alurs  les  pro;;res  de  la  littéra- 
ture allemande  ;  —  yacfigdassetie  Schriffen; 
1792-1793,  2  vo).  in-S"  :  recueil  d'opu»culcs  qui 
avaient  paru  dans  difTerentes  revues  el  de  quel- 
ques écrits  inédits.  —  Parmi  les  nombreuses 
kttres  de  J^ru^ilem,  on  n'a  publié  que  sa  eut' 
Ripofldaace  avec  Majer  { Brie/wechset  mit 
itasier);  Cobourg,  I7b9.  E,  G. 

Jéruialecn,  Entaurf  tiner  MbstbinyrapXtc  [  A»m  h 
«,  Il  dc«  fl/ackçrlassf/if  Sc/iriften  J.  —  Leticrugeie/ticHtm 
tUt  iceligen  Jeruiaiem  ;  Allona,  neo,  ln-«".  —  Morrcr, 
^^tBMntu-h /Uf  Prediffrr  uu(  ila»  Jr.ilir,- I7»i,  p.  U8.  — ' 
EadtmJiijri: ,  Crber  Jrrutattm  (dan*  In  Deuttek«  IVo- 
nattrlirift ,  annét  tT»!  |.  —  KUItiirr.  (hnrakirre  t/ruC' 
arhrr  Itu^AUr,  uni  frosautrn,  p.  t»1.  —  Ji'irdea,  Lcxi- 
koa  /•■tUirhrr  IHrhtrr  \ind  l'rotaiiten,  t.  tl  ri  t.  Vf.  — 
Uir»rhlng,  //!»(.  Utter.  Uttndbuc/i.  -  Kncb  et  GrubM, 
£nciiklup«iiit. 

JÉKrsA  I.EM  (  Charles-GuiUavme  ),  ptirlo- 
sf^phc  allemand,  (Ils  du  précédent,  nédart*  la  se- 
conde rnoitii*  du  di\-lniitième  siècle,  morl  en 
177?.  Ai)rèii  avoir  étudié  la  ji]rit>pn]denc4î  à 
Gcetttngue  et  à  Wetziar,  il  occupa  dans  c«Hc 
dernière  ville  un  enipluî  dans  la  diplomatie- 
Peu  de  temps  après  il  se  donna  la  mort,  ne 
)riiiivant  vaincre  une  passion  violente  que  lui 
avait  inspirée  la  femme  d'un  de  ses  amis.  Ce 
IriMe  événement,  qui  fit  sensation  en  Allc- 
rjta^ne ,  donna  à  Goethe  l'idée  du  dénouement  de 
son  roman  de  Werther.  Dans  les  papiers  de 
Jéniîiateni  se  trouvèrent  cinq  opuscules ,  trai- 
(ant  de  matières  philosophiques;  ils  furent  pu- 
bliés par  LeiUiing;  Brunswick,  1776. 

E.  G. 

Frioh  et  Grubrr,  Enev^lopirdt«. 

•JB»VA8(CAor-/«s),  peintre  anglais ,  né  en 
Irlande,  mort  en  17:*<J.  tiève  de  Godcfrov 
Koeller,  il  olilinl  ta  permission  dp  faire  des  co- 
piM  d'après  les  rxiHections  d'Hampton-Courl,  et 
(ca  ïendit  au  docleur  Georiçe^  Clark,  mm  le 
patronage  duquel  il  put  visiter  la  France  el  l'I- 
fa(ic.  A  non  retour,  il  contraria  un  riclic  ma- 

[•-'""e,  qui  lui  permit  d«\ivi-i'  dans  la  plus  haute 
él^.  Infatué  de  ses  talents,  il  [joussait  la 
KOOT.    BI(»CB.   OCXfJL   —  T.    XXVI. 


I  vanité  jusqu'au  ridicule;  Pi>|}e,  i)ui  éluît  son 
;  ami ,  ijarle  lîe  lui  d.îns  le  Tntier  comme  Ju 
'(  plim  ^l'aud  |K-in(ie.  cunteiitjioraiu  que  l'Italie 
ait  foniié  >',  et  lui  niire.s.sa  une  de  ses  épllreft. 
Parmi  ses  nombreux,  portraits  on  cite  celui  de 
lady  Brid^waier,  t)eauté  accomplie,  qu'il  se 
plaiis(iit  à  ciler  comme  un  modèle  de  perfec- 
tion. l'I  dessinait  mal,  couiiposait  médiocrement, 
b'II  faut  en  croire  W'ftlfiole;  mai-^til  rachelait  ces 
défauts  \)AT  beauci'Up  de  vérité  dans  la  res* 
semblanee  et  l'ardeur  du  oolorù.  Il  a  aussi 
laissé  dcxcelleiilcs  copies  d'apréA  Carlo  Ma- 
ratli.  Jcrvas  a  publié  une  traduction  des  Aven- 
tures de  don  Quichotte,  bien  qu'on  l'ait  accnsé 
de  ne  pas  savoir  un  mot  d'espagnol.  I'.  L— y. 

Bowli",  ii<<ltlon  ér  Popr  (  lnrt«ï  ).  —  Wslpolc,  ^KtC 
dut€S.  —  Lord  Orford,  '  jfnerdotet  of  Painters~  —  Chal- 
ir>crs,  ttioçraf/hical  Dictiotiarg. 

JERVIS  (John),  comte  iie  Saint-Vincext  , 
ciHèbre  amiral  anglais,  né  le  9  janvier  I73f,  à 
Meaford  {  Slafrordshîrc),  mort  le  3ft  mars  1823. 
Il  éîait  le  second  fils  de  Swyofon  Jervls,  esq.,  au- 
diteur de  l'IiOpital  de  Gre«nwich.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Iturlon-upon-Trenl,  il  inuDtap 
comme  midshipman,  a  txjrd  du  Gloucester  (  de 
âO  canons),  et  frt  partie  de  h  station  de  Fa  Ja- 
maïque. F.n  17:i.T.,  il  servait  e4Mnme  lieutenant 
sous  les  ordres  de  sir  Charles  .Sâundcrj*,  et  prit 
part,  à  Texpédition  dirigée  eimtre  Qiiéhec.  Il  re- 
vint  ensuite  dans  la  Méditerranée ,  où  il  com- 
manda successivement  les  navires  Ejcperiment 
(do  20 canons);  en  (7^0,  Goxpcrt  {âc  iO  c.);en 
1760,  Alnrm  (  de  32  c,  );  enfin,  en  1774,  FoU" 
droyant  (de  fii  c. }.  Il  faisait  alors  partie  de 
la  flotte  de  l'amiral  Keppel,  et  combattit  vail- 
lamment à  la  bataille  d'Ooessant ,  livrée. aux 
Franç.its  oommandé.s  par  le  comte  d'Orvvllîerâ 
C  27  juillet  J778).    Ln  20  avril  1782,  sous  les 
ordres  de  Tamiral  llarrington,  Jervis  captura  le 
vaissciu  français  Le  Pégase  {  de  74  can.  ),  qui 
avait  pour  capitaine  le  ch<^valier  de  Ctllarl.  Ce 
fait  d'armes  valut  au  vainqueur  l'ordre  du  Uaia 
{  28  mai  m'\y  ant  ).  Eu  octobre  de  la  même  année, 
Jervis  acconip.igna  lord  Howe  aîlaot  frecouHr 
Gibraltar,  et  aiiâistft  aux  divers  combats  qui  si- 
gnalèrent celte  expAlilion.  Il  fut  en  t78i  élu 
membre  de  la  cbarabrc  des  communes.  >omnié 
contre-amiral  en  1787,  il  fut  promu  vice-amiral 
en  1790,  et  rééfu  h  niifime  année  au  parlement 
cr)mnic  représentant  de  Cli)pplDg-W''icomlie.  l^n 
179'i,  n  accepta  le  rotiirnandemcnt  de  l'escadro 
diargée  de  s'emparer  des  Antilles  françaises.  La 
Marlinijuc,  att.iquée  par  l'année  de  sir  Charles 
Grey  et  par  la  flotte  de  Jems,  capKula  le  3;,  mars 
17^.  Le,<  vainqueurs  allèrent  ensuite  àLa  Gua- 
deloupe, qui  se  rendit  le  24  avril,  avec  Marie-Ga- 
lante, La  Uesirade  et  Leii  Saintes.  En  p<'u  de  tipmp.t 
la  tièvre  jaune  affttiblit  tellemenl  les  troupes  an- 
(;taise<  que  Jervi.-i  ne  pid  empéclier  la  repri.se  de 
La  Guadeloupe;  le  parlement  lui  \o1a  néajitnntns 
des  remerclmenfs.  Enl79àilful  appelé  à  rem- 
placer Hotliam  lîans  la  Méditerranée,  comme 
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chef  de  l'escadre  bleue,  et,  le  14  février  1797,  il 
battit  Aons  le  cap  Saint- Vincent ,  l'amiral  espa- 
gnol rlooJosé  deConkwa,  auquel  il  enleva  quatre 
vaisseaux.  Les  Anglais  ne  comptaient  que  quinze 
Toiles,  tandis  que  les  b&tinieuts  des  ennemis 
^toient  au  nombre  de  vingt-sept.  A  l'occasion  de 
cette  victoire ,  Jervis  flit  créé  pair  d'Angleterre , 
avec  le  titre  de  comte  de  Saint-Vincent  et 
ane  pension  héréditaire  de  3,000  livres  steriing. 
lie  roi  lui  fit  aussi  présent  d'une  chaîne  d'or.  Par 
sa  prompte  décision  et  ses  judicieuses  mesures , 
le  nouveau  comte  réprima  une  violeate  insurrec- 
tion des  marins  de  la  flotte  britannique  formant 
le  blocus  de  Cadix.  Il  détacha  ensuite  treize  vais- 
seaux sons  les  ordres  de  Nelson  avec  misncm 
d'intercepter  l'expédition  française  que  Bona- 
parte conduisait  en  l^pte  (  messidor  an  vi,  juin 
179B  ).  Nelson,  après  avoir  devancé  les  Français 
dans  leur  traversée ,  écrasa  leur  flotte  à  Atwnkir 
(août  1798  ).  On  doit  reporter  une  partie  de  cet 
événement  à  Tiaitiative  prise  par  Jervis,  qui  lança 
son  lieutenant  avec  une  ni-telligente  rapidité.  En 
1800,  Jervis  prit  le^commandement  de  la  flotte 
delà  Manche;  Tannée  suivante  il  fut  nommé  pre- 
mier  lord  de  l'amirauté,  et  apporta  de  nom- 
breuses améliorations  dans  les  divers  services 
militaires.  Il  céda  son  poste  à  lord  Melville  en 
1804,  et  reprit  ea  1806  le  commaudement  mari- 
time dans  la  Manche.  En  mai  1814,  il  fut  appelé 
au  génératat  des  gardes  marines.  La  Société 
Boyale  de  Londres  l'admit  dans  son  sein  l'année 
«juvante.  Le  19  juillet  1821, GeorgeslVle  nomma 
admircU  of  ihe  fleet  (  premier  amiral  ).  Jervis 
moonitdeux  ans  pins  tard,  dans  sa  quatre-vingt- 
dixième  année,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Paul,  où  un  somptueux  monument  a  été 
élevé  à  sa  mémoire.  Lord  Saint-Vincent  était 
d'une  petite  stature;  s<»  regard  était  plein  d'in- 
telligence et  de  pénétration.  D'un  tempérament 
ier  et  impétueux ,  il  se  montra  rigide  obâta-va- 
tenr  de  la  discipline.  11  appartenait  en  politique 
au  parti  des  wgihs  prononcés.  AlfiredoB  Lacue. 

Edmond  Lodge ,  Portraitt  t^  UhiXiHmit  Parumnagei 
ef  Créât  Bi-Uain ,  t.  VIII,  —  Rose,  fféw  General  BlogrO' 
plUeat  DietUmarf, 

JÉSABBL.   Voy.  JeZABEL. 

JBSSEH  (  Juliane-Marie  ),  femme  poète  da- 
noise, née  le  II  février  1760,  à  Copenhague, 
morte  le  6  octobre  1832.  Klle  fut  lectrice  de  la 
reine  mère,  Juliane-Marie  (1787-1790),  et  écri- 
vit :  Si  Mot  tu  Lyst  (  Non- seulement  pour  le 
plaisir),  comédie  ;  Copoihague,  1817;  —Stnaa 
Markvioler  (Petites  Violettes  des  Champs); 
ibid.,  1819,  recueil  de  poésies  ;  — Aa^tonaf^anf/ 
(Chant  national);  ilMd.,  1819,  in^",  reproduit 
dans  Ny  Samling  (Nouveau  Recueil),  édité  par 
la  Société  pour  l'Encouragement  des  Belles-Let- 
tres, t.  I,  et  traduit  en  allemand  dans  Bidora 
de  Gardthausen,  1823.  — •  £Ue  fit  aussi  quelques 
traductions  en  danois.  £.  B. 

Krsiew,  Forf.-Lex. 


JESSBN-SCHARDBBIBL  (Brik-Jean)^  géo- 
graphe norvégien,  né  le  4  novembre  170â,  à 
Jevensted,  près  Rendsbui^  (Slesvick),  où  soa 
père  était  pasteur,  mort  en  1783.  Après  avoir 
étudié  aux  universités  allemandes,  il  fut  nommé 
assesseur  au  tribunal  de  la  cour  à  Copenhague 
(1735),  puis  ûispectenr  général  des  ^lises 
(  1746).  Parmi  ses  ouvrages  il  faut  citer  :  Kon- 
geriget  ?iorg€ /remttillet  e/terdets  naturlige 
og  borgerlige  Tilstand  (  Le  Royaume  de  Nor« 
vége  ;  descriptimi  physique  de  ce  pays  et  état 
social  de  ses  habitants);  Copenhague,  1763, 
in-^" ,  précédé  d'une  bonne  bibliographie  defr 
écrits  relatifs  à  la  géographie  de  (a  Norvège;  — 
Documents  sur  ta  Mission  danoise  dans  la 
Laponie  norvégienne  ^  inséré  dans  Dœnische 
Bibliotheh  de  01.  H.  MœUer,  t.  VI  ;  —  Traité 
sur  le  Paganisme  des  Lapons  norvégiem, 
dans  Beskrivelse  œjmr  Finmarhen  de  Leem  ;. 
ibid.,  1767,  ^n-4^  E.  B. 

Hjerup,  Dantk-nsnk  Lttter-Lex. 

JBSSBNIITS,  nom  latinisé  de /«an  de  Jessb» 
ou  Jessenskv  ,  médecin  hongrois,  né  en  1566,  à 
Nagi-Jessen,  dans  le  comté  de  Turoca,  mis  à 
mortea  1621.  Il  enseigna  la  médeàne  à  Pragoe, 
et  fut  successivement  premier  médecin  des  em- 
pereurs Rodolphe  et  Mathias.  Lorsque  Matliias 
eut  désigné  Ferdinand  II  pour  sor  suecessenr, 
JesseniuB  fut  un  de  ceux  qui  proteiitèreot  contre 
ce  choix  et  qui  poussèrent  le  peuple  de  Prague 
à  la  révolte,  en  1518.  II  se  rendit  ensuite  ea 
Hongrie,  et  pressa  ses  compatriotes  de  se  joindre- 
aux  Bohémiens  soulevés.  Arrêté  à  son  retoor  et 
remis  en  liberté  au  bout  de  quelques  mois,  il  fat 
arrêté  de  nouveau,  et  périt  sur  l'échafaud  avec 
les  chefs  de  l'insurrection  de  Prague.  Gregoii» 
Leti  rapporte  qu'en  visitant  le  cachot  de  Jesse- 
nius  après  sa  mise  en  liberté,  on  trouva  écrit  sur 
le  mur  les  lettres  I.  M.  M.  M.  M.,  qu'on  inter- 
préta amu  :  k  Imperator  Matbias  mense  marti» 
morietur  ».  Ferdinand  au  contraire  tes  expliqua 
de  la  manière  suivante  ;  n  Jesseni,  nomtirïB; 
mala  morte  moriuis  ».  Prises  dans  ce  scsis 
comme  dans  l'autre,  les  lettres  prophétiques 
eurent  rais<Hi.  Matbias  mourut  le  20  mars  U19» 
et  deux  ans  i^us  tard  Jesaenius  périt  de  mut 
violente.  Mais  Leti  est  un  écrivain  bien  léger 
pour  qu'on  admette  l'aneodote  sur  sa  seule  au- 
torité.  On  a  de  Jesseuius  :  Zoroaster  seu  Pkàio- 
sophia  de  universo;  Witt«oberg,  1693;  — 
Programma  de  Origine  etProgressu  Jéediciiuc 
ibid.,  1600,  in-S";  —  De  Plantis;  ibid.,  IflOi, 
10-4°;  -—  De  Cute  et  Cuianeis  AffectUms;  ibid-^ 
t601,  in-4'';—  ÀnatomiXf  Pragx  atino  1600 
abssesolemniter  eetebratx^  Historia;  acces- 
sit de  Ossibus  Tractatus ;\\ÂA.,  1601, in-8'';  — 
Vita  et  Mors  Tychonis  Brahei;  Hambourg, 
1601, in-^";—  Institutiones  chirurgicXt  qnir 
bus  universa  manu  medendi  ratio  osteu' 
ditur;  ibid.,  1601,  in-8»;  —  De  Generatione 
et  vitœ  humanx  Periodis;  ibid.,  1602, 10-4"; 
—  De  Sanguine  vena  tecta  demisM  Judi- 
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cium;  Prague,  1G18,  in.4°;  —  Historica  Ite- 
latio  de  rtistico  Bohemo  cultrivorace  ;  HmA' 
bourjî,  1628,  in-8*.  Z- 

Grcgorlo  I.ell,  Ittorla  deil'  Imperio  romano  in  Cer- 
mania.  —  Bloy.  Dictionaire  hUtoriqiHt  de  ta  Méde- 
cine. —  Ilaller,  Bibliothectt  Anatomica.  —  Portai,  //iJ- 
t(Are  de  l'anntomie, 

JÉSUS  (Le  P.Dominique  de).  Voy.  DoHiHt^cE. 

JESFS-MARIA  (  Domiitigue  de  ),  théologieii 
espagnol.  Voy.  Dohihgo. 

JBSOS  siRACiDE,ou  filsdeSirach,  auteur  de 
VEcctésiastigue.  On  ne  connaît  aucune  particu- 
larité sur  sa  \ie  ;  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu  est 
rnëme  incertaine.  En  combinant  les  passages  du 
chapitre  L,  où  l'auteur  parie  du  grand  prêtre  Si- 
mon, qui  élaîtpent-fitre  son  contemporain,  avec  le 
prologue,  oii  le  traducteur  dit  avoir  fait  sa  traduc- 
tion sous  Ptolémée  Évergète,  il  paraîtrait  assez  fa- 
cile de  fixer  l'époque  à  laquelle  notre  auteur  a 
vécu  -,  mais  l'histoire  fait  mention  de  deux  Ptolé- 
méesdu  surnom  d'Évergète,  dont  l'un  régna  l'an 
247  av.  J.-C.  et  l'autre  l'an  1 69.  II  en  est  de  même 
pour  Simon  :  les  Juifs  avaient  deux  grands* 
prêtres  de  ce  nom,  l'un  Simon  le  Juste,  contem- 
porain de  Ptolémée  fils  de  Lagus,  l'autre  Si- 
mon ïl,  contemporain  de  Ptolémée  Philopator. 
Entin,  ce  qui  complique  encore  davantage  la 
question ,  c'est  qu'il  n'est  pas  sûr  que  l'im  ou 
l'autre  de  ces  deux  Simwi  ait  vécu  du  temps  de 
l'auteur  :  les  éloges  que  celui-ci  lui  prodigue 
peuvent  fort  bien  avoir  été  donnés  à  Simon  le 
Juste  par  un  auteur  qui  vivait  longtemps  après 
lui,  ce  grand-prêtre  étant  devenu  fort  célèbre 
après  sa  mort.  L'époque  de  131,  indiquée  poor 
la  rédaction  de  la  traduction  de  VEcctésias- 
tigue,  est  assez  généralement  reçue;  on  se 
fonde,  pour  l'admettre,  sur  l'observation  que  le 
canon  de  l'Ancien  Testament,  tel  que,  dans  son 
prol(^e,  le  traducteur  paraît  te  supposer,  ne 
pouvait  guère  avoir  été  arrêté  dès  l'an  250  av. 
J.-C.  ;  mais  il  a  pu  l'être  sous  Évergète  li, 
époque  à  laquelle  la  version  des  Septante  exis- 
tait. L'auteur  de  V Ecclésiastique  a  puisé  ses 
apophthegmes,  partie  dans  l'Ancien  Testament , 
surtout  dans  les  Proverbes ,  dont  on  retrouve 
dans  son  livre  de  nombreuses  réminiscences, 
partie,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  d'autres  recueils 
de  sentences  ou  gnomes  qui  n'existent  plus;  en 
outre,  il  a  donné  le  fruit  de  ses  propres  médita- 
tions, provoquées  par  la  lecture  de  l'Ancien 
Testament.  L'Ecclésiastique  est  mis  par  les 
protestants  au  nombre  dés  apocryphes.  M.  Bret- 
chneider  a  donné  une  bonne  édition  de  ce  livre, 
accompagnée  d'une  traduction  et  d'un  commen- 
taire développé  (Ratisbonne,  1806).  Le  texte 
varie  dans  les  différents  manuscrits  et  dans  les 
anciennes  versions,  tant  pour  l'arrangement  des 
chapitres  que  pour  des  passages  qui  manquent 
dans  quelques  manuscrits.  Le  texte  grec  de 
l'exemplaire  du  Vatican  est  préférable  à  celui  de 
l'édition  Complute.  [Th.  Fritz,  dans  VEncycl. 
des  G.  du  M.  ] 

Wlaer,  Bibl.  Real-Uxie. 
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*JECFPHOY  (  S...-V...  ),  graveur  en  pierreft 
fines  français,  né  à  Rouen,  en  1794, mort  dang- 
une  maisMi  qu'il  possédait  près  de  Saint-Ger- 
main en  E>a;e,  au  mois  de  septembre  1826.  Se» 
parents  étaient  sans  fortune-  Entraîné  par  songoùt 
pour  le  dessin,  il  imita,  eacort  fort  jeune,  et  saa» 
avoir  eu  aucun  maître,  one  petite  pierre  gravée 
qui  lui  tomba  dans  les  mains.  Ce  succès  la 
poussa  à  Cidtriqaer  lui-même  un  tour  et  les  ontib- 
dont  il  avait  besoin  pour  continuer  ce  genrede  tnh- 
vail.  Il  comprit  bientôt  que  pour  se  ^lerfection- 
ner  dans  son  art  il  était  indispensable  de  vi- 
siter l'Italie.  Il  se  rendit  en  effet  à  Rome,  oi» 
pendant  un  an  il  grava  de  petites  pierres  pour 
Pichler,  qui  les  vendait  très-cher,  comme  anti- 
ques et  les  payait  à  peine  au  jeune  artiste.  De 
retour  à  Paris,  Jeuffroy  commença  bien  vite  sa 
réputation  par  des  ouvrages  remarquables.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  de  gravure  sur 
pierres  établie  à  l'Institution  des  Sourds -Muets, 
et  élu  membre  de  la  classe  des  Beaux-Arts  de 
l'Institut  de  France.  Il  rendait  avec  beaucoup  de 
talent  les  têtes  de  femme.  Parmi  ses  ouvrage  on 
cite  surtout  :  Tête  deJupiter  ;  —  Piété  mili- 
taire; —  Amour  voguant  sur  son  carquois  ; 

—  Tête  de  Régulus  ;  —  Portrait  de  Mira- 
beau; —  Portrait  de  Dancarville;  — 
jfme  d'Éprémesnil  en  Minerve  ;  —  ^"»«  ^e- 
gnault  de  Saint-Jean-d'Angely;—  M"*"  Cos- 
way  ;  —  Méduse,  gravée  en  creux  sur  une  amé- 
thyste; —  te  Génie  de  Bacchus  dans  un 
char;  —  Vainqueur  buvant  dans  une  coupe; 

—  Bacchante,  camée;  —  Portrait  du  pre- 
mier dauphin,  fils  de  Louis  XVI;  —  l'êtes 
des  trois  consuls  de  larépublique  française, 
méd^lle;  —  Vénus  de  Médicis,  médaille;  — 
La  Prison  du  Temple,  médaille,  etc.    J.  V. 

Rabbe,  TteUh  de  BolsjoIlD  et  SaInte-PreuTe,  Biogr. 
uiiiv.  et  portât,  des  Contai^. 

«JETOH  (Thomas),  acteur  anglais  du  dix- 
septième  siècle,  qui  a  donné  au  théâtre  plusieurs 
pièces  légères  ;  la  seule  qui  ait  été  imprimée,  The 
Devil  of  a  Wi/e,  or  a  comical  trans/ormationf 
1686,  in-4'',  obtint  un  succès  tout  à  fait  populaire. 
Le  sujet  parait  en  être  emprunté  de  VArcadia, 
roman  de  sir  Philippe  Sidney.       P.  L— y. 

Bioçrap&ia  dramatica,  t.  II- 

*  tEvmi.  (Jean)y  prélat  anglais,  né  le  24  mai 
1 522,  à  Buden  (  comté  de  Devon  ),  mort  le  2 1  sep- 
tembre 1 57 1 .  11  fit  d'excellentes  études  classiques 
à  l'université  d'Oxford,  y  prit  en  1551  le  di- 
plôme de  bachelier  en  théologie,  et  y  tint  une 
place  obscure  dans  l'enseignement  jusqu'à  l'avé- 
nement  de  la  reine  Marie,  qui  ouvrit  l'ère  des 
persécutions  pour  les  nombreux  partisans  de  la 
réforme  religieuse.  Disciple  et  ami  de  Pierre 
Martyr,  un  des  réformateurs  de  l'époque,  il  l'ap- 
puya de  la  plume  et  de  la  parole  au  milieu  des 
disputes  sans  cesse  renaissantes,  et  après  avoir, 
dans  un  moment  de  faiblesse,  adhéré  à  la  foi 
catholique,  le  rejoipit  à  Francfort,  puis  à  Zu- 

33. 
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Ttch,  oti  un  grand  nombre  àe.  dissi^eals  araJont 
tro(iv4^  un  rerfuge.  Quatre  aux  plus  Urd,  U  cou- 
ronne ajrant  passé  à  £li«alietli.  il  put  revenir  en 
Anulelerro  [liis).  St*  connaiîwanf*»  variées  el 
)a  piirelê  de  ^a  vie  ne  UrJ^rcnt  pa:t  à  lui  rlunner 
un  ascnidant  inarqué  &ur  ses  coreligionnaires. 
Appelé  aa  sié)i;e€pi«copal  de  Salisbury  (LààQJ,  il 
IraToiJla  sans  rcl&clie  à  l'oi^nisalion  et  â  la  did- 
ciplioe  <ie  l'Ëgli^e  nouvelk*,  ({ue  la  r«ine  le  char- 
gea  par  deui  fuis  <le  jii^tilitir  pi)blii|uemeiil,  l'une 
à  propos  iks  atlaqueii  du  e-utidlt!  de  Trente, 
l'antre  on  n^pnni«e  h  U  liulie  d'excijnununicatiun 
lant/e  par  Pie  V.  Très-versfi  dans  l'fîtudcdc 
rantii[uit6  profane  et  &acr<ée,  écrivant  le  latin 
d'une  manière  élégante,  diarilahle  et  d'une  to- 
lérance cxtrËine ,  il  laissa  l'exeittple  d'une  vie 
aussi  irréprochable  que  bien  remplie.  Il  regar- 
dait comiue  uD  devoir  rigoureux  de  m  déTouer 
sans  cesse  à  l'inâlruction  morale  et  retigieiii»;  du 
peupk.  >'  L'q  évoque,  dl&ait-il,  doit  mourir  en 
chuij'e.  ••  A  part  ses  nombreux  sermons  et  écrits 
de  controverse,  on  a  de  lui  :  Apologia  Ecctesùv 
Anglican,r;  Londres,  Ijc^,  in-8';  traduite  en 
six  lannues  étrangères.,  et  souvent  réimprimée; 
il  en  e\tsle  une  vereion  anglaise  de  iadj  Uacon, 
la  femme  du  chancetter,  sous  le  litre  dM«  Apo- 
logy,  or  answcr  in  de/ence  of  the.  Cfiutch  of 
Englandi  liâ2,  iu-^";  —  A  Defence  of  the 
Apology;  ibid.,  làfii  cl  lâ67,  in-folio;  la  lec- 
ture de  cette  défense,  regardée  comme  un  clief- 
d'onivre  d'oï'thodoxie,  fut  obligatoire  danB  toutes 
b'!ï  paroi&&es  jusqu'au  r^giie  de  Cliarlcs  1"^;  — 
A  View  of  a  ledUious  Hutl  sent  in(o  England 
from  Pius  V;  ibid.,  liSK»  in-S";  —  Trealvse 
of  f fie  /foltf  Scripluresi  'ihhl.,  I&82,  in-fi";  — 
Treatiseof  fktSacraments;  ll)id.,  1583,  in-S"; 
^  Sermons  preacked  beforclhe  Queen's  A/a- 
jest^  i  ibid.,  tû09,  in-folio.       Paul  Louisy. 

Ful]fr.  Ckureh  HiStory.  —  Rurnet,  t/Utorf)  ùftUe  He- 
f-rpynUttn.  —  L.  Hifinfrfy.  }Àff  af  John  Jeipet;  iB7î.  — 
Ml(]dI("I()ii.  Bvangfîicnf  Bifiçrnph)/,  iHiï.  —  Chalnterit, 
tiiogr,  OifHannrjf.  —  fHoyraphia  HriluHnica. 

;  jKWsni'uv  (Miss  (h'-mldine  '  F.ndsùr)^ 
ft'imnede  lettres  anglaise,  uée  en  t82L  à  Man- 
chester. Élevée  par  sa  soMir  aînée,  mistrcâs 
FIctclier,  qtti  a  lait-sé  ijuelques  roTraiis,  elle  prit 
de  bontie  heure  le  goût  d'écrire,  s' essaya  d'abord 
dans  les  revues  et  Magazines,  etpnblia  nés  ou- 
vrages d'imagimilion,  qni  lui  ont  fait,  jiarnii  leâ 
aut/ioi'esscjt  de  son  pays,  uim*  réputation  pré- 
coce; nous  citerons  notamment  :  Ztie  ,  or  fiis- 
tory  of  Uvo  lires  ;  I8i5,  3  vol.;—  The  Half- 
Siiters;  1S48,3  vol.;  —  Marian  UifAen; 
ISJO;  —  Constance  Herbert  i  J8â4;  —  The 
Sorrows  of  the  gentility;  1856,  3  vol.,  etc. 
Cette  daine  résille  i  Manchester.      T.  L— ï. 

.Itrn  ani  tromen  ofthv  Time,  nir>UT.  MU.,  lflS8. 

JiÊZABEL  OU  IZEBCL,  tille  d't:thbahal,  roi 
de  Tyr  et  île  Sidon,  devint  l'épousa  d'Adiab,  roi 
d'Israël,  vers  l'an  907  av.  J.-C.  Étrangère  au 
peuple  Israélite  comme  au  culte  de  son  dieu,  dont 
elle  persécutait  les  serviteurs  et  exterminait  le$ 
prophÈtes ,  elle  protégea  les  prêtre.*^  de  Baal  « 
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dieu  de  Sidon.  et  l'Écritnrea  maudî  l'impie  Jéu- 
l)el.  Lorsque  Klie  (  (wy.  (•«  nom  )  fit  [»érir  tous  les 
prêtres  de  Baal,  Jézabel  voulut  en  tirer  veogeance; 
mais  le  prophète  s'éftiap|ia.  UiahvX  lit  injuste- 
ment  lapider,  en  subornant  de  faux  témoins, 
Kabulh,  qui  avait  refusé  de  vendre  sa  vigne  ft 
Acbab.Elleeiitmotnitde  pouvoir  sousses  deux  IJlii, 
Oclioïias  et  Joram^  qui  régnèrent  après  Acliab, 
et  qui  semblaient  se  rapprocher  des  rois  de  Juda 
et  du  vrai  Dieu,  tandis  que  leur  strur  Atbaiie 
cherctjait  à  iotrocltiire  te  culte  de  .sa  mère  daof 
le  royaume  de  Juda.  Une  conspirition  mit  fin  i 
la  vie  de  Jézabul,  déjà  vieille,  ainsi  qu'à  sa  dy> 
na^îtie.  Jéliu  {mg.  ce  nom),  fils  de  Josaphat, 
déclaré  l'oint  du  Seigneur,  abandonniuit  le  siège 
de  Raraotli-Galaad,  qu'un  lui  avait  confié,  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  etextenitina  tout  ce  qui 
tenait  iï  la  maison  d'Acliab,  enfants,  scrviteurt, 
4»ni>'.i«r»,  ainsi  que  tous  les  prêtres  de  Bul, 
et  sVmpara  du  sceptre  d'Israël.  Athalie  s'en 
vengea  sur  les  eralanls  d'Ochoxias,  ses  petita- 
fits,  qn'dle  ht  mettre  à  mort.  Voici  les  détails 
que  ritcrilure  nous  a  transmis  sur  la  mort  de 
Jézatiel.  o  Et  Jchu  vint  à  Jetabel;  et  JOiabcI, 
l'ayant  entendu,  farda  son  visage  (ij  et  orna  sa 
tête,  et  elle  regardait  par  U  fenêtre;  et  comme 
Jébu  entrait  dans  la  porte,  elle  dit  :  Kn  a-t>il 
1  bien  pris  à  Zimri,  qui  tua  sou  seigneur?  *> 
>  Kt  il  leva  la  tète  vers  la  fenêtre,  et  dit  :  •«  Qui 
•(  y  a-t-il  Ici  de  rnes  gens?  qui?  -  Alors  deux 
ou  trois  officiers  le  ref^rdèrenl  ;  et  il  leur  dit  : 
«  Ji^tiM'da  en  bas!  y  Kl  ils  ta  jetèrent;  de  torte 
qu'il  rejaillit  de  son  sang  contre  la  muraille  et 
contre  les  clievauv,  et  il  la  foula  aux  pieils.  Et 
élant  entré,  il  mangea  et  but;  puis  il  dit  :  "  Allex 
R  voir  maintenant  cette  maudite  femme,  etease- 
«  velisseK-la,  car  elle  est  fille  de  roi.  »  Us  s'ea 
allèrent  donc  (Miur  l'ensevelir;  mais  ils  n'y  Xxxm* 
vèrenl  rieji  que  le  rrlne,  les  pieds  et  les  paomes 
des  mains.  »  L'Écriture  ajoute  qu'ainsi  se  réaU§a 
la  prophclie  d'Élie,  qui  avait  dit  que  les  diien» 
mangeraient  la  cliair  de  Jérnliel.    L.  LOUVET. 

BpiK  III,  XVI,  91;  XVllL  b;XIX,  1, 1;  XXI.StlMlC^ 
IV,  IX,  i  Cl»ul*. 

JBZiERsni  [François),  hislorioo  polonait>, 

mort  vers  1S07.11  entra  dam  lûS  ordres  religieux, 
et  devint  abbé  d'on  riche  monaslere;  il  con- 
sacra alors  tout  son  temps  ik  la  littérature  et 
surlout  ù  l'étude  4h>  l'histoire.  Ses  principaux 
ouvrages  publiés  en  [}olonais  sont  :  Des  tnfer- 
rèffnei  et  da  Élections  en  Potogne,  depuis 
Siglsmond-Auijuste  jusqu'à  nos  jours;  Varso- 
vie. 1790;  —  Quelqu'un  gui  écrit  de  Varto- 
vie;  Varsovie,  1790;  —  Catéchisme  sur  Us 
Mfjstères  du  gouvernement  de  Pologne  tert 
Van  1736,  trad.  de  l'anglais  de  Sterne;  Varso- 
vie, l"90,  in-S'*  i"  Observations  de  Jérôme 
Kutasinsfii,  gentilhomme  de  /.uioir,  srtr  tes 
roturiers;  Varsovie,  1790,  ln-8";  —  Extrait 

ii\  Pour  r«[Hirtr  jtnaiul'lrrètianbleoulrace. 
1  cil  raut«ur  i'Mltaiie  C  sete  11,  Kéae  S). 
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de  la  chronique  de  Witi/kind,  traJ.  par  Gré- 
golre  Slupia  *er«  1375;  VaMOvlc,  1790.  in-4"; 
—  !\'ottce  sur  Vwtion  de  ta  Pologne  à  la  U- 
ffiuanie  dans  f esprit  de  t'éffalité  et  de  la 
liberté;  Var.wvi*',  1790,  in-8**.        L— z— e, 

Biograptiio  Lnivtru-Ut  btlçr  ;  BruitlL-»,  ISWIRH.  — 
Kr»ch  «l  Oruber,  E.nvfchpxdit.  —  r.ivjuaril  Uhudiku^  La 

JEZiEnsKf  (**'},  ikuhlHriftte  polonais,  né  on 
PoiUaqaie,  mort  en  18ï6.  Il  ctail  costellan  de 
Lukun  ;  membi-e  lîtf  la  diète,  il  se  disllngua 
l>anni  leâ  ur.ileiirs  >lu  pjirti  patriot<?,  ol  prit  une 
|KHrt  a('1ivi;  aa  mouvi^iiieot  rcvolutionoAire  (U- 
HgK  par  Kûsciosko.  Il  a  t^trit  Itfjucuup  (en 
pulaiiaiâ)  &ur  L'économie  politique  de  son  pays. 
Se»  piiiicipju\  onvmges  »4mt  :  Dtt  Règne  svc- 
eesiionnel  en  Pologne;  Varsovie.  17'J0  ;  — 
Jezierski  e.crU  comme  il  pense;  lettre  à  un 
certatti  Anfjlais ;  Vamovie,  i79t.       L— i— e. 

Er*ch  et  Grubrr,  EaegclopadU.  —  Vtaaati  diaiilKit 
Im  i'^inyne  iliuttrte. 

JOAB.  fameux  cucrrior  juif ,  mort  l'an  10t4 
avant  J.C.  Il  éUitUI^  rie  Zurouiati,£a>iir>lR  David 
ft  de  Zur,  dp.  la  tiibu  de  Judu.  Ut^jà  célèbre  soas 
le  roi  Said,  il  délit,  ihaA  U  plaine  de  (^;ibat>n, 
lejitioii[)*'siri6bo&elU,  liis  dec^^iuince,  el  lU-livra 
ainsi  iiavid  d'un  (irctoiidiint  à  la  cuiirniuio.  Il 
vint  uii^iiiite  retrouver  David  à  ITêlinm;  ]iuiA,  à 
la  lélede  j;u«i  riern  détertuinés,  il  alla  [Kjuisuivre 
Ira  brinanils  {[m  n-pajidaient  la  teneur  au\  en* 
vjruos.  Pendant  qu'il  était  uccupé  à  wtte  »:x[»é- 
dition,  Abncr,  (ils  de  Nur,  autre  gnerrlor  ro- 
Qûtniné,  viot  oflrir  h  Uavjij  de  plncor  sous  sa 
domination  tout  lKr.-iel.  Au  retour  de  sou  e\[i^c- 
dîtion,  Joal)  Irmoigiia  itjj  \rf  méeuitdiiteiiietd 
de  rentreticn  de  David  a%cc  Abner  dont  il  re- 
doutait  rinllueii€«  cl  qu'il  cherchait  à  perdre  dans 
l'esprit  du  futur  successeur  de  Saùl.  »  ^c  ci>n- 
oat&-tu  pas,  lui  dit-il,  lu  peirutie  d'Abncr;  il  ne 
vient  ici  que  pour  e.«pioniier  ce  qui  «e  pa^.se.  u 
Puiâ,  laÏB^ard  David,  il  ilît  iuand>i;r  a  Abner,  de 
reveuir,  faillira  dans  unpié^t-,  el,  fti|^iuid  d'avoir 
à  lui  COI luftUÉiiq lier  un  seorel,  il  le  frappa  de  &on 
glai\e.  A  cette  nouvdle  David  têmoijçna  Thor- 
reurque  lui  faisait  (éprouver  ce  guel-apens.  '•  Je 
suis  innoC'Cnt,  dit-il;  que  le  ineuitre  dWbner 
retombe  sur  Joab  et  sur  toute  In  maison  de  son 
père  I  »  .loab  prétendit  n'avoir  songé  qu'JÏ  tirer 
Tengeance  i)c  la  iiiort  de  son  frère  A/ael,  tué  par 
Abner  dans  le  combat  de  liabaou.  Remarquons 
Id  que,toat  en  se  plaignant  de  Joab,  David 
l'enaploya  tuujours  ainsi  que  ses  frJïres.  »  Cts 
tu*  de  Zet'oiiia,  di&ait-il,  me  suotiturs;  que  le 
Seigneur  rMtdcà  chacun  selon  son  truvre!  »  Da- 
vid avait  ilonc  pour  cette  famille  un  vérital^e 
Huiitueiuenl,  que  les  mlérëls  de  na  [xililique  lui 
faisaient  liurmuntcr.  Ce  fut  en  elTi-l  Joab  qui,  aydiit 
suivi  l>avid  au  siétîe  de  Jérusalem,  y  déploya 
une  lErande  valeur  et  le  premier  atteignit  leti 
remparts  de  la  ville.  Plu»  tanl  il  délit  Ir.s  Ain- 
^^  OMMltM  k  Rahhatli,  tnais  il  ne  huI  pas  pruliter 
^K  de,U  victoire.  L'année  suivante  JE  assiégea  Rab- 
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bath,  qui  fut  pri^e  par  David  en  personne.  La 
conduite  de  Joab  lurs  de  la  révollu  d'Absalon 
témoigna  sans  doute  de  ga  lidélité  envers  te  roi 
en  m£roe  temps  qu'elle  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  son   caruclére  farouclje.    Quoiqu'il 
tilt  récmicilié  Atisalon ,  reveiiu  de  san  evil  à 
Gedjur,avcc  te  rut,  indigné  du  mcurtred'Anuion, 
il  n'iiésita   pas  à  marcher  contre  ce  prince, 
qui  s'était  retranché  dans  In  forôt  d'ii'pbraiim. 
Un  homme  étant  venu  lui  annonr^'r  rpi'il  avait 
vu  le  jeune  prince  iien<lu  à  nu  «rhre  :  ->  Pour- 
quoi ne  Tas-tu  pas  fra|>pé,  lui  dit-il,  je  t'eusse 
donné  dix   pièces  d'argent.    •  Kussé-je  obtenu 
mille sicles  du  même  métal,  répundilcet  homme, 
je  n'aurais  pas  porté  les  maio^  sur  le  tih  du  roi, 
après  la  recommandation  que  je  lui  ai  entendu 
faire  à  loi  à  Abiisab  et  à   Ëtbi  de  lui  conserver 
te  jeune  Absalou.  k  Je  l'oserai,  moi,  dit  Juab,  et 
il  prit  trois  dards  qu'il  piaula  au  ctrur  d'Absalon 
encore  vivant  et  susp«ndu  au  chêne.  ••  Ses  servi- 
teurs vinrent  en-suile  et  achevèrent  le  malheureux 
prince.  Quant  à  Joab,  il  pratiqua  une  large  «uiver* 
ture  dans  la  forât,  creusa  une  fosse  dans  laquelle 
il  itesceodit  Absaton,  et  recouvrit  le  tout  d'un 
monceau  de  pierres.  A  cet  acte  i^auvage,  il  ajouta 
celin  tie  forcer  le  rui  il  venir  recevoir  les  félïci* 
talions  de  la  inullitode  à  propos  de  cette  triste 
victoire.  Cette  violente  pression  de  Joab  sur  les 
sentiments  les  plus  naturels  de  Da>iJ  lui  aliéna 
ilêtniitivcment  le  cn-ur  de  ce  roi,  <|ui  résolut 
d'enlever  i»  son  ambitieux  lieutenant  le  comman- 
dcmcnldn  l'armée  pour  le  donner  a  Amasa.  Joab 
songea  aussili'j't  à  se  défaire  de  ce  cunciirmit.  La 
révolte  d'un  ho  mm  o  de  mauvaise  vie,  du  nom 
lie  Séba  et  de  ta  tribu  de  llenjamin,  contre  David 
lui  en  fournil  l'occasion.  Il  suivit  Amasa,  chargé 
de  marcher  contre  ce  misérable,  le  rencontra 
près  de  Gahaun,  l'interrogea  sur  sa  santé,  et,  lui 
prenant  la  Imrbc  comme  pour  l'embranser,  il  lui 
plongea  fon  épéc  dans  le  cœur.  «  11  D't'ut  pa.s 
besoin,  dit  le  texte,  de  frapper  un  second  coup. 
Amasa  était  mort.   ■•  Aprè.s  ce  nouveau  grief, 
David  dissimula  encore  .son  méconlenlt^menl,  puis 
il  cliai'gca  Joab  d'une  opération  qui  fut  toujours 
anti[tatliiquti  aux  Juifs,  cette  de  dénomlirer  le 
peuple.  Joab  l'accomplit  contre  son  gré.  Ne  pou* 
V  ani  se  venger  d^  s*m  vivant  de  cet  officier,  que 
S4\s  talents  t't  Mtï  iiilluencti  rendaient  redoutable, 
David  légua  câ:  soin  à  son  successeur.  Joab  eut 
le  ti^rt  de  prendre  parti  pour  Adonîas  contre  Sa- 
himun  -,  le  superbe  successeur  de  David  ne  man- 
qua pas  de  saisir  ce  prétexte  i>our  se  défaire  du 
vieux  général  de  iîoo  père.  Jonb  rtierclia  un  asile 
dans  le  labernacli*,  et  saisit  en  suppliant  les  comiïs 
de  l'autel.  Salouun  ne  respecta  pas  caX  asile,  et 
lit  arrarlM'r  Joah  di;  l'enceinte  sacrée,  oii  il  di- 
sait lui-iiiéme  à  un  émissaire  du  roi  qu'il  préfé- 
rait mourir  plutôt  que  d'en  sortir.  ><  Tais  done 
comme  il  ledit,  répondit  Salomon,  tu  l'enïtevellnis 
et  In  lui  kran  expier  ainsi  tout  \e  sang  qu'il  a 
répaududuleiiipâderTion  pérectdu  mien,  «Ainsi 
périt  Joâb,  L'Un  des  plus  vaitUnts  mais  aussi  des 
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{dus  perfides  guerriei'S  «qu'aient  eus  les  armées 
dlsrael.  V.  Rosenwald. 

Les  tiois,  llv.  11-111. 

JOACHA2,  fits  de  Jébu,  roi  d'Israël,  mort  en 
839  avant  J.-C.  a  II  fit  le  mal  sous  les  yeux  du 
Seigneur,  et  suivit  les  traces  coupables  de  Jéro- 
.  boani,  fils  de  Nabath,  qui  induisit  Israël  au  jié- 
ché.  »  Le  Seigneur  s'irrita  contre  ce  peuple  cou- 
pable, et  le  livra  à  la  domination  d'Azael,  roi  de 
Syrie,  et  à  celle  d'Ader,  fils  de  ce  souverain.  Joa- 
chaz  â'bumilia  alors  devant  Dieu,  qui  l'exauça 
«t  délivra  Israël  de  la  domination  du  roi  de  Syrie. 
Ce  peuple  endurci  ne  renonça  point  à  l'iniquité; 
il  continua  à  sacrifier  aux  idoles.  Joacbaz  dé- 
ployait du  courage  dans  les  combats.  11  régna 
•dix-sept  ans.  V.  R. 

Mou.  llv.  IV,  cb.  XiT. 

JOACHAz,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  mort 
«n  609  avant  J.-C.  Il  avait  vingt-trois  ane  quand 
il  s'empara  de  la  couronne  au  détriment  de  son 
frère  Éliacitn,  queNéchao,roi  d'Egypte,  rétablit 
sur  le  trâne  sous  le  nom  de  Joacbim.  Il  emmena 
Joacliaz,  qui  mourut  chez  les  Égyptioig.  Il  n'a- 
vait régné  que  trois  mois.  Ses  roalbeurs  furent 
considérés  comme  un  juste  châtiment  de  sa  con- 
duite impie.  R  II  fit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
dit  le  Livre  des  Rois ,  comme  avaient  fait  ses 
pères.  «  V.  R. 

Bon,  IV,  ». 

JOACHIM ,     JOAKIH     OU      BLIACIH ,     fîls 

«Iné  de  Josias,  roi  de  Juda,  mort  en  59S  avant 
J.-C.  Il  avait  vingt-cinq  ans  à  l'époque  où  il  fut 
plaeé  sur  le  trdne  de  Jérusalem  par  Méchao.  Il 
fl'»tgagea  à  payer  à  ce  souverain  un  tribut  an- 
nuel qu'il  ne  put  d'abord  acquitter  qu'en  impo- 
sant outre  mesure  son  peuple.  Bientôt  même  il 
fut  hors  d'état  de  le  payer.  Malbeureuseraent 
■aussi  il  imita  l'impiété  de  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs.  Jérémte  fut  vis-à-vis  de  ce  prince 
i'oi^ane  du  courroux  céleste  ;  il  lui  annonça  la 
ruine  de  Jérusalem  et  la  captivité  des  Juifs.  Un 
officier  du  roi,  ayant  arraché  des  mains  du  pro- 
phète l'écrit  menaçant  où  se  trouvait  consignée 
la  volonté  de  Dieu ,  le  porta  au  roi  Joachim  , 
•qui  fit  livrer  aux  flammes  la  sentence  prophé- 
tique et  ordonna  la  mort  de  Jérémie.  Le  pro- 

■  phète  n'eut  que  le  temps  de  chercher  un  refuge 
^ans  une  caverne.  Mais  il  avait  trop  bien  prédit 
le  sort  qui  attendait  cet  orgueilleux  souveram. 
Au  retour  d'une  guerre  qui  eut  pour  récitât  la 
«oumision  de  la  Syrie ,  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babyloae ,  marcha  contre  Joachim,  qui  fut  son 
tributaire  pendant  trois  ans,  à  l'issue  desquels  il 
tenta  de  secouer  uù  joug  devenu  accablant  pour 
lui  et  son  peuple.  Le  roi  de  Babylone  revint 
alors  l'attaquer;  il  s'empara  de  Jérusalem,  fit 

.  massacrer  Joachim,  dont,  par  son  ordre,  le  ca- 
davre fut  jeté  et  laissé  sans  sépulture  hors  des 
murailles.  Joachim  avait  occupé  tetrônede  Juda 
.pendant  onze  ans.  V.  R. 

Josèphe,  Jntiq.  Jud.  -  Lei  Boh,  llv.  iv,  la,  m. 

40ACHIM  ouJSCHONiASjfils  du  prédédent, 


vivait  dans  fa  première  moitié  du  sixième  siècle 
avant  J.-C.  Il  avait  dix-huit  ans  quand,  du  con- 
sentement du  roi  de  Babylone,  il  succéda  à  son 
père  sur  le  trdne  de  Juda  (59S).  Il  ne  s'agissait 
plusqucd'une  apparence  de  royauté.  En  effettrois 
mois  après  cette  prise  de  possession  de  la  cou- 
ronne, Jérusalem  fut  assiégée  par  Nabucho- 
donosor, qui  craignait  que  Joachim  ne  voulût  se 
rendre  indépendant  ;  la  ville  fut  prise  et  Joachim, 
ses  fils,  sa  mère,  ses  officiers,  ses  eunuques  furent 
emmenés  captifs  à  Babylone.  Le  temple  et  le 
palais  furent  dépouillés,  et  tes  vases  sacrés,  placés 
jadis  dans  la  maison  du  Seigneur,  furent  brisés, 
"  selon  la  paroledu  Seigneur  ».  En  même  temps 
furent  emmenés  captifs  les  chefs  de  la  popula- 
tion et  deux  mille  autres  habitants  :  il  ne  resta 
à  Jérusalem  que  c«ux  qui  mendiaient  leur  pain. 
Nabuchodonosor  établit  à  la  place  de  Joachim 
Sédécias,  oncle  de  ce  roi  malheureux.  Ce  der- 
nier recouvra  la  liberté  sous  Evilmerodach , 
successrar  de  Nabuchodonosor,  qui  6t  de  lui 
le  grand-mattre  de  son  palais.  Tel  fut  le  sort  de 
ce  roi  déchu,  destiné  à  réaliser  dans  sa  personne 
les  prédictions  des  prophètes.  V.  R. 
Josèpbe ,  ^ntiq.  jud.  —  les  Aoii.  llv.  IV,  ts.  • 
JOACHIM  (  Georges  ),  surnommé  RhxticaSt 
célèbre  astronome  suisse,  né  à  Feldlûrchen,  dans 
pays  des  Grisons  (  ancienne  AAâ?/ta  ),  le  IS  fé- 
vrier 1514,  mort  le  4  décembre  lâ76,^Kaschau. 
Après  avoir  commencé  l'étude  des  mathématiques 
à  Zurich,  sous  la  direction  de  Myconius,  il  vint  fré- 
quenter l'université  de  Wittemberg ,  où,  s'étant 
fait  recevohr  maître  en  philosophie  &ï  1535,  il 
fut  nommé  deux  ans  après  professear  de  mathé- 
mathiques  élémeutaires.  Kn  1539  il  se  rendit  à 
Frauenburg,  auprès  de  Kopemic,  qu'il  aida  dans 
ses  observations  astronomiques,  et  dont  il  fut  le 
premier  disciple.  Au  lieu  de  se  borner,  comme 
son  maître ,  à  présenter  la  rotation  de  la  Terre 
comme  une  hypothèse ,  il  la  donnait  comme  ea- 
tièrement  prouvée ,  et  se  fit  remarquer  par  la 
vivacité  de  ses  attaques  contre  les  partisans  da 
système  de  Ptolémée.  De  retour  à  Witterabei^ 
en  1542,  il  fit  la  même  année  un  voyage  à  Nu- 
remberg, où  il  acquit  plusieurs  manuscrits  de 
Werner  et  de  Regiomontanus.  Après  avoir  en- 
suite enseigné  les  mathématiques  k  Leipzig,  il  se 
rendit  en  Polt^e  et  de  là  en  Hongrie  anprès 
d'un  magnat  de  ce  pays;  il  y  mourut  pea  de 
temps  après  d'un  coup  d'apoplexie.  On  a  de  lui  : 
Ad  Jo.  Schonerum ,  de  libris  Revolutionum 
erudUissimi  Nic.Copernici  NarraHo;  Dant- 
zig,  1540,  in 4";  cet  écrit,  dont  une  seeonde 
édition ,  à  laquelle  Joachim  ajoota  son  Eneo- 
mium  BorussiXf  parut  en  1541,  à  Bftle.  in-S*, 
se  trouve  aussi  reproduit  dans  fédition  des  Re- 
volutiones  Cceti  de  Kopemic,  donnée  ta  1566, 
ainsi  que  dans  le  Prodromus  Disseriationum 
Cosmographicarum  de  Kepler  ;  Eaestaer  en  a 
donné,  dans  le  t.  II  de  sa  Gtschichte  der  Ma- 
thematik,  une  analyse  qui  prouve  la  fol  de  Joa- 
chim à  l'astrologie;  —  Orationes  de  AttroRo- 
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mia  et  geograpfiia  et  de  physlca  ;  Nuremberg, 
1642;  —  Bphemrris  r.xfumUimentis  Coper- 
nici;  l-eipxig,  liriO:  Cfllivr-c.IrèA-iarr,  contient, 
outre  dPsépliénM^rMle*  se  raiiportatit  èl'aQ  làM, 
ilu  (kHaiU  intéressants  sur  la  vie  de  Kopernic; 

—  Cflnon  docd'ina;  Triangitlorum  :  Bâle,  rers 
IjaO:  «t  ouvrage,  dont  uuc  preitiière  Mltion 
parut,  splon  Gesner,  en  \hb\  à  Nuranbej-g,  était 
l'L'baiirhc  'l'un  grand  travail,  «lans  leqod  Jya- 
chim  calcula  \c.s  sinus,  couinas,  tangente^,  eu- 
tai]K<'[it4^,  sécantes  et  coâécântcs  pour  tons  les 
dogrcs,  de  dix  en  dix  Kccouiiii's,  pour  un  rayon 
de  10,000,00(1,000.  Ce  travail,  dont  l'iiufeur 
avait  l^ui^  le  [DdiiUÀcrit  À  Yuleiitin  OtUo,  son 
diacifile,  fut  publié  par  ce  dernier  en  169B  à 
Ueiddberg,  in-fol. ,  sous  le  litre  de  :  Opus  pa- 
laUnum  de.  TnangulU;  le  mot  paiaiinum 
fait  allusion  aux  subventions  awardée:}  ji  Otlio 
par  l'éledeur-patatiD  pour  rim{ires.sion  de  cet 
ouvrage,  dunl  une  t^eromlu  eililion^  e&tréme- 
mciit  rare,  qui  contieut  {lour  leâ  six  premiers 
degrés  de  nombreuses  corr(ï:tiotis  roites  en  partie 
d'aprcti  tes  tniinu.scritft  de  Joadiiin,  fut  donnée 
p9V  Pitiscus.  L'Opus  patatinum  contient  :  Li- 
àri  très  de  fabrica  canonU  docirinx  tnati- 
çulorum;  —  De  Triguefris  rectamm  linea- 
rum  in  planitle;  —  De  Triangutis  globi  cum 
angidorecto; — Magtius  canon  triangulorum, 
ainsi  que  De  Triangulis  ç!oàl  sine  cmgulo 
recto  f  ouvrage  que  nous  devons  .'i  Val.  Otho. 
DaoA  C£s  divers  écilLs,  Joacliini  ae  âert  sau- 
vent de  niétliodes  extr^memeJit  proUies  et  au- 
jourd'hui entièrement  abandonnées;  mai:;  il  a  le 
premier  introiiiit  les  si.«antej  dans  la  (rigono- 
métiie,  de  ni^Vme  qu'il  eut  le  mérite  d'étendre 
l'usage  des  lanj^enle»  ,  dont  l'idée  lui  fui  dunoéti 
par  les  ouvrageji  de  RcgiuQwntanus.  Une  ana- 
lyse d^illée  de  VOpus  paiaiinum  se  trouve 
dans  le  tome  l'^'^  de  la  GeschichCe  der  Mathe- 
matik  de  Kaestner^  dans  une  IVotice  fournie 
par  Jean  Bemoulli  danii  VHis/oire  de  l'Aca- 
démir.  de.  fterlin  (  &Rme  178G|  et  diins  le 
tome  11  de  r//is/oijc  de  l'aserouoniie.  moderne 
de  Deianibr»; —  Thésaurus  inathematicus , 
sive  Canon  sînuuru;  Francfort,  1613,  in-fol.;  ces 
t*bhM  de  sinus,  publiées  par  Pitiscus  d'après  les 
manuM-rits  de  JoacUim,  Hont  1i>h  plus  complètes 
<|u'il  y  eiJt;  elles  sont  calculo/s  à  quinze  rl^ti- 
iniiîcj'.  I-es  encmplairi'Ji  en  sont  tri-A-rares  {voy. 
Jonrnal  des  Sntyans,  année  17711.  D'uprès 
nne  lettre  adressée  en  1568  par  Joacbim  au  c**.- 
l^bre  Rainus,  Uqo^'Ile  sn  trijuve  À  la  paf>e  228 
de  Vtipitome  Btblio(/iecx  Cesnerl  de  Simler, 
Joacliim  &c  proposait  de  puUier  neuf  liviv»; 
Ve  f'/ienomenis,  contenant  des  conseils  sur  la 
pratique  des  obswnaliwis;  —  De  Astronomia 
ffermanica;  —  nne  Pfiilosophie  de  ta  .\ature, 
fond^N»  nniqueiiient  sur  IVtailc  (Je  la  natuiv,  et 
ne  teoanl  {)a.-;  compte  «leii  idées  de.s   ancien;:; 

—  enfin  sei>t  livres  De  Ards  chemicx funda- 
mends.  Ces  otirragos,  qui  étaient  presque  tous 
tertulnés.  n'ont  Jamais  été  publiés.      £.  G. 


VVdiikf,  fiittorUi  JHrOHomix.  —  Adam!,  ntx  Phi- 
toitïphoruK.  —  \'n%iiv* ,  Da  ieimtiU  MutficmtiticU. — 
MùglfLi,  Efonvmalovtuin  —  Ka-«tn#r,  F.'rir.  ittr  Vath. 
—  Ofilumbrt.  Hulotte  dit  r.'xtronûmie  g^odfrne.  —  Ersdi 
cl  Grulxr,  EncfkiojMdie. 

JUACUIH  l-ll.  Voy.  Bha-ndeboiîug. 

JOACHIM.  Yot/.  MlUAT. 

■JUACiiiM  UE  KORtirx,  premier  évéqucde 
NoTogurod,  iiioi-t  en  1030.  Chargé  en  dâ2  par  le 
inélropolile  de  Kkf,  Léonce,  (l'evanijéllser  le 
nord  de  la  Hus^e,  il  eut  la  gloire,  «l'y  aroJF 
planté  le  cbriaUanianie  et  d'avuir  lumlé  Tégliiie 
do  Sainte-Sophie  à  Hovogorod ,  où  il  moutul 
après  un  fécond  éplMXipat.  Taticlitclief  i'ap- 
|H>lle  "  le  premier  annalî^itè  russe  »,  eu  lui  attri- 
buant, peut-être  un  |>eu  trop  légèrement,  des 
fragments  bistoriqueB  ,  découverts  dans  un  rao- 
Daï>t(^reen  I74K,  pleins  de  |ii'édeuBeâ  données  sur 
les  Slavetidu  Mord  et  leur  existence  primordiale, 
dans  lesquelles  Catherioâ  il  a  puisé  le  sujet  de 
deux  drames  :  flwnAct  Oteg.    l'"'  A.  G. — n. 

Tallehlchcf,  Hittoire  lir  lu  Ittusig ,  t.  I,  c  *,  — 
SchliTtif  r.  Prabc  ItutsiscJicr  Jnnaîen.  —  BnUln ,  Ht- 
miîrijiiet  ïur  niistoirc  de  Lecicrc.  —  t*  Mfstag(r  da 
ir Europe  .  isii.  I,  9H. 

JoACHin,  abbé  de  Flore  (Calabi-e),  ne  ea 
1130  OU  en  il4d,  daa:>  le  diocèse  de  Cosenxa, 
mort  en  1201  ou  en  1207.  Son  père,  nurnuié 
Mau(Y>.  exerçait  la  profession  de  notaire.  Avant 
quitté  ses  parents  pour  aller,  très  jeune  encore, 
faire  un  voyage  en  Pak^stine,  il  prit  au  retour 
rbahit  desi  reJigteux  Cisterciens,  et  devint  suc- 
uessivemenl  abbé  rie  Curaiio  et  dn  Flore.  Le 
reste  de  sa  vie  est  obscur.  Ce|iend<uil,  il  eut  de 
i^n  ti^mps  une  grande  reiiumntée.  On  raconte 
qu'il  fit  des  miraci^^s  :  il  est  pins  uertain  qu'il 
eumposa  des  propliétîes. 

A  ce.tte  occasion  on  pcot  remarqaei-,  dés  le 
treizième  siècle,  la  dIJférence  en  quekjoe  sorte 
nalureilf  de  l'esprit  ilalten  et  de  l'esprit  saxon. 
L'abl>é  Joacbim  tit,  en  etfet,  mentir  le  vieux  pro- 
verbe :  dans  son  pays  il  fut  prophète,  et  toutes 
ses  visions,  m^ne  k'-s  plus  >>ingiiliére,s ,  lurent 
acceptées  par  ses  compatriotes,  par  Uanle  lui- 
même,  comme  dos  inf^piration^  diviae.->.  Maift 
écouter  Roger  de  llnnveden.  Matthieu  Ptiri», 
interprclfti  de  l'opinion  nuglo-saxonnc:  le  même 
personnage  n'est  pour  eux  qu'un  hypocrite,  un 
impo.tteur.  Tenonti-le  du  moins  ponr  un  nova- 
teur extrêmement  téméraire.  L'argument  l'on- 
damentil  de  sa  doctrine  était  que  Père  chretienTie 
devait  finir  vers  l'année  1200,  «I  qu'une  ère  nou- 
velle dcvaH  alors  commencer,  sous  Jes  ai].spitv)> 
d'un  autre  révélateur,  qui  viendrait  apportant 
aux  peuplt>s  un  autre  évangile.  Ainsi,  disait-il, 
les  trois  personnes  divines  se  sont  partagé  le 
gouvernement  des  siécleB  :  â  l'empire  du  Pèiv. 
appartiennent  les  tctnps  qui  ont  précéda;  la  venue 
du  Christ;  ^empire  du  Fils  comprend  lett  douze 
siècle  et  demi  que  doit  ciure  l'année  neo,  et  à 
cette  date  les  peuples  pasf«;n>nl  sous  l'empire 
del>lsprtt.  Il  <)joutait  qu'on  verrait  aliir»i  s'ojiérer 
dans  les  conscifnces,  et  stmultaatfuent  dans  ii-i 
institutions  religieuses  eC  civiles,  un  change 
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iMnt  »  un  pr^jj^rès  fcmblaUe  îi  celui  qui  avuit  ai- 
giiaM  \a  substitution  dii  Nouveau  Testametit  à 
l'Aor-icn.  Ain^i  rtmmtn«  avnit  eu  Iniis  ûlals  : 
ftous  l'crnpire  ilu  Père,  U  avait  été  cltaroel;  spi- 
rituel et  chûrnel  h  la  t'oii  sous  l'empire  <Ju  Kils  ; 
et  tïâvait  ^'trc  ontièremeiit  spirituel  sou&  Tem- 
piru  de  l'Esprit.  I>«  li  trois  socititt^s  lîivcrspsoù 
la  pri^ponrlénince  ile\ail  tour  h  tour  apitaili^ntr 
aux  guerrivrs.  aux  cîttrcs  secitliers  et  iiu\  iiiuiiii's. 
Ces  propositions  et  iiuHques  aulr^'-s  ■lmicoit  dti 
même  gi'nre  sont  iillrilnii^es  ii  VMté  JoHcliiiii 
par  ses  <«)iitetniioraiiis.  Vei-s  Ib  milieu  ilu  trei- 
zième siècle,  elles  étaient  partotit  rcpamlucs. 
Elles  causèrent  alors  à  U  i)aj>aiilé  «le  sérieuses 
alarmes,  elles  .foacliiinlfc5,c'est-:i-jlireli'5  jtnr- 
trsans 'le  ral>bé  Joacbitn,  furent  poursuivie  et 
condamna:*  oomnie  iiérétiques.  Le  texte  intime 
lie  ces  révélations,  de  ces  propliélira,  est-il 
perdu ,  comme  l'assure  Daunou  dans  sa  nm- 
(ice  sur  .Iran  dft  Pamie  ?  Mous  possédtin»  un  assez 
l^rand  nombre  d'opnsculeA  manuscritsqutpoi-teut 
tt>  nom  de  l'abbé  Joachim,  et  quelques-uns  de 
cc^  opuscules,  s'ils  lui  sont  léRiliraeinenl  allri- 
buéi ,  doiveut  nous  offrir  IVxiiosé  de  ses  viwions. 
Ainsi  ou  rencontre  'a  la  Itililiutlièijue  impériale, 
sous  le  nom  <îe  Joachim  :  Prophefice  pt  Expo- 
tUiones  Sibyllarum^  fondii  de  Saint-Victor, 
nuiii.  S65;  —  fia^cerpliones  e  libris  Joackimi 
de  Mnndi  fine,  de  Terroribus  et  .€runiniSj 
seu  de  pseudo- Christ  is,  tonds  de  la  Sorbonnc, 
niim.  I7?G;  —  Prophe(i,v  de  Onenbm  Pro- 
vinciarum ,  fonds  de  Saint-Oermaiii ,  iium. 
836;  —  Kpistûlec  Joachimidesvis  Pritfiheîiix, 
rafimc  fonds,  nuin.  i>&\  —  ReveJnt innés,  sup- 
pl6nent  lutin,  num.  C73.  Il  est  vraisemblable, 
disons-nous,  qu'une  élude  atlenlive  de  ees  di- 
vers maiiuserils  p^^niirttrail  ii  quelque  tfrudit  de 
reconstituer  toute  la  thèse  prophétique  d»  l'abbé 
Joachim,  ce  qui  ne  serait  pas  un  travail  inutile. 
>OD)i  hésitons  Ji  croire  que  le»  plus  intimes  sen- 
timents  d'un  lel  homme,  qui  certainement  eut 
beaucoup  de  i>i>-nr.hant  pour  les  paradoxes,  aient 
été  fidi:lciuent  et  complètement  rcproiluits  par 
ses  contemporains.  —  On  doit  en  outre  ii  Tabbé 
JoacJiiiii  ;  Cuncoidin  l'eter'u  et  ^'ovi  Testa- 
menti,  ouvrage  imprimé  ii  Venise  en  I5lî>,  et 
dont  il  existe  quelque  exemplaire  manuscrit 
dans  toutes  les  grandes  hibUu|]ièi|acs.  .Sur  un 
de  ces  c\cmplaire3,  qui  se  trouve  dans  le  nom. 
3i*>  de  la  bihliotli^ipie  t\e  Troycs,  on  lit  :  /foc 
tcriptum  J'evi  ego  tibbas  Joachim  et  propria 
manu  roboravi ,  tmno  Domin.  tncarn.  MCC, 
et  sic  me  tenere  confiteor  siait  in  tto  ctniti- 
netur.  On  d  aussi  impriuic^  tant  h  Venise  en 
iJtD,  1024,  qu'^  ColuKue  en  1677,  une  Exposi- 
tion sur  Imie  et  sur  Jérémie,  dans  lai{uelle 
aucun  passa};»  hétérodoxe  n'a  enc-ore  élé  si^alé. 
Nous  mentionnerons  enûo  ExposKio super  Apo- 
calypsim ,  que  les  presses  de  Venise  publiè- 
rent en  \:»27.  B.  H. 

Hi$U  Litt.  J^la  Frann,  L  XX,  notice  inr^  Jenn  do 
Panse.  —  âalTBiorc  SpuUI,  .Venortc  liffjU  Serittort 


('ntentlHi.  —  Oom  GtmUe ,  Iftttùirr  tle  l'abHi*  Jnacfiim. 

—  rirabuïctil.  Storin  delln  Lrtttr.  ((c/.,  L  IV  de  ta 
**"  iiAW.  —  <:riiik-<>'ri^  Ijtudr,  fie  dt  l'abbé  Joitchim.  — 
C»r.  de  VV|<cb,  IHMioth,  CisirrtiemU. 

■  JOACHIM  { Jean- Frédéric  ) ,  historien  el 
nnmisinatnallemand,  né  à  Halle,  te  7i}  juin  I7t;t, 
mort  le  ai  décembre  1667.  Après  s'être  fait  re- 
cevoir en  l738docteurendroitàrur»iverfiitéde 
Italie,  il  y  devint,  dix  ans  apWw,  professeur  e\- 
tiaordînuire  de  droit  et  d'histoire, ft.  en  175?, 
priffessetir  ordinaire  d'histoire.  Plus  tani  il  fut 
nommé  wiiiservalenr  de  la  bibliothèque  de 
l'anivcrsilé.  On  a  de  hii  :  Jus  Britanni.v  régis, 
lîrunsvieo-Luneburgensis  electoris  in  terram 
.VaMiirfmam  ;  LeipziR,  1735,  in-4";  — Com- 
■mentntio  de  Spurio  Mnthildtno  Dono;  Halle, 
17:î(!,  rn-A";  —  De  ^fonumissionibus  in  Ec- 
clesiis;  Halle,  1737,  in-'i'';  —  De  Archiea- 
merario  Rom.  Imperii;  Halle,  i737,  tn-i*;  — 
Pe  ArchicaticeUnrintu  archiepiscopi  Cota- 
niensis per  regnnm  Ifali.r  ;  léna,  17.'îS,  in-4'  ; 

—  Commenfafio  de  Ditcotu  Brandenburgico  ; 
Halle,  i7.'is,  in-'i'*;  —  Einleitung  zur  deut- 
schm  Diplomalik  { Introduction  à  la  Diplo- 
matique ailp-mande);  Halle,  1748, 1754  et  178», 
in-a°;  —  Snmmlitng  verm\sch(èr  Anmerkun- 
gen  ^  ûber  tintcrschiedenc  in  die  Staa/s-und 
l.f-.hn- RfcMe ,  sowie  auch  in  die  Geschichte 
grhorige  Sficfien  (  Reeuctl  d'Obsit-rv titrons  sur 
divers  points  de  dniit  public  et  fé^idal  et  iriiîs- 
loire  );  Halle,  r:.:M7fi4,  4  vol.  iu-s';  —  l'n- 
terrivfit  von  dem  Miinzwesen  (Tnstnirlions 
sur  la  Numismatique I;  Halle,  I7.»4,  in-R";  — 

—  Das  veu  crqf/nete  Mûnzcabinef ,  darin 
merhwUrdiget  bisfier  nock  nirgends  mitge- 
theille  Munsm  ;m  finden  (Le  nouveau  Ca- 
binet des  Médailles ,  oïi  se  trouvent  des  mnD- 
naie»  curieuses,  et  non  décrites  jusqu'à  ce  jour); 
Nuremberg,  1761-1767,  ,1  vo!.  in-S";  un  ijua- 
trième  x'olume  a  été  ajouté  par  Ileinhard;  ^ 
Geuhichfe  der  teutschen  Reickstage  (  His- 
toire des  Diètes  dcrEmpired'Altemaj^e  );  Halle 
I7B2,  in-S".  E.  G. 

WfUîiiïh.  JHilcb^nd*  lierMi0flfhrte,  t.  1.  —  Hlr- 
ftChliiK-  ffi'f'  '•'■  Hamtbufh.  —  Adrliing,  Snppt,  à  Ju- 
cher. —  Rrich  *l  Criihw.  y.n^^klftpffdit. 

JOANES  (  Vincente  ),  peintre  es[>a{tnol.  Chef 
de  Pécule  hisp.ino-llatienue,  né  à  Fuenle-tle-lA- 
Mifîiiera  en  lîi23,  mort  A  Bocaireote,  le  2i  dé- 
remhre  l  j79.  11  alla  éturfier  la  pwntureà  Itonie, 
et  il  son  n'tour  ouvrit  dans  sa  patrie  une  ftca- 
iléniie  que  de  rioinhreux  élèves  vinrent  fné- 
quenter.  Jomies  élail  certainement,  à  cette  épo- 
que, l'un  des  meilleurs  peintres  de  TtCspagne. 
Son  pinceau,  quoique  un  pen  Irop  réservé,  ne 
rcanquait  pas  d'énergie;  son  dessin  était  pur 
et  sévère.  Il  possédait  la  science  des  rrweoureis,  • 
drapait  largement;  son  stjle  est  toujours  nithle; 
ses  accessoires  bien  distritmés;  sa  couleur  est 
celle  de  Técdle  romnine.  Maljtré  ces  qualités  éinî- 
nenlea,  pHiluintno  a  trop  sacrifié  au  imlriotisme 
en  le  cam(>ara[it  â  Raphaël ,  dont  Jwrn»-*  ne  fut 
qu'un  Imitateur,  quelquefois  heureux.  U'ailtcur« 
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Lopez  de  Vargas  s'est  beaucoup  plii-s  riip|irji;Uij 
da  Sanxio  que  nul  autre  (letiitre  i^iïpaj^iml. 

«  JoanCÂ  aviiit,  ra|>[H>rtc  Quillmt,  une  cons- 
deoce  si  tiinon^^  (lu'il  se  préparait  par  1^  .sa- 
crement» à  IVxÂcution  dâs  tableaux  qu'il  devait 
peindre  pour  los  lemplea.  C'est  h  la  suite  d'ex.- 
piationâ  publiques  qu'il  lit  pour  Ii^k  jL'âuittfâ  une 
Conception  ainsi  qu'un  Saint  Thomas  de  Vil- 
Unevvr,  qui  servit  f-n  Flandre  comme  rnodèle 
po*ir  le-s  tâpi.4scric$.  »  On  conçoit  qu'un  artiste 
au!isi  de  vol  n'ait  employ*^  sua  pinceau  qu'à  la 
reprocluctiun  de  sujctâ  religieux.  C'élait^au  sur* 
lu»,  le  seul  genre  rwiiorehé  en  EsjtasOfii  "^t 
'Jodnes  lui  dut  d'être  CAintmuelIciui'ni  employé. 
Ses  tal)U^H;i\  s^  1i-ouvent  l'ii  nuiubi-e  dans  les 
)ï{;li.sei;  el  lei  couvents  de  S('':çovie  du  Val-de- 
Cristo,  de  la  Iupnte-de-l.i-Higui'ra,  du  Ciià- 
tello-de*la-PlaDa,  de  Bocaircnte,  de  Valence,  de 
Madriil.  Dana  le  palais  de  cette  derniàre  TiUe, 
on  admire  une  suite  de  six  tableaux  représeii- 
lanl  la  VU  de  saint  Slienne,  qui  sont  autant 
de  cluifs-d'ueuvre.  Paris  possè^le  une  magniliqiic 
Cène  et  cinq  uu  six  autt'es  beaux  moree-tux  de 
Yiceiite  Joaiineâ.  On  y  voit  que  le  jieintre  metUiit 
uo  soin  particuUer  &  terminer  leA  figures,  les 
clieveux,  les  hiultes.  Il  a  répanlu  &ur  les  lëtes 
du  Christ ,  qu'il  s'est  plu  à  Miuvent  rOpÉter^  une 
dauoeur  ct'ieste.  À.  de  Lacue. 

I PatORilon,  Et  Mnito  de  In  Pintarn.  ~  (îiicvarra,  las 

^^B  Corne Klarios  de  la  fintruyt.  —  Ccan  tLerntndfi,  Oiccio- 
^Kautri»  Aû'crlto  ttc  las  mas  iiiiittres  Proftriiorei  ((«  iai 
^^ÊMfUn*  .trttt  tn  f\ssmAa.  —  'Vnluict,  Dictionnaire  dn 

^^plarrinn  ttf  Cundras  çu^-  if.  ruinervan  en  realts  jialx- 
^^tftos  ;  MijKlrlit,  is:6.  -  MârlADD-Uipt-t  AK^iato.  El  rcal 
'         Mutro;  Mailrld,  isaa.  —  IVotiUa  de  toi  Cuodroi  çtic  se 

hallan  collniitilat  en  ta   futiltria  dil  Mutco  del  Ilfy  ; 

MwlrliI.lSiB. -  V|»rrtot,£1iUck»Jwr(//ijfp(rcercifl<flWX- 

Mrlâ  en  tipatjne;  Parb,  1^9. 

jft&if  KS  (  Juan-  Vincente  ),  peintre  espagnui, 
Aïs  du  préciident,  vivait  on  1600.  11  fut  dièvcdc 
un  père,  qu'il  chcreha  îi  imiter,  mais  qu'il  n'c- 
f^la  Jamais.  Il  a  laissé  néamnoins  de  bons  ta- 
bleaux. Il  g&ta  compliîtemoit  son  goût  et  sa 
inala  à  mettre  en  coaleur,  selon  la  mode  du 
teinpi,  des  statues  dans  les  églises  el  les  cou- 
fents.  On  voyait  dans  le  couvent  des  Carmes 
chaussés  de  Vak-ttce  une  statue  de  y otre- Dame 
sculptée  par  te  P.  Gaspiir  de  Sainte -M  artlie,  que. 
JuaoA'îneenle  Jwines  avait  ixiloriée  «  par  exceL- 
tmcc  u.  A.  DE  L. 

Pklomlnn  VH»CD.  Attuto  ic  fa  IHntara.  —  \iM.W\\c\ , 
SAcHonnoirc  dus  ffintres  espafft'ots. 

^ JOAiïxe  {Adolphe- Laurent  ),  littérateur 
Tranç^is,  néà  Dijon  le  13  septembre  1813.  V«nu 
k  Paris  en  1817,  il  fut  t^levé  au  collège  Char- 
lema^e,  étudia  ledroit,  et  kc  fit  recevoir  avocat 
ea  1836.  Apri»  avoir  pi-aliqué  le  harreau  pendant 
trois  ans.  il  y  renonça  pour  se  consacrer  tout 
flBtlar4  la  littérature.  Dès  1833  il  avait  cf.^buté 
dans  le  journalisme  :m)us  lu  direction  de  M.  Dubuts, 
eu  fuuroisAanl  au  Journal  genérnl  de  Vins- 
frticttoH  puhlif/tte  le  comple-remlu  des  cours 
«tu  ColU^c  de  France  et  des  séances  de  l'Aca- 


di'rmti  dej  Sciences.  U  collabora  ensuite  au  Jour' 
util  des  Tribunaux  (1837),  au  Droit  (tS38}, 
qui  inséra  de  lui  deux  rVîcs  d'études  sur  la 
magistrature  et  letiarreau  d'Angleterre;  an  JS'a- 
tional  (IMl),  etc.  De  lâ3S  à  i&M,  il  Ttil  uudes 
n'dacteurs  liabitueU  de  la  Revue  Britannique^ 
où  une  grande  couDuissance  des  mœurs  et  ite 
la  littérature  anglaises  donnait  à  ses  articles  une 
certaine  autorîlé.  1-Ji  1843,  de  concert  avec 
MM.  Ctiarlon  et  Paulin ,  It  fomia  un  des  recuetla 
]i:s  plus  accvétlités  de  ce  temps,  L'iitttstralion, 
dont  il  fut  pendant  plusieura  anuées  sous-direc* 
teur:  il  n'a  cessé  d'y  travailler  quVo  1&5Î.  Kous 
citerons  p-irmî  ses  travaux  :  Histoire  géné- 
rale des  Voilages  de  découKcrtes  maritimes 
et  continentales;  1S40-IS4],  3  vol.  in-12  : 
trad.  de  M.  Dcsborough-Cooley,  en  société  avec 
M.  Fui^ues;  —  Histoire  de  la  Grèce  ancienne; 
18i7,  t.  I",  in-8»  :  trad.  de  l'^véque  C  Tliirl- 
wall,  ouvrage  dont  la  continuation  fut  inter- 
rompue par  lesévéneroentsdcFévrier;—  Voyage 
illustré  dans  les  cinq  parties  du  monde; 
1859,  ia-i" ,  —  Souvenirs  des  Alpes, 
poésies;  1&&2;  —  la  Case  de  Voncle  Tom; 
1H63,  in-a"  :  trad.  de  M"""  Beecher-Stciwe,:ivec 
M.  Foi^nes,  etc.  Depuis  plusieurs  anni^es, 
M.  Jounne,  encouragé  i>ar  la  publication  d'uu 
excellent  Itinà-airti  descriptif  et  historique 
de  ta  Suisse  J 1841  ;  2"  édtt.  entièrement  re- 
fondue, Iâji3,  in-lS),  a  entrepris  toute  uno 
frérie  de  guides  semblables  pour  les  diverses 
contrées  ou  capitales  de  iTurope,  et  mCmt^ 
pour  quelques  grandes  lijines  de  cbemins  àe. 
U'T.  Ces  compilations  ,  Irès-soignt^es  sous  le  rap- 
port de  l'exactitude  historique  et  des  renseigne- 
ments Je  toutes  espèces,  ont  déjà  remplacé  celles 
de  Richard,  d'Et»!  et  de  Murray;  en  voici  les 
principales  :  Itinéraire  de  t'Écosse;  1851, 
in-18  ;  —  Itinéraire  de  l'Allemagne  du  nord; 
X^h^-^—  Itinéraire  de  VAUemagnG  du  sud; 
1855;  —  Us  Environs  de  Paris;  Iftjfi;  —  De 
Lyon;  1857,  etc.  Paul  Luljsv. 

Doeiini4Ktt  partie, 

*  JOATIKES  (  Sylvestre,  baron),  général 
français,  ne  le  31  décembre  1772,  à  Paris,  mort 
en  tHM.  Cavalier  au  régiment  de  Cliiimpagne 
en  nno,  il  rejoignit  deux  ans  après  l'artutJe  de 
la  Moselle,  c:!  tomba  aux  inaîns  des  Prussiens  au 
C4>inl>at  de  Fontoj,apri:s  avoir  reçu  sept  C4iu[>s  de 
sabre.  Compris  dans  l'organisation  de  la  garde 
des  consuls,  il  (il  les  campagnes  de  Mar»ngo, 
d'Austerlitz  et  d'Iéna,  devint  capilaine  le  16  fé- 
vrier I8<i7,  suivit  Napoléon  en  Kspagne  en  1308, 
combattit  à  Lssling  cl  à  Wagram,  et  reçut  la  dé- 
roration  d'odicier  <le  la  Lésion  d'Honneur  en 
18 10.  Chef  d'escadmn  le  23  octobre  ISIl,  il  Ht, 
en  cette  qualité,  avec  la  garde  impériale,  Ica 
guerres  de  Russie  et  de  Saxe,  el  fut  blessé  d'un 
coup  de  bainiinulte  à  la  bataille  de  llnnau.  Il 
avait  rang  de  colunt-l  depuis  le  ?s  novi'mbrc 
1»13  lorsqu'à  la  Ule  d'un  réyiment  de  cheiau- 
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légers  il  acheva  la  campagne  de  France.  Main- 
tenu en  activité  après  tes  Cent  Jours,  il  gagna, 
durant  l'expédition  d'Espagne,  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  (  3  octobre  i  S23  ),  fut  employé  h 
l'intérieur  dans  le  commandement  des  départe- 
ments, et  prit  sa  retraite  le  1'^  août  1834.  11 
avait  été  créétiaron  sous  l'empire.      P.  L — t. 

fUtoiret  et  Conquêtes.  —  fastei  de  la  Légion  d'Brm- 
ncvr.  —  Montteur  de  l'armée. 

JOANMET  (  L'abbé  Claude  ),  littérateur 
firançaiâ,  né  à  D<Me,  le  16  juillet  1716,  mort  à 
Paris ,  en  1789.  Après  avoir  cultivé  la  poésie,  il 
s'occupa  de  métaphysique,  et  rédigea  pendant 
dix  ans  un  recueil  périodique  intitulé:  Lettres 
sur  les  Ouvrages  de  Piété,  ou  Journal  chré- 
tien; 1754-1764 ,  formant  40voL  in-12.  Sesau- 
tres  ouvrages  sont  :  Éléments  de  Poésie  fran- 
çaise ;  Paris,  I75Ï,  3  vol  in-12.  «  On  y  trouve, 
dit  rabbéSat)atier,desréflex)ons judicieuses,  une 
«ritique  fine,  des  règles  saines.  Si  le  style  en  était 
toujours  égal  et  correct,  cet  ouvrage  pourrait 
être  regardé  comme  le  meilleur  et  le  plus  com- 
plet qu'on  ait  donné  sur  cette  matière.  M  Lesré- 
éacteuTsdaVEncylopédie  en  ontextrait  plusieurs 
morceaux,  entre  autres  l'article  Jeu  demots^  mais 
sans  en  nommer  l'auteur;  —  Les  Bêtes  mieux 
connues  f  ou  le  pour  elle  contre  sur  Vâme 
des  bêtes:  Entretiens  i  Paris,  1770,  2vol.ltt-12: 
c'est  une  réfutation  de  V Essai  de  Bouillier  sur 
l'âme  deA  bêtes  :  l'abbé  Joannel  y  soutient  qu'elles 
nesontquedesmac^nes;— ite /a  Connai£«anc6 
de  VSomme  dans  son  être  et  dans  ses  rap- 
ports ;  Paris,  1775,  2  vol.  in-8**.  Cet  ouvrage, 
<luoique  diiïtts  et  mal  écrit ,  fut  bien  accueilli 
lors  de  sa  publication  ;  aujourd'hui  i)  est  oublié. 
L'abbé  Joannet  est  iuissi  auteur  de  quelques  poé- 
sies légères.  G.  de  F. 

Sabitler.lM  troUSUcles  de  taJMtératare. 

jOANNiCEou  JEAN  1*^,  sumommé  Calojean, 
roi  des  Bulgares,  r^na  de  1196  à  1207.  Il  était 
fi-ère  d'Asan  et  de  Pierre,  qui  parvinrent  à  sous- 
traire à  la  suzeraineté  des  empereurs  d'Orient  la 
partie  de  la  vallée  du  Danube  bornée  au  nord 
par  les  Carpathes,  au  sud  par  FHémas,  et  ha- 
bitée par  les  Bulgares  et  les  Yalaques.  Après 
la  mort  violente  d'Asan,  en  H 96,  Pierre  loi 
succéda;  mais  il  fut  assassiné  lui-même  au 
bout  de  quelques  m<rïs,  et  la  conronne  passa 
à  Jean  on  Joannice,  au  détriment  des  ftls  de 
Pierre.  Dans  les  premières  années  de  son  rè- 
gne, il  songea  plutdt  à  affermir  son  pouvoir 
à  llntérieur  qu'à  l'étendre  aux  dépens  de 
l'empire.  Pour  mettre  une  barrière  de  pins 
entre  lui  et  le  sonverain  de  Constantinofrie ,  il 
envoya  des  ambassadeurs  au  pape  Innocent  III, 
«t  offrit  de  (ïtire  rentrer  la  Valaquie  dans  l'obéis- 
sance de  TË^lise  romaine.  Valaque  de  naissance, 
a  était  fier  de  descendre  des  anciens  colons  ro- 
mains de  la  Dacie.  11  reçut  du  pape  le  sceptre, 
la  couronne  et  un  étendard  qui  portait  une  croix 
«t  les  clefs  de  l'Église.  En  1202,  il  enleva  anx 
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Grecs  deux  places  qui  leur  re&taient  sur  les 
frontières  de  la  Bulgarie ,  Constantia  et  Varna. 
Il  se  tint  ensuite  tranquille  jusqu'ot  1205,  et  ne 
pnififa  pas,  pour  s'agrandir,  des  troubles  qni 
amenèrent  l'établissement  de  l'empire  latin  de 
Constântinople.  Il  proposa  même  son  alliance  & 
l'empereur  latin  Baudouin,  qui  accueillit  les  of- 
fres de  Joannice  avec  hauteur  et  le  somma  de  se 
reconnaître  vassal  de  l'empire.  Joannice,  irrité, 
poussa  les  Grecs  à  se  révolter  contre  les  Latins, 
et  vint  au  seconrs  des  insurgés,  qui  s^étaient  con- 
centrés dans  Andrinople.  Baudouin  marcha  de 
son  côté  sur  cette  ville ,  et  en  cmumença  le  si^ 
vers  la  fin  de  mars  1205.  Joannice  arriva  en  vue 
de  ta  place  le  13  avril,  avec  une  nombreuse  armée, 
composée  de  Bulgares,  de  Valaques  et  de  Co- 
mans.  La  bataille  s'engagea  le  lendemain.  Les 
cavaliers  latins  culbutèrent  la  cavalerie  légère 
des  Bulgares ,  et  la  poursuivirent  l'espace  de 
deux  lieues;  mais  ils  fUrentà  leur  tour  chargés 
par  tous  les  cavaliers  comans,  et  s'enfbirent  en 
désordre.  Baudouin,  qui  essaya  de  les  rallier,  fut 
fait  prisonnier.Les  troupes  battues  rentrèrentdans 
leur  camp,  et,  levant  te  ^ége  pendant  la  nuit,  se 
retirèrent  sur  Rodosto.  Joannice  ne  put  les  empê- 
cher d'atteindre  cette  vitte,  et  il  ne  tenta  pas  de 
s'en  emparer;  mais  il  ravagea  le  pays  font  aatoor, 
et  poussa  ses  courses  jusqu'aux  portes  de  Cons- 
tântinople. Cette  ^rre  d'escarmouches  et  de 
dévastations  dura  jusqu'à  l'été. Joannice  renvoya 
alors  ses  cavaliers  comans,  et ,  avec  le  reste  de 
ses  forceii,  il  se  jeta  sur  les  terres  du  marquis 
Boniface,  et  s'empara  de  la  ville  de  Serres  en 
Thessalie.  Le  régent  Henri  profita  de  l'éloigne- 
ment  de  Joaoïnice  pour  conserver  les  places  voi- 
sines, que  la  révolte  des  foecs  avait  livrées  anx 
Bulgares.  Le  succès  des  Latins  rappela  Joannice 
sur  le  territoire  impérial.  Le  roi  des  Valaques 
avec  toutes  ses  forces  marcha  sur  Rodosto,  qnll 
enleva ,  et  arriva  «icore  une  fois  devant  Cons- 
tântinople, en  f20A.  Après  avoir  ruiné  letenvi- 
rons  de  la  ville,  il  revint  sur  ses  pas  pour  s'eni- 
parer  des  deux  dernières  places  fortes  de  l'en»- 
pire,  Andrinople  et  DidymoHqoe,aieore  occapées 
par  les  Grecs.Cette  tentative  échosa.  Les  Grecs, 
menacés  par  les  Bulgares,  se  réconcilièrent  avec 
les  Latins,  et  Joannice,  qu'une  partie  de  l^arraée 
abandonna  à  riq)proche  de  Tété,  reprit  le  die- 
minde  son  pays.  L'année  suivante  il  s'aUiaavec 
Lascaris,  qui  s'était  ^t  proclamer  empereur  en 
Asie,  et  vint  mettre  le  siège  devant  .^idrfaiople; 
mus  les  chaleurs  de  Pété  l'arrêtèrent  encore  une 
fois.  Il  rétrograda  vers  les  montai^iies,  et  asâ^ 
gea  Thessaloiâque.  La  ville  était  sur  le  point 
d'être  prise  lorsqu'un  événement  impréva  b 
sauva  du  danger.  Un  matin  Joannice  ftot  troové 
dans  son  lit,  bai^é  dans  son  aaig  qui  sortait 
d'une  large  blessure.  On  soupçonna  de  œ  crtae 
Muiastras,  un  de  ses  gâièraox«Le  roi  des  Bdgh 
res  n'ayant  pas  laissé  d'enfuit  mAle,  son  neveo 
Phrorilas  loi  succéda.  Sa  fille  époosa  Henri,  em* 
pereardeCemtantlBo^e.  Y. 


^ 
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Nicctat  ChpnUtM,  Hutoria.  —  VUlivllanlninn ,  l^i 
Coti<i>'<strfi'' ('fitiintitinnplr.  —  tin  r.niLsc, //lAfnlre  ri^j 
liwptrtfirt  franmlt  dé  Cnnttavtnir'plf;.  —  Ij"  flenii,  Hu- 
roirc  rf*  «a*  /mpirr,  I.  XCllI,  XCIV,  \(:V,  \r.vi. 

JUANJIT  {  Jean- Hnplisle- Bernard  Biitsti-;- 
BiRRE,  et  non  BnisiSAniii:,  dit),  r>tèbre  Iragé- 
AWn  français,  né  à  Dijon,  le  2  jiiillel  1775,  moil 
À  Paris,  le  5  janvier  1849.  A  l'iV»*  rf»^  liuit  niis 
il  fut  fiUcé  (1.ins  Ua  poire.i  île  la  mugiqui^  du  \m\  ; 
tnai.'s  il  ninnlni  il  peu  de  dispusition»  qu'il  Talliit 
ivmmct-riivnrdii'c  DQom^ciea.ll  trarnilLiitiiann 
l'iilelierilii  |>einlre  Vincent,  lorsque,  ci**lant  à  l'en- 
thniiâiaàiW!  f)ui  entralnuil  }ii  jeuDfjt»  soti^  lea 
diipeauv,  il  ft'engagia  dam  ie  l*-'**  bataillon  de 
Paritt.  V-a  1/93,  il  passa  dons  le  7'  régimentde 
huttaard»,  qui  (ut  liieutùt  après  envoyé  à  l'armcc 
de  la  ISIo.MrlIe.  L'D  oiup  de  feu  qu'il  ri;(  ni  à  la 
inatii  dans  une  attitque  rioitunir^,  et  q<ii  It:  mit 
Iiorft  de  c«tnh.d,  lu  (it  ri^foriiir.r  du  i»erïicc.  Il 
entra  alors  connue  emjilojii  dans  l'aJiriintfetra- 
Uoii  des  Diiniaint>s,  oit  ^iun  père  lilait  vérilicalçur  ; 
triais  celle  carrière  ne  convcnaol  point  à  sea 

,  goâISt  il  la  quitta,  el  n-prit  ses  pinceaux.  8a 
dislrat^'lion  con.iislail  dmiA  lit  lecture,  sou- 
rtf.|)vtéf,  d'un  bouqnin  dé|*ariMllo  qui  ronfer- 
dc  niirnbreux  extraits  de  Conifille  et  de 
rinc.  Cftle  lecture  l'vcijtd  bicntM  en  lai  la 
%'ûCâtîon  qui  devait  décider  du  sort  sa  vie.  Il 
8V<(.-Ki\a  il'aburd  in(-ot;nilo  sur  divcrseï;  scêncx 
bourpeuifes,  et,  résolu  de  «e  Taire  un  nom,  fl  re- 

.difrtlta  U'n  cnn&nils  dû  niadeinoiselle  Sainval 
aln^,  et  déhula,  ituu»  xe^  auspir«s,  au  TbeAtre 
delà  Répnbliqnc,  en  Juin  17Û7.  C'est  à  celle 
époiia<!  que,  par  i-onaidËraliitn  pour  sa  famille, 
fort  opposée  à  ses  projets,  Urissebarre  adopta  le 
pseudonyme  de  Joartiiy,  sou»  lequel  il  a  été 
cuaoïi. 

Lctt  divisions  întcstiacs  ayant  di^iitirâti  les 
CuHK-dii'us  français ,  Jo:mny  accompagna,  «n 
qualité  de  confident  Iragi^ftte,  Taliiiu,  qui  al- 
lait donner  des  repréâcutalionn  à  liruvelle*.  Il 
retint  ensuit*^  eu  France,  \  lufiianl  une  cvif- 
tence  nomade,  et  ayant  à  traveraer  les  (-preuves 
les  pIuM  pénibles.  Cependant,  trop  lier  putir  se 
plaindre,  il  étuitlait  .sons  ceue,  et  ne  dcMUpérsit 
pas  de  l'aveJiir.  TruittanKplus  lanl  (IHOdj  com- 
mençait à  MarsviU^  el  à  Lyon  m  n^pdtalîon 
qui  devait  grandir  d'ann^  m  année,  t'n  ordre 
de  ddbut  l'appela  h  la  Comédie-Française,  où  II 
parut,  le  10  juillet  1807,  pn-cèd»-  d'une  r^^nom- 
iné»!  qui  nuisit  a  >^  rt^ussite.  Né^nmoin^,  les  es- 
priU  d'élite  et  le»  critiques  du  temps  reconnu- 
rent en  lui  K  de  l>ellrs  insptralionH  et  le  f^enne: 
de  grandes  qualité*  •<.  Mais  ils  lui  reprochaient 
aussi  :  '■  de  fiinwr  ses  ino;ais  et  de  n'obte- 
nir certains  effets  qu'aux  de!>ens  d'une  ex- 
pression noble  et  Hevée  ".  Joaauy  ixjiiiprit 
qœ  In  moment  n'était  pa»  encore  venu  puur  lui; 
U  retourna  dans  les  fl4>parleiiii>iits.  Pendant  plu- 
sieur*  années,  Uonen,  Bordeaux.  Marseille, 
Strasliourg  et  Lyon  l'aji|ilaiitlirent  tour  à  tour, 
et  %i  rcuoiuiitéc  rivalisa  IneolOt  avi-c  txMt  de 
Talmo. 
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L'Odéon  ayant  f(i',  eu  18(9,  eri^éen  Second 
Tliéilre-Françjiiji,  Joanny  fui  ensaaé  pour  tenir 
le  KHiad  emploi  tragique,  it  ;  débuta,  le  4  sep- 
'  lemlire  de  ù  tiiétne  :innée,  dans  Adelault:  Ou 
(tufsclin.  Le  i^  octobre  suivant,  it  établissait 
«tans  Les  t'éfires  silicietints  le  rOle  de  Procida. 
On  »e  rappelle  encore  la  manière  sombre,  nr< 
dente,  éuerf^ique,  avec  lurpieile  il  le  reiidît.  S(hi 
succèii  eut  tant  tlii  rclenlis,-'Rni*;nt,  que  la  Co- 
inértic- Française  résolut  de  l'enlever  à  l'OJéon, 
et  dans  un  dtucr  donné  à  cette  ocuasinn,  chez 
madeinoiaclle  Mai's,  on  lit  signer  h  .Tuanny  un 
nn^itptment  brillant  avec  le  premier  théâtre; 
f.nKii[i<'rtient  qui  ne  fut  pa^:  ratifie  par  la  surin- 
lemlani^e  dps  théâtres  royaux.  Joiiiny  dut  donc 
n^ler  il  l'Odéon,  uii  Cliilpéric,  i\am  FrédégoRde 
et  BrxtnehmU  (tS7l  )  de  Leincrcier  (II.  ^^tU 
1  (  (  822),  Fiesqiie,  lui  valurent  des  triomphes  raë- 
I  rites.  fc:otin,  le  18  janvier  ltt!26,  il  revint  à  cette 
'  Cotiiéiiie-i-ranraiAe,  oii  lui  seul  semblait  propre 
sinon  à  remplacer  'l'aima,  dont  le  Iritde  «tat 
de  Aanté  lais.-«tit  pi^esftentir  la  lin  prtM'baine,  du 
moins  à  lui  succéder.  Plusjeurii  rôles  dont  il 
fut  chargé  nvontraieni  tontes  les  ressources  de 
.son  tiilcnt  et  donnaient  une  liante  îilée  de  Bon 
génie  de  componKiun.  L.e&  deux  premiers  qui  le 
firt^tit  (lartieuliércnient  remarquer  furent  le  dnc 
I  de  GaÏM  {Henri  lit,  il  férrier  lt^29),  et 
I  Othello  (24  i>ctobre  1829  ).  Plut  tard  Tinrent 
Kay-Gumez  (  Uernanï,  11130],  qu'il  joua  avec 
vej-\e»tanqil(*nr;  Saint-Vat)ier(JLf' Mot  i'amuxe, 
xa^'l  )  (3) ,  riMe  à  propos  duquel  J'auleur  a  écrit 
•■  que  Joanny  n'avait  [>as  M-uU-ineiit  Joué  le  rûle, 
qu'il  l'avait  inspire,  .>  et  Tyrrel  {  I.ps  Enfants 
d^Édoufird,  1841» },  i  t\m  il  donna  une  physio- 
nomie si  originale.  Dans  l'ancien  n'pertoîre,  le 
souvenir  <le  ce  tragédien  se  rattache  à  tous  les 
glands  r<'>les.  Personne,  depuis  Monvel  etTulma, 
n'a  interpnîlé  aver  plu*  d'dme  et  de  dignité  tes 
ri)le3  d'Auguste,  de  don  Uiéf^ue  et  du  viel  Ho- 
race. Joanny  excellait  sorlout  dans  l'expression 
dece«t)eauxcftrartêri'!tdevieillardsdont  Corneille 
posséda  le  secret.  Ce  n'est  [las  h  dire  que  le  jeu 
de  Ji>anny  fût  à  l'abri  de  toute  crili^iue.  H  of- 
frait parfois  dt^à  écarts  hruaque?,  soudains,  inat- 
tendus, qui  heurtaient  et  le  regard  et  U  délica- 
tesse! du  spi>e,laleur.  Sou  oi^^ane  était  pleîa  et 
sonore  ;  mais  sa  dirlion  liait  qualquefata  em- 
(diatiqiie  et  cntacbov  d'mi  li-^er  vice  de  pronoB- 
ciation.  Sa  Qgure  ia'a>ait  (lis  toute  la  noMe«*B 
désirable  ;  mais  le  jeu  de  r>a  physionomie  y  sup- 
plé<iiL  Ce»  inégalilés  l'ont  emiiéTJii'  d'alleindreà 
\a  hauteur  de  Talnia,  cet  artiste  sublime,  &i 

(1}  li  ctr*.-)lt  aiMsIJoticr  )c  rftic  pr^nclpnl  *liini  t.a /h- 
mmee  lij' f'HorIf s  yt,  iri^edle  iln  iiietne  atitfur  |  tl 
urtobn;  11»  }.  loruttun  criic  pitcc  (nt  arrtice  par  difet- 
sUfit  du  çontnl  Iles  minUIret,  Hfpotnastnc  Leinrrelcr 
ImpuU  ilidtcrUe  clrcoD»Une«  à  nelatlllt!  dr  MIrmoDa 
t  anlrur  d'ont  trt^iic  aor  Ir  théine  Hijrt.  Jnuée  ea  tm 
■uTtKJitre-Kraaçal*.  et  qui  tut  cornar  le  rbint  do  eygae 
de  Talmn  )  du  torU  qtic  l'uplnkmi  jiubllque  oe  Toudit 
pa4  rer.uDnalcre 

(9)  {irane  ^n  etnq  .irln  et  en  ven,  par  Vwtnr-nugi), 
qui  Im  interdU  apris  la  première  rtprtfcoUtloa. 
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nultre  He  luî-iu5n»e.  Mais  k  tftté  <\ef,  'léraiitR 
que  no(i9  venons  rie  ^ifiImU■•^,  rombien  di*  qualî- 
t(>s ,  qut'lle  clialeur  coniinanicabve  et  quelle 
intelligence  de  la  scène  !  Joanny  comjil»  éfiiile- 
ment  de  IwAiit  itiicicèit  liai)»  le  iJrami^  t.'t,  à  cet 
éffiul,  sH  mémoire  n'a  rien  à  envier  à  celle  de 
Talma.  Nous  nous  bornerons  à  citer  de  lui ,  dans 
ï'ancienr^^loiK'.  Le  Père  de  Famille  ;\Uriky, 
dans  Eugénie;  le  Philosophe  sans  le  savoir. 
Dans  le  nouveau  ri^pertuire  :  K*  Quaker  (  CA«(- 
/#'r(D/i ,  février  183j),  et  le  K^ni?''^!  Lftgrange 
(  /.fluise  de  LigneroHes,  lB3ft  ).  Après  une  eai» 
riére  lln^iitrale  bien  retn()]ic,  ioanny  prit  sa  re- 
Iraltc4'n  avril  IS'il. 

ïtàns  les  tui^irs  que  lui  avait  faits  sa  retrwte, 
Joanny  composa  on  certain  nombre  d'opus- 
cules en  vers  tleslîiii^  à  ses  amis.  Voici  l«s 
lilresde  »t»  roin[M>Âi lions  :  Un  enterrement  au 
VtUaçe;  Pari^,  1844,  in-B";—  L'Épouse  «in- 
dèle  ;  Paris,  1844,  in-8"  ;  —  Conseils  de  V Ex- 
périence; Paris , octobre  IM4,  in-8";  —  VApo- 
tbicaire  fil  son  Curé;  Paris,  18U,  tn-8'';4  p.; 
—  Biofjraphie  véridi-fue  ,  ou  histoire  d'itn 
pnuvre  octeur  écrite  par  Uti-m^me;  Paris, 
I8i5,  in-s",  M  p.  arec  des  nutcs;  —  Epltreà 
Arnal,  l'aris,  avril,  io-S";  —  Ma  Confession 
Paris,  1HÏ6,  in-â'.  Il  a  taisiMÎ  inédites  trente 
l^èces,  liArnii  lesquelles  on  dtstiDgue  VÉmeule, 
poème  m>{iirï!  parlescvi'Qcrnents  de  1S4B,  etqui 
oITre  quelques  paââaf;(M  remarquables;  entln, 
nn  Jfmrnai  tttfdirul  de  ses  représentations,  du 
V  août  ItiO'J  jiisrfu'aulb  avril  iHiù.ilonika 
Joumaux  ont  dunntr  qtielquesextmits  (liquantit. 
E.  n»:  Ma?<>e. 
jtlmanat^bt  du  Specta^ltM.  —  fUi'olrr  Dramatique 
<l  liHeraire,  de  ).  Jaiim.  —  Cours  itc  t.tttfrtjtitrf  dra- 
tHitdyite.  lieOroUrny.  —  Stperr/terUt  t.ittfrairesj  pnr 
Quprard,  —  DortitnetUt  parUcvtUri. 

JOiO  ou  JBAN  1",  dixième  roi  de  Poriu^l, 
fondateur  de  la  dvnastie  d'Avix,  né  h  Lisbcuine, 
le  n  avril  1^67,  l'iiort  le  t4d0LHl4J.3.  Itétaitfils 
de  D.  Pedro  et  de  Tlicresa  Luurenço,  noble  et 
belle  Galicienne.  A  i'àce  de  sept  ans  il  Tut  noamii^ 
granil-inalfre  île  l'urilre  d'Avir.  (1).  l'crdlnand 
étant  mort  sans  enfants  nihles^  la  souveraineté 
du  Portugal  fat  réclmm^f;  par  la  Ctslille,  coniinR 
revenant  de  droit  ii  dona  liritrs  on  Rratriz,  qui 
avait  opons^  fi  Jladajoi,  h-  i4  niFii  13«3,  Jean  f', 
roi  de  Câstillo.  tCn  attendant  que  cette  grave 
question  polili(|iU!  filt  vidi-e,  la  reine  Lianor, 
veuve  du  demit-r  rui,  lut  drrSiiii'e  adiidni^^lra- 
trjce  du  royaume.  La  coniiuile  de  cette  rfine 
adultère,  et  surtout  son  amour  scandali^ux  ))our 
Andeiro,  cunile  d'Ourem,  soulinatt  lii  haine  des 
lVrl*igais.  Klle  menait  son  deuil  roval  avec  tous 
•e-s  rite»  biïjirre»  qui  se  u)n»ervuivnt  encore, 
par  tradition,  dans  cetic  |iartie  di.'  la  Péninsule, 
lursque  le  mestrc  d'Avii  se  fit  à  la  fois  le  «en- 
Keiir  de  son  frère  et  le  vengeur  du  peuple.  Il 

(DCKordrrMIfftpni  rt  imilllilrv  dntiUdM  preRilérK 
RUCa  or  la  [ii»narclii«,  ini»  ArTnnso  licnrlquez  ;  on 
l'ippeb  ordriR  nova  .  cl  U  a'cut  fti  a  l'orisiDe  dt'  n-si- 
dcn^-f  fi  te. 


s'en  alla,  accompagniï  de  quelques  braves ,  au 
palais  de  dona  Lianor,  força  la  consigne  donnée 
parcette  princesse,  pénétra  juM|ue  dansl'appartc- 
ment  royal,  et,  après  s'être  conformé  au  cens 
ironiid  exigé  en  ces  occasions  à  la  cour  des  sou- 
verains du  ([itatorzième  siècle  »  il  entraîna  sous 
un  préli'xte  futile  le  comte  d'Ourem  dans  une 
des  sdIIps  qui  prét-^lil aient  la  chambre  delà  reine, 
et  li,  à  la  suite  d'une  discussion,  il  le  frappa  de  sa 
lourde  épée  :  le  coup  Tenait  bien  d'un  bras  n- 
i;oureu\;  mais  il  était  mal  assuréi  il  nVût 
pas  tné  le  comte,  si  un  glaive  plus  sûr  n'eût  pas 
achevé  ce  meurtre  presque  jtiri<iiqiie,  que  U  na- 
tion entière  approut  ait.  Le  tumulte  qui  suivit  une 
action  pareille,  les  cris  qui  l'accompagnèrent , 
lireot  supposer  à  la  reine  qu'il  s'af;issail  encore 
cette  fois  d'une  de  ces  lugubres  députalions  des 
provinces  lointaines,  devant  lettquelles  des  cla- 
meurs  douloureuses  se  renouvelaient  a  inter- 
valles man|ué8,  sous  les  fenêtres  du  palais.  Le 
mettre  d'Aviz  put  sortir  sans  obstacles  de  ta 
demeure  royale,  qu'il  venait  d'ensanglanter;  le 
temps  n'était  pas  arrivé  cependant  où  le  mt^lne 
«TAvJz  pouvait  braver  la  reine  impunément,  et  il 
alla  implorer  sa  grâce  jusque  dans  l'asile  quVTle 
s'était  clioi!<i  :  ses  énii5snire.s  travaillaient  {len- 
dant  re  temps  l'esprit  ilu  ]K>niile;  l'arcbeiéquc 
de  Lisbonne,  qui  était  Espa}*ool ,  succombi^ 
durant  une  émeute  [>opuIatre. 

Le  meurire  d'Andeiro  avait  eu  lieu  le  G  dé* 
cembre  i3A3;  le  16  du  même  mois,  les  liai»- 
tanis  (le  Lisbonne  acolaïaaienl  soleonellemcul  le 
mettre  d'Avir  des  titres  de  (/^/«Ms*'ur  vt  gou- 
verneur du  royattmf,  et  ce  cri  |>oftulaire  élait 
une  décbralion  de  guerre  à  l'Espagne.  D.  Joâo 
entra  irmti^diatement  dans  l'exercice  du  jwu- 
voir;  roais  un  fait  doit  être  remarqué  au  début 
de  sa  carrière,  c'est  qu'il  f\it  bien  'éloigné  d'a- 
bord de  s'attribuer  ouvertement  des  droils  i  la 
couronne  :  l'iofant  flom  Joâo,  celui  qui  s'était 
réfugié  en  Castille ,  aprè<i  avoir  immolé  à  èvu 
ambition  la  so^urde  la  reînc,  Maria  Telle2,a\iût 
été  emprisonné  par  le  roi  d'Espagne  ;  le  mestre 
d'Aviz  en  fit  de  sa  propre  autorité  un  prélea* 
dant,^  auquel  il  attribuait  des  droits  at)solus  de* 
vaut  lesquels  diK[iaraissaicnt  ceux  de  lieatrii.  Il 
lit  peindre  son  i  flîj;ie  sur  lis  bannières,  et  oe 
IKirtrait  il'un  mi  raptif  était  couvert  de  barreaux 
lie  fer.  Cette  ima^e,  promenée  dans  les  campA- 
gne-B,  exerçait  alors  une  double  influence  :  elle 
excitait  les  populations  It  la  haine  de  TEspagae, 
r-t  consacrait  des  droits  qui  faisaient  mettre  en 
doute  ceux  de  deux  prétendants.  Que)  qu'ait  été 
le  courage  du  mestre  d'.'Vviz,  quelle  que  fût  mu 
énergie  native,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cliei 
lui  ces  vertus  du  soïdat  furent  servies  slngn- 
lièrcmwit  pf  l'habileté  Ju  rusé  iM>liliqiMt  D.Jol», 
qui  aspirait  à  la  couronne,  eut  l'art  de  bien 
choisir  ceux  qui  df-vaient  te  servir  dans  ses  pré- 
tentions, et  D.  Nuno  Alvares  Pereira ,  qu'il  as- 
socia tout  d'jburd  à  sa  fortime  et  qu'il  eré* 
plus  tard  connétable  de  Portugal,  le  iieconda  si 
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admlrablcmcnl  dan.s  la  lutte  cnga^^  entre  lui 
rt  rFJspaKiie  ,  qu'il  y  a  impoRsibiliW  (>our  l'Iils- 
lorien  de  (K'iinrerces  iktix  ligures,  auxquelles  il 
faut  vil  ivMiité  TàpyorViT  tout  ce  qui  m  fit  alon 
fie  grand  dans  le  paifS. 

Le^  E$[)agitol«  avaient  i'nvBibilfî  Portugal,  et  \l& 
•c  dirigèrent  intente lïiir  Lifibouae, iloot  ils  Tircot  lu 
ftl^R.  Rojiousf^éâ  (li-H  abords  de  la  capitale,  mai:! 
toujours  mailles  du  port,  ils  ccimmeac^rent  une 
guerrti  d'iuvasiun,  duitt  Ich  jM^riindeâ  div^Tscs 
furent  marquées  par  Il's  inudents  U%  plus  Kaisis- 
saiit)>.  Aux  liurruursit'uncguerreinteâlmËvmrent 
&e  infler  les  liorreuTi^de  la  peste,  qui,  par  buolieur 
|)our  le  |mys  envalit,  devint  un  auxili.iiR'puijii- 
KantdcK  Portu^ain.  Anitnétt  uniquement  [lar  leur 
pairtotisine,  mais  dé|>ourfus  deiî  mo^enâ  ma- 
tériËJij  indispeosahltis  pour  Bouleiiir  une  lîucrrc 
d'invasion,  Ils  cui-ent  alors  un  avantaj^e  dticidé 
sur  ceux  qui  pnHi'mlaîent  les  aaaervtr,  sans 
qii'iU  pussent  toutefois  les  e\])ulâer.  Dix*l)uit 
mois  s'étaient  écoulés  dans  ces  lutteR  partiellei», 
qui  avec  le  fléau  r4>gnant  ilà:iinaicnl  ki  deuï 
|!iBrlU.  Le  mestr<^  d'Aviz  |>usa  alors  iietlemént 
«es  prétentions,  et,  aîssnnt  diP  ajmbaltre  pour  un 
fkalAme  de  mi,  il  établit  ses  droits  au  trâne  :  l'o- 
pinion unanime  d'ailleurs  le  lui  rlonnail,  cl  ce  fiit 
un  docteur  de  l'tïcole  de  Barlliole,  Joam  das  Ae- 
ftrad,  dont  les  raisonnement,  quelque  peu  sub- 
tiU,  aplanirent  icA  ohstadejt  qui  l'en  séparaient 
encore.  Kn  138j,  les  cortès  furent  convoquées 
dans  l'égliKe  de  Sao-Francisco  k  Coirnhre,  ut  là, 
m  |>r^?sea4:«  des  trois  druj  de  la  nation  (c'était 
le  lenne  alors  consacra  |Hjur  désigiiei'  les  trois 
onire» ,  Joam  das  Be^»s,  niant  la  valjiljléi  des 
sei'ntenlsd'un  roi  et  d'un  évoque,  déclara  que  le 
mariajïti  de  D.  Pctiru  avec  Ijiez  étant  nul,  les 
droitK  de  Tififant  D,  Jufio,  qu'on  avait  suut'cnus 
d'abord ,  ue  pouvaient  être  admis.  Reislaienl 
c«uv  rie  la  reine  Reatrix  :  on  les  éeartu  sans  diM- 
ciilté,  etla»iun>nne  Tut  tJécernfS'  au  plus  brave. 
Il  s'en  Fallut  de  beaucoup  néanmoins  que  les 
membres  des  cortès  fussent  aussi  unaulmcs 
dani  leur  àdliéMon  que  le  peuple  s'était  montré 
unK  Lorsque  te  grand-maltre  avait  paru  devant 
Oninbre ,  la  Tuule  s'était  portée  à  sa  rencontre 
et  l'avait  salué  du  titre  de  roi.  Le  0  avril  de 
l'année  138i>,  vers  les  neuriieures  du  matin,  ]e.s 
iliuussioDB  nralent  cessé  dans  l'assemblée  et  le 
|îr.inil-maltre  prenait  le  titre  de  roi  du  Portugal 
rt  di-s  Alt^arves.  aIoâI  r«3t  élatilie  la  dynastie  non- 
Telle,  Presque  aussîtût  «n  jiourvut  aux  grands 
inploîs,  et  le  plus  brave,  après  D.  Joflo  I",  dom 
S'unoAlvarex  Pereini,  fut  salué  du  titre  de  con- 
bétahle  et  du  montotno-mdr  du  yaUtis.  Desdis- 
fkosltions  administratives  excellentet»  prouvèrent 
dés  le  d^ul  avec  qntWe  prudence  sauiatt  gou- 
verner ce  roi  de  vingt-huit  ans,  s'appuyant  sur 
iD  connétable  plus  jeune  que  lui  encore. 


(1}  L'iRlanI  IHnli,  fitt  dr  D,  p«drD  n  a'\ati  deCuljo, 
Kion  nb«M)l  de  la  P^ninujlf.  ^r«nni|  nus»t  l(>  litre  de  rai 
j OcPortogBlet  ic  prticwljU  écui  U-gtiioit.  v»/.  Sinurem, 


Joio  I*''  était  dé^nrvn  de  finances  ;  la  plupart 
des  pîace.-*  forti-s  de  son  royiiumc  élaient  occu- 
pées par  des  aditérenis  de  la  reine  Ueatriz,  et  le 
parti  op[K>sé  au  sien  se  recrutait  F^ans  cesse  dai]& 
la  noliles^ ,  qui  presque  tout  entière  lut  élail 
op|M>sêe.  Le  i)eup]e  conserva  la  couronne  à  qui 
tl  Taviiit  donnée.  t*eu  à  peu  les  places  fortes 
furent  réduites ,  quelques  avantages  paitids 
furent  rcinporlés;  mais  l'Espagne  ne  sp  dé- 
couragea pas,  et  bientôt  une  armée,  roinniarid^re 
par  le  roi  de  Castîlle  «n  personne,  entra  en  Por- 
tugal. Le  but  que  se  proposait  D.  Ju»n,  l'épouv 
de  Beatriz,  était  de  s'einpari^r  complètement  de 
Lisbonne,  qu'il  tenait  déjà  bloquée  par  mer.  Rieu 
n'avait  été  néj^lisé  (Wiir  rendre  ce  grand  cot  ps 
d'invasion redouldlde;  quelques  bistoriens  lefuut 
monter  à  plus  de  80,000  hommes.  11  ne  se  con>- 
l>u.sait  pas  SËulemcnt  d'Espagnol?,  Waucoup  de 
Portugais  appartenant  ii  la  noblesse  en  faisaient 
[larlîe,  et  des  reciues  venues  de  France  le  sui- 
vaient. Jofiol'"'  était  alors  à  Alirantés.  Il  comprit 
que  de  la  rapidité  île  son  attaque  dépendait  i«on 
suc<ès,et  malgré  Taris  de  son  conseil  il  se  ['orla 
résuluinejil  en  avant;  c'était  biaoconp  pour  lui 
d'avoir  l'opininn  d'un  brave  qui  ne  lui  avait  ja- 
mais fait  défaut  :  Nuno  Alvarez  Pereira  pensait 
comme  lui,  et  c'était  Tinviacible  connétable  qui 
commandait  l'avant-garde  de  sa  petite  armée. 
Arrivé,h  la  tète  de  six  cents  lances,  dans  lu-tande 
qu'on  a  nomioée  depuis  La  Butalha  ,  il  donna 
l'ordre  de  t'attaque,  et  futbienidt  suivi  du  fa- 
meux lïalaillon  dm  SamvTndvs.  Celle  poignée 
de  braves  était  déjii  reimussée  par  l'immense 
cavalerie  espagnole  lorsque  Joilû  I"' ,  avam.^mt  à 
la  léte  du  gros  de  l'armée,  détermina  la  victoire. 
Cette  grande  bataille  ne  dura  pas  plus  d'une 
demi-Ueure,  diuent  quelques  historiens,  et  son 
résultat  fui  si  pixjmpt  que  D.  Juan  de  CastUle 
n'eut  le  temps  lîe  sauver  ni  son  étendard,  ni 
son  sceptre  d'or,  ni  le  fanieuv  crucilix  dans  le- 
quel était  enchâssé  un  morceau  de  la  vraie  croix, 
sorte  de  palladium,  que  le  roi  d'Espagne  avait 
apiiortê  de  Burgos.  Le  monarque  puissant  qui 
venait  de  se  laisser  vaincre  ainsi  pouvait  dis* 
poser  de  seize  bombardes  ;  mais  rimpétuosité  de 
l'attaque  des  Portugais  l'empëcEia  proliable- 
irenl  d'en  faire  usage  :  accablé  pair  la  fièvre  et 
certain,  dès  le  début  de  Taction,  que  l'issue  de 
f-elte  journée  lat&iait  la  couronne  au  mcstrc  d'A- 
\iï,D.  JuiiU de  Castille  s'enfuit  jusqu'à  ï^antarem, 
et,  descend.uil  le  Tage,  il  parvint  au  ^Kirt  de 
ListHinne,  où  tl  s'emliarqua  pour  regagner  ses 
ÉlatA,  JoHo  r"^,  auquel  on  ne  pouvait  plus  con- 
tester Him  (iliv,  prit  stdennellcmcnt  possession 
du  ctiatnp  de  bataille.  Cette  victoire  mémorable 
iiîç-olt  toujours,  <lans  les  historiens  portugais,  le 
BOtn  de  Botalha  reaf  de  Aljubaraeta;  elle  fut 
livrée  le  lundi  l^i  aoiH  13St>.  Quelques  années 
plus  tard,  et  sur  remplacement  même  oii  l'armée 
espagnole  a^ail  été  mise  en  déroute,  s'éleva  un 
monastère  magnifique,  qui  devait  servir  de  sé- 
pulture ftu  vainqueur  et  aux  princes  de  sa  race. 
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Chef-d'œuvre  de  rarehilecdirejinglo- normande, 
le  couvent  de  Batalha  n'a  jamais  été  complète- 
ment achevé  ;  mais  il  a  donné  lieu  à  divers  ou- 
vrages qui  en  rappellent  l'histoire  ou  ea  décri- 
vent les  beautés  (1). 

Après  cette  Journée  célèbre,  le  connétable  ne 
craignit  pas  de  s'avancer  jusque  sur  le  terri- 
t^re  espagnol,  où  il  ga^a  la  journée  de  Val< 
verde,  qui  n'eut  pas  dfs  résultats  moins  impor- 
tants. Plus  tard  JoSo  I"^  se  porta  lui-même 
contre  la  CastUle;  là  il  mit  vainement  le  siège 
contrç  Coria.  Mais  il  fit  alliaoce  avec  Jean ,  duc 
de  Lancastre,  oncle  du  roi  d'Angleterre,  et  qui, 
se  croyant,  par  sa  femme  Constance,  des  droits 
à  la  couronne  de  Castille,  venait  de  débarquer 
à  La  Corogne.  Cette  alliance  nouvelle  donna 
bientôt  k  D.  JoSo  une  épouse  digne  de  tui,  et, 
après  s'être  fait  relever  de  ses  vœux  reli^eux 
comme  grand-maitre  de  l'ordre  d'Aviz  (2),  il  s'u- 
nit à  dona  Felippa  de  Lancastre,  cousine  du  roi 
d'Angleterre.  Ce  mariage  fut  conclu  à  Porto,  le 
2février  1387.  Felippafut  la  mère  de  D.  Edouard, 
le  roi  savant  par  excellence, de  D.  Pedro,  duc  de 
Cmmbre ,  de  D.  Henrique  le  Navigateur  et  du 
saint  Infant.  i 

Après  cette  heureuse  alliance,  Jofio  1"  «conclut 
avec  l'Espagne  une  trêve  qui  fut  inteitomptfê 
par  diverses  circonstances,  mais  qni  conduisit  à 
la  paix  durable  de  1399.  Le  roi  de  Portugal  ne 
demeora  pas  toutefois  longtemps  dans  rdsiveté  : 
il  passa  en  Afrique,  le  21  août  H15,  7  fit  la 
conquête  de  t'anciouie  capitale  de  la  Mauritanie 
Tingitane,  et  ajouta  à  ses  titres  celui  de  sei- 
gneur de  la  ville  de  Ceuta.  Non-seulement  il 
arma  ses  fils  dievaliers  dans  cette  cité  musul- 
mane ,  mais  il  sut  en  faire  une  sorte  d'école  où 
les  plus  hardis  capitaines  du  Portugal  se  fami- 
liarisèrent  a?ec  la  science  navale  et  le  métier  des 
armes.  En  affermissant  la  paix,  Jofio  I"^  dota 
son  pays  d'usé  foute  d'institutions  utiles.  Par  ses 
OTdres,  Jo&o  das  Regras  commença  à  rédiger  tes 
luis  en  langue  vulgaire  i  et  ce  fut  grâce  à  son  or- 
donnance do  21  août  1420,  ordonnance  exécutée 
seulemMit  en  1422,  que  l'on  commença  à  aban- 
drainer  l'ère  de  César  dans  la  rédaction  des  actes 
et  à  suivre  l'ère  du  Christ.  Outre  l'érecUon  du 
grand  monument  religieux  cité  plus  haut,  on  doit 
à  ce  souverain  le  monastère  de  Penha-Longa, 
fondé  pour  les  Hiéronymites,  celui  de  San-Fran- 
cisco  de  Leiria ,  le  couvent  de  Santa-Clara  de 
Porto ,  celui  da  Camota  près  d'Atenquer,  sans 
compter  nombre  d'églises  et  les  grandes  cons- 


(1)  iLe  cardtnal-palrlirche  D.  F.  Franeisco  de  Sfio- 
Lslt  a  consacré  un  long  mémoire  deserlptir,  publié  par 
fAcadémle  des  Srlences  de  Lisbonnp,  ub  II  donne  l'Ms- 
tolre  de  ce  lomptueui  édlSce,  L'archltrcte  anglais  lu- 
nes Murphf  ea  a  publié  une  de^G^lpLton  purement  ar- 
ehlteclonlque,  ornéecte3T  gravures,  en  général eiactes; 
tl  est  Intitulé  :  Plans,  ElmeaUms,  SeeUotts,  mut  f^ieirt 
0/  trie  Church  0/  Batalha,  in  ttte  province  0/  Estrema- 
dura  in  Portugal,  etc.  ;  Londres,  179S,  ia-fol. 

(S)  L'ordre  militaire  rellgleui  d'&vli  salTaft  la  régie  de 
SalnUBenolt. 


tructions  civiles  qui  vinrent  orner  Lisbonne, 
Santarem,  Cintra  etAlmeirim.  En  paix  avec  les 
États  voisins ,  fier  d'une  postérité  nombreuse,  le 
fondateur  de  la  dynastie  d'Aviz  s'étei^^it  après 
quarante-huit  ans  de  règne.  Son  corps  fut  déposé 
d'abord  dans  la  cathédrale  de  Listx>nne ,  et  le 
25  ao6t  1433  on  te  oanduiùt  en  grande  pompe 
au  couvent  de  Batalha.  C'est  dans  cet  édifice  ma- 
gnifique qu'il  repose,  environné  d'une  postérité 
nombreuse.  On  l'a  sunumiroé  le  roi  du  bon  sou- 
venir. F.  Dems. 

Fem.  Lopes ,  Collecçûo  ie  Uwot  tneditot,  —  La  hi$- 
toria  Pottvgueza,  ou  bien  Chroniea  det  Rai  D.  JoAo  t", 
de  boa  memoria;  ISU ,  In-fot.  —  Duarte  Nuitez  do 
Uao,  t:hrontca  del  Rey  D.Jodo  de  Cloriota  Memoria^ 
1*  dtite  nome.  —  Daoïtào  de  Goes,  CAronjca  do  Strt- 
nissimo  principe  D.  Joûtti  Llibonne,  ise7  et  17S(. — 
D.  Fernando  de  Henezea  segundo  conde  da  Erlcelra, 
fida  e  Acçaei  del  rev  D.  Joào  /"  /  l8Ti,  in-t».  —  Jozê 
Soares  da  Sjriva,  Memoriat  para  a  ktstoria  de  Portu- 
gal, que  comprehendem  o  govemo  del  ref  D.  Joào  J^. 
~  u  Clédc,  ffutoire  générale  de  Portmgai..  ~  LIafio, 
Sittoire  politique  et  littéraire  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. —  Scheffer,  Histoire  de  Portugal.  —  Ferdinand 
DcBia,  Portut/al,  dana  l'Univers  pUtortSfue. 

40A0  11 ,  treizième  roi  de  Portugal ,  né  à  Lis- 
bonne, le  3  mai  I45â,  mort  le  25  octobre  149à. 
Le  fils  d'AKbnse  V  et  de  la  rdne  Léonor  n'avait 
pas  encore  six  semaines  lorsqu'il  fut  reconnu 
soleonetlonent,  le  25  juin  1455,  héritier  du 
royaume.  On  lui  donna  pour  gouverneur  Diogo 
Suarez  d'Albergaria.  Il  étudia  les  mathématiques 
sous  des  nattres  israélites,  apprit  le  latin,  et 
devint  par  la  suite  un  écrivain  assez  élégant, 
pour  qu'on  lui  ait  attribué  un  roman  c^bre  dans 
toute  l'Europe,  le  Palmerin  d'Angleterre  (1). 
Le  22  janvier  1471  il  fut  marié  à  dona  Leonor 
de  Lancastre,  fille  de  D.  Fernando,  ducdeVizeu, 
sa  cousine  ;  ce  mariage  était  prématuré  :  le  jeune 
prince  n'avait  pas  atteint  sa  seizième  année,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  une  jeunesse  fort 
orageuse.  Son  esprit  belliqueux  mit  fin  bienlât 
à  cette  vie  de  dissipation.  Malgré  le  refus  de  son 
père ,  et  ma^  les  craintes  potitiqua  qu'ins- 
pirait son  départ,  il  accompapia  Alfonse  V,  le 
15  août  1471,  dans  sa  f^orieuse  expéditi<m  d'Ar- 
zila.  Cette  ville  importante  se  rendit,  comme  «1 
sait,  au  bout  de  trois  jours,  et  l'iniant  y  reçnt  so- 
lennellement l'ordre  de  chevalerie  dans  la  prin- 
cipale mosquée,  transforméeenéglisechrétienae. 
Le  père,  voulant  frapper  l'imagination  du  fils 
par  le  spectacle  d'an  grand  dévouement ,  l'amena 
devant  le  cadavre  sanf^t  du  odble  comte  de 
Blarialva,  et  lui  dit  en  lui  donnant  l'accolade  : 
K  Je  prie  Dieu,  mon  fils,  qu'il  vous  fasse  aussi 
bon  chevalier  que  le  fut  û.  Jofio  Coutinbo,  comte 
de  Marialva,  que  vous  voyec  là,  étendu  mort 
pour  le  service  de  Dieu  ^  pour  le  outre.  »  Toute 
grande  pensée  devait  se  ^ver  profondément 
dans  r&me  de  ce  jeune  homme,  qu'on  appelle 
parfois  le  sévère  infant ^  et  qu'on  surnomma  |>las 

<1)  Il  a  été  bien  avéré,  depals,  que  ce  llrre,  traduit  dans 
toutes  les  langues,  avait  pour  autcorun  écrivain  beaocoop 
plaa  moderne,  Francisco  de  Mortea,  venn  en  France  m 
temps  de  François  I*'. 
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iani  h  prince  parfait.  De  rdoiir  en  Europe, 
D.  Joàu  ildl  lUirt:  t<uii  a^pi'f  uti.s.sa^v  île  rui.  Eu 
ejTft,  «luraiit  !(':«  I^Ufrn'K  intcnnluiibiiiÂ  que  i^ui- 
citi  ciilrc  l'JC^^pagoe  et  le  l'orlii^tal  les  préten- 
tions itc  cette  piinccssc  in.iiliei]reusc ,  appelée 
en  Ciiïtitle  la  Beiiranejn  el  à  Lisbonne  X^xcnt- 
tente  Senfiora  (  voy.  au  mot  Jeatine),  ce  fut 
coiniiM;  roi,  et  non  comme  ragent,  qu'Allons*  V 
pré<tt>iitasuii  fils  à  t'nnnôtï.  Durant  (^tli^  |M^rHMl<; 
oragiru^c,  qui  épntsa  le  Porlu^l  iriiominfîs  et 
il'arf^ent,  I<*s  f?st?in.'nii.'nts  notables  qui  curent 
lit>ii  apparliennfnt  liien  [iliis  :i  ta  liiuj^H|iUittd'Al- 
fon-it>  V  qu'à  lu-lIc  <lfi  cioti  lils.  A  la  liiit^îlle  de 
T»m>,  qui  &«  livra  rn  I  "i"*»,  et  oii  l'armi^)-  (lorlri- 
Haî-«'  Itit  UiUue  p.ir  l'arnitM;  Ht.*  Fenîpnainl  li?C.i- 
llioliqnr,  cff  demÎM  (il  «Ips  |irûrli;;fs  -le  ^fJi-ur. 
On  p4^u(  dirfî  qu'il  pari  \ca  nic*iiirf^  a<)miiH.>^lra- 
titeti  pour  ror;;anià3lioiJ  <le  l'année  qui  (wraiàsent 
devoir  Hrr.  altitlnn-es  plus  parttcHlit^a'inwil  ii 
Alfonne  V ,  tout  ce  qui  se  fit  li'tiUlu  au  myauinr 
élajl  itû  aav  mesuivs  piiseï;  pjir  linlaiit.  Durant 
le  voyage  du  roi  cUcvalii-r,  Ai  iTi:-|tloi-tiltleiuuil 
troîT)!»!*  |tar  Lonis  XI,  JoTio  eut  I«  pouvoir  tout 
«otinT,  d  M)ii  père  comprit  si  bien  rusagc  qu'il  en 
savait  rair«,  qu'il  eut  la  j^rautleiir  d'ànie  vl  la 
sagn!i«e  di!  le  lui  abtniibïun^^'r  à  son  retour  en 
Portugal  (1),  lie  se  n^survant,  pourainsid)re,au 
sein  de  ses  états  »  qu'un  titre  lioRorilupie.  Le 
rëf;ne  trê»-n^l  de  ce  prince  commence  donc, 
par  le  Tait,  lijen  avant  le  :)[  aoDt  ]4SI, époque 
k  laqurllo  il  fut  salué  iirficîi-llemcnt  du  titre  de 
roi.  il  fsi  i:«rlaiD  qii'h  cctt»  rpoqiie  nn  notaUe 
cbanKenient  se  lit  encore  dans  ms  habitudes. 
Son  pfiKitaut  à  une  implacable  fiéyi^tilé  tCalUa 
parfaitement  chez  lui  aux  formes  Ica  ptu<i  che- 
valeresques. Un  acic  fort  sujet  à  discu&AÎon 
au  point  de  vue  de  la  morale  lui  aliéna  bien 
des  esprits  :  loules  les  pmini-i^s(«  THitCK  par 
lui  lorsqu'il  était  «.implemenl  récent  furent 
annnlfo»  par  le  roi.  Il  lit  pour  lui-nitme  une 
invefilLj;ation  iii)|tarlijMe  des  droits  qu'on  anut 
h  ia  favÉ'iir,  et  il  ne  lut  bruit  bientôt  que  des 
(Uraniies  lablelUs  tk*  Joâo  1 1,  nii  le^  services  réels 
de  cbaciiu  étaient  ins<:rits  avee  l'tnaluntion  nien- 
lalc  des  rt^mpeiis€8  qu'on  leur  doTait.  Une 
dislinriion  lionoi-ifiquc  allait  trouver  â  l'impru- 
tfslc  celui  qui  n'eût  osé  la  demander  ;  une  pa- 
role iirère  cl  menaçantt-  aieiti^^iait  celui  qiti 
illuit  fuiltir,  mais  qui  ftouvait  se  relever  (2).  Celte 
induite,  durit  on  ne  le  vit  passe  départir,  e\cihi 
Vailmiralion  liu  peuple,  mais  développa  une  lutine 
profonde  chez  quelques-uns  des  t;i"dndivassaax, 
.41  les  inécontL-nls  les  plus  audjicieux  se  rencon- 


(I)  Cet  *rte  d'une  ImporUnw  cai>4ial(!,  par  leqoel  Al- 

f0nw  V  flbaniluimc  rn  hreur  do  lun  nbi  Im  prérosaUves 

de  Ui  rf-r»i(t*,  <■«  en  od^iiml  it  lu  iilbl.  Inip.  {taflacc  que 

■oiK  «i>rrlf>n«  16  foaih  Sainr-ZiUalre  11  en  fut  llrdprl- 

ntUircnitïnt  d4>iu  rajili-i  ;  wUc  i\uc  ■nu*  piM&edoni  «it 

lûlte  de  PurtaJèffrr,  >•!  avril  liT3, 

(t'  •■  \'>ii»  uu\rc-£  triM'  la  iiialiut  vim*  fcrnwt.  trnp  lon- 

iCutla  tiorlVi '■(1ImiI[-U,  par    r»rtriplr,  ù  iiti  itiastïtral, 

it  ii'rrpUK  Ijinirraent  Ci'   (l'i  i.>n  apfiduiL  attirs  Ic-i  Cjii- 

't,  it  (inlrefuult  tropaoiiveol  du  audiences. 


1i"èrent  dan«  sa  propre  famille.  D.  Fernando  II, 
duc  de  Uraj^arice ,  cbcf  de  la  noblesse  purtu(;aise, 
avait  eu  des  inteilïgeiicea  avec  la  Castille,  qu'ait 
jiouvait  laver  tuut  au  p\us  irimprudeutcs.  Un 
éervileur  itilidele  livra  des  papiers  comproraet- 
tants;  le  due.  fut  ariité.  Il  y  avait  présomptioa 
de  culpabilité;  Il  n'y  avait  pas  m^fiine  commen- 
cement d'exécution.  Jo&o  It  livra  le  duc  û  nn 
tribunal  qu'il  présida  lui-mfime,  et  dout  il  cf^t 
permis  de^iipponer  qu'il  connaissait  d'avance  la 
décision  ;  bien  que  le  rtii  feif^tt  la  rlémence ,  dé- 
mentie par  SCS  iiiallgatioiu  min ii lieuses  ,  le  duc 
fut  condamné»  et  exécuté  sur  la  place  it'É>ora,  le 
21  juin  i4fl3.  Quelques  moh  plu.H  tarit,  lecomte 
de  Montemùr,  qui  s'i^tiit  rétURié  en  Espagntit,  et 
que  Van  oecusait  d'avoir  pris  une  part  aux  me- 
nées des  méenntenU,  fut  décapité  en  elïigie(l)et 
eut  ses  biens  etmlisquiSi.  Le  duc  de  Viseu,  frère 
de  la  reine,  et  [>t:tit-Jil^du  roîD.  Diiartei,eut  une 
fin  bien  autrement  croolle.  Ce  ptiiice  avaitcons- 
pire  en  elf<4  contre  son  beau-frère.  Joâo  11  le  s'il, 
maiii  âti  {îarila  bien  do  livrer  le  coupable  aux 
hasartU  d'un  joj^enient.  Aprè$  avoir  interrogé  le 
duc  .Mir  le  sort  qu'il  eilt  rci^er%'é  à  un  liuinmu 
oipdMe  d'allont^ir  aux  jours  du  roi,  il  fe  frappa 
d'itn  coup  lie  poitmard  daiLS  hmi  propre  palai*., 
et  par  cet  acte  terrible  il  mil  fm  aux  sourde» 
agilntituiA  qui  mm>«r.aient  à  la  fois  sa  vie  et  1^ 
couronne. 

Une  foiâ  qu'il  n'eut  plus  à  craindre  wh  ennc- 
miâà  l'intérieur,  Jo&o  II  voulut  réaliser  les  vas- 
tes projets  de  rinfant  D.  Hcnriquc.  Si  l'obier- 
vatoiro  de  Sa^re  n'existait  pl'is,  te  roi  avait  su 
réunir  dans  sim  palaîît  letî  hommes  les  plus  i;a- 
vants  de  l'époque  :  ]m  géograpbeK  les  plus  éciaï- 
ré«, ,  les  malliéni.'iticiens  les  plus  babiies  de  In  pé- 
ninsule bispnoiqne  remplaçaient  auprès  de  fui  les 
étrangers  émtnents  dont  son  grand  oncle  s'était 
eiituure.  A  rimilatiun  d'Alfonse  le  Savant,  il  ne 
craignait  pas  de  deniaiider  à  la  race  ])ersécutée 
des  .ïuifs  son  concours  de  lumière  :  n»e-strc 
Jo2é  et  mestre  Rorigo ,  à  la  f«  lix  médecins  et  w»- 
mograpUefl  habiles,  le  guidaientdo  lenre\)>i^rtoiice 
dans  ses  persévérant  es  investigation?  ;  mais  avant 
de  risquer  une  grande  expédiUon  maritime,  dea- 
linée  à  reculer  jusqu'à  iVxtréine  orienl  le«  ef- 
forts de  ses  devanciers,  il  résolut  de  demander  à 
une  exploration  par  ten-e  de.-*  lumières  qui  man- 
quaient alors  CDiiipleteinent  sur  la  situation  de 
l'Inde.  Aidés  {le  Itrur  connai&saoce  des  hmKiie^ 
orieniflles,  munis  des  instnictions  D*k^ï■s^lirt■s , 
Covilbàoct  P^TB  se  dirigèrent  vers  li  merilonjEe, 
et  Fun  d'eux  pi^étra  jusqu'à  cette  ville  de  CbIÎ- 
cut  où  les  Purtupiîs  devait'nt  aborder  deux  ans 
avant  que  le  uècle  uc  fût  cum|détement  fini.  1a% 


l\)  Oa  priit  lire  tout  .m  Unm,  rlntif  la  iiiirlpiue  chrnnl- 
qur  Ce  ifnn  11  publlrr  par  O.irrLa  de  Hrwndc,  le  rrclt 
te  pldsrircoriKlancté  de  ceLti*  t^lransc  ftèruliL>n.  Hn  ina- 
ncgitln.  rrprL->tenlunt  le  cuniU:  cl  remiiU  d  ou  l^iilde 
nuiiK,  fui  miiiiif^ur  l'ccluirjud.  l't  douna  an  poiipic  Iti 
uniclant  specUdc  tuni  lu  fuilc  Uu  prélcndu  cuupfbk-  le 
prtiaU. 
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cmpti-c*  fantasiiqum  A'Ogané  el  <îu  prêtre 
Jehan  furent  le  but  a|»(kareiit  île  ces  vo^aj-es 
uuflacÎËUX.  >éann)oinR ,  il  est  bii^n  c<;rtain  que 
\eA  |;;Iorioii\  rPsiiUal*  nlitwiuii  jiar  Vasw»  tlîi 
Gama,  sous  D.  MninM*.!,  furent  prt-pan's  avcr 
une  habileté  merveilleuse  par  les  tnve»tt|{aUom 
de  Jnha  H. 

Réformaictir  ^^e  rfl«lniinîfttrati«n,  protecteur 
in(elllt;ciit  ilo  l'Henni  11  lu  re  et  île  riiulustrie ,  ce  roî 
eiit  moins  de  bonlitrur  dans  la  vie  privée  qu'il 
n'en  eut  comme  clief  diï  l'État.  Ed  Ï490  son  fils 
unique',  Alfonse,  avilit  épousé  doua  IsaIkIU^  Tillt; 
de  Ferdinand  le  Catholique  ;  vi\  mariage  avait 
dunrié  lieu  à  des  fètea  qui  effaçaient  (Kir  leur  splen- 
deur tout  oe  qu'on  avait  m  en  ce  t^enre  dans  la 
péninsule.  Ki>pt  mois  n'étaient  pi^  HmuUa  qu'une 
funeste  catastrophe  priva  le  roi  de  Porlii^l  d'un 
tiL4  bien  aimé  et  livra  la  u^uronneà  l'hi^rilierdu 
duc  de  Viseu.  La  cour  se  trouvait  à  Santaretu, 
loi-sque,  le  1 3  juillet  1491 ,  le  jeune  prinee  ee  tua, 
en  courant  à  cheval  &ut  les  bords  du  Tagc.  ]l  est 
iinpossible  de  peindre  la  douleur  qui  rt^gna  alors 
dans  In  cour  :  lï  princesse  Isabelle  Tut  ramenée 
enCaiitllIe,  et  les  sollicitations  ardentes  de  Ea 
reine  Hrent  reconnaître  comme  pri[u::,e  liérilier 
ce  l>.  Manuel ,  qui  remplaçai)  à  eca  yeu\  le  fils 
bien  ainit^  qu'elle  venait  de  perdre.  Cette  fois  la 
triiadtf^  de  Joâo  II  avait  été  vaincue,  et  pourcon- 
server  la  paix  intérieure  il  lui  avait  fallu  ae 
désister  du  plus  cher  de  se»  prtyelg  :  il  avait  es- 
péré un  triument  que  sa  volonté  tmtle  puissante 
ferait  passer  la  couronne  sur  la  1<^te  de  son  fils 
nalurt'l,  T).  Jur^e,  que  l'oD  traitait  d'Alte&se  du 
vivant  même  de  son  frère  ,  et  que  lui-même  il 
avait  revélu  de  toutes  les  dignités  dont  il  pou- 
vait accroître  son  apana}i;e. 

La  Kapacité  pruCoude  diîjis  l'appréclallun  ites 
homntcs ,  qui  fut  le  cjî  raclure,  ilifittnclif  de  Joâo  II, 
lui  lit  défaut  une  fois;  m^iif;  il  sut  remplacer  par 
une  inoilérafion  qui  honore  sa  mémoire  te  man- 
que de  prévision  qu'on  peut  lui  reprocher  en  celte 
drcousiance,  et  qu'il  partagira  d'ailleurs  avec 
plusieurs  antre»  imtentats.  Conseillé  jadis  par 
î'évèque  Caleadilha,  il  avait  refusé  d'écouter 
Cliristopbo  Colomb,  et  il  avait  laissé  le  grand 
liomme  demeurer  durant  plusio\ir;$  nnoées  ii  L!â- 
bonuf,sans  lui  douner  aucune  assistance.  Co- 
lomb n'avait  pas  oublie  les  de.«sein<<  du  roi  ;  mais, 
poussé  par  le^î  temps  oragi-ux  qui  ré^maîent  sur 
le:!  cdtes  d'Espa^nie,  lorsqu'il  revenait  de  sa  tiié- 
morable  expédition,  il  n'hésita  point  à  demander, 
If  f'  mars  14^3,  un  asile  pour  ses  navires  au 
purt  de  Cascaes.  JoSo  II  le  manda  à  sa- rési- 
dence d'Almcriaet  l'heureux  iiavitîatcur,  entraîné 
par  les  joies  du  retour  et  surtout  par  le  sentiment 
profond  que  lui  causait  une  réussilc  mise  en 
doute  par  les  meilleurs  esprits,  fw  laissait  aller 
devant  le  moiiar(|i)e  inrlugalï^  à  des  pro|H>:-,  irré- 
fléchis (I),  dont  l'assemblée  cl  C-al^-adîHia  sur- 

(I)  On  iroawf  c«  raLI  raconté  tout  au  Ion?  et  tri^>-nnl- 
vemenlilaciiraiDUMnte Chronique  dctiarcia  de  RescniJe. 
huj'  de  PlDii'cniparc  e^aiecnciit  du  Kdlile  lan  dcTOii- 


toiit  se  montraient  vivement  offensés.  Il  ne  nuin- 
qna  pas  alors  d'otbeux  conseitlert  |>our  iKHi&ser 
Juâo  tl  à  un  mrurire  politique  ;  mais  le  roi  réiHâla 
h  ces  attoininahles  sii(-f;eslions  et  Colomb  put 
aller  jouir  en  |halx  du  triomphe  qui  l'attendaU 
à  Barcelone. 

Lorsque  celui  qu'on  surnommait  hautemenl 
alors  le  prince  parfait,  et  que  la  i;rande  Isabelle 
mettait  sans  hésiter  au-dessus  de  tous  les  sou- 
verains d«  son  temps,  (Miuvait  ainsi  comprendre 
les  elian^iMnents  immenses  qui  se  préparaient 
dans  le  monde,  il  était  bien  près  de  sa  tin.  Si 
mort  était  prévue,  et  il  parait  certain  que  le  poï- 
S4)n  qui  lui  aurait  été  donné  aux  noces  du  ioa 
lils  lui  avait  enlevé  peu  à  peu  sa  prodigieuse  vi- 
gueur. Ce  n'élait  plus  l'bouime  qui  se  plaçait 
sans  crainte  l'épée  à  ta  main  devant  un  taureau 
furieux  ,  ou  bien  qui  du  revers  de  sa  lame  abat- 
lait  quatre  torches  réunies,  ce  que  nul ,  dis^ol 
les  chroniqueurs,  n'avait  jamais  pu  faire  ea 
son  temps  :  c'était  déjà  un  homme  d'une  tnai- 
grc!ur  affreuse,  miné  par  la  maladie;  bientât 
une  hydrupisiu  incurable  se  déclara.  U.  Joâo  m 
rendit  à  Vîtla  de  Alvor,  dans  le  royaume  des  Al* 
garvex  ;  mais  les  eaux  qu'on  lui  nduiinistra  fureat 
sanseflicacité,  et  il  expira  un  ô  octobre,  au  mi- 
lieu des  pompes  religieuses  en  prononçant  ce» 
mots  :  Agnus  Deij  qui  (oliis  peccata  mundi, 
miserere  Ptei.  On  l'enterra  d'iibonl  dans  U  pe- 
tite ville  de  Sylves,  capitale  des  Al^arves,  et  il 
y  resta  jusqu'en  1499,  époque  à  iaqiiidlc  I).  Ma- 
noel  le  ht  transpoiter  en  grande  solennité  au 
couvent  de  Uatalha.  Lontque  ta  mmvclle  dé  U 
mort  de  Juâi)  Il  airiva  à  Rome,  un  prince  de 
rÉglise,  qui,  A'i\  n'était  l'ennemi  decc  monarque, 
l'avait  toujours  redouté,  5*c\priina  ainsi  :  «  On 
vient  de  perdre  le  plus  grand  de*  rois;  mins 
son  père  était  le  meilleur  (les  homme?.  »  C*s  pa- 
rôles,  devenues  célèbres,  dépeignent,  dans  leur 
concision,  admirablement  ces  deux  rJ^es{ctoy. 
Alpedrikha),  Ferdinand  Denis. 

UamUlo de  Gotn,  Chroni^a da  principe  DamJoamret 
que  fai dettrtrcynos  st^ando  donomr,  etc.;  iftST  trelap. 
cil  nii  et  IT9D  —  G  ircla  de  Re»iii)e,  Lyvra  dm  o6mM 
de  t^arcia  du  Hrfrudf  que  frata  da  rida  r.  -jrandtuimMs 
rlritidet,  etc.,  dft  Itry  D.  JoAo  o  Sf^undo;  isa«  ;  r^imp. 
rn  lEVi,  etc.  —  nuy  de  PIna,  i'knmïca  4e(  Rtf  il. 
Jnào  11  :  Liaboiinr.  CJn.  tn-lnl.  -  PeJro  dr  Mmli,  Mi- 
logasde  varia  bUtoria,  ~  iK  AuirusUn-ManucI  de  \a»' 
concellaii,  Httlolre  délit  fuet  det  .4eliont  dr  f).Jetin  II 
trHiiesme  roy  d*:  t'ortitiat.  dtct  U  plrt  çrtini  rvy.il'i 
du  melikvr  Hominr .  IriiJtMt  «II- l'ctp:iRni>li  I*ir1«.  I«l, 
gr.  ln-1»  -  La  CWae, //lf(0j)'(r  (rCNcra/r  rf*  t^ûrtuçai, 
edil.  Ile  ForU»  d'Ufb.in.  —  Sfhrener,  Htttotn  dt  Portu- 
gal. —  Ferdinand  Ueitla,  l'ortUQal,  aimVUnUtrt  pit- 
toresqae. 

JOio  III ,  quiii'/ième  roi  de  Portuftal ,  né  A 
Lisbonne,  le  ti  juin  M\ù%  mort  le  I)  juin  1657. 
Û  était  nis  de  Mauoel  et  de  dona  Maria,  Olte 


e\tt',  m»ts  Jaâii  6t-  Rornrw  w  montre csiiealicllrnnfnt  hoi- 
\Ur  !t  rUItiKtrf;  (îdnolit  en  fal.i;tn(  rrMorllr  Ix  raodAmUin 
dr  Joaii  11,  et  II  rappelle  homtm  muir /a.Yudor,  booiiDe 
grand  parleur,  haUcitr  coiniuc  iiou«  dirions  aujDttrd'hiit. 
Avec  lin  irattmcnt  plu«  mockru  d'ntpnl  luitluiuf  ;  le  Ik- 
mcui  blitorfcD  aurait  tu  qn'oDiMitirïlt  se  «aRUràiMUts 
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dTsalwlle  et  de  Fcrdtnam].  On  IVntoura  de  inal- 
Ires  habiles;  tnais  il  parait  cerlaia  qu'il  était 
(L'une  intdltg>eLC«  médiocn;,  «l  ma'ù  ne  put  in«in« 
6'iaitier  îi  la  coiinaiâ^um*^  élétn  enta  ire  du  latin. 
Les  évéoemcnls  de  sa  jeunesse  n'odViroDt  rien 
di'  remarquable;  il  succéila  à  son  pt^re,  le  1<J 
décembre  tâ21,  et  la  r^r^monie  de  racctama- 
lion  eut  lieu  avec  btaucoup  dv.  pompe,  à  Îàa- 
boone,  devant  la  porte  du  couvent  de  Sajot-Do- 
nnnii)iM-.  Lorsque  Joào  III  cotnniença  à  gouver- 
ner, uu  peut  dire  que  le  l'urtu|:;;il  était  parvenu 
à  fapoiiée  de  sa  puissauce;  le  jeune  inouarque 
n'i-ut,  |KJur  ainsi  dire, qu'à  nuivre  l'impulKiou  qui 
avait  été  ilua&ée  par  les  ministres  de  1).  ManoeJ, 
et  à  eiuptiijer  l«a  trésors  qu'avaient  accumulés, 
dans  lea  caisses  de  l'Etat  le^  graïuU  capitaines 
Tâiaqtii^urÂ  de  rinde,  tim  venaient  de  se  succé- 
lier.  Il  eut  d'aillenni  (tour  In  j;;uider  diin,<i  l'jidmi* 
nisiration  k  secrétaire  de  Mciooel ,  Antonio  Car- 
neiro  et  plutt  tard  le  jiropre  ttia  de  ce  miiiialre, 
pËilro  d'Alca^uva  Canidru,  à  l'habileté  duquel 
il  faut  attribijcr  les  granilii  actes  qui  n^arqueiit  ce 
ri:^ue.  Cumme  ^on i>èrc,  Jo&<j  tll  eul  l'art  de  bien 
diriger  sesclioix,  et  àn  bioupapttie  ne  consiste  en 
réalité  que  dans  la  date  des  uorainatiouii  des 
vice-rois  et  des  gouverneurs  qui  allaient  re^ir 
dooi  les  trois  parties  du  nicuide  les  i^uuqiiâleii 
faites  suu!j  le  règne  de  son  père.  Un  de  se^  nre- 
uiiers  afle-s  cependant  »  fut  Ja  réparation  iTuoe 
grande  injuBtico  :  il  nomma,  en  là'2'i,  à  la  vice- 
rovautû  des  Indes  Vasco  da  Gatna,  que  Manuel 
avait  vonë  d  l'iiiactiiHi  «  et  qui  lit  relenlir  encore 
do  quelque.s  nubien  paroles  un  pays  où  lf>»  pluâ 
^rand^  capitaiuea  n'avaient  pu  le  faire  uuldier. 
Âprèiï  lui,  U.  Ili^nrique  de  >UDez4;s  devint  le 
septième  gouverneur  di'.t  posses-stons  p^^rtiig^ise? 
en  Asie,  et  contmen^a  les  illustra tioiis  d'un 
rèitne  qui»  au  milieu  de  ses  sp^jifleur^,  laissait 
entrevoir  ceiveudaut  des  princiiiea  de  rapide  dis- 
sobttion. 

Quatre  ans  aprèit  être  monlé  sur  le  trdne, 
Xo£io  (Il  épuudu  l'infante  doua  Calliorina,  lillc 
de  fbilippe  le  Beau,,  el  son  maria^je  eut  lieu  le 
&  Février  I&35.  Cette  prince^<^,  qui  dans  la  suite 
ae  (il  reniarqui^r  par  une  haute  prudence ,  accom- 
plissait avec  une  l'égularilé  presiiuc  luouacale  li>s 
a^tes  d'une  grande  dévotion  ;  elle  e\er{-a  cerlai- 
oement  sur  l'cf^prit  de  Jo;li>  III  une  inOtieocc  que 
nul  liistorirn  ue  lui  a  co»tt»(ét'. 

Eudt^liursdeji  ctjnqutStes  de  l'Inde  el  de  l'ad- 
mini^tralion  coloniale,  qui  fut  marquée  surtout 
dé»  ]:'iJ4  par  la  division  <lu  Brésil  en  cjqtitaine- 
ries  ((} ,  en  dehors  t-yalemenl  des  afTaUes  d'A- 
frii|ue,  où  l'on  abandonna  p^lusieûr^  places  afin 
de  concentrer  les  forces  du  Porhinal  dans  Mn- 
za^So  ,  le  règne  de  Jo3o  III  fut  uiui  gué  p;ir  deux 
actes  politiques  d'une  immeuBe  impoitatice  et 
qui  par  la  suite  exercèrent  l'inllucnce  la  plus  dé- 


'.1>  y^tifti  «ur  re  (lolnt.  lusqii'j  t>04  |uurt  peu  éluclJft, 
Wr«iuelraeiDCDUli-«  rhi^préci»  cl  Irt  ^ili»  pumtil*,  dim 

kM  nouVRltc  tUMloria  f»rat  tt/t  Bra'.ii,  A'KAoWo  de  Variiba- 
iWi,Ll. 
Hour.  nuKB.  ùfjni*.,  —  t.  \xy\. 
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ci.4Îvt^  sur  Les  destinées  du  pays.  Non-seulement 
il  iutrorlui »it l'inquisition  daus  seslttaUd'lilurope, 
laissant  à  la  n-îni^  Callieriiie  le  soin  d'établir  le 
redoutable  Iriliunal  u  Goa,  mais  il  ar^ueiriit 
l'onlre  naissant  des  Jésuites  en  lâ^o,  et  l'opinion 
générale  veut  qu'il  ait  élu  aflilié  à  celle  com- 
pagnie célèlire.  Nul  souverain,  sans  en  excepter 
celui  de  l'Espa^;]!»,  qr  genlant  plus  que  lui  ]a 
néccâAité  de  multiplier  les  missions,  Joûo  tU  s'a- 
dressa au  pape  pour  obtenir  un  certain  nombre 
de  religieux  voués  à  la  inversion  des  infidèles, 
et  l'dul  m  lui  euToya  le  P.  Simon  Rwlriguei  de 
Aïcvedû  ain>i  que  Kranç-oià-Xavier.  Cesdeux  re- 
ligieux arrivèrent  Ji  List>oune  le  JO  mal  lâ40,  et 
fureul  d'abord  reçu»  dans  l'iiospicc  de  Todos  loa 
Santos  [tour  que  le  roi  les  eût  dans  son  voisinage 
immédiat,  f)arce  qu'il  demeurait  alors  aux  Kslaos. 
Kon  content  d'expédier  les  jésuites  dans  ses  Ëtatâ 
<îe  rxude  et  du  Nouveau-Monde,  Joâu  III  prit 
immédiatement  la  deteiintnation  de  remettre 
l'éducalion  de  la  jeunesse  entre  leurs  mains  et 
d  instiluer  un  collège  de  leur  ordre  il  Coiuibre; 
en  cooâéquenfc,  il  leur  assigna  {mur  re\enu  les 
rentes  considérables  de  la  commanJcrie  de  Car- 
quére.  Mais  les  cbosi-â  ne  dcnieuréfent  pas 
longteuiiis  ain^.  Carquére  fut  troqué  par  le  P. 
S.  Rodriguez  de  Azeve^lo  contre  la  coinnion- 
deriede  Benespera,  afin  que  le  collège  deSantih- 
AnlSo,  situé  près  ilii  tuontdi- Castello  de  Us* 
bonne,  devint  la  principale  résidence  de  l'ordre; 
les  ji'suttes  s'y  iiistallèrml  on  effet  le  ô  janvier 
lil'^,  el  ib  y  reâtèrenl  jusqu'à  leur  e\pulsion  du 
Porlugal.  On  a  remarqué  que  Juùû  lit  fut  le  pre- 
mier souverain  qui  (»)ncéda  à  cet  ordre  des  pro- 
|triétés  dans  xes  tXA&.  Ce  fut  sons  son  régne, 
du  reâte,  que  débutèrent  les  vastes  inissious, 
qui ,  ciunmencées  ilauii  les  plaines  de  l'iralisinga, 
conquirent  à  la  ci^ilii^ation  les  border  indomp- 
tées de»  Guaranis,  des  Carijos,  dcsTappc^,  des 
Xupis  et  de  tant  d'autres  races  indiennes,  qui 
ont  dispani  en  moins  de  trois  siècles,  ei  qu'on 
eût  pu  préserver  de  la  destruction  en  suivant  le 
syâtéme^eâaentieLleioeiitpiatique,  qui  â\atl fondé 
les  misions.  La  véritable  place  des  compagnons 
de  saint  François- Xavier  était  bien  ruoin.s  à  Lis- 
bonne, h  Couutire  ou  même  à  Goa,  que  sur  les 
tx)rdg  de  l'Uruguay,  du  Parana  ou  du  Paraguay. 
Avant  le  règnede  Joào  III, îles  Lâiâ,  une  ten- 
tative avait  été  déjà  faite  pour  établir  le  tribunal 
de  l'inifuisition  à  Lir^lionne.  Le  crédit  des  nou- 
veaux cliréltens  avait  fait  écliouer  ces  essais 
oilieujL ,  et  diverties  concessions,  successivement 
confirméc-idepiiis  lô22  jusqu'en  1  j24,  avaient  as- 
suré aux  israélites  et  aux  nouveaux  chrétiens  la 
protection  des  lois.  Jo&o  Ul  détestait  profondé- 
ment la  race  hébraïque,  et  en  cela  il  était  par- 
faitement secondé  par  la  classe  (Kupulatre,  qui  ne 
pardonnait  pas  aux  julf^t  Tinfluence  que  leur 
ilonDatent  leur  ricliesse  et  leur  activité;  c'él^t, 
comme  l'a  dit  un  liabile  btstorien  »  une  lutte  oc- 
culte, mais  permanente  ".  Cette  animosité  se- 
crète devait  se  inauifesler  bieatût  jiar  d'affreux 
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xupplices;  et  bien  que  le  tribmtn)  de  l'inquisi- 
tion ne  fût  pas  positivement  établi  en  lâ28,  c'est 
sans  contredit  à  cette  date  qa'il  faut  faire  re- 
monter les  premières  exécutions  pour  causes  re- 
ligieuses,  puisque  ce  fiit  l'année  durant  laquelle 
on  fit  brûler  trois  habitants  de  Gouvea ,  accusés 
de  judaïsme  et  exécutés  h  la  requête  de  D.  Mar- 
tinho  de  Portugal ,  remplissant  alors  les  fonc- 
tions de  nonce  du  pape  à  la  cour  du  roi  Jo&o  III. 
Bien  d'autres  actes  funestes ,  s'ils  n'eurent  pas 
tons  les  mêmes  conséquences,  eurent  lien  vers  ce 
temps,  et  il  paratt  certain  qu'A  Olivença,  qui  ap- 
partenait alors  au  Portugal  et  qui  se  trouvait 
sous  la  Juridiction  de  D.  Henrique,  évêque  de 
Ceuta,  l'inquisition  existait  de  fait  avant  d'être 
régulièrement  établie.  Malgré  l'opposition  éner- 
gique de  deux  vertueux  prélats,  D.  Fernando 
Coutinlio,  évêque  des  Algarves,  et  D.  Di<^o  Pin- 
heîro,  évêque  deFunchal.on  commeuçadès  1531 
à  solliciter  en  cour  de  Rome  l'établissement  ré- 
gulier du  saint-office;  l'ambassadeur  portugais 
près  du  saint-siégc ,  Bris  Neto ,  fut  chai^  de 
hâter  le  décret  pontifical  que  Joio  Ul  attendait 
avec  une  si  vive  impatience  (1).  Clément  Vil 
toutefois  fiit  lent  à  se  rendre ,  et  il  parait  que  le 
cardinal  Lorenzo  Pucci,  l'un  des  personnages  les 
plus  influents  de  la  cour  de  Rome,  s'y  montra 
d'abord  fort  opposé.  On  voyait  dans  l'ardeur  de 
ces  sollicitations  un  désir  secret  de  dépouiller  de 
lenrsrichesseslesIsrâêlitesopuJentsdu  Portugal. 
Lorenzo  Pucci  cbangea  d'avis,  dit-on,  mats  il 
mourut  avant  d'avoir  pu  seconder  Jo&o  IIT  de  son 
■adhésion  complète,  et  le  roi,  se  défiant  de  Tbabi- 
leté  de  son  ambassadeur,  envoya  à  Rome  Luiz 
Affonso  an  mois  de  septembre  1531,  afin  de 
poursuivre  ses  sollicitations.  Celui-ci  trouva  un 
appui  actif  dans  le  cardinal ,  neveu  de  Pucci ,  et 
•ce  fut  lui  en  réalité  qui  fit  rendre  la  bulle  du  17 
décembre  de  la  même  année  instituant  Fr.  Diogo 
da  Sylva,  moine  de  l'ordre  des  Minimes  et  con- 
fesseur du  roi,  en  qualité  decommissaire  du  si^e 
apostolique  et  inquisiteur  général  dans  le  royaume 
de  Portugal  et  ses  dépendances.  Ainsi  s'évanouit 
le  conte  à  moitié  populaire ,  préconisé  par  Luiz 
Paramo  et  admis  par  tant  de  gens,  qui  fait  d'un 
audacieux  imposteur,  nommé  Hemando  de  Saa- 
Tedra ,  le  lé^t  a  latere ,  fondant  l'inquisition 
«0  Portugal  pour  allerplus  tard  aux  galères.  Diogo 
da  Sylva  exerça  ses  fonctions  jusqu'en  1539,  et 
l'on  a  remarqué  que  Ju9o  111  ne  consacra  pas 
rooÎDS  de  vii^  ans  à  l'oi^anisation  du  saint- 
office  dans  ses  États,  avant  qu'il  ne  fdt  complè- 
tement établi. 

(1)  JoSo  m  écrivait  à  »n  ambassadeur  à  ne  aojel  ;  foi 
tncomendo  e  manda  que  o  mais  em  brève  que  poderdes 
com  muita  diUgeTiriae  segredo  ptçaei,  etc.  I]  ae  parait 
pas  que  Pedro  d'AlcscoTi ,  Tbablle  mtolstre  qut  régnait 
«o  rénlllé  sous  le  ooin  du  Ois  de  D.  MaDoel,  ait  rien  fait 
pour  l'Introduction  du  salnl-otBce  en  Portugal  ;  et  crpen- 
4ant,  coDQine  le  lut  à  une  époque  ^ontérlt^are  te  marquis 
de  l'QintuI,  dit  M.  Hercolano,  «c'éUlt  le  rot  de  fait  dana 
Il  aolutlon  dea  queiUons  les  plus  ardues.  »  Alcaçova,  plua 
babile  que  le  inluUtre  de  Joseph  l*r,  s'ef(ai;uU  dans  la 
-péDombre  do  trAoe. 


En  même  temps  que  l'os  promulguait  la  balle 
par  laquelle  Di<^o  da  Sylva  entrait  dans  les  fonc- 
tions de  grand-inquisiteur,  c'est-à-dire  en  l'anBée 
1534,  Joâo  III  changeait  la  résidence  de  l'uni- 
versltéf  et,  revenant  sur  la  pensée  qui  avait  ap- 
pelé ce  corps  savant  à  Lisbonne ,  il  le  renvoyait  ft 
Coïmbre  et  lui  donnait  une  nouvdie  organisa- 
tion. Quelques  auteurs,  et  entre  autres  Loit&o 
Ferreira ,  repoussfait  ce  changement  danri  l'ins- 
tructtonpubliquejusqu'en  1637,  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jofto  111  demanda  alors  k  runiversité  de  Krance 
les  éléments  d'une  prospérité  nouvelle ,  et  te  col- 
lège de  Sainte-Barbe  envoya,  &  la  demande  du 
gouvernement  portugais,  plusieurs  professeurs 
habiles,  qui  devaient  y  asseoir  l'enseignement  sur 
des  bases  différentes.  Parmi  ces  professeurs  érai- 
nents ,  on  nomme  les  Gouvea  Diogo  de  Tdve  et 
Bnchanan  ;  plus  tard,  une  série  de  bonrsienr,  en- 
voyés par  le  Portugal  à  Paris ,  entretenait  entre 
les  deux  royaumes  ces  bons  raf^rts  intellec- 
tuels, qui  avaient  commencé  dès  le  treizième 
siècle  avec  Aymeric  d'Eberard ,  le  saint  prélat 
du  Quercy,  précepteur  du  roi  Diiuz,  fimdatwrde 
l'universitié. 

Ce  fut  encore  par  les  soins  de  Joio  IH  qu'on 
érigea  en  sièges  épiscopaux  Leiria,  Portal^re 
et  Niranda ,  sans  compter  ce  qne  l'on  appelait 
les  évéchés  d'outre-mer  das  conquistas.  Plu- 
sieurs monuments  importants  datent  aussi  de 
cette  ^que  :  tandis  que  l'on  ountisuait  les  vastes 
constructions  de  Belem ,  on  réédifiait  le  somp- 
tueux aqueduc  d'Evora.  C'eHt  au  même  temps 
qu'appartiennent  la  ooostructÎMi  de  la  douane, 
celle  de  l'arsenal  naval,  tes  magasins  royaux  de 
la  rorre  do  Tombo  et  les  immenses  accroisse- 
ments de  l'hOpital  de  Lisbonne. 

JoSoIII  perdit  successivement  ses  (ils,  à  l'ex- 
ceplioo  4lu  cardinal  D.  Henrique,  et  ses  frères,  dont 
la  descendaoce  n'était  pas  apte  À  lui  succéder; 
toutefois,  l'Infant  D.  Joâo  lui  donna,  trois  ans 
avant  sa  mort,  D.  Sébastien,  qui  du  vivantdeson 
grand-père  fut  |)roclamé  solennellem^t  héritier 
du  royaume.  Comme  D.  Manoel ,  Jofto  III  an* 
rait  pu  être  appelé  te  roi  heureux  :  une  mort 
prompte  lu!  évita  d'être  témob  de  plusieurs  ca> 
tastrophes  qui  se  succéderait  dans  l'Inde  peu 
de  temps  après  qu'il  eut  cessé  de  vivre.  Frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  il  mourut  à  Lisbonne, 
dans  le  palais  même  où  il  était  né  :  il  avait  r^^ 
trente-cinq  ans.  Sa  sépulture  est  au  couvent  de 
Belem.  Ferdinand  Dems. 

Francisco  de  Aadrada,  Ckroaiea  do  muUo  alto  m 
mvitopoderoMor-ei  destet  reinot  de  Portugal  D.  Joiollt; 
Lisbonne,  1013,  la-fol.  -  Antonio  de  Castlllio.  Elogtodet 
nt  D.  Jo&o  III;  voy.  tes  Notteitude  Memual  Soverim  Oê 
Farta.  ~ Joflo  de  Borros,  faneQurico  atlreiO.  JoAo  lit, 
voy,  U  S*  «dltlon  des  NoUciat  de  Severioi  de  ParU} 
11W,  ln-[o1  —  Luli  de  Sonza,  Ânnaet  de  D  Jo&o  Ut' 
pub.pirN.  BerGuIano;tn-V>.— A.Herculun,  DaVrigem 
<  Ettabelecimento  da  InquUiçOû  «n  Porttiool.  tenlutira 
hittorica:  Lisbonne,  ISSi  et  18H,  I  premiers  vol  In-iK; 
l'ouvrage  doit  être  continué.  —  Ollvelra,  De$eripçûo  tta- 
tistiea  da  cidade  de  Lisboa  ;  peUt  ln-4«. 

JOAO  IT,  vingt-et-unièrae  roi  de  Portugal,  né 
le  19  mars  1604,  mort  le  26  uoTanlve  1656. 11 


74! 


JOAO 


743 


était  fils  de  dom  Theodosio  II,  septi^e  duc  de 
BragaBce,  et  dedonaÂnna  deVelasco,  (ilie  du  dae 
de  Frras,  connétable  de  Castilte,  et  il  naquit  dans 
le  maKnifîqne  château  de  Villa-Viçof^,  apanage 
de  sa  maison.  Il  n'eut  pas  besoin  d'en  âortir  pour 
suivre  ses  études  :  on  y  appela  des  maîtres,  et 
ce  fut  là  que  se  tit  son  éducation.  Il  ne  man- 
quait pas  de  moyens  naturels;  c'était  surtout 
à  l'étude  de  la  musique  et  aux  exercices  du  corps 
qu'il  employa  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse. Passionné  pour  un  art  dans  lequel  il  ex- 
cellait ,  livré  babituellemeiit  dans  son  parc  de  La 
Tapada  au  plaisir  de  ta  chasse ,  on  ne  soupçon- 
nait pas  à  ta  cour  d'Espagne  qu'il  pdt  devenir 
jamais  un  prétendant  redoutable;  on  craignait 
beaucoup  plus  son  frère  D.  Duarte,  qui  avait 
les  goûts  beaucoup  plus  guerriers,  et  qui  était 
allé  servir  en  Allemagne.  Le  12  janvier  1633, 
Jean  de  Bragance  épousa  dona  Luîza-Francisca 
de  Gnsman,  fille  de  D.  Juan- Manuel  Pirez  de 
Ouzman,  huitième  duc  de  Medina-Sidonia ,  et 
l'opinion  générale  veiit  que  ce  soit  cette  alliance 
qui  ait  donné  la  couronne  de  Portugal  à  la  maisoa 
de  Bragance.  La  jeune  duchesse  n'apportait  an 
duc  ni  une  dot  considérable  ni  des  droits  hé- 
réditaires qui  pussent  faire  presser  une  haute 
fortune;  ^le  lui  donnait  l'appui  d'une  pensée 
ferme  et  d'un  cœur  vraiment  généreux.  L'his- 
toire prête  à  cette  princesse  un  de  ces  mots  qui 
prouvent  une  inébranlable  résolution,  et  qui  font 
parrois  décerner  une  couronne  :  elle  avait  dit, 
et  nul  plus  tard  ne  l'oublia  :  «  Plutdt  reine  de 
Portugal  un  jour  que  duchesse  de  Bragance  pen- 
dant une  longue  vie  ». 

La  Hn  des  soixante  ans  de  captivité ,  comme 
on  disait  alors  à  Lisbonne ,  avait  sonné  ;  le  mé- 
oontenteroent  des  Portugais  était  parvenu  à  son 
comble,  celui  de  la  noblesse  était  devenu  anda- 
deux  jusqu'à  l'imprudence,  et  il  parait  à  peu 
près  certain  aujourd'hui  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  profitant,  en  homme  habile,  des  disposi- 
tions hostiles  à  TEsp^ne,  n'épargna  ni  les  se- 
cours ni  les  promesses  pour  rétEJ>lir  la  nationalité 
portugaise. 

Il  n'y  a  pas  dans  l'histoire  de  la  péninsule  un 
seul  événement  f  eut-étre  dont  le  rédt  soit  de- 
Tenu  plus  populaire  que  celui  qui  mit  sur  nn 
trdoe  la  maison  de  Bi'agance  ;  il  y  en  a  peu  qu'on 
ait  acceptés  avec  aussi  peu  d'examen  :  cette  fois 
l'esprit  de  routine  s'est  prolongé  au  delà  de  deux 
cents  ans.  U  le  faut  tûen  dire,  l'histoire  de  l'abbé 
de  Vertot,  d'une  part,  et  le  drame  de  Lemercier, 
de  l'autre,  ont  donné  le  change  anx  meilleurs  es- 
prits sur  le  caractère  réel  des  t>ersonnages  qui 
figurent  dans  cette  révolatiuu.  Celui  de  Joâo  IV 
a  été  l'un  des  plus  altérés.  Les  événements,  pré- 
sentés sous  leur  jour  véritable,  font  voir  que  le 
<liic  de  Hragance  resta  bien  moins  qu'on  ue  l'a 
cru  étranger  aux  démarches  secrètes  qui  se  fai- 
saient autour  de  lui  pour  rendre  l'indépendance 
à  la  nation  et  lui  donntM-  un  tréne. 

La  duchesse  de  Mantoue  gouvernait  le  Por- 


tugîd  annom  de  Phili[^  IV,  et  s'oi  remettait  de 
tous  les  soins  de  l'administration  à  un  ministre 
corrompu,  lorsqu'une  lettre  du  souverain  espa- 
gnol engagea  le  duc  à  se  rendre  à  Lisbonne  pour 
y  discuter  certains  intérêts  qui  lut  étaient  parti- 
culiers, mais  d(mt  le  simple  énoncé  indiquait  une 
sorte  de  déûance.  C'était  en  1630.  Le  prince  vint 
à  Almada  ;  mais  dorant  deux  mois  il  se  garda 
bien  d'entiW  dans  la  capitale,  et  il  paraît  que  ea 
fut  dans  ce  court  espace  de  temps  qoe  les  pre- 
mières ouvertures  d'une  conspiration  dont  il  de- 
vait être  rème  lui  furent  faites.  D.  Antonio  Mas- 
carenhas  fut  le  plus  hardi  dans  ses  {MVpositions  ; 
elles  forent  d'abord  reçues  avec  une  apparente 
IndiFTérence.  L'entrevue  du  ducde  Bragance  et  de 
la  duchesse  de  Mantoue  eut  lieu ,  et  le  premier 
retourna  immédiatement  à  sa  résid«ice  de  Villa- 
Viçosa.  Ce  fut  à  partir  de  ce  moment  que  Po- 
pinion  générale  fit  du  duc  Jean  nn  prétendant; 
certaines  prophéties ,  qu'on  bisait  circuler  de 
longue  main ,  de  prétendus  prodiges ,  que  l'on 
allait  contempler  sur  le  bord  de  l'Océan,  et  qui 
désigoùent  tous  le  diw  de  Bragance  comme . 
devant  occuper  le  trdne  de  Portugal,  disposaimt 
les  esprits  à  la  réalisation  d'un  évéïement  que 
tout  le  monde  souhaitait  (1).  Enfin,  l'espèce  de 
pression  que  le  gouvernement  espagnol  exerçait 
sor  les  grands  à  propos  de  l'expédition  en  Cata- 
logOR  dot  nécessairement  hâter  la  conclusioB 
d'un  drame  dans  lequel  chacun  s'était  déjà  dis- 
tribué les  rôles  principaux. 

Des  concifiabules  étaient  tenus  à  Xabregas,  dans 
la  maison  de  Georges  de  Mello,  qui  y  réunissait 
plusieurs  seigneurs  influents ,  et  le  marquis  de 
Ferreira  fut  alors  diai^  officiellement  de  faire 
des  propositions  positives  an  duc.  Elles  furent 
d'autant  moins  recelées,  que  le  D'  JoSo  Pinto 
Ribeiro,  agent  très-actif  de  la  maison  de  Bragance 
à  Lisbonne ,  préparait  depuis  plusieurs  mois  les 
esprits  à  un  changement  qoe  les  populations 
appelaient  de  leurs  vœux.  Homme  instruit,  enb«- 
prenant,  plein  de  l'amour  du  pays,  l'agent  du 
duc  de  Bragance  ne  fiit  nullement  une  sorte  de 
tigaro  politique  tel  que  le  drame  moderne 
nous  l'a  représenté  :  fortement  aidé  par  l'ar- 
chevêque de  Lisbonne ,  par  le  marquis  de  Fer- 
reira ,  le  comte  de  Vîmioso  et  Rodrigo  de  Mello, 
pendant  plusieurs  mois  il  multiplia  ses  entre- 
vues avec  le  duc,  malgré  la  distance  qui  les  sé- 
parait de  la  capitale.  Il  exerça  certainement  une 
grande  influence  sur  la  délennination  de  son  pa- 
tron ;  mais,  au  dernier  moment ,  et  quand  il  fal- 


C}  Les  poâsles  de  Bandara  avalent  été  (orgues  dans  ce 
Ren-i.  Il  n'y  avait  pas  Jusqu'aux  ealcU  roul6s  par  les 
vas:ucs  inr  les  rives  d'Almada  qu'on  ne  chargeât  de  coq- 
firmcr  la  prédiction.  Quclqut^uns  d'entre  eox  avalent 
montré  en  relief  et  trés-clalrt-mcnt  marquée  la  sigaa- 
ture  du  duc.  Cue  tradition  voulait  auul  qu'un  certain 
Jardin,  déxl^né  sous  le  nom  dos  3faehadot,  ne  pût  pas 
recevoir  iiri  memtirc  rie  la  faintllc  de  Bragance  Eant  que 
crttr  rariiillc  ces^tât  d'Ctro  ce  qu'elle  était.  Le  duc  Jean 
n'L'tnlt  promené  riant  le  jarJin  dos  JUaehados  :  ûotic  II 
devait  ^trc  couronne  ! 
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lait  preniliv  résolument  m>o  parti  et  donner  une 
réponfen  ddinilivo ,  ce  fut  dans  k  conseil  iiiûl  4-1 
pmti»  ile  son  secri'laire  intime ,  Antonio  Tops, 
que  l>.  JoSo  piiisn  s:i  df  niière  ilctcrmiDatiun  ;  le 
cœur  viril  de  la  duciiessc  fit  le  reste.  Ajoutons 
qirun<>  loU  Ti'iùla  à  tenter  la  furlime,  le  duc 
n'Iii'Mta  pliiâ.  Au  inuinenl  de  l'exécution,  néan- 
mûUtâ,  dans  la  nuit  du  î8  novembre  IMO,  tout 
fut  mis  pour  ainsi  dire  en  question;  il  avait  élc  | 
décida  qu'à  l'inst.int  où  iMidépendaucc  nationale 
serait  proclaimie,  pluàieurs  des  conjur*'»  s'oii- 
Tiîraient  à  cc'i\  de  leurs  atnis  capables  de 
les  seconder.  Ce*  confidences  étaient  périlleuses 
«ans  doute;  mois  elles  étaient  devenues  iiidi^- 
pensables.  L'ii  jeune  geutillmtnme,  qui  venait  dp 
liîs  re{;e%oir  et  sur  lequel  on  comptait,  se  monlra 
iellornent  opposé  aux  projets  de  l'assemblée, 
qu'on  trut  ilewir  tout  suspendre.  Cliarg<ï  d'a- 
vertir le  duc,  Pinlo  se  «anla  bien  de  le  taire  en 
des  tfimtes  qui  eussent  peut-être  )elé  le  trouble 
dans  une  Ame  moiaf-  bien  trempée  que  la  .^cnne; 
il  se  contenta  de  le  pn^venir  de  rej*ler  à  Yilla- 
Yiçosact  de  se  tenir  prAt  à  twil  événement,  du- 
rant ptuMenrsst'uiaineâ  s'il  le  fallait.  Les  conjure^:) 
ayant  compris  qu'il  fallait  laisser  quelque  cbose 
auv  chances  de  la  fortune,  le  l"^  iléwmîjre  fut 
désigné  pour  marqner  l'tre  nouvelle  de  l'indé- 
penémea  nationale  (l).  Au  jour  convenu,  en 
©ffei,  îi  neuf  heures  du  maliu,  tous  lesliummes 
ré!W)lus  qui  avaient  pris  |»art  â  ce  cuinplut  se 
ti'ouvfrrenl  révuiis  sur  le  terriloin:  de  l'aço,  vers 
lequel  ils  s'ètairnt  dirigés  par  groupes  peu  nom- 
breux. Celait  là,  en  tITet,  que  rendait  la  du- 
'  cheese  do  Manbine,  la  régrnle  du  rovaumc,  et 
c'était  sur  la  mftme  place  que  se  trouvaient  li» 
lii^telii  occupée  par  les  ministùrt^s  ef  par  les  Irr- 
banaux.  Pinto  Jtibeiro  avait  été  le  premier  à  se 
rendre  au  lieu  du  rende^-vou»,  et  il  le  fit  avec 
une  certitude  île  ri:-u!isite  telle,  qu'un  de  ses 
atiiiii ,  qui  ne  comptait  pas  i^irmi  les  quarante 
conjurés,  miUJt  qui  a\nU  mtuitn^  dt;  la  Rjfm- 
)>atiiie  fiioutr  In  cause  de  l'iuiMfieiidance,  l'ajant 
rencontré  et  l'ayant  inlerrii^i!;  laniUiJ'rcment 
sur  In  cause  de  ï^a  promenade  matinale,,  il  hii 
répondit  que  son  excursion  jusqu'au  Terreiro 
du  Paço  n'avait  qu'un  txit  :  qu'd  allait  entrer 
dans  la  salle  des  Allemands,  y  foire  un  nouveau 
mi,  puis  rentrer  cbe?.  lui. 

C«  fut  ce  ^ani^-froid  au  imimenl  décisif  qui 
sauva  tout  et  qui  donna  un  trône  à  D.  Joûo  de 
Brat^ance.  A  la  même  heure  éclata  un  môme  cri; 
le?  troupes  cspannoles  furent  dis.|K:rs(^â  sans 
pe-ine;  le  corps  des  arcbt-rs  du  palais,  qui  seul 
montra  des  velléités  de  réMstance,  laissa  blenlût 
l'entrée  libre  an\  conjurés.  Il  n'y  eut  à  vrai  dire 
qu'un  seul  soldat,  faiiîant  pailie  de  Iji  j^ante 
allemande,  qui  sa  fit  tuer.  l).  Miftuel  il'Almeîirta 

H)  calait  la  Kalnl-ftlol  et  IVpHrr  <lu  |oiir  ni»nl4-iinU 
cc>  parolc*.(|at  ]'i>n  clUi  ârpuli  cuniiDP  unv  prophrlfe  ; 
l'nttrrt  Kora  oit  fam  ims  dr  loman lurijtm  iiuncenim 
propior  ru  noslra  satut.  qiutwi  mm  ertMdiwiHi.  <  Kalnl 
ftvi,  EpUn  auj  Aoinotru.  ) 


.■t'élnaça  alors  vers  le  grand  balcon  du  palais 
tenaut  k  la  main  son  épée  nue,  et  là.s'adres&ant 
à  la  foule,  qui  cros^^issaitd'inslnnt  en  instant,  il 
pn>clamn  D.  JoHo  W  roi  de  Portugal  ^  le  |>euplo 
lui  répondit  par  ses  arclamations. 

On  envattit  hientiM  le  palais;  mais  on  reÂpe«ta 
la  vie  de  la  du«.be>>Ae  régente  :  le«  hommes  dé- 
terminés qui  avaient  fait  cette  rapide  révolution 
n'en  voulaient  qu'à  l'existence  d'im  seul  borome. 
Autant  le  principal  mini^^lre  liv  l'iMnien  gouver- 
nement, ^li^nel  ilt^  Vasotin<-.«dloï,  était  ap[iréci£; 
[var  l'Esipagne,  en  raison  de  ses  rare:»  laleots 
comme  tiuaitcier,  aulnut  11  était  bai  par  la  popu< 
lation  d(!  Lisbonne,  et  ce  fut  lui  qoi  paya  |>our 
tous.  On  venait  de  lui  dire  qu'il  ébit  temps  de 
se  jeter  daus  une  f;ondule  et  de  fuir  de  l'autre 
cCitc  du  Tsipiti;  mais  il  8'était  moqué  de  ce  ron- 
seil  opportun.  I).  Antonio  Tello,  suivi  de  plusieurs 
conjurée,  entra  dans  la  galerie  à  l'extrémilé 
de  laquelle  se  trouvait  le  cabinet  où  d'ordiuaire 
le  ministre  se  relirait.  Il  n'eut  que  le  temp» 
de  se  saisir  d'une  carabine  et  de  se  cacher  préci- 
pilamment  dans  une  arniitire  encombrée-  tle  pa- 
piers. Ce  fut,  selon  les  uns,  le  bruit  de  ces  \>ap^ 
rassea  amoncelées  qui  le  trabit;  selon  d'autres, 
urne  vieille  servante,  qu'on  inttinrila  et  à  laquelle 
on  lit  craindre  ponr  sa  propre  vie,  déMgna  du 
dot|;t  la  caclielto  oii  il  se  tenait  blotti  :  amdlé 
violemment  de  ce  r*vluil,  il  put  faire  encore 
iinaai-  dH!  .wun  arme,  mais  il  tira  au  hasard  et  sans 
succt'ji.  On  le  précipita  à  demi  moil  par  une  des 
fenêtres  de  la  galerie  et  il  alla  tomber  6ur  le 
pavé  du  Terreiro  tlo  Paca. 

Pendant  ce  temps  la  ducbe:«e  de  Mautoue 
ft[ipe-lait  à  !a  résistance  d'une  des  fenêtres  de  la 
tôlerie,  qui  donne,  sur  la  cliapelle.  D.  Aniâo 
d'Almadtt  et  son  fils,  suivis  du  quelques  gentîU* 
hommes,  montèrent  en  bAte  dans  les  appaile- 
mentsou  elle  était  en  larmes,  et,  sans  se  défur- 
tir  d'une  eonrioisie  qu'on  aurait  pu  oublier 
dans  cette  situation  extrême,  ils  forcèrent  la  petite* 
lille  du  rin  I).  Manuel,  qui  avait  sépare  sa  cause 
de  celle  des  Portuf^ais,  ,\  se  lacher  au  petq>(e  et 
plus  tirrt  a  s'ejifuir  fu  li-s|ka^ie. 

Dès  ce  moment  la  révylulroiii  était  cunaoïn- 
tnée.  Au  moment  on  I).  Miguel  de  Alturida 
proclamnil  rindé|>endanee,  D.  Georges  de  Mdlu 
et  son  eou^iin,  F^tevnmda  Cunba,  .iceompa(;nÀ< 
d'Autuaio  de  Mello  de  Castro,  Ka^tnèreni  la 
place  d'armes,  et  se  nietlant  k  la  lâte  du  peu- 
ple, dispi^rst-rent  les  KKpii;{no)s,  qui  faisaient 
mine  de  résister.  Itienlot  l'archcvâque  de  Lis- 
t)onn>c,  b.  R(K]iit;o  da  Cunlia,  sortit  .sulconci- 
lemenl  de  son  lâlais,  et  vint  bénir  les  armesqul 
rendaient  l'ïn [lé pétulance  au  pays,  et  le  comte 
d'^Avranches,  suivi  des  hérauts  d'armes,  pro- 
clama l'avènement  du  nouveau  rot.  Feodanl 
que  ce  (traud  événeiiient  avait  lieu  à  LUtianne, 
JoAo  IV  éuit  encore  dans  son  palais  de  Vilb- 
Vt^osa,  mais  il  n'y  demeurait  pas  oisif.  Aus- 
sitôt qu'il  eut  appria  avec  quelle  im|Mtieuc# 
nn  rattendaîE  dans   Lisbonne  «  il  fit  de»  dis- 
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posIKons  poar  résister  ati\  'prnnieis  efforts 
du  pcrti  espagnol;  puis  il  w.  mit  en  miilt*,  ac- 
eooipagné  seuletiicDt  «le  rleux  ^entilAlioinmes, 
et  1«  C  il  ^tait  (tan^  la  cajiilaN!,  où  io  (tcuplc 
le  reçut  avec  enlhousia^mc.  Au  bout  de  neuf 
jours  une  plalefonnc  iiniuea&c  était  Jren^sée 
sar  I»  Terreiro  do  Paço,  et  là  il  fut  («uroané 
seleDnellement.  Ce  fut  le  marijuis  lie  Ferrcira 
qui  rcTnpIit  ï'offiw.  de  toniiétable.  l.e  clerfté 
tout  entier  pt  les  innoitvbfabW  wMifrt'rieji  rolî- 
gieit^.s  {le  la  citr  prirent  {rart  à  ce  granil  acte 
politiqiip,  et  le  20  janvier  IftU  Its  cortès  furent 
convoquées  pour  ratifier  le  clioiv  que  la  nation 
▼enait  «le  faire.  La  veille  un  avuil  reconnu 
comme  hériter  ihi  royaume  l'iiifaut  D.  Tliéo- 
4loâe,  qui  n'avait  4iue  sept  ans  h  \mKc.,  in^iiâ 
dont  la  vif(^  cl  précoce  )ntL-^IIit;euce  faisait  con- 
cevoir alors  des  espérances  bien  léjjitjmeâ  (I), 
que  la  ntort  devait  intRiTotiipre. 

Aprèn  qur.  le  ]iri>iiiier  mouvement  d'entliou- 
ftlasme  fut  pa.sâé ,  on  vit  que  te  royaume,  qui 
s'était  ilé;;â;^é  tÀ  résolument  d'un  joug  dé- 
testti  était  iitléralf*incnt  sans  Jinances,  san« 
fottti  de  terre ,  sans  roarioe,  et  même  sans 
■Fines  pour  soutenir  le  premier  choc  de  l'Espa* 
gne  :  cjt  fut  pnvisément  <u!(tu  faiblesse  appa- 
rente qui  sauva  Joâo  [V,  qu'un  nommât  en- 
core le  duc  de  tiragance  à  Madrid  et  que  mm 
beau-frére,  le  duc  de  Medlûa-Oili,  appelait  sé- 
rieusement CD  champ  clos,  pour  qu'il  eût  à  se 
laver  p<ir  le»  armes  du  crime  de  félonie.  On 
envoya  ix  carte!  riilicule ,  et  on  s'abMinf  de 
faire  marcbur  imrnéilialeinent  de*  troupes  :  on 
était  parvenu  h  persuader  au  S|irritu«l  mais 
inliatvilp  Plitliip[H!  IV  qu'un<^  guerre  ofTeni^lve  en 
Portugal  était  (uimpUiti-iueiit  inutile,  et  qu'avec 
deux  rnaitii;  de  papier  [Njr1a;ntla  signature  ru>a]<! 
tout  rentrerait  dans  lobèissance.  JoSu  IV  étiit 
plus  f«ut  quVjn  ne  le  croyait;  il  avait  dvjk 
l'appui  dt-  RicbelleUf  duiit  Jea  ti'ut)livf!s<  pour 
(âiro  triompttcr  BB  cause  ne  Minlplu^  doufeui^es. 
Après  la  l'rancr,  l'Anal tMerre,  la  llollnude,  la 
SuiSde  et  le  Danemark  uirrircnt  au  nouveau 
monarrpu!  leur  appui, de Cori^eiil:, des  niunitions; 
les  navires  arrivèrent  dars  p*'U  de  t4'mpâ,  si 
bien  que  lorsque  les  Exi>a);nuls  MiUKi^rent  à  atta- 
quer le  IMrtugal  par  01i%ença,  Miilhias  d'Albu- 
qiicrqur ,  rtiuisi  avec  lR>aucoup  de  rliscernement 
par  JoSu  IV  p(mr  conduire  *Tlle  put-rrc  de  ré- 
ftlftliUicet  éloit  prAt  k  le  rece^uir  :  U  tu  prouva 
truix  UK  ptns  tard  a  MuiitJjo. 

Si  le  nouveAu  mooai'que  nVut  pat»  d'aborrl 
!k  se  défendre  contre  uun  artm^e  d'invasinn, 
tl  eut  À  redouter  la  guerre  secrète  qu'on  lui  fit 
par  l'ur  et  par  la  trahison.  Dés  Ifiil  V.  Sébas- 

(I)  1.»  piHL'trjTUlM  In  plfM  mod^r^*  de  la  pénln«Uc 
•ppcUrnl  e«  ]func  pH'iw  un  pradipe  Ht  la  nature.  SI 
l'on  enJUKCpnrun  tpvrtciatfar  innln»  InUrpsai!, k  xoja- 
geur  tânncnnjt.  Il  avjiU  aciul»  de  tre»-bonnc  heure  de 
r«rr«  cannaltSAiyre*  ttam  Im  nctrncw»  cmirtr:*  et  mtme  rn 
UturatufF.  Jl  mourut  Iv  IS  mal  iku,  ri  Ml  ratrrré  h  Ele> 
Irai  .  «'Il  rAl  ïrcu  lo«*  lu  >C4iD4Mlc-t  ilunnu  t'^  -*'- 
fvasc  \  [  cuHcnl  eu  évlU*  a  la  Datloa.: 


tien  de  Matos.  archevCque  de  Unt;a,  devint 
l'âme  il'unc  conspira linn,  ilans  laquelle  entrèrent 
le  marquis  de  \illa-Real,  le  due  de  Caniinlia,  le 
comte  d'Armamar,  et  D.  A^oslinbo  Manotl  de 
Vasconcelloft;  die  avait  (mur  but  de  foire  rentrer 
le  luys  sous  le  joug  es|ta}tnol  lin  réalité  re  fiit 
surtout  dans  cette  occ^islon  critique  que  .loîîo  IV 
ilonna  des  preuves  de  fi'mieté  et  d'hahilelé 
tout  h  la  foi^.  Le  priH-'à"!  des  conspirateurs  ii"im- 
truisail,  et  Von  ri^norait  eueore  quelle  serait 
l'issue  du  jugement  prononcé  par  la  cour  su- 
prême, lorsqu'il  lit  sortir  du  |>i>rt  de  Lisbonne 
les  [loltes  de  l'raoee  et  de  l'nrtugal  en  destination 
|joiir  Cadix,  «  voulant  ainsi  prouver,  dît  lecélè- 
lire  Vicira,  qu'il  était  si  bien  nu,  que  |ionr  faire 
tomber  les  têtes  coupables  il  ne  sentait  nulle 
nécessité  d'appeler  à  son  aide  ks  armes  étrao- 
gères  ou  même  de  recourir  à  l'assistaoce  des 
siens  (1).  * 

Jo&a  IV  régna  seize  ans,  et  il  marqua  son  pas- 
sai;e  au  pouvoir  par  d'utiles  institutions.  A 
partir  de  rannée  \Mo  riiumme  i|ue  nous  sun> 
mes  accoutumés  h  regarder  en  France  comme 
l'âme  de  la  révolution  qui  le  mit  sur  le  tn^ne, 
s'efface  complètement,  tandis  que  le  secrétaire 
d'État  choisi  par  le  roi,  Francisco  de  Lucena,  qui 
en  réalité  conduisit  les  affaires,  d'une  main  vi- 
goureuse, et  par  cela  môme  s'attira  la  haine  des 
grands,  prend  cliex.  les  bistorïens  p«)rtugais  une 
imjKirlatu'e  que  nous  ne  Kon|>r;(>rmong  pas.  Hai 
jwrUcu librement  par  O.  nndrigo  âA  Cunlia,  arche- 
vêque de  LisiKirme,  ce  miniistre  fut  aceusé  publi- 
quement lie  trahison,  et  les  circonstances  ipii  «e- 
cojii paumaient  sa  sortie  dos  attatres  n*-ip[M>rtèreMt 
pasunméilioere  r-nmiiaux  premitres  .inDéesd'ua 
réjijnedînicile.  Je^o  IVet  son  filsdurent  les  années 
de  reposdonl  ila  jouirent  au  gaindedeu\liatailfe» 
oii  les  années  e-'^pagnole.s  furent  battues  complè- 
tement. La  première,  c^Ile  que  l'on  désijaie  sous 
le  nom  de  Montijo,  eut  lieu  le  id  luai  1644  ;  celle 
de  Montes  Claros  fut  gagnée  |iar  le  marquis  de 
Marialvasur  le  marquis  de  Caraceaa,  le  17  juin 
ICCV 

Malgré  les  soucis  que  lui  donnait  tm  trdne 
pai  affejrai,  Jofio  IV  ne  cchsa  pas  de  cultiver 
avec  ardeur  la  musique  et  de  s'oecuper  surtout 
de  la  théorie  de  cet  art.  Oti  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants,  dont  quelques-uns  existent  à  la  IM- 
blio1béi|uc  impériale  de  Paris:   Df/ensa  de  la 

[D  Anlnnln  VIeIra,  gui  H»\t  InUlO  on  ne  peut  mlei»  à 
|2  pollUque  du  lemp*,  UmoUnf  une  tIvc  adininlkm 
puur  la  liriinduni:!  de  Jota  IV  fd  ci'Itv  drcunAUncc  iM\- 
cllc.  Va<:  »ri-i>n(lf  ror»t>lrallon  tut  trainCe,  rn  <^(1,  pour 
livrer  4r  iifluvccn  le  forlngal  i  l'KiiiDïrne.CÉtait  a  In 
proccMlffit  (tu  CorjtHt  CtirisH,  où  ronproiiitoe  »vee  tant 
de  pofl)[ke  h:  tluiiilMre  de  taint  (jeorKif*  (  dppuU  que  ce 
ulot  guerrier  >  Ht  chol*l  par  Jeiii  I"  pour  ^lr«  Io 
prolecleur  du  Poriiieal  }  iiiie  l'.iElenlat  devait  édHlrr. 
Diitftle  but  d'aïuwuaer  JoAo  IV,onii«att  placé  tur  Is 
rtieinin  de  la  )irocewton,  abrité»  p^r  de*  luMtallAOSdR 
la  nie  de»  tornelro* ,  plumeiir^  (1flllll1)e^  .irinèi  d'.»riue- 
bu*es.  Qui  deT^ilrnt  tirer  eniienible  «iir  le  r^l.  I/ci^callon 
de  ce  projet  eehi^iia.  et  le*  conftpir.iiron  itaytresi  de 
leur  vl(t  la  tentattve  qui,  xl  cllr  .-tv^it  rmul,  eiït  rc- 
pitct  leur  paji  tous  le  Joug  uipssiKil. 
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Mitiira  contra  la  errnda  opinion  del  oblspo 
CyriUû  Franco;  LUbonno,  1C40,  iR-4"-  L'évê- 
que  Cyrillo  Franco  avait  «.^crit  une  lettre  apo* 
IoR*^tique  snr  la  mu*i()ne  ancienne  et  sur  ses 
erf«ls  pror1i|;ti-4i\,  fl  le  r<n  ré{ioiiiIiL  au  prélat 
par  une  touiingc^  très-exaUée  lie  la  niusii|ue 
TiDOilQme,  (tans  taquflitt  il  se  pose  eu  L'Uarupiou 
cnlhousiaMe  de  la  musique  <]«  Palcàlrlua;  — 
ftespuesias  a  las  àxidast  que  se  pusicrona  la 
Mma  :  Panis  qitem  ego  <labo  de  Ptnatrina , 
(  sic  )  impresia  rm  el  libro  cinco  de  sut  Mis- 
sas;  Lisbonne ,  iù'Aja-i'.  Cet  opuscule,  écrit 
en  espagnol  el  non  en  portuf^iB,  comme  on  l'a 
ilil,  Tu)  Inxiiiiten  italien, etparut  à  Romeen  itioâ: 
les  armpji  royales  lïe  Portusïal  gradées  au-froo- 
lispire  prutent,  au  besoin.  &erYtr  à  faire  conoal- 
trcleurauleur;  —  Dons  mntelea  .-Un  ont  été  im- 
pritiié^à  la  fin  deKœuvn*»  niUïJCAleii  dejoâo  Ra< 
1>p1Io  ;  Rome,  Icr)",  in-V;  —  }tagnifica(  à  (|ualre 
voix  i  —  Dixit  tyomintis  Domiuo  Dfo,  à  huit; 

—  taudatc  Dominum  omncs  çentes,  k  linit; 

—  Coneertado  sobre  a  catiio  ckdo  do  hymno  : 
Ave  Maris,  sfelln;  sons  <lal«  {{};  —  t'oncor- 
dancia  da  Muxica^  e  passas  dflla,  coUe- 
gida  dos  mayores  pro/essores  desta  nrte.  ;  m%.  ; 

—  l'rtncipios  da  Music/t,  guem  foiâo  seus 
primniûs  atifkores  t  ot  jnogrfssos  (jtte  teve; 
In-fol.  Comme  «\preteion  dfr*  «:iiliments  iwU- 
tiqaes  de  ce  souverain,  on  a  ItMt  leltmi  Miivantes, 
dont  te  nombre  potirrail  âlrecfrtAinenwnt  accru; 

—  Pmclica  aosfidalgos  etn  Î8  dv  Julho  dt 
Iftll  ff ua ndv  /f>rûo  prezos  par  incot^fidentet 
0  jnartfites  de  Vitla-Rcat  e  o  duque  de  C'a- 
minha-,  Lisbonne,  1C4I,  in-fol.;  —  Uemona, 
qtte  daixou,  à  rainlia  dtma  l.niza  qunndo 
passou  noanno  1C43À  proriHCia df.  Aientejo, 
e  Ififi  cometfo  a  rr-grncia  do  Heout;  l'or^nal 
sù  cuuservait  jadii  dans  la  bib.  ilu  duc  «ie  Caila^ 
Ta).  Jofio  IV  avïil  nHiot  une  bibtioUiéquc  roubi- 
c^le  ciui  effaçait  toutes  les  cullfctions  du  mâjiie 
fitnrc  connues  au  <li\-fi«ptiÈii)e  &iêclCj  et  ii  avait 
lundâ  daos  sou  {>alats  une  typogi-apliie  dtistiaée 
«iirtout  à  imprimer  la  nuisiipic,  qui  jouit  long- 
tempR  d'une  grande  reoonunée.  M.  Féti»  a 
rlonnj^unee\celle»tr  »ppr<V)olion  dr;  D.JoiolV 
comme  critique  mu&iual.  Ou  a  ivuiart(ut',  avec 
raison,  que  ce  souverain  nvâit  ttanÂUiiâ  à  aa 
defceodance  le  |:;oût  lu&skiuQé  <|u'U  avait  [»cmr 
l'art.  Ferdinand  Dv.tîk. 
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J.  PInIo  nibrlro  Riurili  it&r  Un  rcal  archiva,  rtnr- 
paeân  ItrUmfO»,  ItfStaurafOa  de  Portvgat;  LUttaniiie, 
ifiW ,  In-*»,  iM  »  paMlp  a»  »uvT«i  du  n>$mc  ;  CoTraibr«. 
1T30,  iD-fat.  —  JoOo  de  Vancnnectlo*,  Jltttauratûo  Éê 
fimtMftui  proifidfiwa  ;  LUbonoe,  ^e^i.  -  Capttuka 
§B^ae$  opr fsfKl/i'tnt  a  r.l  Sri  D.  Jado  If-',  nta  carte» 
efMbnKoj  tm  Utàoa  (om  ot  trrs  aatadot  tim  n  àa 
ftmttra  d«  iHU  ;  In-fol  —  /lelaça»  v^do4eim  da  ei»* 
traita  ^iieo If awr nattor  dai  armai  Mathtaiàe  ^«u* 
«wr^iw  /fs  *m  Cùstéita  no  vi^ï  és  a^U  4*  tu»  «  ttu- 
miM  (T*  Mmitijo  ;  LlriioflUtf,  iK(t.  •  v«L  bi-i".  —  fieto- 

[%\  On  reproduit  le)  Iq  ntuncnclalnrv  fort  MHninoirc 
4onii««  p>r  lurbott  MbcIi.iiIi>.  ftf.  r^elirrrb»  aUrn- 
ttvrt  ;iccrol>r&irnt  probablemml  cm  rrRMiKtmueaU 
blbllDflriphlqiT»  *ur  l'cEufrc  inaslcal  da  ni  Jean. 


rioua  svrmuis  àat  armnt  âc  Sua  ilaottta<id  «f  tH 
/>.  /«do  If  no»  frtnlftrat  da  Hcira  «  .4l<mte)ii  ffo 
«Ml  it*  oHfubro  tl«  \n*;  Itt-i^  —  Tt^o  tttrth^tir:. 
yido  f  .VarU,  UUiot  9  feUftt  tUrlrri  If.  Jaùo  tf  dm 
i'ortnqat,  Buinu^i-ripta  de  U.  F.  Maiimti  tte  gUUOi,  C* 
trn**^]  si  rnviviiK  n'iiii  hibllc  Mrlvaln  »  r (<.•  rcpradiilCj^ 
ra  parUe  dm^  If  journal /.'ffHitrnfiio,  In  tnl.  —  CoDëe 
de  Ericelra.  tUftrtuoal  rttlaurtuto  ;  b  toI  |>»l.  ln-4>.  — 
Vcluiudc  I-TTB,  tspelho  de  ijoiranoi  un  h  cnital  de 
psafmoqharenloetret,—%:tt}l:tieai,QitnUru  timtHtar. 
—  ».  4ubrrt  VcMot  d'^'ibfnif  (l'abbr i.  fltuoitv  dn  ltë~ 
vnliaiant  lit  forlrif/at  ;  l'ifrl»,  I*»S,  lo-ll.  —  l^sujrclla, 
BfOtim luiiUtttum.—  îAiitiir.,  Uutnire ii^fraUda ^r- 
tutjal  -  l't  dm  lie  Mnrii,  D^atogot  *.'  vuriti  tlUloria,  tfdU 
HondrlTSJi.  ~\r  \'.  tntuila  Wrira .  ntiriu.  —  l>rdlBaail 
I>MiU,  t*orlvjfal,  4aa\  Vt'ntvfrt  pttottMftiv. 

JOAO  V,  viuyt-quaînêmi!  roi  de  Portnital,  né 
il  Li&biinue,  1k 22  octobre  t669,  mort  Ie3t  jutHei 
l'âiO.  Il  succéda  il  son  père,  O.  Pedro  11,  Ift 
1"  janvier  1707,  et  montra  d'abord  (|nelqu4^s  dn- 
posilions  lieun>ii!;£!i.  Il  immtasurl<;lrAne  à  dii- 
&ept  ans ,  dans  deâ  ctrcon&tanceii  diftirileft ,  et  en 
continuant  la  p<)lrtique  de  soa  p^re  il  «telroura^ 
à  M>n  insu  et  |M>iir  ainsi  dire  en  detiors  do  ses-] 
sympatlùes,  en^fiRé  dans  la  lutte  contre  la  France; 
il  periiisla  niiaumoin»  dans  ce  parti  dnniflt  la 
Suern-  île  ta  suœex&ion.  PtiUippo  V  riant  rentré 
dans  Madrid  et  Ift  duc  de  lU-rwicIi  ayant  rem- 
porté l'iclataote  hatAÏlIe  d'A.lman7^,  le  77  avrfl 
1707,onpeuldireque  tedeluitda  ré-^edeJo&oV , 
uommem^a  par  une  défaite;  sa  rcsotulion  bk»  , 
am^b^n  iIa  ot;  point  abandonner  levi  inlt^rfl^t  de 
l'Autridie  lui  cofiU  beaucoup  dliumnie^  M 
d'dff^ent.  La  bataille  de    Saragosse,   gagnée  Ift. 

10  août  1710,  par  k  général  Starembcrg,  relem' 
un  |)eusa  position,  qu'aflaibtil,  Tanni'e  liuivante, 
t'nxpédition   dirin^i*  par  Puguay-Troiiin   ctmtre 
Riu-de-JuiieJio,  It:  1 3  septemlire  1711. 

Pendant  t>%  évi^nements ,  D.  Jofio  V  ^é 
lait  déjà  mari^,  depuis  quelqae-s  années,  avefr  ^ 
Marip-Anne  d'Aulricbe.,  fttte  de  l'emperenr  L^o* 
fiold  1",  el  larrivee  île  la  reine  ft  Lisixmne, 
le  9  juillet  170S,  sur  une  Hotte  de  l'Angle- 
terre, avait  donné  lieu  â  de-s  fêtes  splendides^ 
pn>pre6  â  faire  prévoir  dtM  tors  qodA  HeraieBl 
leâ  Koûts  lasliieux  du  jeune  roi.  Kn  effet,  la 
traité  dUtrMht n'eut  pas  été  plustAt  signé  (l)«t 
rétabli  la  paix  dans  ta  itéotnsule,  qne  les  «jn»- 
pathies  du  monarque  (ortngaispour  U  c«iit  de 
Knince  se  manifestèrent.  Ixuis  XIV  devint  [wur 
lui  lin  typi!  vraiiaeut  ro<ial,  qu'il  fallait  imi- 
ter. Jofio  V  voulut  rem|>orler  en  fasic  reli- 
gieux &Dr  tous  les  souvcmms  catliulîi^teb  de 
l'Europe,  et  il  choisit  panui  seâdipUtinule«  ceux 
qu'il  juijeajt  les.  plus  babile»  p>Hir  obtenir  da 
saiut-aiége  ce  qu'il  souhaitait  por-de«$iui  tonte- 

{Il  Ce  iTtlXi  tnportiRt,  dOBt  U  r«d»eU0B  eo  ce  folj 
loiiiTlutll  le»  piiwir»*toOi  -lu  KouTnm-Mimdi:  a  éié  •!  Ii-  ^ 
KArr-nimt  ..doplf  f  .  Tut  célébré  A  l'irccht  dts  1TI3  ;  mirf# 

11  m*  hit  nlftn*  n  Uibonui.-  «ui-  le  G  (tvrier  IIIS.  ïf*  dl- 
plOdfliilM  qui  y  appo»erciH  h«ir  tlittwilurr  «tatoil,  pmir  (K 
mnte:  le  ranrAdisl  d'HurlInn  rt  M.  >Wti4|frr;  |iaur  le 
Partuiral,  it  rooiU  <lv  Taruiica  H  ».  LhIi  ûm  Ciwha.  Um- 
qn'aa  rxtmliif?  le  dtfdak  inciliHobiR  dani  (equci  w  traa» 
«ctil  rnj(aff«»ci;iii  «lont  lmitiU«lon  Mtde  Aier  SMjMinl'feafc 
ti-s  limUr«  enlrp  iJi  ii>i.iran<i  tt  Is  Itréill.  oo  uc  piml  i 
tlec^•er  de  rcgrtUer  ^inèreaicaL  (a  taçam  dont  fut  i 

et  mut. 


'749 


J0A.0 


750 


( 


I 


vlHWf  *  ceHatns  (irivil^es  exclo&ira  Attachés  à 
son  <^ii$«  im>tn>i>i>lïtunc.  C^u'êtaif  plUÀ^comrne 
au  tt'mp-i  de<i  Alineiila,  des  Albuquerqii*'.  et  <Itïii 
Ca&tro.  le  désir  ilii  faire  pêiu^trt-i-  \f.  cUrisUa- 
Ditune  dan»  les  parlifs  lft«  \i\an  rwTuWt^s  <Ie  l'O- 
rient qui  pr/wciipait  l-k  roi  dévot  sanE  véritable 
gramif-iir;  il  ne  s'a^^i^ait  pJiis  pour  lui  <\e  civi- 
liwr  les  notions  sauvages  <lu  llrcsil  iii  Itur 
pr^liimt  lÉvaimik,  connue  on  l'dvail  Fait  sons 
JoSo  III  ;  ce  qu'il  TalUit  obtenir  liu  salnt-siéf;!^, 
e'était  tu  litre  de  Htajesté  ^r^j-firfWff  et  la 
focollâ  (Ifl  cdlïrlirer  Its  c(y<!5ncmi('&  du  culle 
avec  une  poinpo  toute  |)ontiri>cak>  cl  i|iiî  ne 
Uis&ât  TicD  À  *^n%'ipr  .iti\  fiplendcur.-i  di>  noin(\ 
Celte  Défiocitition  Tut  longue  et  coûteuse  :  ce 
fttt  ioilrineut  au  mois  ilc  septembre  t74t 
qu'elle  fut  couronnée  d'un  entier  succès,  Jofio  V 
avait  jutit'  à  propos  d'éïalilir  pour  »a  i^apitale 
nne  divîfviun  eccti-siastiquc  particuliènr,  cl  jusqu'à 
ia  dnte  indiquée  ici  le  diocÈ.se  de  LisiMUiiu  avait 
é\6  diviîii*  en  iIpux  iirclievôclif's  (I).  Par  la  bulle 
de  lïi-nolt  XtV  qui  mstiluait  un  patriarche  à 
Listwnnc,  cet  état  de  dioses  crs-s.!  :  il  n'y  eut 
plus  qu'un  Mml  i;li.ipitre  p*ilriarcdl  pour  tout  le 
diocèse,  et  l'on  établil  en  niéiiie  teuipà  <iaa&  \e» 
|ttlaiâ  de  l'arcbcvticbé  un  séminaire  pour  l'é- 
ducation lies  ji-uncs  ecdé.siAstique&  qui  devaient 
ce  vouer  désorraaiâ  au  service  de  l't^ise  pa- 
triarcale de  Li»tx>nne.  Tout  dans  nette  vaMemi}- 
Iropolitaine  l'ut  cliqué  dès  loiswir  le  rite  de  la 
cour  ptintificale,  et  il  n'y  eut  pa&  jui<qu'à  la  pour- 
pre dont  se  revêtent  le-s  chanoines  de  ce  cliapitre 
MMiTernin  qui  ne  rainvelàt  exactement  la  pumpu 
de»  cardinaux. 

Dès  Si  prfinière  ]tuDfS«î  Joôo  V  avait  rèsé 
l'érection  d'un  palniR  iii<ii)afilii|ue  qui  réunit 
le  carnctî;re  reJi(peu\  de  l'ICseuria]  et  lii  splea- 
dcnr  plus  mundainc  île  Verânllles  :  l'édillcatioa 
de  Matra  fut  rf^ohie.  JoAo  V  choisit  un  AtlfinanH, 
d'orieine  iluiiennf ,  <iuo.  Wm  nununait  Liiduvici, 
jKiur  conittruire  ce  paIaiS|  dont  la  façade  dcvail 
a»oir  environ  21  Cmétres  lie  Ion  a,  et  le  17  novembre 
I"t7  la  première  pierre  du  nouveau  cliAteau  lut 
posée.  Dire  ici  lea  ftumitws  iiunieni^eb  qui  vinrent 
b'eagoufrrei'danK  la  ojiin$tnit:tiun  do  ce  vaiite  nio- 
liDmeut  serait  rJiose  inutile;  nous  nous  conteu- 
lertMM  de  rappeler  que  treize  aunée»  entières 
furent  employées  à  son  éiiiti<.-alion  et  que  la  !»• 
fUlique  ne  put  ftre  cou&acrée  iiue  le  32  octobre 
1730.  n eu reuKei lient  pour  le  monarque  prodi- 
gn«,  que  lc«  uiinea  fécondcâ  du  Brésil  ne  ména- 
geaient pas  leurs  trésors;  c'était  le  temps  où 
k  territoire  de  Yillarîca  livrait  uns  le  compter 
son  or,  et  deux  anà  avant  qu'on  eAt  posé  eu 
Europe  In  preinii^re  pii-rre  de  Mafra  ]'e\ploita- 
lîun  des  diamaiitii  du  Cerro-do-Frio  a\ait  Hai&sé 


"  fl)  Bon»  Irnm*  r^'mjirniipr  Irt,  en  ns**.inl,  nnr  faut?  de 
eOBOtlt/r  teUeftraiiif  illVhtitn  prciesininqiie ,  |ilinieari 
AiailulfrA|>he*  (Mil  ckifll<|Uii  de  Iji  inanlAr*  la  pliu  bt- 
Urr*  ictcl^numiiiatlodH  at  t.ndoa  orimtat  eUAt^tiM  oc- 
tioeautt.  <\»i  iiiartiLicnl  dan^  beaucoup  de  D^r»  poriDit*U 
a'iBipttsalMi 


entrevoir  ce  qu'on  pouvait  se  permettre  h  tib- 

bonne  de  ftillej  prodigalités  (I). 

Joâo  V  avait  parfuU,  il  faut  en  convenir,  dcà 
fn.«pi ration !i  phiK  hpiin-n.^es ,  i[u»ique  Min  rj'^te 
ait  t'té  marqué  l'ji  littérature  i»ar  un  gcftt  déte-S- 
tfiblf.  Il  posiiti'idait  Tarnour  deii  M-it-nce.s  et  des 
rrcbrrchcs  histor)(iuos  :  te  8  décembre  1720,  il 
i\\  inaugurer  V AcniUmie  d'tlixtoire  qti'il  vcD^t 
de  funder,  it,  ayant  étéinfunné  que  TAcadi-inie  de» 
Arcades  n'avait  pa«  à  Rome  un  lieu  convenable 
pour  y  tenir  ses  s*iance.5,  il  donna  des  ordres  à 
sen  auitiiis&atîeur  pour  que  ce  ctM'ps  litléiaireftlt 
logé  avec  uue  sorte  de  disnilé.  Il  encouianea  l'é- 
tude t\iiA  niatliéniattques  ;  il  donna  h  l'iiniversilé 
(i'Kvora  Imi-s  chaires  de  droit  civil  et  deux  de 
droit  canonique;  enfui,  Il  eut  tous  les  goùXi  d'un 
bibliophile,  sinon  éclairé ,  du  moins  zélé.  On  lui 
apporta  à  Lisbonne  du  tous  tes  coins  de  Hurope 
leti  éi^itious  les  iiiieuv  choisies  et  tiurtout  les  re- 
liures lespla^  spkindides.  Ce»  Iwaux  livres  ser- 
vaient p4Mi,  il  est  vrai,  et  n'uccuiH^reiU  p;^  même 
Ry.slî^uialiqueineut  les  rayons  d'qucbiblioîliôquej 
mais  eulin  leur  préfiCDce  à  Lisbonue  téinoijjualt 
d'un  lou<ible  déiîir. 

Quant  aux  (loûtt  privés,  an  uu'actèm  de  ce 
roi,  il  y  a  |(m<'tenip;»  qu'un  niutpiqu:int  deVul- 
tâire  eu  a  Tuit.  connaître  b^s  lu/arreA  contrastes: 
n  Les  fSte^deJeanY  étuleut desprocessions;  ses 
édiiiats  des  monastères  et  ses  maîtresses  de.s 
rclitletises.  •>  C'était  è  cela  en  effet  que  se  bor- 
naient les  préiKCupalions  du  riiî  ;  [Kjur  les  suins sé- 
rieux qu'exigeait  IVidiniiiisIriition.ce  fiitun  moine 
ri"collct,fray  Gaspard,  ijiii  en  fut  cliar;;i'  ;  ce.mî- 
nisti'e,  malgré  son  int.apiicitê  notoire,  eut  toute  la 
conlidnce  du  tniuiarque.  Le  10  mai  l7-i2  Jario  V, 
ayant  ressenti  une  violente  attaque  d'apoplexie, 
fut  paralysé  presque  cuinplélcment  du  ci^té  gau- 
che; tiè»  lors  ii  louiba  dans  une  sorte  de  ma- 
rasmi-,  et  ebangea  lu  pbipart  de^  habitudes  de 
sa  vie.  Les  liains  de  Coldas  dultainlm  amenè- 
rent une  légère  améUurulion  dans  ha  santé  ;  maiV 
cet  état  dura  prits  de  neuf  aiu;,  iH  c'cjil  fray  Gas- 
pard qui  régnait.  Le  dernier  événetrieul  imjMir- 
tanl  dont  tut  marquée  la  vîe  tle  ce  luonarque, 
celui  dont  il  ressentit  une  joie  sincère,  fut  ta 
promulgation  de  la  bulle  do  Benoit  \IV,  datée 
du  23  décembre  1748,  huile  par  laquelle  Je 
titre  t\o  Majesté  Très -Fidèle  lui  était  accordé 
ainsi  qu'à  ses  sucues&eura.  Jr>âo  V  mourut  k 
Lisbonne.  Sa  tombe  est  dans  l'église  de  SCm- 
Viccnte  de  Fâra.  Le  dernier  événement  poU- 
Mqne  de  sou  règue,  mais  auqiii^l  il  m;  j>rit  per- 
sunnelletnent  qu'une  part  bien  faible,  fut  Vé- 
cliange  deii  Sept- Mission  s  contre  la  colonie  do 
Sacnunentu;  écliaiM^c  visiblement  contraire  â 
«s  interfils.  C'e&t  enfin  durant  les  dernières  an- 


(1)  On  «viilnr  i  cnvlmn  d^nix  mllllirili  quitrc  cent 
mUI^OO»  ai'  triiiH-«  Il  «nmnlf  >r|ilt  fut  txporlci-  ûcs  lolim 
du  fIriSll  notais  la  Aérouverte  de  Mlfin*  Orrtr^  )iiM]D'Ba 
iTie,  c'nt-j-dirr  àaa*  un  ctpucc  {t'cnvlnio  «DlxiiDle 
at». 
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néis  lie  son  rè4nie  que  le-s  Anglais  proiiar^rent 
leur  puisiiancc  aux  tûdcs.  F,  l>i:M«i. 

F  Fraiicht.-ci-Viivler  4oi  SrnllnH  rtlim.  dini  les  ad- 
(Itllun*  a  \'Mi>ti>ix  de  rrjra  de  MarliT,  Dialotoideraria 
Hxilaria  :  l.Hbonnf,  iTSS.  In-i».  —  JoAu  BaplUln  d«  lj)a> 
tro.  Sfapti  de  Pnrtuaal.  —  /  (tf«,  Suceeuos  e  fallirci- 
m^nlo  'ïfl  ms  HAeiitttmo  Jo&ù  F  ;  Usbniine,  nio,  ln-t'>, 
—  O  /"flnnrawva,  /nrnaf  literario ,-  nr.  In-S*.  avrc  Ui:,  pre- 
iniAreRcrlr.  -  r'TdlnDRd  \Ko\t.f'ùriugat.  -  Chaumell  et 
Stella,  //rj(.  itr  Ptirluçal,  —  IHst.  amealogica. 

JOAO  VI  (Slarie- Joseph- Louis  ),  rui  de  Por- 
tugal, DC  le  13  mai  1769,  à  LiâUtiine,  nmrt  le 
10  mars  1S26,  dans  la  mfliuR  villn.  datait  le  se- 
coDtl  nu  de  Marie  1"  et  de  l'ioEant  don  Pedm, 
oncle  ft  tfpoiix  «in  celte  princesse,  <\m  par  cour- 
toisie lui  accitriia  Is  lilre  de  roi.  Sa  mère,  ayant 
é\é  ili^rJanîe  inhabile  à  régner,  t^ir  .'4uitf>  tW  la 
maladie  mentale  que  l'eiLallation  religieuse  avait 
diiveloi>pi!c  en  clic,  il  prit  les  rCncs  du  gouver- 
nemem  le  10  mars  ITi^î  ;  re|)endajit  lous  les  :iet<'3 
continuèrent  à  fitre  promuli^ués  au  nornde  Tatarie. 
A  cette  époque  ce  prince  était  un  jouae  homme 
timide  et  complLMcment  dt-pourvu  des  connais- 
sances  iiécesïiaireB  au  tlicr  d'un  Étal.  Livit;  aux 
moines  dèâ  IVnrnnce,  il  avait  appris  fort  peu  de 
cho.se  ;  il  l'aiâait  ses  ddtces  des  cérémoiiKs  de 
l'église ,  était  très- versé  dans  la  liturgie,  et  se 
plaisait  à  chanter  au  lutrin.  Un  tel  prince  ne 
pouvait  guère  fitre  que  riuslruim'nï  de  ses  mi- 
nistres. Aussi  l'histoire  do  son  rè}yie,  traversé 
des  plus  graves  évênemcnl?,  est-<'lte  plutôt  celle 
des  prétoDiJiis  hommes  d'Ëtat  que  les  intrifjpieïï 
de  cour  porlèrent  fiuccessivemenl  au  pouvoir, 
et  à  Vadininistralion  df.sqiiels  tl  n'e*it  qu'une 
part  presque  itisiftiiifiante.  Le  [ïremirr  actK  de 
SOQ  guuvet'iieme^iit  l'ut  des  plus  inipohtiiiues.  An 
Ueu  de  garder  dans  la  guérie  qui  venait  d'é- 
clater entre  l'Angleterre  trt  la  république  fran- 
ç-aise  uae  neutralité  dont  le  eorauiierce  et  la  na- 
Tigation  pouvaient  tirer  île  grands  avantages,  il 
obéit  h  l'inHuence  de  \A\i^  en  plus  impérieuse 
du  cabinet  ûa  Londres  ,  l-I  adhéra,  le  i""  stp- 
temhro  1793,  it  la  première  coalition,  l'uis  il  se 
crut  obligé  [tar  le  Cfj^us /lEdcris  stipulé  précc- 
demnienl  entre  le  Portugal  et  l'ËKpague  île 
mettre  h  la  disposition  ik  cette  puissance  un 
corps  d'anniée  auxiliaire,  qui,  sous  les  onlres  du 

k général  anglais.  Forbes,  déploya  uue  grande  bra- 
Toore  dans  In  campagne  du  tiousnillon  et  reuilit 
des  services  sîgnaliw.  Mais  celte  yst^nldtion  ri- 
dicule, on  plutôt  ce  dévouement  ser\i1e  d'un  mî- 
nifilÈre  vendu  à  rAugleterre,  eut  pour  le  pays 
les  ivsultitts  les  plus  déplorables.  J  usqu'à  ta  paix. 
de  Madrid,  en  l'espace  rif  sept  anni^s,  le  Por- 
tugal [lerdït  plus  de  ?00  million.-^  de  francs;  tous 

^les  riches  navires  du  Brésil  devinrent  la  proie 
des  nombreux  corsaires  français;  les  droits  dVn- 
trée  sur  les  marchandises  tombèrent  h  un  chifTre 
dérisoire,  à  caiipie  de  la  conirebandc  anglaise 
entreprise  presque  ouvertement  et  *ur  une  vaste, 
éciielle;  le  Irésor,  que  l'nmbal  avait  iai>sé  dans 
l'état  h  pliiti  tlorissaiit,  Tul  rétluil  à  une  (lénurie 
telle,  autant  f>ar  I'(;vuès  {les  dépenses  que  par  \ù 
corniption  adiiiiai&ti'ative,  qu'il  Tallut  créer  dèâ 
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1797  un  papier-Tiionnaie  portant  intérêt  d  m\  \mijT 
cent,  papiiT  rapidement  dé|irei;ié.  et  avw:  le<|uttl 
le  gonvenirinenl  remltouria  une  maK'^e  énorme 
ri'ancfcnncs  créaiuyis.  Enlin,  au  lieu  de  protéger 
les  crttt  s  par  des  croiàièrcs  bien  t-nlrftiiiues,  on 
acheva  d'épuiser  les  re&souroes  pécuniaires  pour 
équiper  une  petite  escadre  qui  fut  euvojée  à 
f^orlsmouth,eldunl  leti  Anglaisdédiigiierent  lea 
services. 

Depuis    la   conclusion  du    traité    de    flAle 
(  2X  juillet  i  7fi.i  ),  traité  dans  lequeJ ,  [«ir  méprt& 
ou  par  jugratitude,  l'Fjipagnc,  partie,  contrac- 
tante, oublia  défaire  aucune  mention  de  son 
altié,  le  prince  Jean  avait  retiré  de  l'aruu^  Jeu 
Pyrénées  lea  faibles  reste^î  de  ?es  troupes.  Le 
parti  libéral  fondait  sur  eu  fait  l'espoir  d'un  rap- 
procheniunt  prochain  avec  La  France.  Plusieum 
tentatives  de  négocîalion    eureot   lieu  dâuà  cfi 
but;  il  yen  eut  mt^ine  une,  habilement  conduite 
par  M-  d'Araujo,  en  1797,  qui  aboutit  a  uii  pro- 
jet de  traité  des  plu)t  avanfageux.  Mais  com- 
ment le  Directoire  |K>nvail'il  croire  à  la  sincérité 
de  semblables  ouvertures  tant  que  les  Anjdaw 
élaienl  maîtres  de  Lisbonne?  En  effet,  cette  capî- 
ttile,  nenipée  mifitjiirement  par  plusieurs  reip- 
mentfi  de  Snijusp»  et  d'émigréa  français,  resta 
phjsieur.5  années  m  leur  pouvoir.  Au  milieu  de 
en  désarroi  général,  le  prince  Jean  jugea  l'occa- 
sion  favorable  pour  evere^r  pleinement  Taulorité 
royale  et  secouer  le  joug  impttriun  ile  sc^  mi- 
nistres; it  prit  le  tilre  de  régent,  qu'il  conn-rva 
jusqu'au  mort  de  sa  mère,  et  lit  rendre  tous  Imi 
aclf.s  en  .son  propre  nom   (17119).  Le  rhel'  ilu 
cabiDCt ,  Hcabr;! ,  dont  les  latenU  nu  {Miuv^ient 
excuser  la  cupidité  et  les  abus  de  [Ktuvoir,  fut 
remplacé  par  Pinto,   homme  d'une  incapacité 
notoire ,  intrigant ,  bas  et  dissimulé.  Quelques 
placcft  bonoriHqiMîfl  furent  aliandunnées  au  parti 
libéral ,  telles  que  l'a  cliarge  de  généra) însime 
nu  sénéraUle  iluc  île  Lafoéns.  Mais  la  (UH>r  n'en 
resta  pas  moins  Thumble  servante  du  cabinet  de 
Saint-James,  et  le  trop  lanteux  Maoique,  un  dw 
favoris  du  prince,  continua,  k  la  dinvlion  de  la 
jiolice,  sou  système  d'espionnage  et  de  persécu- 
tion. On  doit  ajouter  qu'un  changement  remar- 
quable se  manifesta  h  cette  t^poquc  dans  le  ca- 
ractère de  Jean.  S'il  ne  cessa  de  se  montrer  en 
public  timide,  faible  et  niétlant,  il  1)1  des  progrès 
sensibles  dans  la  connaissam»!  de  Hiistoire  cua- 
tempuraine,  &e  rapprocha  de  la  tHvurgeoisie,  en- 
couragea rinstrueliou,  et,  quoique  su|>erslitiv-u\ 
en  apparence,  ne  favorisa  point  It»  ambitieuf«s 
visées  du  tlei'gé. 

Desévénemenls  graves  se  préparaient  au  de- 
hors; le  I*ortiig<i]  illiait  porter  ta  peine  de  la  po- 
litique tortueuse  que  jut^que  là  ,  par  Tinlluenea 
anglaise  et  la  trahison  dti  parti  ari.strMTatiqae , 
il  avait  suivie  contre  la  France.  Fjt  l^ut.  le  gé- 
néral Bonaparte  força  Lt^spagne  â  lui  dériarer 
la  gufirre.  Deux  corps  d'armée  furent  désignés 
iwiir  Teavahir,  l'un  e«(>agnol  .«oiis  les  ordres  du 
prince  d«  la  Paix  (cpoy.  Goooi;,  l'autre  fran- 
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çai«  commniMlé  pur  le  gént^ral  Lcclerc,  La  ré- 
stMJitire  ^tâit  imposable  ;  1»  iMsorj^dniMtion  to< 
lak'l<^s  (roiipei,  le  dt^fant  d'appr>)vUiomiemeDU. 
TifEnoraiiCti  ries  ornci^rs ,  la  H^li'p&se  du  trésor 
puMic,  la  tIf'îfei'.Uon  ili*  rAïinIeterre,  f|iii  ne  mit  h 
la  di8[iflHilJtin  rie  son  alli?  quft  3(H)iO(>o  livres 
sli^rliiiiïdL'  «iiibsides,  et  Ia  raitik  ri)vl.ioi>  caiiifjée 
h  Liâbonm-,  tout  consi-illait  au  fiouvRrnernent 
une  prompte  ddliésioti  âu\  vuluiilé&  de  ttuna- 
parte-  Mais  on  4\ait  compté  sans  l'aMucieux 
Pinto,  qiii  avait  à  co-ur  d'abatlit'  W&  libi^raut, 
eooâeUlers  do  la  paix^  il  Ht  traîner  les  négocia- 
tloa&  en  longueur  dp  (n(pn  à  laissf^r  aux  Kitpa* 
gBOls  le  temps  de  francliir  la  fruritièrn.  Dès  lors 
la  paix  n'étiit  plus  possible.  Trois  places  Turent 
priawi,  et  T insignifiante  (JcliaulTuiirée  rfo  Porta- 
lègre,  nij  toute  l'armi^e  I<ic1ia  pt>>il  devant  l'at- 
laqM  de  quelquei^  milliers  t\e  ciivalier^,  dérJda 
du  sort  d'un  royaume.  Le  r/'j^etit  envoya  Pinlo 
à   Badffljai,  afin  de  s'entendro  avec  Lurien  Ro- 
napnrte  et  û;  prince  de  la  Paix.  IlàAifîm>rent  dans 
cette  ville  le  traité  du  G  janvier  laoi  ^  qui  fut 
bientôt  suivi  de  celui  de  Mudi  id  ^  en  dnte  du 
fi  juin  de  la  même  anni^e.  Par  ce,  Iraik^  onéreux, 
les  mnrcliandiries  Traur^isev  Turent  |>lac<'ett  sur 
le  m'orne  pied  que  les^  marchamlii^cii  a[i|i;liii6e-.s 
jmur  les  droits  d'entrïie  ;  le  Portugal  consentait 
à  femicr  ses  ports  aux  vaisseaux  du  laGrandc- 
Brcta(;ne,  cédait  h  l'Espagne  oliven>^'A  et  son 
lerrHoire,et  à  la  France  une  étendue  de  soixante 
milles  dans  la  Guyane,  et  s'oblr^eait  de  plus  à 
paver  â  celte  dernière  puissance?  une  somme  de 
quinze  millions  de  franrs,  qu'il  fut  foi-cé  d'em- 
prunter à  la  Hollande.  Ce.sconditJniix  cxorbi tantes 
htrent,  il  e^l  rrai,  uMnliHi^  h  ia  paix  d'.^iniensp 
dont  la  rupture  faillit  exposer  Le  Portugal  à  de 
nouveaux   da]ii;ers.   PIiiciî  imlre  les  menaces 
d'io  vaKion,^g&lement  impérieuses,  de  rAu;;leterrc 
«t  de  la  France,  le  rident  eut  cette  fois  l'adi-esse 
4e  les  écarter,  et,  grâce  à  de  grands  aacritici's 
d'irgeot,  il  obtint,  par  la  convention  du  r»  oc- 
tobre 1803,  de  rpMer  dans  la  neutralité,  qui  l'ait 
la  force  de.-*  fitats  weonduires.  AiL-wi ,  malgré 
la  reprise  des  lioMiLik^  en  Europe,  cet  acte  de 
rage  politique  ouvrit  au  commerce-  et  à  la  na- 
vigation une  ère  de  bien-Atre  maintcDucsan!)  in- 
terruption jnstqu'aux  événemcjits  de  1807.  Cetlo 
(«ériode  de  quatre  années  de  paix  fut  l't  t^ine 
troublée  par  les  intrigues  des  partis;  toutefois, 
on  ne  |i«ut  pn.s^^r'sous  silence  la  ridicule  ten- 
tative de  quelques  grande.  Reigneurs,  qnt,  pour 
restaurer  tes  anciens  privilèges  île  la  nnbt««i»e, 
projetèrent  rie  plarerà  ta  ICte  ilu  gtHivernement 
propre  femme  du  régent.  Charloltc-Joucliim 
Dmirbon  { 1H&.SJ.  Cette  princesse,  unie  à  Jean 
8  mai  ITW4,  était  liltedu  roi  rl'Kspsgne  Cbar- 
IV;  d'un  esprit  remuant  et  d'une  conduite 
nwins  légère,  elle  avait  eess/-  df-puis  (73,1 
l*«itrclenir  de  bonnes  relations  avec  snn  époux  ; 
n  IKor.,  leur  mpdire^tevint  pul»liq'ie,  et  le  rap- 
proi-bement  qui   suif  il  la  ronlre- révolu  linu  de 
1(^23  ne  fut  qu'une  démoniitralion  illusoire. 


Le  moment  de  la  crise  qui  menaçait  le  Por- 
tugal approchait.  11  était  facile  de  prévoir  quo 
ISapoléun  ,  aprf»  avoir  triitmpbi'  du  nord  ,  allait 
iiHirner  son  infatigable,  activité  vers  le  midi,  alia 
d'enlever  à  TAa^letcrrc  tout  le  continent  euro- 
|H!en  ;  le  cabinet  portugais,  livré  îi  une  impré- 
voyante fiécurilé,  ne  pnmait  aucime  mesure  |iaur 
L'iMijurer  ce  péril.  Au  mois  <raoilt  18o7,  les  pro- 
positions suivantes  Jui  fureiit  présentée»  fur  le 
gouvemeitient  français ,  avee.  un  detai  rie  trots 
semaines  pour  y  obtcmiiérer  :  fermer  toua  les 
jKïils  à  r.Xngleterre,  lui  déclarer  la  giu^re  en  se 
joignant  à  la  Krunce  et  à  ^^:itpat!ne ,  arrêter  tous 
lis  sujets  britanniques  et  conlisquer  leurs  pro- 
(u  iétéj<.  Au  lieu  d'accéder  fram-bcment  à  tout  ce 
qu'on  cxii^eait  de  lui  ou  d'or^anisfr  une  prompte 
résislatice,  le  régeut  nc^ut  quel  parti  prendre;  il 
promit  d'atwrd,  puis  tergiversa,  éluda, lejita de 
iiicltefcr  son  trâne  en  dépécbant  le  marquis  de 
MHrialva  h  ^apoléon,acee4>ta  les  secoun  rie  l'An- 
;;li'U!rre',  favorisa  remUarc|noment  de  ses  sujets 
et  de  leurs  biens,  u'osa  [M)iut  rap|ieler  ses  ainba.s- 
sarieurs  rie  l^Iarind  et  de  Paris  et  prépara  tuut  en 
iiiOme  temps  pour  la  fuite.  Quant  k  la  conduili; 
rie  SM  mmislres  durant  cette  crise,  elle  difela 
rinrapacité  la  plus  absolue;  ils  ignorèrent  le  traité 
lie  Foiitaiuebledu  (27  octobre  1807),  où  fut  ar- 
rêté le  partage  du  Portugal  entre  l'infdoled'Ks- 
|Kigin;,  reine  d'f-trurîe,  le  prince  de  la  Paix  et 
la  couronne  rie  Francis  et  n'apprirent  que  par 
lias.ird  l'arrivée  des  Fraiiçaiïi  à  Aliranlès,  le  m  no- 
vembre. Ce  fut  par  lonl  Slrangrord  que  le  régent 
couiMit  letlécrct  lm|K;rial  du  il  qui  prononçiiit 
la  décliéanve  rie  la  maison  de  l)ragan(»>..  Dés  ce 
moment,  le  départ  fui itérieui^emeat  résolu.  (Jn 
conseil  de  régence  fut  établi  et  l'ordre  donné 
au  peuple  d'accueillir  les  conquérants  en  amus. 
L'embarquement  de  La  famille  royale,  ipii  s'o- 
péra te  27,  présenta  le  s[)ectacle  d'une  véritable 
l^aniquc.  Toute  la  uiarinu  militaire,  ainj^i  que 
plusieurs  baiiiuenlâ  armés  par  ries  négwiants, 
lit  voile  pourte  Brésil,  emjHirtant  avec  le  gouver- 
nement environ  qoinic  mille  indiviriuRet  la  mtw- 
tié  du  nunu'traire  en  circulation  <lanK  le  n)>aume. 
II  ne  resta  fuis  io,OflO  cttisadea  dans  le  trésor 
public,  qui,  en  prévision  d'une  catablrojriie,  ne 
payait  plus  depuis  six  n»ois   ni  créancierK ,  ni 
em]rioyés,  ni  fonctîi>unaire«.  Un  vent  contrain» 
emjw>ctia  la  (lotte  d'entrer  ilans  l'Océan  avant  le 
29  novembre,  et  elle  avait  à  peine  dépa-ssé  la 
barre  du  Tage  que  l'avant-ganle  tir  .lunot  arriva 
au  bourgrieSacavom,  àri.'ux  lieues  de  Lisl«nno. 
Très-mal  équipée  et  à  peine  )>ourvue  des  objets 
]e.<i  plus  nécessaires,  assaillie  dans  la  tniversée 
pur  deux  lempétes  violentes,  elle  mouilla  le  21 
janvier  1608  à  Ilahia,  et  deux  mois  apri-s  à  Hio- 
de- Janeiro. 

Reçu  au  milieu  des  arclamation»  générales, 
le  régent  prit  aussilM  rinilialive  d'une  suite  de 
mesures  dont  plusieurs  furent  très-avantageust  s 
IKMir  le  Brésil.  Il  ouvrit  les  porlAdu  pays  ^toutes 
les  naUoas  réunies,  autorisa  Pexportation  des 
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produits  noD  afTermés^  accorda  des  concessions  ; 
gratuites  de  terres  aux  cotons  agricotteurs,  insU-  ] 
tua  des  tribunaux  stiprômes  et  créa  à  Rio  une  | 
banque  de  dépôt  et  d'escompte,  une  école  de  mé-  , 
decine ,  une  imprimerie  royale ,  une  école  mili-  ; 
taire  et  narale,  et  quelques  fabriques.  £n  1809,  ' 
il  s'emftara  de  la  Guyanne  française ,  et  en  1810 
il  si^na  un  traité  d'alliance  avec  l'Angleterre  ' 
(  19  février).  Ce  traité,  l'œuvre  il  jamais  UAinable 
du  comte  de  Linharès,  sacrifiait  complètement  le  ' 
coramercedu  Portugal  en  réduisant,  parexemple,  ; 
les  droits  d'entrée  sur  les  provenances  britan-  l 
niques  k  quinze  pour  cent,  tandià  que  les  produits  ; 
indigènes  payaient  seize.  Une  clause  particulière,  ^ 
en  ne  permettant  aucune  modification  des  bases  : 
fondamentales,  le  rendait  en  quelque  sorte per-  ; 
pétuel.  —  Le  Brésil  avait  cessé  d'être  une  co-  j 
lonie;  il  ga^ia  à  cette  résolution  les  avantages 
qui  préparent  la  grandeur  et  la  dignité  des  États 
indépendants.  £n  revanche,  il  eut  à  supporter  i 
desmauxdetoutes espèces, cortégeordinairedes  ! 
pouvoirs  absolus  :  accroissement  arbitraire  des  i 
impôts,  dilapidations,  insolence  des  classes  pri-  i 
TJIé^é^ ,  corruption  des  mœurs ,  etc.  | 

Pendant  ce  temps ,  l'ancien  royaume  de  Por-  \ 
tugal ,  occupé  militairement  et  dépouillé  par  les  ' 
armées  de  Junot,  de  Soult,  de  Massena  et  de 
Wellington  (  vop.  ces  noms) ,  dépérissait  de  jour  | 
eu  jour,  et  ne  semblait  plus  être,  sous  la  direc-  i 
tion  d'un  fantôme  de  régence,  qu'une  dépendance  ' 
de  l'An^eterre  ou  une  colonie  du  Brésil.  Celui-ci  '. 
en  tirait  de  l'argent,  celle-là  de  l'aident  et  des  \ 
hommes.  Déjà,  en  1807,  Napoléon  Tavalt  frappé  \ 
d'une  contribution  extraordinaire  de  100  millions  ' 
de  francs.  Sous  l'inspiration  de  leur  patriotisme,  I 
les  Portuf^is  s'étaient  soulevés  de  toutes  parts 
pour  purger  le  sol  sacré  de  l'étranger  qui  l'occu* 
pail.  L'armée  portugaise,  réorganisée  par  air  H.  ; 
Dalrymple,  combattit  avec  le  plus  grand  courage  ' 
aux  Arapiles,  à  Saiut-Sébastien  et  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Toulouse,  et  contritwa  puissunment 
aux.  succès  des  armes  britanniques.  Kn  1814,  ! 
après  le  triomplie  de  la  coalition ,  le  chaos  admi-  i 
nistratif  remplaça  le  désordre  militaire.  Les  com-  ' 
munications  étant  tout  à  fait  rétablies  avec  la  '. 
métropole,  c'est-à-dire  avec  Rio,  le  régent  se  ; 
hâta  d'envoyer  au  congrès  de  Vienne  trois  mi-  ' 
nistres  plénipotentiaires,  obtint  la  restitution  d'O- 
livença ,  ainsi  qu'une  bien  faible  indemnité,  et 
rendit  la  Guyane  à  la  France  jusqu'à  la  frontière  ; 
de  rOyapock.  Mais  l'Espagne  mettant  une  len- 
teur calculée  à  évacuer  Olivença,  il  Ht  occuper  < 
par  ses  troupes  la  place  de  Montevideo  et  une  ' 
partie  des  possessions  espagnoles  situées  sur  la 
rive  droite  de  la  Plata  (janvier  1817).  \ 

Le  16  mars  1816,  après  la  mort  de  la  reine  ; 
Marie,  le  prince-régent  fut  reconnu  roi;  mais  il  ' 
ne  se  Ot  couronner  que  deux  ans  plus  tard.  Par  { 
un  décret  du  16  décembre  1815,  il  avait  élevé 
le  Brésil  au  rang  de  royaume  et  donné  à  ses  États  : 
le  titre  de  Royaume-Uni  du  Portugal,  du  Brésil 
et  des  Algarves.  Dès  <%  moment  le  r^e  de  [ 


Jean  VI,  si  éprouvé  par  la  guerre  et-  l'invasion 
étrangère ,  allait  être  livré  à  des  convulsions  po- 
litiques sans  cesse  renaissantes.  La  première  mit 
pour  thé&tre  le  Brésil  même  (mars  1817).  Un 
mouvement,  qui  avait  pour  chef  apparent  un  né^ 
gociant  iMrtugais  nommé  Martin»  et  pour  but 
l'établissement  de  la  république ,  éclata  à  Fer- 
nambuco,  d'oi]  il  menaçait,  grftce  au  méconten- 
tement général,  de  s'étendre  jusqu'à  Baliia.  Le 
comte  dos  Arcos ,  par  d'énei^iques  mesures,  l'é- 
touffa  à  sa  naissance  :  il  assiégea  Pernambuoo 
par  terre  et  par  mer,  attira  les  rebelles  hors  des 
murs,  les  écrasa  sous  le  nombre,  et  s'empara  de 
la  ville.  Vers  le  ratoie  temps ,  on  découvrit  à 
Lisbonne  une  conspiratiMi  militaire,  dont  le  bnt 
incertain  était  ou  de  rendre  le  Portugal  indépen- 
dant de  la  cour  de  Rio  ou  de  secouer  le  joug  de 
la  domination  anglaise,-  elle  coûta  la  vie  à  onze 
officiers  ainsi  qu'au  général  Gomez  Freire,  que 
lord  Beresford  ht  juger  secrètement  et  exécuter 
sans  attendre  les  ordres  du  roi. 

Depuis;  la  chute  de  l'empire  français ,  le  cabi- 
net britannique  avait  plus  d'une  fois  conseillé  à 
Jean  VI  de  revenir  en  Portugal^  el  lui  avait  oflért 
tous  les  bâtiments  nécessaires  pour  son  passage;, 
car  tel  était  le  désordre  des  finances  que  la  ma- 
rine militaire  se  trouvait  presque  anéantie  on 
hors  de  service.  Jean  VI,  qui  répugnait  fort  à 
changer  de  place  et  d'habitudes ,  avait  constam- 
ment refusé  de  s'embarquer.  La  désaflection  ga- 
gna de  plus  en  plus  la  nation ,  irritée  de  se  vdr 
à  la  remorque  d'une  colonie  et  d'attmdre  plu- 
sieurs mois  la  décision  des  affaires  pressantes. 
Obligée  d'autre  part  de  faire  face  aux  exigence» 
de  la  cour  et  aux  diai^es  résultant  de  l'occup*- 
tion  anf^aise ,  les  sources  de  sa  richesse  dinû- 
nuaient  avec  une  ra[Mité  effrayante.  Le  com- 
merce était  nul ,  la  navigation  rédoîta  au  cab»' 
tage  ;  quant  aux  arts  mécaniques  et  aux  métien» 
ils  avaient  subi  le  sort  des  fabriques,  qoi  étaîeat 
presque  toutes  fermées  ;  on  tirait  tout ,  excepté 
les  denrées  alimentaires,  de  la  G^rande-Bretagne. 
Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  la  révolotioi 
espagnole  de  1820  vint  réveiller  les  espéranees 
des  patriotes.  Mettant  à  profit  l'abaenoe  de  lord 
Beresfon] ,  commandant  en  chef  de  l'ariDée ,  u 
grand  nombre  d'officiers  de  la  garusoo  de  Porto 
soulevèrent  leurs  soldats  aux  cris  de  Vivent  le 
roif  la  constitution  et  les  cartes  !  (  24  Mût)  ; 
les  autorités  de  la  ville  et  la  populatioB  entière 
se  prêtèrent  an  mouvement.  Une  junte  de  goD- 
vernemenl,  ccunposée  de  seize  membres,  fat 
organisée;  plusieurs  chefs  militaires  lui  oivoyè- 
rent  leur  adhésion,  et  die  eut  biaitôt  22,00a 
hommes  sous  ses  ordres.  La  régence,  insbvite  de 
ces  événemaits,  fit  d'mutiles  efforts  pour  en  ar- 
rêter les  pn^ès  ;  en  vain  elle  avait  convoqoé  les 
cortès  suivant  les  anciennes  formes,  suapeadn 
les  officiers  anglais  et  arrêté  que  le  roi  sertit 
supplié  de  revenir  en  Portugal.  Le  15  septembre, 
la  révolution  éclata  à  Lisbonne  même;  une  jante 
suprême  s'empara  du  pouvoir,  unie  à  celle  à» 


:      ialn- 

[    de» 


»T  •^  JOAO 

porto,  s*appoafl  an  dâbanfitcmcitt  rie  lonl  Berefi- 
turd,  et  invila  les  i^loettiirA  a  nitminer  Ir^  cnrlt» 

in^ralt's,  l-asoovivdli's  d'CuriïiH'  soiilPvèrenl  an 
Bré-ftil  li'ï'  riitfirteÂ  pasiiûnâ.  Miilgrc  la  .sév4:rrtt: 
■Te«  Idnuelle  on  reprima  quclqtjrs  (Irmotistm- 
tioos  ami^t^,  Ia  révolution,  viLtori''i)Mïii  Haliia 
et  k  Kîn  par  It^  rnnrniirK  de  rfinnée,  s'itnpona  a» 
roi,  qui  piTunil  ti'acucpter  la  fultirft  constitution, 
dianiîfa  «on  lllini^tère,  et  réMliit  enfin  tUi  revj-nir 
«n  Eiii-npf^  (rérr-iiT  iH7\ }.  Dét>ar(|t]é  h  hifhonne, 
l«  \  juillet  suivant,  ^v«c  une  suit*'  d'ftTi\iron  4,000 
persfinncs,  it  se  rendit  à  la  salle  ilescortfcs,  et, 
la  main  sur  le*  tvanRÎIfs.  rcnuuvL^Ia  son  Br-niient 
aax  bases  de  la  consUlulion  tlticrètLVA  le  9  mars. 
1]  en  lut  rtr.  iitt^mi>.  pmii-  l'actu  cuoâliluliomiei 
tertninn  le  %i  sM^itemlire  ISza. 

Cepetiilantfles  corlès,  qui  oraicat  pci'lii  be^u- 
ûi]iip  «le  temps  à  (liïtculer  dt»  questions  <riin  în- 
tiinAt  loînlamoa  spconduire,  et  qui  avaieal  ciint- 
mlB  la  f^ule  de  s'op|>o<>er  par  lu  fun^e  h  l'iadé- 
pcndimce  Hu  Itn^sil  {vny.  pKtiitD),  ne  faisiiient 
ricd  ixnir  consolider  la  rêrolutioD.  Les  ennemis 
rio  nouveau  rt^mc,  encaura^cs  p:ir  U  nrinc 
Charlotte  cl  les  tils  du  roi ,  .s'enliurdirent  h.  le 
nuivrr.«T.  Au  iniûs  de  lévrier  182.^,  le  ramte 
■l'AinaraDte  tenta  un  soulèvcrritnil  absolutisle  à 
Villni-éal.  C'était  le  eonlre-eoiip  de  l'iovaiiion 
frwiçaiM  en  K^pagnr.  A  la  lin  du  moÏA  de  rnai , 
pkulears  régiments  de  ll^ne  ayant  été  gaffés,  on 
vtt  les  m£mu3  soldats  qui  av<iient  êt^ibli  le  rf''gitne 
jcprétentatif  dnnanrler  à  i^raudH  cris  le  retour  à 
l'atnolutiHroe.  I>e  mi ,  qui  avait  en  e^onoàis^Huce 
da  complot  tramé  au  palais  {Xir  doni  Miguel 
{voy.  re  nom  ) ,  ne  mulriliua  en  aucuue  manière 
au  reuventcment  de  la  con.stitulion,  sous  laquelle 
il  avouait  s'Mrc  trouvé  très-beureux.  Il  déclara 
mfttne  q'i'il  punirait  la  rébellion  de  son  Qls.  Mais 
les  troupef.  ^'ctant  de  nouveau  atueutées ,  il 
céda  tcxec  bumeur  en  s'écriant  :  »  Puisque  vous 
le  TouK'/.,  vive  le  roi  abtiolul  »  (  :iO  mai  tSXl). 
PuÎK  il  i-DinptKta  un  nouveau  ministère,  à  la  tfite 
duquel  fut  placé  le  cointede  Palmella.  Lue  réac- 
tfoo  acharna  commença  alors  contre  les  pa- 
trtotes,  qui  foreot  vi<;times  du  plusoilieux  arbi- 
trairr;  l'astuissinat  du  manpiis  de  Loulé,  dans 
la  nuit  du  \"  mars,  ne  dnneui-a  pas  étraof^rà 
ce  ftystèmede  peràêcutious  et  de  vrngeanees.  Ce 
n'était  pas  encore  acvAez  pour  (kim  Mtguel,  qui  leva 
ose  «e^Ande  fois  [e  mastjun  et  rp  mit  à  ia  tète 
lia  coup  d'F.tat  dn  :iO  avril  1H24  ;  il  lit  jeter  en 
prtMin  la  plupart  des  ministres  et  des  bnutà  func* 
tfonnaires,  p.t,  fiou«  pi-étexte  que  lum  pt^re  n'était 
liait  libre  de  sea  actions,  il  le  tint  captif  au  ()alals 
de  Bemposla;  son  projet  était  de  s'emparer  du 
trAne,  souh  le  nuiu  de  retient.  Grâce  ^  l'énergique 
ialnTention  d«  rambawadeur  de  France,  M .  H  jde 
do  Noaviilc,  tout  fut  préparé  à  boni  du  IVinrf- 

■'Castle ,  raisseau  de  lipie  anglais;  mouillé 
le  Tage  ,  pour  délivnr  le  roi  dft>  mains  des 

lieux.  Le  9  mai  II  parvint  h   «'y  rendre,  at- 

compn^né  <lu  corpsdljiJMinnliqui'etiIt'^  minl'^lres. 

lot  tt  relira  à  l'Inliuit  le  conimaudeoieiU  des 
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armfya,  exila  h  reine  uu  eliAtcau  de  Queluz, 
publia  un  décret  d'amniMie  pour  li'.-;  parlisans 
descurtè*,ot  remit  en  vJi^iiiejr  l'diititniie  con-'i- 
(itution  du  royaume.  Mulbeureusctnent  âa  lai- 
hle.'îjtc  nnliirclle  le  ]H)rla,  ii  quelques  jours  de  lit, 
à  iHirdoimer  rtii\  fauteurs  de.s  réauils  événe- 
rneuts,  ce  qui  ne  le-s  remlitque  plus  inbolenta  et 
plus  hardift. 

Le  dernier  ncie  important  de  la  vie  de  Jpan  VT 
lut  la  reconnaissance  de  l'indt^pendunce  du  Ilrésit. 
[.e  traité  de  Ké[ïaralion,  dont  b  né^ocialiim  fut 
eonduilc  par  le  cabinet  anglais,  sJt;né  à  Rio,  le 
29  août  \A2â,  fut  ratilie  par  le  roi  à  Lisbunuele 
5  novembre  de  la  miîme  année.  L'ingratitude  dfr 
sus  fils  ie  ploD{^ea  daD>i  la  plus  profomle  Irirites^e. 
Sa  vie  était  languissante;  d'autres  chagrins  vin* 
rent  oicurc  rabréf;er.  Atteint,  le  i  marâ  I81(i, 
à  k  suite  d'un  repas  cUe/.  len  moines  Uiérony- 
mjt{%,  dt:  convul.'>ionâ,  devomii>!ietn€ntâ  et  de  dé- 
faillances, il  sux:comb;i,  le  lu,  eu  Uisâantle  gou- 
vernement à  l'infante  I*alielty-Marie,  celle  de  ses 
rdles  qu'il  arfet^ionuall  le  pliiiii.  On  n'est  point 
d'ac-cord  sur  le-'i  causes  de  cette  nmrt  presque 
subite,  qui!  beaucoup  de  personnes  attribuèrent 
h  un  empoisonnement,  >'ou8  n'ajouterons  rien  à 
r.c  que  [ions  avons  dît  de  sou  caractère  public , 
qui  M  cunslaiiu lient  ati-des^oos  des  circons- 
tances. «  Un  trait  singulier,  dit  un  bisloriea,  doit 
buiiorer  sa  inéitioirc.  C'est  avec  une  francbisc 
sans  réi^erve  qu'il  abdiqua  le  pouvoir  ab-sobi  -, 
c'est  à  reyretet  par  violence  ^^'l'il  en  reprit  l'exer- 
cice ou  plulôl  qu'il  ronsentil  à  le  laisser  exercer 
en  son  nom  (Ij.  ■>  Son  extérieur  n'avait  rien  de 
prévenant  :  il  était  de  moyenne  taille ,  assez  cor- 
pulent, avait  des  traits  communs,  ppu  réguliers 
et  ta  lèvre  iniéiJeure  grosse  et  pendante  j  sa  pliy- 
sîuuomic  était  loin  de  faire  soupçonner  l'étendue 
de  son  espriU 

Jean  VI  eut  de  la  princesse  Charlotte  neuf  en- 
fanU  :  Maria-Teresa ,  née  le  2'.t  avril  1793, 
mortecn  182G;  yl?j("nio,  mort  en  1802;  ^taria- 
Jsabel,  femme  de  Ferdioaml  VII,  morte  en  miS; 
Pedro  de  Aicantara  {voy.  ce  nom),  emp^rt-ur 
do  Drésil;  Mnrm-PraficUcn,  éjioustide  l'infant 
d'Es|Hi{{ne  don  Carlos;  liabel-Maria^  ré^-tiutÊ 
du  Portugal,  ne  le  i  juillet  1801;  Miguel  {ooy. 
ce  nom),  né  en  ISûï;  Maria  da  Astumpçito, 


fi)  Kn  nsant  l^n  Uirm  tïe  ta  cim^UtnlVn  paKoi^aMe. 
Jean  VI  sarr^la  o  t'arUcle  <|ol  pof  te  que  la  r<>llctoit  co- 
UioUqne  eil  la  rrllfflun  d«  l'KLit,  ot  n'iîcrla  :  ••  Vokl  une 
eliix^  3lMurd<^  :  ]r  luU  >i-i[holioui!  cl  all.-iFh^  jiiMnt  qu« 
qot  qur  cr  iirlt  A  m^  retlKinn  ;  main  >c  voHilrjh  qtK,  dsni 
le  code  polUiqBe  d  ane  nalloii.  U  ne  nit  patnl  qiiesiloii 
(le  rellclo».  Qu'jr  u-t-Hdc  coinniuii  entre  ti  relljtluii  et 
ia  pnlllliiiiit  f  B  Le  tn^ai'C  esprU  1»!  ilicM  t:i  r^jininr  qu'il 
M  Utfc  Mt  p>pe,  ler»q«ecfLut-iM  f*l«bllt  Im  If^olff*  ■" 
U  nrduiiun  A  Haltt,  alnr*  KiiiilAtrr  du  l'iwlui:*!  i  ItKiiir, 
ûo  ûttUtVT  lonucUement  .m  ««int-pen-  qiiH'  la  r.'iiti[idt{nic 
'le  Jmus  n«  ti^ratt  pulnl  réubllc.  lui  thrant,  cant  «nn 
myaninr.  —  Il  .ihtult.  >in-»n.  i  IMuttf  iaw  ;  in.il2Té  les 
«nib*mi  Ananden,  U  atati  <Ub«  SB  cadLietli?,  Uirt  itu  i)é- 
9krt  pour  le  Brdsll,  rlnat  iDUHno^dc  franc*  rti  nr.  ||  a  di) 
blHc-r  pliu  du  dnutilc  de  cette  iwiuiiir-.  On  n'en  a  Imnvr 
^pn'une   faible  p>irUc  »pr^  «a  mort,  k  rMte  onol  it6 

tomitiM. 
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née  en  ISO.'i;  Anna  dt  Jesm   Maria,  aie  en 
1806 ,  inariée  au  marquis  Ae  Loulé. 

PruI  Lovisv. 

Uirtoiir  te  Juan  yt,  roi  rfr  Portut/ttl  .■  1  «T .  —  EtUn  ■ 
bvrth  Ik-ete^S!.  tlM.  Hii,  -  F.  Dcnl»,  Le  Portuçal 
[Cal*.  plllorO.  —  Mflrlen», /Irt-Kcll  de»  Truite*.  -Thirr», 
fUftvire  rfu  r^nfiitnt  et  de  i'f.mpirt.—  Sanlarom,  Qua- 
dm  tlftnrtititr  dos  rtUtçoti  jtniitirat  ti  rttplomatleat 
de  PnrtHiai;  iKli-l»k3.  -  Ettaiivr  nimoire  du  for- 
tuçnl,-  ISII,  9  vol  —  .VrmotrfJ  dn  iliic  de  /tnpb/«,  — 
nabbr,  Btoit.  untv.  in  Coatcmporalni. 

lOAO-BAPTiSTA  (  l'cUro),  Tojageur  afrï- 
rain  |>ortu};ai.<f,  n6  au  dix-liuititmc  fiiècte,  murt 
t.1aiis  îa  première  moitiiï  Hu  dix-ncuvifcine.  Cet 
homme  intrépide,  oriRin:iire  du  royaume  d'An- 
gola, exécuta  jtar  onlre  ilu  capitaine  pénéral  An- 
tonio de  Saldanba,  résîJnnt  à  Lonndj,  la  con- 
trepartie du  prodigieux  voyage  liu  D*  l.iif»'r<!a, 
à  travers  le  continent  africain,  l.c.^.'i  m;ii  ISOfi, 
il  jifirtil  d'une  loralili*  nommfe  Murupuo  pour 
les  provinces  de  Tcttfi  et  de  Scna.  Après  d'in- 
crû>aWcs  |)t'ripi*lies  et  des  travaux  qui  méri- 
taient plus  de  rcnommtV,  çc  voyageur  fwrvlnt 
nver  sa  suite  i:l  son  cnmpH^niin  Ana.s(»!iiOf  îi 
la  Iiuorgade  de  Telte  ;  il  y  enlra  le  2  février 
181 1 ,  it  y  fnl  r<'çii  par  le  gouverneur  de^i  pos- 
sessions orientales  de  l'Arrique.  A  peu  près  dé- 
pourvu d'instruction  première,  JoSo-IiaplisIa  ne 
put  iiiiil heureusement  pas  donner  beaucoup  de 
luniières  sur  les  vastes  régions  qu'il  avait  par- 
c/>urues;  mais  il  avait  eu  le  soin  de  tenir  un 
journal  enacl  ih'  son  voyaj^e,  et  l'un  trmivera  re 
précieux  itinéraire  dans  la  troisième  série  des 
Annaes  maritimos  de  Portagaf;  Lisbonne, 
IS43,  in-8".  Kn  l8Ii  h  digne  Jtiâo  lîftplieta  fut 
promu  au  grade  de  cipiùiine  îles  fjrdrsfrrs, 
coni|>flgnie  de  voyageurs,  q'ie  l'on  avait  tonnée. 
à  la  foire  de  Mucarl  iUm  l'intérieur  d'Angola.  Le 
per;'nnoage  qui  l'avait  expédié,  I-'ranfisco  Hono- 
rut<i  da  Costa ,  fut  promu  à  cette  occasion  au  rang 
de  hrigaflier  de  milice.  1".  D. 

IndUechratiutofflea  doi  pfaciffaçaet,  vtaçcHS,  OêKO» 
brltne^'tot ;  l.l*bf>mi«,  1)41. 

jois,  en  héhreu  Jaashy  rai  de  .Toda,  mort  en 
S38  avant  J.-C.  Il  était  (ils  d'Ah&sjah  etdcZivéa, 
et  petit-tllfi  d^Atlialie,  i|ul  avait  tnil  périr  toute  la 
descendance  de  la  famille  royale.  Vn  «leiil  prince 
survécut,  Joas,  ïpiVIIe  avait  cru  t'nve|fi[ipé  dans  la 
ruine  de  tons,  mai^  que  sa  tani»  Josabetli,  feinnie 
ilu  praml-prêire,  sauva  et  cacha  avec  fa  nourrie* 
du  jeune  prince  dans  le.  temple.  Sii  ans  plus 
tard  ,  il  fut  élevé  sur  le  trône  par  Jonil.  S.i 
cruelle  nieule  se  pré^ntait  it  ce  moment  dans 
l'enceinte  sacrée;  elle  vit  Joas  la  couronne  sur 
la  tête  et  entouré  d'une  foule  qui  raeclamaîL 
C'est  une  conjuration  î  c'e!.t  ane  conjuration  ! 
B'ëcria-t-elle  ;  puis  elle  décliira  ses  vêlements. 
Joad  la  fit  entraîner  hors  de  IVncelnte  sacrée,  et 
lui  ni  ditiiner  la  mort.  C'est  l'histoire  de  r^tte 
restA  II  ration  miraculeuse  qui  fait  le  sujet  du 
ctierd'rmvrc  de  Racine,  *VÀt halte.  Joas  ré^na 
avec  sagesse  tant  qu'il  se  laissa  gutder  par  les 
eonteils  de  Joad.  A  la  mort  de  ce  pontife,  il 
te  laissa  entraîner  à  l'idolÂtrie,  et  fit  i>érir  Za- 
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rliarie  (I),  le  fils  de  «on  liienfaiteur,  pour  aroir 
osé  lai  reprocher  une  nindiiitc  si  coupable. 
Dieu  auscitJi  llazael,  roi  de  Syrie,  |>otir  le  punir  ; 
ce  prince  prit  lu  ville  ilc  Galh,  et  menaça  Jéni- 
salem.  Il  ne  se  retira  que  moyemiuut  un  tribut 
nmsidi^rable  acquitté  |iar  Joas  eu  recourant  aux 
trésors  que  recelait  le  temple  et  en  faisant  moo- 
nale  des  objets  précieux  dn  sanctuaire.  Celle 
dr<x>nslancp  fut  probablement  la  r^use  de  àa 
mort.  Ses  fierviteurs  conjurèrent  contre  lui ,  et 
le  frappèrent  dans  une  maison  {larticulière.  U 
avait  ré^né  quarante  ans.  V.  R. 

Htiit.  Il  #. 

Jois,  loi  d'Israël,  (ils  et  descendant  de  Jtift- 
cbas,  réj^na  ite  l'an  841)  à  l'an  87à  avant  J.-C.  Il 
fut  r.otitempor.iin  de  son  liomonyme  Joas,  roi 
de  Juda  et  d'Arnasiias,  succes.fieDr  de  ce  prince. 
Israël  était  faitile  alors  |Mr  suite  de  longues 
dissensions  intestines;  le  roi  de  Juda  en  profita 
pour  lui  HL*clarer  la  guerre.  Le  roi  d'Israël  tHi 
voulu  éviter  Je.>;  bostiiitès;  contraint  enfin  àprt>n< 
dre  les  armes  il  vainquit  le  rui  de  Juda  prirs  de 
Bc'iUsem,  le  fit  prisonnier,  s'arançji  ensuite  vers 
Jérusalem,  fit  tomber  tïuc  partie  de  l'enceinle 
dccette  capitale,  s'empara  des  trésors  royaux  et 
du  temple,  et  ne  se  retira  qu'après  avoir  em- 
mené en  otages  les  lils  de  son  ennemi.  L>e  roi 
d'IsiTiel  suivit,  dit  I<i  Bible,  les  erreurs  de  ses 
prcdiV^isseurs  idolâtres.  Toutefois,  il  se  conduisît 
convenablement  envei's  le  pi-0[iliète  Êiisi'e,  qui  loi 
annon^-A  une  triple  victoire  sur  les  .Syrien*.  En 
effet,  il  reconquit  sur  Ben  Adad,  roi  de  Syrie, 
le  territoire  qu'Israël  avait  jienlu  sous  son  |i^ 
Joachas. 

V.  «. 

/rofi,  13,7,»,  Si. 

'  J04SAP  I",  qualrif-mcpatiiarcJie mue»  i*lu 
If!  n  février  1034,  mort  le  2fl  novembre  1043.  On 
a  de  luF  un  Hiiuel,  contenant  les  Statuii  sysff* 
dniurdeson  prédéo'.&seur  Pbilarète. 

JOASAF  II, septième  patrïarcbe  i-usse,  élevé  i 
c«tte  ili^nitt!  le  V.i  diV^embr^  1607,  et  mort  le 
(7  février  I&72,  a  assemblé,  la  première  aoMle 
de  son  patriarcal,  toujours  pour  livrer  à  l'ana- 
tlième  les  sectaires,  un  coïK'ile,  auquel  asMft* 
tèrvjit  PfLisi,  {Rlrr;trclie  d'Alexandrie,  et  Macaire, 
patrianlied'AuliocUe,  eldonl  les  |>rirMJ|Mu\  actci 
sont  insériïs  dans  le  Slougebn'tK^  ou  Miasel  de 
toos.  On  a  lie  lui  une  UWr  pastorale  (leOBIt 
une  autre  attiYssée aux  sectaires,  intitulée:  Gfil 
pravténia,  réiiupriméeen  1753;— uiK/fu/nu*- 
(loH  sur  ta  nwnu^re  de  peindre  tes  images 
(16f.8),  et  one  notre  sur  ta  nurmèie  de  se  U- 
nirà  Vèglise.;  cette  ilemii^re  |Hèce  a  été  i^m* 
primée  11  Moscou  eu  1786.  A.  G. 

Slarar  pitaUliath  /leukJtavnago  (rAtea-ffmw  m* 
siUkoi  Tzarkvl. 

JOATHAM,  bl^d'Osias^roi  deJwLi,  mort  en 
~i?  avant  J.-C.   Il  gouverna,  sous  le  litre  tie 

(Il  CchIu  la  mort  de  ZjichaHci|Or  Riiclnc  fiill«llHiM 
âam  .4(Aalfe  : 
•  Qu«i  m  iav»  te  llcii  laiiit  M  pooiir«  tpjrgtJ  ■m 
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nftltrfî  du  palaU,  du  rivant  4e  son  jure,  qu'tino 
l^pre  nu  xhann  4Mnpùcltâit  «le  panijtre  m  puMic. 
11  imi'la  OsJHS,  dont  la  conduite  fut  useillcuro  que 
celte  de  la  plupail  de  ses  [irédécesseurs.  SuuW- 
ment  il  laU«:i  se.  continuer  une  pratique  qui 
paraJSKait  entrr^ï  tUns  Les  liabiludii^it  du  jn^iiple, 
le  sacrifie)'-  sur  les  liauls  \\e.a\ ,  luujours  ré- 
prouvt^  par  le  f^d^ieur.  Il  vtulMllit  Jérusalem , 
riont  ]l  (it  n'parer  ks  murailles,  et  conslruisit 
des  tours  pour  en  défendre  t'accè»  à  rt-traugcr, 
Joatlum  défit  t«:4  AtnTnoïkites,  les  rendit  tribu- 
taires de  cent  tatentâ  et  de  di\  iue»urvs  de  Ui;  tt 
d'arorne.  Il  ^uvinna  di\  uiuiée»  sous  [e  nom  de 
,  son  |ièrR  H  gÎK  eu  son  uom  propre.        V.  It. 

Hait,  IV. 

JOATHA?rouJoT»AM,  le  pluâ  jeuDC  dcs tlU  de 
n.  Ili^liappascul  riisufitcliaut  du  massacre 
I  Famille  ordonné  par  Abimelecli.  On  lui 
attribue  un  ^pulo^ue  ({u'iE  aurait  adressé  »  ses 
COïK-iloyens  de  Siclicm  au  sujet  de  leur  gouver- 
nenicnt  et  dunt  on  trouve  le  texte  chap.  tx  et 
jtuiv.  du  \ivr(n\eA  Juges.  ioMïaa  s^ï  relira  dans 
II!  pavÂ  il4%  Ilêir  [H>ndant  tuut  k  temps  (|ue  lïum 
radinialslrnliuu  d'Abimêlecii,  perséculmir  de  m 
famille.  Y.  R. 

/vffftl,  IX.  7-». 

JOB  (Hiob),  ntitn  d'an  |»erRonnat;e  biblique, 
dont  l'histuire  ou  la  It^gpiide  primitive  c^t  eiitprun- 
tv*.  il  l'ouvrage  d'un  auteui-  rest*-.  inr/innu.  Les 
calculs  le.«  plu<i  Trai^euiblnhlfs  li\ent  ^e^isic^cc 
deJoh  auqualoméme  st>!ïclfl  avant  J.-C.  Ce  qu'il 
fut ,  f  amment  il  vikul ,  c'e.<t  ce  iiui'  l'on  ne  peut 
induire  que  du  livre  cxtraordioairi'  qui  porte  sou 
nom.  Job  i^tnil  /-labltau  pays  de  llux  (eu  Arabie, 
pri'siiine-l-on)  ;  .ta  vie  se  «livi^'  en  deux  par- 
tJC)i  bien  diâtinct&i;  durant  la  première,  !l  jouit 
de  tout  ce  qu'un  homme  peut  ilt-âircr  :  famille  , 
opulence,  enJin  tout  ce  qui  peut  faire  le  lion- 
heur  d'un  iMtrinrche.  Il  dïait  srpl  (ils  el  trois 
lilles;  il  possédait  .SH'pl  mille  brebfS,  tniîs  mille 
cl)ain<*atiK,  cinq  cents  couples  de  iHï-ufs,  rinq 
cents  ftnessea  et  on  nombre  de  st-rvîteurs  pro- 
porltonnt^  h  ce  grand  éUi  de  maison.  Cho^e  rare, 
parmi  tant  de  richessfci  t^t  de  rt^Udlé,  Job  sut 
garder  un  cn-ur  sinaple  el  droit,  et  tout  péiWtrô 
de  In  trainle  de  Dieu.  Ici  la  légi-nde  ou  le  miracle 
vient  se  tii£ler  à  la  réalité  bi.sturique.  Un  jour, 
porte  le  texte,  que  les  (ïla  de  l>ieu  s't^taient  ras- 
iteinbléâen  aa  présence,  Satan  parut du.sM  itariul 
«m.  Il  venait,  dUait-il,  defaireletourdu  monde, 
et  l'avait  |tarcouru  en  touisens.  DIëu  luidi^manda 
«'iliv^it^uJub,  "  qui  n'avait  point  ^m  ])areiJ  sur 
ta  terre  :  boiiune  simple  et  droit,  craignant  Dieu 
et  fuyant  le  mal?  •>  Satan  lit  tme  réiHJDiiie  dijjpe  de 
lui.  "  Ce  n'est  (tax  jwur  rien, dit-il, que  Job  craint 
Dieu,  »  Puis  it  rappelle  au  Seigneur  lnus  les  Iwens 
dont  Job  a  ete  comble.  ■  Mais  (5tendeï  lotre 
main ,  lotieber.  ce  qu'il  possède,  et  vous  verrez 
s'il  TOUS  Ivenira.  i.  l>ieu  tonualt  le  crur  de  nm 
serviteur;  en  eoiiflê(|iiiTiceit  abandonne  à  Satau 
tout  ce  qui  ap)iHrlieul  ii  Job  ;  il  lui  pitrinet 
de  frapper  le  uiint  homme  dans   tout  son  biea- 


^rtre;  seulement  ,  il  défend  à  l'esprit  du  m^l 
de  toucher  à  la  personne  de  Job,  Satan  u-><^Iar- 
g,emenl  du  (louvoir  qui  lui  est  lîonnê,  et  ^  (nrlir 
de  ce  moment  tout  s'écrouîe  autour  de  Job.  Ses 
twBufs  et  ses  ânesses  sont  enleva*  par  les  Sabéens  ; 
le  feu  du  ciel  toml)esur  ses  brebis,  el  les  consume 
avec  les  l>enîers;  .tes  clinmcaiix  sont  eminen<*s 
par  les  Chaldi^ens.  Ht  parmi  tantdc  dé.sastres  il 
Dc  re.sle  que  le  courrier  porteur  de  toutes 
ces  îcrribles  nouvelles.  Jusque-là  Job  paraît 
tout  supporter  avec  une  certaine  résii^nation; 
mais  un  d«mier  messiiyer  anivie  :  ■■  >  os  (lU  et 
vos  lilles  mangeaient  et  buvaient  du  vin  cliez 
leur  frère  alu^,  dit-il  ;  et  voici  que  le  vent  le 
plu.4  violent,  souillant  da  d<^sert,a  secoué  les 
quatre  coins  de  la  maison,  et  la  iiui.!(on  s'est 
râTiul^'e  .sur  vos  enfiints,  et  ils  sont  morts...  » 
Joli  n'y  lient  plus;  son  ca-ur  est  atteint  :  il  se 
lève»  déchire  ses  vêtements,  et  la  tôle  rasée  s« 
jette  par  terre ,  «e  proitenie  et  dit  :  "  Ku  je 
suis  sorti  du  sein  de  ma  mère,  et  nu  j'y  retour- 
nerai ;  Dieu  l'a  donné.  Dieu  l'a  mlevé ,  sa  vo- 
lonté a  f'Ié  rempli»?  :  que  le.  nom  du  Seigneur 
soit  béini.  »  Cette  résignation,  cette  patienrc  ad- 
mirable ne  devait  pas  sntisfaire  Satan  ;  il  revint 
rie  son  tour  du  monde,  et  en  la  pr<^.siînre  du 
Seigneur,  il  Ht  entendre  qoe  Job  éclaterait  en 
blasphèmes  le  jour  oii  sa  personne  mtmc  serait 
frappée.  Dieu  penuil  encore  cette  épreuve, 
nois  il  réserva  la  vii-,  que  Satan  ne  devait  pas  se 
permettre  d'atteindre.  I.'ange  du  mal  se  |iressa 
d'a^r,  et  Job  fuleouverl  d'un  ulcère  cruel,  qui  le 
rongea  de  la  télé  aa\  pieds,  li^t  de  plus,  la  tenta- 
tion, sous  la  forme  de  sa  femme,  se  présenta  à 
lui  :  )•  Eli,  qunil  lut  dit-elle»  te  vnilit  encore 
dans  ta  .siriiplicité  :  bénis  Dieu  (ifoniqueinenl 
-sann  doute),  et  meurs.  La  réponse  Je  cet 
tiomri'.e  si  cruellement  éprouvé  fut  sublime  ; 
••  Ab  !  lu  t^irles  cotnine  les  femme»  U-â  plus 
insensées.  Si  nou«  av«ms  rei;u  de  Dieu  le  bien, 
pourquoi  ne  nous  enverraît-it  (v>iiit  le  mal  .'  >• 
Ainsi  la  foi  de  Job  demeurait  inébranlable  «  et 
rien ,  porte  le  texte,  ne  put  le  faire  pérlicr  par 
les  lèvres  ». 

Ce  que  tant  de  malheurs  accumulé::  n'avaient 
pu  frtîre,  Satan  es[iérai[  que  ta  controvei^e  t'o- 
pérerait. Il  svjAcîtii  à  J«h  lîes  visiteurs  :  l'^IÎphaz 
tle.  Thémun,  Raldad  de  Suh  et  Séphar  de  Naa- 
niuth,\îorcuteaseioblc  pour  con.^oler  leur  com- 
patriote. Les  grandes  douleurs  sont  silenciwiscs. 
l.ûA  viàileurà  s'assirenl  avec  lui  ii  terre,  pendant 
sept  jours  et  sept  nuits,  et  personne  ne  lui  adres- 
sait In  parole.  iLutin,  Job  ouvrit  la  l)ouche,  et  fit 
éclater  sa  soutlrancc.  u  Périsselejour  odje  puis 
né  et  la  nuit  où  il  a  été  dit  :  l'n  homme  a  été 
conçu  !  - .  Oue  ne  suis-je  mort  dans  le  sein  ma- 
ternel, que  n^ai-je  [>éri  eu  naissant  !  Je  donnirals 
maîntenant  tlans  le  silence  et  je  reposerais  dans 
le  !M)mmcil.  V  Et  il  continuait  ainni  d'exhaler  sa 
plainte.  Ses  ami>,  convaincus  que  le  malheur 
ne  peut  fnqjpcr  que  le*  coupable.*,  l'engagent 
à  s'humilier  et  à  demander  itardon  à  Oieo.  Vn 
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jeune  Lomme,  Élihu,  prend  à  son  tour  la  parole  ; 
il  affecte  l'impartialitc,  et  condamne  tout  à  la  fois 
ee  qu'il  appelle  la  présomption  de  Job  et  les  pré- 
tentions des  trois  autres  visiteurs.  Il  fait  la  part 
de  cliacun  :  de  Job,  qui  dans  sa  réplique  à 
ses  interlocuteurs ,  s'était  laissé  aller  jusqu'à 
exiger  pour  ainsi  dire  que  Dieu  sorte  de  sa  ma- 
jesté impénétrable  pour  révéler  les  motifs  de  sa 
conduite  ;  et  des  amis  du  saint  homme,  qui  avaient 
eu  la  témérité  de  le  condamner.  Ce  discours 
d'Élihu,  qui  n'avait  pas  encore  paru  parmi  tes 
interlocuteurs ,  ne  donna  lieu  à  aucune  réplique 
de  la  part  de  Job;  mais  le  Très-Haut  fit  en- 
tendre sa  voix,  et  éclata  en  accents  formidables  : 
«  Où  étais-tu ,  dit-il  à  Job ,  quand  je  posais  les 
fondements  de  la  terre?  Dis -le -moi,  si  tu 
as  de  l'intelligence.  Qui  en  a  r^Ié  les  propor- 
tions, le  sais-tuPQui  a  passé  le  niveau  sur  elle  ?  » 
Tout  le  reste  est  sur  ce  ton  majestueux  et  su- 
blime. La  conclusion  est  naturelle  :  l'homme 
ne  sait  rien  des  desseins  de  Dieu  ;  il  ne  peut 
donc  interpréter  ses  décrets  ;  il  n'a  qu'une  chose 
à  faire,  s'humilier  devant  la  volonté  du  Sei- 
gneur et  confesser  son  néant.  Et  c'est  ce  que 
fait  Job;  il  se  couvre  de  cendres  et  fait  péni- 
tence. Dieu  le  dédommagea  amplement  de  tant 
de  misères.  Il  lui  donna  le  double  de  ce  qui  lui 
avait  été  si  cruellement  ravi.  Job  eut  d'autres 
enfants,  d'une  beauté  rare  et  dont  il  vit  la  posté- 
rité jusqu'à  la  quatrième  génération,  puisqu'il 
vécut  encore  cent  quarante  ans  après  ces  événe- 
ments mémorables. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'auteur  et  l'an- 
thenticité  du  livre  de  Job,  A-t-il  écrit  lui-même 
son  histoire,  ou  faut-il  penser  avec  Dossuet  que 
ce  livre  est  dû  à  la  plume  delffoisePH  serait  dif* 
ticile  de  rioi  afOrmer  sur  le  premier  point  ;  mais 
si  imposante  que  soit  l'autorité  de  Bossuet,  nous 
oserons  être  d'un  autre  avis.  Il  y  a  dans  le  livre 
de  Job,  sauf  le  moment  où  le  malheur  a  atteint 
son  point  culminant ,  une  résignation ,  une 
mansuétude  qui  ne  se  rencontrent  presque  ja- 
niais  dans  l'œuvre  de  Moïse.  Guerrier  législa- 
teur, le  chef  des  Hébreux  répond  mieux  à  l'idée 
qu'en  donne  la  statue  de  Michel-Ange  :  il  est  peu 
résigné ,  et  se  présente  plutôt  menaçant. 

Nous  comparerons  le  poème  de  Job  à  un  livre 
composé  bien  des  siècles  plus  tard  ;  nous  voulons 
parler  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  La  rési- 
gnation ,  la  patience,  l'onction ,  sont  presque  les 
mêmes.  Quant  à  l'expression,  toujours  poétique, 
elle  prouverait  encore  que  ce  n'est  point  l'œuvre 
du  divin  guide  des  Hébreux.  Le  législateur  dls- 
rael  ne  s'exprima  que  rarement  en  vers.  Le  livre 
de  Job  n'a  aucune  liaison  avec  les  autres  ou- 
vrages de  la  Bible;  il  ne  se  rattache  en  rien  aux 
annales  des  Hébreux.  Quant  à  la  forme,  on  y 
rencontre  tous  les  genres  de  beautés.  L'anti- 
quité profane  n'a  rien  qui  le  surpasse.  Tout  y 
est  si  naturel,  si  vrai,  que  la  mémoire  le  re- 
tient aussitôt  ;  il  est  tel  passage  qui  ferait  sup- 
poser que  c'e$t  l'œuvre  d'une  civilisation  plus 


avancée.  Job  est  à  la  fois  émoorant,  gran- 
diose, et,  s'il  est  permis  d«  le  dire,  philo- 
sophe. Revient'il,  par  eT.emple,  sur  ses  pre- 
mières années ,  sa  parole  va  au  cœor  et  semble 
l'édio  de  toute  pensée  humaine*  •<  Oh  I  qui  fera, 
s'écrie-t-il,  que  je  sois  comme  aux  jours  d'antre- 
fois,  alors  que  Dieu  me  gardait;  alors  que  son 
flambeau  brillait  sur  ma  tête,  et  que  sa  lumièra 
me  guidait  dans  leç  ténèbres.  Qui  me  rmdra  les 
jours  de  mon  passé  où  Dien  était  en  secret  sous 
ma  tente?  »  Et  la  voix  do  Seignenrdans  ce  poè- 
me, qui  en  égala  jamais  tes  acceitts  ?Tout  le  miHide 
a  retenu  ce  magniGque  chapitre  XXXVI  (I,  où, 
s'adressant  à  Job,  Dieu  lui  dit  :  «  Qui  a  renfermé 
la  mer  dans  ses  limites  quand  elle  se  précipitait 
comme  de  son  propre  sehï?  Lorsque  je  lui  don- 
nais la  nuée  pour  vêtement  et  pour  langes  les 
ténèbres  (le  tourbillon?);  que  je  lui  assignais 
des  barrières  et  des  portes,  et  qneje  lui  disais  : 
Tu  viendras  jusqnld  et  n'iras  pas  pins  loin  ;  id 
se  briseront  tes  Ilots  amoncelés  i*  ?  ÎTelle  est  cette 
œuvre  admirable,  nonobstant  les  obscurités  lé- 
guées par  te  temps. 

Il  serait  difficile  d'analyser  id  tous  les  com- 
mentaires sur  le  poëme  de  Job.  La  discussim 
s'est  toujours  renfermée  entre  ces  deux  points  : 
l'existence  même  de  Job  et  l'auteur  probaUe 
de  l'œuvre.  Le  prophète  Ézéchfas  compte  icb 
parmi  les  personnages  réels.  L'apôtre  saint 
Jacques  le  mentionne  de  même,  quand,  écrivant 
aux  premiers  fidèles,  il  leur  rappdie  qu'ils  ont 
appris  quelle  a  été  la  patience  de  Job,  etconi' 
ment  le  Seigneur  a  terminé  ses  maux.  Les 
Pères  de  l'Église  ont  ab(Htdé  dans  le  mëirie  sens. 
Telle  est  aussi  l'opinion  des  docteurs  juifs.  Tool 
en  admettant  que  le  drame  lui-mto>e  a  pu  être 
disposé  et  écrit  à  loisir,  la  plupart  des  cwnmea- 
tateuFs  modernes,  Huet,  le  P.  Larai,  Jahn, 
Lowth,  Rosenmuller,  Schultens  pensent  qm 
Job  a  existé;  à  quelle  époque P  Avant  Moise, 
peut-être  même  du  temps  des  patriarches.  Mous 
n'oserions  soutenir  le  contraire,  quoique  le  style 
de  ta  légende  porte  l'empreinte  d'une  époqna 
postérieure.  Parmi  les  commentaires  imprimés, 
on  dte  particulièrement  ceux  de  Lovrth  et  ds 
Jahn.  Celui  de  Jean  Mercier,  qui  a  trouvé  tout 
un  drame  dans  Job,  a  été  imprimé  à  Amsterdam 
par  Louis  Elzevier,  1651,  in-fol.  L'historien  D« 
Thou  et  Young  ont  essayé  de  traduire  en  vers  le 
livre  de  Job  (f).  Bacon  a  signalé  dans  cette 
œuvre  les  éléments  des  sdcncra  physiques,  et 
Bernardin  de  Saint-Pierre  l'a  citée  au  même 
point  de  vue  dans  ses  Études  de  la  Nature  (3). 

V,  HOSENVFALD. 


(1)  De  nos  Jours  (1839]  un  poète  françata,  H.  Baonr-Lor- 
mtan  a  traduit  en  Ter» ,  et  avec  assez  de  bobbenr,  l'ail» 
vre  bibttqiie.  On  doit  k  us  autre  littérateur,  M.  Darttiot^ 
une  élégante  traduction  du  tuéme  ouvrage  :  Parts  lasib 

(i)  On  a  attribué  :i  Job  un  écrit  Intitulé  Teitammt.  qd 
a  été  publié  en  grec,  d'nprés  une  copie  déTectunne,  pw 
le  cardinal  Angelo  yi»%daoa a» M>vaColieeti9Seriptonm 
vetenim;\lea»  été  inséré  une  Induction  française  dau 
le  Dictiormatre  des  lÂvres  apocryphet  4e  FAncien  et  du 
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L«  livra  de  J«b.  -  Wolf.  miflUtUtecn  ffebrwa .  I>.  tl, 
p.  lot  ri  «H  —  Ihtddeui,  f.  (89  —  Itf  WHIe.  /nlnNfwv 
Kon  (en  »lWai»ni3)  aux  Itvret  de  f,Jnctcn  Tfttavtent; 
Bcrlhi.isM.  *•  CdHio».  p.  ssn-sét.  -  r.-^,  Un^irman. 
y^rnick  tfinrr  t'AtlosnpMe  des  Btêch*  fliab  ,  Willem- 
brru,  t<ill.ln'8«.  -  Il  l'>al<l,  OiM  poetuchtn  Màrlier der 
.4l'n%    7e^lameRls;  Urhlùrl  |9«  partie)  Oui  OucA.  Job,- 

rurtttncrur.inc.  In  k*. 

•  JOB,  premier  palriarclie  iï«  Riwsie,  «n  lasa» 
(■Inît  artl«!V<>quc  «le  Rrwior,  avant  d'arriver  à  cette 
<iili^\lfi.  VAlmrvhc  pdi-  la  grâce  de  Boris  Go- 
dniinof  (  voy.  c«  nom },  Job  eut  assez  de  cré- 
dit, à  h  mort  de  cet  usurpateur,  pour  faire 
muoti-r  sur  le  trûne  son  jeune  hh,  pas  assez  pour 
l'y  nidinr^flir,  et ,  reloué  par  it/mix  Itmiiri 
•^rts  un  a>uvrtit  de  Sfarltza ,  il  \  leritilua  ses 
jours,  Ip  «  mars  1007,  abandono^-  par  son  clergé, 
fj-ii  n'avait  pat  attendu  son  dernior  soupir  pour 
reconnaître  H«rmuiï(^ne  iu)niim^  patriarrlie ,  en 
1106.  Job  est  auteur  d'un«  Vie  du  tzar  Théo- 
dore /"".  L'ancienne  Uhliuthèque  iiiss«  de  >'o- 
vikof  (  toniM  VI  et  XII  )  %  conservé  le  testament 
de  Job,  0(1  il  parle  [>lu$  de  wn  infortunes  r|ue  de. 
âe&  deruièrej?  volontxïA,  et  quelques  li'lires  ailres- 
sécfl  à  iw*fi  ixiufr<;n»  d'Orîeut.  La  bibliothèque 
inlriarcale,  aujourd'hui  synodalp,  [Kj^èdc  en- 
CuFC«n  manuHîrit  trois  épllrcs  de  ce  persuuuage 
dam  riiibloirc  ecrletiia&l ligue  russe,  dont  {aplu.s 
inlâre&eianLti  e&t  celU;  où  il  console  la  tzarine 
Mae  de  u  «térilitë,  qui  mît  fin  à  la  race  directe 
deBurîk.  A.  G. 

Dacmmenr  nlattf  «h  i'atriareat  moicovito;  PjiHb, 
ISr.  -  SinUl,  titschlcMte  d^r  ttiusltflitn  àirche.  — 
Slnvar  Pliïtrlr:i)[l;,  DruJJioviiaf/o  tchmn  çrtio-rostUkoi 
~'ttrkfl. 

JOK  ou  KYorB  (Salomon)f  prince  africain, 
w*  à  Bondou  (Si^nLîgambie),  vers  1705.  Son 
père^  nu  de  Bondou,  t'tait  un  des  plus  imiior- 
lAnts  souverain»,  ou  cheFa  de  nègres,  qui  se 
partagent  le  lerriluire  reséerré  entre  le  St^néfçaJ 
la  Gambie  (I).  >ji  I7.H0  Job  vijil  iraUquer 
•Tcc  les  Angtaiii  .sur  le.-;  bords  de  la  Cambie;  il 
eut  l'Imprudence  de  traverser  ce  fleuve,  et  fut 
pri«par  tes  Mandinf^ue^,  |>euplc  voLsiii.  dont  le 
prindfHil  commerce  con&i^lail  diins  la  tnulc  des 
nègres.  Le  jeune  prmce  l'ut  auH»itOt  vrndu  h 
on  capitaine  anglais ,  qui  le  rrvendit  à  îles  Amé- 
ricain». Fyoub,  emmené  danâ  le  Mnrjland,  Oit 
empto]!!^  aux  plus  durs  travaux.  Il  put  s'enruir, 
mai»  fut  arrêta  et  incarcéré.  Il  lit  connaître  son 
oriipne  à  un  m^oeiant  anglais,  nomuit^  Bluet, 
qui  À'inléressa  à  son  sort  el  se  cbBr;;ea  de  Taire 
pitr^enir  Afsr^damationsco  Angleterre.  La  lettre 
de  tyoob,  irrite  en  arabe,  fut  traduite  en  anglais 
par  leaorieiitallslesile  l'université  d'Oxforil;  dc- 


JTottr^av  Tmamêni  ;  pari*,  Mlmt',  iH&R,  I.  Il,  col.  to). 
Job  >  élit  l'oblrt  dr  dlTcnei  CDtppo^lUocis  dcamâiiqim. 
Itou*  lDcllcrurmiti:/atoj. plèec  m  clfiq.)cl(!4,p.ir  J  LorVb, 
\aHrte 'iii>*\f* Orattuita ■yuTti,  Daif-,I<IT.  -La  Patienct 
Ce  fnb  ..  ntfit^.rf,  rrpretmt^  par  quarante  neu/  pn'uia- 
ntltfrf  ;  PaHt ,  int*,  wai  dair,  et  iHt.  in-l<);un>- pl^rc  en 
allrniDnit,drilaD«Siacta;tin;--  le*  TrttlnjotdeJoh.^u 
VvWye  Gûdlri'-i,  pl^oe  kiM^rM  daiH  k  Xoiog  VI  tl»  t'oVM- 

(1-  \m  rnriuiM-  ût   Bi>ndDn   Mt  %\ltit  rnire   !!■  9ff  et 
!&•  W  Ur  Ul.  U«fd,  rt  rntr*  11*  et  \\-  It'  de  lonff.  micO. 
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puis  lors  on  s'intcressa  beaucoup  au  Jeune  captif, 
qui  bii-nlAf,  mis  en  liberté,  fut  prëR'ntéen  173a  à 
la  uourdt'l^iiidrtfs.  L'année  suivante,  il  retourna 
en  Gamble,  oii  il  apprit  la  mort  de  âon  (>ère.  On 
ignore  eu  qu'il  devint  dans  la  ftuile.  Bluet  a  pu- 
blié la  relation  de&aventuret^de  JubJuKqu'ji  son  df^- 
part  d'AuHleterre  {  Mémoires  de  Job  hen-Snlo- 
wo«,  griind'préire  de  Soudda);  UHidifs, 
17M,  in-8";  c'e&t  un  livre  curieux,  au  double 
point  de  vue  pliysiulu^iqnc  et  gén|;rapliique.  ïiir 
John  Slona  a  traduit  plusieurs  manuscrits  arabes 
du  prince  de  Itondou.  A.  ot  L. 

Ihet.HiMi.i  itn.  —  Bioç.  Vniv,  Oclçe  {VruxeWct  ,tiii. 

*  JOBA  (Dominiqve),  gi^n4iral  français,  né  le 
ig  novembre  I7â!>,  S  Corny  (Moselle),  tué  le 
C  septembre  I809,  devant  Girone  (Es|Higue  ). 
Surpris  il  Luiembourg  en  1776,  au  moment  ou  il 
des.siuail  le  plan  de  ri-.lte  forten-sse,  il  fut  c-oa* 
Iraint,  malgn^  ses  récbintatiouij ,  d'entrer  dau-i 
le«  troupes  wallonnes  au  service  de  r.\utrictie. 
GrÂce  à  son  int^truction,  il  obtint  tcf^rade  d'i-n- 
S4>ifïoe,  et  ce  fut  eu  t'4.-t1e  qualib'.  qu'il  dirigea  le 
siê^e  de  Biokulti  en  Sili^ic  (  177H  ),  atniii  que  les 
travaui  de  fortillcâtiou  sur  t'K^caut  (1713);  on 
le  trouve  ensuite  •'i  l'armée  du  maréchal  de 
Laudon,n-mplis.«anl  le»  fonctions  d'ingénieur 
au  siégi:  de  Ùplf^rade.  Ayant  réussi  h  gagner  la 
France  à  IVpotjue  de  In  rcvoluNon,  il  orf;anisa 
b  gardf  nationale  de  smju  d^piirtuiietit,fut  pri>mu 
cbefde  bataillon,  te  iO  novembre  1 71(3, et  pri()iart 
aux  campagnes  de  ilel^iîque  et  de  Hollande.  En- 
voyé dans  la  Vendi^e,  il  contribua  à  la  prise  de 
Partbenny ,  brillant  fait  d'armes  qui  lui  valut  le 
rang  île  chef  de  brityide  (l"  ti^lembre  1743), 
sedistin^ua  en  plunieurs  rt-iirontres  ,  notainuteot 
à  l'atT-iire  de  Chnilet ,  et  mit  deux  fois  en  déroute 
b'.s  tiandeji  de  Ctiarette.  Traduit  comme  iiuKpect 
(levant  le  jury  d'accusation  de  Tours  el  reconnu 
innocent  des  chargei^  qui  pesaient  sur  lui,  il 
adressa  un  mémoire  ju^tilicatil' do  sa  conduite 
au  comité  de  aalul public,  qui  le  renvoya  a  l'ar- 
mi^  avec  le  grude  de  i;énéral  du  brigade  (  fruc- 
tidor an  II).  Depuis  celte  épo4|ne,  il  servit  en 
Allemagne.  Son  répubUeanisine  bifu  connu  Ictit 
écarter  ile  l'activité  lors  de  la  cnration  de  l'em- 
pire. Toutefois,  il  reprit  du  service  on  180k,  passa 
eo  Esiia^^ne,  et  futluéausiégodefiîrune.  Il  était 
commandeur  lie  la  Lé);iou  d'Honueur.  Son  nom 
est  inscrit  sur  les  tables  du  broute  du  Musée  de 
Versailles.  Paul  Locisv. 

t'attët  ie  \h  Lt^oH  d'ltaane*r,  t.  Ut,  —  Biographim 

delà  VùkHc. 

;  joBARP(/eaff  Baptiste'A.-H-),éa>nonâ»te 
belge,  né  le  limai  l792,àBaissey  (Haute-Marne). 
Après  avoir  terminé  ees  élude.>i  au  aillé>;e  de 
Longres,  il  entra  en  181t  dans  l'adiniaislration 
du  cadastre,  et  fut  envoyé  &  Gronin^itoeu  qualité 
de  tiéométre  de  première  dassc;  il  renipbt  les 
mêine^  fondions  â  Maestricht  à  dater  de  I8ia. 
A  cette  4ipo4|ue  il  obtint  du  roi  Guillaume  des 
leLIrcs  do  gnuide  natundinalion,  et  se  lixa  détini- 
tivement  en  nclgique.  Lu  Ihi:,  il  donna  sad^ 
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inispion  pour  fim'lrr,  .ivco  Tniilft  «tu  gouverne- 
ment,  lin  important  i*tabIfssomfnt  tir  Htlio};îapIiiL\ 
qui  n'in|ioria,  an  coiicours  universel  de  18'J8,  h 
premier  pris  de  la  Sociél'é  d'KncimrdBeinent  "le 
Paris.  La  i-évoluliun  ilu  »t;pleti)bre  1830  Taytint 
totaletDi'nt  riùné,  il  Tut  oI)U^iMlt;  «tonner  une 
aiilrir  flirfcliun  à  aou  a>ctivil>é,  v\  se  ihJl  k  traiter 
ihm  la  presse  les  queslians  (l'ccûiiomie  sociale  et 
Jn(IiislrielU'!,'dont  il  â'cst  toujours  uccupédepiii}). 
Apres  avoir  colluborc  aclireinent  île  i  ^28  à  1B30 
à  la  Hevue  des  Revues,  il  acquit  em  1839  1a 
pri>[>rieté  du  Courrier  beige,  oii  il  &e  fit  it 
mainte  reprise  le  proiiuit4'ur  ile.i  plu.s  utiles  in- 
ventions on  iJécouvertei:)  de  notre  lernps..  L'une  des 
thè^s  rfl\()rites  de  M.  Jobard  est  U  création  de 
la  propnéti^  intellectuelle,  ce  qu'il  a  appela  en 
d'autreâ  termes  le  îlonavtopote.  Il  a  ^igné  de 
nombreux  comptes- rendus  scientifirnjcs  dans  La 
Presse  cl  dans  llllitslration,  et  il  rédîRiL'  au- 
jourd'hui à  Bruxelles  le  lîitUelin  de  Vlndxistrie 
belge.  Le  nombre  des  brevets  d'intention  c|ii'il 
a  pris  en  Pr.mee  et  en  Rct]iii]ii<^  est  trèg-eon^i- 
dérablc-  M.  Jobard,  qui  est  correspondant  de 
jituKieura  Koeiétéâ  eura[>éeimes,  tst,  il>i;pui«i  quel- 
ques années,  coutrûleur  au  déitartement  des 
linances  et  conserrate'ir  du  iMusrc  «le  l'Industrie 
bel^e.  I*annl  1rs  numbreui  éeritsqu'il  a  publiés 
sur  leti  que!>>ttoi)s  les  plus  diverses,  noijs  d(e- 
rons  :  Projet  de  loi  sttr  le^  Brf.veis  d'Invention  ; 
1832;  —  De.  lu  Propriété  de  la  Pensée;  1837  ; 
—Crrniion  de  la  Propriété  indtatnelle  ;  1843  ; 
—  PiouveUe  Ècouomiesocialet  ojt  Monavtopote 
indHsfriet,  ar/istiijtie,  commercial  et  litté- 
raire, fondé  sur  ta  pérennité  des  brevets 
d'invenlton,  des.^ins,  tiiadile^  et  marques  de 
fabrique;  Ilrn\elle,s  ISi'i,  in-8";  —  les  jVûu- 
veties  inventions  ;  i\iki.,  18i7,  2  vol.  in-8^ 

P.  L-T. 

muttraUan,  13ÎT.  —  àtonitmr  Mgf.  —  Docum,  par- 
ticMiitri. 

*  jOHUb-DUVAL  (  Arnaiid-Marie-Félix  ), 
{lelntre  l'runçai:^ ,  m- le  ifvjnillei  IK^i,  h  Cjirbatx 
(  Finiatire  ).  Veou  à  l'arià  de  bonne  liciire  ,  il 
fréquenta  l'atelier  de  Paul  l>elBrocho  ainsi  que 
l'École  de»  Iteaiix-Arts,  on  il  obtint  au  concours 
plnsieorsprix,  et  i'X|Mwa,  dés  1841,  de  nombreux 
tableaux  de  genre  et  des  pnrtrails.  Kn  tSJO,  le 
jury  ]ni  adi'ternénnemedailled'erde  Iroihième 
classe.  Ses  piincip;ui\  ouvrages  sont  :  l\targuf>- 
ritedanx  le  jardin  de  Marthe  ;  ISia  ;  —  La 
Sainte  Famille  av  nid;  1848;—  La  Moisson; 
1849  :  qui  est  au  musée  du  Mans;  — Le  jeune 
Malade  ;  1 8jCl  :  acquis  par  le  gouvernement  ;  — 
La  Toilette  {Cune  Fiancée;  1855  :  appartenant 
à  M.  Achille  Fould;  —  Les  Jui/s  chassés  d'Es- 
pagne; I8J7.  P.  I, — Y. 
S.iirttt  dn  S'alont. 

JOBEI.UT  (Jean-Ferdinand),  magistrat  Tran- 
ç.%is,  né  à  t;ray(  Franche-Comté),  en  1620,  uiort 
à  Resançon,  en  17D5.  D'abord  avocat  général 
au  parlement  du  LXlle,  il  en  devint  conseiller, 
puis  premier  présideni,  eu    167;>,  à   la  mort 
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de  Claude  Jacqnot  de  DiMe.  Il  sii^ca  |iendan( 
plus  de  vinj;l-deus  ans  au  parlement  de  DAIe, 
vingt-âept  à  celui  de  Besançon,  et  fat  députe 
ver6  les  cantons  suisses  pour  en  obtenir  des  se- 
cnur.i  en  cas  d'attaque  de  la  Franre.  Lorsque 
Louis  \IV  prit  pDS.stssIon  de  la  province,  il  Id 
harangua,  et  lui  dit  :  *  Sire,  vuuaavrz  soumis  aoi 
Tillc.4|mr  la  force  de  vos  armes;  tos  grandes 
qualités;  vous  soumettentnoscœurs.»  A  sa  mort 
ii  li!^Kua  pl'is  de  iOt>,00&  livrei  à  l'IiOpital  Saiut- 
Jacqiies  de  Uesan^^oD.  Un  a  de  lui  :  Suite  du  re- 
cueil des  édits  et  ordonnances  de  Franche- 
Comté;  Lyon,  iGO'i,  in-fol.;  —  Instruction 
pour  dresser  les  procédures  coii/ormément  u 
Vordonnattce  de  IC67;  Besancon,  lûSà,  tn-12. 
Il  laissa  en  outre  ejt  manuscrit  un  recueil  d« 
niitiw  sur  le  droit  et  sur  le.s  questions  le-splus 
intércssantesqu'i]  avait  tu  ju^er  pendant  sa  lunguy 
caiTière.  J.  V. 

riukidon  cl  UelandlDc,  Dict.  Vntv.  UUt.,  Cri/,  et  Bl- 
btiorjr. 

JUBKRT  (F.),  [>oëte  dramatique  fran^uiis,  vi- 
vait au  milieu  du  dix-sepliâme  ^ècle  ;  l'obscurilii 
dans  laquelle  il  est  resté  plonRé  nous  prive  de 
détails  svu-  sa  biographie-  :  il  est  auteur  d'une 
tragédie  à  laquelle  il  ne  mit  p.ix  sou  nom  :  Balde, 
veine,  de.%  Sannales;  l*arit;,  Ifiôl,  10-4*;  il  y  a 
quelques  beaux  vers  dans  cette  pi^c,  et,  par  un 
singulier  hasard,  un  des  {wrsonnages,  nommé 
Voiture,  est  un  esprit  fort,  qui  (iarle  des  dieux 
en  homme  qui  n'y  croit  nullement.        G.  B. 

fa(a!onur  de  la  'bibliHMi}iit  drantati^iu  ûe  M.  Je 
SoMnnf,  L  r,  p.  W3. 

joitHBT  [louis),  antiquaire  français,  né  ii 
Paris,  le  27  avril  1637,  mort  dans  la  môme  ^lle, 
le  30  octobre  1719.  Admis  chez  tes  jésuites  à 
V&i'fi  de  quinze  an:^ ,  il  professa  les  humanités  et 
la  rhétorique  avec  succès.  Plus  tard  il  renomma 
à  renseignement,  suivit  la  carrière  de  ta  chaire, 
el  fut  romjité  parmi  les  bons  prédicateurs,  fl 
associait  aux  devoirs  de  son  état  l'ctiide  dd 
l'antiquité,  et  consacrait  tous  ses  lolùrs  it  la 
reclierclm  Jm  médailles.  Il  était  l'nn  des  plus 
assidus  auxassemblées  qui  se  tenaient  chaque  se- 
maine À  l'hOtel  du  duc  d'Aumont.  On  a  de.  loi  : 
La  Dévotion  des  SertHteurs  de  ta  Mère  de 
Dieu;  Paris,  xat^'m^i^;  — Pratique  de  dé' 
vodon  pour  les  ê/oHis  /êtes  de  la  sainte 
Vicnje;  Paris,  1670,in-12;  —  Abrégé  de  ta  Vie 
du  père  Grasset,  jé^uHc,  avec  le  traité  de  wl 
auteur  :  De  la  Foi  victwieuse;  Paris,  ICM, 
in-12;  —  Des  Congrégations  de  IVotre-Dame 
érigées  dans  les  maisons  de  la  Compagnie  de 
Jésus;  Paris,  Ifl'Ji;  —  la  Science  des  Mè' 
daiites,  (lour  l'iuslruction  de  ceux  qui  cum- 
ineni^nt  A  s'appliquer  à  la  umnaissance  des  uté- 
dailk's antique* et montemea; Paris,  1692,  in-lî; 
Amsterdam,  1693;  nouT.  cdil.,  revue,  corrigée 
et  au^çmcntéc  considérablement  par  l'auteur, 
avec  quelques  nouvelles  découvertes  faites  ttans 
la  scifjice  des  médailles;  Paris,  t71ô,  in*l3; 
nouv.  édil.,  enrichie  d'un  i^rand  nombre  d'a>ldi' 
lions  et  d'observations  de  J.  Bimard  de  la  Ba»- 
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tie;  Paris,  1739,  voI.in-l2;—  LeltreàM.de 
Vahemont  sur  la  nouvelle  ej!:p{.k:ntion  qu'il 
a  donnée  aune  mifdaiHe  d'or  de  Cnftien; 
I»aris ,  1095,  in-8'.  Le  père  Jobert  avait  fait  un 
Abréffé  delà  Déniomtraf  ion  évaiigéiiijue^écriye 
«n  lalin  par  Huet,  éTéque  dWvraTicIies;  mais  il 
ne  le  publia  pius,  par  coudcâccnilancc  |Mmr  Iluet. 

J.  V. 

J.-F.  VallUnt,  ïtVMisnata  eoloniarum  j€rta.  —  Et. 
Spaiihffim,  Ùépriestuntla  rt  luv yainitmaium.  Diu^tat. 
—  lellrti  Ail  pCcf  Oudlo,  Jésuite.  —  ?niUcr  d«-Ia  f  édi- 
tion d«  In  Seienre  lUi  Medaiiies  et  Calalat/tui  dft  au- 
teurt  (iDl  tii  dam  >c  ui^iuc  oaitafse.  —  Journal  dé 
taipslQ:  \fa\.  —  Morefi,  Crani  Itici   Hat. 

]joKERT  de  Lamballê  {Anfoine'Jûseph)^ 
chirurgien  français ,  né  à  Lambah*!  (  Cûles-du- 
NonJ  ),  eu  17y9.  Il  fit  »cs  pn-mièrfn  t'-tudes  dans 
M  ville  natale»  hI  ati  surlîr  ilu  collège  son  goilt 
pour  l'art  (Ir  giif^rir  lui  lit  suivre  pendant  quel- 
<iue  ternies  les  lcçj>nâ  à'im  modeste  praticien  de 
caïupague.  Mais  il  rottlait  allor  prendre  ses 
grades  à  Paris;  "  cl  c'est  à  peine,  tllL  un  bio- 
graplie,  si  sa  ptisïHon  de  ramille  lui  pennet- 
liiit  de  faire  les  déjjcnses  slrielemefit  ritîcM- 
«aircs  pour  sws  Modes  méJicalcs  ».  GrAoe  à  la 
générosil»^  d'un  ami,  il  put  ecpendant  vrnir  dans 
la  capitale  en  181*J.  T/atinée  îtuivanle,  iJ  fut  ad- 
mis winnieexlerncdana  lesliâiiilaiix,  et  en  1852 
il  fut  mitmiif^  parcnncoui'S  élève  interne.  Riche- 
rand  lepriteaimiitÎLS  Eo  182ô,Jubert  fqînomunî 
aide  d'anatomic  près  la  faculti^  de  mérfocine  de 
Paris;  en  1838  prosecteur  de  cette  faritllé,  doo- 
Icoren  médecine,  professeor  agrég<^  à  Tt'lcole  de 
MWeclne,  et  chirurgien  du  l>ur4'aii  central  des 
li«\pitHux.  Knfin,  après  avoir  fait  plusieurs  ser- 
Ticcs  intMinaires  dans  didérents  hôpitaux,  il  fui 
nommé  di'finitiremeot,  en  1830,  cfiirui^en  de 
rhrtpital  Saint-Louis.  .Ses  cours  et  sa  r-Iinicjniî 
Paient  tr^s-suivis,  et  il  lit  qu«li[ue£  opt^raliims 
Temaninaliles.  Danscea  dernières  années  ilfutap- 
|ielé  à  riiôU-l-Dleu,  nommé  professeurdc  clinique 
«xleme  à  la  faculté  de  mé<)ecine  de  Paris,  et  en 
ISàï  rhirurpien  de  l'em|)ereiir.  Membre  de  l'A- 
c-adéiniti  de  Mf'decine  depuis  i8il  dans  la  sec- 
lion  de  palholoRie  externe ,  il  a  (fté  élu  meinhrede 
l'Aeadémie  des  Scieno*s  {section  de  nn-ileane  et 
<)?el\inirpe)  en  I6^r>,  à  la  place  de  Magendie. 
«*S»  pratiipie  est  hardie  et  très-heureuse,  dit 
tin  lnof;raphe.  Plusieurs  points  de  l'art  deRuérir 
lui  Bont  redcTablcsde procédés  importante  :ainsi 
l'invni^ination  intestinale,  telle  qu'il  la  pratique 
par  l'adosisenient  des  séreuses,  a  été  adoptée 
^nnFtU  srience.  Il  a  diri|^é  aussi  soa  éludes  vers 
l'autoplaslie ,  à  laquelle  il  a  su  empninter  d'tir;u- 
reuws  ressources  dans  des  cas  désespérés,,  C'est 
ainsi  qu'il  a  créé  un  procé<Ié  pour  1»  aire  ra- 
dicale d«  la  fistule  véfiicfl-vaginale,  procédé  au- 
quel il  a  donné  i*;  nom  *Xélitrnplast\e,  et  qui 
CtHisIste  à  venir  remplacer  la  perte  de  substance 
k  l'aide  d'un  lambcitu  de  chair  pris  aux  parties 
Toi<fnc«.  Dan«  une  ■uitre  circonsliinee ,  il  a  crée 
^on  s«ureil  de  toutes  pièces  à  l'aide  du  cnîr 
<ll«vehi,  eji  appelant  cette  operalion  aphrtjo- 
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plastie;  toujours  à  l'aide  de  Tautopla-slie ,  il  a 
traité  avec  succès  des  cicatrices  Tlcieu.ses,  etc. 
Le  premier  en  France  Ua  lié  l'artère  carotide 
[Kiur  une  tumeur  éi-eclile  du  fond  do  l'oreille, 
tumeur  qui  paraissait  incurable;  le  malaitc  a 
heureusement  ^léri.  Le«  malailtes  de  l'utérus  lui 
sont  redevables  d'îiiiporl-ints  progrès  dans  leur 
Irailement.  «  On  a  de  M.  .Tolwrt  :  Traité  thén- 
rique  et  pratique  des  Maladies  chirurgicales 
du  canal  intestinal;  PariR,  1829, 2  Toi.  in-S*  : 
ccl  ouvrage  a  «'dé  couronné  par  l'Académie  des 
Scionccâ;  —  Plaies  d'amies  à/ew;  1S30;  — 
Mémoive  sur  la  CautérisaUfin  du  €o!  de  t  V- 
térus,  €(  description  ifun  spiruluni  à  bas- 
cule ;  Paris,  1833,  in-fi"  ;  ~- Études  sur  le 
Système Aerveux ;VaT'iSi,  IS."»»,  ?vot.  fn-8*;  — 
Traité  de  Chirurgie  plastiqxte  ;  Paris,  1849, 
2  vol.  in-S' ,  avec  atlas.  Parmi  les  cinq  thèses 
qu'il  a  publiées  à  Tocca'ïion  des  différents  con- 
cours auxcpiels  il  s'était  présenté,  on  remarque 
colles  qui  ont  pour  titre  :  Sw  les  Hvmorrox- 
des  et  Sur  tes  Épa  nchemen  ts  du  Ftrs  ef.  du  Sanj 
dans  l'Abdomen;  t83f.,  in-4".  Parmi  les  mé- 
moires qu*italus devant  l'Aodémicdes  Scienceit, 
nous  citerons  :  Kccherchns  srir  la  disposition 
desifer/sde  l'Uténts,  et  application  de  ces  cnn- 
ntiLtsances  à  la  physiologie  et  à  la  patholo' 
gie  de  cet  organe  {(hiiik^Mt^fn.  de  l'Académie 
des  Sciences;  savants  étrangers  ;  1 34  i  )-^  —  Re^ 
c/ierches  sur  l'application  de  CÉlectrlcité pour 
détruire  les  effets  ditétvres  de  VÉthérisa- 
tian;  18.Ï3;  —  Considérations  anatomiques 
cl  thérapeutiques  sur  les  Fistules  vùico-vagi' 
nales  (  Idàm.  présentés  à  VAcad.  des  Scien- 
ces, tome  Xrv).  M.  Jubert  de  Lamballe  a  en 
outre  donné  itf»  articles  à  la  Gazette  Médicale, 
aaJoxtrttal  Thérapeutique,^» Bulletin  Théra- 
pttutique  k  la  Gazette  des  Hôpitaux,  etc. 

L.  L— T. 
.SatTUl  et  Saint-Ediur,  Biagr.  des  ilnuimei  du  Jour, 
lome  vr.  I"  partie,  p.  '*».  --  V.  l-icilnf  ci  rb.  I^urirnl, 
Bioçr.  ti  a/éerot.  dei  Itamsiei  marquanft  du  Oir^neu- 
v-iéme  i'ùyrfr,  tuiric  UL,  p.  3^9.  —  .Santuri»',  U«  Médecins 
de  Paris.  —  bouripielot  et  Minry,  ta  tMter.  Fratjç.cvH- 
ttmp. 

Monv.7.  (  Snimanuel  ),  homme  politique  fran- 
çais, né  en  I  "7.'î,  h  Mnwt  (Francbe-Cnmté),  niorf, 
â  Lons-lc-SauInier,  le  il  octobre  IK?3.  S^n  père, 
Claude  Jobei,  mort  vers  1838,  est  œnsidéré 
connue  un  des  bienfaiteurs  du  pays.  En  1SI9 
il  fonda  lui  hospice  à  Morez,  et  lui  assura 
1,800  fr.  de  revenus.  Dolarddc  Saint-Claude  créa 
celte  ville  en  y  établissant  une  usine  sur  un  citi- 
plnccmcnt  qui  nVtalt  qu'un  d^iscrt.  Emmanuel 
Johez  fil  sest^tudei!  à  Besançon,  et  vint  le  .s  achever 
à  Paris.  Atteint  par  ta  conscription,  il  obtint 
hientAt  son  confié,  et  iton  goot  pour  la  fiuésie  te 
r:i[iiena  dans  lu  capitale,  oii  il  fut  parfaitement 
accoeiWi  dePalidr^ot.  Svm  |Wire  le  rappela  près dy 
lui;  et,  devenu  maire  do  More/, ,  Emmanuel  Jo- 
bez  Tut  élu  pi'ndant  les  Cent  .Tours  membre  du  la 
chambre  des  re4irésentanls.  Après  la  seconde  res- 
tauration, i)  fut  réélu  député,  et  vota  avec  la  ml- 
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Bubcns;  —  La  Nativité^  d'après  Jacques  Jor- 
daen«  ;  —  le  Miracle  de  saint  Martin,  d'aprèj*  le 
intmc;  —  L'Ange  tte  la  mort ,  Tf\trHwiilit  par  uo 
«tirant  endormi  àcâlti  d'uoo  tAlc  il«  mort,  d'après 
Arti^inUr  Gfnteliàca;  —  Saint  François  à  ge- 
noux devant  le  crucifix,  d'apnH  le  llarroche  . 

—  La  Visitation  de  ta  Viertje,  graode  et  Iwlle 
plaitchex,  H'apièa  Ruliens;  —  lex  troii  Grdcrs, 
d'aprtNs  le  iiit^me;  —  Vénus  sortant  des  eaut, 
d'après  le  iiiéiiie;  —  L'Atiiance.  de  la  Terre  et 
de  ta  Mer,  rt'pi-ésentih:  [wir  celle  de  CyWle  et 
de  Neptune  {  i^railaot  de  2.'/ldo/rr/n;icr,  gravée 
parTlukKl.  Van  Kcxsel  d'aprë»  le  inéine  maître  )  ; 

—  Saint  Augiistin  en  extase,  it'après  Van 
Dyck;  —  Renaud  témoignant  sa  surprise  àla 
vxte  des  charmes  d'Armide,  d'aprè*  le  mtme  ; 

—  Jésus-Christ  présenté  au  peuple,  d'après 
Diopenbeck  ;  —  enfin ,  diverses  pièces ,  d'après 
Vouel  et  aiitrejt  maîtres. 

Sort  fils,  Armand  de  Jode,  a  gravé  diverses 
estampes,  qai  ne  sont  pas  sans  mérite,  entre  an- 
Ires  Ir  [mrtrait  dii  cardinal  Pnllaviruii,  li'a- 
jirès  le  Tilieii;  —  L' Éducation  de  tAmour 
par  Mercurfy  d'après  le  Corn'gc;  —  l'Enfant 
Jésus  embrassant  saint  Jean.    G.  or.  VLnt. 

Biiaa,  Uicliottn.  ites  Cmftttrt. 

JODBL1.B  {Etienne }, poëte  dramatique  fran- 
çais, né  à  Paris,  **n  I53î,  mort  danë  \a  m^me 
ville,  en  1!>7.1.  Il  était  d'une  raiiûTIc  notile  et  sei- 
gneur de  Lymodia.  U  s'arionnn  do  Iwnne  hieiire 
it  la  poésie,  et  dès  l'Age  de  dK-sept  ans  il  pu- 
blia des  Sonnets  et  (ies  Odes.  RonKanI  et  du 
Bellay  vejiaient  de  donner  le  sif;n>il  d'une  véxfi- 
lulion  Littéraire.  Ils  en  Ira  tua  it!  ut  à  leur  suite 
Ix'aucuiip  d'esprits  .irdentset  dÎRtingiiéi.  Jo<tetJe 
s'associa  à  leur  enlre|mse.  Il  oisaya  de  subsli- 
tuer  aux  Mtfs/ères,  aux  Sotties  et  aux  Mora- 
lités, qui  avaiimt  eom|K>fié  jus<|ue  là  tout  le 
Ihéi^lre  rraa(>iis,  des  pièces  consti-uiles  sur  le 
modèle  des  tragédies  grecques  et  des  comédies 
latines,  il  composa  ileu\  traRédies  ;  Ch'npdlre 
captive,  tJifton  et  une  rométlie  intitulée  Eu- 
gène, ou  ta  rencontre.  Cléopdlre  fut  jouM 
par  Jodellc  lui-même  et  ses  amis,  parmi  les- 
quels étaient  Ln  Péruse  et  Renii  Bellcau.  La  re- 
présentation eut  lieu  à  l'IuHel  de  Reims,  en  pré- 
sence du  roi  Henri  U  et  de  sa  cour.  Joilelli^  fut 
trè)t-applauili.  •■  Le  roi,  dit  l'asfpiiL'T,  lui  duima 
cinq  r.en1s  i>tus  de  son  épargne,  et  lui  ii\  tout 
plein  d'autres  gr&ces,  d'autant  que  e'élail  clinse 
nouvelle  et  très-belle  et  très-rare.  ■•  Le  succès 
de  Cléopétre  <lonna  lieu  à  un  incident  qui  ca- 
rartéri;*e  l'entliousiasme  pau'n  des  poêles  'le  l'é- 
cole fie  Ronsard,  et  ijul,  «xagéré  par  dtjïi  mracurs 
menftofigères,  fd  crier  au  sacrilège.  Ala  suite 
de  In  représentation,  Ronsard,  Baif,  Bcllean,  La 
Peruse  se  rendirent  à  Arcueil  avec  Jodi-lle,  et 
y  célébrèrent  la  \iKtt)ire  du  poète,  en  lui  offrant, 
à  la  manière  des  Grecs,  un  bouc  couronné  de 
ttetin.  Daif,  dans  un  langage  moitié  français 
moitié  grec,  clianla  un  pa-an  en  l'honneur  de 
Bacdius  et  de  Jwlelle.  Les  partisans  du  vieux 
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genre  des  Mystères  et  plustanl  les  protestants, 
cUrètiens  rigHlex,  prétemlirml  que  Huusard  et 
ses  amis  avaient  poussé  limitation  de  l'antique 
jusqu'à  immoler  le  bouc  â  Bacebu».  Ronsard, 
dam  sa  Réponse  à  quelque  ministre,  rL^>ous8« 
celte  accusation,  et  raconte  «in^i  U  (èit  d'Ar- 
cueit  : 

Joddlf  avtnt  silgne  par  aoe  voti  turdk 

I  *tHiiinrur  <|ue  Utontinc  tnt  donne  i  U  Iraitedte, 

l'iiUT  ««olr,  cm  (uutMOl  ir  t»i  »lylr  (raDÇOii, 

Cflfll«ntf>  (]QCli*nit-nt  le»  or^tUp»  tir*  roi», 

La  bhmde  f|ul  iDTt  au  rkl  Irtalt  U  XaAe 

(QuaiKl  letem>s  [H-rniciio!it  unelicccMichonotstel* 

tlaiiDrJirit  p^on  esprit  gaillard  et  blm  jpprlK, 

l.ur  Qt  pré«rnt  il'iin  boiic,  d»  trai;tq(m  te  pctia 

Ji  la  n.-ipp«  »tftU  ml*e,  et  la  Utiit  carnle 

&V  burdult  d'uni:  mIiicIc  cl  duele  eonpsgnk*, 

QuaDd  dcut  ou  iTQ\*  cn«cmbk  cii  rUnt  ont  pomtâ 

Le  pire  <Ju  troupeau  à  tuag  poil  liena^; 

H  vcoatt  à  prjndt  pas  arant  la  barbe  pdnte, 

Il^'iin  chappirt  de  Unir»  U  lente  H  jvnlt  crtnte. 

Le  bniiqiirt  Mît  rorcklle ,  cl  bh:n  Qt-r  %r.  ^^nlolt 

De  quoj  telle  jrunMie  alnil  te  pr^ientolt  : 

PuU  II  fui  rejeté  piiur  chaae  mépra^t, 

Aprii  qu'il  eut  fcrvy  d'une  laauuc  rii^ 

El  Dun  sicrifié,  cmniuc  tu  dit,  luciiteur, 

i>«  telle  liiulm-  buurilc  ItRpudoiU  itirr nlcur. 

La  Ctéopâtre  de  .lotletle  méritait  peu  cet  en- 
tbausiasme,  ••  Si  l'on  dégage  la  tr-ii^édie  de  tout 
cet  appareil  [wétiquc,  ou,  si  l'on  r^ul,  de  tout 
cet  altiriiil  [)édaiile.«tque,  dit  M.  8dinte*Beuve; 
si  on  l'eslbiie  eneile-raènie  et  à  m  propre  ra- 

j  leur,  que  ce  soit  une  Ctéopâtre ,  une  Dtdon^ 
une  Médée,  un  Agamemnon,  un  César,  voici 

'  ce  qifony  rctn.irquetonslâmment  :  nulle  inven- 
tioii  dans  kâ  camctères,  les  situations  et  la  con- 
duite de  la  pièc6i  une  refiroducliun  scrnpuleui«e, 
ime  contrera^'on  parfaite  des  formes  grecques; 
l'action  simple,  les  personnages  ]ieii  nombrcuXf 
des  actes  fort  courts,  eoin|iusés  d'une  ou  de  deux 
scèat:^  et  entremêlés  de  clinrurs  ;  la  iKh'sie  1  y  rique 
de  ces  climurs  bien  supérieun^  à  celle  du  dia- 
logue; les  unité:;  île  temps  et  de  lieu  observées 
moins  en  rue  de  l'art  qite  par  un  elTet  de  l'imi- 
tation ;  un  slyle  qui  \ise  à  la  noblesse,  h  la  gra- 
vité, et  i[ui  ne  la  manque  guère  que  [Mirce  que  ta 
langue  lui  fait  faute...  Telle  est  la  tragédie  thos 
Jodelle  et  ses  ctinlemporains.  lU  ne  méritojil  p** 
le  moine  du  monde  l'bonncur  ni  l'indignité  d'être 
comparés  aux  Shakspeare  et  aii\  Lope  de 
Vefta....  C'étaient  simpicmentdes  écoliers  jeunes, 
s(udir^u\,  enthousiastes.  ■•  Jodetle  n'avait  qiw 
vingt  an»  lori^qii'il  lit  jouer,  en  t  j52 ,  sa  Ctéopd- 
tre  et  son  F.ugène,  hienbU  suivis  (  |»rol«Uenicnt 
dans  la  mémeoiinéc)  de  Didon  scsacrijiant.  Il 
n'avait,  dil-on,  consacré  que  quelques  matinées  à 
cbacun  de  ces  ouvrages.  Cependant ,  malgré  >â 
facilité,  il  ne  pi-wluisit  plus  rien  rH*ndant  ^in»^ 
nns  que  dura  encore  sa.  vie.  M  était  frcquemmenl 
cliargé  par  Henri  U  desiliveriissements,  masca- 
rades, devises  et  in^riptions  qui  amusaient  U 
cour.  Lorsque  la  ville  de  Paris  donna  une  (%!• 
au  roi  et  au  dur.  de  Guise,  te  17  février  ISàH, 
Jodellc  promit  <le  tout  exécuter  en  quatre  jours, 
vt'i's,  mu&i(|ue,  architecture  ;  mais  il  ne  (mt  en 
venir  à  bout.  Cette  fête  fui  pour  lui  une  croeUe 
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mésarenltire  ou  plulf^l  un  (tésastre,  cuinnuî  il 
rap|>ellefianft  tiiin  hriM^lmn-  qu'il  publia  peu  après. 
sou*  le  lilre  tlit  :  Le.  Hecueit  des  Inscriptioni, 
t^ffwfs,  Bevlsfi  et  Mascarades,  elc.  ;  Pari», 
liàB,  in-4*.  A  partir  de  cellfi  ^(M)que  JwJelle 
tculM»  dan*  l'obscurilé  cl  la  iiiisire.  Ses  contem- 
porains lui  repriicltent  r1>!  l'ioconituitc  cl  tic  l'j- 
vrognerir.  11  tnounit  à  l'h*'itcl-I>i(ni  (1).  Jodelle 
n'«Tut  jamaiii  publia  w»  ouvra^eà;  ils  furent  re- 
toàtiu  après  sa  mort  par  »*>»  amis,  et  paniiH^nC 
sous  le  litre  de  :  Les  Œuvres  tl  Mélangea  poé- 
ti(fues  d'Ktienne  Jodelle^  sieur  du  Ls>nodin; 
Paris,  1574,  in-4",  avec  une  notice  piir  Cliarltyi 
(k  La  Motlic.  It  en  parut  une  seconde  éilîlion  ; 
Paris,  I&S3,  iii-12.  N- 

|>ll  VerdWf.  SibUtithiqiit  Françaite,  -  I-nMluli-r,  I.  VI  r, 
ch.  ffl.  —  L*E»toUr,  MtmiUrt*  clJuunml,  p.  »  <lc  U 
collMllon  Wkliju.l  et  l'uiiluiiiiit.  —  B<Ttf.  mctUmtaire 
/tlttoriQur  ri  mtiqui:.  —  Cou)rl.  nMifitMqw  Fran- 
foli#,  t  \\\.  —  Mrtfmn,  A/Kmnim  poMT  vruir  o 
rHut.aettlam.  illuilrei,  l  X  XVIll.- U^frèri-^ParMcl, 
tlUtoire  flu  rii'-àirf  Friiiirah,  t.  III,  p.n7-lïî.  — Siltile- 
B*tive.  t'wsif  f'rfirri-Misr  au  xrtiiémi^  Aéete.  p.  !on  ;  Èdlt. 
Charpftntlcrj.  -  nAruMV,  Ettait  il'HUMr«  Itlirratre. 

JlOfUy  (  i'ierrt  f ,  hoTloger  rni'c.itiiden  suisse, 
DÉ  11  Oeiièw,  en  1716,  mort  en  I7tîl.  En  l~j9 
il  prc'^enta  n  l'Acailtitoio  liâs  Sciences  fie  Paris 
In  imHl^le  «l'tiii  inoulin  à  lavure.  On  a  de  lui  : 
Lts  echappermenls  à.  repos  comparés  à  cettx 
àrecu(;  ilA,  iii-12;  —  Ji3:ame.n  des  obser* 
votions  de  M.  de  Lalnnde;  I75i,  m-lî.  J.  V. 

J,  SenFblFf.  Hùt.  t.ilter.  de  Cenéit.  tome  111,  p.  6«. 

JODOCl'S  SINCEKUS.   Voy.    Zl>ZERU.fG. 

*  iOnHEi.L  ( Richard- Paul),  litt«nleur  et 
aavant  anf;lat]>,  nren  IT')^,  mort  en  1$31.  K  fut 
éleré  à  l'iinivorsité  d'0\fatï],  t|i>i  lui  tléc^Tn»  le 
diplâme  de  docteur  en  droit  { l~93},  «I  s'adonna 
(l'abord  à  l'étiide  des  autcun;  ancien»,  sur  les- 
quels il  écrivit  plusieurs  mémoires.  Ce  Tut  à 
litre  d'bell4>ntste  qu'il  fit  partie  de  la  Société 
Royale  et  de  (a  Société  de«  Aiitii)u.'tiri\<i.  Mai»  il 
ert  bien  plus  c^nnu  conmH:  ault^ur  drantaliijue, 
Dii,  daaii  de8  ^enn^-s  trës-op|)f>âés ,  il  obtint  la 
laveur  du  public.  On  a  de  lui  princip.-deiiu>nl  : 
IHustratUms  oj  Euripides,  178]-171K),  2  vol. 
ln-8";  —A  IVidow  and  no  WidoWt  comédie, 
i77D;  —  .Seein^  is  believinif ,  corrié-lie,  1783; 
—  Tke  Prrsiaji  fteroine,  trautnlie,  1786;  — 
Tft«  Diêquise,  comédie,  17^7;  ific.    P.  L—t; 

{Il  L'Eitolle  àooue  aur  U  imnrt  de  Jod«ite  d?*  détail» 
lat/munl4,mdl«  iinl  ne  umt  ptitt-Htr  r^«  parCillrtnrnt 
*iart>.  Voirl  et  ctifiFUX  [Miauiie  ;  «  1^  pnivvrtM-  qui  illl  ; 
toile  *lf,tHl«  fia,  fui  *iïriav  d»n<<  Rril^nDc Jo-lr Ju,  podte 
pjrUkn,  qui  iniiurut  cr^le  année  A  P;irU .  rthiutiir  II  avtiit 

vetCiL A  la  .<l«m[  Barthdkmj,  U  fut   corrnin[iu  par 

■ntnl  pour  firrlre  contre  le  Tni  admlr»)  rt  ceux  de  la 
reiUKHi  :  en  quof  ll  k  comporti  on  huiumc  qui  n'en 
■voit  (Hrint ,  (leclilranl  U  oi^uulre  tl«  cca  pour»  morli 
de  tniim  t^rin  Jlnjnm  rt  incnlerk*.  Klii;il>lenii>nl,  II 
tut  cmplofr  par  le  tua  fj  CiiarlcM  comrnff  le  potJI'^  le 
ptiu  t  ilitn  el  le  plus  lucll.  Cour  le  n*sard  de  m  nru«  ren, 
llBnAird ■  dtt  ^ouTent  qu'il  eoit  déilré, poiirlt  m^mol»  de 
JvirUv.  qit'i-'lk*  cuuent  Ht  Joiinii<'s  na  ïm  lu  lleD  d'orre 
BtUct  Mir  Ia  iiT^x»r.  n'ijBiit  hen  de  ■■  îuen  tait  en  la  vh- 
due  ceqti'U  a  «oulo  «upprltncr.nUuld'unaprll  pmnipl 
rt  iDVCaUl,  mail  paillard,  firogitr  el  \an»  av.vanv  rr:ilHle 
de  Dieu,  «oqael  U  ne  cnijoll  Que  par  bcDtïdcc  (i'Invcn- 


r>ci«e.  fi'rtr  Hiofirapàital  Metiauary.  -~  Oiograpltla 
Dramalua.  —  i;tntlanati  .Vapasinr. 

MomcBKH  {Christian-Gottlieb},  polygraptie 
iillein»nilT  ni>  à  Leipzig,  le  ',îO  juillet  1G9'),  mort 
le  10  mal  175S.  Son  ^rand-pèrv  Meib.  Ettmiiller 
(voy.  ce  nom],  médecin  renommé,  lui  lit  donner 
une  éducation  iioi^ée.  Joectier,  envoyé  a  l'A^e  da 
seize  am  au  ^ymtiHâe  de  /.Ittau ,  v  apprit  les 
Innffufs  annenoes  ft  urimilales,  m>u&  la  din-ction 
de  God.  UufTinann  ,  qui,  étant  à  la  téti-  dû  iù  bi- 
Ixliotlièquc  de  la  ville,  procura  en  méiuc  temps 
il  M)n  jeune  élève  (ouïes  les  racilitcx  pour  qu'il 
pfit  sali^rairc  son  tioût  pour  les  étude-t  encydo- 
poilique.4.  Eu  l7l^  Ja-clier  &e  r«ndit  à  l'univer- 
âïlé  de  Leip/ig,  oijiI  étudia  d'abonlpendnntdeuiL 
anm  In  médi^inc ,  et  imsuite  la  théulofpe  et  la 
pbiloiiojibie,  ainsi  que  les  langues  de  l'Europe 
moHeme.  Après  s'tlrc  fait  recevoir  en  1714 
iiLHllre  en  pliilomphie,  il  comiuença  à  riiLie  des 
courut  d'Iiintoire  et  dt:  philosophie  à  l'utii\erftitié 
de  Leipzrj^,  oii  il  tlevint  Tannin  suivante  asses- 
seur de  U  faculté  de  pliilo.iophir.  Si^uiak-  à  l'at- 
tention publique  |>ar  heA  nombreuses  uraiiK)u& 
ruDèbres,  Irè^-aihniréed  de  son  temps,  il  fut 
noiniiié  im  1730  professctir  exlraorditialre  de 
pitilosopbie;  deux  an»  après  il  obtint  la  chaire 
d'hiMotre  en  remiilacenient  de  Mencke,  son  pro* 
tecteiir,  et  devint  enlln,  on  1743,  conservateur  d« 
la  bibliotliéqoe  de  runivcr&ilé ,  emploi  qu'il  garda 
juM|u'a  sa  mort,  qui  fut  liitlée  par  des  veilles  con- 
liuu«^11eft.  Ses  ouv  ra^ej^  m:  l'onl  reinari)ui;r  imr  une 
grande  érudition;  inatâ  ils  manquent  géuiTale- 
lueot  dt;  gfiùi  et  surtout  de  critique.  Les  princi- 
paux sont  :  Dp.  Virlbus  musiccs  ht  cnrpore 
kumnno;  Leipzigit,  17U,  in-i"; '-^  De  liiante 
Prieau-o  in  arçenteo  Humo;  1714;  —  De 
varlis  veïerum  studendi  Aîodis  ;  Leipzig, 
17lfl,  in-4'  ;  —  />e  Ilwresi  Orpheorum;  1730; 

—  De  Pi.  Wolstonii  Paralogismli ;  Leipzig, 
17:io-iT34;—  P/iilosophia  ha:resium  obtx ; 
Lcipii^,  1735,  în-4";  —  Th.  I*'o/s(onii  para- 
iotfismorum  fxatnenîLcipziK,  I73i,  in-i";  — 
Trauer-Redm  (Oraisons  fanèbres);  Leipzig, 
1733,  in-S";  —  De  Antonii  Iriumiiri  Timu 
nio;  1737;—  De  Academia  Pumbeditattn; 
1 737  ;  —  De  Feudis  laiighantm  ;  1 737  ;  —  />e 
PythatjuTx  Met/iodo  philvsophiam  docendi; 
1741  ;  —  De  Hadriani  imperaforis  Libris  en- 
tacrianis;  —  De  suspecta  Livii  t'ide  ;  1743; 

—  De  Jah.  Itrrdenbach  juTiscnnsutto ;  1743; 

—  De  Domtfii  Alienoharbi  t'xpediiione  in 
Germania  irans  Albim;  ni'J;  —  Aliçemei- 
nes  Geiehrtefi'Lexikon  (Dictionnaire  général 
des  savants);  Leipzii;,  1750-17S1,  4vol.  in-4**; 
JcKber  conçut  l'idée  de  cet  ouvrage,  le  plus 
important  de  ceux  qu'il  a  publiés,  en  s'nperce- 
vanl  des  nombreuses  lacunes  du  Voinpen- 
diosfJi  Gelrhrlen-LcJci/son  de  Meni^ke,  dont  il 
avait  donné  en  I73:>  et  en  1733  dc^  étIUiuns 
Au^nentikis.  II  refiindit  donc  enliiireineat 
le  travail  de  Menrke,  en  s'aidant  de  plus  de 
trots  c^'uts  ouvrages  spéciau\  concernant  les 
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lM(^raphieft  des  auteurs  de  toas  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  et  il  fit  paraître,  après  dix-sept 
ans  de  reêha'ches,  soa  Attg^meines  Gelehrten- 
Lexikon,  recoeil  qoi  a  été  très-utile  à  ceux  qui, 
après  Jœeher,  ont  rédigé  de  semblables  diction- 
naires de  savants  et  d'écriTains.  L'oorrage  de 
Jœcher  est  cependant  entaché  de  plosieurs  dé- 
fectuosités. D'abord  il  n'est  pas  complet,  quoi- 
-qn'il  contienne  À  peu  près  soixante  mille  notices  ; 
des  suppléments,  comprenant  entre  autres  les 
Iriographies  des  auteurs  de  la  seconde  moitié  da 
dix-huitième  siècle ,  ont  été  putHiés  par  Adelong 
etRottermnnd  (voy.  ces  noms),  pour  remédier 
AUX  omissions  de  Jcecher.  Ensuite  ce  dernier  n'a 
presque  jamais  fait  connaître  dans  ses  indica- 
tions biblic^aphlques  ni  la  date  ni  le  Heu  de 
publication ,  ni  le  format  des  oorrages  ;  —  De 
Numx  Pompilii  llbris  RomsB  combustis; 
Leipzig,  1755,  in-4'';—  De  Ludolfo  Magno^ 
duce  Saxoniœ;  Leipi%,  1759,  in^".  JowAer 
a  encore  publié  plnsieurs  dissertations  sar  des 
matières  phtlosophiqoes  et  historiques,  ainsi 
qa'une  dizaiue  de  préfaces  mises  va  tête  d*oa- 
vrages  émanant  d'autres  auteors  ;  il  a  ansH  ré- 
•dçé,  àpartir  de  1720,  les  Teutsche  Aeta  Erudi- 
tomm ,  recueil  périodique ,  auquel  il  donna  en 
1742  le  titre  de  Zuverlœssige  NackricMen 
twn  dem  gegenwxrtigen  Zustande  der  Wis- 
eensehaflen ,  et  qu'il  continua  à  faire  paraître 
jusqu'à!  1757  ;  Jupcber,  enfin ,  a  fait  ins^-er  un 
grand  nombre  d'articles  de  critique  dans  les 
Aeta  Eruditorum.  E.  G. 

Ernettl.  lUcmoria  JaeheH;  Lelptlx,  IIH.  tn-ful.; 
rélioprlmé  dans  les  Optucula  oratorio  d'ErneaU  et  dans 
Il  Btograpbia  selecta  de  Sam-Marslona.  —  Adelung, 
Supplément  à  Jaeher.  —  GOtteo ,  Celehrtes  Europa, 
t-  II,  p  Ml.  —  Brurker,  BUdenaat.  —  HlrschtDg,  Uûtor. 
iitter.  UandAurk.  —  Erscb  et  Gruber,  Enct/clopatdie. 

JŒCK  {Charles )f  graveur  de  cartes  alle- 
^inand ,  né  à  Ludwigsbourg  (  Wurtembei^),  le 
11  mars  1763,  mort  à  Berlin,  le  22  janvier  1809. 
a  se  voua  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  aux  arts , 
«t  particulièrement  à  la  gravure  des  cartes  géo- 
graphlqiies  et  des  caractères,  dans  laquelle  il  ac- 
■qnit  de  la  réputation.  Après  avoir  voyagé  quelque 
temps  e»  Italie,  en  Angleterre,  en  Hollande  et 
«d  France ,  il  se  fixa  à  Berlin.  J.  V. 

CbaudoD  et  Delandlne,  Dict.  unio.,  Uistor..  Crtt.  et 

JOËL,  le  denxîèmedes  petits  prophètes  hébreux, 
vivait  probablement  dans  la  seconde  moitié  du 
huitième  siècle  avant  J.-C.  Oo  présume  quil  pro- 
phétisa avant  Aroos,  avant  Oztas.  Qrietques-uns 
■même  prétendent  qu'il  n'écrivît  qu'après  la  cap- 
-fivité  des  tribus.  H  était  selon  les  uns  de  la  tribu 
de  Gad,  selon  d'autres  de  celle  de  Ruben.  Son 
ceuvre  est  plus  connue  que  sa  personne.  Elle 
€St  divisée  en  trois  chapitres,  où  ii  traite  de  la 
captivité  deBabyloneet  do  jugement  dernier.  Le 
«tylede  Jo€I  a  de  lavîvacité  et  de  la  couleur.  V.  R. 

JOKL,  fils  atné  de  Samuel,  juge  dUarael,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  douziènie  siècle 
avant  Jésus-Christ.  R  rendait  ses  arrêts  dans 
'le  pays  de  Bersabée;  mais  lai  et  s<m  frère. 


AlHa  Tendaient  la  justice,  et  tdle  Ait  la  répn^- 
tioa  qw  leur  valut  cette  conduite  que  les  Israé- 
lites exigèrent  de  Samnd  la  dépositicm  de  ses 
fils  et  le  choix  d'an  roi.  On  sait  que  Samud^ 
interprétant  la  volonté  divi ne,  se  décida  en  faveor 
de  SaftL  V.  R. 

fioit,  1.8. 

JOËL  (*Iu^oc),  lùstorien  byzantin,  vivait  à 
la  lin  du  douzième  siècle  et  au  commencement 
du  treiEième.  On  a  de  lui  une  Chronographie 
générale  (  XpovoYpcîvta  ëv  (Tuv6>)/ei  ),  coort 
abrégé  d'histoire  nniverseller  et  particulière- 
ment de  l'histoire  byzutine.  L'ouvrage  com- 
mence à  Adam  et  finit  à  la  mort  de  l'empe- 
reur Alexis  Ducas  Murzuphie,  et  à  la  conqn^ 
de  Gonstantinople  par  les  Latins  en  1204.  D'a- 
près ses  lameiûations  sur  cet  événement,  il  est 
profaaUe  que  Joël  assista  à  la  prise  et  au  piUafle 
de  la  capitale  de  l'einiRre  grec.  Cet  ouvrage  d'i 
aucune  valeur,  excepté  pour  qudques  périodes 
de  l'histrare  byzantine.  La  Chronograpkie  !ai 
publiée  pmir  la  première  fois  par  Léo  AHatias, 
avec  une  traduction  latine  et  des  notes  ;  Paris, 
1651,  in-fol.,  avec  Georges  Aat)poUta  ;  la  seconds 
édit.,  dans  la  collection  byzantine  de  Tenise, 
et  la  troisième,  dans  la  coll.  byz.  de  Bonn  ;  1S37, 
in-8",  avec  Acropolita  et  Crastantin  Manasses.  T. 

Pabiicias,  BiblioUteea  Grmca,  «<tf.  VU,  p.77X.  -Cnc^ 
Hitt.  JJt. 

*  jOFftAiM  (  Claude  ),  cmibu  «mis  le  non  de 
dom  Jérôme  de  Samté-Marie,  4|u*il  fini  es  re- 
ligion ,  né  à  Paris,  en  juivier  1639,  xenxi  dans  U 
même  ville,  le  17  mars  1721.  Il  entra  fort  jeue 
dans  l'institut  des  Pém'tents  religieux  dn  tios 
ordre  de  Saint  Fraoçws,  qu'il  quitta  pour  passer 
chez  les  Feuillants  (30  mai  1671).  11  fut  snccesai' 
veroent  maître  et  supérienr  des  novices,  deax 
fois  assistant  du  général  de  son  ordre,  et  momt 
prieur  de  Pignerol.  R  p^cha  pendant  cinquide 
ans  devant  la  cour  et  la  famiùe  royale  avec  m 
grand  succès.  Onadehii  i  Nwmeaux  Sermou; 
Liège  ( Paris) ,  5  vol.  in-12.  A.  L. 

DicUonnaireportat^daPrédieatevrt.—  Uaréht  U 
grand  Dictionnaire  Htstoritae.  —  Blcbard  et  Gliud. 

Bibliothèque  Sacrée. 

JŒRGB1I8BN.  Voy.  JÛMXmBS. 

JOFFROl    DK  WATBRPOSB  ,  domink^  dO 

treizième  siècle,  né  en  Irlande.  On  mutqne  oooi- 
plétement  de  détails  sur  sa  vie ,  mais  les  tn- 
vaux  qui  lui  sont  dus  et  dont  n  existe  nn  !■*• 
nuscrit  à  la  Btbiiothèqne  nnpériale  de  Farbt 
attestent  quil  savait  le  grec ,  te  latin ,  rmfae  (t 
le  français.  Ce  sont  des  tradoctioas  en  Imgtf 
française  d'Eutrope,  de  Itarès  de  Phrype,  4i 
livre  attribué,b{enàtort,iAri8foteetin1itulé:/;0 
Secrets  des  Seereis.  JùtfnA  ne  se  oonteota  pt 
de  traduire ,  il  ajoute  beaocovp  an  traité  fii* 
sous  les  yeux  ;  il  proid  de  fontes  matais  et  Btt 
craint  pas  de  montrer  Aristote  iaToquant  nrr 
torité  de  SalomoB,  de  Végèoe  et  de  saiatBH' 
nard.  C'était  d'ailleurs  im  homme  d*tm  nitidB 
remarquable  pour  son  épocpie;  son  style  a  dek 
fermeté  et  de  la  concistou ,  et  entraîné  par  ■« 
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■curiosilt^  afiîvc,  on  le  ruit  mettre  a  coiitrilm- 
tion  \e&  ouTrnRes  grn-js  ctu'''  pouvait  winnalh-e 
«t  h's  autours  arabpA,  dont  il  accaeillait  auec 
empressenn-nt  la  ticieiico,  lors  même  qu'elle  n'ap- 
porUil  que  des  cliimères. 


le  Rrcueil  *le:  la  Socictâ  Littiéraire  Ulandal$e, 

t.   IV,  XI,  XIV.  BE4CV018. 


G.B. 


40,  _  tlittoirt  lAkUraire  de  la  t'ruuce,  X.  XIX.  ji,  118. 

I    JorRlDi,    évê^iue   d'Allé.    Votj.    GEornoi 

joHA.tTfjers  (rinHiw)  ou  Fiini  joiisses, 
historien  islandais,  ne  le  m  janvier  1704,  à  Hit- 
Irrdal,  oii  son  t>èrc  était  pastrur,  tnoit  le 
23  juillpl  ITSli.  Il  commença  ses  études  à  Skal- 
holl.elallaiL'sachcTcrà  CopHiliagne  (i72â},fli'i 
il  ip  lia  avec  Gram  et  Aniaa  Maynaius.  Retourné 
dans  sa  patrie  (1759),  il  (îevint  pasteur  de  Rei- 
kholl  (l"39)ct  fut  nmnmé,en  iTbî,  évoque  de 
Skalboll.  >:n  17Ti  l'univcrfiité  de  Copenhague 
lui  conféra  le  litre  de  dw^teur  en  Uu'oloiîie.  On  a 
de  lui  ;  Uistoria  Jicetexiastica  tstandkv;  Co 
IK'nhat;ue,  t.  T,  177î;  H,  177^:  111,177:^;  IV, 
1778,  rn-ï"  :  (!ct  excellent  ouvrane,  qui  s'arrtte 
%  rann**e  I740,a  été  conlinm^  piw  Pierre  Pelurs- 
ftnn,  jusqu'en  lft'io;tl»îd.,  184I,  in-i'^;  —  HMo- 
ria  Motmsrtcn  Islandi.r ;  ib.,  !77j,  in-i", 
rânipnmé  dans  le  t.  IV  de  l'ouvrage  précèdent; 
—  Kesponsio  apoîo^et'ica  oâjoh.  End  ep'isto- 
lam  de  chronoltirjin  Gunnlavgs  Sagx;  ibid., 
1780,  iu-4';  —  I)f  IVacfis  prx  fiie  prxroga- 
Uva  ont  dubia  aut  nulfn  ;  ib.,  Ï782,  iD-»**  ;  — 
Vie  âf  Srtorsn  Mnrteson,  pn  tt^le  dn  t.  T'  de 
aeimshrin^la,  édité  par  G.  Scha-nins;  ib., 
l777,in-fol. 

Son  f\\t.,Tvi.vsxï%(Jokannes)  on  Wcn-s  Fis- 
ses, né  le  8  tnaî  t73U,  à  ReikhoU,  mort  le 
\  aoirt  1796,  vécut  longtemps  k  Copcnbagin-,  el 
saivit  h  Storkholm  Knfwt  Ancïi4>r  pour  l'aider 
dans  ses  recherelïcs  historiques  (1773).  Noram^ 

adjotwir  dn  son  pfVe ,  qui  (*tait  atTaihIt  par 
irft^»*  (1776),  il  lui  succéda  en  1789.  On  a  de 
flui  :  Sorvegix  Jus  t'rctntasficnin  {/uotf  ViCfn- 
siutn  sive  Prixcum  vufgn  vornnr ,  tevte  et 
trad.  latine  avec  notes;  CoiwiiliaKue ,  l7o9, 
deux  part.  in-4",avecconiplé)ncnt;  ib.,  I7«5-Ce, 
dea\  part.;  —  Disserfrrtin  historico-lidcraria 
de  Spfculo  regati;  iWd,,  1706,  in-S";  réim- 
primé entèle  de  Kongs-S/tuggsio  ;  Sora',  17(38, 
in-i";  —  E/terretninyer  otit  Tilitragetseme 
ttfrf  Jtjerget  Heklat  Aaret  I7fifi  (Reialiuit  de 
l'Éruption  de  l'Hékla  en  17nii);  iliid.,  I707, 
in-S";  —  Brève  om  Agfrdyrfcnht^/'ns  Muli- 
ghedi  Island  (I.ctlri'A  i<<ir  la  [tussibililt'  de  riij- 
liver  rislandf  )  ;  ibid..    1772,    lu-S",    trad.   en 

I français  et  en  Rlleniand.  Cet  écrit  vcensioona  la 
IbodaboQ  de  la  première  «ociété  d'économie  ru- 
rale en  Islande;  —  Ixlands  londnamalok  : 
Lib^"  origimna.  Jslnndiœ,  versione  lufina  et 
indicihus  illustralus;  ibid.,  1774,  in-i»; — 
Qvtrtdpœknr,  elter  Vinterajtevcrnf  (Les  Sol- 
Tées  d'biver),  eu  Irlandais;  Leiraa^ardtr,  1791- 
1796,  dctt\  part.  in-8°;  —  des  Mémoires  dans 
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P,  murwtn,  liUt.  Enlts..  p.  »i*-*ei.  —  Wnrm,  HUto- 
risk  Ortîbon-.  tll,  \t.  389-301.  -  BlUchinu.  Ataçazin.  I, 
6\0.  —  ^ajUaija  Hanneior  Hutnanar,-  tcitmaguiv, 
ITBT.  -  mnrrva.  IdOl,  loin.  II.  p.  S13-UI. 

JonA^?rE.iij  (/iVoi)»  antiquaire,  naturaliste 
et  littérateur  fraii^-iiis,  né  à  Cunires  {  Loir-et- 
Cher  ),  le  1  octobre  1770,  mort  à  fan*,  le  2à 
juillet  IK.ÎI.  Il  fit  6CÂ  étude»  à  Meung-sitr  Loire 
et  k  Orléatis,  et  se  déclinait  à  la  médmue  lors- 
qu'il fut  uuituué,  eu  179(,  pralejtseur ati  adlét^e 
dt;  ISlois.  lie  il^'î  h  llO-i  il  dirigea  un  pensiunaat 
dans  CL-tle  ville,  et  publia  en  le  fondant  le  Plan 
d'tine  tUdisoH  cTtttucation  el  tVun  iijcèepour 
le^Jearie^  gens  {  \7h2,  in-a*).  Nonunésucccssi- 
veiucntcjommissûircpour  lacomposiLiundela  bi- 
bliotlièfiiie  publique  du  di;stricl  de  Ukfis ,  membre 
de  la  conin^idsion  dù&  arts  et  niunuinentÂ,  et  dé- 
monstrateur dn  jardin  des  plantes  de  cette  ville, 
it  fut  envoyé  comme  élève  à  l'Iwile  Normale.  Au 
retuurdeceUe  éeuleonluioffritles  places  de sou&* 
directeur  et  de  pntfc'iseur  d'histoire  nalurcllea 
l'école  militaire  de  Ponl-le-Voj  ;  mais  il  ne  les  ac- 
cx^pta  pas,  clst:  liaavecleidmcwixLaluur  d'Au- 
vergne, qui  lui  léj;ua  en  ihuurant  .sa  biltli.jttièque, 
en  1800.  Hji  ISO,'),  Kloi  .tubantieau  fonda  avec 
Cambry,  préfetde  l'Oi&t!,  et  .Mannouril  rAcadêniie 
Celtiqut^,  dont  il  fui  noumiéM'crélaire  per|iétuei 
et  dont  il  a  publié  le^  J/dmoirfïs.  Iji  iSLicelte 
société  prit  te  nom  de  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  et  Johanneau  y  garda  &a  itosiliun. 
Fn  1806  et  ISO"  il  lit  à  ses  frais  un  voyage  dans 
plnsicurs  départements  de  ta  Franc-e,  parljcu- 
lièrcmcnt  dans  celui  de  Loir-et-Cher,  pour  re- 
cljercher  des  antiquilds  nnlionales ,  el  il  étudùi 
avec  attention  Ie.s  moniuuenls,  ta  mylliulotiie, 
leJî  tusages,  les  traditions,  t*-»  orifstnes  et  tous 
les  vMliges  du  druidisme  qui  pouvaient  encore 
exister.  Le  IR  mars  lâtt  il  fut  nontnié  cen- 
seur impérial  de  la  librairie,  place  qu'il  remplit 
pendant  les  trois  anot^s  de  la  direction  de 
Pominereul.  »  Ses  runctioDK,  dit  la  BiogrttfjfiU: 
des  linmmex  du  Jnvr,  n'a\aienl  de  rap(>ort 
qu'au  liïfc,  et  ntm  à  la  (lolilique  ni  â  la  relif(iun, 
pui&(]u1l  était  cliart;é  jiartio] librement  df^  In 
censure  antiplagiaire  pour  assujettir  au  droit  do 
cinq  ceiditiies  par  feuille  tout  ouvrage  reproduit 
en  totalité  ou  en  partie  de  ceux  tuinbéb  danM  )u 
domaine  public  ;  ce  qui  lui  n  fait  faire  une  ^ali> 
rie  curieuse  de  pL^^iats  littéraires.  »  Après  U 
seconde  re.stauratiun ,  tlui  Johanneau  reçut  le 
titre  de  censeur  rttyal  lionoraire.  Plu"  tard  il  fut 
nomtné  conj^ervateur  des  monuments  d'art  des 
n^sldences  royales,  emploi  qu'il  occupa  durant 
tout  le  règne  de  Louis- Philippe ,  mais  que  lui 
retira  le  ponvernemenl  dR  la  république. 

On  a  dXloi  Johdnneau  :  Tableau  tynoptiqu» 
de  la  Méthode  botanique  de  B.  et  A.-L.  dç 
Jussieu;  Paii»,  uu  v>.  —  Tnblenu  synoptique 
et  dichotomique  de  la  Méthode  botanique  de 
purande  comparée  avec  celles  de  Jussieu ,  de 
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Toumejori  êl  de  Linné;  Paris,  an  vi;  —  Jo- 
fiannis  tMthami  Siystema  Ornithofogla:,  sive 
index  ornitftologiciis  eoinplectens  avium  di- 
visiones  <n  oniines ,  gênera,  specieSy  ipsa- 
rumrjup  varietales ,  elc.  ;  Pari»,  1803  ,in-l2;  — 
Aniwflle  Ornifhûlogiejrançaise^  d'après  la 
■mrf/iodc  de  Locépède;  Paris,  IfeOi,  in-I2 ;  — 
Monuments  celtiques,  ou  recherches  sur  te 
cuUeites  pierres,  ]>vécik\éi:^*VuBvAolice  swr  les 
Celles  ef  sttr  les  Druides,  etc.;  Paris.  ISrti, 
in-S";  qiioîijufi  cet  oiivra^îc  porte  teniïmseul  «le 
Cainhry  el  hur  vxAui  (l"ÉU>i  Johaniieau  ne  se 
trouve  i]u'à  ta  fin,  plus  ile  la  moitié  lui  a|>par< 
lient;  —  Projetde  -ilatuis  et  rè'jlemenU  pour 
un  Ctrnobium  liltérmre  on  Communauté. 
libre  de  gens  de  lettres  et  d'artistes  pour  la 
continuation  des  grands  ouvrages  commeneès 
par  les  bénédictins;  Paiis,  an  xiii,  in-&";  — 
itémoires  de  l^Académle  Celtique,  ou  recher- 
cher sur  les  antiquitt^s  celtiques,  gauloises  et 
françaises;  Paiis,  1B07  et  ann.  suiv.,  •.  vol. 
in-S"  ;  (Miteur  de  cp^  Mémoires,  Éloi  Jotranneau 
y  a  fourni  un  grand  nuinhre  île  <lis»erl.-)Lion.4, 
qui  ont  j^rosqun  toutes  cti^  publiées  stfMiremeinï  ; 

—  Alphabet  de  la  Langue  primitive  de  l'Es- 
pagne, et  expficalion  de  ses  plus  anciens  ino- 
mimcnts  ou  insaiptlons  et  tnédailies,  par 
M.  de  Eiro  e  Aspirez,;  suivi  de  la  Critique  de 
cet  otivrage par D.  J.  A.  C,  traduits  Vun  et 
Vautre  de  l'espagnol  en  français,  par  ex- 
trait, avec  des  remarques  sur  la  lecture  et 
l'earpitcatlon  de  ces  inscriptions  ;  et  deCEssai 
sur  les  alphabets  inconnus  guise  trouvent 
sur  les  médailles  et  les  monuments  les  plus 
anciens  de  V Espagne,  par  Vtlasquez,  traduit 
égalemen  t  de  Vespagnol  en  français ,  avec  six 
planches  d'alphabets  et  de  monuments  cfltilxi- 
riens;  —  Prosopop^e  à  la  Bibliothèque  im- 
pénale  par  JSecrejcoris ;  Paris,  lai'J,  in-8"; 

—  Mi'ilangns  d'Origine:t  Étymologiques  et  de 
Questions  grammaticales  ;  Paris,  18 1  H,  in-S°;— 
Le  Retour  de  l'Age  d'Or,  ou  l'Horoscope  de 
Marccllus,  églogut  de  Virgile,  traduite  en  vers 
/Vonffm,  Kuinie  ri'wn  Utji/ine  au  Soleil,  imiti 
d'un  hymne  antique,  avec  des  jio/es  pour 
Cesplication  des  nlUgories;  Paria,  Ittl!), 
ia-^' ; -•  Èpigrammes  de  M.  l'ai.  Martial, 
traduction  nouvelle  et  complète,  3>arfe>i  E,  T. 
Simon,  avec  le  texte  en  regard ,  des  notes  ei 
les  meilleures  imtfottons  en  vers  français 
depuis  Cl.  Marot,  etc.;  Paris,  ISI'J,  3  vol. 
in-B"  :  l^^loi  Johannt-au  a  fourni  à  cet  ouviojjti 
cent  soixante-six  êpigrammes  lïc  MurtidI  tra- 
dnitcâ  en  vers  français;  —  Essais  de  Montai- 
gne,  arec  des  notes  (en  œllalHïnition  avec 
AmauPi-Duval);  Paris,  lii21-189.G,  ."î  vol.  in-8"; 
^  De  ta  Sagesse,  par  P.  Charron,  avec  des 
sommaires,  et  des  notes  explicatives  histori- 
tfues  et  philosophiques  (avec  lu  nuHne)  ;  Paiîii , 
1R?.I,3  vol.  in-»";—  OEuvres  de  fUtbelais, 
i^dition  rariormn,  Jingnienltie  îles  piè<:eâ  inédites, 
des  songes  dnllaliques  de  Pantagr<iel,  ouvrage 
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poBUmme,  avec  l'expltcalion  en  reganl ,  des  re* 
marquii-î  de  Le  Dudial,  de  Uemi«r,  «le  Le  Mol- 
teiix,  de  l'abbi:  de  Marsy,  de  Vultaire,  Av-  Gin- 
gueni^,  etc.,  H  d'un  nouveau  coinment-tire  lits- 
lori({ueetpli]lologii;ut;(  avei:EsiiiâDjj:arl);  Paris, 
ia2.1-)820,  9  vol.  in-B".  Klot  JohnnncRu,  (|tioii)ue 
nomm<i  le  second  sur  le  titre,  nVn  est  pas  moins 
l'aulrur  de  presque  tous  li»  cuinmenlairi-5  de 
uelle  curieuse  «ditïun ,  où  il  a  prùltriidu  donuvr  le 
seii»  d'allutiions  malignes  de  Ralteiai:^  au\  per- 
sonnojfes  de  son  temps ,  et  oii  l'on  trouve  un 
grand  nombre  de  rapprochements  neufs,  d'a- 
necdotes et  d'éclaircissemetiti;  il  cessa  de  s'oc- 
cuper tJe  ce  travail  à  partir  da  8"  volwme,  et  la 
fin  de  l'uuvraj^e  f-nt  innjarfaile  et  Ironiiu«'.  En 
allriliunnt  à  l'ii-uvre  de  Rabelais  le  uar,ict£re 
d'une  sEilire  puremi-'ut  personnelle,  Ëloi  Johan- 
neau  a  pousfié  jusqu'à  l'excès  l'esprit  du  systèuie, 
et  ta  plupart  de  ^es  explications  sont  hasardées 
et  même  déralÂOimablea  ;  —  Rhétorique  et  Poé' 
tiquv  de  VvlUitre  appliquées  aux  écrivains 
des  siècles  de  Louis  XI ^et  de  Louis  XV,  ou 
principes  de  littérature,  tirés  textuetlenunt 
de  ses  œtcvres  et  de  sa  correspcndance  ;  Pariit, 
1828,  in-S";  —  Epigrammes  contre  Martial , 
ûM  tes  mille  et  une  drôleries,  sottises  et  pla- 
titudes de  ses  traducteurs,  ainsi  que  les 
castrations  qu'ils  lui  ont  fait  rubir^  mises 
en  parallèle  entre  elles  et  avec  le  tejcte^ 
Paris,  1835,  in-8';  —  Lettre  à  M.  te  baron 
de  Schoneu,  ou  clef  du  Cijmbalum  Mundi  de 
Bonaventure  Desperriers ;  UatiRnoUe*,  1841, 
in-n;—  Inscriptions  (en  vers  franeais  )  pour 
les  monuments  de  la  ville  de  Blois,  suivies 
d'une  note  sur  la  mort  et  tes  manuscrits  de 
La  Tourd'.Auvergnp,  et  d'inscriptions  diverses 
poursa  statuPtSan  fuinlreau,  otc;  BIoIk,  lS4]p 
jn-fi^  ;  —  Les  Fastes  de  Hfontreuil  aux  Pêrhes, 
sa  culture,  ses  embellissenteuts  et  ses  origi- 
nes^ épitre ;ll\oi&,  18^?,  in-8";  —  AutigonCt 
tragédie  de  Sophocle,  en  cinq  actes ,  avec  des 
cha'urs  hjriques ,  traduite  fidèiement  en  vers 
fj-ançnis ;  VHtifi ,  isi4,  in-S"; —  Lettres  sw 
la  géographie  numismatique;  Paris,  18jf), 
in-tï".  Eli>i  Joiianncau  a  travaillé  en  uutn,^  k 
beaucoup  lie  journaux  et  de  recueils,  et  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  inanusci'its.  [|  s'étatt 
surtout  occuiHJ  d'iilyimdogies,  qu'il  rottactialL 
priniip^iluiiieiit  an  i.c]tii|iie.  L.  L — t. 

SArrut  cl  Saioi<IUmc,  Hiaçr.  de»  l/ouuitfj  Jm  Jour, 
lotBi-  III,  !••  partie,  p.  IH>,  —  (Jii^j-ard,  Im  Frnnre  t-il- 
térairt.  —  Dcurqutlot  ft  Maury .  Im  IJtUr  frittifaur 
caniempfiraitie.  —  likt,  de  la  Courertultun. 

iOHA?i»OT  {Cliarles),  graveur  frauriii«,né 
à  OfrenUach->:ur-1e-Me:n,  en  t78H,  mort  à  Pari^, 
en  1  ïiî!5.  Il  ('lait  l'aîné  de  trois  frèrejs  qui  se  fi- 
rent tin  nom  dans  les  arts  du  dessin.  Leur  i^he 
était  un  riche  n^ocianl  de  Francfort,  dcsceoilaiit 
d'une  famille  du  haut  VîTarais,  exilée  k  la  $uit9 
Je  \n  révocation  de  réélit  de  Nantes.  ï.n  de  se» 
ancélresaviiil  introduit  en  Allemagne  la  fahricalïuii 
lies  papt(>B-&d\\ni)ona^.  Le  [mti*  dr.<i  Inti»  Joltaa- 
not  Était  venu  lui-même  h  Ljun  apprendre  lû 
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norilier  ilc  tisseur  en  soie  et  avait  «labli  à  OGGea- 
bach  une  inuiutactun;  du  éuiories.  Ptàutre  <1e 
fleurs  lialiili:  r  il  avait  le  premier  iropriiiié  «le  la 
musique  ^nr  [Hfirre  h  OtTenbacli,  et  le  (ireinier 
il  iiii|H)rt.'i  ta  lilhugraiihie  on  France.  Den  rcvciâ 
de  Tortiino  lo  forcèrent  à  Teoir  ft'élabJir  ik  Fariâ, 
en  isW.  IMoslaiilil  fui  Dommé  insiierleur  de  l.i 
librairie  à  tlambour^;;  aynhs  la  reâlAunitiint»  El 
occu{>a  le  in*rne  emploi  à  Lyon,  et  rtvlitt  à  Parts 
co  181H.  Kiilin,  ilfiHrL-ltraàMauuliËim.  Au  milieu 
de  la  ruine  'le  sa  fumille,  Ctiarles  Jûhannot  clier< 
clja  une  ressource  ilana  \è  (;ravure,  rju'îl  ajpjii-it 
à  peu  près  anm  piide  au  musée  du  Louvre,  et 
é\erç&  eet  ait  à  Paria,  iiendant  que  sud  pire 
chercliait  iiiin  |>osition  uv  ec  ^a  remiiie  et  ses  aii- 
IreseiiraulH.  Enltii.en  1818,  tout  Je  pmcljt  île  cette 
ppuvrett!  icloiuba  fiur  le  mallieureux  Cliarles, 
qui  fit  de»  elTurla  inouïs  |K>ur  sinitenir  ses  parents, 
et  apprit  ïsiin  nrl  h  t^un  frère.  11  (leftsioBlt  avec 
goAt,  el  \\i\ï  u  (le  lui  quelques  jolie»  TÎi^iettes 
au  poiia(il'lc  <l'ji|>rt'«  Descnae,  p<iur  l'oruetiieota- 
tion  «le  livres,  et  une  paiiilc  planche  ,  Le  Trom- 
pette hkss^t  il'apres  >I.  Horaco  Yeruet.  L.  L — t. 

lIssK,  /»  France  firctettiaite.  —  Le  bat.  DM.  Enc/cl. 
et  fa  trance. 

JUliA:v^OT  (CAar/M  WcnriMi/rcd),  peio- 
trc  et  graveur  français,  friire  tjii  préC'^ent,  ni* 
le  21  mars  l«oo,  iiOffenbacli-sur-le-MeintHesse), 
irvort  à  Paris  le  7  il^inbre  1&37.  Son  père 
ramena  avee  lui  à  Paris,  en  1806.11  reçut  de 
sa  mérc  .son  édocation,  et,  tmit  jeune  encore, 
il  alla  élQ'Uer  au  Louvre.  A  Hambourg  il  prit 
qucl(|UOJv  leçons  dedefisin,  ctderelouràPariA,  en 
1818,  il  i^e  mit  à  graver  sous  la  ilirectiuu  de  son 
frère.  Le  liesoin  le  fil  eomracnter  par  ileji  iniiiges 
pour  les  conftseurs,  de  petites  iniBRea  de  sain- 
teté, des  lé^ieodes  sacri^es  et  pnpulairca.  A  la 
mort  lie  son  frtre  Cliarlea,  tout  le  poids  du  aoin 
de  sa  famille  retomba  sur  lui.  Les  Orpkeiins, 
d'après  SchcfTer,  allirérent  enlin  l'ytlenlion  pu- 
blique; <'enird  lui  confia  quelques  planches,  et 
Ml  ri'patdtioQ  de  j^raveur  fut  fuite.  L^l  librairie 
i^utait  alors  de*  (çraTurea  aux  livres  ;  de  grandes 
commandes  lui  arrivèrent.  Alfred  Jobannot  s'a- 
donna avec  mcci»  à  la  vignette.  U  grava  d'aluni 
kta  maniêreanRlai^eiMuitladircctionile  Deeenne, 
elà  ta  mort  de  celui  ci  il  devint  le  graveur  le  ^us 
feclierdit';  en  oc  i;eni-e.  tl  avait  à  son  tour  initié 
«on  jeune  fi'^re  Tony  à  son  art,  cl  touâ  deu\  em- 
ployant le  procédé,  plus  expilflilif,  de  t'eau-forte, 
y  réussirent  parfaitement  et  illuàtrèrcnt  ensem- 
ble un  grand  nombre il'ouvragfs,  comme  Widlcr 
ScAtlr  Ft-nimore  Cooperet  lurd  Ryroii.  ï.n  U3I, 
Alfred  Juïiannot  exposa  plu.<.iRurs  tableaux,  et  le 
Miccè»  dc|iâJi»a  son  attente.  Il  obtint  une  trié' 
daille  d'iir;  Id  princesse  Marie  d'Orh-ans  adieta 
deux  de  Ma  tableaux  ;  le  roi  le  dtcuru,  tt  la  fun- 
dalion  des  galeries  de  Veri^aillcs  assura  du  tra- 
vail il  M»n  |iin<-.eau.  Cependant  une  ptithisie  pul- 
monaire le  minait  :  il  ne  [Hjuvail  travailier  que 
dans  de  rares  montent^,  ou  ^a  volonté  (^irvenait 
A  trioraplier  de  la  fKÎbie&H  de  son  corps,  il  eut 


ceiiendant  encore  la  force  de  d^ror  une  dia- 
pdte  de  Notre-Dame  de  Lorettc,  oîi  il  extkiutA 
dfux  tableaux  pui&ès  dans  la  Vie  de  saint  Hip~ 

pointe,  iin  lB37ilfit  unvoyageàMajinheini|»uur 
revoir  son  p^re;  il  en  revint  mourant,  et  suc- 
comba peu  de  temps  aprii»  son  retour.  Artiste 
bii-n  organiu^,  il  était  lion  mnaieien,  et  avait 
profondt'ment  étndi>^  ranutumie  comparée.  Sa 
couleur  avait  plus  d'harmonie  que  de  force-,  st>ti 
dpssin  était  correct,  mais  peu  énergique;  U  bril- 
lait surtout  par  le  goût  et  la  dL-ticate^sc. 

Alfred  Jolianuot  exposa ,  comme  gravure  :  en 
iH2'tf  vignettes  il'aprèA  les  dt-ssins  de  Desenne 
et  de  Deveria;  —  Ourika^  d'aprtis  Gérard;  — 
Les  Orphelins^  d'après  Sclieffer;  —en  1S27^ 
gravures  pour  It  s  œuvres  de  W.  Scott,  Cooper  et 
liyron  ;  vignettes  d'apréâ  tienne;  —  et  comme 
pfinlure  :  en  I H3 1 ,  hon  Juan  naufragé  trouvé 
par  Hfiuiv:  (  lord  lïyran  ]  ;  —  t'iuiieurs  sujets 
tirés  de  W.  Scott;  scène  tiice  du  roman  de 
Cinq-Mars;  —  en  183J,  Ànnome  de  la  victoire 
d' Hastenbech  :  cette  tuile,  qui  se  trouvait  au 
Palatà-IIoydl,  a  été  détruite  ii  la  révofution  de  fé- 
vrier 184»;—  Entrée  de  J/"''  de  Montpcmier 
à  Orléans  pendant  la  Fronde  en  16à2  :  cbef- 
d'nnivre  de  l'artiste,  arlirb^  pour  le  Luxembourg  ; 
—  eu  1S34  ,  François  l'^  et  CUarles-Quinl ;  — 
Cromtt'fff,  aquarelle;  —  Vn  trait  de  la  vie  de 
Bayard,  aquarelle;—  La  tnartchale  dWncre, 
aquarelle; —  en  1835,  LeCourrier  Vernersai' 
gné  par  le  roi;  —  Henri  II,  roi  de  France^ 
Catherine  de  Médicis  et  leurs  en/ants;  —  en 
1836,  François  de  Lorraine  y  dm  de  Gttisey 
après  la  bataille  de  Dreux ,  pour  le  cliAleau 
iVEu;^  Marie  Stuart  quittant  C Ecosse  ;  —va 
183"  ,  *lnMe  d'Esté, /emme  du  duc  de  Guise^ 
vient  à  la  cour  de  Charles  /.Y;  —  Saint 
Martin  donnant  ta  ynoUiè  de  san  vtanteau  â 
un  pauvre  à  la  porte  d'Amiens:  —  La  Ba- 
taille de  Braltelen ,  dite  de  Saint-Jacques 
(l6i4):pourlemuséede  Versailles;— en  1840, 
L'Embarquement  d'Elisabeth  d'Angt^terre  à 
Keniliporlh  (composé  par  Alfrnl  Julmntiot  et 
peint  par  son  frÈie  Tony  ).  L.  L— t. 

Julcft  JanlD.  VÀrt  m  fr\tvinct,  lixiie  III,  p.  M.  — 
l'ail!  MAntx,  Dut.  de  ia  Cunxtri,  =  Le  Vin;  Dut.  en- 
efctop.  tic  Ju  France. 

JOHAKXOT  [  Tf)ri'j)t  peintre  et  graveur  fran- 
çais, frère  des  prcaSknts,  né  à  Olfcnlucb,  le 
9  novembre  1S03,  mort  à  Paris,  le  4  »oiU  I8j3. 
ï;ii>ve  de  son  frère  Alfrcil,  il  fut  moins  heureux 
comme  [wintre  et  plusiépaodu  peut-êlnuomme 
graveur,  et  lorsque  la  mode  iVitlustrer  les 
livresdevint  unestirtedti  naiiie,  Tony  Johannot 
i^e  rangea  bientôt  au  rang  des  plus  liabiles  dessi- 
nateurs de  vignettes.  Si^n  dessin  est  loin  d'être 
toujours  correct;  mais  ses  rompossilionp  sont 
généralement  empreintes  d'unu  poésiu  dt>uce  et 
séduisante.  «  Il  n'avait  {>as  d':iu1re  amltition  et 
d'autre  fortune,  dit  M.  i.  Janin.  que  de  prendre 
.sa  part  d*-»  poèmes  ,  des  roman* ,  des  tontes  et 
de»  wuvreâ  de  ses  coatcmporains  ;  il  était  leur 
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ami,  leur  coropagnoa ,  et  parfois  leur  complice  ; 
il  les  aidait,  d'un  crayon  net,  lerme  et  rapide, 
à  percer  la  foule,  à  conquérir  Fattention  publi< 
que  f  à  remporter  ces  batailles  de  la  pensée  où 
les  plus  forte  sont  vaincns  si  souvent  faute  d'un 
peu  d'aide  et  de  soleil  !  Qoiccmque ,  de  nos  jours, 
pour  son  œuvre  à  peine  accomplie  obtenait 
l'aide  etrappui  de  Tony  Johannot,  celni-là  était 
assuré  que  son  livre  ne  pouvait  pas  mourir;  et 
comme  l'image  était  iacrus^  en  plein  texte  et 
qu'on  ne  pouvait  pas  l'arracher  du  récit,  dont 
die  était  l'explication  courante  et  Tomement 
exquis,  il  arrivait  que,  vaincu  par  l'image,  le 
lecteur  se  mettait  à  lire  le  récit  illustré  par 
Tony  Johannot,  si  bien  que  tel  écrivain  qui 
faisait  peur  tout  d'abord  finissait  par  devenir 
populaire ,  grâce  à  cet  interprète  charmant,  qui 
donnait  la  vie  et  la  forme  aux.  passions  les  plus 
confuses  et  même  aux  beautés  les  plus  impos- 
sibles. Que  de  livres  il  a  sauvés ,  ce  cher  ca- 
marade, et  que  de  chefs-d'œuvre  il  a  remis  en 
lumière!..  Il  était  seul  dans  s(hi  art,  et  l'on  ne  pou- 
Tait  le  comparer  à  personne  véritablement  ;  dans 
cette  route  éclairée  on  rencontrerait  bien  des 
hommes  d'un  rare  talent ,  Gavarni,  Cham ,  Dau- 
niier...,  des  crayons ,  des  couteaux,  des  ironies, 
des  violences  ;  mais  pas  un  qoi  eût  cette  bonhomie 
et  cette  gr&ce,  et  ce  sourire  indulgent,  et  ce  coup 
d'cpjl  qui  voyaiten  beau  toutes  choses.  »  T-  Johan- 
not a  illustré  Walter  Scott,  Cooper,  La  Fontanie, 
Les  sept  Châteauxdu  roidefioA^mede Nodier, 
Molière,  Paul  et  Virginie^  Don  Quichotte ,  Le 
Vicaire  de  Wakejield,  Manon  Leseot,  L'Ane 
mort  et  ta  Femme  guillotinée.  Le  Voyage  sen- 
timental de  Sterne,  le  Werther  et  le  Faust  de 
Gœthc,  les  Contes  delïod  ier,  le  Voyage  où  il  vous 
plaira,  le  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  de  la 
meilleure  des  républiques,  le  Raphaël  et  les 
Confidences  de  M.  de  Lamartine.  Son  dief-d'œn- 
vre  en  ce  genre  est  sans  contredit  l'illustration  de 
Werther,  eaux -fortes.  H  se  fourvoya  en  voulant 
faire  de  la  caricature  pour  le  Jérôme  Paturot; 
mais  il  était  revenu  bien  vite  h  son  genre  natu- 
rel. Il  achevait  les  vignettes  des  romans  de 
<ïeorges  Sand  lorsqu'il  fnt  emporté  par  une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  aexposé comme  gravure  :  en 
1827 ,  Les  Enfants  égarés,  d'après  A.  SchelTer; 
«t  comme  peinture  :  en  1831 ,  Soldat  auquel 
tme/emme  donne  à  boire;  — en  1833,  Scène 
domestique;  —  Minnaet  Brendasur  le  bord 
■de  la  mer  ;  —  en  1 834,  La  Mort  de  Duguesclin  ; 

—  en  1835 ,  Scène  tirée  de  Vhistoire  d'Ecosse  ; 

—  Jeune  Paysanne;  —  en  1839,  Bataille  de 
Sosebecgue,  pour  le  musée  de  Versailles;  — 
Mort  de  Julien  d'Avenel;  —  en  1840,  Ba- 
taille de  Fontenay  en  Auxerrois ,  pour  le 
musée  de  Versailles  ;  —  L'Enfance  de  Dugues- 
<Hn;  —  Deux  jeunes  Femmes  près  d^une  fe- 
nêtre; —  en  1841 ,  La  Sieste;  —  Une  Halte; 

—  Louis  VII forçant  le  passage  du  Méandre, 
fwur  le  musée  de  Versailles;  —  en  1844,  Sujet 
tiré  d'André;  de  G.  Sand;  —  Sujets  tirés  des 


Evangiles  et  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  : 

—  en  1846,  Le  Roi  Louis-Philippe  offrant  à 
Zareine  Vietoriadeux  tapisseries  des  Gobelins, 
au  château  tTEu;  —  en  1848,  V heureuse 
Mère;  -«  La  Mère  malheureuse;  —  Petits 
Braconniers  ;  —  Une  jeune  Fille;  —  le  Soir; 

—  Le  Matin  ;  —  Le  Retour  de  la  mon  tagne  ; 

—  Jeune;  Femmes  de  la  vallée  de  Lamnz 
(Basses-Pyrénées);  —  La  Prière  à  la  Vierge\ 

—  Contrebandiers  espagnols;  —  Dames  es- 
pagnoles faisant  raumône;  —  Petits  Pê* 
cheurs;  —  en  1850,  Mort  de  saint  Paul,  pre- 
mier ermite  ;  —  Famille  de  pÀ:heurs  ;  — 
Tircis  et  Amarante  ;  -—  Le  Fleuve  Scamandre; 

—  en  1852,  Scène  de  pillage  en  1525  ;  —  Les 
Plaisirs  de  l'automne.  En  mourant  il  laissait 
inachevé  un  tableau  représentant  Booz  et  Ruth. 
Dans  son  agonie ,  il  répétât  doucement  :  «  Mon 
tablean  ne  sera  pas  finie  »  Il  avait  reçu  des  mé- 
dailles en  1831  et  en  1848,  et  avait  été  décoré  ea 
1840.  L.  L— T. 

3.  Jinin,  dans  fimrnal  des  Débats,  xs  soAt  itsi.  - 
Pant  Miotz,  «iiu  le  DUt.  de  la  CoMwaaNon.  —  Le  Bas, 
Diet.  eacycl.  de  la  France. 

*  JOHANSDORP  {Albert  de),  minnesinger 
ou  iToubfMÏonr  allemand  ;  il  était  né  en  Bavière,  et 
vivait  à  la  fin  do  douzième  siède.  Il  reste  de  Im 
une  quinzaine  de  iNècea  publiées  dans  le  recuefl 
deHagra,  Minnesinger,  t.  I,p.  321-325;  t  111, 
p.  328  ;  t.  IV.  p.  352-254.  G.  B. 

Ragen,  Minnesi^çtr. 

*  JOBBL,  ftbbé  de  La  Couture,  au  Mans,  mort 
le  2  juin  1096.  Il  y  a  plusieurs  «reurs  dans  b 
notice  que  loi  ont  consacrée  tes  auteurs  de  l'/lif* 
toire  Littéraire  de  la  France.  D'abord,  ils  k 
supposent  Manceau ,  et  nous  apprenons  qu'il 
était  Normand ,  né  dans  le  diocèse  d'Avrancbes. 
Il  est  vrai  que  sa  famille  s^nbte  originaire  da 
Maine.  Une  charte  signée  par  deux  de  ses  frères 
nous  fait  connaître  lear  nom  féodal  :  ils  s'atppe- 
laient  Gauthier  et  Raoul  rt'Àrtins.  Or  le  bour| 
ifArtins,  situé  dans  le  Bas-Vcndômois ,  noa 
loin  de  Chftteau-<la-L<Mr ,  est  une  des  plus  an* 
ciennes  pannsses  du  diocèse  du  Mans  ;  elle  est 
nommée  n>ème  dans  les  actra  4e  saiat  Julien. 
Mais  dans  la  charte  que  nous  TaMHH  de  dési* 
gner,  Gauthier  et  Baunl  d'Artins  donnait  à  l'ab- 
baye de  La  Couture  l'église  de  Veiins,  au  dio- 
cèse d'Avrancbes,  et  Michel,  évêqoe  d'Avran- 
dies,  confirme  ensuite  cHte  donation.  Ce  qoi 
fait  assez  connaître  que  les  terres  patrimoniales 
des  sires  d'Artins  étaient,  an  osnème siècle,  en 
Normandie ,  et  ce  qui  vient  oonSnner  d'antres 
témoignages  an  sujet  de  la  patrie  de  Johel.  Les 
auteurs  de  VHistoire  Littéraire  poursuivent  en 
ces  termes  leur  récit  :  «  Avant  l'amiée  1080,  de 
simple  moine  il  devint  abbé  de  La  Couture  ;  mais 
ayant  manqué,  moùis  par  obéissance  que  par  la 
crainte  des  périls  du  voyage,  de  se  trouver  i  un 
concile  que  le  légat  Hugues  de  Die  avait  indiqué, 
il  fut  déclaré  snspens.  Un  moine  nommé  Rai- 
nauld,  profitant  de  roocask»  pour  satisEaire  soi 


ambition ,  traora  le  moyen  <)e  se  faire  rpcm* 
naître  ahbô  va  »a  pl»ce.  »  Il  n'y  a  rii'n  «In  vrai 
dann  celte  narration;  r.'nit  un  rmiian.  F.n  peu  âe. 
mots  voici  l'tiUtoirc.  ftainaiilct  était  abbc  lîc-  La 
Cottlurc  dès  l'aimée  t07?,  puisque  nous  le  \oyons 
vn  vetle  anntic  ti-ansi^iir  avec  les  moines  de  Mar- 
rnuulit^s  au  siijei.  dl'uiie  Di^tairie  voiittnr  de  La- 
val. Vers  l'anni^t!   I07l.  sVlaiit  (mmonw*  jniiir 
Ips  cDriilt*!  (i'AnJQii,  <iui  JiÀ|nilajent  le  Maine  à 
Guillauine,  «lue  «le  NtirmnnJiiâ,  il  fut  mifl  tiors 
fie  6011  abbaye  et  rcmplacô  par  Johel.  Informé 
de  cette  nrentiire,  (ircçoir*;    Vil   ordonna  à 
Gélniin,  arcliev>^|ue  île   Lyon,  il'expnlner  Tu- 
mrpaleiir  JoIk^I,  et  Hc  rétablir  Le  }éi;itimG  abbc 
Rainatild  au  i^oiiveraait  diï  l^a  CoiMure.  Cep^'n- 
4ant,o)inme  nou:^  l'attf  sir  Gvbuin ,  écrivante 
Ra^iul ,  arcbevi^ue  île  Tours,  ce  premier  exU 
de  KAinaul'l  rïura  cinq  ans  au  muins.  Sa  crosse 
loi  fut  enfin  rciutne.  Mais  il  ne  la  riinAirra  pas 
lon^teinfts.  Kn  ftU't,   le  7/*  avril  loBO,  citant 
anx  instances  du  cliic  Giiillaiinie,  (Irt^tiuire  Vil 
orrtonnail  h.  Tt-vCque  *Ui  Mans  lie  chasser  Rai- 
nanti  et  de  rni'pekT  JoIh'I.  C'e»tt  là  ce  que  uoat 
aipprenneot  plusieurs  pièices  autlientiqu^s  dont 
iett  anlrurft  il<-  Vftisfoii'e  l.xtférmre  ont  jptnoré 
''«•xistenw-  l>p  l'année  i  nfts  à  l'année  i  OIMI,  Johel 
ItuîiviTna  pnisiiilcmi'nl  l'ablmve  de  La  Co<)lurf , 
et  qunn<r  il  mourut,  il  lut  clianlé  par  Ilauday  fie 
Bourppuil .  un  des  nit^îlieurs  poètes  de  son  temps. 
Redressons  encore  une  assez  grave  erreur  de 
Yffiitoire  Littéraire.  Si  les  rédaeteurs  de  eelte  ! 
ifis^oIreoQtrceudilfsonnom  et  luiontaccordé 
Ifis  honneurs  d'une  notice ,  c'est  qn'its  ont  cru 
devoir  le  compter  an  nombre  des  écrivains  du   , 
•onzième  siècle.  11^:  lui  attribuent  en  efTet  nne  i 
relation  des  miracles  de  saint  Micolas,  évèque  ; 
de  Mire,  r«klion  inédite  ,  niriis  runservée  dans 
le  numéro  iTo,  aujourd'hui  -ilis  d**.s  manuscrits 
de  SiJint-rj('nnaiti-d<*.<-Pri'!,<.  V.l  ih  ajoutent  que  « 
Johel  a  dt^dic  cet  ouvrage  à  Noël ,  abbé  de  Saint-   I 
Nicula.s  d'iVnucrs.  Le  numéro  158  de  Suint-Ger-   ! 
main  contient,  à  la  vérité,  «ne  lettre  de  Johel   i 
à  !StJél;  mais   celte  lettre  dêlrntt  l'asserlron  de 
V Histoire    Littéraire,    loin   de  la    confirmer. 
L'abbé  de  La   Coillure  écrit   il  l'abbé  de  Saint-   | 
ff[&>I.'is  pour  b'-  féliciter  d'avnir  si  convenable-   j 
ment  nk^onté  les  mirarles  opérés  sur  la  tombe 
de  IVvéque  de  Mire  et  piHir  te  remerrier  de  Itii 
avoir  communiqué  ce  récit.  I(  f;mt  donc  resti- 
tuer cet  ouvrage  à  l'abbé  NoH.    B.  Hackéau.       ' 

' Hta.UtL.t  Vlll,  p.  WV.  -tttr  6-a«lc.Jcripr.t,  XIV,    | 
p.  Wt.  —  ftitt  A,  Pftn  dfCHtttira,  |iannllp»miii)a*cr1U 
de  la  Rlhl.  du  Mani.  —  Oaiiia  Chrut.,  I.  XIV,  col.  iTI. 

tonn  (Jean-Dmit) ,  médecin  allemand,  né 
à  Tflppliti,  le  18  janvier  t'R^,  mort  dans  cette 
infinie  viJIe,  le  l't  mars  1814.  Il  fit  se»  études 
à  Dreiule  et  \  Pra}{ue,  pratiqua  l'art  de  ^lérir 
JusqnVn  1796  h  Praniie  et  depui.s  lor*  a  Hep- 
IRz,  et  fonda  dans  celle  dernière  ville  un  liApi- 
(al  qui  eviMe  encore  aujourd'hui.  On  a  de  lui: 
LexicoH  drr  K.  K.  Mrdicnifiigrsefze  {  Lexi-  i 
ne  de»  Lois  médicales  de  TAutriclie);  Prague,  i 
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1790-1795,  0  vol.  ïn-i^i  —  Die  liaedtr  LU  Toep- 
litz  in    Roe/imen  (  1^;^  Eaux   de  Tfrplitz   en 

,  Bohème);  Dretidc,  I7i>2,  in-8*;  —  Disserta- 
tiones  medicx  selectiones  Prngenses^  quai  in 
profpçuendtim  insdtuium  tiftnkosch  coflegit 
et  edidit;  Dresde,  1793,  in-6";  —  Mtdicinis- 
che  l'oltzey  und  yrrlchtliche  ArMfitj/iunde  in 
dé'n  K.  K.  Krblandp.n  (Police  Médicali;  et  Mé- 
decine Lé;:âle  «les  ttals  liénVlilairesde  la  monar- 

:  chie  autricliien/ie)  ;  l'ra;;ue,  l/gâ-l'as,  'i  vol.; 

!  —  Gesundhe.its  Katfckismxts /itcr  dic  Sc/iul- 

I  jugend  (Caléchiâine  hygi^uiique  de  la  Jutineâse 
de»  écolea);  Prague,  iTiii,  in-S";  —  Veber  den 
Einjlasidcr  Ehe avf  die  AUgciaeine  Gesund- 
fieit  und  Revoetktrung  (  De  l'iniluencc  du 
Mariage  sur  l'Ltat  Sanitaire  en  ^eral  et  i:ur  la 
Papolidion  );  Prajçue,  1796,  in-S"  ;  — Arznetf- 
miiemcha/litche.  Aufsaetie  Boehmisc/ter  Ge- 
te/irten  (  Ui^serlalionii  de  Médecine  de  quelques 
Savants  de  la  ISoliêine);  Prague  et  Dresde,  1798, 
iii-«".  D'  L. 

liinQrfiphir  MMlrale.  —  Âbhaitdlvngtn  de  l'AccicliSiik 
ro;»lL><:r«  Si^IrncM  Uc  Li  Knlituie,  laii,  p.  ST.  —  H«usel, 
Crlefirtes  rr-titirh/anJ,  3"  iHt,  vol  XXIII.  p.  M. 

jnRXES.  Voy.  JonL&. 

JOHNSF.ïr.     l'oy.  Jon\tSNKlJ8   e!  JOKE. 

JfiHXSEX  (  Richard) , écrivain  anglai."!,  vivait 
au  commenceïuejil  du  sHiiiième  siècle.  On  man- 
que de  ilélaiU  .sur  sa  vie,  maïs  il  parait  avoir 
été  ver&é  dan.'î  les  récïLs  lénen(linre->i  ilu  moyen 
âae  cl  lie  l'Orient,  et  il  en  fit  l'objet  d'une  pu- 
Idîcalion  (|ui,  mise  au  ji>ur  san^î  indication  de 
Iii?ii  ni  t\c.  iliite,  reparut  en  IGOfteta  été  réim- 
primée à  pluMeursrepri-w.s,  notamment  en  i7.î5 
et  on  I82i.  Elle  a  pour  titre  :  Histnrfj  nf  IheSe' 
ven  Champion  ft/C//r*.«fenrfoui.  Ces  scpl  cham- 
pions sont  saint  Georgi's,  saint  Denys,  saint 
Jacqi»e«,  Eaitd  .Vnfijine.,  swint  André,  saint  Pa- 
trice et  i^aiul  David.  L*:iule4ir  y  entremêle,  tant 
bien  que  tnal,  Isa  histoires  apocryjthe^i  d'A* 
Icxandre,  de  Turpin,  de  Rolanr)  et  d'autres 
personnage:*  plus  ou  moins  fabuleux.      G.  C. 

Wirlon,  /ttf'ord  of  Fnglufi  fùelrv,  t.  II,  p.  4il  —  Fr. 
<l'A4dkin|f,  IJffimltfif  Jrr  ttfitetidm  in  Ittuilanit  bit 
ITM  ;  Saliil-Pétcrïbenrg. 

JOHHSdN  (  Thomas  ) ,  botani&te  analah ,  né. 
è  SHby  (comté  dTr'ork),  danjî  la  seconde  moitié 
du  seirième  nècle,  mort  le  30  seplenibre  H>44. 
11  exenuiit  a  Londres  la  [irofessron  d'apothi- 
caire. Pejidant  la  pierre  civile,  îl  monlra  tant  , 
de  7ète  pour  la  cause  royale,  que  l'université 
d'Oxford  le  récompensa  par  le  tltn»  de  docteur 
en  médecine.  Il  irmirul  des  suites  d'une  bles- 
sure reçue  dans  le  ïlainpsliii-e.  Johnson  fut ,  d'a- 
près Wood ,  ":  le  meilleur  herboriste  de  fwn 
temps  H.  Stiivant  ta  li'tographit  médicnle, 
»ni  doit  le  remanier  «  coiiune  un  de»  hommes 
qni  ont  le  plus  mnlriboé  à  étendre  le  domaine  de 
la  bolanic]ne  durant  le  emirs  dn  div-iieptiéme 
siècle  ■'.  On  .i  de  lut  :  Oescriptia  itintris  in* 
vestktM i(tnis  ptaufarum  causa  in  agtv  fnji- 
tiano  suficepfi  ;  î.rtndre,^,  1629,  io  4";  —  Trice- 
ftim  Hamstodianum;  Ixindres,   1632,  in-S"; 


Ï9I 

—  The  irerbalt  or  gênerai  history  oj  plants  \ 
f/nfhered  hy  John  Gérard  improved,  and  nuff- 
tnented  bij  T.  Johnson;  Londres,  IC33,  infol. 
C'est  le  principal  nuvrase  rfc  .loliniRon.  Hallir 
en  a  f^it  IVIoppi;  il  raji|iellp  «  l'alirépi^  t)v.  luulr' 
M  botanique  C(]nniie  il  4Tlti;  t'iKiqiic  ».  Jotinson, 
en  prenant  (loiir  b.ise  le  travail  rie  Gérnnl ,  l'a 
benucoup  p«KiH;tiônn^;  il  7  a  ajoutf^  plDS  rie 
800  pUnclies ;  —  Merciirivs  Botnnicus,  seu 
planfamm  gratta  suscfptiitineris onno  103'» 
Descriptio  :  cum  eorum  nominibtts  fatinix  ft 
angficis;  Lon<1re-R,  t6>)4,  in-s".  Cfi  petit  Irait*' 
tftnlipnt  iiinî  liste  île  cimt  dix-sppt  plantes  exo- 
tiques; Jolinson  T  n  joint  une  df'scri[iticm  «les 
eao\  de  Batli  (  [>c  Aqvis  Bathonich  )  ;  —  Mer-  | 
cicrfnj  Botanicvs,  pars  altéra,  «we  piaula- 
rum  gra/ia  susceptt  idneris  in  Cambriam 
$eu  Walliam ,  Deicript.io ;  Londres,  1 041 , 
in-S".  Jolinson  a  traduit  eo  anglais  les  (Euvres 
(rAinhroise  Paré;  Londres,  I643>  in-ff>(.    Z. 

î'ulten'ïy,  Flùtanic  al  Skrtr^ft.  —  IlalI^T,  Blt>!iarAtca 
Botanica.  —  BingrapfiU  medécait, 

jonnsorv  (Samttel)y  controverâiste .malais, 
né  dam  le  coint<^  de  Warwick,  en  lti'i9,  (norl 
au  nn>is  ih  mai  1703,  11  fut  élevé  an  coll(ige  de 
La  Trinité  k  Cambridge,  el  nommé  en  1670  rec- 
teur de  Cowingham,  dans  lo  comté  d'Easen.  Sa 
manvaiise  santé  le  décida  &  s'établir  à  Londres, 
et  il  se  lança  dans  le  tourbillon  de  la  pnliliipio. 
Ami  de  lord  Essex  et  cbapelftin  de  lonl  AVilliam 
Riisscll ,  it  pri^clia  avec  beaucoup  d'arileur  contre 
le  pdpisme  et  ta  snccession  du  duc  d'York.  Il  at- 
taqua le  docteur  Hiflie,s ,  champion  de  l'obéis- 
sance pa.^!>ive, dans  un  pamphlet  intitulé  :  Julien 
l'Apoxtaf.  Ilrtlteâ  répondit  par  mn  Jovicn ,  et 
Jotinson  avait  déjà  préparé  une  répliijue ,  îortwiue 
la  condamnation  à  mort  de  son  t>atron,  lonl  Kii!^- 
Hell,  l'ohltuHj,  n  pUi^  de  [irudence.  II  s'abttlinl 
tte  publier  ct-tte  réplique,  qui  portait  Ee  titre  de  : 
Julian's  Arts  and  Methods  toundertiuneand 
exlirpate  chrUtianit'j;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  ï»oursnivi  |»iir  son  Julien  t'Apastat, 
traduit  devant  le  tribunal  de  Jeffreys  et  condamné 
it  payer  Sno  marcs  et  à  restCT  en  prison  jiinqu 'au 
payement  de  l'amende.  De  âa  prisrm  Jobnsnn 
continua  d'écrire  contre  le  papisme,  et  ilarlnssa 
'a  l'armée,  en  KiSG^  An  humble  and  hoatfy 
Address  to  ail  the  protestants  in  the  présent 
armijt  ijui  était  un  aii'prl  k  ta  févulte.  Puur  ce. 
nouveau  parnpiilet,  Johnsuu  fut  condamné  à  être 
attacbé  au  pilori ,  dans  l*alace-Yard ,  à  Charin^- 
Cmss  etdei'ant  la  Idmrse,  >>  payer  une  amende 
de  500  nwrcs  el  a  être  fowetté  de  Newgate  à 
Tybum  après  avoir  été  dégradé  de  la  prêtrise. 
L'«\écutiun  eut  lieu  le  f*^  décembre  1886.  Jolin< 
son  reçut  avee  une  grande  fennelé  trois  cent 
di^-^t  coups  d'étrivi^reà.  Après  ta  rt^olulion 
de  16HS,  le  parlement  déclara  cruelle  et  Illégale 
la  sentence  rendue  conln^  Jobnson,et  le  roi  Guil- 
laume 111  lui  arconla  une  in<lemnile  de  |  .oiKi  liv. 
sterl,  et  une  pension  de  300  liv.  H  continua 
d'écrire  contre  ses  aociens  adversaires,  le*  pa- 
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pistes.  L'ne  tentative  d'assas^^indt,  dont  il  Tut  l'ob- 
jet en  16D2,  et  À  laqu(*)le  ilt'-cbappa,  dangereu- 
sement blessé,  ruina  sa  santé  sa»!*  affaiblir  msa 
z^le.  Se»  traités,  qui  méritent  ptutdt  le  litre  de 
pamphletH,  furent  réunis  en  l7to.  in-fol.  ;  il  en 
parut  une  seconde  éililion  en  1713-  Z. 

Iiicgrapkia  Britannica. 

*  JOH»so?t  (John),  th(^ologien  anglais  ,  nÂ 
le  30  décembre  1662,  près  Rocbester,  rnort  le 
li  décembre  l"2i>,  h  Cranbrook.  Après  avoir 
étudié  à  Cambridge,  iil  prit  tes  ordre?) ,  et  admi- 
nistra diverses  {lamisses.  Lors  de  la  révolution 
de  1688,  il  s'em[»re-ssa  d'adbérerau  nouvel  ordre 
de  choses;  mais  vers  ta  lin  de  su  carrière  il 
M:  rapproctia  des  <lissidcnts,  et  refusi  de  recon- 
naître h  suprématie  royale  dans  les  affaires 
purement  religieuses;  oÛîgé  pourtant  de  faire 
sii  soumission,  il  ne  s'y  prêta  point  sans  beau- 
coup de  répu^ance.  On  a  de  lui  :  Paraphrase 
tvith  noteji  nu  thc-  Bouk  of  Psalms  ;  I70fi, 
in-4";  —  Ctt'rgyinan's  Vade-tnecum;  I708  et 
I7D9,  2  parties;  —  PropUiatonj  Ohlatwn  tn 
tke  Eudinrist  ;  1710,  in-B"  ;  —  The  umbloodi/ 
Sacri/icei  1714  et  I7l7,  9.  vol.  in-»";  —  Col- 
lection 0/ eeclesiasticnl  tavs  :  1720;  —  The 
eanonicat  Codes  of  the  primUive  Chvrth  to 
787;  in -4",  etc.  P.  L— v. 

Th.  BrrU,  Hfe  r>f  thf  rev.  John  Joknfin,  l't».  —  Ct- 
nerai  iHcliùnarv.  —  niof}rapkia  Britannica.  —  Oui* 
mcra,  tllagr.  Dicl. 

joHXSox  (  Charles),  poète  dramatiqiM  an- 
glais, né  en  1679,  mort  le  11  mars  1748.  Il 
quitta  le  lurreau  pour  la  poésie  dramatique,  et 
fit  jouer  un  grand  nombre  de  pièces,  qui  furent 
bien  accueillies  du  puWic.  Po(>e  l'a  liturm^-  en  ri- 
diculi>  dans  sa  liundad.  »  Julm.si)U ,  dit-il,  duts 
une  note  de  co  iK)éme ,  était  fameux  pour  écrire 
une  pièce  par  an ,  et  pour  se  trouver  cbaque  jour 
au  café  Uuiton.  11  eût  probablernent  mieux  réuh^î 
dans  sa  vocation  s'il  eût  été  un  peu  plus  maigre; 
on  peut  justement  l'appeler  un  niartyr  de  l'oid- 
veté,  et  dire  qu'il  tomba  victime  de  la  rotondité 
de  son  esprit.  »  On  a  de  Johnson  dix-neof 
pièces,  tragédies,  comédies,  drames;  la  seulo 
qui  suit  restée  longtemps  au  ttiéùlre  est  une  co- 
médie iulitulé*;  :  The  contry  Lasses  »  or  tks 
cusloni  lif  the  manoir  y  jouée  en  l'id.  Z. 

nakkT,  Siii^r»rtAwi  ïirwivuica. 

joHNSOX  (  Thomas  ),  pbilolugue  anglal:»,  né 

îi  Slai)lampti>n,dan.H  le  di\-septième  siècle,  mort 
vers  I7'i0.  11  était  agrégé  au  coUéRC  de  Ld  Ma- 
deleine à  Oxlord,  et  professa  à  Lton,  à  Ipsn  icfa,< 
Brenlford.  Il  s'est  fait  connaître  |iar  des  éflitieu 
d'auteurs  classiques,  entre  autres  de  GroUuB, 
De  Venatione;  Londres,  IBWtin-K";  —  àe  So- 
phocle, 0\f.jnl,  1705,  3  vol.;— du  Grxcorun 
Kptrframmatam  J>electus  ;  I»ndres ,  1711, 
in.i2 ;  —  deCebe-s,  Talniln ,  Londres,  ï730,in-8*. 
Il  lut  un  des  ùliteurs  du  Thésaurus  Lingua:  La* 
lïin.i,  de  Henri  tstienne,  publié  en  1734.     £> 

CbjktK-r».  t;tnrr.  hiotr.  Dietionarji. 

*  joh:<sox  (  Samuel  i,  auteur  drainatiiiiie 


J 
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anglais,  né  vers  1705,  ilanBle  comté  de  Chw-ter, 
mort  en  1773.  Dans  sa  j«inessc  il  fat  mailre  de 
danse;  mais  la  sinpiilarit*' de  ftps  habitudes,  la 
loiirnui-e  bizarre  de  son  esprit,  qui  le  (ii-*nl 
pluâ  d'imc  fois  taxer  de  fftUe,  ayant  éloiRné  de  lui 
»es  ran-s  élèves,  il  *cmil  à  écrire  pour  la  srène, 
et  \  obtint  des  applaudiâaeinenlH  mt^rit^.  Re* 
cherché  de  rarislocratie,  qui  voyait  m  lui  une 
«orte  de  bouffon  ,  ii  (i'inquit'lait  («ii  <le  produire 
des  œuvres  liltfirairt*à;  auftsi  reiicontrail-il  sou- 
vent d'eicellents  traits  de  vtrve  4-4jmiqiie  et 
d'observation  railleuse.  On  a  de  loi  le»  pièces 
suivantes  :  BurlofhiumbOf  or  ihe  superna- 
turai  ;  1739,  in-a"^  :  une  de»  farces  les  plus  amu- 
sanleii  de  l'ancien  répertoire  d'IlaymarKet;  — 
CftwAire  Comics;  i;;W;  —  The  Mad  Lovers; 
1*32;  —  AU  alive  anâ  inerry  ;  17;i7;  —A 
Foot  mode  wise  ;  1 74 1 ,  etc.  Il  a  aa&^i  laissé  une 
traniédie  burî»-S5qiie  intitulée  :  Pompey  tke  Greaf, 
qui  n'a  pas  i-té  imprimée.  P.  L — i. 

TTtéipla»  tHcliintarfi.  —  Biographia  DramaHca,  — 
Oorlon,  ^tiogral^f'^ctll  tiirtittitarp,  L  HL 

JOHKSON  (Sumueî),  un  des  plus  a'UVbre* 
imiralit'IeÂ  et  rritiqu«>Ji  anglais,  né  h  Lîcblield,  le 
18  septembre  1709,  mort  à  Londrejf,  lo  t'A  de- 
c«nibre  ]Tgi.  Il  était  HU  de  Mîcliad  Jobii&uu, 
libraire.  Dis  «a  jeunesse,  il  montra  ces  particu- 
larili^s  pliysiques,  inlellcetucllc& et  mondes (ini 
le  iliti(iu]^èrent  plus  tard  :  une  grande  fi^rce 
musoulurc  ncwinipagn^-  de  beaucoup  de  jcaii- 
dieric  et  d'inlirmilé*,  une  grande  vivacité  d'es- 
prit avec  une  tendance  maladive  h  la  paresse; 
un  cn;iir  bon  et  généreux  avec  un  tempérament 
Iriste  et  irritiblf.  Il  tenait  de  ses  anctMrrs  une 
afTection  scrofuleuç*  qui-  ne  pnrent  guérir  ni 
i'art  des  médecins  ni  le  contact  des  mains  royales 
de  ta  reine  Anne ,  et  qui  défigura  son  vidage  et 
attaqua  yravcnicnt  les  organes  de  l'oiiie  et  rie  la 
vue.  En  dépit  de  la  maladie  et  de  son  indideiice, 
JohDi^on  fui  le  premier  él^vc  des  éroles  de  Licli- 
field  et  de  Stourhridye,  et  il  les  quitti  parce  qne 
ses  malti-ej:  n'avaient  plus  rien  k  lui  apprendre. 
De  »eiïe  h  di\-biiit  ans ,  il  vécid  à  la  maison  {ta- 
temelle,  abandonné  sans  miide  au  milifu  dejn 
trésors  liltéraires  qu'elie  contenait,  et  étudiant 
k  Ma  cboL\.  Mdia  son  c1ioi\  lo  ct^iiduisait  vers 
les  ouvrages  sérieux.  S'il  savait  trop  peu  de  grec 
pour  pren'irc  plaisir  aux  maîtres  de  la  iioesie 
€t  de  l'éloquence  attique»,  il  connaissait  Irês- 
bien  le  latin,  et  lut  ce  qcic  lui  oiïrait  en  ce  genre 
la  librairie  de  son  père.  Oans  ses  lectures  il  s'at- 
tacha mtHns  au\  écrivains  du  siècle  d'Auguste 
qu'aux  auteurs  de  ta  ]>écadence,  et  surtout  aux 
grands  latinistes  de  la  Renaissance.  Tandis  qu'il 
complétait  ainsi  son  éducation,  sa  famille  tom- 
bait dans  la  pauvreté.  -Son  père»  qui  pouvait  h 
peine  faire  ftice  aux  dé4)ense.s  de  la  maison,  eut 
été  liorïi  d'état  de  te  placer  à  Tunivereitë,  si  on 
riebe  voisin  n'ertt  propfwé  de  subvenir  oiiv  ilé- 
pÊDse*  de  l'étudiant.  Sur  ce^tle  pi-ûmi!sse,  qui  fut 
fort  mal  tenue.  Il  partit  pour  Uxford,  où  11  pa^sa 
■H  collège  Pembroke  trois  ans  au  milieu  d'ennuis 
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de  tontes  sortes.  Il  était  panvre  jusqu'il  la  dé- 
tresse. ï>és  le  premier  jour,  la  Iriidrut-  de  sa 
liRure,  rcxccniricité  de  ses  manières,  l'étranscté 
de  son  savoirétonnèrent  ses  camarades.  L^  temps 
ne  U'Ji>  réroiicJlia  pas  avec  s»  mim-  bt/arre,  qui 
excitait  la  paité  ou  la  pitié,  diHix  sentiments 
également  ins^ipportabW  pour  lui.  Le«  bumilia- 
tions,  au  lien  de  le  rendiv  servile,  l'exafipérèrenl. 
il  était  k  la  télé  de  toutes  les  mullnerie^'i  de«  élu- 
diants.  Un  jour  sei«  maitreK  lui  irilli^érent  cutnnie 
punition  de  traduire  en  ver«  latJui  le  Bfessie  de 
Pope.  Le  style  et  le  riiythme,  sans  être  exacte- 
ment classiqiîe*,  furent  admirée  de  beaucoup  de 
personnes  et  de  Po|>c  loi-même.  La  mtstre 
força  Jolinson  de  quitter  l'univerAÏlé  sans  avoir 
pris  igcs  grad<>j;.  11  revint  au  logis  |mlemel.  Son 
père  mounit  peu  après,  an  mois  du  déeemlir*^ 
1731,  lui  laii^sant  un  béritagc  de  2U  l.  s.  Ce  fut 
avec  c*tte  petite  somme ,  un  c^nia  dévasté  par 
la  maladie,  un  temiiéniment  liypouindriaque, 
sujet  h  des  accès  de  monoitianie,  avec  un  ca- 
ractère ar^tri  par  la  soulfrancc ,  éclairé  quelque- 
fois et  plus  souvent  assombri  par  ses  idcios  reli- 
gieuses t  que  Johnson,  abandonné  à  lui-même  à 
]'A«R  de,  viniît-ileux  ans,  eut  à  taire  son  ebe- 
min  dans  le  monde.  Il  se  fit  mattre  d'école  à 
Marliel-Boswortii,  dans  le  comté  de  E,i'îcester; 
il  fut  précepteur  chez  un  flenliHionnin^  d«  cani- 
paf^c;  iltAehadevivre.dei!.  prmluilsde  saptume, 
et  traduisit  pour  un  libraire  de  ttirmingliam  lit 
livre  latin  do  Jérï^me  Labo  sur  TAbyssintc.  11  se 
proiMsa  de  publier  ]iar  souscription  ttjs  poétm»^ 
rie  i'otilîen ,  avec  des  notes  concernant  rîiiâloire 
de  la  pi^»ie  latine  moderne;  mais  les  sousciip- 
teors  firent  défaut,  et  l'ouvrage  vu:  parut  |>^s. 
Au  milieudeej(rtlft  vit;  errante  et  misérable,  John- 
son se  prit  de  passion  pour  une  veuve,  mistress 
Klizabetb  Porter,  qui  avait  vingt  ans  de  plus  r|ue 
lui,  et  qui  n'était  guère  plus  rêcbe.  \vfr.  huit 
cents  livre.s  st.  qu'itile  lui  apporta,  il  ouvrit  uno 
école.  Dix-huit  mois  se  paesèrent,  sans  lui 
amener  plus  de  trois  élèves.  Un  d'eux  était  Car- 
rick ,  qui,  bion  des  années  plus  tard,  faisait  rire  aux 
éclats  la  riieiUourc  société  de  Londres  en  mimant 
lepcareascR  que  se  jirrnlîgii^iient  le  mattre  d'école 
et  sa  reinim*.  A  la  lin,  Jolinson,  à  1';^^  de  vingt* 
huit  ans,  alla  ctierclier  toriune  à  Lomlres.  M  at  ait 
quelques  guimées,  trois  actes  d'une  Irapi^iodY- 
rène  eniiunuscrif,  r-^l:  deux  nu  Irois  Ici  Ires  de  re- 
comman'ilatlon.  Il  arrivait  a  l'éiHiqueoii  les  hom- 
me:; deleltri's,  privés  de  la  protection  drs  grands 
seigneurs,  et  n'ayant  pas  eocoi'e  dan»  le  public  un 
débit  abondant  pour  leurs  «'uvres,  étaient  dans 
la  position  la  plus  difficile.  Avec  bt'aucoup  il'n 
talent,  un  auteur,  même  laborieux,  ^gnait  à 
peine  de  quoi  tivrc  Les  privations  que  Johnson 
eut  h  subir  dans  c«tle  période  ninnpièrent  son 
caractère  et  ses  manières  il'une  eiiipreinlc  inef- 
fatahle.  Déjà  rude,  il  devint  grossier.  Il  [loussait 
ti-ès-loin  la  négligence  de  son  costume,  el  même 
dans  SCS  années  de  forUine  il  mange.-vit  avec  Ja 
voracité  (l'un  homme  r)ui  a  longEetupa  souffert 
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de  la  faim.  Après  un  au  de  résideoceà  Londres, 
il  eut  le  bonheur  d'obtenir  des  appointementà 
fixes  du  libraire  Cave»  éditeur  du  Gentleman's 
Magazine.  Ce  journal  devait  son  principal 
succès  à  ses  comptes-rendus  parlemeaUires,  alors 
interdits  aux  journaux.  Cave  osa  éluder  la  loi, 
et  ne  craignit  pds  d'apprendre  à  ses  lecteurs  ce 
qui  se  passait  au  séuat  de  Lilliput.  La  France  se 
nommait  Blejuseu^  Londres,  Mildendo,  le 
duc  de  Newcastie ,  Nerdac ,  lord  Hardwidie , 
Bargo  Hickrad,  et  William  Pulteney,  Wingal 
Pulnuh.  Johnson  fut  chaîné  de  rendre  compte 
de  ce&  délits  auxquels  il  ne  pouvait  pas  assister. 
n  rédigeait  en  générât  ses  détuts  parlementaires 
sur  des  notes  courtes  et  inexactes,  et  il  dut 
même  plus  d'une  fois  inventer  les  arguments  et 
réloquence  du  ministère  et  de  l'oppo^tîon. 
Malgré  sa  vie  de  misère  et  d'humiliations,  il 
était  tory,  jacobite  prononcé ,  grand  partisan  de 
la  monarchie  des  Stuarts  et  de  l'Église  anglicane. 
Forcé  d'avoir  dans  ses  comptes-rendus  du  moins 
l'apparence  de  l'impartialité,  il  eut  soin  cepen- 
dant que  les  chiens  de  wbigs,  comme  il  les  ap- 
pelait, n'eussent  jamais  le  dessus.  Peu  de  jours 
après  avoir  commencé  cet  obscur  travail,  il  pu- 
blia sa  satire  de  lAmdr^ ,  vigoureuse  imitation 
de  Juvéual,  qui  lui  fut  payée  dix  guinées  et 
qui  eut  du  succès.  Pope  admira  la  satire  et  tâcha 
d^obtenir  pour  l'auteur  un  grade  universitaire  et 
la  direction  d'une  école.  Sa  tentative  échoua , 
et  Johnson  resta  aux  gages  du  libraire,  vivant 
avec  des  Uttérateurs  encore  plus  pauvres  que 
lui,  et  dont  l'un,  le  malheureux  et  coupable 
Savage,  lui  dut  pins  tard  uue  partie  de  sa  ré- 
putation. Savage  mourut  en  1743,  et  l'année 
suivante  Johnson  publia  la  Vïe  de  ce  poète. 
«  Le  style  de  cette  Kiâ,  dit  lord  Macanlay,  man- 
que d'disance  et  de  variété ,  et  l'écrivain  est  évi- 
demment trop  partial  pour  l'élément  latin  de 
notre  langue,  ftfaia  ce  petit  livre,  avec  toutes  ses 
fautes  était  un  chef-d'œuvre.  Il  n'existait  dans 
aucune  langue  morte  ou  vivante  un  plus  beau 
spécimen  de  biographie  littéraire-,  et  un  critique 
sagace  pouvait  prédire  avec  confiance  que  l'au- 
tenr  était  destiné  à  fonder  une  nouvelle  école 
d'éloquence.  «  La  Vie  de  Savage  parut  ano- 
nyme; mais  on  sut  bientôt  dans  les  cercles  litté- 
raires que  Johnson  en  était  l'auteur,  et  le  bruit 
de  son  mérite  commença  à  se  répandre.  War- 
burton  le  déclara  un  homme  d'esprit  et  de  ta- 
lent. Sur  cette  recommandation  plusieurs  li- 
braires le  chargèrent,  en  1747,  de  rédiger  un 
dictionnaire  de  la  langue  an^^aise  en  deux  vo- 
lumes in-fol.  Us  s'engagèrent  à  lui  payer  quinze 
cents  guinées,  et  sur  cette  somme  il  devait  ré- 
tribuer ses  collaborateurs.  Johnson  adressa  le 
prospectus  de  son  Bictionnaire  au  comte  de  Ches- 
terfîeld,  qui  accueillit  la  dédicace  avec  aflabilité, 
envoya  quelques  guinées  à  l'auteur,  et  évita  de 
le  recevoir.  Johnson  s'était  d'abord  flatté  d'a- 
voir terminé  son  Dictionnaire  à  la  fin  de  17âO, 
mais  ses  denx  énormes  volumes  ne  furent  prêts 


qu'en  1755.  Durant  les  sept  ans  de  cette  tâche 
fastidieuse,  il  chercha  des  distractions  dans  des 
œuvres  d'un  genre  plus  agréable.  En  1749  fl  pu- 
blia La  Vanité  des  Désirs  humaim,  excellente 
imitation  de  la  dixième  satire  de  Juvénal ,  à 
peine  inférieure  à  son  modèle,  et  où  l'on  ad- 
mire surtout  une  vigoureuse  et  pathétique  pein- 
ture de  la  vie  littéraire.  La  tragédie  d'frène, 
composée  depuis  de  longues  années ,  suivit  de 
près  La  Vanité  des  Désirs  humains^  et  parut 
au  théâtre  sous  les  auspices  de  Garrick,  son 
ancien  élève  et  maintenant  son  ami.  Le  public 
écouta  sans  impatience  et  pendant  neuf  représen- 
tations les  cinq  actes  de  déclamations  monotones 
qui  formaient  la  tragédie  d'Irène.  Cette  pièce 
rapporta  à  l'auteur  trois  cents  livres  st.,  et  ae 
nuisit  pas  à  sa  réputation.  Un  an  après  environ, 
il  commença  la  publication  de  courts  Essais  sur 
la  morale ,  tes  mœurs  et  la  littérature.  De  mars 
1750  à  mars  1752,  ces  Essais  parurent  sous  le 
titre  du  Rambler,  le  mardi  et  le  samedi.  Dès 
les  premiers  numéros  le  Sambler  trouva  des 
admirateurs  parmi  des  hommes  éminents,  mais 
il  fut  froidement  reçu  du  public.  11  ne  devint 
populaùre  que  lorsqu'il  eut  été  réimprimé.  Malgré 
une  monotonie  pédantesque  et  nn  style  arti- 
ficiel ,  ces  Essais  sont  remarquables  par  de  fines 
observations  sur  les  caractères  et  les  mœurs, 
par  ta  précision  et  l'éclat  du  langage.  Johnson 
en  avait  à  peine  achevé  te  dernier  numéro 
lorsque  sa  femme  mourut.  Dans  la  désolation 
où  le  jeta  cette  perte,  il  n'eut  pas  la  force  de  re- 
prendre le  Rambler,  et  revint  à  so^  fasti- 
dieux travail  de  lexio^aphie.  Le  Dictionnaire 
anglais  parut  enfin.  H  fut  reçu  avec  un  oitboa- 
siasme  tel  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  n'en  exdfa 
jamais.  On  admira  la  finesse  et  l'exactitude  de 
ses  définitions ,  ses  heureuses  citations  choisies 
dans  les  poètes ,  les  théologiens  et  les  philoso- 
phes ;  on  ne  fut  pas  dioqué  de  ses  mauvaises 
étymologies  et  de  son  ignorance  des  oi^pnes  de 
la  langue  anglaise.  Le  Dictionîiaire  augmenta  ta 
réputatifH)  de  Johnson  saus  rien  ajouter  à  ses 
ressources  pécuniûres.  Il  fut  encore  réduit  à 
d'ingrats  et  continuels  labeurs.  11  abrégea  son 
Dictionnaire  ;  il  recueillit  des  souscripti<ms  pour 
une  édition  de  Shakspeare  ;  il  fournit  des  articles 
au  Literary  Magazine.  Panni  ces  articles  se 
trouve  un  des  meilleurs  morceaux  qui  soieot 
sortis  de  sa  plume ,  son  Examen  de  la  Recher- 
che sur  la  Nature  et  COrigine  du  Mal  de  Je- 
nyns;  c'est  un  chef-d'œuvre  de  raisonnement  et 
d'ironie.  Dans  le  printemps  de  175&  il  commença 
la  publication  de  son/<i^r,qu'ilGtparaltrechaqae 
semaine  pendant  deux  ans.  Dans  le  cours  de  cette 
publication,  il  perdit  sa  mère.  Pour  subvenir  aux 
frais  des  funérailles  et  payer  quelques  petites  dd- 
tes  qu'elle  laissait,  ilécrivitenseptàhuit  joursie 
petit  roman  de  Rasselas ,  qui  obtint  un  brillant 
succès  et  resta  longtemps  le  plus  populaire  des  ou* 
vrages  de  Johnson.  Le  stylea  Télégance  artificielle, 
monotone  et  un  peu  lourde,  ta  solidité,  ta  correc* 
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tion  et  l'éclat  qui  caractéilsent  en  gi'nèrat  kr 
écrilfl.  1.1'  |iUn  n'eât  pas  heureux,  et  l'idée  tic 
dnniHT  les  mœurs  nngtaii^R  il  iIc-k  |M_'rRonnag(>A  ilc 
l'Abyssiiiip  ol  (te  l'Égypïn  est  «l'une:  invrainem- 
Mancc  cbo<]uantr!;  mais  dans  cccailremal  iaveiité 
Johûson  a  pisci' d'excellentes  études  morales  » 
(le&  réfleïions  aTtières,  élevdes,  attristas  et  élo- 
quentes, sur  le  sujet  favori  de  sgb  mi^^litatione, 
la  Tanîli^  de^  désirs  liuinuitis^. 

Ta  1 7G2  un  évérieiiioiit  imprévu  mit  fin  &  la  vie 
de  travail  et  de  ç,f:nt  qu'il  menait  depuis  trente 
ans.  Georges  ni  était  luvnUS  sur  le  trdne,  el  les 
opinioos  tories  avaient  pris  J^  de.^.suB  â  lu  cour.  Le 
Ticiiv  tory  Jolin6iJU  put  donc  a4xepl«r  sans  honte 
ta  pension  iïc.  trois  j^-iits  livras  que.  lui  orTrit  turd 
Bote.  Il  rut  libie  enlin  de  f^'aliaodunner  à  ses 
foâts  de  paresfie.  Cependant  il  ii  était  eoi^agé  Â 
donner  h  ses  MiuacripU^unïUDe  édition  de  Stiiiks* 
peare,  et  i\prè&  de  long^  retards  il  dut  erilin 
a*ex(k:uter.  Elle  [uirirt  au  moi»  d'odotire  ITfiâ. 
Celle  édition  ne  Jait  pas  hounciir  à  Johnson.  A 
part  quelques  bonne*  remarques  sur  les  carac- 
tères et  les  pnsKÏons  des  personnages,  elie  ne 
contient  rien  d'ulUe,  ri*^.n  qui  puisge  cuntribuer 
à  l'i^Iiuralion  et  à  l'urlaircisseiueiit  du  texte.  Une 
fois  qu'il  se  fut  Hri]iiitt<^  de  cette  dette,  Johnson 
se  livra  eultii  a\x  plai»r  de  uc  rien  faire,  et  de 
lloàiï  1775,  il  ne  publia  que  dcuN  ou  trois  pam- 
phlets politiques,  dont  le  pin»  long  ne  lut  aurait 
pas  coûté  quarante-luiil  li«ure.8,  dans  ses  jours 
néccj^leu\.  Mais  s'il  n  ci^rivait  pas  il  parlait,  et 
sa  coover^tion  était  supérieure  à  ses  livres. 
Dans  un  trlub  qui  se  foi-ma  en  1 7G4,  el  qui  réunit 
Goldstiiilh,  Keynolds,  liurke,  Oihbon ,  Gar- 
rkk,  le  grand  orientaliÂle  Williaiu  JoneA,  l'ha- 
bile liellêmste  lîenuel  Langlou,  et  le  itpirituel 
TepUam  Ucauclerck,  Johnson  dominait  par  aon 
éloquence  brillante  et  forte ,  et  il  a  donné  sjon 
nom  au  clubqut  ra<^«.eml>lait  lanld'homme»ii  éin\- 
nents.  Parmi  le.<  nif>mlires  du  elnh,  on  comp- 
tait on  législc  éco.=.âaiâ,  d'une  Iwnne  nai.ssancc, 
James  Bos-well,  qui ,  sans  esprit  et  sans  talent, 
s'est  fait  une  réputatiun  immortelle,  et  qui  a  bejiu- 
coup  eontrilmé  à  celle  île  Johnson.  Il  s'attacha 
an  célf^bre  moraliste  avec  un  dévouement  obsé- 
quieux el  une  patience  à  toute  épreuve;  il  tint 
compte  de  toutes  ava  action»  et  du  toutes  ses 
parole^i  il  nota  jusqu'à  8e«  gestes  et  ms  inter- 
jections ,  et  il  rai^^emhla  ainsi  les  matériaux  de 
la  plu«  intéressante  biograpliie.  En  17A5  l'nni- 
Tersité  de  Dublin  envoya  à  Johnàoo  (e  diplôme 
de  docteur  en  droit  ;  mats  il  ne  prit  le  titre  do 
docteur  que  loratîue  l'université  d'Onford  le  lui 
conféra  di\  ans  pins  tard.  En  tTfiii  ri  se  ttaaiec 
Henry  Tlirale,  un  de»  plu.<t  riches  brasseurs  de 
l'Aagkterre,  et  trouva  chez  ce  libéral  et  aimable 
IWcèoe  la  plus  bienveillaDte  hospitalité.  La  jenae 
femme  de  Thrale  entoura  de  soins  le  vieillard 
BMroM,  et  adourit  un  peu  !^on  humeur  sauvage. 
Johnaoa  eut  wio  appailement  à  la  brasserie  de 
Soatliwark  et  à  hi  maison  de  campagne  de  ses 
>  Pendaat  sente  ans ,  il  pa&sa  plus  de  la 


mnitié  de  sa  vie  sons  leur  toit.  Il  les  accom- 
pagna de  temps  en  temps  k  Itath,  à  Itnçdilun, 
une  fois  dans  le  pays  de  Galles,  et  une  fois  a 
Paris.  Mais  il  n'ea  oonRerva  pas  moins  sa  de- 
meure dans  une  cour  étroite  el  sombre  de  Fleet- 
Street.  Lii  il  avait  entassé  ses  INres,  et  recueilli 
par  rJiaritéune  vieille  'lame  aveugle,  M""^  WiU 
liams,  une  autre  dame  initigente,  M"^  Desmoil- 
lins,  une  detuoisi^lle  abandonnée,  ml^  Canni- 
chacl,  et  un  vieux  médecin  sans  pratiques,  noimné 
Lewelt.  Un  domestique  uè^s^PP^lé  Irank, 
complétait  cet  étrange  ménage,  où  réj^nait  une 
conlinuclle  discorde.  I>es  vieilles  dames  et  le 
médecin  ne  s'accordaient  jamais  que  |h)ut  tour- 
menter celui  qui  les  nourriuait  et  qui,  mal- 
gré sa  violence .  sup|)ortail  tout  de  leur  part. 

En  1773  Boswelt  arrarlia  pour  quelques  mois 
Johnson  ao\  sociétés  liltéraires  de  Londres,  et 
le  conduisit  en  I-x:os3e.  Il  le  promena  ilans  la  ré- 
gion des  Higbiands,  et  jusque  danh  le-i  ile^  Hé- 
brides. Johnson  en  revint  la  tête  remphe  de  nou- 
vellett  images,  qu'il  consigna  dans  un  Voi/age 
aux  îtes  flëbiides,  poblié  en  1775.  Ce  livre, 
quoique  écrit  avec  un  peu  trojt  de  |>ompe,  est 
d'une  ItHiuiv  agréable.  Les  Anglai;^  l'act^ueilli- 
n>nl  lavi>rableineBt;  mais  plusieurs  Écossais  fu- 
ifut  btc&sés  dos  remarques  e^iustiques  du  voya- 
geur. Ils  lui  en  voulaient  surtout  d'avoir  pmuvé 
que  VOssian  de  Macpherijon  était  une  impudente 
tjx>mpcrie.  Les  récriminations  que  souleva  le 
Votfage  aux  Hébrides  ne  firent  aucun  tort  à 
Johnsion  ,  mais  il  s'en  fit  lui-même  en  ét^nvant, 
.'i  la  dertiîinde  du  ministère,  un  nouveau  pamplrt 
contre  lus  colons  américain».  .Sa  Toxahnu  no 
J'pranmj,  où  il  tàrtiait  d'être  plaisant  el  nV^tait 
que.  pétUntesqucment  ridicule,  tomba  complè- 
tement, et  l'on  pensa  que  les  farullés  vigou- 
reuses qui  avaient  produit  tu  Dictionnaire  et 
Hasseîas  commençaient  ix  baisser.  Juhnsim 
prouva  bientiU  h^  contraire.  En  1777  plusieurs 
hbraires  lui  proposèrent  d'écrire  des  notices 
pour  une  nouvelle  Colleetton  des  Poètes  an- 
glais. Il  accepta,  et,  se  laissant  entraîner  par  un 
sujet  qu'il  connai»!tait  parfaitement,  an  Utw  de 
quelques  feuilles  qn'on  lui  demandait,  il  donna 
di\  volumes.  Les  l'tes  des  Poètes  anglais  sont 
le  meilleur  ouvrage  de  Ji^miton.  Ses  récits  sont 
pleins  d'intérêt  ;  ses  critiques ,  souvent  ex- 
cellente», quelquefois  injustes,  ne  sont  jamais 
ennuyeuses  ni  vulgaires. 

John!>on  avait  soixanle-et-onze  ans;  les  in- 
firmités de  la  vieille&se  s'ap|)esanUssaient  sur 
lui;  el.  citose  plus  triste  pour  lui  qui  aimait 
tant  la  société,  le  vi<]e  se  faisait  pi-u  k  |>eu  au- 
tour de  lui.  Les  hôtes  bruyants  de  sa  maison 
avaient  disitaru  l'un  après  l'autre;  lo  généreux 
Thralc  était  mort  ;  sa  femme ,  infidèle  a  sa  mé- 
moire ,  devint  amoureuse  d'un  musicien  ita- 
lien. Jaha!!«n  ne  pouvait  afiprouver  r^-lle  futle 
{iast;ion,  el  il  s'aperçid  «pie  sa  pré.sence  iiuportu* 
nail  madame Thrale.  Il  quitta  doue  pourtoujours 
cette  maison  qui  hii  av^ût  été  si  hospitalière ,  el 
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rentra  «lans  son  logis  Bolit*iire.  Là  il  fut  (ra\i\)é, 
au  mois  do  juin  I78i,  d'une  MtaqiU! île  [larrilysie. 
]l  échappa  à  txiXe  pivniièn'  atteinte .  nms  htcntdt 
s(!  inonlièiviil  1p*  synipt^^mes  d'une  liydropisie. 
La  iwalailielit  des  progTtfs  nipidi!»  au  commence- 
ment de  l'hiver  de  l"8i.  Les  amU  de  Juhnson 
ne  lut  firent  pas  df^fant  dan»  celle  exlmnit^. 
Taudis  f\\xe  les  premiers  nru^decins  de  Lotwlrf* 
lui  pnidiguatent  ^rnluilement  leurs  soins,  Burke, 
A\  indhiim  j  Ungton  consoUienl  ses  ilejnieri  mo- 
TneuU.  il  avait  toujoiii-s  nionlré  une  prunde 
erainte  de  ta  mort;  de  près  il  la  nt  «au^  ter- 
reur, et  il  m^iurut  dans  tes  senttiueiils  religieux 
qui  ne  lui  avaient  janniis  manqué.  Son  corps  fui 
déiHiàé  dans  l'aliLaîe  do  Westminster.  Le*  ou- 
vrages de  Johmson,  quoique  eucore  admirés, 
sont  peu  lub  aujourd'hui,  à  l'exception  de  ses 
Vies  des  Poètes;  mais  sa  réputation  n'a  iw»int 
baissé.  La  postérité  oubliera  |ieut-ôlrc  ftes  li- 
vres; mais  elle  n'oubliera  pits  son  imaHe  minu- 
tieuse et  vivante  tracée  par  lioswell;  et  cette 
image  e--it  celle  d'une  nature  ft^néreuse ,  sou*  une 
enveloppe  «rossiète,  d'un  grand  ejpril  et  d'un 
lioionie  de  bien. 

Voici  les  titres  des  ouvrages  de  Jolinson  : 
Londoji,  satire;  Londres,  1738;  —  LifeoJ 
Havnge;  Londres,  17U;  —  The  Vanltif  of 
huhuin  Wislies  ;  ibid.,  1749  ;  —  Tlic  fiamhlei  ; 
ib.,  t"àO-I7iî;  traduit  en  français  souh  le  litre 
du  Bûdeui^  par  le  baron  de  Chainerolles;  Paria, 
182",  fi  vol.  in-a".  Boulard  en  avait  déjà  donné 
des  morceaux  choisis,  en  178%  Ut-n  ;  —  Irène ^ 
tniRêdie;  Londres,  1749,  in-«";  —  English 
Viciionars;  Londres,  1755,  ï  vol.  in-foL;  — 
The  Idler,  pah\ié  dans  la  Weefiltf  Gazette  de 
Newtwn;  175S,  l7;>!f;  -  T/ie  Histitnj  o/  ttas- 
selas,  prince  of  .ibt/sstnia;  l^mdrcs,  1759; 
traduit  en  français  par  M™"  Belol  ;  Paris,  1760 , 
in-I2;  —édition  de Shalispeare; Londres,  1705, 
3  vol.  in-8*;  — fdfee  Aicrm;  Londrejt,  1770  : 
pamphlet  (V.rit  pour  juslitier  la  conduitft  du  mi- 
nistère dans  l'afTaire  de  Wilkes;  —  Thmtffhts 
on  the  late  transactions  respeetiny  Fatk- 
Innti  isiands;  ib.,  I77l;  —  The  Patriot; 
ibid.,  I77't;  -  Taxation  no  Tijranntj  ;  ibid., 
1775;— /oKrney  ta  the  //c6rJf/e5;ibid.,  1773; 
traduit  en  français  par  II.  di'  Labé*lo)èrc ,  Paris, 
isoi,  in-8';  —  Livrs  nf  the  Engiiik  Poets; 
Londres,  177a-l78l,  10  vol.,  Irad.  en  françjiis 
part.  Uidot  et  E.  Malion;  Paris,  1S23,  in-8*; 
il  n'a  paru  que  le  premier  volume  de  cette  tra- 
duction, qui  est  accompagnée  de  noie*  inldrcs- 
santes.  L.  J. 

V,mw\\tt.if^^of  S-  Jahman,  édit.  de  J.-W.  Croler: 
iBSi.  ïTol.  ta-B'.  -  IUwkm«.  Wao/5.  Johnum.  ea  Wte 
de  l'etlUioii  de  WM  (tfliivres;  rST.  -  MuriJhv,  Eifuu  on 
tlu  /.i/e  and  Ceniut  ofS.  Johnson^  -  M""  Itciiil  [  M" 
Tbralc'i  Jrtttdttft  oj  Or  Savtuei  JoUnton  tliirinç  tht  latt 
ticentf  peûrt  i'/ hit  U/f  ;  I-oadrc*.  rsfi.  in-B=,  -Towers. 
F.uaff  011  the  Li/<s .  Chnntchn  aud  ffrUmit  (tf  Dr  S. 
Jtotnmn.;  lol»lJl^«,  r«i"r.  in-»*,—  «uiipfscii, /.</!; ©/.fom. 
JoAnWH/ IrfîtMl..  nus.  In-S».  — M«r*,  tyutifiwm,  Jifc- 
doirt,  Ctts  aiiti  Sa^inet  of  [}r.  .i.  Johman. ,-  Lauiin-ii, 
1ÎV7.  in-*«.  —  (:tiii\mm, Li/f  of  Johmnn .  aaii^saa  v-JUlfisi 
de*  EnellthPoeti. --yiMcauUy,  VHUcat  and  bistorUat 


F't-vrvf.  L  I  (  Édlt.  TaacIiQlu  );  Oi'^grnphknt Eua^t  {  M. 
Tam-li-j.  —  llsflUc,  CriHcnl  t.ttavi. 

'  jOH?j*io.'<i  (Maurice  ),  antiquaire  anglais  de 
la  famillt!  du  [tn^eédcnt,  mort  en  1  *  J5,  Ji  S|ialdin^ 
Avocat  di5tintiuOi  il  euo«j]icra  de  lûnue  Itciure 
lous  ses  efforts  à  la  prupaj^alion  des  étudw 
ai-cliéologiques,  eontritiua  à  la  fondation  de  la 
^iO(;ie(é  des  Antiquaires,  et  créa  à  5i|)alding  uiw 
ftoeJétiS savante  ajant  pour  but  les  recherches  bis* 
toriques.  Il  a  laissé  de  nombreux  matt'ri.i.ux  pour 
une  Histoire  de  Carausius.         P.  L— \. 

mitorfo/tHe  SpaldiBâ  Sodttf.-'VHcbaV»  aotef4r. 
—  Chalnteri,  Uirujraphical  McHonarf. 

*  JOHXSON  (Sir  U'i//m»«),  officier  anulai» 
né  vers  171  S,  en  Irlande, m»rt  en  177  i.  Kmnifue 
dès  son  cnf-ince  dans  les  colonies  anglaises  d'A- 
mérique, il  entra  au  service  militaire,  et  s'éleva 
eucceasi veulent  jusqu'au  grade  de  colonel-  Ef» 
175»,  il  fut  nommé  au  commandement  d'ane 
M|M!dition  organisée  contre  le  fort  français  de 
Cruwn-Point;  s'il  échoua  dans  le  principal  but 
de  l'entreprise,  il  battit  pleinement  un  corps  de 
troopes  composé  de  Français  et  d'Indiens,  et 
fit  prisonnier  leur  chef,  le  liaron  Dicskau.  Celle 
victoire  lui  valut  le  titre  de  baroael  et  ua  dos 
public  dejj.iioo  libres  sterling.  Propriétaire  d'un 
doinaîuK  considérable  sur  les  rives  du  Mobawk, 
il  ai:quit  une  connaissance  approfondie  des 
mœurs  des  trilnis  sauvaiçes»  d  conclut  avec  plb- 
sieurs  d'entre  elles  divers  traités  de  paix  ;  depuis 
iTfiO  jusqu'il  sa  mort,  il  fut  te  repréMintanl  de 
l'Anelelerre  auprès  des  six  nations,  et  eut  la  sur- 
veillance K**néralc  des  affaires  indienocs.  Soa« 
le  titre  de  Castoms^  Manners  and  Lançua- 
gués  a/  the  narthern  Indions  of  America, 
il  a  écrit  un  mémoire  intéressant  réimprimé  dans 
les  Philosophicat  TransacttonSf  vol.  LXllI. 

P.  L— Y. 

Vtlham,  BiirmetniJf.—  VCaU.  BMM/tixa  Britamtea. 
Rotr,  jVf  ip  m(tgra)Mciil  Dielianary. 

JOHKSOK     { lienjamin  ).    Voyez    Jox»» 
(Ben  ). 
JOHNHTON  {Arthur)^  médecin  et  poète  écoi- 

sais,  né  à  Cashieben,  près  J'Aberdeen,  en  1587, 
mort  à  Oxford, en  lûil.  Il  alla  faire  se*  élwle* 
sur  le  continent,  et  prit  à  Pailoue,  en  lOlO,  le 
tirade  de  dotleur  en  médecine.  Il  résida  viagk 
ans  en  France.  De  retour  en  Anglelerre,  Tcrî 
[0.10,  il  fut  nommé  médecin  de  Charles  l",  sur 
la  rccommflndution  de  Laud.  Jolinslon  est  un 
des  moilleurs  poètes  latins  modernes.  Il  fouma 
dos  pièces  nombreuses  î»  la  collection  publiée 
par  John  Scott  sous  le  titre  :  Delicix  /"Ofr 
iarum  Scotorum  hujusa-vi  illuitrium;  Ams- 
terdam, 1637,  2  vol.  in- 13.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Paraphrasis  poetica  Psatmorum 
/>arl(f«;  Atrf'rdeen,  1637,  in-8".  Dana  cette 
Paraphrase  Johnslon  n'a  pas  craint  de  lotter 
contre  Buehanau  ,  et  bien  qu'il  soit  loin  de  l'é- 
galer, celle  tentative  lui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. On  a  encore  de  Johnslon  :  une  traducttoo 
du  Cantique  des  Cantiqves  en  ver.-»  Ialin.s  élé- 
giaques;  1633;  —  £pigrammata;  Aberdeai, 
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16S2  ;  —  Parerga  Musse  aulicx  ;  Lnndres,  1633, 

riulmcni.  Centrât  BiotirepMaTl  DicUomrf.~  Irflng, 
!.ive$  ot ScuUith  //'Hf<r»;iaa9,  i  tdI.  lii-a*. 

jOiiNSTO»  {ChaTles)f  romajicier  anglais.  Dé 
danâ  la  im'inière  (larlie  du  tlix-liuilième  siècle, 
mort  vfii'.s  I80a.  Il  étudia  le  liruit.  Il  (•Uil  \tè^\\e, 
el,  ne  pouvant  pl;il(1er,  il  se  t>oi-na  à  diinOiT  ilra 
coQsulliil  Mm.  Klah  \esditot&  TaifiâiËnt  flêraut^  et  il 
eiitleliH»ii  4l'KCTtr>iî  plusieurs  romans,  quidurcnt 
leur  .succès  à  <lc  liardws  peinlures  de  mujurâ  el 
plus  encore  peut-ëtm  à  certaines  scéues  lii-nn- 
ciiHises.  L«  métier  de  romancÎCT  ue  rfinrirliis- 
sut  pas  plus  que  celui  d'uvucal  cousii>ltaut ,  il 
partit  pour  lu  Bengale,  oii  il  ri^iU^4?ii  plusieurs 
journaux,  snua  le  ptt>cudonynie  ù'Onetropolos.  Il 
y  mourut,  après  a«oir  rainasse  une  furluac  con- 
ftiilérdlile.  On  a  de  lui  :  C/trtfsaf,  or  tht  adven- 
tures  o/rt  Guinta;  1700,  2  vol.  in-l2;  —  The 
Rêverie,  or  a  fl'i<jht  ta  the  paradtse  of/ouli; 
1762,  2  vol.  ia  12;  —  'ffie  Historij  oJArboses, 
prince  of  Hetlis;  i77h  ,  2  vol.;  —  The  PU- 
jrim,  or  a  pietnre  o/  tf/e;  l775,  2  vol.;  — 
The  Avei\tures  of  John  Junipei\  esq.,  alias 
Juniper  Jack;  1781,3  vol.  Z. 

^Chalinert,  Général  BiOQrapAicai  Dictionary. 

JOHNSTOX  ( Janiea-T...- IV,. . ),  ditmlste 
angUis,  oèà  Paisley,  en  l79Qf  mort  àDurlmm, 
le  18  septembre  18âj.  Livré  de  bonne  heure  à 
ses  propres  rcs!iource«,  Jolici&ton  entra  k  funi- 
TCTMté  de  Gla^ow,  et  s'y  niaîutint  t'^n  douiiant 
des  levons  particulières.  Cn  lS2rt  il  uuviit  à 
Durlmin  un  établissement  H'iD»truutron ,  et  en 
1630  11  fit  un  inariai^e  qui  lui  uppurta  de  l'ai- 
saoce.  Il  résolut  alur^i  de  se  livrer  tout  entier  îi 
iOD  goût  pour  la  chimie,  et  dans  ce  but  il  alla  en 
Suéde  suivre  Ic^  cours  de  Ber/eliu!).  A  tu  fuu- 
dalioD  de  l'uDiversilé  de  Durliam,  en  1833,  Il  y 
obtint  la  chaire  rl«  climiteet  de  minéral u^ie,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  En  llj37  il  était  pen- 
tionnâire  de  la  Sociétt-  IVoyale  de  Londres,  et  en 
IftlS  il  fut  QOtnmé  chimiâte  de  la  Société  d'Agri- 
culture d'Ecosse.  La  [ilupart  de  lies  travaux  «« 
rapportent  à  la  ctiiinie  agricole.  On  cite,  enlre 
iulre«,se:s /^c<ure:s  on  ^i^rJcu/fura^CAeniii//'^ 
and  Gf-olngy,  et  Bon  catechism  0/  Agri- 
eultural  Chemistn/  and  Geohgy,  qui  a  eu 
plus  de  trente  éditions  en  Angleterre ,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  en  AuKTÎque,  et  tra- 
duil  daiis  pi-esque  toutes  les  langues  de  l'Cu- 
rope.  On  lui  doit  aussi  des  ^otes  on  A'ortA 
America,  el  la  Chemistry  qfcommon  LifCy 
livre  plein  d'une  science  attrayante.  Comme  pen* 
daut,  il  préparait  la  Géologif.  de  la  Vie  com- 
munê  tors^iue  la  mort  est  venue  le  frap[>er.  £a 
outre  M  a  fourni  des  articles  à  VEdinbargh  Re- 
View  et  âu  Blachwoùd  Magazine.        J.  V. 

^t^nxum.  lus.-  Engtiih C«clop.TttitH  ttioçrapht'i. 

JOHNSTOX  {Georges},  naturaliste  {tD^laig, 
né  va  1798,  mort  Je  3  juillet  18S5.  I>(>jtinti  à  lu 
carrière  mÀlicalc,  il  suivit  les  te^-ons  du  célèbre 

kAbercroiiibie,  prit  en  I8l!j  le  diplôme  de  doc- 
noor.  Biocn.  ctnùk,  —  t.  ixtk 
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teiir  h  ^dimtmurg,  et  alla  s'établir  à  Bernich. 
Adonné  pur  coût  à  l'étude  de  l'Iii^toire  naturelle, 
il  eidietint  dns  relations  actives  avrc  les  savajits 
étran^ïers ,  fournit  un  graxid  nombre  d'articles 
aui  recueils  scientifiqueâ,  et  contrilma  h  la  fon- 
dation de  pluhieur^  aociclés.  C'est  lui  tiui  a  lU- 
couvert  en  1838  dans  It;  lac  Duiise  mi  ji^nre  p.ir- 
Itcutier  d«  plantes  aquatiques  connu  sou.4  le  nom 
d'Anachans  afsînastrum.  Ona  de  lui  :  Kotainj 
0/  the  eastern  Borders  ;  in-8";  —  nistory  of 
Briliiih  Zoophytes;  lS38i  ~  Histort/  0/  Bri- 
tish  Sponges  and  Lithophytes  ;  18^3.;  —  An 
Introduction  to  Conchoto^tj ,  or  éléments  0/ 
Ihe  natural  historij  of  moUuscous  a/iimals; 
1850;  —  hritish  and  trish  Anncltde^ ,  w-rie 
d'articles  insérés  dans  le  Magazine  0/  Zooîogy. 

P.  h—x, 
Enitfftf'  Cyttojuedia.  —  BrilUh  Catnletjve, 
'J0HNST09I  (Alexandre-Keith),  gdograplie 
anglais,  né  le  ?H  décembre  1804,^  Kjrkhill 
(_  itcosso).  Il  pratiqua  d'abord  la  médecine,  ctco 
ne  fut  qu'assez  lard  qu'il  abandonna  cette  pro- 
fession pour  se  livrer  tout  h  fait  à  l'étudu  de 
la  géographie.  Dans  ce  but,  il  rut  la  patience 
de  rec^ynimcneer  son  éducation  tout  entière; 
lorsqu'il  se  fut  familiarisé  avec  l'autiquilé,  il 
s'appliqua  à  posséder  les  langues  savnutes  de 
l'Kuru[H:  modem*! ,  «t  apprit  ensuite ,  dans  un 
atelier,  le  dessin  el  la  gravure.  D'apii-s  les  con- 
seils de  MM.  de  Humboldt  ci  Ritter,  il  fit  une 
lieureusc  application  de  la  physique  à  la  géo- 
graphie. A  l'e^iposition  universellu  de  Londres 
en  18^1,  UD  de  ses  (globes  obtint  une  jurande 
inédatlle.  Il  est  meudire  de  la  Société  de  Géo- 
j;rHphie,  corresponduid  de  divers  corps  .«avants 
de  l'Europe  et  goographc  royal  pour  l'Kcosse. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  The  national 
Atlas  :  Edimbourg,  IK43,  lu-fol.,  qui  lui  a  coAté 
treize  années  de  travail  ;  —  The  physical 
vi;/as;ibid.,l848,in-fol.;nouv,  édition, corrigée, 
18â'6  :  conçu ,  avec  le  concours  de  M.  l'eter- 
mann,  sur  le  plan  de  tierghaus;—  GtograpAû 
cal  iJicfionory;  Londres,  i8ûl,in-8";  —un 
Atlas  pour  servir  kïllistoire  de  Vhurope  mo- 
ffCT-ncdesir  A.  AlisoQ;  —  Atiaso/ Astronomy; 
I8Ô5;  —  Gênerai  and  geological  AIup  of  Eu- 
rope; lâôti;  '--det> cartes  murales,  des  atlas  clas- 
siques iKiur  l'enseignement  de»  collèges,  etc. 

P.  L-i. 

The  JlhtmxvM,  Mio.  —  BriXitA  Cotaiogua,  —  £agli$h 
CydnpKfiia. 

*  JOHNSTON  {Alexandre),  peintre  anglais, 
né  en  1S1&,  à  Édimlmurg.  Ilvint  de  bonne  heure 
à  Londres,  oii  il  s'instruisit  dans  su[i  art  en  sui- 
vant lea  cours  de  l'Acadcmic  royale,  et  parut 
dès  I83fj  dana  les  expositions  publiques.  La  plu- 
part de  ses  sujets  &ont  dcit  scènes  de  genre, 
tirées  des  mœurs  ou  deiî  annales  de  l'Ëcoï^se- 
nous  citerons  :  Le  noble  Berger  ;  isio  ;  —  Le 
Dimanche  matin;  1841  ;  —  Le  Mariage  d'un 
CMPenantttire;  I8i2;  —  Lordet  Ladtj  Buaell 
en  priiom   1840:  grande  composUion,  d'un 
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fityle  sévère,  aujourd'hui  placée  à  la  Gal^ie  Na- 
tiouale;  —  V Arbre  du  Rendez-vous;  1852; 

—  Flora  Mac  Donald  et  le  prince  Charles- 
Sdouard;  1855;  etc.  P.  L— i. 

Ilttatrated  London  Tfewt.  —  tértjettmal, 
JOHNSTONB  (  James  ),  éradit  écossais,  Ti- 
rait à  la  fin  du  diK-hnttième  siècle.  U  étudia  i 
Edimbourg  et  à  Cambridge,  et  fut  quelques  an- 
nées aumOnier  de  la  l^ation  anglaise  à  Copen- 
hague, n  édita  dans  celte  ville  les  ourrages 
suivants  :  Anecdotes  oj  Olave  the  àtack,  king 
oj  Mon  and  the  JSebridian  Islest  en  islandais 
et  en  anglais;  1780,  in-12;  —  Uie- Norvégien 
Account  of  king  Haeos  expédition  against 
Scotland;  1363;  en  islandais  et  en  ann^ais, 
1780;  iQ-12;  — JLodbroker  Quidaf  or  the 
death  Song  of  Lodbrok  ;  en  islandais  et  en 
latin,  1782,  iu-lS;  —  A  Fragment  of  antient 
History  of  Scotland  and  Orhnetfs;  1783,  iB-12; 

—  The  Robbing  ofthe  Nunnen/t  a  danish 
ballad;  1786,  in-tî;  —  Antiqwtates  Celto- 
Scandicse;  1786,  in-4''  ;  ~  Antiquitates  Celto- 
NormanicXf  containaing  the  ckronicle  oJ 
Man;tic.  £.  B. 

Hyernp  et  Kraft,  IHmik-norisk  lÀiUratvr-Ler. 
JOHNSTOICE  (  Georges),  marin  anglais,  né 
en  Ecosse,  mort  en  1787.  Il  entra  au  service 
«omme  matelot.  Il  parcourut  successivement  tons 
les  grades  Jusqu'à  celai  de  capitaine ,  qu'il  obtint 
en  1702. 11  fut  nommé  gouverneur  de  la  Floride 
occidentale  lorsque  cette  colonie  espagnole  fut 
cédée  à  l'Angleterre  par  l'art.  20  du  traité  de 
Paris  (10  février  1763].  De  retour  en  Angleterre 
vers  1770,  il  fut  envoyé  h  la  chambre  des  com- 
munes par  Appleby  et  Codiermoulh.  Il  eut  de 
TÎfs  débats  avec  lord  Clive  au  sujet  des  affairas 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  En  1781 
il  fut  nommé  comraodore,  et  le  13  mars  mit  à  la 
voile  de  Portsmoutb  avec  une  escadre.  Le  1 6  avril 
il  était  mouillé  en  rade  de  Santiago  (  tie  du  cap 
Tert  ),  lorsque  le  bailli  de  Suffren  vînt  1';  atta- 
quer. Le  combat  dura  une  heure  et  demie,  et 
les  Français  durent  se  retirer,  Johnstone  es- 
saya de  les  poursuivre ,  mais  le  mauvais  état  de 
son  vaisseau  le  força  à  regagner  ta  terre.  Le 
2  mai  il  reprit  la  mer,  et  en  juillet  entra  dans  la 
l)a!e  de  Saldanha ,  au  nord  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  plusieurs  Taisseaux  de  la  Compa- 
gnie hollandaise  des  Indes  étaient  mouillés.  Les 
Hollandais  mirent  le  feu  à  leurs  vaisseaux  ;  néan- 
moins, Johnstone  en  sauva  quatre.  Divisant  alors 
son  escadre,  il  revmt  en  Angleterre  avec  ses 
prises,  tandis  que  le  reste  de  s^  vaisseaux  por- 
tait  des  troupes  aux  Indes.  Johnstone  lui  eu- 
suite  l'un  des  commissaires  chargés  de  traiter 
avec  les  citoyens  des  États-Unis  de  leur  émanci- 
pation (1783).  On  a  de  lui  :  Thougts  on  our 
Acquisitions  in  the  East-Tndies,  particulary 
inSençal;  )771,in-8°.  A.  de  L. 

Lamprière,  Cniversal   Biography.  —  Gortoo,  jé  gê- 
nerai Biographtcal  Diction  artf. 

jOHNSTO?iE  (Le  chevalier  DE),  ofRcierécos- 


sais,  mort  en  France,  k  la  fin  du  »ècle  dernier.  FiU 
unique  d'un  marchand  d'Edimbourg,  il  fut  ^evé 
dans  les  opinions  jacobites,  et  rejoignit  en  17451e 
prince  Charies-Édouard,  qui  venait  de  débarquer, 
et  dont  il  fut  l'aide  de  camp.  Nommé  capitaine 
et  anobli  après  la  i<Kirnée  de  Preston-Pans,  B 
prit  une  part  active  à  tonte  la  campagne  ;  la  ba- 
taille de  Culloden  ayant  ruiné  les  espérances  de 
son  mattre,  il  réussit  k  gagner  la  France,  obtmt 
une  commission  militaire,  et  ftit  envoyé  dans  les 
colonies  de  l'Amérique  dn  Nord.  11  consacra  les 
dernières  années  h  écrire  un  oavrage  intéressanl 
sur  la  révolte  de  1745.  sous  le  titre  :  Memoin 
ofthe  rébellion  in  1745  and  1746,  transtated 
from  a  french  manuscript  originally  depo- 
sited  in  the  Scots'  Collège  at  Paris;  Londres, 
1820,  in-8».  P.L— T. 

Prt^aee  to  the  Memotrt.  ~  Gortoa,  Ctneral  Moffro- 
pktcal  Dictionarff. 

*jOBNSTONB  (£ryc«),  théologien  anglais, 
né  en  1747,  à  Annan  (comté  de  Dumfries), 
mort  en  1805.  Élevé  i  l'université  d'Edimbourg 
qui  lui  conféra  le  dipldme  de  docteur  en  théo- 
logie, il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  pendant 
longtemps  ministre  de  la  panMsse  d'HuIywood. 
On  a  de  lui  :  Commentary  on  the  Révélation 
qf  saint  John  ;  1794,  3  vol.  in-8o  ;  —  On  the 
Infivence  of  Religion  on  civUSod^y  and  civil 
Government;  1801;  ~  General  View  of  the 
Agriculture  ofthe  County  qf  Dumfries;  1794: 
rapport  oEliciel  adressé  au  gouvernemoit;  — ■ 
Sermons;  1807,  in-8*.  P.  L— t. 

Rose,  Ifew  Bioçraphical  DtetUmarp. 

joiGNEACX  {Pierre)y  agronome  français,  né 
è  Yarennes  (COte-d'Or),  en  1805.  Élève  de  l'École 
centrale  des  Arts  et  Manufactures,  il  se  it  agricul- 
teur et  journaliste.  Il  débutadanslapresseàPari^ 
au  Journal  du  Peuple,  au  Corsaire  et  au  Cha- 
rivari, de  1835  k  1836.  U  resta  en  prison  de 
1838  à  1842  pour  avon*  pris  part  à  la  rédaelioD 
de  V Homme  libre,  publicatioa  républicaine  isi- 
primée  clandestiueroent.  Il  fonda  ensuite  à 
Beaune  Les  Chroniques  de  Bourgogne,  joamal 
littéraire,  puis  ii  passa  au  Cowrier  de  Ut  Céte- 
d^Or  à  Dijon.  Il  travailla  encore  à  U  iteiwe  es 
la  C6te'd*Or  et  au  Châtittonnalt.  k  Tëpoqne 
de  la  révolution  de  février,  U  appliquait  ses 
théories  agronomiques  dans  la  ferme  des  Quatre- 
Bornes,  à  quelques  kilomètres  de  ChâtiUon.  U 
fut  nommé  alors  sous-commissaire  de  U  répa- 
blique  à  Châtillon.  Porté  à  la  rf^réseotatioB  de 
la  Côte-d'Or  par  la  populatioa  ouvrière,  il  siégea 
h  l'Assemblée  nationale  sur  les  bues  de  la  lieD> 
tagne,  et  fit  partie  du  comité  des  tnvan  pnMini 
Il  fut  réélu  en  1849  à  l'asseasblée  lé^slatiTC^  et 
y  resta  fidèle  à  ses  opinions  avancées.  Expulsé  et 
Frauce  par  le  décret  du  9  janvier  1852,  Il  s^ét»- 
btit  en  Belgique,  comme  cnltivatear,  h  Saint-Hu- 
bert. On  a  de  lui  :  BisttÂre  générale  de  la  Bas- 
tille; Beaune,  1838,  3  vol.  îd-18;  —  Frag- 
men  ts  historiques  sw  la  ville  dt  Beaune  et 
ses  environs;  Beaune,  1839,  in-s".  —  ffisioire 
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anecdotûjHê  de»  professions  en   Ft-ance  rfc- 
pHit  te  trfiUime  Biècte  fitsqv^à   noa  jour»; 

tl"  lÎTratson  :  Les  BarMers-perrvçuiers-co^' 
feurs;  Pam,  t843,  in-t"  :  Tonvra^  n'a  pas  Hé 
continué  ;  —  Les  PrUonsde  t'ariSj  par  un  an- 
cien détenu;  \*nn%,  1843;  —  Traité  de  Chi- 
ynie  agricole,  à  lu  portée  de  tovs  les  ctttttva- 
teurs;  Reaune,  1845,  iiM2;  —    Traifé  des 
Ameudemenfs  et  de.s  Engrais;  Paris,  184», 
in-tOj  —  Organisation  du  travail  agricole; 
Pari»,  iRif*,  iii-ïS;  ^  La  Chimie  du  Cultiva- 
teur ;  PBris,  I»49,  iii-12;  —  AtmanacA  d'un 
Paysan  pour  !86û;  Pari.*,  IfriO,  iii-16  ;  —  Jns- 
I        tructions    aghcoies ;   Bruxelles,    1868,  in*  18. 
^L  Direclcur  de  la  ffetme  Agricole  et  industrielle 
^P^e  In  Ç6te.-<C0r  en  18^8,  ainsi  qoariu  Yiipiernn 
~  des  detu-  Boar^çnes ,  i\  foTHta.cn  I8ftî),  àParts 
la    Ffuiffe  du  Village,   jimmal  politique  heb- 
doriisfisiri'.  I!  a  èl(:  vn  oolrft  «n  «les  rédaclrurs 
<lu  l'Atmaitach  Républicain  itoor  1819;  il  a 
pri*  |iart  »  la  redmaion  Ae.  la  Rrwe  Critique 
et  it  a  t*té  un  dt-s  rolliiborateiirs  des   Français 
sous  Louis  XtVrt  Loffis  .W.        L.  I^-t. 
t«siarnlcr^  Hirn/mplite  tift  NO  Oeimt«>  é  i ÀSttwbUé 
I  nationtU.  —  «(wm^Aw  d«  IM  rt^(iM«ji(tf»(»  à  VA*- 

^H  ttmblfo  UiHiltitleie.  —  »Joait^iir,  li^4K-l43l.  —  Itoiirquclot 
^^h-Ct  Miiur>,  ta  t.ti<T.  franc,  runttmp. 

^f     JOi?ivii'LB,  Jfan  (sire  rTe)  ci^Ii^rc  hisloi*»^ 
'        fhuiçais,  néen  ll?i,  aa  château  il*- .Iiiinville,«)aiB 
leiIiocès4^  lie  Diâl'jas-SLT-MarO'e,  tleSimnn,  sire 
de  Joinville,  et  iÎiî Bf'alrix,  fille d*Étienm^  II,  annïr 
lie  Bour^oiine.  L'inscription  placm'  mr  son  tom- 
beau imli<|ucqu'il  est  mort  en  13l9;il«uraildow 
TA;tt  quatre  v[ngl-qiMn;i;e  an*.  Sji  fainillf,  l'une 
des  pliis  ilhislrts  el    'V?  |!liis  arwiienne»  de  la 
Champapic,  rli-sn^ndail  dirrctrincnt  vl  i-n  lipnt' 
^_  ina&ciiliiif  il<-  Gmlf>rroy  di'  Booillou  ;  Hlr  i^Uil 
^Kalliéii  aii\  oi^nili^s  do  ChâloiiSfHt  de  Uourgngnp,  et 
^B»nx  daiijitiins  An  Viennois.  La  mère  d«  Join- 
Tillc  était  cousini.'K»^nnnine  de  l'empiereur  d'Aile- 
^^  ma^DC  FiTÎdi^nV,  lï.  Plusipurs  des  anciîlm  de 
^^ïoiaville  Â'étitientdlstingDiis  aa\  croisades  (l). 
^B     ÉI«vé   A    la  cour  (^It^^tntc   et  lillifraire    des 
^HQOintea  dt  Champagne,  Joinville  Tut  attaché  dès 

^^  (f)  L'ntrtil  itti  *tre  de  Joinvllkr.  le  «toéehal  de  Chant* 
fMfne  Croftrnt  IV,  nanKiniiiK;  le  Jrune,  u  %lKaa)^  (lin* 
les  gattten  de  MKi  lumps,  cl  purUt  cuur  la  iTui^Jdi:  cii 
ll*t,  a\cc  tel  drui  fiU,  Gt-oflroi,  (lit  rrc^rrtt/urtf  H  Stmoa. 
11  raottrHl  r.iiiBi^e  »ui«ante,  aoiu  les  mura  de  S«im*Jcmi- 

I ^Aerv- 

^^^  41mKK»1  et  SUi»n  ee  dtstlngii^rent  leltriiii'tit  dani 
^^nene  crolune,  que  Philippe- A  Jj;iisle,  lorsqu'à  quUta  li 
^^PStorrtr  Saiflic,  leureonaa  uik  partie  de  ses  troupe*,  qui 
^HwewUa  B  cHIe*  «le  Kicbard,  ml  d'Aiwlirtcrrc,  tlr«nl  h 
^^^■MQirfle  (1«  plusieurs  Tttkt.  GeuCfrol  ni4:riu  a  tel  puiiit 
^^Pkl^Unic  il^'  RlL-IjarJ.  que  ce  riil,  U  lerrrur  dn  5arra«tc«, 
'  tsi  ociroy-i.  ciimme  preuve  i-d:ilxtite  de   «oii  iMiitta-, 

le  aroUdr  partir  «oo   (vmunn  dr»  armes  d'An^Irtcfir. 
I  ilcm   frtrrî,  npre«    Être  rcsU'a  cinq  un\   en  Pnfrs- 
,  revttircnl  cil  FriBCc;  mais  l'alni*  iIPj  drin,  •irnllrni 
i  Troalllird  ,  lire  de  Jolnvllic  et  tAneeiial  de  CMam- 
rcpariU   en  mil  prur    la   Terre  SjIhc.   uù  I) 
,  «acu  pontérlte,  en  lïOV.  Sun  frirt:  Simtiii  tiii  suc- 
i  éên^  loti*  «M  llirei,droll*  rt  tiontinir*.  vi  rrioiircu 
I  daiiiU  Terre  Salnle  aveejennile  Brtenne.  n  »• 
I  a  h  pnti;  de  Dinilelle,  el  inonnit  en  113^1,  laliurit 
r  liFriiter  tnri  !)!«  Jeto,  le  ilre  de  iolnvtlle,  nlurs  Arc 
B  frpi  •  liull  anH. 
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son  <>DrHno-  îi  Mn  iteîgiieiir  le  comte  <W  Cliara- 
pa^(! ,  TliilMut  (V ,  ml  de  Navarre ,  k  la  fiMà 
ponte  et  niuaicien.  C'est  au  itfiù\  de»  lettres  et 
ii  l'éléKdnce  d'e«pnt  el  de  manières  qui  réjuiaïcnt 
à  ceUe  cour  que  l'on  doit  attributif  le  dévelop- 
pement de^  ))eur«uàett  qualités  qui  firent,  jcuae 
encoiv,  distinguer  JoiiivUli.^  pur  saint  LiHiis; 
d'oRt  au»ti  h  riiubiliede  qiill  y  prit  tk*  Inna 
parler  et  de  bien  eei-ire  que  nous  sûmme.^  i\fle- 
vables  du  prf'rieux  monument  hiatohque  où  ii 
nuDs  raconte  la  iiilèbre  et  déuâtreuse  croisade 
ilaoït  laquelk  il  m  dijifin^ua  (i). 

En  1231 ,  k  l'àfic  de  aept  nnii,  Joiaville  fui 
iiamné  i  AlaU  de  Grand-Pre;  mais,  soit  qu'on 
passion  amoureuse  lui  fit  préférer  la  UUe  du 
(ximie  de  Bar,  >ioit  que  Joioville,  devenu  titu- 
laire et  possesiUMir  de  la  K^oM-Jum^.'^.  Ae  (Jtinoi* 
pagne  [lar  te  tnorl  de  Mm  fn^ie,  eût  reelierelié 
un  hyniérH^  dans  la  puiââanle  fatoiiJe  du  ^ruinte 
de  Uar,  il  vonlul  renoDcer  A  ses  liançaillei  avec 
Aldita  ;  mais  wn  ^i^eur  Thibaut,  craitTianl  peut- 
èlrv.  rt'avuir  en  Juiiiville  un  vass.~il  devenu  trop 
iniws-isl,  exigea,  pur  un  acte  iiuUwnUque,  aucfuel 
il  fil  inliTvniir  beatrix,  la  iitére  <lêJoiD\Ute, 
qne  ce  pmjel  lût  abnudonné  (5). 

Joinville  raconte  qu'il  assista  à  une  grande 
cour  tenue  par  Louis  JX  à  Sauniur,  et  qu'à  cette 
fôirtil  franckfui  devant  le  rot  d»  Navarre,  son 
aeil^neiM',  mai»  qu'il  n'avait  [mii  encore  pris  le 
haubert  (3).  Il  nous'dit  tpi'i  te  bataille  de  Tail- 
lebonrtr,  en  \t\1,  il  k  put  cocnballre ,  n'ayant 
pas  ewore  haubvrt  rentu  (4J. 

En  124),  une  irruption  d'Allemands  menaçait 
h-  muuxtter  de  Mâcon.  Le  cuusiu  do  Joioville, 
Bianciofl,  le  vint  chercher  ainsi  qu«  son  frère  : 
«  N»mti  allflmes  avec  lui,  dit  JoinTilie,  et  leur 
(xwin^ines  sus  Ira  épées  nues,  et  il  Krand'  (H'irie 
loâ  cha&simes  du  ii>oustii>r.  Quand  ce  lui  lait, 
le  prud'liommc  [  BratKion)  t^'aKenouilia  devant 
l^tel,  et  cria  à  fïostre-beigneur  à  haute  voix  : 
•«  Sire ,  je  te  prie  de  prendre  pitié  de  moi  et 
n  rn*oster  de  ces  guerres  entre  ehrestiens,  et 
«  m'octro^er  dn  mourir  À  ton  service  pour  pou- 
«  voir  avoir  ton  rè^c  en  paradis  (S).  » 


CI]  Cc4t  i  ce  même  dévête ppewenl  llttérdlre  qu'on 
avKli  dfl,  UA  rtéelr  aiiwiratMil.  le  lérlt  de  h  nroKwiie 
AoftI  le  imrvcbiil  d<*  Uumpagnc,  CiroKrui  de  Viite-t(ai" 
doln,  [utlei:l)eCe[  l'CiLxtoncit. 

f!)  Pnr  Vafle  nu  le  cunilc  Thibnot  donnr  non  mn^^n- 
teirriit  iKi  toartKC  de  JnlnrUk  «t  d'Atais.  on  Tutt  qu'elle 
n'apporiA  «a  dai  qoe  troli  ceuts  h'sia  ou  IKreeide 
iU:frc,  niutiuate  Je  l'iirU. 

[ J)  OItr  aiHi-mbtrte,  %flnn  lîtrillaiime  iW  N.innH.  anlmr 
conirtDpamtci,  riii  lieu  eo  iiki.  Jolnvllic  anralt  eu  nldra 

dU-U!f>t  ABU. 

tDUiine  rcvËtait  U  celle  d'annet  dd  cbcTifler  ^'i 
Tinfft-el  un  ani. 

(Il  Son  v(Eu  Fal  citiiice  plus  (nrit.  Bmncli'O  m^DIn^t 
en  cld'l  ce  Utn:  ûc  pruii'fiumme.  JuimUic,  upte»  u«(ilr 
racoDte  dilM  se*  lui-motm  I»  pri>iicMei  iJr  Kr^iiiciiiD  m 
ÉKTpU;  el  crVa  liri'll  Itt  I»  teille  de  La  baUllIe  de  La 
Ma«»ourc,  a>>iilr  :  t  El  «irul  eiehapps  le  ilrc  de  Brau- 
ekia;(;lde  viuitUlti!VBticr-<4P'll  avolt  a«ec  lui.  U  en  prr- 
dlt  doiuesanaie*  uuluCft|[coa  d'annci  .c^  lul-iu'îiuc  Itit 
fil  niaUr.iUe  que  oucquei  ne  put  su  Ltnlr  sur  xi  pbiis,  et 
mourut  de  cette  blcsmro  au  >rrvl«c  de  Iiku  ». 
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En  1)18,  H  l'appel  au  roi  de  France,  Joinvilln 
se  croisa  avec  le  mi  saint  Touis,  vemtit  ou  en- 
(îagea  tous  «os  biens,  el  équipa  neul  clicvaliers, 
dont  trais  portaient  Luinnière,  et  priti^  sa  iwlft^t 
sept  cents  honimes  J'Arinea,  lii%e  île  suite  con- 
sidérable, mais  non  d*>--iint<;rosfi<^.  Df^puis  la  prise 
de  Constaiitinnpii',  tous  ]«*  fitievalierà  comp- 
taient devenir  princttÂ.  A  Ift  loi  religieuse  et  an 
devoir  de  fidèle  sujet  et  de  vassal  cbevalier  .se 
môlaient  de  vagut'H  pjii>rfrarices  de  destinées  in- 
connues st  la  certitude  d'une  gloire  militaire  'a 
coatpMr  dans  un  noble  but.  Cett«  même 
annule,  nous  dit  Jotnville,  il  tui  naquit  un 
iils,  la  vwlle  de  Pâc(ucs,  et  (|iielqncfi  jour»  après, 
au  moment  de  [uirlir  pour  la  croisade,  tl 
assernhla  ses  vaa&auv  et  tiommes  ifarmes, 
pour  leur  annoncer  son  intention  d'aller  en  Terre 
Sainte.  C'était  alors  l'iKSRe  de  se  disposer  (lour 
ce  périlleux  voya^ie  comme  on  se  fûl  prrpaiiS 
ponr  mourir,  en  réglant  ses  dernières  Tolontés, 
réparant  les  torts  qu'on  pouvait  avoir  causés, 
et  rcslitnani  oe  qu'on  a%ai(  usurpé.  Joinville, 
par  scrupule  de  conscience,  convoqua  dans  son 
château  ses  vassaux  el  lioinme^  d'armes,  qu'il  fes- 
toyalargement  et  joyeuMïment  pendant  liuitjours, 
jmis  il  leur  dit  qu'avant  d'aller  entre  mer,  d'oii 
il  ne  savait  pas  s'il  rev'wndrmf ,  il  voulait  ré- 
parer le  doninia$;u  cpi'il  aurait  pu  a\0)r  causi^  à 
qvH-lilii'un  d'entre  eux,  et  ne  point  partir  en 
leur  at/ant  de  riens  mes/ait.  ••  Je  sortis  du 
eonscil,  ajoulc-t-il,  et  exécutai  toat  ce  qu'ils  dé- 
cidèrent. »  Il  $-e  rendit  ensuite  h  Paria,  où  le  roi 
avait  mandé  ses  bannis  [nour  leur  Taire  prêter 
serment  de  Udélilé  k  ses  enfants,  dans  le  cas  oii 
il  lui  arriverait  malbfurdans  son  voyage  d'outre 
mer.  ^  Mais,  dit  Joinville,  lorsqu'il  me  de- 
manda de  prêter  ce  serment,  je  m'y  refusai,  at- 
tendu que  je  n'étaiîi  panv  son  tiommelige,  mais 
celui  du  rui  Thibaut.  «  De  retour  dan.H  ses 
domaine!,  it  fonda,  dans  l'église  de  Saint-Lau- 
ri-nt  lie  Joinville,  un  anniversaire  ^mur  lui 
et  pour  son  épouse,  Alaïs;  puis  le  jour  de  son 
départ  pour  la  croiKadi^,  «'étant  confessé  à 
l'abbû  de  Clirrninon,  qui  lui  caigrtJt  TMiarpe 
et  lui  donna  le  bourdon  de  pèlerin,  il  se  r>pn- 
dit  en  pèterinoge,  pieds  nus  cl  en  langes 
(robe  de  bure),  à  Blécourt,  h  Saint-rrhain  el 
aux  lieux  Hainlss  ilt!s  environs.  Quand  il  repassa 
<levaut  sa  demeure,  «  je  n'osai,  dit-il  ffans  son 
style  naïf,  oncques  retourner  mes  yex  vers 
Joinville ,  poiirte  que  le  ctier  ne  me  attren- 
drisisi  du  biau  chdstel  que  je  laissoîs  et  de  mes 
•leux  enfants  >  (l). 

Joinville  .s*4^inl>arqua  à  Marseille  en  aou'il  134&, 
avec  ses  diBvaliers  et  sa  troupe,  sur  une  nef 


!1>  Le  n  avrtl  rni.  i«r  «rrirc  dti  ilnc  d'OrWflni  .'Phi- 
lippe fflrt/U/l.rephfttMu  flkibilUiD^Dts  menants  fiireM 
TcDdui.  it  ta  can<I<t|i>ii  qit'Jtn.  KPrnknt  {l<'iu(ilU.  oc  ortirv  ù 
JaiDab  resrcltable  tut  rx^i'Miie,  rt  le  hiau  chiiîUl,  f\  cher 
au  cmir  de  Joinville,  «'^crouti  Rotm  df  i  msIllA  lucrU^^vx. 
l'nrml  ro*  moTitimnil^  Mvii>rlc|ucs, aonjEi  u'aurallnilruv 
RierllL^  d'Olre  conserve  mec  un  pieux  retpeot. 


qu'il  loua  fie  moitié  avec  son  coosin  Jean ,  sire 
d'Aspremont.  Après  ni>us  avoir  rar.onléen  détail 
comment  les  chevaux  furent  etnbarqués  et  C4mi- 
ment  le:*  prières  furent  chantées  à  bord  de  son 
navire,  il  nous  dit  :  n  Aussît/lt  le  veut  se  fcrit 
dans  les  voiles  et  nous  déroba  ta  veuo  de  la 
terre,  en  sorte  que  nous  ne  vîmes  plus  qoek 
ciel  et  l'eau,  et  chaque  jour  le  vent  nous  élui}^^ 
de  plus  <>n  pins  des  pays  oii  nous  étions  nés. 
Est  bien  fol  hanti,  a]oute-t-il,  celui  qui  s'use 
mettre  en  tel  péril  avec  te  bien  d'autrui  <m 
en  péché  mortel  !  Car  le  sotr  on  s'endort  là,  «A 
on  ne  sait  si  on  ne  Irouvera  point  au  fond  de 
la  mer.  » 

Ils  arrivèrent  en  Chypre  quand  le  roi  y  élail 
déjà.  L'nrgtnit  manquant  à  Joinville,  il  se  voyait 
près  d'f^tre  abanilonné  de  quelques-uns  de  ses 
chevaliers,  lorsque  le  roi  lui  vint  en  aide  en  lui 
donnant  huit  r^nts  livrps  (I).  Il  séjouma  en 
Chypre  pendant  l'hiver  de  lîiD  à  lî.iO,  et  c'f»t 
lit  que  ses  belles  qualités,  appréciées  dn  roi, 
firent  naître  ces  relations  d'amitié,  on  peut  dire 
paternelles,  de  saint  Louis  pour  Joinville  el  Un 
dévouement  respei'tueux  de  Joinville  pour  son 
roi.  Ce  fut  alors ,  nous  dit-il ,  que  ^impératno^ 
de  Consbintioople  (2)  arriva  à  Jtap/ie  (Papbos) 
et  lui  écrivit  de  Ty  venir  chercher.  Une  tempête 
avait  rompu  les  ancres  de  son  navire,  qui  était 
parti  à  la  dérive,  en  sorte  qu'elle  n'avait  que  la 
rot)e-  dont  elle  était  vétuc.  Conduite  par  Join* 
ville  à  Limassol,  elle  fut  honorablement  ac- 
cueillie par  le  roi  et  la  reine  et  par  tous  les 
barons.  Le  lendemain  Joinville  put  soin  de  lui 
envoyer  du  drap  et  du  cenàat  (  lalTetas  )  pour 
fourrer  (dotibler)  sa  robe,  et  il  nous  dit  que 
son  écuyer,  jiortenr  dt^  <«»objels,  ajimt  été  rtsn* 
Cûttiré  par  l'un  des  familiers  du  roi,  Diilippe  de 
Nanteuil,  celui-ci  s'empressa  d'aller  riiC/unterau 
roi  l'affront  que  Joinville  leur  faisait  de  s'élre 
avisé  avant  eux  de  cette  attention.  C'était  pour 
i-éclamer  le  sptours  dn  roi  en  faveur  de  «» 
époux,  l'empereur  BandiHitn,  que  l'impératrice 
était  venue  en  Chypre.  «  Par  ses  inâttnceselle 
obtint,  dit  Joinville,  plus  de  deux  cents  let- 
tres, tant  de  moi  que  d'autres  de  nos  airà, 
dans  lesquelles  nous  déclarions  nous  cn^ga 
par  serment,  si  le  roi  uu  les  légats  voulutrol 
envoyer  trois  cfuts  chevaliers  À  Cun&laati- 
noplc,  de  iiuus  joindre  à  eux  dès  le  dé|>art  du 
roi  pour  l'Egypte.  Quand  le  moment  fut  vtaiH , 
je  requi»  du  rui,  par  devant  le  comte  (d'Eu), 
dont  j'ai  la  lettre,  que  j'attenduis  |Mnir  me  ren- 
dre à  Constantinople  qu'il  dis[H>sàl  des  IroH 
cents  chevaliers;  mais  le  rot  me  répondit  q^'U 
n'avoil  pas  dr  quotfy  et  que  il  n'avott  si  ton 
(r^jor  dont  it  ne/eust  à  ta  ik.  - 

Au  printemps  la  llotlc  leva  l'ancre  iwur  Vt- 

(0  <•  3e  it'avolt  plut  que  donir  vin*  tivrta  lAtiraab 
à'or  au  d'argnit  qiiaad  }a  eut  payd  ma  net  »,  illl  J'oin- 
vUl(*. 

())  Marie  de  Brlenac,  fi^iiiniic  de  Daudouic  I,  de  CM^ 
teoaj. 
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gyplc.  "  Lo  fiiimpili  fiM  le  i-oy  \oile  et  tous  Ip* 
autres  vHÎsKeaux  ausài,  que  moult  fut  belle 
cliose  à  voir;cni' il  fiemblnit  que  totitA  la  tncr^ 
tant  cotnnn;  l'on  pouvoit  voir  à  l'neil,  fu&t 
couvmie  (In  Imtaille  de^  voiles  des.  vaisseaux, 
qui  Tui-oint  nombres  à  dlx^liult  ceatà  vaisseaux, 
que  graas  que  [tetils.  » 

Lorsqu'on  iltîlMrqiia  ilevnnl  llamîetlp,  le 
luodi  de  FA<iu<?s  I7,i0,  la  gJiIiTi!  de  JoinvillB  se 
trouva  placée  a  ravaol-garili!,  et  il  di's4'«nilit  h 
terre  un  des  premier!!  (l).  Par  son  intré|iidH<^  Il 
nuiatiut  dnns  l'inaction  un  corps  de  six  mille 
Sarrasins,  qui  n'osa  renir  l'alLiquer  à  la  %uetle 
la  fièrc  conifnaace  du  îia  troupe  et  des  lances  en 
arrêt  comme  pour  aller  parmi  trs  venties,  en 
forte  qu'Us  tottruèrert^  le  dwant  drrrièrfi  et 
^enfouirent-  Jolnvillc  rendit  grôce  ù  Dku  de. 
ce  que  l'armée  des  émirs  leur  avait  abandonné 
presque  sans  Icoup  t<iT]v  la  cité  de  Damtettc, 
Après  plusieurs  mois  passés  sous  les  murs  de 
la  ville  pour  comlwltre  el  repousser  te-i  attatiues 
des  Arabes  Dedyuins  el  des  Turcs,  l'armi^e  se 
dirigea  vers  Uabijlone  (Raboiil,  pri>s  du  vieux 
Caire  },  et  Joinville  fut  charRé  de  la  Rardc  des 
chastels  destinés  à  protéger  les  travailleurs  qui 
r.onstruis&ient  une  chaussée.  Sa  position  était 
}H^iiil)li«  :  jour  el  nuit  les  Sarrasins  lanraient 
contre  Ie8  cliAteaux  an  tKiia  le  Teu  grégeois  gras 
comme  un  tonneau  de  verjus ,  dit  Joinville, 
avec,  iini^  queue  aussi  longue  qu'un  glaive,  et 
reaseiuWiiut  à  la  foudre  venue  du  ciel;  il 
aeinblait  voir  un  dragon  volant  dans  Vair.  A 
con  approche,  JoinviÙe  et  ses  clievajiers  se  je- 
taient à  genoux,  et,  tes  coudes  appuyés  à  terre, 
«riaiejit  merci  k  Wotre-Ser^neur,  ère  qui' est 
tou/e  puissance  (2).  Maiéi  il  semble  résulter  de 
ion  récit  que  les  Sarrasirtt;  nu  savaient  pas  bien 
diriger  ce  feu.  Sa  iKi*itioii  et  relie  de  sa  tixinpe 
étaient  de»  plus  critàques,  puisque,  leur  disait 
le  btto  chevalier  Gautier  de  Curetiil,  si  jious 
restons  dans  tios  cftaslHs,  nous  sommes  per- 
dus et  ars  {  bn'ilés  ),  et-  si  nous  laissons  nus 
défensea ,  que  Von  notis  a  baillées  à  garder, 
nous  somme  honnis  :  rfon((donc)  nuli  ne 
peut  nous  d^cndre  de  cest  péril,  fors  que 
Dieu  >■ 

Dans  cette  plaine  sablonneuse,  le  bras  du  Nil 
ajant  été  Tranchi,  tes  premiers  suco^  furent 
«uivts  d'.irfrcu\  désastres,  causés  par  la  déj;u- 
t)^»!»^^  et  l'audnce  nialheureusc  du  r^mtcd'Ar- 
tol.1,  i\\n  l'etitmlnérent  à  ml  |»erte  dan.s  la  ville  de 
Mansuurali  (J),  A  cette  bataille,  oii  .loinvIIlH 

{Il  M  avnlt  iiiiliti^  son  narlre  pour  monter  «ir  r.t\^c 

glltrr,  qui  nvnlt  un  miilndr^'  Unnt  d><iu  :    c'étJllI  une 

de  feni   couHliim,  tl^clilvc   île   MontbéUnrd  .  dame    de 

Me^mlh,  <\vi\  la  lui  atalt  ciito,viïc  pour  lacliltcr  kiji  iI^- 

.    birqnetiicnt. 

(91  M  Tfluips  lr«  rati  <iup  Ir  *aint  roi  nyoll  <iu'ili  rioui 
Jetlolcnl  IR  f<Mi  ttréxcol*,.  Il  »c  tlrnsult  en  Min  lict  ri  Un- 
iloll  u^  innin*  vrm  ^u«l^(•■Srl):l!|4^rl^,  rt  ilIsuU  rti  pleu- 
rant r  ■  Bin-i  aire  Utrii.  gardci-moi  ma  k'co!.»  V.\\t  crots 
vral'iiitiit  qur  «r«  prMfM  nnui  itTuIreitl  bleu  mi  tie«uld  ty 
^iitr  JiilnvIllD. 
L  (S)  BncrgueUll  de  soc  prcmirn  suoc^,  et  diboMl»* 


nous  raomte  comment  fl  tua  un  Sarrasin,  ainiuet 
il  donna  de  son  glaive  par  dessous  Vaisselle 
et  le  jetta  mort  à  ferre,  sî\  de.  se,^  chevaliers 
périrent,  [larini  lesquels  Hugues  de  Triea^tcl,  qui^ 
aingt  queLandricourt,  tué  la  veille,  étaient  alors 
les  seuls  de  ses  chevaliers  qui  portaient  ban- 
nière. Après  la  mort  deTricaslel,  nous  dit  Join- 
vllle,  moi  et  mes  chevaliers  donnâmes  des  es- 
pérons et  allâmes  au  secours  de  inonseigncur 
Raoul  de  Wani>n,  qui  estoit  avec  moi  et  que  les 
Snrmsius  avolent  abnttn  à  terre.  Quand  jo 
m'en  rcverinis,  les  Turcs  iii'.ip|iu>èrent  de  leurs 
gijives;  mon  cheval  s'agenouilla  par  le  faix 
qu'il  en  sentit,  et  je  en  allai  oullTe  [larrai  le-s 
oreilles  du  cheval,  et  je  me  redressai  mon  escu 
à  mon  col  cl  mon  épÂ',  h  la  tnam.  !■  C'est  lii  que 
Joinville,  après  ftviiir  vaillamiin-nt  ennihattu,  fut 
ev|iosé  auv  plus  grands  périls  et  de  nouveau  ron- 
Tci'sé  de  son  cheval. 

Les  sentiments  chevulcrcsqoes  manifestés  en 
cette  drconstanw  par  un  »t«  ses  chevaliers 
méritent  d'élre  signalés  :  «  Monscifinenr  Érart 
de  Siverey,dit  JoinvUle,  fut  pern';  d'une  rpéeati 
visage,  si  que  le  nez  lui  cticoit  sur  ta  K'vre, 
et  me  dit  :  —  «  Sire,  se.  vous  cuidiez  que  moi 
n  ne  mes  hers  (  dcscemlanls  )  n'etiuions 
"  tftdmej  je  vous  iroie  querre  secours  au  comte 
«  d'Anjou,  que  je  vois  IJi  emmi  le^  champs.  » 
—  lit  je  lui  dis  :  «  Messire  l',ravt,  il  Tiie  semîile 
que  VOUA  fere/.  voslrc  grand  honneur,  se  vous 
nous  allier,  querre  aide  pour  nos  vies  sauver, 
caria  voalre  est  bien  en  aventure.  —  Et  je  di- 
sais bien  voir  [  vrai) ,  car  II  fnli  mort  de  cette 
]]le:&sure.  U  demanda  conseil  à  tons  nos  chevik- 
liersquiestoienttà,  et  tous  li  louèrent  ce  que  jeli 
avoie  loué  (1).  » 

L'arrivée  du  roi,  sur  ces  entrefaitea,  est  ad- 
mirabtempiit  iWjidale  iwr  Joiuville  :  «  Là  où 
j'étois  à  piexl  avec  me*  chevaliers,  ainsi  ble^st'^ 
connue  je  l'ai  dit  devant,  vint  le  roi  avec  toute 
sa  bataille,  à  grand'  fiinfarc  et  à  grand  bruit 
de  trompes  et  timballcs,  et  il  s'amHa  sur  un 
chemin  élevé  =  plus  jamais  si  bel  homme  amié 
je  ne  vis,  car  il  piiniissoit  au-<)essus  du  tous 
se»  {:;eus ,  des  éjuules  jusi[u'à  la  léte ,  un 
tieaume  doré  en  soti  chef,  une  épée  d'Alk'- 
inagueen  sji  main,  u 

Juinville  frappail  à  grands  coups  d'épée  le^s 
Sarrasins ,  et  dans  le  fort  ii«  la  mêlée  s'atîrcs- 
sait^  monseigneur  sauU  Jacques,  pour  qu'il 


uni  éox  ordrM  àa  roi,  l«  ûoniu  d'Artole  périt  par  l'ai- 
es de  loa  aud.ice  cL  iiidnc  de  m  fiirlet  II  t'avait  ■£• 
rlU>  par  u(l<!^<itiCi«Mflc«,  el  parftuii  lii^ulencemvenlva 
Teinpli^n,  qui  te  Drrnt  turr  à  i^rs  cAtM  pour  qn?  lei»^ 
cuAftcll  tiu'll*  lui  HV.tii"nt  donne  Eie  put  pai  être  soup- 
çon nv  p^r  lui  de  Ucliftv. 

(DCut  par  ce  iiiOuic  «enllmcot  de  l'tiaaiitur  lulIiUir^ 
l't  du  respect  pour  t'oplnton  qu'ltrclur  re)cUc  le  coosril 
de  cholalr  un  po«tr  wota>  pl^^ille<l:(.  >■  Ji^  reduuterals, 
repond-n  A  Androuiaque,  le  hiarn-  de*  Ir'jyrrm  «(  de» 
Troyeiini;»  >i  Je  ctieirclul*  ft  ttK  Koustrdlrc  aui  p^rlu 
de  (a  Ki^rre  ,  ni'i)  qiil,  par  ma  ti^iuance,  iiA^  loujuiint' 
elle  brATc  et  toujours  coiubsilre  un  premier  r^n^t  ^«'* 
TfOjeW.  • 
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le  secourût  en  ce  besoin.  U  odiit  au  oonaétahle 
de  racronapagoer  pour  voler  au  secours  du 
comte  d'Artois,  dont  le  péril  veiiaitd'ëti«  anoonoé 
au  roi;  mais,  s'il  élalt  b-op  tard  pour  le  Muv«r, 
du  moimi  Joiaville  contribua  à  euipécher  un 
plui  grand  désastre,  en  défoodant  toute  U 
journée  un  petit  pcmt  avec  le  comte  de  Soissou, 
son  cmisio,  qui,  tout  en  combattant  à  ses  cdt^, 
lui  disait  en  se  moquant  et  avec  cette  gaieté 
chevaleresque  qui  s'est  perpétuée  dans  nos  ar- 
mées :  n  Laissons  huer  cette  chtenailte,  et,  par 
la  coëfje  Iheu,  encore  parlerons-nous  de 
cette  journée  es  chambres  des  dames.  »  Dans 
c^te  grande  bataille  Joinville  reçut  cinq  bles- 
sores ,  et  son  cbeval  en  eut  dix-sept.  Pendant 
que  le  comte  d'Artois  succombait  dans  ka 
rues  de  Mansourah ,  où  il  aTîùt  pénétré,  le  roi, 
si  di^e,  par  son  intrépidité  et  son  calme, 
d'être  le  chef  de  cette  vaillante  chevalerie ,  ob- 
tenait quelques  succès.  A  ceux  qui  l'en  félici- 
taient, le  roi,  qui  venait  d'apprendre  la  mortde 
son  frère,  répondit  que  Dieu  fût  adoré  da  ce 
qu'il  lui  donnait,  et  lors,  nous  dît  Joinville, 
des  larmes  lui  tombaien  t  des  yeux  moult  gros- 
ses. A  la  suite  de  cette  bataille  le  cours  du  Kû  fut 
corrompu  par  la  quantité  de  cadavreii  qui  y  furent 
jetés.  A  l'un  des  ponts  jeté  par  lescbrétiens,  ils 
s'accumulèrent  en  telle  quantité  que  «  tout  le 
flum  estoit  plein  de  mors  dès  l'une  rive  jusques 
à  l'autre,  et  de  loue  (long)  bien  le  giet  d'une 
pierre  menue.  Le  roy  avoit  loué  cent  ribaus  qui 
y  furent  bien  huit  jours.  Je  y  vis  les  cbamber- 
lans  au  conte  d'Artois  et  moult  d'autres,  qui  que- 
roient  leurs  amis  entre  les  mors  ;  mais  ce  fut 
vainement,  »  ajoute  Joinville. 

On  était  alors  en  Carême.  L'armée,  nourrie  de 
poissons  souvent  putréfiés,  exposée  aux  feux 
d'un  soleil  sans  nuages,  fut  atteinte  du  scorbut. 
dont  Joinville  décrit  les  terribles  eiïets  (1);  lui- 
môme,  ma]  guéri  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
dans  la  précédente  bataille,  n'avait  ni  pis  ni 
mieux  que  tes  autres.  Il  souffrait  des  jambes 
et  des  gencives  et  d'une  fièvre  quarte.  Son 
prêtre,  anssl  malade,  lui  chantait  la  messe  de- 
Tant  son  lit,  mais  à  Vendrait  du  sacrement 
Joinville  le  vit  se  pâmer  et  .près  de  tomJi)er  à 
terre.  «  Lors ,  nous  dit-il ,  quand  je  vi  que  H 
Touloit  cheoir,  je,  qui  avoie  ma  cotte  vestue, 
saillis  de  mon  lit  tout  deschaux  et  l'embraçai, 
et  lui  dis  qu'il  feist  tout  bêlement  son  sacre- 
ment, qae  Je  ne  le  lerroie  tant  que  il  fauroit 
tout  fait.  Il  revint  à  soi,  et  fit  son  sacrement 
et  parehanta  sa  messe  entièrement,  et  onoques 
depuis  ne  la  diante  (2).  » 

'■  t\)  Vslel  Mtte  ^lalare  des  Mmffnnees  ie  farmtie; 
elle  est  effrayanie  de  TËrité  :  »  lit  II  venolt  tant  de  cb«lr 
m  aasrte  aux  gencives  i  om  fens,  qu'il  cosvenolt  ^ue 
«  iM  barbiers  fenlentaent,  pour  leur  permettre  de  mA- 
«  cher  et  d'avaler.  C'était  urand*  pHté  d'oujr  crier  dans 
«  rarmée  les  gens  k  qat  Tnii  conpolt  les  chairs  ;  car  ils 
«  crlolent  tout  ainsi  qne  femneaqal  >«nt  en  travail  d'en. 
«  raat.  « 
(1)  Ce  pr«K,  nommé  Jean  de  yiMty,  qal  était  nn 


Dans  cette  retraite  oa  piafdt  cette  déroute 
Joinville,  q«e  sa  maladie  empAcbait  de  mar- 
cher, s'ottWqua  sur  le  Nil  la  nuit  ;  mais  les  em- 
barcatioBS,  retenaes  par  les  vents  contraires, 
furent  «ntoarées  de  la  flotte  4u  Soudan  ;  ta 
quantité  de  flèches  et  de  feu  ^cé^Btm  qu'elle 
lançait  sur  eux  était  telles,  qu'il  semblait  qve 
les  étoiles  chûssent  du  ciel.  Les  dirétiens 
qui  se  trouvaient  sur  les  antres  navires  forest 
massacrés;  celui  que  moatait  Joinville  était 
reste  en  airière  m  milién  du  fleuve ,  lorsqœ 
quab'e  galères  du  >oudaa  s'en  approebèrort. 
Dans  ce  moment  suprême  le  sénéchal  oonsolfa 
ses  chevaliers;  un  seul  de  ses  serviteurs  (un 
mien  céierier,  né  à  jDouriens  )  /ut  d'avis  de 
se  laisser  tous  tuer  pavr  aller  tous  en  para- 
dis, mais  nous  ne  le  creumes  pas,  dit  JoiaviOe, 
Il  jétadaBslefieuveun  cofûret  où  étaient  ses  r»- 
liques  et  joyaux,  et  croyait  s«a  dernier  nooment 
venu,  lorsqu'un  b(m  Sarrasin  le  sauva  ta  criait 
it  ses  oompagnoDS  *.  C^est  le  cousin  du  roi,  m 
le  tuez  pas,  c'est  le  cousin  du  roi  (l)  1  Joii. 
ville, d'après  son  OMiseil,  s'éJança  daas  l'une  des 
galères  dont  les  s<^ats  étaient  tous  oocupés  an 
{Hllage  de  la  sienne,  et  c«  bon  Sarrasin,  qui  ne 
i^bandonna  pas,  le  tenait  cm tn-assé,  pour  te^ré- 
server  de  leurs  coups.  <  Porté  ensuite  à  tore, 
ils  me  sailUrcAt  sur  le  corps,  dît  Joinvitte, 
pour  moy  couper  la  goi^;  car  dlz  qui  m'east 
occis  cuiddst  estre  honoré.  £t  oe  Sarroaîn  ta» 
tenoit  tunjours  embrassé,  et  erioit  :  amsin  du 
roi  !  En  telle  manière  me  portèreiU  deax  Ais 
par  terre  et  une  à  genouiUoas  ;  et  lors  je  sentis 
le  coutel  à  U  gorge.  £n  nette  persécution  ne 
salva  Diex  par  l'aide  du  Sarrasin,  tequel  me 
mena  jusqu'au  diastel  là  oà  tes  eh«vaHer& 
sarrasins  estoient.  »  Ceux-d,  parla  pitié  qu'ils 
eurent  de  lui,  et  le  voyant  auiade,  le  revêtirent 
dn  manteau  doublé  d'benmne  que  lui  avaîl 

ï» 

brave,  fut  tué  quelque*  Joare  aprit.  JotaiTiUe  a  ronaigné 
dans  ses  mémoires  un  trait  de  bardlesse  estraordlDaire,- 
qnt,  dit-11,  le  rendit  bien  connu  en  Fott,  oit  chacoo  le 
montrant  l'an  à  fautre  disait  :  ^oid  le  prettre  rf«  Mtm- 
leigneur  àe  JoifuiUé,  fui  a  lui  àtiU  Sorratin*  4tt~ 
conftti. 

(1)  CéMI  probablement  quelque  bon  rené^t.  Les  dé- 
sastres successifs  qu'éprouvèrent  les  cbréttens  dans  les 
diverses  croisades  oocaslauèreat  souTeot,  malgré  l'en- 
thousiasme religieux  qui  animait  les  croisés,  de  oom- 
breoMs  abjuratloits  an  moment  suprême.  Joinville  noSH 
rayyorte  qu'au  de  oc«  reaégata  vint  an  )our  ofMr  an 
rot  ua  ptl  de  UU  et  dM  ftcara.  et  q|ue  le  r*i,  êtosad  de 
l'entendre  si  bien  parler  français,  ëjiot  appris  de  lui 
qall  BTAlt  été  chrétlea,  le  renvoja  sans  lui  parler. 
AlM-s  je  le  pris  à  part,  «Jwte  JotavlUt,  et  rsyaat  tat- 
terri^.  Il  me  dit  être  né  A  Provins,  et  qu'il  était  veau 
en  Egypte  avec  le  roi  Jeao  de  Brleaoe,  qu'il  «'7  était 
marié  et  était  deveao  riche  et  pulcsaot.  —  Mais  ne 
cralgnez>vous  pas,  lui  dis-je,  qae  al  voni  moures  m 
cet  état,  vous  ires  en  enfer'— Oui,  répondlt-U  {car 
U  savait  bien  qne  la  loi  chrétienne  est  de  toutes  la 
meilleure};  mais  Je  crains,  en  revenant  à  vous,  la  pau- 
vreté et  le  blâme;  toajours  on  me  dlraU  :  Vojez  le 
renégat  ?  Je  préfère  donc  une  vie  riche  et  facile  a 
celle  que  Je  prévols.  —  Malgré  tout  ce  qne  i»  pus  loi 
dire  sur  le  plus  grand  danger  qu'il  devait  redouter  au. 
Jour  dn  lugement  dernier,  mes  belles  paroles  furent 
sans  cffeL  » 
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donniï  ina'luiDU  sa  iitèrc  lui>qu'il  partit  f*o\iT  la 
irf''.  Alois,  (lit-il,  je  coMmfti{(ii  à  (rem- 
\tr  f}irn  forty  et  pour  la  jtaour  que  je  ofroie, 
r  la  wû//;rfie  aussi.  Il  di^manJa  à  boire  ; 
lA  mal  qu'il  avait  à  la  {lorçe  élait  tel,  que 
Tcâu  ne  pouvait  passer  el  Lui  «oilait  par  Iss  na- 
rines. A  c«;Ue  Vile,  ses  ge-iwiin  mU-enl  it  piùr  a  r 
Î^  mener  grand  deuit,  peoâonC  quo  raposluim: 
la  Korgf.  allait  l'étoulTcT.  Un  remède  qui  lui  fut 
Iminifitré  par  un  SarrosiQ  le  guérit  ta  deux 
ifoars,  et  fl  fut  conriuit  auprès  <\t:  sjùnt  f^uis. 
XJinn  6cnv.)in  du  ^oiulan  prc-nuil  le  nom  de  tous 
les  chrMit-ns  qu'on  avait  faits  prisonniers;  celui 
de  Jotiiville  y  fitl  inj^i-Jt.  Entre  dans  la  tente  où 
«e  trouvaient  tes  barons  de  France  et  autre» 
captifs,  on  mena  UHf.  si  grande  jniflde  le  voir, 
qu'il  ne  savtùt,  dit-il,  uwjitel  en  fendre  ,  et 
louaient  te  Seigneur,  cuidant  m'avoir  perdu. 
De  là  il  fnt  transféré  dtnâ  uti  autre  pavillon, 
{Hrès  duquel,  dans  une  cour  entoiiri'Oile  murs,  un 
grand  nombre  dp  chevaliers  cl  antres  gens  étaient 
retenus  prisonmeri^  ;  il&en  étaient  tirets  l'un  après 
l'autre,  ef  on  leur  deniâuJait  :  Te  veux- tu  re- 
nier ?  Ceux  <iui  reniaient  leur  foi  l'-taient  mis  part, 
ceux  qui  persistaient  avaient  U  Ifle  coupée  (I). 
Ce  fait  est  conlirnié  |sar  TliiMonen  aratie  Ma- 
kristi  :  ••  Quant  ati\  prlKonnit^»,  dit-il,  comme 
Us  cmbarrasMient  par  leur  multitudi*,  In  sultan 
ordonna  h  un  de  ses  émirs  de  Â'en  défaire  peu 
k  peu.  Chaque  jour  cet  émir,  app^Ii^  Saïf  ed-Uin- 
Youfi.iouf,  mettait  trois  ou  quslm  cents  de  ces 
prisonniers  à  part,  el  leur  f.iisait  ronper  la  tèle, 
aprèa  quoi  i)  jetait  leurs  corps  dan^  le  Ile uve.  » 
Selon  S:uid-t<:(l  Din,  le  nuraltre  liva  chrétien»  qui 
furent  failÂ  prisonniers  k  cette  journée  dépassa 
viagt  mille,  sans  compter  sejit  mille  qui  pt-rirenl 
dans  le  combat  on  se  noyèrent.  «  J'ai  vu, 
H«il  ,j'ai  vu  les  morts  el  lesintiurjuls;  Ua  ci.>u- 
iraient  par  leur  masse  la  face  île  la  tt^rn'.  ■ 
D'après  MaUrisi  el  AboulniahiisKfm,  autre  lii«- 
toriei)  aralie,  la  presque  tulalilé  de*  prisonniers 
atiroît  été  uia^sncn^c.  Tous  deu:i  portent  le 
nombre  des  nitirts  à  trente  mille^  cinq  cents  des 
braves,  dit  Aboulnialiaeisan,  mAé»  aupr^^ 
la  roi,  se  rendirint,  et  furent  ciMidulti  &  Man- 
>urab  (7.)  par  IVnnuque  Gûmal  cd-Din  (3). 


nom! 

^Pkour 


(0  1*  ftirtl  *r  ce  lerrtWe  «Mande  a  ei«  reprnrfiiK  a»pp 

ytas  II»  «Mà\t*  9»t  JoKiTilIr   dsnt  son  r.t>mni«nt:itr«  du 

~  vée  «a  ecice  Bi-aiMi  tlrimaUque  m  a^furt»  J;int  uoc 

lUInfr. 

tt)  r.einaaS,  BxtraUs  éu  tlist.  arvùct  relaUf»  aux 

mvtaaén. 

i$t  M  llMDt  le  rérlt  qae  nuire  Ublor^en  Jro»  tHeirc 
An-Miii ,  témoin  «enlalrt ,  nnim  f.iU  ilr  la  fiirrar  r>XB- 
tUt'K  («ut  ciillanaaiilt  Inchrctlins  it  l'urinée  de  ««Inl 
LriKM,  on  IIP  i.itiriU  ^ttointT  dct  n-preuiUtes  «icr- 
OCr>  fiar  ir«  Miimlinaiu  .  ■  1^  C*mle  d'.\r(ois.  4U  cet 
m  bUltrrMrn,  nyant  pnic  )e  \t\it,  à  it-  Ult  «lo  «ftn  «vfttil- 
«  B>(^<'>  i'>'^<*  '^*  Miwalman*  qui  pr  IranvaJrnl  en  lai'c 
tie  ^9»  ci>M(i  tunrDl  «McunUlad  pr<Mt|iie  loua  iMufe 
«n  il  (Ji*  |Vf>rt;  om  ([rnA  >c  paTlulRdl  diiiH  Im  «ir- 
lomrr^  Ori  Tuh'-,  loant  ttiut,  m»ih  t-ptrcuT  lU  liom- 
lur»,  al  IrNinr*,  ni  «nlialn.  ni  *iru«,  ni  Jrtin?*,  Br4(Mi 
■il  i'«iii>.  haiiu  m  b»\  m  rklii^n,  nt  paiivri-*  ;  u^  in 
UreuofX'l'aL,  l«i  tran«l)fM«oi  «t  Lr*  paMolcnl  ioun  an 
tu  iv  I'r;u!c.  S'il  se  irmroU  da  fiettv\  «c»  Tielllird* , 


Aprè<i  bien  des  obritacles,  et  des  péiib  ou  la 
grande  Ame  de  saint  Loui^  semble  l'élever  uu- 
itcssuK  de  rhumaiiitiï ,  la  nin«;on  du  roi  et  de 
l'année  fut  acceptée;  les  navires  .sur  lesquels  le 
roi  el  ses  barons  étaient  montas  allaient  ntellm 
à  la  voile  et  sortir  de  Damielte,  lors*]u'une(xms- 
piration  des  Mamelouks  éclata.  Le  tsoudan^  atta- 
qué dans  sa  tente,  placée  sur  le  bord  du  >'il,  dut 
W  jeter  dons  le  fleuve  pour  l&cher  de  se  sauver 
à  la  nage;  mais,  poursuivi  par  les  rrttijurés,  il 
fut  t^porgé  près  de  ta  galért*  où  .loinville  était 
monlé.  I.M  (Wnirs,  «uivi-rts  du  s-mt*  de  Ivur  sul- 
tan )'l  animi^s  |Mir  le  fanatisme,  vinrent  plu.^ielJ^s 
toÎ8  sur  l&i  vaisseaux  où  «étaient  les  prisonniers, 
menaçant  de  lejt  tuer  aicfti  que  le  rui,  qui  dans 
ce  nouveau  péril  montra  la  mCnic  noblesse 
d'Ame  et  la  mfttne  fermrtt'.  <i  Quant  h  moi,  dit 
Joinrille,  voyant  tout  plein  dr  ^ns  qui  seatn- 
fessoient  à  un  i->ère  de  La  Trinité ,  je  ne  nte 
smtf^im  onc^urs  depfcMé(fHej^e^4ssfi/ait; 
et  songeant  qiin  plus  je  me  df/fndrùie  el 
gnuchiroie,  et  pis  m'en  adt-iendroil,  je  me 
signât;  je  m'a'jenoltlal  au  pté  de  Pun 
d'eutx,  qui  fennlf  une  hache  à  fa  inni»,  et 
dis  :  Ainsi  mourut  sainte  Agw\s.  >»  Kn  «î  mo- 
ment le  coniuKable  Ai-  Chypre,  Gui  d*lt»elin,  ft  ge- 
noux, se  confessait  aussi  à  Joinville,  qui  lui  dit  : 
Je  vous  absols  comme  Dieu  m'a  donne  de  tel 
pouvoir;  mais,  ajotjte  Joinrîlle,  qvùnd  jf.  me 
ievaidUliec  il  ne  me  souvint  onc/jues  de  chos6 
que-  il  m'eiist  ditr  ne  racontée. 

Knfiîi ,  ap^^'i  liien  des  atlernatires  cruellM 
qui  minait  âchiique  instant  la  vie  des  ctirétieiis 
en  péril,  le  roi,  par  un  accommoilement ,  ob- 
tint sa  d<^livrance  ainsi  que  celle  de  ses  Imnms» 
en  payant  uni!  ford-  rau^^on  et  en  livrant  t>a- 
miettp.  Trente  mille  livres  manqu.iieni  pour 
compléter  la  somme-  Joinville  conseilla  à  saint 
Louis  de  les  demander  au  commandeur  ilu 
Temple;  mais  celui-d  s'étanl  refusé  ft  I. -s  don- 
ner, Joinville,  du  eonï;eulement  du  roi.  revint 
les  exiger.  ■■  Dès  que  je  fus  descendu , dit-il,  là 
où  le*  trésor  esloit,  je  demandai  ait  trésorier  ilu 
Temple  qu'il  me  liaillast  1rs  clefs  d'une  bûche 
qui  estoil  devant  ohjv,  et  lui,  qui  me  vit  niai;n*e 
et  deschai-né  de  la  maladie  et  en  l'habit  que  j'a- 
vois  podé  en  prison,  dit  qu'il  ne  me  les  l>aiile- 
roit  nulles.  Lors  ayant  rcjiardé  une  eofinée  qui 
gisoit  iltrr ,  t^i  la  levai ,  et  dis  que  jt-  en  ferois  ta 
cld'  du  roi.  Elutbi  de  ma  résolution ,  les  clefs 
nie  furent  alors  données.  « 

Si  dans  cette  croisade  l'animoslté  des  mnsul- 
Rtans  fut  ^aJide,  et  &i  rcnthuus)3sn>e  reli;i;ieux. 
At  d»  •ombrftHSï'S  victimes  ,  le  réc!l  de  Joinville 
et  eclni  ries  historiens  aralws  imuir  montrent 
«pendant  quelques  traits  de  gcnéroMtéet  âliD- 


<■  «e«  cnTaDts  fiul  m*  f««sc«I  riche*  pour crltcr  lu  iiwM. 
«  ni  fris,  ni  fi^miMRmcBU,  ni  prerei  n'oUtcnuInt 
fl  tni-rrl  ;  mus  «talent  nis  a  mort.  Ui  loi  ti»«  t-jkrrdrttn. 
-  chrl  M  ramec  4m  Sirrjisin* , «l  Je  nr  mI  cuiobira 
■  a-tni\f.  rt  twuu  et  iwUMirfi  pertoanag»  ol  an  tm- 
<■  trci.  • 
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inanité  qui  coritraslenl  avoc  Uni  triiormirs. 
C'esl  iX  que  Voltaire  a  remsnïiie.  «  "Le  nouveau 
souilan  Alnioa(l»ii,(ltI-ÎI,}ivaîL  rx^rlainfîinmttte  la 
gntnirlt'urit'i^mc;  carie  mi  Louis  lui  ayant  olTort 
|K»]r  sa  rançon  el  celle  des  prisonniers  un  mil- 
lion de  bczanis  d'or,  Almoad-m  lui  en  remît  lu 
cinquième  iwrtie  (I).  «  D'après  I.1  leUrwde  Pierre 
SaiTUsiii,  li'rtimisuLniâtiâ  aurtiient  fait  iiérir  d  Da- 
mictle  un  (^rand  nombre  de  clinîtiens  qui  ne  vou- 
lurent pas  renier  leur  loi,  et  kurauraieni  même  fait 
souffrir  des  ÊUppUci*.  lin  effet  Makrisi  ranporle 
qoe  lorst(uc  les  musulmans  c-nfrèrenl  dans  la 
ville,  ils  irourui-eJit  au  jiillii(^e  ft  massa i^rèrejil 
le$  priHoniiiers  4|ui  n'en  étaient  paji  cucurË  sor- 
USf  et  que,  pour  faire  cesser  ce  carnage  et  met- 
tre dehors  CCS  banJcs  forocc.s  on  àuiw  battre 
contre  clletf.  Cet  liistoricti  {irabu  dit  ailleurs  qge 
le  roi  ramena  en  rrance  douze  mille  cent  dix 
Holdats  clirétien»  qui  avaient  élo  retenus  tap- 
tifii  au  Caire.  L'e!^>uir  d'obtenir  une  furie  rançon 
leur  sanvd  probablement  la  vie  (2). 

Joinville  suivit  le  roi  en  Syrie;  mais  la  maladie 
t'avait Ictlenient  affaibli  qu^ndêUiniuanlà  Saint- 
Jean-d'Acrc  il  iiouvaiL  k  peim;  Ae.  tenir  sur  l'un 
de^  [ïalofroiti  de  la  suite  du  roi.  Saint  Louis  ren- 
voya chercher  pour  dtaer  a  sa  lab!c,  011  il  go 
rendit  couvert  de  ce  m*me  et  unique  manteau 
que  lui  avait  donné  Ha  mtTC,  et  qu'il  avait  pu 
conserver  (xmr  tout  éqiuipago.  Le  roi  lui  repro- 
clia  d'avoir  lardé  à  le  venir  voir,  et  Un  com- 
manda si  cfiUT  comme  favoie  s'amoiir,  de 
seir  (s'asseoir  ]  dÉsorTnais  à  sâ  (able  âoir  et  ma- 
lin. Sa  maladie  empira;  loi;é  dans  la  maison 
'  du  curé  de  Sat>at-Micliel  à  Saîut-Jeau-d'Acre,  il 
o'avait  personne  pour  le  soigner  :  tous  ses  ^ens 


(1)  Ktiai  mr  les  jVœimtj,  ch>pHre  tvm.  On  iri  dam 
l'hlalorlrn  AbouiraiMge  que  le  stilUin,  apprirnant  qti«  1* 
rdnc,  tcmmicdii  roi  de  1<r.incr .  qui  t-UI|  rctiev  â  Ua- 
inlctU,  *lsll  aflnimcfi'ïr  d'nn  HIs,  emoya  4c  rlctiei  prii- 
sents  A  la  mire,  avec  tin  UiTE-iMu  d'ur  et  drs  vitietnenu 
maBDlûiiUci  t»aiÉr  t'pTirant.  AhriulEDâhi«i«n  parle  de  Irat- 
tcmcnU  liunorihEr^  r.tl»  au  roi  de  »''raiiic(!  par  le  Huliao. 

«  Loniju'en  T«!u  du  tralli^,  dit  Vfil^air^,  tei  troupei 
francil>«i  lut  élalcnl  Am»  IlamllPKr  rrndtrcnt  CcUe  vtik, 
on  ne  volt  point  que  ïei  vainqueurs  âucni  te  inolndr? 
ouiraRpaiu  (emmes.  Ua  lai**»  partir  la  «-inc  et  se» 
bttles-sffiirs  ovccrcspcrl.  Ce  nVil  pis  que  tous  Iph  s^iil- 
data  miwiiltniiifi  fimcnt  inodL'rts  :  le  viiljtaJrc  pn  Irnit 
pajTi  e«l  féroce.  H  y  eiil  mu  dcule  beaucoup  de  vlo- 
lenre*  conimUM.  di-n  tsptif»  nallrallét  et  tiiCs,  idaU 
enGn  J'aruue  qiicjeiuli  iMonn^  «(ue  le  »»ld;a[iliatiumât3n 
n'atlTin»  rilermla^uapltmcrind  nombre  de  ce«<lr«airrra 
qui  des  porttde  l'Kurope  euicnticnusuDi  «ucunc  raison 
raraser  rr-urplc.  ■ 

(9]  Un  Rr;  peut  te  dUiimulcr  que  lei  guerres  en  Orient 
eurent  Icajonr*  un  caracltirr  nioln^  tiiimain  nu'ca  Bu- 
rnpe.La  vie  det  iKimines  compte  pour  peu  dt-  cho*e  dans 
l'Orient.  Aueua  de»  Kranil!i  tunqittftaDls  qnt  ont  marqué 
leur  sanx^nrit  pasuge  dun*  le  monde  et  dîna  l'hlacolre 
n'a  élt'  iRoIr*  cruel  que  Napal<>nn;  et  rerenrt;int  d  Jatfa, 
■prÉs  lï  révolte  dr  rrdr  wWe  ,  k<  terrtblw  m^cMtUi**  de 
la  (r"errc  rnbiiarrem,  vu  le  manqui;  «le  vkret  el  de 
lanvea*  de  lr.ir>«purteT  par  tni-r  lu-!»  prisonniers,  de  les 
lairc  fiHllkr  ra  gTtad  nombre.  Lei  Arabes  qU  m'ont 
inonire,  eu  Idî,  l'i^iupL-^ renient  où  cv  inasucn!  *r  Ht , 
n'en  IfiiHijgiiJlent  i)i  doiiïeur  ni  rr«rn limer I.  tes  Ovc- 
netn^nl'.  tout  récents  Ar  l'in-li-  et  U  venRcnnce  ewrcée 
|iarl««  AnjîUu  aur  la  population  de  Deltil  ^n  aont  uiic 
nouielte  pftnirc. 


étalent  malades,  et  la  mort,  nous  dit-il,  élall 
i^ans  cessti  prt^senle  à  ses  yeuiL.  Chaque  jour  oa 
ap|Kirlail  pIuEidc  vin(;t morts  au  couvent,  cl  CD 
entendant  retentir  à  sen  oreilles  le  Librra  me. 
Domine  t\\  m  mettait  à  pleurer,  priant  ï>ieu  de 
le  sauver  lui  et  sa  gent. 

Rien  de  plus  loucliaot  que  ces  confessiooi 
naïves  d'un  guerrier  d>t  ^ïrand  co'ur  qui  ce 
saurait  farder  la  vérité.  Joinville  a  cela  du  com- 
mun avec  les  héros  d'Homère  el  avec  tou*  1« 
botjimes  chez  qui  le  naturel  n'est  pas  encom 
comjirimé  par  ce  qu'on  a[>|»elle  le  Kiïuliiaeat 
de^  convenances  (l).  U  nou.s  Tait  a!i«is(er  à  »s 
joies,  â  SL'&  tristfjises  et  aux  nwmcuU  de  dé- 
couragement qu'éprouve  son  âme  au  souvenir 
de  ceux  qu'il  a  quittes,  et  qu'il  crmiit  de  ue  pli« 
revoir. 

Dan4  le  conseil  que  le  roi  assembla  pour  dé- 
cider s'il  devait  retourner  en  Fraiii»  ou  pn>- 
lon^er  son  i«t'jour  en  Terre  Sainte,  etuii  ilexpoji 
à  ses  barons  avec  une  noble  simplicité  tes  ino* 
tifs  pour  et  couti-e  ce  départ,  Joinville,  a|i|iuy»t 
l'opinion  du  comte  lie  Jaffa,  soutenue  aus-^i  par 
le  inaii'chal  de  Ffiunce  Guillaume  de  Heaumoiit 
et  [nar  le  ^ire  de  Couitenay,  fi'op[>Ofia  au  dcparl, 
attendu  (iti«,  i^lon  les  {utroles  mêmes  du  roi, 
un*"  fois  le  roi  parti,  Ipji  pauvres  prisoi 
laissés  en  t^yptà  ne  seraient  jamais  déti 
et  (/ue  chacun  imitant  son  exemple,  la  Ti 
Sainte  serait  abandonnée.  Join\ille  avait  dît  an 
leyat  que  tout  chevalter  pativre  ou  riche  if* 
roi t  honni  ûsonrvlvur  se  il  laissait  en  la 
main  desSarrasins  te  menu  peuple  de  MostrC' 
Seigneur,  en  laquelle  cantpagiiie  il  estoit 
allé.  Les  tJuu/,e  autres  membres  do  cmiscil  f>'é- 
IcTèrcnt  coutre  l'avis  de  Joinville  et  te  décla- 
rèrent îtiscnsc  ;  le  It^at  s'eu  montra  môme  Irte* 
courroucé,  et  ranimosilé  {générale  que  susdla 
cotili-e  lui  son  énerifique  n^-sislaiice  fut  telle  que 
le  nom  tlp.  poulain  lui  fut  donm^,  terme  de  mi^- 
pris  |tar  lequel  on  désignait  les  chrétiens  nés 
tl'un  Sarrasin  et  d'une  femme  franque  (2J.  Le  ni 


(I)  'ATOifloi  ô    &pt2exfuec  &vSpec,  /«  :l 

prouvent  la  bonU  duiiiuf,' Cet  anilquc  provertM.  dSe 
suui'tnl  par  EustatTic  au  suict  des  t>6ro«  d'Homère,  w 
aiursll  nileuK  «'npplIiiiiLf  qu'A  Joinville;  le  IfflMmC 
Ciiiii  F:ir  *e9  larme*  lyan*  VtfRlIe,  dont  1»  poarfe  eit 
pdKOt  IVipreMfton  de  l'i^poquo  où  U  errlt  que  ceUr  4Ei 
trinfiK  prlinltirft  qu'il  a  voulu  repr<.>seiiter,  le«  laram 
veritees  «l  abondacnnieiit  par  t.nie  ne  seiublfiu  pku 
■suez  h6r4lqura  aux  peuple*  rttiluea;  el  cepcMltt 
Eatn  nUconteoip^raln  il*Uljs«c  et  d'AcItlltc. 

{>)  11  Mt  trèS'pTobible  que  JolnTlIle  n'a  Jaioata  In  Hc- 
fnCre;  et  rleo  dan*  »«■  érril*  ne  Miuble  laij|i|u<i  U 
moindre  Tel!i>lt«  d'HulUittoti;  innl*  lonuiur  la  «implkÉU 
drs  Diicafs  laliw  encore  aux  teDlimcnU  humaio»  Imr 
n:iivcté  prlmiltrc,  la  ilmtliliide  des  fiUtialmn*  w  re> 
prodDil  toujwur»  l.i  nkOmc  en  \lta<'l(e  et  en  ^nerglo  d'ei- 
prewtun.  Lr  tableau  que  nuuit  a  offert  JuId^UIv  dcl'ip. 
ptriiloo  de  saint  LouU  nous  rappelle,  snlt  Artilllc  M 
mxnlratvt  lur  tct  rempart»  det  Greci,  aoii  ClfMe,  U 
lileii  dépeint  par  Heii'ne  lorisqu'clle  le  uiifiiale  au  ilevt 
frlaiD.  If.1.,  dans  relto  dclllii^ràitlioni.  ni'i  lc<  Clieb  dbea- 
lenl,  en  pn.4ence  du  roi,  ail  convient  dn  quitter  ou  dm 
Iji  Terre  Sainte,  on  cralt  a^iUter  a  l'an  de  re»  »■• 
aelK  r^ii.  en  pareille  cl  rci  mu  tance,  Actiltlc  et  AitamnanM 
ne  B'eparcDinit  pai  de*  injure*,  qui  ool  UcMê  Icfoêt 
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ayant  {{arilé  le  silence,  Ji>mvillc  sortit  tAiit  trisiK 
du  vonscjl^et  se  vil  l'objet  de  nouvelles  attaques 
«t  fit;  nouveaux  sarcasiitcii.  Au  repa^  qui  suivit, 
le.  roi,  contre  son  habitude,  dc  lui  iml»  [ihk 
tant  comme  te  vianger  dura^  ce  yuirdîl 
Joinville  ,  we  fU  cuider  qu'il  fust  courroucé 
conifemoi.  S'étaat  retira  pomlant  que  le  roi  ilîsuit 
ses  grâces,  vers  une  feciâtre  où,  les  iri'ijns  pai^ 
{iée«  dans  U-s  harrftauv,  triste  et  pensif,  il  son- 
geait â  aller  demander  du  service  à,  son  cousin 
la  prince  d'Antioctie,  tout  à  coup  qudqu*un, 
s'appujant  sur  ses  épaules,  viut  lui  poser  hà 
Inain-t  sur  la  tête.  II  reconnut  que  c'était  le  roi, 
à  une  êmeraudf  qu'il  avait  en  son  doigt,  et 
fut  tout  consolii  quand  il  l'entendit  lui  dire  qu'il 
approuvait  son  conàcil  <d  lui  savait  gré  du  cou- 
rage qu'il  avait  mis^  à  le  soutenir,  qu'il  le  sui- 
vrait-, mais  il  lui  dérendit  de  parler  de  son  départ. 

Joinville  accompaj^ia  ensuite  le  roi  danâ  tous 
ses  TOyage>f  et  dans  ses  e^^péditions  en  Pales- 
tine :  à  Ccsarée,  à  Jaffa,  à  Tyr  et  à  Sidon. 
C'est  après  le  dt^part  des  frères  du  ni  pour  la 
France  et  avaut  que  saint  Louis  âe  rcniIJl:  h  Cé- 
«arée,  dont  il  releva  les  ren)|mrts,  que  Joinville 
composa,  vers  12j2,  le  Credo  qui  nousaétécon- 
«ervé,  et  où  il  ineutiooae  un  deâ  épbiodes  Icï  pîus 
dramatiques  dc  la  funeste  l'etraile  vers  Oamietle, 
après  la  bataille  de  la  Massourc. 

Chargé  par  le  roi  d'une  expédition  dansTAnti- 
Uhan,  près  de  T>t,  Joinville  courut  un  grand 
péril.  Surpris  dans  undiTilp.il  lui  fallut  mettre 
pied  il  terre  pour  enanirai^er  ses  soldnl^,  et  un 
<le  8*'fi  chevaliers  ptrit  À  se*  c6ti*-s.  On  le  crut 
mort,  et  il  ncdut  son  salul<|u'fi  un  strâtigènie, 
en  incendiant  la  plaine  iv\  niu^t-n  fie  joncs 
(canoës  } ,  qui ,  fendus  à  l'un  âc&  l>uuts  pour  y 
placer  des  ctuirtrans  alluim';s ,  et  Uncén  dans 
des  meules  de  blé ,  arrêtèrent  Id  {loursuile  des 
«nnemis.  En  têinoifinage  de  sa  sutiï>raction  pour 
ta  bravoure  et  la  prudencedoiit  Joinville  lui  Hvait 
donné  tant  de  preuves,  !<*  roi  lui  coulér.i,  pur  un 
acte  daté  du  camp  devant  Joppé.  eu  avril  llhî, 
rfcux  cents  livres  de  rentes  annuelles  réversibles 
«ur  ses  héritiers. 

.Totnvtllr  nous  fait  connaître  sa  manière  de 
vivre  [lenilant  M>n  séjour  k  Acre  :  chaque  jour 
fu;s  doux  chapelains  lui  disaient  ica  hcure>^  et 
cbanlaient  la  messe,  l'un  à  TaulK,  l'autre  quand 
lous  le.s  fhcvalit'rs  étaient  levés.  Après  la  messe, 
f]  M  rendait  près  du  roi  et  l'acciimpagiiail  lors- 
|u'll  voulait  chevmtcher.  Comme  on  attribuait 
\es  malheurs   de  l'armée  k  la  corruption  des 


0el'<!4i  dc  Uojotrc  (i  de  rcrrauH.  naii»  «on  cmpurtc- 
rnlpminituilvrU  Terre  Sairticetn-tatimer  «Df'rance, 
$fan  dr  Iti^uuinont,  Vuuclc  Ou  roi,  Interprllnnl  NOit  cou- 
lin  GuUUiutue  dn  Heauiiiont,  qui  avrc  -lolnvlite  h'op- 
*VMalItCFtA<rh»^^part,  tiil  illl  «  Ortin  tvnçaisintipuante 
Uttrine,  ou  Mal€  excrimenti,  qaa  tsfitiiei-ctiu$  lUrc*  Ita- 
jciei  rotu  tout  quog  a 

t  Quant  su  mot  6r  p^u/alH.rr  doit  Ctre  la  indiKU»!]  «lu 
Bt  ipvc  itoûXo; ,  yi//,  enf'int  dt.  Cm  aln«t  qu'un 
aisne  «n  xrcc  te  DU  d'ua  Turc  etd'uac  uiùrc  grec<|UO 


mœurs,  saint  Lonis  punissait  avi-c  sévérité  les 
moindres  diisordves  :  auwi  Joinville.  pour  se 
mettre  à  l'ahri  de  loul  soupçon ,  nous  dtl  qu'il  lit 
placer  son  lit  dc  telle  nunièrK  qu'on  ne  {Hiuvait 
entrer  dans  son  pavillon  sJina  voir  (oui  ee  qui 
s'y  jjassait,  tt  et  /aisoiC-il  ptmr  osfer  fouie 
mescréance  de  femmes.  A  rapproche  ile  l'hiver, 
lt'.<i  arrivages  par  une  toer  ff-lonesce  élant  rai-es 
et  coûteux,  il  faisait  provision  de  vivres,  entrains, 
porcs,  moutons  et  volailles.  Il  achetait  cent  ton- 
neaux de  vin  et  /aisait  toujours  boire  le  meil- 
leur  avant.  Mêlé  ationdammeot  d'eau  pour  les 
valets,  il  l'était  en  moindre  qtiantilé  pour  les 
écuyers  ;  quant  aux  che*  allers,  ils  usaient  à  leur 
ronvenanœ  de  grandes  phioles  de  vin  et  de 
grandes  pftiales  d'eau  placées  sur  la  table.  Le 
ro)  lui  avait  donn'é  cinquatite  chevaliers  à  com- 
mander, et  chat|ue  jour  <lix  d'entre  eux  dînaient 
à  la  table  dc  Joinville,  assis  à  terre,  selon  l'usage 
du  [tays,  chacun  d'eux  tète  à  télé  d^m  des  che- 
valiers de  Joinville;  à  toutes  les  grandes  fêtes 
annuelles  il  invitait  à  des  galas  tes  riches  kom- 
vies  de  fasi,  qui  venaient  en  telle  quantité  que 
le  roi  était  obligé  d'en  recevoir  une  parlie  h  sa 
table. 

Sa  suscepUbilité  sur  le  point  d'honneur,  surtout 
en  ee  qui  concernait  ses  thevaiiers  el  sa  troiqif, 
était  extrême.  Dans  une  chasse  aux  ga/elles  où 
ses  chevaliers  avaient  été  repoussés  par  les  Hos- 
pitaliers, il  |>orla  plainte  au  Rrand-maltre,  et 
raison  lui  fut  rendue  sehm  leff  usiiges  de  la  Terre 
îjajntc.  Les  Hospitaliers  durent  dune  manger  à 
terre  sur  leurs  manteaux  ,  en  pi'é^ieiicc  des  che- 
valiers ;  mais  Joinville  et  ses  chevaliers,  salis* 
faits  de  leur  voir  accomplir  cet  acte  d'humilité, 
les  firent  dlncr  avec  eux  à  liante  table. 

Joinville  ayant  appris  l'arrivée  de  la  reine  à 
Sidim,  alla  au-devant  d'eltc,  ultenlion  à  laquelle 
le  roi  fut  sensible,  et  qui  amena  cède  réilexion 
de  Joinville  :  «  Je  vous  rapporte  tes  choses, 
poi-M  que  depuis  cinq  ans  que  J'estois  auprès  de 
lui ,  il  ne  in'avoit  encore  parlé  de  la  rvine  ni  de 
&tA  enfants,  que  je  sache,  ni  à  moi  ni  à  p^Tsunne, 
et  ce  n'est  pas  bonne  manière,  comme  il  me 
semble,  d'esire  cstraugcr  à  sa  femme  et  à  strâ 
enfants.  »  Cependant  le  roi  aimait  tendrement  la 
charmante  et  intrépide  Marguerite,  qui  jiar  dé- 
vouement pour  son  époux  avait  voulu  hr^ver  les 
périls,  de  lacrolsadt;.Mais<lans  ces  gr-ivesi  et  tiisles 
circonslanccs  les  devoirs  de  la  royaulé  faisaient 
tai  rc  les  affections.  Sachant  qu'en  Joinville  la  bra- 
voure s'unissait  à  In  courtoisie  et  à  la  prud'ko- 
mie,  le  roi  le  chargeait  volontiers  du  soin  d'ac- 
compacter  la  reine,  l'ar  son  enjouement,  sa 
riMiversation  tt  .son  habitude  de.'i  cours,  qui  le 
distinguaient  des  autres  clievaliers,  Joinvillo  do- 
vait  lui  plaire  :  îldevintenquelquesorle  son  clie* 
valier.  Le  roi  lui  ayant  dimnéroivlre  de  conduire 
la  reine  et  ses  «infants  à  Tyr,  •■  Je  ne  répliquai 
l>oint,  nous  dit-il,  et  cependant  il  y  avoil  ^rand 
péril,  n'ayant  alors  ni  paix  ni  trêve  avM  ceux  d'E- 
gypte et  de  Damas;  mais,  gricc  à  Dieu,  nous  y 
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parvînmes  de  nuit ,  quoiqu'il  dous  fallût  dea\ 
fois  descendre  à  terre  dans  le  pays  de  nos  en- 
nemis ».  Joinritle  se  plait  à  rappeler  la  fermeté 
d'âme  que  montra  la  reine  au  milieu  des  périls 
quand  elle  était  renfermée  à  DamieUe.  En  quit- 
tant l'Egypte  saint  Louis  6t  embarquer  Joinritle 
sur  son  vaisseau,  où  était  aussi  la  reine  Mar^oe- 
rite.  C'est  dans  ce  voyage  que  te  plus  faible 
des  vents ,  selon  l'expressicHi  employée  par  saint 
Louis,  faillit  noyer^  près  des  rivages  de 
Chypre ,  le  roi  de  France  avtc  toute  Mt  fa- 
mille. Un  jonr  que  la  mer  ferieuse  menaçait 
<le  Taire  sombrer  le  navire,  la  reine  Margne- 
rite  fitvtieu  à  saint  Nicolas  de  Varangeville  d'une 
i»ef  d'argent,  et  Johiville  s'engagea  à  porter  lui- 
même  cette  ofTraade  à.  pié  et  des  chaaa:  dans 
l'église  du  saint  au  diocèse  de  ChàkHis.  Il  ac> 
nomptit  ce  vuen  en  mai  1753. 

Avec  les  périls  de  la  navigation  la  piété  de 
Joinville  semble  s'accroître.  Un  écayer  tombe 
à  la  mer,  et  snr  le  point  de  se  noyer  invoque 
Notre-Dame ,  qui  le  soutient  par  les  épaules  et 
le  ramène  à  bord.  «  En  Tonneor  de  ce  mirade, 
dit-il ,  je  l'ay  fait  peindre  à  Joinville ,  en  ma  cha- 
pelle, êtes  verrières  deBIécourt.  »  Mais  Jamais, 
dans  les  pins  grands  périls  la  gaieté  gauloise 
DB  l'abandonne.  Sur  le  point  de  sombrer  au 
fond  de  la  mer,  il  raconte  la  naïveté  4*nn  fûen 
éeuyer  qui  lui  jeta  nn  manteau  sur  les  épaules, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  prit  froid  et  s'eorhu- 
mAt 

En  1 254,  après  nne  absence  de  six  ans ,  Join- 
ville revit  enfin  son  ch&teau  bien  aimé,  aa  femme 
Alaïs,  et  son  fils,  ftgé  alors  de  six  suas.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temf»  à  Joinville  poor  airaoï^r 
ses  afraires ,  fort  délabrées ,  ne  s'étant  réservé 
que  mille  livres  de  revenu  lors  de  son  départ 
pour  la  croisade,  d'oîi  il  revenait  ayant  tout 
perdu  :  il  se  rendit  «isuite  auprès  du  roi  à  Sois- 
gons,  A  gui  lui  ^t  si  grant  joie  que  tom  ceux 
qui  là  estaient  s'en  émerveillnient  ».  Le  roi 
lui  donna  alors  la  terre  de  Gemzei,  à  la  charge 
de  rtwmmage  lige.  L'un  de  ses  premit»^  soins  fut 
d'aller  visiter  les  tombeaux  de  ses  aïeux  à  Clair* 
Taux ,  et  d'y  faire  inscrire  les  épitapfaes  de  ses 
prédécesseurs ,  seigneurs  de  Joinville ,  inhumés 
au  cimetière  des  notiles  dans  cette  abbaye.  li  fit 
aussi  placer  dans  l'église  de  Saint  Laurent  ^  au- 
dessus  du  tombeau  de  son  oncle  Geoffroy  Tronif • 
lard,  l'eseusson  eseartelé  des  armes  d'Àn- 
^eterre  qu'il  avait  rapporté  de  Saint-Jean- 
d'Acf  e(l).  PeudeDwiâ  après  son  retour,  il  négocia 
le  mariage  de  la  lilie  du  roi  de  France,  Isabelle, 
avec  son  sogneiir  Thibaut  V,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre ,  qui  venait  de  succéder 
à  SOS  père.  Des  pièces  déposées  aux  archives 
indiquent  qu'il  reçut  quelques  possessions  ajou- 


(i>  An  motii  ùr.  mal  123T ,  le  roi  de  Castllle,  en  rfcom- 
penne  des  services  que  Joinville  avait  reodai  ft  la  fot 
chr^tlcane  durant  la  rrniuile.  lui  fit  don  tic  mille  narcs 
d'argent  au  gr-ind  innrc  :  ta  palentc  authentique  lai  en 
mt  enTojée  par  rnrchldlacrc  de  Uaroc. 


tées  à  ses  fiefs ,  probaUemrat  en  réc<»npeii8e  de 
cette  union. 

Sa  mère  mourut  en  1260.  Il  hérita  d'elle  de 
plusieni^  domaines ,  et,  selon  les  lettres  datées 
de  1261,  il  retint  dans  ^  mouvance  ceux  qui 
passèrent  k  son  frère  Geoffroy  de  Vaucoulenrs. 

L'aU)ayede  Saint-Cr^in,  «iclavée  dans  son 
domaine  de  Joinville,  se  trouvant  sans  abbé,  ptr 
suite  d'un  conflit  entre  plusieurs  prétendants , 
Joinville  s'ra  attribua  la  g»xle  ;  ce  qui  oecasioina 
un  ^rand  tribouilf  dans  nn  fûrlement  À  Paris, 
entre  Joinville ,  l'évéqoe  Pierre  de  Flvidre,  la 
comtesse  Marguerite  de  Flandre  et  l'ardurtè- 
que  de  Reims.  A  cette  occasion  Joinville  Ait  ex- 
communié part'évêqnedeChAloas.  LesévAqaes 
inteirinrent  dans  ce  débat,  reprocfaaat  h  saiat 
Louis  de  protéger  les  spoliateurs  de  l'Élise; 
mais  k  nn  leséconduisit  par  de  bonnes  paroles, 
quoique  avec  un  peu  d'iroaie,  comme  il  fità  l'ar- 
^evêque  de  Reims.  Quant  à  l'évèque  de  Châloas, 
voici  comment  le  roi  s'y  prit  :  «  L'évêque  de 
ChÂlons  lui  ayant  dit  :  Sire,  que  ferec-vmis  du 
se^aeur  de  Joinville,  qui  toit  à  ce  pauvre  noiae 
I^biuye  de  Saint-Urbain?  —  Sire  évesque,  fist 
le  roy,  entre  vous  av^  est^K  que  Vaa  ne  doit 
oyr  nul  escommnnié  en  coar  Ue,  et  j'ai  venes 
lettres  scellées  de  trente-deux  sceaux  que  toos 
je  ne  TOUS  escouteray  jusqaes  à  tant  que  tous 
so^z  absotttz.  M  C'est  ainsi,  ajoute  Joâoville, 
que  par  son  senz  il  te  déUvra  de  ce  qu'il 
avait  ù  faire. 

En  1261,  Joinville  époasa  «  secondes  noces 
Alix ,  nile  de  Gauthier,  seigneur  de  ReaMl  en 
Bassigny,  et  par  cette  alliance  il  réunit  eette 
bironaie  à  celle  de  JoinviHe.  En  1262  il  reiD- 
put  nn  service  de  cour  anx  noces  dn  firiBoe 
Philippe  (  depuis  Philippe  Ht  le  Hardi)  et  dl- 
sabelle  d'Arî^mi.  Une  lettre  de  Thibaut,  son 
seigneur,  contient  même  à  ce  sujet  un  détail 
assez  curieux  :  JonivlUe  rédamatt  i  soo  profit 
la  remise  des  éctielles  qui  avaient  s«rri  an  re> 
pas ,  comme  un  droit  relevant  de  sa  charge  ;  nuis 
B3  demande  fut  rejetée ,  attendu  que  ces  écad- 
tes  étaient  celles  du  roi  de  France ,  dont  Jein* 
ville  n'était  pas  le  vassal  :  ce  qu'il  n'anrail 
pas  dû  oublier,  puisqu'il  avait  refusé  de  prêter 
serment  à  saint  Louis  lors  de  son  départ  pour  la 
croisade ,  attendu  qu'il  était  homme  lige  de  Tià- 
bant ,  comte  de  Champ^^,  et  non  celui  du  roi 
de  France. 

Malgré  le  bonheur  dont  il  jouissait  auprès  de 
sa  famille ,  «t  te  soin  qu'il  apportait  au  bien-âtre 
de  ses  vassaux,  Joinville  quittait  souvent  son 
château  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Louis  IX, 
dont  il  admirait  les  vertus  et  qui  répondait  à  soo 
dévouement  par  une  tendre  affection.  Soiivrat 
Joinville  partageait  avec  monseigneur  de  Nesie 
et  Jean,  comte  de  Sœssons,  te  soin  que  le  rai 
leur  confiait  d'aller  entendre  \esplaids  aux  partes 
du  palais,  et  de  l'informer  des  allaircs  qui  ré- 
chimaient  sa  présence  ;  il  s'asseyait  même  (Kès 
du  roi  quand  saint  Louis  rendait  la  justice ,  soit 
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an  jardia  de  Piiris  (  1  ),  auit  souk  le  chèae  du  bois 
de  Vijicpniu'S. 

Los  laritCHses  que  le  roi  fit  à  Joinville  ne  forent 
point  la  prix  de  in  flallcrie  nu  i]e  ralMp.sitru[i , 
et  lonjours  Joinville  obtint  jiistk',^  <lit  roi  contr» 

.  Wft  fnvifiix  ou  ses  caloiniiiateurR. 

1  ViiHi*  an»  s'étaient  (*couii^s  depuis  le  retour 
d'Oriest,  et  Joiuville,  lorsqu'il  n'était  \}Aà  à  la 
flour,  a'occupattdanf:  âe£  doinain'C-ii  à  bâtir  d  n^- 


^K  p3i^  I**  i*îçlises,  h  faire  rappeler  sur  les  vitraux 
^Hde  la  r.lia[H>ne  de  JuiiiviUc  cl  de  i'ê};lise  de  Ëlé- 
^"  court  le  souvenir  de  ses  voyases  d'outre  mer  et 
des  pi^rits  nuxquels  il  avait  eu  le  t)nnhc^ur  d'e- 
chappcr,  enfin  Ji  jouir  desclianoes  du  foyer  do- 
mestique, quand  tout  à  cmip,  en  I37u,  il  ap- 
prend que  le  roi  mandail  ses  barons  à  Paris,  et 
ioi-raCmc ,  sur  une  iuTitatiou  pressante  puur  s'y 
rendre,  quoique  nialiidc  de  la  fièvre  quarte,  ne 
peut  r^teraux  tnsbiicesdu  roi.  Mais,  arrivé 
A  PAris ,  VD  MOf^  lui  Ht  voir  le  roi  ag«noniHé  de- 
Tant  l'autel  et  revêtu  par  de^i  prf^lalit  d'une  robe 
rmige  en  serge  de  Reims.  Son  chapelain  Gré- 
goire, qu'il  crmsultn  au  snjrt  île  ce  rtïve,  e(  ^«i 
mou//  M/Oi(  sofje,  lui  dit  qu'il  s'agissait  d'une 
Boavclle  croisade  que  voutail  faire  le  roi  et  que 
la  sers»;  de  Relros  annonçait  qiit-  In  croisade  se- 
rait lie  petit  exjitoiif  comme  venez,  $i  Dieu 
vfnLi  donne  tùe.  «  L'interpri^tation  de  Gaillaume, 
dît  fort  bien  M.  Nî-sard,  i-e  songe  lui-mfirae, 
c'était  le  bon  sens  franç&is  qui  commeneait  h 
n'aToir  plus  foi  aux  croisades.  «  Dès  le  len- 
demain ,  le  roi ,  aTec  ses  trois  fils  et.  ptuKÎeurs 
de  SCS  iKirons ,  se  croin<iif  ;  mais  Joinville,  inalgr^ 
les  !n!<|iintes  prij^res  du  roi  et  de  Tliibaut,  sou 
aclgnctir,  persista  dans  sou  refus  ilc  prendre  la 
croix  de  nouvean.  Ce  refus  dut  Inl  être  péntWe; 
mais  il  allégua  que  (andh  qu'il  aiwii  esté  outre 
mer,  ics  i-axsaita  acaif.nl  lani  ioti/Jej-t,  tjue 
«w  el  tui  s'cM  sett/iraient  loufotirfi;  que  les 
sergents  d(>  France  et  le  ri^  de  Nuvarre  avaient 
détruit  et  apnvroyé ses  gens; que  sa  pn^sence 
leur  iHait  tmlispensaMe  ainsi  qu'à  ses  enfants; 
enfin ,  pressa  par  le  roi ,  Jotavillc  ajouta  ces  pa- 

Émirs  n»^orïil)les  :  «  Si  je  touloia  ouvrer  au 
■  fji.  de  Dieu ,  je  demenrerois  îc-i  pour  défemire 
I  et  aider  mon  peuple;  car  si  je  porlois  mon 
V  corps  au  pi^lerinago  de  la  croix,  voyant  tout 
«  clcr  que  ce  sermt  au  mal  et  au  dommage  de 
c  ma  genl,  j'a^roîs  contre  Dieu,  qui  niii^t  son 
eorps  pour  son  pt'ople  sauver,  u  Mais  l'en- 
iu.Masme  religieux  de  saint  Louis  ne  vit  pro- 
itilemetit  ^yA'iWi  sophisirte  dauA  un  aussi  sage 
isonnenient;  Il  crut  mieux  obcir  à  la  voix  de 
en  l'vpo^âQl  sa%tt;etlafur|uiiâde  Id  l-rance 
ir  le  triompticdc  In  uroix  et  l'accomirlifisemeot 
;n  saint  devoir. 
1^  Ia'  M'iifux  a(>i]or1iî  par  Joînvîlle  dans  le  r^it 
de  sa  vÎKÎon  lail  présumer  que  la  pn'diclhm  de 
son  rliapt'lain  sur  \e  rt'ï>ullnt  de  cette  nouvelle 


\\)  sttM  »r  reipuo&«e  de  la  place  Dmihini  m  (ace 
LAilUa  de  Juillee.  '     '-    '  '*  ' 


croisade ,  réveillant  ai  lui  le  souvenir  des  mal- 
beors  et  des  pt^rils  de  la  prL>CL^lenle,  Ir  fortifia 
dans  sa  résolution  :  Io\h  de  l'apuruaver ,  je 
rntendi ,  dit-il,  que  (om  ceuz  firent  péch^ 
mortel  qiti  louèrent  au  roi  Caltàe,  etc. 

Quelle  lioultMir  ne  duL-IJ  [«.>  re.s,Mjntîr  lorsipi'îl 
apprit  le.-i  malheurs  qui  rrap|ièri-iil  <fï-.s  \a  dvbut 
cette  impnidi-(dc  crnisade,  el  la  sainte  murt  de 
son  roi ,  son  ami ,  son  frère  d^armcs  et  l'objet  de 
son  culte  !«  Pn.^cuscchose,  dit-il,  et  dipije  est  de 
ploO'r  le  trespa.s8f nient  de  ce.  saint  prince,  qui 
si  saintement  et  si  loyalement  garda  son  royaume 
et  qui  tant  de  tielles  aumusues  y  fist  el  qui  tant  de 
beaux  esladlissemenls  y  nnsL  F.l  ainsi  comme 
l'escrivaln  qui  a  fait  Min  livre,  et  qui  l'etduinine 
d'or  et  d'aznr,  enlumina  ledit  roy  son  royaume 
de  belles  alit>aics  qu'il  y  Ûst ,  des  man&iuns-Dieu, 
des  Precsctieurs  des  Cordeliers,  etc.  »  Le  (its 
de  saint  Louis,  Philippe  Itl  (le  Hardi),  té- 
moigna à  Joinville  la  mt^e  coiifianee  quesoo 
père.  Un  ancien  cartulaire  |>orle  (pie  Joinville  fot 
une  des  c<iutious  que  donna  Fleuri  r«>i  de  Na- 
varre ait  roi  de  France  Ptii1ip|K  III,  pivur  uoe 
s<mune  de  3,0!)U  livres  qu'il  lui  devait  ;  l'aclc  est 
date  de  1271.  Plusieurs  jugenieriU  rendus  par 
•Fotnville  en  1283  et  I2S4,  comme  sénéclial  de 
CIiampaj(oc ,  nwntreut  qu'il  était  diius  ses  do- 
maines à  cette  époque. 

Lorsque  lu  reinede  ?(avarre  Jeanne,  en  ^pou> 
sant  Pluli[ipe  le  Itel ,  transmit  à  la  couronne  de 
France,  avec  suu  Ulre  à  celle  royauté,  celui  des 
comtes  de  CtiampaRue  et  de  Brie,  elle  voulDt 
donner  ii  Joinville  une  nouvelle  preuve  de  son 
affection ,  en  lui  conférant  la  ri^^entx-  de  ces 
deux  coml<'s.  C'est  ihmc  comme  yiiuvemem-  de 
CliainjiJL(4iie,  qu'eu  I2H5,  pendant  l'expt^îUon  de 
iMiilippe  le  Hardi  et  de  son  frère  (1 1  en  Espagoe 
contre  le  roi  d'Araj^on  ,  Joinville  |<resida  aux  as- 
sises des  grauds  jours  de  Troycs  et  yproaûn^^ 
des  arrêts. 

Au  r4>mmenccment  dn  règne  de  Ptiilippe  le 
Bel ,  Joinville  eut  le  bonbeur  de  voir  s'ouvrir 
les  enquêtes  pour  la  canonisation  de  c<t  lui  dont 
il  Brait  admiré  de  près  ta  mainte  vir ,  hj  saincC 
Toi,  comme  11  se  plait  tant  à  l'appeler.  Dans 
l'enqucte  préalable ,  qui  eut  lieu  à  Saint  De^iis 
{du  1?  au  IR  aoflt  l?.f42),  devant  les  (l-véques 
et  les  cardinaux  lèunts,  Joinville,  cnten4ii  comme 
témoin  ,  drclara ,  sous  st^nncnt,  dous  dit  lo  con- 
fesseur de  la  reine  Marguerite.  -<  que  prndant 
trente-quatre  ans  qu'il  vt^i  nvet  le  biMinlt  roi. 
il  ni*  le  vit  ou  ouït  uucques  dire  â  autrui  (umle 
de  rietrattatîttn ,  ni  homme  plus  nttrempf  (  mo- 
déra.) ni  de  grcigueur  (  plus  gfandc)  pcrfeclion, 
et  qu'il  croit  qu'il  soit  ea  paraJù  el  que  noitrc 
sire  iltcii  doit  bien  faire  miracles  pour  lui  (S),  « 


\ti  I-r  t^nU-**ruT -ii-  M  r*lnr  Manmmlc.cB  rnptKjr'ant 
Irtririntcn^iSf  de  l«mrtnf.  *nil*nii' nliitl  ««ii  .Is'"  :  •  Mt)n- 
sHgtintr  li-h«ii,)ifmir  Jttta<rillt,  du  i1l)>cè«c  tic  rioBlniii 
hiHOme  it'.tthc  rt  mouK  rH'Itr  .  «Koortul  i]rCtUwp>ii- 
Cnc,  BOge  d«  clnquamc  ans  ou  enrU-on.  h 
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Seize  ans  après,  en  1298,  la  canonisation  de 
saint  Louis  ayant  été  prononcée  jiar  Boni- 
face  VIII,  Joinvilie  s'empressa  de  faire  bâtir  dans 
sa  chapelle  un  autel  sous  l'invocation  de  son  an- 
cien maître  et  ami ,  dont  II  voulut  par  ce  mo- 
nument éterniser  la  mémoire;  mais  c'est  par 
ses  écrits  qu'il  Fa  transmise  bien  plus  sûrement 
aux  siècles  les  plus  reculés. 

Le  souvenir  de  saint  Louis  resta  toujours  tel- 
lement présent  au  sire  de  Joinvilie,  que,  même 
en  songe,  il  croyait  le  voir  encore  et  converser 
avec  lui  ;  il  nous  rapporte  même  la  réponse  bien- 
veillante que  lui  fit,  dans  l'un  de  ces  songes,  le 
roi,  qui  souvent  lui  semblait  se  plaire  à  appa- 
raître au  cbàteau  de  Joinvilie.  —  «  Quand  je 
me  esveillai ,  je  m'apensai  (  réflécbis  )  et  me 
sembloit  que  il  plésoit  à  Dieu  et  à  li  que  je  le 
hébergeasse  en  ma  chapelle,  et  si  je  ai  fait; 
car  je  li  ai  establi  un  autel  en  l'honneur  de  Dieu 
et  de  li,  et  y  a  rente  perpétuellement  establie 
pour  le  faire.  Et  ces  choses  ai-je  ramentues  (  rap- 
pelées )  à  monseigneur  le  roi  Looys  (  Hutin  ), 
qui  est  héritier  de  son  nom  ;  et  il  me  semMe 


Joinvilie,  lié'  en  Itit;  atait  à  cette  époque  dn- 
quante-sept  ans.  Le  inot  environ  laisse ,  It  est  vrai ,  une 
certaine  latitude,  et  peut-être  le  coolesscur  vuulut-H 
flatter  le  guerrier  en  dissimulant  ainsi  son  Age ,  ou  bien  ; 
«•t-ll  quelque  erreur  de  chiffre?  Si  Jolaville  n'avait  en 
alors  que  clnquiinle  ans.  Il  faudrait  rapprocher  la  date 
de  sa  nKlssance  de  sept  années,  c'est-à-dire  le  faire  naître 
en  im  ;  mais  alors  11  n'aurait  eu  que  neuf  ans  en  l»l , 
lorsqu'il  tranchait  dcTaot  le  roi  à  Saumur,  et  11  se  serait 
marié  à  huit  ans. 

U  est  toutefois  préstitnable  qu'en  cette  circonstance 
Jolnvtlle  omit  de  rappeler  une  conversation  remar* 
quabte  du  roi  avec  les  prélats  et  cardinaux  j  elle 
frappa  tellement  Joinvilie ,  qu'il  en  a  fuit  mention  deux 
fols  dans  ses  Mémoires.  Volet  le  premier  de  ces  deui 
récits. 

«  Je  revis  une  autre  fols  le  rot  à  Paris ,  alors  que 
tous  les  prélats  de  France  lui  mandèrent  qu'ils  voulolent 
lai  parler  ;  le  roi  se  rendit  au  palais  pour  les  entendre. 
Là  étolt  le  fils  de  monselgnenr  Guillaume  de  Mello, 
l'évéque  Guy  d'Auxerre ,  qui  parla  ainsi  au  roi  :  «  sire , 
ces  seigneurs  tel  présents,  archevêques  et  évèques,  m'ont 
chargé  de  vous  dire  que  la  chrétienté  périt  en  vos  mains.  » 
Le  rot  se  signa,  et  dit  :  «  Or  dites-moi  comment  cela 
peut-il  être  ?  «  —  «  Sire,  reprit  l'évéque,  c'est  qu'on  fait 
ai  peu  de  cas  aujourd'bul  des  cxcomniuolcalions,  que 
les  gens  se  laissent  mourir  excommuniés  avant  que  de  se 
faire  absoudre ,  et  ne  veulent  satisfaire  à  l'Ëgltse.  Ils  vous 
requièrent ,  an  nom  de  Dteu  et  de  votre  devoir,  que  vous 
commandiez  à  vos  prévOtsetbalUls  que  tous  ceux  qui  res- 
teront excommuniés  un  an  et  un  Jour  soient  contraints  par 
la  salnie  de  leurs  biens  i  se  faire  absoudre.  »  Le  roi  ré- 
poaditqu'll  en  donnerait  volontiers  l'ordre  à  tous  ceuxqu'on 
lui  prouverait  être  dans  leur  tort.  L'évéque  dit  que  l'É- 
glise ne  consentirait  Jamais  à  ce  que  la  cour  connAt  de 
sembhibles  matières,  qui  la  concernaient  seule;  mais  le 
roi  répnndlt  qu'il  ne  /eroit  point  autreaient  .•  car  ce 
uroit  contre  Dieu  et  contre  raison  s'il  contraignait  les 
gens  à  se  faire  absoudre  par  les  clercs ,  lorsque  ce  seraient 
les  clercs  qui  lear  auraient  fait  tort.  «  Et  à  ce  sujet,  ajouta 
le  roi.  Je  vous  donnerai  pour  exemple,  entre  autres,  le 
eomte  de  Bretagne /jul  a  pbldé  sept  ins  contre  les  pré< 
lats  de  Bretagne ,  tout  excommunié  quU  étolt ,  et  a  tant 
exploité,  que  te  pape  les  a  condamnés  tous.  Donc  ,  si 
j'eusse  contraint  dés  U  première  année  le  cvnile  de 
Bretagne  i  se  faire  alisoudre ,  J'eusse  méfait  envers  Dieu 
et  envers  luL  »  Les  prélats  se  continrent,  et  depuis  Je 
n'ai  Jamais  oui  dire  que  de  semblables  demandes  aient 
été  réitérées. 


qu'il  fera  le  ^ré  Dieu  et  le  gré  noâtre  saint  roy 
Looys,  s'il  pourchassoit  (envoyait)  des  reli- 
ques le  vrai  corps  saint  (  de  son  vrai  corps  ) ,  et 
les  envoyoit  à  ladilte  chapelle  de  saint  Lauroit 
à  Joinvilie;  pourquoi  cil  qui  viendront  à  s<m 
autel  yauront  plus  grand  dévotion.  » 

En  1287,  une  messe  commémorative »  an- 
nuelle et  perpétuelle,  fut  fondée  en  faveur 
de  Joinvilie  à  l'église  de  Ch&lons,  en  recon- 
naissance de  la  donation  d'un  précieux  reli- 
quaire qui  renfermait  ime  partie  du  chef  de 
saint  Etienne ,  patron  de  cette  église- 

Le  caractère  hautain  de  Philippe  le  Bel  ne 
pouvait  trouver  chez  Joinvilie  aucune  sympa- 
thie ,  et  ses  mesures  arbitraires  rencontrèrent 
dans  le  sénét^al  de  Champagne  im  contradio- 
tetir  et  un  adversaire  :  aussi  en  1287  Joinvilki 
fut  exclu  des  assemblées  de  Champagne  par 
Philippe  le  Bel,  et  n'y  reparut  qu'en  1291; 
mais  il  n'y  occupa  piusque  lasixième  place.  Ce- 
pendant, quoiqu'en  défaveur,  il  reçut  du  roi  en 
1300  la  mission  de  conduire  en  Allemagne  sa 
sœur,  qu'il  venait  de  marier  au  duc  d'Autriche, 
et  Tannée  suivante  il  accompagna  en  Flandre  le 
rui  et  la  reine  (  du  28  avril  au  moisde  juill^); 
de  tous  les  grands-ofliciers  de  leur  suite ,  il  fut 
le  seul  qui  eût  un  écuyer  (1). 

£n  1303,  le  roi,  pour  réparer  le  désastre  de 
la  bataille  de  Courtrai,  convoqua  la  noblesse 
du  royaiune  :  Joinvilie  se  rendit  à  Arras ,  où  se 
réunissait  celle  de  Champagne ,  avec  son  neveu 
Gauthier  de  Vaucouleurs  et  l'im  de  ses  parents, 
surnommé  Trouillart. 

En  1308,  les  religieux  de  Saint -Urbain,  soit 
à  l'instigation  du  roi,  soit  enhardis  par  la  dis- 
grâce que  Joinvilie  avait  encourue  par  son  op- 
position, obtinrent  enfin  d'être  places  sous  la 
garde  de  Philippe  te  Bel  et  de  se  soustraite  ainsi 
à  l'autorité  de  Joinvilie  (2).  Il  est  à  croire  qu'ea 
toute  autre  circonstance  leur  demande  eût  été  re- 
jetée.  Déjà  plusieurs  fois  les  religieux,  peu  re- 
connaissants de  tout  ce  qu'avaient  fait  en  leur 
feveur  Joinvilie  et  ses  ancêtres ,  avaient  lente  de 
se  soustraire  à  la  dominatioa  de  ces  seigneurs; 
mais  ils  avaient  vu  leurs  prétentions  repoussées 
par  saint  Louis.  «  Ainsi ,  nuusdit  Joinvilie ,  l'abbé 
Geoffroi  de  Saint-Urbain ,  après  ce  que  je  avois 
fait  pour  lui,  me  rendit  le  mal  pottr  le  bien ,  et 
appela  contre  moi,  et  fit  entendre  an  saint  roi 
qu'il  estoit  en  sa  garde ,  et  non  en  celle  des  sei- 
gneurs de  Joinvilie.  »  Le  nû,  après  avoir  écouté 
rabl>é  et  le  sire  de  Joinvilie,  dit  qu'il  ferait  exfr* 
miner  l'aHaire  pour  savoir  la  vérité;  <*  et,  U 


(t>  L'Itinéraire  de  ce  voyage,  inscrit  sur  des  lableUes 
enduites  de  cire,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  ImpérUie  de 
Paris.  L'écriture  en-est  encore  bien  conservée. 

(I)  Volcl  ce  qu'on  Ut  dans  un  cartulalre  .-  «  En  IMS, 
une  sentence  du  bailli  de  Cbaumont  oblige  Jean  stre  de 
Joinvilie.  à  remeUre  la  garde  de  L'abbaye  de  Salnt-Crball 
â  Philippe  le  Bel,  à  cuuse  de  aon  comté  de  Cham- 
pagne, les  seigneurs  de  JoInvUle  n'ayant  pas  dliiconUiiué 
de  vexer  les  religieux,  qui  ne  vouturcat  plus  les  recon- 
naltre  comme  avoués.  ■ 
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T^rilé  ROC,  il  me  déliiTû  la  ganle  de  l'abbaye  et 
lue  bailla  ses  tottros.  " 

En  )3U7,  Joinrille  fit  Mtir  la  Tille  de  Mon- 
■ttoil,  au  iliocèsM.!  (le  Toul,  et  y  wnstmisit  une 

ille  éjîli"^,  ilécHée  à  la  viiirge  Marie  et  i  saint 
rean-Bii}itistfî,  "  à  laqufJle  il  as^^igna  |»lusiearR 

illes  rentes  ».Eq  13LI,  Philippe  le  Uet  élant  à 
Beaumont,  Jean  sire  fie  .InJnvjlJe,  comme  aé- 
néclijil  'le  CliniiipHt-nr,  eut  l'honneur  cfe  If!  R^rvir 
i,  tahle,  et  cette  fois  .  cûarûrmdment  aux  drnilR 
ctttacliéTi  à  sa  charge ,  >  H  fut  mis  en  posseâsion 
des  écuelles  ». 

Le  cJracIèiv  de  Joinville,  son  amour  ponr  f^n 
pays,  Ic-fiouvpnir  ^c  la  loyauté  et  desTerfns  de 
saint  LouîR  ne  lui  permirent  pa  <)e  supporter 
plus  longtemps  les  vexation»  fi  sra  le« ,  l'altéra - 
tkm  des  monnaient  et  les  mesures  violentes  e.l 
bacassièrps  dn  I>lntip(>e  le  Bel.  Des  révolter 
ayant  Maté.,  Jomville,  en  sa  f]ualitt^  de  s^nt^chal 
de  C)iamp;)gn>iî ,  Ht  assembler  en  1314  ta  no- 
blesse rfu  pays,  et  s'opposa  éncrgtfguement  aux 
exactioniïftn  roi;touteroiR,f.e  qui  fut  décidé  dans 
la  conft^renre  re!ita  Ban»  exécution,  le  roi  étant 
mort  celle  m(*ine  ann^e.  Dans  ses  Mémoires,  en 
parlant  de  la  coli^re  de  Iîtcu  qui  pours'iiï  les 
mauvais  princes,  Joinrille  ftVirie  :  t  Que  li?  roî 
qui  r^gne  p,  pré:(pnl  y  prenne  garde;  car  s'il  ne 
s'amemle  do  scii  niéfaits,  Dieu  ne  manqurra 
pas  de  le  frapper  cTucllemenl  dans  sa  personne 
oudans  k«inTér(îlsdesa  couronne.  >» 

Mais  dès  que  Louit  I«  liiilin  fut  monté  sur  le 
Ir6ne  et  qu'il  eut  accueilli  les  plaintes  de  ses  su- 
jets'et  signalé  M>n  règne  par  la  suppression  des 
nnpAts  créés  pur  Philippe  le  Bel,  JoinTillece^sa 
s<»i  opp^mitiOQ.  Mandij  par  le  roi  pour  venir  «e 
Joindre  ii  hil  et  marcher  contre  les  Flamand»!, 
révoltés,  il  n'hésita  pas,  quoique  â^é  de  qwalre- 
TÎngt-dix  ans,  h  se  rendre  à  son  appel,  eî  vint  en 
1316  à  Aulhip,  pr*9  deChâloos-sur-Marne,  avec 
OD  chevalier  et  six  écuyera.  On  aconserré  la 
lettre  <iu'IL  écrivit  au  rui ,  daus  laquelle  il  lui 
BnnoDM  qa'il  ira  rejoindre  son  bon  seigneur 
dès  qu'il  anrA  réuni  ses  rassaox.  L'excuse  auprès 
du  roi  de  s'ôtre  servi  du  terme  de  bon  sei- 
gneur, expression  familii'ire  dont  il  u.iaît  avec 
saint  Louis^,  dut  Aire  agréable  à  son  anière'pettt- 
6U  par  le  souvenir  que  rappelait  celte  marque 
d'affection  du  vieirn  chevalier. 

En  ini",  apré?  nv^ijr  pris  iwi-l  h  cetle  guerre, 
H  était  de  reluur  à  Juinville,  et  donn^iil  là  cein- 
ture militaire  à  un  roturier;  il  en  avait oblenii 
Pau lorîsati 0.11  de  Philippe  V  dit  le  iMng,  qui 
tncc&la.  en  i:v\ê ,  à  son  frère  Louis  iellutin  (i). 

Pendant  sa  loninie  carri^n-!  il  vit  le  r^gne  de 
MX  ruis  :  LoutA  VIII,  LuuiH  IX.  Philippe  le 
lldirdi,  Philippe  le  Bel,  Louis  le  Hutin,  et  Phi- 
lippe V,  ilit  le  lang. 

Il  ré-sulte  de  divers  actes  que  le  fils  de  Join- 
Trille,  Ancei,  Anceau  ou  Anselme,  était  revêtu  du 


'  (1)  Ln  rota  ne  lalutaknt  ploi  aui  buraoi  le  plein  pnu- 
~'r  de  cnnfértr  li  dieTtterte. 


tilrc  de  sénédial  avant  la  fin  de  1317,  ce  qui  a 
donné  Heu  de  croire  que  Joinville  motirtU  cette 
année  même,  au  retour  de  rexpédition  («nt:c  ks 
Flamands;  sa  longue  carrière  se  trouverait  alor$ 
réduite  de  deux  années. 

Joinville  fut  marié  deux  fois  :  la  première 
à  Alats  de  Grand-Pré,  dont  les  enfants  mâles 
s'éteignirent  sans  postérité;  la  sewuide  à  Alix 
de  Resnel,  qu'il  avait  épousée  peu  après  son 
retour  de  la  première  croisade  de  saint  Louis. 
Jean,  né  du  premier  mariage  de  Ji>invillc  à 
l'époque  de  son  déjwrt  pour  la  Terre  Sainte, 
mourut  avant  son  père,  sans  laisser  d'enfants. 
Son  autre  fils  Anccl,  né  de  sa  seconde  fenime, 
Alix  de  Resnel,  épousaen  secondes  noces,  l'an 
1.122,  Margoerile,  filin  de  Henri  comte  de  Vau- 
demont  :  c'e^t  ainsi  que  le  comté  de  Vaudemunt 
se  trouva  réuni  à  la  seigneurie  de  Juiuville. 

Les  compatriotes  de  Joinville  ,  voulant  éter- 
niser par  un  témoignage  public  une  mémoire  si 
nationale,  et  que  le  trinp»  rend  de  plu.4  en  plus 
vénérable  pour  tous  les  Fran«;^is,  ont,  par  une 
décision  du  con.'^eil  général  de  la  flaute-Marne 
(  session  d'aoftt  1 853  ),  vote  l'érection  d'une  sta- 
tue de  bmnr.e  à  la  mémoire  du  sihe  deJoinviixi-;, 
dans  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Des  Mkuiîiîies  be  Jor!sviLLE.  —  Dès  le  début 
de  SCS  Mémoires,  Joinville  nous  dit  que  c'est 
pour  olh'ir  aux  instantes  prières  de  Jeanne  de 
Navarre,  qui  moult  l'aimoit,  qu'il  a  entrepris 
d'écrire  ridstoire  de  saint  Louis,  muis  il  ne  la 
tennina  que  quatre  ans  et  demi  après  la  mort 
de  cette  princesse,  qu'il  rec«turnaude  à  Dieu: 
ce  Alt  donc  à  son  lils  Louis,  dit  le  Nutin,  qu'il 
In  dédia.  Le  texte  des  manuscrits  de  l'histoire 
de  Joinville  porte:  «  Les  choses  que  j'ai  ora- 
lement veues  et  oyes  ont  été  cacrilcs  l'an  de 
gr.lce  luîlk  CCC  et  IX,  au  mois  d'octobre  (t).  » 

De  même  que  Villc-Hsrdouio,  son  compatriote, 
Joinville  nousapprewl  qu'il  a  diclé  ses  Mémoi- 
res, proltablement  à  quelque  écuyer  ou  à  son 
chapelain.  Les  hommes  de  guerre  écrivaient  peu 
on  même  point  alors  :  ils  dictaient  ;  écrire  était 
le  fait  des  cleit.»,  et  non  dejt  chevaliers.  Ces 
deux  guerriers  cham|ieiiois,  qui  vécurent  à  un 
demi-siècle  de  distance,  s'offrent  chacun  dans 
leurs  écrits  sous  un  aspect  toul  parti^cuHer, 'qui 
nous  retrart:e  ,  comme  dans  un  miroir,  leur  na- 
ture si  diverse.  Ville-lLirdouin,  plus  énergique, 
plus  positif,  va  droit  an  but  sans  jamais  s'en 
détourner  :  c'est  un  homme  d'État;  |iour  lui  la 
(Irèce,  Alhèues,  Thèlws,  le  Péloponnèse,  sont 
une  proiepréscnte  et  sans  aucun  souvenir.  Quant 
il  parle  de  lui ,  c'est  qu'il  y  est  obl^  comme 
chef  de  faraiée,  et  c'est  toujours  à  la  troisième 
per'wnne ,  ainsi  que  César  dans  ses  Commtn- 
iaires.  Joinville,  plus  civilisé,  plus  aimable, 
plus  ruricux  ,  s'infurme  de  tout ,  s'intére-S-^e  ù 
tout,  aime  à  raconter  ses  impre^tsions  et  ce  qu'il 
a  entendu  dire;  comme  il  écrit  pour  une  femme, 

(1)  La  reine  Jeune  de  HiTirrt  Mail  morte  dti  IW».    , 
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pour  une  reine,  qui  Tavait  inTÎté  à  hri  faire  le 
récit  de  ce  qu'il  avait  tu  ,  H  s'y  ppfite  avec  la 
grâce  d'un  homme  de  cour,  ami  des  dames  et 
parfait  chevalier.  Son  style,  satei'el  et  facile,  a 
tout  le  charme  d'une  conversation  ;  on  voit  qnii 
cherche  à  plaire.  La  simplicité  du  récH,  la  naï- 
veté des  détails,  la  firanchise  avec  laquée  il  nous 
parle  de  la  grand'peur  qu'il  eut  en  plusieors 
occasions ,  prouvent  qu'il  n'a  pas  laissé  altérer 
la  véracité  de  ses  premières  impressions.  Cet 
lienreux  naturd,  cette  clarté  d'expression, 
cet  esprit  chevaleresque  et  si  émioeminent  firan- 
çais,  cette  générosité  de  cœur,  ce  sentiment  de 
l'honneur,  auraient  été  gâtés  ou  auraient  dis- 
paru sous  la  rédactitHi  pédantesqne  des  clercs 
de  celte  époque  :  tout  indique  donc  que  c'est 
Joinville  lui-même  que  nous  entendons  parla*, 
lorsqu'il  nous  rapporte  ces  mervettleuses  tustoh 
res  d'outre  mer,  suivant  qu'elles  s'offrent  à 
son  esprit  et  que  sa  mémoire  lui  rappelle  les 
fyts  dont  il  a  été  le  témoin,  ou  qui  lui  ont  été 
racontés  ;  car  de  crainte  qae  rien  n'échappe  à 
son  souvenir,  il  entre-m^le  les  anecdotes  k  la 
narration,  qu'elles  interrompent  parfois  brusque- 
ment, ce  qui  souvent  l'oblige  à  dire  :  Or,  reve- 
nons à  notre  matière,  ei  disons,  etc. 

Dans  cesmémwres»  qui  sont  l'un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  des  temps  anciens  et 
modernes,  îe  chrétien,  dont  la  dévotion  n'est  pas 
toujours  crédule,  l'homme  du  monde,  le  cheva^ 
lier  ami  du  roi,  lenaïf  historien  se  montrent  avec 
un  si  grand  naturel  et  une  telle  bonne  foi,  qu'on 
peut  pénétrer  en  quelque  sorte  dans  le  for  inié* 
neur  de  leur  auteur  par  le  simple  récit  qti'Q  nous 
fait}  sans  même  y  îyouter  aucune  réflexion.  Ja- 
mais le  caractère  et  le  style  ne  se  trouvèrent 
mieux  d'accord  que  dans  Joinville;  ses  mémoi- 
res nous  font  voir  en  lui  le  courage  uni  à  la  mo- 
destie et  la  véracité  à  la  naïveté  ;  ces  qualités  y 
dominent  partout,  même  dans  les  moindres  dé- 
tails ,  où  se  manifeste  une  sensibilité  d'âme  et 
quelquefois  une  lueur  de  philosophie  qui  con- 
trastent avec  la  foi,  plus  imperturbable,  de  saint 
Louis.  Rien  de  plus  curieux,  de  plus  intéressant, 
d&  plus  instructif,  et  surtout  qui  nous  fasse 
mieux  connaître  Joinville,  que  ses  entretiens 
avec  le  roi,  où  dans  llntimité  se  dévoile  l'inté- 
rieur de  leur  ftme  et  de  leur  caractère. 

C'est  ainsi  qu'il  nous  dit  que  dans  les  conseils 
de  conduite  que  le  roi  lui  donnait  souvent,  il 
rengageait  tantât  à  mettre  de  l'eau  dans  son  vin, 
ce  dont  Joinville  se  défendait  par  motif  de 
santé  et  avec  l'avis  des  médecins,  tantôt  à  ne 
jamais  prononcer  le  nom  du  diable,  k  tenir  sa 
promesse  en  toutes  choses,  à  n'émettre  point  d'o- 
piniona  irréfléchies,  à  ne  jamais  médire  de  son 
prochain,  à  ne  pas  se  croîi-e  acquitté  de  ses  det- 
tes même  en  faisant  des  dons  à  l'église ,  à  ne 
point  donner  de  démentis,  d'où  résultent  souvent 
des  paroles  rudes  et  fâcheuses.  De  son  côté, 
Joinville  donnait  aussi  des  aveulissements  au 
roi.  Un  jour  que  l'abbé  de  Cluny  adressait  à 
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saint  Louis  «ne  requête,  qu'il  avait  fait  précédct 
de  l'envoi  de  deux  superbes  palefrois ,  le  vèm^ 
dMk,  voyant  le  roi  écouler  IcHignewent  l'abbé  à 
cause  de  ce  beau  présent ,  le  fit  convenir  do 
tort  qu'il  avait  eu  de  l'accept».  Le  roi  le  reoos* 
mil,  et  dès  tors  défendit  à  toas  ses  officiers  d« 
jamais  rîea  recerwr  de  ooix  qm  demanderaioit 
JHStiee. 

Quoique  bon  diréCien,  Joinville  n'afEectait  pu 
afin  de  plaire  à  samt  Louis  d'être  pbis  dévot 
qu'il  ne  l'était  réelterocnt.  11  fat  même  repris  an 
jour  pour  avoir  dit  en  présence  du  roi  el  de 
plusieurs  érèques  qufi  aimerait  mieux  com- 
mettre trente  péchés  mortete  que  d'être  laén 
ou  fltMeau.  Mais  la  remontrance  lui  fut  iaita 
d'vne  manière  toute  pateraeUe;  le  roi,  par  un 
délicatesse  que  Joinville  a  pris  soin  de  rappekï, 
l'ayant  remise  au  lendemaitt,  pour  qu'elle  fftt  le 
sujet  d'un  entretien  particuli».  Une  autre  ïtm  k 
roi  loi  ayant  demaiùlé  s'il  lavait  les  pieds  dei 
pauvres  le  jeudi  saint,  il  répondit  que  «mcfiMS 
ii  ne  laverait  ies  pieds  de  ces  vilaàMs  :  ce  ^i 
scandalisa  fort  te  roi,  qui,  pour  répriuaer  cet  or- 
gueil, lui  cita  l'exemple  de  Jésus-Cbri&t,  et  Vni- 
horta  pour  l'amour  de  Dieu  d'abord,  puis  pour 
l'amitié  qu'il  lui  portait,  de  s'aceoutiuner  à  tas 
laver  (1). 

Ces  conversations  avec  saint  Louis  noaanofr 
trait  Joinville  bien  moins  soumis  que  le  suai 
roi  aux  pratiques  de  dévotion  et  beaucoup  plu 
modéré  dans  son  zèle,  puisqu'il  se  bornait  à 
faire  punir  d'ua  soufflet  ou  d'un  coup  de  poing 
tes  jcu-eurs  et  blasphémateurs  (2). 

a  Le  saïKt  roi^dit  Joinville,  se  eSorçMt  detoat 
son  pooir  (pouvoir),  par  ses  paroles,  de  ouj 
fitre  (TOtre  fermenoent  en  la  loy  chrestiaiH 
que  Ueu  nous  a  doaaée.  » 

Après  lui  avoir  démmitré  combim  il  bllait  st 
garder  contre  les  taUations  du  doute,  suggérées 
par  l'ennemi  du  genre  humain,  le  roi  lui  disait: 
«  Que  foy  et  créance  estoient  use  chose  où  nom 
devions  l»en  croire  fermement ,  mcan  u'm 
feussions-noos  certains  que  par  ow-dire.  Sus 
ce  point  il  œ  fist  iKie  demande»  —  commoit  mu 


(]]  Ram  un  autn  enArelt  ée  ses  Méimoéres,  JotnMa 
bit  citer  par  saint  Loate  l'exempis  dit  rot  d'A  n^telent, 
qui  lavait  les  pieds  aux  vutteavx  Udres  et  les  balniL 

(!)  On  le  volt  même  pri^occupé  des  doutes  qui,  p(ut 
tard ,  tnaplreront  asintc  Thérdse  et  troubleroal  Féodoik 

Votckson  récit: Le toudasda  Dimaa, Irrité  de  laaortdt 
■on  GMuIn,  asussiné  par  les  émirs  d'Egypte,  avait  propoiA 
au  roi  une  alliance,  lui  prometLjnt  delut  livrer  le  royaniM 
deJéruMlem.  Parmi  les  menaF^ers  (|ue  le  rui  envoyai 
namat  poftevra  de  sa  réponse  Malt  frère  Ives,  de  l'orMi 
de>  t'rtrcs  prêcheurs ,  qui  savait  le  taratinois.  Cebrt-d, 
ayant  rencontré  dans  les  ruM  de  Damas  une  vieille 
femme  qni  portait  de  la  mafn  droite  on  vase  plein  de 
feu  et  de  la  gauehe  sne  fltde  plein  d'eau,  lai  detuoda  : 
■  Que  veux-tu  faire  de  cela?  v  —  Bile  lui  répondit 
qu'avec  le  feu  elle  voulait  brûler  le  paradis,  et  avec  feaa 
éteindre  l'enfer,  pour  quti  n'y  en  eût  plus  Jamais.  — 
Bt  U  lut  demanda  :  ■  Pourquoi  veoi-ta  faire  cela?  — 
Parce  que  Je  veux  que  personne  ne  fasse  le  bien  pour 
avoir  en  rt^compenac  le  paradis, ni  pour  la  penr  de 
l'enfer,  mais  simplement  pour  l'amour  de  Dieu,  qui  tant 
vaut  et  qui  tout  te  bien  nout  peut/aire,  m 
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nom  ;  et  je  II  rif/.  —  qirc  fl  avoîl  nom 
.Sîmoif.  —  El  il  me  (lit  comment  j^  lesavoift?  et 
je  H  dîz  que  je  eo  ciiiditts  felm  c«i1aiti  tfl  le 
cr^ie  fermement ,  pour  w  ^ue  ma  mère  !'»- 
YOK  l«tmoij»iié.  —  o  Donc  voas  devez  croire 
fennetnent  Ions  Ifït  articlf^s  (I«  In  Toy,  lestitiîev 
J«5  opostrcs  tCArno^inl  aussi,  comme  vous 
«yeï  ehanter  aa  4ymaiiclie  en  la  Credo.  »• 

«  Leruiin'appelaun^oir.ctnicdlst  :n  Jen'oAe 
parler  à  vous  [xmr  le  sontilsens  dont  oyer  vou3 
«sles,  de  Hios*'  ijni  touche  h  Di^'U  ;  pt  piMir  re 
ai-je  appelé  ws  fibres  qii(  cy  sont,  <iue  jt*  vous 
Tell  Ikire  «ne  demaode.  t  —  La  demande.  Tut 
UOe  :  n  Seoeschal ,  fist-it ,  quelle  chose  est 
IHm?  »  _  Kt  je  li  diz  :  «  Sire,  ce  est  si  boom; 
cbOM  que  meilleur  ne  piîust  cslre.  »  —  n  Vraie- 
ment,  fel-M,  c'est  bien  r^spondre  (  ().  » 

Le  iiataiel  du  style  et  renjoiieinent  d'esprit 
<lo  Joinville r4){iv[enm-nt  sî  bien  i  sa  oarratiou, 
qu'OD  croit  en  lisant  ses  Afémoifes  assister  en 
«ïoelqiie  aorte  &  ses  enirriifins  avec  le  roi,  qni, 
loi  rvconnaissant  m»  aotttitsens,  se  plaî&ait  &ou- 
Tenl  Jt  le  mettre  aux  prises  iirec  son  coDfes^cor 
Robert  de  Sorlvuii,  lu*  celftbre  ftindalenr  de  )n 
Sorbonne.  Smivent  in^ne,  lr»nM}iu;  In  d1«ruf(.sion 
s^aniinalt ,  le  roi  s'amusait  à  [ireii'IrR  le  impU  de 
«m  eonreftseur,  puis  A*en  excusait  .luprés  de 
Joinvillc ,  avouant  tpie  son  confesseur  avait  tort  ; 
inaiajp  le  voyais  si  eshahi ,  lui  disait  le  roi  [lour 
s'fltcner,  que  il  ai'oit  bifji  ntfifitv  que  Jp  l'y 
aidaisr..  Voici  comment  un  jour  Joinvïtle  ron- 
flnidR  son  pieux  adversaire.  «  Mft^tro  Kohert  de 
Oertwn,  dit  Joiikville,  iiiie  prit  par  inou  mantel 
«l  me  mena  an  roi ,  et  tous  les  aulrm  ctievaliers 
▼forent  après  nous.  I^ors  je  dt-mandai  à  meîilrc 
nobert  :  Mesire  Robert,  que  me  voulez-vous? 

—  Kt  me  dist  :  .le  tous  veux  demander  »\ 
le  roi  8C  seoil  en  cest  \>ré ,  et  qiie  vous  allier  s^oir 
tnr  Son  tianc  plus  liant  que  loi,  si  on  vous  en 
iluTWrft  bien   hiasmer.  —  Et  je  loi  dis  que  oui. 

—  Et  il  me  dit  :  Donc  faites-vnns  bien  à  blasmer 
quand  tous  estes  plus  nobletnent  vestu  i|ue  le 
roy  ;  car  vous  vtjus  vcslez  de  vairet  de  vert,  ce 
qmslc  roi  ne  faist  [«s.  —  Ktje  loi  dis  :  Mestrc 
Robert,  salve  votre  Bnloe,  je  ne  foi«  mie  à 
Wasmer  si  je  me  vest  de  vair  et  de  vert,  car 
o«t  ahil  me  l«sa  mon  père  el  ma  mère;  nwis 
rtjtn  faites  ii  blasmer,  car  vous  estes  tihi  de 
vilain  el  de  viiaiiu:^    et  avez  lalsi^é   l'abit  d« 

^1]  JnInTtItr  rrcrvtlt  auni  In  ronllilrncei  du  léRtt  4e 
IUMii»,  rt  c'eut  par  M  gull  lot  iBfrirmd  àc  la  resoluUMi 
<liw  prti  te  rt4  dr  nulHcf  li  Terre  Saliiir. 

Al«r>,  dll  Ji'Jkiivlllr,  ■  TL-  [egit  nitl  iu«  (ffuini-ilnirlatii 
In  Alennri,  ffi  c»nini''r)çn  &  plpiirrr  inonTl  at>an.iam- 
pieM.M.  ifHJoil  II  piil  luihr.  Il  nie  dit  :  —  Sf>MChal,je 
mvult  taymi,  M  jfn  rrniis  gr;kco  :>  Uiru  de  m 
Ir  roi  cl  Ici  iiiUci  p^lcrlni  echippcnt  ilu  cnnd 
M  oA  Viut  atc£  nU  ra  letlr  terre;  itnili  Je  *ul* 
■MUlt  pttK  (le  e»  ift'»  me  budra  ULut  t<ii  «ulnlu 
«Mspaitnm  ri  niter  A  la  coor  de  Home,  parmi  en  dc< 
lojdlr*  Ken^  qui  y  «ont.  Malt  le  «uiu  iJir4t  ce  que  Je 
pense  btlrf  :  |i^  ctenifiirer.il  Ici  un  .in  aprr»  *oait.  rt 
di#p«n*cr]il  toi»  tii«4  Oenl^r^  fe  farllller  la  ptnce  il'^ere: 
pm  U  Jr  Iriir  montrerai  tout  clair  que  Jr  n'emporte 
yotnt  d'argent,  «t  Mr(«  qu'ils  ttu  laiturani  en  pair.  • 


vostrc  père  et  voeirc  mère ,  el  estes  vtislu  de 
plu.t  rictie  rjinw^ia  que  le  roi  n'est.  —  Kt  Utn 
je  pi'iA  le  pan  de  son  Kurcot  et  du  surcol  du  nti, 
et  lut  di  :  Ores  csgardfyi  ce  je  dix  voir  (vraij, 
Et  le  n>i  enlrcprist  à  défendre  innslre  Kobert 
de  ((amie*  de  tout  soii  pooir  (  pouvoir).  ■* 

Cet  autre  rml  n'a  ni  moins  d'Mijuwinenl  ui 
moins  de  charme,  t  Ayant  prie  le  roi  de  ma 
permettre  va  pèlerinage  à  Toriosej  parce  (|ue 
c'est  le  premier  oulel  qui  oncques  fut  feil  ea 
l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  «ir  terre ,  el  iiue 
No«1re-Dame  y  faisoit  grands  minirles,  le  roi 
nie  donna  congié  d'yalli^,  el  me  dit  rf*î  acheter 
cent  camelins  de  diver!U>â  couleurs  pour  donner 
aux  CordelJerE  quand  nous  viendrions  en  Tranoe. 
r,e  prince  de  Tripoli  (Boeinond),  que  Dieu  ab- 
sol  ve ,  nous  lîst  grand*  joie  el  aussi  {;rand  lioa- 
neur  qu'il  put ,  et  cust  donn^  h  moi  et  à  me» 
chevalier.4  grands  dons  ;  mais  nous  ne  TmiUisnio» 
rien  preuflre ,  si  ce  n'est  des  reliques ,  I<>sqiidlei; 
j'apportai  au  roi  avec  le»  camelins  que  je  lui 
avois  uchetéi).  •  —  J'enroyai  à  Madame  ta 
royne  quatre!  camelins,  et  le  clievalier  [|ui  les 
porta  les  porta  enlotlillés  en  une  toile  blanche. 
Quand  fa  myne  le  vil  entrer  lians  la  chambre 
iMi  elle  esloit,  si  lî'agenoilh  cuutre  lui,  et  le 
chevalier  se  ra^enoilla  contre  elieau8.st,  et  hà 
royne  lui  dil  : — Lerei-vciu.-»,  .«ire  chevalier; 
vous  ne  vous  deTei  pas  afjenoiller,  qui  purtci 
les  reliiTuos,  »  Mais  le  bon  ehcvalier  dit  :  •— 
Dame,  ce  ne  sont  pas  reliques,  dm>b  bicA 
ramelins  que  mon  sw^ineiir  vous  envoyé.  — 
Qu.iod  ta  n>>ne  ouït  cela  el  uti  flemoiaelleft, 
si  commencèrent  à  rire;  e.t  la  royiie  dilauche» 
valicr  :  Dites  h  vostrc  semeur  qiw  mal  jour 
ttii  soit  donné,  quand  il  m'a  fait  a^icnoiller  contre 
Ses  caindins.  » 

Malf^rtS  tonte  m  dêrét-enci^  el  tout  sou  ilevuue- 
luent  pour  le  roi,  Joinvillc,  quand  il  i-lail  daoB 
son  droit,  ne  craignait  pas  de  lui  rpsificr,  et 
dans  une  circonstauce  où  l'honneur  de  sa  lniHp« 
i^tail  engagé,  Jl  osa  menacer  la  roi  de  quitter 
son  Kervi4:e  si  justice  oc  lui  était  pas  R'nduc{l}. 
Joinville  se  plaît  à  raoonttf  le&  tk^aux  (aîU 
d'amies,  mais  sans  ex^tgérsUon ,  et  ne  vante 
jamais  les  siens ,  dont  il  parle  simplement  et 
presque  malgré  lui.  Dire,  du  mal  d'aulitii  n'est 
pas  d.nns  sa  nature.  C'est  ainsi  que,  dans  le  rc^it 
de  la  bataille  de  la  Mas<:u<ire ,  Il  dit  :  «  Il  y  eut 

II)  Tfriel  900  reelt  ■■  ■  Cln  Krscnt  du  roi,  qui  itvolt  mai 
CoHlu ,  iBlt  I»  iniln  iur  dd  ehevatl«r  de  «ta  frnlnllie: 
Je  m'en  allaj  pijindre  ta  mj.  te  roi  me  «)l»l  due  >e 
■n'eu  pouvob  bien  (oorfrtr.  t\r\f  «on  senreni  n  nvoll  lait 
que  boritur  iponimfr)  innn  eTiev^tlhr,  et  ]r  lui  d'f  qiw 
if  nr  m'en  aoutniroK  Jl  ;  et  l'U  ne  ne  lahaK  droit.  Js 
lernils  «on  tervlce.  putique  «en  ter^cn*  ballrrotrat  toea 
chrrutleni.  Il  me  (i-(t  hlrf  droit .  et  le  droit  fut  tel ,  »etOM 
le*  n^aset  du  p^f*.  que  le  lerimit  vint  vn  im  lietiente 
vqnarOer)  d^cbaus  el  en  brue*,  **n«  |>lut,  une  eapïo 
ternie  nue  A  la  main, et  l'jsenoilla  devant  le  rhenller, 
et  lui  dist  ;  —  Sire,  Je  venu  anieiiile  ce  que  )e  inia  iiishi 
iTam;et  »oa»  iii  apporté  reste  espee,  pn«r  ce  <]iis 
v.iiiisiDe  r»ii|>ic£  Icpiilni;,  >e  U  vciui  platit.  —  El  }p  priai 
an  cbcvallrr  que  11  Lui  pardounul  son  nial-talnil}  et  li 
■  fit-lL  - 
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rooult  de  rcds  «le  grand  Imbant  (étalage)  ,  qui 
s'en  Ttnreiil  rrnniU  liooteust'tneiit  Tnyant  pni-ini 
le  puncel  (ic  petit  pont  rJorendu  si  courageii- 
seineat  gtar  lui  et  par  le  roint^Mle  Soissnnf;  ) , 
et  s'wnruirent  edréémenl;  n«  oncques  n'en 
pûmes  nul  arr^^ter  delez  (près)  rte  noua,  dont 
)'en  nommemie  iiii^o ,  desquel»  je  me  tioufTerai 
(  ne  me  peniM-'ttrai  ) ,  car  nMtrt*  «ont.  >• 

Parmi  1rs  proui^A^ieft  de  nos  chevaliers  dans 
cette  désastreuse  e\p«HlJlion ,  où  les  occasions  de 
tÙRtialer  leur  caui-a^e  ne  manquj>rent  [>.iit ,  les 
plus  boaux  exemples  de  dévouement  et  de  bra- 
Tourn  héroïque  et  désespérée  sont  racontés  par 
Join^ille  avec  une  tfltft  simplieité  qu'il  semtjlâ 
qtie  ce  soit  ctioRf  toute  naturelle  à  ces  braves 
chevaliers  (l).  Maiâ  rioMiuciance  du  péril,  le 
mépris  di!  la  mort,  ces  TertuH  de^i  cliCTaliers, 
ne  sont  rien  aux  yeux  de  Joiii\ille  dts  qu'il  y 
Tott  de  rinsensitiiïîté;  ce  récit  nous  en  oflre  la 
preuve  : 

n  La  veille  de  cette  {grande  luitaille  (celle  de 
MantMOurah),  fut  rois  en  terre,  nous  dit-il, 
monseÏRne'ir  de  Landrirourt,  l'on  de  mes  che- 
valiers h  banoicre.  Là  oii  il  estoit  dans  sa  Inère 
dan*  ma  ctiapelle  (2) ,  dix,  de  mpjt  chevaliers  ea- 
luient,  appuyei  sur  [ihiBieurà  sacs  pleros  d'orge, 
et  peur  ce  qu'ils  parlolcnt  haut  et  que  ils  Tai- 
KoJefit  noine  (trouble]  nn  pre-tlre ,  je  leur  .ilki 
dire  qu'ils  se  tcossent,  et  leur  dis  que  vilaine 
(dK)seealoit  de  chevaliers  et  de  gentil/. -hommes 
qui  parloient  tandî»  que  l'on  cbantoit  la  mciu^e. 
El  ils  me  commencèrent  à  rire,  et  me  dirent  en 
riant  que  il»  lui  remariaient  sa  Temme.  ^-  Je  les 
enchotsoiaai  (gourmandai  i,  et  kurdin  tpjc  teJïes 
paroles  nesloienl  m*  twHes  ne  Imnues,  H  que 
lost  avoirnt  oublié  Leur  compatgnon.  Et  Dieu 
en  tînt  telle  venccanee,que  le  lendirniain  fut  la 
grande  bataille  du  caresme  prenant,  dont  ii» 
furent  morts  ou  u^vre»  à  mort,  par  quoi  il 
convint  de  leui-s  femme*  remarier  toutes  sis,  (2).  » 


(1)  n  te  roy  m»  canla,  «lit  JoInvIUc,  que  \c  Jour  où  11  Tul 
l^rL*,  Il  «toit  monté  lur  un  piMI  rluiTjiL  CH>uvcrI  d'une 
houMc  lie  sole,  eî  tnc  itic  que  ilrrrliïrc  lui  ne  rtemtiira 
deloiuchcvallcrinlde  luiiiKrtrrniqticniewIreGeoirroy 
clf  ^rirlii'cn,  kqiirl  amena  If"  my  Jittigficn  a  i^Asai,  lu  uu 
itimjtia  pria,  et  (luc  Ctullny  de  Snrgluc*  l«  Oéfrn^loU 
de»  N;irrailns  «c  iiiCtnc  qu'un  bon  sprtitfiir  (lef<-nd  Cet 
fiioiichet  Iff  hflnnp  ;  1*  coopp  )  Ar  mm  tr\fi\far  :  car  iDotfi 
la  fol*  que  \«*  SarrtiU)*  l'approctinlmt ,  il  ^rroiU  «oa 
•»p«R.  iiull  ayalii  mUt  min;  lui  et  V/tTÇon  de  ta  fcllc.cl 
Il  metluU  sru*  *(in  »i"rl|r-.  rt  Icor  rccunrolt  »i«  et  (ea 
cbatsoll  han  rt»  rov.  h.i  alnM  mena  le  roi  !u«|ui-i  à  Cn- 
tal,  et  le  âncfaiXreat  en  «ne  maiwn.  et  le  <'uuc^è^■ot  na 
proD  d'uae  twuno^'^e  Ak  pir<s  connue  dafjj  inori,  et  CHt- 
doi^nl  çme  U  ne  itfutt  jn  voir  /ouïr.  • 

AUteur*  Il  non*  dépeint  r.bAHIIpn  K-irdant  neul  intr  ruft 
et  iVlitiçanl  Vnp^f  au  poUto  louTe  nur  tur  les  Tares,  el. 
apré*  k^BioirrcpnutiÂi.  revenant  pour  ûtcr  let  flécties 
dODt  11  éutt  coDvçrl;  "  piiU,  «c  reûTc«».inl*uTSC*n'lrtcri, 
11  utendDlt  1e«  broc  A  tout  l'e^K^et  crlou  :  rAtilfifon.' 
e/^ntUitri!  oit  tont  mi  prud'hommes?  F.t  qtuntl  II  se 
retournolt.  et  II  VoICqII  f|ui.-  Us  Tiif m  eitoirnl  entres  par 
l'ïDlre  chlel  (.l'autre  bout  de  la  rue),  il  teikr  rereurolt 
wu  rtnpi-c  ail  lifltiiR  e\  W*  en  ctiimiit ,  el  aln»i  ^i^r  trois 
foU  en  l»  manière  «uadlle.Jiuqu'i  ce  Qi'e  la  iii>rAC  Ink 
fsst  ronp^e.  » 

fl)  Sa  tente.  Ail  lan  rh!t|!e|alti  dlMit  la  cnesuedi!!  ainrlL 

(3)  Cotte  reileilon  et  la  Mnipllctle  île  ce  r^ctl  rappellent 


Dans  les  Mémoires  de  Juinvllk: ,  Tabscnce  to- 
tale de  c*t  art  qui  se  laisse  souvent  entrevoir, 
même  |>armi  les  pluâ  admirables  beautés  deii 
chefs-d'an) vre  de  lu  Grèce  el  de  Rome,  Aomblv 
iMt^n  ra<hctéc  par  cette  noble  simplicité  qui 
o'ute  rien  à  la  candeur  des  faits.  Quelque» 
exemples  juslilii'ront ,  je  pense,  cette  o|Hnioa, 
et  feront  mieux  apprécier  le  mérite  littéraire  de 
Joinville.  Tel  est  entre  autres  ce  récit  : 

1  Or  avez  oui  ci-devant  Ifs  grandes  persécu- 
lionJ>  que  le  ro>  et  uotui  nous  soufTrimes,  aux* 
quelles  persécutions  la  rovne  n'es4'.happa  pas,  si 
comme  vous  orrez  ci-après;  car  trois  jmirs  de- 
vant qu'elle  accouchas!,  lui  vint  la  nouvelle  que 
le  roy  estoit  prins,  de  laquelle  nouvelle  elle  Ta  si 
efTaré^,  que  toutes  !es  Tois  que  elle  s'cndormoit 
dan»  son  lit,  il  lui  lieniïiloit  que  toute  la  chambre 
estoit  plcincileS;irrfly.ins,e1  s' escrioil:  — A  l'aide! 
à  l'aide  I  —  Kt  pour  que  IVnfaiit  dont  elle  estoit 
grosse  ne  (vérist  point ,  elle  faisoit  ge&ir  (  coucher  J 
devant  son  )i(  un  vieux  rhoalicr  de  quatre- 
vingt.*^  ans,  qui  la  tenoit  par  la  main,  et  toutes 
les  fois  que  la  royne  sVcriott,  il  di!.oit  :  «  Dame, 
n'ayez  crainte,  car  je  suis  ici.  »  Avant  qu'dio 
Cafi  acritochéc ,  elle  fîsl  vider  hors  toute  ^  cham- 
bre, fors  que  le  chevalier;  et  s'agenouilla  devant 
lui,  et  lui  requit  on  don,  et  le  chetaller  te  loi 
octrnya  |.>ar  son  serment;  et  t<l)e  lui  dist:»  Je 
vous  demanrie,  list-elle,  par  la  fui  (|ue  tous 
m'avez  baillée,  que  si  les  Sarrazins  prenaeot 
cestc  ville,  que  voua  me  coupi»  la  teste  avant 
qu'ils  rae  prennent.  »  YÀ  le  cliuvalier  respundfet: 
"  Soyez  certaine  que  \e  le  fei'ay  volontiers;  car 
je  l'avuye  jà  bien  eopensé  que  je  vous  occiroie 
avant  qu'ils  nous  eusM'nt  pris.  » 

On  n'est  pas  moins  éinu  en  lisant  cet  autre  récit, 
aussi  touchant  par  sa  simplicité  que  par  la  tfii* 
lessf  qu'inspire  en  nouii  un  aile  dltémÎMineiit- 
connu  de  l'anUquité  grecciue  et  romaiDe  - 

n  I)  y  avûit  en  l'armée  un  moult  vailltint  honuM 
qui  avoit  nom  monseigneur  Jacques  de 
évesque  deSoissun».  Quand  il  vit  iiue  no§ 
ft'en  revenoient  devers  Oamtctie,  bii  4|ui  avii 
grand  désir  d'aller  i  Dieu,  ne  s'ca  voulut  pis 
revenir  en  la  terre  ou  il  estoit  né,  mais  « 
hâta  d'aller  avec  Dieu  ;  il  férît  des  es|ierooB, 
et  se  lança  aux  Ttirn;  tout  m^uI  ,  qui  de  leun 
espées  l'occireiit  et  le  mirent  un  la  cotafogrie 
de  Dieu  au  nunilire  des  martyrs.  » 

Le^  observations  de  Joinville  sur  nn  grud 
nombre  de  faits  et  d'usa^s  nous  monlroil  a 
lui  un  esprit  observateur,  qui  compare  et  joB^Avec 
sagacité;  ses  descriptions  sont  d'autant  plotn- 
marquable^qu'i  cette  époque  les  historiens  e(tM 
chnini<)ueurs  n'en  offrent  que  de  rares  exemplH. 

Inrlépenitamraent  de  ses  M^motres^  JoiRvUe 
nous  a  laissé  un  écrit  des  plus  intéressants,  ooiioa 
sous  le  nom  de  Cr^ulo  de  Joinville  ;  on  en  ditil 
la  découverte  à  M.  Paulin  Paris,  et  M.  le  chef»- 

M  aoirtenlr  l.a  FonhlnectM  fabl*  rf"  ^UUUrd  itéa 

trofj  jr:mft  Kommts. 
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lier  Artaudl'a  public  nxcc  uiu'  Iraduclmn  dans  l« 
recueiMe  la  Soctf'tê  drji  HihttiiphUas  françan. 
Tous  citiux  l'.-itlribueDt  à  Joinville,  et,  en  efînt, 
un  ovimrn  a[ipr>uron(li  oonstatc  que  cet  écrit  ih; 
|ieut  Être  que  tic  lui  :  1°  Los  ensci^emeats  ro- 
ligieui  que  douae  saint  Louis  à  l'auteur  de  c« 
Crorfo  sont  en  grande  partie  seunWatiles  i  ceux 
que  Joiiiville  a  consit^x^s  dan«  ses  Mémoires. 
2*>  Il  e«t  dit  dans  ce  Credo  que  sa  première  ré- 
daction Tut  fatleàSatut-Jean-d'Acre,  en  l?âl, après 
\e.  d(^rt  des  frères  du  roi  et  avant  le  voyage 
du  roi  {tour  Cé«ar6e.  JoîdtUIc  était  alors  avec 
le  roi,  et  dit  dans  sm  Mémoires  qu'il  accom- 
pagna saint  Louiâ  à  Centre.  5"  L'auteur  du 
Credo  dit  qu'il  fut  écnt  par  u»  chevalier  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Maasourati.  4»  Le  récit 
de  la  scène  si  dramatique  où  Ica  prisonnierEt 
chnHiens  coururent  un  ai  grand  périt  se  trouve 
confunne  à  c«  qu'on  Ut  dans  ks  Mémoires,  et 
contient  inOme  quelques  détails  \Ans  partie utîere. 
b^  Kalin  une  miniature  représente  et^te  scène,  et 
jious  montre  JuinYllIe,  re>connaisMble  ati  capuchon 
dont  il  est  revAlu ,  taudis  que  tous  les  autres 
prisonniers  ont  la  tête  nue.  Or,  il  est  dit  dans  ses 
Mémoires  que  les  Sarrasins,  le  voyant  malade,  lui 
rendirent  sua  capuchon  ;  et  dans  quelqueti  andeo- 
nes  repr^isentalions  jurées,  entre  autriM:  dans 
la  minialiire  en  l£tedu  plus  ancien  manuscrit  (l) 
des  Mémoires  de  Joinville,  il  y  esX  représenté  re- 
Têtud'urtcapudion.  l-a  ri^cwitcdéoiJUTertedecct 
écritdejyinvilleest  du  plus  grand  intérêt  sous  plu- 
sieura  rap(torts,  et  les  miniatures  dont  co  mânus- 
rrit  est  orné  nous  Toumissentune  nouvelle  preuve 
dfl'araour  de  Joinville  |K>ur  les  livres  et  pour  les 
l)e.-)u\-ar1s. 

ta  premli>re  t'Mlitionclcs  Jf^moifâideMinTille 
fut  imprimée  à  Portiers,  en  1548,  par  Jean  et 
EngaUbert  de  Marnttr,  déformât  petit  ia-'i";  elle 
«st  dédiée  par  Téditeur,  Antoine  Pierre  de  Rienx, 
ji  François  I";  le  privilige  eut  datt-  de  I5i5. 
lùn  1F.0U,  le  libraire  Guillemot  donna  une  autre 
ùlition  des  Mémoires  de  Joinville,  maJs  qui  ne 
Tant  guère  mieux  que  c«]le  de  Poitiers,  dont 
dio  est  la  reprwluction.  Deux  réimpressions 
''u  furent  faileâ  à  Cenève  en  1505  et  1596,  tn-12. 
Cinquante  ans  après  la  première  édition  pa- 
rut l'édition  de  VRisloire  de  saint  Louis  i»ar 
Joinville,  en  1G17,  format  in-i".  Le  nouvel 
édiliur,  Claude  Mcnard,  lieutenant  en  la  prévôté 
d'Angers,  dit  qu'ayant  trouvt^  à  Laval  un  ramos 
de  tieuj:  papiers  échappés  des  ravages  que 
les  protestants  arotenf  faits  dans  qveiques 
momistères  de  V Anjou,  il  com(Kira  ces  pape- 
rasses (c'est  atobi  qu'il  tes  nomme)  avec  l'Ait- 
tion  d'Antoine  Pierre  de  Rieu\,  et  s'aperçut  bientôt 
par  la  ililTércnce  du  âtyle,  beaucoup  plus  ancien, 
dit- il ,  dans  son  manuscrit,  combien  l'éililcur 
n  prédécesseur  avait  changé  l'ancienne  ma- 
ère  d'écrire  «le  Joinville.  Malticnreuscmenl,  il 

11)  (I*  MIS  du  luppl.,  Blbl.  imp.  Ile  Paru.  Il  lai  r.ip< 

IpttrtC  de  firiuellM  par  k  nuri^clial  de  -taie,  el  rctnuote 
MKMHMoanncnt  du  quulorjltfmc  »i^clr. 


j       dit- 
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parait  que  ces  paperass^Ji  n'étaient  «lue  de»  co- 
pies plus  ou  moins  imparfaites ,  et  déjà  revues 
et  rajeunies,  à  en  juger  du  moins  par  le  style. 

Kn  16(18,  Du  Ciiuj^e donna  unr  troifiièmc  ûltliou 
de  Joinville,  et,  au  moyen  ite  piècca  lLi»toriquejii 
qu'il  compulsa  il  la  cbambre  des  comptes,  il  put 
édaircrr,  dans  ses  disscrtdlions ,  bien  des  points 
relatifs  ù  suint  Luiiia  et  ii  l'Iii^itoire  de  Joinville; 
mais  malgré  toutes  ses  recberclies ,  dans  les- 
quelles il  fut  secondé  par  Diipuy,  garde  de 
la  Biblloltiéquo  du  Eoi ,  il  oc  put  lûrouvrir 
aucun  manuscrit  de»  Mémoires.  Il  dut  donc  se 
borner  à  r^im[)o$er  son  texte  de  ta  réunion  des 
deux  éditions  préréilentes ,  en  le  rapprochant  le 
plus  {)ossible  de  celui  que  l'un  pouvait  supposer 
confornve  à  la  rédaction  originale  de  Juinvilte. 

D'après  l'ordre  de  Louis  XV,  I<>  soin  de  publit^r 
une  nouvelle  édition  de  Joinville  fut  conlié  â  Me- 
lut  |>ar  le  bibliothécaire  du  roi  Itignon.  La  mort 
de  ce  savant,  arrivée  en  1739,  interrompit  son 
travail,  qui  fut  remis  à  Tabbé  Sallier,  érndjt  et 
littérateur  non  moins  habile;  mais,  après  deux 
ans  de  travaux ,  la  mort  vint  emxire  arrêter  la 
continuation  de  l'ouiTage,  qui  fut  enlin  achevé 
par  Capperonnier.  Dans  cette  édition,  q;ui  parut 
en  I7U1,  le  précieux  manuscrit  de  notre  biblio- 
thèque (a°  2016)  rappitrt^  de  Bruxelles  par  le 
marécliàl  de  Saxo  a  été  reJigfeusement  respecté. 
C'est  ce  texte  qui  a  été  suivi  depuis  dans  les 
réimpressions  faites,  soit  séparément,  soit  dans 
les  différents  recueils  de  Mémoires  relatifs  à 
riiisloire  de  France  publiés  par  Itoucher,  par 
Bucbon,  et  par  Mtch;md  et  Poujoulat.  Une  ù'a- 
ductioQ  anglaise  |Mir  Th.  Jones  parut  h  Londres 
en  (807,  2  vol.  grand  in-4*.  Une  traduction 
espagnole  eut  deux  éditions,  l'une  h  Tolède, 
in-fol.,  les?;  l'autre  à  Madrid,  in-4*,  en  I"y4. 
La  traduction  latine  du  père  Stilting  est  insérée 
dans  la  collection  des  tlollandistes.  Kn  I8J0, 
M.  Francisque  Michel  avait  commencé  une  édi- 
tion critique  de  Joinville;  elle  resta  inachevée. 
£a  18S0,  les  savants  éditeurs  du  Recueil  des 
Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  tout 
en  solvant  avec  la  même  exactitude  que  l'avait 
fait  Jean  Cappcronnîcr  le  manusiTit  n"  7016,  y 
ont  joint  en  note  im  plus  grand  nombre  île  vn- 
riautcs  extraites  du  nianuscrit  n'^  ^Olfl.  Ils  en  ont 
même  introduit  quelques-unes  dnn»  leur  texte, 
lorsi^u'ellcs  leur  ont  ifaru  offrir  ta  véritable  leçon; 
mais  alors  ils  ont  vu  soin  de  consigner  en  note 
la  leçon  du  manuscrit  7016  qu'ils  avalent  répé- 
tée de  leur  texte.         Amrr.  Kjrhin  Diikit. 

f~i«d9taint  f.^w.U,  par  le  «nfeueuf  de  |i  reltte  Mar- 
guerite. —  Lo  ciliicr  tnUtuie  JoinvUt*,  qui  >e  Uttavean 
cibinel  d«f  ltlrc«  *Jc  Im  BibUothet|uc  Impériale.  —  Le  père 
Aa*e\mt,  HtUoirt  9«iH»ioyiqut  delà  iVitUon  ronate  ie 
Frunct,  1*  oâ^  IT»;  I.  VI,  p.  an.  Elle  comment::!:  à  Es- 
Ueiifir,  péfe  de  GeofTrol  1".  —  it»a  llardDulo.  Quetques 
Oùttrvatiant  tur  tUittoire  dé  JotuvUle,  daiia  le  vol.  de 
MU  Op«ra  varia,-  PU,  |n-hil..  p.  <i3k  et  -•q.  -^  Hifriara 
de  Li  aM\r,  DUterlatiomt  fur  JoiH\HU<,  m\\\n  d'un 
appendli»,  3»  octobre  llsH^  in>#re«f  aux  Ht^moirci  dt 
lAtadetnit  d«j  JiiieriptUmt  tt  IMkt-LrHr(t.  1.  XV, 
p. «H  et  tiitT.  —  OburvoXioat  HUtatiquei  etenttçtut *ur 
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r^bbate  4*  Clairvaiar,  par  le  P.  Herltn,  Jésuite  ;  -  Mé- 
moiret  dé  Trévoux,  aoât  nS9,  Kcoode  partie,  p.  1B85  et 
•ulT,  —  l*vp»que  (le  La  Ravatière,  fie  du  rire  de  Join- 
ville,  s  Juin  I74t,  Insérée  aux  IHémoins  de  t'Mcadimie  tes 
ltueriptiotu€t  Melie$'I.eUre»,t.  XX,  p  SlOstnlT— Du 
Cange,  DisKrtationi  tur  Joinville,  lustrées  dans  son  édi- 
tion.— M .  Paulin  Paris,  Nouvelles  Recherches  »ur  les  Ma- 
tuueritt  det  tires  de  Jotnvitle,  mriiDOlre  lu  i  l'Académie 
dM  InscrlptiODi  et  Bellet-Lsttm,  et  publié  à  Parti  m  18M. 

—  Oocumenti  inédits  relati/t  d  Jean,  tiré  de  JoiiieiUe, 
historien  desainl  Lauit,  recueltlta  et  publiés  par  M.  Cham- 
pollion-Mgeac  dans  la  Collection  des  Documents  inédits 
0itr  l'Histoire  de  France,  pubikiepar  te  nlnlstfcre  de  t'ins' 
tmctloD  publique  :  Pari»,  Didot,  lew.  t.  I,  ln-i°.  —  Notice 
sur  Jûi/ioitle,  en  tête  de  la  Collection  des  Mémoires  rela- 
tifs à  V Histoire  de  France,  par  Petltot,  t.  Il .  IJ  paffcs.  — 
JfeUcentrJoiisvMle,^%r  HH.  Mlchaud  et  PottjDuIat,on  tète 
des  MéatfArei  de  Joinville,  t.  I"  de  la  Coiltctioa  des 
Mémoires,  etc.  ;  Paris,  J83e,  il  pages.  —  Nptice  sur  Jean 
rf«  Joinville,  par  P.  Fèrlel;  Chaumont,  18S3,  tn-t"  dcU 
pages.  —  Notice  hittoréfue  «vr  Jean  tire  de  JoimtiU, 
par  A.  CtiezleaD  ;  Chatuauot,  1893.  ~  Notice  et  Ooctmtnts 
pour  servir  à  l'histoire  dejoinvitle,  par  J.  Fériel,  avec 
portrait,  aceaui,  médatllet  et/ac-<lmlle;  lolnvllFe,  18M, 
tn-9"de78  puces.  — Saintc-Heaf*.  NMee  sur  JtistvMe. 
Cauaeriet  du  hmdi,  —  TabMtn  hiitoriqua»  de  Join- 
ville, par  M.  J.  CoIUq,  1897,  Id-B"  de  SSt  pages. 

JoiH VILLE  {Edmond).,  peintre  peysaglsfe 
français,  Dé  à  Paris,  en  1801,  mort  en  1849.  Élève 
de  Hersent,  il  exposa  ai  1 B2A  à  la  galerie  Lebnin 
«ne  Ftie  prise  au  Campo  Vaccina,  à  Rome,  et 
M  ehai^  par  la  dtieheBse  de  Berry  de  peindras 
plusieurs  vues  de  Sicile.  Depuii  on  a  vu  de  lui 
an  Salon  :  en  1831  :  Vue  de  Gènes;  —  Vve  de 
t'esctUier  eu  palais  Ducal,  à  Venise  ;  —  Vue 
prise  au  premier  étage  du  palais  Ducal  à 
Venise  ;  —  Études  ^Italie;  —  en  1833  :  Vue 
du  cap  de  Saint-Alexis»  près  TaorminCy  en 
Sicile;  —  Vue  de  la  Campagne  de  Mar  Dolee, 
près  Païenne }  —  Vues  d'Italie;  — en  1834  : 
Vue  de  la  Piazzetta,  à  Venise;  —  Vue  de  la 
Promenade  de  la  Marine,  à  Palerme  ;  —  Vue 
du  Palais  d'Orléans,  à  Palerme  ;  —  Environs 
de  Taormine  ;  —  Environs  de  Termini  ;  — 
Éruption  de  Vile  Julia  dans  les  mers  de  5<- 
c««;  — en  1835:  Vue  de  Taormine,  fjfet  d'hi- 
ver ;  —  Vtœ  de  la  Marine,  à  Palerme ,  soleil 
levant ;-~'  Vue  de  laMarine,  à  Messine,  soleil 
couchant  ;—  en  1831  :  Matinée  de  Printemps 
sur  les  bords  du  lac  d'Averne,  près  Naples  ;  — 
ta  1937  -.Vue  prise  à  Palerme;  — eni839i  Vue 
de  r Église  de  Taormine^  ^et  de  midi  ;  —  Vue 
des  Marais  de  Mor  Dolce,  près  de  Palerme , 
effet  de  nuit;—  Vue  de  la  Marine  de  Vietri^ 
près  de  Salerne;  —  en  1840  :  Vue  prise  au 
Campo  Vaccina,  à  Rome  ;  —  Vue  prise  sur  la 
voie  Sacrée  à  Rome;  —  Vue  prise  dans  le  golfe 
de  Baïa  ;  —  Vue  prise  dans  les  Marais  Pan- 
tins ;  —  en  1841  :  Vue  prise  à  IVaples  ;  —  la 
Poudrière  à  PausiUppe;  —  en  1842  :  ~ 
Vue  prise  à  la  cité  Valette  à  Malte;  —  Vue 
prise  à  Cumes;  —  Danse  de  la  Tarentelle; 

—  en  1844  :  Vue  prise  au  Forum  romain  ;  — 
L'Osteria  de  Mergelllna,  à  tapies; — Raphaël, 
pasteur  abruzsais; —  en  1845  :  Vue  prise 
sur  les  bords  de  la  mer  Morte  (  royaume  de 
Ifaples)  ;  —  Vue  prise  sur  les  bords  du  lac 
IS'emij  près  de  Rome;  —  «i  1848  :  Vue  delà 


Placedu  Gouvernement,  à  Alger;  —  Vue  de  la 
Fontaine  de  Bab  el  Oued,  à  Alger  ;  —  Vue  de 
Tunis,  effet  de  soleil  levant;  —  Vue  de  la 
Marine,  à  Alger,  effet  de  soleil  couchant; 
—  Faubourg  de  Bab-Azoun  à  Alger,  effet  de 
soleil  couchant.  L.  Loctet. 

Gabet,  Dictionnaire  des  Ârlisteê  de  fÉcole  française 
au  dia-nmviiwu  SUele.  —  Livrets  de»  Salons  de  I8ti  a 
IMS. 

;  joiNViLLK  { François-Ferdinand-Phi- 
lippe-Louis- Marie  d'Orléans,  prince  de), 
troisième  &Is  du  roi  Louis-Ptiitippe,  est  oé  lé 
14  août  1818,  à  TteDilIy-sur-Sclne.  Ainsi  que 
ses  frères  aînés,  il  fit  ses  études  an  cirilége 
Henri  IV,  de  1827  à  1832.  En  1833  il  at  l'appren- 
tissage de  la  mer  dans  nne  promenade  sur  tes 
cdtes  d'Italie,  de  Sicile  et  d'Algérie.  En  passantà 
Ajaccio,  il  visita  la  maison  oti  était  né  Tempèrent 
Napoléon.  L'année  saÎTanle  il  salùtà  Brest,àbonl 
du  Taissean-école  /.'Orfon,  un  examen  public,  à 
la  suite  duquel  il  fbt  admis,  en  qualité  d'élève  de 
seconde  classe,  dans  le  corps  delà  marine  royale. 
Sa  première  campagne  eut  lieu  dans  les  eaux  de- 
Madère  et  des  Açores  ;  il  était  devenu  élève  de 
première  classe.  Au  mois  de  septembre  1833  il 
s'embarqoa,  ea  ifualité  de  lieutenant  de  fréiiate, 
sur  La  Didon,  Dans  une  courte  campa^e  dlns* 
tmctioD  sur  les  cdtes  d'Angleterre  et  dlrlande,  D 
remplit  avec  exactitude  les  Tonctions  de  songrade^ 
et  vlâita  les  grands  établissements  de  la  marine 
anglaise  à  Portsmouth,  à  Plymouth,  etc.  Devenn 
lieutenant  de  vaisseau  le  7  août  1830,  il  pa> 
courait .  à  bord  de  la  frégate  VIphigénie ,  les 
cOt^  de  la  Grèce ,  de  la  Caramanie  et  de  la 
Sjrie,  et  après  une  visite  aux  lieux  saints,  it 
rentrait  k  Toulon.  Au  mois  d'août  1837  il  mon- 
tait le  vaisseau  V Hercule,  et  partait  pour  le  Bré* 
sil.  Après  avoir  tondié  àGibraltar  et  à  Tanger,  fl 
s'était  arrêté  à  TénérifTe,  et  avait  entrepris  l'as* 
ceusion  du  pic,  lorsqu'il  fut  rejoint  par  un  cour- 
rier qui  lui  appoi-tait  des  lettres  de  France.  C'était 
l'ordre  de  revenir  immédiatement  dans  la  Médi- 
terranée. Avant  son  départ,  le  prince  avait  obtenu 
la  promesse  d'être  appelé  à  participer  à  l'expédi- 
tion de  Constaotine  si  elle  avait  Heu.  Sitât  qolt 
eut  pris  connaissance  de  la  dépêche  qui  lui  était 
adressée,  il  donna  le  signal  de  la  retraite.  Une 
fallait  plus  que  deux  heures  pour  atteindre  le 
sommet  du  Ténénfife  :  on  lui  fit  remarquer  que 
quelques  heures  déplus  ou  de  moins  ne  devaient 
rien  clianger  au  cours  des  événements.  «  Partons,, 
messieurs,  dit  le  prince:  onpentUrer  le  canon,  et 
Je  ne  me  pardonnerais  pas  si,  par  ma  faute, 
nous  n'y  étions  pas.  >  Le  soir  même  il  ét^  à 
son  bord ,  et  (àisait  voile  pour  Bone,  ob  il  entra 
en  rade  le  6  octobre.  Il  débarqua  immédiate- 
ment, et,  ne  trouvant  pas  les  ordres  quil  espérait, 
il  s'élança  dans  les  terres  à  la  poursuite  d'une 
gloire  qui  lui  échappait  sur  mer  ;  malgré  ses  dn 
ligences ,  il  arriva  trop  tard  :  Constantine  venait 
d'être  enlevée  aux  Arabes.  Bientôt  l'ordre  de 
retourner  dans  l'Océan  lui  fut  expédié.  Parti 
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d'Alaer  ]fl  li  noTCinhi*  1837,  H  arriva  à  Rio- 
Janeiro  le  'i  janvier  1833.  En  route  il  ar/iil  \i- 
tité  W»  ctablissemcQts  Trânc^is  «lu  SéiK*(;al,  re- 
lata À  Praya,  l'une  des  lliu  «lu  Cap-Vert,  et 
reçu  avfc  bc-aucouf)  de  bonne  v,tHcc.  le  hapieme 
du  Tro|)iquc.  Api-èri  une  JncursiOD  àunt,  Ifs 
IcrreK  poii.%54^  jusqu'aux  mines,  le  prince  de 
Juinville  quitta  le  Brésil ,  et  visita  successive* 
ment  I.a  Havane,  les  Antilles  et  l'Amëriqne  ilu 
Mord,  ilonl  il  parruurul  (es  principales  cit«^.  H  y 
aTâtt  une  annAe  qu'il  tenait  la  mer  lorsqu'il  re- 
vint en  Fraoce.  Un  mois  aprùs  smi  retour,  il 
obtint  un  ordre  de  (lêp^irt  |iour  l'expéililiuri  du 
Meuquc,  où  l'ainiral  Baiidin  nitail  [aivIcv  ['uI- 
timalum  de  la  Frani^^.  Le  piiiice  tle  Jotuville 
partit  MU-  la  frégate  La  Créoic  en  (îiialité  de 
capitAînedecorTeUe.  Comptant  peu  jmv  les  né- 
godatioiu ,  le  rommandiiDt  supérieur  de  l'es- 
varire  e\(MS)itiunnaire  envoya  le  prince  ^i^  Jain- 
Tille  à  La  Havane  avec  ia  mis-^îon  délicate  de  de- 
mander iiQ  gouverneur  ilc  l'Ile  de  Cuba  un  plan 
detarortcresdedeSaint'Jean-il'L'Iioa-L^âiniraleJi- 
pagno)  Trope/  refusd  cf-<'  plârts.  •<  Kli  lûen,  c'eut 
bon  !  B'<^ria  le  prince  de  Joinville  ;  je  le&  lui  rap- 
porterai, inul,  le&  plans  4e  Saint-Jean-dX'Iloa» 
nais  pria  .snr  lei^  lieux.  »  Tonte  Halisfaclion 
ayant  ct^.  l'efu&Ée  par  le  >le\i(jue,rumii'al  Baudin 
ordonna  l'attaque  de  Saînt-Jean-d'L'lloa ,  for- 
teresse de  LaVcra-Crux,  le  27  novemïire  1838. 
D'après  l'onlrede  coinlwit,  La  t'ivrt/e  n'était  j'as 
SOT  la  It^ne  d'enib<)«iHagi'  ;  elle  faisait  jiarUe  d»  la 
réservfl;  inai^  le  ]imici!  de  Joinville  insista  tel- 
lement auprès  de  sou  clief,  qu'il  lui  fut  peiinis 
é'evancer.  11  û'j  avait  plus  de  pt.irc  sur  La  ligne 
de  baUiille  ;  La  Créaie  dul  se  borner  à  luuvoyer 
m  tirailleur.  KlïereuipJit  digjiemeut  i^atàcbti,  et 
démoula  une  batterie.  Un  boulet  pénétra  dons  la 
chambre  du  prince,  et  brisa  sa  porti-taine  :  le 
prioM  se  mit  à  rire,  et  salua  les  Mexicains.  Son 
navire  fut  le  »êul  &ur  leiiuel  pouvaient  tirer  les 
batlaries  de  la  ville.  Forcé  de  eumlmltre  ain»r 
aoOB  voiles,  le  prince  de  Joiovîlle  nunteutra' 
«v«c  autant  iriiabilelé  que  de  préci^iou.  "  Le 
princA,  disait  l'amiral  Baudin  dam  son  riipport, 
a  nioutré  beaucoup  d't'iudar«  et  d'itabiteli^  dnns 
la  UMDière  dont  il  a  allaqué  sous  vuileti  les  ttat- 
Icrie-â  rasantes  de  l'est  et  le  cavalier  du  IkasUoo 
de  Saint- CrisplQ.  u  Ayant  poussé  une  reconnais- 
MHce  noclunke  jusqu'aux  glacis  de  la  forteresse, 
le  prince  avait  ele  iHjiintuivi,  lui  sixième,  dans 
l'tiaUfpar  uaeciu(|uaiilaiuu  de  Mexicains  <]ui  1'^' 
bBDdoBDèrenl  &euleitïcat  lorsqu'il  eut  rejoint 
aoo  embarcalioB.  Il  avait  sondé  partout  avec 
aoio,  e(  découvert,  contre  la  croyaaoï  gen<ïrale, 
qu'une  descente  élait  |K>A6ible  M)us  le  cUtLlenu 
mente  de  Saint- Jean-dTlloa.  Le  gouverneur 
mexicain  ayant  violé  la  convention  pas»^  avec 
^'amiral .  un  débarquement  lut  ordonné  dans  La 
ïera-Craz.  Le  prince  de  Joinville,  à  la  tète  des 
upes,  se  dirifi^  vers  le  ini>le,  en  fait  enfoncer 
L  porte  avec  des  sais  à  pondre,  et  entie  le  pre> 
dauft  U  viltc^  il  in^rcbc  au  paii  de  couree 


vei-s  la  maison  lialritèe  par  le*  p^lm^rnux  Santa- 
Anna  et  Arista;  tuie  vive  rnsilladc-  s'eni-ape^ 
enf]n  le  prince  pt^nètre  dans  la  maÎMin,  et  fait 
pritionnii^r  le  fiénérat  Arista.  De  là  il  s'élam-v  k 
la  ;)our8uite  de  Santa-Auna,  v\  arrive  :i  une  ca- 
seiiie  située  à  une  des  portes  de  la  vilto;  là  il  fait 
pointer  >snr  la  porte  un  obutùer  de  cain|uipne.  L« 
combat  fut  meurtrier;  Il  y  eut  autour  du  prinr« 
lieanconp  de  blessés  et  de  morts.  Le  prince  ne 
quttt'i  la  ville  que  lorsque  l'amiral  enl  don&é 
l'ordre  de  retourner  à  boni. 

La  part  brillante  qu'il  avait  eue  dans  r^le  af- 
feire  lui  valut,  le  10  février  1031»,  le  grade  de 
capitaine  de  vai-^seau  et  la  croix  de  tlievalt«r  de 
la  Légion  d'Honneur.  Il  ne  r&ita  pas  lon^emps  à 
terre.  Au  mois  un  juin  tH30,  il  partit  de  l'oulon, 
à  l)ord  dij  vaisseau  Le  Jupiter,  pour  rejoin- 
dre dans  le  Levant  IVscadrc  de  l'amiral  La- 
tande,  dont  il  venait  d'être  nommé  clit-f  d'état- 
major.  Pendant  qu'il  était  dans  le,  mouillage  dç 
SmviTic,  un  incendie  éclata  à  Féra^  le  prince 
s'y  rendit  avec  la  Holte,  et  grâce  à  Bon  coaoonr& 
\c  feu  fui  arrêté  danâ  sa  marcbe  djhvorante. 
Vers  la  fin  de  l'été  de  1839  il  ûtcneorecn  Orient, 
à  Lord  de  la  frégate  La  Bette- Poule,  plusieurs 
excnrstons  d'instruction.  Ddns  une  dt,"^  ses  des- 
centes à  terre,  il  fut  nru  k  Conàtantinoplc  par 
le  jeune  .sultan  .\bd-ul-Meiljid,  et  a^^ta  prt'srle 
loi  à  la  lecture  du  fameux  batticbérif  de  Gul- 
bané.  Le  12  mai  1840,  le  ministre  de  rintérienr 
aanonça  aux  chambres  que  le  roi  avait  ordonné 
au  prince  de  Joinville  de  se  rtindn.'  à  Sainte-Hé- 
lène pour  y  recneilltr  les  reste»  mortels  de  l'em- 
pereur ^a|lu1é(tn,  que  le  gpuverneiuent  brilati- 
nique  avait  coosentl  à  rendre  i^  la  France.  Les 
cbambrcs  votèrent  aussitril  les  crédits  néces- 
saires, et  le  7  juillet  le  pruii«  partit  de  Toulon 
avec  les  deux  frégates  La  Bette  Poute  et  La 
Favorite  son.-;  ses  ordres.  L'expédition  prit  sa 
route  par  Cadix,  Madère  rt  les  Açores,  relAclia 
à  Uahia,  et  enlin  le  ;  octobre  die  se  trouvait 
en  vue  de  Sainte* Uélèjie.  Malgré  les  obâtadcs 
signjtltS  au  jeune  capitaine  par  les  odlcierB  aiH 
glaiii,  il  prit  son  mouillage  en  face  de  la  ville,  an 
moyen  d'une  manreuvm  liahile.  11  (Il  d'abord  une 
visite  à  la  maison  de  Longnootl  ri  au  tombeau 
lie  >apoléon;le  13  il  recevait,  au  nom  de  la 
France,  les  dépouillesde  l'empiireur,  et  le  18  i! 
quittait  Sainte  Hélène.  Le  1  novembre  un  navire 
bollandaiâ  se  Iruuva  eii  vue;  il  possédait  de« 
journaux  de  Paris  du  5  octobre  ;  le  prince  ap- 
prit le  bùiiibardemcnl  du  Beyrouth  et  le  blocus 
dcscOtes  lie  S)  rie  par  les  Ant^Uis.  CCb  nouvcllesde- 
vaient  lui  faire  supposer  un  état  de  gucrreou  verte. 
Aussitôt  le  pHucedeJoin^-ille donna  toute  liberté 
de  mantfux  rcs  à  /.a  Favorite,  dont  la  marche  in- 
féricure  le  (tenait,  pI.  après  s'Être  séparé  de  cette 
frégate,  U  dit  ii  l'équipage  île  Iji  fielle-/*nu/e  : 
»  Avec  le  cercueil  de  ^^qHl|éon  A  noire  t>ord,nuus 
pouvons  mourir;  mais élre pris, jamais!  ••  t'epeii- 
dant  U  frégate  approcha  rapidement  dct  cMen  dé 
France, elleprmcejet&raocrebeureuscmeutdans 
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b  nulc  lie  Cherbourg.  Lcferrucil,  tnnsKmlé  «Ici 
la  frégate  La  BtUf- Poufc  &m- \f^  \taqup\M{  à  va- 
peur La  t\oitnandie.  dut  être  jilace  it  Kouen 
sur  un  liufeau  iihis  petit  p«ifir  rcïminlffr  la  Seini! 
jusqu'à  Neuilly.  \.f\  prin**  commainla  celle  t^e- 
mniV  fltittillii.  Lt!  Ib  décembre  le  convoi  (il  son 
cntn-i!  sol«iu*ile  dans  l'ari*  pur  l'arc  ili;  Irioni- 
plie  (le  l'Étoile.  Le  prince  de  JoiiivllU',  à  la  Iftle 
lie  son  éiiui|Hj(f ,  tenait  la  plauï  d'Iiouneur  auprès 
Hu  ciiar  tunèbre.  Le  corliîge  arri\a  aux  Inva- 
lides ;  \«  roi  pressa  la  main  de  son  KIh  :  ••  Sire , 
lui  (lit  le  prince,  je  vous  remt;l5  le  corps  de 
l'i'riipcrcurN;i|>oIêon.  — Je  le  recuis  au  nom  de 
11)  rrance,  -  rèpoudil  le  roi.  La  inifisioii  lîu  prince 
était  accomplie.  ApT^s  cetle  caiiip&);[ie  lu  prince 
resta  i^uelque  temps  tin  repos.  Sur  sa  il:eiii;inde, 
il  otilint  te  conMQanilementde  la  Ktition  navale 
lie  Terre-Neuve,  et,  en  se  rendant  à  son  iwsle, 
il  visita  te»  cfttes  de  Hollande.  En  ISi?,  il  partit 
pour  Rio-Janeiro,où,  le  i"  mai  18'i3,  il  (épousa 
la  princjesae  dona  Françoise  -  Caroline  -  Jeanoe- 
Charloltc-LtktpoMifle- Romaine- Xavière-de-Paula- 
Micliellc-Galtriclle-Raphaelle  GODza^e,  nëc  le 
2aoAt  lus!,  tille  lie  rem|MTeuriliii  Bre.-^itiJom  l'e- 
liro  I"  et  iivnr  île  l'euipiTeur  doni  Pi'itro  II, 
Uipielle  lui  apporla  en  mahat^e  d'immenses  pro* 
pri(;U^  dans  le  Urô&il. 

Ce  mariage  n'interrompit  pas  le»  services 
du  prince  de  Joinville.  Ayant  atteint  l\Ve  de 
vini^'ciaq  ans,  il  prit  séance  k  la  cliamlire  des 
paii»,  le  2H  déce«ibrc  IM'A;  mais  il  p-irtiripa  (>e« 
aux  travatix  de  cette  assemblée.  Frappi^  iFail- 
leurs  d'une  certaine  dureti?idorome  par  sunm^ 
tier  (te  marin,  il  ne  devait  point  cliercher  la 
gloire  dans  les  luttes  parlemcnlaire!;.  I^n  ]8i'i, 
leHallaf|u«.s  reltérc'^tides  Marocains  Hur  Ict^  fron- 
(ièrcs  de  l'Alaérie  avaient  amené  le  inari^bal 
liugc.uid  à  uc/'niH'T  Ouclida.  Comme  le»  nt'i^o- 
cialiuuH  traliiaietit  en  Utngueur,  et  que  les  truupes 
marocaines  augmentaient  (;ii  nombre,  le  mariS- 
chat  reprit  les  liostilittis.  Kn  tn^me  temps  le 
princedeJoinviUe,  nommi?  contre -amiral,  reç.utle 
commandement  d'un^  division  navale  qui  devait 
seconder  les  t^(^nitions  de  l'année  de  terr«.  Le 
prince  de  Joinvillo,  mont*;  sur  Le  Su/Jren,  ne  di- 
rigea d'abord  âui'  Tanger.  Le  (l  août  il  com- 
mença le  bombardement  de  cette  place.  En  quel- 
ques minutes  Ttinucr  fut  envidoppé  dans  un 
immense  nuûge  de  fmnée;  les  Iniulets  se  suewî- 
daieat  avec  rapîdili^.et  bionfiM  on  vît  (onilter 
des  pans  de  batterie,  des  rauniltes  entières, 
puis  les  façades  des  maisons  situées  !l  la  bast^ 
de  la  viUe  ne  présentèrent  plus  que  de  lari^eset 
nombrev&cs  embniKure^  et  qa'un  entassement  de 
décombres.  L'eonemr  riposta  d'abonl  a\*x  (^iier- 
^ie;  in^is  les  arlilletir^  marocains  manquaient 
d'adresse.  Après  un  feu  d'une  heure,  le  prince 
doana  l'ordre  de  le  suspendre^  deux  vaisseaux 
qui  n'avaient  pu  prendre  leur  poste  de  combat 
vinrent  s'emlwsscr,  et  le  feu  rccointnrnvu  contre 
ta  casbah  qui  dominait  la  ville.  La  )ifu[i^rt  des 
batteries  qui  s'élevaient  le  long  du  littoral  et  aux 


environs  de  Tanger  furent  battues  par  le»  bricks 
et  le'*  hjilc.Mix  h  vapeur,  et  Le  TrUon,  remorqua 
|«r  lui  bateau  à  vaiK-ur,  tint  démolir  un  |*tït 
fort  marocain  situé  à  l'entrée  d'une  petite  vallée 
à  un  mille  environ  de  la  vilk.  L'attaque  géné- 
rale cessa  vers  quatre  heures  do  soir.  L'enn«ni 
ne  répondait  plus,  MSballerieA  étaient  en  niiwg; 
le  princo  avait  atteint  son  but,  qui  i^tait  de  dé> 
manteier les fortsde Tanger.  LespertesdticAb^des 
Français  étaient  insignifiantes.  Un  boulet  s'^ltatt 
venu  loger  dans  la  cbambre  d'nn  officier  absent: 
n  La  mort  ne  le  trouvant  pas,  dit  le  prince,  ellelut 
a  laissé  sa  carte  de  viisitf .  <•  Ce  bombardemoit  de 
Tanger  i\it  mal  acnieilli  parles  Anglais,  qui  n* 
gardaient  re  di'-gùt  comme  inutile  ,  puisque  tes 
Françai'4  n'avaient  pas  envie  d'oecu|M>r  la  ville; 
et  sans  portée  [Kililique,  poisitue  relie  ville  tu 
pouvait  servir  de  base  À  aucune  o|)êration  subsé- 
quente.  Dans  leur  mécontentement,  il5  cssaj^ 
rrnt  de  diminuerle  méritedes  ma  mpuvre-H  navale» 
des  va(K.st:iu\  français  et  l'babiteté  du  coniman* 
dant  en  cbef.  Mafft  le  prince  avait  ilù  oonimca- 
cer  par  frapiMT  nneplace  de  guerre,  (wmr  nmntnr 
aux  Marocains  combien  ils  devaient  peu  se  ùark 
leurs  inuraJtles  et  à  leurs  canons.  Dans  le  bnt  de 
Tuiwr  ensuite  une  place  de  commerce,  soora 
la  plus  claire  de  revenus  pour  l'emiwrenrdu  Ma* 
roc,  il  se  dirigea  vers  Itlogador^  à  l'autre  extré- 
mité de  l'empire  marocain,  où  il  arriva  civi 
jours  après,  le  1 1  août.  Le  temps  était  très-mau- 
vais ^  pendant  plusieurs  jours  le^  vaiS8eaux  res- 
tèrent mouilléfl  devant  In  ville,  fans  pouvoir 
communiipier  mémo  entre  eux.  Le  tS  le  tempi 
s'emihellil;  les  vaisseaux  Le  Jemmnpes  et  Lf 
Triton  altèrent  s'emlios-ser  devant  les  hatleries 
del'OueHt,  avec  ordre  de  les  battre  et  de  prendre 
à  revers  le.s  batteries  de  la  Marine.  Le  Su/fren 
et  La  BetlC'Poule  prirent  leur  poste  dans  la 
passe  du  ?ford.  Il  était  une  heure  lorsque  le 
mouvement  commença.  Aussilét  que  le«  Arabee 
virent  lee^  vaissedux  se  diriger  vers  ta  ville  ils 
commencèrent  le  feu  de  toutes  leurs  tMtteries. 
Le^  vaisseaux  français  ne  répondirent  qu'après 
avoir  pris  leur  poste.  La  canonnade  devint  tri^ 
vive.  A  quatre  heures  et  demie  le  ft-u  corameo^ 
à  se  ralentir;  les  hnck*Z(!Crt*«flrd,  Le  Votagêel 
L'Argus  entrèrent  alors  dans  le  port,  els'embM- 
sèrent  près  des  tjiatleries  de  l'Ile,  avec  Icsqadtas 
ils  engagèrent  une  lutte  animée.  Enlin,  i  eÎB)| 
heures  et  iïmmf-,  les  luteaux  à  vapeur,  portaot 
cinq  cents  horamcï  de  débarquement,  donnèrivt 
dans  la  passe,  et  vinrent  prendre  |Misition  min 
les  bricks.  La  flottille  s'avança  h)us  une  vive  funll- 
lade;  Ici  troupes  sautèrent  à  terre  avec  enthoa- 
sinsme,  el,  gravié^antà  la  course  un  talus  assct 
rude,  enlevèrent  rapidement  la  première  batterie. 
Là  on  se  rallia,  deux  détachements  partirent 
pour  faire  le  tour  de  l'Ile  et  d^osquer  Ikbr  ou 
quatre  cents  Marocain*  des  postcft  qu'il»  oeco- 
paient  encore  dans  le*  mais«ms  et  les  battertbi. 
On  les  pous!>a  ain&i  juçqn'à  une  mosquée  oJi  on 
grand   nombre  d'entre  eux  B'élaient  réTugiéi. 


La  porte  âc  cet  éitiixrf  Tut  enfoncée  à  coups 
de  onoD,  rt  on  f<c  prériiitta  en  arant;  mais  \a 
rÉ»islanc«  fut  vive,  pliisi<Hirft  ofticîers  furent 
blessé».  On  était  en^ifi^  mus  des  voOtee  ob«- 
cures,  au  inilim  d'une  fiim^u épaisse:  l'amiral  fit 
M>nn«r  la  rct  raite  ;  on  e«rna  la  Tno!;quée ,  et  on 
bi  vouaqofl  Auto'Jr,  Le.  I^ideinain  au  jour  c«Dt  qua* 
ranle  hominpj  se  rendin>nt.  Lp»  Français  rarna«- 
sfcrent  dans  Illc  prèadedcux  cents  cadavre*  ;  leurs 
pertes  étaient  de  quatorze  tués  et  de  soixante- 
quatre  bleues.  Lik  prise,  il  oe  restAit  plu& 
qu'à  détruire  les  batterie»  delà  \1IIr  (|ui  n^rdent 
ta  rade.  1^  caiioo  des  vaisseaux  les  avait  déjà 
tanAomtm^ée».  Le  m,  sous  les  feux  croisés  de 
trota  tiateaux  A  vapeur  et  de  ti-ois  bricks,  six 
cents  homme»  dëbarquJïrent  Kans  rencontrer  de 
résistance.  Tontes  hs  pièces  furent  encloaces  et 
jetées  en  bas  des  reiiijïarU,  les  embrasures  dé- 
molies, les  magatin-s  à  poudre  noyis,  troiâ  dra- 
peaux et  neuf  à  dix  canons  de  bronze  enqKirtéj 
eomme  Iroplices  ;  cnlin,  toutes  les  barques  qui  se 
truavaient  dans  leiwrt  eTOmentles  ou  défoncées. 
On  aurait  pu  entrer  alors  dans  la  ville;  mai:!  ce 
n'eût  été  qii'une  pmmenaile  sans  utilité.  Les 
troupes  revinrent  &ur  l'Ile,  et  les  équipageA  rega* 
gnèrent  le  bord  de  leurs  navires.  Après  le  dé- 
part des  Français ,  les  Kabyles  de  l 'intérieur  pé- 
nétrèrent danti  la  viU« ,  In  saccagèrent,  et  y  mirent 
le  feu.  Le  23  août  les  troupes  fronçaiseâ  étaient 
parfaitement  installées  sur  l'Ile  de  Mu^ado^.  Ine 
partie  de  l'escadre  retourna  à  Cadix.  Le  gouver- 
neur de  Mof^ador  retenait  eu  ota^je  le  Tîcc-con- 
sol  aofïlaj^,  qui  devait  des  sommes  eonsidêrnbtcs 
à  l'empereur  de  Maroc  ;  le»  récM  mat  ions  des  for* 
MS  aagIai«Ees  avaient  été  &an&  résultat;  eafia,  il 
ftitéclunfié  avec  sa  famille  et  d'uuti'es  Kurû|>éeRâ 
eontre  'es  blessés  marocains  faits  prisonniefs 
dans  rile.  Pendant  que  le  priocc  de  Joinvijle 
s'emparait  de  Mogador.  le  maréctial  Uu^eaud 
ga^naK  la  bataille  de  ri»lj,et  forçait  l'empt^reur 
de  Maroc  à  demander  la  p>ii\.  l'ar  la  convention 
conclue  i  Tanger,  le  10  septembre,  les  Français 
déTaient  évacuer  l'tle  «le  Mogador  ainsi  i]ue  la 
ville  d'Oudida.  Il  était  impossible  de  Rarder  l'Ile 
de  Mof^or  sans  occuper  la  ville,  et  l'amiral  n'a* 
T^t  ins  assez  de  troupes  pour  cette  occupation;  les 
vlrreii  manquaient ,  le  mouiltafie  n'était  pas  sdr. 
Jnjteant  qu'il  tirait  plus  facile  de  reprendre  cette 
position  au  prinlemp»,  si  cela  étdit  itéccs«<aire,  que 
de  la  garder  Hiiver,  le  prince  lit  retirer  les  troupes 
de  l'Ile  wisBTtAt  que  le  traité  dr<  paix  fui  signé , 
tant  attendre  les  ralificatluns.  l^-s  ifiel  IG  i«|>- 
tenibre,  les  troupes  d'occupation  évacuèrent  Mo- 
gador. Le  prince  de  Joinville  revint  en  France  ; 
fl  BTait  été  récompensé  de  c«lte  carapapie  par  le 
grade  de  Tice^miral,  le  18  septembre  |»44. 

«  Passionné  pour  le  métier  du  la  mer,  dit 

no  de  sei  bioerapbes,  le  prince  de  Joiorille  a 

préludé  au  rommandement  par  l'obéissance.  Les 

martel  s'accordent  à  lui  reconnaître  de  l'aplomb 

I       it  de  la  fermeté  dans  le  commandement.  Maiolea 

^Mbfi  U  a  fait  preuve  d'an  mélange  de  circon»> 


pcction  et  d'audace  au-dt^sus  de  i^on  âge...  Bon, 
franc,  généreux,  affable  avec  tout  le  monde , 
a>antdeces  mots  beureux  et  frappants  qui  im- 
pressionnent si  vivement  le  soldat  fraoç^iis,  il  est 
adorèdesesmarins^donttesoinle  préoccupe saas 
cesse;  et  tandis  que  sa  fermeté  fait  régner  le  l»on 
ordres  tnrd,  sa  gaieté  tommunîcative  y  entretient 
cette  benreose  disposition  d'esprit  si  néccsairc  à 
un  équipage.  ■  Au  mws  de  mai  1844,  le  prince 
de  Juinvîlle  fit  paraître  dans  Ig  Aerue  ^m  Deux 
Mondes  une  Ao/r'.îwr  ies  forcn  navales  de  la 
France^  dani  laquelle,  comparant  les  force-s  ma- 
ritimes de  l'Angleterre  et  de  U  France,  il  la>s.*uut 
tout  l'avantagea  la  première,  et  demandait  sar- 
tout  l'établissement  du  t>âtiments  h  vapeur  ea 
France  piHir  arriver  à  coolre-balancer  la  puls- 
^nce  anglaise.  Cette  note,  qui  fit  Iieaucoiip  de 
bruit,  duuua  l'impulsion  à  la  construction  d'une 
(lotte  a  vapeur  fonnidable  m  France.  Klle  dé- 
plut cependant  au  ministère,  qui  y  voyait  une 
source  d'aigreur  avec  l'Angleterre,  jalouse.  Le 
prince  ne  cactiait  guère  il'ailleurs  son  peu  de 
sympatbie  pour  la  politique  ministérielle.  Le 
désaveu  de  l'amiral  Dupettt-TlMman)  l'exasitéra, 
dit-on,  jusqu'au  point  d'otfrir  &a  démi^ion  au 
ministre  ;  mald  le  roi  le  força  à  ta  retirer.  Kn 
1S46  il  Ûi  un  voyage  sur  les  cdtes  d'ittilic,  et  alla 
visiter  le  pape,  rjui  annonçait  alors  des  tendances 
libéniles.  L'année  suivante  il  fit  une  excursion 
i  l'Ile  de  Cabrera,  oii  les  ossements  des  Fran- 
çais moris  priiionniers  des  KspagnoU  après  l'af- 
faire de  Haylen  gisaient  encore  sans  sépulture.  1] 
les  fit  recouvrir  de  terre,  el  twnoia  leur  mémoire 
d'une  inscription. 

Une  catasin»p)te  que  le  prince  avait  prévue 
s'approcliait  :leroi  Louis-riillippe,  conriant  dans 
son  expérience,  ses  talents,  et  son  bahilcto,  qui 
jusqu'alors  lui  avait  fait  sunnunter  de  grandes 
diflicultés ,  voulait  maïnleiùr  un  état  de  choses 
qui  ne  pouvait  plus  convenir  à  l'ctat  des  écrits 
en  France;  les  înOuences  politiques  qui  avaient 
as&uré  la  majorité  dans  les  chambres  étaient  dé- 
voilées et  souvent  calomniées  avec  véhémeoce 
par  les  journaux  de  l'opposition.  Lesysièroe  de 
(laix  â  tout  prlr  avait  amoindri  et  même  discré- 
dité le  nom  français  à  l'étranger.  Un  change- 
ment de  minLstère,  devenu  indi«[>en9able,  aurait 
peut-être  Eoilfi  pour  ramener  les  esprits.  Des 
hommes  importanbi ,  éclairés,  dévoués  à  Loals- 
Pliilippe,  lui  conseillaient  une  politique  moins 
personnelle  et  des  concessions  à  l'opinion  pu- 
blique, en  désaccord  ,  tout  lu  disait .  avec  l'opi- 
nion des  cliambres;  des  umbas-suleur.;  étrangers 
se  joignaient  à  eux  ;  mais,  soit  effet  de  Tige,  soit 
entéte»ient,  soit  présomption,  le  roi  restait  in- 
llexibte,  les  conseils  même  de  sa  famille  étaient 
rcpoD&sés.  Un  en  peut  juger  par  cette  lettre  que 
le  prince  de  Joinville  écrivait  au  ducde  Nemours, 
et  qui,  tombée  dans  te  domaine  public  lors  de  la 
cataslropbc  de  février  (l),  fait  honneur  à  la  saga- 

(l)et(e  I  éU  paMtée  ilaiu  la  Revue  ritretpt^ite. 
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cifé  et  aux  seotimeots  du  prince  de  JuinvillR  ; 
elle  éclaire  l'histoire,  et  explique  la  chute  de  fa 
royauté  de  Louis-Philippe.  Cette  lettre  est  datée 
de  Spezzta,  le  7  noveniDre  1847. 
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«  Je  t*écris  un  mot  parce  «(ue  Je  sais  troublé  p.j  i- 
tous  lea  événements  que  je  vois  s'accumuler  <ie 
:      touB  côtés.  Je  commence  à  m'alarmer  sérieusemeni  ; 
^     et  dans  ces  moments-là  on  aime  à  causer  avec  ceur 
..      en  qui  on  a  confiance.  La  mort  de  Bresson    m'j 
funeste,  et  je  pense  qu'elle  fa  Tait  le  même  effet.. 
Bresson  n'était  pas  malade  :  il  a  exécuté  son  plan 
avec  le  sang'frutd  d'un  homme  résolu.  Jai  rem 
des  lettres  de  Napfes,  de  uontessuy  et  d'autres  qui 
oe  me  laissent  guère  de  doute;    Il  était  ulcère 
contre  le  p))re.  Il  avait  tenu  i  Florence  d'étranges 
propos  sur  lui.  Le  roi  est  inflexible;  Il   n'écoutt! 
plus  aucun  avis;  il  faut  que  sa  volonté  l'emporte 
«ur  tout,  etc.»  etc.  On  ne  manquera  pas  de  répé- 
ter tout  cela,  et  on  relèvera,  ce  que  Je  regarde 
comme  notre  grand  danger,  l'action  que  le  père 
■exerce  sur  tout,  cette  action  si  inflexible  que  lors- 
<in'an  hoimne  d'État  compromis  avec  nous  ne  peut 
Je  vaincre,  il  n'a  d'autre  ressource  que  le  suicide.  U 
me  parait  difficile  que  cette  année  à  la  chand)re  le 
débat  ne  vienne  pas  sur  cette  situation  anomale, 
^ui  a  effacé  la  ficlion  constitntionelJe  et  a  mis  le 
joi  en  cause  sur  toutes  les  questions,  il  n'y  a  plus 
de  ministres ,  leur  responsabilité  est  nulle,  tout  re- 
monte au  roi.  Le  n»  est  arrivé  à  un  âge  auquel  on 
ja'accepte  plus  les  observations  (I):  il  est  habitué  i 
gouverner  ;  il  aime  à  montrer  que  c'est  lui  qui  gou- 
■veme  ;  son  immense  expérience,  son  courage  et  ton- 
les  ses  grandes  qualités  font  qu'il  affronte  le  dan- 
ger audacieusement  ;  mais  le  danger  n'en  existe  pas 
TOoins.  On  relèvera,  je  crois,  cette  année  plus  qoe 
jamais  cette  fausse  position  ;  on  dira  que  le  gouver- 
nement constitutionnel  est  particulièrement  établi 
pour  éviter  les  alternativei  de  rois  bt>p  jeunes  et 
trop  vieux.... 

m  Notre  situation  n'est  pas  bonne.  A  l'intérieur  l'état 
de  nos  finances,  après  dix-huit  ans  de  paix ,  n'est 
pas  brillant.  A  l'exlérieur.où  nous  aurions  pu  cber- 
■cher  quelques-unes  de  ces  satisfactions  d'amour- 
propre  si  chères  à  notre  pays,  et  avec  lesquelles  on 
'détourne  son  attention  de  maux  plus  sérieux ,  nous 
ne  brillons  pas  non  plus. 

«  L'avènement  de  lordPalmerston,  en  éveillant  lea 
défiances  passionnées  du  roi,  nous  a  fait  faire  la 
campagne  espagnole ,  et  nous  a  revêtus  d'une  dé- 
plorable réputation  de  mauvaise  foi.  Séparés  de 
l'Angleterre  au  moment  où  les  affaires  d'Italie  ar> 
rivaient,  nous  n'avons  pas  pu  y  prwidre  une  part 
active,  qui  aurait  séduit  notre  pays,  et  était  d'ac- 
cord avec  les  principes  que  noua  ne  pouvons  aban- 
donner, car  c'est  par  eux  que  nous  sommes.  Nous 
n'avons  pas  osé  nous  tourner  contre  l'Autriche, 
-de  peur  de  voir  l'Angleterre  reconstituer  immé- 
diatement contre  nous  une  nouvelle  «inte-at- 
Jiance.  Kous  arrivons  donc  devant  les  chambres 
avec  une  situation  détestable  à  l'mtérieur,  et  à 
Textérieur  une  situation  qui  n'est  pas  meilteifre. 
Tout  cela  est  l'œuvre  du  roi  seul,  le  résulut  de  la 

(1)  Ne  doit-on  pas  attribuer  à  la  niCine  cause  la  ca- 
'taitroptie  qui  précéda  l'aT^ement  de  Louls-PhllIppe. 
•Certes  Charles  X  ne  manqua  pas  d'avertUsement»  de  tous 
irnires  de  SCS  amis  te»  plus  dévouéi,  des  souveratilB  in£me  ; 
eitân  des  £si,  dont  la  presque  loUlité  lui  elatt  sincère- 
'Bteat  Hfferiionaée  et  dont  plusieurs  auraieot  dooaé  leur 
Ute  pour  sauver  la  slcDDe. 


I  vieillesse  d'un  roiqui  veut  gouverner,  mais  à  qui  les 
forces  manquent   pour  prendre   une    résolution 
I  virile... 

I      •  l-e  pis  est  que  je  ne  vois  pas  de  remède Que 

faire  pour  relever  notre  situation  etsuivreune  ligne 
I  de  conduite  qui  soit  du  goût  de  notre  pavs  ?  Ce  n'est 
certes  pas  en  faisant  en  Suisse  une  intervention 
austro-française,  qui  serait  pour  nous  ce  que  la 
campagLc  de  1823  a  été  pour  la  restauration.  J'avais 
espéré  que  l'Italie  pourrait  nous  fournir  ce  dériva- 
tif, ce  révulsif  dont  nous  avons  tant  besoin  ;  mais  11 
est  trop  tard.  Nous  n'y  pourrions  rien  sans  le  secours 
des  Anglais  ;  et  chaque  jour ,  en  faisant  gagner  du 
terrain,  nous  rejette  forcément  dans  le  camp  opposé. 
■  Nous  ne  pouvons  plus  maintenant  faire  autre 
chose  ici  que  nous  en  aller,  parce  qu'en  restant 
nous  serions  forcément  conduits  à  faire  cause  com- 
mune avec  le  parU  rétrograde,  ce  qui  serait  en 
France  d'un  effet  désastreux.  Ces  malheureux  ma- 
riages espagnols  !  nous  n'avons  pas  encore  épuisé 
le  réservoir  d'amertume  qu'ils  contiennent. 

•  Je  me  résume  :  en  France,  tes  finances  dâa- 
brées;  au  dehors,  placés  entre  une  amende  bono- 
rableà  lord  Pahnerston  au  sujet  de  l'Espagne,  ou  une 
cause  commune  avec  i'Autricbe  pour  faire  le  gen- 
darme en  Suisse  et  lutter  en  Italie  contre  nos  prin- 
cipes et  nos  alliés  naturels.  Tout  celae&t  rapporté  au 
roi,  au  roi  qui  seul  a  faussé  nos  institutions  constitu- 
tionnelles.  Je  trouve  tout  cela  fort  sérieux,  parce 
que  je  crains  que  les  questions  de  ministres  et  de 
iJoriefenilles  ne  soient  laissées  de  côté,  et  c'est  tm 
ftrave  danger  quand  en  face  d'une  mauvaise  situa- 
tion une  assemblée  populaire  ae  meta  discuter  des 
questions  de  principe. 

«  Tu  mepardouD^as  cette  épttrc,  maisnous  avons 
besoin  de  nous  sentir  les  coudes.  Tu  me  pardon- 
neras ce  que  je  dis  du  père;  c'est  à  toi  seul  que  je 
le  dis.  Tu  connais  mon  respect  poar  lui  ;  mais  il 
m'est  impossible  de  ne  pas  regarder  dans  l'avenu-,  i 
Fr.  D'OaLKANS. 

DaiK  les  entretiens  que  le  duc  de  Joiaville  eut 
avec  son  père,  sou  oppositioate  numi  testa  avec 
une  énerve  qui  ne  le  cédait  qu'au  respect.  Ua 
changement  de  niiaistère  et  quelques  moditicft- 
lîoDs  au  systèmeéiectoraldeTeoaieat  de  pluâ  ea 
plus  impérieusement  exigés.  Si  l'on  eût  seule- 
Dient  abaissé  le  ctais  de  quelques  francs ,   tout 
rentrait  probablement  dans  l'ordre.  £t  en  eETet, 
Après  l'avéoementdeLouis-Philippesur  letrâne, 
la  loi  électorale  de  1831  abaissa  leceos  de  1,000 
à  300  francs  à  âOO  pour  les  éligibles  et  de  300 
poar  les  électeurs,  en  admettant  un  demi-cens 
de  iOO  fr.  pour  les  officiers  ayant  1,200  fr.  de 
rijtraite,   les  ntembres    et  correspondants  de 
l'fnstitut,  etc.  Me  pouvait-on  pas  sans  péril,  après 
ilix-huit  ans  de  gouvernement  constitutionnel, 
l'abaisser  encore;  autrement,  c'était  OHistateff 
que  depuis  dix-buit  ans  la  France  n'avait  lait 
ïucuD  progrès  duis  les  voies  constitutionnelles. 
Quand  éclata  la  rév<riuUon  de  Tévrier  1848,  le 
prince  de  JoinriUe  se  trouvait  avec  sa  femme  i 
Alga-.  Arago  lui  écrivit  une  l^trepour  l'engagera 
se  soumettre  aux  événements  et  à  la  volonté  na- 
tionale. Le  prince  s^embarqua,  avec  son  frère  la 
duc  d'Aumale ,  sur  Le  Solon^  et  tous  deux  arri- 
vèrent en  An^erre  par  G^valtar.  Lorsqa'iM 
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tii-OfOMlion  fbt  r«loà  l'AsKemlili^e  nationale  pour 
<'\cii;i<,'(liil'rntoirf;n-ançais  le»  membre»  (Im^ouv 
braiiclit-'s  <h  la  maison  ilfl  Itourïiofi,  le  prince  t]e 
Joinvilh'RL' joignit  àsra  frères  pimr  [irolc-slAr  con- 
tre ct-'Uf  mesure.  «  Nous  avïiins  lion  df  [ïenser, 
iKsaiml  If  [irinct'Htf  Joitivillc  Ptl*;  <]uc  J'Aumale, 
♦înV'n  quittant  Alsrr  au  prumitT  apnei  Taili»  notre 
pBlriotismt*,  nous  avions  fourni  au  iiins  «ne 
prciiMï  imtcnlc  <le  notre  fi^niie  inleiilion  tU' ni' 
pHs  clieiclter  ù  désunir  t»  Pi-ani^K^  cdmint' uuus 
avioiit  U'niuij^né  ilu  res|ject  ■ivoc.  It^qurl  mms 
»rcp|ilJuoi;  t'a[ipÉ;l  lait  à  la  nation.  Nous  nous 
llatlioDs  au$3i  que  te  pays  ne  pourrait  son};;er  à 
nnos  rpfwusser,  noas  qui  l'avion»  toujours 
fnli'lfinent  pl  loyalement  srrvi  dans  uo*  profes- 
sions ilf  marin  et  de  stiMat.  Le  projet  île  di^-cret 
intlique  <|u'i>n  en  a  jugé  autrement ,  et  le  mo- 
ment ctwisi  pour  ic  produire  coiiwlitut'  d'ailleurs 
une  assimilation  que  miu*  ne  saurions  accepter. 
£\enip(s  de  toute  ainliilion  |>^rsonmll(ï,  nous 
prote-<i1on!^  devant  Iis  représent;mts  de  la  natioû 
contfp  uni?  mesure  dont  nos  aotécédents  et  nos 
senlimenl>t  devaient  noos  garantir.  •> 

Kn  IX'iP,  le  prince  de  Juinville  visita  l'Atle- 
mannfj  el  fit  un  voyajie  jvisqu'eu  Honja-ie,  oij  se 
trouvait  rem(M^retir  d'Autriche.  I*lus  tard,  en 
ISàl ,  &u  candidature  Tut  mise  ou  avant,  mais 
Baos  son  âveu ,  pour  rélecliuu  À  la  pi'é*ideace 
^uî  dev.tit  avoir  lieu  en  lHà'i.  Ku  1Kà;j,  il  crut 
ilvvoir  fDviiyer  h  la  polies  angloiae  uue  lettre 
par  iiii)UL-.Ue  un  lui  proposait  liassassiner  le  clief 
(lu  KPuvernemcut  rram-aiâ  [noyraDaDt  20  livre» 
«lerliiig.  Vivant  dans  la  retraite  ii  Claremont, 
i'occU|Mnt  parti culit^rement  du  l'éducation  de  ses 
«nliuils  rt  dt;  U  colonisa  lion  de  ses  propriété 
au  Bn^.Ail  y  le  princf  de  Joinville  («ralt  se  tenir 
«loi^ê  (lit  toute  intriuue  |>olitique.  IJ  a  eu  deux 
«ofant-H  (le  son  inanaj^e  :  Franeoitte-Marui-Aïuélte, 
née  en  1844-  el  Philippe,  duc  de  PentUièvre, 
né  en  iH-t6. 

Le  prim^  de  Joinviile  a  pulilié  :  SS'olfânr  l'É- 
tat Uea  Fort-en  navale»  âe  ta  Frmtce  ;  t;\itiiil 
de  la  ftepue  de*  Veux  Mondes,  du  ta  mai 
18-il;  Paria, 1844,  tnl8;rrtiaclorl.  IH^o,  in*IO; 

—  Étude  sur  l'Escadre  de  la  Mt-dUenanee i 
18^2  :  ce»  ih;i>\  écriU  onl  e4é  réunis,  en  18:^1, 
MMts  le  titre  ^' Hssats  nur  In  Marinv  françaîse; 

—  La  Guerre  de  Chine  en  18^7  (dans  la  He- 
vue  des  Detir  Mondes  ).  Adroit  dessinateur, 
le  prince  a  compose,  pour  la  mort  du  toi  âoû 
|Wrre,  un  dt'sxiii  qui  rcprédfiile  l'ikine  de.  Loitiit- 
Pbilip|>e  rejoi^iiaut  s.iiut  Loni.t  au  i:tH  ;  mi  des- 
BOus,  le  vaisseau  de  la  Francn  flotte  5ur  la  mer 
liattuc  par  la  tempête  :  ce  dcfisin  a  été  ^râvé  et 
firé  k  vint;!  exemplaires.  L.  Locvct. 

la  Uiteronnltrr .  r.tudti  et  foriraiU  palUt^uu.  — 
Blr»K<K-,  jununir»  Histnr.etBic*)t:,  lait,  p  u—  V.  Ri. 
lier,  dut!  VEntyetup.  det  f;tns  du  UoHdr.  —  ntet.  de  la 
CcnitrtaHoit.  —  lUvnitettr,  illS,  lUD,  Ibl,  itM. 

JOl.AS  ou  iOLLUS,  ni»ni  qui  paraît  avoir  i^ti^ 
comuiuna  plusieurs  médecine  de  raniiquité;  c'est 
Dire  autres  celui  d'un  habile  méderin,   né  en 
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IMtlijnie  ,  qui  vivait  au  troisième  sièt^le  avant 
I'iVb  chrétienne  et  qui  coni(Kiw»  «ur  le^  plantes  et 
Rur  leuri^  prnprieU'^  iiu  ouvrante  qui  n'<^*^t  point 
panenu  jnst]u'A  mms^  mâi^  que  DIonroriH*-  cite 
souvent.  Gallen,  Celse,  Pline  font  fréquemment 
menlJoti  d'un  miWIecin  nommé  Jola*;  inhh  il  est 
Imposfible  dn  dire  si  c'est  le  mftme  que  oelni 
dont  Dou»  venons,  de  parler.  Un  oeuli^te  du 
iiitftiie  nom  e.«t  indii^urt  dnn^  une  infifrifition  in- 
sf'ree  dans  le  recueil  de  Crater,  p.  ucwKiv. 

G.B. 
Katirldim ,  BiMiûtlitra  Graica,  l.  \|l|,  p.  loi .—  Kuhn, 
^dMamentiX  ad  tlencham  .Vediciirum  ;  l^\\nlg.  ISS*, 
iii-v. 

*  JOLI  (  Antonio  ) ,  peintre  4le  l't'cAle  de  Mn- 

lïény,  ne  dans  cette  ville,  vers  1700,  mort  en 
1777.  H  evcella  dans  !a  {trinlure  de  di*cj) ration 
et  d'arclilli'cturif,  sVtanl  lH^rle.ctionn**  â  Rome  à 
l'ccalc  de  G. -P.  Paonliii.  Il  tra\ailln  avec  un 
éîial  su(ct^8  pour  les  lliéAIres  de  l'Italie,  de  l'Es- 
p-T^nf-,  de  l'Ansletcrre  et  di-.  l'AlIemiignc,  et  fut 
nuiuuié  [leintre  îles  rots  do  Kaples  Charles  UI 
el  Tenlinand  IV.  E.  B— n. 

Tira(jo«ht,  yotiih  degli  JrleAH  Mailf.uii.  —  Or- 
litn<il.  .nbeceaartti.  —  Utnl,  staria  dtUt  l'Utyra.  — 
Ttcaut,  OiUonmw. 

jOLiVAHU  {Andr^)j  pdntrn  de  pay)>af^ 
français,  m-  au  Man»,  eu  1787,  m(>rt  i\  Paiitt,  |« 
8  décembre  185!.  Envoyé  â  Paris  |Hitir  faire  .<on 
drnil,  il  partit  (uimme  garde  d'honneur,  et  lit  la 
uaiiipaiJina  de  Leipzig.  AprèH  Ln  rrrstnuralion .  H 
reprit  ses  étude*,  achcra  son  droit  en  Isic,  el 
se  livra  enlin  tout  entier  à  son  guiH  (Hjur  la 
peinture,  qu'il  étudia  sou.s  la  dirtctlun  iK^  Ber- 
lin. Ilohtinluae  médaille  à  l'e\p(.)âition  de  1827, 
et  fut  décoré  en  1835.  Parmi  ^ns.  tahleauv  on 
cite  :  Vue  d'un  Torrent,  prise  dans  l'Ouest  ; 
1819;—  Patjsagts,  I8iy,  1824,  1627;—  Vue 
prise  de  Saint- Léonard  des  Bois  (SurUte), 
ef/tt  du  matm  ;  1834;  —  Vue  prise  sur  (es 
bords  de.  la  Veyre  ;  I8jy  ;  —  Vnt  Ferme  près 
îje.  Mans  ;  1 839  ;  —  Ffirét  traversée  par  une 
rivière;  1842;  —  Forêt  traversée  par  un 
torrent;  lfi4'ï;  —  Souvenir  des  bords  de  ta 
Sarthe;  l&4â;  —  Vue  prise  en  Siretngne; 
1840;  —  Soirée  d^automne ;  1847;  —  Cbatde 
et  Dunots  arrêtés  par  tes  yympftes,  daiis  tes 
jardins  d'Armide;  I8à0.  L.  L — t. 

V.  ticalnr  et  Ch.  l^iirviit.  BUiÇr.  et  P/ttrot,  des 
/fontmei  Mtar^uantt  du  dir  ■irwi-l<'M0  Sitcte,  Ume  Itl. 
p.  KH.  —  LtvrrtsituStiim.  m»-i!W). 

joi.iVEAIt  ne  Sé<;it\i!«  (  Dame  l^f'Jrie-^fad^^' 
Jelne-yicole-Atexandrlne  [  ou  Alaltif  ]  Grnifn, 
femme),  iKiiMe  françaiàe,  né  àBar-sur-AuIie,  le 
tQ  novembre  ("56,  morte  le  21  octobre  1830. 
Son  ))4^re  était  avocat  du  roi  et  subdéMf^ué  de 
\i  province  de  Champagne.  Ayant  épousé  Jo- 
liveaii,  administrateur  des  messagerie»  ravales, 
elle  vint  se  fiver  à  Paris,  oiJ  elle  perfectionna 
fton  é«1ueation  en  Apprenant  le  lalin,  l'angtaU, 
ritniii-n:  Lis  fables  de  La  Fontaine  lui  rlonni^rent 
le  Koût  de  ta  poésie.  Elle  tnw^ra  quelque^■ans 
de  ses  e;>sais  dans  VAlmanach  des  Muses,  dans 
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Xe  PetitMagasin  des  Damest  dans  les  Etren- 

nes  d'Apollon,  et  publia  en  1802,  des  FaUes 

nouvelles  en  vers^  suivies  de  quelques  Poésies  ; 

iii-8^.;   ce   recueil    fut  augmenté  de  quatorze 

pièces  nouvelles  dans  la  seconde  édition ,  publiée 

tn  1807  ;  dans  celle  de  1814,  l'auteur  a  retranché 

8(Hxante-dix  morceaux.  Quelques-unes  des  fables 

de  M°"  Joliveâu  sont  Trairomt  remarquables. 

Nous  n'en  citerons  qu'une,  V Aigle  et  le  Ver  : 

L'Algie  dlult  au  Ver,  mr  on  arbre  attrapé  : 

Pour  t'élever  si  haut  qu'a»-tu  fait  ?  —  J'ai  rampé. 
M"'  Joliveau  fit  paraître ,  en  outre,  Suzanne , 
poëme,  eu  quatre  diants  ;  —  Repentir^  poëme, 
en  deux  chants;  —  Poésies  fugitives  ;  Paris, 
1811,in-18.  G.  DE  F. 

Babbe,  Biogr.  des  Coniemp. 
JIOLITET  (  Jean)t  géographe  français,  vivait 
au  seizième  siècle.  Géographe  de  François  l^*", 
il  dressa  une  carte  du  Berry,  en  six  plandies, 
qu'il  dédia  à  Marguerite  de  Navarre,  à  laquelle 
il  fut  recommandé  par  Jacques  Thiboust,  sieur 
de  Quantilly,  secrétaire  et  valet  de  chambre  de 
cette  princesse,  qui  fit  les  frais  de  cette  publica- 
tion (  1545  ).  Cette  amitié  de  Thiboust,  jointe  à 
la  nature  de  la  carte  donne  à  penser  que  Jean 
Jolivet  appartenait  à  une  des  nombreuses  familles 
de  ce  nom  répandues  dans  le  Berry.  Il  mit  Clé- 
ment au  jour  une  carte  générale  de  la  France, 
qui,  imprimée  à  Pans  en  1560  et  1565,  fut  i^im* 
primée  à  Anvers  par  Ortelius,  1570,  1598  et 
1603.  H.  R. 

Catfaerinot,  Opiuculet,  ~  Le  CneTaller  delSatnWAmana, 
Biogrt^hie  Bernij/ére. 

JOLITBT  (  Jean-Baptiste-MoîsCf  comte }, 
économiste  français,  né  en  1754,  à  Turuy,  près 
Joigny  (Yonne),  mort  à  Paris,  en  1818.  11 
commença  sa  carrière  par  le  barreau  ;  lorsque 
la  révolution  éclata ,  il  était  avocat  à  Melun. 
En  1790  il  fut;  par  le  suffrage  de  ses  conci- 
toyens, appelé  à  l'administration  du  département 
de  Seine-et-Marne;  et  ThaWleté  qu'il  déploya 
dans  ces  fonctions  le  fit  désigner  pour  repré- 
senter, Tannée  suivante,  ce  département  à  l'As- 
semblée législative  :  il  y  siéga  à  la  chambre  parmi 
les  constitutionnels.  La  veille  même  du  10  août 
1792,  il  eut  le  courage  de  porter  à  la  tribune  na- 
tionale une  dénonciation  contre  le  club  des 
Jacobins,  et  de  révéler  les  bistres  projets  que 
quelques-uns  de  ses  membres  avaient ,  dans 
pinceurs  séances  secrètes,  annoncés  contre  un 
'  grand  nombre  de  députés,  et  particulièrement 
contre  La  Fayette.  Inquiété  après  le  10  août,  il 
eut  le  bmibeur  d'échapper,  après  bien  des  dan- 
gers, aux  poursuites  de  ses  ennemis.  Après  te  18 
brumaire,  il  put  reparaître  sur  la  scène  politique , 
et  en  1795  il  devint  conservateur  général  des 
hypothèques.  Il  publia  en  1798  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  l'Impôt  sur  les  Successions  et  de 
l'Impôt  sur  le  Sel;  la  comparaison  de  ces 
deux  impâtSf  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
contributions  directes.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
d*nn  autre  sur  L'Impôt  progressif  et  leMor- 
celtement  des  Patrimoines. 
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La  conduite  courageuse  qu'il  avait  tenue  pen- 
dant la  révolution  et  ses  connaissances  spécia- 
les ea  matière  de  finance  le  signalèrent  à  l'at- 
tention de  Bonaparte ,  qui  l'appela  au  conseil 
d'État.  Jolivet  soutint,  en  cette  qualité,  devant 
le  corps  l^islstif,  plusieurs  projets  de  loi,  et 
notamment  la  partie  du  Code  Civil  relative  aux 
privilèges  et  hypothèques.  Plus  tard ,  il  fut  chaîné 
de  Foi^aalsation  des  quatre  départements  de  la 
rive  gauche  du  Rhin,  et  en  1807  il  fut  nonuné 
ministre  du  nouveau  royaume  de  Westphalie. 
A  sa  rentrée  en  France,  il  rq>rit  ses  fonctions 
de  conseiller  d'État,  fut  nommé  comte  de  l'em- 
pire en  181 1  et  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. En  1815  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

Outre  les  deux  publications  signalées  {dus 
haut,  on  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  Prin- 
cipes fondamentaux  du  régime  social  com' 
parés  avec  le  plan  de  la  constitution  pré- 
sentée à  la  Convention  nationale  de  France; 
1793,  iu-flO;  —  Du  Talweg  du  Rhin  considéré 
comme  limite  entre  la  France  et  t'Allemagttei 
1801,  in-8';  — De  r£a;per(«e;  1812,  in-8';  Jo- 
livet a  rédigé  en  1795  un  journal  politique  intitulé 
Ze  Gardien  de  la  Constitution. 

J.  Robert  DE  Masst. 

GullIaumlR.  Dtetionnaire  d'Économie  politique  ;  ISSS.— 
Ifotmtllé  BlOQraphie  det  Contemport^ns ,  par  Jaj,  etc. 
Qnérard.— £a  France  Littéraire. 

JOLLI  (J.-G.),  gazetier  français  du  commen- 
cemoit  du  dix-huitième  siècle,  il  était  docteur  es 
médecine.  Suivant  Labarre  de  Beaumarchais  il 
composa  à  La  Haye  une  gazette  en  vers  françds 
dont  les  morceaux  sont  recherchés  des  curieux 
à  cause  de  certains  traits  vifs  et  libres  qui  la 
firent  sopprimer.Barbier  pense  que  Labarre  vent 
parler  d'un  recueil  intitulé  :  Bibliothèque  vo- 
lante, ou  élite  de  pièces  fugitives  (  en  prose 
et  en  vers  ),  par  le  slenr  J.  G.  J.  D.  M.;  Ams- 
terdam, 1700-170J,  petit-in-12,  en  dnq  parties. 
On  lit  à  la  fin  de  la  table  de  la  cinquième  par- 
tie :  Fin  du  tome  premier,  ce  qui  annonce  que 
l'ouvrage  devait  être  continué.  On  doit  au  même 
auteur  une  Histoire  de  Pologne  et  du  Grand- 
Duché  de  lithuanie,  depuis  la  fondation  de 
la  monarchie  jusqu'à  présent,  où  l'on  volt 
une  relation  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé  à  la 
dernière  élection;  Amsterdam,  1698,  in-13; 
réimprimé  l'année  suivante,  en  deux  parties.'Ce 
travail  forme  le  premier  volume  de  l'Histoire  des 
Rois  de  Pologne,  Tpav  H.  M*^(M8ssuet);  Ams- 
terdam, 1733,  5  vol.  in-t2.  J.  V. 

Labarre  de  Heamnarchali,  Lettrée  lérteuaei  et  ta- 
(Unei.  t.  Vlll,  p.  SOB.  —  Barbier,  hxamen  crU,  et  coMft, 
des  Diel.  Histor. 

jOLLiTET  (^tfo^pAe  ),  publidste  français, 
né  en  1799,  tué  le  24  février  1848,  à  Paris.  B 
exerçait  avec  distinction  la  profession  d'avocat 
à  Rennes ,  lorsque  éclata  la  révolution  de  juilM 
1830.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  il  se  formai 
RennesuneadmimstratiODproviâolrc,dontJolliTet 
fut  membre,  et  il  fit  partie  de  la  députation  de  la 
même  ville  qui  vint  complimenter  Louis-Philippe 


sur  son  avéaeraenl  ao  irûne.  tia  aussitôt  dépulti, 
il  clouta  par  une  iiraposilioD  relative  aux  fondis 
restés  libres  sur  l'indemiiili^  aw»ri1(^e  oh\  émi- 
gré. I*cu  de  jours  après,  il  réclamai  la  réduc- 
tioD  de  llmpAt  clu  si^pI.  Constiimment  rKélu,  il 
prit  UDc  ]niTi  active  nux  travsux  parlcnicnUii- 
rea.  En  l&a?  il  lit  le  r»i>iM)rl  «lu  proji^t  de  loi 
sur  la  ^e^|lOllsal)iiilé  iniatHt^rielie.  Jii);qu'cn 
1B42  il  8oolint  la  ^lolitique  de  la  Tnajoril<5;  alors 
il  se  rapprocha  t\f  M.  Tlilors,  et  coïntwtlil  plu- 
neurs  Um  le  niitiistërj^  4lti  :«■)  octobre  ISi^O; 
e'eslaiiifii  qu'il  retufia  riodemnité  Frilcliard,  et 
voto  eu  fdveur  ée  la  projiojiitioii  qui  au^raitn* 
tait  t'incompaliliiliti^  4*ntre  li^  iiiandat  de  député 
et  U«  foiictiuns  publiques.  £d  lâ30  il  fi'était  fail 
Inscrire  au  tablonu  de  l'ordre  de»  avocats  près 
la  cour  i-oyale  de,  Paris.  Nommé  délégué  de  la 
MartÎDÎque,  il  piibliade  uonabreux  écrikt,  et  parla 
souvent  à  la  tribune  en  favear  descolons,  dontil 
défenduit  la  caufte  avec  ilpreté,  et  il  Tul  m  France 
vn  d«8  plus  [grands  adversaires  de  l'abolition  de 
Tesdavage.  Le  7.\  févmr  WtS,  apri>»  Tinsur- 
roction,  on  te  troiiT»  mort,  frappé  d'une  talte, 
daa5  \«  janliii  d«s  Tuileries.  Le;*  corps  de  deux 
ftuirea  citoyens  i;r>^ienl  pr^s  du  sif  o  :  tout  semble 
prouver  qu'il  est  tomlié  victime  d'une  erreur  des 
soldats.  On  a  de  lui  :  Examen  du  Ss'tème  Élec- 
tornlanrf  lais  depuis  l'acte  der^formecompnré 
au  Syst&tnc  Èieetoral français;  Paris,  XàAit, 
in-S";  —  ObservaHonn  avr  le  Happort  de  ^t.  de 
Tocffuevitte  relatif  n  t'Àboitlion  de  V Escla- 
vage f/aiu  lescotonies,  et  quelques  mois  snr  la 
UtidesSucres  ;t^!iO,inS"  ;—  Analyse  des  Hap- 
ports  d€s  Procureurs  gf^nératix.  Procureurs 
du  roi  et  de.  leurs  substituts,  sur  l'exécution 
de  l'ordonnance  du  j  janvier  18'iU;  1811, 
fa»^";  —  Question  des  Sucres  dans  ta  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  ;  du  travail 
libre  et  du  travail /orce;  leur  influence  sur 
la  production  cntoniale  ;  isil,  in-8";  —Avis 
à  M.  le  Ministre  de  la  MariÀe  et  des  Colonies 
sur  le  projet  d'ordonnance  relatif  ù  iempri- 
Monnement  disciplinaire  des  esclaves;  iM\, 
in-s'  ;  —  Première  ,  deuxihne,  troisième  et 
çualrième  lettre  à  H.  le  président  du  con- 
âtit  des  ministres  sur  la  Question  des  Su- 
cres ;  Mil,  in-S"  ;  —  J)es  Miss  inns  en  France 
de  la  Société  AboliUoniste  anglaise  et  étran- 
gère j  IS4I,  in-fi"  \  ~~  Delà  Philanthropie  on- 
flatte ;\H7,\n-S';  —I>u  Prujeldeloi  tendant 
àréglerles  A tlritnttimis  financières  des  Co«- 
ieils  coloniaux;  JS4î,in-s";  —  Du  Droit  de 
Visite;  1»45,  in-S"  ;  —Analyse  des  Détthéra- 
tions  et  Avis  des  cnnseih  coloniaux  et  des 
€onêeils Sfiéciaux,  sur  t'At>olifion  de  l'Kacla- 
'pagedans  les  Colonies  françaises;  iMli,  iu-H*; 
Parallèle  entre  Us  colonies  françaises  et 
Us  Colonieji  anglaises;  !ft41,  in-S";  —  L'É- 
mancipation ang  taise  jugée  par  ses  résut- 
iats;  analyse  des  documents  ojftctels  impri- 
mes par  ordre  du  ministre  de  la  marine  et 
'.s  cotantes îtM7,  ui'B' i— Analyse  de  Clîn- 


ijurte  parlementaire  sur  les  Colonies  anglai- 
ses ;  18^2,  in  8";  —  Anatgse  des  Dr.hlhSrahons 
et  Avis  des  Conseils  etilmùnux  des  gouverneurs 
et  des  administra(eurs</cscolo}iiessurtrs  pro- 
jets d'Émancipation  de  (a  commi.'^sioH  présida 
par  31.  te  duc  de  Jtroglie  ;  18^3,  inâ"  ;  — 
Question  des  Sucres.  Pacte  colonial;  Parls^ 
1S43,  tn-8"  ;  —  A  hs  Habitantes  de  la  isla 
de  Cuba;  1844,  in-S**;  —  Observations  sur  un 
projet  d'ordonnance  relatif  au  Pécule  et  au 
Rachat  des  JS'oirs  dans  les  colonies  fronçai' 
ses  ;  1 844 ,  iii-8"  ;  —  Observations  sur  l  Éman- 
cipation des  J\'oirs  ;  eslrait  d'un  ouvrage  de 
M.  le  contre-amiral  Laptace,  avec  des  unies» 
lii44,  itt-S'  ;  —  Historique,  de  la  trmte  et  du 
Droit  de  Visite;  laV'i,  xn-^" \ -^  Jiocuments 
américains  ;  Annexion  du  Texas;  Émancipa- 
tion  des  IS'airs;  Politique  de  l'Angleterre; 
Paris,  Ift4â,  in-S";  —  Nouveaux  Documents 
amMcains  ;  Paris,  !84s,  iu-8"  ;—  Les  Etats- 
Unis  d'Amérique  et  l'Angleterre  ;annexion  du 
Texas;  POrégon;  1845,  in-S";  —  Les  Colonies 
/rançaises  devant  la  C/iambrc  des  Pairs.  Ana- 
lyse de  la  Discussion  iji'nÊrate  du  projet  de 
loi  sur  le  Régime cotomnl  ;  Paris,  18V5,  in-8**; 
—  Question  des  Sucres  en  Angleterre.  Du 
Travail  libre  et  du  Travail  esduve;  iS^à, 
in-S"  ;  —  Examen  du  Projet  de  Loi  relatif  au 
Service  des  Corresp/mdances  transatlanti- 
ques; IR4B,  in-s»  ;  —  Des  Pétitions  deman- 
dant r Émancipation  immédiate  des  A'otrs 
dans  les  Colonies  françaises;  1847,  in-8°;  — 
Rapport  auConsrildes  Délégués  sur  le  Droit 
de  Transmission  des  Offices  aux  Colonies; 
1S4"  ,  in-8";  —  Politique  dû  In  France  et  dès 
Colonies  sur  t' Émancipation  des  Noirs;  1848, 
iu-S*.  L.  L— T. 

Biofrraphie  liatùtiqvf.  il^  la  t'.hamhre  des  Dfftutft.  — 
M'iMtrtir,  mn\»\».— VMaT<\ae\.aiei  Matir}, /^ /.i(i^- 
rature  franr.  i'uittrmp, 

;  JOM.IVET  (Pierre-Jules),  peinln»  fran- 
çais, ij»*  à  Paris,  le  27  juin  1803.  Il  êlutlia  d'a- 
bord l'arclitlettare  iiou-s  Huvé  et  Fatnin,  [luis  la 
peintiiri!  dan»  les  «leliiïrs  du  Iwron  Gros  et  de 
Juinne.  De  ]Ht!2  k  l82à  il  compta  parmi  les  élè- 
ves de  l'École  dos  Beaux-Arts.  Appelé  co  Eâ- 
psfuie  pour  la  publication  du  Musée  de  Madrid 
ordonnée  par  Ferdinand  VU,  ilfttdix-liuit  des  pre- 
mières planclies  de  cette  collection.  De  retour  wi 
Franrr ,  il  n'adonna  exclusivement  h  la  petulure.  Il 
a  olilenii  unein^éflaillede  5"  classe  en  18:1.1,  nn«''mé- 
dûîllede  i"classeenl833,  et  la  croix  d'Honneur  le 
2  mai  iSâl.  Parmi  ses  tableaux  on  elle  :  Portrait 
eu  pieJÎ  de  Charles-Quint  ;  —  Portrait  de  duna 
Maria-Francisca.  éjtouse  de  l'infant  don  Car- 
los ;— Combat  de  Taureaux  dans  lecirque  de 
Madrid  ;  —  La  Visite  du  Directeur,  costumes 
«tpagool»;—  Intérieur  de  la  Maison  d'vn  Al- 
CAde;183i  ,  —  Vued'ATanjitez;\%Z\:  —  Inté- 
rieur de  Forges  :  1833;  —  Halte  de  Gitanos 
dans  les  montagnes  de  Fonda;  1833;  —  trie 
Porte  deCouvent  en  Espagne;  18a3;  —  ^*- 
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gands  du  royaume  de  Valence;  1833;  — 
Christophe  Colomb  découvrant  l'Amérique; 
18S3;—  Qitentin  Dunoord;  1833;—  Les  der- 
niers Instants  de  Philippe  II;  1S34;—  Une 
Guérilla;  1834  ; —  Leçon  de  Lecture,  costnines 
castillans;  1834;  —  Le  Procès  de  Jeanne 
d'Arc;  1835;  — /.ara,  Rujet  tiré  de  lord  Byron  ; 
1835  :  au  musée  du  Luxemboui^;  —  La  Des- 
cente de  Croix;  1839;  —  Jésus  et  la  Samari- 
taine; 1839;  —  Un  Muletier  espagnol;  1839; 

—  Le  Couronnement  d'épines  ;  1840; —  Le 
Corsaire;  1840;  —  Le  Retour  des  Champs  : 
costumes  de  la  Vieille-Castille  ;  1840;—  Les 
Trilladores  (batteurs  de  blé);  1840;  —  Le 
Christ  au  tombeau;  1841  ;  —  Intérieur  d'un 
Atelier;  1841  ;—  Le  Massacre  des  Innocents; 
1845  :  au  musée  de  Bouen  ;  —  Bohémiennes 
espagnoles  au  bain;  1845;  —  Un  Cabinet 
d'Antiquaire;  1846;—  Halte  de  Bohémiens 
et  de  Contrebandiers  espagnols  dans  les  ro- 
ches  de  Guadarama  CyieiWa-Ca&tiWe)  ;  1847; 

—  Vue  du  Tombeau  des  Énervés  à  Jumièges; 
1847  ;  —  Persée  délivrant  Andromède  ;  1849; 
— Le  Christ  mort,  sur  les  genoux  delà  Vierge; 
1850;  —  Saint  Germain  donnant  une  mé- 
daille  à  sainte  Geneviève  enfant  •,  1830;  — 
Femmes  grecques  à  leur  toilette;  1852;  — 
Installation  de  la  Magistrature  (  novembre 
1849  ]  ;  1 855.  U  a  exécuté  pour  le  musée  de  Ver- 
sailtes  :  Battùlle  d'Aïcka;  1 336  ;  —  Combat  de 
Hooglède;  1636;  '—Bataille  de  Turcoing ;  — 
Combat  de  Seminara;  —Louis  XII  à  la  bataille 
d^Agnadel  ;  1 837  ;  —  Xa  Reddition  du  Château 
dePoix;  —  Godefroid  de  Bouillon  tenant  les 
assises  de  Jérusalem;  1839;  —  La  Prise  de 
l'orijlamme  par  Louis  VII  \  —  Portrait  de 
Philippe  le  Hardi;  —  Portrait  du  maréchal 
de  Catinat.  M-  Joilivet  a  peint  en  outre  un  ta- 
Meau  commandé  pour  la  ville  de  Vitry-Ie-Frauçais 
représenlant  Jésus-Christ  guérissant  des  mala- 
des ;  il  a  été  chargé  de  la  décoration  de  la  cha- 
pelle Saint-Louis,  «{u'il  a  peinte  à  la  cire,  et  des 
Tîtraux  qui  raccompag;iieDt,  dans  l'élise  Samt* 
Louig-en-l'Ile;  il  a  fait  les  cartons  des  vitraux 
des  chapelles  des  hâpitanx  de  Meaux  et  de  Moot* 
mirait  ;  rafin  il  a  décoré  à  la  fresque  le  fond  de 
l'église  Saint-Ambroise  à  Paria.  A^ant  peint  sur 
lave  émaillée  une  Vierge  et  l'en/ant  Jésus  pour 
l'empereur  deRusaie,  la  ville  de  Paris  tecbai^ea 
d'exécuter  un  travail  analogue  pour  le  porobe  de 
l'église  Saint-Vincent-de-Paul.  Cette  peinture,  qui 
occupe  une  superficiede  plus  de  quatorze  mètres, 
représente  La  Trinité  accompagnée  des  pro{diè- 
tes  et  âes  évaogétistes.  C'est  le  plus  grand  émail 
qui  ait  été  fait  ;  il  a  été  exécuté  selon  les  procé- 
dés de  MM.  Mortelèque  et  Hachette.     L.  L— t. 

V.  t.nra1ne  et  Ch.  Lmirent,  Hlogr.et  Nécrol.  det  Hom- 
wtea  MarqvanU  du  dix-neuviéiM  Siécie,  tome  lU.pk  9H. 

—  JÀvreU  du  Salon,  i&u-isas. 

jiOLLois  { Jean-Baptiste- Prosper) ,  ingé- 
nieur et  antiquaire  fr&uçais,  né  à  Brinon-I' Ar- 
chevêque (Bourgogne),  te  17  août  1776,  mort 


à  Paris,  le  25  juin  1842.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  d'Anxerre,  il  entra,  à  dix-sept 
ans ,  à  l'École  Polytechnique ,  et  de  là  dans  le 
corps  des  Ponts  et  Chaossées.  Il  fit  partie  de  l'&v 
pédition  d'Egypte  comme  ingiéniefir  ordinaire, 
et  enrichit,  avec  son  colique  de  Vtllers,  le  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte  de  mémoires  nombreux. 
Jollois  fut  chargé  par  le  général  Menou  des  tra- 
vaux hydrauliques  do  Delta.  L'assodation  de  Jd- 
lois  et  de  Villers  fut  signalée  sartoat  par  lenrf 
rediercbes  sur  les  bae-rdiefs  astronomiques  da 
r£gyple.  Dès  qu'ils  connurent  la  d^souverte  da 
zodiaque  circutaire  de  Deoderah ,  ils  priroit  k 
résolution  de  se  rendre  dans  la  Thébaïde  poor 
cojner  ce  monument  important.  Vainement  on 
représenta  aux  courageux  ii^énieurs  les  dif- 
ficultés ,  les  obstacles ,  les  dangers  qu'ils  auraienl 
à  surmonter,  ils  se  mirent  en  route,  et  parvâ- 
rent  à  ce  tanple  si  célèbre  de  Denderah  ;  ils  s'ét»- 
Mirent  dans  la  salle  même  où  la  mosaïque  âatt 
sculptée ,  et  à  la  lueur  des  flambeaux ,  avec  ose 
peine  infime,  ils  ea  firent  une  copie  réduite,  que  Ea 
commission  d'Egypte  a  ptibliée depuis.  Us  recher- 
chèrent d'autres  mononoats  du  même  genre  :  ce 
ftit  alom  qu'ils  découvrirent  les  grands  zodiaqves 
de  Denderah  et  d'£sneh  dont  les  dessins  leu 
sont  également  dus.  Les  premiers  ils  en  ont  donné 
nne  interprétation  consignée  dans  le  Mémoire 
sur  les  Bas- Relie/s  Astronomiques  des  Égyp- 
tien». Leur  travail  devint  l'otijet  d'une  grande  po- 
lémique ,  et  quant  Ji  leur  explication ,  la  déooa> 
vertedeChampoUionetrexploration  oomparativs 
dn  style  des  monuments  ne  peuvent  enlever  c« 
qn'elie  a  dingéuieux. 

De  retour  en  France ,  Joll<Ht  fut  attaché  à  li 
ville  de  Paiis  comme  ingénieur  ordinaire  et  peu 
de  temps  après  nommé  dievalier  de  la  L^tm 
d'Honneur.  En  1819,  it  fat  nommé  ingénieur  en 
chef  du  département  des  Vosges.  11  fat  chargé  de 
présenter  le  projet  d'nn  monument  à  ér^  à  li 
mémoire  de  Jeanne  d*Arc.  Sous  aadirectioa ,  ce 
monument  s'est  élevé  i  Domremy.  A  cette  oecir 
sitmil  fit  des  recherches  sur  la  viedefhéroîaeiet 
en  puUia  l'histoire.  Il  M  ainsi  amené  à  s'occb^ 
de  l'histoire  de  la  ville  d'Orléaaa  à  l'époqne  de 
sa  délivrance  par  Jeanne  d'Are,  et  drcssaen  1839 
sur  ce  sujet  un  mémoire  accompaf^é  de  dessins. 
Les  antiquités  nationales  hii  fmimireitf  l'otijflt 
d'un  mémoire  qu'il  envoya  en  1823  àl'Aaadéittie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  reçut  la  se- 
conde médaille  pour  ce  travail.  Continuant  ses 
recherches  archéol<^iqnes ,  U  fit  une  descriptif 
des  antiquités  du  cimetière  d'Orléanft,  q«i  M 
valut ,  de  la  paît  de  la  môme  académie ,  et  po« 
le  concours  de  1833,  une  mention  bonoràUe. 
Eafmpouruo  mémoire  sur  les  antiquités  dal^M 
U  obtint  une  nouvelle  médaille.  Appelé  k  Paris  « 
1839  comme  mgénieur  en  chef,  directeur  des 
traranx  dn  d^rtement  de  la  Seine,  il  rédigoB  « 
grand  travail  d'enMmble  offrant  bd  taUeau  do- 
eriptif  et  cri  tique  de  toutes  les  tnUqwtés  de  eed^ 
pûtenwnt  Ce  travail  loi  valut  une  première  né' 
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ilaillp  »V^^r,  i\w  lui  .1  dPCP.rnéfl  l'Acjiilt'niie  iks 
Tnsrriiilions  pi  Belles-Lettres  aucfliiwMirs  dcR  an- 
tiqiiit(*s  nationales  ilc  18-tO,  ft  Tut  imiirimé,  en 
KTiindept-ii-liedaiiÂ  kRecueil  des  Savants ttran- 
gers. 

Comme  iii^i^nîeiir,  Jollois  exécuta  à  Paris,  de 
1830  h  IHil ,  U^  coiiMiuctions  i1ë&  qUAÏA  el  îles 
porUt,  et  rouvertiire  lïcs  chemins  vicinaux  du 
4^{Miiicm«'nt  de  la  Scim;.  I.'iit)|iulsi(iii  ri'tnar- 
*ÎUiihIe  qu'il  donna  à  ces  travanx  ftit  réconi- 
l»eQs6_'  par  sa  proniotinn  an  grwde  d'ofTicier  de 
Ifl  l,cpand'lli>Dnpnr.  Il  fut  memltre  ft  pn^dJenl 
de  la  Société  des  Antfquair*yi  de  France.  Voici  la 
listfi  de.  ses  ouvrages  :  tfis  foire  ntrégtfe  dt  ta 
Vi^  ft  des  Exploits  deJmnne  d'Arc,  surnom- 
mée la  Pucelle  d'Orléans,  stiivie  U'une  notice 
descriptive  du  monumr.nt  ^rigé  &  sa  mémoire 
à  Domrmttf,  de.  la  chaumière  où  ChéroUie 
est  tiée,  des  objets  autiques  gue  cette  chau- 
mière reri/ermCf  etc.  ;Piiris,  1821,  in-folîo, 
avec  13  pi.;  —  yntlcp  s}Âr  l'aïu'ien  Cofjyc 
fjui  se  voit  dans  Cèijtise  de  Saint-Aiynan 
tforleans  ;  1 8î5 ,  in-S"  ;  —  .\témoire  sur 
les  Antiquifrs  de  Domnn;  Épinal,  ISIU.  in-B"; 
—  Antiquités  du  grand  Cimetière  d'Orléans  ; 
Pari*.  ia32,  er.  ini*;  —  Hixtaire  du  Stt^ge 
d'Orléans ,  contenant  une  dissertation  oà  Fon 
s'attache  à  faire  connaître  la  vitte  et  Its  en- 
virons tels  qu'ils  existaient  en  142«  et  I4ï9, 
ainsi  que  l'emplacement  des  àoulcvards  cl 
des  bastilles  des  Anglais ,  tes  armes  en  usage 
à  cttte  époque  y  etc.;  Paris,  1833,  in-i",  avec 
7  pi.;  —  Sotice  sur  les  Stoimments  élevés  en 
France  à  la  mémoire  de  Jeanne  rf'Jrc  ;  Paris, 
1834,  iD-4";  —  /.fifre  à  MM.  les  membres  de 
la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France 
sur  l'emplacement  dujort  des  Tourelles  de 
Cancien  pont  de  cette  rillc;  Pari;*,  1834, 
în-4",  STfc  B  |il.  ;  et  dons  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France ,  annéti 
I83i;  —    Appendice  aux  fteclte:rchcs  sur  les 

»BaS'  Reliefs  Astronomiques  dei  Èyyptiens (avec 
fc  Vlllers);  Paris,    183*,  in-S",  avec   une  pi. 
ht  on  fac-simite;  —  Mémoire  sur  les  Anfi- 
ptités  du  Département  du  Loiret  ;pAr\s,  I83fi, 
PD'4'',  avec  39  pL  ;  —  Mémoire  sur  quelques 
Antiquités  rcmarqua/ile^du  Département  des 
Vosges;  Paris,  1K43,  ùi-4',  avec  40  pi.  et  une 
carie;  —  Mémoire  sur  les  Antiquités  romai- 
nes et  gallo-romaines  de  Paris^  contenant 
ta  découverte  d'un  dmeiière  gallo-romain  sis 
entre  ta  rue  tilanche  et  la  rue  de  Clichg , 
4ans  Pimpasse  Tivoli,  et  des  recherches  sur 
tes  votes  romaines  gui  aboutissaient  à  Lu- 
j       rtc*;  snici  d'un  Pésumé statistique  et  accom- 
^MMgné  d'Observations  nouvelles  sur  les  anti- 
^^Mi«jf(*s  trouvées  en  divers  temps  et  en  divers 
^^  lieux  dans  Paris;  în-i",  avec  3  cartes.  Ce 
méronire  a  pnni  en  grande  partit-  dans  le  t.  I" 
^^«IcA  Mémoires  présentes  par  divers  Savants  à 
^^TAcoflémie  des  Inscriptions  et  Belles- f. et  ires  j 
^^^  iévivLt^  Antiquités  de  ta  France).  Enfin  on 
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1  trouve  de  lui,  dons  Ica  Memoiyns  de  la  Sonélé 

'  des  Antiquaires  de  l-1-ancc,  I.  Il,  Antiquités 

I  découvertes  dans  l'ouverture  du  canal  de 

Sourgogne  entre  Rougemont  et  Averotles. 

OtilOT  DE  FfehC. 
A'oticcdeM.  A.Maiir7,damlc«  Mcinoirrtjc  ta  Svciete 
ronuif  drt  .Jnlttiuairet  dr  tra'ift.  1 ,  VUI,  iifmypllf  sotH", 
aniiw  mw.  -  ilHUetin  de  la  Sùcécte  tir  (Wiïfftd*!  d« 
fraacti.  ann^r  iKt-i.  p.  S9:  IU4,  p.  k.  -  StmuU^ut  d«t 
Omt  dd  l.fUr»t,  t.  !•». 

JOLLV  t  t'Yançois-Antoine)  t  poctft  dmma- 
tit|ue  ^J■^ll^■ai^,  n<^  àParU,  le  ?.&  dé<*nibre  1661; 
y  est  mort  le  30  juillet  i753.  Il  d^'^int  censeur 
ru^al,  et  composa  d'alwrd  quclqnes  oll^Tatje• 
|K>ur  le  tlicàlre,  entre  antrea  :  les  |Mroles  de  l'o- 
péra de  Mélétiifre,  tUmué  «o  1 709 ;  —  /.' Aco/c  des 
Amants,  comédie  en  troi&  actes  et  eu  vcr&,  jaué^ 
avec  succès  en  1718,  et  imjH-inx^  en  I7tîi  ;  — £a 
Capricieuse^  comédie  en  troU  acte-»  et  en  vers» 
représentée  au  Tliéltre-ltalico  eu  i72G,  publia 
en  1727  ;  —  el  Lo  Femmejalouie ,  ooine<lte  en 
trois  B(-t«$  ut  en  vers,  donnée  au  mt>uu;  Uiéitre 
en  l'IO,  iinpriiuêe en  17^7.  Il  a  donné  des  i!di- 
tluns  e\actei>  dK.s  Œuvres  de  Mviitrre,  1734, 
0  vul.  in-k",  l'-t  [73!i,  H  vol.  in-12 ,  eonclils  de 
vinnetlesà  cJuique  pièce  ;  —  des  Œuvres  de  Ra- 
cine., a  vol.  in-l?;  —  d4«  if.uvres  de  P.  Cor* 
neille,  j  vol.  in-  ri  ;  -  le  Théâtre  de  Montfleury 
pèi-eet  ftls,2  vol.  ia  l'i.  Enfin,  il  a  écrit  le  Aou- 
veau  et  grand  Cérémonial  de  France  (leroa- 
luiâcrit  66  oniserve  à  la  Bil)liotliè'T«e  iiiiperiale  ). 
Cet  ouvrafte  valut  .nix  deux  .«nirt  de  l'auteur 
oiw  i^ension  de  4oo  livres.  O.  de  l*. 

TUcDr  fin  rnirt,  ?■  iiipiil.  av  Pttmaue /mmf4tit. 
JOI.1.  V  i  Marie-  Elisabeth  ) ,  comédienne  Iran- 
çaÎMï,  née  à  Versailles,  uîi  stM  purent»  faisaient 
un  commimxi  de  ({uîncailterie ,  If  8  avril  I7A1, 
et  non  le  3  avril  17»^,  morte  u  Paris,  le  ^  mai 
|7'IR.  lUle  avait  ù^  peine  dii.  itefit  ant  lorsqu'elk 
R'iuiga^ea  dans  la  truu(te  de  M'"'  Monlansier,  à 
VBraaiJIeB,  et  ensnile  dans  celle  de  Caen.  Le 
1**  mai  17fll  elle  di^hntnit  i^  la  romédie-Fr.uï- 
çaise  \*av  lef,  n'iles  île  Dorino  tiattd  Tarltife, 
et  de  Libelle  dans  i.«  Tuteur  (i),  pour  remplacer 
dans  l'emploi  dos  soubrettes  M"**  Uellecuiir, 
dunt  rif;»  reoilail  la  retraite  tumiaenle.  i>e« 
débulfi  furent  si  brillants  que  sa  nSeeptJun  ntit 
lieti  en  t7S3.  Son  talent  ho  jiliait  aux  genres  les 
plus  oppoités.  EUo  jouait  irà  Mtrvajiles  de  .Mu* 
lière  avec  verve  et  rraochiic,  et  n'c&eellait  pas 
moins  daai  les  soubrettes  d'un  genre  ptu« 
élCTii.  Comme,  à  cette  époque .  Ie«  r6Kl<'oienta 
a.strriguaient  lout  acteur  à  se  produire  simul- 
tauément  dans  le  genre  comique  et  le  {^enr» 
tragique ,  M'^  Joll> ,  pour  se  conformer  à 
runa&e,  joua  en  17S4  le  râle  de  Con^itance 
daU'»  Inès  de  Castro^  et  s'y  fit  applaudir  par 
une  si'Aitibililê  noble  et  UHicbanln.  \je  !^3  octo- 
bre 1790 ,  voulant  ramener  au  TlR'AtreFran- 
vnis  le  public,  que  les  événements  de  la  revolu- 
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lion  Rembinient  pn  ^lnij;np.r,  file  partit  âam  te 
rû)e  (^B&nt'^ftqDfi  irAliiatie,  et  or  s'y  monir.i  pas 
trop  iofiriPiire  à  sm  cdlèbrM  «Ipvancières  Du- 
iTieiuiil  H  Clairon.  Le  dernier  rfih  qu'elle  jona 
fiitwJui  delà  F^e  ^smf.' Oracle ^Af  Saîntc-Koix, 
ûii  ses  âetix  filles  di-butawnt,  le  môme  soir,  j>ar 
les  rfth'sti'AIciwloret  de  Liidiide. 

M"*"  Jolly  ftalt  (louée  d'ooc  sensibilité  *très- 
TiTe.  Ainsi  que  la  plupart  de  'ïes  cArnnmde»,  elle 
avait  élé  Avenue  pendant  plusieurs  innh  au\ 
Madeidnnetles ,  d'uù  elle  ne  sorlit  ipi'en  pn'n.inl 
TengaReinent  de  s'adjoindre  à  la  Iractirm  répu- 
blicaine des  Comi^dienti  rran<;ai5  qui  sY^lflient 
séparés  de  In  MK-iété  mère  pour  aller  foniîer  h 
Tbédtrt!  de  la  Répobliiiue.  Au  bout  de  qxielfpie 
tem|iâ  elle  fut  incari&^rée  de  nouveau  ,  sur  une 
dt'iKiDdation  de  Honsin.  Ce*  viciswiludes,  qui 
rc'liMîîuaienl  d'un  é|!oux  et  d'enfanlâ  qu'elle  ai- 
iiiHtl  tendrement,  altérèrent  sa  iiantè  et  dévelop* 
pèrent  en  elle  le  gcrmed'une  maladie  de  poitrine. 
Après  une  convalescence  assez  longue ,  elle  hk 
hâta  de  rejoindre  fies  anciciu  eamar-ailfs,  qui, 
dès  le  18  janvier  17118,  reprirent  [Mt^i^e&f^iun  de 
leur  salle  (atijounl'JHii  l'odi^ui).  Mais  le  mal 
qui  la  (îonftumait  (it  bientôt  de  tels  progrès 
qu'elle  fut  promplcrnent  enlevée  à  l'art  dramn- 
liqne,  dont  elle  étiit  une  df£  p)u.i  remarquables 
adeptes.  Cette  Hetriee  fut  universellement  re- 
grettée, parce  qu'à  un  talent  ti-ès-réel  elle  unis- 
sait une  modestie  très-prande  et  Irèà-siueère. 
Kilo  avait  épouiié,  en  l7St,  M.  du  tomlwy,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  dont  eHe  ne  porta 
jamais  le  nom  au  tbéâtre.  Celle  uniou  fut  lieu- 
rense.  M"'  Jnlly  a  été  inhumée,  aeloii  le  vii-u 
qu'elle  avait  exprimé,  à  La  Roctve-Salnt-Quentin, 
oii  son  mari  possédait  une  habitation,  àdeuv 
lieues  de  Falaise,  sur  la  crête  d'uni*  immtagne 
qui,  depuis,  a  pris  te  nom  de  mont  .loHy. 
Fd.  r>F.  Man?(e. 

MmanacA  det  Sptctaeiei.-'Correipo}iduufefteCrimvi. 

—  (.aierie  dramatigtte  d»  T/tiatre- fraudait.  —  liU- 
tùirf  «lu  Theàire-Françait.  pxr  ÈtlenTii!  et  M^rlalOTllIe 

—  Rtmeianemmtt  porlintfivn. 

JOLLY  (  7'oi«5ain(-fértjE),  tliéolopien  français, 
né  à  Moivre  près  ChâlnnB-sur-Marne,  en  1760, 
mort  i  l'aris,  le  14  octobre  IS79.  Il  lit  seséindea 
àCbâIons,  et  enlra  cIict.  les  rhanoines  réguliers 
lift  Sainte-Gene>iève,  dont  il  prit  l'babit  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Quentin  ;  à  Beauvaî.i,  le  l  &  février 
1781.  Il  profi^f^a  la  Ihéolofiie  d'atwrd  Jt  Beauvais, 
puî!;  nu  Val-dftfi-f.fotiers,  antre  couvent  de  son 
ordre  (diorèse  de  Langres).  En  1788,  il  était 
prieur  de  Chatillun,  et  remplit  cette  fonction  jus- 
qu'en I7yt  ;  il  se  cacha  durant  le  iivauvai!»  temps 
rie  la  répuitliqtie.  Il  reparut  di'-s  le  <j  tlreriiiidur, 
et  après  le  concordat  de  fSOl  il  professa  la 
tiiéologie  et  l'^^riture  Sainte  au  séminaire  de 
Troyes.  L'fige  le  contraignit  à  donner  sa  démis- 
sion ,  et  il  vint  mourir  à  Pari*.  On  a  de  lui  :  He- 
moriaie  Scripturx  Sarictr,  ex  ipsis  textiu  sa- 
cri  verhis compositum ,  sive  manuatf  terttatis 
et  saiutui,  continens,  etc.;  Paris,  itrti,  1826, 
3  tol.j  in-11  ;  —  Tractatus  de  Kelètfione  Catho- 


—  JOLT 


as« 


lica,  de  virtutibus  et  viliu  atque  de  prîmis 
(tiiersorum  statuum  obligntiombut  rompen- 
(inim,  (4e.;  Paris,  1825,  init!;  —  fliémorial 
âe  l'Écriture  Sainte^  composé  avec  tet  pre» 
près  paroles  du  texte  sacré,  ou  manuel  de  vé- 
rité et  de  salut  ;eic.,Vm»,  i82ïeti82Gj?  vul. 
in-12;  —  Afâmoriat  sur  la  HécoluUon  /ran- 
çaue ,  ses  causes ,  ses  promesses  et  ses  ré- 
sultats, etc.;  Paris,  1824  et  18?8,2  vol.  in-l3, 

.*^    n.  L. 

(JoCmrd.  tM  France  liltcrain, 
JOLY  (Claude),  écrtva'm  reb'gieu%  frâi 
né  à  Paris ,  k  2  février  1CD7,  mort  ilans  la 
ville,  le  15  janvier  ilùO.  Son  père,  Guillai 
Joty,  Diort  en  1GI3,  était  lieutenant  général  (te 
la  connétattlie  de  la  luânichau^^^sétt  de  France.  Sa 
mère  était  ftlle  du  fameuv  Anbiine  Loî&el.  11  fit 
ses  luimanllés;  avec  succès,  étudia  le  droit, s« 
fit  nxuvoir  avocat ,  et  plaida  pendant  quelque 
temps.  Mais,  entraîné  |»ir  £on  goût  vers  l'élat 
ecctéâiafllique,  il  prit  les  ordres,  et  fut  pourvu 
en  1631  d'un  canonirat  de  l'église  de  Paris,  que 
lui  réjirgna  nn  de  ses  oncles  materneU  Le  dut  de 
Longuevillc,  lorsqu'il  partit  â  Munster  en  qualitâ 
deplérit|)ot(-ntiaire,rmnraenaaveclui.  Pendant  les 
troubles  de  la  capitale,  Joly  fit  un  voyage  ï  Rome, 
et  y  demeura  jits<tu'â  ce  iiue  la  tranquillité  fAt 
rétablie  en  Frani^.  ISouimé  cltaotre  de  M>n  égli» 
en  iri71,  il  fut  plusieurs  loii  chariié  de  l'onida- 
lilé.  Il  mourut  d'une  chute  qu'il  lit  dan»  l'église 
Notre-Dame.  ■•  Malgré  son  assiduité  ^  VtMce 
divin,  ses  emploi»  et  son  &gc.,  dit  NioVon,  Il 
n'a  point  cessé  d'étudier  r^ntinuellemenU  11 
avoit  une  Ih'IIo  bîbliutlièque,  qti'îl  a  donniîe  au 
elmpilre  «le  l'église  de  Parin.  Il  avoit  principale- 
iiienl  étudié  les  auteurs  du  moyen  et  du  bas 
Sge ,  et  [karUculièrcment  k'S  hislorieiui  françui. 
11  joignoit  agréablement  rérudiliuu  ecclÉsîafi- 
trque  k  la  profane,  et  l'histoire  nu  droit  et  à 
la  théologie.  Il  avoit  un  style  mille ,  mais  m  ■ 
l>cu  dur,  .sans  alTecldlion  et  sanâ  ornement.  •  I 
On  a  de  lui  r  De  re/ormandis  horis  canonicfê  ■ 
oc  rite  consfituendis  clehcorum  munrrUmi 
Consultatio.  Cni  accessit  Uheltus  de  origine , 
usu,  ac  mutatione  o/fieii  divini,  autore  J. 
Stella;  lft43,  io-8*;  1673,  in-12;  —  AntonU 
Loiselli  patris  et  vidi  Jihi  Vtta  ;  Pariis  1013, 
in-S";  —  Renteit  de  maximes  véritables  et 
importantes  pour  f  Institution  du  /toi,  confr« 
la  permvieuse  politique  du  cardinal  Maxa- 
tin,  surintendant  de  l'éducation  de  Sa  Ma- 
jesté; Paris,  IGiî,  1663,  in-»'  et  in-io  :  FibW 
Lenfïlet  trouve  que  l'auteur  e«t  trop  hanli  et  tn^  ■ 
ré[nihlicain  ,  et  qu'il  a  mérité  par  ses  saillies  de  | 
frondeur,  dont  son  livre  est  rempli,  de  le  voir  ' 
lirfilfr  jiar  la  nwin  du  bourreau.  Claude  Joly  fit 
imprimer  lui-même  la  sentence  du  Chit«let  île 
Paris  qui  roudamnait  son  livre  au  teu  ,  pour  se 
donner  le  plaisir  d«  fronder  le  discours  de  ï^- 
vocat  du  roi  :  on  la  trouve,  av**  la  réponse  ds 
.loly,  à  la  tin  dt-  plusieurs  exemplaires  du  livre 
qui  y  est  wndamné;  —  Propositions  chrétien' 


nés  d'un  député  de  ta  chambre  de  Saint-Louis 
pour  le  soulagement  de^  pauvres  ;  Paris,  1652, 
in-4°;  —  Ofniscules  divers  tirei  des  JHénurires 
d'Antoine  Jjoisel,  avec  quelques  ouvrages  de 
Baptiste  r>umesnil  et  de  P.  Pitfiou;  Paris, 
Iûi2,  IfiiC,  iQ-4";—  Règles  chrétiennes  pour 
entrer  et  vivre  saintement  dans  le  mariaçe; 
Pârig,  lOfli.  1085,  in-12  ;—  Traité  de  la  Resti- 
tution des  grands,  avec  une  lettre  touchant 
quelques  points  de  la  mos-ale  chrétienne; 
lùùb,  hi-16;  —  Codicille  d'Or  tiré  de  l'Insti- 
tution du  Prince  chrétien  d'Krasme,  et  autres 
pièces;  I6«j,  in-i2;  —  De  l'état  du  Mariaye, 
iraduil  du  latin  dt  François  Barbara ,  avec 
quelques  autres  traitez ,  touchant  les  offices 
domestiques;  Paris,  1667,  in-]2j  —  Disser- 
taiio  de  verhis  Usuardi  relatis  in  Mnrtym- 
io^fo  Parisiensi  de  Asswnptione  B.  Marix 
.Virginis;  Sens,  1689,  in-12;  —  Epistola  apo* 
logetica  ad  cardinales  Reîzium  et  Bullo- 
nium  pra  Vsuardi  verbts  de  Assuntptlone 
beatx  Marix  Virginis  et  conclusione  cnpUuli 
Parisiensi;  Rouen,  1670,  in-lî;  —  Traditio 
antiqua  eceleMarum  Francix  de  verbis 
Vsuardi  ad  festutn  Assumptionis  B.  M.  V. 
vindicata  adversus  Jacobnm  Gaudtnum,  cum 
responsione  ad  vindicias  Parthenicas  iMcolai 
Ladvocaii  Billïaldi;  Sens,  1672,  in-lî;  — 
Voyage  de  Munster,  de  Hollande ,  etc.  ;  Paris, 
1672,  In-12;  —Statuts  et  Règlements  des  Pe- 
tites Écoles  de  grammaire  de  la  villes  cité, 
université , /aubourgs  et  banlieue  de  Paris; 
P&riâ,  1672,  io-l2;  —  Mémoire  instructif  pour 
l'adtel-Dieii  de  Paris;  1G7i,  in-8-;  —Avis 
chrétiens  et  moraux  pour  l'institution  des 
Sn/ants  ;  Pdris,  lG7â,  ia-n  :  on  truuveA  U  fin 
UD  traité  abrégé  de  IVttK^raplie  française;  — 
Avis  aujr  Religieuses  de  C Hôtel-Dieu  de  Paris 
sur  les  biens  et  les  devoirs  de  leur  vocation , 
pour  leur  avancement  à  la  perfection  de  leur 
état  ;  Paris,  1676,  in-l  2  ;  —Des  Ecolastres  épis- 
ecpoles  et  ecclt'jias tiques  pour  le  droit  de^ 
c/iantrej,  chanceliers  et  ecolastres  des  églises 
cathédrales  de  France,  et  particulièrement 
du  ehan  tre  de  féglise  de  Paris ,  sur  tes  écoles 
qui  lui  sont  commises;  PaHs,  167S,  in-12;  — 
Faclum  pour  Claude  Joly,  chantre  et  cha- 
noine de  l'église  de  Paris,  contre  tes  recteur, 
doyens  et  suppôts  de  l'Université  de  Paris; 
in-i"  ;  —  Factum  pour  U  Chapitre  de  l'église 
de  Paris,  au  sujet  des  petites  écoles  ;  in-4-; 
—  Second  Faclum  de  Claude  Jolg  pour  ré' 
pondre  à  celui  des  curez  de  Paris  ;  iû-4''  :  les 
curés  préteailaioDt  que  les  écoles  Je  cliarité  étaient 
ÎDilt-pcntUntrâ  <le  la  juridicUoii  ilu  chantre  ;  —  Mé- 
moire touclutnt  les  démPtez  du  cardinal  de 
Rets  avec  ta  couff  au  sujet  de  l'arc/tevéché  de 
Paris.  Cette  pïècct  extraite  (!'ud  plus  graaJ  ou- 
vrage qui  n'a  pas  été  imprimé,  a  été  jointe  aux 
Mémoires  de  Guy  JoV}-  ilan<  ta  &e<:oode  édition 
tl'Aiit»terilain,  1718.  C]auil«  Jol>  avait  coovposû 
lie  d'Érasmef  qui  contenait  aussi  cetJe  de 


fd  pluport  des  savants  du  même  temps  ;  elle  e^t 
restt^e  manuscrite.  Colomiès  rappurtt:  ipie  pour 
la  cnm[M)M;r  Clatirle  Joly  avait  lu  sqit  Tniti  tous 
lefi  ouvrages  d'Ëraune.  J.  V. 

Louis  LcCmrtrp,  Ètog*A«  CtaudeJatg.  —  Dn  Pin.  Pl- 
Mint.h.  det  Auteur»  ErclétUittiqm:—CM<*fa\tt,  Hiblitttb. 
rhniiif,  —  Wutiti,  Grand  Oiet.  /tùltir.  —  Nlceroo,  llr'ai- 
pour  servir  à  l'tiitt.iet  fiamutfs  U(uttres  dam  la  itepu- 
bliquedet  Uttret.t.  IX,  p  !H,cl  l.  X,  r.  ISS. 

JOL¥  (Claude) y  prtklicalcur  Crançais,  né  à 
lîury -SUT- l'Orne  (Lorraine),  en  lolO,  mort  en 
tB78.  11  acheva  ses  études  à  Paris,  où  il  de- 
vint docteur  en  Sorbonue,  Curé  de  Saint-Ni- 
colaa-diiA-CliBinps  h  Paris,  il  fut  iiûmm(!  à  l'év*- 
ché  de  Saint-Pi>l-de-Lèi)n,  en  basse  Bretagne,  et 
euÂuite  évéque  d'Agen.  Il  soutint  avec  zèle  la 
juridiction  ecclésiastique  contre  le-i  réjailîers.  On 
a  de  lui  huit  volumes  de  pr^lnes  et  de  sennons , 
qui  sont  estimés.  Ils  ne  sont  [loint  tels  rependant 
qu'il  les  a  prononcés;  car  il  u'wi  écrivatl  que  1« 
eummcncemejit,  le  projet  et  les  preuves  en  latin, 
et  s'abandomiail  ensuite  à  son  imagination  et 
au\  mouvements  de  son  Cirur.  C'est  Rictiard, 
avocat ,  qui  l«s  a  mis  dans  Tétat  où  ils  i>nt  été 
imprimés,  sur  des  notée,  recueilltes  par  des  audi- 
teurs. Ceux  pour  tous  tes  dimanctics  de  l'année 
Tu  rent  imprimés  pour  la  première  fois  en  iji  latre  vot. 
in-  E  2 ,  les  deux  premiers  en  1692 ,  les  deux  autres 
en  lG9i,  et  réimprimés  à  Paris  en  1C98  et  1699 
4't  en  1725.  L«H  prunes  sur  ilifTorentâ  sujets  de 
murale  furent  inqtrimés  en  trois  vol.  in-8*'  et  in-l  2» 
en  I&9I  et  1693,  etréimpriiikés  en  lfl94.  l-:n  1696 
il  parut  encore'  un  autre  volume  in-12,  souk  le 
tili-e  tVŒuvres  mêlées  de  M.  Claude  Joly  :  ce 
ite  sont  encore  que  des  discours  nu  sermons. 
On  a  en  outredc  Joly  :  Les  Devoirs  du  Chrétien, 
dressés  enferme  de  catéchisme  en  faveur  des 
curés  et  des  fidèles  de  son  diocèse;  Ageu, 
in-12.  J.  V. 

Morérl,  Crand  Diet.  Hittùritiue,  ■^  Lodvucat,  OicL 
llUtvr.  «t  Portatif,  -  CtiuuJuti  tt  Dclandlnc,  Diction- 
nain  Unir.,  nUt.,  Crit.  et.  fliAbogr. 

JOLT  (  Guy  ) ,  historien  ^ni;ais ,  neveu  de 
Claude  Joly,  diantre  de  l'église  de  Pari»,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  dn  dix-sep1tëm(.-  niècle. 
Conseiller  du  roi  au  Cliâtdct  do  Pai'is,  il  devint  en 
1652  syndic  des  rentes  de  l'Iiôlcl  de  ville.  Il  s'at- 
tacha au  cardinal  de  Retz,  qu'il  Buivit  longlrnips 
dans  ses  di-^^ràce»  et  ses  aventuras.  Il  a  iV:rit  des 
.Vf^morrM,  depuis  I  fli8  jusqu'en  160^,  pour  servir 
d'éfjairf:issenipnts  et  de  suite  à  ceux  de  ce  cardi- 
nal; ils  ont  été  imprimés  après  ceux-ci,  enl7lR| 
^  vol.  in-12,  et  on  les  a  réunis  dans  les  nouvel- 
les édition.':.'^  Ils  sont  écrits  d'un  style  plus  exact, 
dit  Moréri,  et  si  Ton  en  excepte  la  lin,  Ils  ne 
sont  proprement  qu'un  abré}^é  de  ceux  du  car- 
dinal. >•  Le  coailjecteur  [larie  de  Joly  comme 
d'un  esprit  didicile  et  sujet  à  prendre  des  tra- 
vers. Moi-éri  le  trouve  "  sage  dans  ses  discours, 
prudent  dans  sa  oondoUe,  éclairé  dons  le  parti 
qu'il  embrasse,  fixe  dans  f*.i  principes,  |ir<>tnpt 
eo  ressource*,  hanli  dans  le  danper,  oinstant 
dans   ses  résolutions.  Le  cardinal  de  Retz^ 
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i^oute-t-il,  s'abandonnoit  quelquefois  tellement 
à  ses  passions ,  à  la  prévention  pour  ses  propres 
sentiments  ou  à  de  mauvais  conseils,  que  Joly 
ne  pouvojt  voir  sans  quelque  chagrin  ses  avis 
rejetés.  U  avoit  cet  avantage  que  la  suite  en  dé- 
mimb'oit  la  solidité  et  faisoit  voir  qn^en  les  don- 
nant il  ne  se  proposoit  que  le  bien  du  cardinal, 
auquel  il  étoit  attaché  d'affection.  Malgré  cela,  il 
le  loue  moins  qu'il  ne  le  critique.  »  Lorsque  le 
cardinal  retourna  à  Rome,  Guy  Jol;  se  sépara  de 
lui.  La  cour  l'engagea  à  travailler  aux  traités 
qui  furent  faits  pour  la  défense  des  droits  de  la 
reine.  Joly  fit,  eotro  autres,  les  Remarques  pour 
servir  de  réponse  à  deux  écrits  imprimés  à 
Bruxelles  contre  les  droits  de  la  reine  sur 
le  Brabant  et  sur  divers  lieux  des  Pays~ 
Bas;  1667,  in-12  :  ces  deux  traités  sont  de 
Pierre  Stockmans;  celui-ci  répondit  en  1668  à 
Guy  Joly,  qui  répliqua  par  des  Remarques  en- 
voyées à  M.  Stockmans  pour  servir  de  réponse 
à  la  féconde  partie  de  son  Traité  du  Droitde 
Dévolution;  Paris,  în-12.  Guy  Joly  est  encore 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Les  Intrigues 
de  la  Paix  et  les  IS'égodations  Jaites  à  la 
cour  par  les  amis  de  M,  le  Prince ,  depuis  sa 
retraite  en  Guienne  jusqu'à  présent  ;  1652, 
în-foL,  avec  une  suite  imprimée  la  môme  année. 
En  1649,  Guy  Joly,  passant  dans  la  rue  des  Ber- 
nardins, vit  tirer  sur  lui  un  coup  de  pistolet, 
et  porta  plainte  au  parlement  par  un  écrit  in- 
titulé :  Moyens  de  requête  présentés  à  la  c(nir 
par  M.  Guy  Joly ,  conseiller  du  roi  au  CM- 
telet  de  Paris ,  pour  raison  de  Fassassinat 
commis  en  sa  personnelle  U  de  décembre. 

3.  V. 

Uiong,  BMiotA.  BiiL  ds  la  froncée  —  £irrq|M  Savante, 
tome  I.  paru  s,  février  1719.  —  Mortirl,  Grand  Dict.  His- 
torique. 

JOLT  (Bénigne)^  écrivain  religieux  français, 
né  à  Dijon,  le  22  août  1644,  mort  dans  la  même 
ville,  le  9  septembre  1694.  Fils  d'un  secrétaire 
au  parlement  de  Bourgogne ,  il  fit  ses  études  à 
Beaune,  chez  les  oratoriens,  et  se  rendit  en  1662 
à  Paris,  où  U  fut  ordonné  prêtre  ra  1672  ;  reçu 
docteur  en  ttiéologie  la  même  année,  il  retourna 
à  DijMi,  où  il  devint  chanoine  de  Saint-Étieune. 
On  a  de  lui  :  Exercices  de  Piété  pour  employer 
taintement  la  journée;  Dijon,  16S2,  1687, 
1690, 1707,  1716,  1789,  in-13  ;  réimp.  un  grand 
nombre  de  fois;  —Prière  et  Manière  d'assister 
dévotement  à  la  procession  du  Saint'Sacre- 
ment  de  Vautel  qui  se  fait  tous  les  ans  le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  etc.;  Dijon,  1690,  in-i2; 
—  Pratiques  Chrétiennesdans  les  actions  or" 
dinaires  de  la  vie  ;  Dijon,  1690  ;  —  Méditations, 
ou  entretiens  de  Came  avec  iV.  S.Jésus-Christ 
après  la  sainte  communion,  sur  les  Évan- 
giles de  tous  les  dimanches  et  fêtes  princi- 
pales de  Vannée ,  avec  les  instructions  tou- 
chant la  sainte  communion  et  Poraison  men- 
tale; Dijon,  1691, 1709,in-12  ;  —  Méditations 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  dumois,  etc.; 


Dyon,  1691,  in-8*;  —  Devoirs  du  Chrétien; 
Dijon,  1C97,  ia-12;  —  Le  «hrétien  charitable; 
D^ou,  1697,  in-12;—  Règlements  pour  les  Se- 
ligieuses  hospitalières  de  Dijon.  On  lui  attrî< 
bue:  Le  Secret  de  VOraison  mentale,  où  l'm 
découvre  la  parjaite  idée  de  la  méditation  » 
les  grands  avantages  qu'on  en  reçoit,  et  un 
moyen/acile  de  la  faire,  avec  la  pratique  sur 
les  plus  importantes  vétités  du  christianisme 
et  sur  tous  les  mystères  de  la  vie  de  J^rn- 
Christ  ;  Dijon,  1680,  in-ft°.  Il  avait  laisaé  en  ma- 
nuscrit un  Recueil  des  Coj\/érences  faites  pen- 
dant qu'il  était  supérieur  de  Vhépital  dt 
Dijon,  et  une  Vie  delà  demoiselle  Anne  Palliât, 
supérieure  du  Bon-Pasteur  à  Dijon.    J.  V. 

Père  BeaugcDdre,  Fie  de  J/.  Jolt  ;  ParU.  1700,  In-a*.- 
Soyrot,  Abrépé  de  la  fie  de  M,  Joly;  WJon,  n07,  In-U. 
—  Père  Hèlyot,  HM.  des  (trdret  monastiquet,  tome VIII, 
p.  SU.  -  Joumat  des  SavaaU,  iioo.  -  MorAii,  Ormté 
Diet.  fftstor.  -  Paplllox^  BMiotA,  de»  Âiitmrt  d»  Boar. 
cogne.  * 

JOLY  DE  FLEUBV  (  Guillaume-François), 
magistrat  français,  né  à  Paris,  en  1675,  mort  le 
22  mars  1756.  D'une  ancienne  famille  dérobe, 
il  fut  reçu  avocat  an  parlement  en  1695,  devint 
avocat  général  de  la  cour  des  aides  en  1700,  et 
avocat  général  au  parlement  de  Paris  en  1 705.  Ses 
plaidoyei^,  ses  harangues  et  ses  autres  discours 
publics  se  distinguaient  par  un  nature  qui  n'é- 
tait pas  sans  élégance.  D'Aguesseau  ayant  été 
ftût  chancelier  de  France  en  1717,  Joly  de  Fleory 
le  remplaça  dans  sa  charge  de  procureur  gé- 
néral. «  Son  zèle  pour  le  bien  public  le  porta,  dit 
la  Biographie  Chaudon,  à  faire  mettre  en  ordre 
les  r^istres  du  parlement.  Il  en  tira  de  l'obaco- 
rité  plusieurs  qui  étoient  ensevelis  dans  la  poo»* 
sière  des  greffes.  II  sut  y  découvrir  mille  dioses 
curieuses  et  utiles  propres  à  réclîûrcissement  du 
droit,  de  la  pratique  judiciaire,  et  de  divers  points 
d'histoire.  C'est  h  lui  par«lleraent  que  l'en  doit 
le  travail  commencé,  dans  le  même  goût,  sur  les 
rouleaux  du  parlement,  pièces  dont  avant  lui  l'on 
n'avoit  proprement  aucune  connaissance.  H  en 
a  fait  faire,  sous  ses  yeux,  des  extraits  et  des 
dépouillements.  Il  en  a  aussi  dirigé  jusqu'à  sa 
mort  les  inventaires  et  les  extraits  que  l'on  ^- 
soit  des  pièces  renfermées  dans  le  trésor  des 
chartes.  Sa  vie  fut  un  travail  continuel,  con- 
sacré an  bien  et  k  l'otîHté  publics.  On  a  dit  de  hn 
que  si  les  lois  se  perdoient  en  France ,  on  les 
retrouveroit  dans  sa  tète,  u  En  1746,  ses  ii^r- 
mités  t'obligèrent  à  donner  sa  démission  de  pro- 
cureur général  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Son  ca- 
binet devint  alors  on  tribunal  où  se  rendaient  le 
pauvre  comme  le  riche ,  la  veuve  et  l'orpbelfD. 
Joly  de  Fleary  avait  été  employé,  en  1752,  à  cal- 
mer les  différ^ds  qui  déchiraient  alors  PÉgltse 
de  France.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  mémoires 
sur  des  questions  de  droit,  des  observations,  des 
remarques  et  des  notes  sur  les  différentes  parties 
du  droit.  J.  V, 

Moréri,  Grand  Dict.  Historigue.  —  ChaadOD  et1>elaa- 
dîne,  Dict.  Univ.  Histor.  (édIL  de  1810).  -  U  Bu, 
Dict.  encyclop,  de  la  France, 
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JOI.V  »r,  rteriiT  Ufon-Omcr),  iSriTain 
reltKieu\  fr,inç^i!i,  ocvcn  «lii  prccôilcnt,  néa  Paris 
tt  janviiT  i7iX*,  mort  Ip?7  novembri*  l7ià.  Fil* 
rie  JofleplH^iûLT  ioly  de  Fkury,  avor«l  f^râp.ral 
M  parlvtnfDt'fe  V»m,  il  embraDsalVlat  (ixléuas- 
tiqu«,  et  devint  clkanoine  île  r«i;lirte  de  Paris  es 
ï724,abWd'AmnaIeeiil739,etdeChér)LOi73l. 
UHar«rledoctear  deLaCtiambn:,  il  wUalioraà 
son  Traite  de  la  Véritable  Heligton^  au  moiii» 
pour  la  rt'tliert  lie  des  auloriti*^,  <t\  il  eoutribua 
de  sa  bour^oà  l'impression  de  jtUiAicurif;  éc.ù[&  du 
XtAttxd  auteur  cii  Civour  du  fi)nnulaire  dé  Ja  bultc 
Vnigenittoi.  Il  a  [niblié  los  .Sfrnionj  du  père 
Jértin*(Ci.  r.eolfriti);  173H,  :.  toI.  in-l2;  —  Lu 
Science  du  Saltit,  ou  principes  soitdtssur  Ifs 
devoirs  tes  plus  impcrtants  de  la  religion, 
ttrit  des  Essais  de  Morale  de  Mcole;  i74e; 
iil-n;!?^  youpelleji  gcclésiiistiques  »e»«sô- 
reot  réfJittfur  d'avoir  altéré  en  plDSteurs  ca- 
drolifl  la  doctrine  de  Nicole.  T-e  libraire  V'îq- 
ccflt,  danft  fles  Catalogues  de  t772  à  1776,  an- 
nonce  SAII&  k>  nom  de  l'abbc  Henry  :  Para- 
phrase et  Explication  <fe  l'Ancien  Testament; 
i7M,  *  Td.  in- 12;  —  dej  Quatre  ÉoangUe*  ; 
1"M ,  4  »o!.  in-12;  —  d«  Psaumes;  1755, 
n-H  ;  —  La  France  Littéraire  de  I7e9  attribue 
ttM  trmit  iternient  muTageft  h  l'abbé  Mi|rnot.  En 
17M,  l'ablMï  Joly  de  b'Iniry  lit  {tar^itre  l'/l/freiiri^ 
du  Pltilosophie  de  l'abbé  de  La  Chambre,  avec 
uoeiotioe  sur  loviede  l'auteur.  «  L'abbt^  Goujet 
noua  «Tipreod  encon.%dilUarbicr.quc  l'abbeJaly 
fit  imprimer  une  dissertation  sur  les  censure» 
fn  globUf  mais  qu'il  en  retira  les  exemplaires. 
On  trooTO  un  «itrail  critique  de  i-ette  dii^terla- 
tim,  \)iv  l'ahbe  Goujet  lui  même. dans  la  Btblio- 
thè^e  Française  â&  Du  Sauzet.»        J,  V. 

Cmtml  ntanvte.  de  tabt>4  tioujft.  —  Met.  0*  la  f/it- 
Umw.  —  B«rbk«r,  £jraiii«/i  crtf.  tt  comiil.  du  tHct 
HitL  —  Qucrard,  La  France  LiUemtrg. 

JOUT  DR  Fi.KORV  (Omer),  magistrat  fran- 
co», filfa  de  Guillaumc-Fraoçuis  Joly  de  Flenry, 
né  à  Paris,  le  30  octobre  ITiû,  mort  le  29  jan- 
vier 1810.  Il  entra  dans  la  magiâtrature  en  t73^, 
comme  substitut  de  sûn  ptre.  En  1737  il  fut 
avocat  glanerai  au  f;ranil  can5u?jl ,  i-n  1746  avocat 
giHiiTal  au  parle[uenl  de  Paris,  rt  en  I7fl8  pré- 
ni^lenl  lie  ta  m^iiie  caur.  Se»  Réquisitoires  unt 
été  tivement  attaiiues  par  Voltaire.  Quelques- 
un*  sont  t'triU  avec  (éloquence  et  énergie. 

Le  dernier  procureur  ^éuéial  au  parleront  de 
Uris  était  (ils  de  et:  mat^&trat 

J.V. 
•sdoa  et  Debndloci  Diel.  Cnip.,  BUl»r.,  CHt.  tt 

JOLï  BK  FLRrnT  {Jeffn-François),  ma- 
gtetrat  TraneatE  ,  frère  du  précédent,  ni  le  8  jnin 
1718.  mort  à  P«ri«,  le  t3  décembre  1H02.  Ap- 
pelé &  la  plaee  de  ri>nKeiller  au  itarlement  de 
Paris .  son  mcirite  le  tit  pitrter  «iieit^Mvement 
aux  tuiiclion^  de  maître  de»  requêtes,  d'in- 
le-ndniil  de  IkHir^ugne  et  de  conseiller  d'État. 
L*!  'J*  ma't  1781,  il  fut  nommé  ministre  des 
littUKe*   il   U  |iiac8  de  KecKer.   Purtisan  du 


pouvoir  alisolu  ,  Il  signala  M»n  outrée  au  minis- 
tère par  une  Auetnentatiun  de&  cbargt's  publi- 
ques qui  excita  de  violents  mumuircii.  On  ebanta 
alor&  un  vaudeville  dont  le  refrain  était  :  .si  c'est 
du  fleuri,  ce  n'est  pas  du  joli.  Plein  d«  di-'Éè- 
rtmce  [tour  !;on  prédeee&uor,  il  alla  lui  reiidr* 
visite  à  Saiot-Ouen,  et  n't>n  rexta  )ms  moins 
f\âtt\t  aux  anciens  erremenls.  Des  ennnnîk  nnm- 
brpux  «Ï-Ierêreul  contre  lui  à  la  cour  ;  embar- 
rassé par  APK  emprunta  continuels  et  las  de  sa 
]H)^tN)a  diflieile  ^  il  donna  sa  démission,  au  mois 
do  mars  1783,  et  fut  remplace  ]u\r  d'OrmcbSûQ. 
•>  Le  lempsde  son  administralioa  a  trop  sourent 
été  regardé  comme  iiui|4Uilianl,  dit  Drox  :  c'est 
dans  ces  deux  annép«;  quon  voit  commenc-er  à 
crouler  un  (touverncment  dont  l'impéritie  semble 
s'arcrultre  avec  wa  daii)ierK.  »  Il  piissa  ubiicuré- 
tnent  tout  le  temps  de  la  révolution,  entouré 
de  sa  raiiiîlle,  et  beureu\  d'être  ouiriié.     J,  V, 

rhaniluDM  iiFUn<I|iie  DUf.ntUv^Hifior.,  CriUrf  Ot~ 
htiagr.  —  Uf  Bm.  VàCt.  ane^ei,  dd  la  frante,  —  |ir«. 
ton  t  J/UI.  JhMurtérê  d«  la  Francr.  —  Uroi,  ffist.de 
tJMis  Xyi.  —  Alf.  LenoltiF,  Let  Ùrr;>Uri  lirmten  œ- 
nxruMT,  ém»  tr  AlomiUur  du  S  dur.  iai6. 

JOLT  (Philippe- Lmtis}^  philulonue  rranrais. 
né  à  Dijon,  en  iTliit,  mort  le  37  août  17H3.  H 
érait  cbanoine  if<^Ia  Chapelle-aux>RieJii>s  à  Dijon. 
On  H  de  lui  :  LftOr  sur  un  pnsxayp  des  Con- 
fessions de  suitit  Augustin;  —  Poème  sur  la 
)\aissancedu  prin(€  de  Condi,  traduit  du  /«- 
/*«  (du  p^^reOndin)  en  vers  J  ramais  ;  1737;^ 
Éloges  de.  qarlquts  Auteurs Jrançijis ;  Dijon, 
(742,  in-S"  :  »  Ce  volomo  en  contient  douze,  dit 
M.  Quérard  ;  mais  il  5  en  a  trois  qui  ne  sont  |mis 
de  l'aUK  Joly  ;  celui  du  Montaî^iDc  est  du  prési- 
dent ButUiier;  ceu\  de  Daicchamp  et  de  Mérè 
son!  deJ.'B.  Mi^Jiault;  ■•  —  Remarques cntit/nes 
sur  te  Dictionnaire  de  Ba^le  ;  Pans  (  l>ijon  ) , 
174K.  deux  tcMoes  eo  un  vol.  iu-fol.;  quHques 
exemplaires  portent  la  datede  i7â3.«<Ct*t  ouvrage. 
dit  M .  Quérard  ,  f«t  le  fruit  de  recherches  im- 
menseK  et  d'une  patience  infati;:able.  Toulrt»  \i% 
obtiervalionK  qu'il  contient  ne  sont  (>&s  étale- 
ment importantes;  il  en  est  mftrac  de  minu- 
tieuses, mais  elles  sont  toutes  appuyées  de 
preuves  qui  mi^tb'ut  le  lecteur  itnparlial  en  état 
de  prwioncer  entre  Ray  le  et  son  critique.  »  Ou 
a  encore  de  l'abbiUoly  :  Kloi^e  de  Philtppe  Pa- 
pillott  (dans  leAferi'ure>cle^'runce.  juin  1738); 
~  Lettre  à  Vabbé  lebeuf  sur  les  Poestes  de 
P.  Grognet  (Mercure,  juin  1739);  —  Lettre 
à  M.  de  Laroque  sur  quelques  sujeJs  de  Itt- 
lératurc  (  Mercure,  juillet  1739);  —  Truite  de 
la  Versijication  francise,  dans  l'édition  du 
/lic/ron»nire  do  Riclielet,  publiée  par  l'abbé  Ber- 
Ihelin;  Paris,  lîal,  În-H".  H  a  aussi  donne  plu- 
sieurs articles  au  Journal  des  Savants.  Il  a  été 
l'éditeur  des  Poésies  noueeltes  de  LaMonnoye; 
Paris  (Dijon),  I7i3,  in-8';  —  rie  la  BiUui- 
thèque  des  Auteurs  de  Bourgogne,  par  l'abbé 
Papillon  et  des  Mémoires  Historiques,  Critiques 
et  Littéraires  de  F.  Bruys,  auxquels  il  a  ajouté 
un  Borboniana  cl  C/uvaneana.  LnUn  il  a  laissé 
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en  nijouscril  uae  Vie  de  Postél;  —Rtmarqxu* 
sur  /M  deusChronologlti  de  P.'Victor  l'aima' 
Cayet ,  avec  une  Fie  de  Vauteur;  —-  Remar- 
ques $ur  les  TAémo\Tr&  du  Père  jYit^rûji;  — 
Sxamen.des  Trois  Siècles  littéraires  de  Cabbé 
Sabatier  de  Castres  :  -  L^auteur,  dit  llarbier, 
a  m  ftoin  d'y  faire  entrer  nombre  d'atiealutea 
tnlf^rfSMntei:,  rfc  remarques  rurleuses,  et  i\e 
ri'llexiiiris  choisies.  Les  llljrftires  île  l'aris  nv 
ftiwront  d'imiirimer  <yl  oiivraKc»  wius  |irÉU:\1i! 
que  l'auteur  cetiiiuré  tétait  Tutijet  <lu  inépriH  pu* 
blrc.  •  —P!oureaux  }fémoires  d'Histoire,  de 
Cntiifue  et  de  LitCérnfure,  pour  servir  de  con- 
tinuation à  ceux  de  M.  fabbé  d'Artignij  : 
M  L'auteur,  dit  lîiirbtcr,  devait  insérer  ilans  ce 
recueil  des  niai]iis4:riti(  qui  lui  avaient  coûté  plus 
de  deux  mille  «ku»,  des  dissertations,- remar- 
ques et  exlraitft  <)e  sa  composition  :  travait  de 
plus  <lc  tnmte  années.  Mt^aintent  de  la  modieilé 
deâ  honoraires  que  les  lit)r<iin>.s  de  Parici  lui  ol- 
rrirentcn  1777  pourfliiipression  des  deux  pre- 
miers volutneu  dn  celte  collection,  l'auteur  garda 
son  tnanuj^rit.  H  est  à  craindre  que  toutes  ses 
recherches  ne  soient  perdues.  »  J.  V. 

B.irbU>r,  Examen  eritt^n  rt  compl.  Art  Dict.  IliiUir.— 
QuCHrd,  IM  France  UUeraire. 

iOLV  ("•),  cbef  vendéen ,  né  à  Bordeaux, 
ver»  I7ô0,  massacT*^  à  Saint  Florent,en  avril  1 79&. 
11  avmt  «ssayé  de  plusieurs  prorcssionB,  danji  les- 
quellotiil  n'avait  pa^nfuif^sl,  lorsque, pour  Tuir  ses 
créanciers,  ii  vint  s'établir  dans  le  Poitou.  Dé< 
âespéré  dans  ses  affaires,  il  n'attendait  qu'une 
occasion  favorable  |M>ur  refaire  sa  fortune.  LeK 
réTOttea  des  pavsans  de  l'ouest,  qui  Jant;  les 
premiers  jours  de  mal  1793,  appeléâ  par  la  cons- 
cription t  servir  sou.s  les  dmpcaux  de  la  répu- 
blique, préf<*ra)ent  se  battre  contre  elle,  devin- 
rent pour  Joly  un  moyen  de  se  distioRuer.  Il  avait 
trots  (ils  en  état  de  porter  tesamiefi,  il  tesejitralna 
loud  trois;  et  quoique  jadis  ennemi  des  nobles 
et  dcK  privilèges,  il  deiiint  l'un  d^es  anta^nistes 
Ii;s  plus  acharnés  des  rëpubticaini;.  "<  A  certain 
caractière,  disent  les  auteurs  de  la  Biographie 
vmiveliedes  Contemporains,  Jidyioii;naitde9 
TTKPurs  dures  et  était  en  môme  temps  cruel  et 
ambitieux.  •  L'un  des  premiers,  il:  ra.ssMiihJa 
entre  La  Molbe-Achard  vt  Saint-Gilles  un  cofps 
d'insurgés  assez  considérable,  qui  prit  le  nom 
d*ttrméedes  Sables.  Joly  obtint  d'abord  quelques 
socoëa  contre  les  détachements  de  gardes  naliu- 
nanx  envoyés  contre  tui  ;  mais,  ayant  attaqué  les 
Sablus-d'Olonne,  il  fut  deux  fois  repoui^sé  avec 
des  pertes  sérieuses.  Il  joignit  alors  sh  troupe  à 
celles  que  commandait  Charettc.  L<-s  Vendéens 
attaquèrent  Nant'^s,  qui ,  Tigoureu^ienieiit  dé- 
fendue par  Bcysser  et  Caoclaux,  vit  tomber  sous 
ses  uiurs  le  Rulnéralissime  des  insurgés,  Uathc- 
Irneau,  e!  l'élite  des  oniciers  et  soldats  dex  assié- 
geanlfi.  Joly  se  rejeta  alors  dans  la  Vendée,  et 
aftit  séparément.  Il  obtint  de  a-anglants  avantages 
sur  les  btevs;  habile  et  souvent  vataqueuc  dans 
c«tte  guerre  de  surprise,  il  ne  IH  jamais  gr&ce 
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k  un  prisonnier,  ni  à  un  déMrtear.  C'e^t  à  relie 
époque  qu'avant  demandé  au  dief  de  l'artillerie 
Leblanc  de  la  poudre  pour  ses  soldats,  et  celui-ci 
lui  ayant  déclaré  qu'il  n'en  avait  plus,  Joly  lui 
tit  Hauter  le  crâne  d'un  coup  de  pistolet.  Il 
voulaitâtrenummécommandaiiten  cltefdu  bis 
Poitou;  cependant  II  se  joi^^tiit  de  nouveau  k 
Cliarette,  et  se  battit  ainsi  à  Torfou,  k  Montiiigu 
et  à  Saint 'l*ul;;eat.  Il  tint  en  échec  les  difTérentes 
armées  républicaines  durant  tout  l'hiver  de  179i,  ' 
lorsipie  la  gianik  colonne  vendéenne  eut  passé 
la  Loin;  [xiur  n'y  plus  rentrer.  Il  perdit  é&t  truù  . 
lîls  dans  la  même  action;  un  d'enire  eux  avait  | 
passé  «ux  répuhlicainM.  La  douleur  lutemelle  1 
n'éteignit  pa$  r&nibitiou  de  Joly,  qui  revendiqua 
le  commandement  .supérieur  contre  ChareUe; 
il  eut  encore  celle  lois  le  desM)us  dans  l'aréo- 
pa|;e  vendéen,  et  dès  ce  moment  il  jura  ujw 
hatno  implacable  k  am  frères  d'armer,  qu'il  n'aida 
plus  que  froid ciJi l'Ut.  En  avril  l7Uâ,  les  années 
'  de  StulHelet  deCUarolte  s'étant  réuuie.s  à  Bé2i*  j 
,  liane^  Joly  fut  dénoncé  par  rétat-ioaji)r  royali^  1 
'  fîomirie  ayant  détourné  une  partie  des  approvi- 
'  sioniiements  de  l'armée  vendéenne.  Ct^te  accusa- 
1  tiun,  vraie  ou  fausse,  produisît  un  KT^nd  cfTel  sur 
les  hoimne»  de  sa  bande  ,  qui  se  dispersèrent 
pend^mt  qu'il  cbercliait  k  passer  la  Loire  i 
S^iiut- Florent  ;  après  la  fuitede  La  Roche-Jaque- 
lein,  les  chasseurs  de  StofRet  lo  saisiixml,  et  lefu- 
ftiil^rent.  11.  Llsibuu. 

Crdtiii4^Dii'JoJr.  Ouerrat  de  ta  fVndiM.  -  Th.  MukI, 
r.uerrei  de  lOiteu.  —  Arnault.  Jay,  Jooy  et  Aorvlai, 
lUo^raphh  nouvelle  4fS  ContemporaiM, 

JOLY  (  Lu  ?.  Joseph-Romain  ),  litlénfeur 

ffanç-iiu.  néà  Saint-Claude,  tu  \i  mars  171â| 
iiiorlà  Paris,  eu  uo:».  Il  put  prendre  l'habit  cbtt 
les  Capucins  dePontarlicr.Duué  d'une  grande  fa- 
dlilé,  il  cmbroKsa  tous  les  |[>enres  de  littérature.- 
cultivant  à  la  fois  la  poésie,  l'élo^iuence,  l'his- 
toiro,  les  sciences  naturelles.  Ses  principaux,  ou- 
vrages sont  :  Dissertation  où  l'on  examiae 
cettegui  a  remporté  le  prlxde  l'Académie  de 
Besançonen  17.^4;  Épinaliin-S"  :critiquc  d'oa 
mi^moire  de  Brailler  sur  le  nombre  et  la  puii- 
tiùu  deii  villes  de  l'ancienne  Sé^iuauie;  —  U 
Diable  cosmopoliley  poème;  Paris,  17Û0,  în-S*[ 
satire  contre  les  philosophes;  —  Lettres  sur  /« 
Spectacles,  à  M"'  Clairon;  Avignon  (Pari*;, 
1762,  in-S"  :  l'auteur  a  pour  but  de  prouver  qiK 
les  spectacles  sont  contrairt»»  aux  bonnes  tnovn; 

—  fliitoire  de  îa  Prédication  ;  Paris,  1707, 
in-12;  —  Can/érences  pour  servir  à  l'instruc' 
iion  du  peuple;  Paris,  1771,  3  vol.  ln-12;  — 
Conférences  iur  les  Mystères;  Paris,  I77J. 
iu-r2;—  Le  Phaéton  moderne,  poème  ;  Paris» 
1772,  iu-a"  :  c'est  une  satire  contre  Yottaini 

—  Dictionnaire  de  Morale  philwophiqMS 
Paris,  1772,  2  vol.  \a-W  i^  la  fruHcAe-Cai»U 
ancienne  et  moderne ;Par\$,  I779,  in-ïî;— la 
Géorjruphie  sucrée  et  les  JUonunwnts  de  T/fM* 
/oif-(!  Samte;  Paris,  17fU  :  cetou\nige,  le  pt» 
ini|>ortant  de  ceux  du  P.  July,  avait  déjà  innt 
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nous  le  litre  de  Lettres  sur  divers  sujets  im- 
portants  de  Géographie  sacrée;  Paris,  1772, 
iD-4*;Ia  2*àlîtiiineBtaC€onipagDée<ic  lOpI.;  — 
Acentvres  de  Mathurin  Bonice,  premier  ha- 
bitant de  Vite  de  fEscîavage,previier  minisire 
du  roi  Zanfara;  Paris,  17S3,  4  vol.  hi-lî, ro- 
man moral  et  allégorique!  ;  —  L'Égyptiade,  ou 
voifaijp.de saint  François  d'Asslseàln  courdu 
roi  d'k'gtjpte,  poènie  épique  en  dôme  chants, 
Pariit,  IT^fi,  iin-12,  avait  (U\ii  paru  boukIp  titre 
de  V Egyptienne,  177G,  iu-12;  —  Jhéulofjie 
abrégée,  ou  sommaire  de  la  doctrine  chré- 
tienne; Paris,  I7M,  2\o].  in-12;  —  Placide, 
tragrdic  chniticniie  co  cinq  actes  et  en  vers  ; 
Paris,  1790,  io-l2;  —  Le  Guide  du  Missiun- 
»aire;  Paris,  1790,  in-lî; —  l'ancienne  Géo- 
graphie universelle  comparée  à  la  nouvelle; 
Paris,  1801,2  vol.  iii-5%  avec  un  atlas  in<4''.  Le 
P.  Joïy  est  éditeur  de  l'fJisêoirc  critigueet  apo- 
logeluj  H  e  de  l'Ordre  des  Chevalitrs  da  Tejnpte, 
par  le  P.  Lejeune;  Paris,  1783,  2  vol.  in-i".  Il 
&  donné  des  pièces  de  vers  et  des  articles  en 
prose  au  Uercure  et  h  VAnnée  littéraire. 
GuïOT  DE  Fint. 


Peikr,  Dictionn.  UUtor.  —  Qiiénird,  La  France  IM- 
ttrafnr. 
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JOLV  (XTuj^UM-Atf  rien  ),  collecteur  d^stompes 
>nçais,  né  à  Parts,  le  10  avril  1718,  mort  da,n3 
la  même  ville,  le  7  ventfl*e  an  8  [  27  février  1 800). 
Deâtiné  d'abon)  à  Télat  ercléstaatique,  il  le 
quitta  pour  suivre  la  carrière  des  orta,  oii  ses 
heureuscif  dis|>o3itioD^  Turent  bientôt  secondées 
par  l'amitié  et  les  r^msH^ils  de  Cliaries- Nicolas 
Coyitel,  premier  peintre  du  roi.  Secrétaire  de 
l'Acadi^mie  de  Peinture  et  de  ScTUlpture  pendant 
trente  ans,  Joh  se  distingua  dan^evtle  place  par 
M  ftagacité  et  son  lînidition ,  et  fut  nomintï, 
vers  17àO,  garde  du  cabinet  des  e^itaiiipei*  de  la 
BiblloUiéque  du  Roi.  C'est  à  ses  travaux  et  à  son 
Infatigable  ar.tîvitri  qu'e.*(t  due  ,  on  (>eiil  le  dire, 
la  création  de  ce  pr<!cieux  dé[>ât,  auquel  des 
acquisitions  nonil)n>u$ËS ,  dirigées  par  un  goût 
éclairé  pendant  prj^  d'un  demi-i^lècle,  et  une 
cUsailitution  claire  et  métliodiipie  doun^trenl  une 
importance  et  une  utilité  réelle.  Trop  modeste 
pour  recuetilir  et  imprimer  de  nombreuses 
botes  qu'il  a  laisséfs  épîu'scs  dans  les  porte- 
Teuille-â  du  caliinct  des  r^tnmpes,  Joly  n'a  peyt- 
6tie  pa<^  TTVoins  aiutrilnié  i^ue  snn  <:(iii>])Ri;nun 
d'éltide  Vien  h  ranu^ner  h  l'étude  dcii4:lief&-d  œuvre 
de  l'école  Italienne  les  jeunes  artistes  français. 
Tous  trouvaient  dans  son  accueiS  aiiwibïe  et  dans 
ion  amour  |>otir  les  aris  des  encouraîçements 
et  d*>«  conseils  précieux,  et  le  talent  malheureux 
eut  loujoum  eu  lui  un  prolecteur  prêt  à  l'aider 
de  son  crédit  auprès  des  grands:.    A.  Ph.lok. 

AoHra  4es  eitamptt  de  la  SibitetKéqut du  Roi:  IMS. 
—  JTOirumrnff  ttarticutiers. 

JOLT  (4drien-Jacque^),fi\s  du  précédeat,  né 
à  Paria,  vers  tecomniMici>inmt  de  1758,  mort  À 

Eint-(ierTnain-«>n-Lnye,  le  20  novembre  1829. 11 
nornraé.  le  26  octobre  l"l>5,  conservateur  du 
HOÏJT.  UOCK.  CÊNFJt.  —  T.  UTI. 


(.abïnet  des  estampes  de  la  nililiotliÈipie  du  Roj, 
h  la  pl.ic^  de  son  \ti:Te,  dunt  il  ctait  atljoinldcpuis 
1792.  C'est  k  sou  ndministration  qu'est  dû 
l'accroissement  profligieux  qui»  àhf.  le  com- 
menci'ment  du  siècle,  a  fait  du  rubinet  des 
estampes  Aiâ  In  Biblintlièque  du  Roi  la  collection 
la  plus  nonibrpuse  (it  la  plus  riche  de  l'F.urope. 
Par  ses  soin.<i  unp.  nouvelle  clasBificalioo,  néces- 
sitée par  tant  d'augmenUUuns  suav^'ùves ,  Tut 
laite  sous  sadirection  jrar  son  digne <-lève,  M.  Du- 
chesne.  On  lui  diiit  aussi  l'idée  de  Te^pusition 
d'un  choix  il'eslampes  dont  la  suite  présoale 
toute  riiistoire  de  la  gravure  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire 
des  Artistfs,  ou  traduction  de  IMftecerfarit»  Pit- 
(orico  d'Orlaudi,  en  quatre  volumes  in-rid.;  — 
Dictionnaire  d'Antiquités,  r*"  vol.  in-fol.  ;  ces 
deux  ouvrages,  restés  inédits ,  se  trouvent  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.    A.  P. 

^'o^ier  des  tttampes  delà  Bibt.  du  llùi.—  DaeuuênU 
parttctiUeri. 

JOLT  DE  MAIZEROY  { Paul-Gédéon),  cé- 
lèbre  tacticien  français,  né  à  Metz  ,  le  G  janvier 
1719,  mort  le  7  février  1780.  11  eulra  bu  service 
JL  l'â^f^  de  quinze  ans,  fut  lieutenant  dans  un 
régiment  d'infanterie,  lit  les  campagnes  de 
Bohême  etdi-  Flandre souit le  maréchal  de  Saxe, 
se  distingua  par  ses  talents  et  sa  valeur  au  siéfte 
de  Kaniur,  aux  batailles  de  Bucoux  et  de  Laufell, 
et  mérita,  jeune  encore,  le  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Il  servit  en  cette  qualité  dans  la  guerre 
île  175G.  l>ès  que  la  p&iv  fut  conclue,  il  s'oc- 
cupa à  meltre  en  ordre  de  nombreuses  notes 
qii  'il  aT.»t  ra!;scmblées  sur  l'art  de  la  guerre.  Ses 
premières  productions  ,  accueillies  avec  faveur, 
lui  ouvrirent,  en  I77C,  les  portos  de  rAcadcmie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  II  fut  en  cor- 
res|fonilance  avec  la  plupart  des  savants  de  l'Eu- 
rope, entre  autres  avec  le  jtrand  Fréiléric  qui 
prit  à  son  service  un  des  neveux  de  Joly.  Ses  ou- 
vrages, presjjue  oubli  es  aujourd'hui,  ont  eu  beau- 
coup de  Vogue.  Ils  ufTrent  encore  beaucoup  de 
matériaux  utiles,  surtout  aux  historiens.  L'auteur 
avait,  d'ailleurs,  fait  une  étude  spéciale  et  profonde 
des  anciens  écrivaiiis  militaires.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  -.Essais  ^(/itoJres;  Amsterdam 
(Paris).  1763,  in-»";  Nancy,  1767,  iB-8'';trad. 
en  anglais  par  Th.  Maot,  1771,  in-S";  —  Traité 
des  Stratagèmes  permis  à  la  guerre,  ou  re- 
marques sur  Polyen  et  Frontin,  avec  des  Ob- 
servations sur  les  batailles  de  Pharsale  et 
d'Arbelle;  Meli,  1705,  iaS'' ;— Cours  de  Tac- 
tique théorique,  pratiqtte  et  historique,  qui 
applique  les  exemptes  auj:  préceptes,  déve- 
loppe les  maxinwsdes  plus  habiles  générauxet 
rapporte  Us  faits  les  plus  intéressants  elles 
pliis  utiles,  avec  ta  description  de  plusieurs 
ôa/aiHei  ancienne*  (et  moderotïs);  Pari-s  1706, 
2  vol.  in-8";  nouvelle  é«lit.,  1776,  2  vol.  in-S", 
avec  23  pi.;  —  lyaité  de  Tactique  pour  servir 
de  supplément  an  Cours  do  Tactique  Uiéo- 
rique,  pratique    et  historique;   2  vol.   in-S', 
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avec  15  pi.;  —  La  Tactique  discutée  et  ré- 
duite à  ses  véritables  principes,  pour  servir 
de  stâte  et  de  conclusion  au  Coui's  de  Tac- 
tique, etc.;  Parig,  1773,  in-8°.;  nouvelle  édU., 
«orrigée  et  augmentée,  1785,  4  vol.  in-8°.  Cet 
ooTrage  trouva  des  partisans  et  desadversaîreà; 
le  clievalier  de  Chatitellax  en  a  critiqué  quel- 
ques principes,  dans  des  Observations  insérées 
au  Journal  Encyclopédique^  etauxquellesJoly 
de  Maizeroy  répondit  daqa  le  même  recueiL 
Il  a  été  traduit  { d'après  U 1'°  édit.)  en  allemand,. 
par  le  comte  de  Brëbl;  Strasbourg,  1771-72, 
3  vol.  in-S";  —  Traité  des  Armes  déjensives; 
JNancy,  1767,  in-S",  avec  8  pK;  —  Mémoire 
4ur  les  Opinions  qui  partagent  les  militaires» 
suivi  du  Traité  des  Armes  défensives,  cor- 
riqé  et  augmenté;  Paris,  1773,  in-S",  fig.  Il  s'é- 
tait élevé  en  1770  de  très-vives  discussions  an 
SQJetdes  systèmes  alors  connus  sous  les  déno- 
minations d'ordre  mince  et  d'ordre  profond; 
la  discussion  occupa  des  savants  du  {venHer 
ordre,  des  guerriers  drstingn^  et  le  grand 
Frédéric  luimtoke  ;  Guibert  était  à  la  tête  de 
Vordre  mince,  ou  ordre  prussien;  Joly  de 
Maizeroy,  les  anciens  oflîciers  et  presque  tous 
les  écrivains  de  l'époque  tenaient  pour  Vordre 
profond,  ou  ordre  français  ;  —  Institutions 
miitaires  de  Vempereur  Léon  le  Philosophe, 
trad.  en  français,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations; suivies  d'une  Dissertation  sur  le 
feu  ffTégeois;  Paris,  1770;  et  1778, 2  vol.  in-8°, 
•arec  14  pi.;  ces  institutions  composent  on  système 
gâiéral  de  guerre  basé  particulièrement  sur  ce 
qai  se  pratiquait  dans  le  neuvième  siècle  ;  elles 
embrassent,  dans  leur  ensesiUe ,  tout  ce  qui  a 
vappport  à  la  tactique  rai  g^éral  :  Tusage  des  ar- 
mes, des  machines,  les  noarches,  les  camps,  etc.  ; 
le  traducteur  a  ^richi  l'ouvrage  de  savants  com- 
mentaires et  de  deux  mémoires  intéressants; 
—  Traité  des  Armes,  et  de  l'Ordonnance 
de  l'infanterie;  Paris,  1776,  in-S";  —  Théo- 
rie de  la  Guerre,  oit  Von  expose  la  consti- 
tution et  la  formation  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie,  etc.;  Lausanne,  1777,  in-S";  -~- 
TriAté  sur  l'Art  des  Sièges  et  des  Machines 
des  Anciens ,  oit  l'on  trouvera  des  comparai- 
sons de  leurs  méthodes  avec  celles  des  mo- 
dernes; etc.,  Paris,  177»,  in-8%  avec  6  ;rf.;  — 
Tableau  général  de  ta  Cavalerie  grecque, 
précédé  rf*«n  Mémoire  sur  la  guerre  consi- 
dérée comme  science;  Paris,  1781,  in-4';  — 
Mélanges  contenant  différents  Mémoires  sur 
le  choix  d^nn  ordre  de  tactique,  la  grande 
manœuvre,  etc^  et  une  traduction  do  Traité 
du  général  de  Cavalerie,  deXénophon;  Paris, 
1785,  in-S";  —trois  Mémoires  sur  la  Science 
Militaire  des  Anciens,  dans  le  Recueil  de  l'A- 
<ad.  royale  des  Insc.  et  Belles-Lettres. 

GUTOT  DE  FÈBE. 

ÊloçetleJolf  par  M.  Dupay,  dam  les  Mém.de  CMead. 
<les  Iiuc.  et  Belles-Lettres,  t.  XLV.  —  Erscb,  France  Lit- 
ter.,  t.  II  et  IV.  -  E.  A.  Bégln,  Bioçr.  de  la  Moselle. 


JOLY  DE  BÉTT  (  Louis- Philippe  Josepk  ), 
magistrat  français  et  écrivain  reli$peu\,  né  à  Di- 
jon, le  23  mars  1736,  mort  dans  la  même  ville, 
le  21  février  i8?.2.  Président  àmortier  au  parle- 
ment de  sa  ville  natale,  il  publia,  en  1762,  contre 
les  états  généraux  du  duclié  de  Bourgogne  un 
ouvrage  anonyme  que  le  chancelier  ordonna  de 
pourwiivre.  Joly  deBévy  se  fitconnaltre  lui-même 
comme  le  coupable,  et  voloutairement  se  dé- 
mit de  son  office.  On  a  de  lui  ;  Le  Parlement 
outragé,  sans  lieu  ni  date  (Dijon,  1762);  in-4*; 

—  Be  la  Nouvelle  Église  de  France;  Dijon  et 
Paris,  iSlpjin-S";—  Nouvelle  traduction  de 
rjmitation  de  Jésus-Christ;  Dijon,  181fi, 
în-12;  —  Examen  des  Apparitions  et  Révé- 
lations de  l'ange  Raphaël  à  Thomas  Martin, 
serviteur  de  Dieu,  dans  les  mois  de  févria; 
mars  et  avril  1816;  Dijon,  1817,  îo-S*";  — 
De  VOrdrede  la  Noblesse  et  de  son  antiquité 
chez  les  Francs;  Dijon,  1817,  10-8";  —  Priè- 
res à  l'usage  des  Fidèles  dans  les  temps  d'af- 
fiictions  et  de  calamités,  tirées  des  Psaumes 
de  David  et  des  Cantiques  compris  dans  la 
divins  offices  de  Véglise,  traduction  de  J.-F. 
La  Harpe.  On  y  a  joint  des  Instructions  sur 
la  Nécessité  et  les  Conditions  essentielles  de 
la  Pfière,  tirées  du  Commentaire  des  Psast- 
mes  du  Père  Berthier ;  Dijon,  1817,  in-S";— 
Extrait  du  livre  de  M.  Burke  sur  la  Révo- 
lution française;  Dijon,  1819,  iD-8°; — Ins- 
tructions pour  un  Pécheur  ^touché  de  Dieu, 
quiveut  se  convertir,  tirées  du  Commentaire 
des  Psaumes  de  David  par  le  Père  Berthier, 
suivies  du  Récit  motivé  de  la  Conversion  d^un 
incrédule  qui  fut  longtemps  un  des  plus  re- 
nommés  dans  la  secte  philosophique  et  asir 
leur  de  ce  récit  (La  Harpe);  Dijon,  1820,  in-12i 

—  Sur  Louis  XIV ;  Dijon,  1820,  in-8';  — 
Recueil  d'Autorités  proposées  à  la  méditation 
des  fidèles,  et  principalement  à  la  jeunesse 
inexpérimentée,  pour  son  instruction;  Dijon, 
1821,  in-8".  Joly  de  Bévy  a  en  outre  âé  Tédi- 
teur  du  Traité  des  Péremptionsdet  Instances, 
par  Mélenet,  1787,in-8°;  et  des  œuvres  de 
jurisprudence  du  président  Boubi»*,  1787-1788, 
2  vol.  in  fol.;  auppl.,  1789.  J.V. 

Ananton,  yatlee  sur  Jolf  de  Bévg,  Amn  le  JinirMl 
dêDijo».—QatTari,  la  France  LUL—  Barkler,  iNcC 
des  ..anonymes. 

JOLT  (  Adrien-Jean'Baptiste  Hdffat,  dtt), 
«4eur  et  auteur  dramatique  français,  né  la  33 
oetobre  1772,  au  château  du  Raincy»  oawt  k 
Grand-Pré,  près  de  Lormea  (  Nivenuia  ) ,  Ift 
28  novembre  1839.  Après  avoir  au-vl  qneique 
tranps  dans  la  cavalerie,  pour  obéir  à  la  réqpiiN- 
tion,  i)  fut  réformé  à  la  suite  d'une  blessure 
assez  grave.  H  revint  alors  à  Paris,  dénué  de 
loute  espèce  de  ressource,  et  songea  à  tirtf 
parti  d'im  talent  remarquable  pour  le  dessin. 
Il  entra  chez  un  graveur.  Son  aptitude  pour  les 
arts  l'aurait  bientôt  mis  à  mtetede  seeréer  dei 
moyens  certains  d'existeKe,  ù  le  goAt  de  U  dis- 
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sipatioD  et  la  fréquectation  des  spectacles  n'eus* 
sent  absorbé  ce  qu'il  gagnait.  Dune  <lu  don  d'i- 
mitation, il  quitta  le  buiin,  et  en  1802  il  débu- 
tait sous  [e  Doia  qu'il  t;arda  toute  sa  vie ,  au 
tbc&tre  Molière.  En  1804,  il  entra  au  théâ- 
tre des  Variétés  (Montansier),  après  avoir  passé 
par  ceux,  du  Marais  et  des  Délassements-Comi- 
ques. Il  y  était  tu  avec  plaisir.  Le  16  avril 
1808,  il  vint  prendre  place  dans  la  troupe  du 
Vaudeville.  Jusqu'en  1819  U  y  créa  avec  beau- 
coup de  succès  un  grand  nombre  de  rûlês.  Des 
diviâions  intestines  ayant  amené  une  scission 
paxuA  les  acteurs  de  ce  tiié&tre,  Joly  fit  partie  de 
ceux  qui  en  1827  fondèrent  le  théâtre  des  Noit- 
veautés  (1)  Il  n'y  fit  qu'un  séjour  passager.  En 
1828,  il  prit  définitivement  sa  retraite,  empor- 
tant avec  lui  la  réputation  d'un  acteur  soigneux, 
quoiqu'un  peu  froid  ^entendant  parfaitement  bien 
Tari  de  se  ^mer,  et  saisissant  également  bien 
l'esprit  et  rextérieur  de  ses  râles.  U  employa  ses 
loisirs  k  construire  un  petit  théâtre  n>écanique 
et  portatif  avec  lequel  il  amusait  aux  Tuileries 
le  petit  due  de  Bordeaux  et  sa  sœur.  Il  établit 
ensuite  un  théâtre  de  Marionnettes  dans  le 
passage  de  l'Opéra;  mais  son  imprévoyance 
et  son  peu  d^entente  desaflJùres  le  forcèrent  À 
vaidre  son  privilège.  Se  trouvant  à  peu  près 
rainé,  il  se  retira  avec  sa  femme  (2)  dans  une 
petite  propriété  appartenant  à  sa  belle-mère. 
C'est  là  qu'il  est  mort  avec  des  sentiments  très- 
religieux.  On  attribue  À  Joly  :  L'Ivrogne  tout 
seul  j  monologue-vaudeville  en  un  acte ,  en  cxA- 
laboratioB  avec  Brazier;  —  Paris  et  Londres, 
vaudeville  en  deux  actes,  avec  Armand  Dartois  ^ 
Brisset  C'est  à  son  crayon  qu'est  due,  presqu'ea 
totalité,  U  collection  des  portraits  d'acteurs 
publia  pendut  une  longue  suite  d'années,  par 
MwtineL  Ed.  ub  Manne. 

BiOtHre  de»  PetiU  T/ttMrÊt,  ptr  Braiier.  —  Le  Mond* 
Draatatlque,  par  du  Mersao.  —  L'Opinion  du  Parterre,  ' 

JOLT  (Joseph),  littératearfrançats,  né  en  1772, 
à  Salins,  mort  le  1"  août  1S40,  à  Paris.  Admis 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  professa 
dès  l'âge  de  seize  ans  les  humanités  au  collège 
de  Juilly,  et,  lors  de  la  suppression  de  cet  éta- 
blissement, vint  compléter  ses  éludes  à  Paris. 
Atteint  par  la  réquisition ,  il  rejoignit  un  des 
bataillons  du  Jura,  et  prit  part  aux  premières 
campagnes  d'Allemagjae.  Dès  qu'il  fut  liN^rt^  du 
service  militaire,  il  revint  à  Paris,  oii  il  se  rumi- 
liarisa  avec  les  principales  langues  de  l'Europe. 
Après  avoir  été  employé  dans  les  bureaux  du 
Directoire,  il  remplit  à  Florence,  de  1799àl80I, 
les  doubles  fonctions  de  conservateur  des  raoaa- 
ments  artistiques  et  de  secrétaire  de  la  com- 
mission française  en  Toscane.  Depuis  cette  épo- 

(1)  SiUe  occupée  depuis  par  le  théiltre  de  l'Opéra-Co- 
mlqne,  et  depuis  tMl  par  le  Vandevtlle. 

(V  AlexandriM  SMnt-j4ubln,  Tune  des  filtM  de  la  ce-, 
libre  mailarDeSalflt-Aubia.  actrice  de  l'Opéra-Comique, 
et  qui  elle-môme  Ot  quelque  temps  partie  de  ce  tbél- 
Ire,  où  elle  créa  le  rAle  de  CendriUott,  dam  fortta  i'tk- 
Ueaae  et  Nleolo. 


que  il  refusa  les  emplois  qui  lui  furent  offerts, 
et  consacra  tous  ses  loisirs  aux  lettres.  On  a  de 
lui  :  Les  Aventures  de  Sapho,  prétresse  de  Mity- 
lène,\x^à.  del'italien  du  comte  Verri;  Paris  t803, 
in*12  ;  —  Épitre  sur  l'Indépendance  des  Gens 
de  Lettres  ;  ibid.,  1805,  in-S"  ;  —  Les  Fables  de 
6ajf,trad.enversfrançais;ibtd.,  1811,in-18;  — 
VivUm,  ou  V homme  sans  caractère,  roman  de 
miss  Edgevrortb;  ibid.,  1813,  3  vol.  in-12;  — 
Traduction  en  vers  français  des  Fables  com- 
plètes de  Phèdre;  iWd.,  1813,  in-S";  tra- 
vail méritoire,  dont  la  préface  et  les  notes  an- 
noncent un  homme  de  goût  ;  —  L'Italie  avant 
la  domination  des  Romains,  trad.  de  l'italien  de 
Micali;  ibid.,  1824,  4  vol.  in-8'>  et  atlas,  en  so- 
ciété avec  M.  Fauriel.  Joly  a  aussi  collaboré 
au  Répertoire  de  Littérature  et  à  VAlmanacà 
des  Hxtses.  11  a  laissé  en  manuscrit  un  recueil  de 
Fables  nouvelles,  des  traductions  en  vers  d'Ho- 
race, de  Perse,  dé  Juvénal.  P.  Louisy. 

NoUcc  sur  l'auteur,  entête  des  Tables  de  Gag;  istl. — 
Feller,  Biogr.  unie.  (  édU.  de  Welu  }.  —  Qucrard,  la 
Frtmcr  Littéraire. 

l  lOLT  (  Jeait-Baptiste-Jules  ne  ),  archi- 
tecte français,  né  le  22  novembre  17S8,  À  Mont- 
pellier. Élève  de  Delespine,  il  stnvit,  de  1808 
à  isiâ,  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  et 
y  remporta  plusieurs  prix.  A  cette  époque,  il  ap- 
prit la  lithographie.  Parmi  les  travauxdont  il  fut 
chargé  par  le  gouvernement,  nous  rappellerons  : 
les  salles  d'expositions  industrielles  de  1 823  et  de 
1827,  qui  eorrat  lieu  dans  la  cour  du  Louvre;  la 
restauration  et  l'aménagement  des  ministères  de 
l'instruction  publique  et  des  affaires  ecclésias- 
tiques (1826),  l'ancienne  salle  des  séances  de  la 
chambre  des  députés  (1833).  A  la  suite  de  ces 
travaux,  il  fut  nommé  arctiitecte  du  Palais-Bour- 
bon, fonctions  qu'il  exerce  encore.  Il  reçut 
la  croix  d'Honneur  en  1826.  On  a  de  lui  :  Re* 
cueil  classique  d'Ornements  et  de  Bas-Re' 
liefs  de  Sculpture  pris  dans  les  monuments 
anciens  et  dans  ceux  de  la  Renaissance;  1819^ 
in  folio  :  en  collaboration  avec  Fragonard;  — 
Plans,  coupes,  élévation  et  détails  de  la  Rea^ 
tauration  de  la  Chambre  des  Député»;  1840, 
in-folio.  P.  L— T. 

lÀvrtti  des  Saïont.  —  Borne  des  Beaax-Artt.  —Jour* 
nat  de  la  lÀArairie, 

jfOLT-CLERC  (  Nicolas  ),  naturaliste  français, 
mort  k  Paris,  le  6  février  1817.  S'étant  consacré 
à  l'état  ecclésiastique,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Peadant  la  révolution,  il  fut 
forcé  de  se  cacher  ;  mais  il  obtint  plus  tard  la 
chaire  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de 
l'Oise.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Sys- 
tème sexuel  des  végétaux,  trad.  deLinné,  1778, 
1810,  in-S"  ;  —  Cours  complet  et  suivi  de  Bo- 
tanique, rédigé  sous  les  formes  et  dans  les 
fermes  les  plus  clairs,  etc.;  1795.  in-S";  — 
Éléments  de  Botanique,  trad.  de  Tournefort; 
Paris,  1797, 6  vol.  in-8'';  —  Principes  élémeu- 
taires  de  Botanique,  etc.;  Paris>  1795,  in-8";  — 
Cryptogamie  de  lÀnné,  trad.  pour  la  première 
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fois  en  français  sur  l'édition  de  Gmelin,  enri- 
chie de  notes j  notions  préliminairest  etc.-,  Paris, 
1798,  in-8o;  ~  Principes  de  la  Philosophie  du 
Botaniste,  ou  dictionnaire  interprété  et  rai- 
sonné des  termes  que  la  botanique,  la  phy- 
sique, la  médecinCy  la  chimie  et  l'agriculture 
ont  consacrés  à  l'étude  et  à  la  connaissance 
des  plantes  ;  Paris,  1798,  m-8°;  —  Apologie 
des  Prêtres  mariés ,  ou  abus  du  célibat 
prouvé  aux  prêtres  catholiques^  par  !e  C.  J***; 
Paris,  1798,  in-S";—  Physiologie  universelle, 
ou  histoire  naturelle  et  méthodique  des 
plantes,  de  leurs  propriétés,  de  leurs  vertus 
et  de  leur  culture^  ouvrage  consacré,au  pro- 
grès des  sciences  utiles  de  Vagriculture  et  de 
tous  les  arts;  Paris,  1799,  5  vol.  iD-8**,  et  un 
atlas  de  plus  de  700  pi.  in-folio;  —  Cours  de 
Minéralogie  rapporté  au  tableau  méthodique 
des  minéraux  donné  par  Vaubenton,  ou  dé- 
monstrations élémentaires  et  naturelles  de 
minéralogie;  Paris,  1802,  !n-8*;  —  Dic- 
tionnaire raisonné  et  abrégé  d'histoire  na- 
turelle, par  d'anciens  professeurs  ;  Paris,  1806, 
2  Toi.  in-S".  G.  DE  F. 

Peller,  Dletionn.  Mltttor.  —  Qutfrard.  La  France 
Littéraire. 

*JOMABD  (£dme-fVançoM), géographe, ar- 
chéologue et  orientaliste  français,  né  à  Versailles, 
le  20  novembre  1777.  Il  acheva  ses  études  à  Paris, 
au  collège  Mazarin ,  sous  le  célèbre  feuilletoniste 
Geoffroy.  Ses  succès  le  firent  remarquer,  et  il 
entra,  fort  jeune  encore,  h  l'Ëcole  Polytechnique 
et  à  l'École  de  Géograptiie.  Déjà  classé  parmi 
les  jeunes  savants,  il  fut  admis  à  faire  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  prodigieuse  entreprise  où 
le  génie  de  la  guerre  demanda  des  auxiliaires 
à  la  sdeuce.  M.  Jomard ,  à  son  arrivée  à  Alexan- 
drie, coopéra  au  travail  topographique  qui  s'é- 
tendit, bientôt  à  toute  l'Egypte^  étude  périlleuse 
pour  nos  ingénieurs,  obligés  de  conquérir  pied 
à  pied  le  sol  dont  ils  constataient  la  configura- 
tion. M.  Jomard,  secondé  pax  ses  collègues, 
explora  avec  soin  les  monuments,  jusque-là  ab- 
solument ignorés.  11  se  livra  à  de  curieuses  re- 
cherches sous  les  yeux  de  Fourier,  son  guide  et 
son  ami.  Bientât  il  si^ea  à  cOté  de  cet  illustre 
savant  à  l'Institut  du  Caire,  création  du  géniede 
Bonaparte,  qui  reproduisit,  près  des  lieux  mêmes 
où  fut  l'école  d'Alexandrie,  le  grand  corps  dont 
le  jeune  héros  se  glorifiait  d'être  membre.  As- 
sidu aux  séances  de  cet  institut,  M.  Jomard  y  com- 
muniqua des  mémoires  intéressants  sur  Tarchéo- 
logie,  l'histoire  et  la  géographie  comparée. 

Monge  et  Berthollet  avaient  revu  la  France,  et 
M.  Jomard,  leur  actif  collaborateur,  poursuivait 
dans  le  reste  de  l'Egypte  ses  fécondes  redier- 
cbes  ;  il  contraignit  le  passé  à  lui  révéler  ses 
secrets,  et,  comme  par  enchantement,  son  ingé- 
nieuse divination  archéologique  reconstruisit  la 
Thèbes  aux  cent  portes.  Les  temples,  les  tom- 
beaux, les  palais  se  relevèrent  devant  lui,  et 
dévoilèrent  les  symboles  de  la  science  et  les 


merveilles  du  génie  antique.  Toujours  ingénieux, 
mais  réfléchi  dans  ses  conjectures,  précis  et  lo- 
gique dans  ses  dissertations,  M.  Jomard  inter- 
roge la  science,  fonde  toutes  ses  hypothèses  sur 
des  bases  réelles  ;  il  ne  demande  rien  de  trop  à 
l'imagination,  et  ses  explorations  hardies  ne  dé- 
passent jamais  les  limites  du  vrai.  Sa  décoa- 
verte  des  hién^lyphes  numériques  a  rendu 
d'importants  services  à  ta  science.  L'intrépidité 
d'intelligents  voyageurs  a  été  guidée  par  ses  obser- 
vations sur  le  cours  du  Niger  et  du  Nil  supérieur, 
sur  les  sources  de  ce  fleuve  et  sur  la  situatim 
réelle  de  Tomhouctou.  Caillié  et  plusieurs  ex- 
plorateurs de  l'Afrique  ont  confirmé  toutes  les 
présomptions  de  M.  Jomard. 

M.  Jomard  revint  en  France,  où  ses  richesses 
archéolc^ques  servirent  à  élever  le  beau  mo* 
num«it  consacré  k  nos  labeurs  glorieux  en 
Egypte.  A  l'époque  de  son  retour,  la  main  victo- 
rieuse du  premier  consul  étouffait  l'anarchie  et 
par  d^rés  relevait  en  France  la  splendeur  mo- 
narchique. Le  chef  de  l'État  soutenait  à  lafoisles 
intérêts  et  l'honneur  du  pays.  Il  rendait  une  vie 
nouvefle  aux  lettres,  aux  arts,  aux  sciences  ;  il 
encourageait,  il  aiguillonnait  le  mérite  dans 
l'Europe  entière.  Rien  ne  se  dérobait  à  son  regard 
vigilant.  M.  Jomard ,  dont  la  réputation  se  fon- 
dait sur  de  nombreux  et  utiles  travanx,  ftitai- 
voyé  par  Napoléon  sur  les  limites  de  la  Bi^iême- 
et  de  la  Bavière,  afin  de  diriger  les  étodes  géo- 
graphiques entreprises  dans  le  haut  Palatinat 
C'est  là  qu'il  étudia  la  géologie  dans  les  mon- 
tagnes  de  la  Bohême,  qui  conservent  de  si 
nombreuses  traces  des  éruptions  volcaniques. 
Il  étendit  ses  recherches  snr  ce  plténomène,  et 
contritma  à  foire  connaître  de  qud  cAté  était  It 
vérité  dans  les  deux  systèmes  qui  divisaient 
alors  les  géoli^es  en  vulcanims  et  en  nep- 
tuniens.  Dans  l'un  et  l'autre  camp  se  rangeaient 
des  hommes  c^èbres.  Enfin,  la  vérité  se  montra  ; 
on  reconnut  presque  unanimement  que  le  feu 
était  te  moteur  des  révolutions  du  globe,  dont 
l'intérieur  tente  sans  cesse  une  agression  contre 
son  enveloppe  terrestre,  et  par  ces  luttes  intes- 
tùies  produit  les  tremblements  du  sol,  les  r(A- 
cans  et  le  soulèvement  des  montagnes. 

Vers  1803,  M.  Jomard,  rappelé  d'Allemagne,, 
contribua  efficacement  à  la  rédaction  du  célèbre 
ouvrage  sur  l'Egypte;  il  remplaça  Lancret  au  se- 
crétariat de  la  commission,  et,  nommé  en  1807 
commissaire  impérial,  it  dirigea  les  travaux  de 
gravure  et  d'impression ,  tÂche  laborieuse  de 
vingt  années.  Au  moment  où  l'œuvre  s'achevait, 
où  Fourier  la  dotait  d'une  préface  digne  de  servir 
d'exorde  à  un  si  beau  monument ,  la  fortune  di- 
sait expier  à  la  France  ses  prodi^eux  triomiriies; 
te  grand  empire  s'ébranlait  sous  le  choc  de  l'Eu- 
rope coalisée.  Le  zèle  des  rédacteurs  ne  put  so^ 
pléer  à  l'argent  qui  leur  manquait.  Mais  ils  sau- 
vèrent du  moins  de  la  cupidité  des  étrangen  le» 
gravures  eu  planches  et  de  précieux  matériaux. 
L'ouvrage,  retanlé,  s'actieva  ;  les  iM%mières  U- 
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vniisoas  publi^'f.  en  180D  Tiirent  eomptiHrps  en 
1870.  Il  reâUkil  ■'i  insorcr  tiAtia  la  collection  rtcs 
momitnfnts  importants,  tointN^s  aux  mains  des 
AnKlais,  M.  Jotnard  wî  rfirlil  ii  Lontlrt-s  à  la  fln  (!« 
1811, et,  inali;ri*  les  troubli*s  i|ui  sHrvinrpnt  l'an- 
née &uir.-inte,  tii^ié  par  le  cC'lébrr  sir  Josi-pti  tiaiiL^, 
il  remplit  SA  niifision  nvec  siicct'.s.  Fi'nJiuit  50d 
séjour  en  An);lpt«rre,  il  fut  Trappe  dv  l'eflicacilé 
des  ni^tbodcÂ  (l'cni>«ignorrient  en  uonne  «laii-t  ]«à 
école»  «le  Bell  et  Ac.  Lancnstm  ;  il  voulut  propa^ 
en  FrancfiTenieùïneinent  mutuel  ilovcjiu  si  ntilt; 
aux  classes  inf'érieurftj.  Membre  de  la  Société 
|iouF  rinstructioii  ^-Itmciitafre  ,  il  publia  u»  ou- 
vragR  sur  In  Tfmar(\nm  iju'il  avait  faites  vu 
AnRli't«rre.  Ci-st  è  peu  pr^s  k  cette  époque  qu'il 
s'occupa dfi  Vftistoire  dira  Voyart^s  etwi  dirigea 
la  publication  ;  il  tit  un  rap|>ort  f^ur  les  rk^uvcr- 
les  du  \  ovAginir  Catliaiul  en  Nubie,  et  I«  gouver- 
nement In  cliftruiM  de  n*ilif;er  le  premier  Toyai^e 
à  Tnasis  de  Tlièbe^  et  fi  Meroé. 

LesoccupationsmnKiplimdu  docte  acadiiimi- 
cien  ne  lui  lïrent  point  nt^eliger  ses  relations 
arer  t'f^yple.  Ce  (lii^âtre  des  pmdTges  de  nos 
nrme»  el  de  noit  .«cie nceA  «'(ait  toujours  présent 
à  sa  ptf^nsée;  il  bilait  de  ses  vn-ux  Taccoinplis- 
sèment  de  tiinl  d'utiles  projets.  Celui  qui  l'oc- 
CQpatt  le  plus  \i%'emeDt  était  lu  canalisation  de 
llffllime  de  Suez.  Il  avait  étudié  sur  le»  lieux 
te  grand  ouvrage;  il  entretenait  le  vice-roi  de  la 
fHïwiWIilé  de  cette  entreprise,  aujcuinriuii  mnti^^ 
ï  im  homtne  di&tiniîué  dans  diverses  carrières  et 
ftai  obtiendra  ainsi  la  reconnaissance  de  l'Europe. 
Lié  d'afTertion  avec  Moliained-Ali ,  M  Jomard 
d^tenniim  r^  prince  liatitle  à  choisir,  dant^lesclari- 
ses  secondaires  et  dan£  quelques  faniillea  upu- 
kntes,  des  jeunes  gens  qu'il  envoya  à  Paris,  alin 
de  les  initier  aux  arts,  aux  lettre»,  aux  sciences  et 
à  notre  langue,  t In  <ftablissement  leurful  pn^}iaré 
à  PariK  |iar  les  hoin:;  de  M.  Joinanl,  qui  diri)^ea 
leur  instruction  avec  l'autorité  de  son  savoir  et 
de  wn  expérience;  après  plusieurs  années  d'é- 
Indes,  ces  jeunes  t^l^gpliens,  doii^s  d'intet licence 
et  de  lèle.  re|tnrtèrfiit  sur  les  bords  dn  Nil  le* 
connaifisano^Rlefl  plus  utiles,  !Vlt'%ation  de.s  sen- 
timent:;, la  noblesse  de  pens<^e,  la  ib'^IicatCAse  de 
ffpùl,  ai  indi-tpensatiles  aux  progrès  d'un  |»euple 
appelé  à  reprendre  son  rang  pamii  fes  f^oples. 
Le  fils,  le  successeur  de  Mohamed -Alj,  adonné 
à  M.  Jomard,  an  jour  de  son  avènement,  te  litre  de 
«un  eurrespondanl  i>cieii(i)i<iue.  Aujourd'hui  ce 
prince,  reconnaiKSÂot  des  nouveaux  services 
rendue  par  le  savant  à  l'industrie  éttjptiennc 
dinit  la  dernière  expoMtion  universelle, vient  de 
l'élever  h  la  dignité  de  bey,  titre  qui  n'avait  été 
offert  juBquelà  qu'à  un  [wtit  nointre  d'étraQgrrs. 
Membre  de  l'In-itilut  de  France  depuis  trente- 
liait  ans,  rltargé  de  titres  d'hooueur,  M.  Jomanl 
ne  ralentit  y»s  *on  7>le  imiir  la  science.  Labu- 
rietjx,  infalicablf-,  il  setnlib*  ignorer  cori  Age,  et 
*a  vij^ucur  de  pensée  le  Tait  uubUeraux  autres. 
I         l*e  toutes  les  partie»  de  l'Europe,  Icf,  nrc)téoi<v 
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ou  des  oonseifs  ou  ta  confirmation  de  leurs  aper- 
çus nouvÉ^jiu\.roQ!ilamniententourédele-ur  foule 
savante,  il  se  plaît  k  comniuolquer  les  rejifteîgae- 
menls  de  sa  précieuse  collection,  ornement  de 
ce  gnind  dépOt  deK  connaissances  liumainea 
(  U  BihiMjtbOfpic  impériale  ).  Obligeant,  inodesle 
et  simple  avec  dignité,  il  accueille  tous  ceux  qui 
viennent  lui  eiiipnuile.r  ses  lumières,  acquises 
[wr  soixante  ans  de  travaux  glorieux. 

Oe  PonceaviLLE. 

youtetie  BiograpAit  dci  CcutcmporuiM.  —  Bloçr. 
port.  de$  Conl. 

JOMBBRT  [Charlct-Autoine),  littérateur 
et  libraire  français,  né  en  1712,  à  Pari^,  mort 
en  17S^,  k  Saint-Germain-cn-Kaye.  Issii  d'une 
ancienne  famille  dlmprimeurs- libraires  à  Paris, 
il  fol  reçu  bbraire  en  17.16  et  imprimeur  en  17û4, 
il  exerça  pendant  longtemps  ces  deux  professons 
à  Paris.  Il  apprit  les  mathématiques  avec  Bclidor 
et  Deidier,  s'applitiua  enKciite  à  IVlude  deTar* 
ebilectiircet  de  l'aii  militaire^  et  ac>tuit,  dans  aim 
inUrnilé  avec  Cncliin  et  d'autres  artistes,  de*  (»n- 
naiiiâances  partlculit^reB  sur  ta  peinture  et  le  des- 
sin. Monlucla  parle  de  lui  avec  êLoses  dans  (a  pré- 
face de  son  Tlifttoire  <lcs  Mathémalîq'ies.  On  a  de 
Jombert  ;  jy'ouvelle  Méthode  pour  apprendre 
à  dessiner  sans  Moffre;  Paris,  17V.i,in-i*;  — 
Architecture  moderne,  ou  l'arf  de  bâtir  ;  ibid., 
1754,  2  vo).  in^**  :  ouvrage  de  Briseux,  considé- 
rablement augmenté;  —  Répertoire  des  Artis- 
tes ;  ibiiî.,  1765,  2  vol.  in-folio;  —  Catalogue, 
raisonnd  de  l'Œvvre  de  Charles  Vochin; 
ibid.,  1770,  iù-S";  —  Essai  d'un  Catalogue  de 
r  Œuvre  d'Etienne  Lahellf.  ;  ibid-,  177:î,  in-g"; 
—  T'Avorte  rf^  la  Figure  humaine ,  trad.  du 
latin  de  Rubens;  Ibid.,  1773,  in-4°  ;  —  Cata- 
lofjue  raisonné  de  l'œuvre  de  Sebastien  Le 
Clerc;  ibid.,  1774,  2  vol,  in-8".  Jornlvrl  a  cg;i- 
lementtraToilléàplusteMrsoavragesd'artdunt  il  a 
été  l'éditeur,  notamment  à  ceux  de  Betidor,  de 
Piles,  Le  Pautre,  clc.  P.  L-v. 

Sou  fils  lut  succéda  comme  libraire  du  Roi 
pour  les  matltéroaliques ,  te  génie  et  l'art  mili- 
taire, ^.galemrnl  distingué  dans  les  lettres  et 
les  arts  ,  il  avait  épuii&ê,  en  1777.,  la  fille  d'Am- 
broise  Hidot.  et  cédn  son  luorls  de  librairie  à  son 
beaa-frèrc  Firmin  Uidot. 

Ilcbrail,  Aâ  France  Uttàraire,  rU,  t  1''. 

«OMELU  (^'icotas),  célèbre  compositeur 
italien,  né  en  1714,  a  A^ersa,  petite  ville  du 
royaume  île  Naples,  et  mort  à  Naples,  le  2»  aoftt 
1774.  Il  re<;ut  dan.s  non  enraiice  les  premières 
leçoasdemu&iqued'uncbaauined'Averu^iwraai^ 
Muzzillo;  et  lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième 
aiinée.on  l'envora  à  >aplt.*.s,  auc-on^r\atoire<f(f* 
i'overi  de  Giesu-Christu ,  qu'il  quitta,  après  y 
6tre  re»lé  quelque  temps,  jioiir  entrer  .i  celui  de 
la  Pieta  de'  Tutxhini ,  oii  il  eut  d'aboni  pour 
nuitres  Proto  et  Mandai;  il  étuilia  ensuite  ta 
composition  sous  la  direction  de  Feo,  et  puisa 
dans  les  conseils  de  Léo  de  précieux  enseigne- 
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meata  sur  le  style  dramatique  et  religieux.  Jo- 
meUi  oommeRÇti  par  écrire  la  musique  de  quel- 
ques haUetâ.  Ces  premières  productions  étaient 
loinde  faire  préKager  ce  qu'il  serait  un  jour;  mais 
Ixentôt  iton  génie,  prenant  son  essor,  se  révéla 
dans  des  cant^s  pleines  d'expresMon  drama- 
tique. Lco  ayant  entendu  an  de  ces  morceaux , 
prédit  au  jeune  artiste  le  brillant  avenir  qui  l'at- 
tendait; saprédicUon  ne  tarda  pas  à  s'accomplir. 
Ce  fut  ai  1737  que  Jomelli  composa  son  pre- 
mier opéra,  sous  le  titre  de  VErrore  amoroso; 
il  avait  alors  vingt-trois  ans.  Suivant  ta  notice 
que  Piccini  a  écrite  sur  ce  grand  musicien}  ce 
serait  sous  le  nom  d'un  certain  Valentino  que 
Jomelli,  doutant  encore  de  ses  forces,  aurait  fait 
représenter  sou  œuvre,  dont  le  succès,enfiammant 
son  imagination,  l'auraitdécidé,  malgré  le  projet 
qu'il  avait  d'écrire  pour  l'église,  à  se  livrer  à  la 
fiompAsition  dramatique.  11  se  mit  à  travailler 
avec  ardeur,  et  l'année  suivante  il  donnait  au 
théâtre  des  Florentins  son  premier  opéra  sé- 
rieux, Odoardo,  auquel  succédèrent  quelques 
mois  plus  tard  deux  autres  ouvrages  du  même 
genre.  £n  1740,  Jomelli,  dont  le  nom  commen- 
çait à  se  répandre,  fut  appelé  à  Rome,  où  U 
trouva  un  zélé  protecteur  dans  le  cardinal  d'York, 
et  après  avoir  fait  jouer  ses  deux  opéras  de  // 
Ricintero  et  d'Astianasset  il  se  rendit  à  Bologne 
^ur  y  écrire  la  partition  A'Ezio.  Le  poète  Sa- 
verio  Mattei,  auteur  d'une  intéressante  notice 
sur  Jomelli ,  rapporte  que,  pendant  son  séjour 
dans  cette  dernière  ville,  le  jeune  compositeur 
étant  allé  voir  le  père  MarUni,  qui  |>assait  d^à 
pour  un  des  plus  savants  maîtres  de  l'itatie,  se 
présenta  à  luî  sans  se  nommer  et  comme  un 
élève  qui  sollicitait  la  faveur  d'être  admis  dans 
son  école.  Martini  lui  donna  un  sujet  de  fugue  à 
traiter-,  Jomelli  s'en  acquitta  avec  tant  d^ha- 
foileté  que  Martini,  après  avoir  examiné  son 
travail,  s'écria  :  «  Mais  que  me  demandez- vous? 
Je  n'ai  r:en  à  vous  apprendre  ;  vous  en  savez  au- 
tant que  moi.  »  11  parait  cependant  qu'il  lui 
donna  d'utiles  avis;  car  Jomelli  avouait  plus 
tard  qu'il  avait  beaucoup  appris  dans  les  entre- 
tiens de  ce  malb'e.  Parmi  les  productions  du 
compositeur  qui  suivirent  celles  que  nous  venons 
de  citer,  on  remarque  l'^lcAiWc  in  Sciro  et  la 
Dldone.  Selon  M.  Fétis,  ce  fut  en  1745,  et  non 
en  1749,  comme  le  dit  Matter,  que  Jomelli  se 
rendit  à  Vienne  pour  y  écrire  ces  deux  opéras  ; 
ce  fut  aussi  pendant  le  séjour  qu'il  fit  alons  dans 
la  «apitale  de  l'Autriche  que  commença  son  in- 
timité avec  le  po^  Métastase,  qui  lai  suggéra 
une  foule  d'heureuses  idées  sur  l'expressMo  et 
l'efi^  dramatiques.  L'année  suivante  il  retourna 
èlSaples,  où  son  Eumine,  représenté  sur  le 
théitre  Samt-Charies ,  excita  les  plus  vifs  trans- 
ports d'admiration  ;  puis  il  alla  à  Venise,  et  y 
donna  sa  /Hérope,  dont  l'éclatant  succès  lin  valut 
d'être  nommé  directeur  du  conservatoire  des 
Filles  pauvres.  C'est  de  cette  époque  que  datent 
ses  premières  compositions  religieuses ,  notam- 


meat  son  Lauâate,  qui  est  une  de  ses  plus  belles 
productions  en  ce  genre. 

La  réputation  de  l'artiste  grandissait  chaque 
jour  davantage.  Rappelé  à  Route,  en  1748,  pour 
y  écrire  la  musique  de  l'opéra  A'Artaserce^  il  y 
rencontra  dans  le  cardinal  Alexandre  Albani  nn 
poissant  et  chaleureux  protecteur,  qui  le  fit  uora- 
mer  coadjuteur  de  Beoeini,  maître  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican ,  dont  la  santé  s'était  seasi- 
blement  affaiblie  depuis  quelque  temps.  Jomelli 
entra  en  fonctions  aumoisd'avril  I749,etocoupft 
cette  position  jusqu'en  1754;  mais  alors  le  doc 
de  Wurtemberg  lui  ayant  foit  offrir  la  place  de 
maître  de  chapelle  et  de  oompositcur  de  sa  coor, 
il  accepta,  et  partit  pour  Stuttgard.  A  dater  de 
ce  moment,  une  transformation  se  manifesta  dans 
la  manière  du  compositeur.  Soumis  i  l'influence 
de  la  musique  allemande  qu'il  entendait,  il  donne 
plus  de  variété,  plus  de  vigueur  à  son  harmonie, 
plus  de  force  à  son  instrumentation.  Mais  si  la 
transformation  progressive  que  l'oB  remarque 
dans  les  nombreux  ouvra^^  sortis  de  sa  plume 
pendant  les  dix-sept  années  qu'il  passa  à  Stutt- 
gard contribua  à  lui  faire  obtenir  des  succès  ai 
Allemagne ,  elle  lui  fut  nuisible  lorsqu'il  revint 
dans  sa  patrie,  où  l'on  n'admettait  alors  rien  qui 
pût  distraire  l'oreille  du  charme  de  la  mélodie. 
C'est  principalementàcette  cause  qu'il  faut  attri- 
huer  la  froideur  avec  laquelle  le  putilic  de  tapies 
aoeueiilit  son  ArmidUt  représenté  en  1771, 
sur  le  théâtre  Saint-Cliarles,  et  qui  était  cepen- 
dant un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Il  fiU  «i- 
core  moins  heureux  dans  ses  deux  opéras  de 
Demo/oonte  et  d'Jfigenia,  qu'il  donna  dans  la 
même  ville,  le  pr»nier  es  1772,  le  second  en 
1773.  Sot  la  fin  d'ude  carrière  qui  avait  jeté 
tant  d'éclat ,  Jomelli  ne  put  résister  k  rindijilé- 
renée  rie  caix-là  même  qui  n^uère  l'avaieBt 
porté  en  triompbe  ;  une  proliuide  tristesse  s'eo^ 
para  de  son  esprit  et  lui  occasionna  une  attaque 
d'apoplexie.  Il  se  rétaUit  cependant,  écrivit  en- 
core une  cantate  pour  la  naissance  du  prince  de 
Maples  ;  puis,  comme  s'il  eût  eu  le  presseutirocnt 
d'une  mort  prochaine,  il  composa,  sur  la  tra- 
duction italienne  de  Mattei,  son  Cuneiix  Misetert 
àdeux  voix,  vâritablechef-d'oeuvxed'expression 
tendre  et  triste.  Peu  de  jours  après  avoir  tenniné 
cet  ouvrage,  il  expirait  à  l'âge  de  soixante  ans. 

Homme  du  inonde  et  s' exprimant  avec  tacilité, 
Jomelli  avait  une  conversation  qui  anamçait  ns 
esprit  cultivé.  Pour  bien  apprécier  son  uérite 
comme  compositeur  dramatique,  et  pour  peu- 
Toir  juger  de  l'influence  que  ses  travaux  ont 
exercée  surl'art,  il  faut  se  rappeler  quelles  âakaft 
les  formes  musicales  en  usage  avant  lui.  Les 
partit)<»i8  de  Scartatti,  de  Léo,  de  Pei^^ulèfle  et 
de  Vinci  offrent,  il  est  vrai,  à  chaque  instant  des 
mwceauK  admirables  d'inventions  métodiques; 
mais  ces  morceaux  swit  généralement  poi  déve- 
loppés ;  leur  coupe  est  peu  variée  et  aoaveat 
mime,  dans  les  situations  fortes ,  elle  est  coi- 
traire  à  la  progressioa  des  passions.  Dus  les  airs 
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A  deux  mouTemeQU,  par  exemple,  VandanU 
oa  Vadagio  du  cofnin«icem«Bt  reprewl  après 
Vallegro.  Jomelli  ne  commit  pas  cette  faute; 
chez  lui  la  progresuon  de  rintérét  se  maintient 
josqu'au  bout  ;  il  est  ausM  le  premier  composi- 
teur italien  qui  ait  donné  an  récitatif  obligé  ta 
Tigiie*iret  la  vérité  d'expresnoa  qui  oonvienoent 
à  cette  importante  partie  du  drame  lyrique.  La 
rare  puissance  de  talent  avec  Uqoette  il  a  sa 
réaliser  ces  besoins  de  l'art  l'a  fait  surnommer 
à  juste  titre  le  Gluck  de  l'Italie,  ttien  que  pen- 
dant son  séjour  à  Rome  Jomelli  ait  été  à  même 
d'^dier  les  œuvres  de  E^estrina  et  de  ses  suc- 
cesseurs, sa  musique  ne  porte  pas  le  cactuït  de 
sévérité  et  d'élévation  de  cette  (grande  école; 
elle  se  ressent  des  traditions  qu*ll  avait  puisées 
dans  l'école  napolitaine,  plus  libre  eo  général  et 
plus  appropriée  au  genre  dramatique.  Mais  si 
l'artiste  se  laisse  aller  parfois  à  une  expressioD 
peat-étre  uu  pea  tropvivedes  passions  humaines, 
flon  Bt;rle  n'en  reste  pas  moins  toujours  noble 
et  pur  :  l'on  peut  cUer  comme  des  modèles  en 
leur  genre  son  of  atorio  de  La  Passion ,  son  Re- 
quiem et  surtout  son  Miserere. 

y<Àà  la  nomeodature  des  principales  produo- 
tioDS  de  ce  célèbre  musiden  :  Opéras  :  VErrwe 
«tmoroso;  Maples,  1737  ;  —  Odoardo;  id., 
1738;—  Hicimero;  Rome,  1740;  —  i«s/ia- 
itatse;  id..  1740;  *  /<  FrastuUo;—  Sofo- 
nisbe;  —  Ciro  riconosciuto  ;  —  Achille  in 
Sdro;  Vienne,    1745;  —  Didone;  id.,    1746; 

—  fuméne;  Naples,  1746;—  Merope;  Ve- 
nise, 1747;  —  Szto;  Naples,  1748;  —  L'in- 
canto/o ;  Rome,  1749;  — //f^ettta  in  Tauride; 
id.,  1731  ;—  Talestri;  id.,  iUt  ;  — Àttilio 
Regoloi  id.,  17&2;  —  âemtrottéde; — Baja' 
tette;  —  Demetrio;  •—  Pénélope;  Stottgûd, 
17&4;  —  Bnea  net  lazio;  id.,  1755;  —  i/ 
Jte  paitore,  même  ville  ;  —  Didone,  musique 
DoaTelle,  id.;  —Alessandro  nelV  Indie;  id.; 

—  mfetti;  id.  ;  —  la  Clemenut  di  TUo;  id.; 
.  Denofoonte;  id.;  —  U  Fedonte;  id.;  — 
L'Isola  disabitata;  id.;  —  £ndimione;  kl.; 

—  Vologeso ;  id. ;  —  L'Olimpiade ; ià.;—  La 
Schàaoa  liberata;  id.;  —  L'AsUo  d'amore; 
id.;  —  La  Pastorelta  illustre  ;  M.  ;  —  Il  Cac- 
eiator  deluso  ;  id.  ;  —  i/  Matrimonio  per  cou- 
oor«o;  id.;  —  iérmirfa;  Naples,  1771;— Z)e- 
mofoonte,  noaveile  musique,  1772;  —  I/igenia 
in  Aulide;  id.,  1773.  —  Cantates  :  Cinq  can- 
tates, dont  quatre  pour  voix,  seale  avec  aocuoa- 
pagoement  d'instruroeots  et  U  cinquième  pour 
deux  soprâai.  —  Oratorios  ;  La  Passione  di 
GiesuChristOfkqoàtre  voix,  cboaursetordiestre; 

—  Isacco,  jSgura  del  Redemtore  ;  id.  ;  —  Be- 
iulia  liberata;  id. ;  ^  Santa  Blena  al  Cal- 
varioi  id.  —  Mubiqvk  o'kcusb  :  Cinq  messes  à 
quatre  voix,orclKstreetorRue; — Unemefiede 
Bequàem  ;  id.  ; —  Ihxit^  à  quatre  voix  ;  — /n  oon- 
verteudo ,  pMume  k  deux  voixetordiestre;  — 
Répons  de  La  semaine  saiute,  à  quaUe  voix;  -~ 
Dixit,  à  huit  voix  eadeux  chœurs;  —  ^Merere; 


id.  ;  —  Confitebor,  à  trois  voix;  —  LaudatCt  k 
quatre  s<H)rani  «t  deux  chœurs  ;  —  In  eonvet' 
iendOf  à  six  voix  concertantes  et  deux  chœurs; 

—  Te  Deum,  à  quatre  voixet  orchestre  ;  —  J/a- 
fni^tttf  dit  de  l'Écho ,  à  quatre  et  à  huit  vmx  ;. 

—  Graduetj  i  quatre  voix;  —  Bpmne  deSaint- 
/^erre,  concerté  À  deux  chœurs  ;— Fen  i ,  Sone^ 
5piriftu,àquatrevoix;  — La;tafu£,id.; — Con- 
fitebor, id.;  —  Beatus  vir,  id.;  —  Confirma 
hoc,  />etu,àcinqvQixeton:hestre;  —Miserere^ 
iquatrevoix;— Kic<if)ia;/'a5cAa/i,Asix  voix;. 

—  Miserere,  à  cinq  voix  ;  —  Regnum  mundi,  à 
quatre  voix; —  Venif  Sponsa  Christi,  pour  ao- 
prano,  chœur  et  orchestre  ;—FicMmA;  Paschnli, 
h  quatre  voix  ;  —Credidi  ;  id.;  —  Graduel  à  trois. 
voix  pour  la  fôte  de  la  Vierge;  —  ZKicerne  cou- 
sant meam,  à  quatre  toîx;  —  Domine  Deus, 
in  simplicitaiejOKerioite  k  une  voix  ;—  Jusius 
est,  palnutjlorebit,  k  quatre  voix;  —  Cantate 
àtrois  voix  pourlaNativitédela  Viei^c  ;  — £a/v0y 
Ae^txa,  pour  soprano  et  orchestre;  —  Mise- 
rerCj  k  deux  soprani  et  orchestre,  qui  fut  le 
dernier  ouvrage  de  Jomelli. 

Dieudonné  Denne-Baron. 
Gerber,  «ema  hiMtorick-btograpAiaehet  Lexilam  dtr 
Tonkûnttler,  —  Notice  sur  JomeUl,  dans  U  Collection  ffi- 
néraledfi  ouvrages  cltutiqueailgfllalie,pubuécp:irc\\0' 
roo.— Choron  rt  Fa  jolie,  ÙictUmnairaMstoi-içnedeM  Htn. 
iieimu.  ^WétitfOiograpMê  uttivtrMlle  det  Sluticitni. 

*  jOMiiii  (  Henri»  baron),  général  russe,  d'o- 
ri^ne  suisse,  et  longtemps  attaché  à  la  France,  na- 
quit le  6  mars  1779,  à  Paterne  (canton  de  Vaod), 
dont  son  père  était  le  premier  magistrat.  Des- 
tiné dès  l'oifance  à  l'état  militaire,  il  en  fut  d'a- 
bord éloigné  par  les  évéoements  de  la  révolutioa 
frasfaise,  et  entra  à  Paris  dans  la  banque.  €»• 
pendant  la  lecture  des  pins  célèbres  écriraing. 
militaires  et  les  relations  des  succès  obtenus  en 
Italie  par  le  général  Bonaparte  enflammèrent  son 
îmaginatitm.  De  retour  dans  sa  patrie ,  à  l'Age  de 
dix-neuf  ans ,  il  alla  demander  du  service  ut 
mimstre  de  la  guerre  suisse;  celui-ci  le  prit 
pour  aide  de  camp  avec  le  gnide  de  lieutenant,  « 
puis  de  ca^ritaine.  Lin  an  après,  «o  1799,  son 
mérite  le  fit  nommer  chef  de  bataiUon,  etU 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général  du  dé- 
partement de  la  guerre.  Jomini  eut  une  grande 
part  k  l'organisation  des  troupes  helvétiques  qui 
combattirent  vaillamment  à  Frauenfeld,  è  Det- 
tingenetà  Zurich.  Privé  inopinément  de  sa  posi- 
tion, il  quitta  le  service  de  la  Snisse,  et  ne  renthl 
enactivitéqu'àla  formationdu  camp  de  Bouk^fue. 
Devenu  aide  de  camp  du  maréclial  Ney,  il  l'ac- 
compagna k  la  grande  armée  pendant  la  campagne 
d'Allemagne  en  180&,  et  oontriboa  par  ses  con- 
seils aux  victoires  d'Eldiingen,  du  Michelstwrg 
et  à  la  reddition  dUlm.  Il  fit  ensuite  avec  dis- 
tinction ta  campagne  du  Tyrol,  et,  chargé  de 
porter  à  l'empereur  ta  nouvelle  de  ta  oHKinéte 
de  ce  pays,  il  le  rejoignit  sur  le  cliamp  de  bataille 
d'Austerlitz,  oiiil  lui  présenta  f^(M  Traité  des 
grandes  Opérations  de  la  Guerre.  Peu  de  jours 
après  il  fut  nommé  colonel  et  premier  aide  de 
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camp  du  maréchal  Ney.  En  1806,  Jomini  rédigea 
un  mémoire  sur  les  probatrilités  de  la  guerre  de 
Prusse,  oîi  les  opérations  de  la  campagne  qui 
allait  s'ouvrir  et  leurs  résultats  étaient  prédits 
avec  justesse.  L'empereur,  frappé  du  mérite  de 
ce  travail,  résolut  d'attacher  l'auteur  à  sa  per- 
sonne. Jomini  était  en'effet  auprès  de  Napoléon 
à  la  bataille  dléna  ;  mais,  apprenantque  le  maré- 
chal Ne;  s'était  jeté  avec  quatre  mille  hommes 
seulement  au  milieu  de  l'armée  entière  du  prince 
de  Hoheniohe,  Jomini  sollicita  la  permission  de 
Toler  à  son  secours ,  le  rejoignit  au  plus  fort 
du  danger,  lui  donna  des  renseignements  sur 
sa  position,  combattit  à  ses  cAtés,  contribua  à  le 
sauver  etj'accompagnaensniteàroccupationd'Er- 
furt.  Il  suivit,  l'empereur  à  son  entrée  à  Berlin , 
et  lui  adressa  alors  un  mémoire  important  sur 
la  guerre  de  Pologne.  Napoléon ,  qui  n'aimait 
peut-être  pas  qu'on  pénétrât  ses  plans  et  sur- 
tout qu'on  lui  en  démontr&t  les  inconvénients , 
reçut  ce  travail  avec  humeur;  cependant,  il  ren- 
dit justice  plus  tard  à  l'auteur  en  l'envoyant  à  la 
recherche  du  maréchal  Ney,  après  la  bataille  de 
Puittisk.  Quoique  malade,  Jomini  s'acquitta  de  sa 
mission  avec  succès,  et  aida  le  maréchal  dans  les 
dispositions  d'une  habile  retraite.  Après  la  paix 
deTitsitt,  le  colonel  Jomini,  revenu  à  Parts  avec 
l'empereur,  fut  nommé  chef  d'état-major  du  ma- 
réchal Ney  et  créé  baron.  En  1808  il  prit  une 
part  active  à  la  guerre  d'Espagne ,  et  rendit  de 
grands  services  contre  l'armée  de  Palafox,  tuttue 
i  Tudela,  et  qn'on  eût  entièrement  coupée  si 
l'on  eût  suivi  la  marche  qu'il  avait  proposée 
sur  Almanza.  Après  la  retraite  d'Oporto,  Jomini 
contribua  à  décider  le  maréchal  Ney  à  partir 
de  la  Galice  pour  marcher  au  secours  du  roi  Jo- 
seph et  da  corps  du  maréchal  Soult,  résolution 
dont  la  bataille  de  Talaveira  vint  hientdt  justifier 
l'opportunité.  Jomini  fut  chargé  d'aller  à  Vienne 
en  Autriche  expliquer  à  l'empereur,  qui  s'y  trou- 
vait ,  les  motifs  de  cette  opération  ;  maisdsns  l'in- 
tervalle on  fit  entendre  au  maréchal  Ney  que  son 
chef  d'état-major  s'attribuait  tous  les  succès  du 
corps  d'armée  placé  sous  son  commandement. 
Ney  mit  Jomini  à  la  disposition  du  major  général, 
qui  le  laissa  sans  emploi.  Irrité  de  cette  injus- 
tice ,  le  colonel  Jomini  demanda  son  congé,  et  se 
retira  en  Suisse ,  d'où  il  envoya  sa  démission  à 
deux  reprises  différentes,  pendant  qu'il  offrait 
ses  services  à  l'empereur  de  Russie,  alors  allié 
intkne  de  la  France,  et  dont  il  fut  Utatôt  nommé 
aide  de  camp.  Toutefois,  Napoléon  ayant  connu 
le»  démarches  du  colonel  Jomini  auprès  d'A- 
lexandre, lui  fit  transmettre  l'ordre  impératif  de 
se  rendre  en  toute  hâte  à  Paris,  où  le  duc  de 
Feltre  lui  donna  le  choix  entre  la  captivité  à 
Vincennes  ou  le  grade  de  général  de  brigade. 
Blessé  de  cet  acte  d'autorilé,  il  accepta  le  grade, 
et  se  vit  encore  rejeté  dans  l'élat-major  du  prince 
de  Neuchâtel.  Aywt  reçu  l'ordre  de  suivre  l'em- 
pereur dans  la  campagne  de  Russie ,  le  général 
Jomini  refusa  de  tourner  s<»i  épée  contre  te 


prince  qui  naguère  lui  avidt  oiïert  une  position 
honorable,  et  réussit  à  se  faire  nommer  gouver- 
neur de  Wilna,  puis  de  Smolensk.  Il  ne  manifesta 
son  activité  que  lorsque  la  grande  armée  revint 
en  désordre.  Il  indiqua  alors  une  ligne  de  retraite 
par  Wesselava  et  Gembin  sur  Molodechno,  plus 
courte  et  moins  difficile  que  celle  de  Minsk  que 
Napoléon  voulaitpreodre,  et  qui  était  déjàconpée. 
Ses  plans  ayant  été  adoptés ,  il  fut  chaîné  avec 
Éblé  (  voy.  ce  nom  )  de  jeter  les  p<»its  sur  la 
Bérézina.  Jomini  suivit  l'année  jusqu'à  Dant- 
zig,  et  fut  nommé  de  nouveau ,  après  la  bataiUe 
de  Lutzen,  chef  d'état-miyor  du  maréchal  Ney, 
qui  commandait  alors  quatre  corps  d'année.  Ses 
conseils  furent  en  grande  partie  cause  de  llieth 
reuse  manœuvre  qui  assura  la  victoire  de  Bantzen. 
Neydemandapour  Jominilegrade  dégénérai  de 
division.  Berthîer  l'empêcha  de  l'obtenir  ;  bien 
plus  :  Jomini  fut  rayé  du  tableau  d'avance- 
ment, et  fut  oicore  mis  aux  arrêts  et  à  l'ordre  de 
l'armée  comme  ronplissant  mal  ses  foncti<His, 
parce  qu'il  n'avait  pas  mvoyé  &  temps  des  feuilles 
de  situation  des  régimoits.  Il  se  décida  alors  i 
quitter  les  drapeaux  de  la  France,  et,  profitant  de 
l'armistice  de  Parscbwitz ,  il  alla  de  noaveaa 
offrir  ses  services  à  l'empereur  Alexandre.  Reça 
avec  distinction  au  quartier  général  des  alliÀ, 
non-seulemoit  il  ne  livra  -pas  aux  ennemis, 
comme  on  l'en  a  accusé ,  des  i^ans  qu'il  ne  pou- 
vait connaître,  mais  il  résista  aux  instances 
qui  lui  furent  faites  pour  obtoiir  qudques 
détails  sur  l'oi^nisation  de  l'armée  française. 
L'empereur  Napoléon  l'a  reconnu  lui-même  ;à 
SaintO'Hélène.  «  C'est  à  tort,  dit-il,  que  l'auteur 
de  l'Histoire  de  la  Campagne  de  Saxe  attribue 
au  généra]  Jomini  d'avoir  porté  aux  alliés  le 
secret  des  opérations  de  la  campagne  et  la  situa- 
tion du  corps  de  Ney.  Cet  offider  ne  connaissait 
pas  le  plan  de  l'empereur;  l'ordre  du  monve- 
ment  général ,  qui  était  toujours  envoyé  k  cha- 
cun des  maréchaux ,  ne  lui  avait  pas  été  commu- 
niqué; et  l'eùt-il  connu,  l'empereur  ne  l'accose- 
rait  pas  du  crime  qu'on  lui  impute.  Il  n'a  pas 
trahi  ses  drapeaux  :  il  avait  à  se  plaindre  d'une 
grande  injustice;  il  a  été  aveuglé  par  un  scati- 
ment  honorable.  Il  n'était  pas  Français  ;  rannar 
de  la  patrie  ne  l'a  pas  retenu.  »  Promu  au  grade 
de  lieutenant  général  et  nommé  aide  de  cunp 
de  l'empereur  de  Russie,  Jomini  servit  son  non- 
veau  souverain  avec  zèle.  Ce  fut  k  lui  que  les 
alliés  durait  les  importantes  modificatioDS  da 
plan  primitif  de  Trachenberg,  sans  lesquelles  leur 
armée  eût  été  compromise  entre  l'Elbe,  le  Rhin 
et  la  mer  du  Nord.  Il  se  rendit  encore  utile  i 
Dresde,  à  Kulm  et  à  Leipzig.  Après  cette  dw- 
nière  affaire ,  il  voulait  quitter  l'armée  alliée,  oà 
ses  services  étaient  déjà  mal  appréciés,  pour  ae 
retirer  à  Weimar  ;  mais  approuml  que  les  Ad- 
tricbiens  menaçaient  les  frontières  de  la  Suisse, 
il  rejoignit  en  hâte  l'empereur  Alexandre  à  Franc- 
fort, et  fut  assez  heureux  pour  contritmer  à 
sauver  l'indépendance  de  son  pays.  On  lui  a  re- 
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proche  aussi  d'avoir  déconseillé  à  rcmpcrctir 
Ale\an()rc  le  pasM^K  ilii  Bliin  ^t  Vinv.istuo  dn 
1814.  A  SUD  avU,  il  iinporlait  en  eiïtit  k  IV'qiit- 
libre  curoïK-oo  que  la  IViince  r*slàl  (^ui^iftaiilv  cl 
inïJti"c>sBO  «l'Anvers  pour  iJouvi>ir  ooiitrcbalancer 
I  urévuuilérancc  fii.iritiinii>  <Ir  rAnglclerrc  Du 
filCf  <hfptits  l'inv-tsion,  qu'il  n'approuvait  pas, 
''Joinini  ni'  prit  Biiruue  part  auv  upiTalions  dt*  la 
gMi'rrc,  si  iic-  n'ejil  par  queliiues  tonseils  qu^OQ 
Di^  Itii  (IcinaiMlâiit  que  âam  les  ii>uments  les  plu£ 
per]>l£ves.  Il  se  rendit  cn:ïtiile  en  Suisse ,  puiâ  iiu 
cOBgrèsdcVittiac.Rpvpni]hParisavficl'<'mp«reur 
Alexandre,  en  1813,  nprès  la  pacilicatiun ,  il  fit 
^c  Tains  efTurlîi  puur  b;mYer  la  vie  <1u  maréclial 
SVey. Il asMsta  en  ISlS  au  corijj^r^!!  iVAix-ta-Châ- 
pelJe,  et  eu  1 833  à  celui  de  Vérone.  Il  désapprouva 
)  exp^'ilttion  il'Kspagne,  en  pr6Ii!4Ant  qiu;  le  rù- 
^rne  ItiÉocratiqiK^,  que  l'on  voulait  rt^SilIr,  nv. 
pourrait  pas  durer,  et  auiènorait  des;  révolutionn 
plii5  dannereuses  que  wlles  qui  avaient  éclaté. 
Chargé  de  coiiiiplél^r  l'éducation  inrtitaire  du 
grand*duc  ?iic(il<iK,  il  rp»«ta  prt^niit^r  aide  fl«;  rjiinp 
»ie  oc*  prince  à  son  avf'm'tnenl  au  trdne.  En  ISIIH 
il  fit  la  guerre  de  Turquie  auprès  de  l'empereur, 
cl  y  rendit  de  graudç  services  ,  surtout  ii  la  prise 
de  Varna,  aiiisi  que  d^ins  te  plan  de  la  seconde 
•campagne.  La  Ku^^j^ie  lui  fut  redevable  ausst  de 
l'orgmisaïUon  de  am  Aicadémie  militaire,  en  1  s.lo. 
Fias  tard  il  st*  retira  à  Uiuxell^H.  Il  était  dans 
celte  ville  en  ISj^i,  lorsque  éclatèri^nt  tes  IioeU- 
litt^s  entre  la  Russie  et  les  puissances  ocfideu- 
tales  A  pnipos  de  l'empire  ottotnao.  Le  général 
J'^irilni  SR  rendit  à  u'tte  L'pnipie  it  Saint-Pé.- 
terfiboiirg.  Kn  I8ôj  il  oiilitit  de  re(ii|>breur 
Alexandre  1T  h  permigsioD  du  ^c  retirer  de  nou- 
TesD  ea  Oi-lgique. 

Les  ouvrafiCR  du  général  Jomini  jouissent 
d'une  réputation  europi^nne.  Au  mérite  incontes- 
1ali)«  d'un  excellent  tnctieien,  d'un  his^toriett 
consciencieux,  il  a  su  joindre  coliii  d'un  écrivain 
habile  ;  son  style  énergique  prête  du  chanrie  au\ 
6iijcl»  les  plus  arid*^,  et  il  est  peut- être  te  pre- 
mier auteur  militaire  qui  ^tuit  parvenu  à  se  Taire 
lire  avec  intérêt  par  les  pei-sonnts  étrangères  h 
la  science  stratégique. 

On  a  de  lui  :  Trnîii'  des  Grandes  Op&ations 
Militaires,  ou  bisfaire  erifique  et  miUtaire 
rfe*  guen-es  de  Frédéric  1 1  comparées  ù  celles 
4e  la  rérotution;  Pari»,  180.S,  j  vol.  in-S"  et 
«tla»;  Paris,  lfllM8lfi,  8  vol.  in-fi";—  Prin- 
cipes de  la  Stratégie;  Paria,  I8IS,  3  vol.  În-S"; 
—  Histoire,  critique  et  militaire  des  Cam- 
pagnes de  la  Hevotutiou,  de  1792  à  1301,  pré- 
rédèe  d'une  introduction  présentant  le  ta- 
I,      hleau  succinct  des  mouvements  de  la  politique 
^^furopéenne  depuis  louis  XIV  jusqu'à   la 
^^bévolutirm ,  avec  les  principales  causes  et  le* 
^^mrincipaux  événements  rie  cette  réroltidon 
^Hcfi  citlIalHiraliun  avec  le  «.olonel  Knch);  Paris, 
"  1810-1824,  ib  volumes  in-fi'  et  atlas;  —  Vie 
politique  et  militaire  de  yapoU'on.  racontée 
lui-mime  au  tribunal  de  César,  d'À-  i 


Icjcanàreci  de  Frédéric  (  anonjme  )  ;  Paris, 
1857,  4  vol.  iu-8*; —  Tableau  nnaltjtique  des 
principales  Combinaisons  ile  la  Guore  et  de 
Itiirs  rapports  avec  la  politique  (/«  Étals; 
4'"  édition,  Sainl-Pélejbouru,  t83û,  in-8*;  — 
Précis  de  l'Art  de  ta  Guerre,  ou  nouveau  ta- 
bleau analytique  des  principales  combinai- 
sons  de  la  ^tratfigie,  di<  la  grande  tactique 
ei  de  lapolitique  militaire;  i"  édition,  consi- 
dératilemetit  auj^mentée;  Paris,  1838,  ?.  vol. 
iu-8*';  —  Prt'CJs  politique  et  militaire  de  la 
Campagne  de  1815, pour  servir  de  supplément 
tï  iu  Vie  politique  et  militaire  de  !\'apoléon 
racontée  par  lui-même;  Pari»,  18.19,  iu-8*;  — 
Atlas  militaire  et  portatif  pour  Vintelligence 
des  relations  des  dernières  guerres,  publiées 
sans  plans^  notamment  de  la  Vie  politique 
et  juilitaire  de  A'apoléon;  —  Légendes  dci-. 
tinées  à  accompagner  V Atlas  militaire  et 
portati/,  sur  lesquelles  sont  dé-crils  tous  les 
mouvements  des  corps  ou  portions  de  corps 
indiqués  sur  les  plans;  —  Appendice  au 
Précis  de  l'Art  de  la  Currrc;  Paris,  JKW.  in-s". 
On  doit  en  outre  on  général  Jomini  :  Plan  de 
la  bataille  de  Rivoli;  —  Cartes  des  P'jrénécs 
orientales  et  occidentales, gravée&  par  Orgiazzî 
el  Njun;  —  Carte  générale  de  la  Chaîne  des 
Alpes,  contenant  la  haute  Halte,  la  Suisse  et 
V  Allemagne  méridionale,  dressée  pour  l'intel- 
ligence de  l'Histoire  des  Guerres  de  la  Révo- 
lution, gravée  parOrgiaz/i,  ph  quatre  feuilles; 
--  Carte  générale 4' Alleimtgne,  pour  servira 
t'tntelligence  des  guerr/is  du  grand  Frédéric 
et  de  celles  de  la  révolution  et  de  l'empire; 
—  Observations  sur  les  probabilités  d^une 
guerre  avec  la  Prusse,  et  sur  les  opérations 
qui  auront  vraisemblablement  lieu;  —  Ké- 
futation  des  erreurs  du  général  San-azin 
sur  la  campagne  de  18 13;  —  Réfutation  des 
erreurs  du  marquis  de  Londonderry  ;  — 
Polémique  stratégique  avec  le  général  Kuhle 
de  mienstern  ;  —  Correspondance  avec  le 
baron  Monnier;  —  Coirespondance  avec 
M.  Capeftyue  sur  l'invasion  de  la  Suisse  par 
tes  Autrichiens;  —  Lettre  à  M.  Capefigue 
sur  son  Histoire  d'Europe  pendant  le  con- 
sulat et  l'empire;  —  ÉpUres  d'un  Suisse  à 
ses  conciloi/ens.  J.  V. 

Pairal,  tUun^nUotn  kiitori^teM sur  la  f'iffi  IttOu- 
vroQft  diu  yfsttrrtil  banm  Jwnini.  —  V.  |jica(iie  et 
Cil.  l^uTfvA,  liifujr.  et  yèrrol.  des  Hnmmi-t  Miinptai^i 
du  tiix-nevvième  tWclt.  t.  l*',  p.  U!.  —  lUbbr.  VIrtIh 
lie  tlnU)(>Ua  et  Sainte- l'reave,  Hioçr.  univ.  r{  portât. 
det  t'oattmp.  —  tnctcU/prilie  lUt  fi«nji  cIm  iVojuU  — 
Uict.  de  la  rcnt'CTi.  —  QuerarJ,  Iji  Franre  LUttraire. 
Hourqurlot  ri  Miurr,  iJt  Utl^r.  Fratiç.  confemporefM, 

jo.f  (  François  oc  ) ,  plu»  connu  s.oui  le  nom 
latin  >IeJt>u:$,théol<j(;tctiel  philtdofiiie  françaig, 
néànourge^,lc  1"  mai  l.Vi:»,  ctimirtde  laf>este, 
àLeyde,  lel3iH'ti>t>re  J602.Son)|(randq>;'re,  Guil- 
laiiiiif.  du  Jon,iifi(;rieur  del^  Boffanlinièn',  près 
d'IsMiudun,  avait  éie anobli  |K)ur  lesâervices  qu'il 
rendit  daas  l'expéditioii  de  U  ?ïavarrc  in  ljl3 
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pourrélablir  Jeanne  d'Albret,  et  son  père,  De- 
nys  de  Jon,  s'était  attiré  la  faveur  de  Fran- 
çois 1",  pour  avoir  fait  arrêter  à  Issoudiin  le 
gardien  des  cordeliers,  qui  avait  injurie  du  haut 
de  la  ctiaire  Haiguerite  de  Navarre.  Françuig 
Junius  fit  seF;  premières  éludes  au  sein  de  sa  fa- 
mitle.  11  étudia  la  jurisprudence  dans  sa  ville  na- 
tale, dans  le  dessein  de  suivre  la  même  car- 
rière que  son  père,  qni  avait  été  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  à  Bourses.  Aprèsavoir  con- 
sacré deux  ans  à  cette  étude,  il  se  rendit  à  Lyon, 
comptant  rencontrer  dans  cette  ville  l'anibas- 
sade  que  le  roi  envoyait  à  Constantinttple,  et  à 
Jaquelle  il  avait  le  projet  de  se  joindre.  Mais  il 
arriva  ti'op  tard,  et,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
la  suivre,  il  resta  h  Lyon,  oà  il  se  mit  à  fré- 
quenter les  bibliothèques  et  les  cours  puMics.  H 
'risquait  fort  de  perdre  son  temps  à  des  études 
foites  sans  plan  et  sans  but ,  quand  son  compa- 
triote Barthélémy  Anneau,  principal  da  collège 
de  cette  ville,  lui  fit  sentir  la  nécessité  de  se 
fixer  à  une  seule  partie  de  la  science ,  au  heu 
de  se  perdre  dans  une  fonle  de  recherches  di- 
verses. Junius  eut  le  t)on  esprit  de  sentir  la  jus- 
fesse  de  ce  conseil  et  de  le  suivre.  L'étude  avait 
un  tel  attrait  pour  lui ,  qu'elle  le  préserva  des 
dissipations  de  la  jeunesse.  Il  fut  moins  heureux 
sous  un  autre  rapport  :  un  disdple  d'Épicure 
ébranla  ses  convictions  reli^euses  ;  mais  ces  ger- 
mes «l'incrédulité  ne  tardèrent  pas  à  être  étouffés. 
Forcé  de  quitter  Lyon  à  la  suite  d'un  mouvement 
populaire  contre  les  protestants ,  dans  lequel 
périt  Anneau  ,  il  se  retira  à  Bourges  auprès  de 
son  [>ère ,  qui  réussit  h  effacer  de  l'esprit  du  Gis 
ces  fielleuses  impressions,  et  à  luilospirer  même 
nne  piété  assez  vive  ponr  que  François  Junius 
voulût  se  consacrer  à  l'étude  de  la  théologie.  Il 
se  rendit  à  Genève  dans  cette  întenlion.  Il  y 
était  depuis  peu  de  temps,  quand  son  père,  en- 
voyé à  Issoudiin  pour  inforn>er  contre  les  au- 
teurs d'une  sédition ,  fut  assassiné  par  des  fa- 
natiques qui  n'avaient  pu  lui  pardonner  d'avoir 
autrefois  arrêté  le  gardien  des  oordeliers.  Privé 
de  ressources,  François  Junius  donnait  des  leçons 
pour  vivre,  tout  en  continuant  sesétudes. 

En  1565,  il  fut  nommé  ministre  de  l'église 
wallonne  d'Anvers.  11  exerça  ensuite  les  mêmes 
fonctions  à  Limtwurg.  Accusé  d'être  le  secret 
JBstisateur  de  quehiues  protestants  exaltés  qui 
se  portaient  à  de  coupables  violences  contre  les 
objets  du  culte  catholique ,  quoiqu'il  fût  le  pre- 
mier à  les  bUmer  et  qu'il  Tût  d'une  grande  mo- 
dération dans  les  affaires  religieuses,  il  jugea  pru- 
dent de  se  retirer  à  Ileidelberg.  On  lui  confia  la 
direction  d'une  petite  église  des  environs  de  celte 
ville.  En  1568,  il  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas, 
auprès  du  prince  d'Orange,  qu'il  suivit  en  qualité 
d'aumônier  jusqu'au  moment  où  les  troupes 
hollandaises  entrèrent  en  Allemagne.  Il  retourna 
alors  dans  son  église,  où  il  resta  jusqu'en  1273. 
A  cette  époque ,  l'électeur  palatin,  Frédéric  UI, 
l'appela  à  Heidclberg,  pour  travailler,  avec  Tre- 


mellioSjà  une  tradactioii  latine  de  TAnden  Tes- 
tament. En  1578  il  fat  envoyé  à  Neustadt,  on  il 
ensei^^na  pendant  quatorze  mois  au  collège  qoe 
l'clecteur  venait  d'y  établir.  Il  passa  de  U  i  Ot- 
terbourg,  avec  la  mission  d'y  fonder  une  église 
réformée,  et  dix-huit  mois  après  il  retourna  à 
Neustadt,  d'où  il  fUt  appelé  à  Huddbei^,  pou 
occuper  une  chaire  de  théologie.  Amené  ai 
France  par  le  doc  de  Bonillon ,  il  fut  chargé  par 
Henri  IV  d'une  mission  en  Allemagne.  Il  reve- 
nait en  France  après  l'avoir  remplie ,  avec  l'in- 
tentton  de  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  quand, 
m  passant  à  Leyde,  il  fut  instamment  prié^ 
par  les  magistrats  de  cette  ville  d'acceptor  vat 
ciiaire  de  ttiéologie,  qu'il  ne  crut  pis  pouvoir  n- 
fuser.  La  réputation  que  ses  cannaissances  et 
ses  ouvrages  lui  avaient  acquise  ne  tarda  pas  à 
offusquer  S. -t.  Scaliger,qni  était  pen  dispoié  à 
souffrir  à  eâté  de  lui  desrivaux,  etqui  r'vr*"»'!^ 
aussitôt  k  le  traiter  fort  mal  dans  ses  livres  et 
dans  ses  lettres.  Mais  quand  la  mortent  dâiné 
le  grand  humaniste  de  ce  collègue  încraninode, 
il  rendît  justice  au  ntérite  du  rival,  tt  compost 
même  en  son  honneur  une  pièce  de  vingt-tnit 
vers  latins  que  J.-J.  Vossitis ,  qui  avait  époosé^ 
une  fille  de  Junius ,  rapporte  dans  la  prâaoe  de 
son  De  Histaricis  Latinis^  et  qm  se  troaveaaui 
dans  le  tome  XVi  des  Mémoires  de  Nicéron. 

Fr.  Junius  avait  nne  érudition  éteadoe.  Ilétait 
surtout  très-versé  dans  les  langues  ancieniMS. 
Si  ce  n'était  pas  un  penseur  bien  proiÎHid,  3 
eut  du  moins  le  mérite  d'apporter  dans  son  et- 
seignement  théotogiqae  une  louabicf  raodératioo, 
due,  sans  aucun  doute,  à  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  à  un  jugement  droit.  Il  se  ^'"î***i!r* 
avantageusement ,  par  ce  côté,  des  théologieM 
de  son  temps,  dont  la  tolérance  n'était  pu  ta 
vertu  dominante. 

Fr.  Jnnius  a  laissé  un  très-grand  nombred'oo- 
vrages.  Outre  des  éditions  annotées  de  Hi- 
nilius,  de  Georges  Codinus,  des  ÉpitresôeG' 
céron ,  de  Tortultien  ;  puis  des  trâdnctioas  a 
latin  de  la  version  arabe  des  ^e^es  des  Apôtrett 
desdeax  fpi^rff  desaintPaulatu^CoriA^Aioi, 
de  la  Démonomanie  de  Bodin,  des  Mémoires  tt 
recherches  touchant  plusieurs  choses  mémo- 
rables de  Dniillet,  et  du  plaidot/er  d'A»t.  àr- 
nauldpour  V  Université  contre  les  Jésuiies;" 
àes  Commentaires  sur  lePentateuque.Êtéefait^ 
Jouas, Daniel,  les  Àctesdes  Apôtres^  kaEptttt 
aux  Corinthiens^  l'Ef^tretnix  Hébreux^  !*£- 
pitre  de  Jade  et  V Apocalypse,  on  a  de  (utleséoitt 
suivants:  Pf'o/oc/isia,se»erca£«nBi«aI>eo/iK''» 
et  in  ea  prions   Adami,  ex  creatione  inte- 
gri  et  ex  ùipsu  corrupti,  Bistoria;  lleidelbni, 
1589,ii^<';  — /ndex  expurgcUoriiu;i.ï.^iiti, 
in-lG ;—  Procatablemaad  Veteris  TestameUi 
interprelationem ;   Heidelbei^,    1585  ,  in-i*: 
—  Sacrorum  Parallelorum  Libri  très  ;  Béàà- 
berg,  1588,  et  1610,  in-*";  —   Ecclesiaitiâ, 
sive  de  natura  et  adminisirationihus  Ec- 
clesiss  Deit  Ubri  UI;  FiancCoit,  l&St,  i 
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J)irt  immaiff.  d^  CUaufppié  H  ilana  le  Catalogua 
JUanuscriptorum  Anglix  et  Hiberntar.  Lcjilus 
ini(tortJmt  i\fi  <!4S  ouvragt's  inédits  <tât  tin  G  loxta' 
rium  guinqur.  fAJt^unnim  firptenfriounlium^ 
eonriirvol.  info).  Jean  rpII,évi*qui;(rOxfurfl,  se 
pm[>os;iit  ili*  \c.  puMior  :  il  n-n  avait  fail  exécuter 
àé'iii  une  copie;  maia  il  ivt:  ilonna  pas  suilie  it 
celle  entrpimse.  ÎVIfrhel  Ninfii.A!î. 

Sa  ViF  itar  GrxTiiu, dnni  la  a*  fdit.  du  D«  ytetura  /'«- 
terum.  <Unt  lu  Mthnue  Vxanifnuit  et  «tjirw  lu  Mcntùriu 
de  t'f  ciasp.  Hagcn  —  B^yle»  jDilcfJo**,  Huiùt.  —  {;■«»»• 
fcpir,  Dirtiiyji,  Hittnr.  —  Nlcérnn,  W'-motm,  toin.  XVI, 

—  MM.  Haai:,  /^  rranrr  Prntrtt.^  loin.  IV,  p.  S90  el  lUl». 

_JOr<AKKSOS     Voy.    AHKSON. 

JONA  BF.:«  <;axac:h,  ni>miiii'  vin  arulM*  /l&rmf- 
Fa/iff  Mervam  el  cité  |tar  le^i  Juils  %<iMf,  [p  doto 
de  /î.  Marinos^  le  plus  cf'Jèbrp  grammairien 
juif  après  Jurla  Châjiig,  vivait  ver^  te  mîlii'ii  ilu 
oa/ii>tne  iuède  à  Cnnlnue,  nji  il  i^^vi^rç^il  la  mé- 
decine. Tous  se»  ûcrila  sunt  en  arabe,  langue 
qu'il  maniait  mieux,  à.re  qu'on  prét^utl,  ijue  k 
plupart  (le  ccii\  ile  ses  corcli^^ioniiAirtM  qui  s'en 
front  ïwrviit.  Il  a  consacré  f\\  livrer  ^  com- 
bnttw  iHi  A  cnmpli'tf^r  los  tlH^orirs  gramma- 
ticales île  JudaClia|ug,  iloiit  il  n^connaissait  ce- 
[>pn<lant  le  nitirile ,  el  à  distendre  ses  propres 
«hsfn  allons  grammaticales  cflntre  Iph  «ihjeclitins 
qu'elles  s()uLevt>n'jit.  On  a  encun'ilË  lui:  Q(ab 
titanquiçh  {  Livre  de  Reclierche  ),  ouvrage 
[^tendu,  divisiî  en  deux  parties,  contenant  la 
nièrc  une  grammaire  liét)raii|uc  et  la  Ki>ccnde 
I  Utxiqae  ^lecetlelangue.  Quelqur?  fragments  en 
Bt  été  publiés  par  S.  D.  Ln/zalltv;  Prague,  IftU, 
cet  ouvrage,  (^crit  en  aralio  el  tra<)u)t 
«lit»!  en  hi'lïreu,  a  étÉ  d'une  grande  utilité  aux 
irammairienft,  ai[\  lexiak^raphe^  et  anx  exégétes 
tifâ,  qui  néacmuins  lui  pri^fèrent  en  général  les 
crils  de  Jnda  Chajug;  —  un  ouvrage  de  im''- 
aoe  sous  ce  titre  :  Qtab  aUalqmtz  (  Livre 
I Remèdes  simples);— un  livre  dt<  pbitosopliie 
!  contre  ceux  qui  soutenaient  l'éternité  de 
t  matière.  M.  N. 

t  V/M,  DiMiatk.  Bttr.,  Lom.  I,  «ace.  iM  :  tom.  ][l.  p.  S71-, 

O.  IV,  p.  KM.  —  Wuttcntfld,  t,ft*:h%<Me  dtr  aroMseh. 

trttt;  IMO,  p- W.— Mnnk.  Notietsvr  S-aa/Ua,  9*)t-  I* 

t  snlv.  —  E"r«M  rt  t>qk«i,  Bettrxae  ertr  GtKhifhU  der 

•Uetten   ^uttfnvnç   und   :ipracftcrKixrHnf    itr»   Ait. 

\Tt'ltm.,  iDi».    1.  p.  IM'lM,  l'ini.    Il,  pjf.  ITft-ni.  —  J. 

Brut,  mfiliiitfi.Jnaitic'f.l.  I.ti.  niJ  rlSlfi.— L'nc  NfiUfP  par 

DukiMi,  (l4ii«  IMerahirMult  dr»    OrienU.  1B(T.  »■>  Id. 

jfl?iADA»,  Tuls  de  Héchab,  vivait  en R84 avant 
f.'C.  Il  vivait  sobrement  et  s'abstenait  de  vtn. 
Il  renonri)  au»$i  aux  rirbesses.  Il  imposa  k  ses 
cendants  l'ordre  d'adopter  le  même  genre 
Pe  vic.el  fonda  ainsi  la  swte  des  RvchnbUfs.  Au 
apport  de  Joséphe,  Jonabad  était  un  hontme  da 
i  ;  ce  lut  lui  r|t]e  Jébu  conduisit  sur  son  char 
'ft  Samarie  piuir  le  faire  assister  an  ctiâlimeut 
qu'il  inHigi-a  aux  faux  prophètes  et  à  tous  ceux 
qui  poussaient  le  [«"nple  il  l'idolillne.  V.  R. 

ilow,  IV,  r.  10.  —  JM^he.  ./n/w;.,  IX.  e.  I. 

jox«  ou  JoifSKX  (Ciste  ),  érudit islandais, 
iv^en  1.^1,1,  â  Hraungerde.  mort  le  .10  aoOl  1  jâT, 
à  Skalliolt.  l''>ls  d'un  ecclésraï tique,  il  reçut  sa 
première  éducation  de  l'abbé  Alexio,  et  actieva 
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ses  études  sous  la  direction  Je  l'évé^îoe  Og- 
mnnd,  qui  le  lit  entrer  dans  les  onliC''  et  lui 
donna  b  cure  de  l'église  cathédrale  de  Shalbult. 
Pourvu  de  \a.  préltojide  de  Gdardal  e»  U'iC,  il 
remplit  dans  ta  suite  les  fonctions d'ojfitial  au- 
près des  évËques  Eissur  Einarsen  et  Morten 
l^inaraen.  Ln  l  OôO,  son  adïiékion  aux  doctrines 
de  Luther  le  fit  excommunier  par  ré\éi|ue.lou 
Aresun,  qui,  en  outre,  lui  cnlcvd  son  umptoi  et 
contisqua  &ës  biens.  Jonsen  se  rendit  auttsitot  À 
Copenhague,  Ec  justifia,  et  réussît  à  l'aire  annuler 
cet  abus  de  pouvoir.  lïlu  en  l  jjû  au  siège  épis* 
copal  de  Slialbûlt,  il  fut  sacré  l'année  suivante 
on  Danemark.  U  se  maria  deux  fuis.  Ou  a  de 
lui  :  Le  LUI"  thapifre  (flsate;  Copenhague, 
1  j57,  avec  une  prétiu'c  du  I".  Pallailius;  —  Hés- 
t04re  de  la  Dcstntclian  de  Jerusalfm;  ibid., 
l»,s?;~  Margarita  Thtoloifica ;ih\i\.,  lji8; 

—  Psaumei  y  trad.  eu  islandais;  ibid.,  lâàS; 

—  Epistola  ad  Joh.  Henntchium  paitwem  ; 
Francfort,  1587.  P.  L— T. 

MarboT,  ^fkandliRçom  Ratormalionëm  t  Itiand.  ^ 
Finn  JiinAM'ik,  ftiitorta  eccUttasticx  ItiandUr. 

iONjE(  pftrus  },  tliéoldgien  suédois,  né  dans 
rilelsingeland,  mort  en  1607.  Nommé  profes- 
seur de  tboûlogie  à  L'psal,  en  làâ»,  il  s'opposa 
à  riutroduction  de  la  liturgie  com[>us6!  par  le 
roi  Jean  111.  11  fut  jeté  en  prison  pour  avoir 
écilt  :  LUwgin  Suecanx  Eccltsix  cat/wltca  et 
OTlhodoxiit  con/urviis  ;  Slockbolm ,  l  jin  , 
in-f»l.  Il  s'échappa,  et  vint  en  Allemagne,  uii 
il  fut  rejoint  par  ea  Icmme,  i||ni  fuyait  les  per- 
sécutions. Loilucde  Kndermauie  (  Charles  IX), 
i)ui  protégeait  les  luthériens  suédois,  le  rap- 
pela, et  le  nomma  évéque  de  Strengna».  Junu;  no 
put  entrer  eu  fonctions  qu'en  1^93.  On  l'accusa 
de:S(inouJe.  Chargé  par  Charles  IX  de  faire  une 
nouvelle  traduction  suéiloise  de  la  Utbie,  diaprés 
la  dernière  édition  allemande,  il  écrivit  à  ce  sujet  ; 
Otysfrvafiones  Slrengneases;  1602.  Ou  a  encore 
de  lui  :  ApoloQka  in  satisfaciionem  urgntx  li- 
turgi,r;  l&SC;  —  Apologia  pro  tnti<M:en(ia  sua 
et  toii-us  cleri  ;  1589.  t.  B. 

Gncllia,  met.  —  Reulcrdahl,  Setiitka  Xyriaiu  tliât. 

tOJtJE  (  Amgrim  ),  eu  islandais  JoPiSso^,  en 
danoin  Joii.HSEK,  savant  islandais,  né  en  1508,  h 
Videsal,  d'où  ses  descendants  ont  pris  Je  nom 
de  Vidalin,  mort  en  1A''i8.  Apr^s  avoir  étudié  i 
Copenhague  (158;V1.'>R1I),  il  devint  recteur  du 
collège  de  llolnm,  prit  les  ordres,  et  fut  nommé, 
en  1627,  coadjuteur  do  l'évoque  de  celle  vide, 
Giidhrand  TItorlaksen.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
il  refusa  la  dignité  épisc^qiale,  afin  de  se  livrer 
exclusivement  à  l'élude,  il  fut  t'un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  des  études  relalivi^  k  l'ancienne 
Scandinavie.  On  a  de  lui:  Brevis  Commentarius 
d« /sffîNifia  ;  Copenhague,  liiQ.'î,  in-i"*;  Ham- 
bourg, 1609,  in-t";  oii  il  réfute  des  erreurs 
accréditées  par  Munster,  Frlsius,  /.iegter,  O.  Ma- 
gnnset  il'autrea  ;  —  Crimog.ra,  sire  Kffiim  /t- 
/an(/icfirum  Il£)t-t /rrj  ;  Hambourg,  ia09,  lou 
et  I6â0,in4^  Cet  ouvrage  important,  otiTauteur 
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pour  rétablir  Jeanne  d'Albref,  et  son  père,  De- 
nys  de  Jod,  s'était  attiré  lalforeur  de  Fran- 
çois ^^  pour  avoir  fait  arrêter  à  Issoudun  le 
gardien  des  cordeliers,  qui  avait  iiijurié  du  haut 
de  la  chaire  Mai^erite  de  Navarre.  François 
Jnnius  fit  ses  premières  études  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Il  étudia  la  jurisprudence  dans  sa  ville  na- 
tale, dans  le  dessein  de  suivre  la  même  car- 
rièrt^  que  son  père,  qni  avait  été  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  S  Bourges.  Aprèsavoir  con- 
sacré deux  ans  à  cette  étude,  il  se  rendit  à  Lyon, 
comptant  rencontrer  dans  celte  ville  l'ambas- 
sade que  te  ru  envoyait  à  Constantinople,  et  i 
laquelle  il  avait  le  projet  de  se  joindre.  Mais  il 
arriva  trop  tard,  et,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
la  suivre,  il  resta  à  Lyon,  oh  il  se  mit  k  fré- 
quenter les  bibliothèques  et  les  cours  publics- 11 
«risquait  tort  de  perdre  son  temps  i  des  études 
faites  sans  pian  et  sans  but ,  quand  son  compa- 
triote Barthélémy  Anneau,  principal  du  collège 
de  cette  ville,  lui  fit  sentir  la  nécessité  de  se 
fixer  à  une  seule  partie  de  la  science,  au  lieu 
de  se  perdre  dans  une  foule  de  recherches  di- 
verses. Junius  eut  le  boa  esprit  de  sentir  te  jus- 
tesse de  ce  conseil  et  de  le  suivre.  L'étude  avait 
un  tel  attrait  pour  lui ,  qu'elle  le  préserva  des 
dissipations  de  la  jeunesse.  Il  fut  moins  heureux 
sons  un  autre  rapport  :  un  disciple  d'Épicure 
ébranla  ses  convictions  religieuses  ;  mais  ces  ^r- 
mes  d'incrédulité  ne  tardèrent  pas  à  être  étouffés. 
Forcé  de  quitter  Lyon  à  la  suite  d'un  mouvement 
populaire  coutre  les  protestants ,  dans  lequel 
périt  Anneau ,  il  se  retira  à  Bourges  auprès  de 
son  père ,  qui  réussit  h  effïicer  de  l'esprit  du  fils 
ces  fâcheuses  impressions ,  et  à  lui  inspirer  même 
tme  piété  assez  vive  pour  que  François  Junius 
voulût  se  consacrer  à  l'étude  de  la  théok^ie.  Il 
se  rendit  à  Genève  dans  cette  intention,  fl  y 
létait  depuis  peu  de  temps,  quand  son  père,  en- 
voyé à  Issoudnn  pour  informer  contre  les  au- 
teurs d'une  sédition ,  fut  assassiné  par  des  fa- 
natiques qui  n'avaient  pu  lui  pardonner  d'avoir 
autrefois  arrêté  le  gardien  des  oordetiers.  Privé 
de  ressources,  François  Juuiusd<H)nait  des  leçons 
pour  vivre,  tout  en  continuant  sesétudes. 

En  1665,  il  fut  nommé  ministre  de  Téglise 
wallonne  d'Anvers,  11  exerça  ensuite  les  mêmes 
fonctions  à  Limbourg.  Accusé  d'être  le  secret 
ÏBstipateur  de  quelques  protestants  exaltés  qui 
se  portaient  à  de  coupables  violences  contre  les 
objets  du  cidte  catholique ,  quoiqu'il  fôtle  pre- 
mier à  les  blAmer  et  qu'il  (ùt  d'une  grande  mo- 
dération dans  tes  affaires  religieuses,  il  jugea  pru- 
dent de  se  retirer  à  Heidelberg.  On  lui  confia  la 
direction  d'une  petite  église  des  environs  de  cette 
Tille.  En  1568,  il  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas, 
auprès  du  prince  d'Orange,  qui!  suivit  en  qualité 
d'aumônier  jusqu'au  moment  où  les  troupes 
hollandaises  entrèrent  en  Allemagne.  Il  retourna 
alors  dans  son  église ,  où  il  resta  jusqu'en  1 273. 
A  cette  époque ,  l'électeur  palatin,  Frédéric  III, 
l'appela  à  Heidelberg,  pour  travailler,  avecTre- 


meilios ,  à  une  traduction  latine  de  l'Ancien  Tes- 
tament. En  1578  il  fut  envoyé  à  Neustadt,  ou  il 
enseigna  pendant  quatorze  mois  eu  collège  que 
l'élecleur  venait  d'y  établir.  Il  pawa  de  là  à  Ot- 
terbourg,  avec  la  mission  d'y  fonder  une  église 
réformée^  et  dix-huit  mois  après  il  retourna  à 
Neustadt,  d'où  il  fut  appelé  &  Heidelberg,  pour 
occuper  une  chaire  de  théolo^e.  Amené  en 
France  par  le  duc  de  Bonilton,  ii  fut  cfaai^  par 
Henri  IV  d'une  mission  en  Allemagne.  Il  reve> 
nait  «n  France  après  l'avoir  remplie ,  avec  I'îb- 
tratiffli  de  se  fixer  dans  aa  ville  natale,  quand, 
en  passant  à  Leyde,  il  fut  instamment  prié^ 
par  les  magistrats  de  cette  ville  d'accept»-  ime 
chaire  de  théologie,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  re- 
fuser. La  réputation  que  ses  connaissances  et 
ses  ouvrages  lui  avaient  acquise  ne  tarda  pas  k 
ofTusquer  J.-J.  Scaliger,  qui  était  peu  disposé  i 
souffrir  à  cAtéde  lui  des  rivaux,  etqui  commeoça 
aussitôt  ji  le  traiter  fort  mal  dans  ses  livreâ  et 
dans  ses  lettres.  Mais  quand  la  mort  eut  délivré 
le  grand  humaniste  de  ce  collègue  incranmode, 
il  rendit  justice  au  mérite  du  rival,  et  composa 
même  en  son  honneur  une  pièce  de  vingt-trois 
vers  latins  que  J.-J.  Vossibs,  qui  avait  ^tonsé 
une  fille  de  Junius ,  rapporte  dans  la  [H'éface  de 
son  De  ffistoricis  Latinis^  et  qui  se  tronveausai 
dans  le  tome  XVI  des  Mémoires  de  Nicéran. 

Fr.  Junius  avait  une  érudition  étendue.  11  était 
surtout  très-versé  dans  ks  langues  anciemies. 
Si  ce  n'était  pas  un  penseur  bien  {H'ofoiMl,  il 
eut  du  moins  le  mérite  d'apporter  dans  soi  n- 
seignement  tbéologîque  une  louablff  modération, 
due,  sans  aucun  doute,  à  la  doucenr  de  sm  ca- 
ractère et  à  un  jugement  droit,  n  se  distingua 
avantageusement ,  par  ce  cêté ,  des  tbéologiem 
de  son  temps,  dont  la  tolérance  n'hait  pat  la 
vertu  dominante. 

Fr.  Junius  a  laissé  un  très-grand  nombre  d'oo- 
vrages.  Outre  des  éditions  annotées  de  Ma- 
nilius,  de  Geoi^es  Codinus,  des  Épitres  de  CS- 
céron,  de  ToluHien;  puis  des  traductions  en 
latin  de  la  versioo  arabe  des  Àetsi  des  ApdtrtSp 
desdeox  ^pf^resdesaintPaulaMorCorintAieu, 
de  la  Démonomanie  de  Bodin,  des  /Mémoires  «f 
recherches  touchant  pltuieurs  choses  tnéwio- 
râbles  de  Diitillet,  et  duplaidoyer  d'AnL  àr- 
vauldpourl'Universitti contre  les  Jésuites; — 
^es  Commentaires  8arlePetttateuque,Ézé(dûd, 
Jonas,  Daniel,  les  Actes  des  Apôtres,  lesfptovf 
aux  Corinthiens,  l'Epttreaux  Hébreux,  VÉ- 
pitre  d  e  J  nde  et  l 'Apocalypse,  on  a  de  lut  lesécrils 
suivants  :  pi-otoct%sia,MU  creatàonisaDeofaetx, 
et  in  ea  prioris  Aitami,  ex  creatione  intt' 
gri  et  ex  lapsu  corruptij  ffistoria  ;  Ueidelberb 
1589,in4";  — /ndez  e^urgatorivs ;s.l,tài6, 
in-16;—  Procatablemaad  Veteris Testamenti 
interpretationem ;  Heidelberg,  1&S5  ,  ia-4*; 
—  Sacrorum  Parallelorum  L^ri  très  ;  HéM- 
berg,  1588,  et  1610,  in-4'';  —  Mcclesiastiei, 
sive  de  natura  et  administration  ibus  Ec- 
clesiœ  Dei^  Ubri  III;  Francfort,   1&81,  A 
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1596,  iD-8";  traduit  en  français;  sous  ce  titre  : 
£cclesiastic,  ou  de  l'état  et  des  adminiS' 
irations  de  VÉglise  de  Dieu;  Francfort, 
158 1 ,  in-8°;  —  Academiat  ubi  de  Acade- 
miarum  <»rtuet  honorum  gradibus  tracttUuri 
Heidelberg,  1587,  in-4*  ;  —  Z)e/e«jio  CaUioUcx 
DoctrinK  de  S.  Trinitate  personarum  in  uni- 
tate  essentise  Dei ;  Heiclelberg,159o,m-4'>;  une 
3'  et  une  3'  suite  de  cet  ouvrage,  it»d.,  1591, 
ia-i^;  —  Eirenicumde  Pace  Ecclesiœ  catho- 
licx  inter  christianoSf  gttamvis  diverses 
sententiis,  religiose  procurandat  colenda  at- 
que  continitenda;  Genève,  1593,  in-S°;  traduit 
en  franc,  par  Fr.  Junius  lui-même,  fious  ce  titre  : 
Le  paisible  Chrétien^  ou  de  la  Pais  de  l'Église 
catholique  i  Leyde,  1593,10-8";  —  Gramma- 
Uea  hebrex  lingux;  GÛiève,  1590,  in-S*;  — 
Catkolicx  Doctrinx  de  natura  hominis  in 
peccato  jacentis  et  gratix  Dei  evocantis  om- 
nes  communiter  Collatio;  Leyde,  1592,  in-8% 
contre  Fr.  Puccius,  qui  avait  écrit  contre  la  doc- 
trine de  la  grâce  universelle  ;  ~  De  Observatione 
polUix  Mosis ,  quid  in  populo  Dei  observari, 
quid  non  observari  ex  ea  oporteat  ;  Leyde , 
1593,  in-S";  Genève,  1600,  in-S";  —  Ubellus 
ée  Theologia  Vera^  ortu^  natura,  formis»  par- 
tibusetmodoiUius;Leyàe,  1594,  in-S";  —De 
Peccato  Primo  Âdami;heyde,  1595,  et  1614, 
in-8°; —  Examen  enuntiationutnet  argumen- 
ialionum  quas  Gratianus  Prosper  adversus 
doctrlnam  de  Deo^  baptismo,etc.  adduxit; 
Lcyde,  15^6,  in-S";  — i>e  Verbo  scripto  et  non 
scripto  ;Leyàey  1600,  Ïn-S"  ;  —  De  Scclesia  liber 
singularis,  ex  scriptis  ejus  de  consensu  atUoris 
publicatus;  Genève,  1600,  in-8°;  et  dans  la 
quatrième  partie  de  ses  Animadversiones  contre 
Bellanmin  ;  _  Animadversiones  ad  controver- 
tias  Bob.  Bellarminif  Leyde,  1600  et  suiv.,  7 
part  in-S";  —  Orationes  de  Lingux  Hebraicx 
PrxstaniiaetAntiquUate,depromissione,  de 
fadere,  de  adjunctis,  et  Specularius  contra 
Genebrardum;tejàe,  1608,  in-8°:  cette  der- 
nière partie  a  pour  but  de  défendre  Treœellius 
contre  Géoébrard,  qui,  dans  sa  Chrooolo^  l'a- 
vait accusé  d'avoir  copié  le  travail  de  Guy  Le- 
fèvre  de  La  Boderie  dans  sa  traduction  latine  du 
Nouveau  Testament;  De  Sanctorum  Invoca- 
tione  i  Leyde,  1 597,  in-4'  ;  —  De  Statu  Animx  a 
cor  pore  separaiœ  post  mor  terni  169S,  in-4'*; 

—  Métliode  des  IMux  Communs  de  la  Sainte 
Écriture,  disposeiseUm  Vordre  des  chapitres 
que  Calvin  a  suivi  en  son  Institution  ;l,eyde, 
1599,  in-fol.;  —  Amiable  Confrontation  de  la 
simple  vérité  de  DieUf  comprise  es  Écritures 
Saintes,  avec  les  livres  deM.  Pierre  Le  Char- 
ron  :  Leyde ,  i  599,  in-4  "  ;  —  Oratio  panegyrica 
de  Ratione  Academiarum ;heydùf  1600,  in-^"; 

—  De Sacramentis  in  generci  Leyde,  1601  et 
160?.,  in-4";  — De  Resipiseentia;  Leyde,  in-4"; 

—  Animadversiones  ad  R.  Bellarminutn  de 
Iranstalione  imper ii  ronuini  adFruncos  ;  s.  I. 
(Saint-Audrc),  1602,  in-S";  —  De  Justijii:a- 


tione  Hominis  coram  Deo;  Leyde,  1603, 
m-i" -y— De  Conduis jSynodis  et  Synodaliàus 
judiciis ,  magistraiusque  summi  in  talibus 
jure  atque  ofjicio;  Francfort,  1614,  in-8";  — 
Vita  Franc.  Junii  BiturtcensiSf  ab  ipso  nuper 
conaeripta  et  édita  a  Pauho  Bferulo;  Leyle,  1 594 
(  ou  1 595),  in-4*  ;  —  Opéra  Theologica  ;  GenèTe  , 
1607,etiei3, 2voL  in-fol.  C'est  le  recueil  de  tous 
cem  des  précédents  ouvrages  qui  se  rapportent  à 
la  théoI<^e,  auxquels  on  a  joint  un  Cùmpendium 
Theologix,  fait  en  commun  arec  Gomar,  et  un  . 
certain  nombre  des  thèses  pobliéesd'atwrd  sépa- 
rément ;  Meursins ,  Teissier,  Leiong ,  et  Jœcber 
lui  attribuent  encore  plusieurs  autres  ouvrages, 
sans  preuves  suffisantes.  La  bibliottièqae  de  Bile 
possède  plusieurs  lettres  inédites  de  ce  savant  ; 
il  y  en  a  aussi  quelques-unes  dans  ta  cotlectioa 
Dupuy.  D'autres  ont  été  publiées  par  Coloraiès 
dans  le  recueil  des  lettres  de  Vossîns  ;  Londres , 
1690,  in-fol.  Son  œuvre  capitale  est  la  traduc- 
tion latine  de  l'Ancien  Testament,  qu'il  fit  avec 
Tremellius.  Cette  traductien  parut  d'abord  en 
cinq  parties  sous  ces  Utres  ;  Bibtiorum  Pars  /, 
id  est  guinque  Hbri  Mosckis  latini  recens  ex 
hebraeo/acti,  brevibusquescholiis  itlustratiab 
Junio  Tremellio  et  Fr.Junio;  Francfort,  1575, 
in-fol.;  —  Pars  //,  idesiZiôriAi^iorici;  Franc- 
fort, 1576,  in-fol. ;  —  Poi'S  III,  id  est  libri 
poetici;  Francfort,  1579,  in-fol.  ;  —  Pars  IV,  id 
est  libri prophetici ;Fraac(orit  1579,  in-fol.;  — 
Libri  Apocryphi^  sive  appendix  Testamenti 
Veteris  latina  recens  e  graxo  sermone  facta 
et  notis  brevibus  illustrata  per  Fr,  Junium  ; 
Francf. ,1 579,  in-fol.  Juoius  retoucha  cette traduc- 
tioD  après  la  mort  de  son  cotlaboratear;  elle  fut 
rétmpriméeaveccescorrections,  à  Londres,  1584,. 
in-8°  ;  la  traduction  du  Nouveau  Testament  par 
Th.  de  Bèze  y  est  jointe.  Elle  eut  en  une  vingtaine 
d'années  vingt  éditions  :  cdie  de  Genève,  1617, 
in-fol.,  contient  de  nouvelles  notes  de  Junius; 
celle  de  Hanau,  1622,  2  vol.  in-fol.,  renferme  de 
plus  un  bon  iodice  de  Paul  Toussaint  ;  celle  de 
Herborn,  1643,4  vol.  in-fol.,  est  recherchée  pour 
les  notes  de  Piscator;  elle  a  été  imprimée  pour 
la  dernière  fois  à  Zurich,  en  1764,  in-S**.  Cette 
traduction,  trop  exaltée  par  les  uns  et  trop  ra- 
baissée par  les  autres,  est  en  réalité  fort  iné- 
gale :  elle  serre  parfois  le  texte  de  si  près  qu'elle 
en  devient  obscure,  et  d'autres  fois  elle  se  perd  en 
des  gloses  inutiles  ou  arbitraires  et  sentant  un 
peu  trop  l'érudition  rabbmique.  On  peut  con- 
sulter sur  sa  valeur  Bicbard  Simon ,  Histoire 
critique  de  l'Ancien  Testament ,  pag.  320-327  ; 
et  Meyer,  Geschichte  der  Schriftauslegung 
(  Histoire  de  l'Interprétation  de  la  Bible  ),  tom.  H, 
pag.  303  à  307.  Michel  Nicolas. 

yita  p.  Junil  Btturieentit,  ad  iptomet  conmrlpta; 
LtyOt,  ins,  tD-»°,  et  dani  le  t  I  de  Kv  (Jpent  Theotogim. 
—  OnUio  *•  Funer.  Frtutc.  Jimii,  par  Fr.  tit^ 
mir;  Ifjd^  16M.  ta-t".  —  MeUh.  Adari,  yitie  Theolo- 
fiorvm  fxterontm.  —  AnI.  Teissier,  Éloget  des  Jfnuimu 
SavanU.  —  Bo  vie,  DUtion.  HUt.  -  Hcur*ios.  Mhrnm  «a- 
tmam.~  ColmUa,  <MUa  OriaUalit.  -Q.J.  Votsua,  Ûf 
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nistoricia  Laltnis,  préface.  —  NIcéron,  Mim,,  tnm.  XVI. 
—  MM.  Uasg,  La  FranceProUit.,  t  IV,  p.  S8iS»0. 

JON  (  Jean-Casimir  du  ),  en  latin  Junios,  fils 
du  préuident,  né  à  Heidelberg,  et  mort  à  Ger- 
trudenban;.  Son  père  le  destinait  à  l'étude  de 
l'hébreu  ;  mais  il  quitta  les  lettres  pour  les  armes, 
à  la  Rollidtation  de  son  oncle  Jean  Compute,  qui 
lui  donna  la  Iteutenance  dans  une  compagnie  qu'il 
commandait.  Il  parait  cependant  qu'il  n'atûtn- 
donna  pas  tout  à  fait  la  culture  des  lettres,  ou 
qu'il  y  revint,  puisqu'on  à  de  lui  une  Apologie  en 
flamand  de  la  harangue  de  Dredlei  Garleton ,  am- 
bassadeur du  roi  Jacques  1*'',  contre  Jacq.  Tau- 
rin, ministre  arménien  d'Utrecht-         M.  N. 

Ba;le,  Diction.  Hiitortq.  -  MH.  Haag,  La  i-Yance 
Prottit.,  tom.  1,  pag.  890. 

JON  (  François  nu) ,  en  latin  Junius,  fils  du 
précédent,  jurisconsulte  hollandais,  né  à  Ëmbden, 
le20  septembi-e  1624,  et  mort  à  Groningue,  vers 
la  fin  du  dix*septième  siècle.  Il  étudia  la  juris- 
prudence àUtrechtetà  Leyde  et  prit  ses  grades  à 
Groningue.  Après  avoir  voyagé  eu  France  et  en 
Suisse,  il  fut  nommé  professeur  de  droit  à  Gro- 
ningue. On  a  de  lui  xSupplementa  inJ.  Sieiii' 
bergii  Collegium  Wesembecianum  ;  Groningue, 
1658,  in-4".  M.  N. 

Bayle,  Diction.  Hittoriq.  —  MM.  Baag,  La  Frwieê 
Protêst.,  tout,  I,  pag.  390. 

JON  (François  du),  en  latin  Jomus,  philo- 
l(^ue ,  fîts  de  Franc.  Junius  de  Bourges ,  né  à 
Heildebei^  en  1589,  et  mort  à  "Windsor,  chez 
Isaac  Vossius,  son  neveu,  le  19  novembre 
1677.11  étudia  d'abord  les  mathématiques,  dans 
l'intention  d'entrer  dans  le  génie  militaii-e  ;  mais 
la  paix  de  1609  lui  ayant  enlevé  l'espoir  de  faire 
son  chemin  dans  cette  carrière,  il  tourna  ses 
vues  vers  la  littérature  et  la  théologie.  Ses 
études  terminées ,  il  vint  en  France  visiter  ses 
parents,  et  vers  1620  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  se  6xa.  Le  comte  d'Arundel  le  prit  pour  bibiio- 
Uiécaire.  Ces  fonctions ,  qu'il  remplit  pendant 
trrateans,  lui  donnèrent  le  moyen  de  satisfaire 
son  goât  pour  les  recherches  littéraires.  Le  ha- 
sard ayant  fait  tomber  entre  ses  mains  quelques 
ouvrages  écrits  en  an^o-saxon ,  il  prit  du  goût 
pour  cette  langue,  et  se  mit  à  l'étudier,  en  la  corn- 
parantavec  d'autres  dialectes  du  nord  qui  avaient 
de  l'analogie  avec  elle.  En  1650,  cédant  aux  ina- 
tances  d'une  de  ses  sœurs  qui  habitait  les  Pays- 
Bas,  il  retourna  sur  le  continent  pour  passer 
quelque  temps  au  sein  de  sa  famille.  Mais  il  y  était 
à  peine  arrivé,  qu'ayant  appris  que  les  habi- 
tants  d'un  petit  canton  de  la  Frise  parlaient  un 
idiome  ancien  et  différent  de  celui  de  leurs  voi- 
sins, il  s'empressa  d'aller  s'établir  au  milieu 
d'eux.  Il  consacra  deux  ans  à  composer  la  gram- 
m^re  etie  dictionnaire  de  cette  langue,  qui  était, 
oomme  il  le  prouva,  un  dérivé  du  saxon.  Il  re- 
toumaen  An^eterreen  1675.  En  octobre  1676, 
il  se  retira  à  Oxford,  comptant  y  terminer  tran- 
quillement sa  carrière  au  milieu  de  ses  amis. 
Mais  étant  allé,  au  mois  d'août  de  l'année  sui- 
vante, passer  les  vacances  à  Windaw,  cbei  son 


i  neveu ,  Isaac  Vossius ,  U  tomba  malade  et  finit 
'<  là  ses  jours. 

j  Fr.  Junius  était  un  homme  de  moeurs  simples 
'  et  pures ,  sans  ambition ,  livré  tout  entier  à  l'é- 
I  tude ,  son  unique  plaisir.  Il  travaillait  quatorze 
heures  par  jour,  et  il  ne  quittait  presque  jamais 
son  cabinet,  et  n'éprouva  jamais  aucune  incom- 
modité de  cette  vie  sédentaire.  On  a  de  lui  :  De 
I  Pictura  Veterum  Libri  fi/;  Amsterdam,  1637, 
in-4''  ;  traduit  en  anglais  par  lui-même,  avec  des 
corrections  et  des  additions,  Londres,  1638, 
10-4**  ;  et  en  hollandais ,  Middelbour^,  1 659,  in-4*. 
La  traduction  anglaise  est  dédiée  à  la  comtesse 
d'Arundel ,  pour  laquelle  il  ta  fît.  L'ouvrage  ori- 
ginal a  eu  une  seconde  édition,  due  à  J.  G.  Gne- 
vius,  Rotterdam,  1694,  in-fol.  ;  elle  est  augmentée 
d'une  vie  de  l'auteur  par  ce  dernier,  ei  d'un  dic- 
tionnaire des  principaux  peintres,  graveurs, 
sculpteurs ,  architectes  et  mécanidena  de  l'anti- 
quité, avec  l'indication  de  leurs  ouvrages.  Ce 
dictionnaire  avait  été  laissé  inédit  par  Junius,  qni 
n'avait  pas  trouvé ,  dit-on ,  d'éditeur  disposé  à 
s'en  chaiger.  Les  dates  de  la  notice  bi(^;raphique 
qui  est  en  tète  de  ce  v<^ume  ne  sont  pas  tou- 
jours exactes  ;  —  Observationes  in  Willerami 
Paraphrasim  Francicam  Cantici  CantUnh- 
rum;  Amsterdam,  1655,  in-S*.  La  paraphrasede 
Willeram  avait  été  déjà  publiée  par  Paul  Mé- 
ruia;  Leyde,  1598,  in-S";  les  notes  dont  Junins 
l'accompagne  témoignent  d'une  grande  connais- 
sance des  langues  du  Nord;  ~  Annot(Uiones 
in  harmoniam  latino 'francicam,  guattar 
evangelistarum  latine  a  Taiiam  con/ectam; 
Amsterdam,  1655,  in-S";  —  Csedemonis  Para- 
phrasis  poetica  Geneseos;  Amsterdam,  1655, 
iu-4";  —  Quatuor  D.  N.  J.  C.  Evangetiorum 
Versiones  perantiguee  duaSt  gothica  scilictt 
et  anglo'saxonica ,  guarum  illam  ex  célèbre 
codice  argenteo  nunc  primum  deprompsit 
Fr.  Junius;  hancautem  ex  codicibûs  man» 
scriptis  collatis  emendatius  recudi  euravU 
Thom.  Maresckallus ,  eujus  etiam  observa- 
tiones in  utramgue  versionem  subnectuntur. 
Accedit  et  gtossarium  gothicum  cum  alpha- 
betogothico,  runico,  anglo-saxonico,  aliis- 
guCf  opéra  ejusdem  Fr.  Junii;  Dordredit, 
1665,  2  vol.  in-4".  La  version  gothique  est  celle 
dIJIphilas.  Fr.  Junius  la  prit  dans  le  Codex  ar* 
genteusy  apporté  en  1655  par  Isaac  Vossius  de 
Stockholm  en  Hollande.  Ce  manuscrit  a  pluueurs 
lacunes  considérables ,  qui  se  trouvent  aussi  dans 
l'édition  qu'en  donna  Junius  ;  —  Etymologicvm 
anglicanum,  eden  te  Edw.  Lye  ;  accessit  HickC' 
sii  GrammaticaAnglo-Saxonica  ;  Oxford,  1 743, 
in-fol.  —  On  a  de  Junius  plusieurs  lettres 
dans  le  recueil  de  celles  de  G.-J.  Vossius  pu- 
blié par  Colomiès;  Londres,  1690,  in-fol.  H 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  inédits  qn*9 
légua,  avec  sa  bibliothèque ,  à  l'université  d'Ox- 
ford. Grœvius  en  donne  la  liste  à  la  suite  de  la 
Vie  qu'il  a  écrite  de  Junius ,  dans  la  2"  édit.  du 
De  Pictura  Feterum;  elle  est  reproduite  dans  k 
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ÏJ)ic(  lonnaire  de  Chaufcpîé  et  rlans  le  Cataloyvs 
{ Manuscriptorum  Angltx  et  HibenUit.  Lc|]tus 
imTwrUtat  de  ces  ouxraRea  inédits  est  un  Glossa- 
rium  tjutnquc  LiTigunrum  Septentrionalium, 
eonciirvol.  in-fol,  Jean  ÏVII.êvéqut;  d'Oxfurd,  se 
propotiait  <le  lo  publier  :  il  en  avait  fait  execiitfir 
déjà  une  copie;  m  aïs  il  ne  lioniia  pas  »uite  it 
celle  entreprise.  Mirliel  ?j]^oi.*s. 

Ss  Vie  p»r  ttra!ilo».itnni  In  V  cdtt.  du  l)«  l^cittru  ft- 
twrum.  dan*  Ict  .ithrtur  (ixonienstt  cl  àam  let  McmarUe 
de  F'r-  Uasp.  tUs^n,  —  Bj.tIc,  DtcHoH.  Hulor.  —  Chiu- 
lepl^.  Dictiim.  tiMnr.  —  Ntcftron.  Hf/moirfi,  ton».  XV]. 
—  MM.  Hsnj,  tji  fran«  i*njrfil.,toiD.  IV,  p,  ï»0  el  boIy. 
_JO.f  AKESON    l'oy.   AhF.<;r»N. 

JOMA  BBN  CiN&CH,  noïiiin^  en  Arube  4frouf- 
Va/ifj  Aferi'Otn  et  cité  par  les  Juil's  sous  te  oora 

»de  H.  Morlnos,  le  plus  célèbre  i^rammairien 
juif  après  Jmla  Cliajiin,  vivait  vers  le  milieu  tlu 
Qn/iéine  Mècle  à  Conloue,  oii  il  exerçait  la  mé- 
decine. Tous  sca  écrit»  mnt  en  arabe,  langue 
qn'il  maniait  mieux,  ii.cc  qu'on  [iréteml,  i|uc  la 
plupart  de  ceii\  de  fies  corcUiiionDaires  qui  s'en 
sont  j^erriit.  Il  a  consacré  mv  livrer  k  com- 
battre ou  à  compléter  les  tbôories  Rraroma- 
ticales  de  Juda  Cbajug,  dont  il  reconnaissait  ce- 
penilant  le  niérile,et  à  défentlre  ses  propres 
otwer^alinnit  i^ramm.'ttiralesronlreV»  objet .tmni 
qu'elles  soulevèrent.  On  a  encore  ■(«  lui:  Qlab 
alinnqmgh  {  Livre  de  Recherche  ),  ouvrage 
étetviu,  ilivisé  en  ilcux  piiiHitv,  rantenant  la 
première  unegrnmniairo  liébra)i[uc  et  ta  seconde 
an  leii<iue  <lec«tte  langue.  (juci'jU'i's  fragincntften 
ont  été  publiée  par  S-  0.  Lujciatto;  Pra^uf,  lH-tl, 
in-8";  tel  ouvrage,  écrit  en  arahe  et  traduit 
ensiiilK  en  béhreu,  a  été  d'unie  gmndr-  utilité  aux 
grammairiens,  a'ix  le\ia>}j;niplies  et  au\  exégètes 
jiùr«,  qui  néanmoins  lui  préfèrent  en  général  les 
êcrii.i  de  Jnda  Clia^ug;  —  un  ouvrage  de  mé- 
decine .<iou<t  ce  titre  :  Qtab  aUalquitz  {  Livre 
drs  Remèdes  simples  )  ;  —  un  livre  de  philosophie 
dirigé  contre  ceu\  qui  soutenaient  l'éternité  de 
U  matière.  M.  5. 

Wolf,  Bit>iiAih.  Ue6r.,  lùta.  I.  pac  iAt.  ;  totu.  III.  p.  art; 
tflOU  IV,  p,  HlA.  —  WuilfDffld,  lirschichtt  dn-  uroftUcft. 
^rtfo.'lSM.  p  9ft.— Mjnk,  NotictsMr  SiiaïUa,  pair.  19 
«  Mitf .  —  [imn\ii  rt  Duhc^,  Britrieae  utr  GeicJtiehte  <tar 

Tritam,,  lum.  I,  p.  I*6-IH,  l'tm.  II,  fag.  ilD-tls.  —  J. 
F^nt, BiMiotk.Juatiicjt.t.  I.Ti.tilieiSK.-Une  Noilcepar 
t>  Duke*,  dam  IMtralttrbltiU  dtt   Orients.  iBiT,  n-  to. 

jo?iAB4n,  ûlsiïe  néchfib,  vivait  cnsS^taTant 
J.-C.  It  Tivait  sobrement  pt  s'abstenait  de  vin. 
II  Knon^A  .iiiAsi  auv  rielie&ses.  II  in^pA.vi  h  sex 
d<>sc«nd»ntâ  Tordre  d'adopti'r  le  même  fEenre 
de  vie, et  fonda  ainsi  la  secte  de»  ftéckabUes.  Au 
rapport  dp  .loséphe,  Jonabad  élâit  un  honime  de 
bien  ;  ce  fut  lui  (iiin.léha  comliiisit  sur  son  char 
k  Snmnrie  |M)ur  te  faire  assister  an  rhâtimeut 
qa'il  infligea  aux  faux  prophi-len  et  A  tous  ceux 
qui  poui^saicnt  le  peuple  à  Ttilolàtrie.  V.  R. 

tiait,  |V,  c.  \o.  ._  Jon^pbe.  .inlit(.,  IX,  c.  a. 

JO!V£  ou  JONSiUC  (6'iWr),  éruditUlandais, 
n^fn  I&in,  à  Hraungerde,  n^oH  le  M  août  1587, 
à  Skalhoit.  VWa  d'un  eccli^raslique,  il  reçut  sa 
première  ëdacation  de  l'abbé  Alexio,  et  aebeva 
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aes  éludes  sous  la  direction  de  l'évêque  Og- 
mund,  qui  le  lit  entrer  dans  les  oiïIre.s  et  lui 
donuQ  la  cuit:  de  TégUii^e  uatliédrdle  de  Skallioll. 
Pourvu  de  lu  prébcniiti  de  Gelardal  en  1  jîô,  il 
remplit  dans  la  suite  le^  fonction.'i  d'ofCdal  au- 
près des  évèqiieâ  £is&ur  Kinarscn  et  Morfen 
Kinarsen.  £n  l;'>:>0,  iion  Jidhéiiou  aux  doctrines 
de  Lutliei-  le  fit  excommunier  par  l'cvéïiue  Juu 
Areson,  qui,  en  outre,  lui  enleva  son  emploi  et 
confisqua  ses  biens.  Jon&en  se  rendit  au«&itdl  à 
Copenhague,  se  ju!i(ilîa,  «tréuâ.sit  ji  raireaiiiiuler 
cet  abus  de  pouvoir.  Elu  en  16â(»  au  s(é};e  épi^- 
copal  de  Skalholt,  il  fut  âacré  l'année  suivante 
en  Danemark.  Il  se  maria  deux  foi».  On  a  de 
lui  ;  /^  un*  Chapitre  ffisaie;  Co|>eidiague, 
lâ&7,  avec  une  préface  du  P.  Palladius;  —  His- 
toire de  la  Destruction  de  Jérusalem;  ibid., 
15à7i —  Margarita  r/ieotoffica;  ibid.,  10^8; 

—  Psaumes,  Irad.  en  islandais;  ibid.,  lâSâ; 

—  Efitëfola  ad  Joli,  lienmchmm  pastorem  ; 
Francbirt.  1587.  P.  L— i. 

Warbtx,  AfAnnaiin^em  HtforMaliùatm  i  iiiand.  — 
FUin  JontavD,  Historia  vcettsiatMcx  Itlandix. 

joN£(  l'etrus  ],  tUéoli>gien  suéilois,  né  dans 
rileisinceland,  mort  en  \(,07.  Kuinmé  profes- 
seur de  théologie  à  l  p^ai,  en  iâ68,  il  s'opposa 
à  l'iulro<luctioQ  de  la  liturgie  composée  t>ar  le 
roi  Jean  111.  Jl  fut  jeté  en  prison  pour  avoir 
écrit  :  Ltturyia  SuecatitV  Ecdesix  cathoUca  et 
Mthodaxia:  con/urmis  ;  Slockliolm,  lj7G, 
in-fol.  U  s'échappa,  et  vinl  en  Alleinagiit; ,  oii 
il  fut  re;ii)iut  par  sa  femme,  qui  fuyait  le.s  per- 
séciitloDS.  Le  duc  de  Sudormunie  { Charles  IX), 
qui  protc^eAît  leâ  lultiérienâ  suédois,  le  Fa[>- 
peZa,  et  le  nomma  évéque  rie  Strenguse».  Jooae  ne 
put  entrer  en  tonctioDÂ  qu'en  )  j93.  On  l'accuisa 
de  simonie.  Chargé  par  Charles  W  de  faire  une 
nouvelle  Irailuction  suédoise  do  la  ttible,  d'après 
Idderuréreéditionalleniunile,  il  écrit  il  Jic^Kiijet  : 
Observationes  Strengnenses  ;  1(102.  Ou  aeucure 
de  lut  :  Àpologia  in  satisfactionem  neguix  li- 
turgix;  1686;  —  Apologia pro  îmiocentia  sua 
et  totius  cleri  ;  1û89.  £.  lî. 

Gndltu,  Oict.  —  Beulerilâtil.  Svenska  Kurltam  UUf. 

JOH.C  (  Arngrim  ),  en  islandais  Ju^s.•Hl.^,  en 
danois  JûUNijEN,  savant  islandais,  oé  en  fàr-S,  à 
Videsal,  d'où  sfs  descfnitants  ont  pris  le  nom 
d*î  Vidalin,  mort  en  I048.  Après  avoir  étudié  à 
Copenhn{*U(-  (lâ8.VI589),  Il  devint  reciteur  du 
collégo  de  Uolum,  prit  les  ordres,  et  fut  nommé, 
en  1637,  c-nadjiiteur  de  l'évêquc  de  cette  ville, 
Gndbnind  Thnriaksen.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
U  refusa  la  dignité  éjÂscopale,  alin  île  se  livi*er 
exclusivement  k  l'étude.  Il  fnt  l'un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  de»  études  relatives  à  l'ancienne 
Scandinavie.  Onadelui:  Brevis  ComtHentnrius 
de /«Mwrfio  ;  Copenhague,  tJ93,  in-i";  Ham- 
bourg, 1009,  in-'»";  «il  il  réfute  de-*  erreurs 
accrédiléeji  par  Munster,  Frisiu-s,  Ziegler,  f).  Ma- 
gnuset  d'nulrcs;  —  Vr>mug.ra,  sive  Rfritut  l.i- 
landicpruuLlibri  tres;K!un\MmTH,  1009,  IGU 
et  l6M),in>4''.Cet  ou ixage  important,  oii  l'auteur 
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disculpe  ses  compatriotes  de  plusieurs  graves 
icpioclies  qui  leur  avaient  été  adressés,  traite 
<le  l'histoire,  des  lois  et  des  mœurs  des  Islao- 
dais  priinitifi!;  —  Anaiotne  Ble/keniana  ;  Ho- 
lutn,  1G12, 10-40;  Hamboui^  jgj3^  iD4%rériita- 
tion  de  l'Islandia  de  BtenieD,  publiée  à  Leyde, 
1607  ;  —  Epistola  pro  Patria  de/ensoria  ;  Co- 
penhague, 1618;  —Spécimen  Jslandue  k^sto^ 
ricum  et  magna  parte  geograpkicum;  Ams- 
terdam, 1643,  10-4";—  Groenlandia,  ouvrage 
écrit  en  latin  et  traduit  en  islandais  d'après  le 
manuscrit  par  Kioar  l^olfssen;  Skalholt,  1688, 
in-A",  et  en  danois  par  Bussœus;  Copemhague, 
1733,  )n-8°;—  Lettres  dans  Ofai  Wormiiet  doc- 
tomm  virorum  ad  eum  Epistolêe.      E,  B. 

Bajic,  Dict.  biit.  —  Gerh.  Trescbow,  Daiuiu  Jubet- 
Jjtrtre  ;  Copenhague,  1763.  io-i",  p.  IGO.  —  JotiBDnaeus, 
Hist.  ecctes.  IslemdUe,  t.  Ut,  p.  U3-U9.  —  Nyerap  et 
Kr»r*,  />anik-nor$k  LUter.-Ltx. 

jonjE  (j{unol/)y  grammairien  islandais, 
moi-t  de  la  peste,  en  1654  ,  à  Christianstad 
(Scanie).  Fils  d'un  pasteur,  il  fnt  recteor  des 
collèges  de  Holum  (1644-1649)  et  de  Chris- 
tianstad. On  a  de  lui  :  BomagiumistaTidicuni; 
Copenhague,  1650,  in-4";—  Grammaticas  is- 
landicse  rudimenta,\\i\^^.^  1651,  in-4"' ;  réédité 
par  Hickesins,  dans  ses  Institutiones  Grmnma- 
ticr  4nglo-Saxonicte ,  Oxford  ,  1689,  in-4'',  et 
dans  le  t.  I  de  son  Thésaurus  ;  —  Linguas 
Septcntrionalis  Elementa;  ibid.,  1651,  in-4*. 

UnautreJoT<£(/onâ!3),néen  Islande  en  1749, 
fut  nommé  eo  1788  administrateurdu  district  de 
Sfrande,  et  mourut  en  1331.  Il  publia  Orkneyinga 
Saga ,  sive  Historia  Orcadensium,  texte  is- 
landais ettrad.  latine  ;  Copenhague,  1780,  in-4*. 

E.  B. 

Rycnip  et  Kraft  Damlc-nwtk  Lttt.'LéX. 

jOH£  ou  JOHSBai  (  Svein  ),  traducteur  is- 
landais, né  en  1603,  mort  en  1687.  Destiné  an 
sacerdoce,  il  alla,  suivant  l'asage  de  ses  cora- 
patriotes,  faire  ses  éludes  à  Tuniversité  de  Co- 
penhague, et  occupa  ensuite  dans  son  pays  di- 
verses Tonctions  ecclénastiques.  II  fut  un  des 
collaborateurs  de  la  version  islandaise  de  la 
BiUe,  imprimée  à  Holum,  en  1644,  par  lesM»ns 
de  Tévèque  Skule&oo,  U  a  également  traduit  (tans 
sa  langue  natale  plusieurs  ouvrages  de  tliéo- 
logie,  tels  que  le  Magnalia  De*  d'Héberger  et  )e 
Véritable  Christianisme  d'Amd.    P.  L— t. 

JODMOD,  ffittoria  Eceleikuticœ  IitandUe, 

joujs  ou  jonsbn  (Stein  ),  prélat  islandais, 
né  vers  1665,  mort  le  2  décembre  1739,  à  Ho- 
hnn.  U  descendait  d'une  pauvre  famille  de  prê- 
tres, et  son  père,  Jon  Thorgeirsen,  avait  eu 
trente-quatre  enfîuits  de  ses  quatre  mariages. 
Envoyé  à  dix-huit  ane  à  l'école  de  Holum,  il 
étudia  la  théologie  h  Copenhague,  entra  dtms  les 
ordi%s,  et  revint  dans  son  pays,  où  il  fot  attaché, 
en  1692,  à  la  cathédrale  de  Skalholt.  Après  avoir 
administré  les  cures  d'Hitemes  et  de  Setbei^ 
il  fut  élu,  en  171 1,  au  siège  épiscopal  de  Holum. 
On  a  de  lui  :  la  traduction  de  V Anthropologie 
de  Lasscnius  ;  Holum,  1713,  io-S"  ;  —  des  Taare- 


Perse  de  RacUlov;  ibid.,  1719,  in-S';—  def 
Prédications  sur  la  Passion,  ibià.f  1733-1740, 
in-8*;—  de  la  Bilfle;  ibid.,  1728,  in-folio;  — 
Psalferium  triomphale;  Copenhague,  1743, 
in-8' ,  etc.  P.  L— v. 

Flan  Jonuon,  BUtorla  Bccfeiitutiete  Ittandi», 

JOSAS,  Bis  du  prophète  Amathi,  l'un  des 
douze  petits  prqihètes,  natif  de  Geth-Kpher,  vi- 
vait dans  ta  seconde  moitié  du  boitième  ^ède 
avant  J.C.  II  prophétisa  sous  Jéroboam  U,  rai 
d*I»-ael  et  sous  Osias,  roi  de  Juda,  à  qui  it  pré- 
dît plusieurs  victoires  sur  les  Syriens.  En  771, 
Jonas  reçut  du  Seigneur  la  mission  de  prédire  la 
destruction  de  Ninive,  à  cause  des  crimes  de  cette 
ville.  Le  pn^hète  n'obéit  pas,  et  s'enfuit  vers 
Tarsns.  Il  s'embarqoa  h  cet  effet  sur  un  navira 
sur  lequel  Dieu  souffla  unetenpèto  si  viirieflte 
qne  le?  mariniers  jetèrent  à  la  mer  toutes  letffs 
marchandises.  Ils  consultèrent  enanite  le  sort  poor 
connaître  la  cause  du  sinistre,  et  ce  sort  àé^ga» 
Jonas,  qui  prie  les  mariniers  de  le  sacrifier  pow 
le  salut  de  tons.  Il  fut  jeté  à  la  mer,  et  la  tem- 
pête cessa.  Une  baleine  on  qvdqne  autre  mon»- 
tre  marin  avala  le  prophète,  et  le  garda  troisjovn 
et  trois  nuits  dans  ses  entrailles,Rejeté  sur  la  terre, 
Jonas  reçut  de  nouveau  l'ordre  de  se  rendre  i 
Iifinive.  Celte  fois  il  obéit,  et  prédit  qoedans  qua- 
rante jours  la  ville  serait  d^ruite.  Mais  les  ha- 
bitants frrent  pénitence,  et  Dieu  leur  pardoma. 
Jonas  craignit  alors  de  passer  ponr  un  pseodo- 
prophète;  il  se  retira  à  quelquedistancede5iiiive, 
et  se  plaça  sous  un  lierre,  dont  le  Seigneur  accrol 
en  une  nnit  le  fetiiltage  pour  garantir  Jooas  coa- 
tre  la  chaleur.  Le  prophète  se  sentit  heureux  dB 
cette  faveur  ;  mais,  la  nuit  suivante,  IMeo envoya 
tm  ver  qui  piqua  et  dessédia  l'arbre  :  Jonas  ee 
trouva  exposé  au  soleil  le  plus  ardent,  et,  dans 
l'excès  de  sa  douleur,  il  souhaita  la  mort.  Diet 
Iiridonnaalorslesensdesesordresdivins  :  «Sti 
ténraignes,  lui  dit  l'Être  suprême,  tant  de  doolear 
pour  ta  perted'uo  lierre  qne  tu  n'as  pascoBtriboé 
à  faire  croître,  comment  peux-tu  trouver  mauvais 
que  je  me  laisse  fléchir  pour  accorder  le  pardon 
d'une  si  grande  ville,  où  se  trouvent  plus  de  ceA 
vingt  mille  personnes  qui  oesontpas  même  dam 
l'âge  de  discerner  entre  le  bien  et  le  mal?» 

Le  livre  de  Jimaa  est  venu  jusqu'à  nous  ;  il  est 
divisé  en  quatre  chapitres.  Une  tradition  bé* 
bralque  fait  de  Jonas  le  fils  de  la  veuve  de  S»- 
repta,  ressuscité  par  Élie.  Cette  tradition  ne  re* 
pose  sur  aucune  preuve  concluante;  il  est  tout 
aussi  incertain  que  Jonas  ait  été  disciple  d'tr 
Usée.  V.  B. 

Prophète  Jonas.  —  WIner,  Bm.  Btul-Lexicon. 

JONAS,  hagiographe  italieo,  né  à  Suze,  et 
Ligurie,  mort  en  691,  à  l'abbaye  de  Marchie» 
nés,  diocèse  d'Arras,  si  toutefois,  comme  le  sup- 
pose dom  Rivet,  l'historien  Jonas  et  Jonatos, 
premier  abbé  de  Marchienaes,  sont  le  même  per- 
sonnage sous  deux  noms  diÉTérents.  Mais  cetta 
identité  n'est  pas  bien  prouvée.  Il  est,  en  effet, 
peu  vraiseroUâble  que  Jonas«  mmne  de  Bobfaia 
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dès  l'aïuée  618,  et  secrétaire  d'Atfale,  al^  de 
cettemaifton ,  a^rs  âgé,  comme  il  semble,  d'an 
iDOins  vJQgt-cinq  ans,  ait  vécu  jusqu'à  l'année 
691.  Nous  ronarquons  que  les  auteurs  du  Gal- 
lia  Christiana  u'ont  pas  reproduit  l'hypothèse 
(les  auteura  de  l'Histoire  littéraire.  Ce  qui 
permet  de  croire  qu'ils  ne  t'ont  pas  troorée  suf- 
fisamment justifiée.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit 
àJonas,moinedeBobbio,  les  Vies  de  saint  Co- 
lomban,  de  saint  Attale  et  de  saint  Bertul/Cf 
abbés  de  Bobbio;  de  saint  Eustcue ,  abbé  de 
Luxen,  et  de  sainte  Fare ,  abbesse  d^Evoriac , 
ou  FaremoiUier,  opuscules  tour  k  tour  publiés 
dans  le  recueil  de  Bollandus  et  dans  les  Acia 
Sanet&rum  de  Mabillon.  11  a  ans«i  retooclié  la 
Vie  de  saint  Jean  de  Réomé,  publiée  de  même 
par  MabilloD  et  par  Btrilandus  ainsi  que  par  le 
P.  Rouvierdana  son  Histoire  de  Moutier  Saint- 
Jean.  B.  H. 

Hist.  Ltttér.  de  te  Franc*,  t.  W,  p.  B03.  —GaUia 
CkrUL,  U  m.  col.  IH,  9M. 

JOKAS,  évëque  d'Orléans,  né  dans  l'Aquitaine, 
mort  eo  843.  Successeur  de  Théodulfe  sur  le 
iiéfte  épiscopal  d'Orléans,  Jonas  parut  dans  les 
titres  de  cette  ^ise  dès  l'année  825.  U  obtioit 
alors  un  diplôme  de  Louis  te  Débonnaire  pour 
l'abbaye  de  Saint-Mesrain,nouvel]emeDt  restaurée. 
En  la  mérne  année,  il  siège  au  concile  de  Paria, 
et  est  envoyé  à  Rome,  avec  Jérémie,  archevâque 
de  Sens,  porter  au  pape  les  résolutions  de  ce 
condle.  Il  parait  ensuite  dans  un  autre  concile 
de  Paris  en  829;  puis  il  assiste  aux  synodes  de 
Sens  en  833,  de  Tbionville  &a  83ô,  et  d'Aix-la- 
Chapelle  en  837.  C'est  lui  qui  fut  spécialement 
chai^,  afH^  la  clAlurede  cette  dernière  assem- 
blée, de  faire  restituer  aux  moioes  de  S^ot-Ca- 
lais  les  possessioos  que  les  évëques  du  Mans 
leur  avaient  ravies,  en  s'appuyant  sur  des  titres 
ftMiduleux.  Bertbold ,  moine  de  SaintpMesmio , 
an^Ue  Jooas  un  autre  Homère  : 

Altcr  Borner  M  cDlB  Bostro  )an  «lierti  sv*. 

C'est  an  élof^  assurément  emphatique.  On 
î$fimt  même  aujourd'hui  ce  qui  a  pu,  nous  ne 
disoas  pas  autoriser ,  mats  simplement  engager 
le*iDoine  Berthold  à  comparer  Homère  et  Jonas; 
car  toQS  les  écrits  qui  nous  restent  de  cet  illus- 
tre évêque  sont  en  prose,  si  ce  n'est  une  préface 
de  douze  vers  à  l'adresse  du  roi  Pépin.  Dans  l'é- 
nnmération  que  fait  Bertbold  des  n>érites  de 
Jonas,  (m  comprend  mieux  ce  qni  suit  : 

Ingenlotil  qolitriDealles.iiophfatiue  redundit, 
Anbrwlo  pnKleiis  «lo^uioqDe  nlla; 

Jonas  taij  en  effet,  un  des  plus  éclairés,  des 
(rfos  sages,  et,  pour  ne  pas  trop  scrupaleaseroent 
peser  ses  mots,  un  des  plus  éloqu«its  écrivains 
de  son  siècle.  Le  premier  de  ses  ouvrages  par 
ordre  de  dates,  a  pour  titre:  De  Institutionelai- 
cali^  ou  Via  recta  et  antiqua;  il  a  été  puUié 
dans  le  Spicilegiuniile  Luc  d'Acliery.et  nous 
en  avons ,  en  outre ,  une  traduction  française, 
faîte  au  milieu  du  dix-septième  siècle  par  dom 
Joseph  Mège,  sous  le  titre  de  :  La  Morale 


chrétienne  de  Jonas.  C'est  un  recueil  de  sen- 
tences touchant  les  obligations  de  la  vie  civile, 
empruntées  pour  la  plupart  aux  Pères  latins, 
maiâ  toutes,  du  moins,  commentées  par  Jonas 
en  des  termes  fort  intéressants.  II  ajoute,  en 
effet,  aux  lieux  communs  qui  ne  peuvent  man- 
quer dans  on  ouvrage  de  ce  genre,  des  traits 
qui  se  rapportent  aux  mœurs  de  son  temps.  Un 
antre  opuscule  de  Jooas,  également  édité  par 
d'Achery,  a  poor  titre  De  Institutione  regia. 
Desmares  l'a  traduit  en  français,  en  16G2  :  Ins- 
truction d'un  roi  chrétien,  par  Jonas,  évê- 
que  d'Orléans;  Paris,  in-8'.  11  serait  bon  de 
comparer  ce  traité  de  Jonas  avec  ceux  de 
Budé,  d'Érasme,  de  Féoelon,  qni  portent  à  peu 
près  le  même  titre.  On  verrait,  dans  les  uns  et 
dans  les  autres,  les  mêmes  maximes  en  ce  qui 
regarde  les  droits  et  les  devoirs  des  rois  ;  mais 
les  notables  variantes  que  l'on  ne  manquerait 
pas  de  remarquer  dans  le  développement  de  ces 
maximes  feraK  apprécier  la  diFTérence  qui 
existe  entre  les  temps  dont  ces  divers  ouvrages 
expriment  À  la  fois  les  tristes  pressentiments  et 
les  douces  espérances.  L^ouvrage  le  plus  sou- 
vent cité  de  Jonas  est  celui  qui  est  intilult!  De 
Imaginants,  et  qui  a  été  inséré  dans  fa  Biblio- 
thèque des  Pères,  tome  XfV  de  l'édition  de 
Lyon,  après  avoir  été  déjà  publié  plusicQrs  fols 
à  Cologne,  à  Anvers,  à  Paris.  C'est  une  vive 
réponse  à  font  ce  que  Claude,  évêque  de  Tu- 
rin, avait  écrit  contre  les  images.  EnRn,  Bdluce 
et  Mabillon attribuentà  Jonas,  évêque  d'Orléans, 
V Histoire  de  la  Translation  de  saint  Hubert, 
publiée  au  tome  V  des  Acta  SS.  Ord.  S.  liene- 
dicti.  B.  H. 

Gallta  ChHMana,  L  Vllf,  col.  UU.  —  HM.  Lm.  dé 
la  France,  t.  V,  p.  W. 

ionisiJustus),  ratné  (l),  célèbre  réfowna- 
teur  allemand,  né  à  Nordhausen,  le  5  juin  1493, 
mort  à  Eisfefd ,  le  9  octobre  1555.  Son  père  était 
boui^imestre  de  la  ville  de  Nordhausen,  et  se 
distingua ,  Kelon  Metanchthon  {Syntaxis,  1530  ) , 
par  son  éloquence.  Jusius  Jonas  reçut  une  bonne 
éducation,  et  vint  dès  l'âge  de  treize  ans  à  l'uni- 
versité d'Erfurt,  où  il  reçut,  en  1510,  déjà  le 
grade  de  maître  es  arts.  Bientôt  après  il  se  ren- 
dit à  Wittembenî,  pour  y  terminer  ses  études  de 
droit;  puis,  en  1516,  il  retourna  à  Erfurt,où  il 
obtint  une  place  de  professeur.  La  réformatioa 
trouva  un  défenseurardent  en  Jonas,  et  le  décida 
à  abandonner  la  jurisprudence  pour  s'adonnsr 
excinsivement  à  l'étude  de  la  théoli^e.  Les  con- 
seils d'Érasmede  Rotterdam  et  de  Luther  qui,  de 


(1)  Son  véritable  prénom  ut  Jodocus-  depuis  tsn  >es- 
lempnt  il  avait  adopté  celât  de  Justtis,  sous  lequel  11  est 
le  plus  ronon.  Cette  circonstance  a  été  cause  que  plu- 
sieurs écrivains  ont  pris  JusUis  jiHias  et  Judoi:i»  Jnnis 
pour  deits  hooimes  diflérents.  Seckcndorf  drjÀ,  dans  aon 
Comtnetttar.  de  Luth'ranismo,  a  déinontr<^  que  cela  était 
une  errenr.  En  parl.-int  du  voyage  de  l.ulher  A  Worina, 
Il  dit  :  Cnmitei  hatiuit  Jodocum{*ive,  ut  pottea  nomâ» 
luuin  icriber*  soUbat,  Justum),  Jonam,  etc.  (  Ub.  1, 
p.  ISI). 


893 


JONAS 


bonne  heure,  avaient  deviné  la  portée  de  l'esprit 
de  Jouas ,  contribuèrent  beaucoup  à  ce  change- 
ment de  carrière.  £n  lâl9  Jonas  fut  nommé 
recteur  deruniversité  d'Erfurt,  et»  durant  le  court 
espace  de  temps  qu'il  occupa  cette  place,  il  par- 
vint à  introduire  des  réformes  importantes  dans 
Toi^anisation  de  la  faculté  de  philosophie.  Il  y 
créa  huit  nouvelles  chaires,  pour  la  langue  la> 
Une,  la  langue  grecque  et  la  philosophie  propre- 
ment dite  ;  il  abolit  aussi  les  fêtes  données  par  te 
corps  nniversi taire  et  qui  al»orbaient  des  sommes 
considérables.  £n  là2t  Jonas  accompagna  Lu- 
ther à  Worms.  Ulrich  de  Hutten,  dans  une 
lettre  très-affectueuse  (Œuvres  de  Butten, 
édition  de  Munich,  IV,  p.  493),  le  ioua  beau- 
coup de  cette  démarche  ;  mais  Érasme,  qui  n'ap- 
prouvait point  tous  les  actes  de  Luther,  en 
exprima  son  mécontentement  dans  une  longue 
lettre,  adressée  à  Jonas  peu  de  temps  après  la 
clôture  de  la  diète  de  Worms  (  Opus  Epistolar. 
Erasmi;  B&le,  1549,  p.  577-581).  Le  grand 
humaniste  regrettait  surtout  que  les  agitations , 
dans  lesquelles  se  pasisait  la  vie  des  hommes  de 
la  réforme,  allaient  ravir  Jonas  aux  belles-lettres. 
Ce  dernier  resta  cependant  âdèle  à  Li^er,  et 
depuis  cette  époque  les  relations  amicales  qui 
avaient  existé  entre  Jonas  et  Érasme  cessèrent 
entièrement. 

De  Worms,  Jonas  se  rendit  à  Witfemberg, 
pour  prendre  possession  de  la  chaire  que  la  mort 
du  jurisconsulte  Henning  Gœde  venait  de  laisser 
vacante.  Mais  bientdt  après  il  changea  cette 
place  contre  une  chaire  de  théologie,  et  ce  fut  à 
partir  de  ce  moment  qu'il  entreprit  d'agir  avec  vi- 
gueur contre  l'iÉglise  romaine.  Ses  cours  publics, 
dans  lesquels  il  exfdiquait  la  fiible ,  et  ses  ser- 
mons eurent  du  retentissement  dans  tout  le 
rniHide  chrétien  :  ils  furent  suivis  d'une  ré- 
forme radicale  de  l'office  divin  introduit  daus 
l'église  du  chapitre  de  Wittemberg.  Luther  et 
Melandithon  devinrent  ses  amis  intimes  et  le 
consultèrent  pour  toutes  les  démarches  impor- 
tantes. Jonas  collabora  activement  à  ta  rédaction 
de  la  Confession  d'Augsbourg,  et  la  défendit  avec 
ëaei^e  contre  les  attaques  qui  arrivèrent  bientôt 
de  toutes  parts.  Ce  fut  notamment  lui  qui  s'op- 
posa à  l'introduction  des  messes  privées  dans  le 
culte  protestant,  concession  que  quelques  ré- 
formés avaient  proposée  pour  rendre  la  conci- 
liation avec  t'Ëglise  romaine  plus  facile.  Voyez  à 
ce  sujet  Jonas ,  Judiciuvn  de  missa  privaia 
(Cselestin.,  I,  p.  285-286). 

En  1536,  Jonas  prêcha  la  réforme  dans  la  ville 
de  Naambourg.  Il  fut  soutenu  par  l'électeur  de 
Saxe  ;  mais  il  eut  à  lutter  contre  un  évëque  ca- 
tholique qui  opposa  la  résistance  la  plus  vive 
à  rétablissement  du  culte  évangélique.  Jonas 
remporta  cependant  une  victoire  décisive,  et 
se  rendit  l'année  suivante  à  Smafkalde,  où  il 
souscrivit  aux  articles  dits  de  Smalhalde  et  où 
il  se  lia  avec  des  princes  protestants  qui  l'enga- 
g^ent  à  venir  introduire  la  réforme  dans  leurs 


pays.  C'est  ainsi  que,  dans  la  suite.  Jouas  ap- 
parut k  Leipzig,  à  Meissen,  à  Dresde  et  partico- 
lièremuit  à  Halle,  où  il  eut  l'intendance  snpé- 
rienre  des  affaires  ecclésiastiques  de  cette  ville. 
Luther  l'y  vint  voir  k  ilifTérentes  r^rises. 
Lors  de  son  dernier  passage  à  Halle,  il  le  pria 
de  l'accompagner  à  Eisleben  ;  ce  fnt  Jonas  qni , 
après  avoir  été  présent  au  Ut  de  mort  de  son 
maître,  et  après  avoir  prontHicé  son  panégyrique 
dans  r^ise  de  Saint-André  d'Eîsldien,  cnïduisit 
le  cortège  qui  transporta  les  dépouilles  mortelles 
du  réformateur  k  Wittnnberg.  Durant  lagnerre 
de  Smalkatde,  te  duc  Maurice  de  Saxe  prit  pos- 
sesùon  de  la  ville  de  Halle  (1546)  et  exigea  du 
sénat  l'expulsion  de  Jonas.  Ce  dernier  se  relira 
alors  à  Eisleben  ;  mais  l'électeur  de  Saxe  qni, 
peu  de  temps  après ,  s'empara  des  diocèsn  de 
Magdeboui^  et  de  Halberstadt,  réinstalla  Jmas 
à  Halte.  La  tranquillité  dont  il  jonit  pendant 
quelques  mois  fut  troublée  par  la  victoire  qoe 
Maurice  remporta  à  Mohlberg  sur  l'âecteor 
(1547).  Jonas  fut  forcé  de  s'enfuir  et  dedierdia' 
un  asile  à  Hildeshàm.  11  resta  dans  cette  viUe 
pendant  neuf  mois.  Metanchthon,  étant  parvenu 
dans  cet  intervalle  k  modifier  les  opinions  de 
Maurice ,  Jonas  obtint  de  ce  dernier  on  sanf- 
conduit,  et  put  retourner  à  Halle  ;  mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis  de  prêcher  m  puÙic.  H  donenra 
cependant  dans  cette  ville  jusqu'en  1551,  et  ac- 
cepta la  place  de  surintoidant  des  affi^res  ec- 
clésiastiques et  de  prédicateur  de  la  cmir  de 
Coboui^.  Deux  ans  avant  sa  mort ,  et  afliûbti 
par  l'âge ,  il  s'établit  à  Eisfeld  ai  qualité  de  pas- 
teur de  cette  ville  et  d'inspecteur  des  élises  do 
district  d'Ëisfeld.  U  avait  été  trois  foie  marié, 
et  laissa  une  nombreuse  famille. 

Jonas,  après  Luther  et  Melani^thon,  est  pen^ 
être  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  répandre  les 
doctrines  du  protestantisme.  ProfondénieDt  versé 
dans  la  langue  latine  et  la  langue  allemande,  il  s'at- 
tacha surtout ,  par  ses  traductions,  à  popidariser 
les  œuvrfô  de  Luther  et  de  Mdanchthon.  C'est 
lui,  entre  autres ,  qui  a  donné  le  texte  allemancl 
des  Thèses  contre  les  indulgeocea.  Jonas  «pos- 
sédait pas  toute  l'él^ance  avec  laquelle  Melancà- 
thon  écrivit  le  latin;  mus,  commeauteur  allemand, 
il  n'était  pas  inférieur  k  Luther.  On  a  de  loi  (1)  : 
Frx/atio  in  JEpistolas  divi  PauH  ApattoU  ad 
Corinthios,  ErphurdUe  ad  Christiatue  phi- 
losophise  studiosorum  ordinem  habita  ai 
eximo  viro  D.  Jodoco  Jona  Nortkusano,  jth 
rium  designata,  Z>.  Canonieo  ibidem  apud 
D.  Severi;  cum  Epistola  D.  Mosellani  ai 
eumdem.  Buic  additaest  tina,  multum  dit- 
simili  argumenta  Eobani  Hessi^  pr^atitm- 
cula  in  Enchiridon  militis  ehristiani;  Erfort, 
1520,  in-4«;  —  Epitome  Judicii  J.  Joue, 
prœpos.  Wittenb.,  de  corrigendis  CxrimonUs 


(1)  PresQwe  toos  ks  ouTragea  ont  été  r*iai^«ù 
plnsleurs  fols.  Nous  noiu  CODtCDtOMà  «Kk  d  AeiM 
les  éditions  principales. 
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(1513);—  D.J.  Jonx  Judicium  decorrigendis 
in  lemplo  omnium  divorum  exrimoniis  [  1 523)  ; 
—  Adversiis  Jo.  Fabrum,  Constanfierisein 
vicanum,  xcortationis  patronnnij  pro  con- 
Jufjio  sacerdotali  defensio.  Add'Ua  Episfota 
fMtfieyi  ad  Jiisfum  Jonam ,  maiitvm  noman  ; 
^Vitlcrabc^^4,  1523,  in-i";  —  ÀnnntatiOTiC 
J.  Jonx  in  Acta  Aptistoioram ,  ad  Jo.  Fride- 
ricum  Saxon,  ducem  ;  \\  ittembcrg,  1  r>24  ;  BAI<?, 
lûîi;  _  Vom  nlfen  ttml  nenfn  doit  y  Glau- 

thtn  und  Lehre  {  De  l'ancitîn  ol  du  nouvpau  Dieu, 
|la  Foi  et  le  Dogme);  Wttternberg ,  I52f>;  — 
\Confratrex  pagetlns  AgricnLi'  Phagi^  Georgii 
[HV/ir/,  ifuilius  pêne  I.ut/irranismtis  pro' 
stratus  H  voratas  esset,  J.  Jonx  Responsio; 
■Willcinbprg,  153'i  ;—  Wclck  die  rechte  Kirche, 
und  dagcgen  welck  die  fahche  Kirche  ist, 
cfiristtic/t  Antwort  und  troestllcker  Vnfer- 
richt,  wider  dns  Fharismsck  Ceschwài  Geor- 
jjii  Wifzfih  (De  1.1  M^itable  et  de  la  fausse 
kf;li^e.  Kt'ponse  clii-fltien»«  «l  )iistru«tii>n  salu- 
iKii'o,  ron(r<;  les  vains  discours  pharisi^ens  du 
C.  Wiïwl);  Witleniberg,  I53'i,  m-4'';  —  Ora- 
tioJiuti  Jona;  doct.  theul.,  de  Studiis  Théo- 
logicis  ;W'\nm\her^,  1539  :cediscourssc  trouve 
aasâi  daos  les  Select.  Déclamât.  r]e  Mdanch- 
Ibon,  1. 1,  J).  î3;  —  Vom  diristlicften  Ahsckied 
aus  diesem  (œdtlichttn  Uben ,  des  ehrmir- 
digen  Herm  D.  Mart.  Lulheii,  Bericht , 
dureh  D.  Jualum  Jontim,  M.  Atich.  Cft^wm, 
«nd  andern  die  daltel  gewesen,  hurtz  zu- 
sammengezogen  (  Compt^-rendui  dt;  la  mort 
chrûlienoe  du  réndrablR  r)oct»iur  Martin  Lullier, 
raconlét^  brièT«inent  par  Joaai  et  Celius,  d'après 
le  tûinoignage  de  ces  âeiix  personnes  cl  de 
qu«*li|ut>s  .tutre^i,  prfiienti^s  au  lit  ()«  mort  de  Lu* 
Iher ) ;  Wittwnberg,  I.S46,  In-i";  —  Zit^o  troest- 
lichr  Predigten  ûbcr  dcr  lekh  Doct.  Mart. 
Lulkcr,  zu  Eiskbm  den  19  wnd20/e6r«a- 
ril  gtthan,  darch  Doct.  Jus(.  Jonam  (Deux 
Oraisons  funèbrcë  prononw'es  le  lîl  et  20  fé- 
TTier,  à  t::iiiLeben,  par  leiliKieur  Jonas  et  le  ma- 
llistfr  Ct^IJus,  sur  la  tuinbo  du  dui;l(!(ïr  Martin 
Luther);  Wittemberç,  I5i6,  in-'i'';  -  Des 
XX  Psalms  Avslcgung^  zm  beien  \ohI  zu  sin- 
gen  vor  die  labUchan  und  gottcafurcliti^en 
lierrn,den  ChurJ.  zu.Sachsen  und  Landgr. 
%u  Ilessett,  etc.  (  Le  XX'  P^uin^.  expliqui^  et 
arrangé  en  pri>ëre  et  «antique  pour  ks  nobles  et 
fiilèle»  fteigneurs  réle<^teur  de  Saxe,  le  land- 
grave de  Hesàt',  ete.  )  ;  Witlemberg,  154C  ;  —  Der 
LXXtX  Pialm,  tu  dîesen /eierlicken  Zelten 
allen  Cliristen  zu  Trost  z,u  singen  und  zu 
J  belen  ,  in  Reime  gestelt  (  te  LXXIX'  Psaume 
^Lmis  en  vers  pour  servir  de  pnère  et  de  cantiiiue 
^Ht  tous  lea  rliréttens  de  cette  époque  solennelle  )  ; 
"  Halle,  1546;  —  Et/n  troestlkhe  Predigt  ttttd 
Auslegung  dn-  Historien  ron  den  wander' 
limrcn  XL  tagen,  in  Act.  Apost.  Cap.  I  (der- 
fleichen  Ttige  nte  au/ Erden  gcwfsen)^  item 
der  Aii/ferstehuug  der  Todten,  des 
\àuer{f/tigcn  teligen  lebens  im  llhnmel,  u.  s. 
>our.  siocR.  ciséii.  —  r.  &ivi. 


w.  su  Regensburg  gepredigl  anno  D.  Jô53 
(  Orai&on  et  Comment,  sur  Ihs  liistolrcs  des 
quarante  jours  nuiitculenx  inenlinnnés  dans  lej 
Act.  Apnst.f  cap.  I  (joera  dttnl  on  n*a  jamais  vu 
de  [lareils  sur  cclt«  (erre),  de  uiéme  «ur  la  Ré- 
surrecltondes  tmirls  cl  la  Vie  future,  etc.,  omis  un 
qui  aêtéprononciieàRiilislwnnetfn  Bavière  ;i.  l>. 
1553);  Ratiiibonne,  1S55.  Ce  bran  discours  est 
détifé  aux  filtj  de  !V!ii><'leur  Jean-Frédéric  de  Saxe  ; 

—  Kurzi?  Historia  nn  iMtkert  biULicfien 
and geixtl'tchen  An/n-htttngen  {Briève  Flistoire 
des  eonitiats  matériels  et  i^ipiriluel;;  que  Luther 
a  drt  livrer);  cet  (*erit,  curieux  aux  [MHnts  de  vue 
historique  et  littéraire,  se  trouve  dans  l'édition 
des  Œuvres  de  Luiher. 

On  doit  en  outre  à  Jonas  un  grand  nombre 
de  traductions  dont  nous  avon.'i  dt^jà  signalé 
rim|Mjrtanee.  Voici  ses  principaux  Inivaux  de 
ce  genre  :  Tb\dcctioks  nu  latin  en  .klle- 
MAND  :  Von  den  Gtistlickfin  -und  Klosferge- 
tûbden,  Mart.  Lulhers  Vrtkeil  (Jugement  de 
Mart.  Luiher  sur  les  vteuv  det^  prêtres  et  des 
moines);  Wittemberg,  lô22,  io-V ; ~  Dass  der 
freie  Wilie  nichts  seg,  D.  Martin  Luther  an 
Ernsnms  Rot.  (Lettre  de  Mart.  Luther  à  Erasme 
deRotlerdttui  hur  ce  «  que  te  libre  arbitre  n'est 
rien»);  Wittemberg ,  ij^c,  in-i";  —  Vatcr- 
rickl  Philippi  .yffîrinchthons  wider  die  Lchre 
der  Wiitrtxii//fr  (  tnstiiictton»  de  l'h.  Me- 
lant'hthon  contre  la  di>ctrine  des  anabaptistes  }; 
ibid.,  1523,  in^";  —  Vmpmng  des  Tuerki- 
scfien  lieicfis ,  bis  uff  dtn  itztgen  .Solgman 
durch  D.  P.  Jovium  (  Histoire  de  l'Empire  Turc, 
depuis  son  origine  ju&qu'au  Soliman  de  rdpO()u« 
actnelle,  par  D.  P.  Jovius),  traduit  en  allemand 
du  texte  latin  de  Raiisinatî;  ihid.,  1531; —  Apo- 
togia  der  CoT{fession  (  L'Afjalugie  de  la  Confes- 
sion d'AugsWurg),  de  Mclanchtlion  ;  ttiid.,  1532  : 
cet  écrit  se  trouve  aussi  dan»  l'édition  originale 
du  texte  allemand  de  la  Coufebsion  d'Augâbourg 
(1530);  —  Loci  communes,  das  ist  die  /lïr- 
nehmesten  Artikel  Christlicher  Lehre,  Phil. 
Melanchth.  (Lieux  communs,  c'est -à -dh-e 
principaux  Ariicle»  de  laRt'Ii^ion  chrf^lieune,  par 
Pli.  Meliinehlhou);  Wittemberg,  1530,  iii-i"; 

—  Ecclesiaste.s  oder  Piediger  Salomo,  aas- 
gele.gt  durch  D.  Mart.  Luther  {V Ecclèsiasle, 
traduit  en  allemand  sur  le  texte  latin  de  Luther  )  ; 
WJlIcEuberg,  1538;—  Vun  der  Kirchen  und 
allen  Kiichentehrern,  Philippi  Mflunchthons 
(Traité  de  Pb.  Melanchlhon  !;ur  l'ilglise  et  les 
anciens  docteurs  delT.glise)  ;  Wittemberg,  1540, 
\}X-V>;-^  Epistel  an  den  landgrojen  zu  lies- 
sen,  Ph.  Melanchth.  (Épltrede  Ph,  Melanch- 
tlion  au  landgrave  de  liesse  1  ;  Wittemberg,  l  jio, 
in*^!";  —  Lazari  Klage/i/rdes  Reîehen  Thucr 
(Plainte»  de  Lazare  devant  la  [M>rte  du  riche); 
ilMd.,  15W,  in-i';  —  Eine  Schri/t  Philippi 
Melnmhthons  neulich  latintsch  (festellet, 
Widder  des  unreinen  Papstc3  Célibat  und 
Verbot  der  Priesterehe  (Écrit  latin  de  Vh.  Me- 
lanclithon  contre  le  célibat  impur  du  pape  et 
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contre  sa  dcfcnse  du  mariage  des  prêtres  )  ;  ibid., 
1541,  in-4°;  —  £iJiti  Schrifft  P/iilippi  Me- 
lancht/iortSy  von  rechler  Vergleichung  und 
Friedihandlung  in  des  Religions  sachen  (Uq 
Écrit  de  Mélancblhon  sur  la  manière  de  s'eu- 
tendrc  eX  de  rétablir  la  paix  en  matières  religieu- 
ses); Wiltemberg,  et  Erfort,  1541,  10-4";  — 
Der  Prophet  Daniel^  ausgelegt  durch  PM- 
llppum  JUelanckthon  aus  dem  Lateiniscken 
verdeutscht  durch  Justum  Jonant.  Mit  einer 
Vorrede  an  Chur/uersten  zu  Scichsen  (  Le 
prophète  Daniel,  traduit  en  allemand  par  Jonas 
d'après  le  texte  latin  de  Melanchthon,  avec  une 
préface  à  l'électeur  de  Saxe);  ibid.,  1546,  in^"; 

—  PkUippi  Melanchions  Schrifl  Ueber  die 
Vrsachen,  warumb  die  Kirchen,  welche  reine 
Christliche  Lehr  bekennen^  dieselbige  Lehr 
angenommen,  und  dabey  ewiglich  zu  bley- 
ben  sicA  schuldig  achten,  und  vMrumb  sie  in 
die  parteiischen  Bichter  im  concilio  zu  Tri- 
dent  nickt  willigen  (Écrit  de  Ph.  Melanchthon 
sur  les  causes  qui  ont  décidé  les  é^&es  pro- 
fessant la  pure  doctrine  chrétienne  à  adopter 
cette  doctrine  et  à  ne  point  approuver  les  déci- 
sions des  ju{;es  partiaux  du  concile  de  Trente  )  ; 
'WIttemberg,  1546,  in^";  —  Traductions  de 
l'allemand  en  latin  :  Prasfatio  methodica  to- 
tiv^  Scripturœ  in  Epistolam  Pauli  ad  Roma- 
nos;  Wittemberg,  1523;  ~~  Libetlus  Martini 
Zutherif  Christum-Jesum  verum  Judxum  et 
semen  esseAbrahœ,  atm  Epistota  Jomead  And. 
J7efnum;ibtd.,  1524;—  Libellus  Martini  Lu- 
iheri  de  Sacramento  Sucharistix,  ad  Val- 
denses  fratres;  Itàd.,  1526;  —  In  Psalm. 
tXXXII  demagistratibus^narratio  H.luth.; 
îbfd.,  1531,  10-4";  —  De  Missa  priVttta  et 
uneHone  sacerdotum^  libellus  M.  Luth,  y 
ibid.,  1534;  —  Summaria  M.  Luth,  in  Psal- 
mos  Davidis;  ibid.,  IS34;  —  Catechismus 
propueris  etjuventute  in  ecdesiis  et  ditione 
ïllustriss.  Princ.  Marchtonum  Branden- 
burg.  et  incl.  Senatus  rforimberg.,  breviter 
eonscriptus,  redd.  per  J.  J.  Addila  Epistola 
de  laude  Decalogi,  ad  Jo.  et  Pes.  Genge- 
bachos;  ibid.,  1539;  —  Epistola  Mart.  Luth, 
eontra  Sabbalarios,  aucta  jam  ab  ipso;  e 
gertn.  lat.redd.  per  J.  J.  Addita  est  Epistola 
J.  Jonx,  de  amplissimo  bénéficia  Dei  erga 
populumJudaicum  ;  ibid.,  1539, 

Rudolph  LiNDAC. 

Adam,  yita: Cervum.  TflMlffj,;  Francfort,  no!l,(n-toL, 
p.  tss.  —  »oUeli[DBan ,  erferd.  Ht .  *^  tehe,  p.  Ml  — 
DreyhBupt,  Beickreibung  des  Saalkreite$,  voL  1,  p.  ST6. 

—  Laur.  Rrinhard,  Commentatio  hiitorico-thealogica 
de  yita  et  Obitu  Jutti  Jonte.  theologi  magnit  in  Christt 
Eeeleiitm  meritU  eeleberrimi,  et  D,  Martini  Lutberi 
iH  eme}idandit  sacris  a^ivtorii  et  toeii  latMrjtm  fids- 
itssimi;  Wtlmar,  1731.  —  G.-C.  Knapp,  iSatrutio  de 
Justo  Jtmatth'olooo  f^itenbergenii,  atqits  Halensi  con- 
ditœqueab  eo  cvinigelicœ  Halentis  eccleiia:  primordUt; 
Halle,  18i7,  iD-io.  -  K.-C--I..  Franke  .  Crsc/tiehte  der 
Hulietchen  Af/orniafion ;IIstIe,ieil.  —  lirs'ch  etGruber. 
Allgemeine  Enryklopmdie. 

JONATHAN,  fils  de    Saùl ,  mort  en   1055 
«Tant  J.-C.  Sa  liaison  arec  David  est  une  des 


plus  mémorables  que  l'histoire  ait  recudllies. 

'  SaiU  manifesta  souvent  sa  jalou&ie  au  sujet  de 

j  cette  amitié  dont  Jonathan  donna  de  nombreuse» 

I  preuves  à  David,  qu'il  protégea  contre  son  père. 
Jonathan  fut  aussi  un  brave  guerrier  ;  il  battit 
deux  fois  les  Philistins.  Une  de  ces  journées  faillit 
avoir  une  issue  funeste  pour  lui.  Pour  se  rendre 
le  ciel  favorable,  Saijl  avait  maudit  quiconque 
prendrait  quelque  nourriture  avant  le  coucher 
du  soleil.  Jonathan  ignorait  ce  vœu  de  son  père. 
U  y  avait  sur  la  route  de  l'armée  une  forêt  k 
traverser;  il  s'y  trouvait  des  rudies  en  grande 
quantité.  L'armée  y  pénétra ,  et  personne  n'osa 
porter  à  sa  bouche  un  rayon  de  miel.  Seul  Jona- 

,  than  transgressa  le  commandement  de  son  père; 
il  trempa  dans  le  miel  le  bout  du  bâton  qu'il 

'  tenait  î  la  main  et  le  porta  à  ses  lèvres.  (Jo 
homnw  le  prévînt  alors  du  Tcen  de  son  père; 
Jonathan  fut  ému  :  «  Mon  père,  dit-il,  a  troublé 
la  terre ,  et  moi  je  viens  de  prendre  un  peu  de 
ce  miel.  »  AyantconsuUé  ensuite  le  Seigneur  sur 
le  résultat  de  cette  campagne,  Satil  apprit  qu'on 
homme  avait  violé  sa  défense  de  rien  manger 
ce  jour-là,  et  le  sort  lui  désigna  Jonathan  comme 

j  l'auteur  de  cette  transgression.  Jonathan  en  con- 
vint, et  déclara  qu'il  était  prêt  à  recevoir  la  mort. 
R  Ainsi  fasse  le  Seigneur,  répondit  Satll  ;  car  H 
(  Jonathan  )  mourra  aujourd'hui.  »  Mais  le  peuple 

\  s'y  opposa ,  et  dit  à  Saill  :  »  Quoi  !  il  mourrait 
celui  qui  a  sauvé  aujourd'hui  Israol.  Par  le  Dieu 
vivant,  il  ne  doit  pas  tomber  un  cheveu  de  sa 
fête,  et  le  peuple  pria  ce  jour-là  pour  JoDathan^ 
et  il  ne  mourut  pas  »,  Jonathan  prit  part  avec 
son  père  et  ses  frères  h  la  bataille  qui,  en  1055 
avant  J.-C,  mit  6n  au  règne  de  Satkl,  et  périt 
comme  il  avait  vécu,  en  combattant  bravement 
pour  son  père  et  pour  Israël.  Au  rapport  de  Jo- 
sèphe,  David  pleura  son  ami  dans  un  poème  qni 
exislaiit  encore  de  son  temps.  V.  R. 

RoU,  1, 10-lE. 

JONATHAN  BEN  cziEL,  conteRiporaîu,  soi* 
Tant  les  Talmudistes,  des  prophètes  Af^, 
Zaoharicet  Malachie,  et,  selon  d'autres,  disdple 
de  Hillel  l'Ancien,  et  plus  vraisemhlablemrat 
postérieur  à  la  ruinede  Jérusalem  et  à  la  dispersioo 
des  Juifs.  On  lui  attribue  un  rar^tffn  {Para- 
phrase en  langue  chaldaïqoe)  des  prophètes, 
c'est-à-dire  des  livres  de  Josué ,  de  Samuel ,  des 
Rois,  d'Ésaïe,  de  Jérémîe,  d'Ézéchiel  et  des 
douze  petits  prophètes.  Ce  lai^um  est  certai- 
nement postérieur  à  celui  du  Pentateuque ,  par 
Onkelos.  La  langue  est  d'un  chaldéen  phis  impur 
que  celle  de  ce  dernier.  La  tradition  juive  a  eo- 
tonré  de  drconstances  merveilleuses  la  compo- 
sition de  cet  ouvrage.  Elle  raconte  que,  pendant 
que  Jonathan  l'écrivait ,  et  pour  que  rien  ne  le 
détournât  de  soneeuvre,  tout  oiseau  qui  vidait 
an-dessns  de  sa  tète  et  toute  mouche  qui  venait 
se  iwser  sur  son  papier  étaient  anssitAt  con- 
sumés par  le  feu  du  ciel,  sans  que  l'écrivain  ji 
son  papier  en  éprouvassent  le  moindre  dwn- 
mage.  Ce  targum  a  été  imprimé  pour  la  pre» 
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niièie  Tom  en  iiH't.  Dq)uiâ  il  l'a  étu  a  Venise, 
avec  Cflui  d'Oukelo^.  Il  bc  trouve  •loiia  le»  |H}ly- 
groltrii  d'Anvera,  de  Luodres,  elc.  La  meilleure 
(klitjuii  eil  celle  qu'en  a  donnée  Buxlnrf  le  père, 
dans  sa  Bibl«  helir^ique^  Bdlt;.  1720. 

On  a  dUHM  atlrilHM;  â  Jonatliao  bea  Uziel  uu 
targuiii  ilu  Pentateuque  ;  mais  il  est  prouTéati> 
jooni'bui  qu'il  est  iCune  ilali;  [>lu.s  n  (^uite  «[ue  le 
pi^éileiit.  Ce  larguni  est  iuipriiiii'  dans  Icâ  Po- 
l)glo(tr:>.  Il  ËxijU:  encur^i  uii  targum  âur  les 
cinq  Me^illutb,  qu'un  liti  ulliilttie,  contre  toute 
efi|ièc«  <la  vra'tâeniblauce.  il  âc  trou\c  anA&i  iLlds 
U»  Polyglotlcs,  et  il  a  ét^  imphtac  avec  lu 
précédeol  dana  un  graud  uoinbre  d'éditions  du 
Peotlleiique.  I:^ntrn,  on  dit  qut^  .lanullmi  w  pro- 
posait (le  traduire  en  ctiutdt^^^a  io^  autres  liagio- 
grapl)c*i,  maitt  qu'il  eu  fut  ein|i6ché  par  la  fUU  de 
ta  voix^  parce  que  la  venue  el  la  mort  du  Messie 
y  6oat  délennlnéeâ  d'urne  niaujère  trop  claire, 
On  prétend  que  cette  légende  a  été  etTocéc  des 
UTres  juifs,  depuis  que  les  cbréliciui  ïc  furent 
avitéd  d'y  trouver  un  urj^uineut  contre  le&  Juifs, 
qui  reconnatb&aieut  ainsi ,  seluu  eux,  la  vijrile  de 
r  in  lerp  natation  elu'élicune  des  pji&sagis  de  Da- 
niel touchant  L'é|)oque  île  la  mort  du  Mcsste. 
MicbL'^l  Nicolas. 

J.-C.  Witir.  Bib:Mh.  Hft-^roM.  tom.  H.  pog.  USd-ll9I— 
rrldcaui.  //ul  dfs  Jutfi^  liv.  \1V.  — Hicli.  siirijiit  Uut. 
eriiiq.  Jti  ^'imi  TrUamirnt-  —  Wlcifr,  {)€  Jni'ithunin 
tn  Penlafcur/iui>ptirapfiriutr/intitaiea;F,tUni!tti,tHn, 
|D-t'.-~  J.  H.  l'PternuiDii, /M  tiuulnitJ'rtilat^ttvM  para - 
pétratihut  ehaiitaii:is,-  Herltr,  iMi,  In-k".  — Furil.  Ifi- 
Mûth.  Judaira.  lom.  U,  pax-  lOl-iOT. 

J07IATIIAS.  VOj/.   MaCHAHËL. 

JOTiCHKHK.  Voy.  La  Ju.tcni;!!*;. 

JOxcoi'MT  (fjerfe  nt),  prédicateur  et 
llit-oloi^ien  protestant,  QË  <i  Clerinouten  Beau- 
voisifi,  vers  le  milieu  du  dix-septième  isi<;4:le,  et 
mort  u  La  Haye  ,  on  1720.  U  se  réfugia  en  Hol- 
lande rjuriques  annéi-s  avaot  ta  rCvocalktn  de 
Thlit  de  Nantes.  En  irk78,  il  fut  noiiitné  (weteur 
à  Mi<idelbourg,  et  en  1 11^9  à  La  Haye.  Il  (Uâsait 
pour  un  des  meilleuis  prâdicatenrh  ilc  son  temps. 
On  a  de  lui  :  Entreeuns  sui-  Us  d0à-mlas 
Mét/iodes  d'expliquer  l'Écriture  et  de  pré- 
cAer  de  ceux  qu'on  appelle  Coccéiem  et  Voé- 
tient  dans  les  Provinces-Unies,  où  l^on  voit 
quel  tempérament  on  doit  apporter  dans 
l'explication  des  types,  des  alUyories^  des 
périodes,  des  prophéties,  et  d'autres  c/u)ses 
dece  genre;  avec  un  portrait  des  héitraisanls 
et  de  leurs  erreurs  ;  Amst.,  1707,  io-12.  Plu- 
sieurs répunees  fuient  faites  à  cet  écrit  par  des 
partisausdu  systèmede  Cocceius.  De  Joncuurt  && 
crut  obligé  de  publier,  pour  âa  délen^,  unse- 
coml  utivraK^'  t^ur  le  même  sujet  :  i\(iuveaux 
£ntreitens  lur  les  dt//erentes  Méthodes 
^expliquer  l' Écriture  et  de  prêcher  deceux 
gu'on  appelle  Caccéiens  dans  les  Provtnces- 
VtticSt  oùfon  répond  aux  objections  qu'on 
a  faites  o  t'aufettr  des  premiers  entretiens 
$ur  cette  matière  i  Amsterdam.,  i70K,in-12.  La 
^bliscuttfiioo  menaçait  de  prcodi-c  de  plus  grandes 
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proportioQâ ,  quaiid  les^oode  de>'îmèpie  inOnia 
l'ordre  àde  Joncuurt de ce^seï*  ôes  attaques  t\  de 
se  rélractef.C'estce  qu'il  lildans  une  Le/fre  aux 
éfflisesfcallonnesdcs Pa'js- Bas ;Laliaye-,  I70S» 
ia-l2i—I*et}sees utiles  aux chrtiiiens  de  ttius  les 
états  sur  divers  sujets  importants  de  ta  re- 
iigiott;  La  Haye,  \7  iO^in-H"  \—  Lettres  sur  tes 
Jeux  de  Hasard  et  sur  l'Usage  de  se/aire  ce- 
ler pour  evîCir  une  viiUe  incommode;  La 
Haye,  17t;i,  in-U.  Cet  ouvrage  hi  roiniioscde 
cinq  lettres,  les  quatre  premières  sur  lesicu\.  de 
tiat«ni  tiout  dirigés  en  grande  partie  Contre  quel- 
ques passades  di^  l'écrit  du  Là  PUc<:tte  :  Divers 
Traités  sur  des  madères  de  conscience;  Ains- 
lerdam,  1708  in-12,  et  donnèrent  lieu  à  celui-ci 
de  publier  un  Traite  des  Jeux  dt  tJasard  dé/en- 
Uuscvrttrc  les  objections  de  M.  deJoncourtei 
de  quelques  outres;  Là  Hije,  il  l't^  in-ll.  De 
JoDcourt  opposa  à  ce  demicr  ouvrage  une  Nou- 
velle Lettre  sur  les  Jeux  de  Hasard,  pour  ser- 
vir de  réplique  à  la  Défense  de  31.  dt  La  Pla- 
cctie  ;  La  Uayc,  1 71 4,  in- 12  ;  —  Lettres  critiques 
sur  divers  sujets  importa/Us  de  VLailare 
Sainte  ;Amtilerii.,i7[iy,m-l^;^Iintretiens  sur 
l'Étal  présent  de  lu  lieligion  en  France,  où  Ton 
traite  amplement  du  l'autorité  des  papes  et 
de  ses/ondemcntSy  etc.;  La  Haye,  i72â,  in-12, 
P.  de  Juncuurt  publia  it  Amàtcnlani.  en  l'iO, 
in-L2,  une  édition  rériséc  de  (a  traduction  en 
yen  de»  Psaumes  de  David,  par  ClémeuL  Marot 
et  Tb.  de  llèxti.  A^licbel  Nu:olas. 

J.-r..  WalCi .  Bibtiatb.  Theotogica  stlecta.  tum.  11.  — 
Jouraai  AfS  Savantt ,  yi\n.  ITU,  j).  ïTâ,  Jiivli-r  ITlt, 
p.  iB,  Bl  ItfvrtCT,  p.  IM.  —  Oufrari,  La  tyancc  LUttr,  — 
UH.   nsjff.  La  France  i>roUiU 

Joiif4'.oi;HT  {ÉtievL  ),  écrivain  boUandals, 
né  à  LaUayp,  en  lTû7,d'unefaniillefr:inçaise,  ré- 
fugiée en  lïollainde,  et  niorl  <)ans  la  mftme  ville, 
vers  1773.  Il  fut  longtemps  pasteur  derÉgliae  wal- 
lonne de  Bols-lr-Duc^  el  professeur  de  pbiluao- 
plûeà  rAcadéinîede  cette  ville.  En  1729  il  s'asso- 
cia (I  S' tirave-sande,  Pros^h  Marchand  et  quelques 
iiulre-^  écrivains  pcMir  telôver  le.  Journal  Litté- 
raire de  La  HatfC,  et  quand,  en  1732,  c«ttti 
publication  pérïoilique  passa  entre  les  maÎDS  de 
Laharre  de  Beaiimarcliais,  il  fonda,  avec  les 
autres  ancieoK  rédacteurs  de  ce  jonmal ,  le  Jour- 
nal historique  de  iu  Këpublique  des  Lettres; 
X^yde,  1732  et  173a,  3  vol.  in-8'.  Il  prit  part 
aussi,  dès  sa  fondation,  à  la  Hibliathéque  des 
Sciences  et  des  Arts;  La  Haye,  1764-1780, 
60  voL  in-S".  Kl)  1748,  il  publia,  avec  J.  Sacrû- 
lairc  et  J.  AUeinand,une  traduction  française 
du  Livre  de  Job,  traduit  en  latin  i-t  commuoté 
par  ScUullenft.  On  a  de  lui  un  f^rand  nombre  de 
traductions ,  parmi  lesquelles  il  tau t  citer  celle 
des  7'  et  8'  volumes  du  Spectateur  onglaiSi 
Amslerdain,  I7j0et  17j-4.  2  vol.  in-lî.  Il  est  au 
reste  fort  ilifliiiie  de  bien.  déterminiT  ks  Iraduc* 
lions  de  l'an^^lais  qui  lui  appartiennent.  Un  pro- 
fesseur de  Unguej  étrangères,  du  noin  de  Jod- 
couit,  qui  vivait  à  la  iitOme  époque  Ji  Paris,  a 
traduit  aubdi  plusieurs  ouvrageà  anglais,  et  il 
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esl  proIiMltle  qxwi  les  bibliographe*  ont  confomlo 
fort  si>u\rnt  k'R  tm^t^Unn:^  de  l'un  avec  celtes 
i\fi  Tsutic.  Outre  dïreis  artidcs  insérés  dans 
les  publications  périodiques  auxquelles  il  prit 
part,  et  les  nombreuses  traduclîuDN  rie  l'anglais 
qui  Idi  5ont  rlues,  il  a  laissa  \i»  ouvrages  sut- 
vants  :  Israelitanuii  Epinicium  in  occasum 
Hegis  Regniifue  Bohylunici  ;  accedit  Can- 
ticum  Mahalotk  ;  Boi&-lfrDuc ,  1750 ,  in-**"  ;  — 
IVouvelle  ItihUotkèque  anglaise;  La  Haye, 
juiu  1756  à  juin  17j7,  3  vul.  in-8",  eii  plu- 
sieurs parties;  —  Traité  sur  la  nature  et  sur 
les  principaux  vsages  de  la  plus  simple 
espèce  de  nombres  Irigonauj;,  publié  d^abord 
en  iatin  et  traduit  par  Vauttuv;  La  Haye, 
J7fl2,  iii-4";  —  CEamci  rftyers<5,- La  Haye, 
17fii,  2  vnl.  ÎI1-I8;  et  1776,  3  vol.  in-12.  Ce  re- 
cueil contient  des  pièc«s  originales  et  des  mor- 
ccân\  traduits  soit  de  l'aagîatii,  soitdubollandaÎ!;. 
Michel  Nicor-AS. 

A  R3rbit!r,  £zaMr»(lei  Die!.  Itittnri-]  —  yuiraril, 
MMPrawx  LtUér.  —  MK.  Haait,  La  t'r&ncf  i'rotttt. 

JO^icocx  { Françoise  -  Marguerite  ï*e  ) , 
femme  auteur  française,  n^e  vn  icco,  morle 
en  1715.  Elle  était  fille  d'un  gf^ntilliominc  d'Au- 
Tprgne,  et  se  fil  i-wiianiuer  par  son  altaclwinejil 
aux  doctrines  de  Port-Royal.  On  a  d'elle:  Ifis- 
toire  abrégée  du  Jansénisme;  Paris,  (698, 
in- 12,  arec  Jean  Louail,  prieur  d'Auray;  — 
Bistoiredu  Cas  de  Conscience,  signé  par  qua- 
ran(erf«(eiir5rfe5or6onnc; Nancy  (Hollande), 
1705-1711,  8  vol.  in-Iî,  avec  lemônie;  on- 
vragc  revu  par  Quesnd; — la  Iradurliou  des 
notes  de  Nicole ,  caché  sous  le  nom  de  Wen- 
drock,  sur  le&  Provinciales ,  4  vol.  in-12. 

P.  L— ï. 
Qûinri,  ta  France  LUl4rair«. 

joudot  (Élie)t  littérateur  rraiiçais,  né  h 
Montcwua,  près  Autun,  e»  1770,  mort  le 
16  mars  1831.  Atteint  par  la  réquiHiliuu,  il 
alla  86  réfugier  dans  les  contrées  insurg^^cs,  où  il 
devint  secriHaire  d'un  général  veiiilt^en.  A  cetl« 
é[>oqiie,  il  publia  dans  Le  Courrier  univene.l 
un  éloge  de  l'armée  catholique.  Après  la  pre- 
mière pacification  de  l'ouest,  il  vint  à  Paris, 
oii  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  son  dé- 
vouement à  r.'idden  ordre  (le  choses,  en  faisani 
paraître  un  Porallè.le  de  Louis  X  VI  et  de  Tso' 
Ching,  etiles  articles  dans  lt«  feuilles  royalistes. 
11  ouvrit  :iussi  un  pensionnat;  mais  il  le  quitta  en 
I80i,  pour  iflre  professeur  d'histoire  à  l'Écolo 
militaire  de  Fontainebleau,  puis  en  ISto  h  l'A- 
cadémie de  Rouen,  cl  en  1812  .^  celle  d'Or- 
léans. 11  donna  sa  démission  l'année  suivante, 
et  vlul  se  fl.ver  à  Paris.  Ses  ouvrages  sont  :  Ob- 
&eri>at\ùns  critiques  sur  les  Levons  de  l'His- 
toire de  Vol neg ,  ouvrage  dans  lequel  on  in- 
dique une  nouvelle  méthode  d'apprendre 
rfiistnire  et  d'en  saisir  le  véritable  cxprit, 
suivi  d'itn  chapitre  contre  l'athéisme  ;  Pa- 
ris, 1800,  in-8';  —  la  Philosophie  rendue  à 
ses  principes^  ou  eottrs  d'études  sur  la  mo- 


rale, la  religion  et  la  philosophie  de  tordre 
social  (  Hvec  Mutin  et  Salgues  );  ParÎ4,  1801, 
2  vol.  în-s";  —  Tiiblf.au  htstorigue  des  A'fl- 
tiortSt  ou  rapprochement  des  principauj; 
événements  arrivés  à  ta  même  époque,  sur 
la  sur/ace  de  ta  terre,  etc.;  Paris,  1808,  4 
vol.  iù-^";  réimprimé  avec  des  additions  ea 
Ï829,  4  vol.  in-8'î  —  Lettres  (rogennes  ,  ou 
observations  critiques  sur  lej  ouvra'jes  qui 
concouren t  aux  prix  déeennatuc ;  Paris, 
18l0,in-8°;  —  Histoire  de  l'empereur  Julten; 
Paris,  1817,2vol.  in-8*;—  L'Anti-PyrrhonicHt 
ou  réfutation  complète  des  principes  conlt' 
nus  dans  le  T  volume  de  /'lissai  sur  l'indlif- 
fércnce  en  matière  de  relijçion  (  de  La  Men- 
nais), principes  subsvérsifs  de  toute  crogana 
religieuse, de  toute  morale,  etc.;  Paris,  181", 
2  vol.  in-H''.  G.  DE  F. 

Hsbln;,  Btoffr.  tien  Cantetnp.—flenrÏQO,  Ann.  BiûçTOpk. 

JOHES  (John),  médecin  anglais,  né  dan» 
la  première  moitié  du  scii:i6me  siècle.  Originaire 
du  pays  di^  Galles,  il  re^:ut  à  Cambridge  sendi- 
pl*^mc  de  iJoctcur,  et  exerça  la  miMecine  av« 
SUCCÈS  à  nattt  et  k  Louth.  Ses  principaux  ou- 
vraj^ossont:  The  Dtal  of  Agnes  ;  1556;— I*e 
Benefil  of  theancient  bathes  of  Jtucksloiu; 
1572;—  Thf  liathfsof  Itafh;  1572;  —  DiS' 
course  of  ike  nnturai  beginning  of  ail  gro- 
ivingand  Uving  ihingi ;  U74;  —  Four  Boots 
of  éléments;  lô"^*,  trai.  dcGalien;  —  TheArt 
and  Science  of  preserving  Ihe  bodg  atid  sout 
tu  health;  1579,  in-4".  P.  L— \. 

Alkia,  SioçratMcat  Memoin  of  Meàtetnr,  —  JXham 
OxGnirnus,  t.  l.  —  Chiimer»,  lïtoffr.  DicHonayy. 

JONBS  (iniijo),  célèbre  architecte  an{;lu», 
né  en  lâ72,  à  Londres,  mort  le  2t  juillet  iCal. 
dans  lii  m^me  ville.  Il  i^tait  fils  d'un  tailleur  qui 
professait  la  religion  caibolique.  Destiné  par  mu 
père  au  commerce,  il  fut  mis  en  appren1i»ta£P 
(liez  «m  menuisier;  ses  progrès  rapides  dans 
l'art  du  dessin  lui  âltirèrenl  k  bienveillanlepnh 
leclion  «les  comtes  d'Arundel  et  de  Pembroke, 
et  ce  dernier  lui  fournit  Rénéreuseroenl  te 
inoyens  d'aller  en  Italie,  afin  de  se  perfection- 
ner dans  le  paysage,  genre  pour  lequel  il  sajD- 
blail  avoir  une  vocation  particulière.  A  Venise, 
la  vue  de,8  chefs  d'u'mTC  de  Palladio  lui  révfla 
la  véritable  nature  de&on  talent;  de  peintre  me- 
diocrc  (|u'il  était,  il  devint  un  architecte  habite. 
Co  fut  dans  cette  ville  qu'i!  gagna  les  Imuh 
grâces  de  Christian  IV,  roi  de  Danemark;  il  re- 
vint en  Angleterre  avec  la  suite  de  ce  prioce, 
dont  1»  sorur  Anna  aviit  épousé  Jacques  F. 
Ainsi  plac^  eu  évidence  par  la  faveur  que  lui 
témiifgnaienf  les  deux  souverains,  il  ne  tarda  pas 
à  se  frajet'  un  chemin  brillant  à  la  cour  ;  noinuMi 
d'abord  architcttedelarcine  et  du  prince  Henri, 
il  devint  par  la  .suite  intendant  général  des  bâti- 
ments delà  couronne.  Kn  1GI2  il  [<arcourutnae 
seconde  fois  rit;ilie.  Se  ti-ouvant  avec  la  cooraa 
cbdteau  de  lord  Pcnibroke  en  lf.20,  il  fut  cbarn' 
par  Le  roi  de  Uit  rendre  compte  des  ruhtes  <Ie 
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StonclM'ii^e;  après  beaucoup  ,de  recherches ,  il 
produisit  à  ce  &uj«t  l'opialoii,  que  rien  n'n  jiis- 
tifiéti  <le(ttii!4,  na'i\  y  avait  eu  en  c«t  endroit  un 
templp  roinart»,  tonsacri'.  à  Cœlus,  dont  il 
plaçait  l'uri^lue  entre  A^ricula  «t  Constantin.  Lu 
ntéiue  année,  il  lit  partie  de  la  cuminission  ôé- 
9igDé«  pour  U  re.!it«iurati(»n  de  la  calhédmlc  de 
Saint-Paul,  à  La  Taçadc  <te  laquelle  il  ajout»  nn 
[mrliiue  corinUiien.  Outre  sa  char^rt  d'intendant 
géaéral,  nui  lui  fut  œnscrriwMutA  Charles  1"'^  il 
organisa  à  cette  époiiue,  en  juinltlfi  de  direeteur 
des  fnenii<;  plaisirs,  les  TiUes  nombreuses,  céré- 
inooîc^  et  ma-icaraileÂ  de  là  cour;  l'importance 
qull  attachait  à  ce^  rundions  fiitileâ  revpoHa  aux 
niUeries  do  poète  Ben  Jouson ,  qui,  avec  sa  vi- 
vacité acKouluiiK'e ,  le  tonrna  pluii  d'uni;  r»is  en 
ridicule  dans  ^m  curticilics.  Le»  trouhle-s  |Ki1i- 
tiques,  le  procès  et  la  mortde  sou  rosia]  niaitrc 
alliectàrent  priyfDiidément  Junc»;  il  perdit  une 
partie  de  ha  furluue,  et ,  punr  édiapper  k  la  am- 
fiscalion  totale  de  ses  hiens  ^  il  fnt  utilisé  de  e4)in- 
pcuer  STcr  Cromwdl  [lour  une  somme  de  plus 
de  àûO  livres,  il  Tut  enlerrii  a  Vé^Wse  de  Saint- 
Benoit  ,  où  tff  inonurnunt  élevé  à  tia  tnt'innire  fut 
presi|ue  enti^reinent  dégradé  dans  Je  grand  in* 
ccudie  de  ICOB. 

Iaii;u  Jones  eut  Ea  réputation  du  plus  grand! 
arcldtecte  de  son  époiiue;  ses  conteinpuraiusiui 
donnèrent  le  surnom  de  Vitruve  artçlais.Snn  ins- 
truction était  a&ftezvariéc;  il  pos!»édaitàiin  ilegré 
rcmarquatile  Iessciencei4  tnatUéuiatiques  ;  il  cun- 
luii&ait  lés  lan{;ucs  latine  et  grecque,  et  s'exervait 
en  vers  avec  facilité.  La  pureté  de  son  dessin ,  la 
lianltesse  de  ses  plan»,  et  sa  féconde  ini[a{;inatioii 
le  fout,  h  bon  droit,  regarilercuniinio  le  créateur  de 
l'architecture  en  Angleterre.  Outre  la  rcstauralion 
de  Saint-Puul,  on  lui  doit  encore  it:  Palais  de 
VhiteJtoU,  ia  Chapelle  de  ta  /îejne  au  palais  de 
Saint-Junes,r/?^/iS(;ctla  f'itice dr  Coveiit-Gar- 
den,  ^  Loivlrcs,  et  plusieurs  châteaux  et  résl- 
doiou  particulières.  On  trouve  la  plupart  de 
tti  dessins  oripinaux  dana  le  Vitmvins  Brttan- 
nictts  de  Carnpbt^l  et  dans  Wt,  portefeuilles  pu- 
blics par  Kent  ea  1727  et  en  I74i.  11  a  écrit: 
SConrhençe  res/werf,- Londres,  1655,  in-folio, 
ouvrage  remanié  en  grande  partie  par  Webb,  ion 
ami  et  son  héritier.  On  conserve  au  collf^  de 
Worcesttr,  à  Oiford,  un  rrianuscrit  de  Jones, 
qui  coutient  des  observations  intéressantes  sur 
r^rcAtfecïurede  Palladio.       Paul  Loiuv. 

Vi'ilpflir,  .^nrcdoeU'f.  ~  Cjn>p:x:ll,  fitrvcim  Britan- 
aJctu;  lier,  s  roi.  In-Iul.  —  W.  Kent. /on^j'j /icjl^iti 
and  ButJd'ftji^  1110,  *  «o|.  lo-IoL  -  ttrttlQit,  tHriionarg 
Ofthe  Àri:hiU>:t}tr4  i  \no-\taA.  —  Çhi\foett,  Bloor.  Dtct. 

joxes  [Jean),  ttiéologieo  catli>dii|ue  anglais, 
né  à  Londres,  en  1T73,  raort  dan^  lii  ttiénrH;  tille, 
le  17  décembre  1036.  Il  fut  élevé  iOxford,  au 
ruilége  Saint-John ,  et  eut  pour  tomitagnon  de 
clumtire  Laud,  depuis  ardicv^que  de  Caolur- 
t>éry.  Il  se  convertit  au  calholki»ine,  pansa  m 
Espagne,  acheva  ses  études  à  Compovtdle,  rt 
entra  dans  l'ordre  de«  BénolictlBf.  toui  le  nom 
de  leander  a  Sancto-MoTtino.  Ses  lopérlnirs 


renvoyèrent  à  Douay,  oii  il  euseigiia  l'hehreu  cl 
M  thé*iloi;ieau  cullé};^  de  Sainl-YtHla^l.  Il  revint 
en  Angleterre,  sur  l'invitation  de  Laud,  et  mourut 
à  Londres.  Ou  a  de  lui  :  Sacra  Ars  JUtinonje,  ad 
Scripturas  divinas  in  promptu  habvndas  ac- 
coiNmodatfî  ;  Duuii},  iCî'J,  in-S"  ; —  Conritmtta 

locon{mcomtnitiiium/ofiusSchpturir;liwtuyt 
1623,  in-8".  —Il  donna  des  éditions  de  la  iUble^ 
avec  une  glose  iulerlioéaire,  6  vid.  in-fol.;  des 
ouvmges  de  Rlosius;  du  Irailé  d'AmoIif^,  Ad- 
venus Genteji ,  Douiiy,  1634  ;  et  eut  part  à  \'A- 
postolatus  Itenediclinavum  lin  P.  Rejucr.     Z. 

\V<in<l.  Mhfiua  OxoMlrntet.nolA.  —  t>oditi  t^AitrcA 
Htitorg. 

JONKS  {  Richard),  littérateur  angtais,  né 
vers  1600,  dan»  le  pays  de  Galle*.  Il  lil  î^e-S  études 
&  0\furd,  .se  familiarisa  avec  les  antiq*àtéA  et  la 
littératui'e  de  son  pays,  et  écrivit,  en  Lingue  gaé- 
lique,, une  sorte  d'aiialjcte  de  la  litMe  noua  le 
titre  de  Gemma  Cambricum;  10 J5,  in-i'^.  U 
xnouiut  on  Irlande.  P.  L— v, 

./rc/ixotaf/if  t>/  trultt. 

JONES  {  Robert),  musicien  anfdais,  mori  h 
Londres  dan»  la  preriiiièremuiliê  du  divsi-pli^me 
siècle.  Il  m  rendit  célùhr<>  à  la  cour  de  Cliurieh  r  * 
par  Min  talent  sur  le  lulh;  plusi^'urs  iiiorteaux 
dt^  lui  turent  in.«cré^,  en  lOOt^dansIa  run4>t:|ioii 
intitulée  Le  Triomphe  tl'orianite.  On  a  «le  lut 
divers  recueils  il'airs  avec  acoumpagniincnt  de 
[iith  et  de  Ihisse  de  viole,  eutre  anfrcH  :  À  MU' 
sïcnl  /}reamei  Londres,  liiûB,  in-fi";  —  et  l'As 
Mmes's  Oarden;  iW.,  l&ll ,  in-fulio. 

P.  L—\. 

Buriipy,  Hitiorv  o/  Jijtttte.  —  KIU,  IllaoraphU  nnl- 
wrtnlU  des  Mutidcnt.  —  nmc,  Blùg.  Dkttonarf. 

JUMF.S  (  Gni//aum«  ),  mathéinaticirn  anglais, 
né  en  IGttO,  en  l'Ile  d'Angletsey,  uiorl  eu  juillet 
1749,  à  Sherhurne.  Ses  pan-nls,  |>clil.>4  fi-nniera 
dti  pays  de  Galles,  lui  lirt^ut  dunoer  une  <^luca- 
tiun  assez  variée.  Kntralné  de  honae  heure  ver« 
l'élude  des  malhémaliciuea ,  il  s'y  fortifia  asse£ 
pour  Mre  à  même  de  lea  eoiieiguer  â  iHird  d'un 
vaisseau  de  guerre  aux  jeunes  officiers;  ce  fut 
ainsi  qu'il  se  trouva  à  la  prise  de  Vigo.  A  soa 
retour  en  Angleterre,  il  donna  den  le^^oas  |>urtJ- 
cullères,  et  vécut  dans  l'ui limité  des  plus  illuslrea 
savants  de  l'époque,  pâmai  lesquels  il  buflil  de 
citer  Newiun,  HaUey,  Uead  et  Samuel  Johuwm. 
Il  remplit,  à  dlYcrseï  reprises,  le»  foniUuns 
de  vice* président  de  la  Société  rojale  di;  Ixrn- 
drcs.  Le  conte  de  Maccleslitdd ,  qui  avait  pour 
lui  une  grande  eslîaw,  lui  donna  un  lugcnicnt 
à  sa  résidence  de  Sherbomcp  et  plus  lard  m^ne, 
pour  le  «léiloiiimager  des  perti-s  d'argi-nt  qu'une 
faillite  lui  avait  cauMws,  il  lui  prucuru  une  place, 
ou  phit/kt  une  véritable  siuécure,  avre  de»  a|»- 
poiuteiiienti»  considérable*.  On  a  de  lui  :  un 
abré^  de  ï'Àrt  tf/  MavtgaHon  ;  1702;  —  Syii- 
opHi  falmarUtriiin  Mulhcteoêt  or  a  nev 
Introduction  lo  t/ie  Mathemattci  j  Londres, 
1 7M  ;  —  et  des  Mémolre$  imérH  daas  kê  ^h^ 
ttMopfttcat  Tramactionê  et  ayant  Irait  n« 
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ouations,  aux  logarithmes»  aux  sections  co- 
niques, etc.  £q  1711,  il  découvrit  dans  les  pa- 
IHersdumathématicieiiCollia  an  traité  de  Newton, 
^u'il  publia  sous  le  titre  :  Analysis  per  quan- 
Utatum  séries,  fluetiones  ac  dif/erentiaSf 
cum  emtmeratione  linearum  terlii  ordinis  ; 
Londres,  in-4".  Ce  savantavait  entrepris  d'écrire 
une  introduction  générale  aux  sciences  matiié- 
matiques  ;  t'impression  en  arait  été  commencée , 
mais  le  manuscrit,  légué  à  lord  Macclesfield  ,  n'a 
jamais  été  retrouvé.  Paul  Louisv. 

Lord  Telgnmiiuth,  Uftoftir  IfiUiam  Jtmes.  — UuUoa, 
Mathematlcal  and  PhUoiophical  Dietionarg.  —  Anéc- 
ytotet  ée  Bowycr. 

JONBS  (Gri/fiM),  philanthrope  anglais,  né  en 
1684,  à  Kilredia,  dans  le  comté  de  Csermarthen 
<  principauté  de  Galles  ),  mort  en  1761.  Il  entra 
dans  les  ordres ,  et  fut  nommé  recteur  de  Ltand- 
dowror  dans  son  comté  natal.  II  remplit  son 
ministère  évangélique  avec  beaucoup  de  zèle,  et 
s'occupa  particulièrement  de  l'înstniction  de  la 
population  galloise  qui  était  fort  en  arrière  du 
reste  de  l'Angleterre.  Sur  sa  demande  la  Société 
pour  rAvancementdesOonnaisBances  chrétiennes 
fit  imprimer  la  Bibleen  gallois, et  il  en  distribua 
il  très-bas  prix  trente  mille  exemplaires.  Il  com- 
posa une  foule  de  traités  instructifs  en  gallois 
et  en  anglais.  Z. 

Sketch  ofll/eand  eharaeter  ;Vni,ia-f.  —  Ctulnwn, 
Cenerai  BiograpkietU  DMioaarf. 

JONES  (  Jérémie  ),  théologien  anglais,  né  en 
1693,  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  mort  eu  1724. 
Ministre  dissident ,  il  fut  attaché  à  une  paroisse 
du  comté  de  Gloucester,  et  y  dirigea  un  collège. 
Il  eut  la  réputation  d'un  savant  linguiste  et  d'un 
prédicateur  habile.  On  a  de  lui  :  A  Vindication 
cfthe former  part  of  saint  Matthew's  Gospel; 
1719,  in-S";  --  iVcttJ  and  fuU  Metkod  of  set- 
tUngthe  eanorUcal  authwity of  the  Neva  Tes- 
ment  ;  1726,  3  vol.  in-a*.  Ces  deux  ouvrages  ont 
■^  réimprimés  dans  la  collection  sortie  des 
presses  d'Oxford.  P.  L— y. 

Mont>agMaa.,vir\\\mt.—  Genaema»Mag..\.\.XXM\. 

20NBS(  JoAn),  théolo^en  anglais,  né  à  Cœr- 
marthen,  en  1700,  mort  vers  1710.  Après  avoir 
■tiTt  sa  Géologie  à  Oxford,  il  reçut  les  ordres 
■«n  1726,  administra  plusieurs  paroisses,  et  6t 
sa  principale  étude  de  la  litur^e  anglicane.  Il 
mourut  des  suites  d'une  chute  de  cheval.  Ses 
|>rincipaux  ouvrages  sont  :  Free  and  candid 
Msqiiisitions  ;  1749;  —  Catholic  Faithand 
Practice;  1765.  P.  L— v. 

nicho).  Ulerarr  Antodotet.  ~-  Gentlemuu's  Maga- 
.^tn^  t.  LXXXl. 

JONBS  (ffenry),  poëte  dramatique  irlandais, 
né  à  Drogheda,  vers  1720,  mort  en  1770.  U  était 
maçon  de  son  métier.  Ses  vers  attirèrent  l'at- 
lentifui  du  comte  Chesterâeld,  lord-lieutenant 
d'Irlande.  Che$ter(ield,en  revenant  en  Angleterre, 
•emmena  Jones  aveclui,  et  ne  cessa  de  l'assister 
,  de  son  influence  et  de  ses  conseils.  Malgré  la 
protection  de  Chesterfield ,  Jones,  dont  la  con- 
,-duite  était  fort  dérangée,  mourut  dans  la  misère. 


Son  principal  ouvrage  est  une  tragédie  du  Comte 
d^Essex,  jouée  à  Covent-Garden  et  publiée  en 
1763,  in-8".  Z. 

RulLkcr,  Bioçraphia  Dramatiea. 

JONES  (Griffith),  littérateur  anglais,  né  en 
1721,  mort  le  12  septembre  1786.  Il  fut  pen* 
dant  plusieurs  années  éditeur  du  London  Chro- 
nicle,  et  s'associaavec  Johnson  pour  le  £i^erar|r 
Magazine^  avec  Smollett  et  Goldsmith  pour  le 
British  Magazine.  Il  publia  un  grand  nombre 
de  traductions  du  français.  Une  petite  production 
de  lui,  intitulée  Great  Events  for  litle  causa^ 
eut  du  succès.  £a  collaboration  avec  John  New- 
bery  et  son  propre  frère  GUes  Jones ,  il  écrivit 
beaucoup  de  petits  livres  ou  Lilliputian  HiS' 
tories  pour  les  enfants. 

Cbalmer»,  Cenerai  Siograph.  DMinnarf. 

JOXES  (  William),  littérateur  et  théologleo 
anglais,  né  en  1726,  à  Lowick,  mort  le  6  février 
1800.  Il  étudia  la  théolo^e  à  Oxford,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et,  a^rès  avoir  exercé  son 
ministère  dans  plusieurs  paroisses,  devint  du- 
pelain  particulier  du  docteur  Horne,  évéque  de 
Norwidi  ;  ils  s'étaient  liés  d'une  étroite  amitié  sur 
les  bancs  de  l'université,  où  ils  se  convertirait 
aux  doctrines  philosophiques  de  Hutchioacm, 
dont  ils  devaient  plus  tard  l'un  et  l'autre  se  Cure 
les  champions  dévoués.  Vers  la  fui  de  sa  vie,  Jones 
obtint  la  cure  de  Fînedon,  dans  lecomté  de  Kent 
Doué  d'aptitudes  très-diverses,  il  fut  mêlé  à  toutes 
les  discussions  littéraires  de  son  temps,  et  porta 
son  activité  sur  la  tliéologie,  la  morale,  ted 
lettres,  ta  politique  et  même  ta  composition  mu- 
sicale, pour  laquelle  II  fit  preuve  d'un  talent 
particulier.  En  1780,  il  fut  élu  membre  de  11 
Société  royale  de  Londres.  Ses  œuvres,  réim- 
primées en  1801,  après  sa  mort,  W.  jone^s 
Works  ne  forment  pas  moins  de  douze  volumes 
în-8°.  Nous  citerons  de  lui  :  Afull  Answertù 
bishop  Clayton's;Essayon  Spirit;  1753,  in-8*; 
.—  Catholic  Doctrine  (^  Ihe  Trinity  pnatd 
from  Scripture;  1767;  —  An  Essay  on  the 
First  Principlesof  Naturat  Philosophy  ;  il6i, 
in-4°  ;  —  Physiological  Disquisitions,  or  tfif<- 
courses  concerning  the  natural  philoaô]^f 
of  the  éléments  ;  1781,  in-4'',  complémoit  do 
précédent  ouvrage  ;  —  Course  of  l^cturee  cm 
the  Fgurative  Language  of  the  ffoly  Ser^ 
ture;  1787,  in-8''î  —  Sermons;  1790,  2  voL 
în-S";—  The  Sckolar armed  against  theSr- 
rors  of  the  times  ;  i  vol.  in-S**  :  recueil  des  bro- 
chures qull  écrivit  contre  les  principes  démO' 
cratiques  de  la  révolution  française  ;  —  Memotri 
ofLife^Studiesand  Writingsof  George  Borne; 
1795  et  1799,  in-S**.  Comme  compositeur,  il  & 
laissé  un  traité  curieux  intitulé  :  On  the  Art  ef 
Music;  Colchester,  1784,  in-8°;  2*  édit,  17M, 
în-fol.;  — et  beîuicoup  de  musique  d'église  <■ 
manuscrit  Paul  Lovisr. 

lÀfeaf  fr.  Jones,  par  W.  Stevens;  IMI.  -  Alkia,»- 
ntral  Biographe .  —  BurDej,  Dict.  o/ Mûrie, 

JONES  (Sir  William),  célèbre  orientaliste 
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anglais  n**  k  londrcs,  te  28  eoplembw  I74G, 
Ttîi  Calcuftfi,  le  77  ftviil  17y4.  Privé,  dès 
:'âse  àf^  trois  ans,  de  l'apinii  di'  aon  pï'ix",  qui 
filait  pmtMMiurrfo  maUi»iiiiati«|ues,  son  Mucation 
nu  (lirigifp  par  sa  mère.  A  ràj;p  de  qoinw  ans, 
il  étnil  dtyA  si  vorsé  dans  la  larK;nc  t;i¥cqiie,  qu'il 
onntpn«<t  des  pièce*  dp  vers  qoi  parurent  »ms 
Ifi  Htre  d«  Limnn,  sm  HJisc^llnnfniim  Liàer, 
et  qoi  fur.^at  suivies  iFuti  autrr  voltmir  dr  pw'- 
Cie$  anKUiÎM'S  pulilirt  sous  li-  titre  iVArrfyflm.  A 
dix-sept  ans,  JotïM  ho  rcîidtt  il  rutirreTsitt^ 
d*0\rrtiil.  r>an«  tm  T<iya«f  qn'il  fit  à  Loii.tn^, 
il  prit  rfes  leçons  d'-ir-ilic  il'nii  S>  rifii  d'Alpp  (jui 
M  troiiTait  dantirpttf  viJU;,  et  ci'ttc  clrnuuitanc*' 
d^Hivppa  en  lui  la  passion  potrr  1m  étudois 
«rlfnlatr'&,  qn'il  nmserva  lootit»  sa  vie,  mathen- 
iCHt  trop  courte.  Cea  pfade*  dp  prwfilpplioij 
ic  rein|>ècljèrcnt  |ias  cppmdant  .Pappr^nt^rp  la 
liiparl  d*s  lanRiiM  de  t'EiirofH^;  il  y  lit  de  m- 
desi)n>îîrès.  surlotitdanslatangin^  françaîAr.rt 
lalBit  du  fn?rsfln  dans  celte  d^rnîtrc  larpiio, 
tV  vinsrt-trois  ans,  ta  Tie  de  .Yafiir-chfth, 
{AtMKfi  t-n  1770,  arre  on  trait»'  i^lement  en 
franraf*  .S»r  la  Poésie  orinifafe,  dan«  l<*qarl 
on  r>\  surpris  de  trouver  des  odes  de  ffnfiz, 
traduites  on  vrrs  /rançaif.  Il  est  Trar  que  les 
vers  français  do  jeune  Anglais  ne  sont  ni  très- 
<t|i^;)nls  ni  tr^s-harmonicuT.  La  traduction  en 
fliior-ats  de  la  \h'  de  Niidir-Chah,  écrite  en 
persan  par  Mirra  Mahady,  fut  le  di^hut  de  Wr!- 
liam  Jnnes  tians  les  langues  orii-nfiili-s.  Dem 
an^  après  (1773),  il  publia  une  tradactlon 
lran<;aise  de  son  (Hi*(wnt»'  et  facile  Cram  - 
maîrt  Prraanr ,  Londres,  1772,  ln-8',  qni 
ayaît  [Kini  en  anglais  Tiinni^  pr('r(*tlen(r.  Cette 
RMiitmairr,  que  les  rritîqm's  de  nns  jnnrs  trmi- 
seraiimt  sans  doute  trop  siip<Tfi(:irne,  f.>i  encore 
lîi  pins  ii«nelle  et  la  plus  faeîte  f»r>ur  apprendre 
l'italii-n  de  l'Orient;  c'est  la  pnwlnrh'on  ik  la 
pins  poétique  int-'llipenee  qnî  ait  jamais  .ih«ird^ 
le  doniaine  de  In  pliiloliipie.  II  est  surprenant 
que  l'on  n'ait  (nas  accordé,  en  France,  l'Iionneur 
d'tirw  réimpression  à  celle  urammain',  devenue 
Ir^-rare  dans  la  traduction,  tandis  que  l'édition 
anizlai^e  en  a  eu  neuf  en  An^tleterre. 

■William  Joncs,  comme  tons  les  grands  esprîts, 
ataît  la  passion  rin  saToir  universel.  Après  avoir 
qultlf*  l'unfvcrsiti^  d'Oxford  et  avoîp  fait  un 
vovage  sur  ïi-  r/intinent,  comme  pn'cepleiîr  du 
JHinr  lord  Allhorp,  depuis  comte  Spencer,  ri 
^ndln  la  jarispnidener  îi  fjmdres;  ot  en  1774 
il  piihlîa  win  di^lirieut  traiti'  sur  la  po*'.Hie  arabe 
*!l  persane  intitula  :  Pnesens  Axin/icr  Cnmmrn- 
iariontm  f.ibri  VI,  dansicipjcl  l'aoleur  traduit, 
comme  en  jouant,  les  pins  hcmi\  mnrceau\  de 
fioésie  persane  en  vers  grec-s  ou  latin».  Il  n'y 
a  jamais  eu  d'orientalistes  qui  atieot  poss^lé  nue 
connaiftsancc  mmM  vanYede  dilTi^reitle-s  langues 
rt  «ne  enifrire  intellectuelle  aussi  {'fendue  «|ue 
Vf.  Jones.  .Ajoutons  A  cet  tflogequc  son  esprit 
tétait  aussi  littéral  que  cutllvé.  II  désira  devenir 
membre  de  la  chambra  des  communes ,  où  il 


aoral!  ligure  à  r^t«!  île  Durke  el  de  l'u\  ;  ruait?  &a 
destinée  l'appelait  sur  im  autre  lUeâtre.  Toute- 
fois, la  guerre  que  l'Anizleterre  fiiiâait  alors  à 
sep.  cjilorriw  d'Amérique,  qui  voulaient  eonqui^rir 
leur  indépendance,  inspira  à  W.  Jones  une  iule 
latine  <)ans  laquelle  il  défend  avec  clialeur  la 
cause  dr  la  Kb^rli^;  il  pidvlia  aussi  à  ta  mCme 
époque  ;i778-i7,1(l)  divers  (Vrits  dans  lesquels 
il  plaide  avic  énergie  la  raus«  de  l'humanilé,  «i 
s'élevanl  rootre  l'esclavage  et  la  traite  des  noirs. 
Pendant  les  années  suivantes  (  17ftO-i:«l  ),  il  lit 
deux  voyapes  en  Franco,  s'y  lia  avec  i  ranktiu, 
et  tonna  le  projet  de  visiter  les  Ftals-rnis,  projet 
qu'il  ne  put  réaliser.  De  retour  en  Angleterre, 
en  I7ft2,  il  y  pohlia  le  texte  et  une  tiailudlon 
anglaise  des  scpts  .Voij/taftdif,  anciens  (K>ëiues 
arabes  antérieurs  à  l'islnmismc.  nommes  ainsi, 
parce  qu'ils  avaient  été  suspendus  un  temple 
del.ft  Mecque,  comme  les  plus  beaux  morceaux 
de  por'siiî  de  la  langue  arabe. 

Ce  firt  en  ce  temps-lîi  (pie  W.  Jones  sollicita 
et  oUtint  la  cbar^e  de  juee  il  la  cour  supr(>mc 
du  fort  William,  à  Cjlr\rt(a.  Alors  commenta 
poirr  nnu.stre  orientaliste  une  nouvelle  vie ,  dans 
laqirelle  il  put  donner  cnrrii-re  à  l'infatipaltle  ac- 
liriti'  de  son  esprit  sopérieirr.  Arrivé  dans  l'tmie 
(  1783 },  sous  l'administration  du  fameux  Wjuren 
Ilasliugs.  sir  \\.  Jones  send)lu  dunrter  le  mou- 
vement et  Ui  vie  à  tout  ce  qui  l'entourait.  H 
créa  la  Soci/'ttt  df.  Cnlrutfa,  dont  il  fut  le  pre- 
mier pn^sidcnt ,  lionneur  qui  lui  était  Irien  dâ, 
et  qn'il  sut  mériter  de  nouveau  par  les  beauv 
dificouns  anniversaires  qnll  prononça  pendant 
sept  années  consécutives.  C'est  dans  celte  se- 
conde et  hrillaiite  périiHle  de  sa  vie  ijire  \Y.  .Jo- 
nes se  liira  à  l'étude  du  sanscrit,  élurle  alors 
h  peine  naissante,  et  dans  laquelle  il  n'avait  été 
devancé  ijue  p,nr  Ch.  Wilkin^.  Son  esprit  libenil 
et  concilitinl  le  6t  armer  des  indigènes,  qui  lui 
facilitèrent  de  liju.^  leurs  m»yen<^  l'étude  de 
leur  langue  savante  et  de  leurs  écrits,  alors 
presque  eutièremenl  iirconnns.  L^a  cours  de 
justice  ,  dans  les  (vossessions  brilanniquiii  de 
rtride,  ayant  éti^  obligées,  par  un  acte  de  la  lé- 
gislature anglaise,  de  ju^r  les  procès  entre 
les  partie»  liindoue»  et  mahumélanes  ^eJon  leurs 
luis  respectives  des  contrats  et  îles  succes- 
sions ,  sir  \V.  Jones ,  pour  mettre  les  joges  à 
m&me  de  p<iuvoir  décider  en  eonudissiince  de 
course,  entreprit  de  fiirmpr  un  rex-ueil  de  ces  lois 
tirées  de.s  ori;;inaii\  ."inscrits  et  arabe-s,  cl  il 
e\reuta  son  entreprise  à  l'aide  d'un  panitif  ia- 
dîen  et  «l'im  iiavant  mn->iilm<in.  I.e  recufii  de 
lots  hindoues  fut  traduit  plus  tard,  eir  auf;lais, 
par  le  savant  et  profond  Colebrooke ,  sous  le 
titre  de  Digest  of  ffindoo  Laws,  etc.;  Cal- 
cutta, 180*1,  3  vol.  ni'(".  Ce-s  travairx  sérieux, 
cfiti  devoir.s  de  sa  charge ,  n'empéclièrent  pas 
W.  Jones  de  ptnisser  ses  inv  estimation  s  dans 
presque  toutes  les  l)faneli.es  de«  sciences  qui 
iwuvaicnl  retirer  quelque  avantaîM»  des  déeotv 
TPrte«  faites  dan»  les  voies  dÎTcrses  doséludeà 
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orientales;  tes  premiers  volumes  des  Miatic 
BesearcheSt  on  Mémoires  de  la  société  qu'il 
avait  fondée ,  en  ocrent  des  preuves  presque  à 
chaque  page. 

W.  Jones  publia,  en  1789,  une  traduction  du 
drame  de  Sakountald ,  du  poëte  Kalidâsa.  Il 
publia  aussi,  mais  sans  tr^uctton,  nn  petit 
poëme  du  même  poëte  indien ,  sur  les  saisons, 
intitulé  ^ifou-SanAdra ,  imprimé  de  nouveau 
en  1840,  à  Leipzig,  avec  deux  traductions,  l'une 
latine  et  l'autre  allemande,  par  M.  de  Bohlen. 
Mais  le  plus  beau  travail  de  W.  Jones ,  c'est 
la  traduction  des  Lois  de  Manou,  qu'il  fit  au 
Bengale,  mais  qu'il  ne  publia  qu'à  son  retour 
dans  sa  pafrîe ,  en  1 794,  et  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  que  son  séjour  de  dix  ans  dans  l'Inde, 
et  plus  encore  l'activité  extraordinaire  de  son 
esprit ,  rendirent  prématurée.  Les  œuvres  de 
ce  célèbre  orientaliste  ont  été  recueillies  et 
publiées  par  sa  veuve;  Londres  ,  1799,6  vol, 
iD'4*'  ou  13  vol.  in-S''.  La  liste  seule  des  ouvrages 
de  sir  William  Jones  montre  l'étendue  et  la 
vanété  de  son  savoir.  11  apprenait  les  tangues 
avec  une  étonnante  facilité.  Si  sa  connaissance 
du  grec  et  du  latin  était  peu  profonde,  il  pos- 
sédait l'arabe ,  le  persan ,  le  sanscrit  d'une 
manière  qui  a  été  rarement  égalée,  en  Eu- 
rope. Il  était  familier  avec  le  turc  et  l'hébreu, 
et  savait  assez  de  chinois  pour  être  en  état  de 
traduire  une  ode  de  Ck)nfucius.  Il  était  également 
versé  dans  la  plupart  des  langues  modernes  de 
l'Europe,  le  français,  l'italien,  l'espagnol,  le 
porti]^^s  et  l'allemand  ;  enlia,  on  voit  par  une 
note  écrite  de  sa  main  et  trouvée  dans  ses  pa- 
piers, qu'il  avait  étudié  d'une  manière  plus  ou 
moins  approfondie  vingt-huit  langues.  Ses  con- 
naissances scientifiques  étaient  loin  d'être  aussi 
étendues.  Cependant  il  n'ignorait  ni  les  mathé- 
matiques ni  la  chimie,  et  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  il  s'occupa  de  la  botanique  avec 
beaucoup  de  zèle.  Malgré  tout  son  savoir,  Wil- 
liam Jones  avait  peu  d'originalité.  Il  ne  décou- 
vrit pas  des  vérités  nouvelles,  et  ne  mit  pas  dans 
un  jour  nouveau  d'anciennes  vérités.  Il  n'avait 
à  un  haut  d^é  ni  la  faculté  d'analyse ,  ni  celle 
de  combiner  des  faits  et  des  idées.  La  philologie 
comme  science  ne  lui  doit  rien  :  il  a  simple- 
ment rassemblé  des  matériaux  pour  les  autres. 
Ses  écrits  sur  la  littérature  orientale  sont  inté- 
ressants et  instructifs  ;  mais  ils  ne  se  distinguent 
pas  plus  que  ses  autres  ouvrages  par  l'origina- 
lité de  la  pensée  et  la  force  de  l'expression.  Son 
style  est  faible  et  sa  critique  souvent  défec- 
tueuse. William  Jones,  avec  un  grand  talent,  ne 
s'est  pas  assuré  une  haute  place  intellectuelle. 
Il  avait  affaibli  ses  facultés  en  les  dispersant  sur 
une  large  surface ,  au  lieu  de  les  concentrer  sur 
un  petit  nombre  de  sujets.  [  M.  G.  Paltuier,  dans 
l'A'nc.  des  G.  du  A/.,  avec  addit.  par  Z.] 

John  Shorr,  OUcourie  on  sir  /fiUiam  Jones,  dana  les 
Â$iatict  Uetearchet.  vol.  IV,  p.  ISI.  — Phlllpotls,  Lau- 
«latioGuU.  Jonet,- Oxford,  tBOl,  lo-t°.  —  Lord  Telgn- 
inoaUi,  Memoirtof  iht Lift ,  f^tVingt  aiul  Corrtspon- 


d«nc8  oftir  ifill.Joneti  Londres,  18M,1D'(<>.  —  jvto- 
btograpAf  0/ tht  late  (FiU,  Jones,  pubL  parsonflli; 
LoDdrea,  18M,  iD-8«. 

JONES  (  John^Paul,  plus  counu  sous  le  nom 
de  Paul)y  qu'il  prit  vers  1773,  naquit  le  6  juil- 
let 1747,  à  Arbigland,  en  Ecosse,  près  du  golfe 
de  Solway,  mort  à  Paris  le  18  juillet  1792.  Dès 
l'âge  de  douze  ans ,  il  entra  en  apprentissage 
chez  un  négociant  de  Whitehavoi,  qui  com- 
merçait avec  l'Amérique,  et  fit  son  premier 
voyage  aux  États-Unis ,  où  son  frère  abié  étut 
déjà  établi ,  et  qui  devait  6tre  un  jour  sa  pa- 
trie adoptive.  En  1775,  lorsque  la  guerre  de 
l'Indépendance  édata,  et  que  le  congrès  américain 
songea  à  organiser  une  marine,  Paul  Jones,  qoi 
avait  déjà  commandé  plusieurs  bâtiments  noar- 
chauds,  et  qui  se  trouvait  alors  en  Virginie  dans 
une  situation  assez  précaire ,  accepta  le  grade  de 
premier  lieutenant  à  bord  de  V Alfred;  \Âea{(X 
U  fut  nommé  capitaine  de  La  Providence,  d 
prit  une  part  active  à  ces  premières  luttes  obs- 
cures, mais  héroïques,  de  cinq  ou  six  bAti* 
ments  contre  les  mille  v»sseaux  de  l'Angleterre. 
En  mai  1777,  on  l'envoya  vers  les  commissaires 
américains  en  France,  avec  promesse  d'un  com- 
mandement plus  important;  mais  la  cour  de 
Versailles  ne  s'était  pas  encore  déclarée  ofRciel- 
loDnent  pour  l'Amérique,  et  tout  ce  qu'on  pat 
taire  fut  de  l'envoyer  avec  sa  petite  fHgate, 
Le  Ranger^  de  Ift  canons,  croiser  où  il  vou- 
drait, et  sans  autres  instructions  que  de  faire 
le  plus  de  mal  possible  à  l'Angleterre.  En  an- 
séquence,  il  partit  de  Brest,  le  10  avril  1778, 
pour  cette  fameuse  croisière ,  qui,  dit  un  de  ses 
biographes  américains ,  montra  le  côté  vulné- 
rable de  cette  puissance  et  indiqua  pour  Ta- 
venir  le  moyen  de  l'attaquer  dans  ses  pn^>res 
foyers.  Mettant  à  proBt  la  connaissance  intime 
qu'il  avait  de  ses  côtes  septentrionales ,  il  ât 
une  descente  à  Whitehaven ,  incendia  le  port, 
attaqua  l'Ile  Sainte- Marie,  et  surprit  lechAtcau 
de  lord  Selkirk,  dont  son  père  avait  été  le  jardi- 
nier. La  comtesse,  qui  s'y  trouvait  seule,  fat 
obligée  de  livrer  son  ai^enterie  aux  corsaires; 
mais  Paul  Jones  la  lui  renvoya  quelque  temps 
après  arec  une  lettre  sentimentale  à  la  manière 
des  héros  de  roman.  Cette  première  expédition, 
terminée  par  la  prise  du  sloop  Le  Drake,  sur  les 
côtes  d'Irlande,  fut  bientôt  suivie  d'une  sectHide, 
non  moins  brillante  (août  1779);  mais,  cette 
fois,  le  Commodore  Jones  (tel  était  son  nouveau 
grade  )  partit ,  à  la  tète  d'une  petite  escadre, 
composée  de  navires  et  d'équipages  français  et 
américains.  Il  montait  un  bâtiment  de  40  canons, 
équipé  par  la  France ,  et  auquel  il  avait  donné 
le  nom  populaire  du  Bonhomme  Richard.  Ces 
forces  étaient  destinées  à  une  expédition  contre 
Liverpool ,  dans  laquelle  le  marquis  de  La 
Fayette,  de  retour  d'Amérique,  devait  com- 
mander un  corps  de  700  hommes.  Ce  projet  fut 
ébruité,  et  l'on  y  renonça  ;  mais,  pour  illustrer 
cette  croisière ,  il  suffît  du  fameax  cMubat  du 
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3}  st^ilembre  avec  le  Sérapi»,  Tai««eau  anglais 
d«  foroc  supi^rieure,  que  Paul  Juncit  iirit  À  l'a* 
borjAfte  apr^  un  engagement  dû  quatre  lieui-i'Ji, 
I  i'ua  il(>ii  [)|i)â  acitameâ  <)uQt  on  eût  alorK  f^ardé 
I  le  convenir.  Au  retour  de  cm  ']»^u\  count»»  qui 
'  avai^-tit  inië  eniri*  ■î^s  iiMiuH  pluii  de  Sou  |iriMtn- 
uient  et  rt^|iaiiitu  la  terreur  sur  loutea  Icâ  i:6tr^ 
de  l'Ant^etfrrf!,  lËbardi  mai  in  se  rendit  ik  la  cour 
deVersailliis,etdËviut  Lcliéroàdu  jour.  Le  roi  Uii 
conféra  l'ordre  du  Mérite  militaire  ttt  lui  dann» 
noc  ('pf^i^  d'or,  aveccetle  iniicri|ilion  :  Vindxcati 
maris  f.iidovicus  XVJ  rmiunerafor  strenuo 
vindiei.  D'autres  honncurâ  l'attondai^-nt  à  Plil- 
laiielphie,  ou  il  revint  te  lA  t'é^Tit.'r  I78i  ;  il  y 
nçat  les  félicita tiuBs  du  congrès,  nnc  tn(;d,iiilli! 
d'or  el  une  lettre  flatteuse  de  Wasliingtoii. 

Le  ri'Mte  de  «aorri*re  olVre  (leii  il'éVL'nefneols 
renia rquiibles.  Quelque  Icrnps  après,  il  se  rptutit 
à  liord  de  la  flotte  du  comte  de  Vauitreuil  pour 
ïoimlre  le  comle  d'Kstaini;  (voif.  cl- nom),  qui 
projetait  une  e\p4îdilioii  contre  La  Jamaïque; 
nais  lo  paix  l'einpCcUii  de  rien  eulrepreitdre. 
En  1783,  il  lit  enceru  un  voyage  mi  France, 
COinuiG  i-Jiargiî  de  la  lii|uJdatiou  des  sommeil 
provenant  des  prises  fait«i  en  commun  avec 
oelle  puiMiDce ,  et  négocia  celte  alTaire  à  la  sa- 
ttifaction  ilu  conférés.  L'ann(!-c  suivante  il  paa&a 
la  «Tvice  de  la  Russie,  et  fut  omployé  comme 
contre-amiral  dans  la  gurrre  contre  les  Turcs; 
nais  des  io(rii;uA)  de  cour  et  de»  querell&s 
•TM  Potemkinc  et  le  prince  de  Nassau,  ses  su- 
périeurs^ le  lui  lircDt  quitter  vfrs  l'H^.  Après 
avoir  vainement  essayé  d'obtenir  de  La  cour  de 
Vienne  un  commandement  tel  qu'il  la  souliai- 
lait.  il  revint  à  Paris,  oii  il  vt^cul  jusqu'en  1792, 
obscur,  oublié  et  mécontent  de  lou^:  les  gou- 
venwinents,  auxquels  il  nfTrait  en  vain  ses  ser- 
Tices  ;  il  y  mourut  là  même  anniie.  L'Asnem- 
blée  l^tsùtive  décida  qu'une  d<ipulatiûa  assis- 
terait à' ses  runérailles. 

La  vie  avenlureuHe  de  Paal  Juucs  a  inspitL^ 
les  romanciers.  Allan  Cunningliam,  en  Anj>le- 
terre,  et,  en  France,  M.  Al.  Dumas,  en  ont  Tait 
le  héros  d'un  roman  ;  Le  Pilote  de  Cooper  re- 
pose sur  la  m£me  donnée.  Longtemps  sa  bio- 
grapliic  ne  Tut  elle-mjme  qu'un  roni>iD.  On  a 
publié  à  Paris,  1798,  ln-12,  des  MémotrN  de 
Pmil  Jones  soi-disant  écrits  par  lui-même  et 
traduits  snun  ses  yeux  par  le  citoyen  André. 
D'autres  Méttwxres,  publiés  â  f^ltmtwurg ,  en 
18.10,  ?  vnl,-(n-8*,  comme  tirés  de  ses  journaux 
et  de  sa  norrespondanec,  [laraissent  avoir  plus 
d'autbenlicité,  bien  qu'une  missTaylor  ait  an- 
noncé alorii  dans  les  journaux  américains  qu'elle 
aeule  représentait  la  famille  de  I*aul  Jones  et 
posriédail  les  malériaux  qui  devaient  Kervir  à  la 
biof(ra(>|iieaullienliqucdur>IHjn' marin. [  M.  R\- 
Tiirav  ,  dans  l'^ncyc.  dr%  G.  du  M.] 

3Uémolre$  de  Paul  Jflne*.  -  Htmoiret  nf  f.  Jonn, 
|Wr  Sbclfruriiç.  U'a^btaiiloii,  iHM.  -  .»»-ii,  ^mettcan 
tUovrafhif.  Smirirt,  Ijfr  o/  I'.  Jmitt,  Ki-w-York,  18U. 
lu-H,  ■  ti -W.  Bfckcr,  PailJoHft.  drr  Kàk»*  içraitm  i 
Lclptllt.   irt»,  lit-n*.  —  Moniteur  univfrui,  r».  —  fn- 


p/UA  Cnflopsedia.  —  ne  SeùtUtk  CaHoi-idiou  Encjfci9' 
p.rJitf,  J8i;,  \Xt'W. 

iOKKS  ou  40H.VE9  (  Tliomas),  archéologmi 
anglais,  n<^à  Ludiow,  danNleSlirop.tlilreien  I7i8, 
mort  le  2.t  avril  liMtt.  Apre» avoir  fait  set  études 
à  fiton  et  au  collège  de  .Fésus  à  Oxford ,  il 
voyage»  i$ur  le  continent.  ËIu  membre  du  Par- 
lement par  le  bourg  de  Cardigan,  puis  {>ar  le 
comté  de  Railiiur,  il  fut  nonuné  duiliteur  de  l.i 
[irincipuuti^  dttGalK-s,  et  colonel  de  la  milice  du 
comté  de  Caerui;irtbtin.  il  se  plut  à  embellir  simi 
domaine  de  Hafod ,  dans  le  comté  île  Cardigan. 
Sa  superbe  résidence  coidenait  une  riche  biblio- 
llièqne  et  une  imprimerie,  dont  Jones  se  servit 
pour  publier  ses  traductions  d'anciens  ouvrages 
français).  Il  availcummencù  en  1801  parlnwluire 
le  rrif moire <lcSainle-Palaye.S'Hri(j  Viede  Frois- 
sort.  Il   ilonurt  ensuite  :  Str  John  FroiisarVu 

Cfironieles tramlated/rom  t/ip  bejtt  jrench 

éditions  ,  uith  variations  and  adUifiom/rom 
mang  cetebrated  manuscripts ;  Haioti,  IKU.1- 
I80i,  ^  vol.in-'i"; —  The  Chromctes of  Mon%' 
IreJrt  ;  ISOD,  5  vol.  in-4";  —  firovqxtiere't 
Travels  In  Paîesline  ;  1707,  in-8';  —  jWe/noir* 
ofJohn  lord  de  JoinviUe  ;  2  voLio-i".      Z. 

w.  srott.  itie  MitetUaneont  protc  iforkt,  i,  vil. 
p.  U  (  ritn.  de  Bnuitry  ).  —  Hoir,  P/eu>  fimrrat  Hio- 
çraphical  DKtumunf, 

lOTtKS  (Edouard),  musicien  anglais,  aè 
vers  I7ôl,  ^  llvnblas  (comté  de  Menooetb), 
mort  en  1831.  Appartenant  à  une  famille  dans 
laquelle  l'élude  de  la  ttm.sique  élait  va  quelque 
iKtrte  traditionnelle ,  il  tt'applii^naltâ  {xtasi-der  tout 
ce  qui  est  irlatif  Â  l'iiisluire  et  à  la  pratique  de 
cet  art,  tel  qu'il  a  été  conservé  dans  le  pay.^  de 
Galles.  Le  roi  Georges  IV  l'atlaclia  à  sa  personne 
en  qualité  de  banle,  <-hiirge  i|ui  lui  permit  tie  se 
tivriT  avec  plu»  de  fruit  et  du  loisir  à  son  goût 
pourle!*  rccberches,  Kn  I7f}8,  il  rétablit  dans  son 
paya  les  concoui-s  de  citant  H  de  har|)e  qui,  sous  le 
nom  tVfistedwood ,  avaient  été  en  u^uge  (tanni 
tes  anciens  bardes.  On  a  de  lui  :  Musical  and 
pnetical  HHics  of  t ht:  WtUk  ffai(/.ï;Londi'es, 
l7Kfl, in  folio;  T  édiL,.iugmenlée,  l7»i  ;—  Mms- 
tret  Sfreiiades;  ^  The  Bardic  Muséum  o/ 
primitiae-Itritish  fMerature;  ibid.,  I8U2,  in- 
fol.;  ctquflfiues  recueils  d'airs  gallois  et  antres 
avec  accompagnement  de  harpe.  P.  L — 

HiayrapAtcal  nictioaartf  of  JVhMt  —  Gortan.  M- 
nmrai  BUMir.  IHeliouorp. 

iOMKS  (  OïL-en  ) ,  anlir|uaire  angtids,  né  en 
17â4,  dans  le  comté  de  I>cnbigb,  mort  en  181 1, 
à  Londres.  Après  avoir  acquis  une  forlone  con- 
sidérable dan!)  le  cumitiercc,  il  en  consacra  ta 
plus  grande  partie  à  la  coDn.iissimu;  «les  anti- 
quités gaéliques  pour  lesquelles  il  s'était ,  en 
quelque  sorte,  pri-t  de  jtasàion.  En  IT72,  il  con- 
tribua activement  à  la  fondation  de  la  Cambrian 
Society,  quisepro(>0)«it  d'encourager  les  études 
concernant  le  pay!i  de  Galles.  Il  Ht  imprimer  h 
ses  frais  les  poéxies  anciennes ,  complètes  ou  en 
rroginents;  sou»  le  litre  d'Arch<iologij  \\f  tl'fl- 
ïe»,  3  vol.  hi-V',  les  oeuvres  du  célèbre  barde 
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Dafydd  ab  Gwîlym,  ainM  que  les  légendes, 
poèmes  ou  récits  historiques  manuscrits,  d'une 
date  antérieure  au  dix-septième  siècle  et  dont 
la  collecticHi  forme  environ  60  vol.  ia-4'>. 

P.  L— y. 

Mnnthly  Slagazin.  —  Gorton.    General  Biogr.  Dic- 
tionary. 

JOEiES  {Étienne)t  littérateur  anglais,  né 
en  1763,  à  Londres,  mort  en  (827.  !I  fut  d'abord 
compo<iiteur,  puis  prote  d'imprimerie,  prit  part 
ati  mouvement  de  la  révolution  française  par  des 
articles  ou  des  brochures  de  circonstance,  et  se 
fit  tour  à  tour  libraire  et  joamaliRte.  En  1797 
il  eutia  direction  do  WkiCehalt  Evening  Post, 
■et  plus  tard  celle  du  General  Evening  Post; 
il  travailla  aussi  au  Freemason's  Magasin  et  à 
laBiographia  Dramatica,  t8I2,  4  vol.  ra-S*, 
dont  il  fut  l'éditeur.  On  a  sous  son  nom  :  un 
abrégé  des  Réfections  on  the  French  Révo- 
lution de  Biirlte;  1791,  în-8*  ;  —  Biographt- 
<:al  D'iclionary,  compilation  sonvent  réimpri- 
mée. P.  L— Y. 
Rose;  Ncwgetural  Btograpkteal  DtetUmary. 

jo.li  ES  {John),  philologue  anglais ,  né  vers 
1765,  à  Llandingat  (pays  de  Galles ),  mort  le 
10  janvier  1827,  à  Londres.  Élevé  au  collège 
d'Hackney,  il  re(;ut  les  ordres,  et  resta  toute  sa 
Tie  attaché  à  la  coogr^ation  des  Unitaires.  Après 
«voir  administré  une  paroisse  du  Yorksbire^  il 
Tint  s'état>lir  à  Londres,  où  il  se  consacra  tout 
entier  à  renseignement.  11  fut  un  des  premiers 
professeurs  de  son  pays  qui  substitua  avec  succès 
»  latin  l'emploi  de  la  langae  anglaise  pour  ap- 
fireodre  le  grec.  Peu  de  temps  avant  sa  mort , 
il  avait  reçu  le  dipMme  de  docteur  es  lettres  de 
l'université  d'Aberdeen.  On  a  de  lui  :  Latin 
^rammar;  1&03;  —  Greeh  Grammar  ;  1804, 
ia-H"  :  livre  promptement  devenu  classique  et 
«onnu,  depuis  1826,  âous  le  titre  d'Etymologia 
Grxea;  —  latin  and  English  Vocabulary  ; 
1812;  —  Greek  and  English  Lexiconi  1823, 
in-S"-,  et  1626  :  important  travail,  auquel  l'au- 
teur consacra  plusieurs  années,  etc.  Comme 
tbélofpen ,  Jones  a  publié  des  traités  nombreux 
ayant  pour  objet  la  défense  et  l'^logie  du 
diristiaoisrae  ;  l'un  des  plus  remarquables  est 
intitulé  :  Illustrations  of  the  four  Gospels 
foundedoncircumstancespeculiar  toour  Lord 
and  the  Evangelists  ;  Londres,  1808,  in«8°. 

P.  L— T. 
;  Rose,  Ifew  Biogr.  Dtet.  -  EngUth  Cgetopmëta. 

JOHES  (  John  ),  jurisconsulte  et  historien  an- 
glais ,  né  en  I77î,  à  Derwydd  { «mté  de  Ca«- 
marthen),  mort  à  Islh^ton,  en  1838.  Après  avoir 
donné  des  leçonsdaneuB  collée  près  de  Londres, 
il  voyagea  sur  le  continent ,  et  suivit  les  cours  de 
droit  de  Liiicoln's-lnn.Admîsau  bsrreauen  t803, 
il  quitta  bientôt  la  pnrfessÏMi  d'avocat  pour  cdle 
de  littérateur.  11  traduisit  dn  danois  le  Voyage 
dans  la  République  française  de  Bogge;  1801, 
in-8°,  Ona  encore  de  lui  :  De  Famosis  Libellis, 
or  the  law  o/libel;  1812,  in 8";—  Cyfanod 


Ifewyttâ,  or  the  Gospels  traiislated  intowrlsh 
from  the  greek;  1S18,  in-12.  I)  laissa  m  ma- 
nuscrit :  The  Worthies  of  Wales^  ou  mémcùfts 
sur  les  hommes  célèbres  do  pays  de  Galles  de* 
puis  Cassebelannus  jusqu'à  nos  jours  ).      Z. 

Rose,  NeK  Ornerai  IhoffrapAieal  Diettomarf. 

JONES  (  GeorgeS'Matthieu)f  mono  ei  voya- 
geur anglais,  né  vers  1785,  morten  1831.  Frère 
puîné  d'un  colonel  du  a^mt ,  q«i  fut  durgé  àmi 
l'armée  de  Wellington  de  constniire  tes  célèbres 
lignes  de  défense  de  Torres  Vedras,  il  entra  fort 
jeune  dans  ta  marine  royale,  et  servit  conaH 
lîentenantà  bord  de  £*^mpAion,  lorsque  la  lotte 
de  Nelson,  en  t803,  bloqua  plusieurs  des  porti 
français  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Es 
1 S09  H  fot  porté  à  l'ordre  du  jour,  à  cause  de 
sa  belle  conduite  dans  l'affaire  qui  eut  Keu  i  l'em- 
bouchure de  la  Piave.  Nommé  capitaine  en  1818, 
il  employa  les  loisirs  qiie  lui  donnait  la  paix  à 
visiterles  arsenaux  de  la  Franceetde  laHollaiide 
ainsi  que  les  mer»  de  tonte  l'Earope.  Le  lé- 
sultat  de  ses  voyages  fet  ecosigné  par  hii  àms 
les  recueils  Intitulés  :  Travels  i*  Norwai^ 
Smeden ,  Fînland,  Russia  and  Turkeff;  LaO' 
dres,  1827,  2  vol.  in-S";—  TraveU  on  Ike 
coast  of  the  seaof  Azof  and  o/thxBlaek  a», 
etc.;  ibid.,  18Î9,2  vol.  in-9*.         P.  L— T. 

XrUitk  Cataloçut.  —  VnUed  âsrvicé  CoMtte. 
JOXKS  (  Anson  ),  ancien  préwdent  du  Tsui, 
né  à  I^iladelpfaic ,  mort  par  snidde,  an  mois  de 
janvier  1858.  Après  avoir  étudié  la  wédeoM 
dans  sa  ville  natale  et  re^  le  dipUme  de  da^ 
teur,  il  émîgra  au  Texas,  qui  fallait  iters  partie 
du  Mexique  sous  une  «OBStUation  particôtière. 
Ce  pacte  ayant  été  détmit  par  le  goorernenMit 
mexicain,  et  la  liberté  4e  sa  patrie  d'adoption  k 
trouvant  attaqtiée ,  le  docteor  Anson  Jones  Art 
l'un  des  premiers  à  arborer  le  dfapeau  de  U  ré- 
sistance. Ils  n'étaient  qu'une   poignée  de  pa- 
triotes. Santa- Anna,  président  do  Mexique,  avait 
4.000  iMmmes  pour  les  combattes  Anaan  Jones, 
entouré  par  les  troupes  mexicainea,  fut  ftHCé  de 
capituler,  après  me  résistance  béroique.  Au  mé- 
pris de  la  capitulation ,  SaatarAnna  fit  fu«Uer  tes 
prisonniers.  Anson  Jones  n'écluppaau  sn^Miefl 
que  par  une  fuite  ptovideatielle.  Quelque  trâaps 
après,  le  chef  mexicain  tombait  À  son  tooriai 
mains  des  insurgés  texiens  à  la  bataille  de  Sit- 
Jadnto.  On  allait  loi  inQiger  la  peine  da  Uiat, 
lorsqne  Anson  Jones,  en  ennemi  généfenx,  lii 
saova  la  vie  par  son  inaa«nce..L'indépendMce 
du  Texas  reconnue,  Anson  Joncs  devint  saeeek 
srvement  secrétaire  d'État  et  président  de crtie 
république.  Il  se  prononça  elialenreuieHicBt  « 
faveur  de  l'annexion  aux  Étata-^Jaîa.  lias  te 
d'un  ooup  de  pistolet  au  cœur.  J.  V. 

U  Siècle,  !«'  t^trier  1B»«. 

*  JONES  (  Owen  ),  architecte  anglais ,  né  vcn 
1809,  dans  le  pays  de  Galles.  Après  de  nombran 
voyages  en  ?:spagne  et  en  Ori«ot,ils'u]onna  à  l'er- 
nemenlation  architecturale.  Il  fat  en  ISiil  on  dei 
inspecteurs  gr^oéraux  de  l'exposition  ooiverteUe 
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et  «n  185?  fl  a  élé  cliar^c,  an  palais  de  Kyden- 
Inm,  (f4*  (ircisquf-  toute  la  (larlie  (1ecoratrM.i,  no- 
tantmctiL  lie  la  cour  grecque,  et  de  la  rmir  de 
J'Alhainbra.  11  est  grand  parliK»»  du  ruloriage 
des  murs,  colonnes,  statues,  etc.  On  a  de  lui  -. 
Pianx,  Klevations ,  SecWms  and  Détails  of 
the  Alfiambra  ;  Luodre*,  Ï8J5-I842,  gr.  rn-4"; 
desainsd'O.  Jones  e(  de  Jules  *m)UI7»  texte  et 
traduction  des  inacHpIioiiiv  arfibes  par  don 
GavoDRos;  —  Designs  f'oi'  -Vtwflrc  and  tesse- 
taifd  l'nvementji  ;  iliid.,  XHS'X  ;  —  On  the  Hm- 
plopement  0/  Coiour  inihe  Decvradce  Arts, 
53  ;  —  Grammar  0/  Oniument;  1856. 

P.  L-T. 
7Ai"  ttHUdrr:  IMt.  -  Knifitit,  /liofimphv 
l  JQKKS  (  Thomas- Uxjmer  ),  naturaliste  an- 
^8,  né  vers  18 10.  Reiu  dticteur  en  180,1,  il  ac 
vit  obligé,  [lar  suite  cl'utie  îêfière  surdité,  de 
rwiûnrer  à  la  enrrîtVe  rai^dicalf^.  S^'s  premiers 
travaux  scienUficimw  ,  inArir^s  dans  le  reeudl  de 
la  Zootogicat  RonHy^  lui  avaient  donné  asso?. 
«li>  noloriéti^  pour  le  faire  appeler,  lor&  de  la 
fonilalioa  du  Kinjï's  Colleté,  à  une  cliairo  d'a- 
naloniie  comparée,  qu^il  iKMipe  encore.  Kn 
1840,  il  de\int  en  outre  pn>fF^%seur  de  phy- 
SJolo^c  à  rinsUtutiuQ  royale  dt-  la  Grande-Bre- 
taicoe.  11  est,  depuis  iMi,  meiuhre  de  la  Sû- 
dél^  royale  de  Lonrlrefi.  Oa  a  rie  lui  :  General 
^,Quttineof  thf.  Animal  UlngdomWà^A;T  tAii  ^ 
ft  aui;ii»eiitée,  ISid;  —  Thenaturai  //iàtory 
Animais;  IS45-l8ûfl,  t.  I  et  II,  in-S%  fig  ; 
—  et  de  norabreuv  articles  Haus  la  Cyctopa.'dta 
of  Ânatomtf  and  p/i'jsialogg.        I».  1...-Ï. 

Tàe  EagUiA  CfChpmlia.  —  ifrtfûA  Culatoyw. 

*  JONKHCO  (  Jean  } ,  agronome  roumain,  aé 
en  ISIM,  àRoinano  {  Moldavie  ].  Fil.s  du  vicaire 
gént^rn)  du  «liocùse  de  Ruuiano,  coimu  mu&  W. 
n»»)  de  John  lioussou  f  Jeau  Le  Runge),  il  fut  tm- 
ïoyê,  ûu\  frais  du  gouvernement,  «n  l-'raiice,  où 
il  «rtudia  l'agrinulture  sous  la  direcUun  de  Mat- 
thieu (  de  Uointusle  ).  Il  était  depuis  quejques 
4Dni'es  sflcrétaire  de  ta  ciiiatellB  des  écol«s  tors- 
qu'en  |&48  il  fut  oblige  «le  mi  réru^ier  en  Tur- 
quie, à  eauw  de  la  part  qu'il  avait  prii<e  aux 
troubles  de  M)a[>ey&. Le  i^raiid-vizirltectiid-Paciia 
lut  confia  diverses  misfiious  d^ricok-s  daim  les 
proviDccR  de  l'empire,  cl  le  chargea  ensuite  d'é- 
lal>Ur  une  rerrne'iuodèle  énns  f^d,  propriétés. 
Rentré  ea  Moldavie  depuis  I8J4,  il  a  été  nommt^ 
iatv'iid^nt  général  de»i  nouveaux  diAtiHctâ  eolevés 
à  la  ne^sarabie.  On  a  île  lui  ;  Le  Calendrier  du 
Cultivateur,  en  roumain  ;  Jawy,  in-S**  ;  —  Ex- 
cursion agricole  dans  la  DobruUrha  et  dans 
ta  Thusalie;  Coustatittuople,  18ji>18â3,  a  vol. 
in-S",  eu  frau^is. 
Son  trere,  Nicnlas  Jonkm;»,  né  en  iSîO, 
^^jincien  élÈve  et  pn>rej>seur  du  collège  de.lasi»y, 
^■^  nSJt(;é  VËfoile  du  Danube,  jourajl  libéral, 
^KjjUJ  éuulieat  la  ciiuae  de  l'union  des  prinri|Miutés. 
^H^  r^ide  aujouni'faui  à  Uruielles.         1*.  L— v. 

^K  JOtVG  {CorneitU  ok),  marin  et  voyageur 
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liollan'iais,  né  ver*  ITBO,  h  Oudewatir.  Kntn' 
dit!  hoiine  heure  an  service  de  la  marine,  il  fit 
pliisieuin  vuyatîfs  danj*  la  Méditerranée,  et  <te- 
vint  capitaine  en  I7!»tl;  il  riiinmandait  Le  Cer- 
berus  lorsque  les  Aiiftlitis  Ik  wtmmérf.nl  de  rendre 
la  (lotte  boHaudaiFic  mouillt.V  au  Helder.  l'orcé 
de  se  soumettre,  par  l'insurrection  qui  avait  éclaté 
parmi  les  inalelnts ,  ti  fut,  ainsi  que  tous  les  of- 
ficiers, transporté  en  Ant;le1erre  comme  pri- 
sonnier de  pjiTip.  Ayant  olilenii  l'uiitorisation 
de  retourner  dan^.*ta  p-itri*-  pour  se  jUKiifier  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  le  ri*ullHl  n^  répondit 
pas  à  son  attente  :  il  rulcondamiiéàaviiirle  glaive 
paiiRé  au-dessus  de  la  tète,  déclaré  ificnpable  de 
servir  rF.tat  et  iMuni  A  perpétuité.  Il  se  {Miurvut 
hiutileinent  en  révision  de  re  jugement,  dont  il 
n'obtint  l'annulation  que  du  rnî  Oiiiltaume  1*^, 
après  les  évéïiemfntb  de  I8i4.  11  fie  relira  alors 
dans  son  paysnat;il,Aii  il  vivait  encore  en  liiSO. 
On  a  de  lui  de  nombreux  réeili;  de  voyafteft,  qui 
renfennent  des  détallii  exacts  et  turfco\  :  Voyage, 
au  cap  de.  fionne- Kspérance ,  en  Irlande  et 
en  fliorvéve,  pendant  les  années  I7&l-I7y2; 
1803,  3  vol.  in-ii"  ;  —  Voyage  dans  ta  Médi- 
terranée; IBOHjio-S"; — Secnnd  Voyage  d<ms 
la  Méditerranve;  1809,  in-8";  —  Voyage  aux 
(les  Caraïbes  ;  1608,  in-8*  ;  —  Vogarie  dan.%  le 
Canal  (  la  Manche);  tdOS,  in-R",  etc.  Il  publia 
au.^si,  en  1804  et  en  1805,  une  Apologie  de  ta 
conduite  par  lui  tenue  le  30  août  1799,  tors 
de  la  reddition  de  ta  Jlotte  niix  Anglais; 
3  vol.  in-8*.  Paul  Lotisv. 

natlcr  m  UHe  Or  md  VoitUm»  yo^ave  denu  la  Ué^ 
dUerrunée  ,-  llic.  —  CaUrlf.  Hisiori^tM  dt*  ConUmp^- 
rains. 

JOMGAMA  (  £don  DE),  liistofien  riiaun,  de 
la  On  du  quïnxi^ine  si'fsr.lc.  Il  L'tait  seii^ncur  de 
Rauwerl,  liourg  à  deuv  lieues  de  Sneeck,  Sa 
pmdeniv.,  mui  courage  et  .son  savoir  lui  donnè- 
rent beaucoup  d'influence  sur  &(•&  concitoyens,et 
ri  joua  un  riMe  important  dans  les  trouljles  qui 
on sanglan latent  wj  pnirie.  Il  servi!  la  caii,se  de 
riiidÉ^pendancecoiilvi'  Albrrt  duc  deSaxt"  (1498), 
et  fut  chai-gé  de  div*'rses  irÛHsious  [>o|tlt<pics. 
Il  aécriiriii-<floît'f  'h'ia  Frise  durant  lequin/ièiiMf 
siè<:le.  Témoin  ou  acteur  dans  Icâpriiicipauvévé- 
DenxT'nts  qui!  raconte,  sou  r^-clt  a  unr  ^ram1c 
autorité  historique.  Vgrper,  (hanotne  duThatHjr, 
et  ses  wutinuH leurs  ï'eu  sunt  servis  pour  la  ré- 
dat,-tion  de  leur  Ckroriicon  Frist^v  of>  exordio 
gentis  ad  annum  IJiâO.  L— z— k. 

SiifTflde  Pflrl ,  decvlc  IX,  n-  3,  j..  !I3-Iil*.  -  Poquol, 
/Vt^MMirvi  priyr  lert-tr  a  i'MitMrt  litteraifv  des  /^gi- 
Hm,  t.  IV.  p.  WT-NH. 

JOXGK  (Mcilas  },  littérateur  danois,  ué  le 
3U  Biiu^t  1727,  h  ('openliHftiK ,  mortan  a>mmen- 
ccmcnl  du  attelé.  Fils  de  Pierre  Mdw-^n  ,  réri- 
seur  de  la  chambre  de»  comptes  et  di^cendant 
«l'un  taïueuv  négociant  d'AmsIerdain ,  il  tin- 
hrâssa  ta  carrière  Acclésiastique,  et  RdiutniMra 
periilaiit  lonfcteinps  une  paroisse  de  la  St'elande, 
uii  il  mourut  dans  un  Age  fort  a.vanré.  Parmi  ses 
aombreuiL  ouvra^f^on  remarque  :  Synopiis  Geo* 
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çraphias  univfrtalis;  CniM-nlinguc,  \'ôi.  ift-ft"; 
2'  édil.,  augnwntt-c  île  caries,  I7à«;  —  Ma  du 
vke-amiralJaal Juil ;ihid.,  iTâà,  in- â' : tnid. 
eu  allcmanrl  Vmnée  suivante;  —  CoUeçmm 
BiblicunuvotitinfniilliitoriamsacramVelenj 
et  jVofi  'festametiti  ;ib\A.,  l'OO,  in-S";  —  Jf- 
chivariua  homiteticusi'ibid.,  ITWITT?,  dnflj 
parlit-fi  10  4";  recueil,  i)lusieiirii  fuis  Ti!iin[irlnié, 
deiroimiieuLiirea  &ur  K-s  texUy  livangt-liques;  — 
Piuptialta;  ibid.,  1762,  iii-»";  —  V(«  rfM  A'rK'- 
yuei  ée.'ttnfff'/cvwM  J«  diocèse  de  Sealande; 
ibit].,  I7r.it  '0-4"  .  coutinualwn  (ie  l'uuvrage  de 
Jonas  Haau;  —  Description  géograpinqut  du 
ro'jmttne  de  iVorvàge,  des  iûs  Féroë,  de  l'U- 
lande  et  du  Grotiilamt;  ibitl.,  177^,  in-i";  — 
la  itifsidcnce  royale  de  Copenhague ,  pi-emière 
partie, ibiil,  1783,  in-4'';  elc.  Le  iiiôiue  étnvain 
a  Irailtiit  «le  ralleniamt  ï Histoire  nntverselle  <fe 
Louia  HtilbeL'i;,  17&7,  in-i",  en  y  ajoiiUiil  l'his- 
toiri- *ie  idusieursÉUU  curo|iêtyia;  la  Gcogra' 
phie  «le  Wueroer,  1753,  iii-S"  ;  et  du  Irauçai»  le 
Voifage  d'Avieim,  1759,  6  vol.  iu-&", 

P.  L— Y. 
Kycrup  rt  Krairi,  LU.  I^r. 

40NVBLIHGX  (Jacques),  ficulpteur  belge, 
né  ea  lUl,  ii  Anvers,  uù  it  moarut,  ea  IGOti. 
Aprèft  avoir  voyagé  eu  Italie,  ilsefUa  dans  sa 
ville  iialalp,  ou  il  exerçait  au  motoeoldesu  mort 
les  loncttons  dt*  directeur  de  la  mûnnaie.  On 
inanque  d'ailleurs  île  détails  sur  sa  vie  et  se;: 
travaux,  il  exécuta  daos  l'égliae  collégiale  d« 
Notre-Dame  de  Itrriges  le  twau  umuiH)lée  Jo 
Chirlrâ  le  Téméraire,  duc  du  Uuurgit^e,  com- 
posé d'un  sarcophage  de  marbre  noir,  âur  lequel 
eat  la  ntatue  coucbéu  du  duc  eu  brume  dui-é. 
Le8  races  du  sarcophat^e  sont  ornées  des  ariuui- 
rieftile  ce  prince,  tiavmllée*  eu  email,  cl  aecoin- 
pagn*R:4  d'ornenieui*  eu  hron/x-  D'après  «leà  let- 
tres patentes  donnee^v  h  Muna  en  Ilaiajut,  el  que 
Vr&lius  a  transcrites  danssen  slgiUa  Comitum 
FtandritVf  ceinunumeut,  le  seul  des;  ouvrages 
lie  Jonyclingï  que  le  temps  ait  épargaé,  lut 
érigé  par  ordre  de  Philippe  II,  en  l^âs.  II  coûta 
plujt  de  7UfOUu  (krios ,  suivant  les  coin|itcs  ar- 
rt-it-A  au  conseil  de»  Cùiances  à  Bruxelles,  le 
10  juin  là63.  Li  statue  pédestre  du  ducd'AEbe, 
élevée,  en  1 5"  l ,  au  milieu  de  la  place  d'arme»  de 
la  citadelle  d'Anven ,  était  au^si  l'cruvre  de  Joa- 
geling^.  On  lisait  au  bas  de  cette  statue  :  Jun- 
gelingi  opvs  ex  are  cnpfivo^  yaree  qu'elle 
avait  été  faite  avis:  le  bronze  de  six  canmis  pris 
à  la  iMlaille  ile  Gcmin);hei  cause  (l'îrrilatiou 
pour  les  liatiilanffid'AnviTS,  elle  fut  cachée,  par 
«rdre  île  don  touis  de  Reiiucsens  ,  K'i'n'crncur 
des  Pays-Bas,  dans  l'un  dw  bastiiKid  de  la  ci- 
tadelle; mais  les  habitant»  de  la  ville  ayant,  en 
1&77,  démoli  une  partie  rfc  la  forteresse,  trou- 
vèrent celle  Alafui',  et  la  brisèrent  pour  en  faire 
des  canons.  Juni^elingx  avait  encore  e\écu(c, 
en  1585,  huitstalues  en  brome,  degrandeur  oa- 
turHIe,  repr^smlant  Saturne,  Jupiter,  Mars, 
Apollon,  Mercure,  Bacc/ius,  Vénus  et  Diane, 


JOXGE  —  JONCHE  930 

L'hûtel  de  ville  d'Anvers  en  fut  décoré  lor*  «le 
l'entrée  triom[»hale  dans  crtte  riche  cité  d'A- 
Icxandru  l'arrittse,  duc  de  Parme,  gouverneur 
dea  Pays-Ras.  Gravées  par  Philippe  Galle ,  <Ue« 
forment  un  recueil  inlituli^  :  Oclo  htec  sigaa 
œnea  anle  a-des  pneforias  pasueral,  in/aro 
magno,  senatits  Antverpiensis,  cum  itIuS' 
trissimus  acinviciissimus  priiiceps  Ate2:ander 
Farni^sius  iirbein  ingredei-etur  XXVII  meti- 
sis  Atitjnsii  COI.  JJ.  LXXXV.  Arte  fiuor^a 
ta  conjiaverat  ad  humanx  staturx  maçni- 
tudtnem  prxslantissimtis  statuariiu  Jaeobus 
JoiiQclinus ,  et  twrum  hoc  ectijpa  xreis/or- 
mis  cxtabal  e^aidebatque  Pkilippus  iiaf- 
lens;  lâH6,  La  Bibliothèque  impériale  de  Pari* 
possède  de  ce  recueil  un  exemplaire  qui  Tait  partie 
de  l'u^uvre  de  l^ùlippe  Halle,    E.  RtCNARo. 

Ph.  Ilacrl ,  .WmoireM  sur  Iti  Seutpiemn  <t  ArcÂiUttii 
dti  Pngs-flns,  dms  k-  Comytt-reu<lu  ik*  Stancti  ifala 
Cotnmiirioii  royal»  d'ihitoire,  tona.  XIV,  p.  WIl 


JUNUBR  (  Bernard  ne) ,  historien  tielfe,  té 
le  13  février  t(j7^,  àGand,  oii  i]n>ounit,le21<ie* 
tobre  174».  Entré  en  1692  dans  le  couvent  rieii 
duminicnina  de  celte  ville,  il  prononça  se-s  vontv 
l'année  suivante,  et  quitta  alors  ses  prénoms  île 
Jean-François  pour  eelui  de  Bernard ,  mnt 
lequel  il  ei\  connu.  Il  suivit,  par  l'ordre  de  u» 
supérieur»,  l'am>ée  française  en  qualité  d'»u- 
I  minier,  et  parcourut  pendiint  iluuze  ans  unep^nr- 
tie  des  Provlnces-L'nies,  le  Brabant,  le  Hainaut, 
l'Arlois,  les  Ixmiit  du  Rhin.  I»  I^irraine  et  b 
Flandre,  il  ransaerait  fa  ile^  reciiercbcs  Insto* 
riquea  les  monients  de  loiiir  que  lui  laissai™! 
le»  devnrm  de  sa  charge.  De  retour  à  Gand ,  H  ob- 
tint en  ]7lâ  l'autorisation  de  visiter  les  bîtttii^lj^ 
ques  et  les  archives,  et  de  prendre  les  plans  des 
monastères  que  les  dominicains  avaient  en  lîcl- 
gique.  Après  avoir  été  sacrisl-iin,  puis  vice-prieur 
de  sa  maison  prufeîjse,  ilfut  appelé,  comme  prieur, 
au  oouvent  de  la  ville  de  IJÈre.  Dès  qu'il  pot  re- 
noncer à  cette  charfte,  il  revint  à  Gand,  un  il  ne 
cessa  de  se  livrer  à  se»  travaux  de  prédilectiaa. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Déaotata  Jld- 
tavia,  seu  desrriptlo  brevis  omnium  em- 
ventuum  et  monasteriorum  sacri  ordiHii 
Prxdicatorttm ,  quel?  otim  e-xstiferunt  in  Bel- 
gio  conjttâera'.o ,  ex  antiquis  nianuscriptiSi 
litteris  origin^libus  nunqtuim  impmsa, 
instntmentis  autfienticis  et  archivés  erutc; 
Gand,  1717,  io-8';  —  Belgium  Dominka- 
nimi,  sive  historta  provincix  Germanicx 
in/erinris  sacri  ordinis  fratntm  Prxdiea- 
tomm  ex  antiquis  mamtscnptts,  proàatu 
aittoribas,  litteris  originalibus  nunqma 
'  impressis,  instnimenlls  avthenttcis  et  cr- 
chivis  eruta;  Bruxelles;,  I7iy,  in-^*,  fig.; — 
Ghtndtshe  gescMedenissen  by  Jorme  nrt 
maendt-regïster,  etc.  (Histoire  de  Gand,  n 
^  forme  de  chronique  menisuelle)-  Gond,  \l\t, 
I  inl2;  3'  é.liL,  Uand,  i7ai,  'i  vol.  in-*".  De 
1  Jooglie  a  inséré  divers  nKprceaux  daus  l'aliDip 
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lucb  publié  à  Ganii  sous  le  titre  de  €endschen- 
Complotr'Almanach.  £.  Ri:cnAnD. 

Goelbab,  Lecluret  Tr.laîH.-et  d  rHlstntrt:  a^t  Scitnees, 
àta  Vrii.  da  lettres,  xtrM  Viruri  »f  rfr  ta  fvliliqut  <i\ 
Bclgt^He  et  dans  tet  pagi  limitroplu$,  cic  ,  tuTii.  II. 

JOXCHE  (Jean-Vaptiste  m:),  pranlre  tic 
paysages  belge,  né  à  Coiirtray.lp  8  jmi^icr  ITSA, 
mort  le  14  octobre  1844.  Il  reçut  Ii^k  prvniièn.'b 
Ieç{>nsde  dessin  du  itculpteur  courlraision  Van- 
ré«ble,  et  pas;^  dans  l'atelier  d'Omme^anck.  V.n 
1K13  il  se  pnKluisil  pour  ta  |iremiëre  fois  on 
public,  obtint  des  fliitinction»  à  divers  concours, 
fi  fut  nommé  iirofeïisfur  à  l'acadt-tnre  de  dessiti 
et  d'architecture  k  Cotirtray.en  1826.  A  U  réur- 
l^anisaliiin  de  rAc^itliùnie  royale  d'Anvers,  de 
Jouftbe  do\iiitprofe'^seur  de  peinture  de  paysages 
et  <le  d'animaux,  le  3  Duveinbrt!  IK41.  Il  donna 
sa  démission  en  1843^  od  a  de  lui  :  Intérieur 
d'une  Ferme  ;—  Voyageur  an  repos  ;  ~  Ferme 
en  Flandre;  —  Vue  du  Château  d'Andenne  : 
appartenant  au  roi  Léopold.  On  citû  comme  han 
fpuvreprincipaleune  Vueâes  Environs  de  Tour- 
nai, expo&éeen  1H39,  et  acquise  jar  le  gouver- 
ueinent  belge.  J.  V. 

Bioçr.  Univ.  avtektCéUbrittsMeet.—  BioffT,  ^ene- 
rait  de»  Btlçr-t. 

JOUGHKX  (Henri  de),  tliéulogien  biilgei 
né  en  looâ,  k  flasselt,  mort  en  1669.  Il  piit  l'ha- 
bit de  récollet ,  fut  ordonne  prêtre ,  eM'ix:a  pcn- 
fiant  plu(^ieurs  années  les  funclions  de  prodjca- 
leur,  et  enseigna  la  ïhéolo;;no  an  grand  wuvmt 
ile  ikin  ordre  à  Loovaîn.  On  a  de  lui  :  Medulfa 
sancli  Evangelit;kn\ers,  lBà7,  in-S",  (ig-  :  cHi- 
tion  corrige!^  et  augmentée  d'un  livre  de  Buna- 
veiilureDernoye;  — ftupturAgiiit  sive  ihscitr- 
sus  f/ro  SQcr'xs  vestUiontbus  ^  projesiianibus 
Jubitscis  religiosorum;  ibid.,  1658,  in-4"; — 
Mariiinum  l{asele(um;iï>u\.,  tflno,  in-A";  — 
Brevts  Elucidatio Libri  Joft ;  Mi\.,  liiâl.in-S"; 
—  Vera  Fraternitas  deitamamla  ;  ibid.,  iCâ2, 
io-i",  etc.  1».  L— r. 

Biographie  lÀtçtoi$r,  lonie  IL 

JOltCTTS  {Daniel),  înédedn  et  liltérateur 
liollan'iats,  né  à  Ourdreelit,  mort  à  RoUvniain,  en 
16^4.  Il  vint  jeune  encore  exercer  la  médecine 
à  Rotterdam,  di>nt  les  habitants  le  clioiiîîrent  pour 
un  de  leurs  éctic^inii.  Mais  sa  viu  scinbh!  plutôt 
avoir  été  eoDt^crée  à  la  littérature  qu'à  toute 
aulni  occupation  sérieuiW.  On  a  de  lui  :  Ver- 
handeliny  der  Toovcr'ZieMc  :  Gcsckil  van  de 
icharten  steek-vri/e  :  GeschU  van  de  Wapen- 
salve:  Pnrttieici  vnje-Konst,  etc.  (TroîléBde 
rEnwrcelleineat ;  De  l'Onguent  aux  anneb;  De 
ïà  Magie  Je  Paraœlfte,  etc.)i  Donlrecht,  lfi38, 
ia-l);  Amsterdam,  1640,  in-l2;  —  Rozelyns 
Oogjes  ontleed  (  Analomie  d&i  Beaux  Veux  de 
HosiiUe);  D«>rdreclit,  1639,  in-4"  ;  Amiterdam, 
1712,  io-Iî  :  rette  deuxième  édition  donna  lieu 
i  une  critique  plaisante  intituler  :  Bri^  van 
(ien  ffiatkundigen  Johannes  îHiarides  ^  over 
de  nie.uwe  hfrdrukte  RoozelyDS  Ougjeâ,  en 
ftedendaagsche  pedantsche  taaltredtrvers 
(Lettre  du  pliiluloi^iie  Jean  Hilaridèsaurla  nou- 
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vellti  61iUon  des  Beaux  Yeux  de  Rosalie,  el 
sur  les  i)édanl5  tnodernei ,  corrupti*urs  île  lu 
langue  liollaDdaise) ;  Amsterdam,  1712,  in-13; 
—  HedeudaagzeVenusen  MineTva,ofTwisi- 
gexpreck  tussen  die  zel/de  (La  Vénus  et  la 
Minerve  nioilemi>s  ,  ou  dialogue  entre  ces  deux 
déeâsejî);  Itonlrpclil,  1611,  iu-4";  —  Apologie 
of  Gedrongen  ouschuld ,  rotrende  zgn  mgS' 
dvide  :  lledeiidaagze  Venus  en  Minerva  i  A|k>- 
Kigie  ou  Justilkalion  de  l'ouvrage  intitulé  :  La 
Vénu$  et  ta  Minerte  «lorfemM);  it»42;  — 
Der  Jiftinnen  Opper-Waarligkeyd,  àtveert 
/egen  de  Iroawetykc  Lof-rtdenen  tan  doctor 
Johan  van  Beverwtfk  {  Déténàede  1r  su|>ériorité 
du  Sexe  masuilin  i^ur  te  fétninin  eontiti  le  doc- 
teur Jean  van  Hnverwyk  );  Rollenlani,  1646, 
in-4'';  ^  P^nbank  mtdersproktn  en  bema- 
tigd  (Traité  coutre  l'usage  de  la  Torture);  Rot- 
tenlam,  XCjl.et  Anusterdani,  1740,  fn-12  :  cet 
ouvra;;» e^t  fort  estimé,  eli-outribua  à  l'aboliLiou 
de  la  torture  dans  les  Pays-Bas;  —  AJinne- 
Dichten  gepast  op  de  bevaltighecden  van  de 
Schoone.  Hosatyn  (Poésies  galantes  sur  les 
cttarmes  de  l'aimable  Rosalie)  ■  Dordredit,  I6fiii, 
ia-4*;  —  Taoncêl  der  Jalouzgen^  tvaar  op 
verloont  weerden  réel  treurige  gevatten , 
iDondertyke  ge4cfùedenissen,  etc.  (Tln-^trede 
lu  Jal»usie,  où  l'on  représente  diversesavi-ntiires 
tnigii|iJies  (ïiiitiét^s  \mt  cette  luutsioa);  Rotter- 
dam, KiGG,  2  vol.  in-12i  Amsterdam,  16*JU, 
2  voL  in-l2,  avec  tig.  L— ï— ë. 

Malt.  Itnici),  Basc/ir.  v»n  Uordrecht,  p,  SlI. 

JONIN  {Gilbert}^  pacte  Trançaîs,  aéen  lâl»C, 
à  Saint-Flour  (Auvergne),  mort  à  Tuurnon, 
Vivarais),  le  9  mars  1038.  il  entra  chez  les 
jésuites  de  Tournoa  en  lou,  et  y  Ut  f-CA 
vœux.  I)  fut  chargé  d'enseigner  la  p)iilo&<^)liie 
et  la  théologie,  et  conuiacra  ses  loisirs  a  la  (wésie 
grecque  et  latine.  Il  publia  :  Lyrica;  Lyua, 
1 030.  iu-io  i  ce  sont  quatre  livres  d'odes  et  un  d'é* 
punies;  —  An (hologia  sacra;  ]Husâ:,ec  Oru' 
tiic  religiossc;  Anacreon  c/iristianui^  en  grw 
cl  en  latin;  Lyon,  1634,  lu*I2;  —  Elegia  , 
Ilendecasyliabi ,  Scazonles^  Jatnhi;  Lu>n, 
1034,  in*l2;  —  ^Enigmala,  Beatitudmes, 
Vse Psalteium, Mtracula, Sidéra^  Bion thtis- 
tianus,  Pléiades,  Hgades;  Toulouse.  1636, 
in-8^;  —  Poematum  Libri  duo;  Lyon,  1737, 
in- 1 6  ;  —  êJoralts  Myfliologta^  Atphabeta  gno- 
miea;  Lyon,  1637,  in-io;  —  Aforalis  taslitu- 
Uo,  £pigrammalumCenlwia:  tret,  DiUicha 
grseca;  Lyon,  1G37,  in-tC;  les  vers  grecs  y 
&ont  expliqués  en  btin.  On  a  vanté  la  facilité 
et  l'élégance  de  Jonln.  G.  ni:  l, 

Tttoii  du  Tillrt,  Le  Parnaac  frwtçaii. 

JUXiiEX.  Voy.  JoN.e. 

JO.V81US  {Jean)t  érudit  allemand ,  né  à 
Flensbourg  (  duché  de  Slcj-wi^,  le  20  octobre 
1024,  mort  à  Lnpzig,  en  avril  1639-  Il  étudia  k 
Rostock,  et  de\inl,  en  1056,  recteur  de  récote 
de  la  cathédrale  de  SIeswig.  Ou  a  de  lui  :  l)iS' 
eursusphilologlcusdevoci$tt3tpièvi(lAa\ib.fUlf 
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4;  Marc.,I.  6)  Signi/îcatione ;  Kœdigsberg, 
1651, m-4°;  Hambourg,  16à3,  ia-i**;  —  Dispu- 
iaiio  de  Syllogismo  ex  rtmnte  Aristotelu; 
Kœoigsberf^  16&1,  in-4%  el;  Hambourg,  1653, 
m-4**;  —  Disserlationum  de  historia  peri- 
paietica  partis  primœ  prima,  in  qua  recen- 
seniur  gui  Aristoteli  Juerunt  homonymi  et 
ttnde  ^us  recta  peripatetica/uerit  appellata 
indicatur;  Hambourg,  1652,  in-4';  Witlnn- 
berg,  1720,  in-S";  —  Epistola  ad  Marq.  6u- 
dium,  de  Spartis  Cadmi  sociis  alOsque  nan- 
nullis;  acces^t  fragmentum  de  ordine  H- 
brontm  Aristotelis  ;  léna,  1655,  in-4<>;  se  trouve 
aussi  dans  ]e  Syntagma  variai'vm  Disserta- 
^iomimpubliéparGraevius;  —  De  Scripioribus 
Bisiorix  Philosophicœ  ;  Francfort,  1659,  în-4<'  ; 
léna,  1716,  ia-4*,  avec  les  additions  de  Dorn  : 
cet  ouvrage,  que  nous  devous  Irien  k  Joosius,  et 
non  à  s(Hi  élève  Gudius ,  comme  l'a  prétendu 
Dodwell,  est  un  exposé  judicieux  des  travaux 
qui  avaient  été  pu1>liés  jusque  alors  sur  l'bistoire 
littéraire  ;  de  peu  de  valeur  aujourd'hui,  ce  livre, 
où  Joosius  a  tait  preuve  d'une  grande  érudition  el 
de  beaucwp  d'exactitude,  au  jugement  de  Grae* 
vius  et  de  plusieurs  autres  savants.  Tut  d'une 
grande  utilité  à  l'époque  où  il  parut.    £.  6. 

Holler,  Cimbria  Litierata,  t.  I.—  Chiufcplé,  ffouveau 
Diction.  HMmrique,  —  Ersch  et  Gruber,  Encfiklapmdie. 

JONSON  OU  JOHNso»  (Benjamin)^  plus 
connu  sons  le  ncun  de  Sen  Jonson^  poëte  dra- 
matique anglais,  né  à  Westmiuster,  le  11  juin 
1574,  mort  le  16  août  1637.  Il  descendait  d'une 
famille  écossaise.  Quelques  jours  avant  sa  nais- 
sance il  perdit  son  père.  Sa  mère  se  remaria  avec 
un  maçon.  Jooson  étudia  à  l'école  de  Westmins- 
ter, et  eut  Camden  pour  maître;  mais  dès  qnll 
fut  en  état  de  travailler,  son  beau-père  le  retira 
de  recelé  et  le  mit  au  métier  de  maçon.  D'après 
Fuller,  il  quitta  promptement  cette  condition, 
et  se  rendit  à  l'université  de  Cambridge;  mais 
la  pauvreté  l'obligea  de  revenir  à  son  humble 
profession.  Il  travailla  à  la  nouvelle  construc- 
tion de  Linooln'sinn.  «  Il  avait  la  truelle  à  la 
main ,  dit  FoUer,  et  un  livre  dans  sa  poche.  » 
Quelques  personnes  de  distinction,  le  voyant  oc* 
cupé  à  un  emploi  indigne  de  lui,  l'assistèrent  de 
leur  bourse,  et  le  mirent  en  état  de  perfectionner 
son  éducation.  Camden  le  recorontanda  à  Walter 
Baleigh,  qui  t'emmena  avec  lui  sur  le  continent. 
A  son  retour  il  revint  à  l'université  de  Cam- 
bridge. Suivant  un  autre  récit ,  avant  d'aller  à 
Cambridge,  il  servit  comme  soldat  dans  les 
Pays  Bas.  Ce  fait  semble  confirmé  par  une  de 
ses  épigrammes.  La  vérité  est  que  toute  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie  est  très-peu  connue.  Il 
est  certain  qu'en  (piiltant  Cambridge  il  s'enga- 
gea dans  la  carrière  dramatique ,  qu'il  ne  réussit 
jamais  comme  acteur,  et  que  même  comme  au- 
teur il  dut  attendre  longtemps  la  célébrité. 
Vers  le  tr^mps  de  ses  débuts,  il  eut  le  malheur 
de  ttior  nn  homme  on  duel,  et  fut  mis  en  prison 
poui-  ce  fait.  On  ignore  comUen  de  temps  ii  y 


resta  et  par  quels  moyens  il  en  !:ortit.  Pendant 
sa  captivité  il  reçut  les  visites  d'un  prêtre  ca- 
tbolique,et  se  convertit  à  celte  religi«)  ;  douze  ans 
plus  tard  il  revint  àl'Égliseanglicane.  Sa  réputa- 
tion commença  avec  sa  pièce  de  Chaque  homme 
dans  son  humeur,  jouée  en  1598,  sur  le  théâtre 
du  Globe,  et  depuis  cette  époque,  jusqu'en  1634, 
il  draina  presque  régulièrement  une  pièce  par 
an.  Il  était  lié  avec  Shakspeare,  son  confrère  en 
poésie  dramatique  et  son  atné  de  dix  ans.  Too» 
deux  se  rencontraient  au  club  de  Menuaid,fondé 
par  Raleigh,  et  faisaient  assaut  de  bons  mots. 
Suivant  un  contemporain,  le  savant  Ben  Jonson, 
en  présence  de  son  vif  et  spirituel  adversaire, 
était  comme  un  gros  vaisseau  d'Espagne  contre 
un  léger  vaisseau  anglais.  On  a  prétendu  que  ces 
joyeux  assauts  dégénérèrent  en brouillerie.Unepe' 
tite pièce  jouée  parles  étudiantsde  Cambridge,  ea 
1602,  sous  le  titre  du  Retour  du  Parnasse,  i 
donné  lieu  à  cette  historiette.  Mais  Gifford,  qui 
connaissait  parfaitement  cette  épo^e,  pense  que 
Shakspeare  et  Ben  Jonson  Airent  amis  et  asso- 
ciés jusqu'à  ce  que  le  premier  quitta  le  théâ- 
tre, et  que  ni  rivalité  ni  jalousie  ne  tronblèreat 
leur  union.  Après  la  mort  du  grand  poète,  Ba 
Jonson  en  célébra  roagniâquement  la  ménioiFe{l). 
Vers  1603,  Ben  Jonson  fut  mis  en  prison,  avec 
Cbapmao  et  Marston,  pour  avrar  écrit  la  comédie 
d'Easlwardhoe,  qui  oontmaît  des  réflexioas  sa- 
tiriques sur  les  Ecossais  :  ils  étaient  en  dangerde 
perdre  les  oreilles  et  le  nez  ;  mais  le  roi  leur  fit 
grâce.  Au  lieu  d'inOigerau  poëte  un  aussi  borritde 
châtiment,  il  l'employa  à  composer  de  ces  pièces 
à  grand  spectacle  appelées  masques,  qui  étaient 
le  grand  amusement  de  la  cour.  En  1619,  Soi 
Jonson  reçut  le  litre  de  poète  lauréat,  avec  une 
pension  de  100  livres;  cependant  il  parait  que, 
dans  ses  dernières  années,  il  eut  à  soufTiir  de  la 
pauvreté.  Il  fut  enseveli  dans  l'abbaye  de  West- 
minster, et  son  tombeau  ne  porte  d'autre  ios> 
cription  que  ces  mots  significaUfs  :  «  G  rare  Ben 
Jonson!  »  Bun  Jenson  fut  en  effet  un  poëte  rare. 
Il  est  après  Shakspeare,  à  une  très-grande  dis- 
tance, il  est  vrai,  le  plus  grand  nom  du  théâtre 
anglais.  Tandis  que  les  contemporains  de  Shaks- 
peare imitaient  en  général  le  style  et  la  stmc* 

(11  Dans  de  beaux  vers,  placés  eo  tête  de  U  prearfère 
édition  complète  i16S3]  des  OEuvres  de  Shaksipeart,  % 
le  met  au-dessus  de  tous  les  poCtes  aaslals,  et  m  M 
trouve  des  rtvinx  dignes  de  lui  que  pcrinl  les  graadi 
poètes  de  la  Grèce  rt  de  Hoiue  11  en  cite  plunteurs  :  Bjdijle, 
Sophocle,  Euripide,  et  II  place  Sbakspeare  «  seul  M  hn 
de  tout  ce  que  la  Grèce  et  Rome  ont  mis  sa  Jour,  et  de 
ce  qui,  députa  elle,  est  sorti  de  Iran  centres.  »—  «  Trtoi»- 
pbc,ma  Bretagne,  ajoute-l-il,  ta  peux  montrer  dq  homme 
à  qui  tous  les  théâtres  d'Europe  dolTent  bommaie;  il 
n'appartenait  p;isjiun  siècle,  mais  à  tons  les  temps.»  Be* 
Jonson  composa  les  vers  BOlronts  pair  le  portrait  qd 
est  en  tête  de  cette  même  édition  :  •■  Au  lecteur  :  Cette 
figure  que  tu  vols  Ici  placée  a  été  gravée  pour  le  nobie 
Shahspeare.  Le  graveur  a  lutté  avec  la  nature  potf 
rendre  la  vie.  Obt  plAt  A  Dieu  qu'il  eât  pa  tracer  tmà 
bien  fiOD  esprit  tur  le  enivre  qu'il  a  saisi  sa  face,  l'e» 
prelnte  surpasserait  (ont  ce  qui  (ut  Jamais  Inscrit  lor 
cuivre.  Mais  puisqu'il  ne  l'a  puj  lecteur,  ne  regarde  pet 
cette  peinture,  Btla  ce  livre.  » 
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ture  de  ses  pièces,  il  s'ouvrit  une  nouvelle  route 
eu  revenant  vers  la  forme  dramatique  des  aa- 
cieoâ.  Dauiel  avait  déjà  publié  en  lâS4  une 
Cléopàlre  sur  les  modèles  de  Tautiquité.  Alexan- 
dre, comte  de  Stirling,  imprima  en  1C03  et  1604 
des  Monarchie  Tragédies  »  où  l'on  trouve  un 
chœur  r^ulier;  mais  Jodsoq  introduisit  le  pre- 
mier avec  suite  et  talent  le  genre  classique  sur 
le  théâtre  anglais.  11  se  proposa  en  même  temps 
de  peindre  les  ridicules  et  les  vices  de  son  épo- 
que, et  de  les  corriger  par  une  satire  inexorable. 
Encouragé  par  le  succès  de  sa  première  pièce 
(  Chaque  homme  dans  son  humew  ),  il  la  fit 
suivre  detrdze  pièces  du  même  genre,  dont  dix 
sont  dea  couédies,  et  les  trois  autres,  des  sa- 
tires comiques ,  comme  l'auteur  les  appelle.  Les 
meilleures  de  ses  pièces  sont,  après  la  précédente, 
Voipone,ou  le  renard:  Epicœne^  ou  la  femme 
silencieuse  f  ei  L'Alchimisle.  Même  dans  des 
coméd  tes  fortinfé}ieiires,  telles  queZeZHaà/efif/ 
un  âne ,  La  Dame  magnétique  et  Le  Conte  du 
tonneau  j  Jonson  montre  une  sdence  étendue 
et  sévère  de  la  nature  liumaine ,  un  grand  art 
pour  distinguer  les  nuances  les  plus  fines  des 
qualités  et  des  défauts  et  beaucoup  d'habileté  dans 
la  conduite  de  l'actioa.  11  a  le  tort  de  ne  pas  in- 
dividualiser assez  ses  caractères  ;  il  en  fait  plu- 
tôt des  portraits  satiriques  que  des  personnages 
vivants.  Ce  défaut  est  surtout  sensible  dans  se^ 
deux  tragédies  de  Catilina  et  de  S^an,  pein- . 
tures  correctes,  mais  froides  et  inanimées  du 
caractère  et  des  mœurs  des  Romains.  Dans  ces 
deux  drames  Jonson  abandonne  ses  maîtres 
athéniens,  et  laisse  de  côté  les  unités  de  temps 
et  de  lieu ,  mais  sans  acquérir  cette  liberté 
dans  l'exécution  du  si^ct,  ce  mouvement  dans 
l'action  qui  distinguent  Shakspeare. 

Ben  JoQson  n'a  tout  son  talent  que  dans 
ses  nuufufij,  divertissements  lyriques  joués  à  la 
cour  par  les  courtisans  eux-mêmes ,  avec  nn 
grand  luxe  de  décors  et  de  costumes.  Les  mas- 
ques n'étaient  dans  l'origine  que  des  libretd 
pour  le  décorateur  ;  Jonson  transforma  ce  genre 
secuidaire  :  ÎI  en  fit  de  charmants  poèmes,  pleins 
d'invention,  d'esprit,  et  écrits  avec  autant  de 
goôt  que  d'élégance  ;  îl  mérita  de  servir  de  mo- 
dèle à  Milton.  Il  tennina  sa  carrière  drama- 
tique par  une  pastorale  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
de  finir.  U  excdla  dans  ce  genre,  qu'il  n'avait 
pas  encore  abordé,  et  si  son  Sad  sepherd  était 
achevé,  îl  serait  supérieur  au  Faifhful  sepherd 
de  Fletcber ,  peut-être  même  à  tous  les  autres 
ouvrages  de  Ben  lui-même. 

Voici  ta  liste  complète  de  toutes  les  composi-- 
tions  dramatiques  de  Ben  Jonson  :  Every  Man 
<n  his  AwmoMr,  comédie  représentée  en  1578; 
1601,  in-4"  ;  -  Every  Man  out  qfhis  humour, 
satire  comique,  représ,  en  1599;  1600,  in-4».  — 
Cynthia's  Hevels^  or-  the  fountain  of  setf- 
love,  sat.  com.;  1600,in-4''  ;—  Poetaster ,or  his 
arrai^mnen^,  sal.,com.,reprcs.en  1601;  1602, 
ift-4*';  —  Sejamis,  his  Fall,  tragédie,  représ. 


en  1603;  1605,  in-4*;  —  Part  of  king  Ja- 
mes's  entertainment  in  passing  to  his  coro- 
nation;  1603,  io-4";  —  A  particutar  Enter- 
tainment  of  the  queen  and  prince  ai  Âl- 
tfiorpe,  25  juin  1603;  in-4';  —  A  private  En- 
tertainment ofiheKing  and  Queen;  1604, — 
Volpone,  or  the  fox,  com.;  Ï605;  —  The 
Queen's  Masque  ofBlackness;  1605  ;  —  The  En- 
tertainemeni  q/  the  two  Kings  of  Great  Sri' 
tain  and  Denmark ,  24  juillet  1 606  ;  —  Hyme- 
nœat  or  the  solemnities  of  a  masque  and 
barriers  at  court  on  thè  marriage  of  the 
eartqfEssexand  tady  Fronces;  1606,  in-4''  ; — 
An  Entertainment  of  king  James  and  queen 
Anne^  22  mai  1607;—  The  Queen's  Mas-^ 
que  ofBeautyt  1608;—^  Masque  withnuptial 
songs  ai  lordviscount  Haddington's  Marriage 
at  court t  1608;  —  The  Masque  oj  Queen's, 
celebrated  at  Whitehall,  2  février  1609;  — 
EpicxnSy  or  the  silent  woman,  com.;  1609, 
10-4°  ;  —  The  Caseis  altered,  com.,  1609;  — 
The  Speeches  at  prince  Henry's  Barriers; 
sans  date;  —  Oberon,  the  Faïry  prince  ,  mas- 
que; sans  date; — The  Alchymist^  com.;  1610, 
10-4"  ;  —  Love  freed  from  Ignorance  and 
foffy, mas.;  sdn8date;—ZoDe  restored,mas.-^ 
sans  date;— A  Challenge  at  Tilt  at  a  Mariage, 
mas.;  sans  date  ;  Ca^i/inc ,  Au  conspiracy; 
trag.;  1611,  in-4»  ;  —  The  Irish  Masque  af 
court;  sans  date;  —  Mercury  vindicated 
from  the  Alchemist  at  court ,  mas.;  sans  date  ;. 

—  Bertholomew  Faii\  com.,  1614;  —  The 
Golden  Age restored y  mas.f  1615; —  Christ- 
mas,  his  masque,  1 6 1 6;  —  The  Devil  is  an  Ass , 
com.,l6iGi— A  Masque  at  lord  ffaye"  s,  for  the 
entertainment  of  monsieur  le  baron  de  Tour, 
ambassador  extraordinary  from  thefrench 
king,  22  février  1617;  —  The  Vision  of  De- 
light, ToiB.,  1617;—  Pleasure  reconciled  to 
Firft«,ma8.,  1619;  — Foï'Me  Honourof  Wa- 
les,  mas.,  sans  date;  —  News  from  the  new 
World  discovered  in  the  Moon,  mas.,  1620 , 

—  The  metamorpbosed  Gipsies  ,  mas. ,  1621  ; 

—  The  Masque  of  Augurs,  with  the  several 
anti-masques  presented  on  twelfth-night , 
1621;  —  Time  vindicated  to  himself  and  to 
hishonours;  mas.,  presented  twe(fth-night , 
1623;—  Neptuné's  Triumph  for  the  return 
qf  Albion  ,  mas.,  1624  ;  —  Pan's  Anniv^sary, 
or  the  ShepheriCs  Holyday  ^  mas.,  1625  ;  — 
The  Staple  of  News,  com.,  1625  ;  —  The  Mas- 
que of  Owls  at  Kenelyyorth,  1626;  —  T?ie 
fortunate  Isles  and  their  union,  mas.,  1626,' 
~  iVettî  Inn ,  or  the  Light  Heart ,  com.,  J629  ; 
1631,  in-8*;  —  Lovées  Triumphe  through 
Catlipolis  ,mas,,  1630;—  Chloridia,  or  ri- 
tes to  Chloris  and  her  nymphs,  mas.,  1630; 

—  The  King's  Entertainment  at  Welbeck, 
1633;—  Lov^s  Welcome,  1634;  ^  Magne- 
tick  Lady,  or  Humours  reconciled ,  com.  ;  — 
A  Talc  of  a  r((ft,com.;  —  The  sad  Sepherd, 
or  a  taie  of  Robin  ffood,  pastorale  inache- 
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vée  ;  —  Mortimer's  Fait,  tragédie  inachevée.  Ces 
quatre  dernières  pièces  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'édition  in-folio  de  Ben  Jonson 
en  1 C40.  On  a  encore  de  Jonson  des  poésies,  qui 
contiennent  plusieurs  livres  particuliers  sous  les 
titres  d^SpigramSf  The  Forat^Under-Woods^ 
une  traduction  de  VArt  poétique  d'Horace  et 
des  Miscellaneous  Pièces.  Ces  poëmes  sont  en 
général  froids  et  afTectés  ;  cependant,  ils  ofTrent 
quelquefois  les  qualités  contraires,  la  simplicité  et 
la  beauté  de  l'expression.  Ces  qualités  se  trou- 
vent surtout  dans  ses  petites  pièces  lyriques.  On 
cite  entre  autres  dans  la  Forest  les  vers  imités 
de  Catulle,  Corne  ^  my  Celia ,  let  us  prove,  et 
la  chanson  bien  connue  Drfnk  to  riieonly  with 
thine  eyes  ;  dans  les  Under-  Woods ,  les  stan- 
ces commaiçant  ainsi  :  For  Lovées  soie  hisse 
me  once  again  ;  Or  scome ,  or  pittie  on  me 
take  ;  et  jtanni  les  chansons,  celles  qui  débutent 
par  ces  mots  : 

«  Queene  and  hootresse,  chaste  nnd  lalre,  » 
«  Still  to  be  net,  steU  to  be  drcdt.  » 

Dans  ses  Épîtres  et  pièces  mêlées,  on  découvre 
des  exemples  fort  remarquables  de  l'union  d'un 
sentiment  droit  et  nerveux  avec  une  singulière 
dignité  d'expression.  Ben  Jonson  était  aussi  un 
savant  philolt^ue.  On  a  de  lui  une  grammaire 
anglaise  qui  parut  après  sa  mort,  et  qui  surpas- 
sait les  grammaires  précâlentes.  Ben  Jonson 
donna  deux  éditions  in-fol.  de  ses  Œuvres,  l'une 
en  161G,  l'autrecn  lfi3i.  Une  édition  plus  com- 
plète parut  en  1692,  in-fol.  L'édition  de  Gifibrd, 
Londres,  iai6 ,  9  vol.  in-S" ,  est  excellente,  sur- 
tout par  ses  notes.  L.  J. 

Brian  Dupa,  Jotuon't  yirbiOM,  or  the  memorff  of  Ben 
Joruan  revived;  Londrei,  1636,  lD-i°  (  collection  de  vers 
en  l'honneur  de  ce  poSte],  —  Ben  Joruon't  Jettt,  or  tM 
tPttf  pocket  companion;  loiidres,  ITIS,  in-lS,  — 
"W.-R.  Chetwood,  Nemoirt  of  tAe  life  qf  Ben  Jonton,- 
Londres,  ITSfl,  tn-13.  —  Pultert  /forthiet,  t.  11.  p.  414 
(«dit.  d'Anstln  Nuttall).  —  Rakker,  «iograpkia  Drama- 
tico.  —  GIflord,  Introduction  de  son  édlUua  de  Ben  Jon- 
son.— Nathan  Drake,  Shaktpeare  and  Mt  Ttme,  4dlL 
de  Raudr;;  Paris,  18».  —  D'israelt,  ^menitiei  of  lÀte- 
rature.  1. 11,  p.  IBO.  édlL  de  Baudr;;  Paris,  1842.  ~  Alex. 
Schotldt,  Etiay  on  the  Li/e  and  dratnatie  tf^ritingi  qf 
Ben  Jonson;  Dantalg,  iS47,  ln-4°. 

jOHSSOff.  Voyez  JoKE. 

JONSTON  (  Arthur).  Voy.  Johnston. 

JONSTON  (  Jean  ),  naturaliste  polonais,  né 
le  3  septembre  1603,  à  Sambter  (  Grande-Polo- 
gne ),  mort  en  1T75.  Issu  d'une  ancienne  famille 
écossaise,  il  passa  en  1624  en  Angletene,  suivit 
p^idant  trois  ans  les  cours  de  l'université  de 
Saint-André,etfitdegrandsprogrè5dans  l'étude  de 
l'hébreu  et  de  l'histoire.  Après  s'être  chaîné  de 
l'éducation  des  fils  d'im  gentilhomme  polonais , 
il  visita  le$  académies  d'Allemagne,  s'arrêta  à 
Franeker,où  il  s'adonna  à  la  médecine,  et  cul- 
tiva ensuite  l'anatomie  et  la  botanique  à  Le^de 
et  à  Cambridge.  Peu  de  temps  après,  il  prit  le 
diplôme  de  docteur  dans  l'une  et  l'autre  de  ces 
universités.  De  retour  en  Pologne,  il  refusa  les 
chaires  qui  lui  furent  offertes ,  et  se  retira  dans 
la  basse  Silésie,  où  ilpassa  le  reste  de  ses  jours,  i 


occupé  de  ses  études  particulières  sur  l'histoire 
naturelle  et  la  pratique  de  la  médecine.  l)e  son 
temps  il  jouit,  surtout  en  Angleterre,  d'une 
grande  réputation.  On  a  de  lui  :  Enchiridii  Ao' 
sologici  generaliset  specialis  Libri  F///; Am& 
ferdam,  1725,  in-8**  ;—  Thaumalographia  na- 
turatis,  in  classesXdivisa  ;  Ma.,  1632,  in-S"; 
trad.  en  anglais,  1657,  in-fol.;  —  De  Naturx 
Constantia  ;  ibid.,  1632,  in-16  :  où  il  s'efforce  de 
prouver,  contrairement  aux  apoli^stes  du 
temps  passé,  que  l'état  du  monde  n'empire  pas  -, 

—  ffistoria  universalis,  civilis  et  eccleika- 
tica;  Leyde,  1633,  in-i2;  —  Idea  universx 
Medieinœ  prMticxlibris  Xli  absoluta-,  Aras- 
terdam,l644,in-l2  :  fréquemment  réimprimée  ea 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France;  — iS|m- 
tagmaDendrologicum;ïbid.,  1646,  in-4";— De 
Piscibuset  Ceïu  Xi&riF;Francfort,l649,in-foL, 
avec  67  pi.  ;  —  DeAvibus  Libri  Vf;  ibid.,  1660, 
in*12,pl.;  —  De  Quadrupedibus  Libri  VIU; 
ibid.,  1652,  in-foL,  pL;  —  De  Serpenlibus  a 
DrMonibus  Libri  II  litAâ.,  1653.  in-fol.,  pi.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  forment  un  corps  assex 
complet  d'histoire  naturelle;  ils  ont  été  râm- 
primés  ensemble  à  Amsterdam,  1718,  2  vot. 
in-fol.,  par  les  soins  du  fils  de  Ruysch  ;  à  Fran&> 
fort,  1755-1757;età  Rouen,  1768,  6voI.in-4»; 

—  ffippocraiis  Prxnotiones;  Amsterdam, 
1660,in-12;  —  Dendrographia ;  Frandbrt, 
1662,  in-fol.,  fig.  :  ouvrage  extrait  en  grande 
partie  des  botanistes  et  des  voyageurs;  ~Po- 
lymathia  Philologica;  ibid.,  1667,  in-8%etc 

Paul  LoDiST. 

Biographie  Médicale.   —  Encyclopédie  det  Seimcet 
médicales.  —  dalnm ,  BiographietU  Dictionarf. . 

jos VILLE  (  Augustin  -  Jean  -  François 
CuAjLLONnE),  ma^strat  français,  né  h  Bruxel- 
les, en  1733,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  1807. 
Admis  au  parlement  de  Paris,  comme  cooseîila', 
en  1752,  il  eut  entrée  au  conseil  du  roi  dix  ans 
après  en  qualité  de  maître  des  requêtes,  et  ftit 
désigné  en  1765  pour  commissaire  au  parlement 
de  Bennes,  chargé  déjuger  La  Chalotais  (vcy. 
ce  nom  )  ;  cette  procédure  ayant  été  assoupie, 
Jonvilte  revint  prendre  sa  place  au  conseil  du  rai, 
où  il  resta  jusqu'en  1789.  H  émigra  alors,  et  ne 
revint  en  France  que  sous  le  consulat.  Ami  éclairé 
des  arts,  il  avait  fait  plusieurs  voyages  en  Italie, 
d'où  il  rapporta  des  objets  précieux,  qui  furent 
confisqués  par  la  nation,  notamment  les  mo* 
saïqiies  qui  ont  servi  à  former  le  pavé  de  l'eo* 
ceinte  où  l'on  plaça  l'Apollon  du  Belvédère  ai 
musée  du  Louvre.  Parmi  ses  écrits  on  dte  : 
Apologie  de  la  Constitution  française,  ou  itaU 
républicain  et  monarchique  comparésdansks 
histoires  de Some  et  de  France;  Paris,  1789,S 
parties,  in- 12  ;— ia  Vraie  Philosophie,  adressée 
aux  états  généraux;  Paris,  1789,  în-12;  — 
Français,  soyons  Français;  1789,  iolî;  — 
Création  de  Deux  Chambres,  haute  et  b<use; 
1789,  in-12;  ^Ultimatum  de  la  Saine  Partit 
{désarmée  quant  à  présent)  aux  provinett 
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et  surtout  aux  bailliages;  Francfort,  t790, 
in-12  :  ce  pamphlet  fut  imprimé  par  ordre  des 
princes  exilés,  qui  donnèrent  àl'aat^ir  le  titre 
de  consèller  d'Etat  ;  —  BévoluUens  de  France 
prophétisées  ;Sfci&bour$,  1791,  1792,  1793, 
triH»  parties  in-8'  :  impriniiéA  Ettt9iheira,aux  frais 
du  cardinal  de  Roban.  J.  V. 

Quérird ,  La  France  Ltttéraire^  article  Challor  hb 

JOItTILLE. 

JOOSTBK8  (  Pdquier  ),  en  latin  Paschasius 
Jdstos  ,  médecin  et  littérateur  flamand,  né  h 
Eccloo  (Flandre),  vers  1635,  mort  vers  1590. 
Maître  ëa-arts  et  docteur  en  médedne,  il  par- 
courut la  France ,  l'Italie  et  l'Espagne.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  fit  de  la  réputation  par  son 
grand  savoir  etson  urbanité.  Il  guérit  Guillaume, 
prince  d'Orange,  de  l'hémorrbaçe  cansée  par  la 
balle  de  pistolet  dont  Juan  Jaaregu;  l'avait  at- 
tdttt  Ji  l'oreille  droite  (  18  mars  1582).  Le  duc 
d'Alençon  le  prit  ensuite  pour  son  médecin.  Les 
belles  qualités  de  Joostens  furent  longtemps  obs- 
curcies par  sa  passion  pour  le  jeu  ;  aussi  a*t-il 
^crit  :  Atea ,  sive  de  curanda  ludendi  in  pe- 
cuniam  cupiditate  libri  duo.  Priore,  medica 
planaque  methodo  omnis  gravissimx  et 
ignotx  usque  ad  hoc  tempus  tuffectionis  na- 
tura  et  ^Jeetus,  tanqttam  immanis  et  sêevi 
alieuju*  morbi,  explicantur,  Alterot  quapo- 
tissimum,  curatione  ad/ùbita  insa  tit^ilis  fia- 
ifitiosague  cupiditas  evelli  ex  graviter  œgro- 
tantium  animis  possit  explanatur  :  tum,  si 
4;ontumax  erit,  gua  ratione  domari  et  com- 
pritnigueatfedocetur;  Bâle,  1561, in4*;  Franc- 
fort, 1616,  in-4";  Amsterdam,  L.  Elzerier, 
1642,  in-12  (  édition  recherchée  );  arec  une  Vie 
de  l'auteur  par  Z.  Boxbomius.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  faits  curieux  causés  par  le 
goAt  du  jeu  ;  l'auteur  omstate  que  les  E^piagnols 
de  son  temps  étaient  à  adonnés  à  cette  paMti<Hi, 
«qu'il  n'y  avait  pas  dehameau  si  chétif  où  Tonne 
trouvât  des  cartes  à  vendre,  alors  même  qu'on  ne 
pouvait  se  procurer  k  mwger  on  boire  sufii- 
samment  ;  et  que  bien  des  gens  acc^itèrent  à 
Barcelonoe  une  condition  proposée  par  la  ré- 
gence  dans  un  temps  où  l'on  manquait  de  for- 
ints :  c'était  de  jouer  une  somme  assez  légère , 
-que  le»  ma^strats  fournissaient,  à  la  charge  d'en 
i^er  la  propriété  à  ceux  qui  la  gagneraient  et 
d'envoyer  ramer  ceux  qui  la  perdraient  Par  ce 
inoycn  la  marine  espagnole  fut  rapidement  re- 
crutée ».  Joostens  a  fait  en  outre  plusieurs  piè- 
ces de  vers.  Prières  ou  Vœux^  qu'il  offrait  à  Dieu 
pour  être  délivré  de  la  passion  du  jeu  qui  le  poft- 
sédait.  L— z—E. 

Sanderos  ,  De  BrugenM.,  p.   M.  —  Sweert,  p.  WL  — 
VaKre  André,  BtNiotàmea  B*lçit».  p.  711. 

JOEAH,  filsd'Achab,  roi  d'Israël,  mort  en  664 
avant  J.-C.  Impie  comme  son  père,  il  se  livra  à 
l'ldoUtrie.Latroisièmeaniiéedesonrègne  il  fit  la 
guerre  aux  Moabîtes,  qui  refusaient  de  payer  le 
tribut  que  leur  avait  imposé  Acbab.  Il  eut  pour 
allié  Josapliat,  roi  de  Juda,  en  considération  du- 
quel le  prophète  Élitée  lui  promit  la  victoire. 

nOCT.  UOCK.  CÉMiM.  ~  T.  xivi. 


Lesdeax  roin  obtinrent,  grAce  à  c^e  protection, 
l'eau  nécess^re  à  leurs  troupes  après  sept  jours 
de  marche  dans  le  désert.  Joram  fut  aussi  va 
guerre  avec  Beo-Adad,  roi  de  Syrie,  qui  vint  as- 
siéger Samarie.  Cette  ville  fut  bientôt  réduite  à 
la  famine  et  à  une  telle  extrémité ,  que  l'on  vit 
des  mères  manger  leurs  enfants.  L'uned'elles  vint 
même  réclamer  auprès  de  Joram  k  l'occasion  da 
refus  d'une  autre  femme  de  livrer  son  enfant 
après  avoir  mangé  avec  elle  le  sien.  Joram  s'en 
prit  à  Elisée ,  qui  rassura  le  peuple  et  prédit  la 
cessation  de  la  famine  pour  le  lendemain  même  ; 
c'est  ce  qui  arriva  par  la  suite  d'une  terreur 
panique  dont  l'oinemi  fut  frappé  par  un  ordre 
divin.  Le  si^e  fut  levé,  mais  Joram  persista  dans 
son  impiété.  Blessé  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  Azael,  roi  de  Syrie,  successeur  de  Ben 
Adad,  il  vintà  Jezrael  pour  se  faire  guérir.  Jéhu^ 
que  Dieu  avait  désigné  pour  punir  les  crimes 
de  la  maison  d'Achab,  s'y  rendait  en  même 
temps  ;  il  rencontra  Joram  dans  le  champ  de 
Naboth  et  le  perça  d'une  flèche,  puis  il  y  fit  Jeter 
aux  chiens  le  corps  de  ce  prince.  Ainsi  s'accom- 
plit la  prédiction  d'Éiie  contre  la  famille  d'A- 
chab.  V.  R. 

JtoU,  IV.  -  Joaèpbe.  IX,  Jntiq. 

JOKAM,filsde  Josaphat,  roi  deJuda,morten 
885  avant  J.-C.  11  n'imita  pas  les  vertus  de  son 
père;  dès  le  début  de  son  r^ne,  il  fît  périr  ses 
propres  frères  et  les  principaux  fonctionnaires 
du  royaume.  Enfin,  cédant  aux  perfides  conseils 
de  sa  femme,  Athalie ,  fille  d'Achab,  il  se  livra 
aveuglément  à  l'idolâtrie  et  aux  abominab'ons 
qui  en  étaient  la  suite.  11  éleva  aux  idoles  des 
autds  dans  toutes  les  villes  de  Judée,  et  poossa 
ses  sujets  à  leur  sacrifier.  Les  Iduméens  se  soule- 
vèrent contre  lui  ;  les  Arabes  et  les  Philistins 
pénârèrent  dans  la  Judée,  qulls  ravagèrent  Ces 
désastres  ne  le  ramenèrent  pas  au  bioi  ;  il  otm- 
traqpiit  même  ses  sujets  à  adorer  les  dieux  sur 
les  hauts  lieux.  En  vain  EUe  l'avertit,  dans  une 
lettre  où  il  le  menaçait  de  la  vengeance  di- 
vine ;  Joram  ne  se  convertit  point.  Une  maladie 
horrible  &  laquelle  il  fat  en  proie  pendant  deux 
ans  conduisit  enfin  an  tombeau  ce  prince,  dont 
la  vie  fut  une  suite  d'impiétés.  V.  R. 

nou.  IV.  -  ifMttbt,  >x,  jéntéq. 

joKUAE!iB  (ffans),  peintre  hollandais,  né  à 
Ddft,  en  1616,  mort  à  Voorbui^près  La  Haye, 
yen  1675.  II  quitta  fort  jeune  sa  patrie ,  et  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Venise,  à  Na* 
pies,  à  Rome.  Û  composait  et  peignait  avec  tant 
de  pomptitode  que  les  Italiens  disaient  de  lui 
qu'il  «  paraissait  ramasser  ses  figures  avec  une 
cuillère  à  pot  ».  Le  surnom  de  CuUlèreàpot  Ini 
fut  alors  donné  parlasod^  des  peintreM  flamands 
k  Rome  (t).  Il  revint  mourir  dans  sa  patrie.  Ses 

(t)  Le*  Flaaantf*  qui  «tatflaieat  la  pdalwe  i  Borne 
avaieal  orfaalié  aae  wcléU  4aiu  laquelle  Ib  reertalent 
Ican  conpatriotM.  Les  ItaUni  a'j  Maleat  patatadnta 
coatM  trop  Mbrea  appareanseat  ;  aab  In  «Mycs  allr- 
auadi,  repoli  eonnie  IrroRKn,  j  étamt  la  Hm- 
TcaiM.  U  réeeptMa  m  UlaaU  «us  aa  cataKt,  aaz  aé- 
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ouvrages  sont  rares  en  France  et  même  ea  Bel- 
gique.  Amsterdam  possède  de  Jordaens  uDbeau 
tabkâu  représentant  le  Passage  de  la  mer 
Rotige,  et,  à  La  Haye  <»  admire  Moïse  faisant 
jaillir  un  ruisseau  d'un  rocher.  Quelques 
Uographes  ont  donné  fom  fila  k  Hans  Jordaena 
le  célèbre  peioCrc  Mipûlîtain  Lnca  Giordaao 
(  wjf.  ce  nona  ),  sumonuaé  Fa  Prest»,  Une  cer- 
taine  ressemblance  de  Doms  légitinae  seule  œtie 
erreur.  A-  de  L. 

Jikob  CaKwo  WerenaaB,  De  SchUdertonst  der  f/è- 
derlanderi,  t.  I,  p.  M4.  —  Descamps,  Pie  de»  Peintres 
MoUandait,  etc., 1. 1.  p.  «SUS. 

JORDAENS  (/(zAo&),célèbrepeintr»nam&nd, 
né  il  Anvers, le  i9mâî  1594, mort  dans  la mêan 
Tille,  le  1 8  octobre  1678.  Il  fut  élève  d'Adam  ran 
Oort,  dont  il  épousa  la  tille  Catherine.  H  égala 
bientôt  son  beau-père  ;  mais,  peu  satisfoH  de  cette 
gloire,  il  se  perfectituma  par  l'étode  des  maîtres 
itaKenà ,  surtout  par  celle  des  œuvres  du  Titien , 
de  Paul  Veronèae  et  du  Cu^vage.  Bientôt  sa  ré- 
putaition  s'accrut  ;  Rnbens ,  appréciant  sa  belle 
manière,  le  prit  en  affection,  et  loi  conBa  quel- 
ques ouvrages  »  entre  autres  des  cartoDs  en  dé- 
trempe destinés  à  être  reprodirits  en  tapisseries 
pour  le  roi  d'Espagne.  Quoique  plus  jeune  que 
Jordaens,  Rubens  donna  à  son  ami  d'e\cellents 
conseils,  qui  rendirent  son  pinceau  [dus  vigou- 
renx,  plus  parfait.  Son  extrême  fecillté  lui  per- 
mit de  produire  beaucoup  et  d'amasser  rapide- 
ment nne  fortune  asez  cmisidérable.  Il  travaillait 
très-assidûment ,  et  sa  vie  s'éconla  tranquille 
jusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  mourut  de  la 
snette,  le  même  jour  que  sa  fille  Elisabeth. 
Tous  deux  furent  enterrés  dans  Je  temple  pro- 
testant de  Putte,  où  était  d^à  inhumée  Catherine 
Van  Oort,  morte  le  17  avril  1659. 

Dans  tons  les  ouvrages  de  Jordaens,  on  re- 
marque une  grande  harmonie  de  couleur  et  une 
belle  entente  du  clatr-obscnr  :  ses  compositions 
sont  ingénieuses,  pleines  de  mouvement  et  de 
chaleur;  fes  expressions  de  ses  personnages 
sont  naturelles  et  ses  étoffes  bien  drapées; 
mats  souvent  son  dessein  manque  de  goât. 
Ami  de  la  nature ,  Jordaens  la  copia  servile- 
ment, sans  en  choisir  les  beautés.  Mal  à  propos 
a-ton  voulu  l'égaler  à  Bnbens  :  si  Jordaens  a 
le  même  éclat  de  coloris^  s'il  a  peut-être  plus 
de  vigueur,  Rubens  l'emporte  de  beaucoup  par 
la  noblesse  et  l'élévatitHi  de  ses  compositions. 
Néanmoins,  les  ouvrages  de  ce  maître  se  placent 
au  preniier  rang  dans  les  plus  célèbres  galeries 
de  l'Europe.  La  France,  l'Espagne,  l'Allemagne,  la 
Suède,  le  Danemark  s'enrichirent  à  l'envides 
chefs-d'œuvre  de  Jordaens,  dont  la  fortune  ré- 

penR  dit  récipiendaire.  Après  quelques  cérémonies,  aussi 
^otesques  qne  bizarres,  on  donnait  an  surnom  âu  nou- 
veau confrère;  ce  surnom  avait  toujours  du  rapport 
avec  ses  qualités  ou  ws  défauto  pKraiquei  ou  artistiques. 
La  fête  durait  tente  la  nuit,  puis,  le  lendenatn,  tous  les 
Genvlves  allaient  terminer  ta  réception  i  quelque  dls- 
.  tance  de  Rome,  sur  le  Tombeau  de  àacchta.  Les  liba- 
tions ne  cessaient  que  lorsque  les  assistants  étaient 
contraints  de  sacrifier  A  Horphée. 


compensa  les  longs  travaux.  Ses  principaux  ta- 
bleaux sont  :  à  Paris  :  le  Partmit  d'un  Homme 
armé,  accompagné  de  aes  pages ^  sar  l'un  des* 
quels  il  s'appuie  -,  —  à  Cassd,  Vue  assemblée 
d'Bommes  et  de  Femmes  asêis  à  table.  «  On 
croit^  dit  Descan^,  les  voir  twire  et  manger  ;  on 
croit  les  entendre  causer  et  rire.  >>  —  Une  Fuide 
en  Egypte  :  saint  Jos^  marche  le  preoaier,  une 
lanterne  à  la  main  ;  —  Le  Satyre  et  le  Passant 
qui  souffle  le  froid  et  le  chaud  :  véritable  chef- 
d'œuvre  de  coloris  ;  —  Pan  et  Syrinx  :  autre 
cbef-d'œuvre ,  exécuté  en  six  jours  seulement, 
quoique  les  figures  soient  de  grandeur  natureQe; 

—  à  Anvers  :  tians  l'église  Saint-Jacques,  La 
Vierge  et  plusieurs  saints  et  saintes ,  tableao 
d'autel  ;  dans  relise  des  Béguines  :  Un  Christ  : 
.saint  Jean ,  la  Vierge  et  la  Madeleine  sont  au 
pied  de  la  croix;  —  aux  Jacot^ns,  plusieurs 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  ;  —  aux  Augustina, 
le  Martyre  de  sainte  Apolline,  tableau  cafà- 
tal,  l'un  des  plus  beaux  du  maître  ; — dans  la  s^ 
de  la  confrérie  de  Saint-Sébastien,  Diane  et  Nep- 
tune. Jan  Fyt  a  ajouté  à  cette  belle  composition 
un  grand  nombre  d'animaux  ;  —  àMalines  :  dans 
r^îse  Sainte-Catherine  :  La  Sainte  Famille; 

—  dans  le  couvent  des  Piémontrés  de  Leliendad, 
deux  pendants ,  Sain^  Pierre  et  Saint  Paul;— 
aux  CarœéUtes,  une  autre  Sainte  FuTnille;  ■— 
à  Lière  :  dans  l'élise  de  Saïnt-Gomare,  Le  Chri^ 
en  croix  :  vaste  et  beau  morceau;  —  à  Dix- 
mude  :  La  /S'ativité,  tableau  d'autel  ;  —  à  Fum»  : 
dans  l'église  de  Saint-Walburge ,  Le  Christ 
au  Tnilieu  des  docteurs;  suivant  Descamps, 
«  c'est  une  des  plus  belles  et  des  plus  abondantes 
coroposiHons  de  Jordaens;  elle  a  été  souvent  at- 
tribuée à  Rubens,  et  lui  ferait  honneur  »  ;  —  à 
Tournay,  dans  l'église  Saiot-Brice  :  Le  Christ 
mort, sur  les  genoux  desamèrCf  au  milieu  d'une 
gloire  d'anges  ;  —  à  l'abbaye  de  Saint-Martm, 
Saint  Martin  chassant  le  démon  du  corps 
d'un  possédé;  morceau  admirable.  On  ne  doit 
pUnt  oublier  Den  Koning  drinkt  (Le  roi  b<Ht) 
et  Le  Concert,  tableaux  rendus  populains 
par  la  gravure.  Le  portrait  de  Jakob  Jordaens 
a  été  peint  par  A.  Van  Dick.  Panni  ses  nom- 
breux élèves,  les  plus  remarquables  furent 
GasparddeCrayer,  BartoletFIameel,  Peter  DoB- 
ker,  Lendert  van  der  Eoogen,  Peter  Reuven  et 
Headrick  Carrée.  A.  de  Lacaze. 

Joachlm  de  Sandrart,  Âcaiemia  pitturitnebtUt,  Hb. 
ïl,  part,  n,  9. 13S.  —  Jakob  Campo  Veycnun,  D«  SekU- 
Oertomt  tter  yedtrlanOeri,  1. 1,  p.  Wt-ue.  —  PUkUr 
ton ,  Dictionary  qf  Fainten,  —  Descanva,  i^  Fis  Ai 
Peintres  Flamandt,  etc.,  t.  II,  p.  9S8-U1.  —  Lanoon.Ca- 
7erfe  Al.*»r*îue,  t.  Vl.  —  Charles  Blanc,  HUtoir*  4a 
Peintres,  n.  «  de  l'École  FtamMite,  ll«.  &«. 

JORDAN,  nom  p»rM  par  plusieurs  troiAa- 
dours.  L'un  d'eux  était  Poïtevin ,  et  fit  des  vm 
pour  la  dame  de  Montansier;  l'autre  célébn  one 
dame  nommée  Lombarda;  ÎI  reste  très-pea  de 
fragments  de  leurs  productions. 
Histoire  AitMrairs  d€  ta  France ,  t«m.  XX,  V-  M. 

joaDAM  (  }{aymond  ),  auteur  eu^éÀiastiqar 
du  quatorzième  siècle.  Il  était  coiuui  tous  te  ow 
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A'Idiot  ou  du  Savant  idioi  jusqu'au  mameot  où 
le  P.  Théophile  Raynaud,  jésuite,  publia  un  ma- 
nuscrit desesouvrages;  ity  e^  marqué  que  l'au- 
teur était  Raymond  Jordan,  prérôt  d'Uzès  £B 
1381  et  depuis  abbé  de  Celles,  dans  le  diocèse 
dé  Bourges.  Cette  prévôté  at)partenait,  à  ce  qœ 
l'on  croit,  à  den  chanoines  r^uliers  de  Tordre 
de  Saint-Augustin.  Avant  la  découreite  du  P. 
Raynaud,  Génébrard,  Iritbeim  et  autres  avaient 
placé  l'Idiot  dans  le  neuvième  siècle.  Ses  mar 
nuscfits,  édités  sous  le  titre  :  /£fû>to  Sapient,  an- 
tehac  truncttSt  nunc  iateger,  Lyon,  1638, 
ia-12,  et  Paris,  16&4,  ia4° ,  contiennent  d^ 
Méditatioiu^  un  Traité  de  la  Vierge  Marie,  un 
Traité  de  la^  Vie  religU,use  et  VŒU  mys- 
tique. P.  L— Y. 

Le  P.  Raynaud,  De  BOfimunio  Jordano  CogitcUio- 
%8I  î  19U.  —  Mortii.  INCfi  iH9t> 

«HiDAH  {îSstéban),  peintre,scal[rteuret  archi- 
tecte e9pi^aol,néàValladolid,  en  décembre  1543, 
rowt-daas  la  memeTllfe,  en  1603. 11  était  élève 
d'Atonzo  Bermgaete  et  ami  de  Dominique  Theo- 
tecopali,  somonmié  St  -Gréco.  It  alla  ee  perfec- 
tienner  en  Italie,  et  revint  travafHer  avec  succès 
dans  sa  patrie.  ÎJt  roi  Phffippe  l'employa  beau- 
coup, «t  te  nomtna  son  premfer-scalpteor.  Jontan 
était  k  Tolède  en  1587  ;  plus  tard  il  exécuta  six 
grands  tableaux  pour  la  cathédrale  Je  Valladolîd. 
On  iwitaïque  parmi  ses  meilleures  compositions  : 
nn  Saint  Pierre  ;  on  Stcint  Paul\  une  Made^ 
leine  et  nne  Adoration  des  Mages.  Les  beaux 
ouvrages  qui!  a  laissés  en  sculptore  et  en  an^i- 
tectnre  le  mettent  au  rang  des  artistes  les  plus 
distingués  de  l'Espagne.  A.  de  L. 

Antooto  foiH,  tas  Cometttartos  de  la  Ptntura. .-  Le 
mtwe,  yUtae  gênerai  en  EtpmUa.  —  QaUUet,  JHettm- 
nairt  det  Peintre»  Eipagnoit. 

JOKDAN  (  Salvador  ),  peintre  espagnol  de 
l'école  de  Madrid,  parent  du  précédent,  vivait  en 
1636.  Il  avait  une  grande  réputation  comme  p4»^ 
traitiste.  Parmi  ses  nombreuses  toiles,  toutes  re- 
marquables par  le  dessin  et  la  ressemblance,  on 
cite  le  Portait  du  savant  Quevedo  de  Villegas, 
gravé  par  don  F.  Gazan.  A.  de  L. 

QaUliet,  Dictiofuuar»  de»  Peintre»  E»pagaoU. 

JORDAN  (  C^ude  ),  dit  <fe  CotomMer,  pobli- 
dste  et  voyageur  français,  vivait  à  la  £n  du  dix- 
septième  et  au  couimencement  du  dix-huitième 
siècle.  II  ajourna  douze  à  treize  ans  à  l'étrauger, 
ei  employa  une  partie  de  ce  temps  à  voyager.  En 
1686  il  était  Itbraheit  Leyde,  et  ily  publia,  sous 
le  titre  à^Histwre  abrégée  de  VEurope,  en 
quatre  ou  cinq  vol.  in-18,  une  espèce  de  journal 
politique  rédigé  par  Jacques  Seroard.  Quelques 
années  après,  il  se  retira,  avec  une  pension  duroi  de 
France,  dans  un  village  de  Barroi6,oiiiliédigea]e$ 
observations  qu'il  avait  faites  dans  ses  voyages, 
auxquelles  il  ajouta  des  méiooires  laissés  en  ma* 
noscrit  par  un  de  ses  unis,  ^  publia  le  tout  sous 
le  titre  de  Voyages  historiques  de  CSurope 
depuis  1692  JHJÇH'eK  1700,  8  vol.  in-12.  *  Cet 
ouvrage,  dédié  au  roi,  fut  accueilli  très-favorable- 
ment dit  BarUer;  il  s'en  fit  plusieurs  éditions, 


taat  en  Frwce  qu'à  l'étranger.  »  Jordan  fît  pa- 
raître 4  Luxembonrg,  «a  juillet  1704,  le  premier 
numéro  du  jounnlwtitaIéiCte/'<fu  Caùaetdes 
Souverains^  qui  fiit  enuiHe  imprimé  à  Yer- 
dan ,  et  qni  c»t  plus  coma  mus  le  Mm  de 
loamal  die  Verdun,  k  fiurla  fin  de  1716,  dît 
BarUer,  Claude  Jordan  frif;  des  «rnngements 
avec  <i— aau,  Mnûrc  ^  Paris,  pourVlmpressioa 
et  ia  distribliitiMidtt  «e  journal,  et  il  l'a  rédi^ 
jvsqa'cB  1727,  époque  où  son  grand  âge  «t  ses 
infinnités  l'empécfaèreift  lée  continaer  ce  pénible 
travail.  »  Oe  journal  eut  laOt  -de  sueoès  que  Tao- 
teur  y  joignit  no  supipléoMSit  in^Mrîiné  k  Ver- 
dun «i  1713,2  vol.,  dans  le  tB^SK  format  et  sur 
l««emeplan,etcoiiteBantlerécitdesévteementB 
depuis  U  paix  de  Byswiflk,  m  1697,  Jusqu'au 
mois  de  ^oitlet  1704.  Le  fraôtispice  du  su|^lé- 
aaeai  porte  les  intiales  O.  J.,  comme  le  jonr- 
nal  lui-même  de  1717  k  1746,  quoiqoe  depuis 
1727  Jordan  eût  étéreoiplacé  par  La  Baire,  pois 
par  d'Éf^.  DreuK  do  ftadier,  dans  la  çrébce  de 
la  Table  générale  du  J-ourmul  de  Verdm, 
Boeime  lepremier  aotew  Pkiiippe  Jordan  -de 
Durand  ;  mais,  oatre  les  tnitiaks  indiquées,  UQ 
article  du  mois  de  février  1713  pronve  suraboo- 
dammefit  que  l'autoin-  du  fvumal  de  Verdun 
«rtbienCiaudeJordan,  connu  parées  VoyageshU- 
toriques  deVEwrope.  Les  auteurs  do  Journal  de 
So/eur£luiattribnentd'autres  journaux  politiques 
publiés  en  Hollande.  Barbier  cite  encore  de  lai  : 
Choix  des  Bons  Mots  mi  Pensées  des  gens  d'es- 
prit  sur  toutes  sortes  de  sujets ,  Amsterdam , 
1709,  in-12,  dont  l'épttre  dédieatotre  eu  filsafné 
du  duc  de  Lorraine  est  signée  Claude  Jordan. 
Les  bons  mots  y  sont  rangés  par  ordre  alf^a- 
tiétiqne.  Le  fils  de  Claode  Jonlan  en  imprima 
une  nouvelle  éditioa,  augmentée,  à  Amsterdam, 
en  1766,  in-S*.  Les  auteurs  Au  Journal  Litté' 
raire  deSoleure  disent  bien  en  1705 que  «  M.^r- 
dan,  le  voyageur,  désavoue  pour  sa  production  la 
CUf  du  Cabinet  des  Prinœs,  qui  parait  tous 
les  mois;  »  mais, comme  le  remarque  Barfcîer, 
peut-être  Jordan  avait-il  à  cette  époque  de  bmis 
motifs  pour  ne  pas  avouer  cet  ouvrage,  que  les 
mêmes  auteurs  lui  avaient  attribué,  et  que  loi 
donnent  positivement  J.  Masson  et  les  continua- 
teurs du  père  Leiong,  ainsi  que  Dreux  du  Ra- 
dier lui-même  dans  sa  t^le,  aux  mots  Joumtd 
de  VeixluH  et  Journaiiste.  S.  V. 

fiarbter,  Erame»  Critique  et  Compl.  de»  Dict.  (tister. 
-Journal  lÀttér.deSoleure,  170C.-J.  MassoD,  Hitt.  CrtC 
de  ta  Rëpubl.  det  Lettre»,  tome  XI.  -  Lelonif,  Biblioth. 
Histor.  de  la  France.  —  Journal  de  ferdun, 

lORDAK  {Charles-Etienne  ),  écrivain  Iran- 
çais,  mé  à  B«^,  le  27  août  1700,  d'«Be  famille 
originure  da  Dauptùné,  et  mort  dans  la  même 
vUle,  le  14  mai  1745,  à  la  soited'une  longue  et 
douloureuse  miJadie.  Il  fit  ses  études  classiques 
à  Magdebooi^,  sous  la  direction  d'mi  de  ses  on- 
cles, pasteur  dans  cette  ville.  Le  goût  qu'il 
montra  pour  l'étude  ayant  f^t  croire  à  son  père 
qp'il  pourrait  se  distinguer  dans  le  ministère 
évangélique,  il  fut  envoyé  en  1719  JtGeoèv» 
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pour  étudier  li^  théologie  et  se  fonner  à  la  pré- 
dication. Il  passa  ensuite  qoelqae  temps  à 
Ldusanne,et«il721  il  retourna  à  Berlin,  où 
Lacroxe ,  qui  s'intéressait  è  lui ,  l'aida  de  ses 
consdis.  Reçu  ministre  en  1725,  il  fut  nommé 
pasteur  d'nne  église  française  à  Potziow,  village 
de  la  marche  Ukraine.  Deux  ans  après ,  il  fat 
envoyé ,  pour  remplir  les  mêmes  fcmctions ,  à 
Prentziow,  capitaledecette  province,  où  se  troa- 
vait  aussi  une  ^ise  réformée,  composée  de  ré- 
fugiés français.  Le  chagrin  que  loi  causa  la  niort 
de  sa  femme  (1732)  le  jeta  dans  une  maladie 
qui  dégénéra  en  mélancolie.  Se  sentant  hors 
d'état  de  continuer  les  devoirs  de  sa  chaîne ,  il 
donna  sa  démîssi<»i,  et,  pour  essayer  de  se  dis- 
traire, il  fit,  eu  1733,  un  voyage  en  France,  «a 
Angleterre  et  en  Hollande.  A  son  retour  à  Ber- 
lin, il  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  En  septem- 
bre 1736,  le  prince  royal  de  Prusse,  relégué 
par  son  père  dans  le  ch&tcan  de  Reinsbei^,  le 
fit  venir  auprès  de  lui,  et  quand  il  monta  sur  le 
trône  (  1740),  il  le  nomma  conseiller  privé  et 
curateur  des  académies  de  la  Prusse.  Jordan 
fit  preuve  d'autant  de  talrat  que  d'activité  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  La  ville  de  Berlin 
lui  dut  en  particulier  d'utiles  améliorationg.  La 
mendicité  fut  abolie,  la  justice  oi^anisée  avec 
soin,  l'ensdgneroent  public  encouragé  et  bien 
dirigé.  En  1 741  il  accompagna  Frédéric  If,  qui  ne 
pouvait  vivre  loin  de  lui,  dans  la  campagne  de 
Silésie.  En  1744  l'Académie  royale  de  Berlin, 
dont  il  taisait  partie  depuis  quatre  ans,  le  nomma 
son  vice-président.  Après  sa  mort,  Frédéric  le 
6rand,qui  avait  eu  pour  Jordan  une  véritable  ami- 
tié, composa  lui-même  son  éloge  funèbre,  qu'il  lut 
dans  le  sein  de  l'Académie,  et  lui  fit  ériger  un 
monumentenraarbreaveccetteépithaphe  :  «  Ci- 
^t  Jordan,  l'ami  des  Muses  et  du  roi.  » 

Onadelui  :  IHquisUio historico-litterariade 
YUa  et  ScriptisJordani  Brunil^olani,  opuscule 
fort  rare  ;  —  Recueil  de  morceaux  de  Liitéra- 
iure,  d'Histoire  et  de  Philosophie,  Amsterdam, 
1730,  in-12.  —  Histoire  d'un  Voyage  littéraire 
fait  en  1733  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Hollande -ylAHaya,  1735,  pet  in-8*.l:ji  1736,  on 
intercalla,  après  la  préface,  dans  les  exemplai- 
res qui  restaient,  an  Discours  préliminaire  de 
Lacroze  touchant  le  système  étonnant  et  les 
Atficii  detecti  du  P.  Hardouin,  et  on  les  mit 
en  vente  avec  le  titre  de  seconde  édition  ;  — 
Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  M.  la- 
croze, avec  des  remarques  de  cet  auteur  sur 
divers  svjets;  Amsterdam,  1741,  deux  parties 
in-S";— Correspondancfiaufic  Frédéric  formant 
le  10'  vol.  des  œuvres  posthumes  de  ce  roi  ;  — 
quelques  lettres  dans  divers  journaux.  La  biblio- 
thè(]uede  Berlin  possède  plusieurs  manuscrits 
de  Jordan  ;  ils  contienn«it  des  recherches  pliilo- 
It^iques.  Michel  Nicolas. 

Tiouvelle  BitUoth.  CermaMq..  1T48,  f  part.  —  Éloges 
des  Académiciens  de  Berlin,  par  Formey  ^t- 1.  HM-  Haag. 
—  la  Franc9  Protest. 


JORDAN  (Camille),  homme  politique  fran- 
çais, né  À  Lyon ,  le  U  janvier  1771,  mortàPa- 
'  ris,  le  19  mai  1821.  Il  appartenait  à  une  fomiUe 
de  négociants  aisés,  fit  ses  études  chez  les  ora- 
toriens  de  sa  ville  natale,  et  les  tennina  au  sémi- 
nairedeSaint-Irén^.  Dès  lesannées  1790  et  1791, 
à  la  suite  d'un  voyage  à  Paris,  il  publia  plusieurs 
écrits  où  la  constitution  civile  du  clei^  était 
vivement  attaquée.  Ennemi  du  gouvernement 
répuUicaio,  il  fut,  dans  Lyon,  l'un  des  plus  ar- 
dents promoteurs  de  l'insurrection,  et  défendit 
comme  orateur  et  comme  soldat  sa  ville  natale. 
Comme  soldat,  il  se  fit  remarquer  dans  la  journée 
du  29  mai,  et  parcourut  ensuite  les  provinces 
voisines  pour  soulever  des  paysans  à  la  cause 
qu'il  avait  embrassée-  Lorsque,  malgré  l'héroïsme 
de  ses  défenseurs,  Lyon  succomba  (  9  octotee 
1793),  Camille  Jordan  se  réfugia  en  Suisse, 
d'où,  au  bout  de  six  mois,  il  passa  en  An^et^re, 
Dans  ce  pays  il  se  llia  avec  plusieurs  émigrés 
français  de  dîstinctitm,  et  particuUèremeat  avec 
Mallouet,  Lalty-Tolendal  etCazalès.  Il  s'y  fitausii 
des  amis  parmi  les  membres  les  plus  importants 
du  pariemeot.  Fox,  lord  Esrkiue  et  lord  Hol- 
land  furent  de  ce  nombre.  La  constitotion  an- 
glaise devint  dès  lors  l'objet  de  sou  admiration  iA 
le  type  de  toutes  ses  conceptions  politiques.  Jor- 
dan revint  à  Lyon  en  1796.  Au  commencement 
de  l'année  suivante,  il  fut  élu  par  le  département 
du  Rhône  au  Conseil  des  Cinq  Cents.  Le  29  prai- 
rial an  v  (  17  juillet  1797  ),  il  fit  à  ce  Conseil  od 
rapport  remarquable  sur  l'exercice  et  la  police 
des  cultes,  et  demanda  pour  tous  la  plus  entière 
liberté.  Les  considérations  sur  lesquelles  il  s'ap- 
puyait étaient  graves  et  élevées  :  «  Législateurs, 
s'écriait -il ,  il  est  utile,  Il  est  précieux  pour  vous 
que  les  rdi^ons  existent ,  qu'elles  exercent  en 
liberté  leur  puissante  mfluence  ;  elles  seules  par- 
lent efficacemeot  de  la  morale  au  peuple  -,  elles 
ouvrent  son  cœur  aux  douces  affections;  elles 
lui  impriment  le  sentiment  de  l'ordre  ;  elles  pré- 
parent votre  ouvrage  ;  elles  l'achèveraient  pres- 
que sans  vous-mêmes  :  les  lois  ne  sont  que  le 
supplément  de  la  moralité  des  peuples.  »  Dans 
ce  discours  onne  vit  guère  alors  que  le  côté  plai- 
sant, et  l'on  reprocha  à  l'orateur  d'avoir  manqué 
son  effet  en  s'occnpant  beaucoup  trop  de  choses 
secondaires.  C'est  ainsi  que  cette  phrase  :  «  Les 
citoyens  étant  Kbres  dans  l'exercice  de  leur  culte, 
les  cloches  doivent  être  permises  comme  partie 
intégrante  du  culte  »,  fit  beaucoup  rire,  et  le  so- 
briquet de  Jordan-Cloche  resta  à  son  auteur. 
Cependant,  il  contribua  &  la  révocation  de  la  dé- 
portation et  des  lois  portées  contre  les  prêtres 
insermentés ,  démontrant  que  le  gouvernement 
n'avait  pas  le  droit  d'exiger  d'une  classe  de  ci- 
toyens une  garantie  qu'il  n'exigeait  pas  des  as- 
tres. Jordan  défendit  aussi  sa  ville  natale  omtre 
les  attaques  du  Directoire ,  qui  demandait  contre 
Lyon  des  lois  spéciales  de  répression.  «  Le  Di- 
rectoire, dit-il,  n'a  pas  besoin  de  nouveaux  poo- 
Toirs  :  il  dispose  de  la  toute-puissance  dans  U 
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ïiUe, il  y  ciilrelioit  une  force  arnu'c  roDRiJcrable  ; 
il  iloit  donc  rê[Hiudre  aeul  (l«â  troubles  qui  sou- 
Tcnt  s'y  iiiiiiiricsleot  :  il*  ne  peuvent  qu'ôlre  le 
fniit  d'un  {;ouv«mennent  rneitt»  ou  fu'ovocateiir.  * 
Le  17  rnK'li.(«jr  an  v  (3  sriilontbrft  i7i»7),  il  M- 
oonr^  Ift  marciift  de  nouvelles  iToupe*  vers  Pa- 
ris, et  attaqua  vivement ie&  Directeurs,  qu'il  accosa 
da  coin)>loter  contre  la  liberté  piibliiiue.  Cette 
sortie  lui  valut  d'être  romprisfUns  lei  U&tes  de 
pruscriplion  du  Irudemnin.  Il  avait  prévu  cet 
év^nem<'nt,  et  n'en  avnit  cou^-u  aitcun  effroi  pour 
]ni.  Son  ami  M.  de  Oerando  a  rapporté  »  que.,  s*ti- 
Untremlu  étiez  lui  dans  la  nuit  «lu  là  au  l'J  fnic- 
Udor,  il  eut  toutes  les  peine.*  du  monde  ii  l'drra- 
cher  de  mii  lit  et  ^  In  confier  aux  Roins  hospi* 
Uliers  de  ine:>danne.s  de  GriroaUti  et  du  Sivry  ». 
De  cette  retraite ,  et  le  lendemain  de  la  catas- 
trophe qui  l'y  avait  oonduil:,  Jordan  lan\'a  .son 
Adreise  à  srs  Commettantif,  upuscule  dans  le- 
quel il  pnmvait  Ja  non-existence  d'une  ainsfii- 
ntion  royallâle,  et  démontrait  qu'en  a4ine(laot 
même  sa  rt^-itlité»  clic  ne  juslitlait  pa4  les  altca- 
tals  dont  ell<;  n'éttiit  qoe  le  prde\lc. 

L'auteur  <lc  ce  «imlcnt  (crit  ne  pouvait  plus 
Mns  témérité  liabiter  le  uul  franç-aî»,  M.  de  Ge- 
nntlo  le  conduisit  à  Bâle,  où  il  n'entra  qu'après 
.«voir  ('ehappe  au  danger  d'être  arrtîlé  aux  en- 
»ironKde<ietteville.Penilanl80Ds<,^jour,  JunlJinim- 
'  'ia  une  protestation  eontre  Icii  événemenU  du 
S  fructidor,  soua  te  litre  de  Camille  Jordan  ^ 
'■4épuU  du  dfparlcmcnt  du  flArfnr,  à  ses  corn- 
méfiants  sur  ta  Révolution  du  4  septembre 
I7y7.  Cet  écrit,  traduit  en  plusieurs  liinnues  dès 
son  apparition,  fut  colporté  dans  toute  l'Europe. 
La  Sui&M  n'offrant  point  un  aàile  ^ùt  contre  tes 
pouiKutles  du  gouTernement  françai-t,  Jordan  f.ù 
rcluRia  d'abord  à  Tubin^ue,  puis  à  \Velmar,  où 
il  fut  accueilli  avec  distinction  par  les  écrivains 
les  ptu3  célèbres  de  l'Alleinaiïne,  GœlUe,  Wie- 
lanil,  Schiller,  llerder,  etc.  Ce  fut  là  qu'il  retrouva 
Muunler.  et  qu'il  contracta  avec  lui  l'étroite  ami- 
Ué  (|ui  les  unit  depuis. 

Rappelé  en  février  1800,  Il  fut  d'abord  mis  en 
uirveillance  k  Grenoble.  Ayant  obtenu  la  pennis- 
jJon  de  venir  h  Paris,  il  habita  quelque  temps 
\  Saint-Oucn,  tliez  M™«  de  Staél,  et  ensuite  re- 
tourna à  Lyon.  Il  se  montra  l'un  de^  adversaires 
les  plus  prononcés  du  f;ouveroement  couKuIaire. 
Aux  moyens  de  béduclion  mis  en  jeu  |kar  Bona- 
parte |K»ur  l'atlftclieràsat^nse,  lorsque  ceJui-ri 
Mumtt  à  l'approbation  du  peuple  son  projet  de 
ooosutat  à  vie,  Jordan  répondit  par  un  écrit  inti- 
tulé: yraisensda  vote  national  pour  le  consu- 
lat à  vie  { anonyme  );  Pari»,  i  802.  L'auteur  signa- 
lait l«»  manoeuvres  employées  par  la  [K)lice  puur 
fansser  lei  snn'r3f;es  populaires, el,  tout  eu  reeon- 
naisunt  les  qualilén  personruMk-s  et  les  liauls 
faitâdu  premier  magistrat  de  la  république,  tout 
en  avouant  ce  que  la  France  lui  devait ,  il  mettait 
au  grand  jour  ses  vues  an)bili«'u.si>it ,  demandait 
les  ijaranties  nécesitafres,  et  préTovhit  déjà  les 
abiiB  du  régime  impérial.  L'ouvrage  fut  saisi  ; 


DucliesQu,  parent  de  Jordan,  qui  avait  rerats  le 
manuKcrit  à  l'imprimeur,  et  qu'on  Hou|)^.onnait 
dVn  être  l'auteur,  fut  arrêté.  Instruit  de  cet  in- 
cident, te  courageux  publiciste  adressa  aa  ^re- 
micr  consul  unevemplaire  de  son  ouvrage,  s'en 
avoua  ra«teur,  et  se  raidit  à  faris.  Mais,  exmire 
Mil  attente,  on  ne  l'Inquiéta  nullement,  et  l'affaire 
on  resta  là.  A  partir  «le  cette  époque ,  Camille 
Jonlan  «Isola  entièrement  du  mouvemimt  jjoli- 
lique,  et  se  livra  avec  ardeur  à  fétude  de  la  lit- 
térature et  de  la  philosopbie.  Aclmi»  itaus  la  sein 
de  l'Académie  de  Lyon,  il  y  fit  lecture  de  plu- 
sieurs morceaux  fort  remarquables»  parmi  les- 
quels on  dliàtinj;iie  un  Ûiscours  sur  l'injluence 
réciproque  de  V  Éloquence  sur  la  Révolution 
et  de  la  Révolution  sur  VJitoquence ,  un 
Éloge  de  Vavocat  général  .Scri'on,  et  surtout 
des  Études  sur  l'auteur  de  La  Messiade,  KEops- 
tock,  son  auteur  favori. 

Lej  événeineufK  de.  1814  le  ramenèrent  natu- 
rellement sur  la  scène  politique-  Au  mois  de  mars 
il«  eette  année,  la  villede  Lyon  le  nomma  membre 
d'une  députation  qu'elle  envoyait  à  Dijon,  auprès 
de  l'empereur  d'Autriche,  avec  la  nil&siun  se- 
crète de  demsndcr  le  rétablissement  des  Bour- 
bons. Un  mois  après,  il  fut  compris  dans  la  Aé- 
putation  qui  fut  envoyée  à  Paris  pour  présenter 
les  hommaj^efi  de  la  ville  de  Lyon,  et  reçut  de 
Louis  XVIll  des  lettres  de  noblesse.  Mal}>ré  c*; 
début,  Camille  Jordan  resta  étranger  aux  atTaires 
pendant  tuule  lu  durée  de  la  première  restau- 
ration. Kn  IftlH,  il  foi  élu  député  («rie  dépar- 
tement (le  l'Ain,  qu'il  continua  tia  représenter 
jusqu'à  sa  mort.  > 

Cette  seconde  partie  de  sa  carrière  parlemen- 
taire se  divise  en  deux  époques  distinctes.  Dé- 
voué de  omir  à  la  restauration,  en  iSlfi,  1817  et 
1818,  tout  en  ré^rvant  les  droits  delà  liberté 
et  en  attaquant  surtout  les  cours  préviMales,  il 
soutint  le  ministère.  En  IHIU  et  1 8K0,  apiTu^vant 
dans  lt>  miniiitère  <lrK  tendances  de  réaction ,  il 
s'en  sé|»ara.  Cette  op|M>sition  devint  surtout  écla- 
tante en  1620,  lorsque  après  le  meurtre  du  duc 
de  Berry  furent  présentées  h  ta  chambre  les 
lui»  qui  .■"Uspcndaienl  la  libi;r(é  rn<lividuetle,  celle 
de  la  presse,  et  i-liîinKeaieiit  le  .xystéme  éte<ioraI. 
Membre  de  la  rommission  chargée  de  l'etamen 
du  pri:>jet  de  loi  relatif  k  la  censure,  U  refusa  de 
se  joindre  à  la  majorité,  cl  exposa  les  foolifs  de 
m  rlj^&idence  dans  un  discours  qui  fut  un  véri- 
table manifeste  contre  le  mintz^lère-  Il  devînt  dès 
lors  te  chef  de  l'uppusition.  Bientôt  il  fut  exclu 
du  conseil  d'Étal,  dont  II  était  membre  ;  le  tilro 
seulement  de  conseiller  ordinaire  lui  fut  laissé. 
Mais  déjii ,  depuis  queliiue  temps ,  ses  forces  ne 
sufttsaienl  plus  aux  fati;;ues  «le  la  vie  psiriernen- 
taire.  Lorsipie  la  mort  le  frappa,  il  sp  proposait 
de  parler  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  établis- 
sements ecelésiasUques,  et  «léjà  même  il  avait 
dicté  une  partie  de  son  discours.  —  Il  serait  dif- 
ficile de  dire  précisément  quel  était  le  système 
puUUquc  de  Camille  Jordan  ;  &  cet  égard  son  es- 
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prit  présente  la  coafiiôoo  qui  se  trouve  chez 
presque  tous  les  boonses  supérieurs  de  son 
époquc;8ouTenttrompcdaiw«es  prévisions,  dans 
ses  calculs,  et  n'ayant  pastetemp&dererairfrson 
éducation,  il  s'étoii  naturellement  réfugié  dans 
one  sorte  d'éclectisme,  où  f  esToit  se  heurter  sans 
eesse  les  dogmes  contradictoires  de  la  souTeraàoeté 
do  peuple,  de  I*  r^son  et  du  drut  divin. 

Ses  restes  forent  déposés  au  eieaetière  du  Pire 
Laehaise,  oii  un  mumnent  lui  a  été  élevé  par  les 
soins  de  ses  délègues.  M"*  Godefro^  t  exécuté  nn 
beM  portrait  de  Camifie  Jordan  ;  eeUe  œuvre  ft 
étéreprodeite  ea  gravure  par  M.  Midier. 

Outre  les  écrits  défà  mentionnés,  nous  citerons 
de  Jordan  :  Lettre  à  M.  Lamottrette,  se  disoMi 
évêque  de  Jthéne-et-Loire  et  métropolitain  du 
5iHi-e5^(avecdeGerittdo);L;on,  1791, in-S";  — 
BistQtre  de  ia  Conversion  d'une  Dame  pari- 
sienne; Paris,  1792;  —La  Un  et  la  Religion 
vengées,  etc.;  Paris,  1792;  —  Réponse  de 
M.  Camille  Jordam,  député  du  déptsrtement 
de  l'Ahif  à  un  discours  sur  les  troubles  de 
Lyon,  etc.,  et  Réponse  de  M.  de  Coéton^dépulé 
du  département  du  Mhâne.  à  M.  Camille  Jor- 
don;  Paris,  1818;  —  la  Session  de\%il  :  aux 
habitants  de  VAineidu  Rhé^e;  Paris,  1S18; 

—  Discours  prononcés  ««  Coiaeil  des  Cinq 
Cents  et  à  la  chambre  des  dépitiés,  recueillis 
en  1  vol.  ;  Paris,  ISia.  —  Fragments  choisis 
«t  traduits  de  l'aHemrad,  de  Ktopstock  et  de 
Schiller,  daos  CAbeill^/rançaise,  de  nombreux 
manuscrits  restés  inédits.  M.  Ballaache  a  pro- 
Boneé  VÉloge  de  Camille  Jordaa  à  TAcadénue 
de  Lyon  (1).  IL  Lssubub. 

'  XoNif«iirMiilMn»l,«aT,o**HTiU*;a»vi,RàU3. 

—  Mignet.  Hittoire  de  la  Rév<UuWin,  t.  IL  ~  Tissot» 
maoire  de  la  Bècolvtim,  t.  IV.  —  A.  de  LaniarHae, 
Bittoire  des  Girondin»,  t  Vtl.  ~~  Tklera.  Hixt.  é*  la 
MvotMtion  fr<me0im,  U  V.  p.  «a.  -  L'ibbé  GuUlon, 
Histoire  dtt  Trcàihles  de  Lyvn.  —  Le  Bas,  Dicl.  Mit.  de 
ta  France.  —  Rabbe  et  Bot&Jolto,  Biog,  port,  des  Cont. 

—  Galerie  det  Contemporaint  (édlt.deiat*t.  —  kiiatM, 
lay.  Jour  et  Norvlus,  aia%,  nonv^le  dé»  CaaiémpcratMi. 

—  Aevue  Encj/cioptsdique,  t.  X,  p.  4U-MT.  —  L'Abeille 
française,  XXIX*  llYralson. 

JORDAN  (  Dorothée  Blaio),  dite  mistress  ), 
actrice  anglaise,  née  â  Waterford,  vers  1762, 
morte  à  Saïnt-CIoud,  en  iSlfl.  Son  père  était  Ir- 
landais et  devint  capitaine.  Elle  débuta  à  Dublin 
en  1777,  par  le  rdle  de  Phœbé  dans  C^mme  i/ HOU  j 
plaira.  L'année  suivante  elle  parut  à  Cork.  En 
1782,  elle  vint  en  Angleterre,  et  débuta  au  théâtre 
de  Leeds,  par  le  rôle  de  Calista  dans  The  Fair 
Pénitent'  fie  Leeds  elle  vint  à  York,  où  elle  prit 
le  nom  de  mistress  Jazdan,  sous  lequel  elle 
continua  à  être  connue,  quoiqu'elle  n'ait  jamais 
été  mariée.  En  1785,  elle  parut  à  Drury-Lane, 

(1)  U"»  Darresnoy,  <tue  Camille  Jordan  comptait  au 
nombre  de  ses  melDeurs  amtt,  i  la  suite  d'une  notice  fort 
tDtérewante,  a  iDseré  ces  vers  toue1iant«  et  p3trlollt]ues  : 
Repose  en  pstx,  onbre  chérie! 
Et  it  selD  de  ce  Olev ,  tes  pleusts  «nonriT 
Qal  peut-être  abrégea  ta  vie 
Pour  l'épargner  de  mauvali  Jours, 
VelUc  eneore  sir  t>  patrie. 


dans  le  rdle  de  Peggy  de  The  Country  Gtr2,  et 
elle  fut  Miasitdt  l'actrice  fav(»ite  du  pubÙc, 
si  bi&i  qu'on  doubla  ses  appointements.  Qud- 
que  teiBps  apr^  elle  deviid;  û.  uattresse  du  duc 
deClarenee,  qni  fait  depuis  Guillauroe  IV;  cea 
relations  furent  tout  à  coup  rompues  en  1811, 
uns  qu'<d  en  ait  sa  le  sujet.  Elle  vint  s'établit 
en  France,  où  elle  mourut  dans  l'indigence.  Soi 
rayai  amant  lui  fit  élever  uo  monuiae&t  au  ci- 
Bwtière  de  Saint-Cloud.  Ktle  avait  en  de  lui  dii 
enfants  :  l'an  d'eux ,  le  due  de  Munster,  s'est 
toé  en  1842  ;  un  autre,  h»rd  Adolphe  Fitz-CU- 
rencc,.est  mort  eontie-anâral,  en  1856.  Sa  fille, 
laeomtesse  d'Enroll,  est  mtHlft  à  Edimbourg,  le 
i<i  janvier  >8&6.  J.  V. 

Antmai  Witter,.  tSlt.  —  Rose ,  JVcv  gênerai  Btofr' 
Dictionarn. 

;;  JORDAN  (Sylvestre),  jurisconsulte  alte- 
roand,  né  le  30  décembre  1 792,  aux  environs 
d*lnspruck.  Issu  d'une  famille  d'artisans,  il  dut 
sa  première  éducation  à  son  oncle,  François 
Jordan,  un  des  poêles  populaires  do  Tyrol,  ter- 
mina ses  classes  h  Iffcmich,  et  étudia  le  droit  à 
Landshut.  Accusé  d'athéisme  par  le  cler^  de 
son  paySjîT repassa  euAtteraagne,  séjoorna  dans 
déférentes  villes,  etMad joint,  en  1821 ,  à  rtmiver^ 
site  de  Marbourg,  en  qualité  de  professeur  de 
droit.  Bientôt  appelé  à  siéger  dans  tes  états  de 
ta  Hesse  électorale,  il  s'y  lit  remarquer  parle 
caractère  fibéral  de  ses  discours,  et  son  inftuence 
porta  tant  d*ombrage  au  goirremement ,  qu'il 
sufBtde  sa  réélection  pouramenerla  dissohrtioo 
delà  diète  (18  mars  1833).  Un  si  mince  réstd- 
tat  n'assouvit  pas  la  haine  du  parti  rétrograde. 
A  peu  de  temps  de  là,  M.Jordan ,  sur  une  dénon> 
ciation  de  police,  fbt  accusé  d'avoir  participé 
aux  soci^s  secrètes  ainsi  qu'aux  insurrections 
de  1832.  Il  resta  pendant  dix  ans  ea  état  de  dé* 
teution  préventive;  lorsque  obtint  la  grice 
d^être  jugé  (  1843  },  il  fbt,  pour  la  forme,  con- 
damné à  cinq  années  de  prison.  Devant  la  cour 
d'appel ,  qui  instruisit  de  nouveau  en  1845  celte 
déplorable  aH'aire,  son  innocence,  dont  Topinion 
publique  était  convaincue,  fut  pt«nemeàt  re- 
connue, et  il  fut  acquitté.  Les  sympathies  popu- 
laires portèrent  M.  Jordan  au  parlement  de 
Francfort  en  1848;  il  y  figura  dans  les  rangs  dn 
parti  modéré,  et  reprit,  l'année  suivante,  son 
cours  de  droit  à  l'université  de  Marboui^.  On 
a  de  loi  :  Versuche  ueber  allgemeines  Straf- 
recht  (  Ei«ai  sur  le  Droit  criminel  général  )  ; 
Marboni^,  1818;  —  lehrbueh  des  allgemeir- 
tien  und  Deutschen  Strafrechts  (  Mannet  da 
Droit  criminel  en  Allem^e  et  en  Europe  ); 
ibid.,  1831;  —  Selbstvertheiâigung  in  tUr 
Criminal  •  Untersuchung ,  etc.  (  Ma  Défrise 
dans  l'affaire  criminelle  intentée  contre  moi  ); 
Manheim,  1844.  Paul  LoniST. 

Boden,  Drei  Fertlteidlgvntittekrtften,  FriiDcfeit,  ISII 
et  1S^(.  —  Comc.-Lea.  —  Flerer,  Unioersot  LexHOm. 

l  JOKDAN  (RpeMphe),  peintre  allemand ,  né 
le  4  mai  1810,  à  Berlin,  ilève  de  l'académie  à» 
Dnsseldorf,  dent  il  est  u  des  j^tus  renoarquabkt 
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représentauts ,  il  se  livra  d'abord  à  la  peintDre 
religieuse  ;  mais  c'est  dans  la  reproductkm  des 
scènes  de  genre  quMI  a  sartont  excellé.  II  allie 
à  une  couleur  harmonieuse  et  à  un  habile  sa- 
Toir-faire  beaucoup  de  poésie  et  de  sartiment, 
parfois  même  une  verre  trèft-bouffoone.  )I  est 
membre  de  l'AcadAnie  des  Beaux-Arts  de  Ber- 
lîo.  On  cite  parmi  ses  nombreux  onrrages  :  La 
Demande  en  Mariage  dans  nie  d'ffeigoland, 
sujet  soQTOit  reproduit  par  la  lJthogra[4tîe  etqai 
4  conquis  une  sorte  de  popularité;  —  VExa- 
^nen  du  Matelot;  —  le  Soir  sur  la  plage;  — 
Les  Joies  de  la  Famille  ;  —  Le  Repos  des  Ma- 
rins; —  Les  Vieillards;  —  Le  Retour  de  la 
Pèche;  —  Un  Kattfrage  sur  la  côte  de  Nor- 
mandiey  etc.  P.  L->y. 

Illuttrirt»  ZeUun$.  —  Conoeriat.- Uxikon. 

;  JORDAN  (Guillaume),  littérateur  aile- 
Kowd,  né  vers  18f  0,  à  Berlin.  Après  avoir  obtenu 
à  Tuniversité  de  cette  ville  te  diptâme  de  doc* 
leur  en  philosopUie ,  il  résida  tour  à  tour  à  Kœ- 
nigsbei^,  à  Leipzig  et  à  Brème.  £n  1848  II 
fut  envoyé  au  parlement  de  Francfort^  a'associa 
aux  votes  de  Textrème  gauch^  et  se  rapprocha, 
après  le  24  juillet,  du  parti  constitutioQDel.  Pen- 
dant la  même  aunée,  il  remplit  les  fonctions  de 
conseiller  de  mariue  au  ministère  de  l'Empire 
Germanique.  On  a  de  loi  plusieurs  ouvrages  de 
poésie  et  d'histoire  :  Glocke  und  Kanone  (  La 
Cloche  et  le  Canon  );Kœnigsberg,  1842  ;~0£;- 
deutscMand  {  L'Allemagne  orientale  )  ;  ibîd., 
1842;  —  Irdi&che Phantasien  (Fantaisies  ter- 
reslres);  ibid.,  1842;  —  làXhauische  VUks- 
lieder  (Chants  popiUaires  de  ta  Uthuaue); 
Berlin,  1844;  —  Schaum  (Écume),  recueil  de 
poètes;  —  Gesckichte  der  Insel  Haïti  (His- 
toire  de  l'Ile  d'Haïti);  Leipzij{,  1846-1849, 
3  vol.;  —  Demiourgos ,  ibil,  18â2,  poëme  pbj* 
losophique.  P.  L — t. 

Convertationt-Lexikon.  ~  Ixipztger  Bêpertorium. 

JOKDAMBS.    Voy.  JOKSkSDES. 

JORDANVS.    Voy.  GlOBDAHO. 

*  JORDAHITS  DE  SÂXONU,  deuxième  gêné* 
rai  des  dominicains ,  né  vers  la  fin  du  douzième 
siècle  à  Borrralrick»  dans  te  diocèse  de  Pader- 
bom,  mort  en  1236.  Après  avoir  obtenu  te  grade 
de  bacheKer  en  théologie  à  l'université  de  Paris, 
il  entra  en  1319  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. L'année  suivante,  il  prit  part  ao  premier 
chapitre  général  de  son  ordre;  en  1321  il  fiif 
nommé  prieur  de  la  province  de  Lombardie, 
etfut  élu  général  en  1322, dix  mois  après  ht  mort 
de  saint  Dominique.  Sous  sa  direction  l'ordre 
des  Prêcheurs  se  propagea  rapidement,  et  rompta 
bientAtde  nombreux  membres  jnsqu'en  Pologne 
et  en  Palestine,  où  Jordanos  seremM  en  132S. 
Pemlant  le  rt^tour,  il  périt  dans  en  naufrage.  On 
a  de  lui  ;  De  Principio  Ordinis  Prxdictttorum, 
publié  dans  le  tome  I"'  des  Seriptores  Ord'mis 
Pradicalorum  d'Écliard;  c'est  un  des  docu- 
ments les  plus  importants  sor  la  vie  de  saiaC 
Dominique  ;  —  Epistola  de  Ttansiatione  cor- 


poris  B.  Dominiei,  dans  le  t.  r'des  Annales 
de  BsovÎDS,  h  l'année  1233;  —  Super  Priscit^ 
num,  et  qtUBdam  grammatiealia;  un  manus- 
crit s'en  trouve  h  la  bibliothèque  de  Leipzig. 

E.-G. 
^ela  Saactormm,  février,    t  II,  p.  TM.  —  Éctaard, 
SeriptoTÉt  ordinis  Prwdtcatorum,  t.  VI,  p.  93. 

JORDEJX  (Edouard),  médecin  aurais,  né  en 
1569,  à  Bigh  Balden,  dans  le  conté  de  Kent,  &a 
janvier  1632.  Il  visita  les  uoiveraités  étrangères, 
et  |»it  U  grade  de  docteur  à  celle  de  Padoue. 
Après  son  retour,  il  pratiqua  la  médecine  à  Lon- 
dres, fut  re^  membre  du  Collège  des  Médecins, 
et  acquit  une  grande  réputation.  Il  compromit 
sa  fui'Ume  en  voulant  établir  une  fabrique  d'a- 
JuB,  et  passa  la  fin  de  sa  vie  à  Bath.  On  a  de 
lui  :  A  brie/e  Discourse  qf  a  disease  called 
the  suffocation  qf  tke  mother ;  Londres,  1603, 
m-4*'  ;  —  A  diseourse  o/  natural  bathes  and 
minerai  waters ;hoadKa,  1631,  in-4'>.      Z. 

Wood,  dtltenm  Oxonieruts,  1. 1.  —  AUcln  ,  Biographi- 
cal  IfffWtotn  f^  SHdecine.  —  Itiografhia  Mëdlcate. 

jroRnE?(s(€reori;es),jQri&coRsu[tehonandafs, 
néàDev«iterlel2janvïerl718,  mort  le  17  avril 
1771.  Il  obtint  en  1743  le  grade  de  docteur  en 
droit  à  runiversité  d'Ctrecht,  et  devint,  trois  ai» 
après,  professeur  de  belles-lettres  et  de  droit  an 
gymnase  fondé  à  fievatter  par  Gérard  Groot. 
On  a  de  hri  :  JDe  Legitimaftoney  deux  dis- 
sertations; Utrecfat,  1742  et  1743,  01-4"; 
réimprimées  dans  le  tome  II  de  la  Jwispris- 
dentia  anliqita  de  FeHenberg;  —  De  interna 
legisciviUs  Obligatione;  Deventer,  1747,  in-4'' 

E.  G, 

Bnch  et  Gnib«r,  EnetJtlopsedie. 

JttRDESs  (Gerrit  ou  Gerard^Zktvid),  juris- 
consulte hollandais,  né  à  Deventer,  le  t9  février 
1731,  mort  en  1803.  Après  avoM*  étw^  la  ju- 
risprudence, il  devint  en  1771  membre  du  sénat 
de  sa  ville  natale,  et  fut  quinze  ans  après  député 
aux  états  généraux.  Ayant  été  peu  rfe  temfw 
après  privé  de  ses  emplois,  il  les  recouvra  «o 
1795,  année  oà  9  fît  de'  nouveau  partie  àe& 
états  généraux.  En  179S  fl  fW  peii^mt  qoel- 
qnes  mois  détenv  en  prfeon  pour  affaires  poli- 
tiques ;  relâché  en  juillet  1 798,  il  devint  en  1 802 
memtve  de  la  coor  snprême  de  la  Batavie.  On 
a  de  hri  :  />e  S^/ferentHs  Actlonum  Bonx  Fidei, 
strieti  juHs  et  arbitrari€nvm  ;  Devenlef, 
1753,  fB-4*;  —  Ad  legem  unieam  Codieis  dt 
fVili  agyeribus  mmreeupendis;  Leyde,  175^ 
ia-A'*;—Josephus,  carmen  keroteum;  Geiltm, 
lusns  poetieus  ;  aceedunt  Xetttgs;  etSpigram- 
ma^ff;  Leyde,  1795.  E.  G. 

Sn,  OmmaMe»».  t.  vni,  p.  «t. 

^MnDBSs  (Charles- Henri) y  phrlologne, 
bloçraplie  et  bibliographe  allemand,  né  le  24  avrn 
17â7,  à  Fienstadt,  dans  le  eonrté  de  MansfeM, 
mort  le  6  décembre  1835.  Après  avoir  étudié 
la  théologie  et  la  philok^e  fc  l'oniver^M  de 
Halle,  il  se  rendit  en  177C  à  Berfin,  où  il  occupa 
divers  emplois  dans  plusieurs  établiseemeaU 
d'enseignement.  Ramier,  avec  lequel  il  sci  Ht  In- 
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timemeot,  éveilla  en  lui  un  goût  prononcé  pour 
la  littérature  allemande  ^  que  Jârdeos  chercha 
à  propager  par  la  publication  de  plusieurs  re- 
cueils de  pièces  de  poésie ,  écrites  en  sa  langue 
maternelle.  Nommé  en  1792  co-recteur  de  l'école 
de  Bunziau  en  Silésie,  Jôrdens  devint,  quatre  ans 
après,  recteur  du  lycée  de  Lauban,  emploi  qu'il 
conserra  jusqu'en  1825,  oii  il  prit  sa  retraite. 
Outre  les  anthologies  de  poésies  allemandes 
déjà  citées,  Jôrdens  a  fait  paraître,  à  l'usage  des 
collèges,  quelques  éditions  d'auteurs  classiques 
ainsi  qu'une  traduction  des  odes  d'Horace  et  des 
éclf^es  de  Vli^le.  Le  mérite  de  Jôrdens  n'est 
pas  dans  ces  travaux,  mais  dans  «m  excellent 
Lexikon  ieutscher  Dickier  und  Prosaisten 
(  Dictionnaires  des  Poètes  et  Prosateurs  alle- 
mands)-, Leipzig,  1805-1811,  6  vol.  in-8*,  qui 
contient  les  renseignements  biographiques  et  bi- 
bliographiques les  plus  exacts  et  les  plus  com- 
plets sur  les  prindpaux  anteurs  allemands.  Nous 
citerons  encore  parmi  les  ouvrages  de  Jôrdens  : 
DenkwûrdigkeitenjCharahterziige  und  Aneh' 
doten  aiis  dem  Leben  der  vorzûgHchsten 
teutschen  Dichter  und  Prosaisten  (Choses 
mémorables ,  traits  de  caractère  et  anecdotes 
tirés  de  la  vie  des  principaux  poètes  et  prosa- 
teurs allemands);  Leipzig,  1812  ,  2  vol.  in-S**; 

—  Srinnerungen  an  J.  Agricola  (Souvenirs  de 
J.Âgricola);Lauban,  1820-1823,  six  parties  in^"; 

—  Srinnerungen  an  Hans  Sachs  (Souvenirs 
deHansSachs);Lauban,  1824-1825,  deux  parties 
jn'4''.  Enfin ,  Jôrdens  a  publié  les  années  1791 
et  1792  du  Berliner  Musenalmanach,  et  il  y 
a  fait  insérer,  entre  autres,  des  poésies  de  lui , 
qui  sont  très-médiocres,  et  une  Notice  biogra- 
phique sur  Ramier.  E.  G. 

P/euer  Nekrolog  der  Teutschen  [années,  XIII,  t.  11). 

—  Erach  et  Cmber,  fncyUojwdie. 

JOROT  (Nicolas-Louis),  général  français,  né 
le  14  septembre  1758,  à  Abrescbwiller  { Meur- 
the),  mort  le  7  juin  1825.  Après  avoir  été  quel- 
que temps  chirui^en  militaire,  il  s'engagea 
comme  soldat  au  riment  d'Alsace  (  1778  ),  ftt 
deux  campagnes  aux  États-Unis,  «t  se  livra  en* 
suite  an  commerce.  Ayant  embrassé  avec  cha- 
leur les  principes  de  la  révolution ,  il  fut  élu 
commandant  par  les  volontaires  du  dixième  ba- 
taillon de  la  Meurthe  (  19  août  1792  ),  défendit 
pendant  six  mots  le  fort  de  Mars  au  siège  de 
Mayence,  conduite  qui  lui  valut  le  grade  d'ad- 
judant général  (chef  de  brigade),  et  suivit  le  gé- 
néral Aubert-Dubayet  dans  la  Vendée,  où  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  intrépidité. 
A  la  reprise  de  Noinnoutiers ,  atteint  d'une  balle 
qui  lui  avait  fracassé  la  jambe  gauche,  il  conti- 
nua, porté  sur  des  fusils ,  à  diriger  les  troupes 
sous  ses  ordres  jusqu'à  ce  que,  de  nouveau 
frappé  h  la  tête,  il  fut  obligé  de  quitter  le  champ 
de  twtaille.  Le  lendemain,  il  reçut  sa  promotion 
au  rang  de  général  de  brigade  (  15  nivôse  an  ii). 
Employé  de  l'an  iv  à  Fan  vi  k  l'armée  du  Rhin, 
il  remporta  de  nombreux  succès  partiels ,  con< 


tribua  avec  éclat  aux'opérations  de  Moreau,  et 
fut  Uessé  deux  fuis  an  combat  de  Diersheim. 
^^îsé  par  les  fatigues  de  cette  dernière  cam- 
pagne, il  demanda  un  emploi  sédentaire,  et  com- 
manda successivement  les  places  de  Strasbourg, 
de  Landau,  de  Thom,  de  Mayence  et  de  Genève. 
II  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville  à  la  fin 
de  1813,  lorsque,  assiégé  par  20,000  hommes  de 
troupes  alliées,  Jordy,  qui  n'avait  pas  cent  sol- 
dats valides,  se  rendit  à  la  première  sommatitn. 
De  retour  en  Fram»,  il  demamla  sa  mise  à  la 
retraite.  PaulLouisv. 

Gouvlon  Saint-Cjr,  Mémoirts  «r  Iti  Campagwt  da 
Armée*  du  Rhin,  tXc  —  La  France  mUUaire.  —  Faites 
de  la  LégUm  d'Honneur,  t.  III. 

JORB  (  Claude-François) f  libraire  français, 
mort  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  était  im- 
primeur k  Rouen  lorsqu'en  1730  il  fut  mis,  par 
l'intermédiaire  de  Cideville,  en  relation  avec 
Voltaire;  l'année  suivante,  il  imprima  de  ce 
dernier  le  recueil  des  Lettres  philosophiques , 
édition  tirée  à  2,500  exemplaires ,  mais  qui  ne 
fut  point  mise  en  vente  à  cause  des  circ(Histan- 
ces.  Cependant ,  à  quelque  temps  de  là ,  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  ayant  paru 
(1734),  Jore  fut  jeté  à  la  Bastille,  et  en  sortit  au 
bout  de  quatorze  jours,  en  prouvant  son  inno- 
cence ;  malheureusement  pour  lui ,  on  découvrit 
dans  sa  maison  la  première  édition  presque  en- 
tière, qu'il  avait  mise  en  sûreté,  et  cela  suffit 
pour  lui  faire  perdre  sa  maîtrise.  Exilé  du  terri- 
toire français,  il  se  retira  à  Milan ,  où  il  donna 
des  leçons  pour  vivre.  Les  ennemis  de  Voltaire 
profitèrent  de  la  ruine  de  ce  malheureux  pour 
lui  faire  signer  un  Mémoire,  1736,  in-8*,  réim- 
primé dans  le  Toltariana,  et  où  il  l'accusait 
faussement  d'avQÎr  mis  son  nom  sur  le  fhmtis- 
pice  de  ses  Lettres  philosophiques;  deux  ans 
après,  il  rétracta  cette  accusation,  et  adressa  une 
série  de  Lettres  à  Voltaire,  qui  vint  à  son  se- 
cours et  lui  fit  une  pension.  On  a  encore  de  loi  : 
Aventures  portugaises  ;Bvaf;uKsd  (Paris)  ^  1756, 
2  vol.  in-12.  C'est  à  tort  que  le  Voltariana, 
1748,  in-8%  lui  a  été  attribué.  P.  L— y. 

OEuvres  àe  VoUalre  (  édlt.  Beccbot  ).  —  Quérard,  la 
France  LittéraM.  —  Nlcolardot,  Minage  et  Ftnanett 
de  yoitaire. 

JORGB  JUAN.   Voy.  Jtl&H  Y  SaHTACIIXA. 

JORISZ  {Augustin)^  pantreet  graveur  hol- 
landais, né  à  Delft,'en  1525,  noyé  en  1552.  Il  était 
Gis  d'un  riche  brasseur,  et  étudia  la  peinture  dans 
sa  ville  natale,  chez  Jacques  Mondt,  artiste  assez 
médiocre.  Au  bout  de  trois  années ,  il  sorpassa 
son  maître ,  et  se  rendit  à  Malines  ;  mais  n'y 
trouvant  pas  d'occupations  fructueuses ,  il  alla  à 
Paris,  où  il  se  mit  à  graver  chez  Pierre  de  La 
Cuffle,  célèbre  orfèvre  :  il  y  resta  cinq  années. 
De  retour  à  DelFt,  il  repritle  pinceau,  et  exécuta 
dnq  taUeaux  qui  établirent  sa  réputation ,  entre 
autres  une  Famille  de  la  \ierge ,  d'une  grande 
beauté.  Il  se  noya  en  puisant  de  l'ean.  Il  était  à 
peine  âgé  de  vingt-sept  an^.  Ses  œuvres,  peu 
nombreuses,  sont  fort  recherchées.     A.  de  L. 
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L  Oncampi,  //t  fie  dtt  Ptiittm  HMundaii,  t.  I,  p.  T9. 

JOR I5X  (  David  ),  siirnuinim^  IInou:K  (  Jean 
TAN  }>  |)aulreel  viisionoairc:  hollamlài»,  cher  Je 
U  secte  Jt.'â  davidiques  on  rf(rt'i{/t5/(*£,  pArcot  ilu 
précédent.  n<^  à  Delft  Kelon  Dtiricatnps,  à  Ganil 
auÎTAnt  Muréri  ;  innrt  à  RAlt\  le  2ù  aoOt  1  û'iO.  l-'it» 
d'un  bateleur,  il  <le*iiit  Iwn  peintre,  surtout  sur 
Terre.  Il  ctnit  plein  it'rsiuil,  maïs  enl1ioiisia»te, 
et  possédait  une  ^mnileTacitilé  rie  parole,  il  &'i- 
m  agi  na  être  le  cb«tf  «l'une  nmiTelle  relii»ion  ,  et 
oornrnonra  à  itébiter  ses  p\lrav»;;Hncr-s  vn  lyîù. 
Il  se  proclamait  *lre  le  Messie,  le  iroisiètiie  Da- 
tkI  ,  ne  de  Dieu,  non  par  la  cliair^mais  par  l'cs- 
prit.  "  Le  ciel,  i  ce  qu'il  «lisait,  était  viilc,  faute 
de  gens  c|ui  iiiéritafisent  d*y  entrer;  il  jy ait  été 
eoToyé  po'jr  atlopter  des  trofautit  «lippes  de  ce 
royaume  éternel,  et  pour  réparer  Israël ,  non  par 
la  mort,  comme  Jésus-Ctm&t,  Tnais  par  la 
Grâce.  -  Atcc  les  saducêens,  il  rejetait  la  vie 
étemelle,  1.1  réMirreeltitn  des  morts  et  le  dernier 
jugement  ;  avec  les  adaintlei; ,  il  réprouvait  te  ma- 
riage et  approuvait  la  communauté  îles  fetnriR's, 
et  avec  les  Mfinii'liéen.s,  il  rmyait  que  tt^  i:orp:i 
«etil  pouvait  Aire  mouillé  et  ipie  l'âme  ne  l'était 
jamaii.  Il  regardait  courme  inutiles  tous  Icii  e\cr- 
dees  de  piété,  el  réduisait  la  religion  à  une  paru 
«MleiiiplaliaQ ;  il  se  moquait  fort  'âûA  martyrs, 
qui  avaient  préféré  ta  mort  à  une  nposta^ie  ap- 
parente. Une  reliffion  au«ài  cinmmHie  lui  attira 
de  nombreux  sectateurs;  mais  la  guerre  d'exter- 
mination que  leiir  faisaient  les  catholiques  en  ré- 
duisit stagutièremrnt  te  nombre,  et  David  Jurisz 
Iui-m6me  fut  obligé  clc  se  cacher  d'abord  dans  la 
Frise ,  puis  de  passer  à  Bâie,  où  il  prit  le  nom  de 
Uans  Bruck{itAn  van  Bnwfk).  Il  termina  ses 
jour»  dans  C(-ltc  ville.  En  mourant,  il  promit  à  ses 
disciples  qu'il  ressuciterait  troï.^  jours  après  sa 
mort.  Le  s^natde  Uâle,  pour  démontrer  son  im- 
po^lnr^■,  lit  déterrer  son  cadovrele  troisième  jour, 
et  le  tit  t>rOler  avec  ses  écrits. 

Comme  artiste,  sa  manière  tenait  beaucoup  de 
celle  de  Lucas  île  Leyde  :  ses  paysages  sonliriine 
granile  fratclteur,  d'une  touche  lét-êre,  d'une 
ordonnance  rlcbe  et  variée;  mais  la  lumièr<;  y 
est  mal  ménagée,  et  fait  trop  saillir  les  premier;! 
pUus,  qui  resàorlenl  ilurement.  C'était  le  défaut 
du  temps  ;  aussi  les  prwluclions  Je  Jorisic  n'en 
latent- elles  |ias  moins  rccUerrliéi's,  aulnnt  à 
cause  de  leur  rareté  (|ue  par  leur  inérite  relatif. 
On  cite  surtout  de  lui  :  }toi^c  sauvé  des  eaux 
par  iaftllede  Pharaon; — La  Terre  prontise; 
—  Saint  i' terre  recevant  tescir/sdu  Paradis; 
^  l£  Centenier  ;  ~.  el  quelques  dessins  assez 
eorrectâ.  Alfred  de  Lacvze. 

fnimr.  lu  not  Oor^.  David.  —  Uiulinn»,  J7uM- 
tanUMê,  Ub.  1.  —  Saiiilcnii,  Utnt.,  svi.,  —  Flontnuud, 
Origànt  da  tltrtttes,  Uv.  Il,  clu|).  XV.  -  j4ltoïiC:impD 
Wrfi'rni*».  fit  SrkUtUrkomt  der  StderlaHdtri .  t.  I, 
p.  m.—  NoiVrt,  l^  t/rattd  Ptclicnnaire  HtttortQtte.  -~ 
Oneamp*.  La  fie  4*t  PeMrts  HoUandaU,  rte..  L  I, 
P.  13-  —  Spoqdt,  ^tmulrj.an.  It1.'>,  n'»;  »d.  tStS.D*  !•{ 
»■  ma,  n-».  -  V.»»Her,  Ckron  .  xer.  xyi,  eap.  vin. — 
\!%iAii  PUii-quel,  Dift^ùnnair»  dei  Hi'reiiri.  au  swl  Da- 
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joa?(A»DKS  (ou  Jordanès,  iraprÈs  les  plus 
ai)cit;n»  manuscrits  ),  historien  gotti,  vivait  %  ers  W. 
milieu  du  sixième  siècle.  Son   grand{»ère  était 
■in  de^s  secrétaires  de  Camla^ï,  roi  des  Alains 
de  la  .Mé^ie.  Joi-naodès  occupa  le  même  em- 
ploi auprès  d'un  des  succo^scurs  de  Candax. 
S'étant  plus  tard  conveili  au  cliristianistm%  il  su 
fit  moine.  Plusieurs  auteur^!  itn  moyen  âge  as- 
surent qu'il >levint  évéque  ilans  une  ville  d'Italie, 
qu'on  a   prétendu  être  Ravcune.   Mais  tes  plus 
anciennes  listes  des  évé<]ues  de  cette  ville  ne 
rneutionoeul  pas  le  auin  de  Jomaudës.  1 1  a  écrit  : 
De  Getarum  sU'e  Gothorum  Origine,  et  Hcbus 
gestiSf  ouvrage  eu  grande  partie  extrait  de  ['ftii- 
toire  des    Gottu  de  CassJodorc,  aujourd'lmi 
perdue.  Le  travail  dé  Jomandès,  r6îiKC  en  l'an 
^l»7.,  ^sl,  malgré  de  uouit>reuses  îuexaclitudes, 
de  la  plus  hauie  importance  pour  l'iiistoire  des 
Oottis  ,  dont  les  traditions  orales  et  les  é[K)péeft 
naltonales  étaient  connues  de  Joniandés  :  il  y 
puisa  des  délails  intéressants  sur  l'orii^inede  ce 
peuple.  Jomanilès  eut  aussi  k  sa  disposiliuu  tes 
ouvrages  écrits  par  Dion  Ca.s.Nius,  Ablavius  et 
un  certain  Fabius  sur  rUi.slulre.  dis  (ioUis,  et  il 
nous  a  conservé  quelques  (ragmeoLt  de  cf.»  ou- 
Yrat;es,  que  nous  ne  possédons  plus.   Pcudaiit 
lon{i:tempa  on  a  reproché  .i,  Joinandêà  d'avoir 
confondu  tes  Goths  et  lea  Gétes;  mais,  d'après 
les  reehertlies  île  Jac(A  Grimro  (Geschiihte. 
der  deut.schen    Sprache),    l'identité   de  r*s 
deux  peuples  est  un  fait  t;erlain.  Jornandès  a 
aussi  laissé ,  sons  le  titre  de  be  Regnurum  ac 
Temporitm  Successione,  un  abi-égé  sec  de  l'his- 
toire universelle;  cet  abi-éyé  se  trouve  comme 
appendice  dans  presque  toutes  les  éditions  de 
sou  Hislom:  des  Guths.  La  première  est  cdie 
d'Augsbourg,  ijij,  in-fol.,  avec  Paul  Diacre» 
par  les  soins  de  PeutinRer;  BA(«,  1531,  iu-fol., 
avecPrivco(M';à»aris,  li.:9,in-foL,  et  ï i83,  in-^", 
avec  Cassiwlore;  Lejde,  là',)?,  in-g".  Le  texte 
donné  dans  cette  dernière  édition  par  Vule^- 
nius  a  été  reproduit  dans  les  Scriptores  GO' 
Ihicanim  et  Longobordicarum  Hernm  ;  Leyile, 
iat7,  in-S";  dans  Vnistoria  Colhtïrum^  Van- 
dniorum  et  Longobardontm  de  Grotius;  dans 
les  Uistori^auguttx  Schptores  de  Gruter  ;  dans 
les   Dwersarum  Genliiim  Uisiorix  aniiqux 
Schptorcs  de  Lindenhro^;  dans  le  L  XI  de  la 
UtbUotheca    maxima    Patrum.     Dom  Garet 
publia  à  la  suite  de  son  édition  de  Cassioilore  un 
texte  corrigé,  qui  lut  eiieoie  révisé ikirMuraturr, 
leipiel    publia    VHistohe   des   Gotfts  dans  le 
torne  I"  de  ses  Scriptores  Rerum  ttaticarum. 
Une  traduction  franv'>i*L'  ilc  roii^ra;^;  de  Jor- 
nandès  se   trouve  dans   la  Cotleclion  dt'j  Au- 
teurs latins  de  Nisard  et  ilans  ta  Bibliolltè4|ue 
UtinerlePanckouckti(lrad.  d'A.  Savaivner).  E.  G. 

Fabriiitiu.  BlUliiM.  UaHir  tt  Inflmx  iMlinltalU.  — 
Vo»*lu*,  Dt  UMofécit  IMiHi».  ~  MuUvr,  Ùe  Jornondo 
nupulatio  -■  Eruk  ri  lîriiber,  Eiut/Klnfiirdic. 

JORTI.Y  (  Jean  ).  tbéoloitien  et  pliilHjloijue  an- 
glais, d'ori^ne  française,  né  à  Londres,  le^Joc- 
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tobre  1698,  mort  à  Kensington,  le  5  septemlwe 
1770.  SoD  père.réfugfé  protestant,  et  attaché  as 
cabiDct  de  Gnillaume  III,  périt  dans  on  nav- 
frage.  Jortin  entra  à  rirnÎTcrsité  de  Cambridge 
en  1715,  et  fat  ordonné  prêtre  m  1723.  Dans 
nntervatle  il  publia  nn  Tohime  de  poésies ,  et 
fournit  à  Pope  des  notes  pour  sa  tradnetioB  de 
Ylliade.  En  1727  il  obtint  la  cnre  de  Swavesey, 
qu'il  quitta  l'année  summte  pour  s'établir  h 
Londres,  où,  pendant  trente-deux  ans,  H  desser- 
Tît  différentes  chapelles.  Il  fut  noininé  archi- 
diacre en  1764,  et  reçut  la  curede  Kensington, 
où  !1  termina  sa  paisible  et  laborieuse  existence. 
«  Poëte,  théologien  et  philosophe ,  Jortin,  disent 
les  auteurs  de  La  France  Protestante ,  a  laissé 
quelques  ouvrages,  qui  ne  sont  Rnère  connus  que 
des  savants  capables  d'apprécier  la  beauté  clas- 
sique de  sa  poésie,  la  profoodenr  de  ses  disser- 
tations ,  l'étendue  de  ses  recherches  et  la  péné- 
tration de  son  esprit  dans  les  questions  les  plus 
obscures  de  la  métaphysique.  Son  style ,  d'une 
simplicité  et  d'une  pureté  admirables,  rappelé 
«elui  de  Xénophon ,  qu'il  avait  pris  pour  modèle.  » 
On  a  de  lui  :  Lums  Poeiici;  Cambridge,  1723, 
in-4'';  —  Misceltaneous  Menuirks  on  Autkors 
Ancient  and  Modem;  Londres,  1731-1732, 
2  vol.  :  ce  sont  des  remarques  critiques,  dont 
Jorthi  ne  fut  pas  le  seul  autenr;  il  eut  pour  oeA- 
laborateurs  Pearce,  Masson.  Taylor,  Wasse, 
Theobald,  Bobinson,  Upton,  Tbiriby  et  autres. 
Cet  OQTrage  fut  traduit  en  latin  à  Amsterdam , 
et  continué  sur  le  même  plm  par  BurmaMa  et 
d'Orville;  —  Semarks  «i  Spenser's  Poems; 
Londres,  1734,  m-8*;  — Seven  Dissertations 
on  the  Truth  oj  Christian  Religion  ;  Londres, 
1740,  in-S*;  —  Bemarks  on  Ecclesiasticai 
Bistory  ;lÂmdns,  1751-1754, 3  vol.  in-6";nou- 
Telleédition;  Londres,  1767-1773,  4  vol.  in  8"; 

—  six  Dissertations  vpon  différent  tu^jeets  ; 
Londres,  1755,  in-8»;  —  The  Ufe  ef  Eras- 
mus;  Londres,  1756,  ia-4*;  1808,  3  voi.  ia-a°  : 
c'est  une  b'aduction  libre  et  augmentée  de  la  Vie 
d* Érasme  par  Ledere;  ^  UevMorks  upon  the 
Works  of  Erasmia  ;  Londres ,  1 760,  in-4°  ;  — 
Sermons  on  différent  subjects  ;hon<in&,  1771, 
4  Tol.  ii>-8°  ;  —  Tracts  Philoiogical,  CHtical 
and Miscellaneovs  ;  Londres,  1 790, 2  vol.  ia--8°; 

—  Letter  to  M.  Avison,  ecmeerning  the  Hu- 
sic  of  the  ancients,  dans  la  seconde  éditioR  de 
VEssay  on  mMsical  Expression  d'Avison.      Z. 

Dtoney,  JUemoirs  of  the  Life  and  tcritings  of  John  Jor- 
Un,'  Londm,  nss.lo-S",  —Chaîner»,  General  tio^rupIL 
AictiOMory.— Eus^  et  Éai.  IfMff,  Im  Frtaue  Protéitmats. 

JOSAPirjiT  ,  fils  d'Asa,  roî  de  Juda,  mort 
l'an  889  avant  J.-C.  Il  fut  l'un  des  pins  dignes 
successeurs  de  Davfd,  et  mardi»  sur  les  traces 
de  «on  père.  Sous  son  règne  le  culte  des  idoles 
fut  aboli  dans  Juda;  un  de  ses  premiers  actes 
fat  d'envoyer  partout  des  agents  chargés  d'ins- 
truire le  peuple  dans  la  vraie  foi.  Kn  même 
temps  il  plaça  la  force  armée  sur  un  pied  con- 
venable, et  se  fit  respecter  à  l'intérieur  par  ses 


sujets  et  au  dehors  par  ses  voisins.  Dieu  b^t 
lu  armes  de  Josaphat,  qui  ne  fut  pas  enveloppé 
dans  la  ruine  d'Adiab,  son  contemporain,  roi 
d'Israël.  Il  déSt  aussi  les  Ammonites  et  les  Moa> 
bites  ligués  «mtrc  lui.  Avant  de  marcher  contre 
eux,  n  invoqua  le  Seigneur  publiquement  et  m 
présence  dn  peuple  assemblé.  Il  se  leva  alors  an 
propliëte ,  Oziel,  fils  de  Zacharie,  qui  annonça  an 
roi  de  Juda  la  victoire.  En  effet,  Moab  et  Ammoa 
se  divisèrent  entre  eux  et  eo  vizu'ent  aux  mains; 
les  troupes  de  Juda  ne  trouverait  plus  ens'»- 
vançant  vers  eux  dans  le  désert  qiiedes  cadavres. 

Jusi^at  fit  de  sage»  institutions.  Il  doiuM  des 
juges  aux  cités  :  «  Jugez  pour  Dieu,  leur  dit-il 
en  les  instituant,  et  non  pour  les  hommes.  »  0 
fit  la  même  recommandation  aux  lévites  et  aux 
patrierdies,  qu'il  chargea  de  rendre  la  justice  k 
Jérusalem.  Josaphat  construisit  des  villes  et  des 
maisons,  et  amassa  de  grandes  ridiesses.  Il 
mourut  après  trente-cinq  ans  de  règne.  On 
suppose  que  ce  monarque  donna  son  nom  à  la 
Vallée  de  Josaphat  menlîonnée  dans  les  pro- 
phéties et  désignée  depuis  eomme  devant  ^ra 
le  lieu  ot)  Dieu  rendra  nn  joor  son  jugement 
souverain.  V.  B. 

lm  Rois,  II,  ta. 

joscBLiET ,  somommé  le  Roux ,  ëvéqne  de 
Soissons,  né  dans  les  dernières  années  du  onKième 
siècle,  mort  le  25  octobre -11 52.  Rival  d'Abélard, 
fl  occupa  sur  k  montagne  Samte-Geneviève, 
à  Paris,  ime  des  chaires  les  phis  r^ommées. 
I&i  1115,  il  quitta  Paris,  et  remplît  les  fonc- 
tions d'ardiidlacre  dans  l'élise  de  Swssons. 
En  1126,  Lisiard,  év6que  ^  S^^ssons^,  étant 
mort,  il  est  appelé  sur  le  si^  vacant,  et,  les 
années  suivantes,  il  assiste  aux  conciles  de  Ttoyes, 
de  Rouen,  ainsi  qu'au  couronaement  dn  ro( 
Philippe.  Innocent  IT  l'envoya,  en  1131,  avee 
saint  Bernard ,  auprès  de  l'archevêque  et  dn 
comte  de  Bordeaux.  An  retour,  en  1132,  Josee- 
lîn  fondait  Pabbaye  de  Longpont.  Noos  le  Toyims 
ensuite  très-occupé  de  l'adixnnfstratJfHi  de  son 
diocèse,  faisant  des  dons  importants  h  diverses 
abbayes ,  confirmant  Jes  donations  anciennes  oi 
récentes,  contraignanf  les  plus  paissants  sei- 
gneurs à  respecter  les  propriétés  de  l*Église, 
célébrant  avec  pompe  plusieurs  reconnaissances 
et  plusieurs  transports  de  saintes  rdiques ,  rem- 
pKssaut,  en  un  mot,  avec  la  plus  vigilante  assi- 
duité  tous  les  devoirs  du  ministère  pastoral,  n 
est,  en  1140,  on  des  ji^es  d'Abélard  au  concile 
de  Sens.  Au  concile  de  Paris,  en  1147,  fl  est 
chargé  de  l'examen  des  propositions  attribuées  à 
Gilbert  de  La  Porrée.  Par  sa  prudence  et  son 
savoir  il  avait  acquis  une  grande  autorité.  Daos 
toutes  les  assemblées  d'évêqnes,  sa  parole  était 
écoutée  avec  respect,  et  ses  avis  étalent  presque 
toujours  consacrés  par  le  suiTrage  des  majorités. 

Les  deux  principaux  écrits  de  Joscelin  ont  pour 
titres  :  Expositio  Symboli  et  ExposUio  Oratio- 
nis  Dominicx.  Ils  ont  été  publiés  dans  VAn- 
plissima  Collectio  de  Martène  et  de  Durand 
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t.  IX,  p.  UOi-llll.MarlëBe  a,  en  outre,  inséra 
dus  le  premier  tome  de  ses  Anecdo4a,  p.  434, 
deux  lettres  de  JoseeliD  à  Suger,  abbé  de  Saint- 
DeDH.  Jtt.  H. 


950 


Callia  CArM.,   t.  IX ,  egL  «ST.  -  Sut.  LUI.  de  la 
fraitce,  L,  XJl,  p.  ut. 

JOSC1ITS,    prélat   fhinçais,  mort  en  1173 
«BÎTant  Gaittaume  de  Nangis,  et  en  1174  suf- 
vant  Robert  do  Mont.  C'est  t«  même  perseanage 
que  les  chartes  et  les  histoires  app^ent  encore 
JodoeuSy    Joseionvs,  JoseeHnus^   Jestko  et 
Gotho.  n  e8téla'*éTè<iae  de  Saint-ftieuc  à  la  fin 
de  Tannée  1150,  eC«i  leToil,  an  moia  d'octobre 
U5t,  assister  ao  mariage  du  comte  Henri  et  de 
Mathitde  de  Vendre.  En  1 1S7  il  est  traBsférë 
snr  le  siège  métrc^K^fSHi  de  Tours.  A  peine  est- 
il  venn  prendre  possession  de  celte  noureMe 
d^ité,  qu'il  entre  en  procès  arec  les  cbanomes 
de  Saint-Martin  et  )es  moines  de  Saint-JulieD- 
Le  roi  Louis  TII  et  le  seaverai»  pontife  dorent 
intervenir  dans  ces  qnerelles ,  t'Miroation  des 
esprits  étant  an  comMe.  Quelqnes  anBées  après, 
Joscius  fot  chargé  d'une  importante  mission  par 
les  roi»  de  France  et  d'Angleterre.  Frédéric  Bar- 
beronsse  s'arrogeant  le  droit  de  décider  k  qni  de 
Victor  ou  d'Alexandre  devait  appartenir  la  tîjwe, 
Joscius  se  rendit  à  Rome  auprès  d'Alexandre, 
Ini  défendit  de  faire  aucune  oemeesaon  à  IV- 
rf^ante  bumeur  de  Frédéric,  et  l'amoia  Im- 
mème  en  France,  ponr  le  soustraire  à  toute 
TÎolenee.  Alexandre,  passant  pttr  Clermont,  y 
présida  nn  concile.  11  se  rendit  essaite  k  Tours, 
oii  il  sf'jouma  plusieurs  mois.  En  1167,  Joscius 
fut,  suivant  Robert  du  Mont ,  le  promoteur  de 
la  guerre  «itre  l'Angleterre  et  la  France.  De 
grandes  sommes  d'ai^mt  avaioAt  été  rass^n- 
blées  à  Tours  pour  être  traospoctées  à  Jérusa- 
lem, et  le  rot  d'An^eterre  prétesdait  epérer  oft 
transport,  l'agent  a^aat  été  recucilti  sw  se» 
terres.  Tout  à  coup ,  pu  tes  conseils  de  JoscÎQg,. 
k  roi  de  France  mit  la  maio  sur  le  trésor,  d^ 
saut  (pie  Tours  était  de  son  domaine,  et  qu'une 
somme  confiée  à  sa  tutelle  ne.  devait  être  trans- 
mise c|ae  par  hii  aux  chrétiens  orientaux.  Quel- 
que temps  après ,  à  ToccasioD  du  Boeurtre  de 
Thomv  Becket,  l'ammasité  devint  {dus  vive  en* 
core  entre  tes  deux  rois,  et  Joscius,  cbai^  par 
le  pape  de  prononeer  contre  le  meurtrier  une 
sentence  d'interdit ,  s'acquitta  de  cette  commis- 
sîoa  avec  tout  le  lète  qu'on  pouvait  attendre  du 
prélat  le  |4ue  dévo«é  ,aMx  ii^ëts  de  la  maison 
de  France.  Cependant,  en  l'année  1172,  quand 
le  nri  Henri  et^  oMesu  du  pape  l'absolution  de 
SOB  crime,  Joscius  se  rendit  auprès  de  lui  dans 
la  Tille  de  Caen,  ^  déclara  publiquement  qu'il 
était  enfin  récondiié  avec  l'Église.  B.  Hagbkad. 
Gattia  CkrUt.  t  XIV,  «ri.  19,  lOBS. 

josEMi  1",  fils  de  Léopold  I"',  empereur 

d'Allemagne,  naquit  à  Vienne,  le  26  juillet 
1078,  et  mourut  le  17  avril  1711.  Il  fut  cou- 
ronné prince  héréditaire  de  Hongrie  le  19  dé- 
cembre 1687  et  roi  des  Romains  le  ejimvîer 


1690.  La  guerre  de  la  succession,  dont  il  ne  vit 
mAnre  pas  la  fin,  remplit  tout  son  règne.  Il  con- 
tinua C(»tre  la  Bavière  les  hostilités  dont  ce  pays 
avavt  été  l'objet  de  la  part  de  son  père,  hostilités 
motivées  sur  la  sympathie  non  équivoque  de 
l'électeor  pour  la  Fraaee.  En  conséquence  il  fit 
assi^cr  Munich,  et  ravagea  les  environs.  Il  mit 
rélcctenr  de  Bavière  au   ban  de  l'Empire  (U 
mai  170A).Qaaatà  l'attitude  de  Josepti  1^*^  vis- 
1-vÎB  de  la  France,  eUe  fiit  encore  ptus  hostile  que 
edh)  de  Léapold.  'Footefois,  après  la  bataMle  de 
Tarin  (7  s^embre  17«6),  la  guerre  cessa  «i 
Italie  «itre  les  deux  pnissaBees,  c»  vertu  d« 
tr»té  da  13  mars  1707.  J«â^h  doasaMilanà 
son  frère  Charles  ill  d'Espagne;  les  Àutriiânent 
s^raiparèrent  aussi  de  la  Sicile,  en  même  tempa 
que  la  Sardaigae  tombait  mx  mains  des  Anglais. 
Les  batailles  d'Oudenarde  (  1708>  ^  de  Malpla- 
qnct  (  1709)  eussent  reculé  longtemps  encore  la 
paix  si  désir^lepoarlaFrmee;  eBe  fut  amenée 
cependant  par  ta  mort  de  Joseph  I***  après  un 
règne  assez  eourt  et  qni  transmettait  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  danslapersonaedeCharlesHF, 
touslesdroits  del'Autriche.  Joseph T*^  evrt  assez 
de  prudence,  an  moment  où  la  guerre  contre  la 
France-  dégarnissait  ses  Étate  de  ses  troupes, 
pow  éviter  tout  conflit  avec  sen  puissant  et 
amlâtieax  contemporain   Charles  XII,  qui  ve- 
nait d'envahir  la  Saxe  et  de  retondre  la  ter- 
reor  en  Allemagne.  Om  lui  donna  le  sumem  de 
Tictoriettx  ;  mais  sea  règne  fut  trop  court,  et  il 
n^eat  pea  te  ttmpe,  de  mener  à  fia  les  éesseîaa 
qwll  méditait  pour  l'agraudisscfuent  de  ses  États. 
On  lui  dait  la  réforme  de  la  législitiaat  pénale  d 
te  rétaMissenieait  et  la  vieille  inetÂtutioB  judi- 
ciaire appetee  la  chambre  de  justice  de  l'Empire 
{Heichskammergericht).  V.  B. 

Ersch  et  Gruter,  MJlg.  Ene. 

i»sm»m  11,  empereur  d'AUesaBgDQ,  61s  atné 
de  François  I^*^  A  de  Marie-Thérèse  ^  naquit  à 
VîeBOCi,le  13  mars  1741,  et  mourut  te  20  février 
1790.  I)  vint  a«  naeode  à  toois  heures  du  matin , 
ce  qu  fil  dire  i  son  père  qu'il  serait  lu  jour  vi^ 
tant.  On  a  encore  r«narq«é  qae  te  jour  de  sa 
naissattce  fut  signalé  pw  une  violMte  ten^te. 
Outre  le  priera  de  Joseph,  il  lefut  à  son  bep* 
t£iD8  ceux  de  Beaatt  (du  nom  de  Benoit  XIV, 
son  parrain)  et  de  J«aft- Auguste- Anteiue-Miehel- 
Adam.  Marie-Thérèse  te  tenait  dans  ses  bras, 
quand,  nKnaeé  de  perdve  se»  pays  héréditaires^ 
dte  se  présenta  aux  étals  de  Presbou^  pour 
récluner  tenr  eonooiu's  :  ii  ne  ku  fit  pas  ^ai^  , 
comme  <mi  sait.  Peur  témoigner  aox  Hoi^^is 
sa  gratitude ,  elle  donna  à  son  fils  Joseph  un 
gomrameur  de  leur  natM»,  le  comte  Bathiany,  et 
le  fit  ÉBstmire  duis  leur  langne  ;  elte  voulut  raërae 
qa'il  portât  teur  uniforme.  L'histoire  et  le  drott 
des  flms  lui  furent  enseignés  par  Cliristophe  de 
Bartenstetn.  Les  jésuites  Parkammer  et  Françoia 
étaient  chargés  de  lui  apprendre  la  r^on ,  la 
logique  et  la  physique  ;  enfin,  Bretpiin,  Martini, 


951 


JOSEPH 


9S3 


Leporini  et  Bek  furent  appelés  à  lulfeire  connaî- 
tre les  autres  sdénces.  Quoique  tfmide  à  Fcxcès, 
le  jeune  prince  manifesta  de  boose  heure  un  vé- 
ritable esprit  d'indépmdance.  Sous  le  rapport  de 
l'iDstniction  »  il  n'^la  point  ses  trèreè  Charles 
et  Léopold  ;  mais  il  excella  dans  les  exercices  du 
corps,  et  manifesta  pour  la  musique  un  goût  et 
une  aptitude  qu'il  garda  toute  sa  vie.  Instruit 
dans  la  tactique  militaire  par  Daun ,  Laudon  et 
Lascy ,  il  eût  touIu  prendre  part  aux  faits  d'armes 
qui  signalèrent  le  règne  de  Marie-Thérèse;  mais 
eette  souveraine  s'y  opposait,  craignant  qu'il  ne 
téoioignftt  quelque  jour  une  humeur  belliqueuse 
en  contradictioii  avec  ses  devoirs  de  bon  prince. 
Jos^h  dut  s'incliner  devant  la  volonté  de  sa 
mère  ;  il  diercha  une  compensation  dans  la  lec- 
ture des  Commentaires  de  César  et  dans  Vhis- 
toire  de  Charles  X1Î.  A  dix-huitans,  le  0  octobre 
1760,  Joseph  épousa  la  princesse  Isabelle,  fille 
atnée  du  duc  Philippe  de  Parme,  qui  lui  fut  en- 
levée par  la  mort  trois  ans  après.  Jos^h  l'ai* 
mait  pour  les  bons  conseils  qu'il  recevait  d'elle. 
«  Je  souffre  ^  disait-il ,  de  n'avoir  qu'un  cœur  à 
lui  donner.  ■> 

Le  27  mai  1764  Joseph  fut  élu,  à  Francfort, 
roi  des  Romains  ;  il  eut  ea  cette  occasion  la  voix 
du  puissant  ennemi  de  l'Autriche,  alors  son  allié, 
celte  de  Frédéric  le  Grand.  A  son  retour  de 
Francfort,  il  visita  la  Hongrie,  et  étudia  avec  em- 
pressement et  une  canoté  avide  d'instruction 
les  mines  de  ce  pays.  Cédant  aux  conseils  de  sa 
mère,  qui  tenût  à  ce  que  le  jeune  prince  eût  une 
postérité  m&le ,  il  épousa  en  secondes  noces  Marie- 
Jo&èphe,  Aile  de  l'empereur  Charles  YII,  qu'il 
perdit  le  38  mai  1767,après  une  union  assez  mal- 
heureuse ,  &  cause  de  l'incompatibilité  d'humeur 
des  deux  époux. 

Devenu  empereur  le  18  août  1765,  par  suite 
de  la  mort  de  son  père ,  François  I'',  Joseph  fut 
associé  an  gouvernement  des  États  autrichiens 
par  sa  mère ,  mais  il  n'eut  guère  que  la  direc- 
tion des  armées.  Secondé  par  le  feld^maréchal 
de  Lascy,  il  dota  l'Autriche  d'une  puissante  force 
militaire,  tout  en  administrant  avec  une  sévère 
économie  cette  branche  du  service  public.  In* 
dépendamramt  de  ce  qu'elle  tenait  À  dominer 
seule ,  Marie-Thérèse  éloignait  ainsi  son  fils  du 
reste  de  l'administration,  parce  qu'elle  le  voyait 
entratné  par  l'esprit  philosophique  de  l'époque. 
Joseph  tenta  paritùs ,  mais  sans  succès ,  de  se 
soustraire  à  cette  dépendance  absolue  de  la  vo- 
lonté maternelle.  De  là  on  OHiflit  qui  eût  pu 
avoir  des  suites  fâcheuses ,  si  l'intervention  con- 
ciliante du  prince  de  Kauuitz  n'eût  réussi  à  les 
prévenir. 

Écarté  par  sa  mère  de  la  politique  extérieure, 
Joseph  eut  une  active  participation  aux  afîures 
utiles;  c'est  ainsi  qu'en  sa  qualité  d'héritier  de 
François  V  il  fit  brûler  22  millions  de  conpons 
de  papier  d'État  créésaprès  la  guerre  de  Sept  Ans; 
il  opéra  aussi  en  faveur  de  l'État  le  retour  des  do- 
maines dont  son  père  avait  fait  sa  propriété.  U  alla 


plus  loin  :  il  ne  craignit  pas  de  cons^ller  l'éco- 
nomie à  Marie-Thérèse,  et  fat  le  premier  à  donner 
l'exemple,  buvant  de  l'eau,  couchant  sur  la  dure, 
et  évitant  toute  espèce  de  faste  (1).  Il  proMrivit 
les  intrigues,  les  démarches  pour  obtaiir  de  l'a- 
vancement, défendit  les  jeux  de  hasard  et  amé- 
liore te  régime  de  la  police.  Il  diminua  Timpd,  et 
permit  k  tonte  plainte  de  se  faire  jour  jusqu'à  loi 
en  ouvrant  à  tous  les  sujets  de  l'Empire  un  libre 
accès  vers  sa  personne.  Il  porta  dans  ses  voyage.*i 
les  mêmes  hatritudes  de  simplidté  et  d'absence 
de  luxe.  Son  premier  voyage  eut  lieu  ea  1766; 
Il  visita  le  banat  de  Temeswar,  dont  les  haletants 
étaient  alors  dans  la  plus  triste  situation  :  il  y  re- 
média. En  1768  il  visita  de  nouveau  la  Hongrie. 
Partout  il  s'appliquait  à  imprimera  l'agriculture, 
au  commerce,  anx  beaux-arts,  une  puissante 
impulsion.  Ses  voyages  en  dehors  de  l'Empire  da- 
tent de  1769.  Le  15  mars  de  cette  année,  il  entra 
inc(^ito  à  Rome  ;  le  pape  Clément  XIII  venait 
de  mourir  et  le  conclave  était  occupé  à  lui  donner 
un  successeur.  Joseph  s'y  présenta  sans  déposer 
ses  armes  suivant  l'antique  usage.  Les  deux  car- 
dinaux qui  le  reçurent  comprirent  la  différence 
des  temps,  et  tournèrent  la  difficulté.  «  L'empe* 
reur,  dirent-iU  à  Joseph,  ne  portant  l'épée  que 
pour  la  défense  de  la  justice  et  de  la  refigjon, 
cette  arme  ne  pourrait  être  mieux  qu'à  son  cété.  » 
Néanmoins ,  Joseph  recommanda  au  sacré  col- 
lège de  faire  un  choix  prudent  et  qui  méritÂt  au 
saint-uége  l'appui  de  l'Empire.  La  capitale  du 
monde  chrétien  est  trop  riche  en  grands  sou- 
venirs pour  qu'an  prince  si  désireux  de  tout 
voir,  de  tout  étudier,  n'explorftt  pas  tant  de  mo- 
numents grandioses  et  imposants.  Il  ne  se  ccm- 
tentait  pas  de  ses  propres  études,  il  Daisait  pren- 
dre par  ses  compagnons  de  voyage  des  notes 
qu'il  Usait  attentivement  chaque  soir.  Il  visita 
ensuite  Naples,  Portici,  Résina,  où  fût  jadis  Uer- 
culanum ,  Torre  del  Greco,  le  Vésuve,  Pompeia. 
Dans  son  voyage  de  retour,  il  passa  par  Florence, 
Bologne  et  Turin.  A  Milan  il  donnait  des  audiences 
de  deux  henres  chaque  jour.  Là  comme  partout 
durant  son  voyage,  il  se  faisait  rendre  compte 
de  tout.  On  cite  de  lui  ce  trait,  qui  témoigne 
jusqu'à  quel  point  il  descendait  dans  les  détails. 
Lors  d'une  visite  qu'il  fit  dans  un  convent  à  Ve- 
nise, il  remarqua  que  les  religieuses  n'étaient  pas 
assez  occupées  :  aussiiût  il  leur  envoya  de  la  taie 
pour  en  faire  des  chemises  destinées  à  ses  sd- 
dats.  Précédemment,  pendant  un  voyage  en  Mo- 
ravie, à  l'exempte  d'un  grand  Romain  ,  il  avait 
labouré  un  champ.  La  charrue  qui  lui  servit  ea 
cette  occasion  fut  enveloppée  de  m\e  et  dé- 
posée ,  sur  leur  demande ,  au  sein  des  états  de 
Moravie. 

Ces  intentions  si  généreuses  ne  l'empêchèrent 
point  dediercher  à  accroître  ses  États  et  à  donn«' 

(1)  «  11  a  la  tpnue  d'un  soldat.»  disait  de  loi  ea  1781  ane 
pcnonnr  de  son  entoangc,  •<  et  la  garde-  robe  d'un  «w»- 
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'  roii/s  3  fton  ambition.  Pwi  de  temps  apr^.s  son 
r*-lour  n  Vienne,  îï  se  rendit  à  Vriss  en  Siléaie,  où 
il  l'ut  un«  colrevue  avec  Frt^il<'rir.  le  Graml.  11  y 
(ut  question  de  la  Pologne,  et  déjà  le.  mot  île  dé- 
inL'inbrement  Tut  pronuuc^  par  les  <le<i\  Mjuve- 
rains,  qui  rtmvinrent  d'unip,  alli^inoe  rt^cîproqiir, 
avec  eKulutiion  ilu  cablnt^t  de  Vt:rsailks.  Marie- 
Tliérèfic,  dont  la  politique  éLail^  cumins  on  sait, 
opposée  à  ce  projet,  l'ignorait  complètement. 
••  Le  Foi  de  Prosse,  dit-elle  à  l'ambxssadtor  de 
France,  n*a  pas  «se  dire  un  mot  au  sujet  de  ta  Pu- 
^logne  ;  il  a  respcctr^  mu  fa^^on  de  penser.  »  Jo^pU 
t  Fré*Iëric.  se  w^imrèrejil  quatre  jours  plus  tard 
^«n  se  promt(((ant  de  rorroj* pondre  enBemble.  Oi^s 
«e  premier  cntreticj],  le  mi  de  Prui^se  drsail  du 
jeune  empereur  ■  qii'il  aiïcctait  une  franclii^ 
qui  lui  snmlilait  outurellc;  qoc  son  camctère  di- 
inablc  inarquiiH  de  la  ^^llé  jointe  à  beaucoup  de 
vivacilc,  mais  tjue,  avec  le  désir  il'ajiprendre, 
il  n'avait  pas  la  patience  de  s'in^tniire  (1)  ^t.  Le 
3  septembre  1770  eut  lieu  à  Neuatadt  en  Mo- 
ravie une  nouvelle  entrevue,  dont  le  prélexle 
apitareot  fiil  d'amener  un  arrangement  entre  la 
Russie  et  la  Porte ,  mais  dont  en  rèalHé  la  i\\itë- 
tion  polonaise  fit  encore  les  frais.  Cette  fois  le 
partage  Tut  bien  dfk:idt>;  mais  Joseph  parut  su- 
bonliinner  en  celle  occasion  sa  volonté  à  ceUo 
de  Marie-Tln^rèae.  «  Les  alTnireR  t*"l'(''l'f*'8.  ^'t' 
il  loot  Itaut,  au  roi  de  Pruese,  je  le.s  aîmndunne 
•à  ma  mère  ».  On  a  vu  que  la  mère  avait  pris  au 
pied  de  la  lettre  cette  déclaration  de  son  lils. 

Une  disette  extraordinaire  moliva,  dt;  la  part 
de  Joseph,  en  1775,  un  voyajje  en  llohftme,  en 
Moravie  et  en  Aulriclie,  et  partout  il  mit  la  plus 
louable  activité  â  purler  remèiie  au  mal.  t.n 
mf  me  temps,  il  ne  perdait  |H)int  de  vue  (ont  ce 
qui  à  l'intiTteur  pouvait  fortilier  l'Empire  ou  con- 
tribuer au  lien-élre  H''ti'^''al.  En  1772  il  établit  la 
confi^ription  militiiini  dans  les  États  liérédîlaires. 
Il  visitait  tul'ml^inc  ebaquot  année  les  chanqis 
de  maaa-uvre.  On  lui  doit,  dan!^  un  autre  ordre 
de  mesures,  une  louable  participation  à  l'aboli- 
tion de  ta  torture.  Il  «'a:^socia  aussi,  par  une 
satisfaction  non  di>ï.<4imul(^e,  h  l'acte  mejnorable 
par  lequel  Clément  XIV  supprima  la  Société  de 
Jésus;  en  quoi  il  suivit  le  iiiouveiiicnt  général 
des  esprits  h  cette  époque.  Marie-Tliérès*  s'y 
montra  beaucoup  moinà  empressée.  Après  le 
voyagi^  d'ilahe,  la  pluci  méinurable  e^cursioa  de 
Jo.sepb  II,  ce  fol  FMin  voyage  en  l'ranee,  qu'il  en- 
treprit, te  1"^  avril  1777,  souk  Ii;  nom  de  c^mte 
de  i^'fl/fteiisfein.qu'H  prenait  ordinairement;  sa 
auile  se  composait  de  vgnp1*quatre  personne;), 
«1  il  garda  lii  ptii<i  strict  incognito.  Il  ne  reçut 
pas  de  Louift  XVI,  son  l.>cnu-frérc,  un  accueil 
bien  sympathique;  ce  princ4ï  lui  ïmpulait  l'al- 
lianre  de  l'Autriche  avec  la  Russie ,  le  partase 
lie  la  Pologne,  cooRommé  depuis  1 7'2,  et  l'acqui- 
sHion  de  la  Bukowine,  enlevée  auv  Turcs.  Le  roi 
!  France  se  montra  autsi  blessé  des  sarcasmes 
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que  se  pennetlail  son  beau-frère  contre  S4's  mi- 
nistres et  la  nation  ell«-mèi»e.  Joseph  ^-iiturna 
st\  semaines  à  Paris,  on  il  poussa  jusfiu'ii  une 
certaine  afTectation  Li  sinq>ticité  du  euslume  et 
des  habitudes.  Il  prit  ut»  mudente  appartement 
dans  une  maison  garnie,  et  souvent  il  soilait  à 
piei)  ou  bien  il  se  (-onleuliiil  de  prendre  un  liucre. 
Comme  il  avait  fiiU  en  Italie,  il  \i.sila  à  Paris 
la  plupart  des  monuments  et  les  prindi>âu\  éta- 
blisse ineiits  publics,  les  Invalides,  l'hùlel-Uieu. 
Ce  âi'-jùur  du  TBHâlade  iudîi't'int  n'avait  pas  encore 
atteint  le  dej^ré  de  perfeclion  qu'il  a  acquis  de 
nos  jours.  «  C'-etIc  retraite  n'est  pa^^un  bienfait  i^, 
dtl  séièiement  l'empereur  en  y  voyant  dans 
ut)  même  lit  un  maUib^  un  mourant  et  un  moit. 
tl  fut  plus  salisfiiit  un  s'assurant  des  rtl-sniîats 
oWenus  par  l'abbé  de  l'Êpi-c  ilans  l'amélioration 
morale  et  intellccrucllc  des  sounis-inufls.  Joseph 
donna  à  ce  bienfaiteur  de  l'humanilt^  son  por- 
trait cnridii  de  itiainanU,en  lui  demandant  de 
lui  envoyer  à  Vienne  un  diiiciple  iiénêtré  de  sa  iné* 
Ihode  et  d'un  é^al  esprit  de  charité.  L'empereur 
visita  Duffou,  qui,  surpris  en  robe  de  chambre, 
voulut  cbangpr  d4.-.ros1uine.  '■  Non,  0011,  dit  l'au- 
l^uste  visileur,  ijiiand  un  inallri;  reçoit  son  élève, 
il  ne  doit  faire  aucune  cérémonie  [tour  lui.  "  Le 
peuple  fui  plus  syriqtathiqu'ir:  à  Joseph  <|Ui>  la  cour, 
où  on  le  trouvait  plus  sini;ulicr  que  digne  d'ad- 
miration {i).  "  Comme  tl  ne  paraUsait  ibâtinguer 
persitnne,  dit  M*"*"  du  DelTand,  ceux  qui  tenaient 
à  être  distingués  commencèrent  à  se  rciraidir 
]iour  lui.  -a  Joseph  visita  aussi  le  midi  de  la 
France,  1rs  pro\  incts.  la  Norrnamlir,  I.-i  lîrelat^ne, 
la  Provence,  le  Languedoc.  Venu  à  Rayonne,  il 
visita  Sainl-Séhaslien  et  Footarabie ,  puis  il  se 
rendit  h  Lyon.  Il  passa  |«r  Kerney,  où  II  évita,  à 
la  surprise  {{énérule.di;  voir  Voltaire.  «  J'ai  vu 
itA  statues,  dit-il,  cela  suOit,  »  La  vérité  est  que 
Marie-Tliéfèse,  dont  certaines  opinions  do  gratid 
écrivain  français  révoUaieiil  la  ovnsdencc,  avait 
fait  jurer  ik  son  ttls  de  ne  le  point  voir.  Joseph 
visita  il  jierne  un  autre  grand  penseur,  Haller  ;  il 
vit  à  Genève  Sauîisure  et  à  Waldslmt  Lavater, 
Le  l""  août  1777  il  était  de  retour  à  Vienne. 

La  mort  de  l'électeur  Maximtlien-Joscph  de 
Itavière,  survenue  peu  aprÈs  son  relour,  parut 
h  Jusepli  une  occasion  d'agrandissement  pour 
fes  Étals.  Il  éleva  des  prétentions  su\  pays  ap- 
|)artenaut  à  la  tijjne  pati>rneMe  de  la  maison  de 
Wittrisbacb,  v.\  récluma,  en  i^arlicjilier,  la  biissc 
Bavière  et  le  grand  Palatinat.  Il  se  trouvait  en 
présence  des  droits  de  l'électeur  palatin  Charles- 
'J'Iiéodore,  qui,  à  la  vérité,  n'avait  que  des  en- 
fants naturels.  Cette  circonstance  parut  ravo» 
rabic  à  Joseph,  qui  se  lit  abandonner  par  l'élcc* 
teur  le  pays  de  Straubing  et  le  Palatinat  supé- 

(9}  Le  qnntrato  iiilvitiit,  ri^itaia  dan*  Ir  piibltc  durant 
inn  wjniir.  doime  une  Idée  auc>  eiacU  ûc  l'iuirrcsiloo 
Qu'i]  pr»duUlt  : 

Qh'i-I-II  trcoïC  7  Xia  fïiite  et  pnLnl  4lc  majt»te. 
A    no9  ycus  ,  étanncH  de  «a  *liii|>lkctt£  , 
FalLcpUcln  a  moclrt  la  niiijr*li*  un»  fiatc 
Cbci  iiuus,  par  lio  hoateus  «ontrutc, 
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rieur  ;  mais  le  duc  Charles  de  Deu\-Poiits^  bé- 
ritier  présomptif,  ne  voulut  pas  se  prêter  i  cet 
arrangement,  et  Frédéric  te  Grand,  qui,  d'accord 
avec  la  Russie,  n'eût  pas  va  volontiers  un 
agrandissement  de  l'Autrictie ,  soutînt  ensuite  le 
duc  dans  son  opposition.  Il  y  eut  même  un  com- 
mencement d'hostilités,  appelé  par  le  peuple  La 
yuerre  des  pommes  de  terre  ;  mais  Marie-Thé- 
rèse ne  paraissant  guère  disposée  h  soutenir  les 
prétentions  de  son  lits,  la  paix,  fut  s^ée  à  Tes- 
chen,  le  13  mai  1779  :  eneassnraà  l'Autriche  pour 
tout  résultat  l'acquisition  du  territoire  de  l'Ina. 
Joseph  avait  pris  à  cœnr  cette  affaire;  aussi  en 
témuigna-t-il  son  mécontoitement.  n  II  faut  bien, 
écrivait-il,  que  je  me  contente,  pour  ne  point  afffi- 
ger  llmpératrice.  Je  ressemble  assez  en  cette 
occasion  à  Chartes  Y,  obligé  de  retoomer  d'A- 
frique en  Espagne  :  il  s'erobarqna ,  mais  après 
tous  les  antres.  »  Il  est  évident  que  l'empereur 
mettait  trop  d'amlntion  à  agrandir  ses  États. 
Il  n'abandonna  pas  d'une  manière  définitive  ses 
projets  sur  la  Bavière.  Devenu  souverain  héré- 
ditaire d'Autriche  en  1780,  par  la  mort  de  sa 
mère,  il  proposa  (1785)  à  Charles-Théodore  un 
échange  de  possessions  qui  loi  assurait,&  la  place 
delà  Bavière,  les  Pays-Bas  autrichiens,  moins  Na- 
mnr  et  Luxembourg ,  avec  le  titre  tnzarre  de 
roi  de  Bourgogne.  J<»eph  était  appuyé  cette  fois 
par  la  Russie  ;  mais  il  trouva  encore  un  contre- 
poids dans  l'intervention  de  Frédéric  le  Grand, 
appëé  en  garantie  du  traité  de  Teschen  par 
MaximiHen -Joseph,  frère  do  duc  de  Deux-Ponts. 
Or  le  roi  de  Prusse  devait  oHttinuer  à  se  mon- 
trer opposé  à  tout  accroissement  des  États  autri- 
chiens, n  mit  alors  dans  la  balance,  s'il  est  permis 
de  se  servir  de  cette  expression ,  la  Fédération 
ou  Ligue  des  princes.  Ce  système  d'équilibre 
de  l'Allemagne  arrêta  de  nonveau  Joseph  II,  qui 
ne  pouTEûtrempêcherquepar  uneguerre,  devant 
laquelle  il  recalait. 

L'empereur  ne  fut  pas  phis  heureux  avec  les 
Provinces -Unies.  Il  ne  songeait  à  rien  moins 
qu'à  les  fondre  en  quelque  sorte  dans  l'em- 
pire. Ce  vaste  projet  n'aboutit  point;  l'empereur 
anéantit  le  traité  dit  de  la  barrière  ;  les  forte- 
resses où  les  Hollandais  s'étaient  retrancbés  fo- 
rent démolies.  Mais  il  ne  put  obtenir  la  libre  na- 
vigation de  t'Escaut ,  et  dut  se  contenter  d'une 
indemnité  de  frais  de  guerre  (1785).  Ce  prince 
avait  conçu  de  vastes  projets  de  réforme ,  pailj- 
culièrement  sur  l'administration  et  sur  la  disd- 
pline  et  l'organisation  ecclésiastiques.  Plusieurs 
de  ces  mesures  étaient  bonnes  et  utiles  ;  mais 
il  tenta  de  les  mettre  à  exécution  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  prudfflace,  sans  ménagements  pour 
les  préjugés  de  ses  peuples,  sans  respect  pour 
leurs  privil^es  et  leurs  institutions.  Par  l'édit 
de  censure  (H  juin  1781)11  laissa  à  la  pensée 
foute  liberté  de  se  produire,  à  la  cond^tiev  de  res- 
pecter la  religion,  les  mœurs ,  les  lois.  Une  haute 
commission  de  censure  étabtie  à  Vienne  fut 
chargée  de  veiller  à  l'exécntioo  de  cet  édit  Vé- 


dit  dit  de  tolérance,  qui  accordait  aux  seotes 
dissidentes  la  liberté  de  conscience ,  eut  un  long 
ret^tissement.  Rome  s'émut ,  et  Pie  VI ,  après 
avoir  adressé  plusieurs  breB  d'admonition  à  la 
cour  de  Vienne,  se  r«idit  lui-même  à  Vienne 
(22  mars  1782)  pour  remontrer  à  Pempereur 
combien  fimt  de  réformes  étaient  dangereuses. 
L'entrevue  des  deux  souverains  n'eut  poottant 
rien  d^ostile.  En  ce  qoi  concernait  les  cooreits, 
dont  le  pape  craignait  la  suf^ression ,  Joseph 
lui  déclara  quil  ne  dissoudrait  que  ceux  qni 
seraient  inutiles.  Au  retour  du  pape  à  Rome,  et 
par  suite  de  llmitllité  de  cette  excursim  du 
pontife,  ït  y  eut  une  telle  émofion  dans  la  vfQe 
étemelle  que  Jose^^  Il  crut  devoir  s'y  TvaiK  de 
sa  personne,  le  23décemlve  1783.  Q  échangea 
avec  le  Vatican  des  paroles  oondtîantes,  et  re- 
vint à  Vienne  avec  une  nouvelle  concessim, 
cdie  du  drtHt  de  nommer  directement  les 
évoques  de  son  empire.  D^ntres  erdoonances 
témoignent  do  désir  de  Joseph  n  de  ramener 
l'exercice  du  culte  \  la  sfmplicifé  et  à  la  sineé- 
rité  primitives.  Il  défendit  dans  les  églises  le  dé- 
ploiement d'un  luxe  qoll  jugeait  Inutile.  Le 
21  février  1786,  il  prescrivit  l'emploi  de  ta 
langue  nationale  dans  l'exerdce  du  culte.  Il  fit 
mssi  delooabies  efforts  pour  la  cnnlis^on  des 
jirifs  de  son  empire,  fit  disparattre  les  dilD^^ences 
deoostnme auxquelles  îlséteientatftrnnts  (1781), 
et  les  déclara  aptes  an  service  militaire.  Pomr 
établir  l'unité  entre  ses  diverses  possessions, 
fl  ne  voulst  point  se  fïrire  couronner  en  Hon- 
grie et  en  Bohême,  et  indisposa  vivement  les 
Hongrois  en  faisant  transporter  de  Presbooig 
à  Vienne  la  couronne  de  saint  Ëtiemw  (1). 
Mats  ce  Alt  surtout  dans  les  Pays-Bas  que  ses 
réformes  rencontrèrent  une  constante  oppositioa 
pendant  toute  la  durée  de  son  vèçie.  H  sop- 
prima  des  oeuvents^  moItipËa  tes  règteoMnts 
sur  tes  piocessions,  les  cérémoaies  rdigienses, 
et  voulait  obango'  f  ense^nanmt  tluMo^Niiie  en 
établissant  m  séminaire  général  k  Louvtin.  L'o- 
pinion puMique  égarée  résistaità  ces  Inno  rations. 
L'exemple  des  Pays-Bas  réagit  sot  le  reste  de 
la  monarchie.  La  Hongrie  en  particulier  s'agite 
d'une  manière  inquiétante,  et  Joseph,  alors  ma- 
lade, craignit  de  laisser  après  lui  l'empire  toot 
«ntier  ft  l'état  de  dissolutirà.  Qei  «nséquence,  fl 
ra{^rta  quelques-mes  de  ses  mesares  le»  pins 
vigoarenses,  adoptées  an  ctrannencenieiit  de  «m 
rt^ne;  il  abolit  en  «e  qui  oonoemait  d^otrM 
provmoes ,  telles  qœ  le  Tyrtri ,  la  oonscriptian, 
et  révoqua  certaines  innovatime  qu'il  avait  dé- 
nies en  mati^ecclésiastiqae.  11  iaaX  le  re- 


fl)  Pendant  an  de  ses  voyages  eallOBKtle.  Joseph  re- 
fat  d'an  paysan  on  placet  alDSl  oonpa  ;  ■  Trës-clénnt 
empereur  :  Emploi  de  la  Bemslae  :  quatre  Jour*  de 
corvée;  le  cinquième  at  destiné  à  la  péclie  ,  le  sUltme 
ji  la  ekasae.  le  tout  au  profit  du  aeigneor.  te  sepHèae  ip- 
partleat  fc  Dieu.  Jaget,  empereur  trèa-JuMe,  si  Je  petx 
payer  la  taille  et  les  antres  Impôt*,  u  —  C'est  à  crtte 
classe  de  Hongrois  que  Joacpli  voua  son  appui  paternel: 
Il  en  fut  bien  mal  récompensé.  {  H. } 


M7 

«ooialtro,  à  l'eitécietir  JiMcpU  U  n'avait  i^uàsi 
iju'ii  ^iinoindrlr  l'influence  Ae  l'Aulriclte  *  et  Tré- 
tlfirit:  h:  Grand  [)ut  «loancr  carrière  à  mis  plaùaQ- 
(uritÂ.  Une  t^oiapcoïAlioa  iVûl  rt-âcrrre  d  Jo- 
seph Il  ili)  ctllt:  (Ib  U  Rii^àti.  L'eiii|>er«ur  cul  à 
(Xieraoo,«u  moiàdc  mai  i7â7tavecCBU)«ny<>II 
ttM  eotreme  qui  devait  avoir  pour  lifTiit,  siaon 
iiiititi^'tiat  au  moiiu  prot^iuin,  l'alUaticâ  de^dinix 
fînipiriii  contre  la  Turf|uie.  Appujt^d  par  l'An- 
f^etrriv  el  la  Trusào ,  Ik  Porle  prit  U':>  dti- 
FADts;  (lès  le  mois  tl'.uiût  ellt^  iléclurait  la  giHirn^ 
ï  URuitHie.  Emlttrra-SMMlanK  ses  {|ucnJ(e£  akcc 
les  Pa}!v-RaÂ,  luquitt  du  calé  de  U  Hon- 
grie, Juacpti  U  eût  bien  voulu  ilifferer  encore  d^ 
■e  proaanccr,  quoiqu'il  câpérAt  ivtirer  du  ki 
ÇBcrre  iiuniinfîuli;  un  s^raudiitâttn^Mil  du  ciUv  du 
Ib  Tun^uîe.  Il  fut  uutraiiiéf  ut  fit  niarclicr  ver&  le 
Ddoulkeet  la  Save  une  armée  qu'il  deToit  com- 
mander rm  iKrsoniie.  KJlu  ruontuil  à  24à,(MS7 
hoanmeset  h  30,72^  clievaux.  L'eiupereur  em- 
porta d'a&^aut .  le  2^  avril  178^,  la  place  de 
Sclubacz;  loais  la  pe&lu  *t  nût  d.inA  mmi  Ar- 
niée  :  à  tri  (îii  ili:  juUlvlf  20,uoo  AutrlLJiieti&  ^- 
aaient  dans  \^à  bApilau\.  J^jsrpli  paya  ta  cctti; 
oOMsion  de  sa  {H-'r^iDniM.  Il  visitait  les  malades, 
S'ftSCurait  qut>  lr-6  ordonnanoes  qui  leur  étaient 
prescril«s  t^taii-ut  eiiécultV'Âi  ciitiD,  il  tut  attdut 
kil<in£iae  d'une  lièvre  putride.  Il  remit  <i!orà  le 
0(nnin>fid«mcnl  au  vieux  maréduil  L^tuiiuii,  et 
reviol  h  Vienne.  Peu  de  muis  iiprè»  «data  ea 
llelpque  uii  M>ulèT«nteiit  général  cotiU^  l'empe- 
mir.  l.e  Biatxint  d'aboni,  pui»  k^  autics  prx>- 
vincff^  à  l'evcefdioii  du  LaicmtMJurg,  se  décla- 
rèrent tndèpt^odajiteâ.  Ces  événements  a^3;rdvè- 
rent  la  maladie  di:  l'empereur,  cl  il  mourut  le  20 
évrier  1790  après  quelques  tiioi»  de  aouïtraiices. 
Joee|ili  II  otait  du  lailki  moyenne,  bien  pru- 
lioiiiié.  Il  avait  le  uoz  aquitiu ,  le  l'nmt  Ijaut, 
pt-tisir.  Se»  jeux.  n^taiiniL  blcu&  i-t  si  beaux 
i  lèà  danit's  <te  Vtt>oiie  a|*pelereQl  depuis  Oleii 
I  yeiuc  de  l'empereur  (  KawriaugeNblau) 
t  couleur  analogue.  Ce  prince  avait  etû  marié 
feùf  et  DU  laissa  point  au  |>ostéritâ.  Il  eut 
■  Mocesseur  mb  fri^e  Likipold  U. 
!  règne  de  JoMpli  II  câtd'uu  Itaut  cn&eigRe- 
aent  Uistorique.  Voilà  un  prince  qui  consacre 
vie  entière  sa  bicn-étre  de  eus  âifjets  :  vou- 
■tqae  toas  «oient  é^nx  devant  U  rtligion  et 
k  jualicft,  il  utwlil  Ic-s  privilii^es  du  dergê  et  de 
l  noUcftse.  Il  ^'attendait  mii'^  <louie  â  gagner 
t  txtor  deft  |ieiipleà  :  il  n'a  àeine  qut:  la  ré- 
Dlle.  Pendant  tes  iuâum-cUons  de  la  llui^rie 
;  desPa)&-tias,  un  l'entendait  si>uveut  dire  avec 
Dulcur  :  «  Vouloir  le  bitm  tl  i  Lcueîlltr  la  baioe, 
I  baioe  de  ceux-là  itiènK  pour  losqueU  je  lutt«.  » 
eloi  qui  <  mettait  mn  pluA  grand  bonbeur  k 
der  à  *ics  liumine&  lil>reB  m  soccomba  k 
l'tà^.  Peu  d«  jour»  avant  sa  mort,  l'eiupereur 
I  disait  à  M.  de  S^^^r  :  •>  Une  folie  fiéné- 
t  flemNe  «'iHre  emparée  île  tnus  It;»  |>eupks; 
a\  du  firabout,  jur  exempte,  so  rèvolteoi 
■  que  j'ai  voulu  leur  donner  ce  que  votre 
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natioa  deiiuiiide  k  grande  ctih  »  (  la  rflviilntitHi 
française  avait  d^à  édaté).  Ses  dernières  pa* 
rôles  farrat  :  «  Cooune  borume  et  comme  aou- 
verain,  Je  civts  avoir  rempli  mes  devuirK.  •• 

V.  fi. 

riiwnrl.  Wirf.  de  Mtf^  II.  —  M.  é^  S*ir«p,  Mi-mMret 
—  Rremeél  ëâ  i^ttrtt  «ri«.  d«  i'emipmvtir  Aw^  //  mi 
gânerald'Jilon;  ParL«,lT!». 

JOSRMI,  patriarcbc  Mbreu,  liUde  Jacob  et  de 
Racliel,  mien  174à,  et  iiurt  eu  1640  avant  J.-C, 
Ainsi  que  ses  frères,  il  yuMA  ses  pn'jgim's  an* 
néev  à  pallrr  irs  troupeaux  de  «uo  péri'.  Cdui- 
ci  avait  pour  c<-  tilsanp  prédilection  qui  devait 
avoir  àtë  ooa&éqit«tict-s  runi>tft.s  ea  excitant  lu 
jalousie  dc^  autres  ent'unla  du  (lûtrian-be.  Jo- 
seph luiMid^me  se  jiiwalut  tnip  ^is-à-vis  de 
%KS  frères  âv.  la  yHâkrmet  pateroello  ;  il  iiiaoi- 
fettta  iitème  h  levr  épsd  des  prétentions  à  une 
supérioritiî  qui  devait  exciter  le  inéconleate- 
m«Dt  t*  11'  iMir  rendra  orlieux.  C'est  ain^î  (pi'il 
l4>iir  Ht  pai-t  un  jour  d'un  songe  qu'il  avait  eu  et 
dont  le  «ns  était  trop  clair.  «  11  me  semblait, 
dil-d,  que  vous  étiex  occupés  À  lier  des  (terfaes 
dan«  leAcltampK,pt  In  mienne  selevaeil  se drvssa. 
Pwi«  les  Tdtrejî  s'iocbnèrpiTt  et  adorèrent  la 
mienoe.  Et  ws  nèrcs  lui  rèpoorîiixîot  :  -  Pré- 
tends-tu reçner  sur  noos  t<,  nous  doinioaaf, 
niMis  fîrtnvenier?  >  Jnscpli  leur  raconta  un 
aiitrf^  songe,  qui  ne  de^ait  pas  aUénuer  leur 
jalousie,  mais  les  confii-titeT  dans  l'idée,  qu'ils 
avaient  de  sa  pn^ention  à  être  leur  sHjiericur. 
«  Voici ,  dit-il ,  que  j'ai  saim/f-  un  autre  soi^. 
C'était  comrw  le  Solesl  el  La  hne  et  once 
étoiles  (pli  m'adoraient.  »  Jacmb  Hàma  ces 
impnidt-nles  ri'vêlalioiifi  de  ^m  fils  bien  aiiné. 
M  Qn'est-rR  que  ce  &ûD(Ee  que  tu  an  fat)  ?  Vim- 
drons-nooft ,  moi  et  ta  mère  ri  tes  fi  ères , 
l'adorcT  sur  la  terre?  i  Ln  hairw  «K*k  aulres 
enfants  de  Jarob  pour  Jose^ih  riait  dr«  lors  au 
paroxvsine.  Une  iinpnidence  du  patriarcl»  f*^- 
cip(tAl<?<i  suites  de  cette  irritalion  des  frères  dt; 
Jowph.  Un  jour  qu'il  était  inquiet  du  sort  dt*  ses 
autres  tils,  occupés  toin  de  la  maison  patriar- 
cale à  paître  les  troupeaux,  il  envoi^n  Jose|ili 
a'enquèrir  de  ce  quils  rtaient  deven'is.  Sur  les 
indications  d'un  voyageur,  Jos-eph  alla  les  trou- 
ver h  I>ollMîm.  Ils  le  virent  veairée  loin,  et  mé- 
ditèrent sa  perte.  •<  Voici  notre sooRrur,  sedimil- 
Us;  vetKK,  et  loons-le  :  nous  lejettercins  daiia  un 
puits,  et  nous  dirons  qu'une  liète  l'a  dévoré,  el 
■ows  Terrow  tiien  ce  que  vaudront  ses  wnees.  u 
L'atné desfrères,  Ruben,  l'arracha  de  teurs mains. 
«  ?I'attenlons  pas  à  sa  vie.  dit  il  ;  ji>toas-li>  daD.< 
une  citerne,  n)<Û3  ne  porlutis  pas  lu  main  sur 
lui.  n  11  espérait  )kar  ce  camèA  pouvoir  rendre 
Joseph  i  kur  |>êre.  Dès  que  ce  frère  si  dé- 
testé se  fut  afifiriiché,  les  autres  ratants  de  Ja- 
cob se  préeipittTont  sur  lui,  et  te  dépuuil- 
lèrmt  tVuhv  tunique  que  lut  avait  doouw  son 
père,  et  qui  avait  vl»  l'objet  dt*  la  convoitise  d« 
sesfrèns.  Ualejelèmt  dous  nue  citeme  ou  il  u  y 
avait  {US  d'can.  I*ui»,  ît*  m  iniruaA  à  luanger  leur 
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pain.  Ils  levèrent  alors  les  yeax,  et  virent  s'a- 
vancer des  voyageurs  ismaélites  venant  de  Ga- 
laad,  qui  allaient  porter  en  ^pte  les  éf^ces 
dont  leurs  chameaux  étaient  diargés.  Juda,  qui 
ne  voulait  point  la  mort  de  son  frère,  ouvrit 
l'avis  de  le  vendre  à  ces  marchands.  Joseph 
était  déjà  dans  la  citerne;  ses  frères  l'en  firent 
sortir,  et  le  vendirent  aux  Ismaélites  pour  vingt 
pièces  d'or.  Les  acheteurs  conduisirent  Joseph 
en  Egypte.  Rubeo  n'avait  pas  assisté  à  ce  mar- 
ché ;  il  revint  à  la  dteme,  et  la  voyant  vide  il 
déchira  ses  vêtements-  Ses  frères  imaginèrent  de 
tuer  un  cherreau,  de  tremper  dans  le  sang  la 
tunique  de  Joseph,  et  de  la  présenter  en  cetétat  à 
Jacob  :  «  Nous  avons  trouvé  cette  tunique,  di* 
reot-ils  à  leur  père;  vois  si  c'est  la  tunique  de 
ton  fils.  »  Jacob  la  reconnut,  et  dit  :  C'est  la 
tunique  de  mon  fils  ;  une  béte  cruelle  Ta  dé* 
Toré,  une  béte  a  ravi  Joseph  ».  Amené  en 
l^pte  par  les  marchands,  Joseph  fut  acheté 
par  Putiphar,  eunuque  de  Pharaon  et  l'un  des 
officiers  de  ce  prince.  Il  eut  bioitôt  la  con- 
fiance de  son  maître,  qui,  appréciant  son  zèle 
et  son  habileté,  lui  donna  l'intendance  de  sa 
maison,  et  IMea  fit  prospérer  cette  maison 
à  cause  de  Joseph.  Or,  le  fils  de  Jacob  était 
doué  d'une  physionomie  belle  et  agréable.  La 
femme  de  son  maître  jeta  les  yeux  sur  lui,  et 
l'invita  à  partage  sa  couche.  Û  refusa,  et  mo- 
tiva ce  refus  sur  les  Inenfaits  de  son  maître  à 
son  égard.  Cette  résistance  du  jeune  Hébreu  de- 
vait accroître  la  passion,  de  la  femme  de  Puti- 
phar. Un  jour  que  Joseph  était  entré  seul  dans  la 
maiscm  pour  y  vaquer  k  sa  besi^e,  sa  maltresse 
le  retint  par  ses  vètonents,  en  lui  disant  :  «  Viens 
dormir  avec  moi.  »  Joseph  laissa  entre  les  mains 
de  cette  femme  une  partie  de  son  halùt,  et  prit  la 
fuite.  La  foume  de  son  maître  se  vei^ea  immé- 
diatement ;  elle  appela,  cria,  et  prétendit  que 
c'était  Joseph  qui  avait  voulu  lui  faire  violence  ; 
qu'elle  lui  avait  résisté,  et  que,  dans  la  lutte,  il 
lui  avait  laissé  prendre  une  partie  du  v^- 
ment  dont  il  était  couvert.  Puis  elle  répéta  cette 
fable  à  son  mari,  qui  n'eut  garde  d'en  douter.  U 
fit  enfin  incarcérer  Joseph.  Dieu  n'abandonna 
pas  cette  victime  de  ta  calomnie  ;  le  gardien  de 
la  prison  accorda  sa  faveur  à  Joseph,  qu'il  com- 
mit à  la  garde  des  autres  prisonniers.  Parmi  ces 
derniers  il  s'en  trouva  bientôt  deux  dont  la  po- 
sition antérieure  avait  quelque  imporiance  :  c'é- 
taient le  grand-édianson  et  le  grand-pannetier  du 
roi.Ilseurmt  chacun  un  songe,  et  Joseph  le  leur 
interpréta.  L'un  fut  pendu  et  l'autre  réintégré 
dans  sa  position ,  absolument  comme  Joseph 
l'avait  prédit.  Deux  ans  plus  tard ,  ce  fut  au 
tour  du  roi  d'avoir  un  songe.  Tous  les  sages, 
tous  les  prêtres  d'Egypte  furent  invités  à  en  don- 
na* le  sens  ;  aucun  n'y  réussit.  L'officier  rentré 
en  grâce,  et  d<mt  Jo^h  avait  si  bien  prédit 
la  destinée,  se  souvint  du  jeune  Hébreu,  qui , 
amené  sur.  sa  recommandation  devant  Pharaon, 
lui  donna  le  sens  de  ce  songe,  où  ce  prince  avait 


vu  fi^rer  sept  vaches  maigres  qui  avaient  dévoré 
sept  vaches  grasses,  et  sept  épis  grêles  qui 
avaient  fait  de  même  sept  épis  pleins.  Joseph 
interpréta  ce  songe  par  sept  années  de  fertilité 
et  d'abondance  suivies  de  sept  années  de  famine 
et  de  stérilité.  Pharaon  fit  de  Joseph  son  pre- 
nais ministre.  Il  lui  fit  épouser  Asenafh,  fille 
de  Potiphérah,  prâtre  d'Héliopolis,  et  lui  donna 
le  nom  de  Psootbomphanech.  Par  le  conseil  de 
son  ministre,  Pharaon  para  k  la  famine  pré- 
dite «1  prélevant  à  son  profit  le  cinquième 
des  produits  du  sol  ;  ce  qui  lui  permit  de  vendre 
le  blé  moyennant  nne  redevance.  La  famine 
ayant  sévi,  elle  s'étendit  aux  pays  voisins  de 
l'^ypte.  Elle  atteignit  Jacob  et  ses  enfants.  Les 
frères  de  Joseph ,  moins  Benjamin,  pour  mi  Ja- 
cob craignait  qudque  accident.  Tinrent  en  Egypte 
pour  y  acheter  du  blé.  Admis  en  la  présence  d« 
Joseph,  ils  se  prosternèrent  devant  lui.  Il  se  sou- 
vint de  ses  songes  ainsi  réalisés  ;  ses  frères  ne  le 
reconnurent  point ,  mais  lui  les  reciHinat  tout 
d'abord.  Il  n'en  témoigna  rien,  leur  parla  dore- 
ment,  les  qualifia  d'e^ions,  et  les  fit  passer  par 
diverses  épreuves  avant  de  leur  révéler  qui  il 
était.  Désireux  de  revoir  son  frère  Benjamin, 
que  Jacob  avait  eu  de  Rachet  comme  Jo8q>b ,  il 
exigea  qu'il  vint  avec  eux  en  Egypte.  Ils  s'aoco- 
sèrent  alors  en  sa  présence  et  sans  se  douter 
qu'il  les  étendit.  Lui  c^>endant  se  retira  à  l'é- 
cart, et  pleura.  Mais  il  perûsta  dans  sa  résolution 
de  garder  en  otage  un  de  ses  frères  ;  ce  fbt  ^- 
méon ,  peut-être  parce  qu'il  avait  été  le  plus 
violent  à  son  égard.  Par  un  sentiment  tout  filial, 
il  avait  fait  replacer  dans  leurs  sacs  de  blé  l'argent 
destiné  par  eux  au  payement  de  cette  denrée.  Us 
en  furent  effrayés.  Revenus  à  la  maison  pabiar- 
cale,  ils  rendirent  compte  à  Jacob  de  ce  voyage 
si  extraordinaire  et  de  tons  les  inddoits  qui  l'a- 
vaient signalé.  La  famine  continuant  ses  ra- 
vages, il  fallut  se  décider  à  retourner  chercher  du 
blé  en  Egypte;  mais  comment  y  revoûr  si 
Benjamin  n'était  pas  du  voyage,  puisque  Joseph 
exigeait  la  présence  de  ce  demier-né  de  Jacob? 
Celui-ci  y  consentit  à  grand^peine  et  sur  l'assu- 
rance donnée  par  Judu  qu'il  serait  ramené. 

Us  revinrent  donc,  chargés  des  présentsde  leur 
vieux  père  pour  Joseph ,  vers  ce  ministre  du 
Pharaon.  «  Votre  père  vit-il  encwe?  dit-il  à  ses 
frères.  Puis  apercevant  Benjamin,  il  lui  dit  tout 
émo  :  R  Que  Dieu  te  fasse  miséricorde,  mon  fils.  > 
U  se  retira  ensuite  pour  y  pleurer  à  son  aise, 
dans  une  pièce  séparée.  «  Il  se  lava  la  figure  », 
porte  le  texte,  et  revint.  Ce  qui  s'était  passé  une 
première  r<»s  se  renouvela  par  l'ordre  de  Joseph. 
Les  sacs  de  ses  frères  furent  emplis  ;  l'argent  des- 
tiné k  payer  le  blé  y  fut  replacé;  on  mit  en 
outre  dans  le  sac  de  Benjamin  la  coupe  du  pre- 
mier ministre  de  Pharaon.  A  peine  la  caravane 
des  voyageurs  se  fut-elle  remise  en  route  que 
Joseph  les  lit  poursmvre  et  ramener  à  sa  mai- 
son. Il  leur  adressa  de  violents  reproches,  et  dé 
dara  qu'il  retiendrait  en  esdavage  celui  dans  le 
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88C  duquel  avait  été  trouvée  la  coupe  qui  lui 
appartenait.  Juda,  qui  s'était  fait  la  caution  de 
Benjamin  auprès  de  Jacob,  se  jeta  aux  genoux 
de  Joseph ,  et  le  supplia  de  le  retenir  à  la  place 
du  prétendu  voleur.  Il  s'expiima  en  termes  tou- 
chants, en  faisant  remarquer  à  Joseph  que  la 
captivité  de  Benjamin  serait  un  coup  terrible  pour 
le  père  de  ce  dernier  :  «  S'il  ne  voit  pas,  dit-il , 
revenir  avec  nous  le  plus  jeune  de  ses  fils,  il 
mourra.  »  Joseph  ne  se  contint  plus  alors;  il 
fit  retirer  tous  tes  assistants,  moins  ses  frères, 
et  se  prit  à  pleurer  de  telle  façon,  dit  le  texte, 
que  les  édats  de  sa  voix  retentirent  jusque  dans 
le  palais  du  Pharaon.  «  Je  suis  Joseph ,  s'écria- 
t-il  en  s'adressant  à  ses  firères  ;  mon  père  vit-i! 
encore  ?»  Et  comme  ces  hommes  si  coupables 
étaient  tout  troublés  et  ne  pouvaient  répondre,  Jo- 
seph reprit  :  k  Approchez  »  ;  et  ils  approdièrent. 
«  Je  suis,  continua  t-il,  ce  Joseph  que  vous  avez 
T^du  pour  rÉgypte.  »  Puis  il  les  rassura,  leur 
disant  que  Dieu  avait  ainsi  préparé  les  voies  au 
salut  de  toute  la  famille.  Il  les  invita  ensuite  à 
retourner  dans  la  terre  de  Canaan,  à  annoncer 
à  leur  père  son  élévation,  et  à  revenir  ea  Egypte 
avec  le  patriarche.  Le  Pharaon,  instruit  de  cette 
histoire  extraordinaire,  témoigna  de  plus  en  plus 
l'estime  particulière  où  il  tenait  Joseph,  en  l'au- 
torisant à  combler  de  présents  les  HIs  de  Jacob  et 
en  lui  recommandant  biende  faire  veniren  Egypte 
le  patriarche.  Jacob  manifesta  toute  sa  joie  à  la 
nouvelle  des  événements  survenus  à  ce  fils  bien 
aimé.  «  Je  ne  mourrai  donc  pas,  dit-il,  sans 
l'avoir  revu.  ^  C'est  ce  qui  arriva.  Jacob  et  sa 
famille  vinrent  s'établir  dans  le  territoire  de  Ges- 
sen,  dépendant  de  la  couronne  d'Egypte.  Quant 
à  Joseph,  il  mourut  à  l'âge  de  cent  dix  ans.  Ainsi 
qu'il  t'avait  ordonné  pour  son  père,  sa  dépouille 
mortelle  dut  être  transportée  dans  le  pays  de 
Canaan.  Mais  cette  dernière  volonté  ne  fut  pas 
d'abord  exécutée  :  ce  ne  fut  que  lors  de  la  sortie 
des  Israélite  d'Egypte  que  Moïse  emporta  le 
eorps  embaumé  de  ce  grand  ministre  du  roi 
d'Egypte. 

Cette  histoire  merveilleuse  de  Joseph  est  restée 
célèbre  en  Orient,  où  elle  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses et  curieuses  légendes,  dont  d'Herbelot 
a  donné  le  détail  dans  une  vie  inédite  de  ce  pa- 
triarche. Elle  a  inspiré  aussi  le  poëme  de  Bî- 
taubé,  et  forme  un  épisode  intéressant  du  itfo»e, 
poème  de  M.  Clairroont.  Le  chapitre  12  dn  Ko- 
ran  mentionne  l'histoire  de  Joseph.  ËnliD,  Vol- 
taire la  résume  avec  une  certaine  justesse  en 
disant  qu'on  y  trouve  «  tout  ce  qui  constitue 
un  poème  épique  intéressant,  exposition,  nœud, 
reconnaissance  et  merveilleux  (1)  ». 

V.  ROSENWALO. 
Cénété.  —  Wlner.  Bibl.  Real-Uxicon. 

JOSEPH  (  Saint  ),  l'époux  de  Marie  (  voy.  ce 
Dom  ),  de  laquelle  est  né  Jésus-Christ.  Il  était 

(1]  L'histoire  de  JoMeph  a  Toarnl  aoiil  le  su}et  d'no 
gnnd  numbre  de  coiuponIttoiM  dramatlqaes.  Noiu  sljni- 
terons  les  pliurcmar<iusblea.  En  français  Mpréseote  dV 
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de  la  tribu  de  Juda,  et  descendait  de  David.  Saint 
Matthieu  et  saint  Luc  donnent  la  généalogie  de 
Joseph  pour  arriver  à  celle  de  Jésus-Christ, 
comme  s'il  était  véritablement  son  père.  Le  pre* 
mier  le  fait  descendre  de  David  par  Salomon 
jusqu'à  Jacob,  père  de  Joseph;  le  second  dit 
Joseph  Gis  d'Héli,  et  le  fait  remonter  à  David  par 
Pfatban.  Jules  Africain  explique  cette  différence 
en  disant  que  Joseph  était  fils  de  Jacob  selon  la 
nature  et  d'Héli  suivant  la  lui  ;  c'est-à-dire  qne 
Jacob  et  Héli  étaient  frères  utérins,  et  qu'H^ 
étant  mort  sans  enfant,  Jacob,  obligé  d'épouser 
sa  veuve,  lui  aurait  donné  Joseph  ;  mais  cela  est 
loin  de  rendre  raison  de  toutes  les  divergaices 
que  l'on  remarque  dans  les  dénx  généal(^ies. 
D'autres  critiques  ont  pensé  que  la  généalogie 
donnée  par  saint  Matthieu  se  rapportait  à  Joseph 
et  celle  donnée  par  saint  Luc  à  Marie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Joseph,  dont  on  ignore  le  lieu  de 
naissance ,  vivait  à  Nazareth,  où  U  exerçait  l'état 
de  charpentier,  ou  de  menuisier  selon  saint  Jus- 
tin, ou  de  serrurier  selon  saint  Hilaire,  lorsqu'il 
épousa  Marie.  Elle  •>  se  trouva  grosse,  dit  saint 
Matthieu,  ayant  conçu  dans  son  sein  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit ,  avant  qu'ils  eussent  été 
ensonble.  Or  Joseph,  son  mari,  étant  juste, 
et  ne  voulant  pas  la  déshonorer,  résolut  de 
la  renvoyer  secr^ment.  Mais,  lorsqu'il  était 
dans  cette  pensée,  un  ange  du  Seif^eur  lui  ap- 


bord  ts  Moralité  de  la  yendltion  de  Jbseph,  i  qurante- 
neut  peraoniMgei  ;  Parts,  sans  date,  lo-i» ,  pièce  extraite 
mot  pour  mot  du  M^ttire  du  Fieil  Ttttamtnt.  Il  en  a  été 
fait  en  1899,  ft  Paris,uae  réimpreuloD,  tirée  à  petit  nombre, 
ans  fratsdeH.leprlnced'Esflllngr.  On  ne  connaît  qn'OQ  ■cul 
eiemplalre  de  l'édition  origine  le;<I  est  â  la  BlblfotlièqoelB- 
pérlaIe:--/oiepAfe  Chatte,  par  Nicolas  de  Montreux,  Irob 
actes,  en  vers  ;  Rouen,  ifitft  ;  —  Joseph,  tragédie  par  l'abbé 
Geoest;  Rooen,  iTlt  ;  —  Joteph,  tragédie  par  M"*  Barbier 
(  morte  en  1741),  rottée  Inédite  ;  —  Joiepil  vendu  par  ie$ 
Frèret,  tragédie  de  Pécbantré,  pour  le  collège  d'Harcourt, 
et  restée  inédite  ;  —  ta  Reconnaissance  de  Joteph,  tra- 
gédie chrétienne  par  le  père  Artas,  Jésuite:  Parla,  1749; 

—  Joteph  reconnu  par  ses  frères,  dans  le  ThiMre  à 
l'utaçe  des  Jeunet  Perionnet,  par  M."*  de  Genlli  ;  iTU  ; 

—  Joteph.  drame  ea  cinq  actea  et  en  prose,  par  Caisier 
et  Lemalre,  an  Tin;  —  pi>araon,  ou  Joseph  en  Egypte, 
mélodrame,  trots  aete«,  prose,  par  Lefraoc,  1S06;  —  (hna- 
tis,  ou  Joseph  en  Éçvpt^'  P>r  Baour-Lormlnn  ;  ISOT.  — 
L'ancien  Tbéltre- Italien  présente  la  Rappretentatione 
dtt  Joseph,  figliuolo  di  Jacot;  Florence.  IGSS,  tn-4°.  Chei 
les  modernes,  la  poésie  dramatique  latine  a  bien  fré- 
qnemment  traité  l'histoire  de  .losepb.  Nous  siftnalerons  la 
Comadia  sacra  eui  litulut  ett  Joteph,  par  C.  Crocus; 
AnTers.  IBSH  (sonvent  réimprimée  pendant  le  selzltme 
siècle);-  yoiejfAtw,  dans  tti  Fabula eomirie  de  Georges 
Macropedius;  Utrecht,  icss,  In-s»  (trndult  en  français 
par  Antoine  Féron  ;  Amers,  156$)  ;  —  Josephus ,  dans  te 
Terentiut  chrittianiis  de  Corneille  Schoen  (IB»,  16U, 
iSts,  etc.  I  ;  —  Tragadia  (n  sacram  hittoriatn  Josepht, 
par  fe  Jésûlle  Jacques  Llben  ;  Anvers.  1639  :  —  Jotephut, 
cinq  actes,  dans  les  Tragiex  CoMicœque  Mtionet  de 
L.  Cruclns  ;  Ljon,  \SW;— Jotephut,  cinq  actes,  par  André 
IHether,  dans  les  Dramata  tacra;  Bile,  1U7;  —  Som- 
Blator,  jf*e  Jotephut,  tragédie  de  Léon  Saoctlos  ;  Rome, 
1648,  iQ-lt;  —  Josephus  venditut,  Jotephus  Jratret 
açnotcmi,  Josephns  Mgypto  prse/ectus,  trois  tragédies 
en  dnq  actes,  par  Fr.  Le  Jay  ;  Paris,  ieH-l89S  ;  —  José* 
phui,  eomadia,  par  Martin  BalUcus;  CIm.  vers  1470;  -^ 
Jotephut  j£çypti  prorex,  dans  les  Ludi  théâtrales 
taeri  du  Jésuite  Jacques  BIdermana;  Mimlcb,  1  vol. 
ln-8s  etc.  G.  B. 
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^rut  &k  songe,  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  D«-  ' 
Tid ,  ne  craignez  point  de  prendre  avec  toos 
Marte,  votre  ferame  ;  car  ce  qui  est  né  dans  elle 
*^A6  formé  par  le  Saint-Esprit...  Joseph  s'étant 
donc  éveillé  fttcc<|ue  l'ange  do  Seigneur  lui  avait 
AjnkmMé,  et  prit  sa  femme  avec  lui...  Et  il  ne  P«- 
TBÎt  pmnt  consue  quand  elle  enfanta  son  Hls  pre- 
mier né,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Jésus.  »  iLors 
du  recensement  ordunnéparrempereur Auguste, 
Joseph  st  rendit  de  Kazareth  à  Bethléem ,  pour 
•^6tre  enregistré  avec  Marie,  son  épouse,  qui  était 
«kceinte,  et  «  elle  y  accoucha  de  son  premier  né 
éun  une  crèche,  dit  saint  Lac,  parce  qu'il  n'y 
Avait  point  de  place  pour  eux  dans  rhdtellerie.  » 
Joseph  partagea  les  tendres  scdns  de  Marie  pour 
«on  fils  ;  il  assistait  &  la  présentation  de  Jésus  au . 
Temple  de  Jénisalem ,  et ,  comme  Marie,  il  était 
éans  l'admiration  des  choses  que  l'on  disait  de 
l'enfant,  ajoute  saint  Luc.  Cependant  un  ordre 
4n  ciel  le  fit  partir  en  Egypte  avec  ce  précieux 
fardeau  pour  éviter  ta  persécution  d'Hérode,  se- 
900  saint  Matthieu  ;  ^  lorsque  ce  prince  fut  mort, 
Joseph  revint  avec  sa  famille  à  Nazareth.  Jésus 
-avait  douze  ans  lorsqu'il  laissa  partir  sans  lui  ses 
^renbi,  qui  étaient  venus  célébrer  la  fMe  de  PÂ- 
q«e6  à  Jérusalem.  Joseph  revint  avec  Marie  le 
■^àierdter,  et  ils  le  trouvèrent  dans  la  synagogue, 
«u  milieu  des  docteurs ,  les  fanant  par  sa  sa- 
gesse. C'est  la  dernière  fois  que  les  Ëvangélistes 
«parlentde  Joseph.  II  était  mort  sans  doute  lorsque 
le  Christ  commença  sa  mission  ;  car  on  ne  le  voit 
m  aux  noces  de  Cana  ni  dans  aucune  aub%  cir- 
•ooBstance  de  la  vie  militante  de  Jésus-Christ,  et 
sor  la  croix  le  Christ  confie  sa  mère  à  saint  Jean, 
'âaint  Joseph  était  regardé  généralement  comme  le 
pbceAt  Jésus.atnsi  que  le  prouvent  divers  passages 
des  Évangiles.  En  le  retrouvant  au  temple,  Marie 
dit  à  Jésus  :  K  Ton  père  et  moi  nous  te  cher- 
chions u  (Luc,  O,  48).  «  11  était,  comme  on  le 
CToyùt,  fils  de  Joseph  ;  tous  disaient  :  «  ^Test-ce 
pas  le  dis  de  Joseph  ?  »  (Luc,  III,  23).  «  N'est-ce 
pas  le  iils  du  charpentier?  »  (Matthieu,  XIII, 
■5ô).  ft  N'est-ce  pas  là  Jésus,  le  fils  de  Joseph  ?  » 
(Jean,  TI,  42 } .  «  C'est  Jésns  de  NazareÛi,  le 
fils  de  Joseph.  »  (Jean,  I,  45  ).  D'ailleurs,  Jésus 
paraît  avoir  eu  pour  Joseph,  comme  pour  sa 
mère,  le  plus  sincère  attachement  :  «  Il  leur  était 
soumis ,  n  dit  saint  Luc  (  H,  51).  Il  est  aussi  plu- 
sieurs fois  question  dans  l'Evangile  des  flrères  de 
Jésus-Christ,  que  l'Écriture  désigne  par  leurs 
noms,  mais  qu'elle  dit  seulement  fils  de  Marie,  et 
aillenrs  d'Alphée  ou  Oéopas ,  que  l'on  croit  frère 
4le  saint  Joseph.  On  a  pensé  que  Joseph  avait 
eu  des  enfants  d'une  première  fonme  avant  d'é- 
pouser Marie,  ou  bien  que  Marie  lui  aurait  donné 
■ces  enfants  après  la  naissance  du  Christ,  ce  que 
semble  autoriser  l'expression  de  premier  né  eoo- 
ployée  par  saint  Matthieu  pour  désigner  Jésus. 
Mais  Joseph  n'est  jamais  nommé  comme  le  père 
de  ces  enfônts,  et  nous  voyons  que  la  mère  de 
Jésus  avait  une  sœur  du  même  nom  qu'elle, 
mariée  à  Cléopas  ou  Alphée  (Jean ,  XIX,  25); 


ceux  donc  que  l^vangtle  appelle  les  frères  de 
Jésns  ne  sont  sans  doute  que  ses  cousins.  Quoi 
qa'il  en  soit  de  cette  interprétation,  l'Évangile 
parle  aussi  des  soeurs  de  Jésus ,  terme  qui  ne 
saurait  cependant  se  prendre  pour  synonyme  de 
cousines.- 

Le  culte  de  saint  Joseph  n'est  pas  très-ancien 
dans  l'Église  ;  il  Tint  d'Orient  à  l'Église  romaine, 
qui  célèbre  sa  fête  le  19  mars,  depuis  le  pape 
Sixte  IV.  Gerson,  qui  contribua  à  l'institution  de 
ce  culte,  composa  un  office  en  l'honneur  de  ce 
saint  patron.  Les  peintres  mettent  entre  les 
mains  de  saint  Joseph  une  verge  fleurie  pour 
rappeler  celle  qull  présenta  au  grand-prfttre 
comme  les  antres  membres  de  la  maison  de  Da- 
vid qui  pouvaient  prétendre  à  épouser  Marie  et 
qui  seule  fleurit,  selon  les  livres  apocryphes,  ce 
qui  était  le  signe  par  lequel  Dieu  d^laraft  sa 
volonté  sur  les  mariages  des  viciées  qui  lui 
étaient  consacrées.  L.  L— t. 

Saint  Mattbien,  BvangOe,  1, 1-»;  II,  13  et  buIt.  —  S-iiat 
Lue,  Èvemç.,  III,  tt  et  sotr.;  Il,  t  et  sulv.;n,  40  etsutv. 
~  Jules  AfrtutD,  iBUTê  à  .drtstUe.  —  Battict,  yus  âet 
Saintt,  tonte  1,1»  nurt.  —  Don  Calmet,  Dtct.  MMor. 
et  critigue  de  la  Bible.  —  Aidiud  et  Ginnd,  BiNiotk. 
,  Sacrée. 

JOSEPH  D'ARIMATHIB,  aissi  uommé  de  sa 
ville  natale,  riche  membre  da  sanhédrin  juif  et 
disciple  de  Jésus;  »  mais  en  secret,  parce  qu'il 
craignait  les  Juifs,  ^  dit  saint  Jean.  Après  la 
mort  du  Christ,  «  Joseph  d'Arimathie,  qui  était 
un  homme  de  considération,  dit  saint  Harc,  ei 
qui  attendait  aussi  le  règne  de  Dieu,  s^en  vint 
hardiment  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le  corps 

[  de  Jésus.  Pilate,  s'étonnant  qu'il  fût  mort  si  tdt, 

!  £t  vemr  le  centenier,  et  lui  demanda  s'il  était 
d^à  mort?  Le  centenier,  l'en  ayant  assuré ,  U 
donna  le  corps  à  Joseph.  Joseph,  ayant  acheté  un 

I  linceul,  descendit  Jésus  de  la  croix,  l'enveloppa 
dans  te  linceul,  le  mit  dans  un  sépulcre  qui  était 

!  taillé  dans  le  roc,  et  ferma  l'entrée  du  sépulcre 
avec  une  pierre.  »  Saint  Luc  ajoute  que  Joseph 
n'avait  point  consenti  au  dessein  des  autres  mem- 
bres du  sanhédrin  ni  à  ce  qu'ils  avalent  fait.  Selon 
saint  Jean,  Joseph  et  Nicodëme  embaumèrent  le 
corps  de  Jésus  en  même  temps  qu'ils  l'enseve- 
lissaient et  le  déposèrent  dans  un  sépulcre  qui 
n'avait  jamais  servi.  Joseph  d'Arimathie  6gure 
dans  la  légende  de  saint  Gréai.  Suivant  cette 
légende,  il  assistait  au  souper  où  Jésus  instihu 
le  sacrement  de  l'Eucharistie;  et  comme  il  était 
un  des  centurions  de  Ponce  Pilate ,  il  réclama 
pour  prix  de  ses  services  militaires  le  gi'éal,  ou 
vase  dans  lequel  Jésus  avait  bu  et  rompu  le  pain. 
Il  recueillit  dans  ce  gréai  les  gouttes  (te  sang  qui 
sortaient  des  plaies  du  Sauveur  quand  on  des- 
cendit son  corps  de  la  croix.  U  c<Hiserva  ensuite 
ce  vase,  précieuse  relique,  dont  la  recherche  fait 
le  «jjetdes  romans  de  la  Table  Ronde.    J.  V. 

saint  Matthieu ,  ÊvangUe .  XXVII,  87.  —  Saint  Mare; 
ÉvangiU.\y,  U-U.  —  Saint  Lue,  Évang.^  XXIII,  B0-S3. 
->  Saint  Jean,  ^anff.,  XIX,  88  et  anlv.  .-  Évangile  ain- 
(TypAfl  tf0  JVteocWiM,  —  Batllet ,  riei  dt$  Saintt.  t.  1, 
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17  mars.  —  Don  Calmet ,  Vict.  AUtor.  et  erit.  de  ia 
Baie.  —  P.  Parts  Encfcl,  àet  Cens  du  Monde,  article 
GRÉAI- 
JOSEPH  d'Exeter  ou  Iscanus,  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  dtt  moyen  Âge,  né  à  Exeter,  ea 
Angleterre,  vivait  dans  la  seconde  partie  du  dou- 
zième siècle.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance 
et  celle  de  sa  mort,  et  on  ne  sait  presque  rien 
desavie.  Lenomd'/fcantuluî  fut,  d!t-on, donné 
parce  quil  avait  été  élevé  à  Isca,  en  Comouailles  ; 
on  le  surnomma  aussi  Devonius  et  Excestren- 
<i5,  parce  qu'il  était  oé  à  Exeter,  dans  le  comté 
de  Devon.  Jl  termina  son  poème  sur  la  Guerre 
de  Troie  lorsque  le  roi  Henri  II  se  préparaît  à 
la  croisade,  et  il  le  dédia  à  son  protecteur  Bald- 
vrin,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il  accompagna 
le  roi  Richard  H  en  Syrie,  et  s'inspira  des  sou- 
venirs de  cette  expédition  pour  composer  un 
second  poëme,  intitulé  VAntiochéide.  Le  poëme 
sur  ta  guerre  de  Troie,  De  Bello  Trojano,  est 
une  paraphrase  de  l'histoire  fabuleuse  ou  ro- 
man historique  qui  circulait  pendant  le  moyen 
âge  sous  le  nom  de  Darès  de  Phry^e.  Son  style 
est  une  imitation  très-remarquable  des  troid  au- 
teurs anciens  les  plus  populaires  à  cette  époque, 
Ovide,  Stace  et  Claudien  ;  la  diction  en  est  gé- 
néralement pure  et  la  vérification  harmonieuse. 
Ce  poëDie,  qui  forme  six  diants,  se  rapproche 
tellement  des  modèles  classiques,  qu*à  la  renaiS' 
sance  il  fut  publié  plusieurs  fois  sous  le  nom  de 
Cornélius  Nepos.  Pour  faire  cesser  cette  erreur, 
il  fallut  l'autorité  des  meilleur  manuscrits.  Voici 
les  premiers  vers  du  poème;  ils  donneront  une 
idée  de  rbanwmieuse  élégance  du  style  de  Jo* 
s^h  d'Exeter  : 

UUdoDi  lacrjmat,  cooMuaque  Pencama  fatU, 
Pralla  bina  dacum,  bis  adactam  cladibus  urbem 
iD  daeres,  querlmar;  fleanuqnc  quod  Hereulia  Ira, 
ncaloDea  raptus,  Heleaae  ftiga,  Iregrrlt arcein, 
Impslcm  l'brygkoa,  Daoau  eicivertt  urbea. 

VAniiochéide  parait  perdue.  Leiand,  après  une 
longue  recherche,  en  trouva  une  copie  mutilée 
dans  le  monastère  d'Abingdon  ;  mi^s  cette  copie 
même  a  disitaru.  Camden,  qni  regrette  la  perte 
de  ce  poëme,  ea  dte  cependant  un  passage  oii 
Joseph  célèbre  les  héros  historiques  et  fabuleux 
de  la  Bretagne.  Leiand  attribue  à  Joseph  d'Exe- 
ter, on  ne  sait  d'après  quelle  autorité,  des  épi' 
grammes  et  des  va?  amoureux  (  nttgae  amato- 
risB }  ;  on  lui  a  ausû  attribué,  mais  avec  encore 
moins  de  probabilité,  un  poëme  sur  VÉdueatUm 
de  Cyrus  (De  InstUutione  Cyri),  commeoçant 
par  ces  mots  :  «  Praelia  Inna  ducum  canimus.  » 
Le  poëme  De  Bello  Trojano  fut  publié  pour  ta 
première  fois,  d'après  un  très-mauvais  manus- 
crit, et  sous  le  nom  de  Cornélius  Nepos.  à  la 
suite  de  la  traductitm  latine  de  VlHade  par 
Valla  et  Obsopeus;  Bftie,  là4t,  in-8*.  Le  nom 
de  Cornélius  Nepos  ûgure  encore  dans  les  réim- 
pressions faites  à  Bâte,  15&8,  1JS3,  in-fol. 
(  avec  V Iliade  ),  et  dans  l'édition  séparée  d'An- 
vers, 1608,  in-8'  ;  il  disparut  enfin  pour  faire 
place  à  celui  du  véritable  auteur  dans  l'édition 


que  Samuel  I^semîus  publia  sous  ce  titre  :: 
Josepki  Iscani,  poetie  elegantissimi.  De  Bell»- 
Trojano  Libri  sex,  heutetiHS  Comtlii  IVepotis 
nomine  aliquotm  ediliy  nune  autori  restitvt^ 
et  notis  explicati..;  Francfort,  1620,  1623» 
în-12.  Jean  Morus  fit  réirniHimer  le  poëme  der 
Joseph  d'Exeter;  Luidres,  167S,  in-S".  OnW 
trouve  aussi  à  la  suite  des  éditions  de  lUctys  de- 
Crète  et  de  Darès  de  Pbrygie;  Amsterdam,  1702^ 
in-4°,  el  Londres,  lS2â,  2  vol.  in-8°.      Z. 

Leiand,  Commentant  da  ScriftorOut  Brttanmieii.  — 
CaiDden,  /temaiHj,  p.  SSO.  —  Warlon.  Histortf  of  En* 
glish  Paetry,  vol.  I,  p.  cxxTir-cxxxii,  édlU  de  1840.  -^ 
Wrtght,  Biôgraphia  Britannica. 

*  ionspa ,  cinquième  patriarche  de  Moscou  ^ 
de  1642  à  1652.  On  a  de  lui  :  Des  Instructiom 
pour  les  ecclésiastigues  et  les  laïques^  in-4* 
(sans  date,  mais  sûrement  de  1642);  —  une- 
Grammaire  S lavonne;  1648  ; —  un  Catéchisme 
de  Mogila;  1649;—  différents  traités  religieux,^ 
qui,  tirés   à  un  grand  nombre  d'ex^oi^res.- 
(6,000),  sont  cependant  fort  rares  maîntmant, 
parce  que  les  starovères^  ou  vieux  eropants,  ne  - 
se  désistait  à  aucun  prix  deceux  qui  ont  échappé 
au  pit<Hi.  Bei^  affirme  que  l'imprimerie  de  Mos- 
cou, en    1645,  pouvait  lutter  avec  les  ph» 
importants  établissements  de  ce  genre  en  Eu- 
rope. En  efïet,  les  ouvrages  que  nous  venon» 
de  moitioDner  sont  remarquables  par  la  netteté 
des  caractères  et  la  beauté  du  papier;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  le  foud  y  corresponde 
à  la  forme.  Emierais  de  la  vérité  catholique,  ces- 
ouvrages  sont  même  en  ciHitradictioB  flagrante 
avec  la  doctrine  professée  par  l'Élise  russe  ;  d& 
sorte  qu'ils  n'en  ont  pas  moins  été  mis  à  l'i»- 
dex  par  le  successeur  même  du    patriarche 
Joseph  (voy.  Nixon),  et  ne  sont  plus  que  la  joie- 
secrète  des  starovères,  qui  s'appuient  jusqu'à  ce 
jour  sur  eux  pour  ne  faire  qu'avec  deux  doigts- 
le  signe  de  la  croix ,  tandis  que  les  théo)(^ens 
russes  en  exigent  trois  ponr  la  validité  de  cet 
acte,  sur  lequel  il  a  été  beaucoup  écrit,  à  l'insa 
de  l'Europe,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  s'entendre, 
P*="  Augnsti»  Gautzin. 
Nicolas  Berg,  De  Statu  Beelesi»  et  Belipiottts  MMeo* 
vUiem,  c  XTI.  —  SUmar  mélropoUta  Evgmé»%a. 

JOSBPfli  (  François  Leclehc  Du  Trehulày  ^ 
dit  k  Père),  capucin  français,  célèbre  conune  la 
Cfnfideot  du'canlinal  de  Bidielieu,  né  à  Parts,  le- 
4  novonbre  1577,  mort  à  Roeil,  le  18  décembre 
1638.  Fils  de  Jean  Leclere,  seigneur  du  Trem- 
blay, préudent  aux  requêtes  du  Palais,  et  de- 
Marie  de  La  Fayette,  il  reçut  une  bonne  éducatùm, 
voyagea  en  iJlem^;ne  et  en  Ita&e ,  et  fit  une 
campagne  aoos  le  nom  de  baron  de  Mafiée.  Ea 
1599,  il  quitta  le  monde  pour  devenir  capuein* 
Après  avoùr  achevé  son  cours  de  théologie,  il  ^- 
treprit  des  missiuis,  entra  en  lice  avec  les  calvi- 
nistes, en  convertit  qudques-uns ,  et  arriva  aux 
pruniers  emplois  de  son  ordre.  Le  curdinal  de 
Rididieu  lui  dtmna  toute  sa  confiance ,  et  l'em' 
ploya  dans  les  affaires  les  plus  épineuses.  Il  l'en- 
voya en  1624  à  Rome  pour  obtenir  du  saint-siége 


96" 


JOSEPH 


908 


la  (Iis)>eDse  nécc»t>aii'e  au  mariage  de  Henriette 
de  France  avec  Jacques  1*^*  d'Angleterre.  En 
1629»  il  le  chargea  de  n^ocîer  avec  la  ligue  ca- 
tholique en  Allemagne,  et  le  père  Joseph  signa  la 
paix  de  Ratisboone,  le  13  octobre  1630.  Le 
père  Joseph  fut  utile  au  cardinal  lorsque  celui-ci 
fit  arrêter  la  reine  mère  Marie  de  Médicis.  H  le 
fut  encore  plus  en  1636,  lorsque  les  Espagnols 
entrèrent  par  les  Pays-Bas  dans  la  Picardie.  Ri- 
chelieu, en  butte  aux  murmures  des  Parisiens, 
était  sur  le  point  de  quitter  le  gouvernement.  Le 
père  Joseph  le  rassura,  et  lui  conseilla  de  se  mon- 
trer sans  gardes  dans  les  rues  de  la  capitale  pour 
calmer  le  peuple  par  cet  air  de  confiance  ou  pour 
lui  en  imposer  par  son  courage.  L'événement 
justifia  ce  conseil  :  k  Hé  Inen  !  lui  dit  le  capucin 
à  son  retour,  ne  vous  avais-je  pas  bien  dit  que 
vous  étiez  une  jioule  mouillée ,  et  qu'avec  un  peu 
de  fermeté  vous  rétabliriez  les  affaires  ?  »  Ad- 
mis dans  un  conseil  secret,  il  ne  craignit  pas  de 
dire  au  roi  «  qu'il  pouvait  et  devait  sans  scrupule 
mettre  sa  mère  hors  d'état  de  s'opposer  à  son 
ministre  ».  Il  se  fit  peu  d'honneur  dans  bien 
d'autres  affaires,  notamment  dans  l'alTaire  du 
docteur  Richer,  à  qui  il  extorqua  une  rétracta- 
tion ,  en  partie  par  intrigue ,  en  partie  par  vio- 
lence. Profitant  de  sa  faveur,  il  envoya  des  mis- 
sions en  Angleterre,  au  Canada,  en  Turquie,  ré- 
forma l'ordre  de  Fontevraiilt,  et  créa  celui  des 
religieuses  bénédictines  du  Calvaire.  Louis  XIII 
obtint  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  le 
père  Joseph  mourut  avant  de  l'avoir  reçu.  Le  pape 
avait  longtemps  refusé  de  lui  accorder  la  barrette, 
sous  le  prétexte  qu'il  ne  voulait  pas  remplir  le 
sacré  collège  de  franciscains ,  où  il  y  en  avait 
déjà  trois.  Quoique  le  père  Joseph  affectât  une 
grande  modestie,  il  ne  regardait  pas  la  pourpre 
avec  indifférence ,  si  Ton  en  juge  par  ce  que 
Cbavigny  écrivait  au  maréchal  d'Ëstrées ,  am- 
bassadeur de  France  à  Rome  :  n  Ne  manquez 
pas  de  mettre  dans  vos  dépèches  que  vous 
pressez  la  promotion  ;  cela  est  nécessaire  pour 
satisfaire  le  père  Joseph.  »  Il  désignait  ce  ca- 
pucin dans  ses  lettres  tantôt  par  le  nom  de  Pa- 
telin ,  pour  marquer  sa  douceur  apparente ,  et 
tantôt  par  celui  de  rfero,  pour  caractériser  sa 
rigueur  inflexible.  «  A'ero ,  écrit-il  au  cardinal 
de  La  Valette ,  m'assure  tous  les  jours  qu'il  est 
votre  serviteur,  mais  je  ne  sais  si  c'est  avec  au- 
tant de  vérité  que  moi.  »  —  «  Écrivez  à  Patelin^ 
lui  dit-il  dans  une  autre  lettre,  avec  grande 
amitié.  »  Les  ministres  eux-mêmes  étaient  forcés 
de  faire  des  caresses  à  ce  moine ,  qu'on  appe- 
lait l'^inence  grise,  s'ils  ne  voulaient  pas  dé- 
plaire au  cardinal  de  Richelieu ,  qoî  dit,  en  ap- 
prenant la  mort  du  père  Joseph  :  «  Je  perds  ma 
consolation ,  mon  unique  secours ,  mon  confident 
et  mon  ami.  »  —  «  Je  ne  connais ,  disait  quel- 
quefois le  cardinal  en  plaisantant ,  aucun  ministre 
en  Europe  capable  de  faire  la  barbe  à  ce  capucin, 
quoi  qu'il  y  ait  belle  prise.  »  Il  se  rendit  auprès 
de  lui  dans  ses  derniers  moments ,  et  lui  cria  : 


«  Courage  !  pèi-e  Joseph  !  courage  !  Brisach  est 
à  nous;  »  mais  rien  ne  put  le  ranimer.  Le  par- 
lement «1  corps  assista  à  ses  obsèques ,  et  un 
évéque  prononça  son  oraison  funèbre.  »  Ce  re- 
ligieux, dit  un  historien ,  étoit  aussi  singulier  en 
son  genre  que  Richelieu  lui-même  :  enthousiaste 
et  artificieux  à  la  fois,  dévot  et  jiolitiquc,  vou- 
lant établir  une  croisade  contre  les  Turcs,  foncier 
des  communautés  religieuses ,  faire  des  vers,  né- 
gocier dans  toutes  les  cours,  et  s'élever  à  la  pour- 
pre et  au  ministère.  »  Il  tâchait  d'allier  toutes 
les  finesses  d'un  politique  avec  les  austérités  d'un 
moine.  <>  Dans  la  vérité,  dit  M.  Bazin,  le  père  Jo- 
seph ne  fut  qu'un  agent  utile,  intelligent,  prompt, 
hardi,  laborieux,  prêt  &  tout,  propre  à  tout; 
homme  de  conseil  et  d'exécution ,  quelquefois 
chaîné  de  missions  importantes ,  le  plus  souvent 
et  le  plus  longtemps  fixé  auprès  du  cardinal,  qui 
se  déchargeait  sur  lui  de  l'immense  travail  dont 
il  était  accablé;  quelque  chose  de  plus  qu'un 
secrétaire  intime,  pai'ce  que  la  communication 
entière  et  constante  des  pensées  et  des  intérêts 
qu'il  avait  à  servir  le  mettait  à  même  d'agir, 
d'écrire,  de  diriger,  de  commander  sans  prendre 
l'ordre  du  ministre ,  et  que  le  crédit  de  son  man- 
dat était  partout  reconnu.  C'est  ainsi  qu'on  te 
voit  en  correspondance  active  et  continuelle 
avec  les  généraux ,  les  ambassadeurs ,  les  secré- 
taires d'État,  comme  parlant  en  son  nom  etde  son 
autorité.  Le  cardinal  se  servait  surtout  de  lui 
pour  ébaucher  les  affaires ,  pour  soutenir  ces 
premières  approches  des  négociations  politiques 
où  s'écoulent  ordinairement  les  prétextes ,  les 
prétentions  excessives,  les  propositions  vagues  et 
mal  digérées.  Sa  parole  un  peu  rude  déblayait  le 
chemin  ,  et  ses  formes  brusques  et  tranchantes 
préparaient  un  meilleur  accueil  aux  gracieuses 
façons  du  cardinal.  »  —  On  attribue  au  P.  Joseph 
un  poème  latin  intitulé  :  La  Turciade,  composé 
pour  animer  les  princes  chrétiens  à  fairelaguerre 
aux  Turcs,  ainsi  que  plusi^rs  écrits  politiques 
publiés  sous  des  noms  supposés  (I).  j.  V. 


(1)  Oo  conserre  ft  la  Blobliothèqne  Impériale  un  miDits- 
crll  en  quatre  vol.  in-foL.  désigné  romine  une  titstoitv  de 
Louis  XI II pendant  let  années  i6l4,]63£,t6M,et  Indlquépar 
le  père  Leiong  (II,  Iî7)  cnmme  une  histoire  de  France  eon- 
tenant  ce  qui  ft'est  paué  pendant  les  années  tB8V  A  1SS6. 
«  L'onTrage  reiifcrnié  dans  cen  volumes  cooUeat  plus  que 
cela,  dit  M.  Léopold  Rnnkc,  dans  une  Communication  tur 
les  Jttémoires  du  père  Joseph  (  Comptet-rendui  des 
Séancet  de  F^cadémie  dei  Scienctt  Moratei  et  Poli- 
ttquet,  ISIO,  l'aemeilre,  p.  SU  );  Il  ra  Jusqu'à  la  fin  de 
l'an  1058.  Il  Rc  dlvUe  en  dont  parties,  bien  distinct», 
dont  l'une  traite  drs  années  IftSi  etisss,  en  trois  Toluoies 
l'autre  comprend  les  trnU  années  salvaotes,  en  un  seul 
volume.  Un  peu  d'étude  montre  que  ce  travail  s'est  fait 
sur  des  pièces  secrètes  et  authenUques.  On  j  tronve 
des  èclalrelssemente  précieux,  par  exemple  sur  les  rela- 
tions dernières  de  Walienstein  avec  la  France  et  son 
dessein  de  se  faire  roi  de  Bohème ,  sur  le  fameux  projet 
d'ériger  les  Pays-Bas  en  rdpnbllqne,  ou,  comme  oo  dit  U, 
en  eorpt  d'État  libre,  et  les  nt'goclallons  qui  ont  eu  lien 
ft  cet  effet  atec  des  seigneurs  des  Puys-Bas  ;  sur  les  pro- 
positions de  paix  faites  ft  l'Espagne  en  16M,  tréa-remar- 
quablfs  quoique  ayant  échoué.  Le  livre  communique 
les  arUcles  secrets  des  traitée,  1«  dépêches  interceptées, 
qui  souvent  étalent  d'une  influence  décisive;  1rs  détibé- 
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Abbé  RIcbard,  Fie  du  Père  JoiepH,  S  vol.  In-lS;  et  IjS 
véritable  Père  Joiephi  nm,  In-ll.  —  Anquetll,  Intrigue 
du  Cabinet  sou*  Henri  ir  et  Louts  XIII.  —  D'Avrigny, 
Mémoires.  —  Fontenay  Harenll,  Mémoires.  —  LcvisBor. 
Hist.  de  Louis  XIH.  —  Richelieu,  Mémoires.  —  Cape- 
figue,  Richelieu,  Nazarin  tt  la  Fronde.  —  Bazin,  His- 
toire de  Louis  XI  11. 

JOSEPH  DE  MORLAix  (Le Père), ecclésias- 
tique français,  né  à  Morlaix  (  Bretagne  ),  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  mort  en 
1661.  Il  entra  très- jeune  dans  l'ordre  des  Capu- 
cins, et  fut  en  1640  appelé  par  Frédéric- Maurice 
de  La  Tour,  prince  de  Sedan ,  pour  former  dans 
cette  ville  une  communauté  avec  plusieurs  de 
ses  confrères.  Il  se  distingua  dans  la  chaire 
comme  par  son  zèle  pour  tes  intérêts  de  sa  com- 
munion. Le  ministre  protestant  Du  Moulin  ayant 
annoncé  avec  solennité,  en  1641 ,  qu'il  prêcherait 
trois  sermons  où  il  défendrait  la  cau.se  de  la  ré- 
forme, invita  les  Capucins  à  y  assister,  et  publia 
ses  sermons  sous  ce  titre  :  Trois  Sermons  /aits 
en  présence  des  PP.  Capucins^  gui  les  ont  ho- 
norés de  leur  présence  ;  Genève,  1641,  in-8°. 
Le  P.  Joseph  répondit  aux  deux  premiers  de 
ces  discours,  qui  avaient  pour  ohjet,  l'un  la  jpr^ 
destination  j  l'autre  le  Sacrifice  de  la  messe  ^ 
et  intitula  son  écrit  •'  Lettre  de  Crescentius  de 
Mont-Ouvert;  Reims,  1641,  in-S".  Du  Moulin 
répliqua  en  employant  l'ironie  contre  son  adver- 
saire ,  et  fit  paraître  :  Le  Capucin  ;  traité  au' 
quel  est  décrite  l'origine  des  Capucins  ^  et  où 
leurs  vœuœ,  règles  et  disciplines  sont  exa- 
minés; Sedan,  1641,  m-S".  Le  P.  Joseph  op- 


ratlons  du  conseil  d'ÉUt  y  sont  rappnrtéea  avec  nue  con- 
naissance pirralte;  on  est  Introduit  dans  les  dissensions, 
alors  d'une  importance  européenne,  de  la  famille  royale  ; 
l'on  y  voit  les  tentatlvea  fréquentes  pour  la  raccom- 
moder. Les  récits  que  l'auteur  en  fait  ont  une  grande 
resieiub lance  avec  ceai  qu'on  trouve  dans  lea  Méinulres 
de  Rlchellen;  mais  ils  sont  plat  simples  et  moins  pas- 
sionnés. Oo  se  promène  sur  tout  le  continent  avec  ce 
guide  Adèle  et  Instruit,  qui  n'oublie  pas  non  plus  l'Angle- 
terre ;  Il  indique ,  par  eiemple,  irés-bien  l'accroissement 
de  Pintlaence  de  la  reine  après  on  changement  de  minis- 
tère qui  eut  lieu  en  issi.  »  En  examinant  attentivement 
ce  manuscrit  M.  Léopold  RdUbe  reconnut  que  plusieurs 
passages  avaient  de  grands  rapports  avec  des  passages 
cités  par  Ititstorien  Italien  Vlttorlo  SIri,  dans  ses  Me- 
morie  recondUe,  comme  tirés  des  registres  et  Hcmoirea 
manuscrits  du  père  Joseph  (  Reçiitri  manotcritti  e 
Memorie  manoscritti  det  Padre  iosefjo  )  ;  U  peosa  que 
ce  manuserlt,  qui  nous  est  parvenu  sans  titre,  parce  que, 
selon  toutes  les  vraisemblances,  le  commencement  n'y 
«t  pas ,  éUll  désigné  au  milieu  du  dU-septlème  siècle 
comme  les  Mémoires  d'État  du  père  Joseph.  M.  Banbe 
ne  croit  pas  que  ce  livre  ail  été  écrit  par  le  père  Jo- 
seph  lot-mème  ;  mais  II  est  persuadé  qu'il  a  été  composé 
sur  les  Héraolfes  et  papiers  qui  se  trouvaient  danî  son 
cabinet,  pnr  un  de  sessmls.qul  le  connaissait  bien.  Il 
est  en  effet  difficile  de  croire  que  le  père  Joseph  eût 
parlé  de  lul-mèaie  d'une  manière  aussi  avantageuse. 
M.  Ranke  oc  voudrait  pas  cependant  prétendre  que  toutes 
ces  choses  n'aient  été  tarîtes  sous  son  Inspiration,  ou 
tout  au  moins  sous  l'impression  immédiate  de  l'action  et 
de  l'influence  qu'U  a  exercées  sur  les  affaires.  «  Ce  livre, 
ajoute  14.  Ranke,  devait  servir  de  complément  à  d'au- 
tres Mémoires,  qui  auraient  formé  une  grande  histoire 
du  régne  de  Louis  XIII.  Les  trots  premiers  volumes  ont 
été  composés  appnremment  da  vivant  du  père  Joseph  ou 
pea  après  son  di^ccs.  Le  dernier, volume,  écrit  plus  tard 
et  bien  moins  étendu,  est  tiré  ide  U  même  source  et 
composé  dans  le  même  bat.  » 
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posa  à  cette  satire  un  nouvel  écrit,  dont  nous 
ignorons  le  titre.  On  a  encore  de  lui  :  Discourt 
funèbre  de  François  de  Lorraine  t  prince  de 
Joinville;  Paris,  1640,  in^".         G.  de  F. 

Oraison  funèbre  du  P.  Joseph  de  Morlaii,  par  le  P.  Jo- 
seph de  Dreux;  Parb,  1661.  -  Korbert,  Hist.  de  Sedan. 
—  Bonilliot,  Biogr.  Ardennaise. 

JOSEPH  NAPOLÉON.    Voy.  NAPOLÉON. 

JOSÈPHE  {Flavius)  (4>Xàêtoç  'IwtniTtQç), 
historien  juif,  né  à  Jérusalem,  en  37  après  J.-C, 
mort  vers  lOO,  Soi)  père,  Matthias,  descendait 
de  la  première  des  vingt-quatre  familles  sacer- 
dotales de  sa  nation.  Sa  mère,  de  ta  race  des 
Asmonéens,  comptait  parmi  ses  ancêtres  des 
rois  et  des  souverains  sacrîticatenrs.  Dès  sa 
plus  tendre  enfance,  Josèphe  reçut  une  éduca- 
tion brillante,  et,  si  l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  qu'il 
raconte  dans  son  autobit^raphie  ou  son  autopa- 
négyrique ,  les  prêtres  et  les  principaux  de  Jéru- 
salem venaient  lui  demander  son  opinion  sur 
l'interprétation  des  lois ,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  quatorze  ans.  Peu  a|>rès ,  il  étudia  les  doc- 
trines des  trois  sectes  qui  se  partageaient  la 
Judée.  Pour  mieux  Ira  comparer  entre  elles,  il 
aurait,  sMI  fallait  l'en  croire,  pratiqué  succes- 
sivement les  r^tes  de  chacune.  Cette  épreuve 
ne  le  satisfît  pas.  Dans  son  ardeute  recherche 
de  la  vérité,  il  se  rendit  auprès  d'un  solitaire, 
qu'il  appelle  Banos ,  et  qui  vivait  au  désert  avec 
la  plus  grande  austérité.  Après  avoir  passé  trois 
ans  avec  cet  anachorète ,  il  revint  à  Jérusalem , 
où  il  entra  dans  la  secte  des  pharisiens,  qui 
était  celle  de  la  haute  classe,  et  que  Josèphe 
compare  au  stoïdsme.  A  l'âge  de  vingt-six  ans, 
il  se  rendit  à  Rome  pour  intercéder  auprès  de 
Néron  en  faveur  de  sacrificateurs  emprisonnés  par 
Félix,  gouvemeiir  de  Judée.  Pendant  le  voyage, 
il  lia  connaissance  avec  une  espèce  de  comédien 
de  sa  nation ,  qui  l'Introduisit  auprès  de  Néron  et 
de  Poppée,  et  qui  fil  réussir  sa  missiou.  A  son 
retour  de  Rome,  l'an  58  de  notre  ère,  Josèphe 
trouva  les  esprits  dans  une  de  ces  crises  qui 
agitaient  périodiquement  les  Juifs  depuis  la  con* 
quête  romaine.  Bientôt  la  Judée  se  révolta ,  les 
garnisons  impériales  furent  chassées  dequelques 
villes,  et  Cestius  Gallus,  gouverneur  de  Syrie, 
qui  était  venu  à  Jérusalem  avec  une  faible  armée, 
en  fut  repoussé  par  les  rebelles.  Josèphe  prétend 
qu'il  avait  cherché  à  ramener  les  Juifs  à  la  sou- 
mission tant  que  les  esprits  étaient  indécis,  mais 
qu'il  se  joif^ît  à  eux  quand  il  vit  que  le  mal  était 
sans  remède.  11  accepta  les  fonctions  de  gouver- 
neur de  la  Galilée.  Cette  mission  était  délicate  et 
périlleuse.  Quelques  villes ,  prenant  exempte  sur 
le  roi  Agrippa ,  étaient  restées  fidèles  aux  Ro- 
mains; d'autres  désiraient  le  retour  du  gouver- 
nement qui  avait  précédé  la  domination  romaine  ; 
d'antres  encore  étaient  livrées  à  des  hommes  qui 
avaient  pris  sur  leurs  concitoyens  un  ascendant 
égal  a»  pouvoir  suprême.  Au  milieu  de  ces  élé- 
ments de  discorde,  Flavius  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudenee  et  de  fermeté.  11  se  cod- 


971 


JOSÈPHE 


973 


âlia  la  faveur  de  plusieurs  Tilles,  et  profita  du 
moment  de  répit  que  lui  laissaieat  les  Romains 
pour  forUâer  les  places  et  préparer  le  peuple  à  la 
guerre.  Mais  un  chef  qui  avait  usurpé  le  pou- 
voir souverain  à  Giscala,  et  dont  rintlueoce  s'éten- 
dait sur  les  pays  d'alentour,  Jean,  employa  la 
ruse  et  la  TÏolence  pour  l'expulser  de  la  Galilée. 
Tantôt  ii  souleva  le  peuple  contre  Josèplw ,  tantôt 
il  Tint  Tattaquer  les  armes  à  la  main.  Enfin,  la 
populace  de  Taricliée  se  révolta,  et  résolut  de  le 
tuer.  Josèphe  rapporte  qu'il  se  r«idit  avec  con- 
fiance sur  la  place  publique  au  milieu  des  sédi- 
tieux, et  les  apaisa.  Tibériade  s'était  révoltée 
aussi  :  il  employa  p<Hir  comprimer  cette  sédition 
on  stratagème  qu'il  décrit  avec  complaisance. 
Jean  de  Giscala,  voyant  que  JosèpUe  édiappait 
à  toutes  ses  machinations,  résolut  de  te  perdre  en 
le  calomniant  auprès  des  souverains  sacrificateurs 
de  Jérusalem.  Il  corrompit  les  principaux  d'entre 
eux ,  et  ce  moyen  fut  sur  le  point  de  réussir.  On 
envoya  de  Jérusalem ,  pour  examiner  la  conduite 
de  Jofièphe,  quatre  personnes  gagnées  par  Jean. 
Cependant,  après  leur  avoir  fait  voir  l'aHection 
que  le  peuple  lui  portait,  Josèptie  sut  se  justifier 
au&siàJérusalem.On  le  maintint  dans  son gouver* 
nement.  Mais  tandis  qu'il  était  encore  occupé  à  re- 
pousser les  agressions  de  Jean,  Vespasien,  géné- 
ral de  Néroa,  entra  en  Judée,  au  printemps  de  l'aa 
G7,  à  la  tête  d'une  armée  qui  brûlait  de  venger  les 
défaites  de  Cestius.  L'approche  de  Vespasifflu  ré- 
pandit la  terreur  parmi  les  soldats  de  Josèphe,  qui 
«e  débandèrent;  lui-même  se  jeta  dans  la  place 
de  Tibériade.  De  là  il  écrivit  au  saoliédrin  pour 
l'informer  de  l'état  des  choses,  et  lui  déclara 
que  s'il  ne  recevait  pas  immédiatement  des  ren- 
forts, il  se  verrait  dans  la  nécessité  de  capituler. 
Il  regardait  dès  lors  la  situation  comme  déses- 
pérée, mais  il  pensait  que  pour  l'honneur  na- 
tional il  fallait  avant  de  poser  les  armes  en  faire 
^core  une  fois  usage  contre  les  Romains.  In- 
formé que  Vespasien,  après  s'être  emparé  de  Ga- 
bara  (1),  marchait  sur  Jotapat,  il  se  rendit  dans 
cette  ville  à  la  fia  d'avril.  Poodant  quarante- 
sept  jours  il  la  défendit  avec  autant  d'habileté 
que  de  valeur.  Enfin,  Jotapat  fut  prise  d'assaut, 
et  presque  tous  ses  hatùtùts  t(»nt)èrent  sous  le 
fer  des  vainqueurs.  Le  nombre  des  morts,  y 
compris  ceux  qui  avaient  succombé  pendant  le 
siège ,  fut  de  quarante  mille.  Josèphe  s'était  ré- 
futé avec  quarante  de  ses  compagnons  d'armes 
dans  une  citerne,  d'où  ils  purent  pénétrer  dans 
un  souterrain  et  échapper  pendant  [âusieurs  jours 
aux  redierches  des  Romains.  Une  femme  révéla 
Je  lieu  de  sa  retraite,  et  Vespasien  le  fit  sommer 
de  se  rendre,  en  lui  promettant  la  vie  ainsi  qu'à 
ses  compagnons.  Josèphe  voulait  y  consentir, 
mais  ses  fanatiques  camaradâs  préférèrent  la 

(1)  Le  texte  de  Josèph«  (  SA  Airf..  111,  ^  )  porte  Ga- 
dara.  Selon  M.  Aluak  {Palestine,  dan*  ruuivers  pittores- 
que), il  faut  lire  Gabarn,  nom  d'une  des  principales  ville» 
de  ta  Galilée;  Il  neraU.-ibtturde  de  (tenier  Ici  à  Gadara,  m^- 
tcopole  de  ta  Parce,  qui  d'aUIciiri  ue  fut  prise  que  plui  lard. 


mort.  Enfin,  il  épuisa  ses  ralsonnemoits  et  son 
éloquence  pour  leur  démcntrer  que  le  suicide  est 
un  crime  ;  ils  le  ramacèrait  de  le  bier  s'il  ne  se 
donnait  pas  volontairement  la  mort.  Dans  cette 
alternative,  Josèphe  leur  proposa  pour  éviter  le 
suicide,  de  s'égorger  les  uns  les  autres  dans  un 
ordre  fixé  par  le  sort.  Cette  proposition  fut  ac- 
cotée, et  im  heureux  hasard  réserva  Josèf^e 
pour  le  dernier  de  ces  duels  àmort.  Après  avoir 
vu  tomber  ses  camarades,  il  persuada  au  soldat 
qui  devait  l'égorger  de  sortir  avec  lui  de  la  ca- 
verne et  de  se  rendre  tous  deux  aux  Romains. 
Conduit  devant  Vespasien,  qui  voulait  l'envoyer 
h  Néron ,  il  demanda  à  ce  général  un  entretien 
particulier,  dans  lequel  il  lui  prédit  qu'il  se- 
rait procliainement  empereur,  et  proposa  qu'on 
le  gardât  lui-même  dans  les  fers  jusqu'à  ce  que 
sa  prédiction  se  fût  accomplie.  Vespasien  ac- 
cueillit ces  paroles  avec  Incrédulité  ;  mais  ayant 
appris  que  Josèphe  avait  prédit  exactement  la 
durée  du  biége  de  Jotapat,  il  revint  à  d'autres 
sentiments,  et  traita  le  prophète  avec  faveur,. 
sans  cependant  lui  rendre  la  liberté.  La  prédic- 
tion s'accomplit  près  de  trois  ans  plus  tard,  en 
70,  et  Titus,  fils  de  Vespasien ,  détacha  les  liens 
du  captif.  On  croit  qu'àcette  époque  Josèphe  prit 
le  nom  de  Flavius ,  qui  était  celiû  de  Vespasien. 
Au  fameux  siège  de  Jérusalem,  il  suivit  Titus, 
et  nie  cessa  d'exhorter  les  habitants  de  sa  ville 
natale  à  se  rendre.  Il  rapporte  que  sa  sollicitade 
pour  ses  compatriotes  lut  fit  courir  de  fréquents 
dangers.  Une  pierre  lancée  des  murailles  faillit 
un  jour  lui  donner  la  mort.  Api'ès  la  prise  de  la 
ville, Titus  lui  permit  d'y  prendre  ce  qu'il  dési- 
rait. Flavius  se  contenta  de  demander  tes  textes 
sacrés  et  la  liberté  d'environ  deux  cents  per- 
sonnes. Titus  remraoaa  à  Rome ,  où  Vespasien 
Taccueillit  avec  bienveillance.  Il  le  fit  recevoir 
ôtoyen  romain ,  loi  accorda  une  pension ,  e(  le 
logea  dans  un  de  ces  palais.  Tant  de  prospérités 
lui  attirèrent  l'envie  des  Juifs.  Ils  le  calomuièreni 
auprès  de  l'empereur;  mais  l'empereur  méprisa 
leurs  accusations.  Titus  et  Domitien  ajoutèrent 
aux  bienfaits  de  leur  père.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort ,  mais  on  sait  qu'  il  survécut  à  Agrippa  II, 
lequel  mourut  en  97. 

On  a  de  Josèphe  :  Ilepî  taù  I&uâaîKoO  icg^é- 
liou  f|  'louSoîxTjc  ioTopîac  ntpi  âi>wiTE(a>;  (  Histoire 
de  la  Guerre  des  Juifs  c(Hitre  tes  Romains,  et  de 
la  mine  de  Jérusalem),  en  sept  livres.  D'a- 
bord écrit  en  hébreu  du  temps ,  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  grec  par  l'auteur,  qui  désirait  l'of- 
frir à  Vespasien.  Josèphe  ayant  pris  part  aux 
faits  les  plus  impoi-tants  de  cette  guerre,  es  a  pu 
retracer  les  événements  avec  plus  d'exactitude- 
qu'aucun  autre  Juif.  On  lui  reproche  de  trop  se 
complaire  d«is  des  détails  qui  nuisent  à  l'en- 
semÙe  du  récit  ;  —  'lovSatx^  'Apxaio^oT^^  (  ^>^ 
toire  ancienne  des  Juifs,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  révolte  de  la  Judée  contre  les. 
Romains  ) ,  en  vingt  livres ,  composition  qui  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'arclii'olo'^e 
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sacrée,  l'étude  des  textes  comme  celle  des  mo- 
annientB.  ëd  principe ,  l'anteur  se  conforme,  dans 
cet  ouvrage ,  aux  Ûvres  canoniques ,  mais  il  les 
fiupplée  par  toutes  sortes  de  traditions ,  avec  ur» 
grande  liberté.  ÉcrÎTant  pour  des  lecteurs  ro- 
mains «t  à  la  manière  des  historiens  grecs,  il 
supprime  ou  modifie  tout  ce  qn*it  y  a  de  plus 
caractéristique  dans  les  livres  sacrés,  de  maiûère 
A  altérer prorondéœent  les  faits,  les  idées,  les 
mœurs ,  tout  ce  (fui  constitue  la  couleur  locale 
de  l'ancien  hébraïsroe  et  celle  même  du  judaïsme 
qui  était  venu  en  prendre  la  place-  Un  fameux  pas- 
sage des  Antiquités  judaïques^  I.  XVIII,  c.  m,  3, 
a  donné  lieu  aux  plus  vifs  débats.  Josèphe  y  fant 
mention  de  Jésus-Christ  comme  d'un  Atre  plus 
qu'humain.  Ni  Justin  martyr  ni  saint  Chrysos- 
tome  ne  s'en  étant  prévalus  dans  leur  polé- 
mique ,  et  nul  ne  s'en  étant  servi  avant  Ensètw , 
on  pensegénéralementqu'il  a^  ajoutédepuls  la 
mort  de  l'auteur  (1).  Cet  ouvrage  fut  terminé  la 
treizième  année  du  règne  de  Bomitien,  l'an  94 
après  J.-C.  L'anteur  nous  apprend  qull  avait 
alors  cînqaaate-six  ans;  —  lua^nou  Bfoi;,  auto- 
biographie «1  un  livre,  depuis  l'an  37  jusqu'à  l'an 
90  à  peu  près  ;  —  Kccrà  AnCtuvoç ,  en  deux  livres. 
Réponse  à  Apion,  grammairien  d'Alexandrie, 
qui  avait  vivement  attaqué  les  Juifs.  C'est,  de 
tous  les  traités  qui  nous  restent  de  l'antiquité , 
celui  qui  jette  te  plus  de  jour  sur  la  polémique  des 
Grecs  et  des  Égyptiens  avec  les  Juifs  de  la  capitale 
de  l'Egypte;  —  El;  Mccxx>Sa£ouc  ^  iccpl  a^TOxpa- 
topo;XoYia(Loû,  en  un  livre  :  c'est  un  discours  sur 
le  martyre  des  Maccabées,  famille  dont  Josèphe 
descendait.  Le  traité  Ilepi  roû  navré; ,  attribué 
à  Josèphe,  ne  lui  appartient  certainement  pas. 

En  générai ,  le  style  de  Josèphe  est  élégant  et 
facile;  mais  sa  pensée  manque  de  franchise  :  elle 
est  dominée  par  l'esprit  judaïque,  qui  eherche  à 
se  déguiser  sous  les  formes  de  la  civilisation 
grecque  et  romaine.  Sa  composition  abonde  en 
détails.  On  y  trouve  fréquemment  des  discours 
qni  prouvent  que  Josèphe  avait  l'ambition  d'être 
orateur  à  la  manière  des  historiens  de  Rome. 
Les  Romains  goûtèrent  ses  œuvres.  Chez  les 
modernes,  on  lui  a  donné  le  surnom,  trop  pom- 
peux, de  Tite  Live  grec.  Eusèbe  raconte  qu'où 
lui  érigea  une  statue.  Les  œuvres  de  Josèphe 
Hont  pour  l'histoire  des  faits  ce  que  celles  de 
Philon ,  son  contemporain ,  un  peu  plus  ancien 
que  lui ,  sont  pour  l'histoire  des  idées.  Ensemble, 
^les  forment ,  après  les  codes  sacrés ,  les  textes 
les  plus  importaints  du  judaïsme.  [Mattea,  dans 
YEncyc.  des  G.  du  M.,  avec  add.] 


(1)  11  «t  rependant  léméralre  de  trancher  ainsi  nneques^ 
tlon  Infiniment  délicate ,  et  i|Ul  est  loin  d'ftire  résolue.  Jo- 
KÈptie,  sans  tire  cbrétien  luI'mÊine,  ;i  pu  dvolr  des  raisons 
de  parler  avec  respect  du  christlantsme.  Peut-être  aussi  le 
passage  en  question  a-t-il  été  légèrement  altéré  dans  un 
sens  chrCtIen  ;  mais  11  est  tort  douteux  qu'il  ait  cté  en- 
ttérement  ajouté.  Aucune  preuve  es  1er  leure  ne  confirme 
cette  supposlUon.  f^oy.  VlUolson,  Anecdota  Grœca,  II, 
p.  «9>Tl  ;  noulh,  Rtl.  tac,  IV,  p.  SST^  llelnlclien,  Ex- 
curiui  ad  Eusebe ,  1,  li. 


La  première  édition  du  texte  grec  des  écrits  de 
Josèphe  parutà  B&le,  chez  Froben,  en  1 544,in-fol. 
Amaldus  Peraxylus  Arlenius  le  publia  d'après 
les  manuscrits  coordonnés  par  Diego  Hurtado  de 
Moidoza,  mais  qui  étaient  de  peu  de  valeur.  Om 
ne  fait  aucun  cas  des  réimpressions  de  Cbam- 
béry,  t6Il,  et  de  Goiève,  1634,  in-foUo,  quoi- 
qu'elles renferment  une  traduction  latine  et  que 
le  texte  ait  été  revu  sur  des  manuscrits  d'Heidel- 
hen;.  L'édition  de  Cologne  (Leipzig),  1691,  io" 
folio,  revue  par  Th.  Ittig,  est  plus  ample;  mais 
elle  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  médiocre.  E^ 
1720  parut  la  belle  édition  de  Jean  Hudson;  Ox> 
fbrd,  2  vol.  in-foliOi  Les  notes  d'Hudson  révèlent 
ime  énidîfîon  assez  étendue,  sa  traduction  latine 
est  préférable  à  celle  de  Gelenius  ;  mais  ce  travail 
aété  effacé  par  celui  d'Havercamp,  qui  mit  au  jour 
àAmsterdamen  deux  volumes  in-folio,  1726,  tous 
les  écritsde  Josèphe  avec  un  ample  commentaire, 
où  sont  réunies  les  notes  de  Spanheim,  de  Com- 
befls ,  de  Roland ,  de  Gronovius  et  de  bien  d'au- 
tres érudits,  ainsi  que  les  recherches  de  Brincb, 
d'Otb ,  de  NoM  et  de  divers  savants  stir  Josèphe, 
sur  les  Hérode,  etc.  Havercamp  revit  le  texte, 
etconserva  la  traduction  d'Hudson.  On  lui  a  re- 
prodié  avec  raison  de  n'avoir  pas  assez  surveillé 
la  correcti<m  ;  mais  il  consulta  quelques  autres 
manuscrits ,  et  Tabondance  des  matériaux  qui 
accompagnent  cette  édition  la  rendent  indis- 
pensable à  quiconque  veut  travaillersur  Josèphe. 
Comme  cette  édition  était  chère  et  ne  se  trou- 
vait pas  facilement  hors  de  la  Grande-Breta- 
gne, le  libraire  Schwickert  eut,  m  1782,  l'idée 
de  la  faire  réimprimer  ;  il  chargea  Fr.  Oberthiir 
de  revoir  ce  travail  ;  il  en  résulta  trois  voluntes 
in-S",  médiocrement  exécutés,  qui  devaient  être 
suivis  de  notes  et  de  tables ,  qui  n'ont  pas  paru. 
C'est  encore  le  texte  d'Havercamp  qu'a  repro- 
duit l'édition  revue  par  Richter  ;  Leipzig,  1824- 
1827, 6vol.  in-12  . 

Guillaume  Dindorf  a  donné  en  deux  volumes 
grand  itt-8°,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  des 
auteurs  grecs  publiés  par  Ambroise-Firmin  Di- 
dot,  nne  nouvelle  recension  du  texte,  qu'il  a  amé- 
lioré dans  un  grand  nombre  de  passages  au  moyen 
des  travaux  postérieurs  à  Havercamp,  et  surtout 
des  anciennes  versions  latines,  dont  les  manus- 
crits remontent  plus  liant  que  ceux  des  textes 
grecs.  M.  Millier  y  a  joint  un  index  extrêmement 
complet,  qui  ajoute  un  grand  prix  à  cette  édi- 
tion. 

Une  édition  des  Antiquités  judaïques,  entre* 
prise  par  le  savaat  Edouard  Bernard  et  accom- 
pagnée d'un  commentaire  étendu^  fut  imprimée  À 
Oxford,  en  1691  ;  mais  des  difBcnttés  survenues 
entre  les  administrateurs  de  l'université  et  l'é- 
diteur la  laissèrent  inachevée  à  partir  du  sixième 
livre.  On  a  d'Emesti  d'excellentes  observations 
sur  les  Antiquités  Judaïques  m-9,°).  h&  Guerre 
judaïque^  en  grec  et  en  latin,  parut  à  Oxford, 
1S37,  en  2  vol.  avec  des  notes  de  divers  auteurs 
et  avec  celles  d'Edouard  Cardwell,  qui  a  revu  ce 
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traTuil.  Quant  mx  éditioD?  latmes,  dles  sratwHn- 
hreuws  JDsqn'aux  premières  années  du  dix-sep- 
tième siède  ;  mais  les  bib&ophiles  n'attachent  quel- 
qoe  prix  qu'à  celles  qui  remontent  aux  |H«mier8 
temps  de  l'imprimerie ,  l'une  attribée  à  Meolelin 
à  StrasboDnï ,  l'autre  i  Lucas  de  Brandis  à  Lu- 
beck  :  toutes  deux  sont  sans  date.  Les  éditions 
d'Augsbourg,  Jean  de  Scheurzler,  1470  ;  de 
Rome,  AtoM  Pannartz»  1475  ;  de  Vérone,  Pierre 
Maufer,  1480,  sont  assez  recherchées;  ellesre' 
pn>duisenl  la  traduction  de  Rofin.  Celle  d'Érasme, 
imprimée  à  BAIe,  en  lâ34,  fut  rasnite  générale- 
ment  adoptée.  Quant  aux  traductions  Trançaises, 
la  première  est  celle  qn'Antmne  Vérard  imprima 
en  )492,  in-folio;  elle  est  dédiée  à  Chartes  VIII, 
et  s'annonce  comme  rcenrre  du  traducteur  de 
Paul  Orose.  On  a  cru  à  tort  que  c'était  Claude 
de  Seyssel. 

Le  seizième  siècle  attaclia  on  grand  prix 
aux  récits  de  Josèphe ,  et  de  nombreux  écri- 
vains ,  très-justement  oubliés ,  G.  Michel ,  Jean 
Le  Fèvre,  J.  Bourgoin,  G.  Génébrard,  A. 
Fay,  etc.,  traTaillèrent  à  les  Taire  passer  en 
fhmçaîs.  Leurs  efTorts  malheureux  ne  décou- 
ragèrent pas  Amauldd'Andîlly,  qui  fit  mieux,  sans 
toutefois  faire  tûen  ;  sa  traduction,  imprimée  en 
1676,  m  fclio,  fut  très-favorablement  accnetl- 
lie;  on  la  réimprima  au  moins  dix  fois  jusqu'à 
1738.  Parmi  ces  éditions  on  distingue  celle  de 
IftSl,  in-folio,  qui  est  ornée  de  gravures;  celle 
de  Bruxelles,  lft7fi,  5  vol.  in-12,  dont  l'exécu- 
tion typographique  est  fort  jolie,  et  qui  se  place 
dans  la  collection  des  EIzeviers  ;  celle  de  Bruxel- 
les, 1701-1703,  5  vol.  petit  in-8* ,  qui  est  belle 
et  en  grande  estime  auprès  des  amateurs.  Âr- 
nauld  d'Andilly  écrit  avec  une  facilité  naïve  qui 
n'est  pas  sans  agrément ,  mais  son  ÎD&truction 
était  faible:  il  s'en  est  rapporté  aux  interprètt^ 
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latins  beaucoup  plus  qu'an  texte  grec;  il  lui 
arrive  parfois  de  passer  sur  ce  qu'à  ne  comprend 
pas,  ei  de  tomber  dans  des  ocntrt-seos.  La  tra- 
duction du  père  J.  Gillet;  Paris,  17âA,  4  vol. 
in>4<',  ne  fait  pas,  comme  la  prét^deate,  autant 
de  plaisir  à  la  lecture,  ei  les  notes  rév^éat  plus 
de  prétmtiMi  que  de  sdeoce  solide  ;  aossi  est- 
elle  tombée  dans  l'oubli. 

Les  verràHis  italiennes  de  BaMelli,  de  Laoro 
d'Angitrfîni  mt  été  souvent  léiœprimées  ;  crtte 
dernière  est  fort  estimée  ;  les  Anglais  ont  celles 
de  sir  Robert  l'Estrange  et  de  W.  Wbiston. 
Les  ver^ms  allemandes  sont  nombreuses.  On 
trouve,  dès  1&31 ,  la  traducticm  de  Coshard  He- 
dion,  faite  sur  le  latin;  en  1676  parut  celle  de 
Conrad  Lauteùbach,  exécutée  sur  le  texte  grec; 
l'une  et  l'autre  ont  ^é  fréquemment  remises  sous 
presse.  Il  y  a  aussi  de  nombreuses  traduction:^ 
espagnoles,  portugaises,  flamandes  et  autres. 

G.  B. 

p.  Brinch,  Examen  CkronologUeetHlttorixJoKpki;C.o- 
penbajrue,  1700,  In-»*  (IsiArt  dans  rédltlaad'Harercamp). 
—  Steuber,  Ditqattitfo  de  Seriptit  Jotepki  et  Flde  ;  KU' 
telln.  ITU,  la'4*.  —  A.  Eruetli,  Exerdtatiana  Flarimtx 
de  PontUituJUte  et  dicUone  Jotepki  <  dans  sm  opuscales  ; 
l^jdf,  1771,  p.  U9).  —  Kr.  M.  Blana,  TrtatentMtewto  Uto- 
rico  con  che  si  moitra  non  estere  ta  ttoria  di  Cioiejfo 
tw  falui  ne  lUseordmte  dalla  Sacra  Serittura ,-  Hapolt, 
17M,  3  Toi.  la-4«.—  Fabiidiu.  Bibtiotkeea  grxca^  u  U I. 
p.tM,et  t  V,  p.  1,  édlUiia  de  Rarles.  -  Jost.  Ueber  deu 
CetchielUMekretiier  Jotepkut,  dans  la  CetcAiehU  drrjti- 
den,  t.  Il,  p.  U-7S.  —  Cave,  Seriptoret  ec^eiiastici,  L  I, 
p.  n.  —  Ceuner,  HUtolre  det  auteurs  eeeiésiattiqties. 
1 1,  p.  Hl.  -  Bonmaan,  /.aricoR  BMivçrmpkieum.  L  II. 
p.  Stn-tw.  Le  témoignage  de  Jo&èphe  au  sujet  de  Jé'<us- 
CbMat  a  Hé  l'ob}et  de  oombreufcs  ntsaertaUfMU  qo'éoa- 
Bère  HofrmaBO,  et  qat  sont  sorties  de  la  flame  de  Bndly, 
de  Brtant,  de  Daubai,  de  KUhmar,  d'ElchsUedt,  de  Foa- 
ter,  de  Trlck,  de  KnIUel,  de  Less,  de  Slrettenberg  ;  ee 
qnll  J  a  de  plos  complet  1  cet  cyard  est  rooTrage  de 
C.  P.  Boehniert  :  fleber  des  Flavhu  Jotephttt  ZeuçnUt 
von  Christo;  Leipzig,  ISU,  ln-8»,  UO  page^ 

JOSÉPHINE.  Voy.  Nafoléom. 


Fin  DU   VINGT-SIXIEME   TOLUHB. 
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